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Moniieur  le  Comte» 

Enûù  Je  poil  foai  (irétenter  ce  Toluae  iimimi  tous  stcs  bien  toolo  depuis  longues  iDoées  donner 
Tosj  enconrageMenis.  Veuilles  raecueillir  itec  indulgence  comme  rœurre  de  mes  loisirs  de  quinie 
nns.  Des  occupetioiis  ipri  oni  leur  douceur  ei  leur  poids  ne  m*ont  pus  permis  de  le  rendre  plus  digne 
de  Toire  pslroooge.  Lorsqu*en  f84i  vous  STei  génëreusemeni  encouragé  le  curé  de  Tillsge  à  pour* 
suivre  des  éludes  pour  lesquelles  il  ne  Uonvait  prés  de  lui  ni  appui  ni  secours ,  tous  stez  préparé 
|a  puUlcaUon  que  je  tous  offre  aujourdlml.  Quelle  retienne  donc  à  san  térilafaie  auleur!  Yeuilki 
■e  permeure  d*associer  à  totre  soutenir  celui  des  kommes  généreux  dont  les  écriis  réunis  en  ors 
Bngts,  proiégcni  bmu  insuBsance. 

TEXIER. 
SI  mars  1956. 
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INTRODUCTION. 


Uo  soir  de  rannée  18..,  deux  amî8,réunis  prèsde  la  fenêtre  du  presbytère  d'Auriac,  causaienl 
familièrement  sous  Timpression  d*une  douce  nuit  d*été.  Cette  habitation,  si  tuée  sur  le  ver- 
iint  méridional  de  la  chaîne  granitique  qui  traverse  le  Limousin,  domine  une  vue  immense. 
Au-dessous  des  prairies  dont  le  jardin  est  entouré,  coulent  oes  ruisseaux  rapides,  en  s*en- 
foGçant  dans  des  vallées  étroites,  à  des  profondeurs  que  Tmil  ne  peut  sonder  sous  la  végé- 
tation qui  les  recouvre.  Plus  loin,  des  landes  incultes,  des  bois  étages  sur  des  collines,  un 
lac  qui  serpente  comme  une  rivière  ;  à  gauche,  le  bourgde  Saint-Maureil  ;  à  droite*  celui  de 
Bujaleof,  les  clochers  de  Masiéon  et  de  Rosiers,  arrêtent  tour  à  tour  la  vue  en  la  reposant. 
Enfin,  au  dernier  plan  de  Thorizon,  perchés  sur  la  crête  des  montagnes,  surgissent  comme 
deux  souvenirs  de  vaillance  et  de  foi,  la  commanderie  de  Sainte-Anne  et  le  prieuré  de 
Sunt-Gilles. 

Et  pourtant,  ce  n'étaient  pas  les  accidents  de  ce  riche  paysage  qui  attiraient  leur  attention* 
D^  le<i  ombres  du  soir  avaient  voilé  toutes  choses  ;  la  lune  seule  éclairait  vaguement  la 
ctfflpagney  en  dessinant  les  contours  des  objets  les  plus  voisins.  Le  vent  était  tombé,  et  los 
mille  grillons  dont  le  bourdonnement  anime  les  nuits  sereines  se  taisaient  endormis  dans 
leurs  trous. 

La  conversation  des  oeux  amis  était  calme<x>mme  cette  nature  souriante  Jusque  dans  son 
repos.  Ils  parlaient  de  la  France  d'autrefois,  de  cette  France  dont  il  faut  aimer  le  passé  vi 
eicuser  les  erreurs,  puisqu'elle  est  notre  mère  ;  de  ses  arts  dédaignés  hier  et  mieux  appré- 
ciés aujourd'hui.  Or,  Tart  n'est  que  l'expression  matérielle,  et  on  peutiliriC\,  le  corps  des 
VJées  de  chaque  époque. 

c  Je  voudrais  bien,  »  disait  le  maître  temporaire  du  logis,  «je  voudrais  bien,  dans  la  mesure 
de  mes  forces,  contribuer  \  la  réhabilitation  d'un  passé  qui  nous  est  cher.  Déjà,  cet  arr, 
dont  tous  les  autres  arts  sont  tributaires,  l'architecture  est  mieux  connue,  et  il  n'y  a  pas 
loin  de  la  connaissance  à  l'amour  et  à  Tadmiration.  Sans  renoncer  à  des  études  plus  si>é- 
ciales,  je  voudrais  défricher  un  coin  charmant  de  ce  champ  immense.  L'orfèvrerie  où  tous 
les  arts  sont  unis  et  représentés  :  la  peinture  par  les  émaux,  la  gravure  par  les  nielles,  la 
Kulplure  par  les  reliefs,  l'architecture  par  la  forme  des  reliquaires,  des  tombeaux  et  des 
autels,  Torfévrerie  est  peu  connue.  La  rareté  et  la  dissémination  de  ses  œuvres  n'ont  pas 
permis  jusqu'à  ce  jour  d'exécuter  des  travaux  d'ensemble;  et,  à  part  quelques  notices  es- 
timables sur  un  petit  nombre  d'objets,  on  est  réduit  à  des  affirmations  tranchantes  et  ii^us- 
tes.  Or,  vous  le  savez,  nous  sommes  ici  au  centre  des  travaux  dej'école  d'orfèvrerie  la  plus 
Irconde  et  la  plus  remarquable  du  monde.  Les  œuvres  des  artistes  limousins  abondent  au- 
tour de  nous.  Pourquoi,  pendant  que  nous  disposons  encore  de  ces  restes  précieux,  n'en 
fis  sauver  le  souvenir,  en  écrivant  l'histoire  des  orfèvres  français?  Qui  nous  dira  les  se- 
crets de  l'avenir  et  si  nous  sommes  à  l'abri  de  nouveaux  orages  7  Et  puis,  ces  œuvres  sont 
;jërissables,  comme  tout  labeur  humain.  Il  serait  pieux  d'en  confier  la  mémoire  à'  un  livre 
q«i  pourrait  aussi  garder  quelques  images  I 

— €  Les  temps  ne  sont  pas  mûrs,  »  reprit  l'hête  de  l'humble  presbytère.  «  N'est-ce  pas  vous 
qui  me  disiez  naguère  que  Millin  faisait  encore  loi  pour  un  grand  nombre  d'érudits  ?  Or, 
lisez  Tarticle  Orfèvrerie  de  son  Dictionnaire  si  vanté  :  y  consacre-t-il  une  ligne,  un  seul 
net  à  l'orfèvrerie  du  moyen  âge?  Ne  me  ciliez-vous  pas  encore  un  ouvrage  étendu  sur  la 
France,  rédigé  sous  la  direction  d'un  membre  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres,  la  compagnie  la  plus  savante  du  royaume?  N'y  est-il  pas  écrit  en  toutes  lettres  que, 
fnw  eei  «ri,  comme  pour  la  peinture  et  la  iculpture^  noe  mattree  noue  $ont  venus  éCltalie^  et 
f«'tf  feml  arriver  à  François  /**  pour  trouver  les  premières  productions  réellement  artistiques 
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If  nrrRODucnoif.  n 

àf  Carfftrerie  ftançaiie  (1)  ?  Enfln,  dans  une  encyclopédie  qoi  a  la  prétention  d*ètre  catho* 
lîque»  toute  rorfévrerie  du  moyen  flge  n'est-elle  |)as  rayée  d*un  trait  de  plume,  et  les  pre- 
mières productions  réellement  artistiques  de  cet  art  ne  sont-elles  pas  datées  de  rétemel 
BeuTenuto  Cellini  (2)  7 

«Serez-Tous  plus  heureux  que  tant  d'autres?  Rappelez-vous  la  tentative  trop  connue 
d*un  architecte  allemand.  Après  les  guerres  de  Tempire,  lorsque  les  esprits  lassés  goûtaient 
•Tac  douceur  les  joies  noutelles  de  la  paix,  le  savant  M.  Charles  Heideloff  voulut  publier 
|iar  la  gravure  un  magnifique  édiflce  gothique,  et  ses  annonces  répétées  k  grands  frais,  dans 
les  journaux  allemands,  lui  procurèrent  un  souscripteur.  Les  esprits  sommeillaient  alors, 
comme  sommeillent  sous  nos  yeux,  dans  cette  campagne  tranquille,  tant  d'êtres  endormis 
auxquels  n'arrive  pas  notre  voix.  Vienne  un  de  ces  esprits  supérieurs  qui  dominent  les 
intelligences,  et  tout  va  se  réveiller.  C'est  ainsi  qu'au  lever  du  soleil,  les  troupeaux  con- 
duits aux  pâturages,  les  oiseaux  cachés  sous  la  feuillée,  les  insectes  qui  rampent  sous 
l'herbe,  salueront  par  mille  cris,  mille  bourdonnements,  mille  murmures,  l'astre  qui  leur 
envoie  la  lumière  et  la  chaleur.  Maintenant  que  votre  voix  essaye  de  troubler  ce  silence,  la 
silence  seul  vous  répondrait.  » 

Sans  faire  observer,  comme  il  l'aurait  pu,  qu*il  ne  fallait  pas  rendre  le  public  responsablt 
des  erreurs  et  do  la  partialité  de  quelques  érudits,  que  les  temps  étaient  meilleurs  et  que 
des  travaux  immenses  avaient  préparé  les  esprits,  l'autre  interlocuteur  (c'était  moi,  s'il 
vous  platt)  se  leva  silencieusement,  et,  s'inclinant  sur  la  fenêtre,  il  frappa  lentement  deax 
coups  dans  ses  mains.  A  ce  bruit  qui  troublait  leur  repos,  les  chiens  de  la  ferme  voisine 
répondirent  par  de  longs  aboiements.  Et  aussitôt,  à  droite,  à  gauche,  dans  toutes  les  habi- 
tations rustiques  du  village,  étagées  sur  la  colline,  ce  fut  un  concert  assourdissant  de  voix. 
Et  le  bruit  allait  s'étendant  à  la  ronde,  de  ferme  en  ferme,  de  village  en  village  ;  et  un  quart 
d*beure  après,  on  entendait  encore  les  lointains  aboiements  des  chiens  de  Saint-Maureil, 
auxquels  répondaient  des  aboiements  plus  lointains  encore. 

«  Ami,  »  reprit-il  après  cet  incident,  %  sans  de  grands  efforts,  vous  en  avez  la  preuve,  il  est 
liM^ilede  troubler  pour  un  moment  le  plus  profond  silence.  Au  sein  des  nuits  les  plus  cal- 
mes, se  cachent  des  vigilances  qui  seulement  sommeillent.  Dans  l'obscurité  la  plus  pro- 
fonde s'abritent  des  sympathies  qui  n^atlendent  que  l'occasion  de  se  manifester.  Elles  ap- 
paraîtront quand  le  temps  sera  venu.  Pourquoi  un  accent  vrai  parti  d'un  cœur  sincère 
u*irait-il  pas  au  cœur  de  tous  ceux  qui  ont  les  mêmes  affections  et  les  mêmes  espérances? 
Malheur  à  moi,  d'ailleurs,  si  je  ne  travaillais  que  pour  le  succès  I  Faire  part  à  mes  frères 
dans  la  foi  des  trésors  qu'une  vocation  particulière  m'a  procurés»  rendre  les  autres  indul- 
gents pour  des  affections  qu'ils  ne  comprennent  pas,  iliire  aimer  la  France  et  son  passé, 
voilà  le  but  de  mes  travaux,  en  écrivant  Thistoire  do  l'orfèvrerie  française.  » 

Une  fin  aussi  élevée  ennoblirait  l'œuvre  la  plus  vulgaire;  elle  nous  a  fait  trouver  mille 
douceurs  dans  ce  travail.  Tout  labeur  consciencieux  porte  avec  lui  sa  récompense,  et 
grande  a  été  la  nôtre.  Que  ces  [>agcs  en  transmettent  à  nos  lecteurs  une  impression  atfai- 
lilial  Qu'elles  soient  comme  un  écho  des  jouissances  naïves  et  simples  que  nous  avuns 
goûtées  en  les  écrivant 

Quel  charme  de  suivre  dans  la  solitude  les  sentiers  que  la  foi  des  vieux  temps  a  tracés  t 
La  pied  des  pauvres,  le  pied  du  pèlerin  a  creusé  sur  la  bruyère  ce  sillon  qui  vous  guide. 
Auprès  de  ce  désert,  s'il  est  un  coin  riant  où  le  coteau  est  paré,  où  la  terre  (*st  fertile,  c'est 
que  la  religion  a  remué  ce  sol  lorsqu'elle  réchauffait  autrefois  le  cœur  de  ses  habitants. 
Entrez  au  vieux  moutier  dont  l'ombre  protège  ces  lieux  ;  la  trace  du  pèlerin  est  tiède  en- 
core près  du  tombeau  vénéré;  des  images  austères  ou  gracieuses  sourient  dans  le  demi-jour 
du  vaisseau.  Le  passé  se  montre  purifié  par  ses  malheurs  et  embelli  par  tout  ce  qu'il  eut  de 
lOQSolant  et  de  pur.  Notre  époque,  fière  à  bon  droit  de  ses  progrès  en  tous  genres,  léguera- 
t-alle  à  l'avenir  beaucoup  de  débris  aussi  élooucnts? 

.  (1)  DicL  enq^.  de  la  Ffanct^  par  M.  Pli.  Lcbas,  membre  de  l'Académie  des  ioscripilons  et  bellc»-teureS| 
I.  Xl,p.  <tff,%*  Orfèvrerie, 
{t)  £nf§tit/féék  cafMifa#,  r  Ciseiurt» 
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Pendant  quinze  années,  par  ses  lectures  et  par  ses  excursions,  celui  qui  trace  ces  lignes 
a  féca  de  celte  vie.  Ses  excursions  lui  ont  appris  &  connatlro  le  passé  dans  ses  traces  ma- 
térielles; ses  lectures,  à  aimer  ce  qu'il  aima;  et  comme  Tamour  du  présent  se  lie  insépa- 
rablement dans  son  esprit  à  Tamour  des  vieux  Ages,  il  offre  h  ses  compatriotes  ce  livre 
qui  apprend  à  sa  manière  à  être  juste  envers  les  aïeux. 

Nous  devions  au  passé  cette  réparation  ;  nos  promenades  ont  pu  être  infructueuses  pour 
DOS  études,  elles  ne  Pont  jamais  été  pour  notre  consolation.  Entre  mille  exemples,  citons 
aa  hasard.  Fatigué  et  presque  rebuté  d'une  course  inutile,  nous  arrivâmes  un  soir  sur  les 
confins  de  la  haute  Auvergne,  en  un  vallon  étroit  où  s*élève  une  petite  chapelle  dédiée  à 
la  sainte  Vierge.  On  raconte  qu'un  pauvre  berger  avait  fait  vœu  de  la  bfttir  au  lieu  oik  une 
image  miraculeuse  avait  frappé  ses  regards.  Chaque  année,  lorsque,  aux  approches  de  Tbi- 
rer,  les  troupeaux  quittent  la  montagne,  le  berger  abandonnait  son  hameau  et  sJen  allait 
quêtant,  malgré  la  saison  rude,  de  village  en  village,  de  maison  en  maison.  Au  printemps 
il  revenait  chargé  des  offrandes  des  enfants  de  la  plaine.  Ainsi  s*éleva  le  petit  édifice,  pièce 
)  pièce,  le  sanctuaire  d^abord,  la  nef  plus  tard,  avec  le  travail  et  les  dons  de  trois  années. 
Sortes  murs  dans  toute  leur  hauteur,  des  lignes  de  pierre  indiquent  oik  s'arrêta  le  travail  de 
chaque  campagne. 

Ce  souvenir  de  foi  nous  redonna  courage  ;  et  c'est  ainsi  que  l'auteur  de  ces  pages  a  labo» 
rieoseroaot  réoni  les  matériaux  d'une  sorte  de  petit  édifice.  Pendant  quinze  ans,  il  est  allé 
quêtant  à  travers  la  France  et  les  livres;  demandant  aux  trésors  des  églises,  aux  cabinets 
des  curieux,  à  TintelligMice  des  érudits,  l'aumdne  d'un  fait,  d'une  notion,  d'un  renseigne- 
oenL  Si  le  travail  qui  a  transformé  une  courte  notice  en  mémoire  étendu,  et  le  mémoire 
en  volume,  laisse  sous  sa  forme  nouvelle  apparaître  trop  de  coupures,  que  nmperfection 
d'une  œuvre  entièrement  neuve  ne  déprécie  pas  le  sujet  traité  dans  ces  pages. 

L'orfèvrerie  au  moyen  flge  n'était  pas  seulement  l'art  de  façonner  les  bijoux  et  d'orner 
les  métaux  précieux  de  formes  élégantes.  En  ces  temps  éloignés,  l'or  et  l'argent  pouvaient 
sans  inconvénient  être  rares;  la  forme  la  plus  originale  rehaussait  alors  la  plus  vile  ma- 
tière en  Tembellissant.  Sous  le  marteau  et  le  burin  des  argentiers,  le  cuivre,  l'étain  et  I0 
plomb,  comme  l'argent  et  l'or,  assouplis,  évidés  et  ductiles,  se  transformaient  en  rinceaux 
fleuris,  en  édicules  élégants,  en  figures  de  toute  sorte.  La  profession  d'orfèvre  ou  d'argen- 
tier exigeait  les  talents  divers  de  l'émailleur,  du  fondeur,  du  ciseleur,  du  joaillier,  du  la- 
pidaire. Peintre  fsr  les  incrustations,  sculpteur  par  les  ciselures,  il  était  architecte  par  la 
forme  monumentale  de  ses  œuvres.  Les  étudier,  c'est  étudier  tous  les  arts  h  la  fois  ;  à  ce 
litre  quelle  étude  fut  plus  attrayante? 
Alors  so  découvre  une  fécondité  sans  limites  et  sans  rivales. 

Fécondité  dans  les  œuvres.  L'orfévrcriea  tout  envahi.  Ellea  tapissé  de  ses  figures  relevées 
en  bosse  ou  burinées  en  creux,  de  ses  rinceaux  fleuris,  de  ses  filigranes  à  jour,  de  ses  piec- 
reries,  de  ses  émaux,  de  ses  niellures,  de  sesguillochures,de  ses  damasquinures,  les  autels 
portalils  ou  fixes,  les  tombeaux,  les  calices,  les  patènes,  les  burettes,  les  paix,  les  navettes,  les 
encensoirs,  testeurs,  les  suspensions,  les  agrafes,  les  fermails  de  chape,  les  fermoirs  délivre, 
les  lampes,  les  couvertures  de  missel,  les  gants,  la  mjtre,  les  souliers,  l'anneau  pastoral,  la 
crosse  Oe  Tévêque  ou  de  l'abbé.  Hors  de  l'Eglise,  sa  main  puissante  a  pétri  et  transformé  tous 
les  objets  à  l'usage  de  la  vie  ci  vile  ou  militaire:  anneaux  des  époux  et  des  fiançaille.s  aumd- 
Dières,  écrins,  bahuts,  agrafes,  bijoux  de  tout  usage  et  de  toute  forme,  coupes,  vases,  ha- 
oaps.  Vous  la  retrouverez,  vous  retrouverez  son  travail,  sa  façon  sur  les  armas  défensives 
et  offensives,  sur  les  casques,  les  cuirasses,  les  boucliers,  les  épées,  les  poignards  et  «Jusque 
sur  les  éperons  des  chevaliers. 

Fécondité  de  technique.  Les  pièces  d'orfèvrerie  sont  laborieusement  coulées  d'un  seul 
jet, on  dégrossies  à  la  fonte  et  achevées  au  burin;  relevées  en  bosse  au  repoussé,  ou  souf- 
flées dans  des  moules  secs  ;  ornées  de  figures  et  d'ornements  en  émail  sur  fond  de  métal 
et  de  dessins  en  métal  sur  fond  d'émail;  gravées  de  traits  creux  remplis  de  pAtes  coloriées; 
frappées  au  marteau  d'ornements  imprimés;  laborieusement  ciselées  comme  des  figures 
de  marbre;  ornées  de  réseaux  de  métal,  déliés,  légers  comme  des  dentelles;  semées  do 
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pierreries  dans  leur  gangue  ou  dégrossies,  arrondies  en  hémisphères,  ou  (aillées  à  facettes, 
enchâssées  dans  d*élégants  ornements,  ou  simplement  retenues  par  des  saillies  de  métal. 
Les  reliefs,  les  figures  d'ivoire  s'entourent  d'encadrements  précieux.  Les  métaux  s'unissent 
ou  s'opposent.  L'or  rehausse  le  cuivre  partout  et  l'argent  par  places.  L'alliage,  la  juxtapo- 
sition, la  superposition  des  métaux  divers  produisent  mille  contrastes  éclatants. 

Fécondité  de  style.  Byzantin  ou  grec,  par  des  emprunts  à  la  flore  orientale,  par  U  gravité 
calme  des  types,  par  le  système  de  draperies,  il  devient  bientôt  original,  grâce  aux  inspi- 
rations françaises;  et  alors  trouvent  leur  place  les  classifications  romanes  ou  gothiques, 
créées  pour  des  œuvres  plus  considérables.  L'architecture  y  figure  avec  ses  monuments 
merveilleux  si  variés  d'aspect  et  de  forme.  L'ornementation  y  a  ses  phases  diverses  avec 
mille  détails  inconnus  à  tous  les  autres  arts. 

Fécondité  d'inspiration.  Tous  les  sujets  que  peut  rêver  un  cœur  chrétien  ont  été  traduits 
par  le  métal.  Les  argentiers  ont  puisé  leurs  scènes  les  plus  familières  dans  les  dogmes  de 
cette  religion  divine  qui  embellit  la  terre  des  riantes  et  graves  visions  de  l'éternité;  dans 
l'histoire  de  l'Homme-Dieu;  dans  la  vie  des  saints  qui  passèrent  ici  bas  en  faisant  le  bien 
\  son  exemple;  dans  la  légende,  cette  fleur  poétique  éclose  sous  l'ombrage  de  l'arbre  divin« 
Enseignements  austères,  gracieux  exemples,  pieux  souvenirs,  leur  burin  aurait  tout 
épuisé,  si  l'art,  lorsqu'il  s'inspire  à  sa  véritable  source,  n'était  pas  inépuisable. 

C'est  l'attrait  le  plus  puissant  de  cette  étude.  L'étude  des  formes,  si  on  y  prend  garde, 
n'a  d'intérêt  que  par  les  sentiments  qu'elle  révèle.  En  nos  jours  oik  l'on  parle  beaucoup 
du  peuple,  n'est-on  pas  heureux  de  découvrir  qu'en  des  siècles  crus  ténébreux  jusqu'à 
présent,  l'art,  dans  son  expression  la  plus  élevée,  comme  dans  ses  plus  riches  matériaux, 
avait  un  but  moral  ;  que,  par  sa  destination  religieuse,  il  était  accessible  à  l'œil  et  è  la 
main  des  foules;  que  ces  précieux  joyaux  aujourd'hui  soigneusement  gardés  sous  triple 
clef,  dans  des  résidences  peu  abordables ,  recréaient  alors  le  regard  des  pauvres  comm«i 
celui  des  riches  dans  des  temples  toujours  ouverts?  Ils  étaient  le  commun  trésor  de  ceux 
qui  n'en  possédaient  pas.  Trésors  véritables  qui  se  transformaient  en  pains  aux  jours  de 
disette,  après  avoir,  en  des  temps  meilleurs ,  consolé  et  éclairé  les  intelligences! 

L'art  du  moyen  âge  en  effet],  le  seul  art  original  de  la  France ,  n'avait  pas  pour  but  de 
faire  briller  d'humaines  vanités.  Il  était  avant  tout  populaire,  et,  comme  tel ,  destiné  à 
agir  sur  l'intelligence  et  sur  l'imagination  du  peuple.  L'iconographie  était  la  traduction 
de  l'enseignement  dogmatique;  par  son  élancement  et  par  son  mystère,  l'architecture 
élevait  les  yeux  et  les  cœurs  vers  les  joies  de  l'éternité.  Toute  la  vie  de  la  terre  était 
subordonnée  à  l'immortalité  céleste. 

L'orfèvrerie  remplissait  cette  mission  à  sa  manière.  Aux  yeux  du  Chrétien,  le  métal  le 
plus  précieux  est  une  poussière  brillante  qui  n'a  pas  plus  coûté  au  Créatetir  que  le  caillou 
le  plus  grossier.  Son  éclat  et  sa  rareté  en  ont  fait  entre  les  hommes  le  signe  et  le  moyen 
des  échanges  ;  et  le  cœur  de  plusieurs ,  h  cause  de  cela ,  s'y  est  attaché  comme  h  sa  der* 
nière  fin.  Il  fallait  purifier  cette  vile  matière  par  un  emploi  qui  la  sanctifiât.  Spiritualisée 
en  quelque  sorte  dans  les  dentelles  de  filigranes,  bénite  par  les  dépouilles  vénérées  dont 
elle  devenait  le  dernier  asile,  elle  prêtait  aux  saintes  histoires,  aux  pieuses  légendes  un 
charme  tout  nouveau;  car  l'homme  est  ainsi  ftdt  :  l'éclat  fut  toujours  puissant  sur  ses  yeux, 
et  les  yeux  sont  une  des  portes  de  l'âme. 

Cet  effet  moral,  si  utile  et  si  désirable^  ne  s'atteignait  pas  au  hasard.  Un  double  ensei- 
gnement avait  appris  à  l'orfèvre  à  rendre  ses  œuvres  éloquentes,  en  leur  donnant  une 
signification  ,  et  h  subordonner  la  variété  de  leurs  formes  à  une  grande  loi  d'unité.  Très- 
souvent,  comme  on  le  verra  dans  cet  ouvrage,  les  orfèvres  étaient  en  même  temps  archi- 
tectes. Ce  fait  explique  les  rapports  étroits  qui  unissent  l'orfèvrerie  à  l'architecture  et  en 
font  concourir  les  parties  pour  un  effet  commun. 

«  L'orfèvrerie  et  l'architecture  étaient  au  moyen  âge  deux  arts  étroitement  unis,  ou 
plutôt  c'était  le  même  art  employant  des  matériaux  et  des  procédés  différents  pour  pro- 
duire une  semblable  impression  par  le  déploiement  d'un  même  génie.  Tandis  que,  d'une 
part,  l'architecture  semblait  défier  les  lois  de  la  pesanteur  en  suspendant  sur  les  têtes  %eê 
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▼oAtes  de  pierre  plus  hardies  que  les  voûtes  de  feuillage  des  hautes  forêts ,  et  en  lan- 
çant dans  les  airs  par-dessus  la  cime  des  collines  ses  sreltes  clochers  si  bien  appelés  des 
llèobest  rorféTrerie  produisait  dans  une  sphère  opposée  des  merTeilles  qui  ne  le  cé- 
daient pas  aax  premières.  Evitant  l'étendue  autant  que  Tarchitecture  aimait  à  Penvahir, 
elle  assouplissait  à  ses  lois  les  métaux  précieux  au  Heu  des  pierres ,  et  trouvait  le  secret 
de  multiplier  tant  de  richesses  dans  Tespace  le  plus  restreint,  qu*un  simple  sarcophage 
orné  par  elle  pouvait  fournir  à  rœil  et  à  la  pensée  une  source  de  jouissances  presque  aussi 
féeiinde  qne  les  plus  vastes  édifices. 

«  Transportez-vous  à  Tépoque  où  Tart  chrétien  pouvait  réaliser  ses  plans  avec  quelque 
plénitude  «  et  voyez  comment,  dans  sou  œuvre  par  iBxcellence»  les  grandes  basiliques  , 
farchitecture  et  Torfévrerie  s'unissaient  pour  ennoblir  les  Ames  por  l'aspect  du  beau , 
et  réveiller  en  elles  le  sentiment  de  l'infini.  Du  plus  loin  qu'au  fond  des  campagnes  vous 
aperceviez  la  maison  de  Dieu,  sa  masse  imposante  élevée  au-dessus  de  toutes  les  maisons 
des  hommes  et  détachée  sur  le  ciel ,  vous  rappelait  les  pensées  éternelles  qui  doivent  do- 
miner la  vie  d'un  jour.  Dans  l'enceinte  des  villes,  pouviez-vous  longtemps  vous  mêler  à 
la  foule  agitée  sans  voir  surgir  devant  vous  les  murs  du  suint  édifice,  couvert  de  sculp- 
tures d'où  descendaient  de  divins  enseignements. 

«  Si  TOUS  passiez  devant  la  porte  occidentale ,  un  spectacle  majestueux  vous  faisait  sou- 
venir de  votre  néant,  et  vous  retraçait  vos  destinées.  On  eût  dit  la  création  tout  entière 
Bs;enouillée  devant  son  auteur.  Hais  si  à  cet  aspect  la  terreur  saisissait  votre  Ame,  des 
portes  brillantes  vous  ouvraient  l'asilo  de  la  prière  et  du  pardon,  en  attendant  que  les 
autres  portes  dont  elles  offraient  l'image  vous  ouvrissent  rentrée  du  lieu  des  récomjienses . 
Pënétriez-TOus  dans  le  lieu  saint,  en  vérité,  vous  n'étiez  plus  sur  la  terre.  Bien  qui  res- 
semblât  à  la  lumière  qui  préside  aux  travaux  des  hommes,  rien  qui  rappelât  les  humbles 
demeures  oik  s'écoule  la  vie  mortelle,  rien  qui  parlât  des  passions  aux  cœurs  qu'elles 
consument.  Comment  ne  pas  se  sentir  cendre  et  poussière  devant  Dieu ,  au  pied  de  ces 
çi^saniesques  piliers,  sous  ces  voûtes  suspendues  h  tant  de  hauteur  7  Comment  ne  pas  se 
recueillir  dans  des  pensées  de  foi  à  la  lumière  de  ces  peintures  vivifiées  par  les  rajons  du 
jour,  et  mystérieuses  comme  dei  lointaines  visions  d'un  monde  meilleur?  Nulle  part  dans 
un  édifice  religieux  inspiré  par  le  génie  chrétien  vous  n'eussiez  pu  tout  découvrir  du  pre- 
mier regard.  La  variété  fécondait  les  œuvres  sans  quA  l'oubli  de  l'unité  ouvrit  l'accès  au 
désordre.  A  la  magnificence  et  à  la  beauté  se  joignait  fimprévu.  On  entrevoyait  l'immense» 
on  pressentait  l'infini»  Dieu  se  révélait  à  l'homme. 

«  Mais  il  est,  si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi,  deux  infinis  dans  la  nature.  Au-dessous  de 
l'infini  en  grandeur  se  trouve  l'infini  en  petitesse,  et  ces  deux  termes  extrêmes  doivent  se 
refléter  plus  que  partout  ailleurs  dans  l'art  appelé  à  réveiller  en  l'homme  le  souvenir  de 
Dieu.  Qu'après  avoir  sondé  du  regard  les  abtmes  du  firmament ,  et  vainement  cherché  la 
dernière  des  étoiles  semées  dans  l'immensité ,  l'on  abaisse  les  yeux  sur  le  brin  d'herbe, 
la  science  y  fait  découvrir  de  nouveaux  mondes  dont  les  dernières  limites  sont  également 
inaccessibles  aux  sens.  Voilà  ce  que,  par  une  émulation  sublime ,  Part,  ce  hardi  copiste 
du  Créateur,  avait  su  imiter  dans  les  édifices  religieux  du  moyen  Age. 

«  Pénétré  du  sentiment  de  l'immensité  divine  &  l'aspect  d'une  basilique,  si  vous  appro- 
chiez du  Saint  des  saints,  n'était-ce  pas  aussi  en  quelque  sorte  un  monde  nouveau  qui 
s'ouvrait  devant  vous.  Sur  votre  tète  étaient  suspendues  les  larges  couronnes  de  lumières. 
Non  loin  s'épanouissait  le  grand  candélabre  k  branches.  Au-dessus  de  l'autel  s'élançait  le 
ciborium  où  planait  la  colombe  ;  la  croix  couronnait  le  d&me  ;  de  riches  voiles  séparaient 
les  colonnes;  le  devant  d'autel  était  une  table  d'or  étincelante  de  pierreries ,.  et  au  fond  da^ 
sanctuaire  resplendissaient  en  amphithéâtre  les  châsses  des  saints.  Or,  qu'était  unechAsse 
antique ,  sinon  une  basilique  renfermée  dans  une  autre?  Téqui valent  dans  le  monde  des 
infiniment  petits  de  ce  que  le  monde  avait  de  plus  parfait  dans  le  monde  des  infiniment 
grands?  De  même  que  plus  vous  aviez  contemplé  l'œuvre  de  Tarchitecte,  plus  vous  y 
aviez  aperçu  de  beautés;  de  même  aussi,  en  étudiant  de  plus  près  l'œuvre  de  l'orfèvre, 
^ous  y  découvriez  de  nouvelles  richesses.  A  une  autre  extrémité  de  l'espace  se  retrouvait 
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ainsi  ridée  de  rimtnensité;  Pinépuisable  réTeil lait  encore  le  sentiment  de  TinGni,  Varl 
de  nouveau  élevait  l'homme  à  Dieu  (3).  » 

Avant  la  publication  de  cette  exposition  éloquente,  dès  18bl»  nous  avions  mis  au  jour  des 
idées  semblables.  Hais  la  forme  rehausse  ici  la  doctrine  de  nos  aïeux.  Si  nous  nous  som- 
mes rencontrés  ou  prévenus ,  c*est  que  nous  marchions  sur  le  terrain  commun  de  rensei- 
gnement de  cet  flge  :  écoutez  plutôt  ce  moine  du  xir  siècle  :  «  Les  figures  des  choses ,  dil- 
jl,  se  montrent  admirables  de  mille  manières  :  quelquefois  par  la  grandeur,  d'autres  fois 
par  la  petitesse;  celles-ci  par  leur  rareté,  celles-là  par  leur  beauté,  parfois  même,  si 
l'ose  le  dire,  par  leur  laideur  conventionnelle;  ici,  la  multiplicité  reluit  dans  Tunité; 
A,  c'est  la  variété  qu'elle  embrasse  {k).  »  Qu'on  n'oublie  pas  que  ces  lignes  font  partie 
d'un  traité  qui  a  pour  but  de  rechercher  l'image  de  la  Trinité  dans  les  choses  visibles. 

Peut-être  verra-t-on  dans  ce  témoignage  et  dans  ceux  de  ce  genre  que  nous  pourrions 
accumuler  une  doctrine  plus  spéculative  que  pratique,  destinée  à  ne  pas  dépasser  l'en- 
ceinte de  l'école.  On  acceptera  bien  alors  le  témoignage  d'un  orfèvre  contemporain. 

A  ceux  qui  révoqueraient  en  doute  les  sentiments  élevés,  la  haute  inspiration  qui  sanc- 
tifiaient l'art  de  ces  vieux  ftges  et  en  faisaient  un  sacerdoce,  nous  lirions  le  prologue  du 
troisième  livre  du  traité  de  Théophile.  Ce  moine  dont  Thumilité,  en  nous  initiant  à  la 
pratique  des  arts  de  son  époque,  nous  a  laissé  ignorer  et  son  siècle  et  sa  patrie,  aborde 
•olennellement  la  technique  de  l'orfèvrerie;  nous  sommes  heureux  de  mettre  notre  livre 
•ous  la  protection  de  ces  belles  pages.  Qui  oserait,  après  les  avoir  lues,  répéter  que  le 
moyen  flge  ignorait  Fart  et  ne  l'aima  jamais  ?  Il  l'ignorait  si  peu,  quil  en  avait  fait  une 
des  marches  de  cette  échelle  qui  conduit  de  la  terre  au  ciel. 

«  Le  grand  prophète  David,  que  Dieu,  dans  sa  prescience,  prédestina  avant  le  commence- 
Bent  des  siècles;  que,  pour  sa  simplicité  et  son  humilité  intérieures,  il  choisit  selon  son 
cœur,  qu'il  plaça  comme  prince  à  la  tète  de  son  peuple  chéri;  qu'il  fortifia  de  son  esprit 
divin,  pour  soutenir  avec  noblesse  et  prudence  la  splendeur  d'une  telle  royauté,  David ,  se 
rocueillanl  de  toute  la  fiDrce  de  son  Ame  dans  l'amour  de  son  Créateur,  entre  autres  paro- 
les, exhala  celles-ci  :  Seign$tur,  foi  aimé  h  beauté  de  votre  mai$on.  {Peal.  xxv,  8.)  Bien 
qu'un  homme  d'une  autorité  si  grande,  d'une  intelligence  si  vaste,  ne  pût  entendre  par  là 
que l'habitatiou de  la  cour  céleste,  où  Dieu,  au  milieu  de  sa  gloire  ineffable,  préside  aux 
ehœurs  harmonieux  des  anges  et  ren  laquelle  lui-même  il  aspirait  de  toutes  ses  entrailles, 
sVcriant  :  JTai  demandé  une  eeuU  chose  au  Seigneur ,  je  la  chercherai  ^  c'est  d'habiter  dans  sa 
maison  tous  \les  jours  de  ma  vie  (Psal,  xxvi,  i);  ou  qu'il  voulût  parler  de  la  retraite  d'un^ 
âme  fidèle,  d'un  cœur  sans  tache,  en  qui  Dieu  demeure  véritablement,  divine  hospitalité 
dont  le  brûlant  désir  lui  dictait  encore  cette  prière  :  Seigneur  j  renouvelez  1^ esprit  de  droi^ 
ture  au  dedans  de  moi  :  néanmoins  il  est  incontestable  qu'il  désira  l'ornement  du  temple 
matériel  de  Dieu,  qui  est  le  lieu  de  la  prière.  En  effet,  les  dépenses  de  ce  temple  dont  il 
souhaita  si  ardemment  de  devenir  l'auteur,  mais  qu'il  ne  mérita  point  d'entreprendre  à  cause 
de  la  fréquente  effusion  du  sang  humain,  quoique  versé  à  la  guerre,  or,  argent,,  airain, 
fer,  il  légua  presque  tout  à  son  fils  Salomon.  Il  avait  lu  dans  VExode  que  Dieu  donna  des 
ordres  à  Moïse  pour  la  construction  du  tabernacle,  qu'il  désigna  par  leurs  noms  les  maîtres 
de  l'œuvre,  qu'il  les  remplit  dii  soufile  de  la  sagesse,  de  l'intelligence,  de  la  science  dans 
fout  ce  qu'ils  devaient  connattre  pour  imaginer  et  exécuter  les  travaux  d'or,  d'argent,  d'ai- 
rain, de  pierreries,  de  bois,  de  toute  espèce  d'art.  Il  avait  compris  par  une  pieuse  réflexion 
que  Dieu  se  plaisait  à  un  ornement  dont  ilconfiait  l'exécution  aux  enseignements  et  à  l'au- 
torité du  Saint-Esprit  :  il  pensait  que  sans  son  inspiration  personne  ne  pouvait  rien  éla- 
borer de  ce  genre.  Ainsi,  mon  fils  bien-aimé,  n'hésite  pas,  crois  fermement  que  l'esprit  de 
Dieu  a  rempli  ton  cœur  quand  tu  as  orné  sou  sanctuaire  de  tant  d'embellissements,  de  si 
riches  travaux.  Afin  de  t'encourager,  je  te  découvrirai  par  des  raisons  évidentes  que  tout 

(3)  Le  P.  A.  Martin,  Mélanges  (T archéologie,  t.  !,  p.  10. 

{A)  c  Fignne  anlem  reriiin  iniiitis  modis  apparent  mirabiles.  Alîquando  ex  magnltudme,  alîquando  ex 
pArvitaie,  aliquando  quia  rarse,  aliquaodo  quia  palchrae;  aliqiiando,  ut  intérim  ita  loquar;  qiHa  quodam- 
■lodo  convcnienter  ineptœ;  aliquando  quia  in  niultis  una  ;  aliquando  quia  in  unodiversa.  i  (Hugo  a  S.  Vi€- 
TORE  :  De  Trinitatis  per  visibiUa  agmtione^  cap.  0,  t.  IJI,  p.  33.) 
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ce  que  lu  peux  étudier,  comprendre  ou  méditer  dans  les  arts»  découle  pour  toi  des  sept 
dons  de  TEsprit-Saint.  Par  IVsprit  de  sagesse»  tu  connais  que  toutes  les  choses  créées  procèdeni 
de  Dieu,  que  sans  lui  il  n*j  a  rien;  par  fe^tprlt  d'intelligence»  tu  as  acquis  la  faculté  d*iu- 
feotioD,  Tordre»  la  variété»  la  proportion  que  tu  dois  rechercher  dans  tes  différentes  œuTres  ; 
par  Tesprit  de  conseil  »  tu  n'enfouis  pas  le  talent  que  tu  as  reçu  de  Dieu»  mais  traTailiant 
et  enseignant  au  grand  jour  avec  humilité  »  tu  le  montres  fidèlement  à  ceux  qui  désivent  le 
connaître;  par  Tesprit  de  force»  tu  secoues  tout  engourdissement  de  nonchalance»  el  sans 
rien  entreprendre  avec  des  essais  paresseux»  tu  mènes  vigoureusement  tout  à  exdcutioa; 
par  Tespritde  science  qui  te  fut  accordé»  ton  génie  déborde  et  domine»  tu  ea  répands  en 
toute  confiance  sur  le  public  les  trésors  et  les  perfections;  par  l'esprit  de  piété»  tu  diriges» 
dans  la  religieuse  appréciation»  Tespèce  »  le  but»  le  temps»  la  quantité  oa  la  nature  du 
trarall,  même  le  taux  du  salaire»  de  peur  de  laisser  accès  au  démou  de  l'avarice  ou  de  la 
cupidité  ;  par  l'esprit  de  la  crainte  du  Seigneur»  tu  reconnais  que  tu  ne  peux  rien  par  toi  » 
tu  penses  que»  sans  la  permission  de  Dieu»  tu  n'as  ni  volonté  ni  pouvoir»  mais  croyant^ 
confessant»  rendant  grâces»  tu  reportes  à  sa  miséricorde  tout  ce  que  tu  as  appris»  tout  ce 
que  tu  es  9  tout  ce  que  tu  peux  être.  Animé  par  les  espérances  de  ces  vertus  »  6  mou  cher 
fils»  tu  t*es  approché  avec  foi  de  la  maison  de  Dieu  »  tu  Tas  décorée  avec  magnificence;  par« 
semant  les  plafonds  ou  les  murs  de  travaux  divers»  de  diverses  couleurs»  tu  as  en  quelqi% 
sorte  exposé  aux  regards  une  imago  du  paradis  »  et  son  printemps  diapré  de  fleurs  »  ver- 
doyant de  gazon  et  de  feuillages»  et  ses  immortelles  légions  de  saints»  et  les  couronnes 
qui  les  distinguent;  tu  as  fbrcé  la  créature  à  louer  Dieu  son  créateur»  à  le  proclamer  ads- 
mirable  dans  ses  couvres.  L'coil  de  l'homme  ne  sait  où  d'abord  il  fixera  sa  vue  :  s'il  L'élèirç 
vers  les  plafonds»  ils  fleurissent  comme  de  brillantes  draperies;  s'il  considère  les  murailr 
les,  c'est  uo  tableau  du  ciel;  s'il  contemple  les  flots  de  lumière  versés  par  les  fenêtres»  il 
adoiire  l'inestimable  éclat  du  verre»  la  variété  du  travail  le  plus  précieux.  Qu'une  Ame 
fidèle  voie  la  Passion  de  Jésus-Christ  représentée  par  le  dessin  »  elle  est  pénétrée  de  com- 
poQdion;  qu'elle  regarde  les  supplices  que  les  saints  ont  supportés  ici-bas»  leurs  récom- 
penses dans  rétemité»  elle  revient  aux  pratiques  d'une  vie  meilleure;  qu'elle  songe  au^c 
joies  du  ciel»  aux  tortures»  au  feu  des  enfers»  elle  est  animée  d'espoir  pour  ses  bonnes 
actions»  et  frappée  de  terreur  à  Taspect  de  ses  péchés.  Courage  donc  maintenant»  homme 
de  bien f  heureux  devant  Dieu  et  devant  les  hommes  dès  le  présent»  plus  heureux  pour 
l'avenir» dont  le  travail  et  le  zèle  offrent  à  Dieu  tant  d'holocaustes;  enflamme-toi  désor- 
mais d'une  ardeur  plus  laborieuse  :  ce  qui  manque  encore  parmi  les  instruments  de  la 
passion  du  Seigneur»  viens  le  compléter  dans  tout  l'effort  de  ta  pensée  ;  sans  eux  les  divins 
mystères,  ni  les  services  des  autels  ne  peuvent  s'accomplir.  Ce  sont  les  calices»  les  can« 
délabres,  les  encensoirs»  les  vases  des  saintes  huiles»  les  burettes»  les  châsses  des  reli- 
ques saintes»  les  croix»  les  missels  et  autres  objets  qu'une  utile  nécessité  réclame  pour 
le  service  de  l'Eglise  (5).  » 

En  demandant»  une  fois  pour  toutes»  grAce  pour  ces  redites  de  la  préface  que  nous  avons 
ajoutée  h  ces  pages  éloquentes,  nous  devons  dire  à  sa  décharge  qu'elle  est  comme  l'argu- 
ment du  livre.  Que  le  lecteur  veuille  bien  ne  pas  se  laisser  effrayer  à  l'entrée  ;  et»  sous 
cette  froide  écorce  de  métal»  il  trouvera  une  sève  vivifiante.  Les  œuvres  du  moyen  Age  sont 
un  livre  scellé  oit  la  science  et  la  foi  ont  écrit  de  longues  pages.  Il  faudrait  plaindre  celui 
qui  s'arrêterait  à  la  première.  Si  le  lecteur»  rebuté  par  une  terminologie  nécessaire»  mais 
aride»  par  le  caractère  en  apparence  spécial  et  étroit  de  ces  recherches»  était  tenté  de  s'ar- 
rêter ici»  nous  lui  rappellerions  un  événement  bien  con!*u  dont  la  poésie  et  l'art  se  sont 
emparés  plusieurs  fois» 

Un  habitant  de  Rome»  poussé  par  une  vague  curiosité»  pénétra»  au  déclin  du  jour,  dans 
les  sombres  souterrains  qui  s'étendent  sous  la  ville  éternelle.  Effrayé  par  le  silence»  par 
la  secrète  horreur  de  ces  froides  demeures»  il  allait  se  retirer;  mais  une  force  invincible 
lentrafnait en  avant;  et  bientôt  apparurent  à  ses  yeux,  sous  une  douce  lumière»  des  figures 

(5;  Tndttciion  de  M.  le  comte  de  Lescalopier.. 
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eaioaes  et  sereines;  et  ses  oreilles  entendirent  des  chants  d^amonr  et  d^espérance  :  il  arait 
troaré  aa  fond  des  catacombes  les  Chrétiens  priant  sur  le  tombeau  des  martyrs  I 

8*il  ne  nous  est  pmc  permis  d'appliquer  ce  scarenir  à  cet  humble  travail»  nous  le  dirons 
du  moins  de  Tart  que  la  foi  de  ces  temps  primitifs  inspira  :  dépassez  le  seuil ,  percez  les 
lénèbrest  et  un  rayon  lumineux  échautfera  TOtre  cceur  en  dirigeant  tos  pas ,  et  bientôt  > 
aoos  un  aspect  sec  et  triste»  vous  trouverez  des  sentiments  qui  iront  à  votre  flme.  L*espé« 
rance  et  la  foi»  qui  sommeillent  au  fond  de  ee  sépulcre»  sont  la  lumière  et  la  vie  de  tous 
les  nobles  cosurs  I 

Vkmk  TEXIEIL 

Quapropier^  fili  dulciêsimê^  quem  DeuM  omnino  oeatum  fecit  in  hac  parte  ^  qmi  iibt  gratii 
ù/ferufUurf  qwB  mulii  marinoê  $ecaniei  flueiu$  cum  tunuiio  periculo  vtlcr,  famU  ae  frigorii 
nrîaii  neeessUatt ,  aut.  diutuma  doetorum  feai  êerviMêf  omnimodeque  fatigait  discendi 
éeêideriOf  intolerabili  tamen  acquiruni  tabitre  ;  hane  Diversarum  artiuro  schedulam  avidi$ 
obiuiibus  eancupiset^  têtiaei  mmnoria  perlegef  ardenii  amore  eomplectere.  Quam  $i  diligen- 
tins  ptrscruieriSt  illie  invmi$$  quidquid  in  diversormn  eolorwn  generibut  et  misturis  habei 
Grœcia  ;  qmdquid  in  eleetrorum  operositatêf  teu  nigtUi  varieiate  novit  T%$$eia  ;  quidquid 
ducêili  vtl  fïuilif  $eu  inierraiiK  opère  disiinguii  Arabia  :  quidquid  in  vnêorum  diversitate^ 
$eu  gemmarumf  oêsiumwe  êculpiura  aura  {ei  argento  inclyta)  deeorat  Italia  ;  quidquid  in 
fgneêtrarum  preiioia  vorietaie  diligii  Frtmeia;  quidquid  in  auri^  argmii^  cupri  et  ferri,  fî- 
gnorwm  lapidumque  eubtilitate  eolers  laudat  Germania.  Quœ  cum  $œpe  relegeris  et  tenaci 
memoriw  commendaveriSf  hac  vieiesitudine  inetruetionis  me  recompeneabis  tu  quoties  lobore 
9neo  frêne  iieta  fuerie^  orée  pro  me  apud  mieerieordiam  Dei  omnipotentiSf  qui  ecit^  me  nec 
humanœ  la%idi$  amoref  nec  temporalie  prcemU  cupiditate^  conscripsissef  aut  invidice  Kvôre 
pretiosum  quid  oui  rarum  iubtraxieee^  seu  mihi  peculiariter  reservatum  conticuitect  seâ  in 
mrgumentum  ktmorie  et  glariœ  nominte  ejue  multorum  neceesitatibus  tuccurriese  et  pro^ec- 
lifriif  eofMuluûte.  (Tbbopbilus  in  Divertarum  artium  schedulœ  procMoio»  p.  8,  edit.  C.  de 
Lescalopier.) 


Poeî^ecripium.  —  Après  un  intervalle  de  treize  dns ,  je  relis  ces  pages  naïves  écrites 
dans  mon  pauvre  presbytère  d' A  uriac,  et  j*y  admire  la  bonne  fol  de  ma  jeunesse.  Je  croyais 
alors  partir  seul  pour  Texploration»  sinon  la  conquête,  d*uff  monde  nouveau.  Mieux  servis 
par  le  talent»  par  la  liberté  et  par  la  fortune,  d'autres  explorateurs,  vers  le  môme  temps, 
^u  un  peu  après,  prenaient  possession  de  ce  monde,  sur  la  carte  duquel  j'avais  taillé  ma 
part.  Aujourd'hui  j'ai  des  pensées  moins  ambitieuses  :  il  me  suffira  de  commander  une 
petite  compagnie  dans  la  grande  armée  dont  MM.  de  Gaumont,  Didron,  J.  Labarte,  le 
P.  A.  Martin,  M.  le  comte  de  Laborde  sont  les  chefs  éminents(6).  Qu'ils  acceptent  lexpresi- 
sion  de  ma  gratitude  pour  la  bienveillance  dont  ils  m'ont  honoré.  M.  le  comte  de  LabonJe 
en  particulier  a  usé.  à  mon  égard  d'une  générosité  qui  lie  à  jamais  ma  mémoire.  Il  m'a 
permis  de  puiser  è  ma  guise  dans  ses  écrits,  et  j'en  ai  usé  largement.  Il  faut  être  bien  riche 
pour  craindre  si  peu  de  s'appauvrir.  Les  articles  nombreux  que  je  lui  emprunte  sont  mar- 
qués d'un  astérisque.  Je  me  suis  attaché,  dans  tout  le  cours  de  cet  ouvrage,  è  indiquer  tous 
Hies  emprunts,  même  les  moins  étendus.  Puisse  ce  volume  hériter  de  la  faveur  avec  la- 
quelle furent  accueillis  les  écrits  d'un  pauvre  curé  de  village  I  Mon  labeur  aura  sa  récom- 
pense si  j*ai  enseigné  à  une  seule  personne  l'amour  de  ce  qui  fut  «crand  et  généreux  dans 
Te  passé! 

Petit  séminaire  du  Dorât,  le  31  mars  1856. 

TÊXIER. 

(6)  M.  du  Soiiinicrard,  rotidaicur  du  musée  de  Cittuy,  ne  doit  pas  élre  oublié.  Je  conserve  avec  ûdéiît^ 
l«i  lémoignages  de  sa  bit^nveil lance. 
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A.  —  A  trois  reprises»  dans  VApoealypse^ 
Dieu  nous  révèle  sa  puissance  créatrice,  son 
omnipotence  et  son  éternité  sous  une  image 
saisissante.  Les  deux  lettres  extrêmes  de 
ralpbabet  deviennent  le  symbole  de  ces  at- 
tributs. Ego  ium  A  ei  a,  principium  et  finis ^ 
ëicii  Domintu  Deus.  {Àpoc.  h  8.)  Ego  sum 
A  cl  û,  tmVtttiii  ei  finis.  {Apoc.  xxi,  6.)  Ego 
$mm  A  el  û,  primus  et  novissimus^  principium  ei 
finis.  (Apoc.  XXII»  13.)  L'art  chrétien  fi^^ura 
donc  ces  deux  lettres  comme  un  symbole  de 
la  divinité  de  Jésus-Christ.  Souvent,  dans 
rorfévrerie  occidentale  comme  dans  Fart  by- 
tantin  ces  deux  lettres  accompagnent  les  re« 
présentations  de  N.  S.  Les  Grecs  les  munis- 
sent d*nn  appendice  en  forme  de  crochet»  et 
ks  snspendenl  k  la  traverse  de  la  croix.  Cet 
usa^  explique  la  forme  insolite  qu'elles  ont 
souvent  sur  les  monuments  de  rorfévrerie 
romane  et  le  crochet  inutile  qui  les  sur- 
monte. 

A  DB  Chaalbii AGiiB.  —  On  nomme  ainsi 
un  reJiqoaire  conservé  dans  le  trésor  de  r£- 
glLsede  Conques.  {Voy.  ce  mot.)  C'est  un 
triangle  baul  de  seize  à  dix-sept  pouces  et 
terminé  par  une  boule  de  cristal  de  roche. 
Des  pierreries  en  cabochons»  des  cristaux  et 
lies  nligranes  (Foy.  ces  mots)  sont  distribués 
sur  des  feuilles  estampées  d'ornements»  en 
argent  doré.  Sur  la  l>ase  deux  estampages  de 
même  matière  flgurent  deux  anges  tenant 
des  encensoirs.  Ce  précieux  reliquaire  n'est 
|ias  tout  d*une  pièce  ni  de  la  même  époque. 
Ilesifiictle  d'jr  trouver  des  parties  où  se 
montre  la  manière  du  xiu*  siècle.  Due  ins- 
cription prouve  d'ailleurs  qu'il  a()partient 
aussi«  au  moins  pour  une  restauration  con- 
sidérable, au  commencement  du  xir  siècle; 
la  voici  : 


Abbas  i6rmavit  Bego  reliqulasque  lo(cavit). 

Plusieurs  abbés  du  nom  de  Bégon  ont  oc- 
cupé le  siège  de  Conques  ;  mais  par  ses  c 
carrés,  ses  q  minuscules  et  tous  sas  autres 
caractères»  cette  inscription  ressemble  eiacte- 
ment  à  une  autre  inscription  de  l'abbé  Bégon 
datée  cette  fois  de  1101.  Les  anges  de  la  base 
sont  aussi  d'un  style  qui  accuse  bien  la  Qn 
du  XI*  siècle  et  le  commencement  du  xii*. 
tUî  reliquaire  ne  peut  donc  remonter  à  Char- 
lema^ne  que  par  des  parties  que   le  travail 


et  les  restaurations  des  siècles  postérieurs 
ont  remaniées  et  défigurées. 

A  B  et  A  P.  —  Monogramme  d'un  gjraveur 
allemand  auquel  on  doit  plusieurs  suites  de 
vases.  (Cs.  Brulliot.) 

ABBAYE.— Les  esprits  sérieux  et  sincères 
rendent  justice  aux  ordres  religieux.  On 
reconnaît  que  les  abbayes  n'étaient  pas  seu- 
lement des  asiles  ouverts  à  la  piété  et»  comme 
Ta  dit  ingénieusement  un  moine»  des  échelles 
conduisanlauciel»  ce  qui  ne  serait  pas  à 
dédaigner.  Les  services  rendus  par  ces  ins- 
titutions à  la  société  chrétienne  aans  Tordre 
temporel  commencent  à  être  mis  en  lumière. 
£n  étudiant  Thisloire  dans  ses  sources»  on 
reconnaîtra  de  plus  en  plus  que  les  monas- 
tères étaient  de  savantes  exploitations  agri- 
coles qui  ont  fertilisé  les  plus  arides  déserts  ; 
des  refuges  pour  la  souffrance  ou  la  faiblesse 
contre  l'oppression  ;  des  hôtelleries  pul>li- 
ques  pour  les  voyageurs  et  des  hospices  pour 
les  malades;  des  écoles  publiques  ou  les 
lettres  furent  sauvées  avec  les  chefs-d'œuvre 
littéraires  de  l'antiquité  païenne. 

Les  services  rendus  à  l'art  par  les  moines 
ne  furent  pas  moins  considérables.  Pendant 
longtemps  la  pratique  des  arts  fait  partie  de 
l'œuvre  monastique.  Elle  semble  si  essen- 
tielle à  la  vie  du  clottre  qu'elle  a  sa  part  dans 
les  règles  et  sa  place  dans  les  édifices.  Jus-t 

2u'au  XIII*  siècle  et  au  delà»  la  plupart  des 
glises  qui  sont  encore  la  meilleure  parure 
de  l'Europe  chrétienne»  ont  été  élevées  par 
des  moines.  Leurs  mains  ont  tout  exécuté» 
de  la  porte  du  temple  aux  vitraux  de  Tabside. 
Architectes,  sculpteurs»  peintres»  ils  savaient 
faire  parler  la  matière  insensible  et»  sous  des 
images  terrestres»  faire  entrevoir  la  beauté 
éternelle.  Malheureusement  pour  notre  édi- 
fication» ils  ont  rendu  tous  ces  services  avec 
une  simplicité  confiante»  désintéressée»  chré- 
tienne» qui  ne  voyait  dans  ces  divers  tra- 
vaux qu'une  variété  des  formules  de  la 
Erière.  Il  fallait  que  l'œuvre  fût  remarqua* 
lement  excellente  pour  arracher  aux  chro- 
niqueurs contemporains  une  exclamationde 
surprise  et  d'admiration.  La  règle  était  d'ail- 
leurs précise  et  inflexible  sur  ce  point;  on 
devait  écarter  de  la  pratique  de  l'art  tout 
moine  qui  y  trouvait  une  occasion  de  vaine 
gloire.  Ecoutons  la   règle  de  Saint-Benoit 


27 


ABB 


DICTIONiNAine 


ABB 


qui  a  servi  de  type  à  la  plupart  des  règles 
monastiques  :  Artifices^  $i  iuni  inmonasterio^ 
vum  omni  humiiitale  facianl  iptas  arte$^  si 
permiserit  abba$.  Quod  si  aliqms  ex  eis  ex- 
iollitur  pro  scientia  artis  suœ^  eo  quod  videa- 
iur  atiquid  eonferre  monaslerio  :  hic  iaiis 
etellatur  ab  ipsa  arte  et  denuo  per  eam  non 
transeat  nisi  forte  humiliato  ei  tterum  abbas 
jubeat.  (Régula  S.  Bénédicte  o*  57; ap.  Migne^ 
Patrologie^  l.  LXVI,  p.  802.)  —  Les  mfimes 
prescriptions  se  trouvent  dans  la  règle  de 
Saint-Basile. 

La  pratique  des  arts  faisait  donc  partie  do 
la  vie  commune  dans  les  ahbayes.  Il  en  ré- 
«ultait  un  avantage  général  qui  honorait  le 
monastère  tout  entier  aux  dépens  de  la  per- 
sonnalité de  Tarliste.  Et  par  suite,  dans  les 
vieux  auteurs,  il  est  très- diflicile  de  distin- 
guer la  volonté  «lui  inspira  les  travaux  de  la 
main  qui  les  exécuta.  A  vrai  dire,  elles  ont 
un  mérite  égal,  puis(|ue  ces  œuvres  sont  le 
pnxluit  d'une  association. 

Ces  ohservations  générales  sont  applica- 
bles h  Torfévrerie  aussi  hien  qu*aux  autres 
arts.  Eilesont  dirigé  nos  recherches  sur  les 
orfèvres  appartenant  à  Tordre  monastique. 
Dût  ce  travail  en  être  considérahlement  ré- 
duit, nous  n'avons  accordé  le  titre  d'orl'évre 
qu'aux  moines  dont  la  participation  ma- 
nuelle aux  travaux  d'orfèvrerie  nous  était 
démontrée.  Que  d'artistes  è  jamais  oubliés 
avec  leurs  œuvres  I  Pour  ré|»arer  un  peu  ces 
oublis  do  riiistoire,  nous  constatons  ici  que 
toutes  les  ahbayes  importantes  avaient  des 
ateliers  d'orfèvrerie. 

La  règle  de  Sainl-Benott,  avons-nous  dit 

Iilus  haut,  a  servi  de  type  è  nres(|ue  toutes 
es  règles  des  monastères  de  1  Occident.  Elle 
ordonne  de  pratiquer,  autant  que  possible, 
tous  les  artsk  l'intérieur  du  monastère.  Ifo- 
nasterium  autem^  si  potesl  (ieri^  ita  débet 
eonsiiluif  ut  omnia  necessana^  id  est^  aqua^ 
motendinum^  hortus^  pistrinum^  tel  aries  di- 
rerfff,  intramonasterium  exerceantur^  ut  non 
êii  nécessitas  monachis  vagandi  foras^  quia 
9mnino  non  expedit  animabus  forum. (Cap.66.} 
Tout  près  de  nous,  nous  retrouvons  cet  ar- 
ticle transcrit  intégralement  dans  la  règle 
des  Célestins  des  Ternes,  rédi|;ée  de  nouveau 
en  1457.  (Manuscrit  de  la  bibliothèque  de 
Limoges.)  I«e  rapprochement  établi  dans  ce 
teito  entre  les  ateliers  et  la  boulangerie,  lo 
moulin»  ne  doit  |)as  faire  penser  quil  s'agis- 
sait uniquement  de  la  pratique  des  métiers 
vulii^ires,  nécessaires  k  la  vie  physique.  La 
pratique  bénédictine,  conforme  a  celle  du 
moyen  Age  tout  entier,  ne  séparait  jias  l'art 
du  métier  dans  les  monastères;  l'oriévrequi 
mettait  en  œuvro  l'or  et  y  lo^^eait  les  pierre- 
ries était  voisin  du  simple  forgeron  chargé 
de  rexécuti(»n  des  s^ocs  de  charrue.  I«a  loi 
doit  s*interprètcr  |>ar  les  applications  qu'en 
ont  faites  ceux  qui  étaient  chargés  de  son 
exécution.  Quelques  exemples  vont  mettre 
dans  tout  son  jour  la  place  importante  don- 
née dans  les  abbayes  aux  travaux  des  orfè- 
vres. 


Le  premier  renseignement  en  date  et  i 
inifiortance,  a  été  publié  par  Mabillon  dai 
les  Annales  bénédictines  (1.  xxxi,  n'  37).  Ce 
un  plan  de  monastère  envoyé  è  Gozbei 
abbé  de  Saint-tiall  vers  l'an  825.  Toutes  l 
constructions  nécessaires  au  dèveloppemei 
d'une  grande  ahliaye  y  sont  tracées  avec  ui 
habileté  qui  révèle  le  maître.  Autour  de  W 

{çlise  viennent  se  grouper  des  bâtiments  non 
>reux  destinés  h  la  vie  commune.  Ia*s  log< 
ments  de  raL»bè,  des  moines  et  des  novice 
les  infirmeries,  tes  maisons  des  hôtes 
toutes  les  dépendances  d'une  grande  explo 
tation  agricole  y  sont  groupées  avec  arL  \j 
ateliers  ne  sont  pas  oubliés  dans  cet  ensen 
ble  si  complet  :  au  sud,  près  des  ateliers  d( 
moines  qui  préparent  les  socs  de  charri 
{emendatores  et  politores  gladiorum)^  è  v6 
des  ouvriers  qui  travaillent  le  fer  {fubri  fe\ 
ramentorum)^  les  orfèvres  (aurifices)^  occi 
peut  une  place  considérable.  Ce  plan,  coi 
serve  dans  les  archives  de  Saint-bail,  a  é 

Imblié  en  fac-similé,  il  y  a  dix  ans,  |>ar  ^ 
•\  Keller.  Les  Instructions  sur  Carchilectm 
monastique  de  M.  A.  Lenoir,  en  donnei 
une  bonne  réduction  (p.  2^).  On  verra  pk 
loin  que  ce  n'était  |)as  en  vain  que,  dansi 
monastère,  une  part  si  grande  était  faite  au 
moines  qui  travaillaient  les  métaux  prd 
cieux. 

Cluny,  cette  branche  considérable  de  I 
tige  bénédictine,  inséra  dans  la  règle  ce  qu 
l'architecte  de  Sainl-Gall  avait  tracé  sur  I 
plan  de  ce  monastère.  Lesantiques  coutum< 
de  Cluny,  antérieures  au  xi'  siècle,  détei 
minent  avec  soin  le  nombre,  la  position,  It 
dimensions  relatives  de  chaque  partie  d'un 
grande  abbaye.  Entre  les  bains  et  le  monai 
tère  des  novices,  doit  être  placé  un  auti 
établissement  où  travailleront  les  orfévre: 
les  enchflsseurs,  c'est-à-dire,  les  joailliers  i 
peut-être  aussi  les  émailleurs  et  les  maltn 
verriers.  On  jue[era  de  l'importance  des  in 
vaux  de  ces  moines  artistes,  par  l'étendu 
du  bAtiment  qui  leur  est  consacré.  Il  deva 
avoir  cent  vingt  cinq  pieds  de  longueur  su 
une  largeur  de  vingt-cinq.  Inter  prœdictm 
cryptas  (balneorlii)  et  cellam  novitiorm 
posita  sit  alia  cella^  ubi  aurifiées^  inclusoret 
et  vitrei  magistri  operentur  (7).  Quœ  celi 
habeat  longitudinis  cxxv  pedes,  latUudim 
XXV,  cujus  longitudo  pertingat  usque  ad  p\ 
strinum.  {Annal.  6fn.,  I.  un,  n.  20,  I.  [\ 
p.  S08.J 
Vil  autre  exemple  va  nous  montrer  d 

3uelle  manière  était  entendue  la  pratiqu 
e  l'art  dans  les  monastères.  Vers  lim 
Bernard,  ancien  abbé  de  Saint-Cyprien  d 
Poitiers,  fonda  h  Tirrui,  près  de  Chartres 
un  monastère  en  Thonneur  du  Saint-Sau 
veur.  Laissons  la  parole  à  son  historien 
Uï  accourut  une  multitude  nombreuse  d< 
fidèles  do  tout  ordre,  et  le  père  susdit  reçu 
avec  un  embrassement  affectueux  tous  ceu 
qui  voulaient  vivre  sous  sa  règle.  Il  ordonn 
à  chacun  d'exercer  dans  le  monastère  le 
arts  légitimes  dont  il  avait  connaissance 


(7}  Scion  une  autre  édition,  cuéc  par  I*j  ^an;*,  il  faut  hr«  .  ariem  iuam  ticruaiu. 
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Volontiers  accoururent  à  lui  ceux  qui  Ira- 
Taillaient  le  bois  et  le  fer  :  des  sculpteurs  et 
des  orfèvres»  des  peintres  et  des  architectes, 
des  Tignerons  et  des  a^ifriculteurs»  et  des 
artistes  très-habiles  en  diverses  œuvres.  Ils 
exécutaient  avec  soin  ce  que  leur  comman- 
daient les  ordres  du  chef,  et  leur  gain  était 
au  profit  de  la  communauté.  lUuc  muUitudo 
Melium  uiriusque  ordinii  abunde  confluxit, 
et  prœdictus  pater  omnes  ad  eonversionem 
properanlei^  eharitativo  amplexu  suscepii  et 
singulii  arteSf  quai  noverantf  légitimas  m 
fÊMfuuterio  exercer e  prœcepit.  Vnde  Ubenter 
convenerufU  ad  eum  fabri^  tam  lipnariif  quam 
ferrariif  icul^toreê  et  aurifabrx^  pictores  et 
cœmentarii^  vinitores  et  agricolœ^  mtUtorum^ 
que  officiorum  artifices  peritissimi.  Sollicite 
auod  eis  jussio  senioris  injungebat^  opéra" 
baniur^  et  communem  conferebant  ad  utilita» 
tem.  (Orderic  Vital,  Hislor.  eccles.f  1.  viii.) 
Ce  passage  est  complet  dans  sa  simplicité. 
L'assimilation  de  lart  et  du  métier,  leur 
pratique  universelle,  leur  but  et  leurs  con- 
ditions s*y  montrent  en  môme  temps. 

L*étude  détaillée  de  Thistoire  monastique 
n'affaiblit  pas  Timpression  qui  résulte  des 
faits  que  nous  venons  de  signaler.  Dans 
presque  toutes  les  abbayes,  nous  trouvons 
en  honneur  le  travail  artistique,  compre- 
nant la  mise  en  œuvre  des  métaux.  Presque 
à  chaque  page,  ce  dictionnaire  en  fournit  les 
preuves.  Pour  être  complète,  notre  énumé- 
ration  devrait  embrasser  tous  les  monas- 
tères. Au  premier  rang  brilleront  toujours 
dans  la  mémoire  des  érudits  :  Solignac^ 
SahU-Marticdf  Saint-Augustin-lex-Limoges^ 
Saini'Denys ,  en  France  ;  Saint-Gall^  Èil- 
deskeimt  Poderbom,  en  Allemagne,  et  Saint  • 
Albamj  en  Angleterre. 

On  vérifiera  nos  assertions  en  parcourant 
la  liste  suivante  des  moines  qui  cultivèrent 
Fart  de  l'orfèvrerie.  Tous  les  mpines  orfè- 
vres que  nous  nommons  ici  ont  des  articles 
spéciaux  dans  ce  dictionnaire. 

F*  siècle.  —  Saint  Ampélius,  ferronnier  et 
anachorète  k  Gènes. 

YIP  siècle  —  Saint  Eloi,  fondateur  de 
Solignac;  saint  Thèau  ou  Tillon,  esclave 
saxon  affranchi  par  saint  Eloi  ;  saint  Ger- 
niier  {Baldomerus)^  ferronnier. 

VUl^  siècle.  ^  Saint  Bilfrid;  saint  Anas- 
tase,  orfèvre  persan;  Tancho,deSaint-Gall. 

/X*  siècle.  —  Ison  ;  le  B.  Nolker  {Balbulus)  ; 
Ratpert  ;  Tuttlon  ;  Isenric,  tous  de  Saint-Gall  ; 
Rumald,  esclave  orfèvre,  affranchi  par  £b- 
bon,  archevêque  de  Reims;  Pacifique,  archi- 
diacre de  Vérone;  saint  Angelelme,  abbé  de 
Saint-Gervais,  puis  èvèque  d'Auxerre  ;  saint 
Betton,  de  Sainte-Colombe. 

X*  siècle. —  Seini  Abbon,abbè  de  Fleury  ; 
Anstée,  abbé  de  Saint-Arnoux  ;  Aligernus, 
abbé  duHont-Cassin  ;  saint  Bernward,  évo- 
que d'Hildesheim  ;  Berluin  et  Bernin ,  cha- 
noines de  Sens;  Brithnodus,  premier  abbé 
d*£ly  ;  saint  Dunstan,  abbé  de  Glastonbury  ; 
Joffredus,  abbé  de  Saint-Martial  ;  Josbert , 
abbé  de  Saint-Martial  ;  saint  Gebehard ,  de 
Saint-Gall;  Gauzbert,de  Saint-Benoil-sur- 
Loire ;  Eremberl,  de  Vassor;  Etienne,  abbé 


de  Saint-Martial  ;  Leofricus ,  abbé  de  Saint- 
Altian  ;  Léon,  d*Ely. 

X/*  siècle.  —  Adelard  II ,  abbé  de  Saint- 
Tron;  Brumhard,  de  Paderborn  ;  Erphon, 
idem;  Blitherus,  de  Cantorbéry;  Berca- 
rius,  de  Verdun;  le  B.  Cuicuinus,  moine  de 
Lindisfarn  ;  Elsinus ,  abbé  d'Ely  ;  Gauzlin , 
abbédeSaint-Benott-sur-Loire;  saint  God- 
chard,  successeur  de  saint  Bernward  ;  Osbert» 
abbé  de  Gembloux  ;  le  B.  Meinwerc,  évègue 
de  Paderborn  ;  Odoranno ,  moine  de  Saint* 
Pierre-le-Vif;  Mannius,abhé  d'Evesham; 
Rainald,  de  Saint-Evroult  ;  le  B.  Richard,  de 
Saint-Vannes  ;  Richard,  abbé  de  Sain t-Al  ban  ; 
Rodulphe,  moine  de  Vassor;Walo,  de  la 
Roche  ;  Werner,  de  Tegernsée. 

Xi/'  siècle.  —  Anketfll,  moine  de  Sainl- 
Alb/in;  Absalon,  de  Saint-Maximin  ;  Bau- 
douin ,  de  Saint-Alban  ;  Jean ,  de  Saint-Ai- 
ban  ;  Grégoire, abbé  d'Andernes  ;  Guillaume, 
de  Saint-Alban;  Ingram,  abbé  de  Saint- 
Hédard  de  Soissons  ;  Etienne,  abbé  de  Saint- 
Auguslin-Iez-Limoses  ;  Isembert ,  abbé  de 
Saint -Martial;  Willelmus;  saint  Facius; 
Guinamundus,  de  la  Chaise-Dieu;  Richard, 
de  Saint-Alban;  Robert,  abbé  .de  Saint-Al- 
ban ;  Simon ,  abbé  de  Saint-Alban  ;  Pierre , 
abbé  d'Andernes  ;  Salomon ,  de  £ly  ;  Théo- 
phile; Wibaldus,  abbé  de  Staveto;  Walter 
de  Colchester,  de  Saint-Alban  ;  Werner,  de 
Tegernsée;  Raymond,  de  Saint- Augustin- 
lez-Limoges. 

XilP  siècle.  —  Hugo,  d*Oignies;  Richard, 
de  Saint-Alban. 

XIV*  siècle.  —  Marc  de  Bridier,  de  Saint- 
Martial  ;  le  B.  Bonavita,  ferronnier  de  Lugo. 

ABBINSVOERDE  (Jan  VaJi),  orfèvre  de 
Gand,fut  affranchi  dans  le  mélier,  c*e$t-k- 
dire  maître  reçu  à  la  mi-août  l&OO.  —  (Cs. 
Les  Ducs  de  Bourgogne  par  M.  db  Labordb, 
Preuves,  1. 1,  p.  cvi  et  la  table.) 

ABBON,  orfèvre  du  vu'  siècle,  a  eu  la  eloire 
d*ètre  le  maître  de  saint  Eloi.  —  Saint  Oueu, 
dans  sa  Vie  du  saint  patron  des  orfèvres,  en 
fait  le  plus  grand  éloge.  «Le  P.  d'Eloi,» 
dit-il ,  «  voyant  chez  son  fils  tant  de  disposi- 
tions, confia  son  apprentissage  à  un  homme 
estimable  (Aonorafriit), nommé  Abbon,  orfè- 
vre très-habile,  qui,  à  cette  é|)oque,  tenait 
è  Limoges  un  atelier  public  de  monnayage 
dépendant  du  fisc.  Promptement  instruit  k 
fond  par  ce  maître  dans  l'exercice  de  cet 
art,  le  jeune  Ëloi  commenta  à  être  loué  et 
estimé  dans  le  Seigneur  parmi  ses  voisins 
et  ses  proches.  »  Ce  texte  important  doit  être 
cité  dans  la  lansue  originale  : 

Cum  ergo  viaeret  pater  ejus  tantum  filii 
ingenium^  tradidit  eum  ad  imbuendum  hono- 
rabili  viro ,  Âbboni  vocabulo ,  fabro  aurifici 
probatisiimo ,  qui  eo  tempore  in  urbe  Lemo" 
vica  ^  publicam  fiscalis  monetœ  ojficinam  ae- 
rebat.  A  quo  in  brevi  huju$  officii  usu  ple^ 
nissime  doctus^  cepit  inter  vicinos  et  propin- 
quos  in  Domino  taudabiliter  honorari.  (  Vita 
B.  Eligii,  auct.  Audoeno,  ap.  d'Achery,  Spi^ 
celeg.  v,  158,  et  ap.  Duchène ,  Ber.  Franeie. 
Script.) 

M.  Lecointre- Dupont  a  publié  dans  la 
Revue  numismaslique  de  1840  un  tiers  de  sou 
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d*or  è  la  signature  de  ce  monétaire.  Quoique 
rexé<*.ution  barbare  do  la  tële  uui  fleure  sur 
f^e  Iriens  contreilise  l*idée  que  l*hagiograpiie 
nous  donne  de  l'habileté  du  maître  de  saint 
Kloit  le  saranl  numismate  croit  devoir  attri- 
buer cette  pièce  à  Torfévre  de  Limoges. 

Au  droit,  tète  vue  de  face,  surmontée  et 
accostée  de  petites  croii,  flanquée  vers  le 
bas  de  deux  es|ièces  de  crosses.  Au-des- 
sous se  voient  deux  lettres,  sé|iarées  Tune 
de  Tautrepar  un  fleuron,  ou  uiieux  peut-être 
une  croisiile.  La  première,  qui  est  fruste  , 
pourrait  être  un  L;  la  seconde  est  un  K.  Ce 
qui  permet  d'y  voir  les  deux  premières  let- 
tres du  nom  de  Lemotecas  (  Limoges). 

R.  Abbokb  MoivBT.  Dans  le  champ,  croix 
grecque  k  double  montant.  Les  deux  O  sont 
en  losange.  —  Poids  :  i  gramme  ih  centi- 
grammes. 

On  n'est  pas  Qxé  sur  le  sens  de  l'épi thèle 
kanorabilii  rapprochée  du  nom  d'Ahbon. 
Vers  ce  temps  ce  mots  souvent  signiflé  : 
investi  d'une  charge  publique.  Nous  croyons 
que  notre  traduction  est  préférable  précisé- 
ment parce  qu'elle  demeure  dans  un  sens 
vague  et  indéterminé.  Voy.  Saisit  Eloi  et 
notre  article  sur  l'histoire  de  rorfévrerie. 
Nous  y  rapportons,  sans  les  adopter  entiè- 
rement, les  raisons  qui  font  croire  à  M.  Le- 
cointre-Dupont  qu'Abbon  était  de  condition 
médiocre. 

ABBON  jSiiNTJ,  évèque  d'Auverre  au 
IX*  siècle,  lut  moine  avant  d'être  élevé  à  ce 
sié^  qu'il  n'occui)a  que  peu  de  temps.  —  H 
était  frère  de  saint  Hëribald,  son  prédéces- 
seur, et  avait,  comme  lui,  le  goût  des  tra- 
vaux d'orfèvrerie.  Il  donna  h  saint  Etienne 
une  croix  d*or  ornée  de  pierres  précieuses. 
Il  avait  encore  le  projet  d'orner  d'or  et  de 
pierreries  Tautel  de  saint  Etienne  ;  mais, 
firévenu  par  la  mort,  il  ne  put  que  léguer  h 
cette  étflise  les  sommes  considérables  qu*il 
avait  reunies  è  cette  fin.  Il  mourut  vers  Van 


ABBON  (Sâiirr) ,  religieux  et  abbé  du  mo- 
nastère de  Saint«Benott-sur-Loire  au  x'  siè- 
cle, eut  le  mérite  de  développer  le  goût  do 
fi  science  dans  plusieurs  monastères  qu'il 
fonda  ou  dirigea  en  Angleterre.  —  Ses  con- 
naissances étaient  très  -  étendues ,  la  plus 
bante  piété  les  inspirait  et  en  faisait  un 
moyen  de  gagner  les  êmes  h  Dieu. 

Son  disciple  et  son  panégyriste  le  moine 
Aimoin  nous  apprend  dansui  Vie  écrite  par 
lui,  que  saint  Abbon  fit  exécuter  ou  fit  par 
lui-même  de  nombreux  ouvrages  d'oné- 
vrerie. 

«  Je  n'amoindrirai  pas  la  gloire  de  mon 
mattre ,  dit-il ,  en  racontant  les  nombreux 
ornements  qui  furent  faits  sous  lui  ou  par 
lui  pour  Tembellissement  de  la  maison  de 
Dieu,  puisque,  parmi  les  louanges  données 
i  Salonion,  une  des  principales  s'appuie  sur 
les  dépenses  immenses  qu'il  fit  pour  cons- 
truire le  temple  du  Seigneur.  (Certes,  ces 
petits  travaux  ne  peuvent  s'égaler  aux  ma- 
gnificences de  Salomon;  il  ne  me  |>araU  pas 


convenable  de  laisser  l'oubli  jeter  un  voile 
sur  les  œuvres  qu'il  fit,  dans  la  mesure  où 
la  pauvreté  de  notre  demeure  et  la  malignité 
des  temps  le  lui  permirent.  Son  prédécesseur 
Oyboldus,  avait  commencé  l'exécution  d'un 
devant  d*autel  en  or  pour  l'autel  de  la  sainte 
Mère  de  Dieu;  Abbon  le  conduisit  jusqu'à  la 
perfection.  Il  fit  augmenter  deux  autels  voi- 
sins revêtus  d'argent;  et,  pour  tout  dire  en 
peu  de  mots,  six  autels  de  son  monastère 
reçurent  de  sa  piété  un  brillant  de  vêtement 
de  même  métal  :  ils  furent  consacrés  à  Dieu 
sous  le  nom  de  saint  Benoit;  un  autre,  en 
rhonneur  de  la  Trinité,  et  d'autres  encore 
en  l'honneur  de  saint  Etienne,  de  saint  Ai- 

San ,  de  saint  Jean  TEvangéliste  et  de  son 
^re  saint  Jacques.  La  clôture  de  bois  placée 
autour  du  tombeau  de  saint  Benott  se  cou- 
vrit semblablement  de  revêtements  métalli- 
aues,  et  l'art  du  ciseleur  y  retraça  les  miré- 
es de  ce  mattre  chéri.  Tous  ces  travaux  et 
quelques  autres  furent  achevés  dans  le  mo- 
nastère de  Fleury,  sous  l'excellent  P.  Abbon, 
par  les  soins  et  la  direction  de  l'honorable 
moine  Gauzfredus,  qu'il  avait  préposé  h  la 
garde  des  trésors  sacrés  (8).  » 

On  lira,  au  mot  Uauzfredus,  l'original 
de  ce  passage  intéressant. 

Saint  Abl)on  mourut  victime  de  sa  charité. 
Il  fut  tué  en  100<^,  en  voulant  réprimer  une 
émeute.  Il  était  honoré  comme  martyr. 

ABEILLES.  •—  En  1653,  on  découvrit  à 
Tournay,  dans  des  fouilles  exécutées  pri^ 
de  la  paroisse  de  Saint-Brice,  divers  objets 
en  or,  des  fibules  ou  agrafes  {Voy.  ce  mot), 
une  épée,  une  hache  d*armes  dévorée  par  la 
rouille ,  une  boule  de  cristal ,  des  monnaies 
romaines,  un  anneau  portant  l'elBgie  du  roi 
Childéric  avec  son  nom,  et  enfin  quantité 
d'abeilles  en  or  orné  de  verroteries,  sur 
étoffe  en  couleur  rouge.  Nous  donnons  des 
détails  plus  étendus  sur  cette  découverte,  à 
l'article CHiLDéaicI".  Le  savant  J.-J.  Chifilet 
lui  a  consacré  un  volume  in-^*,  le  plus  cu- 
rieux, sans  contredit,  et  le  plus  recherché 
de  ses  ouvrages  :  AnastasisChilderici  primi , 
Francorum  régis ,  iive  thésaurus  seputchraiis 
Tomaci  Nerviorum  ejTossus  et  commentario 
illustratus:  Anvers,  1055,  in-^\Chiaiet.  con- 
jecture que  les  abeilles  étaient  les  armes  de 
nos  rois  de  la  première  race  ;  sa  prodigieuse 
érudition  réunit,  à  l'appui  de  cette  opinion, 
des  recherches  fort  étendues  qui  ont  te  tort 
de  n'être  f)as  toujours  assez  concluantes. 
Aujourd'hui  quelques  doutes  s'élèvent  sur 
l'attribution  de  ce  tombeau  à  Childéric  I".  Il 
est  impossible  cependant  ^e  n'y  pas  voir  au 
moins  la  sépulture  et  les  ornements  d'un 
riche  guerrier  contemporain  de  ce  prince. 
Les  abeilles  devaient  être  distribuées  ou  se- 
mées sur  son  manteau ,  selon  l'usage  byzan- 
tin, qui  associait  l'orfèvrerie  aux  vêtements. 
La  dynastie  napoléonienne  a  repris  et  con- 
sacré cet  emblème. 

ABEVILLE  (Jeuan  d')  était  potier  éTesiaing 
et  hacheur  en  orfèvrerie^  en  liOl.  Il  reçut  a 
cette  date  ko  sous  tournois,  pour  avoir  taillé 


(S)  Auiou»,  ÎD  Vila  B.  AtbQHi9.  Aci.  S5.  D^ned.,  L  VUI,  p.  40. 
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seize  chandeliers  de  cuirre,  ceii  chascun  trois 
escus  aux  armes  de  mondit  seigneur  le  duc 
d*Orléans.  Pour  un  porle-paix  de  ciprez,  m 
a.  p.»  (Cs.  Ltê  Duci  de  Bourgogne^  Preuves , 
t.  111 ,  p.  18V.) 

ABSALONy  moine  et  fondeur.  —  Le  nom 
de  ee  vieil  orfèvre  nous  est  révélé  par  les 
deux  Bénédictins  Martène  et  Durand.  Ils 
relevèrent  dans  l'histoire  de  Tabbaye  de  Saint- 
llaximio  de  Trêves  une  double  liste  des 
saints  et  des  hommes  illustres  qui  avaient 
fleuri  k  Tonibre  de  ce  monastère.  Parmi  ces 
derniers,  tigure  le  moine  Absalon  qui  jeta 
en  fonte  une  grande  fontaine,  probablement 
faite  h  Timage  de  la  mer  d*airain  et  réservée 
à  un  usage  relit;ieux.(Foy.FoNTS BAPTISMAUX.) 
Abêaion  ccenobita  Sancti  Maximini  conflalor 
œrei  foniis  ad  Sanctum  Maximinum.  (foyage 
liitéraire,  II,  282.) 

A.  C. — Monogramme d*un  orfèvre  inconnu 
de  1589«  auteur  de  six  planches  représen- 
tant des  ornements  de  bijouterie  sur  fond 
noir.  (Cs.  Thoré,  Catalogue  de  la  vente  Rey» 
nord.) 

ACEROFAIRES.  —  L*encensoir  ou  le  tré- 
pied sur  lequel  on  le  repose. 

Idi^.  Pour  réglise  pour  vj  colonbes,  x 
eliandeliers  petilsdessus  l*auteU  ▼  chandeliers 
i^raos  devant  Tautel  et  ij  acerufaires  touz  de 
latoo  et  de  coivre.  {Comptée  royaux.) 

ÀCERRA.  —  Ce  mot  latin,  dans  quelques 
taleurs  désigne  un  vase  à  conserver  1  en- 
tens  et  d*aatres  fois  un  vase  à  brûler  les  par- 
fums, ainsi  nommé  parce  qu'il  avait  la  forme 
d*une  oie.  Cette  singularité  peu  remarquée 
se  prouve  par  plusieurs  textes.  Le  rappro- 
cbemeot  dû  deux  suivants  suflil  pour  réta- 
blir : 

Sttbveniant  magnis  animalia  parva... 
Ilic  npleado  feras,  hic  pisces,  hic  et  aceras. 
(Hûl.  5.  Martini  de  Cantpti,  ap.  Du  Gange.) 

Aeerrat  argenteoi  et  gruee  concavae  tantœ 
wmgniiudinUf  cujus  tirm^  quœ  iolebant  poni 
JKXfa  altare  hinc  et  titde,  et  dor$o  patebant^ 
impûniisquê  carbonibue  et  /Aure,  vel  thymia- 
WÊÊiefumumper  guttura  et  roetra  emittebant. 
(Ckran.  Mogunt.f  ap.  Germaniœhist.^  p.  567.) 

Ce  mol  a  eu  d*autres  significations.  Le 
I>liis  souTent  il  en  a  été  fait  u.sage  pour  dé- 
signer le  vase  portatif  dans  lequel  on  con- 
serve Fencens.  Ce  vase  est  aujourd'hui 
connu  sous  le  nom  de  navette. — Voy.  ce  mot. 

Acer  orftor,  gallice  arable*  unde  derivalur 
acfrm,  voj  tu  quo  ikus  ponitur  super  altare. 
(JtAsi  de  Garlandb,  vers  1080.) 

Très  cancoi  et  très  aceres  et  duos  orceolos 
H  dmms  coffinas...  omnia  hmc  de  laton...  1191. 
iCkÊTia  Ferdinand. Imp.^  ap.,  Du  Canoë.) 

Dédit...  k  pallia  et  2  dalmaticas^  ettunicam 
«am,  «I  duos  oreeolos  argenteos^  cum  acerna 
orgemiea.  (Ibid.) 

ACETABULVM.  —  On  a  ainsi  nommé  les 
vases  à  vinaigre  connus  sous  le  nom  de  vi- 
naigrier. D'autrefois  ce  mot  désignait,  soit 


un  vase  à  mettre  le  vin,  soit  une  mesure  ou 
un  vase  propre  à  divers  usages 

...  Cochlearia  quatuor  de  majoribus^acetc^ 
bulum^  lacemam  quam  mihi  tribunus  Fria- 
redus  dédit  et  argenteam  tabulam  figuratam 
filiolo  illius  Paronis.  Acetabulum  et  tria  co» 
chlearia  et  casulam  cujus  fimbrias  eommutavi. 
{Testament.  S.  Remigtif  ap.  Labbb.) 

ACIER.— L*acier  n'est  autre  chose  que  du 
fer  (voy.  ce  mot)  auquel  une  préparation 
particulière  a  réuni  une  petite  quantité  de 
carbone  dans  la  proportion  variable  de  1  à  2 
pour  100.  On  en  distinguo  plusieurs  sortes 
différenciées,  moins  par  la  diversité  do 
composition  chimique  que  par  le  mode  de 
fabrication.  Les  détails  sur  celte  matière  ne 
rentrent  pas  dans  notre  sujet;  nous  n*avàns 
,à  parler  que  de  l'usage  auquel  l'acier  est 
employé  dans  les  beaux-arts.  Ce  métal  jouit 
de  deux  propriétés,  dont  on  a  tiré  le  meil- 
leur parti  :  fortement  chauffé  et  exposé  à  un 
refroidissement  subit,  il  devient  cassant  et 
très-dur  ;  chauffé  de  nouveau  et  exposé  à  un 
refroidissement  très-lent,  il  perd  cette  du- 
reté et  redevient  souple  et  ductile.  Les  deux 
opérations  qui  le  font  passer  par  ces  deux 
états  si  différents  ont  reçu  le  nom  de  trempe 
et  de  recuit. 

On  devine  tout  de  suite  les  avantages  que 

t résentent  ces  modifications  si  opposées, 
.'acier  recuit,  souple  et  facile  à  travailler, 
est  façonné  sans  diiiiculté,  selon  les  besoins 
divers,  et  ensuite  la  trempe  lui  communique 
une  dureté  qui  en  fait  un  instrument  d'une 
grande  puissance.  Les  outils  les  plus  éner- 
giques et  les  plus  fins,  les  armes  les  plus 
tranchantes,  s'exécutent  ainsi  sans  difficulté. 
La  ductilité  primitive  du  métal  ne  dure 
qu'autant  que  l'ouvrier  en  a  besoin  pour 
rendre  son  travail  facile  ;  aussitôt  qu*il  le 
juge  convenable,  au  moyen  de  la  trempe,  il 
transmet  à  son  œuvre  la  qualité  opposée. 
Voici  les  principales  applications  à  1  usage 
des  beaux-art»ï 

1*  Gravure  des  coins  pour  les  monnaies 
et  médailles,  et  pour  l'orfèvrerie.  Dn  cube 
d*acier  doux,  c'est-à-dire  non  trempé,  au- 

3uel  on  donne  le  nom  de  tas,  est  gravé 
'une  figure  en  relief,  par  exemple  du  ik)p- 
trait  du  souverain.  Ce  travail  terminé»  il  est 
transformé  en  acier  dur  au  moyen  delA 
Irempe.  Ce  tas  va  ainsi  donner  des  matrices 
aussi  nombreuses  qu'on  le  désirera.  Appli- 
qué sur  un  autre  cube  ou  tas  d'acier  doux, 
au  moyen  d'une  forte  percussion,  il  y  pé- 
nètre et  y  laisse  son  empreinte.  Ce  dernier 
tas  a  donc  une  empreinte  en  creux  de  l'i- 
mage gravée  en  relief  sur  le  premier.  La 
trempe  le  transforme,  à  son  tour,  en  acier 
dur,  et,  doué  de  cette  qualité  nouvelle,  il 
imprimera  en  relief  Timage  qu'il  porte  en 
creux,  sur  tous  les   disques  métalliques 

Îu*une  énergique  pression  y  fera  pénétrer, 
e  dernier  tas,  usé,  sera  remplacé  par  d'au- 
tres au  moyen  du  tvpe  primitif.  C  est  ainsi 
que,  de  nos  jours,  la  monnaie  se  fait  éconiv 
miquement.  Ce  procédé  est  aussi  appliqué 
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inj^Dieusomeni  par  les  orférres  pour  la  fa- 
bncation  des  oroemeols  et  dos  bijoux. 

i*  Gra? ure  des  dessins  et  des  tableaux. 
-*-  La  gravure  sur  cuivre  {voy.  ces  mots)» 
appliquée  à  la  reproduction  des  tableaux  et 
des  dessins  des  mattres,  est  d'exécution  lente 
et  difljcile.  Telle  planche  célèbre  a  coûté 
plus  de  dix  ans  de  travail  à  son  auteur.  Ce- 
pendant le  cuivre,  è  cause  de  sa  mollesse» 
•'use  rapidement,  et  ne  peut  donner  qu'un 
nombre  limité  de  txinnes  épreuves»  deux  k 
trois  mille  au  plus.  L'acier  doux»  au  con- 
traire» reçoit  facilement  le  travail  du  gra- 
veur, et  la  trempe  lui  communique  une  du- 
reté .qui  permet  a'en  tirer  des  épreuvei»  par- 
fiites»  en  nombre  presque  infim.  Ce  procédé 
a  l'ineonvéoient  de  faire  courir  k  la  planche 
•i  laborieusement  exécutée  une  chance  de 
destruction  pendant  l'opération  de  la  trempe» 
(opération  où  le  tour  de  main  sert  mieux 
que  des  règles  précises»  Le  ftu  est  un  élé- 
ment qu'on  ne  peut  jamais  parfaitement 
conduire  et  diriger. 

3*  AciBA  DAMASSÉ.  {Voff.  Damas.)  I^  fcr» 
exposé  au  contact  du  charbon»  sous  l'action 
prolongée  d'une  haute  température»  se  car- 
bure et  passe  à  l'état  d'acier.  Pour  obtenir 
ce  résultat»  on  le  dispose  par  couches  aller- 
natives  de  métal  et  de  poussier  do  charbon 
dans  une  caisse  en  argile  réfractaire»  qui  est 
foigoeusement  fermée  et  lutétf  puis  exposée 
tu  feu  à  la  température  du  rouge  vif  pen- 
dant vingt  à  vingt-cinq  jours.  Tout  l'acier  ne 
sa  labriaue  pas  par  ce  procédé  dispendieux. 
Cette  fabrication  spéciale  a  pour  but  d'ob- 
tenir une  qualité  particulière  connue  sous 
la  nom  d'acier  de  cémentation»  et  réservée 
à  des  usages  spéciaux.  Elle  se  distinguo 
par  lin  défaut  que  l'industrie  a  converti  en 
qualité.  L'acier  de  cémentation  offre  dans 
sa  structure  des  couches  alternatives  et  con- 
centriques de  fer  pur  carburé  et  d'acier  pro- 
prement dit.  Plongé  dans  un  acide»  il  prend 
Kr  places  la  teinta  blanche  propre  au  fer 
meure  presque  pur»  et  une  couleur  noire 
Crticulière  è  l'acier  atteint  par  une  subs- 
ice  eorrosive  qui  met  à  nu  le  carl>one. 
11  sert  ainsi  h  la  fabrication  des  armes»  sous 
la  nom  d'acier  damassé.  L'Orient  a  long- 
tcflips  conservé  une  grande  réputation  pour 
la  fabrication  des  lames  damassées.  Pré- 
sentement il  vient  s'en  approvisionner  «à 
Paris. 

Las  anciens  ont-ils  su  fkire  passer  le  fer 
à  l'état  d'acier?  Tout  porte  à  croire  qu'ils 
ont  possédé  cette  connaissance.  Beaucoup 
d'instruments  venus  jusqu'à  nous  ont  con- 
servé» malsré  l'oxydation»  les  qualités  par- 
ticulières de  l'acier.  On  n'en  doutera  pas  si 
ron  se  rappelle  que  le  fer  soumis  au  feu 
de  la  forge  contracte  presque  spontanément 
cette  qualité.  Seulement»  en  ces  matières 
comme  en  toutes  celles  dont  la  chimie  mo- 
derne a  si  bien  tait  connaître  les  lois»  ils 
allaient  un  peu  au  hasard»  mieux  servis  par 
l*babileté  pratique  que  par  des  connais- 
sances théoriques  et  positives. 

I.es  fouilles  de  Ninive  ont  fait  découvrir 


une  grande  quantité  d'oLjels  en  acier.  A  une 
grande  distance  de  l'époque  où  florissait 
cette  ville»  è  la  fin  du  xu*  siècle  de  l'ère 
chrétienne»  Théophile  donne  le  moyen  de 
cémenter  les  limes  ;  son  procédé  consistait 
k  les  exposer  au  feu  dans  une  poudre  de 
corne  brûlée. 

c  Brûlez  au  feu  de  la  corne  de  bœuf»  ra- 
clez-la» mèlez-y  un  tiers  de  sel  et  broyez 
fortement.  Mettez  ensuite  la  lime  au  feu. 
Lorsqu'elle  sera  chauffée  au  blanc»  vous  la 
couvrirez   de   cette  préparation  de  toutes 

Crts  ;  en  toute  hflte  enveloppez-la  de  char- 
ns  trte-ardents;  soufflez  vivement  de 
tous  cdtés»  de  manière  toutefois  que  la 
trempe  ne  tombe  pas.  L'enlevant  aussitôt» 
vous  réteindrez  dans  toute  son  étendue  à 
la  fois  dans  l'eau»  et  vous  sécherez  k  petite 
chaleur.  Vous  tremperez  ainsi  tous  les  ob- 
jets en  acier.i»  (Chap.  18»  liv.iu.) 

Le  procédé  indiqué  au  chapitre  suivant 
se  rapproche  encore  plus  des  méthodes  mo- 
dernes» par  l'envelopoe  d'argile  dont  l'em- 
ploi est  conseillé. 

«  Vous  ferez  semblablement  de  petites 
limes  carrées»  rondes,  triangulaires»  légères, 
en  fer  doux»  et  vous  les  tremperez  ainsi. 
Après  les  avoir  taillées  au  marteau  ou  avec 
le  fer  k  couper»  ou  avec  un  couteau»  vous 
les  oindrez  de  vieille  graisse  de  porc»  vous 
les  entourerez  de  bandelettes  taillées  dans 
un  cuir  de  bouc»  et  vous  les  lierez  avec  un 
fil  de  lin.  Vous  les  couvrirez  ensuite  une 
k  une  d'argile  pétrie»  en  laissant  les  queues 
k  nu.  Lorsqu'elles  seront  sèches»  vous  les 
mettrez  au  feu  et  soufflerez  fortement  pour 
que  le  cuir  brûle  ;  vous  les  retirerez  de  r^r- 
gile»  vous  éteindrez  promptemenl  et  d*uu 
seul  trait  dans  l'eau»  et  les  retirant  vous  les 
ferez  sécher  au  feu.  » 

Nous  avons  vu  pratiquer  ce  procédé»  et 
il  donne  encore  des  résultats  satisfaisants. 

*  Connu  dès  la  plus  haute  antiquité, 
l'acier  fut  d'autant  plus  perfectionné  qu*on 
en  apprécia  mieux  les  mérites  en  en  fai- 
sant plus  usage.  Au  moyen  kge,  la  fabri- 
cation des  armures  donna  une  nouvelle  im- 
pulsion k  ces  perfectionnements.  On  em- 
ploya l'acier  k  une  foule  d'ustensiles»  et 
surtout  k  faire  de  grands  miroirs  qui  réflé- 
chissaient les  images  mieux  que  le  cuivrtr, 
dont  se  servaient  les  anciens»  et  qui  conser- 
vaient plus  longtemps  leur  poli.  (Voy^  Mi- 
aoia.)  Je  vois  dans  les  textes  de  la  tin  du 
XV*  et  du  commencement  du  xvr  siècle  di*s 
ustensiles  de  cuisine  en  acier;  c*est  sans 
doute  une  erreur  des  rédacteurs  des  inven- 
taires; il  s'agit  de  fer  battu. 

Iiao    Et  Bergons  •*araie,  o  la  visate  fier 

D^ittbert  et  d*iauine  ei  d'espée  ei  d'ader. 

(GaSIH  le  LOMERAlSf.) 

1379.  Uncoutel  k  manche  d'y  voire  blanc, 
kij  virolles  d'or»  k  fenestrages»  k  osteaux, 
suruestet  sont  les  forcetles  (Tacier.  (lnv€ni. 
de  Charles  V.) 

1397.  A  Guillaume  Gallaode,  marchant  do 
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loi  Iles,  demonrant  à  Paris,  pour  iiij  aulnes 
de  fine  toiile  de  Reins  pour  faire  une  patron 
à  un  {>etit  pourpoint  pour  Hs.  le  duc  de 
Thourainne,  pour  envoieren  Allemaignet 
pour  faire  et  forger  unes  plates  d*acier  pour 
son  cor|)s.  xiiiij  s.  p.  (Comptes  royaux!) 

1399.  Un  letrin  d  acier  ouvré  à  fer  de  mo- 
lin.  (Invent,  de  Charles  YI.)  —  Un  grand  mi- 
roir d'acier  ouvré  et  doré  par  les  bords  è  or- 
bevoyes.  —  Un  petit  escrinet  d*acier  carré 
ouvré  très  roenuement.  —  Un  petit  letrin 
d^argent  à  uo  pié  d'acier.  —  Une  très  belle 
serreure  d'acier  è  orbevoies  et  sont  les  cloz 
à  vis  et  à  fleurs  de  lys  et  est  en  un  esluy  de 
cuir  tanné  et  la  clef  dedans. 

1507.  Troys  poiles  d'acier,  quatre  poiles  à 
queheae  d'airamg.  Item  deux  lecheiretz  et 
une  poile  d'acier  sans  quebeue  (Inv.  du  due 
de  Bourbon.) 

ACKAKRT  (Bebrtram),  orfèvre  de  Gand, 
fut  admis  à  la  maîtrise  en  1453.  (Gs.  M.  db 
Labobdb,  Les  Ducs  de  Bourgogne^  Preuves, 
1. 1«  p.  cTi  et  la  table.) 

ADAM.  —  Le  chef  de  la  race  humaine  est 
représenté  sur  un  certain  nombre  de  pièces 
d'orlëvrerie  avec  une  intention  symbolique 
des  plus  transparentes.  Sur  des  crosses  li- 
mousines des  XII'  et  xur  siècles ,  au  centre 
de  la  volute  formée  par  un  serpent,  s'élève 
l'arbre  de  la  science  du  bien  et  du  mal. 
Adam  et  Eve»  placés  aux  deux  côtés  de  l'ar- 
bre, en  cueillent  les  fruits.  Le  serpent 
figure  donc  le  démon  qui,  sous  cette  forme, 
i«nu  nos  (iremiers  parents.  Pour  combattre 
tel  ennemi  du  genre  humain,  pour  ramener 
son  troupeau  dans  le  jardin  de  félicité  in- 
terdit par  le  péché  du  premier  homme,  le 
pasteur  des  Ames,  l'évdque,  s'est  fait  une 
a/ me  de  ce  bois  mystérieux  d'où  fut  tiré 
rinsCnimeot  du  salut,  la  croix.  Une  crosse 
de  ce  genre  se  voit  au  musée  de  Poitiers. 

Aux  pieds  de  Notre-Seigneur  crucifié ,  un 
grand  nombre  de  croix  ont  la  représentation 
d*un  cercueil  d'où  surgit,  en  élevant  les 
mains,  un  personnage  entièrement  nu.  G'est 
Adam  qui  ressuscite.  Sa  cendre  a  été  atteinte 
l«r  le  sang  du  nouvel  Adam.  On  sait  qu'une 
tradition  ancienne  place  la  sépulture  d  Adam 
au  lieu  ni6me  où  fut  plus  tard  le  Galvaire. 
Cette  représentation  symbolique  se  trouve 
sur  un  grand  nombre  de  croix  jusqu'au 
xif*  siècle.  A  dater  de  cette  époque,  Adam 
o*est  plus  figuré  que  par  le  cr&ne  qui  donne 
son  nom  au  Galvaire.  En  son  lieu  nous  don- 
nons des  détails  plus  étendus.  —  Yoy.  Grosse 
etGaoïx. 

ADELARD  II,  abbé  de  Saint-Tron  au  mi- 
lieu du  xr  siècle,  avait  laissé  s'affaiblir  la 
discipline  du  monastère  confié  à  ses  soins.  — 
il  en  fut  puni  par  la  perte  de  la-raison,  qu'il 
recouvra  au  tomt>eao  de  l'évoque  Wilbod, 
dans  le  monastère  de  Saint-Laurent  de  Lié^e. 
D'une  famille  libre  des  environs  de  Louvain, 
il  avait  été  élevé,  dès  son  enfance,  dans  le 
monastère  de  Saint-Tron,  sous  les  abbés 
Adelard  l*'  et  Contran,  ses  prédécesseurs.  Il 
V  avaitappris  les  lettres,  et  acquis  une  grande 
habileté  dans  l'art  de  ciseler  et  de  peindre. 

(9)  PmHs  iûuê  Philippe  te  Bet,  par  H.  Géraup. 


Le  monastère  de  Saint-Tron  était  donc» 
comme  toutes  les  autres  écoles  monastiques, 
un  sanctuaire  où  florissait  la  culture  des 
arts.  (Cs.  Ann.  bened.j  1.  lx,  n.  76.) 

ADELOGUS,  vingt-troisième  évoque  de 
Hildesheim,  s'appliqua  avec  bonheur  h  ré-  ' 

Krer  les  maux  l'iiits  %  son  diocèse  pendant 
bsence  do  son  prédécesseur  Hermann.  — 
Pour  empêcher  les  établissements  publics 
de  souffrir  de  l'altération  des  monnaies,  il 
statua  que  vingt-quatre  soiscorrespoudraient 
toujours  à  un  marc  d'argent.  Il  fit  d'autr<)S 
statuts  non  moins  sages.  Par  sa  libéralité, 
son  église  fut  pourvue  d'une  cloche  eicel- 
lente  et  de  deux  longs  candélabres.  Il  dé- 
pensa près  de  vingt  marcs  pour  réparer  les 
toits  de  son  église.  Ce  prélat  mourut  en  1190. 
(Gs.  Chronic.  Hilde».^  ap.  Migne,  Patrolog.^ 
t.  GXLI,  1252.) 

AEKT  (Jean),  imastier  et  fondeur,  exécuta, 
vers  lilh65,  les  fonts  baptismaux  do  Bois-le- 
Duc.  (Gs.  Lee  Ducs  de  Bourgogne^  Preuves, 
1. 1*'  table  ) 

*  *  AFFICHE,  AFFIGE,  AFFIQUE.-Un  oh- 
jet  attaché,  agrafé,  et,  comme  on  portait 
ainsi  les  médaillons  religieux  et  les  emblè- 
mes politiques,  on  employa  ce  mot  dans  lo 
sens  de  quelque  chose  qui  est  mis  eu  évi- 
dence, qui  annonce  une  opinion  ou  un  parti. 

1330«    Sur  quoi  Ion  met  un  affichait 
Qui  autrement  est  dit  ferniail. 

(GuilL  DE  GUJGNEYILLE.) 

1U>1.  Dextrier  couvert  de  veloux  è  gran- 
des afiiches d'argent  doré.  (Matth.  de  Coucy.) 

1247.  Pouramches  et  enseignes  audit  lieu 
de  Nostre-Dame  do  Hal  pour  distribuer  aux 
gens  de  l'ostel  de  Mds.  (  le  duc  de  Bourgo- 
gne). XX  s.  (Les  Ducs  de  Bourgogne^  4923^ 

AFFINEUKS.  —  Au  moyen  use  on  ap()e- 
lait  or  tin,  argent  Gn,  l'or  et  1  argent  sans 
alliage.  Par  suite,  les  ouvriers  qui  travail- 
laient à  l'épuration  de  ces  métaux  reçurent 
le  nom  d'aflineurs.  A  la  fin  du  xiir  siècle, 
Paris  comptait  quatre  aflineurs  des  matières 
d'or  et  d'argent.  En  1826,  Paris  renfermait 
trois  établissements  d'afTmage  d'une  valeur 
de  600,000  fr.,  employant  ensemble  soixante- 
dix  ouvriers  à  k  francs  par  journée,  prix 
moyen  (9). 

Les  procédés  modernes  d'affinage  sont 
substantiellement  peu  différents  de  ceux  du 
mo^en  Âge.  Pour  épurer  l'argent,  Théophile 
y  fait  réunir  du  plomb,  etau  besoin  du  verro. 
Dans  le  mélange  soumis  à  une  forte  chaleur, 
les  matières  étrangères  s'enflamment  et  sur- 
nagent sous  forme  de  scories.  L'or  destiné  à 
être  épuré  est  disposé  dans  un  creuset  en 
lits  alternatifs  de  leuilles  métalliques  et  de 
sel  saturé  d'urine.  On  trouvera  le  détail  plus 
complet  de  ces  opérations  dans  le  texte  des 
chapitres  22,  32  et  33  de  la  m'  partie  du 
traité  de  Théophile.  Nous  les  publions  au 
mot  Technique. 

La  chimie  mo^lerne,  malgré  ses  progrès, 
n'a  pas  changé  notablement  ces  formules. 
Le  sel  saturé  d'urine  est  remplacé  par  une 
quantité  de  nitre  égale  au  vingtième  du  poids 
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totil;  le  reste  de  ropératioD  est  maintenu. 
La  propriété  que  possède  for  de  n'être  pas 
dissous  par  les  acides  nitrique  et  sullurîque 
permet  cJe  Textraire,  h  un  millième  près,  des 
autres  métaux  auxquels  il  est  allié.  Le  plomb 
H  le  cuirre  donnent  les  moyens  de  recom- 
poser les  métaux  dissous. 

*  AFFIQUET ,  dérivé  du  mot  affique.  — 
Toutes  sortes  de  joyaux  destinés  k  la  parure 
et  plus  ()articulièrement  k  l'ornement  de  la 
tète.  Ils  étaient  agrafés  dans  les  cheveux  ou 
dans  la  coitfure. 

ISOi.  Comme  le  lundy,  lendemain  de  Pas- 
ques,  le  suppliant  fust  allez  au  lieu  où  Ton 
a  accoustumé  de  vendre,  en  la  ville  de  Saint- 
Quentin  ,  aHches  et  autres  joueles  de  plont. 
{Leiêru  de  rémisiion.) 

1395.  Le  Roy  —  avoit  -*-  sur  sa  teste  la 
belle  torque  d  escarlatte  et  le  riche  affiquet. 
(André  db  la  Vigne.) 

1396.  Afliquets  surbrunis  de  On  or  que 

Cortoit  sur  $a  teste  la  Princesse.  (Pierre 
BSRBZ.) 

1580.  C'est  un  afBquet  à  pendre  k  un  ca- 
binet ou  au  bout  dé  la  lance»  comme  au  bout 
de  l'oreille,  pour  parement.  (MoKTAioifBy  par- 
lant de  la  vertu,  Eisaii.) 

AFINB  (Jban),  fondeur,  a  signé*  en  1555, 
une  élégante  clochette  conservée  dans  le  cbA- 
ieau  de  Rrugn^,  près  Epernay,  appartenant 
à  M.  le  marquis  de  Clermont-Tonnerre.  — 
Le  manche  triangulaire  est  enveloppé  par 
des  feuillages.  Des  arabesques  le  contour- 
RenL  Sur  deux  faces  opposées,  un  singe  ac- 
croupi et  un  aigle  aux  ailes  éplojrées  repo- 
sent sur  des  vases.  Des  tètes  voilées,  des 
figures  d'anges,  des  masques  de  réminis- 
cence antique,  sont  semés  parmi  les  aral>es- 
uues.  Autour  de  la  t>ase  se  lisent  le  nom  du 
fondeur  et  la  date  : 

Me  fecit  JohaDoes  Afine*  1555. 

Un  dessin  de  cette  élégar.te  sonnette  a  été 
uuhlié  dans  le  BuUtiim  du  comité  des  ariSf 
y  série,  1. 1*'. 
AGATE.  —  L*agate  est  une  variété  de 

auarU  translucide  el  diversement  coloré.  Sa 
urelé,  la  beauté  de  ses  nuances  et  la  variété 
de  ses  couches  l'ont  de  tout  temps  fait  em- 
ployer par  les  orfèvres  et  les  graveurs  en 
pierres  Ones.  Selon  les  anciens,  ce  nom  lui 
aurait  été  donné  parce  que  cette  pierre  se 
recueillait  en  at)ondance  sur  les  bords  du 
fleuve  Achaies^  aujourd'hui  la  Drilla  en  Si- 
cile. La  teinte  la  plus  commune  des  agates 
esl  un  blanc  laiteux.  Lorsqu'elles  ont  la 
nuance  rouge  cerise,  on  les  nomme  coma- 
tinê$:  si  elles  tendent  à  forangé,  elles  ro- 

Kivent  le  nom  de  iardoines:  nébuleuses, 
BuAtres,  elles  sont  connues  sous  le  nom  de 
caUédoinei  ;  enfin  le  nom  de  proses  ou  cAry- 
ênrases  est  réservé  à  celles  qui  sont  colo- 
rées en  vert  tendre.  Cette  nuance  est  due  à 
I  oxyde  de  nickel.  D'autres  métaux  oxydés, 
tels  que  le  fer  et  le  manganèse,  mêlés  k  la 
pâte  par  une  lente  pénétration,  y  détermi- 
nent aes  accidents  curieux.  On  désigne  ces 


pierres  sous  le  nom  d'agates  herborisées  ou 
arborisées^  d'agates  mousseuses^  ponctuées  ou 

Î>anachéesj  selon  que  des  traits  détachés  sur 
e  fond  laiteux  paraissent  imiter  les  plantes 
diverses,  brillent  comme  un  semis  de  points 
ou  flottent  vaguement,  dépourvus  de  figure 
et  de  couleur  prononcées.  Quelquefois  la- 

fate  présente  l>pparence  d'une  prunelle, 
.'art  du  lapidaire  et  de  Torfévre  sait  tirer 
Krti  de  ces  accidents  pour  lui  donner,  à 
ide  de  la  taille  et  de  l'enchâssement,  la 
forme  d'un  œil  humain,  lorsque  l'agate  pré- 
sente des  couches  de  nuance  Irancljôe,  régu- 
lièrement superposées,  les  graveurs  en  pro- 
fitent pour  produiredes  effets  heureux.  Ainsi 
dans  une  couche  rou^eâtre  ou  orangée  e.^it 
taillée  une  tète  humaine;  une  seconde  cou* 
che  forme  un  fond  blanc.  Plusieurs  couches 
superposées  présentent  des  ressources  plus 
grandes  encore.  L'artiste  intelligent  se  sert 
de  ces  nuances  diverses  pour  donner  au  si^et 
qu'il  veut  produire  une  coloration  qui  se 
rapproche  de  la  nature.  Nous  avons  vu  une 
admirable  tète  de  Christ  où  les  cheveux  et 
la  chair  tachetée  de  rouge  avaient  une  vérité 
saisissante.  Une  première  couche  avait  servi 
à  former  une  couronne  d'épines;  la  barbe 
et  les  cheveux  avaient  été  entaillés  dans  une 
couche  inférieure,  et  la  carnation  ménagée 
au-dessous  se  détachait  en  vigueur  sur  fond 
blanc  formant  la  quatrième  couche.  Les 
pierres  ainsi  taillées  en  relief  se  nomment 
caméeSf  et  cet  art  a  reçu  le  nom  de  glyptique, 
ijoy,  ces  mots  et  Sardoinbs,  Cobnau!«es, 
Ontx,  Calcédouibs,  Pbasbs,  Intaillbs,  cti\) 
L'agate  a  reçu  des  emplois  très^ivers  :  elle 
embellit  des  pièces  d^orfévrerie  de  toute 
sorte;  elle  est  taillée  en  petits  vases,  et,  à 
cause  de  sa  dureté,  elle  est  convertie  en  l»ru- 
nissoirs  employés  pour  donner  k  la  dorure 
une  ap^iarence  brillante.  Aiyourd'hui  les 
chimistes  savent  colorer  les  agates  en  faisant 
pénétrer  dans  leurs  pores  une  sulistance  qui 
y  est  ensuite  brûlée  et  poussée  au  noir  par 
l'immersion  de  l'agate  dans  un  bain  d'acide 

nitrique^  

AGILULFBE.  —  Roi  des  Lombards  au 
commencement  du  vir  siècle.  Le  nom  de  ce 
prince  et  de  sa  femme  Théodelinde  est  lié 
au  souvenir  des  dons  précieux  qu'ils  firent 
à  l'église  de  Monza,  en  Italie.  Plusieurs  de 
ces  objets  remarquables  surtout  par  leur 
date,  sont  venus  jusqu'à  nous.  Théodelinde 
fit  présent  d'une  riche  botte  renfermant  un 
Evangéliaire. Ce  manuscrit  a  une  couverture 
ornée  de  pierres  de  couleur.  Cette  princesse 
donna  en  outre  la  célèbre  couronne  de  fer 
qui  servait  au  sacre  des  rois  d'Italie.  Cette 
couronne  tire  son  nom  d'un  cercle  de  fer  in- 
crusté à  Tintérieur  et  qu'on  croit  avoir  été 
forgé  avec  un  des  clous  de  la  croix  de  Notre- 
Seigneur  (10).  Elle  se  compose  d'une  sorte 
de  carcan  à  articulation,  en  or,  de  deux  ou 
trois  pouces  de  largeur,  chargé  de  saphirs, 
d'émeraudes,  de  rubis  et  d'antres  pierreries 
polies  en  cabochons,  entremêlées  de  Oeuroos 
d'or. 


(10)  Meratori  cemlMt  cette  optaion  ;  mais  tes  raisons  lonl  loin  d'être  décisives. 
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Vue  seconde  couronne  donnée  par  Théo- 
delinde  est  ornée  d'émeraudes,  et  pesait,  au 
témoignage  de  Maratori,  1^  onces  et  19  de- 
niers (chaque  denier  |>è.se  environ  6  grains  ). 
Une  croix  a  or  enricliie  de  pierreries  et  du 
poids  de  15  onces  et  7  deniers  y  est  suspen-- 
due. 

La  couronne  la  plos  remarquable  était 
celle  d'Agilulphe.  Le  ciseleur  y  avait  figuré 
une  arcaturc  où  se  YQ}'aienl  quinze  figures 
d'or  représentant  le  Christ  entre  deux  anges 
et  les  apôtres.  Elle  pesait  21  onces  12  deniers; 
une  croix  d'or  gemmée  du  poids  de  ^i  onces 
H  deniers  y  était  aussi  attachée.  L'inscrip- 
tion suivante  en  émail  bleu  était  incrustée 
alentour  : 

Affilaf  .  grat .  Di  .  vir .  glor  .  rex  •  totius  .  liai  • 
Off<nrl .  SCO  .  Johanui .  Baptistac .  iii  •  ecla  •  modicia. 

Enlevée  par  les  armées  françaises,  cette 
couronne  fut  transférée  à  Paris  et  déposée  è 
la  Bibliothèque  nationale,  où  elle  l'ut  volée 
en  18M. 

M.  Laliarle  fait  remarquer,  après  Muratori, 
que  les  bijoux  de  Monza  ont  été  restaurés  et 
luérae  refaits  en  }»artie  au  xiv*  siècle,  par 
Auteliolto  Braceioforle,  célèbre  orfèvre  de  ce 
temps;  on  n'est  donc  pas  bien  sûr  de  l'au- 
ihenticité  de  la  couronne  d'Agilulphe  et  de 
sa  date  lointaine.  Cette  cx)n5iaération  lem- 
[lère  le  regret  de  sa  perte. 

AGNEAU.  —  L'art  chrétien  des  premiers 
âges  a  souvent  usé  dans  les  sarcophages  ou 
ks  mosaïques  de  ligures  d'agneau  pour  re- 
présenter les  apôtres  ou  les  fidèles.  Celait  la 
traduction  matérielle  des  textes  nombreux 
où  Noire-Seigneur  déclare  qu'il  est   le  bon 
Pasteur.  Anastase   le  Bibliothéc^iire    men- 
tionne daus  ses  inventaires  divers  agneaux 
de  fjjétaux  précieux  possédés  par  les  églises 
de  Koiiie.  Sous  saint  Sylvestre,  Constantin 
décora  ainsi  la  cuve  baptismale  :  au  centre, 
Vtau  était  versée  par  un  agneau  d'or  très-pur 
qui  pesait  90  livres  ;  à  droite  de  l'agueau  une 
statue  d'argent  haute  de  cinq  pieds  et  [>esant 
170  livres,    représentait  le  Sauveur,    à  la 
gauche  une  statue  de  même  métal  et  de  mê- 
me dimension  du  poids  de  100  livres  figu- 
rait saint   Joan-Baptiste.  Il  tenait  une  ius- 
crtiition  où  on  lisait  :  Ecce  Agnus  Ihi  qui 
têUii  peccaium  mundL  [Joan.  i,  !29.)  Le  bap- 
tême des  fidèles  était  donc  mis  sous  la  pro- 
tection du  souvenir  du  ba|»tôme  de  Notre- 
Seigneur.  L'agneau  est  ainsi  devenu  un  sy  m- 
bole  qui  accom|)agne  toujours  le  Précurseur. 
Au  moyen  Age  l'agneau  est  moins  un  être 
TJvant  c|u'un  signe.  Jusqu'au  xv'  siècle  il 
tft  habituellement  représenté  sur  un  dis- 
que que  porte  saint  Jean.  A  dater  do  cette 
êiioque  l'agneau  naturel,  sans  nimbe  et  sans 
attributs,  tend  à  remplacer  la  représentation 
de  l'âge  hiératique. 

>*utre-Seigneur  est  représe*nté  sous  les 
traits  d'un  agneau,  iiarce  (^ue  saini  Jean-Bap- 
tiste l'accueillit  au  Jourdain  parles  imroles 


3ue  nous  avons  citées  plus  haut.  Les  visions 
e  VApocalypse  donnent  à  l'agneau  divin  un 
autre  caractère.  C'est  la  victime  dont  le  sa- 
crifice généreux,  inutile  par  leur  faute  au 
salut  de  plusieurs,  a  conquis  pour  les  justes 
les  joies  de  l'éternité.  Dans  les  représenta- 
tiens  destinées  ainsi  à  rappeler  la  miséri- 
corde et  la  justice,  l'agneau  divin  tient  Té- 
tendard  de  la  résurrection,  formé  le  plus 
souvent  f>ar  une  croix  ornée  d'un  pennon  à 
une  ou  plusieurs  jointes. 

Le  musée  de  l'hôtel  de  Cluny  possède  une 
plaque  de  cuivre  ciselée  et  coupée  à  jour, 
décrite  par  M.  Didron  dans  son  Jconogra' 

{>Aie,  p.  302,  et  qui  représente  ce  sujet.  On 
a  date  du  xi*  siècle,  et  on  conjecture  avec 
raison  (11)  ({u'ellc  était  appliquée  sur  la 
couverture  d'un  livre  d'Evangiles. 

L'agneau  porte  le  nimbe  crucifère,  attri- 
but de  Dieu,  et  on  Ht  dans  le  cercle  qui  l'en- 
ferme :  Carnalcs  actus  tulit  agnus  hic  hoitia 
factus.  Aux  côtés  de  l'agneau  sont  les  per- 
sonniticalions  des  quatre  grands  fleuves  du 
paradis  terrestre  :  le  Ti^re  {  Tygris  ),  l'Eu- 

rlirate  (  Eufrates  ),  le  Phison  et  le  Géhon 
Gyon)j  représentés  à  la  manière  antique 
par  des  hommes  nus,  coitfés  du  bonnet 
phrygien,  et  tenant  une  urne  d'où  s'échap- 
pent des  flots.  Les  vers  suivants,  gravés  sur 
Jes  côtés  de  la  niaque,  expliquent  le  sens  al- 
légorique attaché  a  la  présence  des  quatre 
fleuves  : 

Fons  paradisiacus  per  fliiiiiina  quatuor  exil 
liée  qiiadriga  levit  te  xpe  per  omnia  vexii. 

L'agrviiude  Dieu,  ainsi  entouré  des  fleuves 
mystiques  ou  dominant  la  montagne  d'où 
sortent  les  quatre  sources,  est  une  repré- 
sentation fort  antérieure  au  xi'  siècle.  Elle 
se  trouve  dans  les  catacombes.  Ou  sait  que 
les  quatre  fleuves  représentent  les  quatre 
évangélistes  dont  la  doctrine  a  désaltéré  les 
âmes,  comme  le  fait  une  onde  pure  pour 
la  soir  du  corps.  Ce  sujet  a  été  souvent  fi- 
guré sur  des  autels  portatifs.  On  trouvera, 
aux  mots  Autel  et  Evangélistes,  des  détails 
plus  étendus  sur  le  symbolisme.  Sur  les 
châsses  il  fait  pendant  à  Notre-Seigneur  de- 
bout, enseignant  et  bénissant  entre  iesévan- 
(célistes.  Il  en  est  ainsi  au  tombeau  de  saint 
Junien.  C'est  donc  une  double  manière  de 
représenter  le  môme  sujet.  Souvent  les  an- 
ges remplacent  les  évangélistes. 

L'agneau  de  la  résurrection  a  été  souvent 
ciselé  en  creux  sur  les  fers  à  mouler  les  hos- 
ties; nous  citerons  pour  exemple  un  fer  du 
XIV'  siècle  appartenant  à  la  paroisse  de 
Saint-Barbant.  Sur  l'étui  de  la  sainte  chan- 
delle d'Arras,  figuré  dans  les  Annales archéo' 
logiques,  lagneau  divin  a  le  corps  traversé 
et  coniiiie  poignardé  par  sa  croix.  (  T.  X, 

p.  in.  ) 

£n  résumé,  l'agneau  représente  les  fidèles 
ou  les  apôtres.  Lorsqu  il  est  armé  d'un 
étendard  ou  d'une  croix,  il  rappelle  l'immo- 


(II)  Une  BiUe  d*A«la,  sœur  de  Cliarleinagne,     y  lisait  en  est  la  preuve  :  llic  liber  est  viiœ  para- 
tîik,  comme  uous  le  Ui»on«  ailleurs,  une  couver  •      'diti  et  quatuor  awn^iif  etc.  —  Voy,  Autu 
tire  eu  même  genre.  L*îuscrJptioii  suivauie  qu*oii 

Dicnoux.  d'Oiifévrbrib  cnRÉTi£>?(K.  2 
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laiion  Tolonlaire  du  Sauveur  ou  son  humi- 
lité dans  le  bapléme.  C'est  à  ce  dernier  sou- 
venir que  sont  principalement  consacrés  les 
Agnui  Dei  dont  nous  allons  parler. 

AGNUS  DEL  —  I.  La  première  année  de 
son  pontificat  et  ensuite  tous  les  sept  ans, 
au  temps  pascal,  le  Souverain  Pontife  bénit 
des  rondelles  de  cire  sur  lesquelles  sont  im- 
primées la  figure  de  Tagneau  divin  et  diver- 
ses images  de  saints  ou  de  bienheureux.  Les 
cérémonies  de  cette  bénédiction  solennelle 
sont  des  plus  gracieuses.  Premièrement,  le 
Pape  bénit  Teau  et  y  forme  une  croix  avec 
le  oaume  et  le  saint  chrême  ;  ensuite  il  bé- 
nit avec  des  rites  multipliés  les  images  de 
cire.  Des  ministres  oubiculaires  les  lui  por- 
tent dans  des  bassins  d*argent,  et  il  les  im- 
merge dans  Peau  bénite.  Puis  les  prélats 
assistants  les  retirent  de  Teau  avec  respect 
et  les  disposent  de  manière  à  faciliter  leur 
dessiccation.  Au  samedi  suivant  in  aibis^  les 
Agnui  Dei  sont  distribués  solennellement 
par  le  Pape  lui-même  aux  cardinaux,  aux 
ëvë<|ues  et  aux  autres  assistants  admis  h  lui 
rendre  leurs  honuiia^es. 

11.  On  discute  l'antiquité  de  ce  pieux  usage. 
Hais  il  faut  remonter  au  iv*  siècle  ou  au  plus 
tard  avec  Mabillon  au  vr  pour  en  retrouver 
Toridne. 

IIL  Les  prières  de  la  bénédiction  de  ces 
images  en  expliquent  parfaitement  reflSca- 
cité.  —  Voy.  Aix-la-Chapelib. 

En  voici  une  |>artie  :  Deus  omnium  sancti- 
fUalionum,  dominaior  Dominus^  cujui  pietas 
iine  flnesenlitur^  ha$  cereas  formas^  innocen- 
tissimi  Agni  imagine  jigurata$^  benedicere^  et 
per  intocationem  tui  nancti  nomini»  sanctifia 
careet  consecrare  digneris  ;  ulperejus  taclunif 
ei  visam,  fidèles  intilentur  ad  laudes  :  fragor 
grandinum^  procella  turbinum^  impelus  lem- 
pestatum^  veniorum  rabies^  infesta  tonitrua 
iemperentur:  fugiant  atque  tremiscant  ma- 
ligni  spiritus  anle  sanctœ  crucis  vexillum 
quod  in  illis  exsculptum  est,  —  Omnipotens 
sêmpiiemt  Deus^  sicut  ille  agnus^  de  cujus 
sanauine  postes  et  superliminaria  do.nus  li* 
nicoantur^  immolalus^  populum  tuum  a  per» 
secutione  Mgyptiaca,  média  nocte^  liberavil  ; 
ei  quemadmodum  ille  Agnus  innocens^  tua 
voluntate  immolatus  ,  m  ara  crucis  Jésus 
Christus^  Filius,  protoplastum  nostrum  de 
diabolica  potestate  eripuit  :  sic  isti  agni  tm- 
snaculati  tirtulem  illam  tucipiant^  quos  con- 
êecrandos  offerimus  in  conspectu  divinœ  ma- 

jestatis  luœ.  Tu  eos  benedicere ut  eamdem 

virtutem  accipiant  contra  omnes  diabolicas 
versutitu  et  fraudes  maligni  spiritus  :  ut  il- 
los  super  se  deferentibus  ^  nulla  tempestas 
prœtaleat,  nulla  adversitas  dominetur^  nulla 
aura  pestilens^  neque  aeris  corruption  nul- 
'  iusque  morbus  caducus^  nulla  maris  procetla 
et  tempestas ,  nullum  incendium^  neque  ulla 

iniquitas  dominetur  eis partus  cum  maire 

incolumis  sertetur eos  décote  déférentes 

Uberentur  ab  omni  inundatione  aquarum 

€t  a  morte  subitanea.,.. 

Sous  une  forme  dittérente  ces  prières  ont 
le  uièiue  sens  que  les  vers  adressés  avec  trois 
Aguus  ikip  par  Urbain  V,  à  I  euipereur  des 


Grecs,  Jean  Paléologue,  après  son  retour  à 
Tunité  oalholique,  en  1369. 

Hnisaniis,  ei  manda  cera,  eam  chritmaiis  umia 
Oinficiunl  agnum  ;  quod  niunus  do  lilii  magnum  : 
F«Milt^  velul  iiatum,  per  mysiicasanciittcaluiu. 
Fulgiira  ilefiarsuni  depctiit/el  omiie  nisilignum  : 
Peccaïuni  frangit,  ul  Chriaii  sanguit,  et  augiU 
Pni;t:n»ii«  servatur.  simul  et  prtus  lllieraïur  : 
l>onaqttc  f«*rt  digiiis  :  virtuiem  destmil  ignit  : 
Porta; us  mundc,  de  fluclibus  eripit  nnd:e« 

Estius  n*a  pas  trouvé  la  latinité  de  ces 
vers  assez  élégante  et  il  les  a  refaits.  Il  est 
curieux  de  rapprocher  les  deux  versions; 
le  latin  n*a  pu  suffire  à  son  goût  cicé- 
ronion  : 

Quale  f»il,  et  qua  vi  vcnerabile  poUeat  agni 

Xravpo^f  ou  signam,  carnune  d*)»ce  iirevi. 
Puiiîca  cera  subcsl,  mislumquc  opobaUainou  unda 

Clinsiiiaque  Ponlillcis  cuiicta  sacrata  prcce. 
Pellilur  hoc  sigiio  leuiatio  daemonis  atri  : 

El  pietas  anime  surgit,  abitque  lepor. 
Hoc  acoiilta  fugat,  subii.Tqite  pericula  mortis  : 

Ihicetab  insidiisvindice,  tutus  eris. 
Fulmina  ne  ferlant,  ne  sacva  tonitrua  lardant. 

Ne  iiiala  tempestas  obruat,  istud  babe. 
Ijudaruro  discrimen  iJcni  propulsât,  et  ignis  : 

Ullaque  ne  uoceat  vis  ininiica,  valet. 
Iloc  fiicilc^mpartuni  iribuentc,  puerpera  fi^um 

tncoluniHU  niuiido  proferet,  att|ue  Ueo. 
Unie  rngas,  uni  lani  magna  potei;tia  figno? 

Ex  Agni  mcritis,  l.a'ud  aliuutle  fluit. 

IV.  Il  n*est  pas  difficile  de  trouver  rori- 
gine  du  nom  de  ces  images  de  cire.  Elles 
|iorlent  le  nom  d'Àgnus  Dei^  parce  qu'elles 
rejirésentent  cet  agneau  mystique  dool  TÊ- 
glise  chante  au  temps  pascal 

Agnus  redeniit  oves  ; 
Ciiri»ius  iuiiocens  Pati  i 
Recunciliavit  paccauires. 

Notre-Seigneur  lui-même  est  figuré  sous 
les  traits  d*un  agneau,  parce  qu*il  en  a  la 
douceur»  Tinnocence  et  la  résignation  en 
présence  do  la  mort,  et  surtout  parce  que 
dans  Tancienne  loi  fimmolation  de  l'agneau 
pascal  était  la  figure  du  sacritice  de  la  nou 
velle.  Ego  quasi  aanus  mansuetus  qui  porta* 
tur  ad  victtmcLm  (Jerem.  xi,  19j  ;  f icul  agnus 
coram  tondente  seobmuiescei.  (Isa.  un,  7.} 

Les  Agnus  Dei  sont  aussi  le  symbole  des 
fidèles  regénérés  par  le  ba[»t6nie.  Le  tem|is 
auquel  ils  sont  bénits  et  les  cérémonies  de 
cetle  bénédiction  le  prouvent.  N'j  a-t-il  |>as 
un  souvenir  du  baptême  dans  la  bénédiction 
de  l'eau  par  le  baume  et  le  saint  chrême,  et 
dans  leur  immersion  accom|>agnée  de  priè- 
res significatives  7  Le  samedi  in  albis^  le  sou^- 
diacre  ai)osto!ique  eu  les  présentant  auSainl- 
Père  chante  trois  fois  :  Pater  sancte^  istisuttt 
Agni  nocelli  qui  annuntiateruni  vobis^  allé- 
luia. Modo  veniunt  ad  fontes  :  repleii  sunl 
claritate;  alléluia, 

V.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  do  répondre  aux 
attaques  que  Tincrédulité  et  le  protestan- 
tisme ont  dirigées  contre  cette  pioétique  et 
touchante  dévotion  des  Agnus  Dei.  Molanus 
et  vingt  autres  Tont  fait  aune  manière  pt*- 
remptoire;  nous  ne  pouvons  que  renvoyer 
à  leurs  ouvrages.  Le  traité  s|»écial  de  Mobi* 
nus  Pc  Agnis  Dei  est  imprimé  à  la  suite  ue 
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siin  trailé  sur  les  images  dessaînts.  De  histO" 
rm  SS.  imaginnmf  édition  Paquot. 

VU  Le  prix  qu'attachait  la  piété  à  la  pos- 
session des  Agnui  Dei  porta  beaucoup  de 
Sns  à  les  emt>ellir  par  des  peintures  et  des 
fures.  Une  constitution  de  Grégoire  XIII 
réprima  cet  abus.  Comideranies  certai  for' 
ma$f  innoetnti$iimi  aani  imagine  figuratast 
et  per  Ranumoi  Pontifices  MieUis  iemporibus 
conêeerari  êolitas^  sicul  agni  puri  et  mundi 
a  $Mm$mo  Poniifice  benedicuntur;  ita  ab  omnt- 
buepoêimodum  immaculatas  non  autem  auro^ 
ami  coloribus  uilis  depictas^  $ed  in  sua  albe^ 
dinis  mundiiie  sancttficaiaê  congruenti  cum 
retereniia  ieneri  et  conservari  debere....  pro^ 
hibemuM  et  interdicimuSf  ne  quispiam^...  post' 
hoc  in  perpeluum  Agnoe  Dei  per  Romanum 
Ponii/icem....  benedictoê^  depingere^  inficere^ 
minio  notare^  vel  aurum  et  colorem  aliquem 
eis  impanere. 

Les  Agn^iê  Dei  conseryèrent  donc  leur 
blancheur,  symbole  du  baptême  et  de  la  ré- 
mission par  le  sacrifice  du  Calvaire.  Mais 
Fart  se  dédommagea  sur  le  i^adre  et  sur  Ten- 
tourage,  ei,  comme  le  fait  remarquer  M.  de 
Latforde  dans  son  glossaire,  les  orfèvres  mi- 
rent tout  leur  talent  à  les  renfermer  avec 
élégance  soit  dans  des  monstrances,  soit  dans 
des  médaillons.  Les  textes  réunis  par  cet  au- 
teur ne  nous  semblent  pas  convenir  tou» 
élément  à  des  Agnu$  Dei  de  cire.  Ainsi , 
pour  citer  un  article,  lesgans  pour  prélat  me 
semblent  n*avoir  reçu  qu'une  image  brodée 
de  VAgnus  Dei.  Les  gants  que  Tévèque  Her- 
sée portait  dans  son  tombeau,  sont  ornés 
â'one  déf:oration  de  ce  genre.  Sur  le  dos  de 
la  main  droite  est  brodée  une  main  bénissant 
avec  ces  mots  :  In  nomine  Patrie  et  Filii.  La 
main  gauche  porte  l'image  de  l'Agneau  di- 
vin enfoorée  de  cette  inscription  circulaire  : 
Apm»  Dn.  Les  représentations  de  l'Agneau 
divin  <kiiTaol  donc  se  distinguer  des  Agnue 
Dei  propremenldits.  Le  môme  nom  au  moyen 
â^  a  été  attribué  à  ces  deux  ordres  d'ima- 
ges. Ajoutons  que  le^Agnus  Dei  fragmentés 
oonservant  leur  valeur,  souvent  des  jovaux 
ont  pu  n*ètre  destinés  qu'à  une  parcelle  de 
la  cire  bénite.  C'est  sous  ces  réserves  que 
nous  publions  ces  teites  réunis  par  M.  de 
Laborde. 

1372.  Un  Agnui  Dei  d'argent,  garny  de  per- 
les et  de  pierreries,  pesant  v  onces  et  demie, 
prisié  v]  francs.  {Compte  du  testament  de  la 
rogne.) 

1399.  Dn  Agnuê  Dei  d'arçent,  esmaillé  à 
rondeaux  et  ymaiges,  et  y  a  dix-neuf  menues 
perles,  pesant,  h  tout  le  laz,  deux  onces,  {inv. 
deCh.  VI.) — Un  AgnusDei  d'argent,  esmaillé 
environ  aux  armes  de  France  et  de  Navarre, 
garuy  de  menues  pierreries,  pesant  trois  on- 
ces d'argent. 

U16.  UnepetHe  croix  comme  d'un  Agnus 
Dtià'or — xlvst.  {inventairedu  ducdeRerry.) 

142fc.  Une  paire  de  gans  pour  prélat  que  le 
roj  porte  avant  luy  et  sont  garniz  sur  le  poi- 
ffivi  et  sur  les  mains  de  Agnus  Dei  de  me- 


nues perles,  prisez  iiij  liv.  par.  {Inventaire 
de  la  chappelle  du  roy  Ckarles  VI.) 

1586.  Un  Agnus  Dei  de  cristal  de  roche 
taillé  avec  or  et  petite  chaisnette  d'or,  (/n- 
vent.  de  Marie  Stuart.)  —  Pareil,  de  cristal 
de  roche,  ayant  au  dedans  un  Neptune. 

*  AGUILLE  ET  ESQUILLE,  AIGUILLE. 
1296.  La  somme  d*aguilles,  xx.  d.  {Tarif 

pour  Paris.) 

1296.  Les  dames  et  damoiseles  labourent 
moult  noblemant  de  aguile  sor  dras  de  soie  de 
tous  colors,  à  bestes  et  à  osiaus  età  moultes 
autres  ymajes.  (Marco  Polo.) 

1300.    Lors  trait  une  agiiille  d*argent. 
D'uD  aguillier  mingnot  ei  gent. 

{Roman  de  la  Rose,) 

1599.  Deux  petits  estuiz  à  mettre  des  es- 
guilles,  l'un  tout  de  rubis  d'Inde  et  l'autre 
de  diamans  et  de  rubis  et  de  chesnes  d'or, 
prisés  iiij  XX  escus.  {Invent,  de  Gabrielle  d'Es* 
tries.) 

*  AGUILLETES,  AIGUILLETTES.—  Elles 
servaient  à  lacer  des  ()arties  de  vêtements  et 
d'armures;  elles  devinrent  aussi  un  orne- 
ment et  un  luxe.  Le  mot  s'appliquait  à  la 
ferrure  des  lacets,  des  lanières,  etc. 

1316.  Une  quantité  d'aiguillettes  et  las  à 
armer.  {Invent,  royal.) 

1392.  Une  douzaine  de  longues  et  larges 
aiguilletes  de  fln  dain  d'Angleterre  dont  les 
boux  sont  ferrés  d'argent  —  pour  attachier 
par  derrière  les  chances  du  roy.  {Comptée 
royaux.) 

1393.  Deux  longues  hoppelandes  —à  fran- 
ges et  à  aiguilletes  d'or  —  esmaillé  de  bro« 
deure.(D.  deB,  n'5581.) 

AIGLE.  Aux  représentations  de  l'aisle, 
dès  les  temps  les  plus  reculés,  s'attachait 
ridée  d'intrépidité  et  de  grandeur  souve- 
raine. Les  Romains  décoraient  leurs  éten- 
dards militaires  de  la  flgure  de  cet  oiseau. 
Dans  les  monuments  d'orfèvrerie  du  moyen 
flge,  il  est  souvent  employé  comme  signe 
héraldique,  et  plus  souvent  encore  comme 
symbole  de  l'apôtre  saint  Jean.  Comme  signe 
héraldique,  il  est  adopté  principalement  par 
les  peuples  d'origine  germanique.  Dès  Tan- 
née 1121 ,  l'aigle  à  deux  tôles  est  lissé  en 
soie  jaune  sur  la  curieuse  dalmatique  don- 
née à  saint  Etienne  de  Muret,  fondateur  de 
Tordre  de  Grandmont,  par  la  princesse  Ma- 
thilde,  femme  de  Tempereur  Henri  V.  Ce  vê- 
tement précieux  est  conservé  à  Ambazac. 
{Voy.  ce  mot.)  Les  reliuuaires  du  monastère 
deGrandmont  étaient  décorés  de  nombreuses 
figures  d'aigles  à  une  ou  deux  tètes.  Le  re- 
liquaire de  la  croix,  conservé  à  Balledent, 
est  gravé  à  sa  base  d'aigles  éployés  sur  fond  " 
d'émail  bleu  (12).  Le  symbolisme  qui  donne 
pour  attributs  aux  évangélisles  les  quatre 
animaux  mystérieux,  a  sa  source  dans  la 
vision  d'Ezéchiel.  L'aigle  e>t  attribué  à  saint 
Jean,  disent  les  Pères,  parce  que  cet  apôlre  a 
parlé  excellemmentde  la divinitédu  Sauveur 
et  de  la  génération  éternelle  du  Verbe. 
Comme  l'oiseau  royal,  il  s'est  élevé  intrépi- 


(12)  Ce  retiqaaira  a  été  gravé  daiis  les  Annales  archiolo§tqfmjV\^*i6i. 
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dément  dans  les  liaulcurs  des  oieiix  el  a  re- 
Kanlé,  sans  en  être  él»loiii,  le  foyer  de  toute 
luoiière.  L*aigle  syml)ole  do  saint  Jean  so 
tiffure  au  soninief  de  la  croix.  lorsque  les 
:  évangélistes  sontdis|K)sés  en  carré,  il  occupe 
.  la  place  suftérieure»  à  la  dioito  do  s{iecta- 
teur. 

AlCiLE  (PtPiTRK).  —  On  troure  souTont» 
dans  les  églises»  des  pupitres  iuétallii|ues 
on  forme  d*aigle.  Cette  lornie  svnil)olique 
fut  d*abord  réservée  au  pupitre  destiné  à  la 
lechire  de  Tévangile.  Durand  de  Mende, 
au  xur  siècUs  en  donne  une  raison.  «  Il  est 
d*usage,i»  dit-il, «de  lire  l'évangile  sur  l'aigle, 
conforuiéiiientàccs  |)aroles  du  psaume  x\ii: 
//  a  volé  nur  le$  ailes  des  tenls  (!«)).  »  L*aigle 
finirait  donc,  en  cette  circonstance,  la  rapi- 
dité de  la  pro|)agation  de  la  parole  divine, 
lasensililenient,  et  par  extension,  on  donna 
cette  forme  aux  pupitres  ou  lutrins  (|ui  sup- 
iiortaieut  les  livres  de  chant  dans  le  chcBur. 

Vn  des  plus  beaux  et  des  plus  curieux 
pupitres  en  forme  d>igle,  qui  ait  Jamais 
existé,  était  certainement  relui  que  (i(  exé- 
cuter, |H)ur  la  lecture  de  Tévangile,  Foul- 
ques, abbé  de  Lobbes  en  IHl.  Quatre  lam- 
Ks  y  étaient  distribuées  en  forme  de  croix, 
urs  rébervoirs  fondus  en  cuivre,  capricieu- 
sement ciselés  et  dorés,  rqiosaient  sur  des 
bases  d'argent.  Ils  étaient  précédés  d'un 
aigle,  travail  de  fonte  luirfaitement  doré,  le- 
(jnel,  parfois  repliant  ses  ailes  et  parfois  les 
étendant,  faisait  place  sur  leur  envergure 
au  livre  des  Evangiles.  Son  cou,  qui  avançait 
et  qui  reculait  artistement,  comme  nonr 
écouter,  livrait  |>assage  à  la  fumée  de  Ven- 
rens  embrasé  sur  les  charUms  que  recelait 
sa  cafiacité  (U).  La  fonte,  la  ciselure  et  la 
uiécani<|ue  s'étaient  donc  associées  pour  la 
production  de  cette  œuvre  remarguable,  rem- 
plissant à  la  fois  l'ollice  de  pupitre,  de  can- 
délalirc  et  d*eucensoir. 

Avant  la  révolution  de  1790,  la  cathédrale 
de  Limoges  possédait  un  aigle  de  bronze 
d*iin  remarquable  travail.  On  y  voyait  une 
insi-riptiou  dont  nous  restituons  les  abré- 
viatiouif  : 

Ile  etdetise  Lemovicentit  rectore*  anlificiî  dictse 

l^clrtiae  feoeriini  Iteri. 
Eo  quinte  Galierut  lo  piuiier  tue  ledt. 

dautier  le  pintier ,  ou  fabricant  de  vases 
d'étain,  était  donc  un  artiste  comme  presque 
tous  les  ouvriers  du  moyen  Age.  Alors  fart 
et  lo  métier  n'étaient  i»as  séparés.— Toy.,  au 
mot  PiNTiEM,  les  statuts  de  cette  corporation 
h  Limoges. 

Dans  un  grand  nombre  de  collégiales,  le 
chanoine  hebdomadier,  chargé  de  la  direc- 
tion du  chœur,  se  idarait  près  de  l'aigle,  et, 
à  cause  de  cette  fonction ,  prenait  le  nom 
d'aqijilaire.  Il  nommait  à  tous  les  bénéiices 
qui  venaient  h  vaipier  |>endant  sa  semaine  de 
aervice.  A  Limoges,  sa  nomination  se  fai- 
5aJt  eu  plaçant  dans  le  bec  de  l'aigle  le  bil- 
let qui  anitcnait  le  nom  de  l'élu.  On  ra- 


conte dans  cette  ville  une  anecdote  l>eaucoiip 
trop  gauloise,  k  laquelle  donna  lieu  cet 
usage,  lorsque  les  chapitres  furent  dé|)ossé- 
dés  par  la  constitution  schismatioue  de  TE- 
glise  en  1700.  Un  l)onhomme  saluait  «le  la 
voix  et  du  regard  tous  les  objets  h  Tusage 
du  culte.  S'approchant  de  l'aigle  ,  il  le  i*a- 
ressa  de  la  main,  en  lui  adressant  ces  mots 
empreints  d'une  émotion  comiaue  :  «Adieu, 

i»auvre  aigle,  tu  ne  digéreras  plus  de  N » 

(Nous  changeons  Tinitiale.)  C'était  le  nom 
d'une  nombreuse  famille  de  bénéGciers.  -- 

1^  pcloM,  dans  lot  motSt  brave  l^bounétetc. 

I^  lironze  dont  étaient  formés  la  plu|)arl 
des  lutrins  en  forme  d*aigle  les  a  fait  détruire 
|)ar  le  vandalisme  protestant  ou  révolution- 
naire. Parmi  les  objets  conservés,  on  cite  le 
pupitre  d'Aix-la-Chapelle  surmonté  de  la 
ti^iire  de  l'aigle.  Le  cabinet  de  M.  Hiel,  è 
Londres,  conserve  aussi  un  grand  aigle  du 
XV*  siècle,  publié  dans  le  recueil  de  HauNer, 
pi.  53.  On  trouve  plusieurs  exemples  de  ce 
uenre  dans  le  recueil  de  M.  (lailliabaiid  : 
V Architecture  et  les  arts  gui  en  dépendent  du 
vr  au  XV*  siècle. 

Un  texte  emprunté  à  la  Vie  du  bienheu- 
reux Kicliard,  abbé  de  Saint-Vannes,  prou- 
vera le  sens  synitKiliqiie  de  Taigle  des  pupi- 
tres. (Toy.  le  bienheureux  Richard.) 

Jnstrumentum  rero  illud  qnod  paratnm  esi 
receptui  textus  Evangrlii^  Johannes  étang e- 
lista  in  similitudine  at/uiltr  volant is  adonna:. 
{Act.SS.  BB.,  VIII,  470.) 

AIGUE-.MARINE  {Corindon  hialin),  va- 
riété de  rémeraude.  —  t/est  une  pierre  pré- 
cieuse, de  la  couleur  de  Peau  de  mer,  qui 
liasse  du  vert  très-pâle  au  vert  bleuâtre. 
Elle  a  la  même  composition  chimique,  la 
même  dureté,  la  même  forme  primitive,  la 
même  |>esanteur  S|)écitique  que  Témeraude, 
dontelle  n'estqu'une  variété.  ElleuVnditfére 
que  par  l'absence  de  l'oxyde  de  chrome  qui 
donne  à  l'émeraude  sa  belle  teinte  verte. 
Les  aigues-niarines  proviennent  du  llré>il , 
de  la  Sibérie  et  de  la  Saxe.  On  en  trou\e 
aussi  en  France.  Cette  pierre,  à  |>oids  égal , 
ne  vaut  que  le  dixième  de  Témeraude.  Ou 
attribue  cette  dillerence  h  la  Cicilité  d*iinita- 
tion  que  procurent  certains  quartz  colorés 
Je  la  même  manière,  et  jouant  l'algue-iiia- 
riueà  tromper  les  veux  les  plus  exercés. 
Un  calK)clion  enchâssé  sur  un  rclii|uairo 
du  xur  siècle ,  à  Château|>oiisat  ,  mon- 
tre de  la  manière  la  plus  évidente  l'ori- 
gine commune  et ,  si  nous  osons  le  dire,  la 
fraternité  de  Témeraude  et  de  Taigue-ma- 
rine.  Il  esta  deuxccmches  :  émurauae  d*uue 
l*art,  aij;ue-marine  de  lautre. 
Mlt;UlERE.—Vaseà  contenir  Peau  en  usage 
sur  les  tables,  toujours  de  formes  élégantes 
et  souvent  de  matières  précieuses.  Le  mol 
vient  de  aiyiir,  eau,  etdeai^uiVr,  réservoir 
d'eau.  Mes  citatiuns  indiquent  plusieurs 
variétés  de  formes,  et  remploi  fréquent  tie 
rémail.  Une    aiguière  remplie  de   tas^e»» 


(iTt)lltttioHaU  éiriM.  ofpchrnm^  lib.  iv,   cil, 

■ritl. 


{U)  AnHtiLs  Dcned.^m,  eW) 
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salières,  elc,  élail  ce  que  Ton  aj)pelait  un 
iDtfiid^e,  lie  quni  siiQire  a  un  service. 

1333.  Une  ai^iuiëre  d*uu  bomine  assis  sur 
un  serpenlè  elles,  dorée  cl  esmaillée,  pe- 
Mnl  vj  marcs.  —  Une  ai^;uière  d'une  scraine 
filant,  durée  el  esmaillee,  pesant  iv  marcs, 
vi  onces.  —  Une  aiuuièred*un  homme  assis 
sur  un  coq,  esuiaillee,  pesant  vi  marcs. 

13ti0.  Invent,  du  duc  d'Aiyou.  Près  de  ISjO 
aiguières ..d*or  el  d*ar^enl,  presque  toutes 
émaiilées,  y  sont  décrites.  Au  n"  175,  une 
aiguière  fermée  d*une  serrure. 

1363.  Une  aiguière  quarrée ,  dorée  et  lo- 
seujiée  d*«ymattlx  des  armes  de  France  et  de 
Rourjjongnequi  poise  ij  marcs,  v  onces,  (/ti- 
xtmtairtdudac  de  iVonMaiidie,dauphin.)~Une 
aiguière  rondo,  dorée  et  esmaillée,  dont 
Tance  est  esmaillée  des  armes  de  France  et 
de  Na>arre  el  |)oise  iiij  mars,  ij  onces. 

1379.  Une  aiguière  d*or,  toute  pleine, 
ronde,  en  la  façon  de  celle  de  8t  Loys,  pe- 
sant iiij  marcs  et  demy  (Inventaire  de  Char- 
let  V.)  —  Une  aiguière  d'or,  à  façon  de  go- 
l»elel,  laquelle  est  hachiée  è  lys  et  sur  le 
iruîtelet  un  lys,  pesant  ij  marcs,  vij  on'.:es 
ifor.  —  Une  aiguière  d'argent,  doré,  esmail- 
lée, de  quoy  le  biheron  e^t  de  la  teste  d'un 
cerf.  Désuni  vij  marcs,  iij  onces.  —  Une  au- 
tre aiguière  d'argent,  doré,  esmaillée,  è  tes- 
tes de  coq  enlevées,  pesant  vi  marcs,  i  once. 

—  Une  ancienne  aiguière  ,  esmaillée ,  à 
fi'Uilles  Jcchesne  enlevées,  pesant  iiijjmarcs, 
vi  onces  d'argent.  —  Un  lyon  d*argent,  doré, 
nzelé,en  manière  d^aiguiùre,  pesanliij  marcs 
Kl)  onces  f^\  demie.  — Une  aiguière  quarrée 
d'ar^cni, dorée,  esmaillée  dediverses  iigureSi 
jMriant  ^j  marcs,  iij  onces. 

i^l2.  De  laquelle  galerie  icelui  Sicarl 
chuC  emiiàs^  à  terre,  en  un  aiguier  pavé  de 
carreaufxou  pierres, ouquel  lieu  descendent 
et  rbéent  les  eaues  et  agouz  de  rboslel. 
(LtttrtM  de  rémisnion.) 

IVV7.  Duquel  ruisseau  icelui  Rernanl  a 
ac«-oustumé  aiguer  ou  rigucr  ses  prez.  {Let- 
très  de  rémiision,) 

lWî7.  Une  aiguière  d'or,  dont  les  souwages 
sont  à|)etitesbrancbeselest  Tanssc  à  deux 
cueux,  le  cliquet  et  le  dessus  fuit  à  boutons 
roos ,  pesant  ij  marcs ,  i  once  ,  xv  estqrlins. 
(D.  de  B.  228G.)  —  Une  aiij;uière  d'or,  à  pié, 
u  estrangue  façon,  pesant  iij  marcs,  vi  onces. 
(D.  de  B.  2288.)  —  Une  autre  esguière  d*ai'- 
geul,  dorée,  à  guise  d'un  pot  à  deux  bibe- 
rons et  au-dessus  un  esmail.  (D.  de  B.  2613.) 

—  Une  esguière,  où  a  dedens  six  irobelelz , 
trois  sallieres,  six  cullers  nesiées.  (D.  de  B. 
lia) —  Une  esguière  d'argent,  e;ntaçon  de 
femme  assise ,  sur  ung  pie,  verre,  té^iLant 
on  sa  main  sur  son. ventre  une  fleur  biau- 
die  et  dedens  là  fleur  ung  biberon  et  est 
ttincte  d'un  demi  cbaint  pendant  à  une 
cliainecte  d'argent  doré ,  pesant  ensemble 
ij  marcs,  xy  e.  demi.  (D.' de  B.  2G18.J 

*  AIGUILUËB.  —  Etui  aux  aiguilles.  — 
loy.  aussi  Aglille. 

1391.  Un  aguillier  dedrap  de  laine  ècou- 
clies  de  soye  et  5  menues  pierres  indes. 


♦AIMANT.— Connu  dès  la  plus  baulc an- 
tiquité, nous  le  voyons,  au  moyen  âge,  em- 
ployé contre  les  maladies,  et  c'est  sans  doute 
a  ce  titre  qu'on  trouve  des  morceaux  d'ai- 
mant mêlés  aux  bijoux.  Les  deycîers,  fabri- 
cants de  dez  è  jouer,  s'en  servaient  pour  les 

piper. 

1260.  Nus  deicier  ne  puet  ne  ne  doit  fère 
ne  acbater  dez  longuez,  ce  est  à  savoir  dez 
frôlez  h  inerre,  car  l'œuvre  est  fausse,  ne 
dez  qui  doinent  iiij  et  iij  qui  soieni  frôlez  à 
pierre.  (  Us  des  mestiers  de  Paris ,  recueillis 
par  Et.  Boileau.) 

I3i0.    J*ai  dez  du  plus,  jV  dez  du  mains 
l)e  Paris,  de  Chartres,  de  Baîiis, 
Si  cMi  ai  deux,  ce  n'est  pas  gns 
Qui,  au  hocher,  chiéent  «^ir  as. 

[Le  Dicl  du  Marcier. 

UIG.  Une  pomme  d'ayment,  prisée  — 
V  sols  t.  {invent,  du  duc  de  Berrff.) 

AITRE  (Etienxe  j>e  L*j,  émailleur,  exé- 
cuta en  132â,  cinq  couronnes  pour  la  reine  ; 
il  reçut  pour  i)rix  de  ce  travail  la  somme 
de  215  livres. 

1322.  Stephano  de  Atrio^  esmailluatori^  pro 
quinque  capuciis  broudatiscumpellis^de  opère 
Angiiepro  reqina  et  de  mandata  sua  —  ijc  xv 
liv.  {Comptes  du  trésor.) 

AIX-LA-CHAPELLE.  —  Dans  ses  remar- 
quabies  Mélanges  d\irchéologie  et  dliistoire^ 
le  P.  A.  Martin  a  décrit  avec  une  plume  aussi 
souple  que  son  burin,  les  trésors  de  cette 
ville.  On  nous  saura  gré  de  lui  emprunter 
cette  description  : 

I. 

«  Parmi  Ie3  innombrables  voyageurs  qui 
traversent  cliaque  année  Aix-la-Chapelle,  et 
se  font  un  religieux  devoir  de  visiter  les 
lieux  où  venait  prier  chaque  jour,  et  oiï  re- 
pose aujourd'hui  celui  que  tant  de  nalions 
appellent  comme  nous  leur  empereur,  est- 
il  un  seul  homme,  si  peu  sensible  qu'il  soit 
aux  beautés  des  arts,  qui  n'ait  éprouvé  une 
émotion  de  délicieuse  surprise,  en  aperce- 
vant pour  la  première  fois  tout  ce  que  ren- 
ferme le  trésor?  Parvenu  péniblement,  par 
des  rues  étroites  et  tortueuses,  just|u'au  pied 
du  vieux  dôme,  dont  les  merveilles  noircies 
disparaissent  presque  partout  derrière  des 
constructions  plus  récentes,  on  espère  trou- 
ver dans  des  vestiges  [tlus  reconnaissables 
du  travail  primitif,  mais  en  vain  ;  un  luxe 
impitoyable  de  ûoritures  italiennes  a  mas- 
nué  sous  le  plâtre  la  vraie  physionomie  de 
1  édifice.  A  peine  auerçoit-on  sous  celte  dé- 
coralion  couuette  les  portes  et  les  chancels 
de  bronze<dont  a  parlé  Eginhard,  rambon 
donné parsaint  Henri  Ja  couronne  présent  de 
Barberousse.  Au  delà  du  dôme,  s'élargit  un 
chœur  du  xiv*  siècle,  découpé  comme  une 
immense  corbeille  à  jour,  mais  pareil  à  une 
corbeille  vide  dej»uis  qu'il  a  perdu  les  dé- 
coupures de^  fenêtres,  el  les  Heurs  radieuses 
de  leurs  vitraux  peints.  Enfin  Ion  est  intro- 
duit dans  une  pelite  chapelle  de  la  plus  gra- 
cieuse architecture  du  xv'  siècle»  mais  dont 
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rornemeolalioQ  est  déFormée  par  le  badi- 
geOD  ou  areoglée  par  les  meubles.  En  en- 
traotje  me  trouvais  sous  le  poids  d*un  sen- 
timent pénible,  quand  toute  coup  lecusto<Je 
ouTfit  les  portes  du  trésor;  une  sorte  d'é- 
bioiiissement  me  saisit,  et  j'oubliai  tout  le 
reste.  Je  me  serais  cru  un  instant  en  face  do 
ces  palais  fécri(]ues  dont  les  naïves  descrip- 
tions enthousiasmaient  notre  enfance.  La 
plupart  des  siècles  chrétiens  étaient  venus 
là  déposer  leur  offrande  marquée  du  sceau 
des  plus  grands  princes.  Les  bas-reliefs  d*or 
et  dar^^enty  les  émaux  aux  riantes  et  inva- 
riables couleurs,*  les  filigranes  aux  élégants 
et  délicats  rinceaux,  les  ivoires  ciselés,  les 

E 'erres  gravées,  les  cabochons,  les  perles, 
s  étoffes  antiques  brochées  et  brodées, 
les  peintures  sur  métal  et  sur  bois,  tout  ap- 
pelle et  captive  le?  regards  ;  la  forme  l'eni- 
rrte  sur  ta  matière,  roriginalité  le  dispute 
la  majesté  ou  h  la  grAce.  Et  plus  on  s'ar- 
rête, plus  on  entre  dans  les  détails,  plus  on 
trouve  h  admirer;  car  presque  tous  ces  mo- 
numents sout  sortis  des  mains  de  quelque 
artiste,  et  les  p4us  petits  objets  ont  élé  Ira- 
Taillés  avec  amour  et  bonheur.  Ce  sont  des 
livres,  des  tableaux,  des  vases,  des  autels, 
des  ostensoirs,  des  i>ortiques,  des  tours,  des 
dômes  et  des  flèches;  ce  sont  surtout  deux 
grandes  chisses  vraiment  éblouissantes  d*or, 
<l*4maux  et  de  pierreries;  l'une  renfermant  les 
ossements  de  Charlemagne,  Tautre,  des  vête- 
ments du  Sauveur  et  de  sa  Mère.  La  vénéra- 
tion commandée  |>ar  de  tels  souvenirs  ajoute 
une  nouvelle  puissance  aux  prestiges  de 
l'art, 

«  La  vue  du  trésor  d'Aix-la-Chapelle  fut 
pour  moi  comme  une  révélation.  11  me  sem- 
nla  découvrir  un  art  à  peu  près  complète- 
ment ignoré  de  nos  artistes,  et  de  nature,  s'il 
était  connu!»  à  fournir  au  génie  moderne  de 
féoonds  éléments  de  progrès.  Je  crus  retrou- 
ver le  secret  perdu  du  seul  ameublement  qui 
soit  en  rapport  de  style  et  de  beauté  avec 
DOS  basiliques  de  France,  aujourd'hui  si  dé- 
pouillées; je  crus  rencontrer  les  modèles 
des  ornements  que  l'on  voudra  leur  rendre 
quand  le  goût  public,  mieux  formé,  tiendra 
à  revoir  dans  nos  l>asiiii(ues  d'harmonieux 
ensembles.  En  étudiant,  il  y  a  quelques  an- 
nées, la  peinture  sur  verre  du  xiii'  siècle. 
J'avais  été  frappé  de  l'utilité  pratique  d*une 
publication  où  les  plus  beaux  effets  do  cet 
art  seraient  reproduits  sur  une  grande 
échelle»  de  manière  è  ce  qu'on  pût  se  ren- 
dre parfaitement  compte  du  système  des  os* 
satures  en  fer,  des  savantes  combinaisons, 
des  médaillons  détachés  sur  les  mosaïques, 
etde  l'infinie  variétédela  flore  architecturale 
des  bordures.  Cefutundesprinciiiaux  motib 

3ui  me  firent  entreprendre,  aidé  des  études  et 
u  dévouement  d'un  ami,  la  Monographie  de 
la  cathédrale  de  Bourjfei  :  et,  si  la  bienveil- 
lance publique  ne  nous  fait  pas  illusion,  ce 
travail,  eu  effet,  n'a  pa^  été  inutile  à  l'art  re- 
naissant de  la  peinture  sur  verre.  A  la  vue 
du  trésor  d'Aix^  un  nouveau  service  è  ren- 
dre se  présentait  è  moi  avec  les  mêmes  sé- 
doctionsi  et  je  me  mis  à  l'œuvre,  plein  de 


confiance   qu'un  '  opiniâtre  travail  saurait 

1>eut-être  compenser  le  manque  d'appui  et 
'absence  de  ressources.  Un  premier  obsta- 
cle à  vaincre  consistait  è  obtenir  le  privi* 
lége  de  dessiner,  et  par  conséquent  d  avoir 
sous  la  main  des  objets  de  grand  prix  que 
nul  ne  peut  voir,  si  ce  n*est  à  distance  et 
pour  quelques  instants.  J'obtins  la  faveur 
tout  exceptionnelle  qui  m'était  indispensa- 
ble, de  la  généreuse  bienveillance  de  M.  le 
firévAt  Claessen,  devenu  depuis  évêque  suf- 
ragant  de  Cologne;  et  je  dos  è  la  complai- 
sance désintéressée  de  M.  le  custode  Wi- 
denhaupt  toutes  les  facilités  désirables*. ••• 

II. —  la  eliàêu  de  Notre-Dame.—  Les  gnmdet  réi^ 

que». 

«  La  chêsse  de  Notre-Dame  est  sans  contre- 
dit le  monument  le  plus  important  du  tré- 
sor d'Aix.  C'est  aux  reliques  qu'elle  renfer- 
me que  la  chapelle  carlovingienne  doit, 
sinon  son  origine,  au  moins  sa  renommée 
et  le  concours  persévérant  des  peuples. 
Quant  au  travail  de  l'artiste,  on  peut  remar- 
quer, en  jetant  les  yeux  sur  la  gravure»  au'il 
appartient  au  plus  beau  moment  de  l'art 
0};ivaU  et  que  le  talent  de  l'orfèvre  n'est  pas 
resté  en  arrière  de  son  siècle  ni  au-dessous 
de  sa  tflche. 

«  Avant  d*es5ayer  la  description  du  monu- 
ment, nous  devons  dire  un  mot  de  ce  qu'il 
contient,  puis  nous  y  trouverons  la  raison 
de  sa  magnificence.  Les  grandes  reliques 
sont  au  nombre  de  quatre  :  la  robe  de  la 
sainte  Vierge,  les  langes  de  la  crèche,  lelî»- 
teum  df!  saint  Jean-Baptiste  et  celui  gui  cei- 
gnit les  reins  du  Sauveur  sur  la  croix.  Ici, 
privé  de  l'avantage  des  témoins  oculaires, 
je  me  borne  h  reproduire  ce  qu'ont  écrit  lés 
auteurs  plus  favorisés. 

n  V  La  robe  de  ta  sainte  Vierge.  C'est  d'a- 
près la  tradition  locale,  non  pas  la  tunique 
intérieure  que  d'autres  réclament,  mais  la 
robe  de  dessus,  la  robe  de  fêle,  que  Marie 
dut  porter  à  Noël,  à  l'Epiphanie,  a  la  Puri- 
fication, etc.  Sa  longueur,  qui  est  de  cinq 
pieds  et  demi  du  Rhin,  indique  qu'elle  était 
destinée  à  être  soulevée  en  marchanL  Le 
tissu  est  fin  et  d'un  blanc  jaunâtre.  Une 
partie  des  manches  a  été  détachée  :  on  voit  à 
leur  extrémité,  ainsi  qu'autour  du  cou,  des 
ornements  assez  élégants  dans  leur  simpli- 
cité. Comme  cette  description  rappelle  le 
voile  de  Chartres,  dessiné  par  Wiliemin,  il 
ne  sera  pas  inutile  de  dire  ici,  è  l'occasion 
de  ce  dernier  voile,  qu'an  jugement  d'un  de 
nos  plus  habiles  archéologue^,  M.  Adrien 
de  Longpérier ,  le  tissu,  autant  qu'on  eo 
leut  Juger  par  la  gravure,  «présente  une 
singulière  conformité  avec  les  toiles  des 
momies  é(^ptiennes  antérieures  k  Tère 
chrétienne*  Il  en  résulte  un  argument  d'un 
véritable  poids  en  faveur  de  la  haute  anti- 
quité des  deux  reliques,  et  par  conséquent 
k  l'appui  des  graves  traJitions  qui.  les 
concernent. 

c  S*  Les  htnges  de  la  crich%  ceux  dont  les 
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anges  parlaienl  aux  fbergers,  quand  ils  di- 
saient: Vous  trouverez  V enfant  enveloppé 
de  UmgeM,  Ia  toile  en  est  grossière,  mêlée 
(je  fil  et  de  laine  tirant  sur  le  jaune  ;  elle 
es\  tombée  aujourd'hui  de  vétusté,  et  se 
réduit  à  des  fragments  agglutinés. 

<  3*  Le  linteum  de  saint  Jean-Baptiste  « 
relui  qui  reçut  sa  tète  è  la  décollation  ou 
qui  servit  à  ensevelir  son  corps.  C'est  un 
morceau  de  toile  de  lin  tout  imprégnée  de 
saog. 

c  4*  Le  perlzonium  ou  le  voile  des  reins 
de  Jésus  crucifié.  Dans  le  silence  des  £van- 
^iles»  des  traditions  respectajjtos,  confirmées 
par  les  plus  anciennes  représentations  du 
crucifiement,  établissent  que  le  Sauveur  ne 
fut  fias  entièrement  nu  sur  la  croix,  soit  ()U0 
\^  bourreaui  lui  eussent  laissé  le  dernier 
ies  vêlements,  soit  que  quelque  personne 
compatissante  eût  voulu  le  préserver  du 
moins  du  tourment  de  la  pudeur.  On  y  re- 
connaît encore  de  nombreuses  traces  de  sang. 

•  Ces  quatre  reliques  se  trouvaient  indi- 
quées dans  une  prose  que  Ton  pouvait  lire 
jadis  sur  une  tablette  exposée  devant  le 
(rrand  autel  pour  servir  tout  à  la  fois  aux 
fièlerins  de  renseignements  et  de  formule 
d'iovocatiou.  Elles  étaient  mentionnées  do 
la  même  manière  dans  une  inscripliou  de 
facture  beaucoup  plus  ancienne,  et  qui  se 
iisait  aussi  sur  le  vieil  autel.  Cependant 
leardisposition  n  a  pas  toujours  été  la  même; 
on  en  voit  la  preuve  dans  un  inventaire  sans 
date  publié  par  Tabbé  Quix,  et  que  ce  savnnt 
paléographe  bit  remonter  à  la  fin  du  xir  ou 
aucontmeneementdu  xui*  siècle.  Je  laisserai 
à  d*autres,  qui  seraient  plus  à  même  que 
moi  depoonuivre  des  études  locales,  le  soin 
de  recfaercfaer  par  quelles  voies  les  princi- 

Ciles  de  ces  reliques  sont  parvenues  è  Âix- 
-Chapelle.  Qu'il  me  suflise  de  dire  que, 
dans  uo  centre  politique  et  religieux  qui  fut 
si  important  durant  plusieurs  siècles,  mille 
soarces  diverses  ont  pu  alimenter  le  trésor; 
mais  c*est  surtout  à  Charlemagne  que  les 
tradilioQS  font  remonter  les  principaux 
dons. 

I  En  fixante  Aix,  auprès  des  bains  chauds 
(\vl'\\  aimait,  et  i>eut-ètre  au  lieu  de  sa  nais- 
sance, la  nouvelle  Rome  du  nouvel  empire 
tlOccident,  Charlemagne  voulut,  comme  le 
fondateur  de  Constantinople,  appeler  sur 
sa  grande  œuvre  la  protection  de  la  reine 
(les  Chrétiens.  A  côté  du  palais  où  devaient 
résider  ses  successeurs  il  éleva,  sous  Tin- 
rocalion  de  la  sainte  Vierge,  l'église  où  ils 
viendraient  recevoir,  comme  des  mains  de 
Dieu,  leur  couronne;  et  son  premier  soin 
fut  de  réunir  près  de  l'autel  les  plus  pré- 
(ifuses  reliques  de  Tunivers,  pour  servir  en 
quelque  sorte  de  palladium  à  sa  dyuastio  ei 
à  ses  peuples.  Ses  armées  conquérantes  et, 
plus  que  ses  armées,  l'empire  moral  de  sou 
nom  en  Orient  et  en  Italie,  rendaient  moins 
diflîcile  pour  lui  l'acquisition  des  biens 
«lont  les  Chrétiens  étaient  le  plus  jaloux. 
Des  circonstances    favorables   vinrent   en 


outre  au-devant  de  ses  vœux  et  lui  ouvri- 
rent une  partie  des  dépôts  de  Jérusalem^  de 
Constantinople  et  de  Rome. 

«  A  Rome,  ni  le  Pape  Adrien  qui  lui 
envoyait  des  marbres  et  des  mosaïques, 
ni  le  Pape  Léon  III  qui  le  couronnait  et 
consacrait  son  église,  ne  pouvaient  refuser 
de  pieux  souvenirs  aux  défenseurs  de  leurs 
Etats.  A  Jérusalem,  les  patriarches,  au  mi- 
lieu de  la  détresse  des  Chrétiens  sons  le  joug 
musulman,  n'avaient  rien  autre  chose  è  otfrir 
au  puissant  monarque  en  échange  de  ses  au- 
mônes et  de  sa  protection.  Quant  è  Constan- 
tinople, les  ambassades  échangées  sous  Irène, 
Nicéphoreet  Léon,  indiquent  assez  le  besoin 
qu'on  V  sentait  de  s'assurer  l'appui  du  maî- 
tre de  l'Occident,  au  milieu  des  perpétuelles 
vicissitudes  de  l'empire  byzantin  :  et  c'est 
la  tradition  immémoriale  de  l'Eglise  d'Aix, 
que  les  principales  reliques  sont  venues  par 
cette  voie,  en  particulier  les  épines  de  la 
sainte  couronne,  le  saint  clou,  les  fragments 
de  la  vraie  croix,  les  langes  et  le  suaire  de 
Notre-Seigneur«  la  robe  et  la  ceinture  de  la 
sainte  Vierge. 

«  Sans  entrer  ici  dans  l'histoire  particu- 
lière de  ces  diverses  reliques,  je  rappellerai 
seulement  ce  qu'a  dit  de  c|uelques-une.s 
d'entre  elles  Nicéphore  Calliste,  historien 
du  xin*  siècle,  qui  paraît  avoir  travaillé  sur 
desdocuments  inconnus  à  ses  prédécesseurs. 
11  parle  des  trois  magnifiques  églises  élevées 
à  Constantinople  par  sainte  Pulchérie,  et  en- 
richies de  ses  dons.  Dans  la  première,  celle 
de  Blaquernes,  édifice  si  noble  et  si  resplen- 
dissant qu'il  aurait  mérité,  disait-on,  de  de- 
venir le  palais  de  la  reine  du  ciel,  si  elle 
eât  habité  sur  la  terre,  l'impératrice  avait 
déposé  le  linceul  trouvé  par  le  patriar- 
che Juvénal  dans  le  tombeau  de  la  sainte 
Vierge.  Elle  avait  confié  à  Téglise  dite  des 
Hodéges  la  quenouille  de  Notre-Dame,  sua 
portrait  attribué  à  l'évangéliste  saint  Luc,  et 
les  langes  de  l'enfant  Jésus.  Enfin  l'église 
des  Chalcopratées  avait  reçu  pour  sa  part  la 
ceinture  de  Marie  ;  et  l'on  eût  vu,  tous  les 
mercredis,  Pulchérie  s'y  rendre  le  soir,  à 
pied,  précédée  d'une  humble  lampe,  pour  y 
passer  la  nuit  en  prières  auprès  du  symbole 
de  la  virginité. 

«  La  plupart  de  ces  trésors  avaient  été  en- 
voyés de  Jérusalem  par  l'impératrice  Eu- 
doxie;  mais  la  robe  de  la  sainte  Vierge  ne 
parvint  à  Constantino[)le  que  sous  l'empe- 
reur Léon  Macélas,qui  bâttl  en  son  honneur 
une  église  circulaire.  Après  avoir  raconté 
l'histoire  de  celte  relique,  enlevée  de  la  Pa- 
lestine par  les  jeunes  patrices  Candide  et 
Galbie,  Nicéphore  ajoute  qu'on  la  vénérait 
encore  de  son  temps  aux  Blaquernes.  Il  est 
également  question  dans  Cedrenus  d'une 
robe  de  la  sainte  Vierge  portée  solennelle- 
ment par  les  rues  de  la  ville,  lorsqu'elle  fut 
assiégée  par  le  tyran  Thomar,  sous  Michel 
le  Bègue.  Mais,  en  supposant  qu*il  s'agisse 
de  la  môme  relique,  il  ne  serait  pas  impos- 
sible que  la  craiute  du  mécontentement  po« 
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pulaire  cf.l  empêché  l'aveu  |du  don  fait  à 
Ciiarlemagiie. 

III.  —  FèkM  Un  pHethm§e. 

«  A  Gonslantinople,  des  Kie^  solenni^lles 
célébraient  Tanniversaire  du  jour  où  les 
|irinci|ianx  de  ces  trésors  avaient  été  reçus 
dans  la  ville.Nous  possédons eneorequelques- 
uns  des  discours  prononcés  dans  ces  circons- 
tanres,  et  Tenthousiasme  des  orateurs  peut 
liousfaire  juger  du  saisissement  de  res(iect 
qu'éprouvaient  les  populations  auprès  de 
ces  monuments  consacrés  par  rattoucliemetit 
du  Sauveur  et  de  sa  mère.  Leur  vue  faisait 
Oublier  la  distance  des  temps  aux  cœurs 
remplis  des  souvenirs  de  la  rédemption,  et^ 
par  une  douce  illusion,  les  trans|M>rtait  au 
inilicn  des  mystères  qui  ont  sauvé  le 
inonde. 

«  Que  de  semblables  solennités  aient  été 
instituées  k  Aix-la-Chapelle,  le  moyen  d*en 
douter,  quand  même  il  n*en  resterait  plus 
«le  traces  dans  l^histoire  locale? On  sait  que 
l*Occident  attachait  peut-être  plus  d'im- 
portance (lue  rOrient  à  la  possessioa  des 
reliques.  Leur  nom  se  confondait  avec  celui 
de  liénédiction,  tant  on  était  certain  qu*eiles 
faisaient  descendre  sur  une  contrée  la  protec- 
tion divine  et  lus  villes  se  confiaient  plus 
dans  leurs  saints  dépùts  que  dans  la  hau- 
teur de  leurs  murailles  ou  dans  les  épées  de 
leurs  défenseurs.  Ici,  au  reste,  les  témoi- 

5 nages  ne  taisaient  pas  défaut  au  témoignage 
b$  anciens  historiens  d*Aix.  Ou  trouvait 
dans  les  archives  deTéglise  les  preuves  que, 
d'après  on  édit  do  Charlomagne,  toutes  les 
reliaues  devaient  être  montrées,  chaque 
année,  au  peuple  le  njercredi  des  Quatre- 
Temps  de  la  Pentecôte.  De  Beeck  regardait 
comme  un  reste  de  cet  ancien  usage  celui 
deplusieurs  paroisses  voisines  qui  venaient 
encore  de  son  temps  «è  |>areil  jour,  accom- 
plir leurs  pèlerinages  en  grande  pompe,  au 
chant  des  hymnes,  la  croix  en  tête  et  les 
bannières  déployées. 

«  Peu  après  1  institution  de  ces  fêtes,  les 
irruptions  t\es  Normands  y  firent  succéder 
un  long  deuil.  Le  fialais  impérial  fut  ruiné 
de  fond  en  comble,  et  les  chevaux  des  idolâ- 
tres eurent  pour  étable  le  lieu  sacré  où  re- 
jiosait  Charlemagne.  De  toutes  parts  sur  les 
rives  de  la  Meuse  et  du  Rhin  on  fuyait  en 
emiiortant  les  trésors,  et  lescor^vs  des  saints 
étaient  déposés  dans  les  lieux  les  plus 
sûrs. 

«  LYglised'Aix  resta  longtemps  désolée; 
HIe  revit  enfin  des  jours  de  calme  après  que 
J*cm|)ereur  Arnould  eut  forcé  les  pirates 
dans  leur  camj)  retranché  de  Louvain,  et 
qu'il  en  eut  fait  un  grand  carnage.  Après 
Arnould,  Zuendel>old,  son  fils,  roi  d'Austra- 
5ic,  résidant  h  Bonn,  s*elfon;a ,  dans  un  rè- 
gne trop  court,  de  réparer  les  ruines  amon- 
celées de  toutes  [larts  et  de  rendre  quelque 
éclat  aux  rérénioni«^8  religieuses;  mais  ce 
fut  surtout  sous  les  Ottions(|ue  la  ville  d'Aix 
retrouva  son  importance  et  que  son  sanc- 
tuaire s'ouvrit  de  nouveau  au  concours  des 


peuples.  Plein  Je  la  grande  pensée  de  ré- 
tablir en  Kurope  l'unité  qu'elle  avait  due 
pendant  quelque  temps  è  la  puissante  mata 
de  Charlemagne,  Othon  le  Grand  avait  com- 
nris  combien  il  était  important  de  rendre  à 
l'empire  sa  capitale  et  sa  basilique,  afin 
d*entourer  le  trône  germanique  de  |>oliti- 
ques  et  de  religieux  souvenirs.  Vers  le 
milieu  du  x*  siècle,  des  fêtes  splendides  eu- 
rent  lieu  è  Aix.  Othon  y  recevait  la  visite  de 
ses  sœurs  Gerberge,  mère  du  roi  Lothaire, 
et  Uadwijze,  femme  d'£udes,  comte  de  Paris, 
et  mère  du  roi  Hugues  Capet.  Ce  fut  focca- 
sion  de  grands  dons  accordés  k  l'église,  et 
aussi  celle  de  nouveaux  hommages  rendus 
aux  saintes  reliques.  Selon  les  nistoriens 
d*Aix,  le  jubilé  septennaire  daterais  de  cette 
époque.  C'est  donc  ici  le  lieu  d'en  faire 
connaître  les  usages  conservés  encore  de 
nos  jours;  mais  je  dois  faire  remarquer  que 
les  auteurs  du  xvi*  siècle,  où  je  puise  mes 
plus  vieux  renseignements ,  décrivaient 
plutôt  la  pratique  contem|>oraino  que  celle 
du  x«  siècle. 

«  A  la  fête  de  Noël  qui  précède  la  septiè- 
me année,  le  chapitre  doit  prévenir  les  fieu- 
pies  par  un  décret  traduit  dans  les  princi- 
pales langues.  Le  2^  juin  delà  même  année, 
après  les  premières  vêpres,  on  conmieiice 
à  décorer  de  tapis  la  galerie  supérieure  de  la 
Ijjrosse  tour  d'entrée,  où  la  montre  doit  avoir 
heu,  et  le  soir  du  9  juillet  on  procède  avec 
solennité  k  l'ouverture  de  la  châsse.  Jus- 
qu'au XV*  siècle,  cette  cérémonie  s'était  ac- 
complie sous  la  seule  responsabilité  du  cler- 
gé; mais,  en  li^25,  le  chapitre  ayant  été  ac- 
cusé de  négligence  par  les  magistrats  auprès 
de  son  avoué  le  duc  Adolphe  de  Juliers,  il 
fut  décidé  que  les  consuls  seraient  k  l'ave- 
nir appelés  comme  témoins,  et  depuis  lors 
les  maj^istrais  municipaux  conscrveol  une 
des  cleis  de  la  châsse,  ainsi  que  le  chapitra* 
L'ouverture,  pratiquée  en  leur  présence  el 
devant  tous  les  chanoines,  |iar  des  ouvriers 
jurés,  le  prévôt  prend  les  quatre  grandes 
reliques  et  les  remet  aux  vicaires  pour  être 

t»ortées  en  procession  au  haut  de  la  tour. 
^Iles  sont  envelop|iécs  dans  des  étotfes  de 
soie  et  reconnaissables  chacune  par  la  cou- 
leur de  rélolTe  :  le  blanc  est  consacré  k  la 
sainte  rol>e,  le  jaune  aux  langes,  le  rouge 
au  linteum  de  saint  Jean,  et  le  nourpre  au 
perizonium^  Dans  la  procession,  les  consuls 
et  le  sénat  ouvrent  la  marche,  le  chapitre 
suit  et  pré;ède  les  )K)rteurs.  On  se  rend 
ainsi  dans  une  des  chapelles  su|)érieures,où 
les  reliques  doivent  rester  soigneusement 
gardées  pendant  les  intervalles  des  |)rocla- 
mations.  Le  respect  qu'elles  commandent 
est  rappelé  aux  |>èlerins  par  les  avis  sui- 
yants  : 

«  Vois  ici  les  dons  que  le  ciel  a  dé|>artisk 
«  la  terre.  Vois  rassemblés  des  biens  qui  sont 
«  la  force  et  la  splendeur  du  monde.  Ici  se 
«  trouve  le  voile  qu'a  rougi  le  s.-mg  d'uu 
«  Dieu,  et  celui  que  le  sang  du  Précurseur 
«  a  inondé.  Ici  se  trouve  le  voile  quiefltoyra 
•  les  membres  de  Dieu  fait  homme  et  la 
«  robe  (lui  revêtit  la  Vierge-Uère,  Ces  uio- 
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•  Diiments  augustes,  que  tes  yeux  les  con- 
f  (emplent,  que  tes  respects  les  honorent  ; 
f  mais  les  profaner  d'une  main  mortelle,  les 
f  ravir  au  Heu  saint  serait  un  sacrilège.  Aux 
c  choses  divines  il  faut  des  adorateurs  et 
«  non  des  mattres.  Elles  protègent  celui  qui 
c  les  Ténère,  et  sont  fatales  à  celui  qui  les 
c  dérobe.  Ne  demande  rien  ;  Dieu  et  la  loi 
t  interdisent  de  posséder.  » 

«  Opeodant  une  foule  immense  s*est  ras- 
semblée sur  toutes  les  places  voisines ,  aux 
fenêtres  et  sur  les  toits  des  maisons.  Le 
clerijé  parait  sur  les  hautes  galeries,  et  les 
proclamations  commencent,  accueillies,  dia- 
prés un  liizarrc  usage,  par  des  fanfares  de 
trompettes  en  terre.  Chacune  des  reliques , 
détachée  de  son  enveloppe,  est  présentée  à 
pari  par  les  célébrants  entre  deux  torches 
allumées,  et  portée  lentement  sur  tous  les 
fioinls  de  la  galerie,  de  manière  à  être  vue 
dans  tontes  les  directions.  La  sainte  robe 
est  montrée  la  dernière,  et  sert  è  bénir  le 

Couple.  On  termine  la  cérémonie  par  de 
ngues  invocations  en  faveur  de  TÉglifle, 
do  Pape,  de  l'archevêque  de  Cologne,  de  Té- 
véque  de  Liège,  du  prévôt  et  du  chapitre, 
du  sénat  et  de  la  ville,  des  pèlerins  et  des 
morts.  On  nommait  autrefois  Tempereur  et 
le  roi  très-chrétien  après  le?ape,  et  les 
ducs  de  Brabant  et  de  Juliérs  après  Tévéque 
de  Liège. 

«  Les  proclamations  ont  lieu  deux  fois 
^nr  jour  pendant  deux  semaines.  Dans  Pin- 
lervalle  il  est  permis  aux  pèlerins  privilé- 
eiés  de  contempler  les  reliques  de  plus  près, 
bien  que  toujours  à  distance.  Tous  les  soirs 
les  vêpres  de  la  sainte  Vierge  sont  chantées 
du  haut  de  la  tour -et  entendues  par  la  foule 
ageoouinée.  Les  quinze  jours  expirés,  les 
reliques  sont  reporl;^es  avec  la  même  pompe 
dans  la  grande  châsse,  où  elles  sont  enve- 
loppées dans  de  nouvelles  étoffes,  sous  le 
sceau  du  chapitre,  et  renfermées  au  moyen 
de  deux  clefs  que  doivent  conserver  le  pré- 
vôt et  le  maire. 

«  Les  cérémonies  des  proclamations  ont 
pti  varier  avec  les  siècles  :  ce  qui  a  peu  va- 
rié, c'est  l'aflluence  des  pèlerins  accourant 
au  jubilé  d'Aix  de  tous  les  pays  gouvernés, 
conquis ,  convertis  par  Charlemagne,  et  des 
plos  lointaines  contrées  de  l'Europe.  On  y 
voyait  rasseuiblés  des  Français  et  des  Fri- 
sons, des  Saxonset  des  lllyriens,  des  Polo- 
nais et  des  Belges,  des  Bohémiens  et  sur- 
tout des  Hongrois,  le  petit  cimetière  aux 
Polonais,  le  marché  aux  poules  aux  Fri- 
sons, etc.;  les  autres  devaient  occuper  le 
grand  cimetière,  lesrues  adjacentes ,  ainsi 
que  les  maisons  voisines:;  et  atin  que  les 
toits  des  maisons  pusseilt  recevoir  des  spec- 
tateurs, défense  était  faite  aux  propriétaires 
de  les  terminer  en  pignon. 

«  En  1496,  on  compta  plus  de  cent  qua- 
rante-deux mille  pèlerins  aux  fêtes  de  Noël, 
et  il  u-y  en  eut  pas  moins 'au  jubifé  la  même 
année.  On  vil  une  autre  fois  dix  mille  per- 
sonnes entrer  en  un  seul  jour  par  la  seule 
|H)rte  de  Cologne,  ce  qui  supposait  au  moins 
trois  cent  mille  i>èlcrins  \\onv  les  quinze 


jours.  Au  milieu  d'une  teMe  multitude,  ten* 
dant  à  s'accumuler  dans  les  rues  étroites  et 
tortueuses ,  de  sages  mesures  prises  par  le 
sénat  pouvaient  seules  prévenir  les  acci- 
dents de  tous  genres.  Il  fallut  n'ouvrir  qu'a- 
vec précaution  les  diverses  portes  de  la  ville, 
et  faire  en  sorte  que  la  foule,  entrant  d'un 
cdté ,  s'écoul«)t  de  Tautre  aj)rès  un  tett|is 
donné.  Une  police  sévère  dut  veiller  à  ce 
que  la  cupidité  des  marchands  ne  pût  exploi- 
ter les  besoins  de  la  foule;  la  charité  des 
riches  fut  ap()elée  à  pourvoir  à  4a  sulisis- 
tance  des  pauvres.  D*après  une  fondation 
des  rois  de  Hongrie,  tous  les  pèlerins  de 
cette  nation  avaient  droit  d*èlre  nourris  par  la 
ville  pendant  trois  jours,  quel  que  fût  leur 
nombre;  et  ce  nombre  était  quelquefois  de 
quatre  à  cinq  mille.  On  les  assemblait  dans 
I  église  de  Saint-Matthieu,  où  les  sénateurs 
eux-mêmes  venaient  leur  rendre  solennel- 
lement, au  nom  de  la  ville,  ledevoir  de  l'hos- 
pitalité. Dans  ces  circonstances  les  habitants 
d*Aix  rivalisaient,  au  témoignage  de  Buck, 
avec  leurs  magistrats,  et  se  luontraieiu 
ainsi,  ajoute-t-il,  les  dignes  enfants  de  leur 
fondateur,  qui  aimait,  lui  aussi^  les  pèlerins, 
et  prenait  grand  soin  que  rien  ne  leur  man- 
quât, fallût-il  que  les  ofTices  de  son  palais 
eussent  grandement  à  soulTrir  de  sa  géné«- 
Tosité.On  me  pardonnera,  je  respère,  ces  dé* 
tails,  qui  peuvent  servir  à  nous  expliquer  la 
•richesse  de  notre  monument.  En  dehors  du 
jubilé  nul  homme  au  monde ,  excepté  un 
prince  régnant,  ne  pouvaH  voir  autre  chose 
que  Textérieur  de  la  châsse.  Son  aspect  de- 
vait répondre  au  prix  du  dépût  qu'elle  ren* 
fermait.  On  en  peutconrlure  que  l'on  n'aura 
laissé  à  l'heureux  maître  chargé  d'exécuter 
le  chef-d'œuvre  d'autres  entraves  que  les  li- 
mites de  son  génie  et  celles  des  procédés  de 
l'art  :  entin,  comme  cet  artiste  a  été  néces- 
sairement choisi  parmi  les  plus  habiles,  il 
résulte  que  nous  avons  devant  les  yeuiL  le 
dernier  mot  de  l'orfèvrerie  à  une  époque 
donnée.  Mais  quelle  est  cette  é}K>que  ? 

lY.  —  Kpaquedu  monunieul.  —  Sa  dueripiioiL 

«c  Dans  tout  ce  qu'on  a  écrit  sur  Aix  je  ne 
trouve  qu'un  seul  document  qui  puisse  jeter 
quelque  lumière  sur  l'époque  de  la  châsse. 
Encore  dois-je  avouer  que  nul  n'a  songé  jus- 
qu'ici à  en  tirer  parti.  Aussi  prendrai-je  soin, 
en  donnant  ma  version,  deniettr<e  le  lecteur 
à  même  de  la  contrôler  au  moyen  du  teste. 
Ce  document,  publié  par  Tabbé  Quix,  est  un 
édit  de  Frédéric  11,  à  la  date  de  1220.  L'em- 
pereur y  rappelle  l'obligation  pour  le  prévût 
d'Aix  de  pourvoir  sur  les  revenus  de  la  pré- 
vôté à  la  réparation  des  fenêtres,  au  renou- 
vellement des  livres  tombant  de  vétusté  et  à 
la  parfaite  conservation  des  odicines  de  l'é- 
glise. 11  rappelle  en  même  tem^is  les  graves 
pertes  que  l^église  a  eu  plusieurs  fois  à 
souffrir.en  ce  genre  |iar  la  négligence  du  nré- 
vôt  etdes  siens,  et  il  ajoute  :  «  Désirant  donc 
«  prévenir  les  homma^s  de  la  même  église» 
^  et  pourvoir  h  sos  intérêts,  nous  avons 
«  réglé,  du  consentement  du  i^révôt ,  notre 
«  iidèle  Olhon,etdu  chapitre  ûAtx,  qu'ibau* 
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liiinri;  i|ui  |>i^>i()ora  à  leur  emploi?  Uais 
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In  Miilpiuri',  la  peinture  murale  et  la  peia- 

I Hiir  vcin*.  l.a  sculpture  d'oroemeotcoo- 

Vi'iil  de  llcur>  iniiiiortelles  les  priociptlfs 
li^tic!!  lie  Irililifi*;  la  sculpture  et  la  |ieui- 
iiii(«  riiiNhiin*  viiilaicnl  la  nudité  des  murs» 
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fombinés  ayec  bonheur?  Les  parois  sont 
«ouvertes  d'estampages  représentant  une 
irosaïque  régulière  ;  et  sur  ce  fond  lioré  res- 
5ortent,  soit  par  la  vivacité  de  leurs  cou- 
leurs, soit  par  la  variété  de  leur  parure,  les 
colonnes  émailléeset  les  longues  oandes  ho- 
rizontales formant  l'ossature  du  monument. 
La  décoration  de  ces  bandes  consiste  en 
émaux  cloisonnés  alternant  avec  des  filigra- 
nes. Vous  admirez  dans  les  émaux  Tinépui- 
sable  diversité  des  com|)artiments  presque 
toujours  heureusement  combinés;  et  les  ca- 
bochons, les  perles  richement  enchAssées 
vous  sourient  au  milieu  des  filigranes  com- 
me des  fleurs  au  milieu  du  feuillage.  Auprès 
de  ces  riches  détails  les  lignes  trop  unies 
des  principaux  profils  auraient  pu  paraître 
monotones,  mais  elles  se  couvrent  de  crêtes 
à  jour  où  se  déploie  une  végétation  élégante 
et  forte  ;  enfin,  sur  les  sommets  des  pignons, 
et  de  distance  en  distance  sur  le  faîtage , 
s*élèvent,  supportées  par  des  branches  fleu- 
ries, des  pommes  où  il  me  semble  voir  les 
plus  beaux  résultats  que  Tart  du  filigraniste 
ait  jamais  atteints. 

«  Je  sens  parfaitement  combien  des  descrip- 
tions sont  impuissantes  à  donner  seules  une 
idée  juste  des  eOets  d'art  que  l'œil  n'aurait 

t'amais  vus;  heureusement  il  m'a  été  possi- 
ble de  recourir  à  un  procédé  plus  efficace. 
Outre  la  gravure  (planche  m  [ii*])  qui  rend 
compte  des  crêtes  fleuronnées  et  des  estam- 
pages servant  de  brodures,  la  lithographie 
en  couleurs  nous  a  fourni  des  représenta- 
tions plus  vraies.  La  planche  iv,  qui  repro- 
duit un  des  petits  celés  de  la  chAsse,  rend 
assez  bien  l'efTet  général.  Dans  les  planches 
T  et  VI,  les  pommes  de  faîtage  sont  peintes 
de  grandeur  naturelle  et  avec  toute  la  fidé- 
lité possible.  La  pomme  à  facettes  de  la 
planche  vest  celle  du  centre  de  la  croix.  Les 
planches  vu  et«vui  reproduisent  les  émaux 
des  plates  bandes,  et  la  planche  ix  ceux  oui 
forment  les  nimbes  des  apôtres  ou  qui  dé- 
corent les  petits  pignons  de  la  corniche. 
Tous  ces  émaux  sont  de  ceux  que  Kon  np- 

rille  cloisonnés,  c'est-à-dire  où  les  couleurs 
teinte  plate  sont  séparées  par  des  filets  dor 
rés  Que  l'on  a  disposés  en  compartiments 
sur  le  fond  de  métal,  à  la  différence  des 
émaux  champlevés,  que  Ton  nuançait  dans 
les  compartiments  creusés.  L'ancien  sys- 
tème, qui  prévalut  au  xui*  siècle ,  est  le 
plus  simple*  et  à  parleren  général,  c*est  celui 
qui  produit  le  plus  d'efl^eLEn  ouvrant  dans  le 
métal  la  place  de  l'émail,  on  se  condamnait  à 
de  trop  larges  séparations  entre  les  couleurs; 
en  les  nuançant  dans  chaque  compartiment, 
on  avait  pour  résultat  ordinaire  quelgue 
confusion  dans  l'ensemble.  Ici,  au  contraire, 
la  franchise  du  ton  des  couleurs  ajoute  à 
leur  éclat,  en  même  temps  que  lextrême  dé- 
licatesse des  résilles  clorées  rapproche  les 
teintes,  et  leur  permet,  grâce  à  la  petite  di- 

(44*)  Les  renvois  de  planches  de  Tarticle  Aix  ap- 
parlienneMt  aux  Mélmi^  arckéotogiquet,  recneil 
dans  lequel  le  P.  Martin  a  public  cette  remarquable 


mension  des  cases  cloisonnées,  de  se  fondre 
harmonieusement  en  parvenant  k  l'œil.  En 
un  mot,  ces  filets  d'or  de  la  peinture  en 
émail  répondent  complètement  aux  rubans  de 
plomb  de  la  grande  peinture  sur  verre.  11  fa'est 
pas  de  système  de  compartiments  dans  les 
mosaïques  ou  même  dans  la  charpente  géné- 
rale des  verrières  de  style  primitif  qui  ne  se 
retrouve  ici;  et,  comme  le  système  est  le 
même,  les  effets  se  ressemblent.  Une  même 
physionomie  décèle  le  génie  d'un  même  art, 
d'un  art  savant  autant  qu'inspiré. 

<  Cependant  cette  décoration,  toute  riche 
qu'elle  était  des  plus  beaux  produits  du 
monde  inanimé,  serait  demeurée  loin  de 
l'idéal  chrétien  si  elle  avait  été  autre  chose 
qu'un  vaste  cadre  réservé  à  des  personna- 
ges, une  sorte  de  paysage  servant  de  fond  k 
des  scènes  faites  moins  pour  charmer  les 

Jreux  que  pour  éclairer,  ennoblir  et  purifier 
es  Ames. 

«  Quel  devait  donc  être  et  quel  a  été  le 
thème  du  grand  artiste  dont  nous  étudions 
1  œuvre?  Cnar^é  de  donner  un  abri  terrestre 
à  des  objets  dignes  d'être  déposés  dans  les 
cieux,  il  devait  les  entourer,  selon  ses  forceps, 
d'une  ombre  de  la  céleste  gloire,  et  en  même 
temps  prendre  soin  de  retracer  les  mystères 
d'abaissement,  d'amour  et  de  douleur  dont 
ils  rappellent  le  souvenir.  Tel  fut  son  plan. 
Les  quatre  personnages  assis  sur  les  ffrands 
pignons  sont  Jésus-Christ,  la  sainte  Vierge, 
Charlemagne  et  Léon  lit.  Sous  les  pignons 
inférieurs  se  trouvent  rangés  les  apôtres,  et 
la  vie  du  Sauveur  est  représentée  sur  le 
toit. 

V.  —  Termmnaget  «sti  macw  de  la  chàue. 

«  Jéâus-Christ  siège  en  roi  sur  son  trône, 
planche  iv.  Au  lieu  du  livre  qu'il  tient  ouvert 
dans  les  représentations  où  les  quatre  ani- 
maux symboliques  l'environnent,  il  porte 
ici  de  la  main  gauche  le  globe  de  la  terre  et 
lève  la  main  droite  pour  bénir.  Sa  pose  est 
majestueuse,  et  le  mouvement  des  draperies 
ne  manque  ni  de  naturel  ni  d'élégance.  On 
lit  au-dessus  de  sa  tête  : 

Solua  ab  aeiemo  creo  cuncia,  et  cuncta  guoemo. 
Fontus,  terra,  polus  milii  subdiiur  ;  baec  rrgo  solua» 

et  sous  ses  pieds  : 

[Hic]  spes  lapsonim,  pax  jusiî,  pœiia  reerum. 

«  La  sainte  Vierse  est  aussi  assise  en  reine 
(pi.  i},  portant  l'enfant  Jésus  sur  ses  genoux; 
comme  pour  rappeler  que  la  maternité  di- 
vine est  la  cause  de  ses  privilèges,  la  source 
de  ses  grandeurs  et  le  plus  beau  couronne- 
ment de  ses  vertus.  On  voit  dans  sa  main 
droite  un  petit  globe  surmonté  d'une  croix  ; 
mais  il  est  fort  douteux  que  cette  croix  ap- 
partienne au  travail  primitif  :  la  dimension 

description.  Nons  rfiivcrrofi»  à  la  fin  an  voliime 
pour  les  gravures  se  rapporlant  au  piêseul  DicUot^ 
nairt.  (tfolt  de  fédileur,) 
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loula  seule  du  globe  sufTirait  pour  faire  re- 
jeter ridée  du  monde.  J  y  verrais  |>luliV  la 
poiOfoe  de  la  première  femme»  el  rallilude 
lie  l'eafant  Jé^us  me  conGrme  dans  celt^ 
))ensée.  Tandis  que  de  la  main  gauche  il 
semble  dire  qu*il  reconnaît  !e  fruit  de  nu)rt 
recueilli  par  Eve,  de  la  main  droite  il  mon- 
tre aux  hommes  sa  Mère  bien-aimée,  la  vé* 
riiable  mère  des  vivants.  Comme  il  est  hii- 
mème  le  fruit  de  vie  que  la  fleur  sans  taclie 
a  porté  pour  le  salut  du  monde,  Marie  est  la 
nouvelle  Eve,  TEve  humble  et  obéissante 

3 ui  reçoit  l'ambassade  de  Tarchan^e  au  Heu 
"écouter  Je  tenlatnur,  et  mérite  ainsi  d'ac- 
complir la  malédiction  prononcée  contre  le 
serpent  au  preuiier  jour  du  monde  ;  L^ 
.femme  écrasera  La  tête.  Ce  liiompbo  de 
Marie  est  la  pensée  de  toute  la  chrétienté, 
cjuc  Prudence  exprimait  si  noblement  dès  la 
Im  du  IV'  siècle. 

t  Le  Verbe  du  Père  devient  chair  vivante, 
«  une  jeune  fille  enserre  le  Dieu  de  gloire 
«  et  l'enfante  sans  atteinte.  C'était  l'antique 
«  haine,  c'était  riniplacabie  guerre  du  ser- 
«  peut  et  de  Thomme  :  vciici  la  vipère  qui  se 
«  tord  écrasée  sous  les  pieds  d'une  femme. 
«  Car  cetje  qui  a  mérité  d'enfanter  Dieu,  la 
«  Vierge,  dompte  tout  venin.» 

«  £t  le  serpent  verdâtre,  resserrant  ^es 
ref)lis,  vomit  dans  l'herbe  des  poisons  im- 
puissants. Il  est  regrettable  que  la  planche 
ii*ait  pu  rendre  ^impression  du  dragon  qui 
lance  en  vain  son  dard  sous  la  pression  du 
jineil  virginal.  On  lit  au-dessus  du  groupe 
deux  vers' mutités  que  nous  proposerions  de 
restituer  comme  il  suit  : 

(Sollicita    reg](;[iii]  mat...  [mater  ?j  prece  ciincta 

[regemem 
Ut  rcgat,  ei  5alvtt  nos  [qui  super]  o[miijiu  po[llet] 

«  Aux  deux  extrémités  de  la  châsse, 
i^on  111  et  Charlemagne,  les  deux  représeii- 
lanls  du  sacerdoce  et  de  l'empire,  servent 
comme  d'assesseurs  à  Jésus-Christ  et  h  sa 
Mère.  Il  leur  appartenait  de  (irendre  cette 
place  dans  l'église  bâtie  par  l'un  et  consacrée 

IMir   l'autre,  auprès  du  trésor  que  iTun  et 
'autre  avaient  enrichi. 

«  Le  Pape  (pi.  m,  lig.  A), porte  les  insignes 
pontificaux  :  les  sandales  ornées,  la  Jàima- 
tique,  la  chasuble  ronde,  le  palliuni  el  ta 
tiare.  La  liare,  ornée  d*une  seule  couronne, 
a  moins  d'élévation  qu'on  ne  lui  en  donnait 
en  France  à  la  nièuie  époque.  Le  (uiliium, 
au  lieu  d'être  replié  sur  lui-même  comme  à 
l'époque  carlovingieane,  ou  de  descendre 
en  double  V  comme  à  l'époque  romane, 
laisse  tomber  carrément  sur  la  poitrine  une 
longue  bande  qui  sera  écourtée  tians  les 
siècles  suivants.  L'ornement  du  haut  de  la 
chasuble,  de  même  que  celui  de  la  tuqique 
de  Jésus  et  de  la  sainte  Vierge,  pourrait 
bien  être  la  forme  la  plus  simple  du  surhu* 
méral,  qui  a  pris  depuis  lors  dans  quelques 
évêchés  de  curieux  développements.  Quant 
à  ce  que  le  Pontife  tenait  de  chaque  m^in, 
nous  en  sommes  réduits  à  des  conjectures 
appuyées  sur  Thisloire  cl  l'aaalogie.  Au  pre- 


mier abord,  un  fait  relaté  par  Eginliard  et 
par  la  plupart  des  chroniqueurs  sembler/iit 
donner  le  mot  de  l'énigme,  lis  racontent 
que,  dès  le  corninencement  de  son  pontificat, 
Léon  111  envoya  à  Charlemagne  lieux  pré- 
sents syml>oliqucs,  les  clefs  de  la  confe,ssi^on 
de  Saint-Pierre  et  J'étendard  de  la  ville  ^do 
JRome.  L'étendard  confirmait  le  prince  dans 
la  dignité  de  j)atrice,  et  les  clefs  le  consti- 
tuaient l'avoue  (lu  Siège  apo3toliquê.  N'était- 
il  pas  naturel  de  rappeler  i^esglori/Quseâ  clis- 
linctions  sur  un  monument  ou  la  statue  ilu 
Pape  et  celle  de  l'empereur  correspoudaient 
Tune  à  l'autre  ?  il  y  a  plus  :  ce  don  sulennet, 
çyuiliole  de  toute  une  situation  sociale,  ii*a- 
v^U-il  pa^  été  représenté  fiar  Léon  111  lui- 
luêiuc  dans  son  célèbre  Triclinium,  avec  la 
seule  différence  que  l'étendard  était  donné 
à  Tempereur  {)ar  saint  Pierre,  qui  tenait  sur 
ses  genoux  les  clelsde  son  tond>eau,  et  re- 
mettait en  même  temps l'orariuni  au  Pontife? 
Uatis  cette  opinion,  saint  Léon  tiendrait  une 
clef  de  la  main  droite,  et  le  fragment  qui  so 
voit  dans  la  main  gauche  appartiendrait  h  la 
hampe  de  l'élendard;  mais  hâtôus-nousdu 
dire   que  la  distance  qui  sépare  les  deux 
figures  ne  permet  pas  de  supposer  une  ac- 
tion commune.  Ainsi  que  l'empereur,  le  Pon- 
tife devait  porter  quelques  insignes  de  sa 
dignité  :  étaient-ce  ïas  clel's  symboliques,  ta 
rose  d'or,  la  férule  natriarcaie?  Nous  laisse- 
rons la  décision  h  d  autres.  On  |)Ourrait  faire 
valoir  en  faveur  des  clefs  l'usage  adopté,  dès 
la  haute  antiquité,  d'en  remettre  tantôt  une, 
tantôt  deux  ou  même  trois  entre  les  mains 
de  saint  Pierre,  pour  ex|»riHier  la  primauté 
I>ar  Je  symbole  évengéllque.  Or,  dans  le  lan- 
gage ordinaire,  qui  est  celui  de  k  tradition 
catholique,  Pierre  vit  toujours  en  ses  suc- 
cesseurs; sa  puissance  est  leur  privilège; 
ses  clefs  sont  leurs  clefs.  Pour  citer  un  témoi- 
gnage entre  mille,  voici  comment  un  Grec, 
saint  Théodore  Sludite,  parlait  précisément 
à  notre  Léon  111  :  «  Ecoute,  porte-clefs  du 
«  céleste  royaume,  pierre  de  la  foi  sur  là- 
«  quelle  l'Eglise  catholique  est  fondée,  tu  es 
«  Pierre,  toi  qui  ornes  et  gouvernes  le  siégu 
«  de  Pierre.»  Il  répète  h  Pascal  1",  successeur 
de  Léon  111  :  «  Tu  as  reçu  les  cleCs  de  Jésijs- 
^  Christ  même  par  Tinlermédiaire  des  apô- 
«  très  et  de  ceux  qui  t'ont  |»récédé.  >»  Dans  le 
même  endroit  il  appelle  le  siège  de  Rome  je 
premier   siège    où   Jésus-Christ   a   déposé 
les  clefs  de  la  foi.  A  la   vérité,  jusqu'au 
XIV*  siècle,  époque  où  ce  symbole  devient 
ordinaire,  il  domine  ])lus  dans  le  langage 
que  dans   les  monuments  figurés;   cepen- 
tianf,  dès  le  i\'  siècle,  c'est  à  saint  Syl- 
•vestre  que  Jésus-Christ  donne  les  clefs  dans 
la  mosaïijue  du  Triclinium  de  Léon  ill,  où 
•Cunslantm  fut  placé  en  regard  de  Charle- 
magne; et,  au  xnr  siècle,  selon  le  cardinal 
Carampi,  c'est  Innocent  UI,  c'e3i-à-diro  le 
contemporain  de  forfévre  de  notre  châsse, 
qui  porte  deux  clefs  de  la  main  gauche  sur 
le  sceau  de  !a  Carfagnana.  On  peut  donc 
-avec  une  plçine  vraisemblance  les. supposer 
ici;  et  |>ourtant j'hésiterais  aie  faire.  Tout 
près  de  notre  châsse  un  autre .  mopn aient 
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mus  offrn  un  rcnsoigncnicnl  pcul-èirc 
et  (tu  pins  grflniJ  {voids.  Saint  Léon 
ur  la  rhdsse  de  Charlcm«|^nc  aussi 
I*  sur  celle  dos  irrandos  relimies ,  et 

là  rose  d*or  qu  il  tient  de  la  main 
rattrrbut  de  la  main  gâuctrecst  ausissi 
î'élait-re  pas  de  même  la  rose  d'or 
nt  Léoii  portait  ici?  On  serait  d*au- 
«dis|K)sé  à  te  penser  que  le  Pontirc 
lit  ètrn  représenté  dans  Fattitude  de 
tprès  du  Sauveur  bénissant  hii-môme, 
I  rose  d*or  étant  i*iinage  du  ciel  d  a- 
lîturgie,  elle  devenait  dans  la  main 

Téquivalent  d*une  bénédiction.  On 
lera  d'ailleurs  qu*à  Tépoque  dont 
rliins  le  rite  si  poéti(|ue  de  la  rose 
is -ancien  dans  TEglisc,  venait  d*ac- 
ne  nouvelle  célébrité.  L*envoi  de  la 
inboKipie  avait  remplacé  dans  les 
e  la  cour  romaine  celui  des  clefs  de 
i5lon«  et  Innocrnt  111  venait  de  con- 
tî  discours  à  exptiquer  sa  niysté- 
ignilicaiion.  Si  nous  supposons  la 
'  dans  la  main  droite  de  saint  Léon, 
'nous  voir  une  clef  dans  la  main 
Lu  longueur  de  la  hampe  ne  parait 
Sriiiettre.  D*aulre  part  cette  hampe 

ims  être  une  crosse,  puisque  les 
"en  orit  jamais  porté.  Ne  serait-on 
risé  à  la  prendre  pour  une  férule? 
ce  point,  comme  au  sujeldes  clefs, 
tf^-ncu  de  monuments  des  hautes 

Le  P.  PAbebrocli  a  nublié  dans  son 
tofiylce  do  mai  les  ueu!C  seules  re- 
lions peut-être  qui  aient  étéjusqu*ici 
s.  La  première  est  une  figure  de 
égmre  lelirand,  que  Charles  Magni 
•toîr  tirée  des  monuments  rassein- 
Chacon  [font  son  édition  d*Anastase» 
irall  an  moins  de  ré|»oque  carlovin- 
Le  Pontife  a  la  tête  découverte  et 
D  ninrbe  carré;  son  |)allium  roidé 
u  cou  desrend  sur  le  devant  de  Té- 
Bclie,  ci  sa  main  droite  $*appuie  sur 
^e  hampe  terminée  par  une  petite 
pans  égaux.  Sur  le  sin^ond  monu- 
iiiniature  du  xii*  siècle,  publiée 
à  Rome  en  1038  par  Constantin 
d'aiirès  nn  manuscrit  du  Vatican, 
■se  11,  assis  et  couvert  d*une  mitre  au 
ne  tiare,  bénit  de  la  main  droite  et 
lérule  de  la  main  gauche.  Au  reste, 
|irési*n talions  suflisent  à  peine  pour 
joiir  sur  la  <|uestion,  les  textes,  au 
;,  abondent;  mais  sans  répéter  ceux 
mpini,  Catatani  et  Giorgi  ont  ras* 
sur  ce  point,  je  citerai  seulement  les 
le  Cenrio  décrivant  la  prise  de  fK)s- 
la  patriarcat  de  Saint-Jean  de  Latran 
Souverain  Pontife  :  «  Le  prieur  de 
durent  lui  donne  la  férule,  signe  de 
■nement  et  de  correction,  ovec  les 
ft  la  l>asili(]ue  et  du  sacré  palais;  puis 
e,  tenant  la  férule  et  les  <:lefs,  s*a- 
^ers  le  trône,  etc.  »  Dans  Tliypothèse 
riens  de  présenter,  la  férule  devait 
*  le  patriarche  d^Occident,  et  la  clef 
se,  le  chef  de  i*Eglise  universelle. 
uMrription  du  trilobé  est  formée  des 


dent  vers  suivants,  qu'autrefois  on  lisait 
aussi  sur  la  porte  occidenlate  de  J*église  : 

Ecce  Léo  Papa,  eiijus  beiiediclio  sacra, 
Teiiiplum  sucravit  quod  Carolus  aedlfiCaVlt. 

«  A  Tautre  eictrémité  de  la  châsse.  Char- 
lemagne  assis  (pi.  m,  fig.  E)  porte  le  sceptre 
et  le  globe  du  monde.  Le  sceptre  pouvait 
répondre  à  la  férule,  le  g<obe  terrestre  à  ia 
rose  d*or.  La  iéle  du  monarque  est  décou« 
Terte,  soit  que  la  couronne  ait  été  enlevée, 
soit  qu'on  ait  voulu  exprimer  ainsi  son  res- 
pect devant  Dieu.  Un  nimbe  indique  sa  ca* 
nonisation  récente.  Il  est  inutile  de  faire  ot>- 
server  uue  nulle  intention  de  vérité  Jiislo- 
rique  n  a  présidé  au  choix  de  ses  vêtements. 
On  lui  a  donné  la  tunique  et  Je  manteau  du 
xui*  siècle  ,  costume  plus  reniarquable 
par  sa  noble  simplicité  que  |)ar  son  éclat, 
et  qui  nous  prouve,  par  Tabsence  du  luxe 
byzantin,  que  nous  avons  devant  les  ye*.ix 
un  produit  pur  de  Tart  indigène.  L'inscrip- 
tion est  formée  de  ces  deui  vers  : 

Ilic  Carolas  Magnus,  Magni  qui  Régna  gobçrnans 
Mundi  Rex  uiuruii  Hiiperumnes  Magnus  uabori. 

«  Aux  deux  grandes  façades  de  la  châsse 
siègent,  comme  une  garde  invincible  autour 
de  Jésus-Christ,  les  douze  princes  du  nou- 
veau peuple,  les  douze  représentants  de  ras- 
semblée des  élus,  reconnaissables  la  plupart 
è  leurs  attributs  consacrés.  Saint  Pierre  te- 
nait les  clefs,  signe  de  sa  puissance,  et  con- 
serve encore  la  croix,  trophée  do  son  raar* 
tyre.  Saint  Paul,  au  front  chauve  et  à  la  lon- 
gue barbe,  abaisse  son  glaive.  Auprès  do 
lui,  saint  André  porte  en  triomphe  sa  croix 
richement  ornée.  De  l'autre  cOté,  saint  Jean^ 
représenté  comme  è  Tordinaire,  avec  cette 
ileur  de  jeunesse  nue  la  virginité  conserve 
longlem|>s,  |K)rie  le  tonneau  d*iiuile  bouil- 
lante de  la  porte  Latine.  Saint  Jacques  le 
Mineur  |K>rte  le  bâton  de  foulon,  les  autres 
portent  des  glaives;  tous  ont  indistincte- 
ment des  livres  ou  des  rouleaux  ;  quelques 
symboles  sont  brisés. 

VI.  —  Bat-reiie[ê  du  loiL 

«  Je  ro^étendraipeu.,  en  Unissant,  sur 
les  scènes  de  Thistoire  évanj^élique  qui  par- 
tagent les  versants  du  toit;  mais  il  en  est 
qui,  puisées  à  des  sources  apocryphes,  de- 
mandent quelque  explication.  D*un  côté 
sont  représentés  les  mystères  de  la  sainte 
Enfance,  et  de  Tautre  ceux  de  la  .Passion, 
j>ar  allusion  peut-être  aux  langes  de  la  crè- 
che, au  voile  di*  la  croix,  et  à  la  robe  portée 
mr  Marie  dans  ses  joies  et  dans  ses  dou- 
leurs. On  i>eut  remarquer  que  les  reliefs 
des  premiers  mystères  (pi.  ii)  sont  d'une 
autre  main  que  le  reste  du  monument.  Le  • 
faire  du  travail  a  cette  fermeté  quelque  \}q\i 
roule  qui  caractérise  Tépoque  de  Frédé- 
ric 1",  et  que  l'on  retrouve  sur  la  châsse  de 
Charlemagne.  Les  colonnettes  octogones 
doivent,  aussi  bien  que  les  scènes,  ap|)arte- 
nir  à  cette  époque. 

«  Le  premier  mystère  est  celui  de  l'An- 
nonciation.  Vous  vous  trouvez  transporté 
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daiM  la  pelile  cellule  où  la  Vierge  sans  tache 
▼it  éloignée  du  monde  ;  car  le  baul  siège  à 
découpures  romanes  indiaue  un  intérieur. 
L'archange  y  fait  son  entrée,  tenant  en  main 
le  signe  de  sa  divine  amliassade,  et  indi- 

3uant  du  doi^t  celui  dont  il  porte  les  er- 
res. A  sa  voii,  Marie  laisse  paraître  !e  sai- 
sissement de  sa  virginale  pudeur»  et  sa  ré- 
solution de  rester  toujours  vierge  ;  mais  les 
désirs  du  monde  sont  exaucés  au  préjudice 
de  son  vobu;  dutnleè  la  divine  parole,  elle 
conçoit  f>ar  Tœuvre  de  TEsprit-Saint.  Elle 
unira,  disent  les  Pères,  Phonneur  virginal 
avec  les  joies  maternelles. 

^  Hus  loin  un  nouveau  siège  indique  une 
autre  demeure,  réelle  d'Elisabeth.  Les  deux 
oousines  se  communiquent,  dans  un  tendre 
ambrassement,  leur  mutuel  bonheur  ,  tan- 
dis qu*à  quelques  pas,  la  petite  servante 
qui  vient  d*accom|)agner  Marie  dans  son 
voyage,  prend  part  à  Ta  joie  commune. 

«  Puis,  les  neuf  mois  accomplis,  Jésus  naît 
dans  une  étabic,  est  enveloppé  de  langes  dans 
une  crèche,  et  n*aque  le  souille  des  animaux 
'pour  réchauffer  ses  membres  glacés  par  le 
froid  de  la  nuit  d*hiver.  Il  peut  dire  avec  son 
prophète  :  «  Le  bœuf  connaît  son  maître, 
«  et  rêne  l*établede  celui.qut  le.nourrit,  mais 
«  Israël  ne  m*a  pas  connu.  )»  Auprès  deiPen- 
faut  est  couchée  la  mère,  qui,  par  cette  at- 
titude, témoigne  de  sa  glorieuse  maternité, 
bien  que,  restée  vierge  après  Tenfantement 
Cfimme  après  la  conception,  elle  u*ait  pas 
suIh  la  maléiliction  primitive  :  Tu  mifat^ 
êtrm  Ahu  la  douleur.  ((? en.  m,  16.) 

«  Mais  que  fait  Joseph  assis  vis-a-vis  de 
Marie,  et  montrant  un  livre  ouvert ,  pen- 
dant qu*un  ange  descendant  du  ciel,  ap|)elle 
son  attention  en  lui  touchant  Tépaule? 
Devons-nous  voir  ici  Tordre  du  départ  pour 
FEgypte,  ou  plutôt  ne  s'agit-il  i>as  du  doute 
amer  si  |K>étiquement  décrit  dans  TEvan- 

S;ile  apocryphe,  qui  {K)rte  le  nom  de  saint 
acques  ?  «  C'était  le  six  du  mois,  Joseph 
«  venait  de  visiter  son  bien  ;  il  rentre  chez 
«  lui,  et  s*a|)erf;oit  que  Marie  est  enceinte. 
«  Il  se  jette  alori  le  visage  contre  terre,  et 
«  jette  d*ai>ondantes  larmes.  «  De  quel  œil 
«  oaerai-je  reganier  )e  Seigneur  mon  Dieu  ? 
«  Que  lui  dirai  je  en  faveur  de  la  jeune  Qlle 
«  que  j'ai  reçue  vierge  au  temple  du  Sci- 
«  gneur,  et  que  je  n*ai  |)as  su  garder?  Qui 
«  donc  m*a  trom|)é?  Qui  a  commis  le  mal 
«  dans  ma  demeure?...  Le  malheur  d'Adam 
«  s*est-il  renouvelé?  Le  serpent  a-t-il  do 
«  nouveau  séduit  Eve?  »  Et  Joseph  se  lève, 
«  il  s'approche  de  Marie  :  «Ettoi,s*écrie*t-il, 
«  la  protégée  du  ciel,  as-tu  donc  pu  te  rcn- 
«  dre  cou|>ahle?  As-tu  pu  oublier  le  Sei- 
«  gneur  ton.Dieu,  toi  qui  fus  élevée  dans  le 
n,  temple?  Toi  qui  recevais  tes  aliments  de 
«  la  main  des  anges,  est-il  vrai  que  tu  sois 
«  tombée?»— Mais  elle,  elle  fondait  en  lar- 
«  mes,  et  disait  :  «  Je  suis  sans  tache,  et  je 
«  n'ai  point  connu d*homioe...»Josei)h  était 
a  dans  la  stu|>eur,  et  se  disait  intérieure- 
a  ment  :•  Que  ferai-je  d'elle  ?  Si  je  cache  son 
«  péché,  j'outrage  la  loi  du  Seigneur  ;  si  je 
«  la  dénonce  aux  enfants  dlsrael,  je  crains 


«  de  livrer  k  un  tribunal  de  mort  Je  saog 
<  de  l'innocence.  Que  ferai-Je  donc?  Je  la 
«  renverrai  en  secret.»  La  nuit  vint,  et  voilà 
«  que  l'ange  du  Seigneur  lui  apparaît  en 
«  songe,  et  lui  dit  :  «N'hésite  pas  k  recevoir 
«  celte  vierge  ;  ce  qui  est  né  en  elle  vient 
«  du  Saint-Esprit.  » 

«  Ici  le  livre  apocryphe  n'a  fait  que  dé- 
layer le  récit  divin  ;  mais  dans  la  scène  sui- 
vante, placée  sur  le  versant  en  retour  (pi.  in, 
fi^.  C  ),  l'Evangile  est  remplacé  par  une  lé- 
gende populaire,  qui  n'est  appuyée  ni  sur 
I  Ecriture  ni  sur  la  tradition  commune  des 
Pères.  On  voit  le  nouveau-né  lavé  dans  oo 
bassin  par  deux  femmes,  l'une  debout  et 
l'autre  assise.  La  première  verse  l'eau  sur 
Tenfant,  que  la  seconde  tient  des  deux 
mains,  et  celle-ci  a  le  bras  droit  en  écharpe. 
Que  veut  dire  cette  échar|)e?  Le  proiévao- 
^\\e  va  nous  l'apprendre.  Joseph,  après  avoir 
introduit  Marie  dans  la  grotte  solitaire,  s'en 
allaita  la  recherche  d'une  accoucheuse  lors- 

Ju'il  est  abordé  par  une  femme  qui  deseeo- 
ait  des  montagnes.  La  conversation  Stti« 
vante  s'établit  entre  eux  :  «Où  vas -ta, 
«  homme?  —  Je  cherche  une  sage-femme 
«  juive.  —  Es-tu  enfant  d'Israël  7  —  Je  le 
«  suis.  —  Et  (luelle  est  celle  qui  vient  d*étre 
«  mère  dans  la  grotte  ?  — Celle  qui  m*a  été 
«  fiancée.  —  N'est-ce  pas  ta  femme?  —  Elle 
«  no  l'est  pas  :  c'est  Marie  qui  a  été  élevée 
«  dans  le  temple,  et  a  conçu  [>ar  la  vertu  de 
«  l'Esprit-Saint.  —  Cela  est-il  vrai  ?  —  Viens 
«  et  vois.  »  L'accoucheuse  accompagne  Jo* 
seph  et  s  arrête  devant  une  grotte  qu'envi- 
ronnait une  nuée  lumineuse  -"itt  f  mtrTwfm- 
«  jourd'hui  gloriQée,»  s*écrie-t-elle,  ^car  wm 
«  yeux  ont  vu  de  merveilleuses  choses!»  Sou- 
dain la  nuée  pénétra  dans  la  grotte  et  7  jeta 
un  éclat  tel  que  les  yeux  ne  sauraient  le 
sup^iorter;  mais  cette  lumière,  s'aCfaiblissant 

1)eu  a  peu,  permit  d'apercevoir  le  petit  en- 
àntqui  suçait  le  lait  do  ha  mère.  Et  la  sage- 
femme  s'écria  do  nouveau:  «Voilà  pour  moi 
«  un  grand  jour  où  j'ai  été  témoin  d*un  grand 
«  S|»ectacle.»  A  sa  sortie  de  la  grotte  elle  ren- 
contre Salomé  et  lui  fait  part  de  la  maternité 
miraculeuse  de  la  Vierge  restée  vierge.  Mais 
Salomé  se  refuse  à  croire  une  telle  merveille 
tant  qu'elle  n'en  sera  pas  assurée  par  elle- 
même.  Peu  après  son  incrédulité  est  cruelle- 
ment punie. «Malheur à  moi,»s*écrie-t-elle, 
«  impie  et  ()erGiie,  qui  ai  tenté  le  Dieu  vivant 
«  Je  sens  que  ma  main,  atteinte  par  le  feu, 
«  tombe  desséchée.»  Elle  »e  prosterne  devant 
Dieu  et  s'écrie  :  «  Dieu  de  nos  pères,  souve* 
«  nez-vous  de  moi,  car  je  suis  du  sang  d*A- 
«  braham,  d'isaac  et  de  Jacob.  Ne  me  livrez 
«  pas  aux  enfants dlsraël,  mais  rendez-moi  à 
«mes  iiarents;  car  vous  savez,  Seigneur,  que 
«j'accomplissais  eu  votre  nom  les  œuvres  de 
«  ma  profession.  »  Et  l'ange  du  Seigneur  lut 
apparut  et  lui  dit:  «Salomé,  Salomé,  le 
«  bei^nour  a  exaucé  ta  prière  1  Présente  ta 
«  main  k  l'enfant  et  porte-le  :  il  sera  ton  salut 
«  et  ta  joie.»  Salomé  s'ap^)rocha  de  l'enfant  et 
le  prit  dans  ses  bras  en  disant  :  «  Je  Tadure- 
«  rai,  car  le  grand  roi  est  né  en  Israël.  »  Elle 
fbt  aussitôt  guérie. 
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f  Dans  le  mystère  précédent,  celui  qui 
arait  été  Tattente  des  nations  reposait  sur  la 

Eille  entre  deux  anioiaux.  11  est  temps  que 
;  booimes  accourent  aux   pieds  de  leur 
Valtre.  Au  Dieu  pauvre  il  faudra  (>our  pre- 
miers courtisans  aes  })anYres;  au  Seigneur  de 
toutes  choses  jl  faudra  les  liororoages  des 
rois.  Dans  an  médaillon  du  toit  en  retour, 
deux  anges  descendent  du  ciel  et  tiennent 
une  tablette  où  Ton  lit  :  Gloria  in  excelsis. 
(Luc.  Il,  li.)  Un  troisième  est  debout  devant 
les  trois  bei^ers,   et  porte  un   long  phylac- 
tère, où   se   trouve  écrit  :  Annuntio  vobis 
fmdium  $Hagnum.{Lu€.  ii,  10.)  Les  trois  ber- 
gers s  a|>prèteDt  à  obéir  à  la  voix  des  anges, 
et,  dernere  eux,   les  trois  rois,  guidés  par 
rétoile,    viennent  offrir  leurs   présents  h 
reniant  assis  sur  les  genoux  de  sa  mère.  En- 
fin Je  Fils  de  Dieu,  reconnu  des  grands  et 
des  petits  parmi  les  hommes,  est  soTennelle- 
rpcnt  consacré  à  son  Père  dans  le  mystère 
de  la  Présentation.  Le  vieillard  Siméôn  re« 
çoit  Jésus  des  mains  de  Marie,  tandis  que 
Joseph  apporte  les  tourterelles,  ou  les  co- 
lombes  exigées  par  la  loi  pour  la  rançon  du 
premier-né. 

•  C'est  iri  le  lieu  de  mentionner  une  obser- 
vation relative  à  la  disposition  générale.  II 
ne  i^aralt'  pas  douteux  uue  les  statues  ont 
été  dérangées  :  celle  de  la  sainte  Vierge  de- 
vait probablement  se  trouver  au-nJessous  dus 
mj[stères  de  l'Enfance,  et  celle  de  Notre- 
Seigneur  entre  saint  Pierre  et  saint  Paul,  au- 
dessous  des  mystères  de  la  Passion. 

•  la  vie  publique  de  Jésus  commence  à 
soubaptèoie.  (PI.  i.)  Un  ange  tient  sa  tuni- 

2ue  pendant  qu'il  est  plonjsé  dans  le  Jour- 
lin;  au  moment  où  le  Précurseur  verse 
i'eaUf  l'Esprit-Saint  descend,  et  la  voix  du 
Père  fifoclame  le  Fils  bien-aimé  dans  lequel 
reposent  ses  couiplaisances.  Avant  de  don- 
ner ses  enseignements,  Jésus  nous  offre  ses 
exemples.  Assis  sur  le  rocher  du  désert,  où 
il  s*esl  préparé  à  la  tentation  par  laprière  et 
h  jeûne,  il  repousse  Satan  trois  lois  con- 

SMldtt. 

t  En  annonçant  sa  doctrine,  le  Sauveur  a 
formé  onze  apdtres,  qui  la  porteront  par 
toat  le  monde.  Sur  le  point  de  se  séparer,  le 
Uâttre  et  ses  disciples  célèbrent  le  banquet 
par  lequel  je  sacritice  de  la  croix  se  perpé- 
taera  jusqu*k  la  fin  des  temps  ;  et  tandis  que 
lebiea-aimé  repose  sur  le  sein  de  Jésus,  un 
traître  du  nombre  des  douze  se  dispose  à 
TelUreson  roattre. 

•  Les  deux  i>as-reliefs  cachés  è  la  vue,  et 
lesuivant,  repro^luisent  delà  manière  ordi- 
Biihe  la  trahison  de  Judas  dans  le  jardin,  la 
damnation  et  le  crucifiement.  Il  n*est  be- 
lom  d'explication  que  pour  les  deux  pre- 
mières scènes*  celles  de  la  descente  de  croix 
et  de  la  sépulture. 

•  Quand  la  foi  fait  connaître  qu'un  fait 
appartient  au  dépôt  de  la  révélation,  la  vraie 
piété  est  avide  d*en  recueillir  les  leçons  pour 
en  savourer  les  fruits,  et  c'est  un  droit 
eomuie  un  besoin  pour  elle  de  s'aider  des 
traditions  ou  même  des  simples  vraisem- 
blances pour  se  représenter  le  mystère  où 


Dieu  lui  |>arle.  Ainsi  procédera  r«irt  chré- 
tien digne  d'un  tel  nom.  Se  faisant  l'auxi- 
liaire de  la  piété,  dont  il  est  le  produit,  il 
s'efforcera  de  s'élever  h  Fidéal  des  âmes 
contemplatives,  il  travaillera  à  l'exprimer 
dans  ses  ouvrages,  et  à  le  communiquer  par 
eux  aux  imaginations  moins  heureuses;  il 
contribuera  enfin  à  la  conserver  de  siècle  eu 
siècle  au  moyen  de  formules  à  la  fois  nobles 
et  populaires,  où  le  convenu  ne  devra  point 
paralyser  la  liberté  de  Tin  vention,  mais  aussi 
où  la  liberté  de  l 'invention  évitera  de  dé- 
voyer les  esprits  en  trompant  leurs  souve- 
nirs et  leur  attente.  Cette  union  fréquente 
de  la  prière  et  de  l'art  religieux,  union  dont 
l'absence  explique  la  déplorable  impuissance 
de  certaines  écoles,  régnait  au  moyen  âge; 
et  c'était  pour  le  plus  grand  bien  de  l'art  et 
de  la  prière.  Nous  eu  avons  sous  les  yeux 
un  touchant  exemple. 

«  Que  nous  apprend  l'Evangilo  de  la  dé- 
position do  la  croix  1  Peu  de  chose  ;  c'est-à- 
dire  que  Joseph  d*Ârimalhie  obtint  de  Pi- 
late  le  corps  du  Sauveur,  qu'il  le  reçut  du 
centurion,  et  que  Nicodènie  se  joignit  au 
noble  jdécurion  pour  rendre  les  derniers 
devoirs  à  leur  divin  Maître.  Sur  ce  fait  évan- 
gélique  consultons  maintenant  les  hommes 
de  prière,  et  comparons  leur  tableau  à  celui 
des  hommes  de  l'art  :  n'est-ce  pas  la  même 
inspiration  ,  la  même  délicatesse  de  senti- 
ment, la  même  mise  en  scène?  J'ouvre  en 
face  du  bas-relief  les  méditations  attribuées 
à  saint  Bonaventure,  où  l'a'iteur  s'adresse 
ainsi  à  l'âme  chrétienne  : 

«  Considère  maintenant  aveee  soin  et  lenfc- 
«  ment  comment  Jésus-Christ  est  déposé.  On 
'i  élève  deux  échelles  entre  les  bras  de  la 
«  croix  à  leur  extrémité.  Joseph  monte  sur 
«  celle  qui  est  placée  adroite  du  Sauveur,  et 
«  s'efforce  d'arracher  le  clou  de  la  main.  Il  a 
«  bien  de  la  peine  k  réussir,  car  le  clou 
«i  épais  et  long  est  profondément  enfoncé 
«  dans  le  bois ,  et  il  ne  parait  pas  qu'on 
«  puisse  l'arracher  sans  presser  cruellement 
«  la  main  du  Seigneur.  Le  clou  enlevé,  Jean 
«  fait  signe  à  Joseph  de  le  lui  remettre  pour 
«(  empêcher  que  Notre-Dame  ne  l'aperçoive. 
«  Nicodèmc  arrache  ensuite  le  clou  de  la 
«(  main  gauche,  et  le  donne  également  à 
«  Jean.  Alors  Nicodème  descend  et  se  dis- 
«(  pose  à  enlever  le  clou  du  pied ,  tandis  que 
«  Joseph  soutient  le  corps  du  Seigneur, 
a  Heureux  Joseph,  qui  mérita  de  l'embras- 
er ser  ainsi  !  La  main  droite  de  Jésus  resait 
«t  suspendue;  Notre-Dame  la  soulève  avec 
A  respect,  la  rapproche  de  ses  regards,  la 
^  contemple  et  l'embrasse  en  l'inondant  de 
«  larmes,  et  en  poussant  de  douloureux  sou- 
<t  pirs.  »  Quel  est  le  plus  éloquent  de  l'écri- 
vain ou  de  l'artiste? Le  manque  d'es4)ace  n'a 
pas  permis  à  ce  dernier  de  représenter  les 
échelles  comme  on  les  voit  ailleurs,  par 
exemple,  dans  la  verrière  de  la  Passion,  à 
Bourges  ;  mais  ne  retrouvez-vous  pas  dans 
lebas-relief  les  traits  les  plus  touchants  du 
récit?  Joseph  et  Nicodème  arrachant  les 
clous  pour  les  remettre  au  disciple  bien- 
aimé;  et  ce  deroieri  le  jeune  saint  Jean, 


yàosaai  lli 


Miriur  411  i£«it&:«iifi.^ciiJ*7iKc,  qumz  TEviEft- 
p«  a'«&  ciiU:  ^i>e^acii>x  :  lôw^ oi  n'AnaftAriiif', 


«siiti^re  Taritsi*^  ckrbàtft  J  vfiia..n  jjMder  «■ 
at5ib£!urf-  seL.  c'esi^e  #«:»  ac*L2±  hu  féoz  ot*  il 

CFt£l  éfi^-:  l>eiy«:  jusque  «JOIS  it  i^iiVÙLTt  H* 

aoofcj^  jfc  r^jLiijt  <yLiM>:jaAt*  S'il  ;«n& 
emcnfif  qut  it  liii  ai;ic>,iLf  oc-  Mmf  soii  sê- 

Iftoûnoi-ij  ^«nuier  qM*  Tjirastt;  $ii4f»LjK  ii 
fT  TrH-  ^  jcrge  |«-t!Mai::-e^  u^ktt  quii  trait  il 

«i  i'~«al  uièBir  rMiOMi  Ji«t  Ma»tz  àt  ùflàc^ 
lefcne,  L^aiàààOr  cm  it  Ttfii  oi&s  ies  ^<?bx  scèycs 
4  jai  Bi,  iu.  lu  Bl  .  qut  libBs  <3B|nkia<ais  à 
4^Mi.  Iftuib^  r«Mv,  JAim  reste  î  qatsif ses  fiis 
411  i^jiiicrt  JùiiiM  ùks&  ijttiktidBàiiiim  qae 
h^  htrti  oêH  <icuD|i»âf-  à  sa<i«oéiAaatt^  l«or* 

«  Li  £«m  ètA  m^-stiai»  « irrète  la  suiu 
M|f  «ucTb.  Li  ptÊiSii  àt  rmrûsAt  rtsit  Stum 
ït  flMiiM»ii»C3iii  Çfli  mil  iû  diitr  i  tsûe  : 
imml^ëau  «en  fUrirMX  ;  onde  que 
PEun^ie  Mitièn'  TeuÂ  àt  rtMÀa^er  artn:  u 
MiiTitflitw  <auj«iaiiïiisabe ,  «fl  giu  dt* Tiii  etil- 
ter  i«s  âiw»  |4)itt  ^ue  laruioi  li^ieurs  luf ffè& 
étt  Etiis  <k;  Gcidàriiv  de  BuniiiùiB^  lu  luo- 
iiMfm  «HrUMil  oià  Eioâuoiii  otFismirt  vesudt 
«filtre  «MnAzié   «■çimar  iie  CcmsutiiU* 

•  i  ju  liix  ^ri  oonani*2i^r.l  que  la  nigiû- 
Siqmt -Lïti^H: iàLSnlr*^hmaÈt  éUtxi (SÊtÛÈèt  QaD£ 
mie  niuire.iiiifi  foe  odle  de  CtAirieuâi- 
gat-.Cawaiifii  «e^it&gidre  d'es^nmerici  dt^ 
T<«iiLi^  la  nau  «de  ia  i«iipoB ,  u  nain  ue 
TmI,  ju  aiOL  de  loiis  cieai  qui  aùueitt  iv^ 
4:kHné^  4jâfftiiA  «1  £XbJides«  iUftur  qn'uise  xio- 
ààit  iiimr  ieui  sîoirAU  jour  icoardee?  Le  lau»- 
A«n^  ie  OMTyis  de  Cuiruamipie  diiis  uit 
mnmùt^Z  £a  i^iii.,  n'esl-i^  jii^  ouiilier 
éMBauiMsiil  œ  g&e  Jifiitf*  derous  à  scil  ^^- 
iur,  LénA  mil»  gu  iiiuU'<b>  sûc  ikiiiï  iih-o«>- 
«itt  Ufl  MMH  de  iiu^  rii2»  !!  Unis  un  ^èuie  oii 
i^ai  i>*iiiiiuin;  de  itsuure  vue  lirai ve  jusiji« 
JUS  ritûl«csipuirsÀ,i<»u^  tes  iieofiies  ut  fEo- 
ni|«e  JM;  uTi'nuifliHit»  fus  issccier  ifurs  cd^ 
Jîuînb  iMiiir  éit9tB  Mh  |iêre  âe  ia  d%iiisiDcin 
■mdflsme  m.  auufMittif  dicne  de  lui  ^  ùigtit 
rir  riitdimii  pw  x'a  ts  fiuar  rivaux  de^iUare 

:,  tes  Ccisar,  ies  ^tejKriéuD, 


«  La  ûJEfise  àe 
«x^iiMi  otsTjtrt  ^Mhûti.  LA  •càiiçc.re.aa 

derrjërfr  TiL^'  zl  zttttrjuty'  i  Tf^ir^l  m 
jt  'JiàmLT  ^'uJ:  â  .a  rLosaijt-  <joe  Tuie  ci 
rasire  càJâc»  reçcBTUHK  eouân  "^es»  a»:âem- 
ae»  ;uia£&.  ie»  pi»n»  çwe  àtini  MHKt^SHmL  ^gi- 
leaziêz£  «t  âfs  ««^n»**.  iu^  ^  aiii:,  et  les 

t  <ftfi  axiioir  6e»  os-si  mutajutoi^  npa- 

}»  ts&:airaj»3  ju^i^  ifLau^otsa^m  ùt  rnlel 
^  i&  fiKJiie  V^er^  i'^asD jŒiiiStf'  œ  m^mwtmm 
aii  <iii:ff:i^iL  toi  n^i^itr:  msi  je  cuofur;  ^ae 
>e  «SKflsr  ^ki-mlaiie.  £x  ûe»  ;ilci  iieaax  fiXK 
^iiùs>  oe  fiTES.  j^tcikre  c l  xn"  âèrJe.  rercâe 
Zm  reilipfBî^  ^LiLitre  ije««i  r:2rB£^  iieâMa, 
qu  &c:afi  rf:i4i>Mi«lir  Liariixiiige  Tor  eft  tes 
{fteTTcrjtt  de»  i:: JdSitt^  :  f  ot  >»  ^t>i^D&  dVc* 
laikfiseiD£Si:  Uiniiiièer»  ai;  irîiije  iiL^«rii2, 
s^asMULlùeiil  CMfCt^  7aij:â»i  arraïueiaeal 
iuje  à  reuiiilir  ^ilot  i.inuK'  ùtrvxarm^lti 
lis  BX'le^iesic  iuu  «!pi  ^L  uim_x2»  tx  rïciiesw 
à  -aeiHi  ^iieKi.ie  xa^iL  ^  t^ttatK-^  qiit  smr  la 
laine  at  l'aitUi.  im  T:ue  :iri.)r>r  cbuu«  fëi 
gélîiâni:  ùe  Ciiiritsicft^i  ^  te»  d:ixt» 
|iertgt»  aîiwiiiii  -K,  des  rvit>  ûe  Fraaoe  «t  da 
floap^;  qae  faïuiKa  «iikuii^saiA  de  sûal 
HoAh,  iu^ipii2&  aiQacr^'iici  au-dcsai 
c]i«i»e  jifirte,  rciderieiiike  ia  tsli&^re  de  rEvaa- 

pie  :  qiK:  a  nugeicataise fkiur:iiiiH' ue  iusièfa 
ocoiiàée  }4ir  Frè^erÎL  l^  m  W^awrix  mrmiiv 
iit»  fai:iitfafii  tfarjeru,  «e>  irifSaui  ^  «<«  la- 
inières; es  ^ae  de  ses  ittsiL  luSiitrèi  ella 
édadre  isummt  mikirékn<  les  cxiiçôlaïux  da 
Eai'catike  e:  de  Aîiiue^  ie»  d*aijtieîs  t%  tes 
|nrte»  ^le  ijrùz;ze  iJéLriies  ^éir  ELriuiiiTiL  Akaa 
^[Ofuie  ciiiiéiinie  »<sa  oani^iiniue  à  odlte 
ii  Aix-4a-Cixa;atuie?  » 

Les  istres  iiKa2iuDfti/ls  ôo  trésor  ifJLix-^ 
Ciii|ieUe  fati  HUirt  fiaei) Jfa  di  F. 
liii  «1  de  SCIL  (*^liiiiLiraiei:r.  !^ob»  hâ 
}riu)}^<n»  eutifire  Jeur  destrifiliviL, 
imi  jei»e  iiciutùit  me  ire  i  îb  tirfjjtofîinfla  de 
nos  W-iciurs  ics  jiliDCJii:»  lirHiaiite»  dcoilOBS 
}atge»  fie  siaiil  ^ut  ie  ccuiiUitaïuurt;. 

«  CéOie  laelle  lûODirbiuc  e*ii  vtTiDfQl  (nsse 
ficftor  K^oir  t^it  oiiiaHte  a  Aiv  j«ir  Cinrir»- 

ronjiejiHfljU  gui  eui  ueoi  eu  iSâB^  un»  fê- 
Çiiâie  £it'  NAiiri'-lliiiK..  Kitsii  dut»  ie  sijr^  aa 
uedeoG  de  >''isL  ittuir  it  l'it^itt  irMoàium  HtctUr^ 
<tu  sii^ifKif^r  Que  raiwiau*^'  je  u»uie  araïuine 
jKirie  a  ^usjieiiure  te  lo^uuidU  sur  MOie  on- 
^àac  un  iftoi  verra  jii»  iuiua»  um»  i'awYn 
cJ  m  UD  jirûoeui  s{ie<uu»c&  de  rortérrme 
fiiUiHhie  Ok  ijeuiinde  dia»  )i  iireoùère 
uiOJtU'  Jq  xii'  sifcn-.  A  iïeue  ^lûgae,  tes 
iiiJii'%*iij£ui»  ot  l^XAiïu  ai*iCui^i;iesefi  Fiaaœ 
ue|iui>  Lt iui>  \.U  «  Dt'  >e  fUssiieiu  <Acoia 
qu  aviu  uuiiujie  iiiis»  ie»  oi^iie»  au  auavi  da 
fAlifiiiiicoe*  tu  ic»  suives  r.aiu£iui&  de  ia 
fctfti  wfaiiuu^  s^ygsooiiitiai  iv/*cf  Utt^niaMùs 
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de  bonheur  aux  montants  effilés  et  aux  rin- 
ceaux encherétrés  de  Tart  ogival  expirant. 

<  Nous  aurons  ailleurs  l'occasion  de  par- 
ler des  direrses  formes  adoptées  aux  diffé- 
renls  siècles  pour  les  vases  consacrés  à  la 
sainte  eucharistie.  Les  théologiens  catho- 
liques ont  eu  souvent  Toccasion  d'en  faire 
mention  en  réunissant  les  témoignages  de  la 
tradition  pour  prouver  aux  protestants  la 
perpétuité  de  l'adoration  de  Jésus-Christ 
dans  le  saint  sacrement  :  c'éiaient  des  boi- 
tes, des  tours»  des  ciboires,  des  colombes, 
des  monstrances.  Les  plus  anciens  de  ces  va- 
ses cachaient  la  sainte  hostie  aux  re^jards  ; 
mais, ainsi  que  depuis  les  premiers  siècles 
on  la  montrait  un  moment  découverte  au 
peuple  pendant  le  saint  sacrifice ,  on  com- 
mença k  l'exposer  sous  le  cristal  des  mons- 
trances, en  dehors  du  saint  sacrifice,  depuis 
l'institution  de  la  Fête-Dieu.  L*usa^e  des 
expositions  solennelles  dans  les  églises  et 
les  processions  triomphales  au  milieu  des 
villes  devait  avoir  nécessairement  pour  ré- 
sultat de  transformer  la  custode  eucharis- 
tique ,  et  de  donner  une  grande  importance 
aux  ostensoirs.  Or,  il  ne  sera  pas  inutile  de 
remarquer  ici  que  ces  expositions  ne  furent 
nulle  part  plus  multipliées  que  dans  le  voi- 
sinage des  lieux  où  la  Fête-Dieu  a  pris  nais- 
sance, et  par  conséquent  auprès  d'Aix-la- 
Chapelle.  Dès  le  milieu  du  xv*  siècle  (1(^52), 
le  concile  provincial  de  Cologne  eut  k  modé- 
rer sur  ce  point  les  désirs  de  la  piété  popu- 
lairet  et  prescrivit  que  le  Saint-Sacrement  ne 
serait  exposé  ou  porté  en  procession  k  dé- 
couvert dana  les  ostensoirs  que  pendant 
Toctave  de  la  Fête-Dieu  et  une  autre  fois 
dans  Tannée  ;  mais  il  ne  parait  pas  que  cette 
recommandation  sévère  ait  été  longtemps 
observée,  puisque,  dès  le  siècle  suivant,  un 
célèbre  arcnidiacre  de  Cologne,  Jean  Groper, 
se  plaignait  dans  ses  ouvrages  historiques 
desexpositions  presque  journalières  du  Saint* 
Sacrement  dans  les  ostensoirs.  Un  concile  de 
Alalines  exprimait  de  semblables  plaintes  en 
1570. 

«  Dans  la  monstranoe  de  Charles- Quint,  la 
forme  de  soleil,  inusitée  au  moyen  âge, 
aujourd'hui  dominante  en  France  et  en  Ita- 
lie ,  ne  fait  que  commencer  k  se  montrer. 
On  voit  Tastre  apparaître  sous  les  arcs  de 
triomphe  que  ses  rayons  absorberont  un 
jour.  Deux  scènes ,  l'Incarnation  et  la  Résur- 
rection, complètent  le  sens  du  symbole.  Dans 
rincamation ,  le  soleil  de  Justice  dont  nous 
voyons  l'image,  s'est  levé  pour  le  monde; 
dans  la  Résurrection,  il  s'est  levé  pour  le 
ciel.  L'incarnation  rar»pelle  la  présence  ré- 
elle dans  la  sainte  hostie  du  corps  autrefois 
passible  et  immolé  sur  la  croix  ;  et  la  Résur- 
rection ,  sa  gloire  actuelle  dans  les  cieux. 
La  foi  a  donc  réuni  les  anéantissements  et  tes 
grandeurs  de  celui  qui  est  tout  k  la  fois  le 
Fils  de  l'Homme  et  le  Fils  de  Dieu ,  et  l'art 
refléta  en  son  langase  les  plus  beaux  des 
chants  de  l'Eglise  a  la  gloire  de  l'Homme- 
Dieu. 


•an  oivriciw 
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Se  na«€eas  tIedH  soaiim, 
Coirvvscens  in  edulium,    . 

DlCTIOmi.  U*ORFiTRBRlB  GHRftTIBHlfB. 


«  Dans  l'image  de  la  sainte  Vierge ,  placée 
au  faite,  je  ne  verrais  qu'un  si^e  de  la  desiK 
nation  de  l'ostensoir  k  l'église  de  Notre^ 
Dame. 

L'Agnus  Dei  de  Chartema§m. 

«11  est  aisé  de  voir  qu'une  de  ces  mons- 
trances recouvre  un  grand  Agnus  Dei  (Voy. 
ce  mot);  or,  d'après  la  tradition  dAix, 
celui  dont  il  s'agit  ici  ne  serait  rien  moins 
qu'un  don  de  Léon  111  k  Charlemajgne.  Si 
cette  tradition  est  trop  vague  pour  inspirer 
une  entière  confiance,  du  moins  ne  repose^ 
t-elle  sur  rien  d'impossible.  Sans  m'étendrè 
ici,  comme  j'aimerais  k  le  faire,  sur  Tanti* 
quité  tout  a  fait  nrimitive  du  symbole  de 
1  agneau  dans  l'Eglise,  celle  des  Agnus  Dei 
en  cire,  bénits  avec  des  cérémonies  particu* 
lièrcs  par  les  Souverains  Pontifes  dans  la 
semaine  sainte,  et  distribués  par  eux  k  la 
fin  de  la  semaine  de  Pâques ,  remonte ,  d'a^ 
près  les  plus  graves  critiques ,  aux  premiers 
siècles  (lu  christianisme.  Dès  lors  avait  lieii 
le  samedi  saint  la  bénédiction  du  cierge  pas» 
cal,  symbole  de  la  Résurrection.  En  consa** 
crant  le  nouveau  cierge,  on  brisait  l'ancien  i 
et  ses  fragments,  msrqués  de  l'empreinte  de 
l'agneau,  se  distribuaient  au  peuple,  en 
souvenir  de  la  pâquo.  On  les  remettait  sou-» 
vent  aux  nouveaux  baptisés  pour  remplacer 
les  bulles  que  les  païens  faisaient  porter  k 
leurs  enfants,  soit  sous  une  forme  obscène, 

V3ur  éloigner  d'eux*  les  maléfices,  selon 
arron  ;  soit  sous  la  forme  d'un  cœur,  |>our 
leur  insinuer,  selon  Hacrobe,  le  courage 
viril.  Ainsi,  les  nouveaux-nés  de  l'Eglise, 

Suost  modo  genili  infantes  ^  devaient-ils  voir 
ans  l'Agneau  de  Dieu  leur  protecteur  et 
leur  modèle?  Notre  ii^nuf  Dei  en  cire  se 
trouvant  invisible ,  nous  ne  pouvons  parler 
que  de  l'agneau  pascal  de  la  ciselure,  ou- 
vrage du  XV'  siècle.  Ici ,  comme  presque 
toujours ,  depuis  les  temps  carlovingiens, 
l'agneau  pascal  porte  la  nimbe  divin,  car  il 
représente  Celui  dont  le  Précurseur  disait  : 
Voilà  l'Agneau  de  Dieu  qui  efface  les  péchés 
du  monde.  Il  est  debout,  car,  s'il,  a  été  imr 
mole,  il  a  triomphé  de  la  mort;  il  porte  la 
tête  élevée  comme  celle  d'un  vainqueur,  et 
regarde  derrière  lui  en  marchant,  pour  voir 
s'il  est  suivi  de  ceux  qu'il  aime  ;  de  la  droite 
il  tient  son  étendard  :  la  croix,  signe  de  rai* 
liement  et  sauvegarde  des  élus;  ainsi  s'a^r 
vance-(-il  sous  de  joyeux  ombrages ,  ceux 
des  collines  éternelles  où  il  attendra  les  élus» 
On  lit  autour  du  médaillon  : 

Agoe  Del,  miserere  nosiri  qal  criniaa  toUls. 

c  La  victoire,  retracée  d'un  c6té  par  le 
symbole,  est  exprimée  de  l'autre  par  le  mys- 
tère, Jésus-Chrisi  sort  de  sa  tombe.  De  son 
corps  transfiguré  jaillissent,  comme  au  Tha- 
bor,  des  rayons  de  gloire;  ses  yeux,.élev^ 
vers  le  ciel ,  indiquent  son  retour  vers  son 
Père,  et  l'étendard  qu*il  soutient  rappelle 
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les  droits  de  ses  scrnSnoees.  Eq  qmUanl  le 
Serre»  il  pense  eoeore  mx  boannes  et  les 
bMLSar  les  bords  dm  tooibeao  oarerl  soot 
deox  eages,  dans  FaitiUide  de  fadora- 
;  ce  soal  les  anges  qui  todI  dire  iaox 
iules  feoiaies  :  71  csT  resgmscUé;  il  a*csr 
pimM  ici,  La  lé^i^ode  est  une  parole  de  désir 
et  d^espéraDce  : 


«  BelaliTemeot  à  celle  prière,  je  ferai  ob- 
serrer  que*  josqo'aa  x*  siède,  les  ioToeatioos 
eo  usÊgt  dans  la  Ulorgie  •  aa  moment  de  la 
communion  «se  terminaient  loi^oars  par  le 
mol  MutrtTê.  Ce  fot  vers  cette  époqne,  an 
témoignage  dlnnocent  III ,  qoe  les  grandes 
calamités  qui  se  snccédèrent  firent  changer 
le  dernier  AgtzfitUic  «ims,  en  cette  antre 
prière  :  Ihmmtzrmmu  la  paix.  L'empire  ger- 
manique, au  xf*  siècle,  n  eut  que  trop  d'oc- 
casions de  demander  au  ciel  U  paix  terrestre, 
en  attendant  la  joie  étemelle. 

9  Le  morceau  d*orféTrerie  que  nous  stous 
sous  les  yeux  est  évidemment  antérieur  au 
précédent,  puisque  la  Renaissance  ne  sV 
Sait  pas  sentir?  Perd*il,  demanderai-je ,  a 
se  tronrer  en  dehors  de  son  influence?  Pour 
appartenir  uniquement  à  Tart  ogiral,  ses 
profiortions  soni-^Ies  moins  heureuses  et 
moins  élégantes?  » 

IhméelmmkQrmÊâéêMaÊfr^ 

Deux  monstrances  et  un  chandelier  oon- 
senrésdans  le  même  trésor  «  portent,  dans 
leurs  armoiries,  une  date  préciseouidoit  nous 
iaire  regretter  leur  trop  peu  «Timportance 
sons  le  rapport  de  l'art.  Ce»  armoiries  sont 
cellesde  Louis  leGrand,  prince  de  la  maison 
d*Anjoo-Hongrie,  né  en  1326  eKfcnorten  13S2. 
Descendant  du  roi  de  France'  Louis  Vlll, 
par  la  branche  d*Aniou-Sicile ,  il  avait  pour 
armrs  de  fiimille  l^écu  de  France,  qui  était 
depuis  libfin  du  xir  siècle,  ^oxnr  aax  flemn 
é€  U»  iar  waau  womhrt.  A  Fépoque  de  Louis 
de  Hongrie,  Tusage  des  trois  fleurs  de  lis, 
deux  en  chef,  une  en  pointe,  commençait 
seulement  à  s'introduire  en  France  dans  les 
sceaux.  Le  plus  ancien  où  elles  se  trourent, 
est  on  petit  sceau  de  Charles  V ,  à  la  date  de 
136%.  La  maison  d'Anjou-Sicile  bordait  de 
gueules  son  champ  d*azur  ;  mais  la  bordure, 
signe  d^infériorite,  est  ici  oubliée.  Nous 
Toyons  rëcn  de  France,  parti  de  celui  de 
Hongrie,  qui  est  fascé  t orgeat  ei  de  ffueules 
ée'kmù piieee.  Ce  fut  en  1342  que  Louis  suc- 
céda à  son  père  Charobert,  reconnu  roi  de 
Hongrie  en  1310.Son  cimier  est  une  tèle 
d*autrucfae ,  tenant  au  bec  un  fer  à  cheTal. 
On  sait  que  leile  était,  au  moyen  âge,  la 
manière  <minairede  représenter  Toiseau  qui 
mange  du  fer.  Ce  cimier  parait  avoir  été 
adopté  par  Charobert  :  c'est  au  moins  sous 
le  règne  de  ce  prince  que  la  figure  de  Tau- 
tmcfae  ^>paralt  pour  la  première  fois  dans 
les  monnaies  hongroises,  où  elle  caracté- 
rise eelles  qui  furent ,  h  eette  éoogue,  frap- 
pées à  Bode.  Las  armes  de  Foiogne.  de 


fuemUe  à  faipU  tmrfemi  htefoét^ 

i'iinrsnn/»  ^er,  max  oiUremM  tié9  àe 

ne  se    Ttnent  que   war    une 

Louis  fut    élu  par    la  diète 

13701,  à  la  mort  du  roi  Casianr, 

mais,  en  derenant  roi  de  Pologne ,  il  léseiiu 

ses  plus  rires  sympathies  ponr  les  Hongrois, 

qui  le  pajèrcnt  de  retour.  Il  retat  ^tmi  le 

surnom  et  Grand,  mérité  par  les     ' 


d*une  administration  juste,  aussi  bien  me 

ET  Téclat  de  ses  noml^renses  Tidoires.  He- 
jieux  autant  que  hntt ,  il  roolut  feToriser 
la  piété  qui  entraînait  ses  peuples  en  pèle- 
rinage  à  Notre-Hame  d'Aix-la-Chapelle ,  et 
fonder,  dans  cette  église,  en  llioiinenr  des 
saints  de  la  maison  de  Hongrie,  une  cfajfieile 
dessenrie  Mur  des  prêtres  honcrois.  L*ncte  est 
daté  de  137^,  ce  doit  être  l'^ioque  de  nos 
monuments  destinés  sans  doute  à  l'omement 
de  Tautel ,  ainsi  que  quelques  autres  otifets 
du  trésor  :  aujourdliui  ces  objets  ne  pour* 
raient  plus  répondre  an  but  primitif,  car  le 
xTin*  siècle  a  passé  par  là  et  fait  table  mse 
de  roeurre  du  xir*.  Une  large  coupole  ita- 
lienne remplace  les  hauts  fenètraçes  et  les 
arceaux  en  gerl>es  de  la  TOûte  ogirale.  Ce- 
pendant le  souTenir  de  Lonis  le  Grand  se 
retrouve  encore  dans  quelques  inscriptions , 
dont  Tune  peut  remonter  à  rorknne  de  la 
chapelle  : 

[HaKCSfdbml    ^^__ 
DotSTrt  ctennuKuiis  pfitiwii  dliavn 

ricm,  reift*!iipH«, 

iril,  cieousecrari 

Yirgimft, 

rcos 
Sdai 


gsMls  exoris  et 


MtxcLxxnr. 


nr  Aagmti. 

«  Le  Tase  en  cristal  (gardé  au  même 
doit  appartenir  à  la  même  époque. 

c  On  remarquera ,  sur  une  monstranee 
une  croix  patriarcale,  c'est-è-dire  à  cinq 
branches  ;  elle  rappelle  Tinsigne  priri- 
lége  accordé  par  \^  Papes  à  la  Hongrie. 
Lorsque  saint  £tienne  eut  triomphé  de  tous 
ses  ennemis  et  conrerti  son  peuple  à  la  foi 
chrétienne,  il  envoya  i*abbé  Astric  auprès 
de  Sylvestre  II ,  pour  lui  demander  le  titre 
de  roi.  Sylvestre  6t  plus  que  d*exancer  ce 
vcBu  ;  en  apprenant  les  nouvelles  conquêtes 
de  rEvangile,  il  s*écria,  dit-on  :  c  Moi,  je 
«  suisTapostolique  ;  mais  Etienne  mérite  d*è* 
«  tre  appelé  Tapôlre  de  Jésus-Christ ,  et  je 
c  veux  qu'il  dispose  des  églises  comme  il  le 
c  feit  despeuples.  »  Il  envoya  au  nouveau  roi, 
outre  une  couronne  c^'or,  une  croix  ponti- 
ficale, en  Tautorisant  à  la  feire  porter  devant 
sa  personne  :  privilège  qui  devait  pa^^ser  i 
ses  successeurs.  En  elTei ,  dans  le  couronne- 
ment des  rois  de  Hongrie ,  après  leur  avoir 
donné  la  couronne  dite  du  F^pe  Sylvestre* 
le  sceptre  et  Tépée,  on  leur  présentait  la 
paix,  eo  usage  è  la  messe,  et  une  croix  ornée 
de  pierreries.  Cette  croix,  comme  celle  des 
Souverains  Pontifes,  dans  tous  les  tempe»  n V 
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yait  d*abord  qae  trois  branches  ;  mais  dès  le 
XII'  siècle  on  voit  la  double  traTerse  byzan- 
tine figurer  dans  les  monnaies  hongroises, 
sous  le  règne  de  Béluli,  prince  qui  avait 
épousé  la  fille  d*uu  seigneur  grec,  w  {Mé^ 
MMct  iarehéologit  et  dliiitoirt^  1. 1.) 

ra|f.  M  mot  Couronne  de  lum iAres  ,  la 
descriniionde  la  couronne  d'Aix-la-Chapelle. 

AKÉN  (JsHAir  Van)  ^  orfèvre  «  demourant 
à  BrouxtUeê^  est  ainsi  intentionné  dans  les 
comptes  des  ducs  de  Bourgogne  de  XVàh  et 
1467.  (Cs.  Le$ dues  de  Bourgogne.  Preuves , 
UI,  p.  437  et  496.) 

ALAUSETA  (B.)  était  arffentier  à  Mont- 
pellier [voff.  ce  mot)  en  1293. 

*ALBASTRE.  --  Albâtre,  pierre  calcaire, 
chaux  carbonatée,  concrétionnée,  marbre 
incomplet.  On  employait  au  moyen  flge  Tal- 
bAtre  jaune  et  blanc  pour  en  fabriquer  des 
▼ases,  des  statues  et  bas-reliefe  de  monu- 
ments funéraires,  et  même  des  revêtements 
d'apfiartements.  Il  ne  semble  pas  qu'on  ait 
fafl  usage  de  TalbAtre  oriental ,  a  moins  que 
Dous  n*en  ayons  un  exemple  dans  la  citation 
ci-dessous,  1372;  c*est  alors  Palbâtre  onyx. 
Fbjf.,  pour  TaSbâtredont  on  s'est  servie  Dijon» 
Les  du€i  de  Bourgogne  p  tome  I.  Ces  princes 
avaient  établi  à  Lille  un  atelier  ie  sculpteurs 
ieo  albAtre.  L*alaba$trite ,  alb&tre  transpa- 
rente, ne  parait  pas  avoir  été  en  usaj^e. 

1170.    En  celle  chambre  iioit  noîenz 
De  chaux,  d^areine,  de  ciinenz 
Enduit,  iiimoillerons,  ni  emidaistre 
Toie  entière  fu  d'alambasire. 

{La  Guerre  de  Troyei.) 

1118.  Quoddam  iurribulum  argenlif  ca^ 
pemn  argenêip  calicem  cMbausti. 

1316.  Une  ymaige  de  Nostre  Dame  d'ala- 
bastes,  à  toute  une  cour  onne  de  pelles  et 
de  pierres,  ou  pris  de  xij  lib.  {Invent,  de  la 
cornu.  Mahaut  dfArtoit,) 

1373.  Alebastre,  si  comme  dit  Tsidore,  est 
une  blanche  pierre  entrejectée  de  diverses 
coleurs  et  de  telle  pierre  fut  la  boite  où  fut 
mis  loingnement  pour  oindre  Ihesucrist.  (Le 
propriétaire  des  cko$e$.) 

1379.  Une  ymaige  de  Nostre  Dame  d*albas- 
Ire  blanc,  qui  .se  siet,  et  a  une  couronne  d'or 
de  très  menues  perles.  (Invent,  de  Char^ 
les  V.  — Un  pot  d'albastre  blanc,  garny  d'ar- 
gent h  lozenffes  esmailliées.— Une  teste  d'aï- 
bastre  blanche  è  façon  d'une  Sarrazine  assise 
sur  une  plate  de  marbre  noir,  bordée  de  la- 
ton  doré,  et  semble  estre  un  camahieu.  (Cette 
même  pièce  est  décrite  avec  quelques  dif- 
férences dans  VInvent.  de  Charles  vl,) 

1394.  Inventoire  de  l'albastre  trouvé  au 
cbastiel  dç  Lille.  —  vj  ymaiges  en  manière 
de  prulètes  dont  les  liij  sont  d'albastre.  — 
Un  coffre  de  blanc  bois  auquel  a  ij^  iiij'^ 
et  X  pièches  ou  environ  de  instrumens  de 
fer,  de  plusieurs  manières ,  appartenans  au 
luestier  deFouvraffedu  dictalt)astre.  (Invent. 
des  garnisons  du  ekastiel  de  Lille.) 

14iD.  Une  teste  d'albastre  blanc ,  en  façon 
d'une  seraine,  assize  sur  une  pièce  de  mar- 
bre noir  bordé  de  iaton  doré  et  semble  estre 
un  camabieu.  llnvent.  de  Charles  VI.) 

143S.  Pour  rachat  de  six  grans  pièces  de 


pierres  d'allebaslre  que  monseigneur  fist 
prendre  et  achetler  pour  mettre  et  emploier 
en  la  sépulture  quil  fait  faire.  (D.  àe  B.. 
1143.) 

ALBERT(LBGaAi«D),orfévre  de  Paris.vivait 
au  commencement  du  xv* siècle.— Il  est  men- 
tionné comme  ayant  vendu  au  duc  de  Berry  ^ 
pour  le  prix  de  600  livres  tournois,  ufie 
coupe  d'or  émail  lé ,  orné  d'émeraudes,  rubis 
et  perles.  —  Voy.  au  mot  Afpliqub. 

ALBRECT  (WiLLin)  était  escrignier  à  Bru- 
ges. 11  est  ainsi  mentionné  dans  le  registre 
de  l'ancienne  chambre  des  comptes  de  Lille 


de  1468  :  A  Willim  Albrect ,  paie  pour  r 

a  fait 
naces  à  Bruges...  xxvij  s .  vs  d.  (Cs.  Les  ducs 


jours  démif  a  y  s.  pour  aidier  à  faire  lesdites 


de  Bourgogne  par  H.  dk  Laborub,  Preuves, 
t.  II ,  P.  351  et  la  table.) 

ALCHIMIE.  —  Selon  quelques  auteurs, 
l'histoire  de  l'alchimie  peut  se  résumer 
ainsi.  Des  connaissances  approfondies  sur 
le  travail  du  verre,  des  émaux  et  des  mé- 
taux étaient  cA)nservées  et  transmises ,  sous 
un  secret  rigoureux,  dans  les  temples  de 
l'antiauité,  principalement  eu  Egypte.  Par 
voie  de  transmission  ou  autrement,  les  Ara- 
bes eurent  connaissance  d'une  partie  des  pra- 
tiques qui  constituaient  Tart  sacré.  Sous  rin- 
fluence  des  transformations  physiques  qu'ils 
accomplissaient,  ils  crurent  soitè  l'identité 
de  compoisilion  chimique,  soit  k  la  puissante 
intervention  de  génies  supérieurs,  domptés 
par  certaines  pratiques  superstitieuses  et 
obligés  par  les  charmes  magiques  d'accom- 

filir  des  transformations  merveilleuses  dans 
e  règne  minéral.  Il  y  eut  donc  chez  les  Orien- 
taux ,  et  plus  tard  dans  tout  l'Occident,  des 
hommes  occupés  à  rechercher  un  moyen  de 
convertir  tous  les  métaux  en  or  et  de  pro- 
longer indéfiniment  la  vie  au  moyen  d'un 
breuvage  applicable  k  toutes  les  maladies 
corporelles.  Tout  le  monde  n'accepte  pas 
également  cette  origine  de  l'alchimie.  On 
diffère  également  de  sentiment  sur  le  but 
que  les  alchimistes  assignaient  à  leurs  f^e- 
cherches. 

Selon  d'autres  écrivains,  l'origine  de  Tal- 
chimie  ne  dépasse  pas  le  iv*  siècle  de  l'ère 
chrétienne.  Née  k  Byzance,  transportée 
d'Alexandrie  en  Espagne  par  les  Arabes,  et 
de  Ik  dans  toute  1  Europe,  elle  aurait  eu 
pour  but  unique  la  transmutation  des  mé- 
taux vils  en  métaux  nobles,  c'est-k-dire  la 
création  artiOcielle  de  l'argent  et  de  l'or. 

Quelque  parti  qu'on  prenne  sur  cette  ma- 
tière, tout  le  monde  s'Accorde  k  reconnaître 
que  les  travaux  des  alchimistes  avaient  pour 
base  une  sorte  de  vitalité  répandue  dans  les 
minéraux  comme  dans  les  autres  règnes  de 
la  nature.  De  même  que  les  plantes  se  for- 
ment d'éléments  divers  dont  la  réunion .  se- 
lon certaines  lois,  constitue  leurs  qualités 
et  leurs  propriétés  particulièreii  ;  de  même 
les  minéraux,  toujonn en  travail»  passeraient 

Br  une  lente  ascension,  du  ^ssier  au  par- 
it,  de  la  terre  à  l'or.  L'alchimie  avait  podr 
but  de  trouver  une  substance  destinée  a  ac- 
célérer ou  k  remolacer  ce  travail  de  la  na* 
ture. 
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En  dehors  de  cette  théorie  dont  tout  le 
monde  proclame  présentement  la  fausseté , 
la  transmutation  des  métaux  en  or  suppose- 
rail  dans  tous  les  minéraux  l*identité  de 
composition  chimique.  Or  la  science  ac- 
tuellef  en  augmentant  sans  cesse  perdes 
décompositions  puissantes  le  nombre  des 
corps  appelés  simples»  parait  s'éloigner  de 
plus  en  plus  de  cette  opinion.  Elle  s  en  rap- 
proche! il  est  Traiy  par  les  expériences  cu- 
rieuses qui  tendent  a  établir  Tidentité  de 
réiectricité»  du  magnétisme  et  de  la  lu- 
mière. 

Le  stf)!ret  dont  s^entironnaient  les  alchi- 
mistes» le  caractère  étrange  de  leurs  travaux 
si  nerséTéranls,  le  langage  mystique  et  inin- 
telligible au  vulgaire  dont  ils  enveloppaient 
leurs  formules,  ont  fait  croire  à  plusieurs 
érudits  mo<lernesque  les  alchimistes  avaient 
dû  prendre  toutes  ces  précautions  pour 
échamterk  des  rigueurs  judiciaires  et  k  la 
|iersécution.  Leur  science  avancée  les  aurait 
exposés  à  être  brûlés  vifs.  Cest  ainsi»  ajou- 
te-t-on,  que  toute  découverte  était  traitée 
dans  les  siècles  ténébreux  et  barliarcs  du 
moyen  Age.  Il  n*est  plus  possible  maintenant 
d*accepter  cette  assertion  déclamatoire  et 
surannée.  Les  alchimistes  s*environnaient  de 
secret  et  de  mystère  :  1*  par  égoïsme  ;  quel 
eût  été  le  privilège  de  découvertes  tombées 
dans  le  domaine  public ,  comme  on  dit  au- 
jourd'hui? par  exemple,  quelle  valeur  aurait 
iW,  si  tout  le  monde  pouvait  en  faire  à  son 

fré?  2*  k  cause  d'engagements  contractés  à 
avance,  sous  le  sceau  du  serment;  3* à 
cause  des  pratiques  superstitieuses  et  impies 

Sui  trop  souvent  se  mêlaient  k  des  opéra- 
ons  purement  manuelles.  Lorsqu'ils  n'é- 
taient pas  liés  par  des  engagements  ou  des 
|iassionf«  les  chimistes  du  moyen  Age  sa- 
vaient très-bien  communiquer  les  résultats 
da  leur  ex|.érience  personnelle,  au  moyen 
d'un  enseignement  oral  ou  écrit.  Les  traités 
sur  la  pratique  des  arts  liés  k  la  chiuiie,  ne 
furent  jamais  rares.  Le  moine  Théophile 
(vay.  ce  mot),  si  bien  édité  par  M.  de  Les- 
calupier,  en  offre  un  exemple  remarquable. 
On  peut  encore  en  donner  |K>ur  preuve  la 
publication  récente  où  madame  Merritield  a 
réuni  les  anciens  traités  sur  la  peinture  et 
la  fabrication  des  couleurs  :  ^nctenr  practice 
êfpainting:  Londres,  2  vol.  in-8*. 

Alt>ert  le  Grand  nous  fait  connaître  lui- 
même  les  motifs  du  secret  recommandé  aux 
alchimistes  :  ils  avaient  k  se  défendre  de  \a 
cupidité  qui,  plus  d'une  fois,  attenta  k  leur 
liberté  |Hiur  les  obliger  k  travailler  k  sou 
proQl 

Au  chapitre  47  de  la  m*  |>artie  de  son 
inestimable  Traité,  Théophile  donne  les 
moyens  de  fabriquer  l'or  d'Esi^a^^ne,  par 
remploi  do  t>asilic.  Quelques  auteurs  n  ont 
vu  dans  ce  chaititre  qu'un  tribut  |)ayé  par 
riuleur  k  la  crédulité  populaire.  M.  R.  Heu- 
dric»lditeur  d'une  seconde  édition  de  Théo- 
.pbile,  voit  dans  cette  hble  un  langage  d'al- 
chiuiiste  destiné  k  cacher  aux  nrofanes  les  se- 
crets des  initiés.  Le  iirocédé  que  Théophile 
décrit  en  termes  symboliques,  ne  lui  paraît 


pas  être  autre  chose  que  celui  des  acides 
minéraux  destinés  k  purifier  l'or.  Laisseï 
faire  une  solution  d'or  dans  l'acide  nitro- 
murialique,  et  mettez-y  du  cuivre  :  ce  der- 
nier sera  dissous,  et  IV)r  jiaraltra  dans  son 
état  de  pureté.  Les  alchimistes  expriroerom 
cette  opération  en  ces  termes  :  Itcuitrt  «vri 
été  transmuté  en  or  pur.  Des  nombres,  des 
lettres,  les  signes  du  zodiaque,  des  animaux, 
des  plantes  et  des  substances  inorganiques 
comjkosent  le  vocabulaire  symliolique  des 
alchimistes  du  moyen  Age.  Le  basilic,  le 
dragon,  les  lions  rouse  et  vert  sont  les  sul- 
fates de  cuivre  et  de  fer;  le  lion  Jaune  indi- 
que les  sulfures  jaunes;  l'aigle  noir«  les  tul* 
fures  noirs;  le  lion  rouge  désignait  quelque- 
fi)is  le  cinabre,  la  salamandre,  le  feu  ;  le  lait 
de  la  vache  noire,  le  mercure;  l'cBuiT,  For; 
malheureusement  chaque  alchimiste  sefln- 
sait  une  langue  particulière,  ce  qui  rend  très» 
obscure,  sinon  impossible,  rinterprélatiou 
de  ces  vieux  textes. 

Sur  Thistoire  de  l'alchimie,  Cs.  VBitioin 
de  la  chimie^  par  M.  te  docteur  Hotrau,  et 
L'alchimie  et  les  alchimisteSf  par  M.  le  doc- 
teur Figuier. 

Dans  rinventaire  des  joyaux  d*or  et  d*ar^ 
genlde  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne, 
12  juillet  1420,  est  mentionnée  :  «  Une  pe> 
tite  tasse  d'or  d'arquemie,  toute  pleine,  pe- 
sant 1  marc  x*.  »  (Cs.  Les  ducs  de  Bowr* 
Çogne^  par  M.  db  Laborde,  t.  Il,  p.  262.  )  Et 

Tors  lui  dit  ledit  iiiaistre  Jehan qu'il  avait 

accoustance  k  ung  des  habilles  hommes  du 
monde  nommé  Baratier,  qui  estoit  le  meil- 
leur arquemien  que  on  peust  trouver,  et 
avecrjues  faisoit  escuz  d'arquemie  les  plus 
beaulx  que  on  pourroit  dire.  {In  Liiter,  r«- 
miss.  ann.  ikVJ.  —  Du  Gange.) 

ALDËGRËVER  (Henri),  peintre,  graveor 
k  Teau  forte  et  au  burin,  élevé  d'Allierl  Du- 
rer, né  k  PaJerl)orn  en  1502,  mort  en  ISI8. 
—  Son  mono[^ramme  est  formé  des  lettres 
A.  G.  (Aide  Grave).  Son  œuvre,  comfiosé 
déplus  de 300  pièces,  a  de  nombreux  modè- 
les destinés  aux  ortévres.  (Cs.  Bartscb  ri 
Gli.  Le  Blanc.  ) 

ALEMAIGNÈ  (Jehan  d'),  serrurier, 'dir- 
mourant  k  Paris,  k  la  date  du  9  août  lUT, 
confesse  avoir  eu  et  reçu  de  Pierre  Poquel» 
receveur  des  linances  de  madame  la  ducheise 
d*Orléans,  la  somme  de  soixante  $olx  p., 
}>our  un  mouvement  ou  petite  orloge^  acheté 
de  lui  (>our  mettre  en  la  chambre  de  Madame. 
(Cs.  Les  ducs  de  Bourgogne^  Preuves,  L  lll^ 
|).  228.) 

MLëMELLE.  —  Alumelle,  lame,  la  lame 
de  réiiée«et  Tépée  elle-même  avec  lequel^ 
(in  saluait,  de  là  Terreur  du  glossaire  île 
V Histoire  de  Paris ^  qui  traduit  ce  mol  |*ar 
bonnet. 

1332.  Pour  faire  et  forgier  la  garnison 
toute  blanche  d'une  espée  dont  l'alemelle 
estoit  k  lenestres.  (  Comptes  roffoux.) 

1363.  Une  gay ne  d'argent  esmaillii^,  oft  il 
a  une  alemellesans  manche,  poise  vij  onoett 
XV  esterlins.  {Intent.  du  due  de  NormeméU9^ 
dauphin.  ) 

U19.  Charles  mit  tantost  la  main  k  seu  al- 
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lumee,  fei^al  semblant  de  solaer  nostredict 
cousin  (  le  duc  de  Bourgogne)  et  à  roml)re 
db  son  bras  guigna  des  yeux  et  Til  signe  à 
tas  ffiens  pour  fenir  ferir  sur  nostre  dict 
ouusio  /Glossairede  1  ^Hittoire  de  Paris.  Rtg. 
du  Pmriemeni.) 

1458.  Pour  une  dague  à  deux  taillans, 
d'un  pifi    ei  demy   aaiumelle.   (  Comptes 

ALFACJLERE  ( Jbàhne  Va:«  ),  fils  de  Mé- 
chiel,  fut  reçu  mattre  orfèvre  de  la  ville  de 
Gand,  en  1470.  (C«.  Les  ducs  de  Bourgogne^ 
Preuves,  1. 1,  p.  106  et  la  table.) 

ALmiCUS,  septième  abbé  de  Saint-Alban, 
donna  au  roi  Bdgard  (x*  siècle),  une  somme 
considérable  et  «fia  irès-précieuse  coupe  où 
êseonservaii  le  corps  du  Sauveur^  en  échange 
d'une  pêcherie  ou  étang  qui  était  pour  son 
monastère  une  cause  continuelle  de  vexa- 
tions et  d*)nsalubrité.  Il  ne  conserva 
qu*one  petite  partie  de  cette  pêcherie  et 
convertit  le  reste  en  jardins.  (  Gs.  Malt« 
Paiiis.,  ru.  Abbai.  S.  Âlbani,  15,  25.) 

AUGERNOS,  abbé  du  mont  Cassin  de  949 
à  985.  —  Le  caractère  restreint  de  nos  re- 
cherches ne  nous  permet  de  donner  place 
dans  ce  recueil  qu'aux  religieux  dont  la  par- 
ticipation directe  et  manuelle  à  des  œuvres 
d*orfévrerie  est  bieu  constatée.  Cependant 
nous  avons  regret  k  ce  que  nous  laissons. 
Ainsi  que  nous  le  prouvons  ailleurs,  jus- 
ua'au  xin*  siècle  et  au  delà,  tous  les  arts 
étaient  pratiqués  dans  les  monastères.  {Voy. 
AiBATB.)  —  Mais  une  simple  mention  des 
dignitaires  reliKieux ou  ecclésiastiques  dont 
l*initiative  généreuse  donna  Tessor  aux  plus 
remarquables  travaux  métalliques,  une  sim- 
ple mention,  disons-nous,  décuplerait  l'é*» 
tendue  de  cet  ouvrage.  A  l;baque  page  les 
AmuÊU^  bénédictines  donnent  de  ces  travaux 
une  nomenclature  aussi  abrégée  que  pos* 
sible  et  cependant  toujours  inépuisable.  Nous 
ne  ferons  d^exception  que  lorsque  le  texte 
laissera  entrevoir,  comme  nous  Vavons  déjà 
dit,  une  coopération  personnelle. 

Aligernus  réunit  les  vertus  de  son  état  au 
oonrage  le  plut  éner^que.  Ayant  voulu  ré- 
primer les  déprédations  d'un  certain  Ade- 
nolfe,  seigneur  d*Aquin ,  il  fut  fait  prison- 
nier par  ce  dernier,  et  livré  aux  morsures 
de  sa  meute  après  avoir  été  revêtu  d*une 
peau  d*ours.  Cet  attentat  ne  demeura  pas 
impuni,  et  Landulfe,  prince  de  Capoue, 
oi>liffea  le  persécuteur  k  se  mettre  à  la  merci 
d*AlTgemu8.  Ce  dernier  usa  magnifiquement, 
dans  Tintérét  des  arts ,  des  biens  et  de  la 
litierté  qui  lui  étaient  rendus.  Il  fit  fleurir 
la  piété,  et  eml>ellit  son  monastère  en  ter- 
minant les  travaux  commencés  par  ses  pré- 
décesseurs. Son  église  reçut  une  charpente 
de  cèdre  ;  les  murs  se  couvrirent  de  j)ein- 
tores;  le  pavé  placé  devant  l*auiel  de  saint- 
Benoît  8*orna  d  une  grande  variété  de  pier- 
res, c'est-k-dire  d'une  mosaïque.  L*autel  lui- 
même  Alt  décoré  de  lames  d  argent;  la  face 
antérieure  de  celui  de  Saint-Jean  reçut  un 
revêtement  de  même  métal.  Il  faut  ajouter 
mie  croix  d'argent,  un  texte  des  Evangiles 
orné  d'une  couverture  d'argent»  incrustée 


do  pierres  précieuses,  trois  couronnes  d'ar- 
gent, des  calices,  des  encensoirs  et  divers 
ornements  ecclésiastiques  faits  par  lui ,  soit 
au  mont  Cassin,  soit  k  Capoue.  Uitto  cru^ 
cem  argenteam,  textum  Evangelii  argento  et 
gemmis  omalum ,  coronas  argeiUeas ,  très  ca» 
7ice#,  turribula^^  variaque  ecclesiastica  otnar 
menta^  tum  Casint,  tum  Capuœ  ab  eo  fada. 
Des  manuscrits  divers  accrurent  ce  trésor. 

Toutes  les  vertus  religieuses  brillaient  ed 
ce  moine  généreux.  H  donna  k  saint  Nil  une 
magnifique  hospitalité;  mais  le  sujet  spécial 

3ui  nous  occupe  nous  défend  de  nous  éten- 
re  davantage.  (Cs.  les  Annales  bénéd..  t.  UL 
p.  470,  500,  563,  etc.) 

ALLAIS  (Simon)  était  orfèvre  k  Paris  âii 
commencement  du  xu*  siècle  (British  Mu* 
seum^  n.  3,11(^6  janv.  140(^.)—  Les  archives 
de  la  Chambre  des  comptes  de  Blois  )(é 
mentionnent  aiusi  :  «  Loys,  roy  dé 
France,  duc  d'Orléans,  k  nostre  amé  et  féal 
conseiller  Jean  le  Flament,  salut  et  dilec- 
tion.  Nous  voulons  que  vous  paiez  k  Simon 
Allais ,  changeur  et  orfèvre ,  demeurant  k 
Paris,  la  somme  de  dix  huict  mil  neuf  cens 

auatre  vicgs  dix  sept  livres  ung  solz  sept 
eniers  tournois,  en  quoy  nous  luj  sommes 
tenus  pour  les  joyaux  et  vaisselle  d'or  et 
d'argent,  cy  aprè^  déclairez,  que  nous  avons 
faict  prendre  et  acballer  d'yceulx  pour  don- 
ner, de  par  nous,  aux  eslramnes  du  premier 
Jour  de  ce  premier  mois  de  janvier.— Donné 
i  Paris,  le  sixièuic  jour  du  dict  mois  de  jan- 
vier l'an  de  grâce  mil  cccc  et  quatre.  ]»(0b 
trouve,  dansTénumération  des  joyaux  four- 
nis par  cet  orfèvre,  quelques  images  d*or, 
deux  cents  chappeaux  d'or  en  manière  de 
cbapi>eauxde  fer,  des  pierreries,  et  un  grand 
nombre  de  hanaps.)  (Cs.  Les  ducs  de  Bour- 
gogne^ par  M.  deLabords,  Preuves,  1. 111» 
p.  215  et  la  table.) 

♦ALMANDYNE  et  ALABANDINE.  —Va- 
riété inférieure  du  rubis,  qui,  selon  Pliuê, 
a  pris  son  nom  de  la  ville  d'Alabanda,  en 
Carie. 

1295.  Crux  de  platis^  argsnteis^  deauratis 
undique^  cum  duobus  camahutis  in  brachiis 
et  duobus  nmgnis  lapidibus  superius  et  infc" 
rius  et  alamandina  in  medio  et  atiis  multts 
lapidibus  et  perlis^  in  ctrcui7u,  continens  par- 
tem  ligni  crucis.  {Inventa  de  Saint-Paul  de 
Londres.) 

U67.  Trois  chatons  d'or,  garny  Tun  d*uB 
saphir,  l'autre  d'une  amatiste  et  l'autre  d'un 
amandin.  (/).  de  Jff.,  2175.) 

1533.  Ung  berceau  d*or,  auquel  y  a  ung 
enrant  qui  a  la  teste  d'agate  et  le  corps  de 
perles,  avec  une  almandyne  qui  sert  d'o- 
reillé  au  dict  enfant.  {Comptes  royaux.) 

ALOl.  —  Ce  mot  s'ajoute  aux  métaux  pré-  « 
deux  pour  exprimer  qu'ils  sont  au  titre 
lé)^al.  L'argent  d'aloi  ou  de  bon  aloi  est  donc 
celui  qui  ne  contient  que  la  quantité  d'al- 
liage tolérée  par  les  règlements  et  ordon- 
nances sur  la  matière.  Depuis  longtemps  Tor 
fin  ou  sans  alliage  de  métal  étranger  est  k 
vingt-quatre  carats.  Tout  or  dit  k  un  tit^Q 
inférieur  k  ce  nombre  contient  donc  nue 
quantité  d'alliage  égale  k  la  dilTéfençe  ;  de 
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Tor  à  Tingt  carats  est  donc  allié  à  quatre 
Tingt-quatrièmesy  c'est-à-dire  à  un  sixième 
de  matières  étrangères  ou  impures,  flhd^au- 
Ires  termes*  Yîngt-quatre  livres  d*or  k  tinst 
carats  ne  représentent  que  vingt  livres  de 
métal  pur.  Le  carat  se  subdivisait  en  trente- 
deux  imrties  uu*on  appelait  trente-deuxièmes. 
Le  tvpe  d  unité  pour  Targent  pur  est 
douze  deniers,  et  le  denier  se  subdivise  en 
vingt-quatre  grains.  De  l'argent  à  onze  de* 
niers  douze  grains  contient  donc  un  vingt- 
quatrième  d  alliage.  L'adoption  de  plus  en 
plus  étendue  du  système  décimal  fera  dispa- 
raître ces  manières  laborieuses  de  calculer, 
conservées  encore  par  l'usage,  quoique  pros- 
crites par  la  langue  officielle.  —  Vojf.  Titre. 
*AMBBE.  —  Son  apparence,  qui  est  celle 
d'une  gomme,  des  insectes  ailés  pris  dans 
la  profondeur  de  sa  masse,  son  adhérence  à 
des  pétrifications  et  à  du  bois  brûlé ,  enfin 
'  sa  présence  dans  les  sables  par  nids  ou  mas- 
ses, et  jamais  en  veines,  filons  ou  couches, 
sont  des  caractères  propres  k  établir  l'ori- 
gine végétale  de  cette  substance.  On  la  trouve 
sur  le  bord  de  la  mer  Baltique,  quand  les 
tempêtes  Vj  rejettent,  ou  en  creusant  le  sa- 
blé a  une  certaine  profondeur.  L'ambre  gris 
yemble  être  une  concrétion  animale,  puis- 
qu'on en  a  trouvé  dans  l'estomac  de  quel- 
ques poissons  ;  il  est  plus  mou  et  a  plus  de 
|iarfum.  Il  est  difficile  toutefois  d'expliquer 
une  origine  différente  avec  tant  de  caractères 
communs.  Celui-là  nous  vient  de  l'Inde  et  du 
Brésil.  L'ambre  est  d'un  jaune  doré,  il  se 
simipte,  se  taille  et  se  lime,  avec  les  instru- 
ments dont  on  se  sert  pour  travailler  Ti  voire 
et  le  bois.  Sa  couleur,  son  poli  doux  et 
onctueux,  enfin  sa  légèreté  et  son  doul  par- 
fum en  font  tout  le  mérite.  Les  anciens 
l'ont  employé  i  la  sculpture  et  dans  les  pa- 
rures, nous  avons  des  monuments  asiati* 
3ues,  égyptiens,  étrusques  et  anciens  grecs 
u  plus  beau  caractère,  exécutés  dans  des 
morceaux  d'ambre.  Au  moyen  âge,  on  en 
taisait  grand  usage,  surtout  pour  les  grains 
de  chapelet  qui  passaient  dans  les  doigts, 
s*échauffaient  au  frottement  et  répandaient 
leurs  parftims,  pour  les  pommes  aussi  qu'on 
tenait  et  qu'on  frottait  dans  ses  mains.  On 
S*eQ  servait  encore  pour  tailler  de  petites 
Images  de  sainteté.  Enfin  «  mis  en  poudre,  il 
^tait  du  nombre  des  ingrédients  usités  dans 
les  embaumements  et  dans  les  fumigations. 
Les  musulmans  en  firent  aussi  grand  usage 
en  chapelets,  en  anneaux  pour  les  femmes, 
et  même  en  cachets  pour  les  hommes. 
Fakreddaule ,  prince  persan  ,  portait,  au  x' 
siècle,  un  cachet  en  ambre  iaune. 
1S40.  Magnam  parlera  delitiarum  MgypU 
*  m  auto  et  argento ,  perlie  et  pomis  amorœ. 

(Jac.  pbVitiit.) 

1296.  Ils  (les  habitants  de  Madagascar)  ont 
anbre  aseas,  iH)r  ce  qe  en  cel  mer  a  balene 
en  ffrant  liabondance  ;  et  encore  hi  a  cap- 
doilTe  asez  et  por  ce  aue  il  prenent  de  cesie 
balene  e  de  cesticapdol  asezont  de  Tanbre 
un  grant  quantité,  et  vos  savez  qe  la  balene 
lait  ranbr«.  (M^aco  Polo.) 

131Q.  Ce  sont  les  parties  de  Tobsèque  du 


roy  Jehan  —  pour  deux  8nces  d'ambre  xl  s.^ 
pour  demie  once  de  musc  xxx  s.  {Comptes 
royaux.) 

1379.  Une  pomme  d'ambre  garnie  de  iiij 
bandes  d'or,  par  manière  d'orbevoyes,  k  viij 
menues  perles  et  ii  grosses  pendans  è  un  las 
de  soye  azurée,  où  il  y  a  i  gros  bouton  de 
perles.  {Invent,  de  Charles  V7j  —  One  chose 
d'or,  plaine  d'ambre,  ouvrée  à  la  morisque, 
faict  en  manière  d'une  tassette  pendant  à  un 
laz  vermeil. —  Ungymaige  d'ambre  de  saint 
Jean-Baptiste.  —  Une  pomme  d'ambre,  d'ar- 
gent doré  et  a  une  perle  au  bout.-^Une  vé- 
ronique d'ambre,  ronde,  à  iiij  évangélistes 
d'yvre  (ivoire).  —  Une  pomme  plaine  d'am* 
bre,  garnie  d  argent  et  esmaillée  autour  de 
menues  lettres.  —  Nostre  Dame  gésant,  les 
iij  roys  de  Coloigne  et  Joseph  et  St  Anas* 
tïïase,  tous  d'ambre  blanc,  en  petits  ymaiges, 
sans  nulle  garnison.  —  Un  petit  ymaige  de 
Nostre-Dame  d'ambre  jaune.  —  Unes  pâte- 
nostres  de  Damas  et  entre  deux  palenostres 
d'ambre  noire. 

1389.  Une  ymaige  d'ambre  de  sainte  Mar- 
guerite. {D.  de  B.,  5464). 

1391.  Pour  une  pierre  d'ambre  griz,  pe*" 
sans  cinq  onces,  à  xxvj  escus  l'once.  {Comp^ 
tes  royaux.) 

1416.  Un  ymaige  d'ambre  de  Nostre-Dame, 
tenant  son  enfant  par  la  main,  laquelle  a  sûr 
la  teste  une  couronne  d'argent  dorée  et  siet 
en  une  chapelle  qui  porte  sur  iiij  pillierst 
c  sols  t.  (Jnvent.  du  duc  de  Berry.)  —  Uu 
ymaige  d'ambre  de  Nostre-Dame,  le  visaige 
et  la  main  d'ambre  blanc ,  une  petite  eou^ 
ronne  d'or  sur  la  teste,  tenant  son  enfaot 
d'ambre  blanc,  prisé  Ix  sols  t.  —  Une  fleur 
de  liz  d'ambre,  prisé  xx  sols  t.  —  Une  petke 
ymage  de  Nostre-Dame,  d'ambre  blanc,  v^.  t. 
—  Une  pièce  d'ambre,  faicte  en  manière  d'uH 
trippet,  ij  s.  vj  den.  t.  —  Six  autres  prèces 
d'ambre  empaonnez,  prisées  x  sols  t.  —  Un 
Dieu  d'ambre,  que  deux  coquins  juifs  bâ- 
tent à  l'estache. 

1420.  Ung  autre  tableau  de  bois,  ou- 
vrans  en  deux  pièces,  fait  en  façon  de  laz 
d'amours,  tout  garny  à  ymaiges  et  bordeures 
d'ambre  jaune ,  et  les  visaiges  et  maios 
d'ambre  jaune,  ouquel  a  d'un  costé,  par  de- 
dans, deux  ymaiges  de  l'anunciaçon  N.-O. 
dont  la  couronne  de  N.-D.,  le  pot  tft  le  lizet 
les  belles  de  l'ange  sont  d'arsent  doré  et  de 
l'autre  çosté  est  ristoire  de  la  gésine  N.-D. 
et,  dedans  les  xij  laz  d'entour  le  dict  tableau, 
a  xij  demiz  ymages  d'ambre  tenans  leurs  li- 
vres, croix  et  autres  choses  d'argent  dore^. 
{D.  de  B.j  4080). 

1431.  Unes  patenostresà  signeaulx  d*or  et 
d'ambre  musquet,  environ  autant  l'un  que 
l'autre,  longues  de  quatre  aulnes  de  long. 
(Quittance  citée  par  Leber.) 

1467.  Ung  aultre  tableau  de  bois,  là  où  il 
y  a  ung  arbre  d'ambre,  à  deux  feuillets  de 
martirs  gectez  sur  les  branches.  {Invent.  D. 
de  B. ,  2260.)  —  Deux  grosses  patrenostres 
d'ambre,  l'un  blanc  et  l'autre  rouge  et  au  . 
bout  de  chascune  ung  boton  et  une  houppe 
d'or  et  de  soye  noire.  (/>.  de  B.^  3167.)  — xiij 
patrenostres  4*ambre  rouge«  (X^.  de  9.»  317S« 
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1498.  Doe  pomme  d*aml>re,  garnie  d'ar- 
geot  doré*  bicC  en  plometis  et  ung  bouton 
en  fasson  de  frèzes,  pesant  iij  onces,  y  gr. 
(  Inveni  de  !a  Jloyn^  Anne  de  Bretagne.  )  — 
Cng  tableau,  ouquel  a  une  véronique  d'am- 
bre, enchâssée  en  argent,  doré,  ayecques 
uoe  cbajnete,  une  pomme  gauderonnée  et 
BOX  eroebel  attachez  au  dict  tebleau. 

1%99.  Dng  tableau,  faict  de  ambre  de  sen- 
teurs, ooquei  y  a  une  ymaige  Noslre-Dame 
tenant  son  enflTant. 

1589.  Un  gros  morceau  d*ambre  gris,  de- 
dans une  boetede  plomb,  pesant  treize  onces, 
|irisé  Fonce  dix  escus.  {invent,  de  Gabrielle 
fE$irée$.) 

ALP  AÏS.  —  Cet  orfèvre  a  signé  un  ciboire 
émaUlé  oui  de  la  collection  Revoil  a  passé 
dans  celle  du  Louvre.  (Voir  la  gravure  à  la 
fin  da  Tolume.)  —  Citons  d*abord  la  notice 
officielle  rédigée  par  le  savant  conservateur 
des  oollections  du  moyen  Age,  H.  le  comte 
de  Laborde. 

c  31.  CiBoms  avec  couvercle ,  en  cuivre 
ioréf  ciselé^  émailU  et  enrichidevierres  fi- 
nes. XIII'  êiicle.  —  Hauteur  0,  300  ;  dia- 
mètre, 0,1 5i. 

cHuit  figures  d*apdtres  tenant  le  livre 
des  Eraogiles  sont  disposées  sur  le  corps  de 
la  coupe;  les  tètes  sont  ciselées  en  relief  et 
les  détails  du  buste  indiqués  par  la  gravure. 
Huit  anges  placés  au-dessus,  et  huit  de  plus 
petite  proportion  ,  au-dessous  sont  exécutés 
de  même.  Ces  vingt;Kiuatre  figures  nimbées 
sont  disposées  régulièrement  sur  trois  rangs 
«tons  des   losanges  et  se  détachent  sur  un 
tond  dTémail  bleu  ;  des  ornements  en  émaux 
de  eontenr  enrichissent  les  losanges.  A  la 
baotenr  de  ceinture  de  chacune  des  huit 
figures,  des  nuages  sont  indiqués  par  des 
émauxdesix  couleurs,  tandis  que  des  nuages 
disposés  de  même,  mais  n^ofTrant  que  quatre 
euuleors  d'émaux,  se  retrouvent  au-dessoua 
des  bnit  petits  anges  du  rang  inférieur.  Les 
losaoses  sont  séparés  entre  eux  par  des  ban- 
des dont  le  métal  forme  le  fond  et  que  dé- 
corent des  incrustations  d*émail  rouge.  A 
llntersifction  de  ces  bandes,  des  pierreries 
sont  enchâssées,  et,  par  leur  disposition ,  ai- 
ternenl  avec  les  figures  ciselées.  Ces  pierres 
sont  taillées  en  cabochons  (  Voy.  ce  mot)  ;  ce 
sooldes  émeraudes,  des  grenats,  et  sur  le 
nng  inférieur,  huit  turquoises.  Le  bord  de 
la  coupe  est  orné  d'un  dessin  gravé  dans  le 
caivre,  dont  le  motif  est  formé  de  deux  let- 
tres arabes  qui  se  répètent.  Le  pied  est  dé- 
coré de  rinceaux  ciselés  dont  les  détails  s*en- 
roolent  autour  de  trois   figures  d*homme 
illernant  avec  trois  oiseaux   fantastiques. 
Cesoruements  et  les  figures  d*un  très-fort 
relirfsont  sculptés  à  jour,  et  le  fond  qui  les 
supporte  est  rapporté  en  dessous.  Le  décor 
daooQTercle  est  la  répétition  presque  exacte 
de  eelni  du  corps  de  la  coupe  ;  les  pierres 
taehftssées  dans  les  intersections  des  lo- 
sanges sont  variées,  mais  on  n*y  voit  pas  de 
turquoises.   Le  pommeau  terminé  par  un 
fleuron  sculpté,  est  décoré  de  quatre  bustes 
d*anges  portant  sur  leur  poitrine  des  nimbes 
(lues:  des  disques)  crucifères;  les  tètes  sont 
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entièrement  détachées  du  fond.  Entre  cha- 
cune des  figures  sont  disposées  de  petites 
colonnettes  supportant  des  arcs  ;  une  bande 
formant  oeinture  autour  du  pommeau  est 
enrichie  de  pierreries  enchâssées,  et  quatre 
forts  grenats  sont  ajustés  au-dessous.  Dans 
rintérieur  du  couvercle,  l'artiste  a  jgravé  une 
main  qui  bénit,  placée  dans  un  nimbe  cru- 
cifère ;  dans  Tintérieur  de  la  coupe ,  une  fi- 
§ure  d'ange  portant  le  livre  des  Evangiles 
e  la  main  gauche  et  bénissant  de  la  droite. 
Cette  figurées!  encadrée  dans  unebanderolle 
circulaire  sur  laquelle  sont  tracés  ces  mots  : 

;  t  :  Magi.ier  :  G  :  Alpais  :  me  fecit  :  Lemovicarum 

«On  remarquera  entre  l'i  et  le  t  un  point 
ui  indique  la  contraction  et  excuse  l'absence 
e  Ts. 

«  M.  Revoil  a  cédé  ce  ciboire  au  musée  du 
Louvre  ;  comme  il  possédait  une  crosse  du 
même  style  et  peut-être  de  la  même  main 

Ju'il  savait  provenir  du  tombeau  d'un  abbé 
e  Montmajour  mort  en  1292,  il  supiK>s6 
que  ce  ciboire  avait  la  même  origine.— (Col- 
lection Revoil,  n.  96.) 

«  Rien  n'est  grec  uans  Texéculion  de  ce 
beau  ciboire,  mais  tout  y  est  empreint  de 
cette  influence  orientale  qui  suivit  les  pè- 
lerins à  leur  retour  de  la  Palestine,  du  viu' 
au  XI*  siècle,  et  qui  s'augmenta  de  la  sainte 
folie  des  croisades^  du  xi*  au  xiv*  siècle. 
Pendant  cette  longue  période  d'aspiration 
vers  la  terre  sainte,  les  artistes  crurent 
élever  leur  style  jusqu'au  saint  sépulcre,  en 
l'associant  au  caractère  des  monuments  qui 
lui  servaient  d'abri  et  l'entouraient,  c'est-à- 
direaux  déviations  queles Grecs  de  Byzance, 
que  les  Arabes  eux-mêmes  avaient  impo- 
sées à  l'art  antique.  De  là  ces  formes,  ces 
ornements  et  jusqu'à  ces  inscriptions,  mi- 
hébraïques,  mi-arabes,  qui  auraient  été  sa- 
crilèges si  elles  avaient  signifié  autre  chose 
ou  même  quelque  chose. 

«  La  signature  d'un  artiste,  à  ces  époaues, 
est  un  fait  rare  et  précieux;  le  nom  d'Alpais 
donne  à  celle-ci  plus  d'importance  encore» 
parce  qu'on  s'est  servi  de  la  forme  et  de  la 
désinence  de  ce  nom  pour  démontrer  réta- 
blissement à  Limoges  d'une  colonie  d'artis- 
tes grecs,  venus  en  ligne  directe  de  Cons- 
tantinople.  Rien  n'est  moins  fondé.  Ce  nom 
a  une  désinence  toute  méridionale ,  et  au 
moins  aussi  limousine  que  grecque.  » 

En  note  M.  de  Laborde  ajoute  : 

«  M.  Tabbé  Texier  s'exprime  ainsi  :  «Nous 
«  n*avons  trouvé  aucune  dénomination  qui 
«  s'en  approchât  dans  les  cinq  à  six  mille 
«  noms  mentionnés  par  l'histoire  de  cette 
«  province,  noms  dont  nous  avons  les  listes 
«  éparses  en  divers  manuscrits.  »  Le  sys- 
tème de  l'auteur  est  en  faveur  de  l'origine 
grecque  d'Alpais  :  cela  peut  avoir  quel- 
que influence  sur  l'ouïe  et  sur  la  pronon- 
ciation. ji(Notice  des  émaux  du  LouvrSf  par 
M.  DE  Laborde,  p.  VJ  et  s.) 

Nous  sortirions  du  sujet  qui  nous  occupe 
en  relevant  la  sévérité  douteuse  avec  laquene 
M.  de  Laborde  caractérise  les  croisades.  Son 
sentiment  sur  leur  influence  artistique  nous 
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l«aratl  fort  judicieux,  et  nous  y  reyiendrons 
pour  Tappuy er  de  nos  recherches.  Quant  à 
nolreopinion  sur  Tongine  grecaued'Alpais, 
il  nous  semble  qu'elle  n*est  pas  oien  rendue 
par  une  citation  incomplète.  Ce  n*est  pas 
roulei  c'est  un  sens  plus  nécessaire  encore, 
celui  de  la  Tue,  qui  aurait  été  altéré  en  nous 

(»ar  un  préjugé  sans  fondement.  Nous  réta- 
»lissoDS  donc  plus  loin  le  passage  tout  entier 
de  notre  Essai  sur  les  émaïUeurs  de  Limoges. 
Il  nous  semble  qu'il  ne  prouve  pas  précisé- 
ment que  nous  tenions  d'une  manière  abso- 
lue pour  l'origine  grecque  d'Alpais. 

Postérieurement  à  la  publication  du  livre 
de  M.  de  Laborde,  M.  A.  Darcel  a  publié 
dans  les  ilniui/es  archéologiques  un  excellent 
article  sur  le  même  ciboire.  Quoiqu*on  y 
trouve  une  partie  des  observations  de  M.  de 
l4at)ordet  nous  croyons  devoir  le  reproduire 
en  entier,  en  le  faisant  suivredcsobservatiotis 
qu*il  nous  a  suggérées.  {Antiates  archéologi- 
fiMf,  t.  XIV,  p.  letp.  117.) 

c  Parmi  les  œuvres  les  plus  précieuses  que 
les  fabriques  do  Limoge^nous  ont  laissées*  on 
doitoompterlecil>oireencuivrcdoréetémaillé 
que  possède  la  collection  du  Louvre  et  que  re- 
produit, sinon  avec  la  chaude  couleur  de  %qs 
Miauiydumoinsavec  le  brillantdeson  aspect, 
hi  pointe  colorée  de  noire  ami  Léon  Gauche- 
rel.  Jamais  cependant  rornementation  ne  fut 
davantage  subordonnée  à  la  forme  strictement 
utile;  mais  jamais  aussi  ensemble  plus  har- 
monieux ne  fut  offert  à  notre  admiration. 
On  dirait  que  l'artiste,  qui  réalisa  l'œuvre 
tracée  par  son  crayon ,  a  voulu  nous  mon- 
trer comment  le  goût  sait  se  plier  aux  né- 
cessités des  convenances,  et  comment  les  or- 
nementa, accessoires  d'un  objet,  doivent  dis- 
paraître dans  son  ensemble,  au  lieu  de  cher- 
cher à  dissimuler  sous  un  luxe  de  détails 
parasites  une  conception  fausse  et  sans  har- 
monie. 

a  Qo'est-ce,  en  somme,  que  le  ciboire  du 
Louvre,  pris  dans  sa  forme  la  plus  élémen- 
taire? Un  vase  sphérique,  supporté  par  un 
pied  aulBsant  pour  son  équilibre,  et  sur- 
monté d*un  bouton  que  la  main  peut  saisir 
Ïluaftcilement  que  le  couvercle  lui-même, 
lais  cette  sphère ,  mais  ce  pied,  mais  ce 
bouton  portent  des  ornements,  non-seule- 
ment convenables  comme  lignes,  parce  qu'ils 
sont  subordonnés  aux  formes  générales, 
mais  encore  comme  pensée,  par  rapport  i 
l'emploi  de  rohjet  qu'ils  décorent. 

c  Cherchons  a  les  décrire,  nous  eu  rappor- 
tant surtout  pour  l'intelligence  des  lignes 
3 ni  vont  suivre  au  dessin  (reproduit  k  la  lin 
u  volume.) 

c  La  coupe  et  le  couvercle  du  ciboire  se 
présentent  avec  le  même  profil;  ils  offrent, 
étant  réunis,  la  forme  d'une  sphère  de  0*  15 
de  diamètre  horizontal  et  vertical,  renflée  au- 
dessus  et  au-dessous  de  son  grand  cercle 
horizontal,  et  comprimée  par  des  frettes  en* 
Ira  lesquelles  le  méud  se  dilate  et  s'ar- 
rondit. 

«Le  couvercle  est  fretté  de  seize  bandesqiii, 
partant  deux  à  deux  d'un  même  point  du 


cercle  dont  le  bord  est  ourlé,  se  réunissent 
deux  i  deux  à  un  même  point  de  cercle  que 
forme  la  rencontre  du  bouton  et  du  cou- 
vercle. Ces  bandes,  creusées  en  Korge,  sont 
ornées  de  lignes  gravées  et  parallèles  k  leurs 
bords,  et  de  divers  dessins  courants,  gravés 
au-dessus  et  au-dessous  d'un  petit  rectangle 
d'émail  rou^^e,  appliqué  au  milieu  de  leur 
champ,  de  ce  rouge  que  les  émailleurs  mo- 
dernes sont  encore  impuissants  à  reproduire. 
A  rinterscction  des  bandes  brillent  des  tur» 

3uoises,  des  éméraudes  et  des  grenats,  sertis 
ans  le  métal  même  ;  ces  pierres  interrom- 
pent le  sillon  creusé  par  les  frettes  qui  di- 
visent le  couvercle  en  seize  quadrilatères 
[huit  grands  et  huit  petits),  affei:tant  presque 
la  forme  do  losanges ,  en  seize  triangles 
isocèles  (huit  grands  et  huit  petits),  formant 
aussi  quatre  rangs  de  compartiments  super- 
posés. 

«  Les  huit  grands  quadrilatères  contien- 
nent chacun  la  figure  nimbée  d'un  person- 
nage barbu  ou  imberbe,  dont  la  tète  en  relief 
Cbt  rapportée  sur  la  coupe,  tandis  que  le  buste, 
réservé  dans  le  métal,  se  détache  sur  un  fond 
d*émail  bleu  foncé.  Les  tètes,  qui  semblent 
ne  sortir  que dedeuxmoules  différents,  n'of- 
frent cependant  pas  la  monotonie  d'un  ty|>e 
uniforme;  elles  sont  modelées  avec  une 
grande  finesse  ,  et  le  ciseletde  l'artiste  a  su 
varier  dans  les  détails  les  formes  semblables 
qui  lui  étaient  soumises.  fL'habileté  d'exécu- 
tion qui  s'admire  dans  les  tètes  est  égale 
dans  le  modèle  des  corps,  qui  sont  tous  dif* 
férents  d'ajustement  et  d'attitude. 

4  La  science  des  plis,  si  grande  pendant 
tout  le  moyen  Age,  soit  dans  la  statuaire, 
soit  dans  la  peinture,  soitet  surtout  dans  la 
(gravure  des  pierres  tombales,  se  montre  d<yè 
ici  assez  habile  pour  dissimuler  ce  que  peut 
présenter  d'tUrange  une  figure  plane  sup- 
i)ortant  une  tète  en  relief. 

«  Ces  personnages  du  couvercle,  vêtus  de 
la  tunique  seule  avec  orfroi  au  col  ,•  ou  de 
la  tunique  et  du  manteau,  portent  des  livres 
fermés.  Ils  sortent  à  la  hauteur  de  la  cein- 
ture de  deux  zones  de  nuages  présentant  les 
séries  chromatiques  ordinaires  aux  émaux 
champlevés  :  l'une  rouge ,  bleu  foncé,  bleu 
clair,  blanche;  Tautre  rouge,  bleu  fonaé 
verte  et  jaune,  obtenues,  non  par  le  mélanse 
des  émaux  |>endant  la  fusion,  mais  parla 
juxta-position  -de  ces  émaux  |^)rét>arés  d'a- 
vance. Enfin  lechampde  Témail  bleu  feneé, 
qui  sert  de  fond  aux  figures,  est  orné  de 
rinceaux  en  réserve,  s'épanouissent  k  leur 
eiitrémité  en  un  fleuron  à  trois  pétales  gar- 
nis d'un  point  d'émail  rouge  à  leur  rencon- 
tre. 

«  Les  huit  triangles  inférieurs  sont  occu- 
pés par  huit  anges  ailés  et  nimbés,  avec  tè- 
tes en  relief;  les  corps  et  les  nuages,  qui  sont 
Kr^vés ,  se  détachent  sur  un  fond  d*éaiaU 
I  l^u,  plus  clair  que  le  précédent,  qu'occu- 
pent en  outre  les  ailes  des  anges  avec  quel- 
ques points  de  métal  réservé. 

«  Dans  les  petits  quadrilatères  su|»érieiir9, 
du  même  émail  bleu  clairs  sont  huit  anges 
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nimbés,  du  même  travail»  sortant  d'une  zone 
de  nnages  rooges,  bleu  foncé,  bleu-azur, 
et  blMics.  EnGn  les  petits  triangles  supé- 
rieurs en  émail  bleu  foncé  sont  ornés  d*une 
Volute  d'où  s*échappent  de  petits  rinceaux 
qui  garnissent  les  angles. 

c  Le  bouton  se  raccorde  avec  le  couvercle 
(Mir  une  longue  scotie  ornée ,  vers  sa  par 
lie  inférieure,  d'une  One  gravure  formant 
des  arcs  de  cercle  qui  se  perdent  à  leur  point 
de  rencontre  dans  un  groupe  de  trois-ieuil- 
les  aiguës.  Cette  scotie,  à  peu  près  lisse,  est 
ménagée  comme  un  repos  pour  l'œil  entre 
les  ornements  du  vase  et  ceux  du  bouton  qui 
le  sunoonte. 

c  Ce  bouton  est  divisé  en  deux  parties  par 
une  zone  horizontale,  espèce  d'anneau  garni 
de  dix  pierres  serties  dans  le  métal  même. 
La  {Mrtie  inférieure  n'est  ornée  que  de  trois 
grandes  feuilles  gravées  dans  le  métal,  et 
allemant  avec  trois  grenats  enchâssés  en 
relief  dans  une  riche  sertissure  posée  en 
applique  sur  le  corps  même  du  bouton. 

«  Quant  à  la  partie  supérieure,  elle  offre 
({uatre  arcades  romanes  ou  plein-ciutrées,  à 
jour,  surmontées  par  quatre  colonnes  à  cha- 
piteaux également  romans.  Ces  arceaux  ser- 
vent de  cadre  à  quatre  anges  nimbés,  portant 
chacun  une  hostie  timbrée  d'une  croix  à 
branches  égales,  cantonnée  de  quatre  points. 
Ce  que  nous  appelons  et  ce  que  nous  croyons 
une  hostie,  h  cause  même  de  la  destination 
du  ciboire,  est  nommé  sceau  de  Dieu,  signa- 
ndmm  Dei^  dans  les  manuscrits  anciens!  Du 
resle^  sceau  et  hostie  pourraient  bien  n'être, 
sartottl  îd,  que  le  même  objet.  Les  têtes  des 
ançes  sont  en  relief,  garnies  d'yeux  d'émail 
noir,  et  sortent  entièrement  des  arcatures, 
îaadis  que  leurs  corps  sont  simplement  ci- 
selés sur  une  plaque  de  métal  rapporté,  mais 
ne  frisant  qu'une  légère  saillie. 

«  Un  fruit,  pomme  de  pin  ou  grappe  de 
rtisint  se  dégageant  de  deux  rangs  de  feuil- 
lage, sert  d  amortissement  à  cet  ensemble. 

c  La  coupe  présente  les  mêmes  disposi- 
tions et  la  même  forme  que  le  couvercle. 
Hais  les  auprès  qui  occupent  les  triangles  du 
ranu  supéneur,  étant  placés,  par  rapport  à  la 
figure  qui  les  circonscrit,  dans  un  sens  in- 
verse dfe  celui  qu'ils  occupaient  sur  le  cou- 
vercle, leurs  ailes,  au  lieu  d*être  descendan- 
tes, sont  déployées  au-dessus  de  leur  tête. 
Du  reste  même  disposition  générale  dans  la 
distriboUon  des  fonds  et  des  émaux,  seule- 
ment le  champ  où  s'applique  un  des  anges 
est  orné  de  deux  petites  croix  grecques  pat- 
iées,  qu'on  n'a  eu  garde  d'oublier  sur  la  gra- 
vure où  M.  Gaucherel  les  a  parfaitement  ac- 


<  Les  huit  personnages  des  quadrilatères 
iaférieurs  offrent  les  mêmes  types  que  ceux 
da  couvercle;  mais  ils  en  présentent  un 
troisième  de  vieillard  à  longue  barbe,  et 
front  chauve.  On  croirait  donc  voir  les  qua- 
1*^  âges  de  l'homme  représentés  sur  ce  ci- 
lioire  :  l'enfance  par  les  anges,  si  l'on  veut; 
radolesceuce,  Tége  mùr  et  la  vieillesse  par 


les  autres  figures.  Tous  ces  personnages, 
un  seul  excepté,  tiennent  des  livres  fermés, 
soit  avec  la  main  nue,  soit  avec  la  main  res- 
pectueusement couverte  de  leur  manteau^ 

«  Les  anges  des  quadrilatères  inférieurs 
ont  leurs  ailes  déployées  et  croisées  au-des- 
sus de  leur  tête,  ainsi  qu'ils  sont  presque 
toujours  représentés  au  xv*  siècle.  Des  vo- 
lutes occupent  enBn  les  petits  triangles  in* 
férieurs. 

«  La  coupe  est  bordée  d'une  moulure  sail- 
lante, qui  reçoit  la  moulure  correspondante 
du  couvercle  et  qui  surmonte  une  bande  an- 
nulaire décorée  de  deux  lettres  pseudo-ara- 
bes alternativement  répétées.  Ces  lettres  se 
détachent  sur  un  fond  gravé  de  lignes  droi- 
tes horizontales,  alternant  avec  des  lignes 
brisées  en  zigzag,  tandis  que  la  bande  sem- 
blable du  couvercle  n'est  ornée  que  de  deux 
séries  de  lignes  parallèles  se  coupant  è  an- 
gles obtus. 

«  Le  pied  n'est  qu'un  cône  troqqué  de  0* 
055 de  hauteur,  juste  suffisant,  comme  nous 
l'avons  dit ,  pour  maintenir  la  coupe  en 
équilibre  et  permettre  de  la  prendre.  Deux 
zones  la  divisent  :  l'une,  la  zone  supérieure, 
complètement  lisse  ;  l'autre,  à  jour  et  fermée 
de  riches  rinceaux.  Dans  ses  branches  cirt;u- 
lairessont  enlacés  trois  hommes  en  tunique 
courte,  poursuivant  chacun  un  animal  fan- 
tastique, dragon  par  la  lêle,  lion  par  les  pat- 
tes, oiseau  par  les  ailes,  et  reptile  par  la 
queue  qui  va  se  mêler  aux  rinceaux  et  s'é- 
panouir comme  eux  en  un  fruit,  c6ne  de 
grains  arrondis,  sortant  de  deux  feuilles  épa- 
nouies à  peine. 

«  Tiges  souples  et  enlacées ,  hommes  et 
dragons  aux  ^eux  d'émail  noir,  ciselés  avec 
grand  soin,  soit  sur  la  foule,  soit  sur  un  re- 
poussé, se  détachent  avec  un  fort  relief  du 
fond  qui  leur  est  rapporté.  Enfin  une  petite 
moulure,  également  rapportée,  termine  et 
soutient  tout  l'édifice. 

«  Maintenant,  quelle  pensée  a  présidé  à 
la  distribution  de  ces  ornements  ménagés 
avec  un  goût  si  riche  et  si  sobre  toutensem* 
ble?  Quels  sont  ces  personnages  destinés  à 
garnir  et  défendre  cette  coupe  et  ce  couver» 
de  qui  doivent  contenir  et  protéger  l'hostie 
consacrée?  Que  signifient  ces  hommes  lut<» 
tant  à  la  base  contre  ces  monstres?  Pour- 
quoi ces  quatre  anges  qui  surmontent  le 
tout? 

«  L'explication  nous  semble  facile,  et, 
sans  nous  perdre  dans  les  profondeurs  du 
symbolisme,  nous  pouvons  voir  dans  la  par- 
tie inférieure,  sur  le  pied,  l'homme  embar* 
rassé  dans  les  liens  inextricables  de  la  Kie, 
laissé  aux  prises  avec  les  vices  et  le  péché« 
Sur  la  coupe,  les  saints  qui  ont  prophétisé 
la  venue  du  Christ,  et  ceux  qui  furent  les 
témoins  vivants  de  sa  mission,  sont  là  comme 

Î;arants  de  la  vérité  et  pour  attester  aux  fidè- 
es  la  réalité  du  mystère  eucharistique  con-t 
tenu  dans  cette  coupe. 

<t  Ainsi,  pour  nous,  les  seize  personnages, 
qui  ne  i)orlent  d'attribut  que  celui  de  la 
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Minuté  #  seraient  les  douze  apAtres  et  les 

Ïuaire  prophètes  Isaïe,  Jérémie,  Daniel  et 
zéchiel,  qui  annoncèrent  Tun  la  nativiré, 
Taulre  la  passion,  le  troisième  le  jugement, 
le  quatrième  la  gloire  du  paradis. 

«  Comme  ici  prophètes  et  apdtres  sont 
framfigurés  et  parrenus  à  la  gloire  des 
cieux»  ainsi  que  Tindiquent  les  nuages  où 
ils  plongent,  quoi  d'étonnant  qu'ils  soient 
mél^s  aux  anges,  les  ministres  célestes  des 
volontés  ditines?  D'ailleurs,  dans  les  trente- 
deux  anges  que  nous  comptons  sur  la  coupe 
et  son  couvercle,  ne  pourrions-nous  pas 
yroivp  sans  nous  laisser  trop  abuser  par  les 
nombres,  quatre  fois  les  huit  chœurs  d'an- 
ges? Chaque  chœur  serait  ainsi  représenté 
par  quatre  séraphins,  quatre  chérubins,  qua- 
tre trônes,  et  un  é^al  nombre  de  domina- 
tions, de  vertus,  puissances,  principautés  et 
anges.  Le  neuvième  chœur  (le  huitième  dans 
la  hiérarchie),  celui  des  archanges,  serait 
jBiKuré  par  les  quatre  figures  du  bouton,  nui 
représenteraient  Raphaël,  Gabriel,  Micnel 
et  Uriel,  tenant  chacun  une  hostie,  pour 
donner  une  sitcnification  plus  précise  au 
ytise  qu'ils  dominent.  Ces  archanges,  étant 
ceux  qui,  dans  l'histoire,  ont  été  le  plus 
souvent  en  relation  avec  les  hommes,  et  les 
seuls  qui  portent  un  nom  personnel ,  doi- 
vent occuper  une  place  à  part. 

«  Enfin,  les  pierres  précieuses,  qui  bril- 
lent enchâssées  sur  la  coupe  et  le  couvercle 
du  ciboire,  pourraient  bien  représenter,  en 
conséquence  des  idées  régnantes  au  moyen 
Age,  les  divers  attributs  de  la  Divinité.  Les 
unes  symbolisent  sans  doute  l'éternité  de 
Dieu  et  son  infinité;  les  autres,  sa  toute- 
puissance  et  sa  bonté;  d*autres,  sa  majesté 
suprême,  son  éclat  souverain,  ses  perfec- 
tions infinies.  Nous  aurions  là,  resplendis- 
sant sur  ce  ciboire,  par  Dieu,  par  ses  anges, 
Esr  ses  prophètes,  par  ses  apôtres,  le  ciel, 
ut  suprême  de  la  terre,  c'est-à-dire  de 
l'homme  qui  se  débat  au-dessous  contre  ses 
passions  et  contre  le  mal. 

«  Certes,  après  avoir  fait  une  telle  œuvre, 
où  l'œil  et  la  pensée  trouvent  une  égale 
satisfaction,  l'artiste  avait  bien  le  droit  de  la 
signer  et  de  son  nom  et  de  celui  de  la  ville 
où  l'art  de  l'émaillerie  brillait  d'un  si  vif 
éclat.  Gomme  les  sculpteurs  qui  préfèrent 
le  marbre  au  bronze,  parce  qu'ils  espèrent 
que  l'inutilité  de  la  matière  assurera  l'éter- 
nité à  leurs  œuvres,  qui  ne  tenteront  point 
la  cupidité,  l'artiste  du  moyen  âge  s'était  plu 
à  travailler  le  cuivre,  comme  s  il  eût  pensé 
que  la  coupe  sortie  de  ses  mains,  ayant  plus 
de  prix  par  le  travail  que  par  la  matière, 
échapperait  au  creuset,  qui,  de  son  temps 
déjà,  avait  détruit  tant  d  orfèvrerie  d'or  et 
d'argent.  Aussi,  comme  le  métal  réservé  au 
uiilieu  de  l'émail  ne  Test-il  que  juste  assez 
|iour  recevoir  les  ciselures  qui  doivent  lui 
donner  une  forme,  qualité  bien  rare  dans  les 
émaax  de  Limoges  I  Comme  ces  ciselures 
sont  fines  sans  sécheresse,  et  comme  l'émail, 
mariant  ses  teintes  bleues  à  celles  des  pier- 
res, donne  à  l'ensemble  un  ton  riche  et  har- 
monieux! 


«  Donc,  au  fond  de  la  coupe,  dans  le  cercle 

S  lui  circonscrit  un  ange  tenant  un  livre  et 
aisant  de  la  droite  le  signe  de  la  parole  ou 
de  la  bénédiction,  nous  pouvons  lire  cette 
précieuse  inscription  : 

t  :  Magî.ter  :  G  :  Alpais  :  me  feclt  :  Leaoviçanrai  : 

«  Ces  mots  sont  gravés  sous  la  main  de 
Dieu  bénissant  à  la  latine,  dans  un  nimbe 
crucifère  qui  oci:upe  la  place  correspondante 
au  centre  du  couvercle. 

«  Cette  coupe  fut  donc  bien  faite  en 
France  et  par  un  artiste  de  Limoges.  Quel 
argument  contre  tous  ceux  qui  ne  voyaient 
dans  les  émaux  champlevés  qu'un  produit 
de  l'art  de  Byzancel  Mais,  vaincus  par  les 
textes,  ces  archéologues  «  byzantins  »  lurent 
mal  et  torturèrent  les  mots,  pour  ainsi  dire. 
Ainsi  M.  Dusommerard  replaça  l'S  de  «  ma- 
gister  »  et  transforma  le  G  du  prénom  en 
«  Claudius  »;  puis  il  prétendit  que  «  Alpais  » 
devait  se  prononcer  à  la  grecque ,  comme  si 
ri  eût  été  surmonté  d'un  double  point  :  et 
cette  orthographe  a  prévalu  chez  M.  Ardant 
et  même  chez  M.  le  comte  de  Laborde, 
opposés  cependant  à  l'origine  grecque  d' Al- 
pais. 

«  Il  nous  semble  que  ce  nouveau  pro- 
blème qu'Alpais  a  posé,  croyant  le  résoudre, 
pourrait  être  éclairci  au  moj^en  de  la  faute 
d'orthographe  volontaire  qui  se  voit  au  mot 
«  magister  •,  faute  essentiellement  fran- 

rise;  car,  s'il  est  un  fait  acquis  aujourd'hui 
la  science  philologique,  grâce  à  des  tra- 
vaux récents,  c'est  qu'au  moyen  Age,  en 
France,  de  deux  consonnes  juxta-posées, 
une  s'élidait  toujours.  Ainsi  i  magister  », 
écrit  avec  un  S  par  les  savants,  était  pro- 
noncé par  tout  le  monde  «  magiter  »•  et 
même  «  magite  »  devant  une  consonne,  et 
écrit  do  même  par  les  ignorants,  «c  Alpais  », 
dès  lors,  devait  se  prononcer  «  Alpai  »,  et 
même  c  Aupai  »  ou  «  Opai  »,  comme  nous 
faisons  de  «  Gervais  »  et  autres.  Ce  serait 
donc  parmi  ces  formes  qu'il  faudrait  cher- 
cher les  similaires  de  ce  nom,  que  M.  l'abbé 
Texier  trouve  isolé  parmi  les  quelques  mille 
noms  du  moyen  âge  qui  lui  ont  passé  sous 
les  yeux;  quant  à  nous,  plus  heureux  peut- 
être,  nous  ravons  vu  orthographié  «  Opais  » 
sur  l'enseigne  d'un  peintre  vitrier  du  xif 
siècle,  demeurant  à  Eauplet,  près  de  Rouen. 

«  Mais  qu'Alpais  ait  été  Grec  ou  Fran- 
çais, travaillai  Ml  sous  l'influence  greixiue? 
Et  les  traditions  qu'aurait  apportées  en 
France  le  doge  Orceolo,  à  la  fin  du  x*  siècle, 
subsistaient-elles  encore  à  Limoges  du  temps 
de  notre  artiste? 

«  Il  semble  contant  que  les  premiers 
émailleurs  de  Limoges  cherchèrent  a  imiter, 
par  le  procédé  du  champlevage,  les  émaux 
cloisonnés  byzantins,  et  que  ce  mode  de 
fabrication  dura  jusqu'au  xiii*  siècle  à  Liâio- 
ges.  Une  plaque  émaillée  du  musée  du  Lou- 
vre (n**  1  du  catalogue),  qui  repn^nte  saint 
François  d'Assise  recevant  les  stigmates,  en 
est  la  preuve.  Saint  François  y  étant  tiimbé, 
cet  émail  est  par  conséquent  postérieur  à 
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rannée  liS6,  époque  de  la  canonisation  de 
ce  saint. 

€  Mais,  en  présence  des  ré>ultats  impar- 
fcits  obtenus  par  ce  procédé»  un  art  nouveau 
sa  créa,  qui,  conservant  Témail  pour  les 
fonds,  réserva  au  métal  les  figures  et  les 
têtes  dont  la  gravure  devait  exprimer  le 
oiodelé.  Ces  deux  fabrications  durent  mar- 
cher parallèles  pendant  quelque  temps,  la 
nétbode  que  nous  appellerons  grecque  étant 
protégée  par  des  habitudes  d'atelier,  jusqu'à 
ee  qiTennn  la  nouvelle  méthode  parvint  à 
triompher  seule,  française  ou  limousine  par 
le  travail,  et  française  aussi  par  le  st^le,  tout 
en  suivant  de  loin  les  types  traditionnels 
Mgnés  par  lart  antique,  grec  ou  latîn. 

«  Quant  k  la  date  du  ciboire,  nous  la  croi- 
rions de  la  première  moitié  du  xiii*  siècle 
plutôt  que  du  xn%  k  cause  précisément  des 
deux  modes  de  fobrication  que  nous  venons 
d'analyser,  et  qui  se  rencontrent,  l'un,  le 
nouveau,  dans  les  figures,  l'autre,  le  tradi- 
tionnel, dans  les  nuages  d*oili  ces  figures 
émergent.  » 

Noos  demandons  maintenant  la  parole  : 

La  description  de  H.  Darcel,  aidée  par  le 
burin  de  M.  Gaucherel,  ne  laisse  rien  a  dire. 
Nous  noterons  seulement  Quelques  points 
sûr  lesquels  nous  avons  a  exprimer  un 
léger  dissentiment. 

En  fidt,  nous  ne  trouvons  pas  fondées  les 
etnerrations  par  lesquelles  conclut  M.  Dar* 
tel  :  il  n*7  a  pas  eu  seulement  à  l'origine 
des  figures  en  émail  incrustées,  que  des 
figures  ciselées  à  têtes  saillantes  auraient 
remplacées  ensuite.  Ces  deux  procédés  sont 
assudés  dans  les  œuvres  de  tous  les  Ages 
jusqu'au  xnr*  siècle. 

'AlpÊMS  écait«-il  d'origine  grecque  T— Un  style 
grec  on  oriental  peut«il  se  reconnaître  dans 
ce  ciboire t  —  Quelle  est  sa  date?  —  Telles 
sont,  ce  me  semble,  les  questions  princi^ 
pales  agitées  au  sujet  de  cette  pièce  d*orfé« 
vrerie. 

Oaos  notre  Essai  sur  les  imailleurs  de 
lim0§9s^  nous  nous  exprimions  ainsi,  pa- 
ge 83  : 

€  Le  savant  auteur  des  Ans  au  moyen  âge^ 
voit  dans  le  nom  d'Alpais  une  signature 
greeqoe,  et  il  en  conclut  que  des  artistes  grecs 
travaillaient  au  xni'  siècle  à  Limoges.  Cette 
coiqectare  ne  peut  se  déduire  de  la  forme 
de  eette  pièce  d'orfèvrerie;  l'emploi  d'un 
style  oriental  ou  vénitien,  si  on  le  trouvait 
sv  cette  coupe,  s'expliquerait  très-bien  par 
las  réminiscences  du  passé.  Cetie  conjecture 
n'a  d*aatre  appui  que  la  forme  du  mot  Al^ 
psîf,  et  nous  clevons  dire  sans  y  attacher  une 
trop  gramie  importance,  que  cette  conson- 
est  inconnue  dans  les  anciennes  ap- 


(15)  I*  Toy.  Le  récure  des  mUierSf  édité  par 
tafieg,  p.  126. 

T  Saum  (vestimealom  de  uno  paniio  Sarrace- 
■wacl  attMdeeodan.) — (Tke  ehurchofour  falhent 

>  Qeanier  efcrtoria  mison  de  rubeo  serico  lis- 
Ma  aerlUe,  iacta  deqaodani  vetari  panno,  quorum 
cxireaûtaies  de  opère  Sarraceaico  con* 


pelletions  limousines.  Nous  n'avons  trouvé 
aucune  dénomination  oui  s'en  rapprochât 
dans  les  cinq  à  six  mille  noms  d Jiommes 
illustres,  ou  mentionnés  par  Thistoire  de 
cette  province,  noms  dont  nous  avons  les 
listes  éparses  en  divers  manuscrits.  » 

Notre  avis  présent  sera  plus  explicite, 
sans  différer  au  fond  du  sentiment  que  nous 
laissions  entrevoir  alors.  Nous  avons  enfin 
réussi  à  trouver  deux  exemples  du  mot  Al^ 
pais^  porté  par  des  Limousins  dans  des 
temps  éloignés.  Ce  nom,  quoique  assez 
rare  dans  cette  province,  y  était  donc 
en  usage.  Mais  il  convient  de  lui  con- 
server la  prononciation  grecque,  et  d'en  faire 
trois  syllabes.  Je  ne  serai  contredit  par  au- 
cun de  ceux  à  qui  le  patois  limousin,  l'an- 
cienne langue  romane  de  notre  province  sont 
familiers.  Un  des  exemples  rencontrés  est 
d'ailleurs  concluant  en  ce  sens;  il  s'agit  de 
Gouffier,  fils  de  Mathilde  de  Alpais  ou  Al- 
paide.  Gulferius  filius  Mathildis  de  Alpaide 
/S/ta  Gaucelini  de  Petra  Bufferia.  (Ap.  Gau- 
frid.  Vos.— Labbb,  Bibl.  msc.  Aquit.f  11,  Wh.) 

Le  nom  d'Alpais  ne  prouve  donc  rien  en 
faveur  de  Torigine  grecque  ou  orientale  de 
ce  ciboire.  Restent  le  style  et  la  décoration. 

Nous  ne  sommes  pas  de  ceux  qui  ne 
voient  dans  les  créations  de  nos  aïeux  que 
des  œuvres  byzantines  ou  orabes.  Parmi  les 
écrivains  qui  parlent  d'art,  les  plus  instruits 
(ce  ne  sont  pas  touiours  les  plus  nombreux,  ni 
les  plus  bruyants)  savent  dans  quelles  li- 
mites restreintes  il  faut  circonscrire  l'in- 
fluence orientale.  L'ogive  n'est  pas  revenue 
de  la  croisade,  comme  l'a  dit  spirituellement 
un  poète,  elle  y  est  allée.  J'en  atteste  les 
monuments  élevés  par  les  Francs  dans  la  terre 
sainte,  à  Rhodes  et  dans  l'Ile  de  Chypre. 

On  serait  cependant  tout  aussi  injuste, 
si  on  niait  absolument  toute  influence  orien- 
tale exercée  par  les  croisades  et  le  com- 
merce, par  les  voyages  etfla  guerre.  jLes 
tapis  sarrasinois  étaient  en  grand  renom  à 
Paris,  dès  le  xiii*  siècle.  Les  règlements  des 
métiers  coordonnés  par  Etienne  Boileau, 
prévôt  de  Paris  sous  saint  Louis,  ont  un  cha- 

{dtre  spécialement  consacré  à  ceux  qui  vou- 
aient être  «  tapissiers  de  tapis  sarrasinois,  » 
c'est-à-dire,  sans  doute,  de  tapis  luttant 
d'éclat  et  de  beauté  avec  ceux  que  fabri- 
quaient les  Sarrasins  d'Orient  (15),  ou  les 
rappelant  par  la  combinaison  de  leurs  cou- 
leurs ou  de  leurs  dessins. 

Un  inventaire  de  1140,  cité  par  M.  le  cha- 
noine Rock,  prouve  que  de  l'autre  cdté  du 
détroit,  les  étoffes  sarrasines  n'étaient  pas 
en  moins  grand  renom.  Il  mentionne  un 
vêtement  sacré  et  une  aube  en  cette  matiè- 

teita8..,duooffertoria  bendaladeopereSarraceoico. 
(Id.,  i6.,  p.  408.) 

Alba  cuin  stola  et  manipule  et  hiimeralibus  paru- 
ris  de  opère  Sarraceiiico  et  parura  ainictus  ejusdeiu 
sects. 

4"*  Ce  texte  a  échappé  à  la  collection  de  Du  Gange. 
L^arlîcle  Sarraceni  cl  ses  dérives,  dans  cet  iuesti* 
wabte  rocueil,^aoai  à  refaire. 
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re.  Lt  même  érudit  cite  un  inventaire  de 
8einl*Paal,  cathédrale  de  Londres,  fait  en 
1SB5«  L'œuvre  «  sarrasinoise  »  y  joue  on  rôle 
plut  important  encore.  Peut-être  s'agit-il 
déjè,  dans  cette  pièce,  d'un  travail  d'orfé- 
Trerie. 

Un  texte  plus  décisif  va  nous  montrer  le 
goût  «  sarrasinoLs,  »  se  révélant  dans  l'orfè- 
vrerie k  une  petite  distance  de  Limoges.  Un 
de  nos  historiens,  le  moine  Adémar,  né  dans 
un  château  voisin  du  lieu  où  j'écris  ces  li- 

ÎDes,  et  élevé  à  Saint-Marlial  de  Limoges  ; 
démar    de   Chabannes  veut  donner  une 
8 rende  idée  de  la  munificence  du   comte 
oillauroe,  il  s'exprime  en  ces  termes  :  «  Le 
comte  Guillaume  offrit  à  saint  Cybard»  pour 
sa  sépulture,  des  dons  divers  et  précieux, 
tant  en  terre  qu'en  travaux  d'or  ou  d'ar- 
gent..; il  abandonna  deux  chandeliers  d'ar- 
gent pesant  trois  cents  sols,  une  croix  d'or 
ornée  de  pierres  précieuses,   pesant  sept  li- 
vres, des  chandeliers  d'argent,  de  fabric|ue 
sarrasinoise,  ou  fabriqués  à  la  sarrasinoise, 
pesant  quinze  livres.  »  L'importance  de  vje 
texte  accrue  par  sa  date,  exige  que  nous  le 
eitloffis  en  entier  :  Wilielmus  cornes  obtulii 
Mnde  Eparckio  pro  tua  sepuUura  diversa  et 
prUioMa  miififra,  tam  in  terris  quam  in  fitis 
«Mre  et  argento,  et  laxavit  unam  crucem  au- 
rmum  ewm  gemmis  pretioeis^  pensantem  libras 
m,  eanthlabraSaraceniêca  fébrifacta^  pensant- 
#<aliêfosxv.— Ainsidans ce  milieu  de  l'Aqui- 
laiDf ,  dès  l'an  1038,  rorféveriesarrasinoiseou 
k  la  sarrasinoise  était  en  grande  réputation.  Et 
cependant  le  ciboire  d'Alpaisn'est  sarrasin  ou 
arabe,  ni  plus  ni  moins  que  les  autres  piè- 
cof  d'orfèvrerie  de  la  même  province.  On 
peat  sans  doute,  dans  les  travaux  limousins 
do  Diéme  temps,  trouver  des  traces  de  cette 
influence.  M.  de  lA)ngpérier  a  signalé  le 
premier  les  frises  formées  de  deux  lettres 
«  pseudo-arabes,  »  qui  décorent  un  grand 
nombre  de  pièces  émaillées.  Nous  retrou- 
vons cet  ornement  sur  le  ciboire  d'Alpais. 
A  cela  près,  ou  plutôt  même  par  cette  déco- 
ration, il  annonce  la  facture  limousine.  Ces 
têtes  d'anges,  de  prophètes  et  d*a|>êires  nous 
sont  connues.  Elles  se  retrouvent,  avec  des 
Tariantes  légères,  sur  une  multitude  d'objets 
fort  divers  que  nous  avons  pu  examiner. 

Le  ciboire  d'Alpais  est  donc  limousin  jus- 
que dans  ses  arabesques.  A  quelle  époque 
précise  fut-il  exécuté? 

Les  uns  le  placent  au  commencement, 
les  autres  vers  la  un  du  xiu*  siècle.   La 

Eremière  opinion  s'autorise  de  l'ornemen- 
ition  encore  empreinte  du  style  roman. 
L'autre  a  pour  elle  la  conjecture  ou  l'affir- 
mation, qui  fait  trouver  cette  coupe  dans  le 
tombeau  d'un  abbé  de  Hontmajour,  mort  en 
f  S9S.  Ce  dernier  fait  ne  serait  pas  concluant. 
Nous  prouverons  ailleurs  que  des  objets  déjà 
«neiens  furent,  en  diverses  circonstances, 
ensevelis  avec  des  personnages  illustres. 
Tout  récemment  encore,  on  a  placé  sur  la 
poitrine  d'un  mort  respectable,  M.  Depéret, 
curé  de  Saint- Léonard,  une  grande  croix 
émaillêe  da  xiii*  siècle.  Le  style  de  cette 
couvre  permet  de  la  classer  d'une  maniôre 


précise.  L*orfévrerie  limousine  retarde  sor 
le  mouvement  général  :  nous  avons  mainte 
fois  vérifié  cette  observation.  Le  eitNiire 
d'Alpais  appartient  au  milieu  du  xni*  siècle. 

ALTHEUS  (RELiQVAniB  d').  —  M.  Blavt- 
gnac,  dans  son  Histoire  de  Carchitecture  se- 
crée  des  étévhés  de  Lausane^  Gemèv  et 
Sion^  a  donné  deux  dessins  de  celte  CBOvrs 
importante,  conservée  è  la  eathéfirale  de 
Sion,  et  qui  paraît  dater  du  viii*  siècle.  Soos 
le  pied,  on  lit  en  effet  cette  inscription  : 

f  liane  cspMm  diesta(m)  in  beoere  ses 
Mariae  Althevs  ej^  fieri  rogivlt. 

Or,  l'évêque  Altheus,  par  les  ordres  du- 
quel s'exécuta  ce  travail,  siégeait  à  la  fin  do 
vin*  siècle.  C'est  donc  une  pièce  des  plus 
intéressantes,  puisqu'elle  appartient  à  aa 
âge  dont  il  ne  reste  pas  de  monuments.  Elle 
a  la  forme  d'une  chflsse.  Sur  la  toiture  dn 
principal  côté,  s'épanouit  une  grande  fleur, 
prolMblement  un  lis,  dont  le  calice  est  occu- 
pé par  un  médaillon  orné  d'une  image  en 
émail.  Cette  figure  en  buste,  nimbée  d'azur 
et  tenant  un  livre  rouge,  paraît  représenter 
la  sainte  Vierge.  C'est  une  idée  gracieuse, 
que  l'art  moderne  a  gâtée  en  l'exploitant  i 
satiété. 

La  partie  inférieure  de  la  même  face  of- 
fre quatre  bustes  de  saints,  réunis  deux  à 
deux  dans  des  encadrements  rectangulaires. 
Ces  quatre  fmures  en  émail,  comme  la  pre- 
mière, sont  identiques,  leurs  têtes  aux  car- 
nations blanchâtres  sont  entourées  de  nim- 
bes verts.  De  la  main  droite  elles  tiennent 
des  rouleaux,  et  de  la  gauche  enveloppée  du 
vêtement ,  elles  portent  des  livres.  Une 
agrafe  d'or  se  voit  sur  l'épaule  de  chaque 
figure;  l'image  seulede  Marie  en  offre  deux, 
une  sur  chaque  épaule. 

La  face  postérieure,  divisée  en  quatre 
compartiments  par  des  filets  perlés,  offre 
dans  le  bas,  deux  tiges  de  lis  dont  les  feuilles 
inférieures  se  terminent  par  des  têtes  d'oi- 
seaux. I^s  compartiments  supérieurs  of- 
frent, celui  de  gauche,  l'image  de  Marie;  ce- 
lui de  droite,  celle  de  saint  Jean»  exécutées 
toutes  les  deux  en  reXef,  et  tenant  le  livre 
saint  avec  la  main  vêtue.  L'une  et  l'autre  de 
ces  figures  sont  accom|)agnées  de  leurs  noms 
tracés  en  lignes  verticales. 

Les  deux  faces  latérales,  semblables  ootre 
elles,  sont  décorées  d'une  tige  de  lis  s  dans 
la  partie  inférieure  dos  mêmes  iaces,  un  t>us- 
te  nimbé  tenant  une  croix  bénit  de  la  droite 
suivant  le  rite  grec. 

Entre  les  bustes  et  les  lis  sont  placées  des 
boucles  en  argent,  servant  k  porter  le  reli- 
quaire dans  les  processions. 

Marie  bénit  de  la  même  manière  que  les 
figures  précédentes.  Sur  cette  image,  Tune 
des  plus  anciennes  représentations  de  la 
sainte  Vierge,  elle  est  figurée  debout,  sans 
l'enfant  Jésus,  et  dans  une  attitude  qui,  la 
plaçant  de  pair  avec  les  apôtres,  rappelle  ta 
tradition  suivant  laquelle  Marie  auriU  prè- 
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gidé  le  eoilége  apostolique»  lors  de  la  des* 
eenle  du  Saint-Esprit. 

H.  BlaTignac*  auquel  nous  empruntons 
ces  détails  curieuxt  a  oublié  de   dire  en 
qiiel  métal  est  cette  petite  châsse.  Elle  a  à 
(leu  près  un  demi-pied  de  hauteur  sur  pa- 
reille largeur.  Tout  y  a  le  plus  haut  intérêt. 
L'inscription  est  un  monupient  épigraphi- 
qae  d*one  époque  où  ils  sont  rares  ;  Altfaeus 
mait  TersTSO.  C'est  ta  date  approximative 
d*une  bullequi  lui  fut  adressée  par  Adrien!*'. 
Ces  caractères  sont  donc  précieux  pour  la 
classification   des  inscriptions.  Les  lettres 
sont  encadrées  par  un  filet  perlé.  A  droite  et 
i  gauche  se  voient  deux  ornements  formés 
de  serpents  à  double  tète,  mordant  le  corps. 
Cs.  Pouvrage  cité  p\.  xi.  Sur  la  pi.  xxiii 
sont  figurés  les  détails  de  grandeur  d'exécu- 
tion, mais  ce  dessin,  malgré  sa  précision, 
réclame  le  secours  de  la  couleur,  pour  faire 
apprécier  les  émaux. 

AMALGAMATION,  AMALGAME.  —  Le 
mercure  ou  vif-argent  jouit  de  la  propriété 
iJe  dissoudre  à  froid,  un  certain  nombre 
d'autres  métaux,  et  principalement  l'or,  Tar- 
gent,  le  bismuth  et  Tétain.  On  se  sert  de 
cette  propriété  pour  traiter  les  minerais  pré- 
cieux. Convenablement  triturés  et  broyés, 
ils  sont  oiélés  à  un  poids  six  fois  plus  oon- 
sidéralile  de  mercure.  Co  métal  s'unit  avec 
eux.  Ce  procédé  a  reçu  le  nom  d'amalgama- 
tion. 

L'amalganne  est  la  pftte  boueuse  qui  ré- 
sulte du  mélange  du  mercure  avec  un  autre 
méul.  On  s'en  sert  pour  déposer  à  la  snr^ 
face  des  métaux  moins  précieux,  une  légère 
coDcbe  d'or  ou  d'argent,  c'est-è-dire  pour  les 
dorer  on  les  argenter.  La  pièce  è  dorer  étant 
convenablement  décapée,  est  couverte  par 
le  frotleroent  d'une  couche  d'amalgame  do 
mercure  et  d'or.  En  l'exposant  ensuite  è  une 
chaleur  modérée,  on  fait  disparaître  le  mer- 
cureqai  se  vaporise,  l'or  ou  l'argent  restent 
seuls  fixés  à  la  surface. 

Ce  procédé    aussi  simple   qu'ingénieux 
était  en  usage  au  moyen  âge.  Le  moine  Théo- 
pliile  eo  parle  dans  son  Manuel  des  arts  di- 
vers. Sa  pratique  seulement  était  moins  ex- 
IHkIitive.  11  faut  relire  ces  passages  impor- 
tants. Mous  y  retrouverons  les  origines  de 
tous  les  procédés  modernes.  On  savait  ré- 
duire l'or  et  l'argent  à  Tétat  pulvérulent,  et 
sous  cette  forme,  au  moyen  d'une  eau  gom- 
mée, les  employer  è  la  décoration  des  ma- 
nuscrits. L'emploi  de  la  pAte  d'aouilgame 
iiour  la  dorure,  était  aussi  d'un  usage  vul- 
Ksire.  Les  effets  délétères  des  vapeurs  du 
mercure  étaient  connus,  et  on  prenait  des 

K Cautions  contre  ce  danger  :  t  Évitez,  )»  dit 
6ophile,«  évitez  surtout  de  moudre  et  de 
dorer  k  jeun,  parce  que  les  exhalaisons  du 
viP«rgent  Si>Dt  un  grand  danger  pour  un  es- 
tooMc  vide,  et  engendrent  diverses  infirmi- 


tés, contre  lesquelles  vous  devez  faire  usage 
du  zédoaire,  des  baies  de  laurier,  d'ail  et  de 
vin.  B  (u*  partie,  c.  36,  37.} 

On  trouvera  les  passages  relatifs  à  l'emploi 
du  mercure  dans  les  chapitres  35, 36, 37,  etc., 
de  la  partie  du  traité  que  nous  transcrivons 
au  mot  Technique. 

De  nos  jours,  au  moyen  de  la  pile  per- 
fectionnée, on  dépose  une  couche  métalli- 
aue  uniforme  sur  les  pièces  d'orfèvrerie  que 
Ion  veut  dorer,  argenter  ou  bronzer.  Ce 
procédé  ingénieux  permet  d'opérer  avec  ra- 
pidité, économie  et  sécurité  pour  les  ou- 
vriers. 11  ne  nous  appartient  pas  de  le  dé- 
crire. 

L'emploi  du  mercure  pour  dorer  et  ar- 

f  en  ter  parait  être  une  conquête  du  moTen 
ge.  Tout  annonce  que  les  anciens  n  ont 
pas  connu  ce  procédé  ingénieux  et  puissant, 
auquel  l'orfèvrerie  du  moyen  âge  a  dû  des 
perfectionnements  considérables,  et  les  con- 
trastes d'or  et  d'argent  opposés  en  des  tra- 
vaux délicats. 

AMBAZAC  (Chasse  d*).  —En  1790,  le 
trésor  de  l'abbaye  de  Grandmont  (voy,  ce 
mot)  fut  distribué  aux  églises  du  diocèse  de 
Limoges.  La  paroisse  d'Ambazac,  sur  le  ter- 
ritoire de  laquelle  se  trouve  la  Celle  (15^)  de 
Muret,  berceau  de  cette  communauté  célè- 
bre, obtint  de  M.  d'Argeutré,  évéque  de  Li- 
moges, la  dalmatique  et  un  ossement  de 
saint  Etienne,  fondateur  de  Tordre.  Ces  re- 
liques furent  renfermées  dans  une  châsse 
de  cuivre  doré  et  émaillé,  portée  à  Tinven- 
taire  sous  le  n*  30(16).  Ambazac  a  conservé 
pieusement  ce  riche  dépôt,  malgré  la  cupi- 
dité spoliatrice  de  cette  dernière  moitié  du 
siècle. 

S*il  faut  s'en  rapporter  h  une  tradition 
ancienne,  cette  châsse  reproduirait  la  forme 
de  réglise  de  Grandmont,  reconstruite  dans 
le  xu*  siècle,  aux  frais  des  rois  d'Angleterre. 
Evidemment  il  ne  peut  s*agir  que  d'une 
ressemblance  lointaine,  fondée  sur  la  formé 
architecturale  de  ce  petit  monument  métal- 
lique. Les  lignes  principales  seules  du  mo* 
nument  de  pierre  ont  pu  être  reproduites 
dans  le  mouvement  des  deux  tours.  Il  n*y 
a  point  d*architecture,  si  fleurie  qu'on  la 
suppose,  qui  puisse  montrer  une  végétation 
aussi  brillante.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  châsse 
est  bien  de  l'époque  romane,  et  ses  formes 
accusent  une  date  voisinede  la  seconde  tran- 
slation des  reliques  de  saint  Etienne  (1165). 

Sur  un  vaste  soubassement  quadrangu- 
laire  décoré  de  pierreries  enchâssées,  s  é- 
lève  un  étage  en  retraite.  Due  grande  croix 
grecque  d'émail  rouge  et  bleu  attire  de 
suite  le  regard  ;  une  large  frise  de  filigranes 
y  replie  dans  tous  les  sens  ses  capricieux 
enroulements.  Au-dessus,  la  toiture  dorée 
en  imbrications  gracieuses  est  flanquée,  k 
droite  et  k  gauche,  de  deux  tours  percées 


(15*)  LetmaisoDS  de  l'ordre  de  GraadnoBt  por- 
iticM  la MMiile€dle, C<l<«. 


(16)  Nous  publiois  cet    Inventalrt  à    TarUcle 
GaAHDimiv. 
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de  baies  plein-cintrées,  groupées  deux  par 
deux  et  suraioolée  d*iine  troisième    Les 

1  lieds  droits,  rerètus  d*or,  qui  supportent 
es  archivoltes  9  ont  pour  chapiteaux  des 
pierreries  (17).  Deux  médaillons  circulaires 
Kirmés  d*émaux  yiolets  et  rouges,  translu- 
cides, dessinent  deux  anges  sur  la  toiture. 
A  son  extrémité  su|>érieure  court  une  crête 
formée  de  feuillages  ;  ils  s'entrelacent,  s'en- 
cbeTétrent,  se  replient,  se  contournent,  se 
recherchent  avec  un  caprice  impossible  à 
décrire. 

Les  faces  latérales  reproduisent  la  croix 
mcqae  dans  un  cercle  de  crisUiux  colorés. 
La  face  postérieure  de  la  toiture  est  ornée 
de  reliefs,  d*arat)esaues  d'un  dessin  correct 
•t  original.  Sur  le  pian  horizontal,  des  rin- 
eeaox  enlacent  leurs  feuillages,  et  cette  yé- 
tfétation  d'or  se  couronne  de  fruits  en 
émail. 

Mais  ces  froides  paroles  et  les  lignes  non 
moins  froides  d'un  dessin  noir,  ne  tradui- 
ront jamais  l'éclat  de  l'or,  la  transparence 
des  pierreries,  la  richesse  et  l'orij^inalilé  du 
dessin,  le  poli  et  le  grain  brillant  de  rémail. 
Les  tK>rdures  incrustées  ont  une  variété  et 
un  éclat  dont  le  ton  franc,  vif  et  fin,  ne 
craint  pas  de  rivaux.  Nulle  chAsse,  parmi 
les  plus  célèbres,  ne  peut  soutenir  la  com- 
paraison sous  ce  rapport. 

La  ciseleur  a  donc  voulu  donner  pour 
asile  au  corps  du  bienheureux  une  image 
de  cette  Jérusalem  étemelle  que  son  âme 
habite  dans  les  cieux.  Son  idée  est  rendue 
avec  une  originalité  élégante.  En  face  de 
aon  monument,  on  oublie  bien  vite  la  forme 
trop  peu  variée  des  châsses  à  deux  et  à  qua- 
tre pignons. 

La  Sjrmbolique  n'est  pas  changée  :  son 
reliquaire  est  édifié  à  l'image  du  sanctuaire 
où  réside  le  Saint  des  saints;  comme  l'ar- 
che d'alliance,  t7  eit  repétu  d'or  à  t  extérieur 
et  $a  Itmgueur  atteint  une  coudée  et  demie  (18). 
Comme  l'arche  de  Noé  qui  abritait  les  espé- 
rances de  la  race  humaine,  et  qui  figurait 
/Eglise où  les  fidèlei  trouvent  un  asile  contre 
les  orages  amassés  par  Tiniquité,  il  a  attiré 
la  colombe  d'espérance,  et  1  oiseau  symbo- 
lique, tout  brillant  d*or,  s'est  perché  sur  la 
crête  de  feuillage.  Là  reposent  les  espé- 
rances de  l'avenir.  De  là  découlent  le  salut 
et  la  bén^iction.  Ce  sjrmbolisme  sort  na- 
torellement  de  cette  figure.  Cette  petite 
colombe  est  d'un  beau  travail.  Nous  ne  con- 
naissons qu'un  autre  exemple  d'une  repré- 
sentation semblable  en  pareille  circonstance. 

La  châsse  d'Ambazac  a  été  dessinée  d'une 
manière  brillante  |»ar  H.  V.  Gajr,  architecte. 
Une  réduction  de  son  dessin  a  ftaru  dans  le 
recueil  intitulé  le  Moyen  Age  et  la  Renais- 
mnce:  mais  cette  chromolithographie  est 

(17)  Veftt  tarlâ  sigiOacaiioii  des  pierres  prëdev- 
ais  les  Wlees  iw  peu  arbirsires  de  Hyg  nés  de  Saint- 
Vktur.  (U,  tti.)  11  y  saraii  beaucoup  u*alNi€rvatioiit 
à  iriie  sar  Imt  Maière  eileur  «lUiribaiNNi;  mhis 
hs  léserveas  poar  Imt  article  partknlier.  (  r«f * 


tout  à  fait  insuffisante  pour  liiire  apprécier 
ce  travail  précieux.  Elle  ne  rend  ni  la  trans- 
uarence  des  pierreries,  ni  la  finesse»  ni  la 
iratcheur  et  la  couleur  des  éuiaox.  La  lai-e 
postérieure,  qui  est  encore  inédite,  n^esi  pas 
la  partie  la  moins  curieuse. 

La  dalmalique  de  saint  Etienne  de  Muret, 
renfermée  avec  une  partie  de  ses  oseemenls 
dans  cette  châsse,  écnappe  à  la  oooipéleaes 
de  ce  Dicltoftnatrtf  par  1  absence  de  tout  élé- 
ment métallique.  On  nous  blâmerait  cepen- 
dant de  n'en  pas  dire  un  mot.  Ce  précieoi 
▼étement  fut  donné  au  saint  par  I  ioipéra- 
trice  Mathilde,  femme  de  Henri  V.  Cest  aa 
tissu  de  soie  sur  trame  de  fil.  La  fabricatioa 
ne  laisse  pas  ap()arattre  cette  dernière  ma- 
tière. Le  fond  violet  est  couvert  d*aralies- 
ques  jaunes  enlaçant  des  cercles  où  brille 
1  aigle  à  deux  tètes.  Des  galons  blancs  étroitSi 
à  dessins  variés,  couvrent  les  coutures.  La 
forme  est  celle  d'une  robe  carrée  h  manches 
pareillement  carrées  et  courtes.  Elle  est 
pleine  d'ampleur  et  de  souplessot  et  les 
tissus  moilernes  seraient  éclipsés  par  eetle 
étoffe,  déjà  presque  sept  fois  séculaire. 

AMETHYSTE.— Ce  nom  s'applique  à  deux 
pierres  semblables  en  apparence»  mais  de 
qualité  et  de  valeur  fort  différentes.  La  pre- 
mière est  le  corindon  hyalin  violet  des  mi- 
néralogistes. Les  joailliers  la  nomment  amé- 
thyste orientale.  C'est  une  pierre  d'ane  belle 
teinte  violette.  Par  son  éclat,  par  sa  dureté, 

Kr  sa  pesanteur  spécifique,  elle  diffère  de 
méthyste  commune.  Ce  dernier  caraclère 
suflit  pour  la  faire  reconnaître,  puia(|ue  sa 
pesanteur  spécifique  est  4,37.  tandis  que 
celle  de  l'améthyste  commune  n  est  que  S,i5. 
ê  Cette  dernière  est  connue  dans  le  oooi- 
merce  sous  le  nom  d'améthyste  ocrideotale 
ou  de  prisme  d'améthyste.  C*est  un  quartz 
hyalin  violet,  ou,  si  l'on  veut,  un  cristal  de 
roche  coloré  en  violet  par  l'oxyde  de  fer  et 
l'oxyde  de  manganèse.  On  en  rencontre  des 
morceaux  d'une  grande  portée,  que  Ton  tra- 
vaille de  diverses  façons.  Les  anciens  trou- 
vaient dans  sa  couleur  vineuse  matière  â  des 
allusions;  ils  lui  prèUiient  la  propriété  de 
préserver  de  l'ivresse,  et,  pour  ces  motifs, 
ils  y  taillaient  dos  coupes  fort  recherchées. 
C'est  à  cette  croyance  que  l'améthyste  a  dû 
son  nom.  Les  anciens  tiraient  leurs  amé- 
thystes de  l'Egypte  et  de  l'Arabie  Pétrée. 
Aujourd'hui,  i^pagne,  les  Alpes  et  l'Au- 
yergne  en  fournissent  des  quantités  coiui- 
dérables. 

Une  croix  provenant  de  Tabbavede  Grand- 
mont  et  conservée  dans  l'église  de  Gorre,  est 
décorée  d'une  intaille  antique  sur  améthyste, 
qui  place  cette  pierre  gravée  parmi  les  plus 
remarquables  travaux  de  ce  genre,  diu  a  la 

Elus  belle  époque  do  l'art  grec.  —  Fey. 
OUB. 


PisBasaiBs.)  8«r  le    syabelisaM  &m 
90ff.  la  compilatien  de  Hogoes  de  FovHloy  :  ik  pre- 
wnetmt.  et  ejnt.  remm,  ïnwMe  parmi  las  tKcvrea  de 
UiMtmde  Saitti-¥ictiir.  {h  ) 
(1S)  In  Operib.  H«g.  a  S.  Victert,  U,  StS. 
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135S.  Nul  orféTre  nepeot  mettre  sous  ama- 
tilre«  ne  si>us  garnat,  feuille  Termeille,  ne 
d*aulre  couleur*  fors  seulement  d'argent. 
(OnL  ie$  roiw  d$  France.) 

1U6.  Un  annel  garnjr  d*un  amatiste  es- 
Irange  et  de  plusieurs  couleurs  assis  en  un 
aonel  d*or  en  manière  d'un  signât.  —  xl  s. 
t.  (inventaire  du  duc  de  Berry.) 

^AMETHYSTE  (  PmiSMB  d*).  —  G*est  le 
quartz  hyalin.  Le  mot  prisme  vient,  par  cor- 
rapiion,  de  prose  ou  fraêon,  qui  signifiait  en 
grée  parremu^  et  désignait  le  quartz  hyalin 
vert.  On  en  a  fait  jprof mt,  preeme  et  pneme^ 
et  on  rapplique  a.  Témeraude  et  à  l'amé- 
thyste. 

1416.  Un  petit  vaissel  d'amatiste,  en  ma- 
nière d'un  hanap,  séant  sur  un  pié  d'argent 
doré  sans  couTercle  —prisé  —  iij  liv.  t.  (/n- 
««iilatrf  du  duc  de  Berry).  —  Une  grant  es- 
caelle  d'amatiste  ronde  et  deux  autres  petites, 
en  façon  de  cuvettes,  prisées  —  xx  liv.  t.  — 
Un  petit  gobelet  d'un  amatiste  sans  couver- 
cle, gamy  d'argent  doré  —  x  liv.  t. 

1(54.  Pour  avoir  poly  une  pierre  de  ma- 
liste  en  ftcon  d'une  petite  nef  qui  estoit 
toute  plaine  et  laquelle  il  a  taillé  et'facetté  à 
plusieurs  faces  —  xig  1.  xv  s.  t.  {Compies 
rapmux.) 

AMICT  {AnUciue,  euperhumerale).  —  Partie 
des  vêtements  sacerdotaux  qui  sert  è  couvrir 
Im  éfMttles  et  le  cou.  En  certains  lieux  Ta- 
mict  recouvrait  la  tète  comme  une  coiffure. 
m  L'amict  se  mettait  autrefois  sur  la  teste.  A 
Farts,  on  le  porte  encore  sur  la  teste,  jusqu'à 
la  secrète;  k  La  Rochelle,  hyver  et  esté  jus- 
qu'au commencement  du  canon.  Et  en  ces 
fmis  Eglises  on  le  reprend  après  la  commu- 
nion. A  Soissons,  les  prêtres  qu'ils  appellent 
eeKTdinemx  n'ostent  point  Famict  de  dessus 
leur  teste,  pendant  toute  la  messe.ji(DB  Vbrt, 
Bxplieat.  aes  cérém.  de  la  messe^  II,  256.) 

Lebrun-Desmarettes,  dans  ses  Voyagee  li^ 
iurgiqueê  p.  87.,  note  les  mêmes  fait>. 
«  Le  célébrant  et  ses  deux  assistants  se  ser- 
vent d*amicts  et  d'aubes  parées,  et  ont  en 
tout  temps  Tamictsur  la  tête,  qu'ils  n'abais- 
seut  que  depuis  le  Sancius  jusqu'à  la  com- 
munion. » 

L'étude  de  ce  vêtement  ecclésiastique  ne 
nous  appartient  que  dans  ses  rapports  avec 
l'orfèvrerie.  Les  amicts  furent  d'abord  de  lin, 
et  de  nos  jours  ils  ont  été  ramenés  à  leur 
forme  primitive.  Hais  au  moyen  âce  on  y 
ajouta  une  bordure  ou  parure  de  Ta  plus 

Srande  richesse  ;  des  perles,  des  pierreries, 
es  émaux,  des  plaquettes  ciselées  en  mé- 
taux précieux  s'ajustèrent  dans  la  parure  ou 
collet  dont  on  lès  borda.  Cette  parure  fut 
eXe-même  tissue  en  soie  et  en  or  et  décorée 
de  dessins  variés.  Les  tombes  et  les  vitraux 
nous  ont  conservé  l'image  d'un  ^rand  nom- 
bre de  ces  amicts  ainsi  parés.  Voici  une  réu- 
nion de  textes  qui  ajouteront  à  cette  preuve 
•n  nous  éclairant  sur  l'alliance  de  l'orfèvre- 
rie tt  de  l'amid. 
LiQfnus  abbae  Eliensù  imignia  ornementa 


ecelesiœ  euœ  eontuUêf  videlicet  albam  prœcla^ 
ramcumamiciu  et  euperhumerale  cumetola  et 
manipuio  ex  aura  et  fapidibue  eontextie.  (Aet» 
SS.,  L  V  iunii.  Fil.  B.  Eiheldredee.) 

Helieu  prior  Roffemif  émit  xl  aièof  atn- 
gulae ,  et  xx  amictue  eum  paruris^  et  êuoê 
amictuê  de  aurifrieo  et  duos  bruelatoe. 

Quœdam  matrona  dédit  duos  amirtue  opti^ 
moe  de  aurifrieo. 

Hugo  de  Trotesclive^  monachue^  dedii  itc- 
ehiiœ  ilo/fens t  ( Thorpe,  Regiet.  Rojfenee) 
dua$  albae  cum  amictie  suis  Utpidibus  ineer- 
lis. 

Emuljke  epiecopus  fecit  fieri  albam  eum 
amietu  tapidibus  pretioeU  ineerto.  (76td.) 

1295.  Amtcti  ii  cum  lapidibus  deaurati.  — 
Duo  amictuB  de  filo  aureo  aliquantulum  teUi. 

—  Amictuê  breudatui  de  auro  puro  cum  ro- 
tellii  et  amati$ti$  et  perlis.  —  Amietu» 
vetusi  breudalus  cum  auro  puro  et  duobus 
aymallii  et  tribus  lapidibus.  —  Amictue 
habens  campum  de  perlis  Indicis  omatus 
cum  duobus  magnis  episcopis  et  uno  rege 
etaniibus  argenteis  deauratis^  omatus  lapi^ 
dibus  vilreis  magnis  et  parvis  per  tùtum  m 
eapsis  argenteis  deauratis.  —  Item  parura 
amictus  cum  campo  de  perlisalbis  parvulis^ 
cum  floribus  et  quadrifoliis  in  meeuo  etpla* 
tis  in  circuitu  per  limbos  argenteos  deaura- 
tos  cum  lapidibus  et  perlis  ordine  spisso  se- 
rico  insertis  in  eapsis  argenteis  et  sex  bullo^ 
nibus  de  perlis  in  extremitate.  (Visitât,  thés. 
S.  Pauli  Londin.  ) 

1321.  Amict%u  sancti  Tkomœ  gemmis  oma^ 
tus.  —  Amieius  unus  auro  egregiue ,  gemmis 
omatus.  —  Amicti  de  aurifrigio  gemmis  ar- 
nati  60  cum  coloribus.  {invent,  thesauf. 
Cantuar.) 

AMiMON  (Jost),  peintre,  graveur  à  l'eau 
forte,  au  burin  et  sur  bois ,  né  à  Zurich,  en 
1539,  et  mort  à  Nuremberg  en  1591,  a  publié 
dans  la  Panoplie  d'Hartmann  une  série  de 

f;ravures  représentant  les  arts  et  les  métiers. 
I  y  a  Qguré  les  ateliers  du  mineur,  du  mo- 
nétaire, de  l'orfèvre,  du  batteur  d'or,  du 
joaillier,  du  chaudronnier,  des  fondeurs  de 
canons,  de  cloches  ou  de  vases,  etc.  Au  mot 
HARTMAiiif  nous  donnons  le  texte  qui  accom- 
pagne ces  planches  curieuses. 

AMPEUUS  (Saint),  ermite  à  Gênes,  était 
ouvrier  en  fer  ou  ferronnier,  et  faisait  pour 
les  frères  de  son  monastère  tous  les  travaux 
dont  ils  avaient  besoin  :  Hic  faber  erat  ferri 
et  quœ  necessaria  erant  fralribus  operabalur. 

—  Une  nuit,  pendant  qu'il  travaillait  pour 
l'utilité  commune  aux  travaux  de  sa  profes- 
sion, le  démon  se  montra  à  lui  sous  les  de- 
hors d'une  femme  éclatante  de  beauté,  sous 
le  prétexte  de  lui  confier  quelque  ouvrage. 
Le  saint  prit  dans  sa  forge  un  fer  brûlant  et 
le  jeta  à  la  face  de  cette  sinistre  apparition. 
A  dater  de  ce  moment.  Dieu  récompensa 
jia  vertu  par  un  miracle  permanent  dont  fte- 
reni  témoins  tons  ceux  qui  vivaient  avec  lui. 
It  maniait  sans  aucune  des  précautions  ur- 
dinaires  le  fer  incandeseenti  et  n'en  étai 
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pas  incommodé.  Les  olgels  fabriqués  par  ses 
aiaios  avaient  une  puissance  merreillefise 
pour  guérir  les  malades  par  le  simple  con- 
tact. Le  saint  s'était  formé  è  la  pratique  de 
toutes  les  vertus  cénobitiques  dans  les  soli- 
tudes de  TEgypte  lorsque  aborda  en  Italie. 
Sur  cette  terre  nouveUe  il  pratiqua  les  plus 
héroïques  vertus.  La  sainte  eucharistie  était 
presque  sa  seule  nourriture»  les  miracles 
naissaient  sous  ses  pas.  Il  mourut  au  com- 
mencement du  ▼'  siècle.  Son  dé|)art  d*Egypte 
date  de  %il.  Après  sa  mort»  son  tombeau  fut 
honoré  de  prodiges  innombrables.  La  société 
des  ferronniers  de  Gènes  Tarait  pris  pour 
patron.  Son  corps  fut  transféré  à  1  église  do 
Saim-Ktienne  en  li58.  (Cs.  Ad.  55.,  t.  UI 
Mail,  p.  Xk.) 

AMPOULK.  —  Ce  mot,  aujourd'hui  pres- 
que inusité,  vient  du  latin  ampulla  formé 
lui-même  de  deui  mots,  ampla  alla.  Il  ser- 
vait k  désigner  le  vase  qui  contenait  le  vin 
ou  Teau  destinés  au  saint  sacriQce.  La  com- 
munion SQus  les  deux  espèces  faisait  don- 
ner h  ces  vases  une  srande  capacité.  Vas 
amplum^  dit  le  Breviïoquium  cité  par  Du 
Caiige,  quod  datur  ad  aliare  in  quo  êercatur 
vimum  ei  aaua.  Un  [)Oête  anonyme,  dans  un 
chant  en  Vhonneur  des  évèques  d*£vreux, 
en  donne  la  même  idée  : 

Ittssît  ut  obryxo  non  parvo  itonderis  tnro 
AnpoUa  major  flerel,  aiia  vina  sacerdos 
Fouderet  In  caUcem,  sofemnia  sacra  o^lebraot. 

Baronius  cite  un  manuscrit  du  Vatican 
relatif  au  Pape  Lucius  en  lUS  :  Dedii  eliam 
mmpmUmê  ad  $trv%t%um  altarh  optimas  et  mt- 
rabiU$. 

L'ampoule  était  donc  souvent  une  burette 
de  grande  capacité.  Théophile,  dans  sa  X>i- 
«f rsonim  arttum  ichedula^  expose  avec  com- 
plaisance le  mode  de  fabrication  de  ce  vase 
destiné  è  verser  le  vin  du  sacrifice.  Il  pres- 
crit de  donner  au  ventre  une  grande  largeur 
et  de  le  couronner  par  un  col  mince  et  al- 
longé. Il  indique  le  moyen  d*y  façonner  au 
marteau  des  images,  des  animaux  et  des 
fleurs.  {Voy.  Tbch?iioub.)  La  suppression  de 
la  communion  sous  les  deux  espèces  h  Tu- 
sage  des  fidèles  avait  graduellement  amené 
la  réduction  des  dimensions  de  lampoule. 
Le  vase  d*or  trouvé  h  Gourdon  était  proba- 
blement une  i>etite  ampoule.  Dnfait  curieux 
va  établir  qu  au  x'  siècle  l'ampoule  était 
souvent  fort  petite. 

L*historien  de  sainte  Maihilde  raconte 
que  la  pieuse  reine  était  dans  l'usage  d*otfrir 
ehaque  jour,  [K>ur  le  2»aint  sacrifice,  le  pain 
et  le  vin.  Or,  il  advint  qu'une  fois  une  ain^- 
poule  d'or  dont  là  sainte  s'était  servie  (lour 
i'oblation  du  vin  se  trou'fa  maladroitement 
perdue.  Grand  émoi  parmi  les  suivantes. 
Le  lendemain,  au  moment  où  la  messe  se 
chantait,  Richbure,  religieuse  du  monastère, 
tonta  rouge  de  honte,  se  vit  dans  la  néc^ité 
a*avotter  que  l'ampoule  avait  été  volée. 
▲prèi  la  messeï  la  reine,  un  peu  émue,  sor- 


tit de  l'église,  et  aussitôt  aooonrat  à  elle  me 
biche  élevée  dans  Tenceinta  du  monastèrt 
Elle  appela  la  béte  de  sa  voix  caressante  al 
la  conjura,  au  nom  du  Seigneur,  de  rendre 
le  vase  qu'elle  avait  avalé.  La  biche  obéit,  et 
tous  admirèrent  la  puissance  de  la  reine  qui 
avait  pu  faire  restituer  ce  vase  intact,  et  il 
merveilleuse  connaissance  qu'elle  avait  eue 
d'un  fait  qui  s'était  accompli  sans  lé- 
moins. 

Quadam  ergo  die^  finiia  missa ,  %ma  aarai 
ampulla  incaule  est  perdUa^  in  qua  êmmtU 
Det  ad  êaerificium  vinumobtulerai.  Riekbmn 
auiem  pedisêequa  ejuê  et  alim  sihi  ministrma* 
tes^  nimio  timoré  eoanguttatm^  ubique  reqmi» 
rebant^  et  invenire  non  poterant.  SeqmetUi 
vero  die  cum  cantaretur  mt««a,  Chrisii  /a- 
mula  solitam  repoicebai  ampullam  a  souci*» 
moniali  prœdicla  ;  quœ  perfma  rubore  dixitt 
furto  eue  subtatam.  Po$t  miêsam  regifku  ce- 
cUiia  egre»$a  e»tf  paululum  commota^êtO' 
limque  obviam  habuit  ^ua$ndam  cêrcMtam 
infra  claustra  monasterii  edomitam^  quam  m 
vidit  blando  nutu  ad  se  vocavit^  adjurant  per 
nomen  Chrisii,  ut  sibi  vas  redderet^  quoi 
devorasset.  Bestia  autem  virtuti  imperasUiê 
obedienSf  dicto  citius  ampullam  eoomati, 
haud  immerilo  illius  prœcepto  parens^  qum 
Deo  semper  fuit  obediens.  Omnes  qui  aderaiU 
Deo  gralias  aoebant,  quia  regina  de  bruto 
animali  vas  iilœsum  recepit^  quod  nec  ipsa 
devoratum  viderat,  nec  ab  ahquo  audierai. 
(5.  Mathildis  régime  Fi7a,  ap.  Mignb,  Paira* 
logiœ  t.  CXXXV,  col.  910.) 

Le  nom  d*ampoule  se  donnait  aussi  aux 
vases  qui  contenaient  les  huiles  des  caté» 
chumènes  et  des  infirmes  et  le  saint  chrême. 
Une  prescription  de  Charlemagne,  qu'on 
croit  dater  de  809,  enjoint  à  Tofiiciant  du 
jeudi  saint  de  porter  trois  vases  de  ce  genre, 
avec  cette  destination  :  Presbuter  in  esma 
Dominitres  ampullas  secum  déférât ^unamaà 
chrisma,  alteram  ad  oleum  catechumtf^orusn^ 
tertiam  ad  infirmas.  Le  peuple  présentait  en 
ce  jour  des  oH'randes  d  nulle  destinées  à  ce 
ministère  sacré. 

Vers  Tan  8^2  saint  Jean,  évèqne  de  Na* 
pies,  fit  pour  le  saint  chrême  une  ampoule 
dorée  sur  le  bord  de  laquelle  il  gravA  ton 
nom.  Ad  sanctum  igitur  chrisma  confident 
dumfecit  unam  deaura/am  ampullam  in  cujus 
labiîs  nomen  suum  descripsit:  (Act.  SS.  , 
April.  t.  I,  p.  35.)  C*est  Texplication  du 
nom  donné  au  vase  qui  contenait  le  chrême 
merveilleux  réservé  au  sacre  des  rois  de 
France.  Le  nom  d'ampoule  ne  survit  plus 
guère  (|uc  \h,  Los  citations  suivantes,  em- 
pruntées en  partie  au  Glossaire  de  M.  de 
l^borde,  donnent  q»iol(|ues  indications  sur 
la  matière  et  rornementation  de  ces  va* 
ses  : 

1295.  Très  ampullœ  argenteetj  cumerismate 
et  oleo.  (invent,  de  Saint-Paui  de  Londres.) 

1379.  Quatre  empoulles  d*or  luorses  el  ea 
chascun  a  un  esmail  rond,  sur  le  oouvescla* 
des  armes  de  France,  pesant  svig  marcsi 
vi  oficas  et  demie  d*or« 


105 


AMP 


DtlRF£\REiU£  CHRETIENNE. 


AMP 


106 


lS85.I>euiampuIle8  d'argent  (D.  de  B.  36.) 

1417.  Deux  grans  ampoules,  ou  fioles  de 
▼oirre,  taiotes  sur  couleur  de  pierre  serpen* 
tine,  Tune  en  façon  de  poire  et  l'autre  en 
faconde  concorge  (courge),  garnies  d'argent 
doré,  pendans  chacune  à  un  tixu  de  soye 
iioire— XV  liv.  {.{Jnvent*  duduc  deBerry.) 

1417.  Une  ampoule,  ou  Gole  ronde,  de 
pierre  sur  couleur  de  pierre  serpentine, 
garnie  d'or,  pendant  à  un  tixu  de  soye, 
XXX  liv.  t. 

AMPOULE  (La  Sainte-).  —  L'importance 
«f e  ce  vase  précieux  auquel  une  ancienne 
tradition  assignait  une  origine  miraculeuse 
nous  porte  à  emprunter  â  M.  Prosper  Tarbé 
ce  qu  il  en  dit  dans  ses  Trésors  des  églises  de 
Reims^  p.  199  et  suiv.  Toutefois  nous  ferons 
quelques  réserves.  Nous  serions  moins  aflir- 
matif  que  lui,  s'il  fallait  trancher  la  ques- 
tion d'origine  miraculeuse.  M.  Tarhé,  entre 
a^itres  preuves  de  son  sentiment,  invoque 
Im  silence  de  Flodoard.  Ce  ne  serait  là  qu  un 
argument  négatif;  or  Flodoard,  bien  loin  de 
passer  ce  fait  sous  silence,  le  raconte , 
au  contraire,  avec  détail.  Voici  ce  passade  ; 
Saneiificaio  dtnique  fonte  (in  Ch^odovei  ba- 
ptismo),  nutu  divino  chrisma  défait.  Sanclus 
Gutem  PontifeXf  oculis  ad  cœlum  porrectis^ 
tacitt  traditur  orasse  cum  lacrymts ,  et  ecce 
subito  columba  ceu  nix  advolcU  candida  ro^ 
ttro  defersnsampultam  cœlestiê  doni  chrismats 
reptetam.  {Hist.  Remens.f  ï.  i,  c.  13.) 

Après  ces  réserves,  nous  n'avons  que  des 
éloges  à  donner  au  zèle  désintéressé  et 
courageux  auquel  nous  devons  des  rensei- 
gnements du  plus  grand  prix  sur  des  objets 
peu  appréciés  de  la  foulé.  Des  travaux  de  ce 
genre  n'obtiennent  l'estime  que  d'un  petit 
nombre  d'érudits,  mince  récompense  si  elle 
n'amit  pas  l'appui  plus  précieux  des  encou- 
ragements de  la  conscience.  Trois  lithogra- 
phies dues  au  crayon  de  M.  Macquart  repré- 
sentent le  reliquaire  ancien  de  la  Sainte- 
Ampoule  et  le  reliquaire  nouveau  exécuté  à 
i'occasion  du  sacre  de  Charles  X.  Il  faut  le 
dire  avec  courage  :  même  à  travers  un  des- 
sin vague  et  sans  fermeté,  la  supériorité  des 
vieux  orfèvres  se  fait  sentir. 

«  1.  Personne  ne  nous  demandera  ce  que 
e'estqud  la  Sainte- Ampoule.  Qui  n'en  a  lu 
la  description?  Qui  ne  ()Ourrait  réciter  par 
cœur  tous  les  arguments  élevés  depuis  long- 
temps pour  lui  donner  ou  lui  refuser  une 
origine  miraculeuse?  £t cependant  n'en  rien 
dire  ici  serait  laisser  volontairement,  dans 
l'œuvre  que  nous  avons  commencée,  une 
lacune  dont  on  aurait  raison  de  nous  faire 
reproche.  Nous  parlerons  donc  de  la  Sainte- 
Ampoule,  mais  en  peu  de  mots.  —  Com- 
mençons par  la  décrire. 

«  On  nommait  ainsi  une  petite  fiole  de 
verre  antique  et  blancnâtre ,  haute  d'un 
pouce  et  demi;  son  col  avait  sept  lignes  de 
circonférence ,  la  b^se  en  avait  treize. 

«  Le  baume  qu'elle  renfermait  paraissait 
d'une  couleur  tirant  sur  le  roux  ;  il  était  peu 
liquide  et  n'avait  |)as  de  transparence  ;  en 
1760  le  vase  semblait  plein  aux  deux  tiers. 
Lorsqu'on  voulait  sacrer  un  roi,  on  retirait 
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avec  une  aiguille  d'or  un  peu  de  ce  baume, 
et  on  le  mêlait  avec  du  saint  chrême  :  aussi 

C  eut-on  admettre  sans  difficulté  que  le  même 
aumc  a  pu  suffire  à  tous  les  sacres.  L'ai- 
Suille  avait  un  peu  plus  de  deux  oouces  et 
emi  de  long. 

«  On  prétendait,  au  surplus,  que  la  quan- 
tité du  baume  ne  diminuait  jamais,  que  les 
parties  enlevées  renaissaient  aussitôt.  On 
ajoutait  qne  la  santé  de  nos  rois  influait 
sur  le  contenu  de  la  Sainte-Ampoule  :  il 
baissait  quand  ils  étaient  malades,  il  aug- 
mentait quand  ils  avaient  recouvré  la  santé. 
Tous  ces  menus  miracles  doivent  être  ran- 
gés au  nombre  des  fables  historiques,  et 
bien  avant  la  révolution  le  clergé  en  avait 
faitjiistice. 

^  D'où  venait  la  Sainte-Ampoule  ?  On  a  sur 
ce  point  écrit  de  nombreux  volumes.  Le 
lecteur  peut  les  consulter.  Je  me  bornerai  à 
indiquer  en  deux  mots  ce  qui  motivait  la 
(liffërence  des  opinions  .sur  la  manière  dont 
la  sainte  fiole  se  trouvait  entre  les  mains 
des  successeurs  de  saint  Rémi. 

«  Saint  Rémi  allait  baptiser  Clovis  ;  Dieu 
permit  que  le  clerc  qui  portait  le  saint 
chrême  ne  pût  entrer  dans  l'église  h  cause 
de  la  foule  qu'il  fallait  fendre,  et,  comuie 
saint  Rémi  levait  les  yeux  au  ciel  pour  prier 
que  cette  sainte  entreprise  ne  restât  pas 
sans  effet,  une  colombe  plus  blanche  que  la 
neige  parut  aussitôt,  portant  en  son  bec  une 
fiole  remplie  d'un  baume  céleste. 

«  Telle  est  la  version  d'Hincmar*  :  c'est 
celle  quia  traversé  les  âges;  le  temps  l'a 
consacrée,  le  rituel  du  sacre  i'a  adoptée. 

«  Cependant  Godefroy  de  Viterbe,  Guil- 
laume Lebreton,  la  Chronique  de  Morign^, 
écrite  au  xr  siècle  ;  une  épitaphe  de  Clovis, 
que  l'on  contemple  h  Sainte-Geneviève,  rap- 
portaient que  la  Sainte-Ampoule  fut  appor- 
tée par  un  ange. 

«  Cette  variation  sur  un  fait  aussi  grave 
était  de  la  plus  haute  importance. 

«  Si  ce  miracle,  auquel  on  a  cru  sur  le 
témoignage  d'Hincmar,  a  eu  réellement  lieu, 
nous  devons  en  voir  la  trace  dans  tous  les 
écrivains  du  temps.  Saint  Rémi,  saint  Gré- 
goire de  Tours,  Frédégaire,  Avitus,  Flodoard 
n'en  disent  rien.  Leur  silence  n'accuse-t-il 
pas  la  tradition  7 

«(  Hincmar  lui-même,  parlant  d'une  huile 
miraculeuse  conservée  à  Reims ,  ne  dit  pas 
que  Dieu  l'ait  envoyée  spécialement  pour 
être  employée  au  sacre.  Ce  ne  fut  qu'au 
couronnement  de  Louis  VII  qu'on  parla 
pour  la  première  fois  d'une  manière  nette 
de  la  Sainte-Ampoule  et  de  sa  destination. 
Les  récits  des  sacres  antérieurs  portent 
simplement  que  les  rois  furent  oints  d'une 
huile  bénie. 

«  Il  me  semble  qu'on  peut  croire,  sans 
crainte  de  se  tromper,  que  notre  relique 
était  l'une  des  fioles  qui  avaient  servi  à 
saint  Rémi,  soit  pour  baptiser  Clovis,  soit 
pour  donner  aux  Chrétiens  de  son  temps  les 
saintes  onctions  qui  font  partie  des  sacre- 
ments. 

«  Cette  fiole  était  conservée  dans  le  tom- 
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beao  de  suinl  Denis,  arec  son  bâton  pasto- 
ral. Ne  méritait-elle  pas  une  place  à  part,  si 
elle  eût  eu  Toriglue  que  lui  arait  faite  la 
tradition? 

«  D'ailleurs,  saint  Rémi,  dans  son  testa- 
ment, ne  dit  pas  un  mot  de  la  Sainte-Am- 
poule; bien  plus,  dans  sa  biographie,  il  est 
plusieurs  fois  question  de  deai  ampoules 
qui  lui  servaient,  et  qui  avaient  été  elles- 
mêmes  l'objet  de  miracles. 

«  Quoi  qu'il  en  soit,  cette  relique  était 
l'objet  de  la  plus  profonde  vénération,  et  les 
plus  grandes  précautions  étaient  prises  pour 
sa  conservation. 

«  Elle  ne  sortait  du  monastère  de  Saint- 
Remi  que  les  jours  de  sacre.  Loui^  XI  vou- 
lut l'avoir  près  de  lui  à  son  lit  de  mort,  et 
fut  obéi.  C'est  la  seule  fois  que  l'ampoule 
sacrée  fut  mise  en  mouvement  pour  un  au- 
tre but  que  celui  que  l'usage   lui   donnait 

c  Les  clefs  du  tombeau  qui  la  renfer- 
mait étaient  placées  dans  la  chambre  du 
grand  prieur;  c'était  lui  qui  ouvrait  et  fer- 
mait la  porte,  qui  la  protégeait  quand  elle 
devait  voir  le  jour  ou  rentrer  dans  son 
sanctuaire. 

«  Nous  empruntons  au  récit  du  sacre  de 
Louis  XVI  les  détails  du  oérémonial  avec 
lequel  la  Sainte-Ampoule  était  amenée  de 
Saini-Remi  à  Notre-Dame  (19). 

«  Dès  le  matin ,  les  otages  arrivèrent  ;  ils 
portaient  habit,  veste,  culotte  et  manteau 
de  brocard  d*or  ra  jé  de  noir  ;  leur  chapeau 
était  noir  et  garni  de  plumes  de  la  même 
couleur.  Leurs  bas  blancs  étaient  brodés  de 
fleurs  d'or;  des  rosettes  couleur  de  ieu  et  des 
réseaux  d'or  ornaient  leurs  souliers.  Ils 
avaient  pour  écujers  des  chevaliers  de  Saint- 
Louis,  vêtus  d'habits  écarlates  galonnés  en 
iiç;  ils  portaient  chacun  une  bannière  de 
taffetas  blanc  sur  laquelle  étaient  repré- 
.seutées  d'un  côté  les  armes  de  France  et  de 
Navarre ,  et  de  l'autre  celles  des  otages. 

«  Les  otages  jurèrent  sur  l'Ëvan^ile,  en- 
tre les  mains  du  grand  prieur  de  I  abbaye, 
en  présence  des  officiers  du  bailliage, 
d'exposer  leur  vie  pour  la  défense  de  la 
Sainte-Ampoule;  ils  se  constituèrent  cau- 
tions entre  les  mains  du  grand  prieur  et  da 


(19)  Ce  cérémonial  était  celui  de   tous  les 

cres.  , 

(iO)  Les  barons  de  la  Sainte-Amponle  éuient  ses 
gardien»  au  jour  du  sacre.  Ils  avaient  porté 
d*aliord  le  titre  de  chevaliers  de  la  Sainte-Ampjriule. 
Ils  formaient  entre  eux  un  ordre  ayant  ses  insignes 
et  son  costume»  mais  qui  ne  durait  pour  ainsi  dire 
qu'un  jour,  et  finissait  avec  la  cérémonie,  pour  ne 
renaître  qu'au  sacre  suivant. 

Ce  costume  consisiait  en  pourpoint  et  chausses 
retroussées  de  satin  blanc,  manteau  de  satin  noir 
doublé  de  satin  blanc*  La  croix  de  chevalier  de  la 
Sainte-Ampoule  éuit  brodée  en  or  et  en  argent  sur 
lecété  gauche  du  pourpoint  et  du  manteau.  Le 
cliapeau,  de  satin  blanc,  était  orné  d'un  bouquet 
de  plumes  noires  à  deux  rangs  ;  leurs  bas  et  leurs 
souliers  étaient  blancs,  les  jarretières  et  les  rubans 
éuient  de  rubans  noirs.  Les  chevaliers  portaient  en 
outre  une  écbarpe  de  velours  blanc,  bordée  d*une 
frangft  d*argent  donnée  |Mir  le  roi.  Le  orand  prieur 
leur  avait  inis  au  cou  un  large  ruban  de  soie  noire 


bailli  de  Saint-Remi,  et  promirent  de  rester 
comme  otages  dans  l'abbaye  jusqu'au  retour 
delà  sainte  fiole. 

tf  Néanmoins ,  le  grand  prieur  et  le  baiîli , 
du  consentement  du  procureur  fiscal ,  leur 
permirent  d'accompagner  la  Sainte-Ampoule^ 
pour  qu'ils  pussent  mieux  veiller  à  sa  con- 
servation. 

«  La  procession  se  mit  en  marche  dans 
l'ordre  suivant  : 

«  Les  minimes  en  aubes,  précédés  de  leur 
croix, avec  les  Bénédictins  aussi  en  aubes. 

«Leschantres  en  chapes  et  le  bâton  à  lamain. 

<c  Au  milieu  un  aide  des  cérémonies  en 

S  and  costume,  et  un  aide-major  des  gardes 
inçaises,  tous  deux  a  cheval. 

«  Devant  le  dais ,  deux  otages  précédés  de 
leurs  guidons,  tousquatre  k cheval. 

«  Le  dais  de  moire  d'argent  bordé  defran- 
gesd'argent,  par  les  barons  de  la  Sainte-Am- 
poule, avec  le  grand  costume  de  leur  ordre 
de  chevalerie  (20). 

Sous  le  dais  était  le  grand  prieur  en  chape 
de  drap  d'or,  monté  sur  un  cheval  blanc  cou* 
vert  d'une  housse  de  moire  d'argent  relevée 
en  broderie,  et  bordée  d'une  frange  d'argent: 
ce  cheval  avec  ses  harnais  était  envoyé 
par  Sa  Majesté,  et  conduit  par  deux  valets 
de  pied  qui  en  tenaient  les  rênes.  —  «  Der- 
rière le  dais  étaient  les  deux  derniers  otages 
et  leurs  guidons,  tous  quatre  à  cheval. 

«  Le  procureur  fiscal  et  le  greffier  du  bail- 
liage de  l'abbaye,  précédés  de  leurs  huis- 
siers, suivaient  ce  dais. 

a  Aveceux  marchaient  cinquante  habitants 
du  Ghène-le-Populeux  (21),  qui  escortaient 
le  dais  sur  deux  lignes;  ils  portaient  habit 
vert,  vestes  et  culottes  blanches,  une  cocarde 
blanche  au  chapeau,  et  des  fusils  armés  de 
baïonnettes  ;  à  leur  tête  étaient  leurs  offi- 
ciers, et  leurs  tambours  qui  battaient  ;  leur 
drapeau  était  déployé. 

«  Ensuite  sur  deux  lignes  placées  parallè- 
lement à  celles  des  habitants  du  Chêne-le- 
Populeux,  marchaient  une  compagnie  de  gar* 
des  françaises  et  une  compagnie  de  gardes 
suisses,  la  baïonnette  au  bout  du  lusil,  les 
officiers  en  tête,  et  tambours  battant. 

t  Quand  on  arriva  près  de  l'église,  le 

moirée  auquel  était  suspendue  la  croix  d^or  de  Tor- 
dre. 

Le  bailli  de  Saint-Rem i  portait  sur  sa  robe  Pé- 
cha rpe  et  la  croix  de  1  ordre. 

Ce  n*esl  qn'au  sacre  de  Louis  XIII  qn*on  voit  les 
barons  de  la  Sainte-Ampoule  porter  ledais  ;  juiiqu*è 
cette  époque,  cet  honneur  appartint  aux  Beuéîlic* 
lins. 

Le  privilège  en  question  était  attaché  à  quatre 
liefs  relevant  de  l*abl)aye  de  Saint-Hemi. 

(21)  Les  habitants  du  Chêne  Populeux  avaient 
le  droit  d^accoonpagner  la  Sainte-Ampoule,  suivant 
les  uns,  parce  qu*ils  Pavaient  défendue  contre  les 
Anglais;  suivant  d^autres,  ils  devaient  cet  hon- 
neur à  la  qualité  de  vassaux  de  Pabbé  de  Saint- 
Rémi,  qui  requérait  leur  assistance.  Ils  préleo- 
daieut  aussi  que  la  baquenée  qui  portait  le  grand 
prieur  devait  leur  appartenir  ;  il  y  eut  sur  ce  point 
des  contestations  qui  parfois  devinrent  des  voies 
de  fait;  mais  dans  le  xvni* siècle  Pabbaye  de  Saini 
Kemi  obtint  gain  de  cause  et  garda  la  haqucnce. 
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craod  prieur,  le  trésorier  de  Saint-Bciui  i 
les  quatre  olages»  leurs  écuyers,  les  uuatre 
bamnSt  entrèrent  dans  la  cathédrale,  le 
rlergéet  le«  officiers  de  Tabbaye  se  retirè- 
rent dans  la  chapelle  de  l'Hôtel-de-Dieu ,  où 
lis  attendirent  le  retour  de  la  Saintte-Aui- 
)K)ule.  (^}. 

«  Larchevëque,  averti  par  le  maître  dos 
cérémonies,  vint  recevoir  le  reliquaire  près 
de  la  porte  du  cboaur;  il  était  précédé  de  la 
rrolx,  accompagné  de  son  coadjuteur  en 
rhape  et  en  mitre,  et  assisté  des  évôt^ues  de 
Soissons  et  d'Amiens  en  habits  de  diacre  et 
de  sous-diacre. 

Le  grand  |>rieur,  en  lui  remettant  laSainte- 
Ampoule,  lui  dit  :  ^  Monseigneur,  je  remets 

•  entre  vos  mains  ce  précieux  déf)ôt ,  envoyé 
4  du  ciel  au  grand  saint  Rémi ,  pour  le  sacre 

•  de  Clovis  et  des  rois  ses  successeurs; 
^  niais  avant  je  vous  supplie,  selon  Tancien- 
«  ne  coutume,  de  vous  obliger  à  me  le  rendre 

•  après  que  le  sacre  de  notre  roi  Loui^  XVI 
«sera  fait.  » 

c  A  quoi  I*archev6que  lui  répondit  :  «  Je 
«reçois  avec  respect  cette  Sainte-Ampoule, 
«  et  vous  promets,  foi  de  prélat,  de  la  remet- 
«  tre  entre  vos  mains ,  la  cérémonie  du  sacre 
t  achevée.  » 

«  La  Sainte-Ampoulefut  déposée  sur  raulcl, 
le  çrand  prieur  et  le  trésorier  de  Tabbaye 
restèrent  près  d*elle  {23). 

«  Quand  la  cérémonie  fut  finie,  le  chapitre 
4e  Notre-Dame  reconduisit  le  grand  prieur 
portant  la  Sainte-Ampoule,  suspendue  à  son 
eou,  jusqu'aux  portes  de  Téglise^  et  le  cortè- 
ge repariil  dans  le  même  ordre  qu'on  avait 
observé  en  venant;  les  otages  laissaient  leurs 
guidons  autour  du  tombeau  de  saint  Rémi  ; 
et  par  an  procès-verbal  dressé  à  Tinstant, 
on  les  déchargeait  de  leurs  serments. 

«  Le  dais  et  la  baquenée  restaient  à  Tab- 
baye,  dont  ils  devenaient  la  propriété.  )» 

Décrivons  en  quelques  mots  ce  reliauaire 
historique.  — La  sainte  fiole  était  portée  par 
aoeroiombe  d*or  au  bec  de  corail  et  aux 
pieds  rouges.  L'artiste  avait  adopté  la  tra- 
dition générale ,  et  il  parait  que  dans  l'ori- 
gine cette  colombe  avait  été  suspendue,  car 
«Ile  portait  un  anneau  à  la  tète.  Depuis  elle 
fut  tîxée  sur  une  pièce  d'orfèvrerie  en  ver- 
meil plate  et  ronde  comme  une  assiette, 
sculptée ,  (tîselée  et  ornée  de  pierreries.  Le 
totjt  était  recouvert  d'une  plaque  de  cristal 
<|ui  permettait  de  voir  la  relique.  A  côté  on 
attachait  l'aiguilled'or  oui  servait  à  détacher 
)a  saint  baume.  Le  mélange  se  faisait  sur 
Qoe  patène  fixée  par  des  écrous  d'argent  au 
dos  du  précieux  meuble  et  qu'on  détachait 
aui  jours  de  sacre.  A  ce  reliquaire  était  at- 

tâ)  Jadis  le  g^aad  prieur  entrait  li  cheval  dans 
i>e*'i^  jusqu'au  sauciuaîre.  La  nef  était  sablée.  Les 
kairfunii  et  la  coinmuoe  de  fiéru  Ucvaient  fournir 

(i5)  Celait  le  grand  prieur  qui  ouvrait  le  reli- 
%mêtrt  «1  doBMii  laliole  au  prélat  consêcrateur.  Ou 
>mu  ftur  rauiel  la  paièaie  d*or  qui  recevait  le 
buat  que  IJoa  tiraii  de  la  S^intc-AmpoiUe  avec 
eue  aicuiUe  îfar.  OtUt  parcelle  de  baume  était 
Ciètét  avec  dm  Saiut-Cbréme,  et  ce  mélauge  bcr- 
^au  aui  OBClîoBS  du  sacre»   Ccialt    encort»  au 


tachée  une  chaîne  d'argent  oui  servait  à  le 
suspendre  au  cou  du  grand  prieur,  quand 
il  portait  la  Sainte-Ampoule  pour  la  cérémo- 
nie. Ce  reliauaire  avait  six  pouces  de  large 
sur  sept  de  lone  environ. 

La  fiole  était  bouchée  avec  un  morceau  de 
taffetas  cramoisi  (24). 

La  Sainte-Ampoule  survécut  de  quelques 
mois  à  la  chute  de  la  .nnonarchie  et  h  la  mort 
de  Louis  XVL  Peut-être  eût-elle  été  épar- 
gnée, si  le  prétendu  patriotisme  de  quelques 
habitants  de  la  Marne,  de  quelques  citoyens 
de  Reims  n'eût  signalé  cette  existence  si 
dangereuse  au  salut  de  la  république. 

Au  mois  d'octobre  1793,  Ruhl ,  membre 
de  la  Convention  nationale,  en  mission  dans 
le  département  de  la  Marne,  accueillit  avec 
empressement  les  dénonciations  que  lui  ti- 
rent à  cet  égard  des  hommes  qui  oublièrent 
tous  les  avantages  que  Reims  devait  à  l'hon- 
neur d'être  la  ville  du  sacre. 

Le  violent  proconsul,  qui  n'avait  pu,  pour 
cause  d'absence,  voter  la  mort  du  roi ,  dé- 
créta à  l'instant  que  la  sainte  et  royale  reli- 
que serait  immolée  sur  l'autel  de  la  patrie. 

Il  la  fit  demander  au  curé  de  Saint-Remi, 
l'abbé  Seraine,  qui  la  remit,  et  l'intrépide 
conventionnel ,  devant  tout  le  peuple  assem- 
blé, en  présence  du  conseil  municipal  qu'il 
traînait  à  sa  suite ,  eut  le  courage  oe  briser 
la  petite  fiole  de  verre  sur  les  marches 
du  piédestal  qui  avait  porté  la  statue  de 
Louis  XV. 

Procès-verI>aI  de  cette  auguste  et  touchante 
cérémonie  fut  dressé  et  envoyé  à  la  Conven- 
tion. Nous  publions  à  la  fin  de  ce  volume 
cette  pièce  historique ,  et  nous  y  joignons 
la  lettre  d'envoi  du  citoyen  Ruhl,  document 
non  moins  curieux. 

Le  reliquaire  de  vermeil  qui  contenait  la 
fiole,  les  pierreries  qui  le  décoraient  furent 
adressés,  comme  des  dépouilles  opimes, 
à  là  Convention  qui  les  reçut  avec  reconnais- 
sance. L'hôtel  des  monnaies  et  le  trésor  se 
les  partagèrent. 

On  a  soutenu,que  la  Sainte-Ampoule  n'avait 
pu  être  brisée  et  qu'à  sa  place  on  avait  donne 
a  Ruhl  une  fiole  vulgaire.  Cela  n'est  pas. 
Personne  ne  pouvait  tromper  les  dénoncia- 
teurs. Le  reliquaire  était  trop  connu  pour 
qu'on  pût  y  toucher  impunément.  On  ne  res- 
saya même  pas.  L'abbé  Seraine,  qui  pouvait 
parler  quandles  jours  d'orage  furent  passés,  a 
toujoursdit  avoir  remis  la  véritableampoule. 

Avant  de  la  livrer,  de  concept  avec  M. 
Hourelle,  conseiller  municipal,  il  détacha 
une  partie  du  baume  qui  y  était  contenu  et 
le  conserva  avec  soin. 

Plus  tard,  en  1819,  ces  parcelles  furent 

grand  prieur  que  l'archevêque  remettait  la  Sainte- 
Ampoule  quand  il  avait  redré  ce  qui  lui  était  né- 
cessaire. 

(24)  Il  est  probal)le  que  ce  reliquaire  fut  fait  à 
Reims:  les  orfèvres  rémois  étaient  fort  habiles  et 
travaillaient  avec  tiicccs  ài  décorer  nos  églises  ; 
aussi  avaieut-ils  pour  armoiries  :  d'azur  à  une  croix 
dentelée  d'argent,  chargée  en  cœur  d'une  Sainte- 
Ampoule  de  sable  et  cantonnée  au  1  et  4  d'un  ci> 
boire  d'or,  au  2  et  3  d'une  couroune  de  méiue,  au 
chef  d'azur  semé  de  fleurs  de  Ivs  d'or. 
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mises  dans  un  reliquaire  provisoire  ;  on  y 
réunit  des  fragments  du  verre  qui  ayait  été 
brisé. 

En  1825«  ces  reliques  furent  renfermées 
dans  le  coffre  de  vermeil  que  nous  allons  dé- 
crire dans  le  chapitre  suivant. 

Au  milieu  de  toutes  les  pertes  gue  nous 
avons  fait  connaître,  celle  de  la  Sainte-Am- 

BDule  est  certes  une  des  plus  déplorables, 
ous  aurions  le  dmit  d'élever  ici  une  voix 
accusatrice  et  de  faire  gémir  la  religion  et 
rbisloire.  Nous  ne  le  ferons  pas  cependant. 
Nos  reproches  seraient  inutiles.  Nos  regrets 
seraient  moinséloquents  que  ceux  du  lecteur. 

Puisse  le  souvenir  des  excès  révolution- 
naires nous  garder  à  toujours  du  faux  pa- 
triotisme qui  détruit  et  profane  I 

II.  Le  reliquaire  actuel  a  été  fait,  comme 
nous  Tavons  dit,  pour  recevoir  les  débris  de 
rtntique  et  sainte  ampoule  brisée  par  Ruhl, 
et  le  nouveau  vase  de  cristal  qui  Ta  rempla- 
cée. II  a  coûté  22, 900  francs  de  façon  et  de 
dorure. 

La  partie  supérieure  de  ce  précieux  meu- 
ble consiste  en  un  coffret  qui  s*ouvre  et  se 
ferme  k  Taide  de  trois  serrures  placées  au- 
dessous;  sa  forme  est  un  carré  long.  La  par- 
tie supérieure  se  compose  d*une  lame  de 
cristal  qui  permet  k  rœil  de  plonger  dans 
rintérieur  du  coffre  ctd*y  voir  Tampoule  et 
%^s  compartiments  qui  contiennent  les  reli- 
ques de  la  royale  fiole. 

Ce  coffret  est  placé  sur  un  socio  auquel 
il  s*adapte  en  entrant  dans  des  rainures  qui 
le  maintiennent  solidement.  Ce  socle  a 
aussi  quatre  faces  concaves  dans  la  partie 
supérieure,  et  presque  planes  dans  leur  par- 
tie inférieure.  Sa  base  est  carrée,  et  ses  an- 
gles qui  sont  doubles,  sortent  en  saillie  des 
bandes  métalliques  qui  l'encadrent. 

L'ensemble  de  ce  reliquaire,  qui  d'ailleurs 
est  enrichi  de  pierres  précieuses,  est  un 
chef-d'œuvre  do  ciselure. 

Sur  les  faces  concaves  et  légèrement  pla- 
nes sont  des  sujets  historiques  ciselés  avec 
soin. 

Un  de  ces  bas-reiiêfs>eprésente  le  baptê- 
me de  Clovis.  Au-dessus  on  lit  cette  inscrip- 
tion : 

(i5)  Sauii  Avii,  archevêque  de  Vienne  en  Daa- 
phiiié,  vivait  à  la  fin  du  v*  rîède  ;  ses  lumières, 
•es  vertus  en  firent  ao  bomme  utile  à  son  siècle  ; 
il  ealtivsii  les  lettres  et  composa  plusieurs  poèmes 
en  vers  latins. 

(26)  Les  armes  de  Reims  varièrent  à  différentes 
reprises;  elles  consisi^^nt  d*aborden  une  branche 
d*olivier  sur  le  champ  ;  on  y  Joignit  nne  crosse  et 
«ne  croix  en  Moioir  quand  les  archevêques  eurent 
le  commandement  de  la  Tille:  plus  tard,  lorsque 
la  monarchie  se  fut  saisie  du  droit  de  nommer  les 
cnovemeurs  et  les  capitaines  des  villes,  quand  les 
Héinois  se  forent  sisualés  par  leur  intrépide  rési»» 
tance  ans  asaauu  des  Anglais,  ils  reçurent  comme 
faveur  et  récompense  le  droit  de  semer  les  fleurs 
de  lys  sans  nomhre  au  chef  de  leur  éca.  Oeui 
hranches  d*olivier  croisées  en  garnissaient  la  par- 
tie InC^leure.  La  devise  qui  accompagnait  ces  ar- 
moiries éuit  :  c  Dieu  en  soit  tarde.  > 

En  1195,  rantiqne  cité  perdit  ses  armoiries  :  k 


Gloria  in  ahissimIsDeoI  (Lm.  ii,  14.) 

Adora  quod  IneendistI, 

Inoende  quod  adorasti. 

(S.  RemigIns  Clodoveo   Francorum  regi  in  cjus 

haptisroate 

et  consecratione:  anno  ccccicvi.) 

Post  ipsum  reges  Francorum 

Quando  coronantur 

Oleo  consecrantnr  eodem.  (Goill.  Britt.,  Pin.»., 

lib  I.) 

Regem  honoriflcate 

Quia  sic  est  voluuus  Del.  (/  Peir.  ii.) 

Sur  la  partie  horizontale  du  socle  qui  se 
trouve  au-dessouls  de  ce  bas-relief,  on  lit  : 

Es  epistola  gratulatoria  S.  Avili  (25)  Viennen- 
sis  episcepi  ad  regem  Clodoveura  nuper  con- 

versum. 
Quid  Jam  de  ipsa  gloriosissima  regener ailonls 
vestre  solemniute  dicaïur?  qualeillnd  esseï  T 
Cum  adunatorum  numerus  pontlflcum  manu 
sancti  amhiilone  servitii,  memhra  regia  viu- 
libus  confoveret  ;  cum  se  Dei  servis  inflecte- 
ret  timeiidom  gentibus  capui  ;  cum  sub  Ciistide 
criiies  nutritos,  saluiari  g»lea  sacrae  unctionis 
indoeret,  qua  propter  radiate  perpeiuum  prx- 
sentihns  diadeuiate  absentibus   majestate.... 

Plus  bas  sont  ces  mots  : 

Vivat  rex  ! 

A  chaque  eitréroité  de  cette  inscription- 
et  sur  le  luème  plan,  est  un  médaillon  vide 
destiné  à  recevoir  Peffigie  des  rois  qui  se 
feront  sacrer. 

Un  autre  bas-relief  représente  les  armes 
de  la  ville  (26),  et  celles  du  chapitre  de 
Reims  ;  au  centre  sont  les  armes  du  Pape, 
qui  sont  une  tiare  entre  deux  clefs  en  sautoir 
et  une  tête  d*ange  brochant  sur  le  tout. 

Au-dessus  est  cette  inscription  : 

Anno  XTi. —  u.dccc.ix 

RegeLudovioo  XVIII. 

Metropolitana  Remensi  sede 

A  Pio  Vlll,  ut  par  erat,  resiiluu 

Sacri  ad  ref|iaro  unctioiiero  Cbrismatis 

Peraiitiqua  traditione  eolendi 

Impils  ante  cunirium  pedibus  tbecam 

reli^iote  collecti 

Alteram  fidelium  donis  locupletem 

$•  Remigio,  Galliarum  Rtmorumq.  Pitrono 

Largienttfs  regni  principe 

bonnet  de  la  liberté  les  avait  remplacées  sur  le 
sceau  municipal.  Peu  aprèi,  Taigle  impérial  avait  soc* 
cédé  ài  l'insigne  de  régalilè.  Mapolèon  bientôt,  en  re- 
constituant une  noblesse,  donna  des  armoiries  aux 
bonnes  villes  :  denx  branches  d*olivier  entrelacées, 
trois  abeilles  et  un  caducée,  forent  celles  de  Reims. 
Avec  la  restauration  revint  Tantlque  écnsiton  ;  c*eat 
celui  qui  se  trouve  ciselé  sur  notre  reliquaint. 

Ao  xvni*  siècle,  les  armoiries  spéciales  du  con- 
seil de  ville  étaient  :  d*azur,  semé  de  fleurs  de  Ijs 
d'or,  coupé  d'argent  li  deux  branches  d*alisier  de 
sinople,  entrelacées  en  double  Mutoir. 

L'université  de  Reims  portait  :  d'axur  à  trois 
fleurs  de  lys  d*or,  ^  la  bande  de  gueules,  chargée  de 
trois  alérions  d'argent,  qui  sont  de  Lorraine,  sur- 
monté d*une  main  d'argent  tenant  un  livre  cl  des» 
cendant  d'une  nuée  de  même. 

Les  armes  du  chapitre  de  Reiau  sont  :  d*aiir  à 
la  croix  pleine  dVgeut  cantonnée  de  quatre  fleura 
de  lys  d*or. 
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ProoNivenles  iirbis  moderatores  (27). 
D.  D.  D. 


Sur  le  plan  horizontal  qui  se  trouve  au- 
dessousde  ce  bas-relief  sont  trois  médaillons 
renfermant  des  effigies  royales;  au  centre 
est  celle  de  Glovis  a?ec  cette  inscription  au- 
dessus  :  Rex  chrisiianisiimtu.  Sur  la  bor- 
dure :  Clodov.  R.  F.  496. 

A  gauche  est  le  médaillon  de  saint  Louis 
avec  la  date  de  son  sacre  :  1226  (28).  Au- 
desius  est  cette  inscription  : 

Sop«r  capot  LudoTici  IX  fusnm  est  noetlonîs. 

Oleum,  11.  Kal.  %>'  Hcctivi.  (L^nrlc  m.) 

I>omiii  et  llirooo  illiut  sit  )iax  in  «temum. 

(///  Reg.  II.) 
S.  LudoTÎce»  ora  pro  nobît. 

Dans  le  médaillon  de  droite  se  trouve 
Louis  XVI,  au-dessus  se  voient  les  lignes 
suivantes  : 

Cadaram  coronam  regiam  ac  brevi  evanescen- 
tia  liiia  con  perenni  alia  corona  ex  imniortall- 
bos  aDgelomm  liliit  contexta  féliciter  illum 
coomutasse  coofidimut.  (AUœ.  PU  VI.  1795.) 

Au-dessous  dn  médaillon  du  centre  est 
gravée  racclamation  :  Vivai  Aex/ Sur  une  au- 
tre face  sont  les  armes  de  France,  soutenues 
par  un  chevalier  armé  et  une  figure  de  fem- 
me représentant  la  Pucelle  d^Orléans. 

Au-dessas  est  Tinscriplion  qui  suit  : 

liiTOcavU  AltissimuDi  et  audivit  illam 

lUgoms  et  sanctiis  Deus.  {EcclL  xlv.) 

Dixit  :  Debbora  surge. 

Bons  en  Ipse  dactor  est  tous.  {Judie.  iv.) 

Induit  se  loricam  sicut  gigas. 

Soccloxît  8e  ama  bellica. 

ProtegetMit  castra  gladio  suo 

Repulsi  suiit  Intmîcî... 

£l  divMU  est  salas  io  maou  ejut.  (Maek.  m.) 

CeMecntio  Dei  f ul  super  caput.  (Num.  vi.) 

Karelî  Vil. 

XVilJul.  MCCGCXXIX. 

Sur  le  plan  horizontal  au-dessous  de  ce 
bas-relief,  est  un  médaillon  contenant  l'effi- 
gie de  Charles  VU  entre  deux  médaillons 
vides. 

Au-dessous  on  lit  ces  mots  : 

«  Gentil  roi  I  ores  est  exécuté  le  plaisir 
de  Dieu  qui  vouloit  que  levasse  le  siège 
d'Orléans,  et  que  vous  amenasse  en  ceste 
cité  de  Reims  receptvoir  votre  saint  sacre, 
en  montrant  que  vous  estes  vray  roy,  et 
eelluf  auquel  le  royaulroe  de  France*  doit 
appartenir.  »  (Hist.  au  vray  chron.  ) 

Au-dessous  on  lit  encore  le  vieux  cri  de  : 
Vive  le  roy  I 

Sur  la  quatrième  face  est  un  bas-relief 
représentant  le  sacre  de  Louis  XVI  ;  il  est 
accompagné  de  cette  inscription  : 

dean.  Saocls.  anctionis.  Dei.  sol.  super 

(27)  Celle  iDScnplion  constate  que  la  maniflcence 
Wfût  m*u  pas  à  elle  seule  paye  les  sommes  que 
ctiu  Mure  reliqaalre.  Si  je  ae  me  trompe,  le  cof- 
ftti  fû  rtftiBraie  les  ééMs  de  raQcieone  sainte 
aapoeie  a  été  lailaax  frais  des  dtoyens  de  Reims  ; 
kurflM  aéléeonlMtloBné  pour  le  sacre  de  4825. 

(i8)  AIbsî  notre  reliquaire  représente  le  premier 
|«g<iac  fPyaJi  et  le  dernier  sacre  avant  celui  de 


Ludovicum  XVI.  xi  Jun.  m  dcc.lxxv. 

(LeifiL  XXI.) 
Quanta  in  ipsius  testamento  viriutls  species  ! 
Quantus  in  rellgionem  ardor  animi  ! 

Oh  I  Dies,  Ludovico  triomphalis  ! 

Cul  Deus  dédit 

Et  In  persecutlone  tolerantiam 

Et  in  passione  victoriam 

(Plus  VI,  in  allocut.  mens.  Jaa.479S 
Mémento,  Domine,  David  et  omnîs  mansuetndinb 

ejus.  (PmL  cxxxi.) 

Au-dessous,  sur  le  plan  horizontal,  sont 
deux  mjSdaillons,  Fun  contient  refligie  de 
Louis  XIU,-  Tautre  est  vide;  entre  eux  deux 
on  lit  ce  qui  suit  : 

Desiderium  si  compleatur.  {Prov.  xni.) 
Veniai  Rex  !  (Either,  v,  8.) 

Et.  throttos.  eril.  subilis.  coram.  Domino.  usqae«  la* 
sempiternum.  {III.  Reg.  ii.) 

Salve  Rex  !  salve  rex  !  {Ibid.) 

Nous  avons  déjà  parlé  de  quelques  mé« 
daillons  placés  sur  les  plans  horizontaux  du 
socle;  il  en  est  d'autres  qui  ornent  les  an- 
gles et  les  faces  de  la  base.  Sur  les  angles 
saillants ,  qui  sont  au  nombre  de  huit,  sont 
les  rois  sacrés  dans  d'autres  villes  que 
Reims;  sur  les  bandes  sont  les  monarques 
qui  sont  venus  dans  nos  murs  chercher  la 
bénédiction  du  Seigneur. 

Sur  les  angles  on  voit  les  effigies  et  les  da- 
tes dont  la  désignation  suit  : 

Pépin.  751.  Aug.  Suess.  (29),  prov.  Rem. 
Charlemacne.  YrS.  Noviod.  (30),  prov.  Ren. 
Charles  11,  809.  Métis  (31). 
Louis  II,  877,  Compend.  (3i),  prov.  Rem. 
Louis  IV,  938.  Laudun.  (53),  prov.  Rem. 
Louis  VI,  1 108.  Aurelian.  (34). 
Hbxri  IV.  159i.  Carout.  (35). 
Louis  XVU,  1793. 

Sur  les  bandes  des  socles  sont  : 

Uuis  1,  816.  —  Charles  111,  893.  -^  Lotbaire, 
954.  —  Louis  V,  986.  —  Hugues  Capet,  987.  — 
Robert,  991 .  —  Heuri  1, 1027.  ~  Philippe  I,  i%&9. 
--  Louis  Vil,  1139.  —  Philippe  II,  in9.  —  Louis 
VIII,  li23.  ~  Philippe  Ul,  1271.  -  Philippe  IV, 
li86.  —  Louis  X,  1315.  —  Philippe  V,  1316.  — 
Charles  IV,  1321.  —  Philippe  VI,  1328.  —  Jean  I, 
1350.  —  Charles  V,  1364.  —  Charles  VI,  1380.  — 
Louis  XI,  1461.  —  Charles  Vlll,  1484.  —  LouiH 
Xll,  1408.  —  François  I,  1515.  —  Henri  II,  1547. 
François  11,  1559.  —  Charles  IX,  1561.  —  Henri 
III,  1575.  —  Louis  XIU,  1610.  -^  Louis  XIV,  1654. 
--  Louis  XV,  1722.  --  Charles  X,  1825  (36). 

Les  médaillons  sont  séparés  uar  deux  pal- 
mes entrelacées,  ornées  d  un  rubis  et  de  deux 
émeraudes. 

Aux  quatre  coins  du  socle  sont  des  figu- 
rines fort  gracieuses. 

Sur  le  couvercle  qui  domine  la  lame  de 
cristal  dont  nous  avons  parlé,  est  la  colombe 

(29)  Soissons. 

(30)  Noviod.  NoyoD,  province  de  Reims. 

(31)  Metz. 

(32)  CompeffdtKm  ;  Comptègne. 
h3)  Laon. 

(34)  Orléans. 

(35)  Chartres. 

(36)  Le  oiédaillon  seul  de  Charles  X  a  coûté  20(^ 
francs  ;  il  a  été  fait  à  différentes  reprises* 
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traditionnellet  inséparable  de  la  Sainte-Am- 
poule (37). 

ANASTASE  { Le  Bibliothécaire  ) ,  écrivain 
célèbre  du  W  siècle»  bibliothécaire  du  Va- 
tican et  secrétaire  des  papes,  a  laissé  sous  le 
titre  de  Liber  Pontifiealis  un  recueil  des  Vies 
des  Souverains  Pontiies,  depuis  saint  Pierre 
jusqu*à  saint  Nicolas  le  Grand.  —  Cet  ou- 
vrage est  aussi  précieux  pour  l'histoire  de 
Tart  que  pour  celle  de  l'Eglise.  Les  dons 
nombreux  des  papes  et  des  empereurs  y 
sont  sommairement»  mais  fidèlement  enre- 

Sistrés.  Ou  y  apprend  la  richesse  splendide 
e  l'orfèvrerie  primitive.  Tous  les  instru- 
ments du  culte  donnés  aux  églises  de  Rome 
et  do  l'Italie  étaient  en  métaux  précieux  et 
pesaient  un  poids  énorme.  Ils  étaient  déco- 
rés de  perles,  de  pierres  précieuses  et  d'é- 
maux. Anastase  entre  è  ce  sujet  dans  un 
détail  qui  aurait  le  plus  grand  prix»  si  l'oL)- 
scurilédesa  terminologie  n'était  pas  accrue 
nar  la  concision.  11  parle  trop  souvent  une 
langue  dont  les  mots  sont  perdus.  Les  éru* 
dits  les  plus  célèbres  ont  édité  le  Liber  Ponr 
ii/icalii  en  y  ajoutant  un  commentaire  qui 
en  éclaire  les  difficultés  sans  les  résoudre 
entièrement.  11  suffit  de  nommer  fiusée, 
Bianchini»  Vignoli  et  en  dernier  lieu  Mura- 
tori.  M.  l'abbé  Migne  a  réimprimé  dans  sa 
Patrologie  les  plus  importants  de  ces  com- 
mentaires. 

ANASTASE  (Saint).  ^  Les  actes  de  ce 
saint  martyr  et  orfèvre  persan  furent  lus  au 
second  concile  de  Nicée  en  787»  et  ils  servi- 
rent d'argument  pour  la  condamnation  des 
Iconoclastes. 

Saint  Anastase  était  Perse  de  nation  ;  il 
s'appelait  Magundar.  Son  père  nommé  Hau 
était  mage  et  pratiquait  la  magie.  Il  initia 
son  enfant  è  la  connaissance  de  toutes  ses 
pratiques  coupables. 

Il  arriva  un  moment  où  la  sainte  croix  de 
Notre  Seigneur  prise  parChosroès  fut  portée 
en  Perse  comme  un  trophée  du  vainqueur. 
Les  témoins  contemporains  remarquent 
qu'elle  y  entra  beaucoup  plus  en  conqué- 
rante qu'en  vaincue.  Ce  fut  pour  un  grand 
nombre  de  Perses  l'occasion  de  s'enquérir 
de  la  religion  chrétienne.  La  foi  pénétra 
ainsi  dans  leur  cœur  avec  la  connaissance 
qu'ils  en  reçurent.  Les  miracles  environ- 
naient ce  bois  triomphant. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage 
sur  la  vie  de  ce  saint  orfèvre.  C'est  un  dic- 
tionnaire d'orfèvrerie»  ce  n'est  pas  une  vie 
des  saints  que  nous  écrivons.  Il  faut  lire 
dans  le  recueil  des  Bollandistes  la  vie  et  les 
actes  du  martyr  traduits  des  auteurs  grecs. 
On  ne  sait  ce  qu'on  doit  admirer  le  plus  de 
sa  foi  ou  de  son  courage  :  foi  et  courage 
avaient  la  même  origine  et  la  même  cause, 
l'amour  de  Notre-Seijjneur  Jésus-Christ. 

Saint  Anastase  quitta  son  frère  qui  occu- 

fait  une  haute  position  dans  l'armée  et  alla 
Hiérafiolis.  11  prit  logement  chez  un  Perse 
chrétien  qui  pratiquait  l'orfèvrerie.  11  apprit 

(37)  Ct%x  encore  à  robUgcancc  de  M.  Fabijc 
poictii  vt  cha|Mtrc. 


de  lui  à  exercer  cet  art  et  travaillait  sous  sa 
direction. 

Son  maître»  par  crainte  des  Perses,  hési- 
tait» malgré  ses  vives  instances»  à  l'instruire 
dans  la  religion  chrétienne.  Mais  il  le  con- 
duisait à  l'église  des  Saints-Martyrs  où  la 
Tue  des  peintures  représentant  la  vie  des 
saints  lenflammait  du  désir  d'imiter  leurs 
vertus  et  Jeur  héroïque  courage  aa  milieu 
des  tourments. 

Son  séjour  auprès  d'un  chrétien  aussi  fer- 
vent lui  inspira  le  désir  d'aller  à  la  eîté 
sainte.  Il  y  choisit  sa  demeure  chez  un  chré- 
tien fervent  qui  était  aussi  orfèvre  de  pro- 
fession. 

On  lira  toute  cette  sainte  vie.  Le  baptême  du 
saint»  sa  profession  monastique  ont  les  traits 
les  plus  sublimes.  En  voulant  réprimer  des 
pratiques  dont  il  connaissait  les  vices  et  les 
dangers»  puisqu'il  les  avait  exercées»  il  fut 
arrêté  è  Césarée.  Les  plus  horribles  tour- 
ments ne  purent  vaincre  son  héroïque  cou- 
rage. Récompensé  en  ce  monde  par  des  mi- 
racles nombreux  »  le  saint»  après  avoir  été 
tratné  de  ville  eu  ville  et  de  supplices  eo 
supplices»  cueillit  la  palme  du  martyre  le 
22  janvier  628.  (Cs.  Acla  SS.,  t.  11.  Jao. 
p.  {22.) 

ANAX.  ÀNACTEUM.  On  trouve  assez 
sou  ventdans  les  anciens  inventaires  l'épithète 
Aif  ACTEUM  accolée  au  nom  des  pièces  d'orfè- 
vrerie. Un  historien  d'Auxerre  énumère  les 
dons  précieux  que  saint  Didier»  évéq^ue»  Ût 
è  sa  cathédrale  en  621.  Un  grand  nombre  de 
pièces  y  sont  mentionnées  avec  cette  qualifi- 
cation. Le  mot  Anax^  dans  le  latin  de  ces 
vieux  temps»  veut  dire  vase  royal»  vase  im- 
portant» et  l'adjectif  anoc/eiiâ»  paraît  dérivé 
de  ce  mot  ;  mais  en  voyant  le  poids  de  cha- 
que pièce  de  l'orfèvrerie  de  saint  Didier  iii« 
diquée  avec  précision,  Du  Canue  conclut  que 
Anacteus  signifiait  une  sorte  d'areent.  Cette 
conjecture  ne  nous  semble  pas  décisive.  Le 
pontife  suivant  Pslladius»  dit  le  même  his- 
torien» fit  deux  croix  d'or  très-pur  et  plu- 
sieurs vases»  anactea^  et  d'argent*  argentea. 
Inutile  d'ajouter  qu'ils  étaient  d'argent»  si 
anactea  avait  eu  cette  signification.  Anacîeek 
indique  probablement  un  alliage  précieui. 
L'inventaire  qui  a  donné  lieu  à  ce.doutp  est 
une  pièce  importante»  malheureusement 
remplie  d'obscurités.  —  Voy.  aux  mots  Bac- 
cHONicts,  Gabbata,  MissORiuM»  et  surtout 
Tariicle  rî/cora/ion  ;  nous  y  transcrivons  en 
entier  cet  inventaire  intéressant.  (Cs.  Histo* 
ria  episcop,  Aulissiod.  »  ap.  Labbb»  1»  ki3. 
Bihl.  Aquit) 

*  ANCOLIE.  Ancbolie,  anquelie»  VaauiUgia 
de  Linné,  genre  de  la  famille  des  hellél>ora- 
cées.  Elle  est  aussi  nommée  colombine  et 
figure  avec  l'œillet  sur  les  jeux  de  cartes  al- 
lemands» de  52  cartes.  Je  cite  Quelques  vers 
extraits  d'un  ouvrage  de  Le  Maire  des  Bel- 
ges ;  l'ancolie  s'y  trouve  en  compagnie  de 
nos  fleurs  les  mieux  connues. 

1360.1nvenL  du  duc  d'Anjou.  119»  tô^ 
436»  483. 

Qaerrf,  que  je  dois  les   détails  descriptifs  qui  cooi- 
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5000  Encore  ce  Tcieil  faire  assai 
De  ranqoelie  et  dou  pyone. 
De  la  soucie  ei  dou  betone 

IPoésiii  de  Froissart.) 

1379.  Un  gobelet  et  ane  aigaière  d*or»  à 
façon  d*accolie,  garnie  de  pierrerie,  pesant 
X  marcs  et  demy  d*or.  (Invent,  de  Char- 
les V.)  —  Un  dragon  d'argent  doré  et  a,  ou 
fonds  do  bacin,  un  esmail  uun  liepart  en  un 
chappelet  d^accolies,  pesant  xj  marcs. 

1467.  Un  gobelet  d'argent,  doré,  sur  le 
couvescle  esmaiilié  d'une  ancolve.  (D.  de  B« 
n*  2606.)  —  Deux  bouteillectes  d  argent,  pen- 
dant à  cnesnes,  esmaillez  à  deux  costez  (Tan- 
colyes,  pesant,  ensemble,  xxy  marcs.  (  D.  de 
B.  2576.) 

Puis  vîut  Flora  qui  sou  trésor  deMie 
Paresteudaui  ses  beaux  lapis  semez 
De  uaiuie  rose  et  de  maiute  ancolie. 

(1.  Le  Maire  des  Belges.) 

ANDRÉ  DE  COLMAR,  fondeur  de  cloches 
du  xiT*  siècle,  n*est  connu  que  par  une  com- 
munication de  M.  Sc^heneesans,  adressée 
att  comité  de  la  langue  de  l'histoire  et  des 
arts  de  la  France.  Le  nom  de  ce  maître  se 
trouTait  sur  une  des  deux  cloches  de  Mutzig, 
refondues  en  1851.  Bien  certainement  les 
deux  cloches  étaient  rœuvre  du  même  fon- 
deur et  dataient  de  la  même  époque,  sans 
doute  de  la  même  année.  Elles  présentaient 
absolument  la  même  forme  d'ensemble»  la 
même  silhouetie;  sur  toutes  deux,  le  caracr 
1ère  des  lettres  identiquement  le  même  ac- 
cusait une  origine  commune  et  contempo- 
raine. Dès  le  premier  aspect  enfin,  on  était 
irappé  par  un  certain  air  dB  famille  qui  élait 
par  trop  patent  pour  qu'il  eût  pu  ne  pas  être 
saisi  même  par  Vœil  le  moins  exerce. 

Ces  deux  cloches  avaient  des  dimensions 
considérables.  La  plus  i^rosse  pesait  1,359 
kilogrammes,  la  plus  petite  en  pesait  795  et 
demi.  Elles  étaient  d  un  dessin  fort  simple, 
et  chacune  d'elles  n'avait  d*autre  ornement 
que  l'inscription  qui  régnait,  en  haut,  dans 
lout  leur  pourtour. 

L'inscription  de  la  plus  grande  de  ces 
cloches  contenait  l'indication  du  nom  de 
Tartiste  et  la  date  de  la  fonte.  Tout  cela 
s^appliquait  donc  aussi  à  la  seconde.  Bien 
certainement,  matlre  André  de  Colmar  les 
avait    fondues    en    Tannée    du   Seigneur 

iav9. 

La  grande  cloche  était  bénite  en  l'honneur 
de  saint  Maurice,  patron  de  Mutzig.  La  moins 
grande  élait  sous  l'invocation  et  en  l'hon- 
ueur  de  la  sainte  Vierge,  comme  l'indiauait 
la  salutation  angélique  qui  terminait  l'in- 
scription. 

Les  deux  inscriptions  étaient  rédigées  en 
allemand,  et  le  caractère  des  lettres  était  le 
beau  type  des  majuscules  gothiques,  tel  qu'il 
s*éiait  tixé  au  xiir  siècle.  On  sait  que  ce  type 
resta  en  usage  pendant  la  plus  grande  partie 
ou  XIV*  siècle. 

L'inscription  de  la  grande  cloche  était 
conçue  en  ces  termes  : 

(38)  Wer  pour  Vwer  ,  en  allemand  moderne 
âuer» 


In.  santé,  mauricien,  ère.  so.  Iule.  ieb.  gar.  tere. 
Meister.    Aridreas.  Von.    Kolmar.    matbe,   mich. 

anno.  dnl. 
ro.cce.L.  amen. 

En  l'honneur  de  saint  Maurice,  Je  sonne 
fort.  Mattre  André  de  Colmar  me  fit  en  l'an- 
née du  Seigneur  1340.  Amen. 

L'inscription  de  la  cloche  de  moindre  di- 
mension portait  : 

Goût.  ar.  in.  ze.  messe,  das.  Goi.  wer  fZS).  nitmar. 
fîr.  gesse  (39).  Amen.  Ave.  Maria. 

Entrez  (venez)  ici  è  la  messe,  afin  que  Dieu 
ne  vous  oublie  jamais.  Amen.  Ave  Maria. 

Dans  les  deux  inscriptions  les  mots  étaient 
séparés  par  de  petites  rosettes. 

Le  nom  du  fondeur,  mattre  André  de  Col- 
mar, était  resté  complètement  inconnu  jus- 
qu*è  ce  jour. 

(Cr.  Le  Bulletin  du  comité  de  la  langue,  de 
Vhiitoire  et  dee  arts  de  la  France^  t.  1,  p.  554 
et  suivantes.) 

ANDRÉ  DE  PISE  ou  ANDREA  PISANO, 
architecte,  sculpteur  et  orfèvre  né  à  Pise  en 
1270,  mort  à  Florence  en  1345.  —  Cet  artiste 
se  nommait  Ugolin.  11  a  signé  de  ce  nom  les 
portes  du  baptistère  de  Florence.  A  la  suite 
de  Vasari,  tous  les  biographes  répètent  qu'il 
eut  le  bon  goût  de  renoncer  au  style  gothi- 
que qui  régnait  alors  dans  les  arts  du  dessin* 
et  que,  formé  par  l'art  de  l'antiquité,  il  re- 
vint aux  bons  principes.  Ces  assertions»  qui 
vont  se  copiant  d'un  livre  è  l'autre,  prou- 
veraient une  fors  de  plus  toute  la  puissance  de 
la  routine  et  de  l'erreur.  Heureusement  pour 
la  gloire  d*André,  elles  sont  démenties  par 
ses  œuvres.  Qu'on  les  étudie,  on  y  trouvera 
bien  sans  doute  une  correction  dont  on  peut, 
si  Ton  veut,  faire  honneur  à  ses  éludes  de 
l'antique;  mais  la  forme,  le  mouvement, 
l'inspiration  révèlent  un  ciseau  gothique; 
André  de  Pise  est  un  artiste  gothique  h  la 
manière  italienne,  c'est-à-dire  avec  des  qua- 
lités d'élégance  particulières  à  cette  terre 
privilégiée. 

Les  premiers  ouvrages  d'André  de  Pise 
eurent  tant  de  succès  qu'il  fut  appelé  è  Flo- 
rence pour  exécuter,  sur  les  dessins  du 
Giotto,  les  sculptures  de  la  façade  de  Sainte- 
Marie  des  Fleurs.  La  statue  de  Boniface  VIII, 
protecteur  des  Florentins,  accompagnée  des 
tigures  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul,  fut 
un  de  ses  premiers  ouvrages.  On  date  du 
même  temps  la  madone  entre  deux  anges 
placée  sur  I  autel  de  la  Miséricorde.  A  la  mort 
d'ArnoIfo  diLapo,  la  république  de  Florence 
choisit  André  pour  lui  succéder.  Il  eut  donc 
à  faire  œuvre  d'architecte  et  d'ingénieur.  Des 
édifices  divers,  la  construction  de  remparts 
destinés  à  protéger  la  ville  contre  les  armes 
impériales,  un  cnAteau  fort  à  Scarperia  fu- 
rent le  produit  de  sa  féconde  activité. 

Un  travail  plus  utile  pour  sa  gloire  fut 
confié  è  André.  Nous  voulons  parler  des 
portes  en  bronze  du  baptistère  de  Florence 
qu'il  cisela  avec  un  art  et  une  dextérité  in- 

(39)  Fir-Gesse,  coupé  en  deax  pour  fir^esse  (?#r- 
gente.) 
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oompirables  (kO).  Yôsàri  nous  apprend  que 
ces  portes,  comiiiencées  en  1331,  lurent  ter- 
minées huit  ans  après,  et  que  le  trayail  d'An- 
dré eut  pour  guide  des  dessins  du  Giotto. 

Si  la  part  du  Giollo,  dans  Texécution  de  ce 
remarquable  travail,  est  aussi  considérable 
que  Taifirme  Vasari,  il  faudra  bien  en  con- 
clure que  ce  peintre  célèbre  n'avait  pas, 
ainsi  qu*on  Tailirme,  rompu  encore  avec  le 
gothique.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  da- 
Tanlage  à  chicaner  Vasari  sur  la  clate.  Le 
miHési.me  de  1330  v  est  inscrit,  ainsi  qu*on 
le  Terra  plus  loin.  On  pourrait  répondre  que 
ce  chiffre  indique  seulement  le  commence- 
ment des  travaux. 

Quoi  qu*il  en  soit,  la  part  d*André  est  as- 
sez belle.  Lliabileté  h  manier  le  bronze  ne 
saurait  être  plus  grande,  et  le  beau  caractère 
de  ses  ciselures  le  place  au  premier  rang 
parmi  les  maîtres.  Vingt-huit  encadrements 
rectangulaires  reliés  par  des  quatrefeuilles 
ornés  de  tètes  de  lion  les  partaient  en  pa- 
reil nombre  de  panneaux.  Dans  cnaque  carré 
est  inscrit  un  second  encadrement  de  forme 
gothique.  Cet  encadrement  se  retrouve  sur 
un  grand  nombre  de  monuments  français  de 
la  même  époque  ou  d*une  époque  voisine. 
Nous  citerons  en  particulier  les  bas-reliefs 
représentant  la  vie  de  la  sainte  Vierge  au 
chevet  de  Notre-Dame  de  Paris,  et  le  tom- 
tieaii  de  Bernard  Brun  à  Limoges,  lequel  a 
tout  juste  la  même  date  que  les  portes  du 
t)a|itistèrQ.  Cet  encadrement,  difficile  è  dé- 
crire, forme  le  plan  d'un  quadrilatère  can- 
tonné de  quatre  demi-cercles.  Ce  petit  détail 
devait  être  mis  en  relief  au  profit  de  ceux 
qui  soutiennent  qu'André. s'émancipa  de  la 
iorme  gothique. 

Vingt  panneaux  sur  vingt-huit  sont  con- 
sacrés a  la  vie  de  saint  Jean-Baptiste.  Les  huit 
autres  sont  occupés  par  les  flgures  des  ver- 
tus théologales  ou  cardinales.  Les  sujets 
sont  disposés  de  haut  en  bas,  et  vont  do  la 
gauche  du  spectateur,  k  la  droite,  sur  cha- 
que battant  séparé.  Les  figures  de  vertus  pla- 
«•ées  au-dessous  sont  disposées  au  contraire 
d*un  battant  h  l'autre  sur  une  ligne  hori- 
zontale. 

Ce  petit  plan  indique  la  disposition 
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1-'  Pan!«bai}.  —  L*anffe  Gabriel  apuaraltà 

Zacharie  à  la  droite  de  rautel  d*or.  Zacbarit 
revêtu  du  costume  de  grand  prêtre  tient  ua 
encensoir.  Cn  dais  élégant  d'architecture 
ogivale  abrite  l'autel. 

2.  •—  Zacharie,  frappé  de  mutisme  en  pu- 
nition de  son  hésitation,  annonce  par  ses 
gestes  le  fait  merveilleux  qui  rient  de  s'ac- 
complir. Les  auditeurs  sont  posés  et  drapés 
avec  une  gravité  admirable.  Le  geste  de  Za- 
charie portant  la  main  à  sa  bouche  rend  li 
scène  très-intelligible. 

3.  —  Visitation  de  la  sainte  Vierge.  Tmi 
personnases  ont  suffi  à  André  pour  exprimar 
ce  sujet.  1!  l'a  composé  de  la  manière  la  ploi 
gracieuse.  Anne  s'incline  devant  sa  consiat 
en  l'embrassant.  Les  airs  de  tête  et  de  dra- 
peries sont  également  remarquables. 

4.  —  Naissance  de  saint  Jean-Baptiste.  Peo- 
dant  que  deux  matrones  présentent  des  bw» 
sons  &  sainte  Anne,  celte  dernière  suit  tea- 
drement  du  regard  deux  jeunes  suivaolas 
occupées  à  laver  le  noureau-né.  Selon  nat 
convention  de  la  sculpture  gothique  obaae* 
vée  à  l'ancien  jubé  de  Chartres  et  ailleurs,  le 
lit  n*a  pas  la  position  naturelle,  c'est-è-diie 
horizontale.  L'élévation  de  ce  sujet  à  trente^ 
pieds  du  sol  n'eût  pas  (lermis  aux  visîMin 
a  apercevoir  sainte  Anne.  En  conséquence  le 
lit  est  relevé  obliquement  d*un  côté  a  l'autre. 
llfautdonc  reconnaître  une  prévoyance  habile 
de  l'artiste  dans  une  disposition  où  la  mal* 
veillance  pour  Tart  gothique  ne  verrait  que 
de  la  maladresse. 

5.  —  Sainte  Anne,  accompagnée  de  deux 

f;racieuses  suivantes,  présente  è  Zacharie 
*enfant  emmaillotté  de  langes.  Zacharie 
trace  sur  ses  tablettes  le  nom  qu'il  veut  lui 
donner.  Scène  charmante. 

6.  —  Saint  Jean  très-jeune,  tenant  un  bâton 
surmonté  d'une  croix,  se  retire  au  désert 
Les  rochers  arides  oui  composent  le  paysage 
ne  laissent  pas  d*besitation  sur  le  sujeL  Les 
sauterelles  et  les  abeilles  semées  sur  ces  ro- 
chers, rappellent  sa  nourriture. 

7.  —  Prédication  de  saint  Jean.  Personna- 
ges pleins  de  noblesse  et  de  dignité. 

8. —  Saint  Jean  montre  aux  Juifs  Notre- 
Seigneur  placé  derrière  lui.  Dans  cette  scène, 
composée  de  cinq  personnages,  les  têtes  s^mt 
pleines  de  caractère. 

9.  —  Saint  Jean-Baptiste  au  désert. 

10.  —  Baptême  de  Notre-Sei^neur  par  le 
précurseur.  Un  ange  agenouillé  fait  (tendant 
è  saint  Jean,  qui  verse  l'eau  sur  la  tête  du 
Sauveur,  plongé  dans  le  fleuve  jusqu'à  mi- 
corps.  Le  Saint-Esprit  sous  forme  de  colombe 
plane  au-dessus. 

Il  faut  maintenant  remonter  au  sommet  de 
l'autre  battant. 

11.  JPanneau.  —  llérode,  couvert  d'une 
couronne  à  chaperon  coniquei  est  assis  i  la 


(iO)  Une  bonne  aravare  et  cette  porte  a  été  pu-     tun  du  v*  au  xtu*  siècU.  Paris,  Gide  ei  Baudrj, 
hliéa  daas  k  recaail  qui  a  pour  titre  :  Larchitec*     éditeurs. 
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d'Hérodiade.  Saint  Jean  lui  reproche 
ime;  un  soldat  costumé  à  Tantique 
ite  à  l'arrêter. 

-  Le  saint  est  mis  en  prison  en  puni- 
sa  courageuse  réprimande.  Un  soldat 

5  la  herse  en  lui  montrant  l'entrée 
ae  sorte  de  commisération. 

-  Les  disciples  de  saint  Jean  s'entre- 
H  avec  lui  à  trarers  la  grille  qui  les 
de  leur  mattre. 

-Notre-Seigneur,  interrosé  par  les 
as  de  Jean,  guérit  les  malades  eu  leur 


-  Hérode  est  à  table  en  compagnie 
X  personnages.  La  fille  dliérodiade 
€  cesser  de  danser;  elle  demande  la 

saint  Jean,  au  son  d'une  yiole  dont 
I  jeune  et  gracieux  musicien. 

-  Décollation  de  saint  Jean.  Le  bour- 
lo  Tètement  court  et  retroussé.  Deux 

témoins  du  martyre»  paraissent  at- 
.  Un  archéologue  n'aurait  rien  à  re- 
t  dans  leur  costume  militaire. 

•Hérode  est  à  table  ;  un  serviteur  age- 
laî  présente  la  léte  de  saint  Jean.  Le 
Ire  la  Olle  d'Hérodiade  debout  à  l'ex- 
de  la  table. 

Hérodiade  reçoit  de  sa  fille,  couron- 
ime  elle,  la  tête  de  saint  Jean. 

-  Les  disciples  de  saint  Jean  |)ortent 
^  Cette  scène,  pleine  de  gravité,  so- 
»,  rappelle  par  bien  des  points  la  sé- 
de  la  Vierge  è  Notre-Dame  de  Paris. 

-  Funérailles  de  saint  Jean.  Sesdis- 
•fec  un  attendrissement  plein  de  di- 
l^sent  son  corps  dans  le  tombeau. 
en  encore  la  triple  arcature  ogivale 
ile  le  tombeau.  Nous  avons  mainte- 
loivre  la  ligne  horizontale  en  sau- 
n  battant  à  l'autre  pour  étudier  les 
Toutes  ont  des  nimbes  hexagonaux. 

-  La  première  en  rang  est  TEspé- 
C*est  un  ange  qui  se  retourne  et 
;  mains  vers  le  ciel  où  se  voit  une 
le,  etc. 

-  La  Foi  tient  une  croix  et  un  ca- 

a  Charité  tient  un  pain  et  une  corne 
le  fruits»  la  nourriture  du  corps  et 
)  l'âme. 

-  L'Humililé  est  sur  le  rang  des  ver- 
>logales9  la  première  par  conséquent 
tus  cardinales.  Elle  est  modestement 
»l  lient  la  verge  de  la  correction. 

'  Au-dessous  de  l'Espérance  et  comme 
lot  desup(>ort  est  placée  la  Force  ou 

r.  Une  peau  de  lion  lui  sert  de  man- 
est  armée  d'un  bouclier  et  d'une 

• 

-  La  Tempérance  est  au-dessous  de 
Elle  tient  un  glaive  autour  duquel 
le  sou  baudrier. 

-  La  Liberté  tenant  la  balance  et  le 
m  placée  au-dessous  de  la  Charité. 
*  Lt  Prudence  a  deux  visages  tour- 


nés vers  le  passé  et  vers  l'avenir.  Elle  tient 
le  serpent  symbolique.  Esiote  prudenta  t te- 
ui  ierpenteij  disent  les  livres  saints. 

Tous  ces  personnages  ont  en  moyenne 
deux  pieds  de  haut,  la  porte  tout  entière 
mesure  à  peu  près  trente-six  pieds  de  hau- 
teur sur  une  largeur  de  six  h  sept  pieds. 

Nous  avons  loué  la  beauté  et  la  noblesse 
des  figures,  l'élégance  des  draperies,  la 
finesse  de  l'exécution;  mais  nos  éloges  ne 
seront  pas  épuisés,  tant  que  nous  n'aurons 
pas  fait  remaruuer  la  simplicité,  la  sobriété 
et  la  clarté  de  la  composition.  Sous  ce  rap- 

fort  cette  porte  est  de  beaucoup  supérieure 
celle  de  Ghiberti,  sa  voisine,  qui  la  rem- 
plaça plus  tard  è  l'entrée  principale.  Les 
vingt  tableaux  comprenant  la  vie  de  saint 
Jean,  ne  sont  formés  que  de   quatre -vin^çt- 

3uatorze  personnes.  Un  panneau  n'a  qu'une 
gure,  les  autres  n'en  ont  que  cinq  à  six  au 
plus;  très-souvent  l'action  est  rendue  par 
trois  personnages,  et  cependant  aucune 
hésitation  u'est  possible  :  l'action  se  devine 
sur-le-champ.  Il  est  vrai  qu'on  fait  honneur 
au  Giotto  du  dessin  de  ces  portes.  Sans  lui 
refuser  ce  mérite,  on  reconnaîtra  avec  nous 
que  la  main  du  sculpteur  et  de  l'architecte 
se  fait  sentir  dans  toute  cette  composition. 
Au  sommet  se  lit  cette  inscriction  en  bel» 
les  majuscules  gothiques  : 

Andréas  :  Vgolini  :  Nini  :  de  Pisis  :  me  fedt  :  A  : 

D  :  M  :  CCG  :  xix  : 

On  comparerait  avec  profit  la  composition 
de  cette  porte  avec  des  vitraux  du  xui*  si^. 
de  consacrés  h  la  même  vie.  Nous  avons 
fait  un  travail  plus  neuf  en  rappror.hant 
cette  représentation  d'un  vitrail  du  xv*  siè- 
cle conservé  è  Saint-Michel -des-Lions  et 
représentant  le  même  sujet;  les  termes  de 
comparaison  abondent  et  sont  des  plus  pi- 
quants. Voici  la  courte  description  que 
nous  avons  faite  de  cette  verrière  dans  no- 
tre histoire  de  la  peinture  sur  verre  en  Li- 
mousin. 

Les  petits  tableaux  sont  distribués  dans 
cet  ordre  : 


1 

S 

3 

4 

5 

6 

7 

H 

9 

10 

il 

12 
15 

15 

14 

16 

17 

18 

Premier  panneau.  —  Trois  penonnages. 
—  Pendant  queZacharie,  vêtu  d'une  chape, 
encense  l'autel  dans  le  Saint  des  saints,  un 
ange  lui  apparaît,  et  lui  prédit  la  naissance 
miraculeuse  de  saint  Jean. 

2.  —  Quatre  personnages.  •—  Zacliarie  est 
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frappé  de  mutisme.  Ses  parents  lui  parlent 
par  signes. 

3.  '—  Deux  personnages.  —  La  sainte 
Vierge  visite  sainte  Elisabeth.  Marie  relève 
Àa  cousine,  qui  s'esl  agenouillée  devant  elle. 
11  faut  admirer  la  grâce  exquise  et  modeste 
de  ues  deux  figures.  Par-dessus  la  tenture 
on  aperçoit  la  campagne. 

4.  — Six  personnages,  —  Saint  Jean  vient 
de  naître.  Sur  iedevantde  Tappartement»  une 
suivante  lave  Je  nouveau-né  dans  un  bassin 
porté  par  un  escabeau.  Sainte  Elisabeth  cou- 
chéesur  un  lit  recouvert  par  une  ma^niGque 
couverture  cramoisie,  qui  laisse  à  nuTa  partie 
supérieure  du  corps.  Aux  pieds  du  lit,  Za- 
charie  regarde  avec  tendresse  son  épouse,  à 
lacjuelle  une  suivante  présente  une  boisson 
qu  elle  vient  de  goûter  avec  une  cuiller. 
Rien  de  plus  naïf  que  ce  petit  tableau. 

5.  —  Quatre  personnages,  —  Zacharie,  in- 
terrogé par  ses  parents  sur  le  nom  qu'il 
veut  donner  à  son  ûls^  l'écrit  sur  un  rouleau 
de  parchemin. 

6.  —  Quatre  personnages.  —  Le  grand  prê- 
tre, v6tu  Je  Taube,  de  rétole,de  la  chape  etde 
la  mitre  comme  un  évéque  de  la  loi  nou- 
velle, prof-ède  avec  un  attendrissement  vi- 
sible à  la  cérémonie  légale  de  la  circonci- 
sion. Cette  représentation  est  par  trop 
naïve. 

7.  ^-  Sept  personnages.  —  Saint  Jean -Bap- 
tise dans  le  Jourdain  les  gens  qui  viennent 
à  lui.  Malgré  la  diflicullé  d*enfermer  conve- 
nablement cette  scène  champêtre  dans  un 
intérieur,  la  partie  architecturale  se  main- 
tient. La  voûte  de  la  niche  recouvre  It 
scène;  une  courtine  damassée  est  tendue  à 
Tentour  des  personnages. 

8.  —  Trois  personnages. —  N.-S.,  servi  par 
un  ange,  est  baptisé  par  saint  Jean.  Il  faut, 
pour  ce  tableau,  répéter  l'observation  précé- 
dente. 

9. — Cinq  personnages.  —  N.-S.  marche 
dans  te  tempre  devant  saint  Jean,  vôtu  d'une 
robe  de  peau,  et  portant  une  banderole  sur 
laquelle  on  lit  :  Ecceagnus  Dei,  Il  faut  ad- 
mirer l'élégance  simple  de  la  draperie  du 
Sauveur  et  la  ^râce  facile  avec  laquelle  il 
relève  sa  robe  violette. 

10.  —  Huit  personnages.  —  Saint  Jean  prê- 
che dans  le  désert.  Le  contraste  entre  les 
pharisiens  superbes  aux  magnifiques  vête- 
ments et  la  foule  pauvre  et  attentive  est  par- 
faitement marqué.  Les  pharisiens  debout 
discutent  avec  saint  Jean;  la  foule  recueillie 
et  assise  prête  l'oreille  aux  paroles  du  pré- 
curseur. L'agneau  symbolique,  nimbé,  se 
dresse  sur  ses  pattes  de  derrière,  et  parait 
vouloir  sauter  au  cou  de  saint  Jean. 

11.  —  Sept  personnages.' —  Des  person- 
nages richement  vêtus,  et  h  cheval,  vont 
trouver  saint  Jean...  Quid  existis  videref 
(Luc.  vu,  25.) 

12.  —  Quatre  personnages.  —  Saint  Jean 
reproche  h  Hérode  son  inconduite. 

.  13.  —  Trois  personnages.  —  Saint  Jean 
est  poussé  dans  une  prison  qui  a  la  forme 
il*au  château  golhi«|ue.  Cette  scène,  bien  que 


se  passant  en  plein  air,  est  enfermée  dans 
une  niche  architecturale. 

H.  Sept  personnages,  Hérode  donne  le 
festin  où  Hérodiade  demanda  la  mort  du 
précurseur.  A  leurs  vêlements  somptueux 
et  entr'ouverts,  il  est  facile  de  reconnaître 
Salomé  et  sa  mère.  Pournuoi,  h  l'insu  du 
verrier,  la  modestie  a-t-elle  laissé  son  em- 
preinte sur  ces  visages  qui  devraient  refléter 
le  vice? 

15.  —  Cinq  personnages.  Un  soldat  va  tran- 
cher la  tête  du  saint  précurseur  à  la  porte 
de  la  prison  que  nous  avons  déjà  entrevue. 
Salomé  assiste  à  la  décollation,  toute  prêle  à 
recevoir  le  prix  de  son  impudicilé. 

Nous  donnerons  nos  observations  sur  ce 
vitrail  a  la  suite  de  la  description  de  celui 
qui  est  consacré  à  la  sainte  Vierge. 

16,  17, 18.  —  Nous  regrettons  de  n'avoir 
pu  étudier  ces  panneaux.  Une  boiserie  mo- 
derne les  dérobe  aux  regards. 

En  comparant  le  vitrail  au  bronze  on  re- 
connaît sur-le-champ  que  Tœuvre  d'André 
de  Pise  est  supérieure  par  la  sobriété  et  la 
correction;  qualités  imposées  d*ailleurs  au 
ciseleur  par  la  matière  même  qn*il  mettait 
en  œuvre.  Le  vitrait  a  un  sentiment  plus  vit 
et  plus  ingénu,  mais  son  infériorité  doit  en- 
core s'accroître,  si  l'on  considère  qu'il  a  un 
siècle  de  moins  que  les  portes  du  baptis- 
tère de  Florence.  Ajoutons  à  la  décharge  de 
ce  verrier  inconnu  que,  si  la  comparaison 
de  son  œuvre  avec  ces  ciselures  célèbres  of- 
fre (juelque  intérêt,  on  ae  saurait  sans  in* 
justice  opposer  à  un  ouvrier  sans  renom  le 
talent  hors  ligne  d'un  des  plus  grands  artis- 
tes dent  s'honore  Tltalie. 

André  de  Pise  tit  d*autres  ouvrages*  de 
fonte  et  de  ciselure,  tels  que  le  tabernacle 
de  Saint-Jean,  des  bas-reliefs  et  des  statues 
ui  ornent  le  campanile  de  Sainte-Marie- 
es-Fleurs.  Il  fit  un  voyage  à  Venise  pour 
enrichir  de  sculpture  la  façade  de  l'église 
Saint-Marc  ;  il  donna  aussi  le  modèle  du 
baptistère  de  Pistoie,  exécuté  en  1331,  et 
érigea  dans  une  église  de  cette  ville  le  tom- 
beau de  Cino  d'Angibolgi. 

Il  exécuta  encore  des  travaux  nombreux 
en  sa  qualité  d*architecte  et  d'ingénieur 
pour  Gautier  de  Brienne,  duc  d'Athènes,  qui 
avait  usurpé  le  pouvoir  à  Florence.  Des  por- 
tes monumentales,  des  fortifications,  des  pa* 
lais  furent  dus  à  sa  merveilleuse  activité. 
L'expulsion  du  duc  d'Athènes  ne  nuisit  pas 
à  André.  Il  fut  nommé  citoyen  de  Florence 
et  comblé  d'honneurs;  il  y  mourut  en  1345.. 
Parmi  ses  élèves  on  cite  Nino,  son  fils,  qui 
termina  une  figure  de  la  Vierge  commencée 
par  son  père  pour  l'église  de  Sainte-Marie- 
des-Fleurs  et  exécuta  beaucoup  d'autres 
travaux  de  sculpture,  à  Florence,  à  Pise  et 
àNaples.  Sous  une  forme  qui  ne  s'explique 
pas  bien,  son  nom  est  associé  à  celui  de 
son  père  au  sommet  de  la  porte  du  baptis- 
tère de  Florence.  Celte  inscription  appelle 
un  autre  rapprochement. 

Les  portes  du  baptistère  nous  ont  appris 
qu'André  s'appelait  Ugolin  ou  était  fils  aU« 
golin.  Or,  en  1338,  époque  de  rachèveioeot 


3 


i25 


ANC 


DOFEYRERIE  CHRETIENNE. 


ANC 


ISS 


do  ces  portes,  selon  Vasari,  Ugolin  de  Sienne, 
orfèvre,  exécuta  pour  la  cathédrale  d*Orvîéto 
le  fameux  tabernacle  du  Corporal.  Quels 
liens  de  parenté  unissaient  ce  dernier  à  An- 
dré Ugolin  de  Pise  7  Nous  sommes  réduits  k 
poser  cette  question  sans  la  résoudre.  — 
Voy.  Ugolin. 

ANDRIÈS  (Oli?ie)  était  orfèvre  h  Gand , 
en  1400.  (Cs.  Les  dua  de  Bourgogne ,  p,  cvi 
et  la  table.) 

*ANELET.— Anneau ,  diminutif  d'annel , 
dérivé  û'annulus, 

1360.  El  Fanelei  mtst  en  son  dei 
Ne  li  dis  plus  ne  il  a  mei. 

{Poésies  de  Marie  de  France.) 

ANGELELME  (Saint),  évoque  d*Auxerre  , 
au  commencement  du  ix*  siècle,  fut  d*abord 
abbé  de  Saint-Gervais  et  Saint-Protais.  — 
A  la  mort  de  l'évèque  Aaron,  un  choix  una- 
nime le  désigna  pour  lui  succéder.  La  piété 
la  plus  tendre  s*alliait  en  lui  à  la  pratique 
des  arts»  et  particulièrement  de  celui  de  I  or- 
fèvrerie. On  ne  peut  douter  qu'on  ne  doive 
à  son  exécution  personnelle  les  nombreux 
travaux  indiqués  par  son  annaliste.  Le  texte 
de  ce  dernier  établit  une  distinction  fort 
apparente  entre  les  travaux  que  ce  saint  évo- 
que exécuta  lui-même  cl  ceux  qu  i!  ordonna. 
Nous  traduisons  littéralement  ce  texte,  mal- 

!;ré  sa  longueur  et  sa  monotonie.  Auge- 
elme  ne  se  contenta  pas  d*enrichir  par  de 
simples  largesses  Tèglise  de  Saint-Etienne,  il 
décora  encore  d'une  table  d'argent  l'autel 
de  Sainte-Marie.  11  décora  d'un  semblable 
ornement  Tautel  de  Saint-Jean  Baptiste.  Il 
.exécuta,  devant  l'autel  de  Saint-Etienne, 
trois  couronnes  d'argent  d'un  poids  consi- 
dérable. Autour  de  l'autel,  il  plaça  dix  can- 
délabres d'argent  très-grands;  il  donna  un 
très-t>eau  calice  d'argent,  avec  sa  patène, 
sur  lequel  il  grava  son  nom.  Une  croix  très- 
grande  fut  pincée  au  même  lieu  par  ses 
soins;  il  l'avait  décorée  en  or  et  en  argent 
d'une  élégante  représentation  du  visage  du 
Sauveur;  et,  au  devant,  il  avait  placé  un 
autel  orné  d'une  table  d'argent.  11  enrichit 
la  même  église  de  auatre  cloches  (signis) 

Jurandes  et  sonores.  Le  principal  ouvrage 
ait  par  lui  fut  une  châsse  très-élégamment 
embellie  d'or  et  d'argent,  dans  laquelle  il 
plaça  le  reliquaire  du  bienheureux  Ama- 
teur, avec  beaucoup  de  reliques  de  saints. 
Feeii  et  capsamprœcipui  operis  auro  argen^ 
toque  elegantissime  comptam.  Il  donna  aussi 
plusieurs  très-beaux  tapis  pour  orner  les 
stalles  de  la  basilique,  tapetia  etiamoptima 
ad  sedilia  boêilicœ  exornanda  plurima  con^ 
Itf/tl...  11  plaça  aussi  plusieurs  importants 
Tases  d'argent  dans  le  trésor  de  la  même 
église  (co//ocat7t^).  Il  donna  à  Saint-Germain 
nn  calice  d'argent  et  sa  patène,  semblable  de 
forme  è  l'autre  calice  qu'il  avait  exécuté,  et 
il  constata  son  offrande  en  y  gravant  son 
nom.  A  Saint-Amateur,  il  donna  un  calice 
d'argent  avec  sa  patène,  mais  d'un  poids 
inférieur;  Saint-Pierre  reçut  un  don  sem- 
blable.  L'autel  de  Saint -Eusèbe  fut  or- 
né, par  lui,  d'une  table  d'argent  et  en- 
richi d'un  calice  d'argent  avec  sa  patène,  et 


d*un  évangéliaire d'argent,  et  de  candélabres 
de  même  matière.  Il  exécuta  même ,  à  celte 
fin,  un  encensoir  d'argent,  et  fit  don  de  cour* 
tines  et  d'étoffes  précieuses  destinées  è  l'au- 
tel. Au  monastère  de  Saint -Sauveur,  il 
donna  un  calice  et  une  cloche  très-sonore. 
Dans  toute  l'étendue  de  son  diocèse,  pour 

au'elles  pussent  se  pourvoir  d'un  calice  et 
'une  patène ,  il  donna  à  chaque  église  pa- 
roissiale trois  livres  d'argent.  Aux  chapelles 
moins  importantes,  pour  la  même  fin,  il 
donna  quinze  sous;  sa  libéralité  pourvut  tou- 
tes les  églises  d'une  somme  assez  considé- 
rable pour  qu'elles  pussent  arquérir  des  croix 
destinées  a  orner  les  églises.  Ce  généreux 
pontife  mourut  en  832.  Il  est  honore  comme 
saint.  (Cs.  Histor.  epiêcop.  Autissiod.f  ap. 
Labbe,  Biblioth.  ma.,  t.  I,  p.  433.) 

ANGES.  —  Comme  tout  l'art  du  moyen 
âge,  l'orfèvrerie  a  repré^fénté  les  anges  sous 
la  forme  de  jeunes  nommes  vêtus  et  ailés. 
Leur  grâce  juvénile  est  sérieuse.  Leurs  pieds 
sont  nus  comme  ceux  des  apôtres,  pour  rap- 
peler qu'ils  sont  aussi  les  messagers  de  la 
vérité.  Qaam  pulchri  super  montes  pedes 
evangelizanlium  pacem.  {Isa.  lu,  7  ;  Rom.  x, 
15.)  Sur  un  grand  nombre  de  châsses,  ils 
sont  figurés  à  mi-corps,  la  partie  inférieure 
perdue  dans  une  frange  de  nuage.  C'est  une 
manière  ingénieuse  d'indiquer  leur  nature 
spirituelle  et  parfaite.  L'intelligence  de  ces 
êtres  privilégies  est  réduite  k  la  partie  su- 
périeure et  échappe  aux  lias  instincts.  Les 
anges,  figurés  à  mi-corps  dans  un  encadre- 
ment circulaire,  sont  très-communs  sur  les 
châsses  des  xii'  et  xiii'  siècles.  Ils  sont 
alors  au  nombre  de  seize. 

Dans  les  représentations  des  symboles 
des  évangélistes,  l'ange  est  attribué  è  saint 
Matthieu,  parce  que,  disent  les  Pères,  il  a 
in&isté  particulièrement  sur  la  génération 
naturelle  du  Verbe  selon  la  chair.  C'est  donc 
moins  un  ange  qu'un  jeune  homme  que 
l'art  a  voulu  représenter;  les  ailes  qui  lui 
sontattribuées,commeaux  autres  symboles, 
et  un  texte  des  Ecritures,  expliquent 
comment  l'homme  ou  le  jeune  homme 
des  saints  Pères  est  transfiguré  en  ange. 
Dans  les  représentations  nombreuses  où 
Notre-Seigneur  est  figuré  entre  les  symboles 
des  évangélistes,  l'ange  occupe  la  face  supé- 
rieure à  droite,  et  il  a  pour  pendant  l'aigle, 
symbole  de  saint  Jean,  qui  a  parlé  d'une 
manière  si  admirable  de  la  génération  éter- 
nelle du  Verbe.  Sur  les  croix,  où  cette  dis- 
position ne  peut  être  adoptée,  le  symbole, 
de  l'apêtre  qui  s'est  élevé  dans  les  deux  d'un 
vol  hardif  et  quia  contemplé  les  mystères  di- 
vins  sans  en  être  ébloui  yVàx^le  estau  sommet, 
et  l'ange  à  la  partie  inférieure  de  la  croix. 

Quelquefois,  conformément  aux  visions 
de  l'Ecriture,  les  anges  sont  ocellés,  cou- 
verts d'yeux  et  voilés  de  leurs  ailes  au  nom- 
bre de  six.  Saint  Michel ,  qui  combattit  le 
démon,  est  armé  de  la  lance  et  du  bouclier. 
Sa  lance  se  termine  souvent  en  forme  de 
croix.  Dans  la  représentation  de  l'Annoncia- 
tion, l'ange  Gabriel  a  un  sceptre  de  héraut, 
■souvent  une  triple  fleur  de  lys  s'épanouit  an 
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sommet  de  la  baguette.  Sur  I*autel  d*or  de 
BAIe ,  l'ange  Gabriel  ei  fange  Raphaël  ont 
une  longue  baguette  surmontée  d*une  boule» 
Les  anges  portent  souvent  les  instruments 
de  la  Passion.  Sur  les  châsses ,  ils  enlèvent 
aux  cieux  T&me  des  saints  et  des  martyrs. 
Ils  se  sont  distribué  les  divers  instruments 
du  culte,  les  croix ,  les  encensoirs ,  les  na- 
vettes f  les  bénitiers ,  les  calices.  Ils  dérou- 
lent des  phylactères  sur  lesquels  se  lisent 
de  pieuses  paroles.  Dans  les  représentations 
du  jugement  dernier,  ils  portent  les  ins- 
truments du  supplice  du  Sauveur,  destinés 
à  rassurer  les  bons  et  è  effrayer  les  méchants, 
pour  lesquels  un  si  grand  et  si  généreux  sa- 
crifice a  été  inutile.  Dans  les  plus  ancien- 
nes images  de  la  crucifixion,  deux  anges 
placés  au-dessus  de  la  sainte  Vierge  et  de 
saint  Jean,  portent  les  disques  du  soleil  et 
de  la  lune. 

Chaque  siècle  a  rendu  à  sa  manière,  et 
selon  ses  tendances  et  ses  goûts,  la  beauté 
de  ces  êtres  divins.  Constatons  cependant 
que  la  beauté  et  môme  le  sourire  s'allient 
è  la  gravité  et  è  la  sévérité  jusqu'au  xv*  siè- 
cle. De  cette  époque,  surtout,  datent  ces 
représentations  mignardes  et  maniérées  que 
l'art  moderne«a  adoutées  en  les  exagérant, 
et  qui  transforment  les  anges,  ces  pures  na- 
tures, en  impudiaues  et  foi&tres  amours. 

Par  suite  de  Ticiée  pieuse  quia  fait  consa- 
crer à  saint  Michel  les  lieux  élevés,  la  sta- 
tue de  cet  archange  a  été  souvent  placée  au 
sommet  des  flèches  des  églises,  ou  sur  la 
croupe  de  la  charpente  de  l'abside.  Quel- 
quefois cette  statue  était  mobile,  et  un  mé- 
canisme intérieur  faisait  tourner  l'ange , 
dont  la  main  indiquait  toujours  le  point  du 
ciel  où  se  trouvait  le  soleil.  C'était  une  invi- 
tation ingénieuse  adressée  aux  fidèles  de  se 
tourner  vers  la  lumière  spirituelle  dont  le 
soleil  est  l'image.  Des  anges,  dans  des  posi- 
sitions  analogues,  se  voyaient  autrefois  è  la 
Sainte-Chapelle  du  Palais  et  à  Notre-Dame 
de  Chartres.  Celui  de  la  Sainte -Chapelle 
vient  d'être  rétabli.  Hors  de  France,  des 
églises  nombreuses  avaient  des  anges  ainsi 
placés.  Nous  lisons  dans  Muratori,  que  le 
jour  de  P&ques,  21  avril  1359 ,  la  foudre 
tomba  d'une  façon  merveilleuse  sur  la 
grande  église  de  Sienne  pendant  qu'on  cé- 
lébrait la  messe.  Elle  frappa  Tange  de  mé- 
tal qui  était  placé  au  sommet  de  cette  église, 
et,  sans  lui  faire  de  lésion,  remporta  fort 
loin. 

Au  sommet  du  pignon  de  Notre-Dame  de 
Paris  se  voit  un  ange  de  pierre  qui  sonne  de 
la  trompette.  Par  sa  matière,  cet  ange  et  les 
semblables  échappent  à  la  compétence  de  ce 
recueil. 

Un  ange  non  moins  remarquable,  d'une 
époque  plus  reculée,  se  voit  au  sommet  du 
clocher  de  l'église  du  Dorât  (Haute-Vienne); 
c*est  une  remarquable  pièce  d'orféverie  du 
milieu  du  xu*  sièle.  Cet  ange,  grand  comme 
nature,  est  debout  sur  la  boule  qui  termine 
la  flèche,  élevée  à  190  pieds  du  sol.  11  est  en 
cuivre  doré.  Sa  main  droite  tient  une  croix 


légère  :  mobile  sur  son  axe,  fl  tourne  a 
ven*t  malgré  ses  grandes  dimensions,  et  pn 
sente  ainsi  successivement  la  croix  au 
hommages  de  tous  les  points  du  monde.  0 
a  conservé  peu  de  pièces  do  ciselure  aus 
anciennes  et  aussi  considérables.  On  pn 
tend  que  cet  ange  doré 9  en  langue  romai 
JDaurat^  a  donné  son  nom  à  la  ville  que  i 
droite  bénit.  Les  anciens  titres,  et  notan 
ment  la  tombe  du  chanoine  Palmuz  {i^^ 
gardent  en  effet  cette  orthographe.  Le  Dor 
ne  s*écrit  ainsi  qu,'en  vertu  d  une  habitue 
moderne  —  (Voy,  dans  notre  Manuel  d'Ep 
graphie  le  texte  intéressant  relatif  à  ce  pei 
sonnage. 

Un  reliquaire  de  Grandmont  du  xii*  si 
de,  en  cuivre  doré  etémaillé,  représen 
un  ange  debout  sur  un  soubassement  carr 

tiédiculé,  aussi  simple  qu'élégant.  L'être  c 
este  est  également  vêtu  d'une  robe  longu 
d'une  tunique  plus  longue  et  d'un  mantea 
Tous  ces  vêtements  ont  des  bordures  < 
franges  et  de  pierreries.  Sa  main  gauci 
porte  un  livre  ;  ses  ailes  sont  inscrusté< 
d'émaux  bleu,  blanc,  vert  et  rouge.  Le  bU 
a  trois  nuances  différentes,  ces  émai 
curieux  sont  à  la  fois  incrustés  et  cloisoi 
nés.  Sur  sa  tête  le  messager  divin  porte  i 
globe  oblonç,  en  cristal  de  roche,  renfe 
mant  une  relique  de  la  vraie  croix.  Cet  ini 
ressaut  reliquaire  est  conservé  dans  l'égli 
de  Saint-Sulpice-les-Feuilles,  è  laquelle 
fut  donné  en  juin  1790,  lors  de  la  distrib 
lion  du  trésor  de  Grandmont.  Voy.  ce  mot 
Emaux  cloisonnés,  Emaux  iNCRusTés.  Cet 
statuette  reproduit  avec  une  sorte  de  m 
nutie,  la  forme,  les  draperies,  etjusqu'ai 
plus  petits  plis  de  certaines  statues  d'an; 
du  XII*  siècle. 

VInventaire  des  joyaux  de  Louis,  d 
d'Anjou,  dressé  vers  1360-1368  et  publié  p 
M.  de  Laborde,  mentionne  plusieurs  repr 
sentations  d'anges.  Nous  les  transcrivons. 

5.  Un  ymage  de  saint  Michel  d'argc 
doré,  assez  grant  ;  et  est  armé  par  desso 
un  mantel  qu*il  a  vesiu,  et  a  ses  iipiez  s 
une  serpent,  laquelle  serpent  à  ses  11  ell 
esmaillees  d'azur  dehors  et  dedenz,  et  se 
icelles  esles  entre  les  piaz  et  jambes  d'icel 
saint  Michel.  Et  tient  ledit  saint  Michel, 
sa  main  destre ,  une  longue  croiz  d'argc 
blanc,  laquelle  il  boute  en  la  guelle  du< 
serpent,  et  a  en  j celle  croiz,  par  le  haut, 
petit  paon  à  une  croiz  vermeille.  Et  en 
main  destre  tient  ledit  saint  Michel  une  | 
tite  pomme  d*argent  dorée,  sur  laquelle 
une  petite  croiz.  Et  siet  ledit  saint  Miel 
sur  un  grant  piet  quarré  à  vi  querre. 
ou  plat,  par  le  haut  d'icelles  querres,  a  1 
maux  où  il  a  es  uns  gens  qui  chevauche 
sur  bestes,  et  le  iront  de  devant  est  esmaJ 
ar  losanges,  et  sont  les  esmaux  de  dedei 
es  uns  de  azur  à  fleurettes,  et  les  autres 
vert  è  bestelettes,  et  sont  les  bordures  c 
dictes  losanges  de  guelles.  Et  siet  ledit  | 
sur  VI  petiz  lyons  gisonz.  Et  poise  en  to 
avec  les  esles,  qui  sont  grandes ,  dorées 
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Bt»  et  poise  en  tout,  au  marc  de 
iS,  ULxiui.  m. 

UnaDffèley  d'argent  doré,  gui  tient  un 
kiaire  de  cristal  en  sa  main,  faicte  en 
Te  d'une  petite  tournelle  ronde  et  Ion- 
^,  et  ont  les  esles  eslevées,  dorées  et 
es  et  siet  sur  un  entablement  semé 
BOtour  d'esmaux  d'azur  esraaillez  à 
ettes,  pesant  en  tout  xii~  1.    once. 

Un  autre  angèle  de  la  façon  de  Tautre 
ute  chose  et  poise  en  tout  11.*.  vi 

Une  boite  de  cristal  k  mettre  pain  à 
»*,  dont  le  fons  est  esmaillé  d*azur,  ou 
ft  Notre  Seigneur  en  sadéité,  et  aux 
x>stez  a  deux  angéioz  dont  Tun  tient 
luronne  d'espines  et  l'autre  les  cloz  et 
»,  et  est  la  bordure  d'un  souage  doré 
té.  Et  dessouz  est  garni  d'une  orbe- 
ssise  sur  m  Ijons.  Et  le  couvercle 
ite  boite  est  de  cristal  garni  d*une 
je  à  carueaux.  Et  dessus  est  une  }>e- 
rresse  à  caruaeux  où  il  y  a  un  lyon 
Bt  poise  en  tout  m  marcs  yi  onces. 
Id  angèle  tout  doré,  estant  sur  un  en- 
ent  à  souages  et  à  yi  quarrés,  esmail- 
en  chascun  carré  a  un  compas  es- 
i  d*azur  et  de  moure,  les  uns  et  les 
de  vert  et  d*azur,  et  tient  en  ses  ii 
uo  reliquiaire,  en  manière  d'une  tour, 
reliquiaire  est  de  cristal,  enchacé  en 
dessus  et  dessousz,  et  par  derrière 
Iles  toutes  dorées.  Et  poise  eu  tout 
mie  once. 

Bn  grant  angèle,  de  très  belle  façon, 
sar  un  haut  entablement  à  plusieurs 
is»  et  siet  sur  m  pâtes,  faites  en  ma- 
ie fueilles,  et  ou  dit  entablement,  qui 
Ti  quarrés,  a  vi  ezmaux  azurez,  dont, 
I,  a  u  escus,  dont  l'un  est  d*or  à  une 
de  sinople,  et  a  dessus  un  chapeau 
et  l'autre  escus  est  de  gueulles  a  un 
il  d'or  tenant  les  cornes  vers  la  pointe 
»,  et  es  autres  esmaux  a  angèle  un 
lier  en  ses  deux  mains,  et  est  yestu 
antel,  et  se  tiennent  ses  elles  ensem- 
poise  XT  marcs  nii  onces. 

IGLETERRE  (Façon  d*}.  A  la  mode 
eterre.  —  Je  ne  cite  pas  ici  toutes  les 
a  que  je  possède  de  Tinfluence  des 
anglaises,  au  milieu  de  nous,  dès  la 
e  moitié  du  xui  siècle;  c'est  un  fait 
1 9  et  je  ne  m'occupe  ici  que  des 
•  On  reconnaîtra  cette  influence  dans 
traits  oui  yiennent  à  l'appui  de  plu- 
mots  ue  ce  glossaire.  11  est  souvent 
Ml  de  bi)Oux  achetés  en  Angleterre,  je 
qoelques  exemples. 

b  Scrineum  de  opère  Dunelmemi^ 
ms  retiouias  sigillalas,  {Inv.  de  Saint- 
hr  Lonwres.) 

i  Un  gobelet  d'or  plein,  couvert,  qui 
k  bçon  d'Angleterre,  qui  poise  yj 
i  once  et  demie.  (Invent,  du  due  de 
miie.)  —  La  grande  ceinture  du  Roy 
le  doc  de  Normandie)  apporta  d'Angle-  ' 


terre.  —  Un  fermai!  esmaillé  du  Roy  qu'il 
apporta  d'Angleterre. 

1379.  Un  grand  cercle,  qui  fut  k  la  Royne 
Jeanne  de  Rourbon,  lequel  fut  acheté  de  la 
Coolesse  de  Pennebroc,  garni  de  balays,  sa- 
phyrs,  diamans  et  broches  de  perles,  (/n* 
vent,  de  Charles  V.) 

1396.  Pour  xxiiij  cors  de  chace,  envoyés 
d'Angleterre.  (D.  de  R.,  n*  5713.)    • 

1399.  Un  grand  sobelet  d'or,  k  pié  et  k 
couvescle,  esmaillé  de  châssis  et  deaans  en- 
vironné de  fretelet,  le  couvescle  et  le  pié 
de  trois  couronnes,  pesant  six  marcs  trois 
et  demie.  {Invent,  jie  Charles  VI.)  —  Une 
aiguière  d'or  pareille  au  dit  gobelet  —  et  les 
donna  le  roy  d'Angleterre.  —  Un  escrinet 
d'argent,  par  dehors  ouvré  d'ouvraiges  d'An- 
gleterre. 

1414.  Une  eguière  d'or,  que  la  rojrne 
d'Auj^leterre  avoit  envoiée.  (Comptes  et  in* 
ventaire  du  duc  de  Bretagne.)  —  Deux  graus 
plats  d'argent  d'Ansleterre  que  nos  dames, 
les  sœurs  de  Ms.  Te  Duc,  avoient  aportés 
d'Angleterre  et  huit  autres  moindres.  —  Un 
tableau  d'or  que  la  royne  d'Angleterre  avoit 
envoyé  au  Duc.  —  Un  petit  tableau  d'or, 
pendant  à  une  cbaisne  d*or,  que  la  royne 
avoit  envoyé  auduc.  —  Un  dyamant  escarre, 
assis  en  un  annel  d'or,  esmaillé  de  bleu, 
que  la  royne  envoya  au  duc.  (En  janvier, 

M.  CGGGXn. 

1420.  Une  chappe  de  brodeure  d*or,  façon 
d'Engleterre.  (Voyez  une  longue  description 
dans  les  Duc$  de  Bourgogne  Jt&èl.) 

ANGUETIN  (Thomas)  ,  orfèvre  du  milieu 
du  XIV*  siècle,  fit  en  collaboration  de  Re- 
goault  Hune,  émailleur,  un  vase  on  or  d'un 
prix  considérable. 

1348.  Pour  ij  mil  iiijc  xviij  estellins  d'or 
à  XX  karaz  dont  il  a  esté  faitz  un  gobelet  h 
couvercle  pour  ledit  seigneor,  ledit  gobelet 
esmaillé  ou  fons  des  armes  d'iceli  seigneur 
(le  duc  de  Normandie)  —  valent  lesditz  ijm 
iiiicxviii  estellins,  ij  mars  junce  et  viii  es- 
tellins d'or  fin  —  vijxx  xvi  liv.  xii  s.  p.  — 
A  Thomas  Anguetin,  orfèvre,  pour  la  laçon 
dudit  gobelet  ix  liv.  vii  s.  p.  -r  A  luy  pour 
alier  ledit  gobelet  —  Ixvs.  p.  —  A  Regnault 
Hune,  esmailleur,  pour  taillier  et  esroailler 
lesdiz  esmaux  ciiij  s.  p.  {Comptes  royaux.) 

ANKETiLL,  moine  de  Saint-Alban  en  An- 
gleterre, vers  le  milieu  du  xii'  siècle  (1142), 
pratiquait  Part  de  l'orfèvrerie  avec  la  plus 
grande  habileté  et  le  plus  grand  renom.  — 
Sur  les  demandes  pressantes  du  roi  de  Da- 
nemark, il  s'était  rendu  près  de  ce  prince. 
Il  y  passa  sept  ans  de  suite,  conduisant  les 
travaux  d*orfévrerie  du  monarque,  avec  le 
titre  de  garde  et  de  directeur  du  mon- 
nayage. 

Ce  moine  s'attira  un  renom  incomparable 
en  exécutant  une  chAsse  pour  le  saint  patron 
de  l'abbaye  qu'il  habitait.  Il  fut  aidé  clans  ce 
travail  par  un  de  ses  élèves  séculiers  nommé 
Salomou  de  Ely  :  Ihminus  AnketiUus  eccU^ 
siœ  Saneti  Albani  monackus  el  aurifaber  in- 
comparobilis  qui  fabricam  ferelri  manu  pro^ 
pria^  auxiliante  quodamjuvene  sœeulari  di-- 
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êcipulo  $uo  Salomone  de  f/y,  et  incœpU  et 
consummavit^  ditigenler  in  suo  opère  aurifa-» 
brili  et  animo  studuit  et  manu  laboravit. 
(Matth.  Paris,  Vit.  abb.  S.  Albani  raonasi., 
p.  38,  col.  2,  sub  Qne.] 

La  rapidité  et  la  beauté  de  cette-œuvre 
excitèrent  Tadmiration  universelle.  Elle  fut 
décorée  de  figures  exécutées  au  repoussé. 
Leur  solidité  fut  accrue  par  un  ciment  qui 
remplissait  les  concavités.  Un  faite  qui 
décroissait  en  s*élevant  augmentait  rélé- 
gance  du  reliquaire. 

Une  première  fois  Tabbé  Geoffroi,  auteur 
de  cette  ch&sse,  avait  ajourné  son  exécution 
en  cédant  aux  inspirations  de  la  charité. 
Déjà  il  avait  réuni  une  somme  de  plus  de 
soixante  livres  destinée  à  cette  œuvre.  Une 
famine  qui  survint  ne  lui  permit  pas  de 
persister  dans  ses  projets.  Il  distribua  libé* 
ralement  aux  pauvres  toute  cette  somme. 
Dieu  Ten  récompensa  en  accroissant  tons 
ses  biens»  et  que  riche  moisson  qui  succéda 
à  la  disette  lui  permit  de  reprendre  Texécu- 
tion  de  son  dessein. 

C'est  ainsi  qu'Anketill  fut  chargé  de  Texé- 
cutioQ  de  ce  magnifique  reliquaire.  Une  so- 
lide dorure  recouvrit  toute  la  surface  mé- 
talUauey  de  sorte  que  la  châsse  semblait 
plutôt  être  d*or  que  d'argent.  On  tira  du 
trésor  de  nombreuses  pierreries  destinées  à 
l'embellir  en  lui  prêtant  leur  éclat  ;  dans  le 
nombre  se  trouvaient  des  sardoines.  Une  de 
ces  pierres  était  d'une  dimension  si  extra- 
ordinaire que  la  main  avait  peine  à  Tem- 
brasser.  On  ne  l'ajusta  pas  dans  le  travail 
d'orfèvrerie,  parce  qu*on  crut  avoir  décou- 
vert que  cette  pierre  merveilleuse  soula- 
geait les  femmes  en  péril  dans  leur  couches. 
Cette  pierre  eût  charmé  les  regards  ;  les  or- 
fèvres [irèfèrèrent  l'utilité  des  malades.  On 
y  voyait  sculpté  un  personnage  couvert 
d'un  manteau  et  tenant  d'une  main  une  haste 
sur  laquelle  un  serpent  paraissait  s'élancer 
en  rampant.  Son  autre  main  portait  un  en- 
fant tenant  un  bouclier.  A  ses  pieds  était  un 
aigle  qui  élevait  ses  ailes  déployées. 

L*abbé  Geoffroy  n'eut  pas  la  consolation 
de  faire  exécuter  la  crête  qui  devait  sur- 
monter cette  chasse,  il  projetait  de  lui  don- 
ner assez  de  beauté  et  de  richesse  pour 
qu'elle  fût  un  digne  couronnement  d'une 
œuvre  si  merveilleuse,  il  attendait  donc 
d'être  suflisammenl  pourvu  d'or  et  de  pier- 
reries. Diverses  causes  ajournèrent  succes- 
sivement Texécution  de  son  dessein  et  il 
n'eut  pas  la  consolation  de  voir  son  entre- 
prise arriver  à  terme. 

Des  bruits  divers  sur  la  translation  des 
reliques  de  saint  Alban  en  d'autres  lieux 
étaient  répandues  dans   cette  région.  Les 
moines  d'Ely  et  les  Danois  se  glorifiaient 
de  Dosséder  une  partie  de  ses  restes  véné- 
rables. L'exécution  de  la  châsse  et  la  trans- 
^A/iondes  reliques  en  ce  cercueil  glorieux 
pec^mjrent  de  procéder  à  une  vérification. 
£a.    présence  des  plus  illustres  personnages 
01^     ouvrit  le  très-ancien  tombeau  de  saint 
Al  l3an,  et  tous  les  ossements  du  saint  furent 
s*-^ecessivement    énumérés  et  présentés  à 


I  assistance.  Le  vénérable  frère  Raoul,  ai 
chidiacre  de  ce  monastère,  montra  son  pn 
cieux  chef  auquel  par  un  Ul  de  soie  éta 
suspendu  un  parchemin  sur  lequel  on  lisa 
écrit  en  très-anciens  caractères  :  Saint-Ai 
BAN.  Le  roi  Offa  avait  placé  autour  du  crâc 
un  cercle  d'or  portant  cette  inscription  ; 

C*€8t  le  fiief  de  saint  Alban,  premier  martyr  d< 

Anglais. 

Plus  tard  ce  cercle,  au  grand  regret  d 
l'abbé,  fut  maladroitement  fondu  et  euiploy 
à  l'exécution  de  la  châsse. 

Salomon  de  Ely,  élève  et  collaborateu 
d'Anketill,  était  imbu  des  traditions  qi 
avaient  cours  parmi  \qs  habitants  de  so 
pays  sur  la  possession  des  reliques  de  saii 
Alban.  «  Plût  à  Dieu,  »  disait-il  souvent  à  so 
maître,  »  que  cette  châsse  à  laquelle  nousdoi 
nous  des  soins  si  savants,  si  laborieux  et  j 
cuûteux,  fût  la  véritable  demeure  du  bien 
heureux  martyr  saint  Albani  »  —  «  Ami,  ami, 
lui  répondait  son  maître  Anktili,  «  cesse  d 
tenir  ce  langage.  Je  suis  certain  que  cet  édi 
fice  n*est  pas  encore  assez  riche  pour  un  i 
grand  saint.  11  sera  le  lieu  de  repos  et  la  de 
meure  de  saint  Alban.  Béni  soit  Dieu  qv 
m'a  doué  de  cette  habileté  pour  travailler  e 
son  hojineur  t  Sans  fatigue  et  sans  hésitatio 
je  donnerai  volontiers  tous  mes  soins  à  cett 
œuvre.  » 

Saint  Alban  récompensa  la  confiance  et  1 
zèle  d'Ankelil!  en  lui  apparaissant  une  nui! 
Le  saint  martyr  avait  le  visage  joyeux 
«  Courage,  »  lui  dit-il,  9  mon  fils  et  mon  ou 
vrier  spécial,  mon  avocat  et  mon  hôte  Un 
grande  récompense  t  attend,  et  je  te  la  dé 
cernerai,  moi,  Alban,  premier  martyr  de 
Anglais,  moi  qui  ai  subi  en  ce  lieu  iasen 
tence  capitale,  je  viendrai  reposer  dans  ceti 
œuvre  de  tes  mains,  p 

Des  miracles  nombreux  confirmèrent  bien 
tôt  l'authenticité  des  reliques  du  bienheu 
reux.  Déjà  on  en  avait  eu  une  preuve  suffi 
santé  dans  l'absence  d'un  os  de  Tépaul 
qui  avait  été  donné  précédemment  au  roi  d 
Danemark. 

Il  est  encore  question  d'Anketill  sous  Tabb 
Raoul  Gubiun,  successeur  de  Geoffroi.  Ce 
abbé  était  jaloux  et  inquiet.  Ayant  trouvé  ui 
sceau  sans  gravure  dans  l'atelier  d'Anketill 
il  en  prit  occasion  de  penser  que  son  prieu 
Alquin,  religieux  irès-recommandable,  tra 
vaillait  à  sa  déposition.  Ce  fut  pour  re  der 
nier  la  cause  d'une  véritable  persécution  qui 
Tannaliste  du  monastère  déclare  aussi  vio 
lente  que  mal  fondée. 

Ce  passage  prouve  une  fois  de  plus  qoi 
les  orfèvres  étaient  en  même  temps  graveur 
de  sceaux  {Voy,  Mitthieu  Vitilis),  ou  plu 
tôt  qu'ils  s'occupaient  de  la  mise  en  œuvr 
artistique  des  métaux,  sous  toutes  ses  for 
mes  et  dans  ses  divisions  si  multipliées. 

Anno  quoque  sequenie^  annu$  omni  uber 
taie  redundavit^  ita  ut  non  oporteret  abba 
lem^  ut  prius  depenuria  pauperum  soÛicitari 
Collecta  igitur  pecunia^  propositum  9uum^  îi 
opère  ferelrali,  diiigenlius  et  efficacius  exse 
quebatur,  El  fuvtum  €$1,  ut  fabricantt  do 
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Ankeiilto ,  hujus  ecclesiœ  monachOf 
TOiperatum  est  opus  et  expeditum^  ut 
iibus  admirationem  generaret.  Fecit 
illud  opère  ductili^  et  elevato^  et  edu^ 
naginei  imputit  elevari^  et  concavas 
to  solidarité  et  elegantiam  totius  cor^ 
feretralis^  in  brevius^  culmen  ascerk- 
eoarctavit.  Et  sic  totius  rei  substan^ 
lelius  tenustavit. 

îam  tune  temporis  minime  perfecit,  ex^ 
M  ad  hoc  tempora  commodiora^  quibus 
\  auro  et  argento  ac  gemmis^  uberius 
tretf  unde  dilatio  illa  propter  multas 
mes  causas,  quasi  diaiim  mundi  cre^ 
nalitia  suscitavit^  illud  opus  toto  vitœ 
npore  suspendit ^  et  incipiens  œdificarCf 
'omeruit  incctpta  consummare,  Propo- 
iamen  illam  cristam,  adeo  nobilem  et 
îoiam  procul  dnbio  facere,  ut  ex  ea, 
Tptris  séries  venustatem  sorliretur,  et 
foret^  quam  totius  ferelri  coopertura 
:.  Et  cum  omnia  quam  decenter  fabri^ 
ir  in  feretroy  cuncta  fecit  copiose  deau' 
a  ui  potius  aurea  quam  argentea  vide-' 
€i  apparerent.  Et  cum  de  antiquo 
fcclesiœ    thesauro  ,  prolatœ    fuissent 

ad  opus  feretri  decorandum,  altati 
êidam  ampli  lapides  quos  «(  Sardios 
I  »  appellamus,  et  vulgariter  «  Cade- 
nuncupamus.  Et  unus  lapis  qui  tantœ 
piitudinis,  ut  vix  una  manu  include- 
lec  alius  inveniretur  cui  competenter 
comparari,  tel  in  ilto  opère  confor^ 
ïi  ut  comperlum  exstitity  mulieribus 
tm  in  partu  patientibus  auxilium  col- 

moluerunt  qui  artificibus  prœerant, 
pcrc  aurifabrtli  includerelur^  ne  virtus 
I  tacua  videretur  et  inanis, 

I  qax  reticet,  aut  qui  non  tenditar  arcus. 

bgerunt  enim  animam  servare  peri^ 
mm,  quam  oculos  pascere  intuen^ 
meulpitur  autem  in  eodem  imago  pan^ 
mens  in  uno  manu  hastam,  per  quam 
nscendensque  serpens  apparet,  et  in 
vau  puerum  clypeum  bajulantem.  Et 
tt  ante  pedes  imaginis,  aquila  inscul- 
Uu  expendens  elevatas.  Quem  utique 
I  llabemus  de  dono  «  Etheldredi  »  régis, 
nissimi  Anglorum  régis  Edwardi.  Me- 
s  autem  «  Anketillus  »  monachus  et 
ST  ipsandoque  in  Daciam  venerat  ad 
iseorum  mandatum  et  supplicalionem, 
ïpiam  operis  idem  faciendum.  Ubi  per 
itum  moram  contintuinSf  régis  prœerat 
w  aurifabrilibus ,  monetœ  custos  et 
•  trapezita.  In  verbis  enim  et  operi^ 
Idîf  tnventxM  et  acceptus.  Hic  cum  re* 
tf  amicos  et  consanguineos  de  licentia 
lomtnî  sui  visunM,  et  honestatem  reli" 
ctaustri  Sancti  Albani  vidisset  ;  pla^ 
ibidem  morari,  habitum  sumens  reli* 
(Cs.  Matth.  Paris,  Vit.  abbat.  S.  Al^ 
issim.) 

EAU.  —  Le  cercle  de  métal  que  l'on 
IQX  doigts,  considéré  historiquement, 
ae  Texlrémité  d*une  chaîne.  L'idée  de 
ttion,de  fidélité,  d*en§agement  y  a  tou- 
téonie.  Contaient  ce  signe  de  servitude 
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s*est-{l  transforme  en  ornement  et  en  mar- 
que d'honneur?  C*est  ce  que  nous  dirons  en 
résumant  les  recherches  consacrées  à  ce 
sujet  par  Samuel  Pitiscus  dans  son  Diction^ 
naire  des  Antiquités  grecques  et  romaines,  et 
par  Du  Saussay  dans  sa  curieuse  Panoplie 
épiscopale.  Nous  y  ajouterons  nos  décou- 
vertes particulières  et  les  renseignements 
que  nous  fournissent  les  glossaires,  les  li- 
turfistes  et  les  recueils  modernes  d'archéo- 
logie. 

1.  Dès  les  temps  les  plus  reculés  les  f;ible$ 
païennes  donnent  à  1  anneau  son  véritable 
caractère.  Prométhée  n'est  délivré  par  Her- 
cule qu'à  la  condition  de  porter  toujours  un 
anneau  de  fer  en  souvenir  de  son  crime. 
Mais  Pline  lui-même  ne  voit  qu'une  fable 
dans  ce  récit.  Pessimum  vitœ  scetus  fuit,  dit- 
il  I.  XXXIII,  c.  1,  qui  annulum  primus  induit 
digitis;  nec  hoc  quis  fecerit  traditur;  nam  de 
Prometheo  omnia  fabulosa  arbitror. 

Les  Livres  saints,  plus  véridiques,  nous 
montrent  l'anneau  en  usage  dès  les  iem|is  les 

S  lus  anciens.  Judas  donna  a  Thamar,  sa  belle- 
lle,  son  anneau  pour  gage.  ((7 en.  xxxviii,  18.) 
Le  roi  d*£gyple,  voulant  honorer  Joseph,  se 
dépouille  de  son  anneau  et  lui  en  fait  don. 
[Gen.  xLi,  42.)  Les  anneaux  sont  énunK^rés 
parmi  les  offrandes  faites  [)ar  Moïse  au  Sei- 
gneur. (Num.  XXXI,  50.)  lis  sont  comptés  au 
nombre  i\QS  ornements  de  Judith.  [Judith 
X,  3.)  Aman  reçoit  l'anneau  d'Assuérus  lors- 
qu'il  a  fait  approuver  le  projet  de  destruc- 
tion de  la  race  juive.  (Esther  m,  10.)  Dans 
Isaïe,  Jérémie,  au  i"  livre  des  Machabées  se 
montre  constamment  l'usage  de  l'anneau; 
nous  reviendrons  sur  ces  textes.  Dans  le  Nou* 
veau  Testament,  le  père  généreux  pardonne  à 
l'enfant  prodigue,  et  Tanneau  est  énuméré 
parmi  les  dons  de  sa  tendresse  :  Cilo  pro^ 
ferte  stolam  primam  et  induite  illum,  et  date 
annulum  in  manum  ejus.  {Luc,  xv,  2:2.) 

L'usage  de  l'anneau  est  donc  fort  ancien. 
On  a  conjecturé  que  des  Egyptiens  il  avait 
passé  aux  Grecs,  qui  le  transmirent  aux  an- 
ciens peuples  d'Italie.  Cette  conjecture  n'a 
pas  une  valeur  \Aus  grande  que  celle  qui 
fait  l'art  grec  héritier  et  descendant  de  Tart 
égyptien.  Tout  ce  qu'on  peut  affirmer,  c*est 
que  l'usage  de  l'anneau  est  connu  en  Italie 
dès  les  origines  romaines.  Les  Sabins  en 

Çortaient  du  temps  de  Romulus.  Hanc,  dit 
ite-Live  en  parlant  de  Tarpeia,  cupido 
subiit  annulorum.  Samuel  Pitiscus  pense 
néanmoins  que  l'usage  s'en  introduisit  à 
Rome  assez  tard.  Il  donne  pour  motif  à  son 
affirmation  un  passage  de  Pline.  Parmi  les 
statues  des  rois  qui  étaient  au  Capitole,  on 
ne  voyait,  au  rapport  de  cet  auteur,  que 
celles  de  Numa  et  de  Servius  Tullius  qui 
fussent  ornées  d'un  anneau  :  Nullum  hauet 
in  Capitolio  Romuli  statua,  nec  prœter  Numœ 
Serviique  Tullii  alia,  ac  ne  Lucii  quidem  Bruti. 

Nous  n'aurions  à  nous  occuper  de  l'anneau, 
de  son  usage  et  de  sa  forme  que  depuis  Té* 
poque  chrétienne;  mais  les  renseignements 
suivants  font  mieux  comprendre  les  détails 
où  nous  devons  entrer. 

t  Les  anneaux  furent  d'anord  fort  simples 
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et  des  plus  vils  métaux;  dans  la  suite  ou  en 
fit  d'argent  et  d*or,  et  bientôt  on  ne  voulut 

fAus  en  porter  d'autres,  ou  au  moins  qui  ne 
ussent  dorés.  Avant  qu*on  les  orn&t  de 
pierres  précieuses,  on  gravait  la  Cgure  sur 
la  matière  même  de  Tanneau,  et  lorsque  la 
mode  s'introduisit  de  mettre  une  pierre  pré* 
cieuse  dans  le  chaton  de  la  bague,  on  gra- 
vait la  Ggure  sur  la  pierre  en  rreux  ou  en 
relief;  les  figures  du  dernier  genre  s'appe- 
laient ectypœ,  PaïUus  prœtorius  in  eonvtvio 
quodam  ïibtrii  Cœsaris  habem  imaginem 
tclypa  et  protubérante  gemma.  L*anneau  orné 
d'une  pierre  avait  donc  trois  parties  :  le 
cercle,  que  l'on  appelait  orbiculus^  le  chaton 
pala^  et  la  pierre  gemma.  Ces  trois  parties 
sont  rapportées  dans  ce  uassage  d*Apulée  : 
Jpse  qui  annuli  et  orbicuium  circulaveratf  et 
palam  clauseral  et  gemmam  insculpserat.  Outre 
le  métal  qui  servait  de  matière  ordinaire  aux 
anneaux,  on  en  fesait  encore  d*ivoire  et 
d'ambre,  et  quelquefois  d'une  seule  pierre 
précieuse.  Les  esclaves  des  deux  sexes  n'en 
portaient  que  de  fer  :  c'est  ce  qui  fait  dire 
à  Slace»  eu  parlant  du  fils  d'un  aifranchi  qui 
reçut  Tanneau  d'or  : 

Mutavitque  genus,  levaque  ignobtle  femim 
Ëxult  ei  ceibo  naitiram  «quavit  honore. 

Cependant  quelques  esclaves  avaient  ima- 
giné de  donner  a  l'or  la  couleur  du  fer,  et 
portaient  des  anneaux  très-riches  sans  qu*on 
pût  les  soupçonner;  c'est  Pline  qui  nous 
apfirend  cet  orgueil  rafiiné  des  esclaves  : 
Necnon  et  iervitia  jnm  ferrum  auro  cinguntj 
aliiper  sese  mero  auro  décolorant.  Au  reste, 
î'anneau  était  moins  un  ornement  pour  eux 
qu'un  meuble  d'usage ,  parce  qu'ils  s'en 
servaient  pour  cacheter. 

c  Dans  les  commencements  de  la  répu- 
blique, les  magistrats,  les  sénateurs,  les  gé- 
iK^raux  même,  lorsqu'ils  rentraient  triom- 
phants dans  Rome,  n'avaient  que  des  an- 
neaux de  fer,  ainsi  que  nous  l'apprenons  de 
Pline  :  Et  cum  corona  ex  auro  Etrusco  suêti" 
neretur  a  tergo^  annulus  tamen  in  digito  fer* 
reuê  erat.  Depuis,  les  sénateurs  en  prirent 
d'or,  mais  seulement  auand  ils  avaient  été 
amt>assadeurs  chez  quelque  peuple  étranger, 
et  encore  ne  pouvaient-ils  le  porter  que 
dans  les  jours  d*assemblée  et  de  cérémonie; 
mais  insensiblement  ce  droit  s'étendit  è  tous 
ceux  qui  avaient  entrée  au  sénat,  et  nous 
voyons  que  c'était  la  marque  distinctive  du 
sénateur.  Lors  de  la  bataille  de  Cannes, 
dans  ce  jour  malheureux  où,  selon  Florus» 
le  sénat  ne  conserva  d'or  que  celui  qui  était 
à  ses  anneaux  :  Ope»  suas  libens  senatiAS  in 
médium  protulit^  nec  prœler  quod  in  bullis 
singulis  atque  annulis  eratf  quidquam  sibi 
auri  reliquere.  Dès  ce  temps  Tanneau  d'or 
était  l'ornement  dislinciif  des  chevaliers,  et 
nous  en  voyons  une  preuve  dans  ce  fait  rap- 
porté par  Tite-Live  :  Alagon,  envoyé  à  Car- 
tbage  par  son  frère  Annibal  pour  donner  une 
preuve  authentiuue  des  heureux  succès  des 
Carthaginois  en  Italie,  fit  déposer  plus  d'un 
boisseau  d'anneaux  d'or  dans  le  vestibule 
du  sénat,  en  ajoutant  que  c'était  l'ornement 


des  chevaliers  et  des  nobles  romains.  Aprè^ 
la  ruine  de  la  république,  tout  fut  confondu* 
l'usage  de  l'anneau  d'or  fut  accordé  aux 
soldats,  aux  secrétaires  des  empereurs,  aui 
comédiens  et  même  aux  affranchis.  L'abus 
alla  si  loin  que,  sous  Tibère,  il  y  eut  une  loi 
pour  le  réprimer  et  pour  défendre  au  peuple 
de  porter  des  anneaux  d'or,  à  moins  uue  le 
père  ou  l'aïeul  paternel  n'eût  possédé  un 
revenu  de  kùO  grands  sesterces.  Mais  ce 
règlement  devint  bientôt  inutile,  et  Suétone 
nous  apprend  queVitellius,  dès  les  premiers 
jours  de  son  règne,  Asiaticum  libertum  aureiê 
donavit  annulis  super  cosnam.  On  en  fit  même 
depuis  une  des  marques  distinctives  de  la  li- 
berté. Il  est  vrai  que  le  maître  qui  affranchis^ 
sait  son  esclave  n'avait  pas  le  droit  de  lui 
donner  l'anneau  d*or,  et  que  ce  dernier  était 
obligé  de  le  tenir  de  la  main  du  prince; 
mais  l'empereur  Justinien,  fatigué  des  de* 
mandes  reitérées  qu'on  lui  faisait,  donna 
une  permission  générale  de  porter  l'an- 
neau d'or,  même  aux  affranchis  :  Qui  liber* 
totem  acceperit^  habebit  aureorumannulorum 
jus^  et  non  jam  ex  necessitate  hoc  a  princi* 
pibus  postulabit. 

Les  Romains,  qui  furent  fastueux  en  tout» 
faisaient  des  dépenses  excessives  pour  les 
seuls  anneaux,  et  ils  avaient  pousse  le  luxe 
et  la  délicatesse  jusqu'au  point  d'en  avoir 
d'hiver  et  d'été  ;  c'est  ce  qu'on  appelait  au* 
rum  semestre^  semestres  annuli;  ceux  d'été 
étaient  fort  légers,  et  \qs  autres  d'un  très- 
grand  poids. 

Seroeslri  Tatum  digitos  circumiigal  aoro. 

Le  même  Juvenal,  en  parlant  de  Crispin 
qui  raffinait  sur  la  délicatesse,  dit  : 

Ventilet  aeslivum  digitis  sudaniîbus  aiiniin, 
Nec  suflérre  queat  majoris  pondéra  gemoua. 

D'abord  on  regardait  comme  un  signe  de 
mollesse  de  porter  plusieurs  anneaux  :  Apu4 
veteres  ultra  unum  annulum  uti  infâme  to- 
bitum  virOf  dit  Isidore  ;  mais  on  en  multiplia 
bientôt  le  nombre,  et,  du  temps  d'Horace» 
il  en  fallait  trois  pour  rendre  un  homme  ré-^ 

préhensible. 

Saepe  noiatos 

Cum  tribus  annalis  modo  ke? a  Priscus  niani. 

«  Enfin  on  en  avait  à  chaque  doigt  et  Mar» 
tial  s'en  plaint  : 

Per  cujus  digitos  curril  leais  annnlut  orones. 

c  On  en  vint  depuis  à  cet  excès  d'en  met- 
tre non-seulement  à  chaque  doigt,  mais  à 
chaque  jointure  de  chaque  doi^t,  de  sorte 
que  Lucien,  dans  un  de  ses  Dialogues,  en 
compte  jusqu'à  16  à  un  homme  riche,  et  Sé- 
nèque  le  Philosophe  dit  que  c'était  moins  un 
ornement  au  doigt  qu'un  poids  :  Oneramus 
annulis  digitos^  et  m  omni  articula  gemma 
disponitur.  Chez  les  Romains,  avant  qu'on 
ornât  les  anneaux  de  pierres  précieuses,  et 
lorsque  la  figure  se  gravait  encore  sur  la 
matière  même,  chacun  les  portait  indistinc- 
tement à  Tune  ou  h  l'autre  main,  à  l'un  on 
à  l'autre  doigt;  mais,  quand  on  y  ajouta  les 
pierres,  la  main  gauche  fut  destinée  à  les 
porter,  parce  qu'elle  est  la  plus  oisive»  et 
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que  la  droite  par  son  mouvement  continuel» 
eût  pu  nuire  à  Tanneau  :  Ne.crebro  motu^ 
dit  llacrotie*  el  of/icio  tnanus  dextra^  pre^ 
tioêi  lapides  fran§§rentur.  On  porta  d*abord 
les  anneaux  au  quatrième  doigt  qui,  pour 
cela,  fut  nommé  anntUaire^  et  c'est  ainsi  que 
le  portaient  les  statues  de  Numa  et  de  Ser- 
vîus,  au  rapport  de  Pline  ;  ensuite  on  fit  le 
même  honneur  au  second  doigt,  c'est-à-dire 
i  Findex^  puis  au  petit  doigt,  et  enfin  à  tous 
les  autres,  excepté  à  celui  du  milieu.  On 
dtait  l'anneau  au  mourant,  sans  doute,  pour 
qu'il  ne  fût  pas  dérobé  par  ceux  qui  étaient 
chargés  des  funérailles.  Ainsi,  nous  lisons 
dans  Suétone  que  Tibère,  étant  revenu  à 
lui,  redemanda  son  anneau  qu'on  lui  avait 
6té  ;  mais  lorsque  le  cadavre  était  sur  le 
point  d'être  brûlé,  on  remettait  l'anneau  au 
doigt,  comme  c*ela  paraît  par  plusieurs  pas- 
sages des  auteurs  latins,  ri  y  avait  chez  les 
anciens  plusieurs  sortes  d'anneaux  :  la  pre- 
mière ét«t  de  ceux  dont  nous  venons  de 
parler,  et  qui  ne  servaient  que  pour  l'orne* 
ment  et  la  distinction  des  conditions;  les 
autresétaient  annulinatalUii^  ainsi  appelés 
parce  qu'on  ne  les  portait  qu'au  jour  de  la 
naissance,  ou  qu'on  les  avait  regus  en  pré- 
sent ce  jour-là;  annulus  pronubus^  que  le 
mari  futur  donnait  à  sa  prétendue  le  jour 
des  fiançailles,  |)0ur  arrhes  et  pour  gage  des 
engagements  qu'il  contractait  avec  elle.  Cet 
anneau  était  ordinairement  de  fer,  sans  pter- 
reries,  et  il  se  mettait  au  quatrièoie  doû^t. 
On  l'appelait  aussi  sponsalUius^  gtniaUi^ 
nuptialii.  Une  autre  sorte  d*auneaux  était 
ceux  dont  on  se  servait  pour  cacheter  non- 
seulement  les  lettres,  les  contrats,  les  diplô- 
mes, mais  encore  les  coffres,  les  armoires, 
les  amphores,  etc.  ;on  les  nommait  annuti 
signatoriif  iigiUariiii,  chirographi:  cet  an- 
neau n'était  pas  pour  rornement*  mais  Tu- 
sage  en  avait  été  introduit  par  la  nécessité: 
Veiereif  dit  Macrobe,  non  ornatus^  sed  si" 
gnandi  causOfannulumjsecum  circumferebant, 

«  Chacun  faisait  graver  sur  cet  anueau 
ia  fijgur*  qu'il  jugeait  à  propos,  comme  d'une 
divinité,  d*un  ami,  etc.  ;  et  chacun  en  avait 
en  particnlier  qui  ne  servait  qu*à  lui  seul,  v 

Tous  les  textes  allégués  par  notre  auteur 
n'ont  pas  reçu  la  môme  interprétation.  Se- 
lon quelques  écrivains,  Pline,  dans  un  des 
Rssages  cités  plus  haut,  a  voulu  exprimer 
isage  où  étaient  les  esclaves  de  donner 
des  chatons  d'or  à  leurs  anneaux  de  fer,  et 
réciproauement.  L'or  ne  se  serait  donc  pas 
dissimulé  sous  le  fer,  mais  il  s'y  seraituni. 

AfiNBAti  RorriAL.  — -  L*usage  de  donner  un 
an;ieau  pour  symbole  de  la  fidélité  conjugale 
el  des  engagements  qu'elle  emporte  remonte 
aux  plus  lointaines  époques.  Il  a  été  sanc- 
tionné par  rJEgli'se,  et  des  prières  spéciales 
sont  attachées  à  la  bénédiction  de  cet  em- 
blème. Vuici  celles  du  rituel  romain  :  JB^ne- 
^c^Domine^annulumkancqusmnos  tn/uoiio* 

(3ii)  La  notice  des  émaux  du  Louvre,  par  M.  le 
conio  K  LàBoaac,  loventorie  ei  décrit  un  auire 
anneau  de  «aiui  Louis,  sous  le  ir  S8.  Voici  cei 
ariiclo  : 

58.  Antâo  Dc  SAINT  LOUIS,  diamètre  0,020.  //  (ait 
DicTiO!iii.  d'Orfêyrerib  chrétienne 


mine  benedtctmu â,  ui  quœ  ewn  gesiaverit^  fide- 
Ulaiem  inlegram  suo  sponso  lenens  in  pace  ei 
volunlate  tua  pertnaneat  aiquein  mutuaeka" 
rilate  semper  vivat  per  Chrislum.  Le  prêtre 
asperge  ensuite  Tanneau  en  formant  une 
croix;  et  Tépoux,  le  recevant  de  la  main  du 

frètre,  donne  quelques  pièces  de  monnaie 
réponse;  puis  il  lui  passe  Panneau  au 
doigt  annulaire  (le  plus  rapproché  du  petit 
doigt  de  la  main  gauche)  pendant  que  le  prê- 
tre dit  :  In  nomine  Patris  et  Filii  ei  Spiritui 
sancti. 

Belon  un  ancien  rituel  du  diocèse  de  Pa- 
ris, cet  anneau  devait  être  d*argent,  sans 
gravure  et  sans  pierreries.  Mais  l*usage  ne 
se  maintint  pas  sur  tous  ces  points  avec  la 
même  rigueur.  Depuis  longtemps  cet  an- 
neau est  d*or  ou  d*argent,  au  choix  des 
époux,  et  selon  leur  fortune.  11  est  habiluelr 
lement  uni;  quelquefois  des  inscriptions 
gravées  sur  la  face  intérieure  ou  à  rexté- 
rieur  s*y  lisent.  On  connaît  celle  deTanneau 
de  saint  Louis  :  Hors  cet  anel  pourrions^ 
nous  trouveramour  (32)  7  L'usage  de  dédou- 
bler Tanneau  de  manière  h  en  former  deux 
chaînons  unis  par  rentrelaceraent  ou  sé- 
parés, est  ancien.  Un  anneau  de  ce  genre 
appartenant  à  ia  seconde  moitié  du  xv*  siè- 
cle a  été  trouvé  à  Auzances,  près  Poitiers. 
A  rinlérieur  du  cercle  on  lit  : 
Mo  cttcr  se  est  rcioui  aussi  doit-ii  atmair  Dieux. 

Sur  la  partie  extérieure  du  cercle  con- 
centrique au  [)remier  sont  gravés  ces  mots  : 

A  mô  gré  ie  ne  puis  mieux  aieu  clioisi 

A  njuu  gré  je  ne  puis  mieui  alllein  s  choisir 

Cs.  le  mémoire  de  M.  Lecointre-Dupont. 
{Bulletin  de  la  Soc.  des  anliq.  de  VOuMf 
1839,  p.  32.) 

Au  mot  Anneau  EPiscoPAL  nous  parlerons 
des  causes  vraies  ou  sup[>osées  qui  ont  dé- 
terminé la  place  de  Tanneau  des  époux.  ^ 

Selon  le  droit  canonique,  le  don  de  Tan- 
neau  établissait  une  présomption  de  mariage, 
avec  uetle  ditférence  toutefois  que,  livré 
dans  la  maison  par  Tépoux,  c'était  une 
preuve  de  tiauçailles,  et,  dans  l'église  par  le 
prélre,  un  indice  de  mariage.  L*ii!glise  a  dû 
réprimer  par  des  peines  sévères  un  abus 
qui  éiait  po«ir  plusieurs  un  piège  insidieux, 
quoique  grossier,  11  consistait  à  persuader 
à  de  pauvres  lemmes,  au  moyen  d'un  an- 
neau de  jonc,  qu'elles  étaient  prises  pour 
épouses.  La  fragilité  de  cet  emblème  auto- 
risait les  prévaricateurs  à  croire  que  leur 
union  était  aussi  peu  durable.  {Voyez  Dv 
Cangb,  Annulas  dejunco.) 

78.  Nunc  sponsœ  muneri  ferreus  annulas 
mittitur^  isquesine  gemma.  (Pline,  Hist.nat.)   . 

610.  Quod  autem  in  nuptiis  annulas  a 
sponso  sponsœ  datur^  id  fit,  vel  propter  mutuœ 
dilectionis  signant,  vel  propter  id  magis,  ut 
hoc  pignore  corda  eorum  jungantur,  unde  et 
quarto  digito  annulus  inseritar,  ideo  quod 

partie  du  àluséedeB  souveraine.  L'anneau  est  semé  de 
lleurs  Ue  lis  qui  se  déuchent  en  or  sur  un  iond 
émaillé  eu  noir.  Sur  la  surface  intérieure  on  a  gravé 
cnci-eox  et  incrusté  u'émail  noir  cette  inscript.ou  : 
c'est,  le.  sinet  dv  roi.  saint  lotis. 
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rema  fmœdmm^  «I  ferimr^  mmfuiuis  ad  car 
usfme^rrremiai.  (IsnMMi.  Histal.,  ik  ectitM, 

o/f) 

1316.  foar  j  anel  et  poar  j  femuil  d'or  — 

qne  la  rojne  li  donna  quand  il  inisl  famé. 

{Comptes  rofunix.) 

Iil6.  Cn  annel  où  il  j  a  one  pierre  doni 
Joseph  espoasa  !*ioslre-Dame,  si  coomie  dist 
loadame  de  Sainct-iost  qoi  donna  l«^dtct  anael 
à  Ms.  (Iitr.  dm  duc  de  BcrryJ) 

1S99.  Un  diamant  en  laMeqoe  madame  de 
5>oaftJis  a  dit  estre  celoj  duquel  le  roj  a  e»- 
fiouzé  la  rojne,  prisé  neuf  cens  eseoz.  (lar. 
de  Gah.  d'Esirées.) 

A!i5im4i)  ÉPIS4TOPAL.  —  I.  Ms  les  temps 
afiostoliques.  Tanneao  étatt  d*nsage  général 
au  sein  de  la  société  chrétienne.  L  apôtre 
5aint  Jacques,  dans  son  Epitre,  recommande 
aux  fidèles  de  ne  |«as  attacher  i  son  port  une 
rause  de  préférence  et  de  traiter  également 
tons  leurs  frères,  qn*ils  fussent  pan^  oa  non 
de  cet  ornement  :  Si  imirmerit  m  comiBcnimm 
resirum  Hr  ammuium  tmreum  kahcns  m  ttsic 
camdida,  miraient  auiem  et  pomper  insardida 
habita^  et  intendatis  m  eum  qmi  imdutus  est 
reste  prœciara,..namuejudicatis  apmd  casatet^ 
ipsos.  {Jac.  n,  3,i.) 

De  la  société  cif  île,  cet  ornement  passa  à 
(l^lise,  et  def  int  une  marque  de  la  dignité 
épiscopale,  le  signe  de  Tunion  que  le  nou- 
veau ponlife  contracte  afec  l*£glise.  En 
633,  le  quatrième  concile  de  Tolède  énumère 
J*anoeau  parmi  les  insignes  C|ue  TéTèque 
doit  recevoir,  si  après  un*»  inju>te  déposi- 
tion il  est  réintégré  dans  sa  charge  :  5t  epi- 
scapus  est^  ararium^  ammuimm  et  baculum  co' 
ram  altari  de  mtmibus  episcoporum  recipiat. 
t^  rédaction  du  concile  suppose  que  c'était 
déjà  un  ancien  usage  reçu  alors  partout. 

Le  Sacramentaire  de  saint  Gn^oire  con- 
tient le  rite  de  la  délivrance  de  Tanneau  au 
prélat  consacré.  L^éfêque  consécrateur  lui 
adresse  la  parole  en  ces  termes  :  Memor 
spansianis  et  desponsatianis  ecclesiastiem  et 
dileciionis  Domint  Dei  tui  m  die  qua  assecu* 
tus  es  kunc  konorem^  cave  ne  abktiscaris  t7- 
/itfj.  Accipe  ergo  amnuium  dtscretiamis  et  Ao- 
moris^  fidei  signum^  ut  guœ  signanda  sunt 
signes f  et  quœ  aperienda  sunt  prodas^  quœ 
Uganda  sunt  liges ^  quœ  soirenda  iunt  solvas. 
Saint  Isidore  v  voit  le  même  symbolisme  ; 
Datur  et  annulus  propter  signum  pantificaiis 
honoris  tel  signaculum  secretorum.  Ralian  - 
Maur  et  Uon<irius  d'Autun  suivent  la  même 
tradition  ;  et  Innocent  lit  la  confirme  en  j 
ajoutant  son  interprétation  particulière; 
nous  J  refiendrons  quand  il  s*agira  du  sym- 
bolisme. 

L'emploi  de  l'anneau  épiscopal  comme 
cachet  ^e  rencontre  à  une  époiue  bien  anté- 
rieure. En  511 ,  au  concile  d'Orléans,  le  roi 
Clovis  promet  leur  grâce  aux  captifs  qui  se 

f présenteront  munis  de  lettres  scellées  de 
*anneau  épiscopal.  Une  lettre  de  saint  Au- 
gustin à  révè(|ue  Vîctorinus  nous  le  mon- 
tre scellant  ainsi  ses  traités  de  contro- 
verse. 

Du  Saussaj  rapporte  que  vers  1637,  on 
trouva  dana  un  monastère  de  religieuses  de 


Saint-Renoft,  au  diocèse  de  Meaux,  la  sépol* 
tore  de  saine  .\gilbert,  évèqne  de  Paris,  qoi 
si^eait  vers  670.  Son  corps  était  encore  coo- 
vert  des  omemenis  pontificaux,  i  anui  les- 
quels se  rencontra  son  •  nneau  d*or,  orné 
il*une  a^te  opaque.  Sur  cette  pierre  était 
gravé  saint  Jérôme,  au  pied  de  la  croix,  se 
frappant  la  poitrine.  Un  rerde  d'émail  t>ril- 
lait  alentour  ,  et  des  es|ièoes  de  griffes  la 
retenaient  dans  le  chaton.  Do  Saussajr  admira 
TexceHence  du  travail.  Il  ne  fut  pas  oioiiis 
surpris  à  la  voe  do  diamètre  de  ranneao. 
Il  était  tellement  large,  que  ses  deux  cMgis 
les  plus  gros«  c*esl-ài-dire,  ses  deux  pocae<« 
J  étaient  facilement  contenus.  Il  en  ronclol 
que  saint  Agiltiert  devait  être  d'une  stators 
des  plus  élevées.  Peut-être  serait-il  tacileda 
donner  une  explication  |itus  plausible.  Se- 
lon les  prescrif»tions  d'un  Puntitical,  il  y 
avait  deux  anneaux,  l'un  «ie  grande  dimen- 
sion, l'autre  plus  petit  destiné  à  le  retenir* 
Tuncsedendo  ckiroikecas  wHmiims  imtpaneU  et 
annulum  ponti/icalem  magnum  uma  cum 
parro  striction  annula  ad lenendnm 
perimponat,  (Li6.  Pontifical.  Exo 
Modus  indmendi  episcopum^  p.  1.) 

Au  monastère  ue  Sa^ut-Victor  de  Paris, 
on  conservait  avec  vénération  l'anneau  épis- 
copal de  saint  Léger,  évê^jue  d'Autun,  mar- 
tyrisé vers  6S3.  Des  miracles  nombreux 
s  accomplissaient  devant  la  pieuse  reli- 
que. 

Il  nous  serait  facile  de  réunir  on  grand 
nombre  de  faits  où  fi^re  fanneau  épisco- 
pal. Ceux-ci  peuvent  sutfire. 

Selon  un  ancien  usage,  le  Souverain  Pon- 
tife transmettait  aux  archevêques  l'anneau 
épiscoftal  en  même  temps  que  le  pallîum. 
Raoul  Glatier  en  rapporte  un  métiiorable 
exemple.  «  Le  Pape,  •  dit-il,  «  apprenant  les 
dissensions  occasionnées  par  la  vacaucedo 
siège  de  Lyon,  reçut  le  conseil  d'élever  à  ce 
si^e,  Odilou,  abbé  de  Cluny .  Ce  choix  avait 
l'approbation  du  clere^é  et  du  peuple.  Sur*le* 
champ  il  lui  envoya  leialiiom  el  fanneaot 
en  lut  donnant  Tordre  d'accepter  cet  arck»* 
vêohé.  Le  bon  religieux,  parhamiliié,  re- 
fusa cet  honneur,  et  il  garda  pour  le  futur 
archevêque  le  itailium  ei  Tanneau  qui  lui 
étaient  primitivement  destinés.  »  (  JVial.» 
I.  V,  c.  9.  ) 

IL  La  tradition  la  plus  ancienne^  confir- 
mée par  l'usage  nous  apprend  que  Tanneau 
épiscopal  d;>it  être  d'or  pur.  Les  liturgisles 
eu  donnent  les  raisons  les  plus  multipliées 
et  les  plus  ingénieuses.  Comment  le  fer, 
symbole  de  la  dureté,  métal  que  la  rouille 
consume,  instrument  de  destruction  el  de 
guerre,aurait-il  puserviraux  ministresd'uue 
religion  d'amour  et  de  paix,  aux  défenseurs 
de  la  foi  vi  de  la  pureté  des  mœurs?  L'évé- 
que  au  contraire  doit,  a  Texemple  de  TApù- 
tre,  mettre  toute  sa  gloire  en  Jésus-ChrisI 
dont  Ihumanité  sainte  dépasse  en  priXf  ett 
dignité  et  eu  honneur  toutes  les  eréatures 
bien  plus  encore  que  l'or  ne  sur|>asse  en 
valeur  et  en  éclat  tous  les  autres  mé* 
taux. 

Et  de  même  que  lor  est  le  pnx  qoi  pro- 
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3S  choses  les  plus  précieuses,  serabla- 
Dl  Notre-Seigneur  est  ce  précieux  tré- 
li  a  soldé  la  rédemption  du  monde 
»  et  qui  a  acquitté  notre  dette  tout 
).  Comme  Tor  qui  se  trouve  dans  la 
tans  que  le  travail  ni  Tindustrie  hu- 
soient  pour  quelque  chose  dans  sa 
ion ,  Jésus-Christ  est  né  de  la  Vierge 
aptible.  Le  feu  ni  le  marteau  n*ont  la 
Dce  d*altérer  Téclat  ou  de  diminuer  le 
le  ce  précieux  métal  :  dans  les  souf- 
i  de  sa  passion ,  Notre-Seigneur  est 
ré  tout  entier  avec  ses  vertus,  sa  pa- 
et  sa  divinité;  et,  après  le  feu  de  ré- 
»  il  a  reparu  triomphant  et  glorieux 
a  résurrection.  Lorsqu'il  est  forgé, 
I  résonne  pas  comme  les  autres  mé- 
sous  le  marteau  de  la  tribulation  une 
n*est  pas  sortie  de  la  bouche  du  divin 
I  qui  a  effacé  les  péchés  du  monde. 
Téclat  de  Tor  fait  pAlir  tous  les  mé- 
fotre-Seigneur  est  la  véritable  lumière 
aire  tout  homme  venant  au  monde. 
1.9.) 

Je  1  anneau  et  des  vêtements  épisco- 
gure  donc  la  participation  du  pon- 
sacerdoce  glorieux  de  Jésus-Christ; 
jssi  un  emblème  des  vertus  qui  doi- 
ler  Tévèque  et  briller  en  lui  ;  le  svm- 
r  ces  vertus  intérieures  que  rœil  de 
eut  seul  y  découvrir.  L*anneau  d*or 
;  qu'il  doit  lui-même  être  d*or  tout 
Ce  métal  surpasse  tous  les  autres  par 
lité»  sa  pureté,  son  éclat,  sou  poids 
ileur,  autant  de  caractères  qui  doi- 
ilÎDçuer  les  vertus  épiscopales.  La 
la  miséricorde,  la  patience  et  la  dou- 
ladence  guidée  par  Thumilité,  telles 
I  Tertus  que  figure  la  ductilité  du 
le  pureté  représente  la  pureté  de  la 
Bt  mœurs  du  pontife.  L*6clat  métai- 
ett-il  pasTimage  de  cette  splendeur 
rres  et  de  la  bonne  renommée  qui 
r^al  des  étoiles?  La  gravité  épisco- 
[•ise  par  saint  Paul  dans  Tévêque,  et 
la  douceur,  n*a-t-elle  pas  son  em- 
lans  le  poids  et  la  ductilité  du  plus 
^  du  plus  pesant  des  métaux?  Enfin 
r  dn  plus  précieux  des  métaux  n*est- 
rîmage  de  la  perfection  épiscopale? 
nsi  que  tout  parle  de  devoir,  et  jus- 
î  choses  préparées  en  apparence  nour 
décoration.  —  Voy.  à  1  article  Oa  le 
sme  de  ce  métal. 

fe  les  temps  les  plus  reculés,  l'an- 
»iscopal  était  orne  d*une  pierre  pré- 
îelon  le  président  Duranti,cette  pierre 
I  taillée  devait  être  sans  figures  gra- 
creux  ou  en  relief;  mais  I  usage  sur 
;  ne  fut  ni  universel  ni  absolu.  Quel- 
même  fanneau  était  dépourvu  de 
ce.Undes  plus  authentiques  estassu- 
Bêlai  de  Tévêque  de  Limoges,  Gérard, 
m  1093.  Il  n*est  pas  de  date  plus  po- 
Miisuu'une  inscription  trouvée  sous 
do  aéfant  avait  été,  dès  l'origine, 
le  par  un  écrivain  du  même  temps. 
leau,  dont  on  peut  voir  la  gra- 
■s  a»  Annales  archéologiques  (t.  X, 
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p.  170} ,  est  d'or  pur.  Il  mesure  une  petite 
ouverture,  et  pèse  H  gram.  193  m.  Il  a  pour 
chaton  quatre  feuillages  trilobés,  opposés 

Bar  la  base  de  manière  i  former  une  croix. 
>e  légers  filets  d*émail  bleu  sont  la  seule 
décoration  surajoutée  à  Tor.  Un  autre  an- 
neau pastoral  à  date  certaine  est  celui  qui 
fut  trouvé,  en  tSkk^  dans  le  cercueil  d*Her- 
▼ée,  soixantième  évêque  de  Troyes,  décédé 
en  ISXi.  Il  a  deux  centimètres  de  diamètre. 
C'est  un  cercle  ?iii-plat  auquel  est  fixé,  au 
moyen  de  quatre  griffes,  un  beau  saphir 
oblong.  L'anneau,  à  saijonction  vers  le  sup- 

(>ort  de  ce  dernier,  est  orné  de  trois  petites 
èuilles  dont  une  à  trois  et  les  autres  à  cinq 
lobes,  qui  s'épanouissent  sur  le  chaton.  Il  a 
été  figuré  dans  un  mémoire  spécial  de  M.Ar- 
naud. 

Quelques  sectaires  protestants  ont  toulu 
trouver,  dans  les*  pierreries  employées  par 
l'Eglise,  et  notamment  dans  l'usage  de  l'an- 
neau ainsi  décoré,  la  preuve  d'un  faste  con- 
traire à  l'esprit  évangélique.  Ils  ont  même 
voulu  s'autoriser  de  textes  empruntés  à 
quelaues  Pères,  particulièrement  à  Tertul- 
lien,  a  saint  Jérôme  et  b  saint  Bernard.  Nous 
réfutons  ailleurs,  avec  plus  de  détails,  ces 
déclamations  peu  sincères.  Les  saints  Pères 
n'ont  réprouvé  que  l'abu'^  des  pierreries. 
L'Eglise,  d'accord  d'ailleurs  sur  ce  point 
Comme  sur  tous  les  autres  avec  rEcriture  et 
les  prescriptions  divines,  a  toujours  fait  m; 
utile  et  judicieux  emploi  des  pierres  pré- 
cieuses. Elle  a  voulu  que  les  ponliles  eu 
fussent  décorés  pour  rappeler  (iu*ils  devaient 
briller  spirituellement  dans  le  temple  du 
Seigneur,  à  l'égal  de  ces  ornements  inani- 
més. Elle  se  propose  aussi,  disent  les  meil- 
leurs liturgistes,  de  les  faire  souvenir  qu'ils 
doivent  s'attacher  à  réaliser  en  eux  l'eflica- 
cité  attribuée  faussement  aux  pierres  pré- 
cieuses par  la  croyance  populaire. 

IV.  En  changeant  de  siège,  revêtue  ne 
change  pas  d'anneau,  quoiqu'il  doive  faire 
l'instance  du  pallium,  s'il  est  transféré  à  une 
autre  métropole. 

Les  textes  et  les  monuments  anciens  sont 
d'accord  pour  établir  que  l'anneau  éuiscofial 
ne  se  porte  pas  de  la  même  manière  que 
l'anneau  conjugal.  Ce  dernier,  disent  quel- 

3ues  auteurs,  se  portait  d'abord  i  la  main 
roite.  Hais,  lorsquil  perdit  sa  simplicité 
primitive,  en  cessant  d'être  un  simple  chai- 
non  de  fer,  en  s'embellissant  de  métaux  pré- 
cieux et  de  pierreries,  ianneau  était  à  cha- 
que instant  froissé  par  les  opérations  aux* 
quelles  se  livre  la  main  droite;  il  fallut 
changer  l'anneau  de  place.  De  la  main  dioite 
il  passa  è  la  çauche.  Selon  d'autres  écrivains, 
le  doiçt  le  plus  rapproché  du  petit  doigt  de 
la  main  gauche  fut  préféré,  parce  que  les 
préparations  anatomiques  exercées  pour 
l'embaumement  (>ar  les  Egyptiens  avaient 
fait  découvrir,  croyait-on,  un  nerf  imper- 
ceptible, aucuns  disent  une  veine,  qui  de  ce 
doigt  allait  directement  au  cœur.  Et  comme 
le  cœur  passe  pour  le  sié^e  et  le  centre  des 
affections,  c'est  le  cœur  lui-même  oui  se 
trouvait  enchaîné  par  l'anneau  f>a96e  h  ce 
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rfoi{$t.  Tout  le  monde  trouferi  ceUc  o.Sser- 
Talion  ingénieuse,  quoiqu'elle  repose  sur 
une  fau&se  donnée  analoiuique. 

L'anneau  épi»r;of»al,  au  conlraire*  se  porte 
À  la  main  droite.  De  vieux  luonuments,  el 
ti/itamment  des  statues  du  xiir  siècic,  à 
Noire-Dame  de  Chartres,  prouvent  qu'il  se 
fiortait  à  divers  doigts,  selon  les  temps,  eC 
l»rinci|ialemcnl  à  l'index.  Le  Ponlîtical  ro- 
main a  fait  cesser  cette  diversité  d'usages. 
Dana  la  liénédiclion  de  Tanneau  du  nouvel 
évêque,  il  Gxe  sa  place  au  doi,;!  te  plus  rap- 
rroclié  du  petit,  et  pour  cela  lui  donne  aussi 
Je  nom  d*annulaire  :  Cum  aspergit  ipaum  aU'^ 
nulum  aqua  benedicta  ^  sedet  cum  milra  et 
iolus  annulum  in  digitum  annularem  dex- 
itrœ  manut  contecrati  immittit  dicens  :  Aecipe 
annulum  fidei  êignaculum^  etc. 

Selon  les  liturgistes,  l'évéque  porte  son 
anneau  à  la  main  droitei  parce  que  la  droite 
est  la  place  d'honneur.  Il  était  nécessaire 
d'iadiquer  ainsi  la  supériorité  de  l'alliance 
qu'il  contracte  avec  VE^Wse.  L'union  coiyu- 
gaie  est  périssable  et  d  un  ordre  inférieur; 
elle  Unit  à  Téternité,  où  les  litres  d*é|K)ux 
et  d'épouse  seront  inconnus.  L*alliance  con- 
tractée avec  l'Eglise  par  Jésus-Christ,  que 
ref»résente  le  pontife,  traverse  Ips  âges  et 
dure  éternellement.  L'évêquc,  en  outre,  est 
l'organe  du  Christ  tout-puissant,  et  i'oinni- 
potcn(.e  de  Dieu  se  représente  surtout  par 
la  main  droite  :  Dtxtera  tua  suscepit  me. 
[Péûl.  XVII,  36.}  Jn  potentatibuê  ialus  dexterœ 
ejus.  {P$at.  XIX,  7.)  Brachium  eorum  nonsal* 
vabit  eof,  $ed  dextera  tua  et  brachium  tuum, 
(PëaL  XLiii,  k,)  Dextera  Domini  fecit  vir/u- 
tem.  {Pial.  cxyii,  16.)  C'est  aussi  la  droite 
du  pontife  qui  administre  les  sacrements, 
qui  bénit  et  consacre. 

L'auneau  épiscopal  se  porte  sur  les  gants. 
En  quelques  Eglises,  l'anneau  de  Tévêque 
décédé  et  ses  ornements  de  métaux  pré* 
cieui  devenaient,  par  la  mort,  une  propriété 
royale.  L'historien  des  évêques  dAuxerre 
loue  Manassé  d'avoir  su  se  faire  restituer  les 
pierreries  qui  ornaient  les  anneaux  de  son 
prédécesseur  Hugues  :  Multa  comtantia  con- 
tra eumdem  reyem  obtinuit  sibi  gemmas  dt 
annulis  prœdecessoris  sui  Uugonis^  sibi  ab 
ipso  rege  aurum  sibi  retinente  restitui^  ob 
conservationem  pritilegiorum  Ecdesiœ^  qui 
utique  rex  quidquid  in  bonis  ejusdem  //m- 
ffonis  episeopi  ipso  décèdent e  auri  et  argenti 
xnventratf  sibi  jure  regio  vindicabat,  {Lâbue^ 
Bibl.  mse.  Aquit.,  1. 1,  p.  486.) 

V.  Nous  avons  déjà  parlé,  aux  art.  2  et  3, 
du  symbolisme  de  I  or  et  des  pierreries  qui 
composent  Tanneau  épiscopal.  Durand  de 
Mende,  dans  son  Rational  des  offices  divins^ 
ayant  à  parler  du  même  sujet  à  un  point  de 
▼u€  phis  général,  ne  fait  que  transcrire  tex- 
lueliemenlf  mais  sans  en  prévenir,  un  pas- 
sage ioiportant  d'Innocent  111.  En  quelques 
mots  qui  précèdent,  ilmontre  dans  l'anneau 
Je  ajrmbole  de  la  foi,  et  le  mot  foi  se  prend 
lai  dana  aon  aens  le  plus  général.  Il  signilie 
même  temps  et  1  intégrité  de  la  doctrine 
Ûvouement  à  l'Eglise  de  Jésus-Chri5t, 
l%Téqae  s*unit  par  de  saintes  fian- 


tailies.  Voici  le  f  as<age  d'innocent  III  qui 
i'si  transcrit  à  ia  s^iit^  :  Annulus  digiti  donum 
Spiritus  snnrti  sfgnipr:t\  Digitus  enim  ar/i- 
culatuê  atque  diftinrtus  Spiritum  sanctum 
insinuai,  Serundum  illud  :  •  Digitus  Dei  est 
liic.  »  Et  alibi  :  •  Si  ego  in  digito  Dei  ejieio 
dfrmonia.  »  Exod.  viii.  19;  Luc.  xi,  20.) 
Annulas  aureus  et  rotundus  perfectionem  do- 
noruin  ejus  significat  ^  quam  sine  mensura 
Christus  accepitf  «  quoniam  in  eo  pienitudo 
dirinitatis  habitat  corporaiiter.  »  {Coi.  ii,  9.) 
\ajn  qui  de  cœlo  renit^  super  omnes  est.  Cui 
Dtus  non  dfdit  spiritum  ad  mensuram,  «  Su» 
p^r  quem  tideris  Spiritum^  inquit^  sanctum 
dfsccndentem  et  manentem^  hic  est  qui  bapti-' 
zat  in  Spiritu  snnrto,  »  {Joan.  i,  33.)  Nam 
reauiescit  super  eum  spiritus  sapientiœ  et  t'n- 
tellectus,  Jpse  vero  de  pleniludine  sua  diffè*' 
renies  donaliones  diftribuit.  .1/:i,  secuuaum 
Aposlotumydant  sermonem  scitutiœ^  alii  grù^ 
tiam  sanitalum,  alii  operatiouem  rirtutum. 
(/  Cor,  xii,  7,  8;  Ephts.  iv,  7.)  Quod  el  tisi- 
bilis  ponlifex  imilatur,  alios  in  Ecclesia  con* 
slilutns  sacerdoles^  atios  diacon^)s,  alios  sub* 
diaconos  et  hujusmodi.  {De  sccro  attaris  my* 
sterio,  1.  i,  iG.) 

Le  symbolisme  de  Panneau  épiscopal  n'est 
pas  restreint  h  ces  traits  i^énéraux.  Il  faut 
encore  voir  dans  cet  ornement  des  pontifes 
un  sii^ne  d'investiture,  c'est-à-dire  de  mise 
en  possession.  Le  droit  est  formel  sur  ce 
point  :  Aunulus  est  signum  invesiiturœj  el  in* 
vestilura  est  signum  traditœ  potestatis.  (Hf* 
cret.^  lib.  m,  lit.  4.)  On  sait  les  dissensions 
sanglantes  auxquelles  donna  lieu  Tusurpa* 
tion  des  empeieurs  d'Allemagne,  qui  s'attri<» 
huaient  le  droit  d'investiture  par  la  crosse  et 
par  l'anneau.  Bien  ignorants  sont  les  histo- 
riens qui  n'ont  vu  dans  cette  lutte,  coura- 
geusement soutenue  par  l'Eglise,  qu'une 
question  de  préséance  et  d'honneur,  au  lieu 
d'y  reconnaître  l'usurpation  du  pouvoir  spi-^ 
rituel  lui-même,  représenté  par  ces  sym- 
boles. 

L'anneau.n'est  pas  seulement  le  symbole 
de  l'alliance  que  l'évêque  contracte  avec 
l'Eglise,  c'est  encore  un  si^ne  de  chevalerie 
spirituellement  militaire.  L'anneau  d*br  ches 
les  Romains  était  réservé  aux  patriciens  et 
surtout  aux  chevaliers.  L'évêque  dans  laso* 
ciété  chrétienne,  par  le  sacrement  de  la  coii* 
Crmation  dont  il  est  le  ministre,  enrôle  les 
Âmcsâu  service  de  Jésus-Christ  pour  cooH 
battre  les  combats  du  Seigneur.  La  sainte 
Ecriture  est  précise  sur  ce  point  :  la  vie  da 
Chrétien  est  un  combat  continuel  où  l'évô* 
uue  marche  à  la  tête  sans  se  contenter  de 
fournir  les  moyens  de  vaincre  l'infernal  en* 
nemi.  Labora  sicut  bonus  miles  Christi  Jesu. 
{11  Tim.  il,  3.)  Qui  vertat  inagone  non  eoT9» 
naturnisi  légitime  certaverit.  (/frîd.,  5.)  ir- 
ma  militiœnostrœ  non  carnalia  sunt,  êtdpo* 
tenlia  Deo.  {il  Cor.  x,fc.)  Proplerca  aecipitê 
armaturam  Dei.  {Ephes,  vi,  11.) 

Ces  considérations  n'épuisent  pas  le  sym- 
bolisme de  l'anneau  épiscopal.  Les  litur- 
gistes  y  voient  encore  un  signe  de  iiatricjal 
et  de  royauté  spirituelle;  un  type  dont  l'é- 
vêque doit  empreindre  les  Smes  k  lIoMigs 
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îst.  PrœUui  quasi  annuli  obsignare 
i  (idelts  imagine  Christi.  (Huoo  a  S. 
K.)  La  forme  circulaire  de  Tanneau, 
I  extrémités  qui  se  réunissent  pour 
ser  et  retenir  une  pierre  précieuse 
rni  aussi  leur  part  d'images  et  d*in- 
liions  mjstic|ues.  Le  cercle  est  un 
e  la  perfection  qui  appartient  à  Té- 
Tous  ses  efforts  doivent  aspirer  à  re- 

k  conserver  ceUe  perle  précieuse 
rierEcriture,  et  qui  est  I  emblème 
lus  du  Chrétien  et  du  pontife. 
AU  ABBATIAL.  —  Le  droît  primitif  ne 
jas  aux  abbés  le  droit  de  porter  fan- 
es plus  anciens  Ponliticaux  et  le  Sa- 
laire de  saint  Grégoire  ne  font  pas 
1  de  l'anneau  dans  la  cérémonie  de  la 
tien  abbatiale.  Pierre  de  Blois,  qui 
ins  la  première  moitié  du  xn*  siècle, 
ivec  force  dans  sa  90*  lettre  h  Tabbé 
ne,  contre  Tusage  déjà  introduit  par 
lin  nombre  d'abbés  de  prendre  Tan- 

initre,  la  crosse  et  les  autres  orne- 
pi$coi>aux.  Pour  les  combattre,  sa 
enflamme  ot  manque  autant  de  me- 
5  de  goût.  Déjà  Tusage  où  le  véné- 
rivain  ne  voit  qu'un  abus  orgueil- 
i^ne  de  la  simplicité  monastique 
sai.-ré  par  dos  concessions  des  Sou- 
Ponl:fes.  Urbain  11,  par  exemple, 
»rdé  à  Tabbé  Hugues  de  Ciuny  et  à 
Bsseiirs  Tusage  de  la  mitre,  de  l'an- 

des  autres  ornements  épiscopaux, 
ut  abbé  n'avait  pas  refusé  cette  fa- 
il  voyait  un  honneur  pour  sa  maison 
son  ordre  plutôt  qu'une  glorilication 
telle. 

is  plus  de  sept  siècles  l'usage  de  l'an- 
ibaiîal  est  constant.  L'Eglise  elle- 
i  sanctionné  par  une  formule  de  bé- 
■  particulière  insérée  au  Pontifical, 
leoncessions  des  Souverains  Pontifes 
lise  l'usage  de  l'anneau  pour  queU 
ilals  d'un  ordre  inférieur.  En  152^, 
VII,  sur  les  instances  de  François  I", 
ordé  au  trésorier  de  la  sainte  chapelle 
s  la  permission  de  porter  la  mitre  et 
t. 

je  d'un  anneau  a  aussi  été  accordé 
gieuses.  Dans  leur  consécration,  se- 
otiGcal  romain,  Tévèque  leur  délivre 
nent  destiné  à  leur  rappeler  qu'elles 
icées  à  Notre-Soigueur  Jésus-Christ. 
vnt  il  adresse  à  Dieu  cotte  prière  : 
ei  conservdtor  humani  gçneris^  dator 
rirituatis^  largitor  humanœsaluiis^  lu, 
tmittt  betiedictionem  tuam  super  hos 
,  ui  quœ  eos  geslaverint^  cœles^i  rir- 
kjte,  fidem  integram  jidelUatemque 
I  ieneanl  sicut  sponsœ  Christi^  virgi^ 
yroposilum  custodiant,  et  in  castitate 
\perstterenl .  Desponso  te  Jesu  Chris  to 
nmi  Patris^  qui  te  iliœsam  cuslodiat. 
r§o  annulum  pdei^  signaculum  Spi- 
idi,  ut  sponsa  Dei  voceris^  et  si  ei 
urvieriSt  in  perpetuum  coroneris. 
OQlinualeurs  du  Glossaire  de  Du 
ilent»  d'après  Muratori  (t.  V  Antiq. 
tiiœvif  col.  507),  un  u^age  bizarre 


?ui  s'accomplissait  à  l'intronisation  d'ua 
véque  italien  :  Ubi  novus  Pistorii  tpiscopu^ 
civitatem  primum  ingredieb€Uur  ,  universo 
clero  ae  populo  itipatusj  solemni  pompa  de^ 
ducebatur  ad  templum  sa^ctimonialium  5. 
Pétri  majorii.  Spectabatur  ibi  paratus  dap- 
êiiis  leciust  quem  sedis  loco  pet^t  antistes. 
Tum  abbatissa^  quœ  effracto  claustri  muro  in 
sacram  œdem  cum  untversis  monialibus  pro" 
dieratf  ad  smistram  episcopi  et  ipsa  super 
lectum  assid^at.  Exinde  a  prœsule  ejusdem 
abbatissœ  digito  annulus  pretiosus  infereba* 
tur^  desponsantis  ad  instar^etpastoralxtetiam 
baculus  dexterœ  illius  paulisperdimittebatur. 
Aèque  his  peractiSf  procedebat  ad  cathédrale 
templum  episcopus ,  abbatissa  regrediente 
cuiH  suis  vtrgimbus  ad  consueta  penetralia 
cœnobii. 

Variétés.  —  Les  brefs  apostoliques  sont 
scellés  de  l'anneau  du  pécheur.  On  lui 
donne  ce  nom,  parce  aue,  selon  un  usage 
qui  a  plus  de  cinq  siècles,  le  pécheur  saint 
Pierrey  est  représenlé.Aufiaravantles  sceaux 
particuliers  des  Souverains  Pontifes  avaient 
diverses  formes  et  des  représentations  diffé* 
rentes.  Le  sceau  du  Pa^e  Eusèbc  (lorte  sou 
monogramme  et  le  chrisme,  c*est-à-diro  les 
deux  premières  lettres  grecques  du  nom  du 
Sauveur  xp  (codc).  Sur  les  sceaux  des  Papes 
Sergius  et  Sisinius  leur  nom  est  accompa- 
gné d'une  croix.  Les  détails  sur  cette  ma- 
tière sont  réservés  pour  l'article  Sceau. 

On  a  déjà  vu  que  l'usage  d'un  anneau  des- 
tiné à  sceller  était  aussi  ancien  qu'univer- 
sel. L'anneau  trouvé  dans  le  tombeau  de 
Childéric  portait  son  image  et  son  nom. 
Celui  de  Louis  le  Pieux  avait  cette  touchante 
prière  :  Domine,  protège  Hludoicum  impe* 
ratorem.  L'anneau  était  devenu  un  des  at<* 
tributs  de  l'autorité  souveraine,  et  les  rois 
de  France,  dans  la  cérémonie  de  leur  sacre, 
étaient  solennellement  mis  en  possession 
d'un  anneau  bénit  par  le  prélat  consécra- 
teur.  Accipe  annulum  signaculum  fideisanctœ^ 
soliditatem  regni^  argumentum  potentiœ.  On 
connaît  la  cérémonie  curieuse  dans  laquelle 
le  doge  de  Venise  semblait  solennellement 
épouser  la  mer  Adriatique  en  y  jetant  un 
anneau  d'or. 

Ce  n'est  pas  le  lieu  dé  parler  de  l'anneau 
de  Gigès  ni  de  celui  de  Salomon  ou  de  Char* 
lemaçne,  etc.  Des  fables  fort  accréditées  at- 
tachaient à  ees  anneaux  des  puissances  mer- 
veilleuses, et  entre  autres  celles  de  rendre 
invisible,  de  développer  à  volonté  des  sen- 
timents de  haine  ou  d'amour.  Tous  ces 
anneaux  fabuleux  ont  fourni  matière  à  des 
écrits  nombreux.  On  doit  les  ranger  dans  la 
classe  des  talismans  auxquels  les  temps  mo- 
dernes ont  eu  recours  aussi  bien  que  l'an- 
tiquité et  le  moyen  ftge.  Plusieurs  anneaux 
de  diverses  époques  sont  décrits  et  dessinés 
dans  \  Archeological  Journal.  (Cs.  les  cinq 
premiers  volumes  passim.)  On  y  trouvera 
la  gravure  eiacte  de  deux  anneaux  talisma- 
niques  et  des  inscriptions  étranges  qui  de- 
vaient assurer  leur  puissance.  Sur  des  an- 
neaux de  ce  genre  œnsultez  saint  Clément 
d'Alexandrie.  (Slromat.^  I.  n,  et  Pcsdaq.^ 
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rîiîrt  7B*îi  ex  ÎMi-  3t>w  :t*>jc:$  ka^û*»  de 
-^  4L  te?  i«  cKJ(i:%nie  ^^«-f  t  A.«£!»r»  ai*:*: 

Drztrc»  KDKni  p  a»  r»^^  «tt^i^xx.  r 

•#t verse»  ti^^^sies^  ti  i^T.romma  czz»^  wa 
«^  <:i  Le.  râff  rtK^^î  .»:  îj'  a  n^tTi-.-.rt  :»&» 


ils 

cn^Ojft  Jt  au'.c  J^^h  .  te  rri.:  ^foiteno, 
cr^Lfiie  ^  oy^^i'Lw^  ^^^^  •  ^  rérè^oe  de 

g**  crrie-ii  o^  i— iL^ir  *a  ow  i*mi  ol(ieU 
1 4cç4.>:aû:4E  ^  '12x121:  :«r  ,3isnif>:ioa  dans 


ABBe.  nêrî  >t  4  <4û£e  Vâer^jt, 


B>&£;1   p<»  ^01  utecA  z  x&e  a!9Kii.s&e  'l'as 

e^en  le*xÂ;i?  avaK«:«des 

mrtpn^.  •>..•*  je  Sm-ir.  ea  B:Arac«ai*v  r^ts*- 
Twî  .iL<  2i5r  c'a»?  ^«idgess^oa  "'•.*  fc»*  ^ae 

i^*  ia:t  :« 
st  j)a  •  ea  931. 

<s  iuj^  cjft^  fiC4ss  .«»  recaei  *«  Hiaiiier»- 

i.'miiei>i!}«-e.  L  senii  £Kije,ca€i^<Kva^ 

'^  «.'le  com^cscr  sae  s^uâe 
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~  %*  mK'&iC!£«f.    Uz  fLz^a.  es  s:^ê<a!  janne 
et  ^:ot   ►•n-»   *.ir  s:a    s'.i.:*^.c    rea-preinle 

rcr.  i^x  .•tis.ï  ;ii^  :y<y  iascriplioa 
Eiv-"  î^-'ou  rbi  l'A  jolie,  rou- 
j#*  rx  >t'Si'/  1*^^  lliâLi^  B:«tea  llSi. 
L  lanli  :"??»"  ^  i^e  ;  r*  Lias  qaei  dessein 
oK  iïx^ai  I  tià  iizr-^TZft.  I.  ea  f«a  ▼«!- 
seBi.«.L:*«^r  ::^  «t  r:t  ftiicïr  ait  porté  sa 
a22rf^i  X  z*t  f  ne j  .  il  .':<!  {cajetfare  afec 
niiiic  ;i^  -!^  iJt'jiK'Z  lie  servmt  pcâat  à  scel- 
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aL;riiMBès  a  'éçi^^-se  rMiAise.  Qtaeji^i 

^^n  en    iii^.irio<e.   b'aaîres   Mt  û&s 

a  '?>  oà  r<€^  iciaii  aat  «es  prîmes  cfiCBà»- 


>f  »:>  ij*ta:^  r:4iij^»  xa  ;; 

5'   t±^  Axi«9rz  i*»  TêrEqae  de  Tnjcs, 
>±?:«i2ii  ea  i±2l  •  et  £ra«vé  ea  MU 
éco^zar^.  I.  i^  :àerit  daas  ia  coais 
^ceiaroine  -rot.lkî. 
^  ,xnr  sà^:^.    Aia^aa  3«(ial  de  niai 

Cl    i.'eaj^xr  :  îlara  caC 

r,  ,^,   ,,      -  ,  ,^,    » 

c^iOCexik»  e<  «»  isii&atMtts  qaH 
pia»  cQoif  lêfie.  I<  BP'-fLS  nette  à  ^nnarr  Fia- 


soarait  IJ3:»    <<  ^.'t^\  aisears;  c'est  la 

(>ï  -rtioi.ieûfr  a»:cre  fiYBrainr  latia 
«ae  fc  ûrievr 


±'  «SS-SK^.  LeaiAaeraiuL.  t.lILp.lcaL 

1C«  ^;'.alle  a  xnv^re  ce  faaaeaa  a  or 
4*iiiaew>i^.  riM^ie  Weasex,  ei  fircre  l'Ai- 
freti  le  GraaiL  Cet  aueaa  est  três-rarxe.  et 

ta  ciiaroa  a  a  l^rjie  a 
oi?eanx  7  loat 

p  jmiLsai  oraé  «le  .^«^  v^, 
k^.  Les  ôraei^Hics  sa  de<adheat  ea  or  sar 
«a  iynd  'l'eaiaii  Lrès-43faeé.  Le  aom  lâe  *:e 
Iic^iu?e.  iascnc  ea  paaÂ  caradères  sar 
le  «nsnnc»  onietai  à{ae,  est  Le  seul  renseLase- 
«foi  paisse  jaaczâer  cc<te  aaricaSiMi. 

tau  sese  qsKÊîarm  jraoïaws:  l  a  êfé 
iTfMYé  -jaiu  'a  parfiisse  -xe  La«ers&  «:& .  ec  ^e 
ciiaserfe  aa  murçée  bri:aaa.>;ii4^.  M.  A  ^ert 
Vai  m*^smamtm  sz  c*e^t  là  ane  isuvr^  âan- 
ç»-«  ^Toruznf».  h  SBC  ooser^^r  ;:iTl^*fi- 
v^i-f  'lai  •  siiT  la  âa  :«  sa  Tii? .  f  cnrra^si  ia 
via  awiiastLifiia  à  V:ii*nie<ter  -^à  i.  a«ai«  «^te 

at^li  avfk  e(MHb«ê  aoif  pria.»  e:»se  frixL«!a::«e 
Jaiitli.  SiLie  oa  Ciar  «^  .e  ilaaâv«. 
oat  en  vocr  »uiUL>  «nK  'lOr 


-  —  ces 


s:T^<:^.r«  le  >£«:  •*.  .  looeaa  arae  dTaae 
pùrre,  parte  'piê  /ùt  ethiolfise  la  péene  pri- 
csease  ce  !a  shhiie  auoière  {ae  ia  chair  re- 
ôeat  à*.:a^>. 

Aaaa^M  5aBwcàranKi«  Ccst  ai 
•*ror  à  csauia  ce  fer.  L  a^t  pr» 
Cl  cajs  oà  /îi;<abçe  ea  iva&c  ci 

4aâ»/»f  Jl^Ms&f.  Aaaeaa  préLàeai  &• 
bn^{ué  «'acoci  -laos  !a  Bjtâiaie  dnat  aae 
partie  >'af  pe.a::  Tkyaua.  L  est  fiait  seatioa 
•:«  '-«s  aaa«-j  ii  zaoà^  e  p^isause  cêièiica  qae, 
sei»3a  es  cijoiJiea :jôeirs  es  p«ifes  aolwîséSf 
M*ft.-eae  a  ^:asii:K  1  a  sort  l'Horace  :  £a- 

jani£a  fuierv  :  mec  f«tf4  7&f«atVa  iimm  ftr* 
P'iit^ù  «ta«M« .  «d^f»tf  jtup^^s  iapiiimM-  00 
^.:  î'iJ  j  a  sii  32aiier^*s  ^e  a-ece  passai 
Vjiis  ^vaa':a>  a  ir;r^;*a    a  pi  as  aacieoiie. 

fi(i:if>.  :.  l^«  an.  T.  ^.  3îl9.  «^Doiie  ia  liste 
^  la  ai.oiur;  'n:G>.t:erieie  r'auleurs  qai  tial 
i*'Tii  Kir  H;  ï'r»i£  ;'i   a*  u:*  i«-^ta|^.  Les  qaest 
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lions  résolues  par  Kirchmanu,  Ferrari,  et 
vingt  autres,  y  sont  ÎDdic|uées  avec  la  pré- 
cision et  Texactitude  ordinaires  du  savant 
bibliographe. 

ANNEAUX  D*0U£1LLE.  ~  Boucles  d'o- 
reilles. 

Ii52.  Dons  de  monseigneur  le  dauphin  — 
|iour  y  aneaux  d*or«  lesquelz  furent  pcnduz 
et  atachiez  aus  oreilles  de  Mitton,  le  loi  de 
monseigneur  le  dauphin»  —  ix  liv.  {Comptes 
royaux.) 

15(^9.  A  Charles  Roullet,  orfèvre,  pour 
deux  pendans  de  pierre  viollelte  pour  mec* 
Ire  è  I  oreille,  vj  liv.  xv  s.  {Comptée  royaux.) 

—  Pour  six  fenz  esmaillez  de  rouge,  a 
pendre  à  Toreille,  xiij  liv. 

*  ANNEL.  —  Anneau,  bague,  de  Annulus. 

Ii50.  Deus  aiijaus  ot  eu  sa  main  désire 
El  trois  PII  ot  en  la  sent  stre. 

(Li  Roumam  det  Sept  Sages  ) 

1359.  Pour  ij  anniaux  d*or,  achetez  pour 
la  rojr,  esquiei  a  deux  pierres  taillées. 
{Comptes  royaux.) 

1399.  A  Luc,  orfèvre,  —  pour  avoir  fait 
et  furgié  un  annel  d*or  esmaillé  de  W  vers, 
l^arni  d*un  djamant.  {D.  de  B.,  n°  5881.) 

1416.  Un  annel  d'or,  auquel  a  un  heaume 
et  uu  escu  de  mesmes  fais  d*un  saphir  aux 
armes  de  monseigneur,  un  ours  d*esme- 
raude  et  un  cvgne  de  cassidoine  blanc  sous- 
lenans  ledit  heaume,  —  xv  liv.  t.  {Inv.  du 
D.  d€  B.) 

ifcSS.  A  Jehan  Lessaieur,  orfèvre,  pour 
un  anneau  d*or  esmaillé  de  termes,  auquel 
e«l  rscript  une  changon.  {D.  de  B.  n*  6727.) 

AI9STËE.  —  Dans  le  cours  de  cet  ouvrage, 
i  plusieurs  reprises,  nous  avons  consigné 
une  observation  importante  pour  Tétude 
iJes  anrJeus  textes  relatifs  à  la  pratique 
de  Tari.  Elle  a  pour  but  de  bien  faire  com- 
firendre  le  rôle  élevé  et  vraiment  directeur, 
que  Uni  longtemps  Tarchitecture.  Jusqu'au 
xin*  siècle  et  au  delà,  Tarchitecte  ou  le 
maître  de  Tœuvre  connaissait  la  pratique 
de  tous  les  arts,  ou  tout  au  moins  il  inspi- 
rait et  réglait  tout  ce  qui  se  faisait  pour 
rembellissement  des  églises.  Il  serait  facile 
de  dresser  une  longue  liste  des  architectes 
tjui  furent  en  même  temps  orfèvres.  Pour 
cette  raison,  la  notice  suivante  de  M.  Eme- 
ric  David  nous  parait  importante.  Nous  ré- 
jiélons  seulement  que  ses  conclusions  doi- 
vent être  entendues  de  l'orfèvrerie,  iM>miije 
de  la  sculpture,  doutTorfèvrerie  n'est  qu'une 
branche. 

«  Anstée,  d*abord  archidiacre  de  l'Eglise 
de  Metz ,  ensuite  abbé  de  Saiut-Arnul- 
ube,  dans  le  même  diocèse,  florissait  en 
950  et  mourut  en  960  (33).  Il  excellait  dans 
i\irchitecture.  «  Difficilement,  i»  dit  son  his- 
torien, «  eût-on  trouvé  quelque  maître  plus 
•  habile  que  lui  dans  cet  art  et  en  état  de 
«  lui  en  remontrer  :  »  Nec  facile  cujuequam 


argui  posset  judicio  {3k).  Rien  ne  prouve 
qu*il  fût  en  même  temps  statuaire  ;  mais 
nous  devons  faire,  dès  ce  moment,  une^  re- 
marque générale,  qui  trouvera  plus  d*une 
fois  son  application,  c'est  que  durant  tout  le 
cours  du  moyen  Age,  et  longtemps  après  le 
rétablissement  des  arts,  la  plupart  des  archi- 
tectes cultivaient  la  sculpture.  Deux  cir- 
constances avaient  motivé  cette  association , 
dont  l'origine  vient  de  très-loin,  on  Tavail 
rendue  plus  fréquente  encore  que  d/ins  l'an- 
tiquité. L*une  est  la  multiplicité  des  statues 
dont  on  avait  coutume  d'orner  les  églises  , 
décoration  ^  laquelle  Tarchitecte  dut  se 
croire  appelé  à  prendre  part,  soit  pour  ac- 
croître ses  émoluments,  soit  par  zèle  (K)ur 
la  maison  du  Seigneur;  Tautre  est  la  facilité 
de  Tinstruction,  attendu,  il  faut  l'avouer, 
que  les  arts,  réduits  à  de  simples  routines, 
n'exigeaient  pas  un  temps  bien  leng,  ni 
pour  les  études  préliminaires,  ni  pour 
l'exécution. 

«  Une  même  dénomination  désignait  l'ar- 
chitecte et  le  sculpteur.  Si  Tarchitecte  était 
considéré  comme  le  directeur  de  fenlre- 
prise,  comme  ordonnateur,  on  rappelait  ope* 
rarius'f  le  maître  de  l'œuvre;  on  disait  en  ce 
sens,  operarius  monasterii^  fabricœ^  le  maî- 
tre des  œuvres  du  monastère,  de  la^  fabri- 
que. Dans  les  chapitres,  la  charge  d*opera- 
riui  constituait  souvent  une  dignité  canoni- 
cale  ;  nos  rois  surtout  avaient  leurs  maîtres 
des  œuvres,  habent  reges  nostri  suos  opéra- 
rios  (35). 

K  Mais  lorsque  l'architecte  était  considéré 
dans  ses  travaux  technolologiques,  tels  que 
la  composition  du  plan,  la  coupe  des  pier- 
res, le  dessin  des  protils  ou  la  solidité  de 
l'édifice,  lorsqu  on  voyait  en  lui  l'artiste,  il 
était  appelé  latomus  ou  latomos^  nom  qui 
signifie  proprement  cœsor  lapidum  ou  lapi- 
etc/a,  tailleur  de  pierres.  Quand  on  a  traduit  le 
mot  latomos  par  celui  de  maçon,  c*est  faute 
d'avoir  remanjué  combien  les  deux  arts  dont 
il  s*agitsoutditiérents,  puisque  l'art  du  ma- 
çon travaille  en  ajoutant  une  pierre  à  une 
pierre,  tandis  que  la  sculpture  façonne  la 
sienne  en  supprimant  ce  qui  excéderait  tes 
proportions  ou  les  formes  convenables.  Ce 
dernier  genre  de  travail  fit  donner  au  sculp- 
teur, comme  à  l'architecte,  la  qualification  de 
latomos^  tailleur  de  pierres.  Nous  verrons  que 
Jehan  Kavy,  architecte  de  l'église  de  Notre- 
Dame  de  Paris,  fut  qualifié  de  maçon  de 
Notre-Dame  dans  Tinscription  placée  au  bas 
de  ses  sculptures.  Cet  abus  du  mol  de  maçon, 
emplové  pour  désigner  l'auteur  d*un  ouvra^^e 
de  sculpture,  vient  infailliblement  de  ce  que 
la  personne  qui  traçait  l'inscription  se  rap- 
pelait le  mr>t  latin  latomos^  qui  eût  été  ta 
juste  qualifitalion  de  Havy,  et  comme  seul jh 
teur  et  comme  architecte.  C'est  |>ar  une 
fausse  traduction  de  ce  mol,  que,  de  rarclii- 


(^)  D.  £almet«  Uist.  de  Lorraine^  t.  lY,  Bbli. 
Lorr,^  col.  55. 

(>4;  Vila  S.  Joan.  abb»  G'omeni.,  apud d*AcHEKY 
et  Màbill.,  Act.  S.  Ord.  S.  Beued  ,  t.  Tll,  p  5^f. 


—  Leboel'f,  col.  aci.  t.  Il,  p.  159. 

(55)  Du  Ca.nce,  tlots.  ud.  uript.  med.  et  inf. 
lai,,  voc.  OperariuSf  Lalomut,  tMpicida,-%réy.  en 
pitires  liuei»* 


fgtie  ei  Oa  scnlpleiir ,  nnstripCioo  9  dît 
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c  Llijstoneo  de  Su^çtr,  en  dénocnouBt  les 
mîislei  qoe  ce  prélat  réaoic  poor  la  reerniS' 
Iraetîoo  et  reflubellissement  de  Fé^iîse  de 
SaîfU-Denîs,  noos  dît  qo'îl  api^ela  de  loales 
les  cnoirées  de  France  les  maîtres  les  plus 
habites,  architectes,  sirolpCeurSt  charpeo* 
tiers,  peintres,  ete.  Lmiom^M^  KgumrioM^Di- 
cidres,  fûbra§^  ferrarios^  rW  ftu^res^  amripea 
fmi>fme  et  gewummrios^  nmg[mia$  m  mrte  99m 
peniÎMsiwtoM  f%J.  ?(oa^  ne  pooTons  pas  dou- 
ter qoe  Soj^er  n  ait  enij>loTé  des  scuipCenrs  , 
poisqoe  fe  fiOrUil  de  I  église  de  Saint-Denis, 
qoi  est  son  oo^rage,  est  coorert  de  srufp- 
tores  ;  or  Técrifaîn  n*empfoie  ici  d*auire 
nom  propre  i  les  désigner  qne  cef  oi  de  iaio-- 
w^a».  youà  fojons  sonreut  ailleors  ce  notn 
emplojé  ponrdési^er  des  architectes  ;  nnos 
fiooTons  donc  conclore  qu'il  serrait  à  quali- 
fier les  nns  et  les  antres. 

€  Celte  &)sor:iation  de  la  profession  d^ar- 
ehiiecte  et  de  celle  de  scniptenr  eot  lien 
pins  (j'anefoîs dans  la  Grèce;  Thistoire  de  la 
bble  fait  de  ces  deax  arts  le  patrimoine  de 
Béiale.  Polyclèle  de  Sicjone,  raolenr  da 
canon  de  fa  scolptore,  éleva  le  théâtre  et  le 
Tkoitu  d*Epidaore,  placés  au  nombre  des 
rheb -tf OMiTre  de  rarchiteetnre  jrrecqiie. 
Scopas,  sculpteur  et  orférre,  fut  aussi  archi- 
tecte ;  aucun  monument  grec  n>nt  plu<  de 
célébrité  que  le  temple  de  Miuerre  Aléa, 
qu'il  construisit  dans  le  Péloponèse. 

€  Au  renouvellement  des  arts,  Jean  de 
Pise,  Mar^^iton,  plus  tard,  Bruaellescbi, 
tjhiberti,  et  une  foule  d'autres  sculpteurs, 
étaient  architectes.  Michel- Ange,  Jean  Gou- 
jon, Puget,  se  sont  illustrés  dans  les  deux 
arts. 

«  Kous  poufoitS,  par  conséquent,  présu- 
mer non-seulement,  que  l'artiste  dont  nous 
venons  de  parler,  Anstée,  abt)é  de  Saint- 
Amulphe,  éuil  statuaire  en  même  temps 
f{u*architecte;  mais  en  outre,  il  parait  trés- 
Traîsemblable  que,  si  nous  ne  rencontrons 
qu'un  très-petit  nombre  de  sculpteurs  dans 
nos  histoires  du  mojen  âge,  cela  profieni, 
en  partie ,  de  ce  que  lartiste  a  été  désigné 
comme  architecte,  et  qu*en  nommant  le 
maître  9ui  avait  construit  l'édiûre  ,  on  a 
cru  indiquer  suffisamment  la  main  qui  l'a- 
vait décoré  (37).  • 

•  AMlCAlLLE(A?rriQCAiLu}.— Ce  mot  ita- 
lien était  en  usa^e  à  Fontainebleau,  dans  son 
acception  sérieuse,  au  commencement  du  in* 
siècle.  Le  mol  aniiques  reprit  le  dessus,  et  an- 
ticaille resta  dans  notre  langue  pour  désigner 
le  fretin  et  les  objets  d'origine  douteuse. 

15M>-i530.  A  Jacques  Veigoolies,  paintre 
et  Francisque  Rybon,  fondeur,  p«>ur  avoir 
vacqué  à  faire  des  mosles  de  piastre  et  terre 
pour  servir  à  jeter  en  fonte  les  anticailles 
qoe  Ton  a  amené  de  Rome  pour  le  rojr,  à 
maison  de  20  livres  |>our  chacun  d'eux  par 
mois.  (  La  Ren.  des  arts  à  la  cour  de  France^ 
I,  V24.) 


IT».  H  est  vrai  qull  a  dmjpàî  { M.  F»l- 
keoer)  poor  ranrii|iEaille,  mais  ce  o'est  ai 
poor  aion ,  borax ,  terre  stgillée  o«  plaote 
narine.  Son  goût  se  renterme  dans  les  aié- 
dailles  |aec]ues.  (  VotTAmn ,  Letirt  à  ML  âe 
MMurifA 

A?m)5IO  m  FAE5ZA .  orfèvre  de  la  io 
do  Tvr  siècle.  —  Il  exécou  la  riebe  crmx  et 
les  deux  caadélabres  en  arzeat  offerts  par 
Alexandre  Famèse  à  réalise  Saint-Fîerreda 
Vatican.  On  voit  plusieurs  de  ses  «unes 
dans  d'aatres  églises  et  palais  de  Rome.  Il 
imagina  aosst  des  mojens  d*ffrobellir  les 
fontaines  publiques.  (  .Yam.  M^frmpkië  wmi- 
reruiU  de  Dîiioi,  t.  11.) 

A>TO!IIO  DEL  MÉZZA!ïA,  orfcvre  da 
TvT  siècle.  —  On  ne  connaît  de  loi  qo'ane 
croix  d'argent  conservée  «ians  la  cathédrale 
de  Piacenza  jns«qu'en  1T96:  elle  fat  réduite 
alors  en  lin;zots.  Les  re^sires  de  la  cathé- 
drale portent  qu'Antonio  reout  ponr  son 
ceuvre  cent  trente  onces  irarient;  finscrip- 
tion  gravée  sur  cette  croix  dit  qu'elle  fot 
achevée  vingt>huit  ans  plus  lard.  (  iYaiia. 
Bio^apkie  umhmelie  de  Didot^  L  U.) 

•ANTONNOIRE.  ENTONNOIR.— Od  em- 
plovait  aussi  ce  mot  pour  désigner  Félei* 
g;ii<ir,  qui  en  a  la  forme. 

lVt7.  Un  petit  antoonoer  d*or  gamj  de 
menues  perles  —  iiîj  liv.  L  (/nrra/.  dm  dmc 
de  Berry.) 

XWà.  Six  antonnoir^s  d'argent  blaoc,  ser- 
vans  ausdits  plats  et  eseuelles,  armojé  des 
armes  île  Monseigneur,  pesant  iij  marcs  ,  liq 
onrcs.  [Dw:  de  B^,  270*.) 

1399  Ung  bougeoir  en  forme  de  ferrîère 
avec  une  petite  cfiesne  et  un  antonnoir.  (/a- 
vent,  de  Gabrieile  d'E$trées.) 

*  ANTHRACITES.  -  Vanélé  du  nibis,  dé- 
rivé de  amihr&j^  cfiarboD,  qui  répond  au  car- 
bunculus,  et  |>ar  consé^^uent  à  l'escarboucle. 

1500.  Anthracites  est  contée  entre  le^es* 
carftoucles,  pour  ce  qu'elle  ba  couleur  igni  te: 
mais  elle  est  toute  environnée  d*ane  veine 
blanche.  (J.  Le  Majbe.) 

1600.  Les  rubis  anthracites  jetiez  an  feu 
deviennent  comme  morts.  (  Etienne  Bi5kt, 
Merr,  de  la  nature.  ) 

•  .\N>'ER5  (Firo!f  d").—  Je  ne  saurais,  en 
l'absence  d'un  dessin,  préciser  le  style  de 
l'orfèvrerie  flamande  de  la  6n  du  xvi*  siècle, 
mais  cette  expression  s'y  rapporte. 

1559.  Un  grand  bassin  d'argent  doré,  gravé 
et  cizellé,  façon  d'Anvers,  prix  viij  xx  iij 
escus.  (  Intemt.  de  Gabrieile  dEstrées.  ) 

APOTRES.  —  Les  apôtres  sont  souvent 
représentés  sur  les  monuments  de  l'orfèvre- 
rie ancienne.  Comme  les  anges  et  les  per- 
sonnes divines,  ils  ont  constamment  les 
pietis  nus.  Ils  sont  aussi  les  anges  de  la  terre, 
et  l'Ecriture  célèbre  la  beauté  des  pieds  de 
ceux  qui  évangélisent  la  |»aix.  Ils  sont  re- 

Ërésentés  avec  leur  chevelure,  dit  Durand  de 
lende,  parce  qu'ils  sont  Nazaréens,  c'est-è- 
dire  saints.  Quelquefois  ils  accompagnent, 
sous  la  forme  de  brebis,  Nolre-Seijçneur  sié- 


j|HOd  D.  BtNHicci,  I.  ]U1,  p.  i07. 


(37)  Emerii'  Pavid,    Uisloire  Me  la   $cmtptsirc,  p. 
jO,  êilit.  de  M.  P.  Lacrinx. 
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S*  nt  dans  ta  rioire.  On  leor  donne  cette  -  lique  est  exprimé  plus  ou  moins  ezplicite- 
ne,  dit  le  même  anteup,  parce  qu'ils  ont     ment.  U  transcription  d  un  manuscrit  de 


M  égorgés  comme  des  agneaux  pour  le  Sei- 
gneur, et  parce  qu'ils  représentent  les  douze 
tribus  dlsraél  (88). 

Le  Tieil  auteur  du  xiii*  siècle  ajoute  que 
les  prophètes  portent  des  rbuleaui  et  les 
apAlres  des  liTres,le  rouleau  signitiant  Tim- 
perfection  de  la  loi  ancienne  »  gui  a  trouvé 
siin accomplissement  dans  la  loi  nouvelle, 
dont  elle  n  était  que  la  Ëgnre. 

Jusqu'au  xiv*  siècle,  le  livre  excepté,  les 
apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul  ont  seuls 
des  attributs.  Pierre  a  les  clefs  symboliques 
i|ui  lui  ont  été  données  par  le  Sauveur;  Paul 
|K)rte  le  glaive,  instrument  de  son  martyre» 
et  que  ja  tradition  a  transformé  en  symbole. 
Il  porte  aussi  le  livre  pour  rappeler  son 
titre  de  docteur  et  sa  conversion.  Son  épée 
fait  souvenir  de  ses  combats,  ou  bien  encore 
ct$  deux  emblèmes  rappellent  Tardeur  qu'il 
avait  mise  au  service  des  Juifs,  ardeur  qu'il 
loama  an  profit  de  la  vérité. 

Les  châsses  limousines  ont  presque  toutes, 
quand  leur  dimension  est  un  peu  considé* 
rablCt  leur  porte  au  bout  occidental.  Saint 
Merre,  arme  de  ses  clefs,  garde  le  seuil  du 

StitédiOce,  image  de  la  Jérusalem  céleste, 
int  Paul ,  dont  Taposlolat  fut  si  lumineux 
et  si  fécond ,  est  à  Torient.Jusqu^au  xur  siè- 
cle saint  Pierre  n*a  |>as  de  tiare.  Un  cuivre 

cisdé  que  nous  possédons  lui  donne  le  cos-     ^ ^ 

tume  complet  d  un  évèque,  y  compris  la     .    .  \    .  '.  '.  [Ce  vide  se  trouve  dans  Tori- 


Glairvaux,  que  nous  devons  à  Tobligeance 
de  M.  le  comte  de  Montalembert,  montre 
cette  curieuse  opposition  dans  toute  son 
étendue 

Daodeckn  arUculi  fidel  qulbus  inserantiir  mixtfan  dktt 
propheUrum  bis  coiivenienlia. 

Jeremias.  —  Patrem  invocabitis  qui  ter» 
ramfecil  et  eondidit  caloê.  (Cité  à  faux.) 

1.  Pktrus.  —  Credo  in  Deum  Patrem  om- 
nipotentem  creatorem  cœli  et  terrœ. 

Datid.  —  Dominui  dixil  ad  me  :  Filiuê 
meus  e$  tu,  {P$aL  uu  7.) 

2.  ANDREAS.  -  Et  in  Jesum  Filium  ejus 
unicum  Dominum  nostrum. 

1  s  Al  AS.  —  Ecce  Virgo  concipiet  et  pariet 
Filium,  (vil,  ik.) 

3.  Jagobus  major.  —  Qui  conceptus  €$t 
de  Spiritu  eanctOy  natus  ex  Maria  Virgine. 

Zacharias.  —  Aspicient  ad  me  (39)  quem 
crucifixerunt,  (xii,  10.) 

k.  JoAi>iNES.  —  Passus  sub  Pontio  Pilota 
passuê  et  sepultus, 

OsEA.  —  0  mors^  ero  mors  tua,  Morsus  ero 
infemi,  (Ero  mors  tua^  o  mors.  Morsus  tuut 
ero^  infeme.)  (xiii,  14.) 

5.  Thomas.  -^Descendit  adlnferos:tertia 
die  resurrexit  a  mortuis.  —  On  pourrait 
mettre  : 

(Baruch,  m,  29.)  et  eduxit  eam  de  nubi- 
bus,  (76td.,20) 


mitre  épiscopale. 

A  partir  du  XII' siècle,  les  apôtres  pren- 
nent les  înslrumenls  de  leur  martyre,  ins- 
truments auxquels  une  tradition  moins  an- 
cienne donne  un  sens  symbolique. 

Dans  les  monuments  de  la  peinture  sur 
verre  et  de  la  sculpture,  à  Cnartres  et  à 
Beaulieu,  les  apôtres,  et  principalement  les 
évangélistes,  sont  portés  sur  les  épaules  des 
quatre  grands  prophètes.  L'image  et  sa  réa- 
lisation«  TAncien  Testament,  préparation, 
vision  et  fondement  du  Nouveau,  tel  est  le 
sens  symbolique  de  ces  ima^jes.  Une  croix 
eiioservée  à  Saint-Omer  exprime  une  con- 
cordance semblable.  L*opposition  des  textes 
placés  dans  les  mains  des  prophètes  et  des 
a(»ôtres,  est  destinée  à  rendre  la  même  idée. 
L*eQcensoir  contruit  par  le  moine  Théophile 
reçoit  cette  décoration  syml)olique  :  elle  se 
retrouve  sur  plusieurs  monuments  de  vieille 
orfèvrerie  décrits  dans^cet  ouvrage. 

On  sait  que,  selon  une  tradition  antique, 
la  rédaction  de  chacun  des  articles  appar- 
tient à  un  apôtre  particulier.  En  consé- 
quence, les  apôtres  sont  souvent  représentés 
arec  des  rollets  sur  lesquels  se  lisent  les 
articles  dont  la  rédaction  spéciale  leur  est 
attribuée.  Au  palais  de  Sienne,  au  pourtour 
ou  cbcnir  de  Sainte-Cécile  d'Alby ,  à  la 
Sainle-Cbapelle  de  Riom,  se  voient  des  re- 
:  présentations  ainsi  ordonnées.  D'autres  re- 
présentations plus  complètes  opposent  à 
thaque  apôtre  un  prophète  montrant  un 
l^assa^^e  de  ses  écrits  où  le  symbole  catho- 

t38;  L.  I,  c.  3. 


inal.]  Ou  bien  :  Et  ascendit  gloria  Domint 
de  medio  civitatis  stetitque  super  montem,. 
{Ezech.  II,  13.) 

6.  Jacobus  minor.  —  Ascendit  ad  eœlos^ 
sedet  ad  dexteram  Dei  Patris  omnipotentis. 

SoPBonikS.  —  Ascendam  ad  vos  injudicio 
et  ero  testis  velox,  (Malach.  m,  5.) 

7.  Philippus.  —  inde  venturus  estjudiearo 
vivos  et  mortuos, 

8.  Joël.  —  Effundam  de  Spiritu  meo^  Sptn- 
tum  meum  super  omnem  carnem.  (ii,28.) 

BARTHOLOMiBUS.  —  Credo  in  Spiritum  sanr 
etum, 

MiGHJSAS.  —  Invocabunt  omnes  et  servieni 
ei.  (Cité  à  faux.) —  Jeffm.  xxvii,  7:  Et  *er- 
vient  ei  omnes  (jren^e^.Oubien  (Dan.  vi,14)  :  Et 
omnes  populi  tribus  et  linguœ  ipsi  servient. 

9.  MATTHiBus.  Sanctam  Ecclesiam  catho" 
/team,    sanctorum  communionem. 

Malaghias.  —  Deponet  Dominus  omnes 
iniquitates  nostras,  (Mich.  vu,  19.) 

10.  Simon.  —  Remissionem  peccatorum. 
Daniel.  —  Educam  vos  de  sepulcris  «a- 

stris.  (^Ezech.  xxxvn,  12.) 

11.  Tbàdjev»,  —  Garnis  resurrectionem* 
EzECHiEL.  —  Evigilabunt  omnes^  alii  ad 

vitam,  alii  ad  opprobrium.  (Dan,  xii,  2.) 

12.  MkTTBiÀ%.^Et  vitam  œtemam.  Amen. 
APPLIQUE  (Emaux  d)  de  plicque  ou  de 

plite.  —  M.  Labarte  croit  que  Ton  désignait 
sous  ce  nom  les  émaux  cloisonnés.  (Voy.  ce 
mot.)  On  donne  ce  dernier  nom  aux  émaux 
dont  les  dilTérenles  teintes  sont  sé(>arées 
])ar  de  léj^ers  lilels  en  métal  précieux,  rap- 

{7>d)  Il  y  a  quem  confixeruni  dans  le  icite. 
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portés  el  soudés  sur  le  fond.  Quelquerois  le 
cloisonnage  élait  le  si>ut  métal  employé,  et 
il  remplissait  alors  le  rôle  du  plomb  dans 
les  vitraux.  Laissons  M.  Jules  Laliarte  expo- 
ser son  opinion  : 

«  On  a  vu  que  les  pièces  émaillées  par  le 
procédé  du  cloisonnage  mobile  recevaient 
de  Théophile,  au  xii*  siècle,  le  nom  latin 
de  elecirum  ;  nous  avons  dû  rechercher  quel 
nom  on  leur  donnait  en  France,  pour  les 
distinguer  des  autres  sortes  d*émaux.  Quel- 
(]ues  enonciations  portées  dans  les  anciens 
inventaires  nous  ont  donné  è  penser  que 
4«s  «Uâsoiinés  ont  reça,  jusqti  à  la  fin  du 
XVI'  siècle»  le  nom  d*éroaux  de  plique^  et  (lar 
corruption  de  pliie  (kO). 

«  Nous  trouvons  en  effet  dans  les  vieux 
inventaires  du  xiv*  au  xvi*  siècle  des 
émaux»  en  petit  nombre»  désignés  sous  ces 
noms»  et  dont  la  description  ne  peut  se  ra(>- 
|K>rter  qu*aux  cloisonnés.  On  lit  dans  Tin- 
vi*ntaire  du  duc  de  Normandie»  de  1363(41): 
a  Une  aiguière  d'or  semée  d*esmaulx  de 
«jilique,  de  rubis  et  de  menues  perles. 
«  bans  rinventaire  des  loyaux  de  Charles  V,de 

•  1379(42):l}ng  caliceaorquia  latigeesulail- 
«  féede  France  et  le  pommeau  semé  uesmaulx 

•  de  plite.—Couppe  d*or  sur  ung  hault  pié... 
«. semée  d*esmaulx  de{plite»  Karnie  de  grenats 
«  <*t  de  saphirez. — Couppedor  toute  rsmail- 
«  lée  desmaulx  de  plite,  et  a  une  annoncia- 
«  lion  Notre-Dame  au  fons  dedans.  —  Ung 
«bien  grantymage  de  Notre-Dame...  et  aune 
«  counmne  d*esmaulx  de  plite  et  de  menue 

•  pierrerie.— Uneseinture...  et  sont  la  bou- 
«  cte  et  le  mordant  d*esmaulx  de  plite.»  Dans 
l'inventaire  de  Charles  VI»  de  1399  {k3)  : 
«  Une  coup|)e  d'or  a  tout  son  couvescle  semé 
«  |»ar  dehors  d*esmaux  de  plite»  et  garnie  de 
«  rubisd'Alexaudre»  d'esmeraudesetde  per- 
€  li^.B  El  enfin  dans  l'inventaire  fait  après  la 
mort  Je  Henri  11»  en  1560  (U)  :  «  Ung  coffre 

•  d'argent  doré  enricby  d'émail  de  liasse 
«  taille  et  de  l»outonsd*émail  de  plicque.  — 
«  Ung  k)onnet  de  veloux  noir  garny  de  perles 
«ut  de  Lioutcms  d'émail  de  plicque.  — £pée 
«è  Tantifiue  ayant  la  garde»  la  poignée  el  le 
«  bout  d'email  de  plicciue.  » 

«  Ainsi  les  émaux  de  plique  ne  décorent» 
le  plus  ordinairement»  que  des  vases  d'or; 
ils  ne  sont  pas  incrustés  dans  le  métal»  maii 
semés  extérieurement  sur  les  vases,  et  ne 
peuvent  iiar  conséquent  y  être  fixés  que 
|iar  un  chaton  ;  ils  sont  accompagnés  de 
pierres  fines  et  de  perles.  On  retrouve  donc 
dans  ces  émaux  de  plique  tous  les  carac- 
tères <|ui  distinguent  les  émaux  cloisonnés  : 
la  description  qu*en  fournissent  les  vieux 
inventaires  pourrait  convenir  aux  émaux 
du  calice  de  la  Bibliothèque  royale,  ainsi 
uu'à  ceux  qui  enrichissent  les  couvertures 

(40)  Lf*  mol  pUqne  ne  vii*iid*ail-il  pas  de  appli» 
€«r«,  appéiquer^  mtiire  *iir,  pMtve  i|uVii  vtft^i  les  iï^m 
/iii^,  «liiiiH  IfK  I  liiitoiiiicïji,  Miiii  ei|iriiiiés  par  des 
kiiNlrleiu»  d*ur  M|>plii|uctrf,  |Kh(é6«  aur  le  fond,  el 
n«iii  par  den  UltUde  iijéul  leiiaiilau  loiid,  pris  mui 
ilé|ien8  du  lond  tiiéme  de  la  |Mérc,  coiuiiic  dans  k» 
4ui4«x  fliaiiiplevé«? 


de  livres  que  nous  avons  cités»  et  les  gants 
du  costume  impérial  conservé  à  Vienne. 

«  11  est  une  remarque  à  bire,  c'est  que 
les  émaux  cloisonnés»  qui  étaient  fort  en 
usage  au  xii*  siècle»  commencèrent  à  être 
moins  employés  au  xiii%  et  furent  rempla- 
cés au  XIV*  ^lar  les  émaux  translucides  sur 
relief.  Eh  bienl  dans  les  inventaires  du  xvi' 
siècle»  les  émaux  de  jpliriue  sont  d^à  rares» 
et  ils  se  trouvent  principalement  appliqués 
i  la  décoration  des  calices  d'or,  ûui,  par 
leur  destination»  avaient  échappé  à  la  re- 
fonte plutôt  que  les  pièces  de  vaisselle. 
Enfin  lorsaue»  dans  ces  inventaires»  oo 
énonce  à  la  suite  de  la  description  d'une 
pièce»  qu'elle  a  été  faite  sur  l'ordre  du  roi 
ou  du  prince  dont  on  décrit  le  trésor»  jamais 
cette  pièce  nouvelle  n'est  ornée  d'émaux 
de  plique.  Ainsi  ces  émaux  ne  se  faisaient 
plus  au  XIV*  siècle  ;  ils  n'existaient  que  sur 
des  pièces  qui  remontaient  au  moins  au 
siècle  précédent.  Tout  vient  donc  à  Tappoi 
de  cette  opinion»  que  les  émaux  de  plique 
n'étaient  autre  chose  que  les  émaux  cloi- 
sonnés. 

«  On  trouve  encore  dans  les  invenlairei 
que  nous  venons  de  citer»  des  émaux  dési- 
^nés  sous  le  nom  dVmaux  de  p/t^a  à  jovr. 
voici  comment  ils  sont  décrits  :  «i  Une  très- 
«  belle  couppe  d*or  et  très-bien  ouvrée  è  es* 
«  maulx  de  plite  h  jour»  et  est  le  baoap  dV 
«  celle  h  esmaulx  è  jour  (US).  —  Ung  coutel  à 
c  manche  d'ivoyre...  el  a  en  ta  lemelledudit 
«  coutel  une  longue  roye  à  esmaulx  de  plilt 
«ouvrée  à  jour  (i6).  a 

«Ces  émaux  de  plique  h  jour  n'étaient  as- 
tre» que  des  émaux  cloisonnés  sans  fond» 
des  iuiitations  de  pierres  transpareotcs  ^ 
cjui  étaient  montés  k  jour  ou  fondus  dans  les 
iiiterslices  d*un  léseau  d'or  à  couiparti- 
mcnts. 

«BenvenuloCellini»  dansson  rratl/darar- 

févrerie  »  raconte  que  François  1"  lui  mon- 
tra une  belle  coupe»  en  le  consultant  sur  lai 
moyens  qui  avaient  été  employés  pour  la 
fabriquer.  A  la  description  que  donne  Gai- 
lini  de  cette  coupe»  on  reconnaît  qn*6iia 
était»  comme  celle  du  trésor  de  Charles  V» 
ouvrée  à  esmaulx  de  plite  à  jour.  «  Le  roi»  • 
dit  Cellini.  «  me  montra  une  coupe  h  lK>ire» 
«  sans  pied»  laite  en  filigrane  etornée  de  gra- 
«  cieux  petits  feuillages  qui  allaient  sa  jouani 
«autour de  divers  compartimenis  dessioéa 
«  avec  art  ;  mais  ce  qui  la  rendait  surtoal 
«admirable»  c'est  que   tons  les  vides  dta 
«  compartiments  et  ceux  que  laissaient  iea 
«feuillages  avaient  été  remplis  par  l'artiste 
«  d'émaux  transparentsdediverses couleurs.» 
Cellini  explique  ensuite  de  quelle  manière 
il  suppose  que  ce  genre  de  travail  a  été  exé- 
cuté. 11  est  inutile  d'entrer  dans  tous  les  dé- 
aï)  Ma.  Bibl.  roy.,  fonds  Murictitarl,  i«*74^ 
(4i)  Nem,  n"  tôStf,  fol.  51,  55,  48.  iSl  elSiS. 
iÎ5)  Idem,  luiid*  Morl.,  ii"  7U. 
(4i)  lilem^  II*  OiiOl,  5LanceL 
t4.>)  l insulaire  tie  Charlei  V,  fuL  48. 
(i<V/u#«»i,  fol.iiS. 
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tails  qu*n  donne,  il  nous  suffit  de  dire  que 
des  liandelettes  d'or  formaient  les  divers 
romi»artimenls  entre  lesquels  étaient  fondus 
les  émaux.  La  plaque  de  nianleau  trouvée 
dans  lé  tombeau  de  ChildériCy  et  la  belle 
coupe  au  centre  de  laquelle  est  représenté 
ChosroèSy  roi  de  Perse  (531  f  579},  qui  sont 
«!onservés  à  la  Bibliothèque  royale,  ont  été 
faits  par  un  proct^dé  analogue ,  et  leurs 
émaui  ne  sopt  autres  que  des  émaux  de  pli- 
que  h  jour.  » 

{DetcrÎDtion  de  la  collection  Debruge-DU" 
minil^  par  M  Jules  Labarte,  |).  126 
etsuiv.) 

M.  le  comte  de  I^borde  contredit  cette 
opinion  dans  sa  notice  des  émaux  du  Lou- 
vre* et  dans  le  glossaire  qui  y  est  adjoint. 
Comme  il  s*agit  de  Oxer  la  langue  arlistique, 
nous  lui  laissons  la  parole,  et  nous  lui  em- 
pruntons les  longues  et  savantes  recher- 
ches qu'il  a  publiées  à  Tappui  de  son  sen- 
timent: 

«  Le  procédé  des  émaux  cloisonnés  ne  me 
semble  avoir  été  pratiqué  en  France  qu'ac- 
cidentellement. J  accepte  donc  l'expression 
qu'on  a  ingénieusement  imaginée,  et  qui  est 
admise  généralement.  Je  ne  vois  pas  dans  les 
tf^xles  de  terme  qui  désigne  les  eœaux  exé- 
cutés par  ce  procédé.  On  Ta  cherché  à  tort 
dans  l'expression  û'émaux  de  plicque  et  de 
flite^  qui  revient  si  souvent  dans  les  inven- 
tairesret  dans  {escomptes.  C'est  une  erreur 
qu'on  cesse  de  partager  aussitôt  que  l'on 
pénètre  avant  dans  ces  textes.  Le  terme  se 
produit  assez  souvent  j)our  qu'on  en  saisisse 
parfaitement  la  signification,  qui  est  4$eile 
d'applique,  et  qui  convient  à  tous  les  genres 
d'émaux  exécutés  à  part,  sertis,  encbAssés 
ou  soudés  ensuite  sur  la  pièce,  au  lieu  d'être 
pris  dans  la  pièce  même  et  d*6tre  soumis  au 
iSeo  avec  elle.  On  trouvera  les  preuves  de 
oaile  manière  de  voir  dans  la  seconde  par- 
tie. Les  émaux  cloisonnés  à  jour  ne  sont 
au'une  variété  des  émaux  cloisonnés,  mais 
importe  de  les  compter  i  our  qu'un  n'ap- 
plique pas  à  d'autres  genres  d'émaux  les 
textes  qui  évidemment  se  rapportent  à  ce- 
lui-li.»  (Notice,  r*  partie,  p.  12 et  suiv.) 

*  EsMAiL  DE  PLiQUB,  de  pUtc  et  iVoplite, 
€*est-À-dire  d'applique.  —  Emaux  exécutés 
sur  plaques  de  petites  dim»  usions,  et  mon- 
tés de  manière  a  pouvoir  être  vissés,  sertis 
ou  soudés  sur  une  pièce  d'ortévrerie ,  ou 
même  cousus  sur  étoffe.  Avant  «l'avoir  réuni 
tous  les  textes  que  ie  cite  ici ,  j'avais  rédigé 
une  discussion  en  règle  sur  la  signification 
de  ce  terme;  elle  m'a  bientôt  r)aru  un  hors- 
d  œuvre,  je  la  supprime.  Dans  ce  travail , 
j  avais  fait  des  articles  b  pan  pour  les  diffé- 
rentes applications  des  émaux  de  plite ,  j'ai 
trouvé  depuis  qu'il  y  avait  inconvénient  h 
scinder  celte  réunion  de  citations  et  h  inter- 
rompre la  suite  chronologique.  La  lecHure 
de  ces  textes,  de  tant  de  provenances  diver- 
ses et  d'une  longue  série  d'année»,  sera  [)Our 
tout  érudit  atteniif  la  meilleure  base  d'une 
opinion  éclairée. 

1316.  V  henaps,  semés  d'esmaus,  pesans 


XXV  mars,  t  onces,  ▼  esterlins,  valent  cxvilj 
liv.  ix  s.  (Comptes  royaux.)  —  De  Ernouf  de 
Mont  Espillouer,  iij  henaps,  sartis  d'esmaus, 
pesans  xymars,  ij  onces,  vii  esterlins  et 
maiHe,  vallent  Ixxvi  liv.  x  s. 

1328.  ij  bious  (?)  d'arsent,  dorés,  i  esmaus 
de  plice  ou  fons,  prisié Txxvij  liv.  {Inventaire 
de  ta  royne  Clémence,) 

1351.  Deux  aiguières,  l'une  esmaillëe, 
l'autre  semée  d'esmaux.  (Comptes  royaux.) 

1352.  (yoy.  au  mot  Chapkl  la  description 
entière  d  ).  Un  chappel  de  bièvre  (  loutre)  — 
semé  parmy  de  grosses  perles  deiu)mpte,  de 
pièces  d'esmaux  de  plicte,  et  un  autre  cha- 
pel  de  bièvre  à  boutons  de  perles  orfroisié 
de  bisete  et  de  pièces  esmailliées.  —  Parties 
de  Jehan  le  Braiilier,  orfèvre  du  Roy,  pour 
Mons'  le  duc  d'Orliens,  pour  faire  et  forgier 
un  hanap  tout  plain  qui  fut  fait  d'un  autre 
viex  et  j  mist  l'en  un  esmail  de  sbs  armes 
qui  estoit  du  lé  du  fons  du  hanap,  —  pesant 
un  marc,  iij  onces,  xv  esterlins  d'argent. 

1353.  Pour  une  aiguière  esquartellée  d'es- 
maux ou  autrement  selon  i'inventoire  de  la 
dicte  exécucion  :  une  aiguière  esmaillée 
d'esmaux  sardix,  pesant  iij  marcs,  j  once. 

IInventoire  de  Fargenterye.)  —  Pierre  des 
livres,  orfèvre,  pour  iiij  marcs,  vj  onces,  x 
esterlins  d'argent  i  faire  la  garnison  de  deux 
grans  colliers  garnis  de  grans  pièces  d'ar- 
gent dorées  et  faites  d'orbevoyes  et  d'es- 
maulx  sartiz,  à  cerfs  enlevez,  a  manteauk 
esmaillé  des  armes  du  dit  seigneur  pour  ij 
grans  chiens  alans,  —  xix  escus.  (^Comptes 
royaux,  bibliothèque  de  sir  Th.  Philipps.) 

1360.  Inventaire  du  duc  d* Anjou,  11)9, 
515,  516,  572,  655. 

1363.  Une  coupe  d'or  h  couvescle,  du  sacre, 
aux  armes  dedans  de  la  royne  Jehanne  de 
Bourgongne,  semée  d'esmaux  de  plique,à 
pierres  et  h  perles,  et  le  pot  de  mesme ,  pe- 
sant XV  marcs,  vi  onces  et  en  faut  deux  ba- 
lais qui  estoient  sur  le  fritelet.  (Inventaire 
du  duc  de  Normandie.)  —  Une  autre  coupe 
d'or,  à  couveicle,  haut  assise  et  en  sa  pâte 
a  vj  lionceaux  semez  d'esmaux  de  plique  et 
de  girna^  (?)  et  poise  vij  marcs  et  demy.  — 
Une  aiguière  d'or,  semée  d'esmaux  de  plique 
et  de  rubis  et  de  menues  perles,  et  poise  vij 
marcs  et  demy.  —Un  petit  gobelet  d'or,  a 
un  biberon  d'or,  semé  d'esmaux ,  des  armes 
de  France,  de  Bourgongne  et  d'Evreux,  pe- 
sans 1  marc  et  demy.  —  Une  coupe  d'or,  es- 
maillée de  plique,  b  esmeraudeset  à  rubis 
d'Alexandre  et  semée  de  perles.  —  Une  ai- 
guière d'or  de  mesme. — Une  autre  plus  pe- 
tite aiguière  de  semblable  façon.  —  Une 
longije  coupe  d'or,  semée  d'esmaux  d'opli- 

aue  et  à  saphirs  et  à  grenaz.  —  Une  quarte 
'or  pleine  de  laquelle  l'émail  du  couvescle 
est  cheiiz,  qui  poise  vj  marcs. 

1380.  Un  calice  d'or,  qui  a  la  tige  esmailliée 
aux  armes  de  France  et  un  pommel  à  es- 
maulx  de  plile,  pesant  iii  marcs,  v  esterlins 
d'or.  (Inventaire  de  Charles  V.) 

1380.  Un  grand  calice  d'or,  pour  les  pré- 
lats do  Sa  Chapelle  du  Rov,  ou  pommel  du- 
quel h  vj  esmaux  ronds  d  esmaux  de  plile. 
—  Un  calice  et  deux  burettes  do  nouvelle 
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foçoiiy  cizeiécs  è  fleurs  de  oourresches,  à  es- 
maaii  par  pièces ,  pesant  riij  iDan:s,  vj 
oifcef.  — Une  cou|>e  d*or,  semée  d'esroaiix 
de  plite  et  de  pierrerie»  pesant  x  marcs , 
demie  once  d*or.  —  Une  autre  coupe  d*or, 
sur  un  hauit  pied,  assise  sur  six  lionceaux, 
semée  d*esmaux  de  plite,  garnie  de  grenaz 
et  de  saphirs,  pesant  vij  marcs,  iij  onces 
d*or.  —  Un  hanap  d*or»  assis  sur  uq  trépié, 
garnj  de  perles ,  rubis  d*Alexandre  et  a*es- 
meraudes  et  est  semé  d'esmaulx  de  plite» 
pesant  vj  marcs ,  vj  onces  d*or.  —  Un  hanap 
d*or  plain,  à  couvescle  et  a,  au  fond  du 
banap,  un  esmail  de  plile  et  au  couvescle 
un  plus  ^lit  et  est  le  firuitelet  d*un  balay, 
dessus,  iij  saphirs  et  iij  grosses  perles,  pe- 
sant iiij  marcs,  tIj  onces  et  demie.  —  Une 
aiguière  d*or  à  rosez  d*esmaulx  de  plite  et  a 
un  fruitelet  de  iij  petites  perles  et  un  saphir, 
pesant  iiij  marcs,  demie  once. — Deux  bar- 
ris (barils)  d*or,  semez  d'esmaux  de  plite  et 
de  perles  et  sont  les  tissus  (  les  courroies 
pour  les  suspendre)  de  soye  inde,  pesant  xvj 
marcs.  •—  Un  pot  auarré,  lou^  et  gresie,  es- 
niailiié  d'esmaux  de  plite,  pesant  viij  marcs, 

S"  onces  et  demie  d*or.  —  Une  pinte  semée 
*esmaulx  de  plite  et  a  saphirs  environnez 
de  rubis  d'Alexandre  et  de  perles,  pesant 
vij  marcs  d*or.  -^  Une  liasse  net*,  h  deux  an- 
neaux aux  deux  bouts  qui  tiennent  à  deux 
testes  de  lyon,  semée  d*esmaux  de  plite,  j)e- 
sant  XX  marcs  d*or  et  demie  once.  —  Une 
quarte  d'or,  semée  d*esmaulx  de  plile,  aux 
armes  de  France  et  d'An^leterre ,  pesant  vj 
marcs,  vj  onces  d'ar.  —  Une  coupe  d'or, 
toute  esmailliée  d'esmaux  de  plite  et  a  une 
annonciation  nostreDameou  fons  dedans, 
pesant  viij  marcs,  iiij  onces.  —  Un  hanap 
a  or  — ou  fons  est  un  grand  esmail  do  plite 
et  cinq  petits  environ,  pesant  ij  marcs,  v 
onces. —  Une  mitre  sur  champ  de  perles, 
garnie  de  saphirs,  de  plusieurs  pierreries 
et  d'esmaulx  de  plite.  —Une  coupe,  semée 
d'esmaux  de  plite,  grenelée  de  rozettes  et 
est  le  pommel  de  quatre  jousteurs  et  dedans 
deux  esmaux  de  plile,  pesans  vii  marcs  et 
demie  d'argent.  —Un  chappel  de  bieure, 
d'escarlatte,  orfraisié  de  biselte  d'or,  è  per- 
les, à  chastons,  h  esmaux  de  plite  et  h  un 
laz  de  soye  azurée.  —  Un  joyau  d'or,  où  est 
Nostre  Seigneur  yssant  d'un  sé|>ulchre,  te- 
nant une  croix  en  sa  main,  lequel  sépulcbre 
est  soutenu  de  v  hommes  armez  cl  est  ledit 
sépulchreesmailliéd'esmauxdeniile,  garnis 
d'osmeraudes,  perles  et  rubis  d  Alexandre, 
pesant  un  marc,  vi  onces,  x  eslerlins.  —  Une 
ceinture  sur  un  blanc  tissu  —  et  sont  la  bou- 
cle et  le  mordant  d'esmaux  de  plite.  —  Un 
coustel ,  è  une  allemelle  (lame)  camuse,  qui 
a  le  manche  d'esmaux  de  plite,  è  roses  ver- 
meilles et  blanches  et  est  la  gaine  toute  d'or, 
?smaillée  de  France  pesant  tout  v  onces,  xij 
esterlins.  —  Un  long  scel  d'argent,  doré  sur 
le  rond,  esmaillié  d'esmaux  de  plite  et  au 
lioiit  a  une  teste  d'une  corneline  ou  est  escrit 
Ave  Maria  entour,  pesant  iij  onces  d'argent. 
139G.  Vue  esguière  d'or,  à  esmaulx  rons, 
en  manière  d'esmaulx  de  plique.  (  Ducs  de 
BourgognCf  n*  5737.) 


131)9.  Une  paire  de  bacins  d'or,  à  laver 
mains,  an  fons  de  chacun  desauelz  a  un 
ront  esmail  de  plite,  environné  de  six  pins 

Setits  esmaux  de  plite,  que  Monseigneur  de 
errv  donna  au  Roy  Tan  91  quMl  disna  à 
Neelle,  pesant  dix  huict  marcs,  trois  ooces 
et  demye  d'or.  {Inventaire  de  Charles  F/.] 

1399.  Un  joyau ,  ou  reliquaire,  très-bien 
uuvré,  de  menue  oauvre,  où  est  une  porte 
assise  sur  un  pillier  et  dedans  la  porte  est 
le  couronnement  et  y  fault  l'esmail  de  la 
moictvé  de  ladite  porte.  —  Un  çrand  hanap 
d'or,  a  pié  et  à  couvescle,  esmaiilé  par  de- 
hors à  pampes  de  rozes  vertes  et  blanches 
par  manière  d'esmaux  de  plite  et  le  fretelet 
par  manière  d'une  couronne  d'empereur  — 
et  le  donna  au  Roy  monseigneur  d'Orléans 
et  poise  dix  marcs  et  demye  once  d'or.  — 
Un  petit  hanap  d'or,  à  pié  et  k  couvescle,  et 
douze  esmaux  blancs  et  vers  par  manière  de 
pliie,à  un  fretelet  d'une  roze  garny  d*un 
saphir  et  six  menues  perles,  pesant  quatre 
marcs,  cinq  onces.  —  A  Jean  Brun  ,  orfèvre 
pour  vi  ferroeillets  d'or  d*une  sorte  garnis 
de  pierrerie  et  vi  loups  d'or  esmail  lés  de 
leur  couleur  et  attachés  à  iceux  fermeillelz 
et  pour  10  autres  loups  d'or  esmaillés  sem- 
blablement,  que  ledit  seigneur  (le  duc  d'Or- 
léans) a  fait  prendre  de  lui  et  attacher  sça- 
voir  t  les  ix  è  ix  autres  fermeillez  d*or  (>ria 
d'autres  marchans.  {Ducs  de  Bourgogne 
ïT  5996.  )  —  A  Jehan  de  Brye,  orfèvre  pour 
un  gobelet  d'argent.  Pour  le  salaire  de  Gnise* 
lin  Carpenlier,  orfèvre,  et  un  esmail  armoyé 
des  armes  delà  ville  (deTournay),  qui  fu 
mis  au  couviècle  dudit  gobelet  |>ar  dessus» 
(Dues  de  Bourgogne^  tome  I,  p.  xriv.) 

1408.  Deux  bacins  d'or  h  quatorze  esmauU 
de  plistre,  dedens  ungestuy.  [Ducs de  Bùur* 
gagne.  n^'Oili.) 

lUO.  Ung  gobelet  d'or,  tout  plain  et  boa« 
tonné  (fesmail  de  plistre,  à  lK)utons  eslevéa^ 
le  fretelet  d'or  tout  plain.  (  Ducs  de  Bourf'^ 
hne,  n«  6184.  ) 

U16.  Une  couppe  d'or  et  d'esmaolx  de  ne* 
lite  couverte,  garnie  de  petites  esmeraudes, 
rubis  d'Alixandrie  et  menues  perles,  laquelle 
Monseigneur  acheta  du  Grand  Albert,  orfè- 
vre demourant  à  Paris,  —  prisée,  vi*  liv.  I. 
(  Inventaire  du  duc  de  Berry.  )  —  Un  petit 
talileau  d'or,  où  il  y  a  un  ymage  de  saint 
Loys,  roy  de  France,  fait  d'esmaulx  de  pelite, 
gafny  de  perrerie,  c'est  assavoir  de  xi  lialays» 
trois  saphirs  et  xxxij  perles  et  au  dessus  une 
leste  fecte  de  caniahieu,  lequel  tablttau  eio^i 
fait  et  garny  comme  dit  est,  l'amiral  donne 
a  Monseigneur  ou  muis  d'avril  m.  cooc.  TUi, 
prisé  mil  fr.  —  Un  gobelet  tl*or  et  d'esmaulx 
de  (lelite,  couvert,  ouvré  très-richemeol  de 

flusicurs  fleurettes  et  de  plusieurs  couleurs 
jour-—  iii^^'xv  liv.  i.  —  Dix  esmaulx  de 
pelite,  enchâssez  en  argent, —  prisé  vij  liv.  t. 

—  Une  grant  salière  d*agathe,  garnie  d'or  et 
sur  le  pié  et  couvercle  a  esmaulx  de  pelite, 
garnie  de  pierrerie,  —  (suit  le  détail  des 
pierres)  v",  iij«  liv.  t.  —  Une  couppe  d'or  et 
esmaulx  de  pelite,  couverte,  garnie  de  pe- 
tites esmeraudes,  rubis  —  prisié  vi*  liv.  L 

—  Une  salière  d*or  et  do  cristal,  le  pié  et 
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eonrercto  de  laquelle  sont  d'esmaulx  de  pe- 
tite, garnie  de  deux  balais,  deux  saphirs  et 
huit  grosses  perles  —  ij«  xxv  liv.  t.  —  Un 
banap  de  cristal«  Karny  d'argent  doré,  avec- 
ques  le  piéetsur  le  couvercle  a  six  esmaulx 
de  pelite  et  ou  fons  une  rose  enlevée  — 
XXX  liv.  I.  —  Vint  esmaulx  d'or,  esmailliez 
de  rouj^e  clerc  des  preux  ei  preuses,  qui 
sont  jssus  de  deux  J>acins  d*or,  prisés  vij«  liv. 
v  sols  u  —  I>eux  grans  pièces  d'esmaulx 
d*or«  plates  et  quarréos,  très^richement  es* 
maillées,  qui  sont  d*un  urant  tableau  d*or, 
bien  posant,  en  façon  d  un  livre,  esmaillé 
dedans  irès-richeroent  de  plusieurs  ymages 
de  la  vie  et  passion  nostre  Seigneur  et  de 
Nostre  Dame,  prisée  viij«  liv.  t.  —  IHj  es*- 
meaulx  de  pelite,  en  lozange,  six  autres  es- 
maulx de  pelite,  avecques  un  cristal  creux 
asix  pans,  en  façon  d'une  cuvette,  lesquelles 
thoses  sont  parties  d*un»i  salière  de  cassi- 
uoine  —  XXV  s,  t. 

1416.  Cinq  pièces  plates  d'or  esmai liées  de 

f|lusieurs  jmages,  qui  sont  yssues  de  plu- 

iieurstab]eauxd'oresraaillés.ij«,  iiijxx  liv.  t. 

1456.  A  Henry  leKackere,  orfèvre,  dctnou- 

nnt  à  Brouxelles,  —  pour  avoir  refait  la 

roQverture  d'une   salière  d'or  d'esuiail  de 

plislre.  (Bues  de  Bourgogne,  1809.  ) 

1467.  Deux  grans  potz  d'argent  doré  —  et 
fa  dessus  des  manches  a  quatre  esmeraulx 
roos  et  en  l'autre  deux  et  il  en  fault  deux. 
{D,dê  B.f  2444.  )  —  Cng  grousequin  de  cris-» 
tal,  —  et  au  fons  du  couvercle  a  ung  esiuail 
d'un  blason  en  palitre.  {Ducs  de  Bourgogne^ 
YI9A.)  —  Une  mitre,  dont  le  champ  est  semé 
<ie  (séries  et  est  brodée  d*argent  doré,  semé 
dessus  de  pierrerie  —  et  est  la  brodure  du 
iianll  de  petis  angles  tenans  pelis  esmeaulx 
ée  plîcqoe  et  au  dessus  deux  saphirs  per- 
cha, garnis  de  petites  peries   à   l'entour. 
iÉhics  éê  Bourgogne,  2208.)  —  Une  mictre 
•emée  de  perles,  brodée  d'argent  doré  —  et 
csi  garnie  sur  le  milieu  de  viij  fermcilles 
de  i^DS  et  d'autres  plus  petis,  les  grans 
Mnisd'esinail  de  plic^jue  et  les  petis  garnis 
de  pelis  aranas  et  saphirs  et  est  la  brodure 
d*en  bauTi  garnis  de  petis  paons,  les  uns 
d'argent  doré  et  les  autres  esmaillés  d'azur« 
(  Diuê  de  Bourg.,  2208.)  —  Ung  gobelet  d'es- 
mail  de  pSicque,  garn^  d'or.  (  D.  de  i?.,  n* 
2164.  )  —  Ung  drageoir  d'argent  doré,  ou 
BiKea  duquel  a  ung  chappelet  de  fleurs, 
Ulté  et  esmaillé  et  le  pommeau  du  milieu 
aaisi  esmaillé  de  ))etis  esmaulx  et  fleurs  de 
Ijs.  (  Dm€$  de  Bourgogne,  2412.  )  —  Douze 
luses  d'argent,  dorées,  à  souages  et  à  cou- 
vtrele  et  aux  fons  a  des  branches  eslevés, 
poinçonnée  autour  et  en  chascune  ung  es- 
mail  d*or»  Ik  ou  il  jr  a  ung  apostre,   pesans 
ensemble  xnxlj  marcs,  v  onces  et  demie. 
(  Duce  de  Bourgogne,  2493.  ) 

14M.  Vna  pulcra  mittra  de  brodaria  ^  et 
«I  diela  miiira  in  circuitu  per  extremitatee 
pfuhbus  parvis  eemaillijs  de  plirqua  et 
pluribuê  parviê  vittriê.  (Inventaire  (te  la 
Sainte-Chapelle.)  —  Item  unus  puicher  calix, 
m/rsm  dtvaa,  de  auro,  eum  suaptitena,  eu- 
pu  eoHciê  peUena  e$i  totatiter  eemailliata 
^tmmUio  deptfcqua^  per  qUod  videtur  diet 


et  est  similiter  dictut  catix  esmailtiatus  es- 
tnaillio  de  pUcqua  ad  extru.  Voici  la  rédac- 
tion françiaise  de  1573  :  Un  beau  calice  d'or, 
fort  riche,  avec  sa  patène,  laquelle  est 
toute  esmaillée  d*esmaulx  de  plicque  par 
où  l'on  véoit  le  jour  et  est  semblablemept 
ledit  calice  esmaillé  par  dehors.  —Deux 
petits  bassins  de  chapelle  au  fonds  de  cha- 
cun desquels  il  y  a  sept  esmaulx  de  plicque.» 

1498.  Une  miltre  semée  de  perles,  garnye 
d'argent  doré  tout  autour  et  au  fest  faicte  à 
feuillaige,  en  laquelle  a  plusieurs  pierres 
comme  amatestez,  saGrs,  grenetz  et  plusieurs 
esmaulx  de  plicque  et  semblablement  les 
pendans  garniz,  pesans  xv  marcs,  iij  onces, 
ij  gr.  d'ar^j^ent.  (Inventaire  de  la  royne  Anne 
de  Bretagne,)  — Doux  grans  potz  à  vin  gu- 
dronnez,  Tun  godrondoré  et  l'autre  blanc, 
dont  Tûn  des  dits  esmaux  est  cheu,  lequel 
est  dedans  l'un  desdits  pots.  ~-  A  Pierre 
Quincauld,  orphèvre,  pour  avoir  f.iit  cinq 
rondz  esmaulx,  armoyez  des  armes  de  celte 
ville (Arras)appropricz  et  assizsur  lesdictes 
troys  pièces  de  vaisselle  —  assavoir  lesdicts 
deux  flacons  —  et  ledicl  drageoir.  {Comptes 
de  la  ville  d'Arras.) 

1499.  Ung  drageouer  d'argent,  doré,  la 
couppe  de  cristal  et  au  meillieu  d'icellea  uuî; 
grant  esmaill  escripl  et  en  iceluy  esmaill  a 

,  plusieurs  personnaiges,  arbres  et  bestes,  la 
couverture  aussi  dorée  à  plusieurs  esmaulx, 
le  champcamoyssé,  le  pie  et  le  baston  de 
niesme,  le  pommeau  a  icelui  fait  à  matzon- 
nerie  et  personnaiges,  le  tout  d'argent  doré 
et  le  pié  a  jour.  (Inventaire  de  la  reine  Anne 
de  Bretagne.) 

(1507.  Ung  calice  d'argent  doré ,  en 
la  platine  duquel  a  ung  cruciGx  d'es- 
mail,  le  pommeau  goderonné,  à  huit  es- 
maux  d*azur  ;  en  chacun  son  estoille  avec- 
ques sa  p  atine  et  ou  milieu  de  laquelle  est 
rapporté  nostre  Seigneur  à  ung esmail.(/dem.) 

1536.  Une  couppe  d'esmail  de  plyck,  gar-* 
nye  d'or,  aiant  à  la  pungnie  une  fleur  de  lys 
et  sur  le  fretelet  troys  perles  et  ung  balais 
perché.  (Inventaire  de  Charles^Quint,) 

1560.  Ung  coffre  d'argent  doré,  enrichy 
d'émail  de  bastaille  (basse  taille)  et  de  bou- 
tons d'émail  de  plicaue,  ^  Ixij  .  (Invent.  de 
Fontainebleau.)  —  Une  sallière  d  émail  de 
plicque,  garnie  d*or,  pesant  j  m.,  ij  onces  1^2, 
—  y»".  —  Ung  grant  bonnet  de  veloux  noir, 
garny  de  perles  et  de  boutons  d'émail  de  pii- 
que,  estimé  —  I.  —  Une  espée  à  ranticque^ 
ayant  la  garde ,  la  poignée  et  le  bout.a'es- 
mail  de  plicque,  le  fourreau  et  une  escharpè 
de  cuyr  fait  à  broderie  d'or  tiré. 

1573.  A  M.  Richard  Toutain,  orfèvre  h 
Paris,  sur  le  pont  au  Change,  à  l'enseigne 
des  Trois-Coquilles,  —pour ung  mirouer  de 
cristal  de  roche  enrecby  et  couvert  d'or» 
avec  la  chesne  à  pandre,  le  tout  ^maillé  d*es- 
mail  de  plicque  et  garny  de  quatre  esme^ 
rauldes.— ij«  Ivj  liv.,  x  sols.  (Comptés  de  la 
duchesse  de  Lorraine.) 

EsMAiL  DE  PUTE  A  JOUR.— J'ai  traité,  dans 
la  première  partie,  des  émaux  cloisonnés»  à 
jour,  je  cite  ici  des  émaux  d'applique  è  jour. 
On  conçoit  qu'il  était  facile  d'évider  et  de 


yt  t*-«  «Lf=   ^e*  t'«  «-"at   «  d*  î**  î-^rr»  >s 

tts'.*-    I   **::*nî   s*   :'->  i  .•'•-'•  r"frMX»t 

Cl'*  '-•'t*  :*  .*  c''irc»t  I  '.*T  t-i  ire*  !•  *•!•  '-c- 
T**tJ?-,  i  *«lm:i  3*  :^  :*  »  /^'-•',  *•:  î*'.  "t  :.»- 

liiC».  r-.r  ire*  r-^L*  T^r-*-,  i:»a:  ît  :  c"»- 
XL4    jf  :»^  Tfir*  I  /:':ir,  ':y.  s*  me:  *-t.  •-r-i';* 

OLvuctrf  tl  Jfcf7*r»7Mt-f,  7.  2si6  <•:  * 
M,  3ç   La^'»rj*r  ihil  Ciia-îrri'V  fret  r*.*  « 

(f'niHr  T»*«5e  cTcirftrrrfT)*  4  UD"  a  Lire.  Ësl-il 
I'.^-Xj  «•'ûr  d'Uikrurs.  tiB«i  qoe  l'a^^riDe  M.  Ljk 
ithn^^  que  les  êfEkacx  i-<  '^soiuïés  t  :jui  «rUieni 
Icir:  eii  osa^  aa  lu*  ?)«■•*•.  '-iiir  mthitrtiïi  à 
êSTf-  xxKiLifêt^;ik>jrt:£  aDUH"?  »  N'JttS  r-rori-ns 
ql'jI  fajjmt  cxrt  lont  i«  rosiraTt:.  A  C:»ii- 
giifff .  »  Darofris  à  C!«&iean;iCinsB:  s«  tr:«u- 
▼mi   œ  ctiAminitfi  t-maûx  ctoisoDoes.  Ii« 

*  AfcAlML  —  TrciOJitfUt  fo.it  c'a^rain.  el 

tit  ta  li«-d:  Dt  /èi'^iirjar.u  m^. 

12i(r  Les  jierheres  lireot  îaoner  oe  loa- 
ttt  jiBT*  buier  i^'irort^  et  araiDes  ^oxizier.  en 
ïh  niBUièrt  que  Ton  ûst  ja'Jis  quaot  Jencu  fut 
Jirii^:.    Cknf%.  de  §.'Dn.ir. 

1270.  lfoa!t  MiLDêrebt  nien  te  araixies. 
^/•fci^.  éeMvmêira.  —  Fis!  K»nDer  iiien  t-ecu 
Uiiii  araines  que  tnùsiries.  Hig:.  dr  Duguatr, 
^AËMaLE^TE. — Comme  instrameLi  oe 
|fféeîsjciii«j'eD  fiar«e  aa  mol  AfraoL^ar:  cK»m- 
■le  arme,  je  l'excii»  de  c:fc  ré:iertoire.  On 
remarquera  oefiendant  qoe  i'an  araii  sa  (lart 
àaa»  lenr  laiincation. 

1W7.  liem  en  nne  antre  cbamiire  banlte 
(de  la  maiaon  oe  Jacques  Ducbié  Pain,  à  Pa- 
rô;,  f«loieDl  graul  u'^imiire  d'ariia  lestes  . 
dont  fteaaDcuns  estuie-ni  ^lains  à  lieues  tuu- 
(GcBACBOLT  de  Mi-tz. 

ujvre,  mot  Jêriré  cie  aun- 
:  il  s'est  conservé  oans  l'usage  pcmr 
&e  fii  de  ]ail:in.  Uu  oor^ts  je  me- 
accafiaré  la  «{léciablé  de  liatire  le 
«■  irainirii  niaflcs,  poor  en  faire  fo- 
ie tnwÊÊUml  tu  Wates  sor- 
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l*r*  ^  :roi-.*-$  e:    r'ar^es,  lifl  troisièma 
t^ist    em  :  ei  1  :  iL*:-it  . 

^^.ik     •*»  !î:*  T'i^I   j*-    !■*  a*f**^"i^ 


furuu.) 

I5SK*.  T.:.  XX-  !*«  :.«:*•-•«  :»FcSaJ-  Qoi- 
fî-.-siry-f  Tei.  e«'-rr  :*»'*^e»  zitvta]  à  PariSt 
€*-•*  •*  ;ceu  T:*e*  r-'.  **'•!-•*  faire  le  me$- 
re*.  Ut  ctt  ne:  f^#  "fTfcfiiii*  jiar  EL  Boi- 
Li^r  — T.:  11.  I^e*  :■_•'-".■  **-r5  d*archal, 
r^  r-;:  T-e  e:  :t  ..i..:*i  i ;#*f  t-h ries  de  Pa- 

r.«."—  C*--'--'^"--  —  -  *•'*--  -f  i'archal  è 
Par.*-  ..:•:>*':  :-'"*^  :*  ?"*-Tr*  etd'arcfaal 
▼  ei  e:  I  ie^  e:  ei  fe^  :•:';>'.:  es  et  ;o3tef  ma- 
7  .*r-*ri  '■*■  ^*rT*'Z'^**  i  •.•:*'^»es.  —  TjL  xxît. 

iHrr     T^i     -"^    L  l"::!^!.   :*  Pt"-S. 

S  -1  a  .  «ft^LiiiL  ••:*-n»-»ii 

Z'.-  es  MiTif*.] 

liS3  P  ■■-'  -i-.i*  -'.t-s  -"  tr'jz*B.  mis  deraot 
.a  z.itriùrr.i  zr^-^r  .*  i^se^er  d€  rouUira 

15T*.  P:.::r  i-rls  3:'LLt.:»e*  3e  fi.  (j'arrlial 
Gt  F.iuLres  :i'»i- f.err.r  t  eikner  ^lerles. — 
P:»L'  l'x  43  L-es  De  i  :  >r:::*a.  ii.aDc.poar 
serr.r  a  m*-Mr*  a.x  c-.».  eis  ;e  «aairtedama 
':«r.Li**5*  Oi:  L:»r^.i*  .  — P:*ûr  aenx  boites 
ui  L  :  ar'j:jiL..fci,:»*  :o-t  me-ire  aax  doef* 
flores   .e    «a  Zjiit    oâme.    C.  det  dme»  iê 

*  Aft«lUALEK.  AR'ZHaLETR.  —Garnir  de 

ii  -  ar::ja.-  tx^-^-e-  m  mt;;er. 

139Ï».  A <:L'i.'ZfZi*ri  3e*aF.rî»s^,  arrVialeort 
—  fK«cr  aF;..r  ar;-.:**  f  ll*  f.'-rn#e  de  toîi^ 
rirre  —  aLL  ;:•:■«  er  a-s  ;'2*-rr*-*  et  autres 
ciiCKe?  ,;j-  ^L  ;i  «L-"'.  :  «-eirr  :'.«L:rf,  xtï  îiv. 
1.    />.  dr  È..  L  Lêc<4i. 

AR'JiIT£CTrKL.  —  Lf.r:L.:eftnre  est  le 
7»rf  :l  r:  ae>  ans,  :.l  ;•. l;^;  ."art  f*r  exed- 
/es'.-* ,  ?-e  l:  zû.  es  re>uii'e  e:  1»  réuail 
I>i2f .  1^  sr-M  :»:'^rr  ji  t  en:  ^r  ai  Je  en  paraot 
jt  fe^..  .a«es  «es  c-:irLJt:!je?  e:  les  rr^apiifaoi, 
♦-n  cou'Tiiiii  *:':>r:ien.eL:s  e:  je  figures  les 
ar.-iijtM.^t^:  eii  a^sf-rani  sur  les  CiTmiiles  ci 
au  ie*r>aL;  jes  ivis  jes  ârnres  diverses;  en 
tAf«:À>a£:  ne  rr  ^t-iy  /es  ;ftàr:*;s  et  jes  murs; 
en  f«:isant  je:-  siBije»  ta  se»:,  oes  nKion- 
menis  fiC»;ir  a^'^-ut:.  it  je  i:siiebr,  et  aux 
sommet»  e  e^es  ;• -ur  ii»'ir.Lr-r  je  ciei.  Scos 
c*  rafifKiri,  \h  >:u  jûiire  uu  mc»ren  4<e  o*a 
fa.i  que  ceie«':i;itT  ei  ^î-:-.rc»iLrtf*.  purifier  el 
esever  «es  ira  ..i).*ri>  je  .'hri  anûque  La  00- 
o.;>era:ic»n  ^t  th  i^t-,  i^rt  n  est  {«as  moins  élen- 
cue  :  e.-e  t';aie  >es  c  «uieurs  au  debnrsetan 
uejhîjs  jes  e-if»:--^,  Ei-c  rouvre  d*omeoienU 
et  Je  ;'t'rscinna^es  lesoiurs  et  les  TÎiraax.  La 
moNAi^  jf  s*eu.^iare  aes  i!ii»)jes  e.  des  paTës. 

L'orh  vri-nr  •  cun.jirise  ûans  le  sens  géné- 
ra: uu  xuou  r.^  a  fiAS  un  rû  e  moins  impor- 
ta: i.  IV<  e  sfu;  ju  iem;iit .  sa  main  apfia* 
raîî.  L  e  couvre-  .e>  fiories  je  ferrures  élé- 
i:iiiiti*s  ou  je  (iSt-Ln^  Lisiorièes.  Ici  des 
{•.-■iiiK'aux  couifs  en  iirvinre  jonoenu  fiir  les 
fH-rMin liages  qu'i.s  rt* presenient ,  on  ensei- 
4.i)('iirt'iji  a  iB  fr»;s  niciriii  k  iji>iorii;)4]e.  Aii- 
ifur> ,  e.ie  a  iu^Mi.:;:-  jt-  ier.  ei  en  a  lait  sor- 
tir d(*s  Uionsina^  svmuiltques.  Le  marteau  a 
titim}»if  k*   met  A.;  jes  omas  sur   lesquels 
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loormfll  ies  portes,  les  armatures  et  les 

Cotures  qui  les  protègent,  ne  sont  plus  seu- 
uent  une  défense  ou  un  instrument  utile  ; 
c'esi  une  Tégétation  de  feuillages  et  de  fleurs» 
et  les  petits  oiseaux,  trompés»  ont  pu  s*y  ré- 
lugier.  ^ 

A? ant  de  dépasser  le  seuil ,  si  Totre  œil 
s*élèTe  Ters  le  ciel,  que  semblent  vouloir  at- 
leiadre  les  combles  aigus  et  les  flèches  des 
eincbers,  des  statues  de  métal  suspendues  à 
diierses  hauteurs  tous  montrent  la  patrie 
étemelle.  Elles  indiquent  du  doigt  ce  soleil, 
lumineuse  image,  éclatant  et  cependant  terne 
symbole  de  cette  révélation  divine  qui  s*est 
lefée  dans  les  splendeurs  de  Téternel  Orient. 
Cherchez  un  abri  à  l'intérieur.  Dès  rentrée, 
vous  avez  h  dépouiller  la  souillure  originelle 
ilans  une  eau  régénératrice.  La  ciselure,  la 
fMite  ou  la  dinanderie  ont  embelli  de  saintes 
histoires,  d  emblèmes  figuratifs,  les  fonts  de 
l)a)»téaie  où  la  régénération  vous  attend. 
Avancez  encore,  ce  sol  que  vous  foulez  vous 
montre,  en  des  plaques  métalliques  finement 
et  savamment  gravées,  la  trace  des  voya- 

furs  qui  firent  avant  vous  le  pèlerinage  de 
vie.  Au  sanctuaire,  un  édicule  de  métal 
éfliaillé  enveloppe  raolcl  d*or  que  les  pierres 
précieuses  embellissent;  sur  ces  gradins 
reposent  les  cbAsses  étincelantes  des  saints. 
C'est  eocore  l'orfèvrerie  qui  a  composé  le 
mobilier  du  sanctuaire.  Les  croii,  les  chan- 
deliers,  les  burettes,  ies  calices,  les  encen* 
soirs,  tes  monstrances  ont  été  fondus  et  cise- 
lé» ^ar  elle*  Elle  a  travaillé  aux  chapes,  aui 
diasaliles,  aux  nôtres  qui  parent  ies  poa- 
titt*s;  «Ile  a  créé  en  entier  les  anneaux  et 
les  crosses  qui  brillent  dans  leurs  mains; 
el  ces  détails  innombrables  s'unissent  à  la 
rréaljoa  architecturale  dan>  un  ensemble 
itarmonieux. 

Ce  court  tableau  n'emprunte  rien  h  la  fan- 
taisie. Noos  résumons  ici  en  quelques  lignes 
Ivs  indications  diverses  éparses  dans  ce  Dic' 
fîawMriire.  —  Voy.  Portes,  Peintures,  Fer- 

MW«  Fo?(TS  DE  BAPTÊME,  AUTELS,  CbaSSES, 

ToBiBAUX,  etc.—  On  trouvera  à  ces  mots  l'in- 
dîeatioa  des  lieux  où  peuvent  se  voir,  sur 
place,  des  oeuvres  monumentales  d*orfévrerie 
alliées  k  Tarchi lecture. 

L'architecture,  au  moyen  flge,  dominait 
donc  et  inspirait  tous  les  autres  arts.  Pen- 
dant loostem|)S  elle  im^iose  ses  formes ,  ses 
dispositions,  son  ornementation.  Lorsqu'il 
M  plaît  de   changer,  tout  change  autour 
d'elle  et  après  elle.  L'archiiecture,  en  effet, 
il  but  le  répéter,  e^t  Tari  par  excellence. 
Les  autres  ans ,  en  s'en  affranchissant ,  ont 
pa  j  ngner  un  peu  de  valeur  individuelle  ; 
mau  Tensemble    en  a  souffert.  Que    se- 
rait un  concert  où  chaque  instrument  vou- 
drait briller  à  part,  sans  lier  ses  sons  k  l'har- 
monie générale  ?  On  a  recherché  les  causes 
de  cette  décadence  :  elles  sont  nombreuses; 
mais  la  plus  puissante ,  selon  nous  •  et  la 
moins  connue,  est  une  cause  de  fait.  Les 
artistes  ont  cessé  d*étre  des  hommes  univer- 
sels. Il  en  éiait  ainsi  au  temps  où  florissaient 
les  écoles  monastiques.  Tous  les  religieux 
duot  nous  signalons  avec  bonheur  les  tra- 


vaux d*orftvrene,  étaient  en  même  temps 
architectes,  peintres  et  sculpteurs.  Tous  ces 
talents  se  réunissaient  dans  la  personne  de 
.  Tutilon,  de  l'évéque  Bernward ,  de  saint 
Dunstan.  Qu'on  lise  nos  biographies  de  ces 
vieux  orfèvres.  S'il  pouvait  rester  quefque 
doute,  le  Traité  précieux  où  le  moine  Théo- 
phile a  résumé  la  pratique  des  arts  divers, 
ne  laisserait  pas  subsister  la  moindre  hésita- 
tion. 

Pour  cette  cause  et  pour  d'autres  encore, 
rorfévreriesubitdoncasa  manière  les  révo- 
lutions de  Tarchitecture.  Ce  n'est  pas  à  dire 
au'elle  en  fut  l'esclave  absolue.  La  différence 
es  matériaux  et  des  procédés ,  et  sa  desti- 
nation spéciale,  permirent  aux  orfèvres  de 
créer  un  style  particulier,  une  ornementation 
distincte  et  marquée  d'uti  caractère  propre. 
Si  l'on  était  réduit  aux  données  architectu- 
rales, il  serait  difTicile  d'assigner  l'Age  de 
certaines  œuvres.  Les  émaux,  les  filigranes, 
le  polissage  et  le  sertis»a;$e  des  pierres  ont 
leurs  caractères  distinctifs  nui  exigent  des 
études  spéciales.  Sans  doute,  uans  les  grandes 
chAsses,  le  comi^as  de  l'architecte  se  laisse 
encore  entrevoir;  mais  il  n'apparaît  souvent 
que  pour  tracer  une  architecture  de  conven- 
tion, qui  n'a  emprunté  aux  édifices  de  pierres 
que  la  disposition  générale,  quelques  arcades 
et  Quelques  faîtages. 

voici  les  traits  principaux  de  Thisloire 
architecturale  de  l'orfèvrerie. 

La  plus  grande  partie  des  œuvres  innom- 
brables derécole  limousine  date  de  l'époque 
romane.  Son  ornementation  architecturale  a 
un  caractère  partittulier  qui  peut  très-bien 
expliquer  le  nom  de  byzantin  qu'on  adonné 
aux  émaux  incrustés.  Les  statuettes  ou  les 
figures  gravées  sont  presque  toujours  enve- 
loppées îiar  un  arc  à  plein-cintre,  que  sup- 
portent deux  colonnes  et  que  surmonte  une 
coupole  à  imbrications.  Cette  architecture 
orientale  persiste  jusqu'au  milieu  du  xiii' 
siècle.  Elle  se  retrouve  sur  la  chAsse  de  Saint- 
Viance  »  qui  appartient  en  effet  à  l'ère  ogivale. 
Ce  n'est  fias  le  lieu  de  rechercher  les  luiuses 
de  cette  ornementation  {étrange.  —  Foy.  au 
mot  Byzantin  (Style).  —  Parallèlement  ou 
trouve  des  exemples  d'une  décoration  (lure- 
ment  romane  ;  c'est  dans  ce  style  qu'est  exé- 
cutée la  magnifique  châsse  d'Ambaznc. 

Après  1250 ,  l'ogive  apparaît  dans  les  œu- 
vres de  Limoges;  mais  son  emploi  y  est  ti- 
mide et  restreint.  Kn  dehors  du  Limousin, 
nous  trouvons,  au  contraire,  des  reliquaires 
où  l'orfèvre  se  tient  au  courant  desnnHliUea- 
tions  du  style  architectural.  La  chAsse  de 
Saint-Taurin,  d'Kvreiix ,  si  bien  décrite  par 
M.  Leprévost  et  le  P.  Arthur  Martin ,  suit 
de  plus  près  les  modifications  du  style  ogi- 
val ,  tout  en  conservant  encore  une  part  do 
son  caractère  métallique  et  de  l'ornementa- 
tion qui  la  distingue.  Cette  couvre  remar- 
quable sujjgère  au  P.  A.  Martin  des  obser- 
vations qui  confirment  les  nôtres. 

«  La  ChAsse  de  Notre-Dame  d'Aix-la-Cha- 
pelle nous  ramenait  au  moment  où  l'art  reli- 
gieux, devenant  moins  hiératique,  sans  être 
encore  moins  chrétien,  conservait  de  ré|K>- 
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que  romane  la  profondeur  du  symbolisme 
et  la  grandeur  du  style,  tout  en  ohéi^sant  à 
un  sentiment  plus  vif  de  Ti^légance  des  for- 
mes* et  surtout  en  imprimant  aui  lignes 
ascendantes  la  hardiesse  qui  devait  se  pro- 
noncer de  plus  en  plus  aux  périodes  sui- 
vantes. Nous  nous  sentions  au  premier  quart 
do  xiir  siècle.  La  châsse  de  Saint-Taurin 
nous  transporte  évidemment  à  quelques 
années  plus  tard.  Il  n*est  aucunement  he^ioin 
de  recourir  aux  dates  ()our  s'auercovoir,  à 
son  aspect,  que  depuis  Tachèvement  de 
l'œuvre  précédente,  Tart  avait  accompli  une 
nouvelle  phase  de  ce  cours  incessant  qui  ne 
lui  permet  pas  de  s*arréter  même  à  la  per- 
fection, mais  qui  Tcntralne  irrésistiblement 
k  changer  sans  cesse  la  physionomie  de  ses 
œuvres,  ainsi  que  la  nature,  son  inépuisable 
modèle,  transforme  à  chaque  saison  le  carac- 
tère de  sa  beauté. 

«  Comme  les  modifications  opérées  dans 
Torfévrerie  au  milieu  du  xin*  siècle  répon- 
dirent à  celles  qui  eurent  lieu  dans  Tarchi- 
lecture,  il  ne  sera  |)as  inutile  de  nous  rap- 
peler celles-ci ,  ()our  nous  rendre  mieux 
compte  des  premières.  Et  ici,  sans  recourir 
k  Tétude  comparée  de  nos  grandes  basi4i- 
qoes,  je  me  contenterai  de  nommer  deux 
monuments  de  premier  ordre  exécutés  à 
Paris  k  Tépoque  qui  nous  occupe,  et  dus  au 
même  artiste,  le  célèbre  Pierre  de  Monte- 
reau.  Je  parle  du  réfectoire  de  Saint-Martin 
des  Champs  et  de  la  Sainte-Cha|)elle  du  Pa- 
lais. Tout  en  faisant  la  part  de  re  que  com- 
mandaient les  destinations  ditl'érentes,  se 
douterait-oo,  k  la  vue  de  ces  deux  construc- 
tions, Qu'elles  furent  l'ouvrage  du  même 
homme  f  Qu'y  a-t-il  de  commun  entre  la 
sévère  ordohnance  ,  la  manière  large  et 
ferme  des  fenêtres  du  réfectoire,  et  l'exquise 
délicatesse,  la  légèreté  aérienne  des /racfrt># 
de  la  Sainte-Chapelle  ?  A  Sainl-Marlin,  avec 
«l^uelle  majesté  les  deux  lancettes  accouplées 
8  élèvent  sous  leur  commune  ogive,  et  avec 
quelle  puissance  le  meneau  central  porte  la 
large  rose  qui  les  couronne  1  Ces  fenêtres 
appartiennent  encore  k  l'école  sévère  qui 
traçait  les  claires- voies  de  Chartres  et  de 
Bourges.  Lk  préside  un  principe  que  le  bon 
sens  Esisait  alors  accepter  au  génie  :  celui 
de  conserver  aux  matériaux  le  caractère 
propre  k  leur  nature.  La  pierre,  en  s'assou- 

filissant  sous  la  main  de  l'artiste,  reste  k 
'œil  ce  qu'elle  est,  imrce  que  les  dimensions 
des  montants  répondent  k  leur  hauteur  et  k 
leur  charge.  Déct)upés  sobrement  dans  Té- 

eisseurdespleins.les  vides  plus  séparés  n>n 
it  que  mieux  sentir  la  beauté  de  leurs  con- 
louv^quiparviennentkrœîlmoinsaltérésfiar 
lacoDTergeucedesrayons.Decesyslèmenais- 
aentdeux  effets  également  heureux,  k  l'exté- 
rieur où  l'ossature  se  dessine  en  clair  sur  des 
fonds  sombres,  et  k  l'intérieur  où  elle  fait 
ressortir  par  ses  ombres  les  fonds  étincelants 
dt»s  vitraux  peints.  La  raison  est  satisfaite 
autant  que  l'œil  est  charmé.  A  la  Sainte- 
CItapelle,  Tartiste  travaille  d'après  un  idéal 
nouveau.  Voyez-vous  s*élancer  d'un  seul 
jet,  si  sveltes  et  si  pressées  dans  leur  fais- 


ceau, ces  colonnettes  d'où  s'épanouissent  en 
gerbes  les  arêtes  des  voûtes?  Non,  eiiTérité, 
ce  ne  sont  plus  lk  des  soutiens  solides  desti- 
nés k  recevoir  les  retombées  d'un  comble; 
ce  sont  des  tiges  frêles  autant  que  gracieuses 
qui  ne  sauraient  se  soutenir  k  tant  de  hau- 
teur qu'en  se  pressant  les  unes  contre  les 
autres  et  en  entrelaçant  leurs  rameaux  dans 
les  airs«  On  se  demande  involontairement  si 
les  étroits  meneaux  de  ces  hautes  et  larges 
fenêtres  ont  été  découpés  dans  la  pierre  ;  si 
la  pierre  a  pu  se  plier  avec  la  docilité  du 
jonc  pour  former  autour  de  cette  immensa 
corbeille  k  jour  toutes  ces  fleurs  capricieuses 
qui  se  jouent  au  milieu  des  vitraux  peints 
plutôt  Qu'ils  ne  les  soutiennent.  l>ans  la 
Sainle-Lhapelle,  je  ne  me  croirais  pas  ao 
sein  d'un  éditice  construit  avec  les  matériaax 
qui  servent  de  charpente  au  globe  et  |ifo- 
mettent  la  durée,  je  me  (igurerais  plutâî  re» 
cueilli  sous  les  ombrages  d'un  bois,  et  ci*b- 
templant  k  travers  les  branches  fleuries  le 
lever  ou  le  coucher  d'un  beau  jour.  Mue  le 
style  de  la  Sainte-Chapelle  signale  une  des 
plus  grandes  époques  de  l'art;  que  son  plan 
soit  une  des  plus  belles  conceptions  de  l'es- 
prit humain  ;  que  les  ressources  combinées 
de  l'architecture,  de  la  sculpture  et  de  la 
peinture  sur  verre  produisent  un  des  plus 
magiques  effets  qu'elles  aient  jamais  su  at* 
teindre,  ce  n'est  |>as  moi ,  certes,  qui  le  ré* 
voquerai  en  doute  :  je  maintiendrai  seule- 
ment qu'ici  l'équilibre  de  Tidéal  et  du  réel 
commençait  k  perdre  quelque  chose  de  sa 
perfection,  et  que  sur  la  peute  où  l'art  se 

i)osait  une  décadence  était  facile  k  prédire, 
^es  nouvelles  tendances  indiquaient  que 
les  esprits  ingénieux,  appelés  ordinairement 
k  recueillir  1  héritage  des  hommes  de  géoie^ 
sacriliei aient  de  nias  en  plus  k  l'amour  des 
détails  les  vues  d  ensemble,  et  perdraient  ea 
virilité  ce  qu*ils  (gagneraient  en  élégance. 

«  Cette  digression  préliminaire  ne  paraîtra 
peut-être  pas  hors  de  propos,  s'il  est  vrai 
qu*une  différeiire  analogue  k  celle  qui  se 
fait  sentir  entre  les  édifices  de  la  première 
et  ceux  do  la  seconde  moitié  du  xiii*  siècle 
peut  se  remarquer  entre  les  morceaux  d'or* 
févrerio  des  deux  épo^iues.  Or,  si  je  ne  me 
trompe,  la  châsse  de  Saint-Taurin  est  k  relie 
de  Notre-Dame  d'Aix  ce  que  la  salle  de 
Saint-Martin  est  k  la  Sa  in  te- Chapelle;  c*esl- 
k-dire  aue  l'œuvre  d'Aix  correspond  au  ré* 
gne  de  l'ogive  primitive,  et  celle  d'Evreut 
a  l'inauguration  de  l'ogive  secondaire.  Id 
la  donnée  fondamentale  est  elle-même  mo- 
diflée.  Au  lieu  d'un  sarcophage  décoré  d'ar* 
cades,  motif  conservé  de  Fart  des  catacom- 
bes, on  voit  apparaître  un  édiûce.  La  couche 
du  sommeil  de  mort  s'est  changée  en  un 
palaisou plutôt  en  un  sanctuaire,  sanctuaire 
plein  de  iiiagniGcence,  aûn  d*être  une  image 
de  celui  où  l'âme  du  juste  adore  Dieu  au 
pied  de  son  autel  éternel.  Huit  grandes  ar- 
cades, nombre  consacré  dans  le  vieux  syiu* 
bolisme  chrétien  aux  idées  de  perfection 
morale  et  de  béatitude,  découpent  pour  ainsi 
dire  k  jour  la  demeure  de  gloire.  A  peine 
retrouverez-vous  ici  quelques-unes  ue  ces 
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horizontales  dont  la  |)esantcur  rap- 
terre;  car  rarchileclure  n'est  plus 
le  calcul  en  même  temps  qa*un  art 
«lîoo.  L*essor  de  la  pensée  s'est  tout 
communiqué  h  Tceuvre^  et  Ton  dirait 
ie-ci  s*élève,  non  plus  exhaussée  par 
rposition  des  matériaux,  mais  comme 
)  intérieurement  par  feffort  d*une 
lissante.  Ce  sentiment,  rendu  par  les 
îades,  est  encore  plus  vivement  ex- 
lar  les  huit  conire-forts»  ou  plutôt  par 
t  flèches  légères  qui  accompagnent 
n  élan  la  flèche  ouvragée  du  centre. 
'avions  pas  tort  de  rappeler  tout  à 
lesouvenir  de  la  Sainte-Chapelle  de 
]a  que  nous  avons  devant  les  yeux 
àsément  une  Sainte-Chapelle  en  mi- 
f  ouvrage  de  transition  comme  celui 
t  Lours,  où  diverses  parties  sont  Irai- 
is  le  style  qui  va  disparaître,  et  un 
md  nombre  peut-être  dans  celui  qui 
iaer.  Au  système  antérieur  appar- 
I  les  colonnettes  entièrement  (iéla- 
ins  le  retrait  des  murs,  les  iiligra- 
iciés  aux  émaux,  les  clochetons  aux 
Mtogones,  les  Sèches  aux  arêtes  lis- 
belle  guirlande  estampée  du  cavet 
le,  la  plupart  des  scènes  en  repoussé 
ses  bordures. 

i nouveau.  Kart  moins  parfaite  mes 
[en  qu'encore  admirable,  revendique 
aigu  du  trilobé  des  arcades,  les 
imoindris  et  décolorés*  des  plates- 
al  surtout  les  pampres  déchiquetés 
feuilles  à  lobes  anguleux. 
aile  ditrérence  entre  la  maigreur,  la 
MM-de  ce  feuillage  et  Tampleur  des 
tlanoelieux  de  modelé  que  nous 
MS  sur  les  crêtes  de  la  chAsse  de 
lame.  Je  ne  veux  |)as  dire  que  ces 
IM  découpures  soient  sans  charmes. 
tiplîant,  en  accentuant  les  profils,  en 
al  la  délicatesse  du  dessin  elles 
là  la  richesse  de  l'ensemble;  mais 
b  de  richesse,  n'est-ce  pas  le  sein- 
aide  l'esprit  substitué  àU  lumière 
Uede  la  raison  et  le  joli  préféré  au 


ttssions-nous  doue  aucune  autre  don- 
*  ré|»oque  de  notre  monument  que 
icièrearchéologique,  nous  pourrions 
rae  certitude  l'époque  de  son  exécu- 
Hto  époque  doit  être  celle  qui  a  suivi 
QÎère  croisade  de  saint  Louis,  avant 
a  Tari  n'avait  en  rien  dégénéré,  et 
Héeédé  le  règne  de  Philippe  le  Bel, 
écadence  fut  complète.  C'est  en  effet 
XMistatent  les  documents  historiques.» 
|tf  (TorcA/oioyte,  t.  II,  p.  1  et  sui.v) 
I  page  ingénieuse  et  elé,;^ante  nous 
ne  lous  iK>ints  éclairer  la  question. 
aomeUrions  seulement  une  petite  ob- 
an  à  son  savant  auteur.  Comme  il  le 
ï  entendre  lui-même,  la  destination 
IX  monuments  qui  servent  de  compa* 
n'infirme- t-el le  pas  les  conclusions 
ta  de  leurs  formes  différentes  ?  Entre 
lartin-des-Cbamps  et  la  Sainte-Cha- 
*7  a-t-il  pas  toute  la  diversité  de  ri- 

Itacrtoxsi.  nOarirBERiE  CnairriaNMa. 


chesses  et  d'ornements  qui  séparent  un 
réfectoire  de  religieux  d'un  oratoire  royal 
consacré  aux  plus  précieuses  reliques  7  II  au- 
rait donc  fallu  choisir  d'autres  termes  de 
comparaison,  et  ils  n'auraient  pas  manqué, 
pour  justiGer  ces  observations  et  en  mon- 
trer toute  l'exactitude. 

Le  XV*  siècle ,  dans  sa  seconde  moitié ,  fut 
une  époque  de  résurrection  pour  les  arts. 
L'expulsion  des  Anglais  de  la  Guyenne  fit 
éprouver  le  besoin  de  restaurer  ou  de  re- 
construire partout  les  églises.  Aussi  l'archi- 
tecture reprit  alors  sa  prépondérance;  pour 
un  moment  elle  tapisse  toutes  les  pièces 
d'orfèvrerie  de  ses  moulures  aiguës  et  flam- 
boyantes. La  maigreur  et  la  sécheresse  de 
l'architecture  ont  passé  dans  l'orfèvrerie 
dont  les  principaux  ornements  sont  formés 
par  des  jeux  de  comj)as.  Les  décorations 
émaillées  subissent  une  révolution  anaioguo 
h  celle  qui  transforme  l'art  de  la  vitrerie  eu 
couleurs.  ■—  Voy.  Peixture. 

(jiothique  ou  français  d'une  part,  italien  de 
l'autre,  le  xvi'  siècle  a  en  même  temps 
deux  aspects.  Ce  double  courant  se  retrouva 
dans  l'orfèvrerie.  Nous  dirons  ailleurs  com- 
ment ils  vinrent  fatalement  aboutira  la  des- 
truction de  toute  inspiration  originale,  c'est- 
à-dire  è  la  perte  de  l'art  tout  entier. 

ARCIONI  (Diniel)  exerça  lart  de  l'orfè- 
vrerie à  Milan,  dans  le  cours  du  xv*  siècle.— 
II  a  exécuté  plusieurs  nielles.  M.  Duchesne 
aine,  dans  son  Catalogue  des  nielles,  la 
mentionne  ainsi  sous  le  n"  3d3  : 

«  Un  manche  de  couteau  couvert  d^arabes- 
ques  et  portant  les  lettres  D.  A.  Probable- 
ment les  initiales  du  nom  de  l'orfévre-nicl- 
leur.  Peut-être  est-ce  Daniel  Arcioni?  )»  (Ca- 
binet  Mulaspina^  t.  IV,  p.  326.  Bijou  d'argenl. 
— Cs.  DucHESNfi,  Essai  sur  les  nieUeSy  p.  67.) 

ARDANT.  —  Une  famille  d'orfèvres  de  ce 
nom  a  exercé  sa  profession  à  Limoges  aux 
xv%  xvi%  xvir  et  xviir  siècles.  On  connaît 
un  Jean  Ardant,  orfèvre,  dès  14-53.  François 
Ardant^  un  des  chefs  de  cette  famille,  a  laissé 
quelques  gravures  d'une  taille  hardie,  mais 
rude.  Jean  Ardant,  qui  vivait  en  1709,  pra- 
tiqua aussi  La  gravure.  Cet  art,  comme  on  le 
sait,  était  dès  l'origine  une  des  branches 
de  l'orfèvrerie.  { Voy  Nielles.  )  —  Les  ar- 
chives de  Limoges  nous  fournissent  les  ren- 
seignements suivants  sur  les  membres  de 
cette  famille.  Cette  liste  est  loin  d'être  com- 
plète. 

François  Ardant  donna,  en  1709,  sa  dé- 
mission d'orfèvre  juré  à  Limoges.  Il  exerçait 
depuis  très-longtem|)S  dans  cette  ville. 
(iircA.  de  la  cour  impériale  de  Limoges.  ) 

Isaac  Ardant,  16&6-1716.  —  «  Le  2  avril 
1716,  est  mort  Isaac  Ardant,  orfèvre  de  Li- 
moges, Agé  de  70  ans;  il  a  été  enterré  à  Sain  t- 
Micnel-des-Lions.  »  [Reg.  de  Saint-Michel,) 

Jean  Ardant,  16^8-1691,  orfèvre^  figure 
en  qualité  de  parrain  dans  un  acte  du  2  avril 
1648.  — 11  avait  encore  sa  femme,  Jeanne 
Rabv,  le  25  février  1690.  — 11  mourut  lo 
25  août  1691,  et  fut  enterré  à  Saint-Pierre. 
(Reg.  de  Saint  Pierre.  ) 

Jean  Ardanti  1656.  — «  Le  17  août  1656»  t 
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este  iiaplivé  Pierre,  fiU  de  ienn  Ariant  le 
if;une,  marchand  or  feutre^  et  de  Paule  P/il>^  t, 
né  le  16 dud Jct.  A  esté  parrin  Pierre  Ardanl, 
et  œarrairie  jeannette  Garât. i(ll^.  deSaini- 
MichtL  ) 

JeanABDi^T,  1668,    M'    orjjkre  ^  était 
irjarié  en  1668,  arec  Catherine  Guihert. 

Jehan  Aiidji:«t,  1637-1715. —  «  Le  18  août 
1669,a  esté  Uplisée  Mari'?,  n'C'e  hier,fi!te  de  Je- 
han .\rrJarjt,or/'^urr«,  et  de  Anne  Guitard.Par- 
fiiin,  Jean  Anjant,  crffrvre;  marraine,  Marie 
Guitard.  —  Le  2\  octobre  1669,  fust  enterré, 
dans  l'église  de  Saint-Michei,  Miche!  Ar- 
dant,  filsdt:  Jean  Ardant,  M'  orfeuvre,  et  de 
Catherine  Guitard.  —  Le  27  octobre  1669, 
fust  enterrée  Anne  Ardant,  fiile  de  Jean  Ar- 
dant, M*  orfr-urre,  et  d*Anne  Guitard.  —  Le 
20  février  1713,  a  été  enterré  à  Saint-Michel, 
Jean  Ardant,  orfèvre,  âgé  de  78  ans,  veuf  de 
dame  Guitard.  •  (Idem.) 

Jean  Abdatit,  1709,  maître  orfèvre  juré 
-et  graveur  a  Limoges,  prête  serment  en  1709. 

Jean  Ardant  fils,  1720,  Jl'  orfèvre,  à  Limo- 
ges, était  marié,  le  i  mars  1720,  avec  Marie- 
Anne  Marpiénas.  [Idem,) 

Pierre  AiiDA!«T,  1670-1705.  —  Le  6  août 
1070,  Paule  Pevrat,  femme  de  Pierre  AnJant, 
marchand  orfèvre^  fi|$ure  clans  un  acte  de  dé- 
cès de  Saint-Pierre.  —  Le  26  août  1705,  a  été 
trans|>or(é  de  la  paroisse  de  Saint-Pierre, 
jiour  élre  inhumé  dans  Tégtise  des  RR.  PP. 
Cordeliers,  sieur  Pierre  Ardant,  orfèvre,  dé- 
cédé le  même  jour. 

N.  Ardatit,  1670.  —Le 7  février  1670,  a 

été  baptisée  Catherine,  fîlle  de Aa- 

OAXT,  orfetrej  et  de  Jeanne  Coliar. 

On  cite  encore  un  Martial  Abda^tt,  décédé 
an  1635. 

ARDENNE5  (Gilles  d*}  naquit  à  Hui,  en 
Belgique,  vers  Tan  1617.  —  Il  excella  dans 
]*orfévrerie  et  la  ciselure.  Il  passa  plusieurs 
années  en  France  et  eu  Allemagne,  et  s'y  Gt 
une  grande  réputation  et  une  grande  for- 
tune par  ses  ouvrages,  et  surtout  par  ses 
belles  statues.  Il  revint  dans  sa  patrie  sur  ta 
fin  de  ses  jours,  et  mourut  à  Liège,  en  1799. 
(Cs.  Histoire  du  pays  de  Liège,  par  M.  Dbwbz, 
il,  344.) 

*  ARDILLON.  —  La  pointe  de  fer  qui  tra- 
verse la  courroie,  et  la  retient  en  passant 
dans  la  boucle.  Le  mot  est  fort  ancien.  Vovez 
à  l'article  Mordant  la  confusion  qui  s  est 
produite.  Ce  que  Gautier  de  Bibelsworth 
comme  subiloun  est  traduit,  en  margegdeson 
Guide  du  langage  français,  par  alsene,  ;qui 
^ienl  de  notre  mot  alesne  et  marque  le  trou 
Ait  avec  une  alêne. 

•  1060.  Ijngula,  de  lingua,  dicitur  gallice 
terdiloD.  (JHeL  Joh.  Gallandu.) 

U05.  jleinsy  doyt  le  iiardiioon 
hsMr  par  iru  de  subilooD. 

Ëiuiier  DE  Bibelsworth.) 
ocle  oi  liardiilon. 
(Dom  Flobès  de  Grèce.) 


M  leMMis  pu  compte  da  platine,  qui 
us  nélil  arilttique  que  dans  ces  der^ 
4b  ;  les  procédés  neccssairas  pour  Tiioler 
V  B^OBl  été  cooBui  ou*ii  une  époque 


1536.  Une  bagne  d'or  jovan  )  oà  qu'il  y  a 
une  dame,  accoustré^  à  i'égvpiienne,  mise 
SUT  une  feuiie  d'or,  au  dessoïîbz  de  la  luelle 
est  unz  bi'îais,  rois  en  chatton,  aiant  à  J'en- 
tofir  cifrcq  i^^ries,  mises  en  moiinet  etaa  dos 
est  \xnz  aniiiion  avec  une  boucquelette  à 
attacher  la  dicte  baghe.  (  /nr.  de  CharUÊ" 
Quint, 

ARÉDIUS  'Sftf^T),  vulgairement  saint 
Vbieix.  —  Voy.  ce  mot. 

ARGENT,  métal  connu  de  tout  temps.  — 
Sa  blancheur,  son  éi^lat,  sé  ductilité,  sa  mal- 
léabilité, sa  sonorité  remarquables,  lui  ont 
donné  beaucoup  de  prix.  Il  est  le  second  des 
métaux  précieux  *\^\  à  uneçrande  distanea 
de  lur,  qui  Tant  seize  fois  |>lus.  Cette  pro- 
portion, il  e>t  Trai,  se  m^idifiera  de  plus  en 
plus,  si  les  mines  d*or  récemment  décou- 
vertes en  Amérique  et  en  Australie  ooBti- 
nuent  à  donner  des  produits  abondants.  L'an- 
cien monde  possédait  de  nombreuses  mines 
d'argent  d^nt  la  dé^ouTerte  des  mines  alioB- 
dantes  de  l'Amérique  a  fait  al)andonner  l'ex- 

[)Ioilation.  C'est  ainsi  qu'ont  été  délaissées 
es  mines  de  Vaury  Haute- Vienne)  expjoi- 
téesautrefois  par  le's Romains  (i7j.  En  France, 
on  ne  lire  plus  l'argent  que  des  mines  de 
plomb  argentifère. 

L'argent  est  plus  dur  que  For;  il  fond 
cependant  à  une  température  plus  basse; 
l'hydrogène  sulfuré  le  uoirciL  Sa  ductilité 
est  fort  grande  :  avec  un  grain  d  argent  on 

Eeut  faire  un  01  de  2,500  mètres  de  loogoeur. 
es  anciens  alchimistes,  par  allusion  à  son 
éclat,  le  désignaient  sous  le  symbole  de  la 
lune  ou  de  Diane. 

Dans  tous  les  temps,  la  rareté  et  la  beauté 
relatives  de  l'argent  lui  ont  c-ommuniqué  une 
valeur  d'échauge  considérable.  Malgré  Tex- 
tension  donnée  à  l'emploi  de  ce  métal,  nette 
valeur  a  toujours  été  en  décroissant,  c'est- 
à-dire,  qu'il  a  fallu  une  quantité  d'argent 
de  plus  en  plus  grande  pour  obtenir  la  mé-^ 
me  quantité  de  substances  indispensables  à 
l'homme,  telles  que  le  blé.  La  découverte 
des  mines  du  nouveau  monde  avait  a<^ 
léré  cette  diminution  de  valeur;  les  spolia* 
lions  révolutionnaires  sont  encore  venues 
l'accroître,  en  transformant  en  monnaie  les 
riches  trésors  des  églises. 

La  haute  valeur  de  l'argent  imprima  aux 
objets  exécutés  avec  ce  métal  un  caractère 
particulier.  Pour  celte  raison,  les  travaui 
de  fonte  exécutés  au  moyen  âge  furent  ra* 
res  ;  le  repoussé  devint  le  procédé  général. 
La  fonte  en  efiet  ne  permet  pas  de  maîtriser 
entièrement  l'emploi  de  la  matière.  Le  re- 
poussé, au  contraire,  met  en  œuvre  des  la* 
mes  que  l'ouvrier  fait  è  volonté  aussi  min* 
ces  qu'il  le  peut  désirer.  Pendant  que  l'orfé* 
vrerie  de  cuivre  se  ciselait  hardiment,  gras» 
sèment,  par  des  procédés  presque  sembla* 
blés  à  ceux  de  la  sculpture,  l'argent;  tiatta 
en  feuilles  légères  s'appliquait  sur  un  fond 

(i7)  Au  commencement  de  la  Restauratien  lai 
travaux  Turent  i épris  pour  le  compte  de  l'Etal; 
niais  on  obstrua  les  anciennes  galeries  avec  les  dé- 
blais des  nouvelles,  et  cette  mauvaise  directioB  hi 
lit  abindonner. 
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deslîné  à  lui  donner  ae  la  consis- 
)!•  grâce  à  sa  ductilité,  s*ahaissaît  ou 
rail  pour  former  des  figures  diverses, 
poussait  dans  des  matrices  qui  arri- 
aux  mêmes  résultats.  Tiré  en  Uls  lé- 
I  se  contournait  en  filigranes  aux*^ 
e  soudaient  des  feuilles  et  des  fleurs^ 
smière  vue,  quelle  que  soit  la  cou- 
'or,  d'argent  ou  d'émail,  il  est  donc 
e  reconnaître,  par  le  mode  d'exécu- 
nature  du  métal  employé.  L'argent 
ngue  du  cuivre  par  la  finesse  et  la 
Idu  travail,  ai  souvent  aussi  par  la 
ie  d'une  exécution  parcimonieuse. 
gênés  imr  l'épargne  de  la  matière 
!S  rej)resentations  de  la  ligure  hu- 
les  ciseleurs  en  cuivre  ont  le  nlus 
[vaincu  ceux  qui  travaillaient  l'ar- 
a  fiiit  se  prouverait  par  des  milliers 
pies. 

ise  de  Saint- Vaulry  conserve  deux 
,  Tune  en  cuivre,  Tautre  en  argent, 
r  cuivre  est  la  mieux  exécutée. 
nétal  était  désigné  suivant  son  titre; 
t  :  argent  le  roy,  argent  fin,  argent 
on,  argent  de  Limoges.  Qnant  è  far- 
Chypre,  j'en  parle  h  railicle  Or  db 
I  c'est  un  fil  de  lin  entouré  d'un  fil 
■genl. 

Le  marq  d'argent  deLimoges,yiij  d. 
our  Paris.) 

nr  BLA.xc,  pour  le  distinguer  de  lar- 
é  que  nous  appelons  vermeil.  Dans 
Ures  des  inventaires  intitulés  cou- 
lant blanc,  potz  d'argent  blanc,  etc., 
ffiit  tes  pièces  d'argenterie  verrées, 
■achetait  de  l'argent  blanc  doré  en 
mleiDeiit. 

CE!<DRÉE,  avant  d'être  fondu 


Argent  en  cendrée.  (  Lettres  de  ré' 

A  Hs.  le  comte  de  la  Marche,  pour 
à  fait  par  le  roy  NS.,  —  de  la  som- 
lyxx  marcs  d*argent  en  cendrée,  — 
ne  de  l'argent  en  cendrée  que  ledit 
r  avait  devers  lui,  venu  des  mynes 
Lyon.  {Comptes  royaux.) 
iTTXBRÊ,  ENVERRÉ.  Argent  travaillé , 
doré  par  parties,  par  bandes,  com- 
il  d'une  étoffe,  qu  elle  est  brochée 
nr  ou  d'or.  Pour  bien  se  rendre 
le  la  signification  de  celte  associa- 
BOts,  il  faut  remarquer  :  1°  qu'au- 
!|en  or  n'est  dit  verre;  2*  que  Ton 
'une  à  côté  de  l'autre ,  des   pièces 
nie  verrées   et  d'autres  qui  sont 
1*  dans  d  autres   cas,  des  pièces 
eria  verrées  et  d'autres    qui  sont 
a.  H  résulte  de  ces  rapprochements 
aanière  d'enverrer  l'argent  était  de 
lar  parties,  soit  de  travaux  de  cise- 
I  de  travaux  de  dorure,  soit  d'in- 
nsd^émaux,  etc.  Des  pigeous  tfrr^5 
9  suivant  cette  interprétation,  sont 
irpartie,  et  en  effet,  1  auteur  du  xiv' 
wAe:  ainsi  que  la  pie  est.  Dans  les 
res  écrits  en  lâlin,  cette  expression 
litepar  doré  par  parties,  en  opposi- 


tion de  tout  doré,  totus  dtauraîus.  Je  laisse 
parler  mes  citations;  elles  valent  mieux 
qu'un  commentaire. 

1295.  Calix  argenteus,  per  partes  deaura* 
tus,  Donderis  xiij  s.  {InvetU.  de  Saint^aul  de 
Lonarts.)  —  Calix  argenteus  partim  deau* 
ratus, 

1351.  Pour  faire  et  forgier  la  garnison 
d'une  ceinture  d'argent  —  faicie  a  testes 
de  lions  entour  un  bousseau,  en  verrées  d'es- 
mail,  et  les  autres  clos  sont  de  boulions  rons 
dorez.  (Comptes  royaux).  —  Pour  faire  et 
forgier  la  garnison  d'un  henap  de  madré 
dont  la  pâte  est  garnie  d'or^  à  une  bordeure 
de  fleurs  de  lis  enlevées  et  sont  enverrées 
d'esraail  et  au  fons  du  hennap  a  un  esmail 
de  France.  —  Item  pour  vj  onces  d'or  paVti 
pour  envoirrerles  pièces  d'orfavreriedudict 
faudesteuil  —  et  furent  toutes  ces  pièce», 
perciées  à  jour  et  envoirrées  d'or  bruni. 

1351.  Une  cuillier  d'or,  dont  le  manche  est 
esquartellé  de  fleurs  de  lis  d'armoierie  et 
de  fleurs  de  lis  aprez  le  vif  et  sont  enverrez 
d'azur  et  de  rouge  cler  et  au  bout  deu  hault 
un  chastel.  {Comptes  royaux.) 

1353.  Pour  vj  onces  d'or  parti  pour  en- 
voirer  les  pièces  d'orfavrerie  du  dict  fau- 
destueuil.  {Idem). 

1360.  Inventaire  du  duc  d'Anjou.  i75, 
/fr76. 

1379.  Une  clochette  d'argent  verrée,  pesant 
à  tout  le  battant  de  fer,  iiij  onceset  demie.  (In- 
ventaire  dt  CharlesV.)—  Dn  encensier  d'argent 
doré,  dont  les  chesnes  sont  blanches,  ciselé 
aux  armes  de  monseigneur  ledalphin,  pe- 
sant V  marcs,  vij  onces.  —  Un  autre  encen- 
sier d'argent  verre,  pesant  iij  marcs. 

1393.  Pigons  verés    b'ans  et  tavelles  do 

noir,  comme  la  pie  est.  (Ménagitr  de  Paris.) 

141i.  Deux  cagettes   d'argent ,  veirrées 

pour  mettre  oyselets  de  Chypre.  {Inventaire 

du  due  de  Bretagne.) 

1432.  Pour  la  façon  de  xij  tasses  d'argent 
qu'il  avoit  refaictes,  verrées  et  dorées  aux 
hors.  (/>.  de  B.  113(^.)  —  Une  coupe  blanche 
verrée,  à  la  devise  de  rabots,  à  ung  fritelet 
doré.  (Z>.  d«ir.  2391.) 

1467.  Une  petite  esguière  d'argent  goda- 
ronnée  et  poinçonnée  à  roses  vérées.  ID. 
de  B  2647.) 

1546.  Ung  calice  d'argent  doré  tout  plein 
et  deux  burettes  d'argent  blanc  dorées  par 
les  hors.  {Inventaire  des  calices  du  couvent 
des  Célestins  d'Esclimont. — Ann.  archéol.  de 
DiDROif,  tome  VIL) 

1586.  Un  grand  escriploire  d'argent  ou- 
vragé, doré  par  parcelles.  {Invent,  de  Marie 
Stuart.) 

1600.  Ouvraee  et  besongne  vermeille 
dorée,  c'est  à  aire  dorée  partout,  mais  do- 
rée verée,  c'est  quand  elle  est  dorée  au  bord, 
ou  bien  par  cy  par  lii,  tantost  laissant  le 
fonds  tout  net  et  dorant  le  parensus  et  la 
bosse  ;  tantost  ne  touchant  le  relief  et  le  re- 
haussement, mais  dorant  seulement  le  fonds» 
les  ouvertures  et  le  plat  pays.  (Ktienne  Bi- 
NET,  Les  merveilles  ae  la  nature.) 

ALIGENTIËR.  —  Le  nom  d  argentier  a  été 
longtemps  synonyme  de  trésorier  ou  de  ban- 
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q'-.içr.  Boosçe«accepljonç«lîTer**siltc:;apfie 
>  rjoirecompét«rric-^.  —  Mais  a'i  in^m^  teiups 
j  9  Mrffi  à  oé^i-ri*rr  le*  orfétre*  qu:  uj^I- 
tii'-rjt  en  tfri^rh  j'arsent,  fiar  c-pj^^^il:  n  à 
ffr:\  qui  errj;  l-v^ienî  for.  I>î  moine  Goslin. 
?•  i  t:'  iie-  e,  :.i  en  j.ôf  .ani  cie  Ir'-iis  ailirjeurs  : 
T  I  ?  r«;fierr;haieDi  at^ec  «-.«in  les  orfevrcrs, 
je*  arjenuer*-,  esrr.onriayeijr*,  «uri^r^f . ar- 
gentario»,  monftarioi  »><;.  Ce*  derni'TS  'Jan$ 
Je  iï:  Ji  élaïTil  r-onnu*  Ktus  le  nocu  «ie  ^iau- 
rairo*  ou  dauradier»,  M'oy.  ce  mol.;  D'autres 
fois  et  au*^i  iTiproprerueril  qae  Je  luol  or- 
féTf**,  i)  était  le  litre  rjes  OTjTriers  en  métaux 
j»r<^rjeux.  Jj  éiaii  eiurlo.vé  à  Limoges  au  xiv* 
sseJe,  avec  sa  siznifkatioo  généraie. 

Le  riOQ  da  msiislre  *rçe&ii«r 

Le  ttfirfc  fisc  Pierre  Verrier.  '  Vc j.  ce  nwl.  ■ 

Les  ariseniiers  de  Limo.-es  furent  ré-:ie- 
ineniés  au  XIV*  siècle.  Les'Jois  aussi  sajes 
que  curieuses  données  par  ies  consuls  sont 
f'.n*erféc5  à  la  l»iLliolLéquc  de  celte  TïJie. 
Comme  tous  les  actes  publics  de  cette  éf>o- 
qu' ,  elles  sont  en  langue  romane.  Nous  en 
faisons  suivre  la  iranscrîrtion  d'une  traduc- 
tion due  à  M.  Leymaiie.  Lesftits  importants 
qui  y  sont  étajjlis  seront  exposés  et  discu- 
tés ailleurs.  Voyez  aux  mois  Règlexeïvts. 
TniiE,  etc. 

Las   ordonnenêos    deus  argentiers   de   Ly- 

moges. 

•  Au  nom  de  Dieu,  amen.  Le  xx  de  f^'- 
vrier,  l'an  mil  ixc  lxxx  et  ix^  nos  Matiiieu 
deu  Feyrat,  Laurent  Frazi,  Ymbert  Bastier, 
JeJjan  Bonafont,  Barth.  Nesnert,  Peir  Saieis, 
Lsîcve  Ruaut,  Jehan  de  Stafeyra,  Jehan  de 
Belac,  Peir  Hugo,  Peir  Moly  et  Laurent  Sy- 
rac,  co^sois  deu  chaste!  deLemogeis,  visVi 
reganJat  lo  liC  publiqua,  aussi  de  Ja  volontat 
et  cc:is('nlO!ii<'nt  de  Barth.  Vidal,  Peir  deu 
Bosi,  Man.'iaii  Benoit,  Peir  de  Chastelnou, 
Marc:aii  Julier,  Marciaii  Soman,  Peir  de  Ju- 
lien, Jehao  Cap,  Aymeric  Vida!  et  de  Bartii. 
AyauJia,  dauraiiiers  et  argentiers  deu  dieli 
cJia>l'  i,  aysso  presenz  et  pfomettens  a  tem.r 
et  a  gardaV  las  ordonnensas  dejos  escricLas, 
(ier  eulx  et  per  tous  ceulx  qui  obraran  au 
iem|>o  a  venir,  de  lor  mestier  au  chaslei  de 
Lemo^eis,  establissem  ordonem  sur  lo  mes- 
tier d  argentiers,  Us  ordonnensas  et  slatuz 
que  s'en  seguen. 

«  Premieromeot,  que  chasqueu  lendemo 
de  Jâ  festa  de  S.  Jean  Baptista  sian  elegils 
de  Doveu,  dos  bay  les  confraris  de  la  confray- 
ria  de  Si-Aiey  per  los  negocis  et  fachs  de  la 
dicba  contfravria,  au  honor  de  Dieu  et  deu 


'feici  en  .'V5n:.  i»*r  jus  dauradiers»  ar^ci;- 
Lers  et  ariiîj-.M^  >u  liich  mestier  se  iara,  se 
fasse  e:  klt^  a  xi  d.  et  %m  gras  de  ley  tî, 
et  en  cas  q-je  ne  sia  de  quela  ley^  que  sia 
rrfmpuJa:*ei  si  es  obr^ia  <jaquéla  ley,  que 
iïë  senhaia  jeu  seing  deo  dit  cLastel  acos- 
«jumat:  et  que  {*er  ^eniiar  a^uel  de  Guy,  se 
l^je  i-er  chercuna  j-essa  ii  d.  et  eissament 
l-er  cbascuna  pe^sa  que  sia  rompuda,  autres 
Il  d.  sian  ^^^a:z,  ^^  je  ^ian  convertis  eus 
i;saj:e  et  iun^rnaria  ue  la  dicha  cofrayria 

•  '/ff.-n.  £t  que  ne^u  dauradier  no  reda 
vayssela  a'cuna  ;  cr  iiTi  obra  i»  sino  que  pre- 
MierameLt  sm  s-.nLavia  deu  sein.:  avandich, 
autrarrjent  en  cas  que  se  trobera  le  coiitrari. 
a^Uf!  qui  J'aura  i>êi. iaia.  |a^e  et  sia  tenant 
'ie  (ia.'ar  per  la  r^^r.a  la  val. or  de  la  pessa  et 
jessad  que  sian  beiitaias  sens  esire  senha- 
oas. 

■  item.  £t  que  t'it  obrage  de  senturas,  se 
fasse  et  sia  otirat  a  la  ley^dessus  dicha,  so 
qui  sia  gitadit  et  aneuset  fermalbe,  quise 
l'assan  an  meinhs  a  x  d.  et  xji  gras  fis. 

«  Item,  £l  que  tos  bolos,  campanas,  et 
autres  obra^es  menuls,  sian  et  se  iassan  à 
X  d.  et  XX  giras  tis. 

«  Uem,  Ht  que  de  }»er  vayssela  esmallada 
lùn  no  meta  lyn. a^i^a  d'argent  ou  do  pa- 
pier, sino  que  autrament  sie  regarda  estie 
fasador  et  ordenai  per  leur  bayles  avan* 
dichs. 

«  item.  Et  que  tôt  ohrage  d'aur,  sia  au 
meinhs  a  xix  queyrats,  et  que  en  aulrun 
oubrage  d'aur,  i  oif  ne  metla  alcnna  peyra 
de  veyre  ni  de  cristal,  sino  tant  solameut 
peyra  ûna. 

•  item.  Et  qiie  en  alcun  oubrage  d*aar 
n'y  tj'arj:ent,  m-  >ia  fâcha  sosdadura  alcuna, 
sino  tint  suldiiu-nl  aqueia  que  sira  necessa- 
ria  au  dich  obra^e  ;  et  en  i-as  que  se  Irobera 
lo  Contran,  li  bayles  avandictis  agau  podeis 
de  ronifre  aquel  obrage. 

■  item.  Et  que  ne^un  obrage  vielh  ne  no- 
veau  nu  sia  sosdat  d  estang,  sino  tant  sola- 
ment  aquel  que  sia  vegut  per  los  dichs  bay- 
les, que  autrament  no  sepuyssa  far. 

«  item.  Et  que  alcun  dauradier  no  d^a  n? 
ly  sia  liqut,  de  donar  colora  obrage  daurat, 
sino  tant  solament  aquel  que  ly  sia  ilonat 
per  lo  foc.  Et  eu  cas  que  se  trol)ara  lo  eon- 
trari,  li  dichs  l»ayJes  Jo  puissan  rompre. 

«  Item,  Et  que  au  cas  que  li  ohrages  des- 
sus dichs  no  sian  josta  et  seganl  las  leys  et 
mauieyras  dessus  dichs,  li  bayles  avandicbs 
los  puissan  rompre.  Et  en  cas  que  aquel  da 


cui  sia  tal  obrage,  y  mctlria  débat,  quel  aga 

dich  saint,  a^n  et  de^au  far  elegir  et a  apelar  un  hume  deu  mestier  avandich,  et 

aussi  los  obraçese  lart  deu  mesti^' d*argen«     li  dichs  bayles  un  autre.  Et  so  que  per  los 
lier,  si  oomo  Cl  après  es  déclara  %  visitar;     dichs  bayles,  appellats  aquilhs  dos  bornes  en 


liquals  novenx  bayles,  sian  tengustle  pres- 
lar  sagrament  aux  saincis  Dieu  Evangelis,  a 
ceulz  qui  auran  estât  lan  avant  de  eulx,  se 
beat  leaument  aneraux  fachs  et  aux  negucis 
da  la  confrayria  et  mestier  ou  art  dessus 
dichs. 

a  Affm.  Et  que  tota  vayssela  d*argent  que 


sia  acordatet  ordcnat,  sia  creut  et  lengut.  Et 
robrage  que  per  eulx  sera  trobat  non  estre 
seufisent  ny  de  la  ley  dessus  dicba»  li  dichs 
bayles  lo  puissan  rum|3re.  Et  que  |)er  cha- 
que pessa  d*obrage  qui  ayssi  sia  roaiput«  li 
dichs  bayles  degan  et  puissan  exhigtr  et 
levar  daquel  de   cui  sia   per  ameiiaa  on 
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pecba  u  d.  a  lo  profit  de  U  cofrayria  aTao- 
clicha. 

«  tiem.  El  que  li  dichs  bayles  paissan  et 
dogan  et  lor  sia  liqut  et  |)erraes  yisilar  de 
iioch  et  de  jour  les  dauradiers.  argentiers  et 
obriers  deu  dich  mestter  totas  las  vetz  que 
lor  semblera,  per  ye^re  et  regarder  si  los 
obrages  que  faran  sian  talz  com  deuran  es- 
ser,  et  josta  las  ordennensas  dessus  dichas  ; 
et  au  cas  que  no  se  trobaren  talz»  li  bayles 
avandichs  los  puissan  rompre,  et  compellir 
aqueu  de  cui  sian  a  pagar  ii  d.  si  com  dessus 
es  dich  et  ordenat. 

«  Item.  Et  au  cas  que  alcuna  persona  apor- 
fera  en  la  yilla  de  Lemoges  aucun  obrage  no- 
reau  d*aur  ou  d*argent  pour  yendre,  que  no 
Ma  de  la  \ej  dessus  dicha,  li  bayles  avan- 
dichs lo  puissan  punir  et  rompre. 

c  Item.  Et  qup  la  plus  febla  sosdura  sia 
au  menchs  a  viii  d.  de  ley. 

«  Item  Et  que  neguna  vayssela  ni  obrage 
▼ielh  no  sien  senhat,  sino  que  sien  fach  en 
la  yilla  de  Lemoges. 

c  Item.  Et  que  negun  dauradier  no  tenha 
en  son  obrador,  aucune  fermalho,  botos« 
caoïpanas,  ny  autre  obrage  en  cuyvre  ny 
de  leto ,  sino  tant  solament  obrage  d*cy- 
glesa. 

^  Item.  Et  au  cas  que  alcun  faira  sur  les 
choses  dessus  dichs  rebellio  alcuna  contra 
las  ordenensas  et  statuz  dessus  dichs»  li  bay- 
lesayandichscompellissan  et  fassan  expeller 
ceoix  qui  fairon  lo  conlrari  a  tener  et  obser- 

yar  las  ordenensas  et  statuz  avandichs 

•t  sor  aquestas  chausas  aissi  faseduras,  et 
gardadeyras  nous  donens  aux  dichs  bayles 
plan  poaer  et  mandaraent  especiali  y  aissi 
Tolguem,  ordamem  et  commandem  jque  sic 
teogut  et  gardât  de  point  en  point.  Et  aussi 
li  dessus  nommats  argentiers  per  eux  et  per 
lors  successors,  las  promeren  tener  et  gar- 
dar.  Et  sur  so  per  aquest  an,  establissen 
bayles  P.  Mercier  et  Peir  de  Julia,  et  lors 
baillens  lo  seing  acostumat  de  la  villa;  et  ils 

I'urerentaux  sains  Dieus  Evangelis  que  be  et 
ealment  se  y  surent,  si  coma  plus  appia 
porra  appareistre  per  las  lettras  seilàdas  aeu 
scel  de  notre  cossolat,  et  tabellionadas  per 
maistre  Jean  Cortoys.  Et  recepit  Remondi 
clair  notaire  public  qui  en  reccuben  instru- 
ment. » 

Traduction. —  «  Au  nom  de  Dieu,  amen. 
Le  vingt  de  février.  Tan  1389,  nous  Matth. 
Dupeyrat,  Laurent  Frazi,  Imbert  Bastier, 
Jehan  Bonnefont,  Barthélémy  Nesnert,  Pierre 
Saleia,  Etienne  Ruaud,  Jehan  de  Stafeyre, 
Jehan  de  Bellac,  Pierre  Hugo,  Pierre  Moulin 
et  Laurent  Sirac,  consuls  du  château  de  Li- 
mogeSf  vu  et  considéré  le  bien  public,  aussi 
fie  la  volonté  et  du  consentement  de  Barth. 
Vidal,  P.  Dubois,  M.  Benoit,  P.  de  Château- 
Tienf,  M.  Julier,  M.  Soman,  P.  de  Julien, 
J.  Cap,  A.  Vidal  et  B.  Ayauba,  doreurs  et 
argentiers  dudit  Limoges,  ici  présents  et 
promettant  de  tenir  et  garder  les  ordonnan- 
ces ci-dessous  écrites,  pour  eux  et  pour 
tous  ceux  qui  travailleront,  au  temps  à  ve- 
nir, de  leur  méfier,  au  château  de  Limoses; 
nous  établissons  et  onionnous,  sur  le  meiicr 


d*argentier>  les  crdoonances  et  statuts  qur 
suivent. 

«  Premièrement,  que  chaque  lendemain 
de  la  fétè  de  saint  Jean-Baptiste,  soient  élus 
de  nouveau,  deux  bailes  r^nfrères  de  la  con* 
frérie  de  Saint-Eloy  ;  pour  les  affaires  à  trai* 
ter  de  la  dite  confrérie  et  en  Thonneur  de 
Dieu  et  dudit  saint.  Qu*ils  aient  et  doivent 
visiter  les  ouvrages  du  métier  d'argentier^ 
ainsi  qu'il  est  ci-après  déclaré;  lesquels  nou- 
veaux bailes  soient  tenus  de  prêter  serment 
sur  les  saints  évangiles  de  Dieu,  à  ceux  gui 
auront  été  (bailes)  l^n  avant  eux,  de  se  bien 
et  loyalement  livrer  aux  affaires  et  négoces 
de  la  confrérie  et  métier  ou  art  dessus  di!. 

«  Item,  Et  que  toute  vaisselle  d'argent  qui 
d*ici  en  avant,  par  les  doreurs,  argentiers  et 
artisans  dudit  métier,  se  fera,  se  fasse  et 
se  travaillée  11  deniers  et  8  grains  de  loi- 
fin,  et  en  cas  qu'il  ne  soit  de  loi,  qu'il  soit 
rompu.  Et  s'il  est  travaillée  ce  titre,  qu'il 
soit  signédu  seing  accoutumé  du  château,  et 
que  pour  le  seing  de  cet  ouvrage,  il  soit  payé 
par  chaque  pièce,  deux  deniers,  et  sembla* 
i»lement  pour  chaque  pièce  qui  sera  rompue» 
autres  deux  deniers  soient  payés,  qui  soient 
convertis  aux  usages  et  luminaires  de  ladite 
confrérie. 

«  Item.  Et  qu^aucun  doreur  ne  rende  au- 
cune (pièce  de)  vaisselle  par  lui  ouvrée,  avant 
que  premièrement  elle  soit  signée  du  sceau 
susdit;  autrement  en  cas  qu  il  se  trouve  Id 
contraire,  que  celui  qui  l'aura  livrée  paye 
et  soit  tenu  de  payer  pour  Tamende,  la  valeur- 
de  la  pièce  ou  des  pièces  qu'il  aura  données 
sans  être  signées. 

«  item.  Et  que  tout  ouvrage  de  ceintures 
se  fasse  et  soit  travaillé,  au  titre  dessus  dit« 
que  ce  soit  anneaux  et  fermoirs  qui  se- 
fassent  au  moins  à  10  deniers  12  gr.  de  fin. 

«  Uem.  Et  que  les  boutons,  clochettes  et 
autres  ouvrages  délicats,  soient  et  se  fassent 
è  10  den.  20  gr.  de  fin. 

«  Jtem.  Et  que  pour  vaisselle  émaillée  on 
ne  mette  limaille  d'argent  ou  du  papier,  à 
rooins  qu*autrement  il  soit  décidé  être  fai- 
sable et  ordonné  par  les  bailes  susdits. 

«  Item.  Et  que  tout  ouvrage  d'or  soit  au 
moins  à  19  carats,  et  qu'en  aucun  ouvrage- 
d'or  on  ne  mette  aucune  pierre  de  verre  ou 
de  cristal,  sinon  tant  seulement  pierre  fine. 

«.  Item.  Et  qu'en  aucun  ouvrage  d'or,  ou 
d'argent,  ne  soit  faite  soudure  aucune,  sinon 
tant  seulement  celle  qui  sera  nécessaire  au 
dit  ouvrage  ;  et  au  cas  qu'il  se  trouve  le  con- 
traire, (que)  les  bailes  susdits  aient  pouvoir 
de  rompre  cet  ouvrage. 

«  Item.  Et  qu'aucun  ouvrage,  vieux  ou 
neuf,  ne  soit  soudé  (f'étain^  excepté  seule- 
ment celui  qui  par  lesdits  tuiiles  sera  vu  ne 
pouvoir  autrement  se  faire. 

«  Item.  Et  qu'aucun  doreur  ne  doive,  et 
(qu'il)  ne  lui  soit  permis  de  donner  couleur 
a  (unj  ouvrage  dore,  excepté  seulement  celle 
qui  lui  sera  donnée  par  le  f^^u.  Et  en  cas 
qu'il  se  trouve  le  contraire,  (que)  lesdits 
bailes  le  puissent  rompre. 

«  Item.  Et  au  cas  que  les  ouvrages  ci-des- 
sus dits  ne  soient  selon  et  diaprés  le  titre  et 
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eofoié  ans  traïteors  espaulières  de  cuivres 
Jorëes  et  espées  et  autres  choses  ouvrées  en 
telle  manière ,  pour  dons.  (Chron.  de  Saint- 
Beniê.) 

1360.  Leur  otteray  de  leurs  oreilles 

Les  biaux  annosuK  ei  les  anneilles. 

(Ënst.  Dbschamps.) 

ARMOIRIE.  —  Armes,  dérivé  de -4rmtt. 
Uarlicle  de  Du  Gange  est  abondant  ;  il  est 
inulilet  au  moins  ici»  d*y  rien  ajouter. 

ARMURIERS.  —  Comme  on  vient  de  le 
voir,rarmure  constituait  principalement  la 
partie  défensive  dés  armes»  celle  qui  était 
destinée  è  protéger  le  corps  contre  les  coups 
de  Tennemi.  Aussi  à  Torigine  les  armuriers 
s*oecupaient-ils  uniquement  de  la  fabrication 
des  armes  défensives,  et  au  xiii' siècle  tes  sta- 
tuts d'Etienne  Boiieau  nous  les  montrent-ils 
ocfopés  presque  exclusivement  de  la  fabri- 
cation des  cottes  et  gamboisons ,  sortes  de 
vêtements  matelassés,  destinés  à  amortir  les 
chocs.  Voici  le  texte  de  ces  statuts  rédigés 
§0  1296: 

€  C'est  ce  que  li  armeuriers  de  Paris  ont 
ordenë  et  accordé  pour  le  |HrnQt  de  Jour  mes* 
lier,  et  pour  eschiver  les  fraudes,  les  faus- 
aetés  et  les  mauvestiés  qui  en  dit  mestier 
cstoient  fêtes  et  ont  esté  en  temps,  passé. 

«  Premièrement,  que  nus  ne  puisse  fère 
cote  ne  gamboison  de  tèle  dont  Tenvers  et 
Fendroit  ne  soit  de  tèle  noeve,  et  dedens  de 
rocon  et  de  piois  (ce  terme  de  ploiê^  peut- 
être  pli,  revient  plusieurs  fois  dans  ces  sta- 
Uits  ojk  il  y  a  beaucoup  d'expressions  tecb- 
mqnes  dont  on  ignore  la  signification)  de 
toiles;  et  se  einsiques  est  qu*il  soient  dedens 
d'escroes,  (nous  avons  vu  ce  terme  employé 
dans  OB  autre  métier  :  ici  il  parait  indiquer 
une  espèce  de  doublure  en  bandes  de  toile) 
ciue  pour  lour  seremenz  que  il  n'i  mètent 
eecroe  de  tèle  dont  Taune  n*ait  cousté  vuj 
den.  ao  meins. 

«  AfM,  se  Ten  fait  cote  ne  gamboison  dont 
Feodroit  soit  de   cendal  fie  cendal  qu*on 
écrivait  aussi  cendax,  était  une  étoffe  de  soie 
semblable  au  taffetas,  que  les  riches  por- 
taient fi^uemment  dans  le  moyen  flge)  ot 
l'envers  soit  de  tèle,  si  vuelent-il  que  èle 
soit  noève,  et  se  ilia  ploit  de^enz,  de  tèle  ne 
de  cendal»  que  le  plus  cort  ploit  soit  de 
demie-aune  et  de  demy-quartier  de  lonc  au 
meins  devant,  et  autant  derrières,  et  les  au- 
tres piois  Ions  ensuivans;*et  se  il  i  a  borre 
de  soie,  que  le  liet  de  la  borre  (le  lit  de  la 
bourre)  soit  de  demie-aune  et  demy«quar- 
lier  an  meins  devant,  et  autant  derrières  : 
et  se  il  i  a  coton,  que  le  coton  vienge  tout 
coDtreval  josques  aus  pieds.— (On  trouve  in- 
tercalées, à  la  suite  de  cet  article,  plusieurs 
dispositions  d'un  temps  postérieur,  qu'il  est 
boa  de  connaître  pour  se  faire  une  idée  plus 
complète  des  travaux  des  armuriers  d'alors. 
Ea  revanche  le  manuscrit  omet  l'article  qui 
soit  celui-ci  etqui  est  tout  à  fait  inintelligible. 
Le  voici  : 

«  item^  que  nulcs  d'ores  en  avant  ne  puisse 
faire  cote  gamboisiée  où  il  n*ait  iij  livres  de 
coton  tout  neit,  se  elles  ne  sont  faicles  en  si* 


cèni^,  et  au  dessous  soient  faictes  entre  mains  r 

3ue  il  y  ait  un  pli  de  viel  linge  emprès  l'en^  ' 
roit,  de  demy-aune  et  de  demy-quartier 
devant,  et  autant  derrière.  Item  que  nul  no 
face  cote  où  il  aitfaict  bourre  de  soie  escroest 
nulles  ne  de  toiles  ne  de  cendal,  si  elles  no 
sont  fortes,  enfremées  et  coucbiées. 

«  Iter/ij  que  nul  ne  face  gans  de  plates 
que  les  plates  ne  soient  estamées  ou  vernie 
ciées  et  limées,  et  pourbaUues  bien  et  net- 
tement chascune  plate,  et  ne  soient  couvertes 
de  nul  cuir  de  mouton  noir;  et  se  l'en  les 
cuevre  de  cuir  rouges  ou  blans,  ou  de  sainit 
ou  autre  couverture,  que  il  ait  coille  des-^ 
sous  de  la  couleur  tout  au  lonc,  et  que  il  y 
ait  sous  cbascune  teste  de  clou  un  rivet  d'or, 
pel  ou  d'arzent  pel,  que  le  clou  ne  pourisse. 
rendroict.  Item  que  l'on  ne  face  cote  gam- 
boisiée espesse  de  la  monstanco  de  vj  livres 
pesant  que  l'envers  et  l'endroict  ne  soit  neuf; 
et  se  l'envers  ou  l'endroit  est  viez  que  it 
soient  forfaictes,  et  telle  œuvre  doit  eslre 
fauce,  et  doit  estre  arse.  Ces  articles  furent 
faites  devant  Jehan  Ploibaut,  prevost  de 
Paris,  par  le  commun  du  mestier,  au  mois 
d'avril  mcccxi.) 

«  Ilem^  que  nul  ne  cuevre  baty  qui  ne  soit 
sanz  puiz  plain  pouce,  puiz  les  pertuis  en. 
amont,  et  que  nulles  çorgerètes  a  bacin  ne 
soient  fêtes  que  l'endroictet  l'envers  ne  soient 
nuefs  et  toutes  de  coton  dedenz. 

«  lUm^  que  nuls  ne  puisse  fère  couver-^ 
tures  à  cheval,  dont  l'endroict  et  l'envers  ne 
soient  nuefs,  et  toutes  de  coton  dedenz. 

«  Item^  que  l'en  ne  puisse  brocbier,  ne- 
arneis  pointer,  gantelés  de  baleine,  fors 
sus  teiles  suenes,  et  qu'ils  seront  de  bone* 
baleine. 

«  7rem,  que  nul  ne  face  gantelés  de  plates, 
que  les  plates  ne  soient  estacinées  ou  coi- 
vrés,  et  qu'ils  ne  soient  pas  couverts  de 
basaine  noire  ne  de  mesgueiz,  et  que  desouz» 
les  testes  de  chascun  clou  ait  un  rivet  d'ar- 
gent pel  ou  d'or  pel,  ou  autre  rivet,  quel 
que  il  soit,  et  que  touz  cuisson  de  plates  et 
toutes  trumelles  def  plates  soient  faictes  en 
ceste  manière  ou  en  meilleure. 

«  //em,  que  l'en  ne  cuevre  nulle  cuirien- 
que  l'envers  et  l'endroict  ne  soient  nuefs. 

«  Aem,  que  l'on  ne  mète  nul  viel  cuir  en. 
œvre  aveques  nuef,  si  ce  n'est  en  cuirien. 

«  Item^  que  l'on  ne  puisse  desormès  traire- 
parmy  colletés  de  cotes  ne  parmy  poingnez 
de  manches,  si  ce  n'est  de  coton. 

«  7<em,  que  nul  ne  face  œvre  faicte  à  deux 
fois,  soit  detoèle  ou  de  cendal,  que  les  par- 
ties ne  soient  enfermés,  pointés  et  couchiés, 
et  que  nul  ne  face  œvre  emplie  à  verge  en 
œvre  de  guerre. 

«  liem,  que  nul  ne  s'entremète  ne  no 
tienne  ouvrieur  se  il  ne  soit  dou  dict  mestier. 
«  //em,  que  nul  ne  puisse  desormès  com- 
porter par  la  ville  de  Paris  armeures,  quèlcs 
que  il  soient,  se  ce  ne  sont  les  poures  deu 
roestre  qui  demorent  es  rues  foraines,  qui 
ne  les  puent  vendre  en  leur  hostelx  ;  et  que 
il  jurgent  sarsainz  que  il  sont  fètos  en  leur 
inesons  pro[»res  et  letes  et  ap|»areillies  do 
lour  mains. 
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tf  Et  quîconqnes  fera  œvre»  quèle  que  èle 
ioil.  contre  Testablissemenl dessus  dict,  èle 
sera  forfaite  et  arse,  et  cil  sus  qui  èle  sera 
trouvée  en  sera  en  l'amende  le  Roy. 

«  Ouquel  mestier  il  aura  quatre  prudes- 
bommes  qui  les  choses  desus  dictes  feront 
garder  loiaumcnt  par  leur  sereraenz;  le:»- 
quelx  le  prevost  de  Paris  melra  et  ostera  à  sa 
volonté. 

«  Quiconques  voudra  lever  ouvreor  en 
mestier  desus  dict,  il  Tachalera  douRoy  xii 
s.  de  Paris;  desquelx  li  Rois  aura  viij  s.,  et 
les  prudeshomes  qui  garderont  le  mestier, 
îiij  s. 

«  Quiconques  roesprendra,  en  aucun  des 
articles  desus  dictz»  il  paiera  viis.  d'amende  ; 
desqueli  li  Rois  aura  v  s.  et  les  gardes  du 
mestier  ii  solz. 

«  Fait  et  accordé  par  Jelian  de  Seint- 
Lyenart,  lors  prevost  de  Paris,  Tan  mil 
ce  1111»  ei  xYi.  » 

Les  armuriers  accomplissaient  donc  un 
travail  qui  les  rapprochait  beaucoup  plus 
des  tailleurs  que  des  orfèvres.  Ce  fait,  en 
apparence  étrange,  s'explique  principale- 
ment par  ta  nature  de  T^rmure.  Sa  partie  la 
plus  considérable  était  un  réseau  de  mailles 
uui  empêchait  les  pointes  de  la  lance  et  de 
1  épée  (le  pénétrer  jusqu'au  corps,  sans  dé- 
fendre è  la  masse  d'armes  et  à  (a  hache  de 
produire  leur  effet  contondant. 

Au  XIV*  siècle,  le  réseau  de  mailles  di- 
minue graduellement  d'importance  et  d'é- 
tendue. Il  est  peu  è  peu  remplacé  par  un 
système  de  plaques  de  fer  à  emboUemenis 
combinés  et  formant  cuirasse  sur  le  tronc 
•t  sur  les  membres  :  alors  les  parties  lisses 
offrent  nn  vaste  champ  à  l'ornementation. 
La  damasquinure  incruste  dans  le  fer  les 
métaux  précieux.  Les  diverses  pièces  s'or- 
nent d'arabesques  de  plus  en  plus  riches. 
Ijis  tournois  mettent  è  la  mo<ie  des  armures 
de  parade  que  la  ciselure  embellit  d'orne- 
ments et  de  figures,  comme  des  vases  d'orfè- 
vrerie. Les  armuriers  sont  è  la  fois  sculp- 
teurs et  orfèvres,  et  les  plus  habiles  artistes 
de  la  Renaissance  s'empressent  do  servir  le 
goût  des  princes  pour  le  luxe  et  la  repré- 
sentation. Nous  avons  indiqué  aux  mots 
Armes,  AimuRB,  les  lieux  où  se  trouvent 
quelques-uns  des  chefs d'œuvre  qu'ils  pro- 
duisirent alors. 

Le  nom  des  armuriers,  au  moyen  âge,  a 
changé  souvent.  Voici  les  variantes  recueil- 
lies dans  Du  Cange.  Elles  nous  révèlent  les 
noms  de  quelques  artistes  habiles  : 

AmiATtRARit's.  —  Nicolaus  de  TuronibuSp 
armaturarius,  (Chart.  ann.  1300.) 

ARMARUBRits.  —  Richardo  de  Camdonê^ 
armaruerio^  habitatort  Nemausi.  (Uist.  Nem. 
ad  ann.  1412.) 

Armbator  (Armoier).  —  Bisuncius  de  5fp- 
tem-Fanlibus^  armeator,  avis  Lugdunensts^ 
êuper  brocello  suo  de  Vemaisous.  {Chari.^ 
ad  ann.  1317.) 

titiLLALME  (jC!vcfEx.  —  Ouvfjer  du  mes- 
tier de  haubcr^^crie,  et  Jehan  de  Rruges, 
armoier.  ;/n  iitter.  remiêf.   nnn.  1370.) 


Armeurarius.  —  Venire  ftceruni  armem- 
rariwn  D.  ducis  Biiuriœ  qui  êcidil  iumicmm 
ferream.  {Histor.  Brii.) 

Armifactor.  —El  ^ia  Martinianuê  eawh 

faciorerat.  (Victor.  \  mu.) 

Armifex.  —  Notum  facimui...  noi  kumilem 
supplicationein  Johannis  Maurelli  armificis.,, 
récépissé.  (Litl.  rem.  ann.  141i.) 

Armbbius.  —  Armeriis  villœ  Tholosaam 
curam...  concedimus.  confraiern.  B.  Marie 
deaurat. 

Armuserics.  — //em  pariter  solveruni  dieii 
domini  consules  magistro  JohanniCodenemrhs 
armuserio  civitatis  Atinionenêis  pro  repa» 
rando  sivs  reficiendo  undtcim  bnganiinas 
veteres. 

*  ARQUEMYE.  Alchimie. —1U7.  Et  lors 
lui  dist  ledict  maistre  Jehan — qu'il  avoit  ae* 
cointance  k  ung  des  habilles  hommes  di 
monde,  nommé  Baratier,  qui  e.stoit  le  mail* 
leur  arquemien  que  on  peust  trouver,  et 
avccoues  faisoil  escuz  d'arqueniie  les  plut 
beaulx  aue  on  pourroit  dire.  {Lettrée  ds  f4^' 
mission.) 

1556.  Pour  charbon  fourny  à  H.  Hallierl 
Foullon  pour  faire  des  médailles  et  pierre» 
ries  d'arquemye  pour  le  service  de  MS* 
(Comptes  royaux.)  ■ 

""ARREST.— Lien  destiné  k  arrêter,  soit  il 
lance,  soit  les  chausses,  soit  un  tableau.  Ov 
mot, dérivé  d'arrestum^  a  signifié,  par  extas». 
sion,  la  décision  qui  dot  un  procès,  qui  oïd 
un  arrest  è  une  plaidoirie. 

1356.  Tous  les  procez  vielz  et  nouveaoïi 
dont  les  parties  sont  et  seront  eu  arratl. 
(Lit.  Ordonn.  reg.) 

1383.  iiniAonio,  gaita^  pro  uno  arrtsto  ji#- 
sito  in  hasta  glanni  pennonis.  (Compi.  ap. 
Du  Cange.) 

1392.  A  Hermen  Ruissel,  orfèvre  et  lioor*. 
geois  de  Paris,—  pour  l'or  d'un  arrest  samé 
de  petites  lettres,  esmaillè  de  plusieurs  eou« 
leurs.  (Ducs  de  Bourgogne^  n*  5530.) 

1303.  Pour  huict  arretz  pour  les  boutott*- 
neures  des  Jacques  du  roy.  (Ducs  de  Bomr»' 
gogne,  n*  5583.)  * 

130V.  Une  tasse  d'argent,  dorée,  signer' 
ou  fons  d'un  arrest.  (Ducs  de  Bourgofpsis^  ' 
n^  5630.) 

1306.  Deux  tableaux  de  bo.vs  è  ni^non  al 
à  arest.  (Ducs  de  Bourgogne^  n*57Vi.) 

ARRHES  NUPTIALES.  (Àrra  nuptiaUê.) 
—  On  a  donné  ce  nom  soit  k  Panneau  qua  . 
r«^|)Oux  passait  au  doigt  de  sa  tiancéet  soit 
aux  pièces  de  monnaie  que  bénit  Je  prètra 
dans  la  cérémonie  du  mariage  et  que  Té* 
poux  remet  à  son  épouse.  D'autres  fois  ca 
mot  désignait  une  somme  déposée  |iar  cha- 
que partie  en  garantie  de  l'exécutioQ  do 
mariage  déiè  promis.  Ce  mot  no  nous  ap* 
partieot  qu  autant  qu'il  désigne  les  piècef 
symboliques  remises  par  l'époux.  —  Foy. 
Dehicrs  de  mariage. 

ARODE  (GuiLLAiME)élail  orfèvre  du  roi 
(le  France  au  xiV  siècle.  M.  de  Laborde  nous 
f.iit  coimatlre  les  titres  divers  pour  lesquals 
Il  émolumente  dans  les  comptes  royaux;  il 
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lait  d'une  famille  de  banquiers  fort 
lès  le  xiii*  sièeie. 

»  confesse  avoir  eu  et  reçu  de  Johan 
•▼arlet  de  chambre  et  garde  des&nan- 
Is.  le  ducdeTourraine,  la  somme  de 
s  francs  d*or,  queMd.  S.  luidevoît 
I  hanap  à  couvescle.  (Cs.  les  Dua  de 
gne^  preuves,  t.  III,  p.  51.) 
A  Guillaume  Arode»  orfèvre,  de- 
là Paris,  pour  avoir  rappareillié  et 
>inct  le  bacin  et  la  chautferette  d*ar* 
inc  désert  de  Teau  de  Thostel  du 
.  C*est  assavoir  :  ressoudé  ledict  ba- 
ie fons  et  par  les  bors  tout  autour  et 
Gte  chaufferette  Tance,  le  clichet  et 
jscle,  yceulx  burnis  et  redréciez.  — 
I.  {Comptes  royaux.) 
A  Guillaume  Arode,  orfèvre,  pour 
ppareiltié  et  mis  à  poinct  un  baril 
I  à  mettre  moustarde,  pour  le  Roy, 
—  lii  s.  p.  (/6td.) 
A  Henry  des  Grez,  pignier,  pour 
ïose,  par  manière  de  cuiller  d'y  voire 
dbeptéde  lui  et  délivré  à  Guillaume 
>rfevre,  demourant  à  Paris,  pour  re- 
mettre la  garnison  d'argent  doré 
lire  cuiller  de  ciprès  à  mettre  et  te- 
landelle  devant  la  Royne,  quant  elle 
leures.  (Ibid.) 
A  Guillaume  Arode,  pour  avoir  rap- 

*  et  mis  à  poinct  un  petit  tableau 
sadaroe  Ysabel  de  France,  ouquel 

eoslé  esmaillié  TanonciatiouNostre 
i  Saincte  Marguerite  et  d'autre  costé 
tlostre  Dame  et  Saincte  Katherine  — 
m  s.  (Ibid.) 

Btamme  Arude,  pour  avoir  faict  et  for- 
petite  chaienne  dVgeut  blanc,  avec 
bel»  pour  pendre  un  petit  tableau, 
loe  ymage  de  Nostre  Dame,  à  pen- 
le  chevezdu  lict  delà  Royne,  pour 
t.  is  d.  p.  {Ibid.) 

A  Guillaume  Arode,  pour  avoir  faict 
liy  buhos  d*argent  blanc  pour  mec- 
j  soufflez  de  bouys,  ouvrez  à  feuliez, 
in  annelez  d*argent  à  les  pendre  — 
{Ibid.) 

A  Guillaume  Arode,  orfèvre,  pour 
s  pipes  d'argent  dorés,  acheptes  de 

*  mettreès  petites  heures  et  autres 
I  roy,  xviij  s.  p.  (Ibid.) 

A  Guillaume  Arode,  pour  avoir  faict 
r  xj  broches  et  crampons  .d*argent 
mr  attacher  les  abillements  de  la 
rraque  d'argent,  dorée  etesmaillée, 
lié  portée  à  Amiens  ou  vovagt^  que 
IS.  a  fait  au  dict  lieu  pour  le  traittié 
(Ibid.) 

Vil.  —  Ce  mot  latin  a  diverses  si- 
lons  dans  les  vieux  auteurs.  Quel- 
il  exprime  l'opération  par  laquelle 
lit  les  métaux  précieux,  soit  pour  les 
I  soîtpour  en  connaître  le  titreavant 
convertir  en  monnaies.  Plus  sou- 
Temploie  pour  exprimer  la  prépa- 
les scories,  au  mojren  de  laquelle 
»  personnes  retiraient  habilement 


la  part  de  métal  précieux  qu'elles  conte- 
naient encore. 
Le  moine  Goslin,  dans  la  Viede  saine  aq- 

Sustin  de  Cantorbéry,  nous  révèle  les  noms 
e  trois  fondeurs  qui  excellaient  dans  ce 
travail  peu  connu  et  gui  y  flrent  fortune.  Les 
deux  premiers,  Wilrron  etOEIred,  étaient 
frères;  le  troisième,  Sired,  était  fils  de  ce 
dernier.  «  Qu'est-ce  que,  »  dit  le  bon  chroni- 
queur, c  qu'est-ce  que  l'humaine  avidité  a 
jamais  laissé  inexploré?  Qu'est-ce  que  la 
pauvreté  des  mortels  n*a  pas  découvert?  Ces 
trois  hommes  parcouraient  les  diverses  vil- 
les de  i'Angieterre  et  les  ateliers  des  arti- 
sans. Ils  recherchaient  avec  soin  les  orfè- 
vres, les' argentiers,  les  monnayeurs,  les 
changeurs  et  les  fondeurs  des  autres  mé- 
taux; ils  achetaient  à  prix  d'estimation  les 
cendres  et  résidus  de  fonte,  les  écumes  et 
scories,  les  fragments  de  creusets  qui  avaient 
servi  à  la  fonte;  ils  broyaient  et  pulvéri- 
saient ces  restes  sur  des  pierres  dures,  les 
lavaient  dans  des  eaux  brûlantes  {k9)^  et  le 
feu  leur  permettait  ensuite  d'en  tirer  des  mé- 
taux précieux,  p  Mais  ce  latin  ne  saurait  se 
traduire  avec  une  précision  complète  ;  il 
faut  citer  le  texte  original: 

«  Novit  Cantuaria  ires  cives  suos^  quorum 
duo  videniur  gerniani,  Wilfronius  et  OElre* 
duSf  terlitM  OÉlredi  filius  Siredus^  qui  pari 
solertia  et  arte  vilam  alebant  et  de  inopia  ad 
divitem  sufficientiam  excreverant.  Quid  un^ 
quam    humana  aviditas  inexquisitum  reli' 

Îuit  ?  Quid  mortaUs  egestas  non  penetravit  f 
Ktres^  id  est  duo  fratres  et  ex  secundo  na-- 
tus  terlius^  ob  quem  maxime  hœc  séries  texi^- 
tur^  ambiebant  pariter  diversas  Angliœ  civita^ 
tes  et  artificum  fabricas.  Indagabanl  curiose 
aurificeSf  argenlarios,  monetarios^  trapezitas^ 
cœlerorumque  metallurum  fusoresy  pro  t7/o- 
rum  fusiUbus  cineribus  et  purgamentis^  pro 
spumis  et  scoriis  vel  testularum  fragmenlis^ 
in  quibuê  massas  suas  liquefecerant  œstimata 
pretia  afférentes  :  has  reÙquias  emptas  corra^^ 
debantet  conscopabant^  undevulgo  hujusmodi 
collectas  scopaturas  vocilant^  quas  illi  lorrt- 
dis  fluenlis  abluebant^  conflatamque  duri* 
tiem  dura  lapide  comminuebantj  his  minu4ii$ 
suo  igniconnalis preliosammassam  extorque-' 
bant.  In  tali  negotio  venientes  ad  oppidum 
quoda  balneis  calidis  ibidem  scalurienlibus 
(Balhan)  Anglice  nuncupatur  (Balh)^  emptaS" 
queexmorecopiosas  arsuras  quas  dicunt  sco'^ 
pâturas  ad  proximutji  flumen  ferebanl  diluen* 
das.  Sediemerarie  eitnconsultepergrandem  /a* 
pidemdeRegia  via  extractum  secum  (ulere.  » 
Nous  sortirions  de  notre  sujet  en  racon- 
tant à  la  suite  du  pieux  moine  comment  la 
soustraction  d'une  pierre,  prise  imprudem- 
ment sur  la  voie  royale  par  les  trois  associés 
et  parents,  fut  cause  de  leur  emprisonne- 
ment. Les  deux  premiers  s'en  tirèrent  en 
promettant  de  l'argent  et  en  donnant  cau- 
tion. Sired  y  fut  maintenu  comme  gage,  et 
sa  captivité,  aggravée  par  des  tortures,  eut 
un  terme  grflce  à  l'intervention  miraculeuse 
de  saint  Augustin.  Une  ovation  solennelle 


brùIanteSy  terridis  /(ueniUf  ne  seraient  elles  pas  des  acides  ! 
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CL  SU. 

m:  «M  i-*t  :it  j:a.t^  "t  !•••::  :  >-.  *i  ••c* 
jts  invirLi  ;iic  «fîsrDt-.?  'ii'ni  L:«i  ii-.'H'l:: 
i^itt  kSL'T*,  =•  r;  i»L  ;ir:iir  ll  :si-;s,  >•..  pc 
jrLtiu  ut  .\Lii-  jr*îiiV.f.  £i  itLi*^**  liîr::  » 
ît  ii:iL  *•:  *t  :t*^tLr  :»  l*  sM^ft:   rt-Lî.:*   rr-s* 

jî-vii,:  fciie.DCirt..  Le*  b-:*  Tiie:-ijr.»rD*î*  :l. 
(•.'•ertoj  sl:  li  ii»ii:i*ri  jt«ii}*îi.:  :i:ir!:  t  •*'Lr 
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*f:ia"t  "  a-:  cl  iiitî:»fT  *-?;:  li.  If  .  mni'i'-i'f.  >t 
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Lir  xinu  C  an:r-if  eoi::  Drinr  i-^îï-rfî.'iBii^E 
at  xui  vfo.  iujf-.  Ih  11'*  TniT^  :  fîs:  of-vM  c 
uIj  iJiririirtîiî'DDCLi.  Tre>:*L*r»cj:'Ctf-.T^:iLî5 
un*  Hsiier-t-ïf"^  ri#-  sriM  n  u?  riit  Df^?  £•!>- 

J  ïDiisiriçreDri  «s:  OL  ffint.  ^ou^  tvnr:?  vt 
UftMsiitaiTHr^  Of  iifD^^'»irf  Of-  ;»:i-if  :»l  Liie 
Uioiii  iiusenifui«e  i-vm:  vh-h  ^^fî  «f  ti  *•* 
^mno  «ucM:^  re  mniil  sî  intM.  .  CfLi  :il   >r> 

seni  mnoHTDt  ul  mn:.  f:    ir  i  ^vali•n:  ii6<  n 

iraUniXillL  L'élTf  Ot:^  arliTilfrS. 

ftevffliciitf  Bcx    i*tia>;icir:f  bi  D:if  rit^*^^ 
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.»::  XI  !*vi'»c  ifiri'/L  *-*  -^  i«»s£-I*  vri^i- 
i.i  *-  Cl  it-ài  :  I'*  L"!  sii*  *  siT::r.  Pour- 
r-^'»:  'it  **-.--.  T' t*    rL.-*    i*r,fz^   ^^'ii  j  è 

Khi.  ti:--:  ■:*  i  .i  e.i_i  t::f  :l±i5  iiiirlii- 
r*-!'*^  .  I  ::f^ii:«- 1*  f:-.  r  *!:■   r-ii-:  ^aelfvip 

:  L  u-ir*  »:  -i-iL'f-  :.  t:ii;*  i  iiirfiair*    qii*  âoas 

:*l:  :r:iiLiiL^  1.5  «  rrioist.*^:  irtr^Uorer 
*:i  i'"«Lî  .1  •^jifnLii.iii::*  riT^irf  m-  n'existe 

:  -  f  t  e>:  .1  1.1  iLT»  utii!::**  jt"  I^f-:;.  Pîas 
it^LJ  !!:•;:*  il  -*:i:f't::i.:.ij^  ;  i*  i>:*:^<7ois- 
«:ii;?  ia  sfeff^s*.  £L  ii:«r$  :o7TTrH-ao*  ôe  briller 
«îi  tj:»2«  tî  r!^f»K  TtEâsarsir  Jt  -"jar^TTinnifa- 

^f*:  f— pf  Mi:f  "^  c-'w  opiTfJ'   if-r  «," 

7itf*:  f^.  :7i.  -x  T.ii/  i#  -T.r.j.^-  -"fiJfarr'f  ^»tf  m 
.""cur.;.  c^'vc  ...'kfi;  :T*:f*ii:fKi^'aZ'**f  rp«Atf il. 
11.  f. 

i  ?Y"ïâ.  -^'  :'„  i  .!  :*!  f  :.L  î!f  tir..  13M.de 

3fr.7:.  ■!.  :•:.-;■:-:•. r  -;  .r  M^  t  i-:  «'Or- 
•i-f-Tîf.  .1  5.i::z:i  it  22  ..^-ts  "ii-Lriiius,  piNir 
riii^irt  nr:-:'^  *■:  :::.fcfL:Li!*  .  zl.'^  ùût  de 
C:  :•:•?£  ni  :■*  ii'.«  «•:  :£  iiDe*  sr^es,  per 
3e!<fcLif&  siJtiZ  :l'^     li.  Lfi  Cfacr  àf  Mouron 
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? i:-î«tî:  -  •£-?  j.LLî..  r:».t^  £■:  :mi:'-:*  inties  M 
'•r.  th'l:  kf?.ê"  •  c^it^'iiji  :::':î>f^  Les  pîais 
T  l:  !••;  :'Vj£  .'ir^-.hri  t:i:»*-.t^  c■e^  as&rtt- 
■f*.  V.  s^L  f'Tî  ti  :  :.f  £1  £:.ï.riL  l't  xiiji  «s- 
f  fiif  .jf::*  I'  •■;■:•:•:.  :.l  sir^  .î*  3t  .a  Uti^lep 
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;■  £..  :»c>  Jt  :f  :■-'  •:  L^T^i-:..  jhi;s  »£■  îii*l. 

:î«(tf:   !iii:î.«  "£  .^   .  j:   l  ALj:»îi,  L'  ±67. 
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*t»,-. 
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aassiete  en  bas  — et  icelluî  Pîerrequin 
e  assicte  en  haut.  {Lettres  de  rémii- 

\.  Une  assielte  quarrée  d'argent,  doré. 

I.  de  Marie  Stuart.) 

L  Trente  cinq  assietes»  d'argent  tout 

-^  l>oisant  ensemble  trente  deux  marcs 

iij  escus,  iv  s.  (/nv.  de  Gabrielte  d^Es^ 

—  Six  assieles  d'argent  vermeil,  doré 

poisant  ensemble  six  marcs,  cinq  on- 

xgros  —  liij  escus. 

I.  Trois  assiettes  à   cadenat  vermeil 

x>inçon  de  Paris.  {Comptée  des  ducs  de 

ne.) 

ERII   était  argentier  è  Montpellier, 

ce  mot)  au  commencement  ou  xiv* 

*  (Hbnnbql'in  D'),  orfèvre,  demeurant 
i;  en  IMl,  il  fit  un  diadème  pour  l'i- 
e  la  Magdeleine,  eu  unes  besiclesvpour 
e  le  prophète.— (Cs.Iei  ducsdeBour^ 
p.  73  et  table,  Preuves,  1. 1.) 
TACHE.  —  Une  parure  qui  s'attache, 
i  une  agrafe  de  manteau. 
.  Pour  iv  ataches  à  mantiaus,  6  de- 
1  pièce.  [Comptes  royaux,) 
.  vne  attache  d*or  qui  fut  h  la  Rojne 
e  de  Bourbon,  garnie  de  vij  balays,  et 
ersudes  et  y  a  xiij  troches  de  perles, 
BD  chacune  troche,  iiij  grosses  perles 
iamant  ou  milieu  et  sont  assises  sur 
x>nnet  armoyé  de  France,  posant  qua- 
es.  {Invent,  de  Charles  V.)  Un  collier 
Ae  d*or,  à  vj  assiettes  et  a,  en  chas- 
aiîij  grosses  perles,  ij  esmeraudes, 
riiis  et  un  saphir  ou  milieu  et  si  y  a 
fedeux  où  il  a,  en  chascun,  ij  esme- 
è  j  rubis  et  en  toute  la  dicte  attache 
esmeraudes. 

BRI  (Jeà!v],  fondeurde  cloches  de  Li- 
iTail  exécuté  la  quatrune  de  Rouen. 
fmUetin.  monum.,  X,  128.) 
IRTIN  BOILLEFÈVES  ou  BUILLE- 
I  était  orfèvre  des  ducs  d*Orléans,  de 
IU7.  —  Le  8  août  1409,  il  fut  chargé 
r  par-devant  témoins,  le  fermail 
coiier  d'or  luers,  où  environ  sont 
ilanches  et  vers,  et  pendt  ou  devant 
Daîl  ront,  ouquel  a  un  gros  balay 
cinq  grosses  perles  et  troys  gros  dya- 
ita  ce  fermail  pendent  deux  cosses, 
de  et  une  blanche,  ou  en  chascune  a 
raby  d'Orient,  et  à  l'environ  dudict 
sont  quatorze  gros  balais  et  soixante 
osses  perles.  » 

40  il  refait  «  le  fretelet  d'ung  hanap 
it  plain,  entaillié  a  feuilles  d'orties 
avant  estoitesmaillié.  » 
mime  épo^^ue  il  assiste  à  la  vente  de 
rsc  joyaulx  et  vaisselle  d'or  etd'ar- 
anife  de  pierrerie,  »  faite  par  Pierre 
trésorier  général  du  duc  d'Orléans. 
la  somme  de  sept  mille  francs,  Jehan 
e,  changeur  et  bourgeois  de  Paris, 
c  une  grant  nef  d'or,  par  pièces,  c'est 
r:  le  corps  d'icelle  garny  autour  d'y- 
de  haulte  taille,  et  autour  d'icelle  xii 
ides  xii  apposlres,  émaillécs  de  di- 
couleurs,  avecques  deux  chasteaulx 
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servans  aux  deux  bouz  d'icelle  nef,  sur  les- 

Suelx  chasteaulx  adeuxymaiges  Tunde  N. 
.  et  l'autre  d'un  ançe,  pesant  ensemble 
XXX  ".  vi*.  Ilem  de  ladicte  nef,  une  croix  en 
manière  de  voste,  sur  laquelle  a  iiij  euvan- 
gélistes  esmaillez  et  iiij  autres  non  esmail- 
lez,  et  sur  la  dicte  voste  une  çrant  croix 
faicte  en  manière  de  voille,  esmaillée  d*azur 
et  semée  de  fleur  de  Hz  d'or  et  un  cruxefilz 
et  viij  anges  d'or  esmaillez  de  blanc,  autour 
dudict  cruxefilz  etdessus  le  l)0ut  dudict  voille 
et  croix,  Dieu  le  Père,  esmaillé  de  plusieurs 
couleurs,  tenant  une  pomme  d'or  en  sa  main 
et  un  grant  dyadème  tout  d'or,  tout  ce  pe- 
sans  ensemble  avec  les  cordes  d'or  servans 
audict  voilleexix  ".  ii*vii'  d'or.  Item,  de  la- 
dicte nef,  plusieurs  autres  personnaiges,  c'est 
assavoir  un  empereur  et  un  roy  armez  dont 
les  harnoiz  d'iceulx  sont  d'argent,  un  ange 
armé  dont  le  harnoiz  est  d'argent,  deux  au- 
tres vmaiges  en  façon  de  Dieu  le  Père,  es- 
maillé do  plusieurscouleurs,  et  viij  ymaiges 
de  Adam  et  de  Eve  esmaillez  de  blanc  comme 
nuz,  et  un  pillier  d'or  servant  à  la  dicte  nef, 
tout  pesant  ensemble  ix  ".  viij*  vi*  ob.  Hem 
de  ladicte  nef,  vi  grans  pièces  de  plusieurs 
feuilles  d'or,  où  il  a  pommes  esmailléesde 
rouge  clerc  avecques  xii  petiz  arbrisseaux 
d'or  non  esmaillez,  une  petite  serpent  es- 
maillée de  vert,  tenant  en  sa  gueulle  une 
petite  pomme  esmaillée  de  rouge  cler  avec 
plusieurs  pièces  d'or  de  menu  fretin.  » 

Ainsi  ,  à  cette  éponue  comme  en  tout 
trmps,  la  valeur  inirinsèaue  des  pièces  d'or- 
fèvrerie leur  portait  malfieur. 

En  li|i>13,  notre  orfèvre  reçoit  a  la  façon  de 

f)!usieurs  ouvrages  de  passementerie  et  d'or- 
évrerie,  faits  par  lui,  pour  les  houppelandes 
du  duc  d'Orléans,  et  pour  celles  de  ses  gens, 
h  l'occasion  de  la  venue  de  la  duchesse  de 
Bretagne  à  Montargis,  vers  Madame  la  rei- 
ne, y 

En  lMi|i>,  Aubertin  Boillefèves  reçoit  man- 
dat de  «  la  somme  de  huit  cens  quatre  vins 
dix  livres  dix  sept  sols  huit  deniers  ;  —  pour 
xlvii  ".  vii"  XV  d'argent  blanc,  ouvrés  en 
manière  d'escailles,  lesquelles  ont  été  mises 
et  attachez  sur  drap  vert  brun  et  assis  sur 
les  manches  de  neuf  houppelandes.  » 

En  1M5,  même  mandat  de  la  somme  de 
«trente  deux  livres,  quinze  sols  unze de- 
niers t.,  pour  un  collier  d'argent  d'un  ca- 
mail  à  un  porte  espy.  » 

Enfin ,  en  1M7  nous  constatons  la  mort 
d'Aubertin,  décédé  en  mission  à  Londres: 
«  et  s'y  presta  ledit  Jehan  Victor,  au  dit  feu 
Aubertin  de  Boilefèves,  orfèvre  et  varletde 
chambre  de  Ms  le  duc  (envoyé  en  An- 
gleterre pour  payer  la  rançon  du  duc  d'An- 
goulesme),  contant  sur  son  voyage,  pour 
faire  son  enterrement  et  pour  payer  autres 
menues  parties  que ledictAlberlin  devoit  Iv 
escus.»  (Cs.  Les  aucsde  Bourgogne^  Preuves, 
t.  III,  p.  230  et  passim.) 

AUBl-S  PARÉES,  APPAREIL.  —Comme 
nous  l'avons  dit  au  mot  Ahict,  ilnenousap-  . 
partient  pas  de  faire  l'histoire  des  vêtements 
sacerdotaux.  Ils  ne  rentrent  dans  notre  sur 
jet  que  par  l'emploi  qu'on  y  fit  des  métaux* 
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prcocai»  des  pierrenes  et  de  rémaïL  Uanlie 
deoieora  |ics  loajoors  une  robe  Ujiidie 
SM  BOin  lloiîqae.  A  certaîns  jours 
ci  ftomr  de  certaînes  sotcnnilés  il  étast  lail 
usage  d'aohes  plus  riches,  tkordées  à  leur 
exiréfliilé  iiiCfcrieare«  aux  maBdbes  el  ao  eoo 
lie  finales  précieuses.  En  outre,  un  appareil 
s'aijapcait  an  bas  H  sur  la  poitrioe,  à  la  îàee 
aniénenre  et  i  la  bct  postérieure.  Cet  appa- 
reil carré  se  lisait  en  or,  se  brodait  en 
soie.  Des  ornements  diTersj  enc*Jraient 
des  pierreries ,  des  perles,  des  p!at|iieCles 
émaiClées  ;  des  sujets  religieux  aussi  nom- 
breux que  variés  j  étaieni  figurés  par  uo 
trarail  de  broderie. 

Les  statues  de  5otr^-Ilaroe  de  Chartres 
Sonmissent  des  modèles  Taries  de  cette  dé- 
coration. Toid  des  textes  coodojots.  \ous 
aurions  po  en  grossir  beaucoup  le  nomlire. 
— On  consultera  aussi  arec  fruit  les  ritraux 
H  le^  tombeaux  représentant  des  ecclésias- 
tiques. 

xnr  siède.    —  Qmùd  mmitm  mmrifn^Mm 

tmriU  operibms  mi  àtcmrwm ,  iUmd  imsimmtU 
fuad  Prophitm  dieu  ta  pmimt^  xut,  r.  10  : 
«  Asiiiit  regima  a  dexiris  tuis  ta  zettiim  deam» 
Tmi0^  cmwmdmim  tarietmie.  CIsxockst.  lit , 
Ar  mer&  ali,  mimisiJ] 

Gmmftidms  de  Tmmebreggt  fecii  mUam  tir-- 
cmmdmtttm  de  pmllio  opiùmo  ei  siolam  etpkm^ 
ffom  df  mrifris0f  gm^  gmmi  ta  prîmcipfaiibms 
fcsiis.  (TnoaPB,  Meçisi,  Rofens.) 

Jfmedam  matromm  de  WnU^nia  dedii  dmm» 
mikms  cmm  migris  pmrmris^  mu  parure  dr-- 
€mmdaU  ioiam  mUam.  {ibid.} 

IMS.  ITaa  al6c  mai  tmim  mppartuu  berne 
bremdmi0,  nm  gmmgimibms  eùromaiiamis  Bemtm 
Virgimis  mmierims:  ei  gmagmibus  Maptistœ  ^ 
Peiri  ei  Famii m  lerm:  ei  Magdmlemet^  Calke- 
rm«,  Mmrgmreim  ;  ei  m  parte  pasieriori.  Tri- 
miiaiis,  cmm  iribusamgeiisad  fcroai,  ei  Tkomee 
ei  Siepàmmi  ad  dexieram. 

hem  mma  aiba  mai  punira  breuêaia  amte^ 
rnu  emm  gmagimibus  beaiet  Motig^  Marga- 
rsf  ff  •  Magdaiemee^  Kaikerinet  ei  S.  Fidis  ;  et  a 
parte  poueriori  nm  gwmgitte  Sairaioris^  Pe- 
tri.  Pamii^  Âmdrei  ei  ÈarikaiomeL  (  Tisii. 
iàes-rmr.  S.  Famii  Londim.) 

J299.  Qmi$iqme  aibas,  qaarmm  parmrm  snmi 
de  rubea  eamtto  emm  gwÊagiuAus^  claribus  ei 
romê  ex  amrifragia  berne  brudaiû.  item  xi  a/- 
bas  eam  aaûctis  qMommpanuwtmmi  de  pomma 
i^  Tmrkg  gaœ  qaasi  amrmm  respiendemi. 
Jtem^  1  attoai  optùmam  cmm  amite  ^  cmjus  pa^ 
rarm  $mmi  de  rubea  reimia  cmm  gmiagMbms  ei 
arbaribms  de  argemia  deamraia:  simiiUer  cmm 
iapiéibmg  wmgmis  m  argemia  pasitis  ei  eisdem 
anijkiaeeùmpressiM.  item  mmam  aibam  cmm 
amiiTr ,  nm  parmris  de  serica  comtmiis  cmm 
Y^^gnàbme  amrifrigiaih  berne  brmdaiis. 
llcm,  t  «llaai  nm  amite^  cmm  parmris  de  se- 
rira  raunf  £f,  nm  gwÊogimibms  Passiamis  Jesm 
Ckrisii  mztftimme  brmdaiis.  (imrntt.  abbai, 
Peifrb.)  ^ 

1383.  JOc  qmœ  ei  camismm  dicitmr^  erai 
ex  ieia  smbiiii  Camerucemsi  cmm  fimbriis  anie  ei 

KtAias^mecmom  ad  mamms  et  pect  ms,  qmœ  fm  - 
amieeipast  tibias,  fiwgmia  iptarmm  kabet 


ta  lamigiimdime  paimas  ires  cmm  dimudîa^  im  la- 
titmdimepaiatmm  Htaai.  m  fmibms  amra  ei  serica 
acm  picim  '  mi  rmiga  diciimr  riccmmta  ^  tn/hi- 
scripiw  kmbemimr  kisiarim,  im  fUbrim  amie 
tibias  smmi  im  prima  aréuu  kisiarim  .iBann 
rtafîaaîj,  fuirarianir,  Xaiiriiaiis^  appmri' 
iiamis  amgeiarmm  ai  pasiares^  amamda  MÊagi 
resÛMssÊi  Bierasaigmam ,  fmms^a  lofmsmimr 
cmm  Berade^  Âdaraiia  Magarmm  ei  cmm  an- 
fclitf  adM#a<f  iiias  mi  retertmmimr  per  mtiam 
riaai.  /a  jmmda  «rdiar  ejmsdam  fmtrim 
kabrmimr  camsilimm  Ber^dis  smper  accisiame 
laaarra/nia^  Occisia  smbseqmmia:  Obiims  Ba- 
radis  :  Circmmeisia  t^amimi  ;  Dispmiaiia  êmier 
daciares  ei  cmm  imremiimr  a  Maire  :  m  Ftlt, 
qmid fecisii mabis  sicT^f^Lmc.  n. ^J imfmièria 
rero  rétro  tibias,  camsiiimm  sacerdoimm  ni  ca- 
peremi  Jesmm  ;  Captmra  Christi  ei  Ampmiatia 
amricmlr:  Flageiiaiio  Ckrisii;  Regmiaiia  crw- 
cis  :  Crmcifxia  ;  Obiims  im  crmce  et  mûiiiisper^ 
cmssia  ;  S^miimra  et  Resmrrectia.  Im  trcmmie 
ordime,  ihscemsms  ai  im  feras:  Xali  me  iam^ 
gère;  Yalde  mtame  ma  5a6èalanm y  ires  atm 
késiarist  Resmrreetiamis  gmamdo  dicii  Tltamm: 
•  Imfer  digiimm  tmmm  kic  »  [Joam^  xx,  27)  « 
et  Ascemsio  im  cmimm,  Alba  i^^mga  erai  nagna 
adpedes  ei  ta  peeiore  aderai  fmbria  non  ôna- 
^ae  4aawafiafi"aai*.  ^  Mommm^  bas.  Vaiic^J 

1310.  raaai  attoai  n»i  pimigs  demmrmiMS 
rires  fbmbriam ,  r«ai  parvis  periis  diverai 
coloris  stipaiis.  (Testam,  Âmglic.} 

1321.  Saataia  albarmm  de  lima  cmm  parmrm 
brmdaia  53,  mai  parmrm  comsmia  ei  texim  28L 
[Ëmremi.  Camimar.  EcciesJ; 

1385.  item  dmm  parmrm^  mma  siaia^  nnn  /^ 
nitna  poadrata  cmm  amro  ei  periis  ei  lapiéAms 
preiiosis  im  amro .  ruai  spcmiis  dmabms  ei  wê^ 
micmiis  de  eadem  jrr/a.  '^Moaast.  Âmgiic.) 

1385.  Jhim  parmrct  pro  aibis  de  mma  secim^ 
gobomaiis  de  armis  et  lozimgis  bimeiiis^  de 
periis  ta  amro.  [Ibid.] 

III  albee  sime  parmris  pro  attahbms  aftlinai- 
dis.  ^Hegist.  Roffems,] 

Im  die  Parascere^  owtmes  simt  albis  emm 
amictibms  tamimm  sime  parmns  imdmii.  (  Fd, 
Processiom.  ) 

Memimi  ex  semioribms  amdirisfe  gmad  ^pud 
majores  mosiros  passim  im  msm  fmerit^  ^fff^i^ 
albet  smcerdotali  cmicmmque  c  petias  »  r|iif-> 
drai  nm  plamcta  coloris  et  textms  mbi  iUa 
pedes  aMUtumc  aitimgit  extrema  smiparie^ 
repretsemtamdis^  mi  aiAamt^rmimeribms  pedmm 
Konauaifar  crmcifixi  et  qmimtam  similempro 
coroma  spimea^  smpra  amictmmqmocapmi  abdm- 
cebai  sacrifteatmrms.  ;  PArxaaocx. ,  ta  Jrr.  ^.  ) 

AUCEL  iJFHJk5j,  orfèvre,  eu  1566.. 

1565.  A  Jeban  Aucei,  orfèrre  •  pour  une 
custode  de  cuirre,  xx  s.  ;  Comptes  rogamx.  ) 
AlDEBERT  {JiCQncs),  fondeur,  awtrr  des 
mêoresckamlxt  passa  uo  marthé  arec  le  maire 
de  NoTOD  le  15  arril  1553.  H  s'obligeait  à 
fournir,  mojetinant  la  si^aime  de  un  ^ 
Tiii  I.  p.,  drax  clockes  ei  trois  appeamix^  ao* 
savoir  »ar  clocke  pomr  fermer  et  omvjrir  les 
portes j  pezamt  de  xi;ii  o  xt  g.:  tamtre  pomr 
rkorioge,  de  amatre  milliers  oa  rartroa  ei  les 
trois  appeaulx  de  un  a.  ensemble.  (  y.  ne 
I^fo!«s-Mrlicocq.  BmlUlin  des  coai.  iktflf 
lîS52,  p,  65.J 
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USTIN-LEZ-LIMOGES  (Saisit-).  — 
es  arts  étaient  pratiqués  dans  les  mo- 
îS.  On  peut  même  dire  que  jusqu'au 
tele  ils  n'étaient  guère  exercés  avec 
e  suite  et  quelque  talent  que  dans  ces 

asiles.  Ce  Dictionnaire  fournit  des 
ts  multipliées  de  cette  affirmation  ac- 
aajourd  nui  de  tout  le  monde  comme 
irité  historique.  Il  n'eu  fut  pas  tou- 
:insi.  Tool  récemment  encore  on  con- 
aux  moines  leurs  titres  à  la  pratique 
|ue«ou,  si  l'on  veut,  h  la  gloire  des 
-arts.  Ce  préjugé  de  l'école  irréligieuse 
;le  dernier  avait  pour  appui,  parmi  les 
ques  eux-mêmes,  une  fausse  vaine 
qui  leur  faisait  considérer  la  pratiaue 
aux-arts  comme  indigue  de  la  prores- 
t  des  charges  monastiques.  Presque 
M  écrivains  n'attribuaient  que  le  mé- 

Tinspiration  ou  du  commandement 
.'liffieux  désignés  comme  auteurs  de 

d orfèvrerie.  Souvent,  en  effet,  ces 
lériles  divers  sont  confondus  dans  lo 
des  textes.  A  cause  de  cette  obscurité, 
ous  sommes  montré  sévère  dans  l'in- 
D  des  ateliers  monastiques  d'orfé- 
;  nous  n'avons  donné  place  dans  celle 
ition  q^u*aux  moines  ou  aux  abbayes 
a  participation  directe  et  manuelle 
ivaux  d'orfèvrerie  est  exprimée  posi- 
nt.  On  aurait  tort  cependant  d'exclure 
res  monastères  :  tous  ceux  qui  eurent 
m  importance  avaient  des  ateliers  de 

re. 

imousin,Grandmont  et  Solignac  ont 
rement  le  droit  d'y  prendre  place.  11 

igouter  Saint-Augustin-lez-Limogos. 

abbaye  bénédictine  possédait  une 
e  loiube  en  mêlai  d'une  reine  d'Angle- 

1116  nos  chroniques  nomment  Pétro- 
lOthilde,  tombe  délruile  lors  de  la 
Aroction  de  l'église,  et  dans  Tintérieur 
uelle  on  trouva  des  bijoux  de  la  plus 
)  valeur.  Ce  fait  est  certain,  quoique 
mtion  de  ce  tombeau  soit  douteuse. 
sor  de  ce  monastère  était  des  plus  ri- 
D  reliquaires,  en  vases  et  en  joyaux  de 
sorte.  On  en  sera  peu  surpris  en  li- 
inslesauteurscontemporainslapreuve 
la  laborieux  d'un  grand  nombre  de 
de  ce  monastère.  Plusieurs  cultivèrent 
Is  avec  une  véritable  passion.  Parmi 
e  distingua  entre  tous  l'abbé  Rayniond, 
orissait  vers  le  milieu  du  xii*  siècle. 
lui-même  plusieurs  ornements  du  mo- 
re ,  savoir  :  la  grande  croix  d'argent  et 
calices  dorés  d*une  grande  beauté;  la 
e  du  seigneur  G.,  évêque  :  MuUa  etiam 
nmta  monasterii  ipse  fecil ,  id  est  majo- 
trmeem  argenleam  et  duos  calices  deau- 
,  etc.  —  Sur  ses  autres  travaux,  con- 
X  la  notice  que  nous  lui  consacrons  au 
Ratmoiio. 

ILTIËR.  —  Autel,  on  écrivait  aussi 
'•  toutes  ces  variantes  dérivant  de  Altare. 
n.  Sur  le  grant  autel  de  l'église  de  sainte 

Ke  de  Dijon.  {Ord.  des  rois  de  Fr.) 
.  Un  aultier  portatif  de  jasprc.  (fntent. 
uc  de  Berry.) 
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1fc57.  Pour  offrir  au  grand  aultier,  ua 
escu.  (Comptes  de  Bretagne.) 

i4^.  Près  du  grant  aultier  je  me  mis 
.Agenoulx,  priant  notre  Dami*. 

(Le  roi  Ren^^) 

lli^.  Pour  faire  un  parement  au  grand 
aultier  de  Téglise  Saint-Pierre.  (Comptes  du 
duc  de  Bretagne.) 

^AUMONIÈRE.  Petit  sac  qu'hommes  et 
femmes  portaient  à  leur  ceinture, et  qui, 
dans  l'origine,  avait  été  la  bourse  des  au- 
mônes ;  il  contenait  la  bourse  d'argent  et 
souvent  la  remplaçait.  Les  Orientaux ,  dont 
le  costume, au  moyen  âge,  avait  beaucoup 
d'analogie  avec  le  nôtre,  portaient  aussi  ces 
petits  sacs,  et  nos  croisés  rapportèrent  de 
leur  voyage  des  aumônières  sarrasinoises , 
dont  l'imitation  créa  dans  Paris  un  corps  de 
métier  d'autant  plus  nombreux  que  la  mode 
de  ces  aumônières,  brodées  en  soie  ou  en  til 
d'or,  était  plus  générale.  Nous  avons  ses  sta- 
tuts de  1260  et  1299.— Voyez  Alloutèrb  et 

ESCABCELLE. 

i250.  Cîs  pèlerin,  qui  là  dormoit. 
Une  riche  auuioenicre  avoil 
Qui  en  Jaciée  à  sa  corroi. 

(Roman  du  Renard.) 

1260.  Tit.  Ixxv  des  merciers.  Nus  ne  nulle 
ne  puet  faire  faire  ne  acheter  aumosnicres 
sarrazinoizes  où  il  ait  mellé  Gl  ne  colon 
avcques  soye.  (Statuts  des  mestiers^  recueil  • 
lis  par  Et.  Boileau.) 

1269.  Aumosnièresà  las  de  soye.  (Comptes 

ap.    Du  ClNGE.j 

1299.  Des  faiseuses  d'aumosnières  sarra- 
zinoises.  C'est  l'ordenance ,  l'acort  et  réta- 
blissement que  les  personnes  cidesouz  nom- 
mées, meslresses  et  ouvrières  de  la  ville  de 
Paris  de  faire  aumosnières  sarrazinoises , 
conjoinctement  ensemble,  sans  divizion,  — 
ont  faite,  ordené  et  acordée  entre  elles. 
(Statuts  des  mestiers,) 

1300.  Lors  a  de  s^aumotnière  traite 
Une  petite  clef  bien  faite. 

(Roman  de  la  Rou.) 
i5i0.  J*ai  les  diverses  aumosniérct 
El  de  soye  et  de  cordoao 
Que  je  vendrai  encor  oan 
El  si  en  ai  de  plaine  toile, 

(Dict  du  Mercier. 

AUMUSSE,  AUMDCE  (Almucium,  Almucia, 
et  Àumucia).  —  Coiffure  rembourrée,  des- 
tinée è  soutenir  la  couronne  et  à  préserver 
la  tête.  On  distingue,  dans  les  citations  sui- 
vantes, l'aumusse  du  chappel,  et  l'auroucti 
du  bassinet  ;  je  laisse  de  côté  l'aumuce,  en 
tant  que  coitTure,  et  sans  Taddiiion  delà  cou- 
ronne et  du  chappel,  on  sait  que  dans  celte 
acception,  c'est  une  coiffure  ecclésiastique. 
1351.  xcix  grosses  perles  rondes,  |KMir 
mettre  en  l'aumuce  qui  soutint  hn  couronne 
duroyà  la  feste  de  l'estoille.  (Compte  cité 
par  Do  Canob.) 

1377.  Or  issirent-ilz  de  Paris  et  encontra 
le  roy,  l'empereur  son  oncle,  assez  prez  de 
la  chapelle,  entre  S.  Denys  et  Paris.  A 
leur  assemblée ,  Tempereur  osta  l'anniusso 
et  chaperon  tout  jus  et  le  roy  osia  son  cliapel 
tant  seulement.  (Ckrcn.  de  F  t.) 
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1399.  Etesl  Taumusse  de  la  dicte  couronne 
develuTauasurév  à  une  croisîéed^or  esmail- 
lée  de  fleurs  de  l^s»  semée  en  chacun  Quar- 
tier de  seize  esloilles  d*or.  {Invent,  de  char- 
U$  VI.)  —  El  a  ou  chappel  buict  bastonnez 
dont  ea  cliacun  a  quatre  grosses  perles  et 
est  Taoïusse  de  la  dicte  couronne  de  yeluyau 
azuré  sur  laquelle  a  une  croisiée  d*or  garnie 
de  pierreries. 

1399.  Une  couronne  d*or,  à  mettre  sur  un 
bassinet,  contenant  seize  pièces,  dont  il  y  en 
a  liuict  garnies  chacune  de  huict  perles. 

*  AVRiCUÀLCUM  ou  ORICHALCDM.  Le 
laiton  du  grec  ôpoç  et  ^mlxôç^  cuivre  de  monta" 

Îne.  —  Ce  terme»  qui  ne  se  trouve  pas  dans 
lomère,  est  employé  par  Platon  eta  traversé 
toute  Tantiquité,  en  désignant  diverses  com- 
binaisons de  cuivre  et  de  cadmio  fossile  ou 
calamine»  do  cuivre  et  d*étain,  de  cuivre  et 
de  zinc,  sans  compter  qu*il  s'appliquait  à  un 
alliage  merveilleux  dont  je  n*ai  pas  h  nfoc- 
cuper.  Au  moven  âge,  il  désigne  tout  fran- 
chement le  laflon  et  se  transforme  par  con- 
traction en  archalcum  et  archal  ;  nous  Tavons 
conservé  dans  la  locution  de  fil  d^archal.  — 
Vou.  co  mot  et  Tarticle  Leton. 

500.  Aurichalco  autem  ilta  ratione  compa' 
ravit  {pedei)j,  quod  ex  œre  /!/,  cum  igné  mulio 
et  meaicamine  adhibilo ,  perducitur  ad  au^ 
reumcolorein.  (Primase.,  Comment,  in  Apoc] 

600.  Fit  autem  ex  œre  et  igné  muUo ,  ac 
medicaminibus  perducitur  ad  aureum  colo' 
rem.  (Isid.  de  Séville.) 

13S>0.  Auricalcum^  ut  dictt  hidorus^  est 
dictum  eo  quod  cum  sit  œs^  sive  cuprum^  re- 
êplendet  superficialiter  eicut  aurum.   (B.  de 

GaiNVILLE.J 

137S.  Laiton ,  si  comme  dict  Ysidore,  est 
Yin  dur  métail  qui  par  dessus  reluist  comme 
or.  (  Le  Propriétaire  des  choses ,  trad.  de 
J.  CoaBicHOPi.) 

AVRIFICIÛM,  AVRIFRIGIVM—Orfroi, 
broderie  ,  frange  ou  iKirdure  des  vêtements 
précieux  et  principalement  des  vêtements 
sacréi.  L'Angleterre  excellait  dans  ce  tra- 
vail. 

Vestimenta  alba  quœ  fecimus  fieri  de  pan» 
nis  pretiosis  uttramarinis  cum  aurificîis  de 
Anglia.  {Test,  cardinalis  Tatairandi  episcop. 
Albanensis^ann.  ]«i60.) 

In  capis  choralibus  et  infulis  aurifrisia 
coneupiscilibus,  (Matth.  Paris  adann.  1246.) 

Cappam  unam  de  excunito  rubeo  cum  lista 
deourofriso,  {Chart.  ann.  1213.) 

AdeUna  uxor  Roj/erii  de  Rettomonte  al- 
bam  aurifrasio  comité  Vticensibus  contulit. 
(Du  Cangb.) 

AURIFILUM.  —  Travail  de  Gl  d*or,  tra- 
vail d*aiguilte  qu*il  ne  faut  |)as  confondre 
avec  le  travail  de  filigrane  (ray.  ce  mol};  ce 
dernier  travail  est  essentiellemeixt  de  la  com- 
pétence des  orfèvres. 

Ca  passagti  d'une  visite  du  trésor  de  Saint- 


Paul  de  Londres  montre  le  sens  précis  da 
mot  aurifilum  :  —  Cum  arboribus  et  avibm 
diasperatis^  quorum  capiia^pectora  et  pedes^ 
et  flores  in  medio  arborum  sunt  de  aurifU 
contexta.  (Du  Gange.) 

C*est  un  travail  de  ce  genre  qui  a  pris  la 
nom  d'orfroi  {voy.  ce  mot)  et  qu'il  faut  re* 
trouver  dans  ses  noms  latins,  auri/Uimm^ 
aurifrigium. 

AUTEL  ET  CIRORIUM.  —  Selon  un  an- 
cien  usage  qui  s*est  observé  jusqu'au  lu* 
siècle,  Tautel  isolé  dans  le  sanctuaire  était 

Etacé  sous  un  ciboire  (eiborium)^  sorte  da 
aldaquin  solide  dont  la  voûte  était  portée 
par  des  colonnes.  Des  rideaux  dérooMi 
d'un  fût  à  l'autre  permettaient  de  dérober 
lofliciant  è  la  vue  pendant  le  moment  le  plus 
solennel  des  mjslères  divins.  C'était  dans  le 
grand  temple  un  petit  tçmple  à  jour. 

Anastase  le  Bibliothécaire,  en  nous  don* 
nani,  dans  ses  Vies  des  Souverains  PoniiCef» 
les  ren.^eignements  les  plus  anciens  sor 
l'orfèvrerie  de  Rome,  cite  plusieurs  ooos» 
tructions  de  ce  genre.  Dans  son  long  cata* 
logue  figurent  d  abord  de  nombreux  aateb 
en  métal  {altaria  interstita  ).  L'empereor 
Constantin  fit  exécuter  sept  autels  d'argent» 
chacun  du  poids  de  260  livres  dans  relise 

aui  portait  son  nom,  aujourd'hui  Saint-JaiA» 
e-Latran.  D  autres  édises  très-nombreusai 
reçurent  de  sa  munificence  des  dons  ausd 
considérables.  Les  Souverains  Pontifes  imi» 
taieut  ces  pieuses  largesses  ;  par  leurs  suiai 
non-seulement  les  autels,  mais  encore  lai 
ciboires  qui  les  recouvraient  s'exécutaianl 
en  métaux  précieux.  Le  Pape  Léon  1)1  élavi 
dans  la  tiasilique  du  bienheureux  Pierre 
apôtre,  au-dessus  de  l'autel  majeur,  uo  ci- 
boire porté  sur  quatre  colonnes  d*arg9iit 
très-pur.  Une  œuvre  semblable  en  argent 
très-pur,  élevée  (>ar  le  même  Pape  dans  l'è* 
glise  Saint-Paul,  pesait  deux  mille  quioia 
livres  (SO). 

S'il  faut  en  croire  les  auteurs  byzantins, 
l'autel  de  Sainte-S(H)hie  aurait  effacé  toutii 
ces  magnificences.  Les  perles,  les  pierreries 
les  plus  précieuses  broyées,   réduittrs  en 

Fouare,  se  seraient  mêlées  par  la  fusion  à 
or  et  à  l'argent.  Ces  pierreries  fondues  et 
liquéfiées  pourraient  tout  simplement  avoir 
été  des  incrustations  d*émail  ;  cependant  les 
auteurs  byzantins  sont  très-explicites  (51}.Cet 
autel  était  fait  d*or,  d'argent,  de  pierres  pré- 
cieuses, de  perles  et  de  bois,  dit  l'un  d'eux, 
afin  que  tout  l'univers  contribuât  è  sa  splen- 
deur. L'autel  d'or,  i)orté  sur  six  colonnes  de 
même  matière,  brillait  de  l'éclat  des  pierre- 
ries les  plus  précieuses.  Un  ciboire  en  forme 
détour  le  recouvrait.  Quatre  arcs  d'argent 
s'appuyaient  sur  un  nombre  éycjeX  de  colon- 
nes pour  supporter  une  coupole  d'or  semée 
de  fleurs  de  lis.  Un  globe  d'or  du  poids  de 
cent  dix-huit  livres  la  couronnait  ea  ser- 


(50)  Ct.  AnAtT.  Mes  des  SS.  Silveitrt,  Sixte  lli^ 
Léon  111  etc,  in  Libr.  pentif, 

(51)  c  Sacrt  ments  rolrabili  ct  inesiuio  o^ere  et 
toaudUa  bail^nuft  maieria^confircia  erai.  Conttabat 
caiiDi  sipcripioritiut  Gracvi»  llde;»,  aure,  argeoto, 


crittallocsterisqae  meullispretlosiontmt  ;  pntÊem 
margaritit  et  omnis  jeneris  lapilUt  comminalif 
simolque  permi^iis,  conflatis  ei  liquefaclit.  »  (Do 
Cancb,  Commem.  in  Pauti  Sittnt,  descrip.  Consitut' 
tinep.  Chriil.t  1.  m,  n.  53.) 
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B  bas6  a  une  croix  d'or  pesant  quàtre- 
liTres.  La  partie  inférieure  de  ce  dôme 
entait  le  ciei  Qu'on  ajoute  à  cette 
tien  éclatante  les  sièges  d*or»  les  lam-* 
»r  et  les  couronnes  d'or  qui  la  corn- 
Qt,  et  on  se  fera  une  idée  d'un  des 
idieux  spectacles  qui  aient  pu  récréer 
umain  sur  la  terre  (52). 
îe  à  la  courageuse  résistance  de  ses 
rats,  l'église  de  Saint-Ambroise  à  Mi- 
asède  une  construction  de  ce  genre. 
BQTre  contemporaine  d'Anastase  peut 
looner  une  idée  des  nombreux  dons 
eaux  enregistrés  par  lui.  Sous  un  ci- 
Formé  de  mosaïques  et  de  marbres 
IX  s'élève  l'autel  exécuté  par  Wolvi- 
t  érigé  par  Angilbert,  cinquante- 
le  archeTeque  de  Milan.  C'est  un  carré 
ml  les  quatre  faces  sont  revêtues  de 
Tor  et  d  argent  incrustées  d'émaux  et 
reries.  L*or  fait  le  fond  de  la  face  an- 
B.  Jésus-Christ  assis  au  centre  d*une 
eoi  un  livre  et  un  glaive  entre  les 
es  des  évangélistes  ailés  et  nimbés. 
sus  et  au-dessous  de  la  traverse  de  la 
les  douze  apôtres  tenant  des  livres 
itribués  en  quatre  groupes.  Douze 
efs  en  or  repoussé  encadrent  ce  sujet 
il.  Ils  sont  consacrés  à  la  vie  de  Notre- 
ir.  Les  bandes  qui  séparent  ces  divers 
w>iit  éniai liées  de  couleurs  qui  tran- 
ir  le  fond  général.  Des  pierreries  y 
'monieusement  distribuées  au  milieu 
ocbures  et  d*ornements  en  relief. 
se  antérieure  consacrée  à  la  vie  de 
hrist  est  en  or  ;  la  face  postérieure 
!ie  h  la  vie  de  saint  Ambroise  est  en 
;  For  ne  s  y  montre  que  sur  les  enca- 
et  sur  quelques  draperies  des  per- 


oîz  centrale  est  remplacée  par  quatre 
efs  circulaires.  Les  plus  élevés  re- 
ml  en  pied  les  anges  Michel  et  Ga- 
kO-dcssous,  Angilbert  {domnus  An- 
0)offre  son  préstent  à  saint  Ambroise, 
ios  ^Wolvinius  magister  phaber)  velu 
Angilbert  d'une  tunique  et  d'un  pal- 
Dcline  pareillement  devant  le  saint, 
las-reliefs  carrés  comme  ceux  de  la 
érieure  retracent  les  principaux  faits 
e  de  saint  Ambroise.  Remarquons 
ml  que  ce  goût  symétrique  «  ce  pa- 
ne de  la  vie  d*un  saint  et  de  la  vie 
1  modèle  s'est  conservé  sur  les  œuvres 
erie  jusqu'au  xiii*  siècle.  Nous  allons 
le  retrouver  sur  l'autel  de  Grand- 
sur  des  châsses  nombreuses.  Ici  la 
naître  et  celle  du  disciple  se  corres- 
;  Irait  pour  trait  :  l'argent  est  opposé 
ians  entrer  dans  une  étude  qui  nous 
oas  retrouvons  cette  intention  èl'ex- 
des  deux  séries  de  reliefs  :  I*an- 
oodela  venue  du  Sauveur  estof)- 
un  relief  représentant  l'essaim  qui 

.  Ciaumjs ,  Paul  le  Silcntiaîre  etc.  — 
le  Bibliolliécaire,   les  Annales  bénéâtcti-. 
Bons  ont  foiiriii  rindîcation  d'un  grand; 
e  fails   de  ce  genre.   Après  rélleiion,  il 
ble  sage  d*;  les  élagu<rr  de  notre  travail. 


alla  se  loger  dans  la  bouche  de  saint  Am- 
broise, fait  merveilleux  qui  annonçait  ses 
hautes  destinées  : 

Ubi  examen  apiiin  os  pueri  complevit  Ainbrosii. 

L'Ascension  a  pour  pendant  la  réception 
de  l'flme  de  saint  Ambroise  dans  le  ciel  : 
UIh  anima  in  cœlum  ducilur  corpore  in  lecto  posîto. 

L'âme  est  représentée  par  un  corps  d'en- 
fant couvert  d'une  draperie;  une  main  qui 
lance  des  rayons  la  bénit  et  l'accueille.  C'est 
la  main  du  Seigneur.  Sur  une  sculpture  de 
l'église  de  Bessines,  une  main  semblable  est 
accompagnée  de  l'alpha  et  de  Iomega  que  Jé-^ 
sus-Christ  s'est  attribués,  en  disant  :  Je  suis 
Valpha  et  Voméga  (53),fl{  le  commencement  et  la 
fin.  i.  L'insmption  sculptée  dans  la  pierre 
autour  de  ce  dernier  sujet  ne  peut  d'ailleurs 
laisser  de  doute  sur  l'intention  du  sculpteur 
et  du  ciseleur  ;  on  lit  au  bas  :  Dextera  Dei 
vivi:  et  alentour  : 

Quod  fait  est  ei  erit  per  me  constaro  docetur. 

Le  contre-scel  de  l'église  de  Limoges  au 
xn'  siècle  représente  pareillement  une  main 
béuissanti  au  centre  d'un  nimbe  crucifère; 
il  a  ces  mots  pour  lé^^ende  :  Manus  Do- 
mini. 

Les  inscriptions  en  vers  latins  courent  sur 
les  bandes  lisses  qui  séparent  les  divers  su- 
jets de  la  face  postérieure.  Les  faces  latéra- 
les au  milieu  d'encadrements  variés  d'un 
goût  simple»  mais  monumental»  représen- 
tent des  anges  et  des  bustes  de  saints  envi- 
ronnés de  cercles  {imagines  clypeatœ)^  images 
en  boucliers,  que  connut  l'antiquité  et  qua- 
doptèrent  les  Grecs  du  Bas-Empire. 

Des  œuvres  inédites  trop  nombreuses  nous 
appellent.  Remarquons  cependant  que  Jésns- 
Cririst  les  anges  et  les  apôtres  ont  les  pieds 
nus;  tous  les  personnages  honorés  comtne 
saints  ont  la  tète  ceinte  de  Tauréole  circulaire 
appelée  nimbe;  une  croix  est  inscrite  dans  le 
nimbe  des  personnes  divines.  Cette  svmbo- 
lique  a  été  observée  jusqu'au  xv'  siècle. 

Wolvinius,  auteur  de  ce  beau  travail, 
porte  un  nom  tout  occidental.  Son  autel  so 
distingue  déjà  par  la  distribution  symétri- 
que, les  figures  symboliaues,  l'emploi  de 
I  émail  et  des  pierreries,  et  les  travaux  divers 
de  dorure  et  de  repoussé  que  nous  trouve- 
rons bientôt  sur  les  œuvres  de  Limoges.  En 
plaçant  l'atelier  de  Wolvinius  dans  cette 
ville,  M.  Didier  Petit  a  donc  émis  une  con- 
jecture assez  vraisemblable  (54)  que  nous 
enregistrons  pour  mémoire  et  sans  la  pren- 
dre trop  au  sérieux. 

Pour  faire  la  part  de  la  critique,  nous  di- 
rons que  plusieurs  détails  manquent  de  fi- 
nesse. Ce  défaut  était  attaché  à  l'exécution 
Jes  œuvres  repoussées  en  métal  précieux. 
Le  peu  d'épaisseur  des  lames  employées  ne 

Eermettait  pas  ces  retouches  k  la  lime  et  au 
urin  qui  affermissent  la  mollesse  des  con- 

L*tiistorien  de  Kart,  sous  peine  de  languissantes 
répétitions,  doit  se  borner  aux  faits  caractérist;- 
ques. 

(55)  Apec.  1,  8. 

(54)  Essai  snr  les  émaux  et  k  crucifix,  p.  Ï5. 
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tours  et  des  détails.  Au  mot  Absbiit,  nous 
insistons  sur  ce  fait. 

Souvent  les  autels  de  formes  très-simples 
se  décoraient  aux  jours  solennels  de  tapisse- 
rieSt  d'étoffes  précieuses  tissues  d*or,  de 
soie  et  de  perles,  décorées  de  fleurs,  histo- 
riées de  personnages.  Celte  sorte  de  yète- 
ment  ou  dts  pallium  a  fait  donner  le  même 
nom  au  revêtement  mobile  en  métal  qui  dé- 
core les  autels. 

Plus  tard,  Tautel  placé  parfois  au  fond  de 
Tabside  ou  adossé  à  un  massif,  n*eat  besoin 
que  d*un  revêtement  antérieur  (aspeclus  al» 
taris)  qu'il  demanda  souvent  à  l'orfèvrerie. 
A  celte  classe  appartient  le  célèbre  autel 
d'or  de  Baie. 

Un  récit  touchant  explique  son  exécution. 
Vers  l'an  1019,  l'empereur  saint  Henri,  at- 
teint de  la  pierre,  souffrait  de  cruelles  dou- 
leurs. La  s«;ience  humaine  avait  en  vain 
épuisé  ses  secrets.  Le  prince  s'adressa  au 
médecin  céleste  par  l'intercession  du  pa- 
triarche des  moines  occidentaux;  il  fit  un 
pèlerinage  au  uiontCassiu  et  promit  de  con- 
sacrer le  souvenir  de  sa  délivrance  par  un 
magnifique  témoignage.  Dieu  entendit  sa 
prière  :  pour  la  première  fois  l'empereur 
put  dormir,  et  à  son  réveil  il  trouva  dans 
sa  main  la  cause  de  ses  souffrances.  Le  prince 
reconnaissant  voua  au  céleste  médecin  ce  ri- 
che devant  d  autel,  confié  plus  tard  à  la  garde 
de  l'église  dans  la  cathédrale  de  Bâle. 

11  est  formé  d'une  feuille  d'or  pur,  appli- 
quée sur  fond  de  bois  de  cèdre.  Cinq  figures, 
hautes  d'environ  23  pouces,  sont  placées 
sous  des  arcades  supportées  par  des  colon- 
nes aunelées.  Selon  les  inscriptions  inscrites 
sur  les  archivoltes,  elles  représentent  le  Roi 
des  rois,  Seigneur  des  seigneurs  {Rex  re* 

Îum  et  Dm  dominantium) ,  saint  Benoit,  saint 
lichel,saint  Gabriel  etsaint  Rafaël  («tc)Jésus- 
Christ  placé  au  centre  sous  une  arcade  plus 
élevée,  lient  de  la  main  gauche  un  globe  où 
sont  inscrits  l'alpha,  Toméj^a  et  le  mono- 
gramme divin  -F.  Sa  droiie  bénit.  Deux 
personnages  de  proportions  beaucoup  plus 

Ë élites  représentent  les  donateurs,  saint 
[enri  et  1  impératrice  Cunégonde  proster- 
nés à  ses  pieds.  Ainsi  la  grandeur  physique 
figurait  déjà  la  grandeur  morale.  Sur  une 
peinture  contemporaine  de  la  crypte  de  la 
cathédrale  de  Limoges,  une  dame  donatrice 
est  prosternée  de  la  même  manière  aux  pieds 
d'une  figure  colossale  du  Christ. 

Quatre  petits  médaillons  circulaires  repré- 
sentent des  bustes  de  jeunes  femmes.  Les 

(55)cVirtntes  in  mulieris  tpeciedepinguiitur.qnia 
ittSantemuiriuiit.  >(Di)eanp.  Aa/tM.,  1.  i,  c.  5, 
n*22. 

(56)  Dan.  iii«  clc. 

(57)  Ct.  la  fiotic4  sur  fautA  de  Bàle  publiée  par 
M.  le  colonel  Theumt,  son  propriétaire.  —  M.  db 
Cacmont,  Cours  itanliq,  mon..,  t.  Yl,  p.  ii  ei  151. 

Dans  les  Annales  arcliéoiogiques^  M.  Tabbé  Cros- 
nier»  vicaire  générai  de  Nevert,  essaye  une  autre 
eiphcalion  :  i  Un  ex  toio  est  loiil  à  la  Ibis  un  acte 
de  reconnaissance  et  un  monument  qui  conserve  le 
souvenir  dosbienfalt  :  il  est  donc  uaiurel  de  trou- 


ins^riptions  qui  les  accompagnent,  selon 
l'usage  byzantin,  donnent  leurs  nois;  ce 
sont  les  quatre  vertus  cardinales  :  la  Pru- 
dence, la  Justice,  la  Modération  (tempérais^ 
lia)  et  le  Courage.  Notre  langue  change  les 
sexes  et  traduit  mal.  Pour  les  imagiers  de  ce 
temps,  comme  pour  le  latin,  les  vertus  sont 
fécondes  et,  comme  telles,  ont  droit  aut 
honneurs  d'une  virginale  maternité.  Sur  cet 
autel,  elles  sont  nimbées  comme  des  saintes« 
jeunes  comme  des  vierges,  couronnées 
comme  des  reines.  Le  ciel  n'est  il  pas  leur 
patrie?  ne  règnent-elles  pas  dans  l'éternelle 
jeunesse  d'un  cœur  chrétien  (55)? 

Sur  le  fond  courent  de  gracieux  rinceaux 
de  tiges  et  de  fleurs  où  jouent  des  animaux 
de  toute  sorte,  quadrupèdes  et  oiseaux.  C'est 
la  traduction  en  reliefs  d'or  de  la  pensée 
biblique  :  Toute  créature  célèbre  le  Sei'^ 
gneur  (56). 

Le  long  de  la  frise  supérieure  et  de  celle 
du  soubassement,  on  lit  ces  deux  vers  eu 
trois  langues,  savamment  interprétés  |>aa* 
Mgr  Cousseau,  présentement  év6que  d*An- 
goulôme  : 

Quis  sicui  Hel  fortis,  medicus,  soter,  benedictiis, 
Prospice  terrigenas  démens  mediator  usias. 

€  Qui  est  semblable  au  Dieu  fort,  médecin  rt 
sauveur  Benoit,  i 

€  Abaissez  vos  regards,  médiateur  plein  de  boulé, 
sur  les  natures  terrestres.  > 

Cette  inscription  offre  un  singulier  nié* 
lange  de  mots  hébreux  et  grecs  avec  le  la* 
tin.  Helj  moi  hébreu,  signifie  2>tett;«olar, 
Qoxépf  Sauveur:  oOai«f ,  essences ,  natures. 

Autre  singularité  :  le  premier  vers  ren* 
ferme  les  noms  des  cinq  personnages  repré* 
sentes  au-dessous.  Quis  sicut  Hel  est  la  tra-* 
duction  de  Michael,  Quis  ut  Deus  :  cri  éê 
victoire  des  t>ons  anges  contre  l'orgueil  des 
auges  révoltés  contre  Dieu. 

Fortis  est  la  traduction  de  Gabriel,  fort  de 
Dieu. 

MedicuSf  traduction  de  Raphaël,  médecio 
de  Dieu,  qui  guérit  la  femme  et  le  père  d^ 
Tobie. 

Soter^  le  Sauveur,  la  figure  du  milieu. 
Benedictus^  saint  Benoît,  première  figure 
à  gauche  (57). 

Cet  autel,  enfoui  depuis  plus  de  trois  siè-» 
clés  dans  les  cryptes  de  la  cathédrale  de 
Bâle,  a  été  retrouvé  en  183^.  Lors  de  la  sé-^ 
paralion  violente  opéréo  entre  Bâle- Ville  el 
BAIe-Cam pagne,  il  a  été  vendu  par  le  goa« 
vernement  de  ce  dernier  canton  à  M.  le  CO'^ 

ver  sur  le  reuble  saint  Benoit,  auteur  da  biei- 
fait.  Mais  il  faut  que  les  siècles  à  venir  sachent  que 
ce  bienfait  est  une  guérison  miraculeuse;  il  fiaec 
donc  parler  de  la  maladie.  C'est,  en  effet,  eeqnî 
est  exprimé  dans  le  second  vers  de  ce  distique» 
Vsia  d*après  Du  Gange  est  le  nom  d*une  maladie  '• 
grammatici  usiam,  auasi  ab  urendo  eocant,  Cest 
peui-èire  un  mot  générique,  couveuant  à  toutes  les 
maladies  qui  font  éprouver  un  sentiment  de  brftliH 
le,  une  douleur  cuisante.  Or,  quelle  maladie  plas 
cruelle,  quelle  douleur  plus  cuisante  que  celle  de 
la  pierre  ?  Ce  mot  vient  donc  ici  tout  aaturelkmeolf 
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»ubet.  Enfin  il  vient  d*dtre  acauis 
iTeraement  pour  le  musée  de  I  hô- 
nn^  au   prix  de  cinquante  mille 

e)  |)èseau  moins  vingt-cinq  marcs; 
eries  sont  semées  sur  les  nimbes, 
pieds  huit  pouces  de  hauteur  sur 
s  six  pouces  de  largeur. 
ument  cité  par  M.  le  colonel  Theu- 
iment  postérieur  du  reste  è  l'exé- 
I  Taulel,  prouve  qu*il  ne  servait 
îles  annuelles  et  seulement  pour  la 
n  du  maître  «  autel  de  la  cathé- 

• 

ir  Age,  par  leur  richesse  et  leur 
ion  9  ces  autels  méritaient  les  dé- 
8  lesquels  nous  sommes  entrés; 
dirons  qu'un  mol  de  ceux  que  la 
Q  a  détruits. 

>ousin  en  comptait  plusieurs  :  un 
lise  Saint-Marlial,  un  autre  à  Bour- 
\  troisième  à  (jrandmont. 
m  premiers  ont  disparu  en  l'i02 
er  de  tr'ices. 

e  Grandraont  était  le  plus  remar- 
»Dr  la  face  antérieure,  Notre-Sei- 
sis  au  centre,  tenait  un  livre  et  bé- 
lire  les  e ymîjoles  des  évangélistes. 
^,  les  apôtres  siégeaient  sur  des 
'ov.!tes  ces  ligures  en  haut  relief 
kistées  sur  un  fond  emailléde  fleu- 
nié  de  pierreries.  La  face  posté- 
divisait  en  deux  zones.  D&ns  la 
iHeure,  la  vi<.'  de  saint  Ftienne  %le 
déroulait  parallèlement  h  la  vie  de 
ipiear  représentée  (u-dessus.  Ces 
»  émail  incrusté  sur  fond  de  cuivre 
nnl  encadrées  par  des  arcades  à 
'Dire couronnées  de  coupoles. 
wrire  gigantesque  de  même  matière 
ni  cet  autel.  Quatre  colonnes  de 
OMillées   de  fleurons  supportaient 

0  niétaPique  à  Idquolle  liaient  ap« 
es  écussons  nombreux.  Les  roses 
»rre  y  brillaient  de  toutes  parts  et 
nt  ia  générosité  des  rois,  bienfai- 

celte  abbaye;  mais  cet  ornement 
lemment  postérieur  à  Tautei  qu'il 
Kn  y  voyant  une  œuvre  du  môme 
i  F.  de  La  Garde,  chroniqueur  du 
le,  commet  un  anachronisme. 
fV  siècle,  la  bande  calviniste  du 

1  Saint-Germain  Beaupré  enleva  la 
es  pierreries  et  mutila  plusieurs 
En  1760,  l'église  de  Grandmont 
6  reconstruite,  Tautel  fut  relégué 


néri  Tait  des  vœux  pour  h",  soiilagomcrit 
Il  itml atteiiiis  de  maladies  aussi  cnieltis. 
cûon  du  seconil  vers  serait:  MédiaUur 
kus  an  regard  bienveillant  sur  les  dou- 
Miiet  des  mortels. 

psr  erreur  en  effet  qu*on  a  imprimé  ou- 
mâiês^  ajoute  M.  Didron,  au  sentiment 
noas  réunissous.  Mais»  malgré  J'iugé- 
lion  de  M.  Crosnicr,  la  traduction  de 
reiulaiit  seule  tout  le  texte,  nous 
«le  edmssfible.  i 

M  avons  défendu  ailleurs  la  mémoire  de 
wirê  contre  des  accusations  sans  fonde  ' 

DlCTlO'V^     D*Oair£rRERIE  CURÉTIEN!«G. 


dans  une  chapelle.  En  1789,  sur  les  instan- 
ces de  M.  d*Argentré,  évéque  de  Limoges, 
Tabbaye  de  Grandmont  ayant  été  suppriméo 
et  ses  biens  réunis  à  la  mense  épis(X)pale, 
Tautel  fut  vendu  comme  vieux  cuivre  au 
sieur  Coutaud,  fondeur  à  Liraoses  (58).  Une 
figure  de  la  face  antérieure  et  deux  plaques 
émaillées  de  la  face  postérieure  conservées 
dans  la  collection  du  Sommerard,  voilÀ  tout  ce 
qui  reste  de  cet  autel  si  remarquable  (59-(IO). 
Ces  revfitements  métalliques  encadraient 
sans  doute  une  table  en  pierre.  Soit  qu'il 
faille  y  voir  un  souvenir  d^s  catacombes  ou 
du  tombeau  du  Sauveur,  TEglise,  au  moins 
depuis  le.  t'  siècle,  a  toujours  exigé  que 
Tautei  consacré  fût  en  pierre,  .et  que  des 
reliques  y  fassent  renfermées.  Ces  tables 
ont  des  dimensions  qui  ne  permettaient 
guère  de  les  déplacer;  mais  les  pèlerins  qui 
partaient  pour  la  terre  sainte,  les  mission- 
naires qui  allaient  évangéliser  les  infidèles, 
les  voyageurs  de  toute  sorte  en  des  contrées 
désertes  ou  barbares  devaient-ils,  faute  d'au- 
tels, être  privés  des  bienfaits  du  saint  sa- 
crifice? 

AUTELS  PORTATIFS.— Ces  besoins  di- 
vers firent  imaginer  d'attacher  la  consécra- 
tion à  une  pierre  réduite  à  des  dimensions 
transportables. 

Telle  fut  l'origine  des  autels  portatifs 
{aliaria  portalilia^  gestatoria;  viaiica;  la-- 
pis  portaiilis:  tabulœ  itinerariœ).  Ces  au- 
tels tenant  lieu  d*église  partout  où  on  ne 
pouvait  en  bfttir,  recevaient  des  embellisse- 
ments qui  les  rendaient  dignes  de  leur  haute 
destination.  La  pierre  sacrée  s'encadrait  de 
lames  de  métaux  précieux,  émaillées,  niel- 
lées, repoussées;  elle  se  décorait  d'orne- 
ments divers,  de  figures  et  de  pierreries. 

A  quelle  époaue  les  autels  portatifs  com- 
mencerent-ils  a  être  en  usage?  Mabillon 
prouve  facilement»  contre  le  sentiment  do 

Quelques  auteurs,  que  leur  introduction  est 
e  beaucoup  antérieure  au  xi*  siècle.  Saint 
A^'ulfram,  évêque  de  Sens,  au  vir  siècle,  tra- 
versant rOcéan,  offrait  le  saint  sacrifice  à 
bord  du  vaisseau  sur  un  autel  portatif.  Le 
Vénérable  Bède,  au  vni*,  parle  des  deux 
Ewald  dans  les  bagages  desquels  se  trou- 
vaient des  vases  et  une  table  consacrée  en 
guise  d'autel.  (Cs.  Mabillon  in  Prœfac.ad  m 
sœc.  Bentdkt.^  sive  viii,  n.  78.) 

Avant  la  révolution,  l'église  de  la  Souter- 
raine conservait  un  autel  portatif  auquel  la 
tradition  attribuait   une  origine  plus  an- 

ment;  ici  nous  devons  nous  réunir  à  ceux  qui 
rarcusent  d*avoir  sans  motifs,  ou  pour  des  motifs 
peu  avouables,  provoqué  la  destruction  de  la  reine 
des  abbayes  limousines.  Ce  reproche  flélrira  à  ja- 
mais sa  mémoire.  Deux  ans  plus  lard,  celle  abbaye 
serait  tombée,  il  est  vrai,  mais  sous  les  coups  d'un 
ennemi  et  non  pas  sous  les  coups  d'un  père.  Cette 
réflexion  nous  est  inspirée  par  une  note  de  rexce.l- 
ienl  ablié  Legros.  Le  mal  n*c8t  jamais  impuni.  7a- 
cile  était  d^  né  dam  Vempire. 

(59-60)  M. du  Somnerard  lésa  publiées, il làiur, 
^*  série,  pi.  xxxviu. 
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lieu,  de  manière  à  laisser  h  découvert  la 
pierre  sur  laquelle  devait  se  poser  ie  calice 
pendant  la  célébration  de  la  messe.  Il  est 
encore  ouvert  au-dessus  et  an-dessoiis  de 
cette  pierre,  pour  donner  passafje  h  deux 
bas-reliefs  en  ivoire  qui  sont  fixés  sur  la 
pièce  de  bois.  Celui  du  haut  représente  la 
crucifixion.  Le  Christ,  qui  porte  une  espèce 
de  jupon,  est  attaché  h  la  croix,  l^s  deux 
pieds  séfiarés  l'un  deTautre:  à  sa  droite, 
est  la  Vierge;  à  sa  gauche,  saint  Jean.  Le 
bas-relief  du  bas  montre  la  Vierge  assise, 
tenant  Tenfant  Jésus  sur  ses  genoux;  deux 
saints,  revêtus  d'ornements  sacerdotaux, 
sont  à  -ses  côtés.  Deux  autres  ouvertures 
sont  encore  pratiquées  dans  la  pièce  de  cui- 
vre è  droite  et  i  gauche  de  la  pierre.  Celles-ci 
renferment  des  plaoues  de  cristal  de  roche 
au-dessous  desquelles  sont  des  peintures 
sur  fond  d'or,  représentant  un  saint  évèque. 
Ces  peintures,  du  xiir  siècle,  ont  peut-être 
remplacé  des  reliques  qui,  dans  l'origine,  se 
trouvaient  sous  le  cristal. 

«  Les  parties  pleines  du  dessus  de  la  botte 
sont  enrichies  de  figures  gravées  au  trait: 
des  médaillons,  renfermant  les  symboles  des 
évangélistes ,  occupent  les  quatre  angles; 
puis,  à  droite  de  la  pierre,  saint  Pierre  et 
saint  Etienne  ;  à  gaucne,  saint  André  et  saint 
Laurent;  enfin,  au-dessous  du  bas-relief  in- 
férieur se  trouve  cette  inscription  :  thideri- 
ccs.  ABBAS.  iifs.  DEDIT,  a  douué  par  Thldcri- 
cus,abbé,  troisième  du  nom.  » 

«  Aux  XI'  et  xir  siècles  les  autels  étaient 
ordinairement  consacrés  en  l'honneur  de 
plusieurs  saints,  et  les  inscriptions  dédica- 
toires,  gravées  sur  des  tables  de  marbre  ou 
de  cuivre,  étaient  incrustées  dans  les  murs 
voisins  de  l'autel  (66).  L'inscription  dédica- 
toire  de  l'autel  que  nous  décrivons  a  été  bu- 
rinée en  creux,  au  dos  de  la  boite  de  cuivre, 
sur  neuf  lignes  dorées,  séparées  par  des  es- 
paces émaitlés.  Voici  le  texte  de  l'inscription 
dont  nous  avons  rétabli  les  mots  abrégés: 

lohnnnis  batiste.  Pav  i  ipostoli.  lacobi  aposloli. 
Matbei  aposloli  et  cwangeliste.  lohannis  ewaii- 
{ielisle.  Stephani  proioroarilris.  Laureniil.  Viti. 
Cornelii.  Cipriani.  Fabiani.  Sebasllani.  Bonifacii 
episcopi  Blasii  episcopi.  Felicis»  Christopliori. 
<>08ine.  Damiaiii.  Paiicraiii.  Tbeodori.  Dioni- 
sli  episcopi.  Marcellinî.  Pétri.  Cipriani.  Ipolili. 
Viulis  felicissiiiii.  Mauricii.  laciiicti  Tolinati. 
Felicis  Naroi  it.  martirum  el  r onfessoniin.  Go- 
(leliardi  episcopi.  Nicolai.  Servacii.  Martini. 
Beneilicti  abbaiis.  Egidii.  Marie  Magdalene. 
Agathe  luarlirls.   Tuidericus  abbas   tertius 

dédit. 

ff  Les  mots  consecratum  est  altare  in  honore 
sont  sous-entendus,  comme  il  arrivait  sou- 
vent. 

«  Les  autels  porta  tifs  sont  mentionnés  dans 
des  conciles  et  dans  des  chartes,  sous  les 
dénominations  suivantes  :  Altare  viaticum^ 
portalile^  gestatorium^  lapis  portatilis^  alla' 
ria  iïineraria.  Ces  pierres  sacrées  servaient 
principalement  en  voyage  aux  évêques  et 


aux  abbés;  elles  se  plaçaient  sur  des  tables 
ou  sur  des  pieds  pour  la  célébration  de  l'of- 
fice divin.  Dans  la  Vie  de  saint  Gérard,  abbé 
de  Braine-le-Comte,  qui  vivait  au  x*  siècle, 
il  est  dit  que  le  saint  abbé,  en  partant  de 
Saint-Denis  pour  aller  gouverner  cette 
abbaye,  emporta  Tautel  itinéraire  dontsaiot 
Denis  se  servait,  dit-on,  pendant  sa  vie.  Ces 
autels  sont  aujourd'hui  très-rares.  Il  en 
eiisle  un  magnifique,  qui  peut  remonter  au 
xir  siècle,  dans  la  Riche  chapelle  A\i  palais 
du  roi  de  Bavière  à  Munich,  et  un  autre 
chfz  les  dam  es  Bénédictin  es  de  Namur. 

«  Celui  que  nous  décrivons  faisait  partie 
de  la  collection  de  M.  le  comte  de  Renesse- 
Breidbach.  On  lit,  dans  le  catalogue  de  cette 
collection,  qu'il  provenait  de  l'ancienne  ab* 
baye  de  Sayna,  près  Coblentz;  cependant  il 
résulte  des  Annales  de  Cordre  de  Prémonr 
tré{&D,  qu'aucun  abbé  du  nom  deThidericos 
n*a  gouverné  cette  abbaye.  Mais  comme  le 
nom  de  Thidericus  n'est  qu'une  forme  ana- 
logue de  Theodoricus,  nous  pensons  avoir 
trouvé  le  donataire  de  notre  autel  dans  uee 
autre  abbaye  du  même  ordre,  située  dans  le 
diocèse  de  ColOi^ne ,  non  loin  de  Werle, 
qu'on  nommait  anciennement  Segoret  plus 
récemment  Scheida,  et  dont  la  fondation  est 
ainsi  rapportée  dans  ces  Annales .'  Au  xii' 
siècle,  Volandus,  seigneur  de  Segor,  avait 
élevé  dans  son  château  une  chapelle  eu 
l'honneur  de  saint  Séverin,  évèque  de  CokH 
gne.  Après  sa  mort,  sa  veuve  Wiltrude  éta- 
blit dans  ce  château  des  chanoines  de  Tor- 
dre de  Prémonlré  et  leur  en  fit  donation. 
Elle  consacra  ses  fils  au  culte  de  Dieu  et  em- 
brassa elle-usèrae  la  règle  de  Tordre,  Her- 
man,  d'origine  juive,  converti  au  christia- 
nisme et  célèbre  par  sa  sainteté,  fut  le  pre- 
mier abbé  de  cette  nouvelle  abbaye,  (iaos 
laquelle  nul,  h  moins  d*être  de  noble  origine, 
ne  pouvait  être  admis.  Peu  de  temps  après, 
en  1153,  les  seigneurs  de  Ardeya  firent 
construire  un  superbe  monastère. 

«ï  Les  Annales  de  l'ordre  de  Prémonlré  (68) 
donnent  la  liste  chronologique  de  tous  les 
abbés  de  Scheida  jusqu'en  1700.  Herman  eut 
pour  successeur  un  Theodoricus;  le  sixième 
abbé,  qui  portail  le  même  nom,  gouvernait 
en  1226  ;  Theodoricus,  troisième  du  nom, 
qui  serait  notre  Thidericus,  ne  fut  quelc 
douzième  abbé.  Les  Annales  ne  donnent  ta 
date  ni  de  son  élection,  ni  de  celle  de  son 
prédécesseur  Herman  111  ;  mais  on  jr  voit 
que  le  dixième  abbé,  du  nom  de  SiOridns, 
vivait  en  12/i0,  et  que  le  treizième  abbé,  du 
nom  de  Lambertus,  mourut  en  1275.  Ainsi, 
entre  12^  et  1275,  il  y  eut  quatre  abbés: 
Siffndus,  Herman  III,  Thidericus  et  Lam- 
bertus, son  successeur,  d'où  l'on  doit  con- 
clure que  le  donataire  de  l'autel  que  nous 
venons  de  décrire  gouvernait  l'abbaye  de 
Scheida  vers  le  milieu  du  xiii*  siècle.  » 

Les  citations  que  nous  réunissons  ici  nous 
montrent  les  embellissements  que  reçurent» 


(66)  Ve  CaumO!«t,  Cours  tPantiquiiéi  monumentales^  t.  VI,  p.  15i. 

(67 j  Sacri  et  canonicî  Prœmonstratensis  annales,  Naiiceî,  1756,  t.  il,  p.  758. 

(t>S)/6td.,  p   77i. 


M9 


ALT 


D*ORFfiVRERlE  CHRETIENNE. 


AUT 


«la 


eo  divers  Ages,  l^s  aulels,  les  devants  d*ati- 
lel  Uabulœ)t  les  tables  d*autels  {iuperaliaria) 
et  les  autels  portatifs»  qui  se  confondent 
quelquefois  avec  ces  dernières. 

X*  siècle.  — AUare  gestalorium  non  viliori 
opère  effinxit  (Adalber  archiepiicopus  J?e- 
mensis).  Super  quod^  sacerdole  apufi  Deum 
agenie^  aderant  quatuor  evangelistarum  ex- 
preiêœ  aura  et  argento  imagines ,  êingulœ  in 
êingulis  angulis  étantes^  quorum  uniuscujujt- 
que  alœ  extensœ  duo  latera  altaris  usque  ad 
médium  obvelabant.  Faciès  vero  Agno  tm- 
maeulato  conversas  intendebant,  Inquo  etiam 
ferculum  Salomonis  imitari  videbatur.  (CAro- 
nie.  Richerii.) 

Dani  tabulam  magni  altaris  laminis  aureis 
eoniectam^  quam  rex  Witlasius  aliquando 
dederat^  in  fontem  claustri  projecerunt.  (In- 
«CLPHi  Hist.  Croyland.^  ap.  Rock.) 

Opitulante  piissimo  rege  Eadgaroy  memo' 
rcnaœ  memoriœ  abbas  Athewotdus  tabulam 
feeit  argenteam  pretio  adpretiatam  trecentar 
rum  liorarum  cujus  etiam  materiam  forma 
czsupenUHU  artij^cialis^  quœ  etiam  usque  ad 
imnpus  Yincentii  abbatis  iUœsa  permansit  et 
inconfracta.  {Monastic.  Anglican.) 

Lanfrancus  archiepiscopus  fecit  ecclesiœ 
(Roffensi)  tabulam  argenteam  ante  majus  al- 
tare.  (Thorpb»  Regist,  Rofjfense,) 

Emulfus  episcopus  »  m  tabula  argentea 
ante  minus  altare  accrevit  duas  listas  de  es^ 
maio.  (fbid.) 

Mater  illorum^  dédit  pallium  optimum  quod 
$oUt  esse  principale  ante  majus  altare^  afr- 
êente  tabula  arqentea.  (Ibid.) 

Paris  archidiaconus  dédit  pallam  quœ  so- 
les  esse  in  secundis  festis  principalibus  ante 
aUare.  tibid.) 

Tabulam  quoque  ex  aura  et  argento  et 
aemmis  electis^  artificiose  constructam^  ad 
longitudinem  et  latttudinem  altaris  Sancti 
Albani  quam  dcinde  ingruente  maxima  ne- 
eessitate  idem  abbas  in  igné  conflavit  et  in 
massam  redegit.  (Matth.  Paris.) 

1101.  iibfra^  Glafstonburg  fecit  altare  quod 
€um  Joanni  Cremensi  ostensum^  primo  enor- 
mitate  pretii  ejus  hebetasset  animum^  mox  si 
Romœ  haberetur  centum  marcis  auri  estima- 
iumesset.  (Guill.  Malmesburg.) 

Fabricato  fx  ligno  altari^  superpositoque 
altariolo  lapideo  benedicto  secum  allato^ 
missas  celeoratas  demissa  voce  celebrarunt» 
(Hatth.  Paris.) 

Posi  celebrationem  missarum  obttdit  im- 
perator  {Çarolus)  mensam  argenteam  cum 
pedibus  suiSf  et  aiversa  vasa  ex  auro  puris* 
simo  in  ministerio  ipsius  mensœ.  Sedet  coro- 
nom  auream  cum  gemmis  majoribus  quœpen* 
dêt  super  altare^  et  in  bastlica  Reati  Pauli 
Apostoli  mensam  argenteam  minorem  cum 
pidibus  suis.  (Anastas.  Birliothecar.) 

Inventa  est  etiam  super  pectus  ejus  tabula 
lignea  in  modum  altaris  facta  ex  duobus  /t- 
gnis^  clavis  argenteis  conjuncta^  sculplaque 
est  in  illa  scriptura  hœc  :  Aime  Trinitati^ 

2 lie  Sophie  ,  sanctœ  Mariœ.   (Gesta,   reg. 
nglor.) 

Pallium  mirifice  auro  et  gemmis  imignitum^ 
cum  feretro  in  modum  altaris  formata  quo 


multœ  erant  reliquiœ  super  quod  in  expedi- 
tione  missa  ceUbrari  consuevenU.  {Hist,  mo- 
nast.  de  Rello.) 

Rex  {Willelmus)  transtulit  de  Walthamin 
Normanniam  quatuor  altaria  cum  reliquiis^ 
quorum  unum  aureum^  cœtera  argentea  deau^ 
rata,  (Vita  Haroldi.) 

MonachiGyrwimonstrant  Redœ  oratorium 
et  arulam  in  cuius  medio  pro  gemma  osten^ 
tant  fragmentulum  serpentini  aut  viridis 
marmoris.  (Collectan,^  t.  IV.) 

Unum  super-altare  pretiosum  de  jaspide^ 
omatum  in  circumferentiis  cum  argento  et 
auro  ac  lapidibus  pretiosis  operis  stwtilis. 

Item  duo  super-altaria  de  rubeo  tnarmore^ 
omcUo  cum  argento^  quorum  unum  stat  su- 
per quatuor  pedes  argenti  et  alterum  sine  pe- 
dibus. (Monastic.  Anglic.) 

1295.  Super-altare  de  jaspide  incluso  pla- 
tis  argenteis  et  deauratis^  in  quo  continentur 
reliquiœ  sanctorum  Andreœ  et  Philippi  apo- 
stolorum^  Dyonisii  et  Rlasii  marturum  et  de 
ligno  crucis  sancli  Andreœ  [Ibid.) 

1385.  Sex  super-altaria  ;  videlicet  unum  de 
jaspide  lapide^  argento  ligato  et  deaurato^  et 
unum  de  alabastro;  et  alia  quatuor  de  mar- 
more,  {Ibid.) 

1372.  Duo  super-altaria  de  jasper  et  duo  de 
qete  nigro  ornata  argento  et  auro.  (Index  re» 
tiq.  eccles.  Dunelmens.) 

Citations  empruntées  aux  recherches  do 
M.  le  chanoine  docteur  Rock  :  The  Church 
ofour  fathers. 

Nous  empruntons  au  Glossaire  de  M.  do 
Laborde  les  textos  suivants  : 

1205.  Super-altare  de  jaspide  omatum  ^ 
capsa  argentea  deaurata  et  dedicata  in  honore 
beatœ  Mariœ  et  omnium  virginum.  [Invmt. 
de  S.  Paul  de  Londres.) 

1322.  Altare  viatica  secum  portari  faeiant^ 
in  quibus  singulis  diebus  coram  se  honeste  et 
dévote  missam  faciant  celebrari.  (Collectio 
concil.  Hisp.) 

1338.  /}'  telles  deyban  fébène)  pro  super- 
altars.  {Kalendars  ofthe  Exchequer.) 

1353.  Ut  liceat  vobis  habere  altare  porta- 
bile^  cum  reverencia  et  honore^  super  fjuod  in 
locis  ad  hoc  convenientibus  et  honestis  possit 
quilibet  vestri  per  proprium  sacerdotem  ido" 
neum  missam  et  alia  aivina  officia^  sinejuris 
alieni  prejudiciOy  in  vestra  presencia  facere 
celebrari.  (Rulle  du  Pape  Clément  VI.) 

Un  autel  beneoit,  garn^  d*argent  »  dont 
les  bors  sont  dorez  è  plusieurs  souages,  et 
la  pièce  dessous  est  toute  blanche  »  et  la 
pierre  est  de  diverses  couleurs,  et  aux  iiii 
parties  a  quatre  escuçons  des  armes  Pierre 
d'Avoir,Iet  poise  l'argent  environ  au  marcs, 
et  poise  en  tout.»  marcs  i  once.  {Inventaire 
du  duc  d^ Anjou.) 

1375.  De  Tante]  portatif  qui  esl  de  pierre 
de  marbre  ou  d'autre  pierre  ench&ssée  en 
fust,  se  la  pierre  benoite  cheoit  dudict  cba* 
lers,  elle  devroit  estre  remise  en  iceluy  ou 
en  autre  fusl—  et  puel  on  le  dict  autel  por- 
tatif transporter  de  lieu  en  autre  sans  qu'il 
en  soyt  de  riens  àreconcillier.  (Jehan  Gog- 
LAiN,  traducteur  du  Rationale.) 

1376.  Altare  marmoreum  portatile  -   \xu 


21! 


AUX 


DICTIONNAIRE 


ATS 


2ti 


petit  autel  portatif  de  marbre  vert.  {Invenl. 
de  la  Saint eH^hapelle  de  Paru.) 

1379.  Deux  autelz  à  chanter,  de  jaspre» 
enchassilliez  en  bois.  {Inv.  de  C.  V.) 

1300.  Si  dona  un  ritbe  autel  porteiz  de 
roari)repourfirey  tout  quarré.* 

1380.  Domina  Petronilla  de  Bemtede  dedH 
sancto  Albano  unum  super-altare  rotundum 
de  lapide  iaspidis  subius  et  in  cirmitu  ar« 
genio  inclusum;  super  quodf  ut  fertur^  fan- 
ctu$  Augustinuê  Anglorum  apoêtolus  celé- 
bravit.  {invent,  de  Fabbaye  de  Saint'Albanêf 
ap.  Alb.  Wat.) 

1389.  A  Pierre  du  Fou,  coflfrier,  pour  un 

fros  coflTre  de  bovs,  couvert  de  cuir,  fermant 
clef  —  pour  mettre  et  porter  les  livres  et 
reliques  de  la  chapelle  de  Madame  la  Roy  ne, 
hiii  s.  p.  A  luy  pour  une  paire  de  coffres 
de  boys  couverts  de  cuyr,  fermans  à  deux 
clefs,  garnys  de  cros  et  courroyes ,  l'un  des 
dicts  coffres  pour  faire  autel  pour  la  petite 
roesse  du  Roy,  Monseigneur,  ix  Ht.  xijs. 
{Comptée  royaux. —  Les  Ducs  de  Bourgogne^ 
tome  IV.) 

1389.  A  Robin,  le  tombier,  demeurant  à 
Paris,  pour  deux  petits  autels  benoist  de 
marbre  portatifs,  enchaissiliiez  en  bois  d*ll- 
lande —  pour  servir  en  la  chapelle  du  Roy, 
xlviij  s.  p.  —  Pour  deux  estuys  carrez  de 
cuir  bouly  poinsonnez  et  arraoyez  — pour 
mettre  et  porter,  c'est  assavoir  en  l'un,  mes 
tableaux  de  la  dicte  chappelle  et  enl'autreun 
petit  auiel  benoit,  portatif,  de  marbre  en- 
chaissillié  en  bois  d'Illande,— xxxij  s.  p. 

1391.  Pour  un  esluy  de  cuir  boully,  poin- 
sonné  et  armoyé  pour  mettre  et  porter  la 
pierre  à  chanter  la  messe  en  la  chapelle  dn- 
dit  Ms.  le  Dauphin;  xviij  s.  p.  {Comptes 
royaux.) 

1398.  Pour  deux  autels  benois  de  madré 
(marbre)  noir,  enehassillez  en  ïyois  d'Illande. 
(Comptes  royaux.) 

1399.  Un  autel  oenoist  d'une  pierre  vergée 
rougeastre  assis  sur  quatre  paies  de  lyon 
autourduquel  sont  trente  quatre  demy  imai- 
ges  d'argent,  dorez,  enlevez  à  plusieurs  es- 
maux.  {Invent*  de  Charles  Vi.) 

1U)7.  Pour  un  autel  portatif  de  marbre 
noir  enchassillé  en  bois  d'Illande,  par  luy 
acheté  en  la  yille  de  Tours,  au  mois  de  dé- 
cembre—pour servir  en  la  chapelle  du  Roy, 
MS,  au  lieu  d'un  autre  semblable  autel  qui 
avoit  esté  cassé  et  rompu  au  Yoyage  que  le 
dicl  Seigneur  Gst  lors  audict  lieu  de  Tours. 
Pour  ce— xxTJ  s.  p.  {Comptes  royaux.) 

1M7.  Un  aultier  portatif^de  jaspre,  garny 
d'argent,  esmaillé  à  l'entour  de  la  vie  de  NS. 
et  de  Nostre  Dame,  et  siet  sur  quatre  petis 
leonneaux  —  Ixx  liv.  ,t.  (Invent,  du  duc  de 
Berry.)  —  Une  pierre  de  marbre  pour  faire 
un  aultier  portatif— xl  sols  t.  -  Une  pierre 
de  jaspe  vermeil  pour  auhier— vj  liv.  t.  — 
Un  aultier  nortatifde  pierre  de  marbre,  gar- 
ny dessouDZ  de  cuivre  doré  et  soubz  les 
bors  d'argent  véré  et  d'esmaulx— Ix  s.  t. 

1432.  Item  pour  uns  autel  de  malbre  en- 
chacié  en  bois,  xij  s.  (D.  de  B.  961.) 

1467.  Une  pierre  d'autel  enclose  en  ung 
tableau  de  bois  rouge.  {D.  de  B.  2166.) 


1479.  Au  chappelain  de  Ms.  d'Hyppone 
pour  son  salière  d'avoir  faict  beneir  ung  autel 

EDrtatif  servant  k  la  dicte  librairie  pour  célé- 
rer  des  messes.  lArch.  de  Rouen  ;  Les  Dues 
de  Bourgogne^  t.  lY.) 

1599.  Une  petite  pierre  d'autel  de  marbre 
servant  à  mettre  sous  le  calice.  {Invent,  de 
Gabrielle  d'Estrées.) 

A  l'article  consacré  au  bienheureux  Ri- 
CHABD  de  Vannes  on  trouvera  la  description 
de  plusieurs  grands  autels  et  d'un  autel 
portatif  dus  à  cet  illustre  abbé. 

AoTEL  DKs  REUQUES.  Sclou  uu  usagc  qul  a 
son  origine  dans  les  catacombes,  et  oui  plus 
tard  devint  une  loi  liturgique,  l'autel  devait 
renfermer  des  reliques  des  saiuts  et  des  mar- 
tyrs. Une  place  y  était  donc  réservée  pour 
ces  restes  précieux,  et  par  extension  les  re- 
liquaires destinés  à  être  portés  dans  les  cé- 
rémonies publiques  y  trouvèrent  une  sorte 
de  logement  et  un  abri.  Un  grand  nombre 
d'autels  s'ouvraient  dans  ce  but  sur  les  faces 
postérieures  ou  latérales.  La  multiplicité  des 
reliquaires  ou  Thonneur  qu'on  voulait  ren- 
dre aux  saints  d'une  façon  permanente  fit 
aussi  placer  les  chAsses  sur  les  autels  et  peu 
k  peu  dans  les  grandes  églises  abbatiales, 
dans  les  cathédrales ,  un  autel  spécial  placé 
derrière  le  raaitre-autel ,  au  fond  de  l'abside 
reçut  ce  précieux  dépôt.  11  en  était  ainsi  k 
Grand  mon  t.  Les  Annales  archéoloaiques  ont 
publié  le  dessin  d'un  curieux  autel  des  reli- 
ques de  l'ancienne  catliédrale  d'Arras.  La 
place  ne  suffisant  pas,  une  sorte  d'estrade 
élevée,  placée  au-dessus  de  Tautel,  et  acces- 
sible au  moyen  d'une  vis  élé^jante,  recevait 
un  certain  nombre  de  reliquaires  de  grande 
dimension.  Une  disposition  analogue  se  re- 
trouve k  la  Sainte- Chapelle  de  Paris.  Les 
comptes  royaux  publiés  par  M.  de  Laborde 
nous  apprennent  qu'en  1354,  quatre  écas 
furent  comptés  k  Jehan  de  Lille,  orfèvre,  pour 
un  siège  qu'il  fist  du  commandement  du  roy 
pour  seoir  de  lêz  les  sainctes  reliques  de  (a 
Saincte  Chapelle  de  Paris. 

AYMOUTIERS  —  Yoy.  Psalmodics  (Châsse 
de  saint). 

*  AYS,  AYS  ET  AIZ,  petite  planche,  de -Af- 
sulUf  Ascellay  Aessella.  Âissella^  AisiL — Je  ne 
m'occuperai  ici  de  ce  mot  que  dans  son  appli- 
cation aux  ais  des  reliures.  On  verra  que  ces 
ais  étaient  tantôt  en  or  et  en  argent ,  tantôt 
eu  bois  recouvert  de  plaques  d'or  ciselées» 
repoussées  ou  émaillées,  tantôt  incrustés  de 
bas-reliefs  en  ivoire  ou  en  métal,  et  surchar- 
gés de  pierreries.  On  ménageait  dans  ces 
épaisses  reliures  la  place  pour  mettre  des 
reliques,  des  portraits,  des  lunettes.  Quand 
l'un  de  ces  ais  était  en  cristal,  le  livre  n'était 
que  figuré,  c'était  en  réalité  une  boite  tet 
elle  contenait  des  reliques.  —  Voy.  au  root 
Texte. 

1328.  Unes  heures  couvertes  d'ais  esmail- 
liés,.^ garnis  de  pierreries,  prisiées,  ais  et 
tout,  xxviij  lib.  {Invent,  de  la  Royne  CU^ 
mence.) 

1 1352.  Un  Euvangelier  et  ung  Epistollier  dont 
les  ays  sont  d*argent  dorez  à  ymages  enle- 
vezy  c*est  à  scavoir  l'Euvangeliste  d  uneosté. 
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en  sa  majesléet desîiijEuTangelistes 
itttre  le  cruceflemeni  esmaîllé  autour 
(des  armes  de  la  Roy  ne  Jeanne  d'Es- 
[Canotes  royaux.)  —  Unes  heures  de 
Dame  qui  ont  les  ays  garnis  de 
e. 

Unes  petites  heures  de  Nostre  Dame 
s  aez  sont  d*or,  prisiées  Ix  escus. 
m  royaux,) 
Inveni.  du  due  d'Anjou.^  57. 

Un  ays  à  livre,  où  il  y  a  un  grand 
lu»  et  est  garny  d*or  et  menue  pier- 

en  y  fiiult  grand  foison,  iinvent.  de 

Une  grandes  heures,  garnies  d'ays 
iDaiges  enlevées,  c'est  assavoir  une 
ion  de  Nostre  Dame,  saint  Lovs  de 
et  saint  Loys  de  Marceille.  {D,  àe  B., 
-  Unes  petites  heures,  dont  les  aiz 
r,  esmaillées  d'une  anunciation  et  de 
le  Nostre  Dame  ,  bordée  de  doze 
etits,  dix  sapMrs  et  quarante  perles, 
r.  5^62.)  i 

Dn  livre  où  sont  les  heures  du  St 
I  de  la  passion,  très  bien  historiés,  k 
i  d'argent,  dorez,  où  d'un  costé  est 
lerine  et  de  l'autre  Sle  Marguerite. 
iro  de  Charles  YL)  —  La  vie  de  Ste 
rite  en  un  autre  petit  livret,  en  deux 
bordés  de  grenats  et  d'esméraudes. 
itit  livret  ou  heures  —  et  senties  ays 
maillés  et  le  derrière  des  dites  heu- 
é  de  trois  fleurs  de  liz  et  vingt  per- 

Unes  heures  de  ND.,  à  l'usage  de 
ootes  neufves,  enluminées  d*or,  les 
ia:Tescles  d'icelles  d'or  massif,  sans 
m  on  des  couvescles  Nostre  Dame 
C  fange  en  manière  de  rannunciation 
«lesmaiilés  do  blanc,  de  rouge  et 
•  (Y^V'  ^^^^^  curieuse  description 
$  eues  de  Bourgogne^  n'*  6190.}^ 
Dne  bible  en  françois,  escripte  de 
rançoise,  très  richement  historiée 
mencement  —  garnie  de  trois  fer- 
'argent  dorez,  en  chascun  un  ymage 
\  des  iiij  Euvangelisles  et  sont  les 


tixus  de  soye  vert  et  dessus  l'un  des  aïs  a  un 
cadran  d'argent  doré  et  les  xij  signes  à  l'eu- 
viron  ei  dessus  l'autre  ays  a  une  astralade 
avecques  plusieurs  escriptures  —  ij«lliv.  t. 
{Invent,  du  duc  de  Berry.) 

1U6.  Unes  petites  heures  —  très  bien  es- 
criptes  et  enluminées  —  et  sont  toutes  cou- 
vertes dH  deux  aiz  d'argent  doré,  où  il  a 
d'un  costé  un  crucifiement  et  de  l'autre  part 
un  couronnement  de  Nostre  Dame  ;  fermant 
à  deux  fermouers  de  mesmes  —  achetées 
pour  le  prix  et  somme  de  xxx  escus  d'or 
comptans. —  Unes  petites  heures  de  Nostre 
Dame  très  bien  historiées  de  menues  histoi- 
res, dont  les  aiz  sont  couverts  d'or,  ouvrez  a 
ymaiges  faitz  de  haute  taille. 

AZEUN.  —  Seizième  évèque  d'Hildes- 
beim  donna  à  son  église  son  anneau  pontili- 
cal  et  un  beau  tapis  (dorsale)  sur  lequel  était 
inscrit  son  nom,  avec  une  cloche  nommée 
Chant Aonne{Caniabona).  Il  donna  aussi  uno 
couronne  toute  brillante  d'or  et  d'argent 

Îu'on  suspendait  devant  le  principal  autel, 
zelin  mourut  en  lOSi^.  (Cs.  Ùhronic.  Hildes. 
ap.  MiGHB,  Patrolog.,  t.  CXLl,  i2k6.) 

AZUR,  AZURTONt—  Les  émailleurs,  d'ac- 
cord avec  les  héraldistes,  donnaient  le  nom 
d'azur  à  l'émail  bleu.  Cet  émail  le  plus  em- 

f)loyé  de  tous  a  pour  principe  colorant 
'oxyde  de  cobalt.  Un  manuscrit  de  Domini- 
que Mouret,  orfèvre  à  Limoges  en  1583, 
nous  initie  à  la  fabrication  de  l'émail  bleu 
diversement  nuancé.  —  Voy.  au  mot  Pro- 
cédas. 

Les  vieux  textes  nous  montrent  le  mot 
Azur  employé  pour  désigner  la  couleur 
bleue,  soit  qu'elle  fût  cuite  ou  non  cuite^ 
d'émail  ou  de  simple  peinture  : 

Arma  de  axura  cum  una  benda  de  auro» 
(Du  Cahob.) 

Ibi  sunt  picturœ  mirabilee  ex  auro  et 
axurro  opère  tnififico  ^Moratori.) 

CapelUUus  sive  girlanda  una  auri  et  ««rno- 
leto  viridi  et  axurro.  {Annal.  Mediol.  ad  ann.p 
1389.) 

Ipsa  pnerum  veetibus  axurinie  indutum... 
dbaret.  {Vita  B.  Colombœ  Beatinœ.) 


B 


X)NICUS.—  Voy.  An AGTEUS  et  Déco- 

lERE  (Gaspard  de),  fut  orfèvre  de 
es  9  .  en  1478-79.  (Cs.  Les  ducs  de 
me,  \UiT  M.  DE  Laborde,  preuves,  t. 
5  et  la  table.) 

SN  A  BARBIER  et  BACIN  BARBOIRE. 
itte  allongée,  en  métal,  avec  un  an- 
>nr  la  suspendre  au  mur.  Tous  les 

Sii  se  rapprochaient  de  cette  forme 
its  bacin  k  barbier,  qu'ils  fussent 
I  à  la  toilette  de  la  reine  ou  è  la  chaise 

Pourfaire  et  forgier  un  çrand  bacin 
Brqni  fu  faict  de  deux  viex  de  l'ar- 
kTignon  — pesant  x  marcs  —  baillé  à 
If  barbier  du  Roy.  (  Comptes  royaux.) 


1363.  Un  bacin  à  barbier, 'd'argent  blanc 
et  est  semé  de  cioz  d'argent  sur  les  hors  et 
poise  X marcs  vj  onces  et  demie.  {Invent,  du 
duc  de  Normandie.) 

1379.  —  Un  bacin  à  barbier,  d'argent  doré, 
ciselé  sur  les  bords  à  fleur  de  lys,  et  pend  à 
un  annel  (rond,  pesant  xiiij  marcs.  (  Invent, 
de  Charles  V.)  # 

1379.  Un  autre  bacin  à  barbier,  d'argent 
blanc,  k  un  esmail  de  France  sur  le  bord  en 
droict  l'annelet,  pesant  xij  marcs.  —  Un 
bacin  k  barbier,  d  argent  doré,  esmaillié  ou 
fons  et  sur  les  bords  aux  armes  du  cardinal 
de  Boulatipi»  par  dehors,  pesant  viij  marcs 
▼j  onces. 

1387.  A  clément  de  Messy,  cfaauderonmer, 
demeurante  Paris,  pour  deniers  è  lui  paiei 
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pour  ij  bacins  de  laktOQ  pour  mettre  des- 
soubz  la  cbalere  de  retrait  du  Roj,  -* 
Xisij  s.  p.  {Comptes  royaux.) 

1397.  A  Thierry  LalemanU  chauderon* 
nier  pour  iij  hacins  d*arain  en  façons  de  ba- 
cins a  barbier,  pour  mettre  et  servir  ou  re- 
trait du  Roy.  NS.  dessoubz  la  cbayère  né* 
cessai re,  —  xxxvj  s.  p.  (Comptée  royaux.) 

IbOO.  A  Thierry  Latemanr,  cbauderon- 
nier,  pour  deux  bacins  à  barbier,  de  fin  lai- 
Ion, —  délivrés  à  Denisot  de  Poissy,  fourrier 
de  madame  la  Duchesse  de  Tourraine,  pour 
servir  à  laver  les  cbiefs  de  la  dite  Dame  et 
des  Dames  et  Damoiselles  de  sa  compai^nie, 
du  prix  de  xx  sols  pièce.  (Comptes  royaux.) 

'44-33.  Un  fer  è  waufres,  Imchiu  barbioire, 
payelle  d*airain.  {Compte  de  la  maison  des 
JLadres.) 

♦  BACIN  A  CRACHER.  —  La  citation  sui- 
vante est  bien  moderne  :  peut-être  l*usage 
de  ce  bacin,  marque  de  propreté,  n'est-ilpas 
plus  ancien. 

1591.  A  David  de  Vimont,  orfèvre  du  roy, 
—  pour  ung  petit  bassin  d'argent  è  cracher. 
(Comptes  royaux.) 

*  BACINS  A  LAVER.— L'Ordo  romanus  et 
les  auteurs  ecclésiastiques  parlent  de  gemel^ 
liones  argentei^  qui  sont  les  bacins  è  laver 
les  mains,  tels  qu*on  les  recueille  dans  les 
collections,  et,  si  Ton  n*a  pas  bien  compris 
le  sens  de  cette  expression,  c*est  qa*on  a 
voulu  y  trouver  une  aiguière  avec  son  bacin. 
On  ne  s'expliquait  pas  comment  deux  vases 
de  même  forme,  appelés  par  cette  raison 
jumeaux,  pouvaient  servir  à  deux  usages 
différents,  l'un  k  jeter  l'eau  et  l'autre  k  la 
recevoir  ;  mais  ces  bacins  de  nos  collections, 
dont  Tun  est  toujours  à  biberon,  sont  le 
commentaire  naturel  de  ces  expressions,  et 
Vossius  l'avait  pressenti.  Ces  bacins  étaient 
on  usage  dans  réalise  et  hors  de  l'église.  Ils 
se  conservèrent  bien  plus  longtemps  dans  le 
culte  que  dans  la  vie  privée,  où  on  trouva 
plus  commode  de  se  servir  d'une  aiguière 
pour  répandre  l'eau  sur  les  mains,  en  aug- 
mentant les  dimensions  du  bacin  destiné  à 
la  recevoir.  On  peut  suivre  l'usage  des  deux 
bacins  jumeaux,  à  l'église,  jusqu'au  xvii*  siè- 
cle concurremment  avec  celui  des  burettes. 
J'ai  dû  confondre  dans  un  même  article  tous 
les  bacins  à  laver,  mais  on  n*attend  pas  de 
moi  que  je  donne  ici  aucun  détail  sur  l'u- 
sage ae  se  laver  avant  et  après  dîner,  en  se 
levant,  en  se  couchant.  Un  tableau  de  la  vie 
orientale,  telle  qu'elle  s»  passe  de  nos  jours, 
serait  le  meilleur  commentaire  de  ces  mœurs 
disparues.  Je  dirai  seulement  que  l'absence 
de  fourchette  et  l'habitude  de  mançer  à 
deux  dans  la  même  écuelle  et  à  plusieurs 
dans  le  même  plat,  rendaient  nécessaire  la 
propreté  des  mains,  pour  les  autres  avant  le 
dîner,  pour  soi-même  après.  Aussi,  pas  une 
description  de  repas  qui  n'offre  ce  détail,  et 
l'on  pourrait  multiplier  des  exemples  à  l'in- 
fini ;  je  n'ai  pris  dans  nos  poëtes  qu'un  pas- 
sage qui  semble  indiquer  qu'on  se  lavait 
ensemble,  au  moins  par  galanterie.  J'ai  fait 
un  article  à  part  pour  les  plats,  et  cependant 
les  rédacteurs  d'inventaires  hésitent  souvent 


entre  un  plat  creux  et  un  l>acin  peu  profond. 
Ontrouveradans cetarticle les  bacins  lumeaBX 
à  laver  les  mains,  les  bacins  pourj^laver  les 
pieds,  la  chaufferette  qui  permettait  en  hi- 
ver d'en  chauffer  l'eau,  enfin  un  passage 
d'Olivier  de  la  Marche,  qui  montre  combien 
fut  grande  la  crainte  des  empoisonnements, 
puisqu'on  essayait  même  I  eau  destinée  k 
laver  les  mains.  On  compte  dans  rinventai- 
re  de  Charles  V,  vingt-quatre  bacins  à  laver, 
tous  émailliésou  niellés,  et  pesant  ensemble 
180 marcs  5  onccsd'or,etcinquante-neuf  ba- 
cins d'argent  doré  du  poids  de  plus  de 
4S0  marcs  d'argent.  Ces  bacins  servaient  k 
laver  la  vaisselle  dans  la  salle  du  banqueté! 
à  tous  autres  usages  ;  quand  ils  servaient  a 
laver  les  mains,  cela  est  dit.  On  remarquera 
que  deux  de  ces  derniers  sont  mis  sur  des 
pieds.  Dans  le  travail  qui  complétera  celui- 
ei,  et  que  je  fais  d  après  les  monuments  fi* 

f;urés,  je  choisirai  quelques  exemples,  parmi 
es  nombreuses  miniatures  illustrant  la  Bi- 
ble, qui  montreront  comment  on  présentait 
aux  hôtes,  fût-ce  même  è  des  anges,  comme 
dans  la  maison  de  Lot,  le  bacin  à  laver,  et 
je  devrai  remarquer  que  cette  interprétation 
de  la  vie  asiatique  par  nos  peintres  des 
xifi'  et  XIV*  siècles,  qui  ne  faisaient  en  cela 
que  lui  appliquer  leurs  propres  habitudes, 
avait  pour  elle  la  vérité  et  la  couleur  locale 

orientale. 

• 

1960       Puis  fist  on  les  napes  ester, 
El  por  laver  Tiaue  aporler, 
Li  chevalier  loin  preinerains 
Avec  la  comtesse  ses  mains 
Lava  et  puis  fautre  genl  tout. 

{Fabliaux.) 

133b.  A  Guillaume  le  Mire  pour  faire  deui 
tuiaux  au  bacin  à  laver  et  pour  Pesmaillure« 
(D.  dêB.Xi.  5326.) 

1347.  Duos  ciphos  argenteos  esmaltatos  et 
intus  laboratos  ad  modum  foliorum  vinem 
deauratorum.  (Jnvent.  du  Dauphin,)  Unum 
magnum  ciphum^  cum  pede^  argenteum^  deau* 
ratum^  laboratum  et  esmaltatum  intus  et  ex- 
truy  signatum  in  pede  cum  scutelis  esmaltatis^ 
factis  ad  arma  hospitalis  sancti  Johannis  Je» 
rosolymitani  et  in  fundo  ejusdem  ciphi^  supe- 
Irius  cum  uno  esmaito  continente  duos  milites 
équités  admodum  hastiludentium  et  unum 
portantem  scutum  ad  arma  hospitalis  et  alium 
scutum  cum  uno  scorpione.  —  Unum  ciphum 
deiaspide. 

134>7.  Exhibuit  duos  magnos  bachinos  oT'* 
genteos  pro  manibus  abluendis  esmaltatos  et 
deauratos  intus  et  in  parte  superiori.  (inrai* 
taire  du  Dauphin.) 

1351.  A  Roger  de  Paris,  pour  iij  grans  lia- 
cinsd'arain  pour  laver  les  piezde  nosdiz  sei- 
gneurs. (Comptes  royaux.) 

1360.  Invent,  du  Duc  d^Anjou.  3,  27,  a59| 
291,  581  h  593,  596, 598  à  600,  602  h  618. 

1363.  Deux  bacins  h  laver,  dorez  par  lei 
hors,  à  un  esmaildes  armes  Monsoigneurau 
ions  et  poisent«xvj  marcs.  {Incent.  du  dut 
de  Normandie. — Voy.  dans  cet  inventaire  les 
n.  252  à  262  et  U3  à  kk§.)  —  xxij  platz  d*or 
pleins,  semblables,  sans  esmaux  et  deux  ba- 
cins d*or  à  laver  à  deux  esmaux  au  fonds  des 
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de  Monseigneur  et  xx  henaps  d'or 
k  tour  de  lampe. 

.  ïj  bacins  d'argent  è  laver,  dorez,  k 

i  dedans  de  Sanson  Fortin,  {prisié 

XTÎij  francs.  (Compte  du  test,  de  la 

.  Deux  bacins  d'or  à  laver  mains,  à 
lail  de  rose  ou  fons,  esmailliez  de 
et  semez  de  petits  escussonsde  France 
bords,  pesant  xix  marcs  d*or.  llnvent. 

i€ê  r.) 

Deux  autres  bacins  d*or  de  sembla- 
Mlf^  pesant  xvj  marcs  vj  onces. — Deux 
acins  ciselez,  k  ij  esmaulx  à  ymages, 
t  marcs  d*or.  —  Trois  bacins  pareils 
chaufètes,  lesdils  bacins  esmailliez 
>ns  de  France  sur  les  bords,  pesant 
arcs  vij  onces  d'or.— Le  grand  bacin 
l  blanc,  armojé  ou  fons  des  armes 
lee,  pesant  Iv  marcs. — Une  paire  de 
!*argent  k  laver,  parfonds.— Deux  ba- 
sbappelle,  d'argent  dorez,  en  cbascun 
I  ou  fonds,  k  un  esmail  de  deux  da- 
tiennent  deux  faucons  et  semez  sur 
s  d*esmaux  h  oyseaux  de  proye,  pe- 
larcs  et  demy.— Deux  grands  bacins 
▼erres  et  ou  fonds  deux  esmaux  des 
u  dalphin,  pesant  viij  marcs.  — Un 
acin»  d'argent  doré,  cizelé  sur  les 
se  met  aux  grandes  fesles  sur  un 
fer,  lequel  a  deux  anses  et  est  es* 
a  fons  d'une  rose  en  la  quelle  a  un 
"ood  où  sont  en  esmail  un  lyon  et 
le  qui  le  meine,  pesant  xxj  marcs. 
plats  d'argent  doré  pour  chapelle, 
a  est  h  biberon,  cizelé  sur  les  Lords 
oatres  ou  fonds,  pesant  viij  marcs 
• — Uq  bacin,  ou  vaisseaux  k  laver 
a^el  a  les  deux  anses  rompues,  pe- 
g  JDarcs. — Deux  bacins  à  deux  becs 
«'argent  blanc,  sans  couvescle^  pe« 
iMrcs. — Deux  grands  bacins  ronds 
ins  et  ij  chauû'èttes  d'argent  blanc— 
K  des  armes  de  France^ipesant  xxx 

Deux  viez  bassins  k  laver  mains, 
dorez  et  néellez  par  dedans,  sur 
sdz,  pesant  huict  marcs,  llnvent.  de 

ri.) 

Deux  bachins  d'argent,  verez  aux 
deux  biberons.  {D.  de  B.,  2687.) 
Le  maisire  d'hostel  appelle  i'£schan* 
Niudonne  la  table  et  va  au  buffet  et 
es  bacins  couverts  que  le  sommel- 
iporté  et  appreslé,  il  les  prend  et 
itsay  de  l'eaue  au  sommeiller  et  s'a- 
a  devant  le  Prince  et  lève  le  bassin 
Dt  de  la  main  seneslre  et  verse  de 
a  l'autre  bacin  sur  le  bord  d'iceluy 
d  créance  et  assa^  et  donne  k  laver 
les  baeins  et  reçoit  l'eaue  en  l'autre 
sans  recouvrir  lesdits  bacins,  les 
MMumellier.  (Olivier  db  la  Marchb, 
èiu,  p.  678.) 

I  faut  avoir  trois  gentilshommes  pour 

cierge,  le  scel  et  les  bassins  devant 

-Les  bassins  d'argent,  dont  cestuy 

abz  doit  avoir  un  biberon  comme 


une  aiguière  et  y  doit  avoir  de  feau  ae  roses 
et  de  loutre  bassin  l'on  couvre  cestuy  1k  :  et 

auand  Ion  baille  k  laver  aux  fonts  on  verse 
u  bassin  qui|a  le  biberon  en  l'autre  et  n'y 
a  point  d'autres  aiguières.  (Aubhor  de  Poi- 
tiers.) 

\h%è.  Un  bacin  d'<argent  doré  pour  servir 
k  l'esglise,  faict  k  esmaux  dedans  et  dehors, 
ou  quel  est  contenu  le  mistaire  de  la  passion 
de  Nostre  Seigneur,  avec  les  cboppines  (bu- 
rettes) de  mesmes,  k  mettre  vin  et  eaue,  pe- 
sant ensemble  iv  marcs  vij  onces  ij  gr.  d'ar- 
gent. {Invent,  de  la  royne  Anne  de  Bretagne.) 
—Deux  bacins  plains,  verez  au  fond,  ar- 
moyez  aux  armes  du  roy,  en  l'un  des  quieulx 
a  ung  biberon,  pour  donner  k  laver,  pesans 
ensemble  vingt  marcs,  trois  onces  d'argent. 

BACINS  A  LAVER  LA  TESTE.  ^  C'é- 
taient les  bacins  de  toilette,  et  je  cite  un 
passage  où  il  est  question  de  la  poudre 
qu'on  employait. 

1328.  Iij  l)acins  d'argent  k  lavier  chief  — 
valent  Ixx  lib.  {Invent,  de  la  royne  Clé- 
mence. ) 

1352.  Pour  une  grant  bourse  k  inectre  la 
cendre  pour  laver  le  chief  de  ma  dicte  dame 
{Blanche    de  Bourbon).  (Comptes  royaux.) 

1360  Invent,  du  duc  d'Anjou,  597,  601. 

1586.  Grand  bassin  d'argent  k  laver  la 
teste.  (Invent,  de  Marie  Stuart.) 

♦  BACINS  A  LAVER  SUR  TABLE,  -^'ai 

Karlé  déjk,  dans  l'article  précédent,  de  ces 
acins  et  de  l'aiguière  avec  laquelle  on  ver- 
sait l'eau  sur  les  mains.  Il  y  avait  une  ro- 
cette  pour  préparer  cette  eau. 

1363.  vj  bacins  k  laver  sur  table,  d'argent 
blanc,  ciselés,  dorez  sur  les  hors,  oui  poi- 
senl  Ixxii  marcs.  (Invent,  du  duc  de  Norman- 
die.) —  Item  vi  aiguières  k  laver,  pour  les 
dits  bacins,  d  argent  blanc,  les  anses  cise- 
lées, dorées,  k  un  esmail  sur  le  couvescle 
des  armes  Monseigneur,  qui  poisent  xxxvj 
mars  ij  onces. 

1393.  Pour  faire  eaue  k  laver  les  mains 
sur  table.  Mettez  boulir  de  la  sauge  puis 
coulez  Teaue.  (Uénagier  de  Paris.) 

1507.  Un  bassin  lavemain.  (Invent,  du  duc 
de  Bourbonnoys.) 

♦  BACIN  A  METTRE  LAMPE.  -Voy.  Lam- 

PIBR. 

1379.  Un  bacin  d'argent,  avec  la  chaîne, 
k  mettre  lampes,  pesant  v  marcs  et  demy. 
(Invent,  de  Charles  V.) 

♦  BACIN  A  PUISIER  ÏJAU.  -\Voy.  aussi 

PUISETB. 

1379.  Un  bacin  d'argent  blanc  k  puisier 
eaue,  neellé  ou  fons  et  par  dehors,  pesant 
i  marc  x  esteriins.  (Invent,  de  Charles  V.) 

♦BACIN  DES  OFFRANDES.— On  recueil- 
lait k  l'église ,  comme  encore  aujourd'hui , 
les  offrandes  dans  un  bacin,  et  de  Ik  est  venu 
unjidicton  populaire,  rapporté  par  Rabelais 
avec  une  explication  bouffonne. 

1359-60.  Le  Roy,  oui  fu  k  Saint-Pol  do 
Londres,  pour  offerancie  faicte  au  bacin,  x  cs- 
cus.  (Livre  dé  la  despence  de  r  os  tel  du  roy 
en  Angleterre.) 

1535.  Avez-vous  jamais  entendu  que  si« 
gnifie  :  cracher  au  bassin.  (Rabeliis.) 
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•  BACIN  MAGIQUE.  —  L'antiquité,  le 
moyen  Age  et  les  temps  modernes,  jusqu'au 
moment  même  où  j écris  ces  lignes,  ont 
cherché  l'avenir  dans  le  bacin  magique.  Je 
renvoie  îi  mes  propres  expériences,  (Com- 
mentaire  sur  la  Bible j  p.  122.) 

Ii45.    Si  savait  garder  el  bachiii 

Pour  rendre  perle  et  larrechin. 

>{Rom.  d'ËCST.  LE  MOINB.) 

BACKER  (Henri  le),  était  orfèvre  demeu- 
rant à  Bruxelles,  les  archives  de  Lille,  re- 
cette générale  1456-57  en  parlent  en  ces 
termes  :  «  La  somme  de  iip  yi  1.  m  s.  de  xl 
sros  à  lui  deue  pour  une  croix  d'or  gu'il  a 
faicto  par  l'ordonnance  de  Mds,  qui  était 
hault  eslevée  à  ung  crucifix  et  les  images  de 
Noslre-Dame  et  de  saint  Jehan  d'un  coté  et 
d'autre  avec  les  un  évaugélisles  et  les  un 
docteurs  de  sainte  Eglise  émaillés  d'or  mou- 
lu. Et  au  piet  de  ladite  croix  qui  estait 
large  estoyent  les  représentacions  de  Mds 
et  madame  Charollais  de  leurs  armes  et  pré- 
sentées. Assavoir  :  Mds  par  l'image  de  saint 
George  et  madicte  dame  par  sainte  Elisa- 
beth et  tenait  madicte  dame,  avec  ses  heu- 
res, la  figure  d'un  petit  enfant  en  maillœul. 
Tous  lesquels  personnages  étaient  eslevez» 
(lesant  ladite  croix  u*  yf*  xv  esterlins  d'or 
au  pris  de  x  florins  de  Rin  de  xLgros  pièce, 
chascune  once  qui  valent  ii<<  xxvu  1.  xs.  Et 
pour  la  façon  de  ladicte  croix,  laquelle  Mds 
a  donné  et  envoyé  en  l'Eglise  de  Nostre- 
Dame  à  Seramerande  en  Hollande,  xii  1.  de 
gros  qui  valent  lxxu  1.  —  Item  pour  avoir 
reffait  là  couverture  d'une  salière  d'or  d'es- 
inail  de  plistre  ouil  avait  rompu  1  fleuron  de 
fleur  de  lis  au-dessus,  ou  il  mist  de  son  or  ung 
esterlin,ixs.,et  pour  sa  façon  xyis.  — Item 
pour  avoir  refi'ait,  de  fin  or  ung  angèle  de- 
dens  ung  grant  tableau  d'or,  lequel  angèle 
avoit  été  perdu  à  la  gésine  de  madame  de 
Charollois,  pesant  icelui  y  esterling  et  demi 
Jor  fin,  qui,  a  xis.  i'esterlin,  vault  lx  s.,  et 
pour  sa  façon  dudit  angèle,  deux  escus  d'or 
XLviii  s.  —  Montent  ensemble  ces  parties  à 
ladicte  somme  de  ui^'  vi  I.  m  s. 

«  A  lui  pour  avoir  reffait  le  petit  enfant  de 
ladicte  croix  d'aullre  façon  et  y  mis  ung 
noble  d'op  plus  que  devant  qui  vaut  1  s.  et 
pour  sa  façon  ung  escu  d'or,  xxiuis.,  sont 
Lxxnii  s.  «(Cs.  '£e$  ducs  de  Bourgogne^  par 
M.  le  comte  de  Laborde,  preuves,  t.  Lu. 
467.) 

BACKERE(HjàTfNEKiNDE),  orfèvre  de  Gand, 
fut  admis  à  la  maîtrise  en  ll!i'll-i2  en  com- 
mençant à  la  mi-août.  (Cs.  Les  ducs  de 
Bourgogne^  par  M.  de  Laborde,  preuves,  1. 1, 
p.  111  et  la  table.) 

BACKERE  (LiBviN  de)  ,  orfèvre  de  Gand, 
fut  affranchi  dans  le  métier,  c'est-à-dire  maî- 
tre, reçu  à  la  mi-août  IbOO.  —  (Cs.  Les  ducs 
deBourgogncj  par  M.  de  Laborde,  preuves, 
t.  1,  p.  106  et  la  table.) 

♦BACQUET.— Ce  mot  est  dérivé  de  fcaccar, 
vase,  et  de  baccus^  t>ac,  avec  l'idée  qui  s'est 
conservée  dans  le  mot  vaisseau.  Les  baquets 
du  moyen  Age  sont  rangés  avec  les  nefs  dans 
Tinventairede  Charles  V,  et  sauf  la  matière, 
qui  était  précieuse,  ils  répondent  à  la  signi- 


fication que  le  mot  a  conservée. 

1379.  Un  çrand  bacquet  d'or,  lequel  est 
soustenu  de  liij  seraines,  pesant  xxv  mares 
une  once  d'or.  [Invent,  de  Charles  F.) 

1495.  Un  grand  bacquet,  servant  à  mettre 
le  vin  froidir,  garni  de  trois  grands  souaiges» 
deux  aux  deux  bourtz  et  ung  au  mylieu, 
dont,  en  celui  du  hault  bourt,  a  deux  graos 
hanses  faictes  en  façon  de  gros  fil  torz  et  aa 
costé  de  chacune  hance  a  »  c*est  assavoir  k 
l'une,  ung  grant  homme  sauvai(;e,  el  à  rao* 
tre,  une  lemme  sauvaige,  qui  tiennent  cha- 
cun un  grant  pavoys,  esmaillez  semblable- 
ment  aux  armes  de  France,  et  est  porté»  ledict 
bacquet,  sur  buict  grans  lyons  ataichés  aux 
souaiges  d'en  hault,  le  toutarmoyé  de  fleurs 
de  lis  et  vermeil  doré ,  poysant  cent  seize 
marcs  d'argent.  (Comptes  royaux.) 

BACERT  (Michiel),  fut  reçu  maître  orfèvre 
de*  Gand  en  1438.  (Cs.  Les  ducs  de  Bowr^ 
gognCf  par  M.  de  Laborde,  preuves,  t.  ly  p. 
cvi  6t  la  tablo  ) 

BAESDUERP  (Dobdin  Van),  reçu  maître 
orfèvre  de  Gand  en  liiidO,  fut  priseur  du  mé- 
tier en  1^5.  (Cs.  Les  ducs  de  Bourgogne^ 
par  M.  DE  Laborde,  preuves,  1. 1,  p.  cvi  el  la 
table.  ) 

^BAGHEet  aussi  BAGUE,  tout  ce  quf  com- 
posait ravoir  meuble,  cette  partie  de  la  for- 
tune qu'au  moyen  Age»  par  des  temps  de 
guerre  et  d'avanies  de  toutes  sortes,  on  avait 
intérêt  à  tenir  toujours  en  état  de  prompt 
départ.  —  Ces  objets  se  mettaient  sur  dea 
sommiers,  dans  des  coffres,  baga,  et  sous  «a 
cuir  de  vache  iVoy.  Ccirie),  vacca,  bacea» 
bage,  notre  vacne  et  bâche.  Riche  se  disait 
d'une  personne  bien  baguée  ;  quand  on  char* 
geait  sa  fortune  sur  un  sommier  on  la  ba- 

Î;uait,  et  elle  devenait  le  bagage;  vous  Tea- 
evait-on  sur  la  grande  route,  on  vous  déba- 
f;uait,  comme  nous  disons  de  valise»  déva- 
iser.  Ce  mot  baghe  fut  en  général  appliqué 
aux  menus  joyaux,  à  l'avoir  le  plus  cher  k 
la  femme  sans  être  de  grande  valeur»  de  Ik 
bagatelle,  petites  bagues.  Toute  chose  ayant 
la  forme  du  bijou  était  dit  en  fourme  de 
bague.  Nous  avons  conservé,  au  moins  en 
province,  dans  la  rédaction  des  contrats  de^ 
mariage,  l'expression  de  bagues  et  loyaux* 
pour  désigner  les  bijoux  et  objets  précieux» 
propriété  de  la  femme. 

li>63.  La  Reyne  d*Angleterre  fut  en  adven- 
ture  de  perdre  sa  vie  et  son  fils  en  uneforest 
du  pays,  où  ils  furent  pris  el  débaguez  de 
brigands.  (Hist.  de  Ch.  VIL) 

1*67.  Ung  coffret  d'y  voire,  garny  d'argent 
doré,  où  sont  les  bagues  qui  s'ensuivent: 
deux  bouteilles  de  cristal  garnyes  d'argent 
doré,  item  ung  doitier  d'aneaulx,  où  il  y  a 
dix  aneaulx  (en  tout  39  anneaux,  ce  que  nous 
appelons  des  bagues  parmi  les  bagbes  qui 
étaient  des  objets  de  toute  nature). 

H73.  A  la  première  fois  (le  son  du  clai- 
ron) chascun  troussera,  baguera,  el  se  ar- 
mera. {Ord.  de  Charles  le  Téméraire.) 

1490.    Ils  ont  perdu  bagues  et  tentes 
Despeiidu  harnois  et  chevaus. 
(Rob.  Gaguin.] 

H98.  La  seigneurie  (de  Florence)  eut  par- 
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plus  belles  bagues  et  rlngt  mille  du- 
ntans.  {Pillaae  de  la  maison  de  P.  de 

!y  COMMTNES.) 

Legons  pour  une  fo^s,  sur  tous  noz 
la  somme  de  dix  mille  livres  tour-* 

ensemble  les  abillemensy  baeues  et 

qu'elle  aura.  {Testament  de  marque^ 
iMlrtcAf.) 

Ha  dite  Dame  (Marguerite  d*Autri- 
^e  au  roi  de  Hongrie  une  de  ses 
rs  bazues.  (Testament  de  Marguerite 
Hodicue.) 

Une  bague  d*or»  en  laçiuelle  est  en- 
I  Tung  costé  ung  camahieu  sur  feuille 
Tung  homme  nud  tenant  ung  enfant 
mre  costé  est  l'imaige  d*ung  homme 
ré  de  rouge,  la  dite  bague  aiant  à 

costé  une  serraine  d*or  esmaillée. 

de  CharleS'Quhit.) 

le  bague  d'or,  faicte  à  mode  de  mé- 
où  que  an  milieu  a  une  imaige  de 
Catherine,  esmaillée  de  blancq,  cou- 

I  cristal  de  roche,  garnie  à  Tentour 
)lite  teste  de  prasmed*esmeraulde,  de 
pbirs,  d*ung  petit  balais  et  de  quatre 
aiant  à  Tentour  ung  cercle  faict  à 
et  feuillaige. 

Une  croix  d*or  platte,  en  fourme  de 

Sortir  de  la  ville  librement  armes 
is sauves.  (Brantômb,  Les  capitaines,) 

II  se  fit  apporter  un  petit  estuj,  dans 
avoit  quelques  bagues  d'où  enprist 
Bdans,  qu'on  luj  pendit  aux  oreilles, 
r  hermaphrodites.) 

Une  bague,  à  pendre  au  col ,  d'une 
ada  contrefaite,  en  laquelle  est  en- 
la  Baure  du  Roy,  prisée  six  escus. 
.  JeGnbrielle  dnstrées.)  —Une  petite 
k pendre  au. col,  à  laquelle  y  a  quatre 
robiz  en  table  et  une  autre  petite 
rabiz  au  dessus,  prisée—  ijcl  escus. 
L*ennemi  fut  très  desplaisant  de  n*a- 
iTé  le  mary  et  moy  et  emporta  néant- 
rai  t'argent,  baiî;ues  el  habits.  {Mé^ 
tr  tes  eaux^  par  J.  Banc.) 
îOE. —  Anrès  avoir  signiflé  tout  la- 
y.BAGHE),  aussi  bien  les  habille- 
ae  les  joyaux,  et  dans  ces  joyaux  les 
i  que  Ton  [)ortait  au  doigt,  ce  mot 
(conservé,  depuis  deux  cents  ans, 
e  signification.  Au  xv*  siècle,  quand 
omuença  à  signifier  non  plus  un 
aais  un  anneau,  on  ajouta  au  doigt^ 
"  au  doigtf  pour  bien  marquer  l'in- 
ainsi  dans  Jean  le  Maire  des  Belges  : 
brasseletz,  tant  de  bagues  aux  doiets. 
i»ns  conservé  cette  façon  de  parler, 
overbialement  :  c'est  une  bague  au 
'est-à-dire  quelque  chose  en  sus  des 
os,  on  de  défaite  facile  et  commode. 
Bagues  à  mettre  au  doigt  —  autres 
de  plusieurs  façons.  {Invent,  de  Ga- 
VEstrées.  Ces  autres  bagues  sont  des 
boites  de  peinture,  montres.  Je  ci- 
)is  anneaux  :)  —  Due  esmerauJe  gra- 
st  la  peinture  du  roy,  prisée  xl  escus. 
wixy  où  est  entaillée  derrière  la  pein- 
foy,  prisée  vj  escus  sol.  —  Une  autre 


bague  d*or,  faite  à  la  Turque,  garnie  de  quinze 
diamans  et  un  cristail  dessus,  où  est  la  pein- 
ture du  roy,  prisé  vjxx  escus. 

BAGDEtTË  DES  HÉRAUTS.— Chargés  de 
notifier  de  grandes  résolutions,  plus  souvent 
l)elliqueuses  que  pacifiques ,  les  hérauts 
étaient  armés  d'une  baguette,  symbole  de 
l'immunité  dont  ils  étaient  couverts.  L'u- 
sage de  ce  signe  est  ancien.  Grégoire  de 
Tours,  dans  son  Histoire  des  Francs^  raconte 
que  Gondebaud  envoya  deux  ambassadeurs 
au  roi  Gontram,  avec  des  verges  consacrées 
selon  le  rite  des  Francs,  pour  qu'ils  fussent 
respectés  de  tous  et  que,  leur  mission  accom- 
plie, ils  pussent  revenir  avec  la  réponse  : 

Post  tec  misit  iterum  Gondobcudus  duos 
/f^arotf  ad  (Guntramnum)  regem^  cum  virgis 
consecratis^  juxta  ritum  Francorum^  ut  sci» 
licet  non  contingerentur  ab  u//o,  sed  expo-' 
sita  legatione  cum  responso  reverterentur: 
(Lib.  VII,  c.  32.) 

Cette  baguette  était  blanche,  en  signe  de 

Eiix  et  pour  des  notifications  pacifiques, 
'orfèvrerie  la  décora  et  en  fit  un  insigne  ré- 
gulier quand  le  titre  de  héraut  devint  une 
véritable  charge.  Nous  n'en  connaissons  pas 
d'ancienne. 

*  BALAY  —Rubis  balais  et  rubis  spinelle, 
deux  variétés  ou  plutôt  deux  nuances  diffé- 
rentes du  rubis.  Le  premier  est  d'un  rose 
clair,  le  second  d'un  rouge  cédant  au  rose, 
le  vrai  rubis  d'un  rouge  vif  de  cochenille. 
On  n'a  connu  au  moyen  âge,  et  non  sans 
raison,  que  le  beau  rubis  {Voy.  ce  mot)  et  le 
rubis  balais;  cette  dernière  dénomination 
me  semble  même  avoir  prévalu  pour  dési- 
gner tous  les  rubis.  Il  est  question  quel- 
quefois de  rubis  d'Alexandrie,  c'esc-à-dire 
provenant  de  la  viUe  qui  faisait  le  grand 
commerce  de  pierres  précieuses  et  qu'on 
distinguait  des  rubis  d'Orient.  Quant  au 
rubis  spinelle,  c'est  une  désignation  assez 
moderne. 

1262.    Ausi  cou  de  février,  mais, 
El  U  rubiz,  dou  balais, 
N*a  de  beauté  nul  igance. 

(GaUTIEE  d*ËPINAl8.) 

1328.  Le  gros  balloy,  Madame,  présié  1000 
liv.  parisis,  vendu  è  là  compagnie  des  Bardes 
le  dit  pris.  {Invent,  de  la  reine  Clémence  de 
Hongrie.) 

1352.  Ùes  joyaux  apportez  de  Jeunes  par 
Vincent  Loumelin  —  xxviij  Rubis  balays. 
{Comptes  royaux.)  —  Des  joyaux  du  temple, 
pour  une  grant  ceinture  d'or,  pour  dame, 
garnie  d'esmeraudes,  de  rubis  d'Alixandre  et 
de  troches  quarrées. 

1355.  Rubis  d'Orient  ne  d'Alexandrie. 
{Statuts  des  métiers.) 

141b.  Ung  gros  balay  quarré,  appelle  le 
balay  de  David, — baillé  en  gage  de  la  somm^ 
de  vij*  ix«  xlij  liv.  x*.  {Comptes  royaux.) 

1420.  Ung  très  bon  et  riche  annel,  fait 
tout  d'un  balay  très  fin  et  net,  lequel  feu 
MS  le  duc  Philippe,  cui  Dieu  pardoint,  or- 
donna par  son  testament  estre  mis  ou  doj 
des  Ducs  de  Bourgoingne  ses  successeurs, 
quand  ils  prendraient  la  possession,  à  sainte 
Bénigne  de  Dijon,  de  la  Ducbié  de  Bour- 
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gongne  pesant,  iliiîj  karaz.  (D,  deB,^k2Ml) 
1467.  Ung  fermillet  d'or,  appelé  les  trois 
frères,  garn y  de  trois  grans  tables  de  i)alays9 
d'an  gros  djamant  pointu  à  fasse  et  trois 
perles.  (D.  de  Bourgogne,  2971.) 

1560.  Ung  petit  cymeterreaianl  la  poignée 
et  le  fourreau  d*or  nellé  tout  couvert  de 
mauvais  rubis  spinelles.  {Invent,  de  Fontai- 
nebleau.) 

BALDEWIN  00  BAUDOUIN,  maître  or- 
févre  du  xii*  siècle,  est  grandement  loué 
pour  les  travaux  qu*il  Ol  à  la  demande  de 
dimon ,  dix-neuvième  abbé  de  Saint-Alban» 
▼ers  1170.  —  Mathieu  Paris,  annaliste  de  ce 
monastère,  en  parle  en  ces  termes  .*  «  L'abbé 
Simon  fit  faire  un  grand  calice  d*or,  tel  qu'on 
n'en  voit  pas  de  plus  précieux  dans  tout  le 
royaume  d'Angleterre.  L'or  en  est  de  pre- 
mier titre  et  très-pur.  Il  a  un  revêtement  de 
})ierres  précieuses  qui  sont  les  fleurs  de 
èuillages  délicats  ealacés  à  Tentour.  Il  Tof- 
frit  à  Dieu  et  à  l'église  de  Saint-Alban  en 
souvenir  élernel.  Ce  calice  fut  exécuté  par 
roattro  Baldewin.  Il  fit  en  outre  par  les  mains 
du  même  Baldewin  un  vase  digne  d'une  par- 
ticulière admiration,  en  or  obrisé  et  jaune. 
Dtts  gemmes  sans  prix,  de  diverses  sortes  y 
sont  élégamment  disposées.  Le  travail  y  était 
iupérieur  à  la  matière.  Ce  vase  devait  se  sus- 
pendre au-dessus  du  mattre-autel  pour  la 
conservation  de  la  sainte  Eucharistie.  ïié% 
que  le  roi  Henri  second  eût  eu  connais- 
sance de  ce  fait,  il  envoya  une  coupe  très- 
précieuse  et  très-belle  pour  placer  dans  son 
intérieur  le  vase  ou  abri  dans  lequel  repose 
immédiatement  le  corps  du  Sauveur.  (Matth. 
Pabis,  in  Vit.  abbat.  S.  Alban.  mona$t,f 
p.  60,  col.  2.) 

Le  même  abbé  Simon  fit  en  outre  exécuter 
un  petit  calice  d'or,  convenablement  décoré, 
pour  la  célébration  de  la  messe  solennelle 
de  chaque  jour.  Il  faut  adjoindre  à  ce  don 
deux  calices  d'ar^^ent  d'une  composition  ir- 
réprochable; ils  furent  aussi  l'œuvre  du  sus- 
dit orfèvre  Baldewin. 

Le  latin  emploie  plusieurs  expressions 
techniques  qui  rendent  sa  transcription 
utile  : 

Abbas  Simon^  unum  calicem  aureum  ma* 
gnum  (  quo  non  videmus  in  regno  Angliœ 
nobiliorem^  et  aura  primo  et  purissimo^  opère 
tali  materiœ^  convenienter  gemmis  pretiosis 
redimitum ,  et  subtilisiimo  intricatorum  fioS" 
culorum  opère  delicato  venustatum;  Deo  et 
$ccle$iœ  sancti  martyriê  Albanie  fabricavit  et 
contulit^  in  memoriam  fui  sempitemam.  Quem 
calieem  fecit  magister  Baldewinus  aurifaber 
prœelectus,  Fecit  prœterea  per  manum  ejus^ 
dem  Baldevoini^  unum  vascutum  speciali  admi- 
ratione  dignum,  ex  auro  obrizo  et  fulvOf 
adaptatiê  et  decenter  eollocatis  in  ipso^  gem^ 
mis  impreticUfilibui  diversi  generis,  in  quo 
etiam  materiam  superabat  opus^  ad  reponen^ 
dam  Euchariêtiam^  super  majus  allare  mar* 
tyris  suspendendum.  Quod  cum  régi  Henrico 
secundo  innotuit^  unam  cuppam  nobilissimam 
ac  pretiosissimam,  in  qua  reponeretur  et  ipsa 
iheca  immédiate  continens  corpus  Christif  ec- 


ctesiœ  Sancti  Albani  gratantefac  dévote  trans' 
misit. 

Prœterea  idem  abbas  Simon  unum  cali- 
cem  aureum  parvum ,  succinctœ  brevitatis  et 
laudabilis  schematis ,  quo  eantatur  nuger 
missa  quotidiana.  Et  duos  alios  calices  or» 
genteosy  irreprehensibilUer  compositos  :  que* 
rum  unOf  canitur  de  more  missa  matutinaiis^ 
et  aller 0  ad  altare  beati  Pétri  ^  per  mchumi 
dicii  aurifabri  Baldewini^  Deo  et  eechrim 
beati  martyris  Albani  fabricari  fecit  et  eem* 
tulit  ^  ut  memoria  in  benedictione  perduret. 

BALDINI  (Baccio),  orfèvre  florentin,  et 
graveur  contemporain  de  Botticelli,  travailia 
de  1^60  à  U90.  Habile  orfèvre  mais  faible 
dessinateur;  il  a  gravé  d'après  Sandro  BoUt- 
celli. 

BALDOMERUS  (Saint).  —  Yoy.  Gbrmui 
(Saint). 

BALLAUX.  —  Balles  ou  boules  ornées  de 
pierreries,  et  formant  l'extrémité  de  longues 
épingles  qu'on  fichait  dans  la  coiffure  des 
femnies. 

1599.  Neuf  ballaux  de  diamans,  en  huit 
desquelz  y  a  vingt  quatre  diamans  à  chaciui 
et  à  l'autre  vingt  sept  diamans,  tous  garnis 
de  leurs  esguillcs  d'or,  prisés  mil  escus, 
(Invent,  de  Gabrielle  d'Estries.) 

BALLESSËAU  —  Petit  ballay. 

1372.  Une  attache  de  xiv  grosses  perles, 
chascune  par  soy,  de  xiij  saphirs  et  de  ixvi 
baleteaux,  prisez  c  francs  d*or.  [Compte  dus 
test,  de  la  royne.) 

1379.  viij  fierons  où  il  a  xxiiij  ballesseaui 
percez.  Unvent.  de  Charles  V.) 

BANDINËLU  ^MlCHBLAONOLO  DI  VlTUMO), 

habile  ciseleur,  émailleur,  graveur,  guilltH 
cheur  et  joaillier  italien.  —  Il  naquit  à  Gii- 
uole  et  vint  s*établir  à  Florence.  Les  Mé- 
dicis  l'honorèrent  de  leur  confiance  et  4e 
leur  amitié  ;  lorsqu'ils  quittèrent  Floreiiice 
en  1^94,  ils  lui  confièrent  leur  vaisselle  d'or, 
qu'il  conserva  fidèlement  jusqu'à  leur  re- 
tour. La  protection  de  cette  famille  el  Tba- 
biletéde  Bandinelli  firent  de  la  boutique  de 
cet  orfèvre  le  rendez-vous  des  étrangers  dé- 
sireux de  se  perfectionner  dans  cet  art.  Il 
forma  lui-même,  dans  sou  atelier,  son  fils 
Baccio  Bandinelli,  devenu  l'un  des  plua  oé« 
lèbres  sculpteurs  de  Tltalie.  Micbelagnolo 
Bandinelli  mourut,  laissant  inachevée  une 
croix  d'argent  ornée  de  bas-reliefs  représen- 
tant la  Passion  de  Notre-Seigneur.  Le  Pape 
Clément  Vil  lui  avait  commandé  ce  travail 
pour  les  marguilliers  de  Santa-Maria-del- 
Fiore. 

Son  fils,  Baccio  Bandinblu,  après  s*ètre 
livré  à  l'orfèvrerie,  abandonna  cet  art  pour 
la  peinture  et  la  sculpture.  On  sait  qu'iXeot 
la  prétention  de  rivaliser  avec  Michel-Ange. 
Vasari  a  écrit  sa  vie,  elle  donne  ineiileure 
idée  de  son  talent  que  de  son  caractère. 

BANG  (Jérôme),  graveur  de  Nuremlierg, 
en  1660,  a  exécuté  pour  l'orfèvrerie  une 
suite  de  frises  formées  de  rinceaux  entre- 
mêlés de  figures  d'hommes ,  d'auimaux  chi- 
mériques et  de  fruits.  —  (Cs.  le  Cotai,  de 
la  vente  Reynard.) 
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lES.  —  Nous  empruntons  cet  article  à 
\oire  de  for févrern^  joaillerie  de  M.  P. 
)ii.  —  La  communauté  des  orfèvres  de 

atlribuait  à  une  concession  royale  de 
^pedeVaioiSt  faite  en  1330Jes  armoiries 
elle  était  si  fière.  Ces  armoiries  étaient, 
rées  sur  1  ancienne  vaisselled*étain  de  la 
m  commune  et  de  Thôpital  des  orfé- 

peintes  sur  les  yitraux  de  leur  cba- 
»  sur  les  enseignes  de  leurs  boutiques, 
M  bannières  de  leur  corporation,  sur 
mssons  des  torches  aui  enterrements 
naltres,  sur  li*s  écussons  des  cierges 
processions.  »  Les  orfèvres  de  Paris  ne 
icèrent  donc  pas  è  leur  vieux  blason 
eur  vieille  devise  :  In  sacra  alque  eoro^ 
lorsque  le  prévôt  des  marchands  vou- 
n  1629,  leur  donner  de  nouvelles  ar- 
moriant le  navire  héraldique  de  la  ville 
iris  entre  drui  coupes  d*or.  On  peut 
iérer  les  armoiries  de  1330  comme  les 
anciennes  qui  aient  été  octroyées  aux 
es  par  les  rois  de  France.  Ce  fut  à 
iph  de  la  communauté  de  Torfévrerie 
BDne»  que  les  autres  communautés 
rresv  en  France  et  en  Belgique,  obtin- 
lussi  le  droit  d*avoir  des  armoiries, 
^ire  des  bannières,  car  ces  deux 
u*ex primaient  chez  les  gens  de  mé- 
I  marcbands  qu'une  seule  et  même 

«idanl,  antérieurement  à  ces  armoi- 
•  1330,  les  orfèvres  avaient  des  ban- 
\  et,  par  conséquent,  des  armes  par- 
kOQdes  en^et^ne^.  Il  est  probable  que 
iBniëres  représentaient,  de  même  que 
sn  de  la  communauté,  l'image  de  saint 
jMCroodes  orfèvres,  tenant  en  main  le 
itn  de  métier.  Le  sceau  (]ue  possédait 
fTtri^  de  Paris  remontait  au  règne  de 
Louis,  mais  ce  n'était  pas  certaine- 
ie  premier  dont  les  orfèvres  avaient 
tttge.  Une  corporation  qui  travaillait 
tTargent  pour  les  églises  et  pour  les 
I,  devait  avoir  des  insignes  de  noblesse 
Bionnelle  avant  que  saint  Eloi  fût 
placer  son  image  crossèe  et  mitrée 
a   sceau    et  sur  la  bannière  des  or- 

plupart  des  blasons  ou  bannières  qui 
osent  Tarmorial  des  communautés 
fvrerie  française,  ne  datent  que  du  xv* 
I  et  même  du  xvi*  siècle  ;  elles  ont,  en 
il,  une  origine  identique  :  quand  une 
luoaulé  s'établissait  dans  une  ville  et 
t  approuver  ses  statuts  par  les  auto- 
locales,  soit  par  Tévêque,  soit  par  le 
eur,  soit  par  Fèchcvinage  soit  par  le 
inant  du  roi,  aussitôt  elle  demandait 
de  bannière,  et  par  conséquent  de 
n. 

lus  demandons  la  permission  d'inter- 
une  petite  parenthèse  :  le  droit  de 
ière  était-il  toujours  le  résultat  d'une 
iSsioD  aussi  régulière?  Ne  s'était-il  pas 
SDt  constitué  de  lui-même  comme  beau- 
d'autres  droits  par  la  force  du  temps 
s  choses  ?) 


Ce  blason  était  tantôt  patronal  ou  portant 
TeHigie  du  patron,  tantôt  ^^arfan/  ou  repré- 
sentant les  outils  du  métier,  tantôt  embU- 
malique  ou  reproduisant  les  matières  ou- 
vrées, tantôt  féodal  ou  ayant  les  couleurs, 
la  livrée^  les  armes  du  seigneur  laïque  ou 
ecclésiastique,  tantôt  tma^tnatre  ou  offrant 
des  flgures  capricieuses,  bizarres,  inintelli- 
gibles, de  véritables  rébus.  Nous  pensons 
avec  M.  Dominique  Branche,  auteur  d'un 
travail  encore  inédit  jsur  les  armoiries  des 
corporations  de  métiers,  que  le  blason  arli- 
San  est  pour  ainsi  dire  «  un  registre  de  dates 
qui  enseignent  les  diverses  époques  ou  fu- 
rent créées  les  armoiries,  une  preuve  de 
leurs  iges  ditfèrontiels.  »  Ces  dates  histo- 
riques sont  surtout  remarquables  dans  les 
armoiries  de  la  corporation  des  orfèvres. 
Nous  ajouterons  que,  d'après  ces  armoiries, 
on  juge  souvent  la  nature  des  travaux 
qu'exécutait  chaque  communauté  d'orfèvre- 
rie; on  dirait  presque,  en  voyant  une  tuin- 
nière,  si  la  confrérie  qui  l'avait  adoptée 
travaillait  les  métaux  précieux  ou  les  ma- 
tières communes,  fabriquait  des  ornements 
d*égU&e  ou  de  la  vaisselle  de  table,  apparte- 
nait à  la  grande  école  religieuse  de  saint 
Martial  et  de  saint  Eloi,  ou  ne  reconnaissait 
pour  règle  que  l'art  et  la  fantaisie.  Il  faut 
donc  chercher  autre  chose  que  la  science 
héraldique  proprement  dite  dans  l'armOrial 
des  orfèvres.  Ne  pourrait-on  pas  aussi  dé- 
montrer, avec  quelque  apparence  de  raison, 
que  les  orfèvres  ne  sont  pas  étrangers  à  la 
naissance  du  blason ,  puisqu'ils  lui  ont 
fourni  les  métaux  et  les  émaux  dont  se 
composent  les  pièces  de  l'ècu?  Quoi  uu'il  en 
soit,  l'histoire  des  communautés  d'orièvrerie 
provinciales  ne  se  trouve  nulle  part  plus 
mystérieuse  et  plus  intéressante  que  dans 
leurs  bannières.  C'est  là  un  livre  trop  long- 
temps fermé,  où  nous  savons  à  peine  lire 
aujourd'hui. 

1.  Les  orfèvres  d'Abbeville^  réunis  aux 
orlogeursy  graveurs  en  cachet  et  graveurs  en 
tailles  douces  de  la  même  ville.  —  D'or,  à  une 
fasce  cannelée  de  sinople. 

2.  Les  orfèvres  dAtre^  réunis  aux  chaU" 
dronniers  et  quincaillers  de  la  même  ville, 
—  D'or,  à  une  tmnde  palée  d'azur  et  d'argent 
de  six  pièces. 

S.  Les  orfèvres  d'Alençon^  réunis  aux  éta^ 
miers  et  vitriers  de  la  même  ville.  —  D'azur, 
à  une  croix  d'or  cantonnée  au  1  et  4  d*unc 
couronne  d'or,  au  2  d'une  aiguière  d'ar- 
gent, et  au  3  d'une  losange  de  même. 

4.  Les  joailliers  dAlençon^  réunis  aux 
merciers  de  la  même  ville.  —  D'argent,  è  une 
main  dextre  de  carnation  tenant  un  éventail 
et  une  branche  do  corail  de  gueules,  mêlée 
avec  des  chaînes  d'or  et  des  tours  de  perles 
au  naturel. 

5.  Les  orfèvres  d'Amiens.  —  D'azur,  à  un 
saint  Eloi  vêtu  pontiûcaleraent,  tenant  de  la 
dextre  un  marteau  et  de  la  sénestre  sa 
crosse,  le  tout  d'or. 

6.  Les  orfèvres  d^Ancenis^  réunis  aux  nur^ 
ciers  et  potiers  d'étain  de  la  même  ville.  — 
D'azur,  à  une  aune  d'argent  marquée  de 
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sablOf  posée  en  fasce,  accompaanee  en  chef 
d'un  maillet  d*or,  et  en  pointe  d  un  marteau 
de  même. 

7.  Lei  orféfyrei  â^ Angers.  —  D'azur,  a  une 
croix  d*or  cantonnée  au  1  et  4  d*une  cou- 
ronne royale  de  même,  et  au  3  et  3  d*une 
coupe  couverte  d'argent. 
.  8.  Le»  orfèvres  dTAngaulémef  réunie  aux 
orlogeurs  et  jfintiere  de  la  même  ville^  — 
D*argent,  à  trois  barres  de  sinoçle. 

9.  Lee  orfèvres  dTArras^  réunis  aux  four» 
bineurSf  étamierSf  plombiers  et  épingliers 
de  la  même  ville.  —  D*azur,  à  un  saint  Eloi 
d*or  sur  une  terrasse  de  même, 

10.  Les  orfèvres  d'AurillaCj  réunis  aux 
marcfuinds  de  draps^  de  soie^  merciersy  futn- 
càillers  et  marchmds  de  points  de  la  même 
ville.  —  D'azur,  à  une  aune  d*argent  posée 
en  fasce  et  marquée  d*or,  accompagnée  en 
chef  de  deux  couteaux  passés  en  sautoir,  de 
sable,  les  manches  d'argent. 

il.  Les  orfèvres  d^Autun.  —  D'azur,  k  une 
croix  d'or. 

12.  Les  orfèvres  d'Auxerre.  —  D'argent, 
kune  bande  de  sinople  chargée  d'un  arc 
d'or. 

13.  Les  orfèvres  de  Baveux^  réunis  aux 
chirurgiens  de  la  même  ville.  —  De  gueules, 
à  un  guidon  d'argent. 

ik.  Les  orfèvres  ^de  Beaune.  —  Ecartelé 
d*argent  et  d  azur  à  une  croix  d'or  brochant 
sur  le  tout  ;  cantonné  au  1  et  4  d'une  vierge 
de  carnation,  habillée  de  gueules,  tenant 
l'entant  Jésus  au  naturel,  leiiuel  tient  de  sa 
main  dextre  un  pampre  de  vigne  de  sinople, 
fruité  de  sable,  et  au  2  et  3  d'un  ciboire 
d'or. 

15.  La  orfèvres  de  Besançon.  —  D'azur, 
à  une  croix  d'or  cantonnée  au  1  et  4  d'une 
Ceur  de  lis  de  même,  et  au  2  et  3  d'une  coupe 
couverte  d'argent. 

16.  Les  orfèvres  de  BézierSy  réunis  aux 
joailliers  de  la  même  ville.  —  D'argent,  à  un 
sautoir  losange  d'or  et  de  gueules. 

17.  Les  orfèvres  de  Blois.  —  D'azur,  à  un 
saint  Eloi  vêtu  pontificalement,  tenant  de  la 
main  dextre  un  marteau  et  de  la  sénestre 
sa  crosse,  le  tout  d'or,  sur  une  terrasse  de 
même. 

18.  Les  orfèvres  de  Bordeaux.  —  D'azur, 
à  un  marteau  couronné  d'or,  accompagné 
de  trois  be&ants  d'argent,  deux  en  chei  et  un 
en  pointe. 

19.  Les  orfèvres  de  Bourges.  —  D'azur,. à 
un  saint  Eloi  d'or. 

20.  Les  orfèvres  de  Brest.  —  D'azur,  h 
une  croix  dentelée  d'or  cantonnée  au  1  et  4 
dune  couronne  royale  d'argent,  et  au  2  et  3 
d'un  calice  de  même. 

21.  Le$  orfèvres  de  Brioude,  réunis  at^x 
armuriers f  maréchaux^  cloutiers  et  serruriers 
de  la  même  ville.  —  p'a^ur,  à  un  saint  £M 
vêtu  eu  évêque,  crosse  et  mitre,  oC  tenant 
en  sa  main  dextre  un  marteau,  le  tout  d'or. 

^.  Lee  orfèvres  de  Caen.  —  D'azur,  k  une 
croix  cantonnée  au  1  et  4  d'une  fleur  de  lis, 
et  au  2  et  3  u'uue  coupe  couverte,  le  tout 
dor. 

S3.  Le»  orfèvres  de  Cambray.  —  Coupé  au 


1  d'azur  k  un  saint  Eloi  de  carnation  vêtu 
en  évêque,  l'aube  d'argent  enrichie  d*or, 
tenant  de  sa  main  dextre  un  marteau  de  sa- 
ble, et  de  sa  sénestre  une  crosse  d'or;  ce 
|:)ersoiinage  entouré  d'une  gloire  d'or;  et  au 

2  de  sable  k  une  table  couverte  d'une  nappe 
d'argent  sur  laquelle  il  y  a  un  calice,  un 
soleil  pour  le  saint  sacrement,  une  coupe 
et  une  aiguière,  le  tout  d'or;  accosté  k  dex- 
tre d'une  boite  remplie  de  burins  de  même, 
et  k  sénestre  de  cieux  marteaux  d'argent 
emmanchés  d'or  et  passés  en  sautoir. 

24.  Les  orfèvres  de  Carcassonne.  —  D'or,  k 
une  fasce  ondée  de  sinople. 

25.  Les  orfèvres  de  Castellaney  réunis  aux 
merciers^  revendeurs  et  tailleurs  de  ta  même 
ville.  —  De  sinople,  k  une  aune  d'or  mar- 
quée de  sable»  posée  en  fasce,  accompagnée 
en  chef  d'une  paire  de  balances  d'argent,  et 
en  pointe  d'une  paire  de  ciseaux.de  même 
ouverte  en  sautoir. 

26.  Les  orfèvres  de  Castres^  réunis  aux 


maréchaux^  forgerons^  selliers^  bridiers^  Aw- 
rolliers  et  autre»  de  la  confrérie  deeaint  Etot 
de  Castresy  de  la  même  ville.  —  De  gueules, 
k  une  barre  componnée  d'argent  et  d'azur. 

27.  Les  orfèvre»  de  Caudebec^  réuni»  aiux 
étamier»  et  vitrier»  de  la  même  ville.  —  D'a- 
zur, k  un  saint  Eloi  vêtu  pontificalement, 
crosse  et  mitre,  le  tout  d'or,  et  tenant  de  sa 
dextre  un  marteau  d'argent. 

28.  Le»  orfèvre»  de  Vhâlon»^  réunis  aux 
potiers  d^étain  de  la  même  ville.  —  D'azur, 
k  une  croix  d'or  cantonnée  au  1  et  4  d'ooe 
boite  couverte  de  même,  et  au  2  et  3  d'un 
pot  d'étain  au  naturel. 

29.  Les  orfèvres  de  Chartres.  —  Tiercé  en 
fasce,  d'argent,  de  gueules  et  de  sable. 

30.  Les  orfèvres  de  Château-Thierry^  réumis 
aux  potiers  d^étain  de  la  même  ville. —  D'a- 
zur, k  un  marteau  d'argentiaccompagné  en 
chef  de  deux  pots  de  même. 

31.  Le»  orfèvre»  de  Chatelleraut  ^  réuni» 
aux  orlogeur»  de  la  même  ville.  —  Do  gueu- 
les, k  un  saint  Eloi  d'argent  crosse  et  mitre 
de  même,  et  tenant  de  la  dextre  un  marteau 
aussi  d'argent. 

32.  Le»  orfèvre»  de  Chauny^  réunis  oust 
potier»  d^étatn  et  couvreurs  de  la  même  viUe. 
—  D'azur,  k  une  échelle  d'argent  adextrée 
d'un  marteau  couronné  d'or,  et  sénestrée 
d'un  pot  d'étain  au  naturel. 

33.  Le»  orfèvre»  de  Clermont  (Auvergne). 
— D'azur,  è  une  croix  d'or  cantonnée  au  1  et 
4  d'une  fleur  de  lis,  et  au  2  et  3  d'une  coupe 
couverte,  le  tout  d'or. 

34.  Les  orfèvre»  de  Compiigne.  —  De  gueu- 
les, k  une  croix  dentelée  d'or,  cantonnée 
au  1  et  4  d'une  couronne  royale^  et  aa2el 
3  d'une  boite  couverte,  le  tout  d\Mr,  et  m 
chef  d'azur  semé  de  fleurs  de  lis  d'or. 

35.  Le»  orfèvre»  de  Courtray.  —  D'arsent, 
k  un  saint  Eloi  de  carnation»  vêla  aiun 
aube  d'argent,  d'une  tunique  de  sfnople 
brodée  de  gueules,  et  d'une  chape  d'argent 
enrichie  d'or  et  doublée  de  gueules,  entou- 
rée d'une  gloire  de  même,  tenant  de  sa  main 
dextre  un  marteau  d'azur  emmanché  d*or# 
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sa  main  sénestre  une  crosse  d'or»  sur 

errasse  de  sinople. 

Lêê  orfèvres  de  Coutanceêf  réunis  aux 

rvf,  vtniiers  et  sabotiers  de  la  même 

—  D  or,  à  une  anille  d'azur,  partie 

iDl  à  un  croissant  de  sable. 

Les  orfèvres  de  Crépy^  réunis  aux  tail- 

rs.  chaudronniers  et  armuriers  de  la 

viUe.  —  D'arsent,  à  quatre  maillets  de 

2  en  chef  et  2  en  pointe. 

Los  orfèvres  de  Dieppe.  —  D'azur,   à 

ïroii  d  or  cantonnée  au  1  et  4^  d'une 

Je  lis  de  même,  et  au  2  et  3  d'une 

couTerte  d'argent. 

Les   orfèvres  de  Digne.  —  D'azur,  k 

roix  cantonnée  au  1  et  4^  d'un  calice, 

2  et  3  d'une  boite  couverte,  le  tout 

Les  orfèvres  de  Dijon.  —  D*or,  à  deux 
ms  de  sable. 

Les  orfèvres  de  Douai.  —  D'azur,  à 
roix  cantonnée  d'or,  au  1  et  4  d'un 
d'argent,  et  au  3  et  3  d'une  coupe 

Les  orfèvres  de  Dunkerque.  —  D'ar- 
ï  un  saint  Eloi  le  visage  et  les  mains 
mation ,  vêtu  pontificalement  d'une 
Targent  et  d*une  chape  de  gueules,  la 
BB  léte  d*or,  la  crosse  à  sa  main  sé- 
aussi  d'or,  et  tenant  de  sa  main 
oo  marteau  de  sable  couronné  d'or, 
§  sur  une  terrasse  de  sinople. 
Les  joailliers  d'Evreux^  réunis  aux 
ra,  manchonniers  et  gantiers  de  la 
wille.  —  D  azur,  à  une  balance  d*or 
ftgDée  en  pointe  d'un  gant  d'argent 
Mptl. 

La  orfèvres  de  Falaise^  réunis  aux 
RTV  si  merciers  de  la  même  ville.  —  D'a- 
une croix  d'argent  cantonnée  au  1  et 
«  eouronne  de  même,  au  2  d'une  ai- 
d'argent,  et  au  3  d'une  boite  cou- 
iTor. 

Lee  orfèvres  de  Fontenay.  —  De  gueu- 
Qne  aiguière  d*argent  ;  coupé  d  or  à 
îvron  d'azur. 

Lee  orfèvres  de  Fougères^  réunis  aux 
"es^  pintierSf  potiers  et  papetiers  de  la 
tille  —  D'azur,  à  deux  chandeliers  d'é- 
d'argent  passés  en  sautoir,  accompa- 
^D  chef  d'un  livre  ouvert  d'or,  au  flanc 
sax  écussons  d'argent,  et  en  pointe 
|iinte  ou  pot  couvert  de  même. 
orfèvres  de  Grasse.  --  D'azur,  à  une 
d'or  cantonnée  au  1  et  4  d'une  cou- 
,  et  au  2  et  3  d'une  boite  couverte  de 

Les  orfèvres  de  Guise^  réunis  aux  ma^' 
ir,  chaudronniers  et  serruriers  de  la 
vtUe.  —  D'azur ,  à  un  marteau  d'or 
nné  de  même  en  pointe,  un  maillet 
M  et  une  clef  de  même  posée  en  pal 
ne  dextre,  et  un  fer  de  cheval  d'or  au 
léneslre. 

orfèvres  de  Harfleur^  réunis  aux  6ra«- 
4e  bierre  de  la  même  ville.  —  D'argent, 
croix  de  gueules  cantonnée  de  quatre 
de  nièmet  la  croix  chargée  en  cœur 
I COOM  couverte  d'or 


h8.  Les  orfèvres  du  Havre.  —  D'azur,  à 
une  croix  d'or  cantonnée  au  1  et  4  d'une 
couronne,  et  au  2  et  3  d'une  boite  couverte 
de  même. 

49.  Les  orfèvres  de  la  Charité,  réunis  aux 
orlogeurSf  émailleurs  et  vitriers  de  la  même 
ville.  —  De  vair,  è  une  fasce  de  sinople  dia- 
prée d'or. 

50.  Les  orfèvres  de  la  Fère^  xéunis  aux  po" 
tiers  â^étain,  chaudronniers^  serruriers,  tail" 
landiers  et  maréchaux  de  la  mime  ville.  — 
D'azur,  k  deux  clefs  passées  en  sautoir  et 
accompagnées  en  cbei  d'un  calice,  en  flancs 
d'une  aiguière  à  dextre,  et  d'un  chaudron  à 
sénestre;  et  en  pointe  de  deux  faucilles  pas- 
sées en  sautoir,  le  tout  d'argent,  et  soute- 
nus d'un  fer  de  cheval  renversé  d'or. 

51.  Les  orfèvres  de  la  Flèche.  —  D'azur, 
à  trois  assiettes  d'argent  posées  2  et  1. 

52.  Les  orfèvres  de  Landernau^  réunis  aux 
vitriers  et  Horaires  de  la  même  ville.  —  D'or, 
à  un  marteau  de  sable  et  un  chef  d'azur 
chargé  d'un  livre  d'argent. 

53.  Les  orfèvres  de  Laon.  — D'azur,  à 
un  ange  d'or  ailé  d'argent,  couvert  d'une 
écharpe  de  même,  tenant  de  sa  main  dextre 
une  balance  d'argent,  les  pendants  ou  cor- 
dons d'or,  et  accompagné  de  six  étoiles  d'ar- 
gent, deux  en  cher,  deux  en  fasce  et  deux 
en  pointe. 

|.  54.  Les  joailliers  de  Laon^  réunis  aux  auin- 
eailliers  ae  la  même  ville.  —  D'azur,  à  un 
ange  d'argent*  couvert  d'une  écharpe  de 

(gueules,  tenant  de  sa  main  dextre  une  ba- 
ance  d'argent,  les  pendants  ou  cordons 
d'or,  et  accompagnée  de  six  étoiles  d'argent, 
deux  en  chef,  deux  en  fasce,  et  deux  en 
pointe. 

55.  Les  orfèvres  de  la  Rochelle.  —  De 
gueules»  è  une  enclume  d'argent  accom- 
pagnée en  chef  de  deux  marteaux  d'or. 

56.  Les  orfèvres  de  Laval.  —  De  sable ,  à 
un  marteau  d'argent  accompagné  de  trois 
limes  de  même,  deux  en  chef  et  une  en 
pointe. 

57.  Les  orfèvres  de  Lille.  —  D'argent  à  un 
écusson  d'azur  chargé  d'un  autre  écusson 
d'or. 

58.  Les  joailliers  de  Lille,  réunis  aux  mer- 
ciers^  bunetiers,  quincailliers,  tassetiers  de  la 
même  ville.  -—  D'argent,  à  un  saint  Nicolas  de 
carnation  vêtu  pontificalement  de  sable  d'ar- 
gent et  de  gueules,  à  dextre  d'une  balance 
de  sinople  soutenue  d'un  marc  de  même,  et 
sénestre  d'une  aune  de  sable  ferrée  d  or  et 
posée  en  pal. 

59.  Les  orfèvres  de  Luçon,  réunis  aux  mar^ 
chands  d^éioffes,  de  blé,  merciers,  épiciers  et 
bouchers  de  la  même  ville.  —  D'or,  à  deux 
aunes  de  gueules  mises  en  pal. 

60.  Les  orfèvres  de  Lyon.  —  De  gueules,  à 
une  croix  dentelée  d'or  cantonnée  au  1  et  4 
d'une  couronne  de  même,  et  au  2  et  3  d'une 
coupe  couverte  aussi  d'or,  et  un  chef  d'azur 
semé  de  fleurs  de1is  d'or. 

61.  La  orfèvres  du  Mans,  réunis  aux  orlo- 
geurs,  fourbifseurs  d^èpée,  arquebusiers  et 
couteliers  de  la  même  vill'e.  —  Ecartelé  au  1 
d'argent  k  un  marteau  d.a  sable ,  au  2  de 
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gueules  6  une  montre  d^or,  au  3  de  sable  à 
une  épée  et  un  fusil  d^arsent  passé  en  sau- 
toir» et  au  k  d*or  à  un  rasoir  de  sable,  ac- 
compaïçné  de  deux  lancettes  de  même. 

6â.  Le$  orfèvres  de  Maringues^  réunie  aux 
épiciers  de  la  même  ville.  —  D*azur,  è  une 
soucoupe  d*or  accompagnée  en  pointe  d*un 
paquet  de  bougies  de  même,  lié  de  gueules. 

63.  Les  orfèvres  de  Marseille.  —  D*azur,  k 
une  fleur  de  lis  d'or  surmontée  d'une  cou- 
ronne royale  aussi  d'or. 

64.  Les  orfèvres  de  Metx.  —  De  sinople*  à 
un  chef  d'or  chargé  d'une  macle  de  sinople. 

Les  joailliers  de  Metz.  —  De  sable,  à  une 
barre  d*or  chargée  d'un  losange  aussi  de  sable. 

65.  Les  orfèvres  de  Montauban.  —  De  sino- 
ple, à  un  pal  d'argent  accosté  de  deux  lions 
affrontés  cle  même. 

66.  Les  orfèvres  de  Morlaix.  —  D'azur,  à 
une  croixd'or  cantonnée  au  1  et  4  d'une  cou- 
ronne royale  de  même,  et  au  2  et  3  d*une 
coupe  couverte  d'argent. 

67.  Les  orfèvres  de  Montpellier.  —  De  gueu- 
les, à  une  croix  dentelée,  cantonnée  au  1  et 
4  d'une  coupe,  au  2  et  3  d'une  couronne,  le 
tout  d'or,  et  un  chef  cousu  d'azur. 

68.  Les  orfèvres  de  Nantes.  — D'azur,  à 
une  couronne  royale  d'or  accompagnée  de 
quatre  bottes  recouvertes  et  cantonnées  d'ar- 
gent 

69.  Les  orfèvres  de  Niort.  —  De  gueules, 
è  une  ai(2;uière  d'argent  accostée  de  dexlre 
d'une  cuillère  et  à  seuestre  d'une  fourchette, 
le  tout  d'or. 

70.  Les  orfèvres  de  Noyon^  réunis  aux  cha- 
peliers de  la  même  ville.  —  Coupé  au  1  d'azur 
a  un  marteau  d'or  couronné  de  même,  au  2 
d*argent  à  un  chapeau  de  gueules. 

71.  Les  orfèvres  d'Orléans.  —  D'azur,  à  un 
saint  Eloi  évêque,  vêtu  pontificalement,  te- 
nant de  la  dexlre  un  marteau  et  de  la  sénés- 
tre  sa  crosse,  le  tout  d'or  sur  une  terrasse  de 
même. 

72.  Les  orfèvres  joailliers  de  Paris.  —  De 
gueules,  à  une  croix  dentelée  d'or  canton- 
née au  jl  et  4  d'une  boite  couverte,  et  au  2 
et  3  d'une  couronne  royale,  le  tout  d'or,  et 
un  chef  d'azur  semé  de  fleurs  de  lis  d*or. 

73.  Les  orfèvres  de  Pèronne^  réunis  aux 
chaudronniers  et  chapeliers  de  la  mène  ville. 
—  De  gueules,  à  une  barre  d'argent  chargée 
d'une  merlette  d*azur. 

74.  Les  orfèvres  de  Perpignan.  —  D'azur, 
à  un  pal  d'or  parti  d'argent. 

76.  Les  orfèvres  de  Pithiviers,  réunis  aux 
potiers  d'ètain^  couteliers  et  vitriers  de  la 
même  ville.  —  Tiercé  en  barre,  d*argent,  de 
vair  et  d'azur. 

76.  Les  orfèvres  de  Poitiers.  —  De  gueu- 
les, à  une  croix  dentelée  d'or  cantonnée  au 
1  et  4  d'un  ciboire  d'or,  et  au  2  et  3  d'une 
couronne.de  même,  et  un  chef  cousu  d'azur 
semé  de  fleurs  de  lis  d'or. 

77.  Les  orfèvres  de  Quimper^  réunis  aux 
pintiers  de  la  même  ville.  —  D'azur,  à  une 
couronne  à  l'antique  d'or  accompagnée  en 
chef  de  deux  tasses  d'argent,  et  en  [lointe  de 
detix  pintes  confrontées  de  même. 

78.  Les  orfèvres  de  Reims.  ~  D'azur,  \  une 


croix  dentelée  d'argent  chargée  en  ccoor 
d'une  sainte-ampoule  de  sable,  et  cantonnée 
au  1  et  4  d'un  ciboire  d'or,  et  au  2  et  3  d'une 
couronne  de  même,  et  un  chef  d'azarsemé 
de  fleurs  de  lis  d'or. 

79.  Les  orfèvres  de  Rennes.  —  De  gueules, 
à  une  croix  dentelée  d'argent  chargée  en 
cœur  d'une  moucheture  d'hermines,  et  cao- 
tonnée  au  1  et  4  cantons  d'un  ciboire  d'or,  et 
au  2  et  3  d'une  couronne  de  même,  et  uo  chef 
cousu  d'azur,  semé  de  fleurs  de  l:s. 

80.  Les  orfèvres  de  Riom^  réunis  aux  otio- 
geursy  écrivains^  sculpteurs j  peintres ,  «j- 
trierSy  joueurs  d'instruments  et  tapissière  dis 
la  même  ville.  —  D'azur,  k  une  croix  d'or  et 
un  chef  de  même  chargé  d'une  croix  losan- 
gée  de  sable. 

81.  Les  orfèvres  de  Romorantin^  réunie  aux 
potiers  détain  et  orlogeurs  de  la  même  ville. 
—  De  gueules,  è  un  saint  Fiacre  d'argent 

82.  Les  orfèvres  de  Rouen.  —  De  gueules,  à 
une  boite  couverte  d'or,  à  une  bordure  en- 
grêlée  de  même  et  un  chef  d'azur  chargé 
d'un  agneau  pascal  d'argent,  accosté  de  deui 
fleurs  de  lis  d'or. 

83.  Les  orfèvres  des  Sables^  réunis  aux  or- 
logeurs  de  la  même  ville.  —  De  sable,  à  ujne 
croix  d'or  cantonnée  au  1  et  4  d'un  ciboire 
d'argent,  et  au  2  et  3  d'une  bague  d'or,  le 
chaton  en  haut. 

84.  Les  orfèvres  deSaint-Rrieuc.  —  D'azur, 
à  un  saint  Eloi  vêtu  pontiûcalement,  tenant 
de  la  main  dexlre  un  marteau,  et  de  la  sé- 
nestre  sa  crosse,  le  tout  d'or,  sur  une  ter* 
rasse  de  même. 

85.  Les  orfèvres  de  Saint-Flour^  réunie 
sculpteurs^  peintres  et  orlogeurs  de  la 
ville.  —  D'or,  à  un  saint  Louis  d'azur. 

86.  Les  orfèvres  de  Sainte ean  d'Angélif.  — 
D*azur,  aune  croix  d'or  cantonnée  au  1  ei4 
d'une  fleur  de  lis  de  même,  ei  au  2  et  3  d'une 
boite  couverte  aussi  d'or. 

87.  Les  orfèvres  de  Saint-Lô.  —■  De  gueules, 
à  un  marteau  d'argent. 

88.  Les  orfèvres  de  Saint-Maixent.  —  DV 
zur,  à  une  croix  d'or  cantonnée  au  1  et  4 
d'une  boite  couverte,  et  au  2  et  3  d'une  cou- 
ronne, le  tout  d'or. 

89.  Les  orfèvres  de  Saint-Malo.  —  D'azur, 
à  un  chandelier  à  trois  branches  d'or,  et  un 
chef  cousu  de  gueules,  chargé  d'une  cou- 
ronne d'argent. 

90.  Les  orfèvres  de  Saint'Omer.  —  D'argent, 
à  un  sautoir  écarlclé  de  sinople  et  d'or. 

91.  Les  orfèvres  de  Saintes^  réunis  aux  er- 
logeurs  de  la  même  ville.  —  De  sable,  à  une 
pendule  d'argent  rayée  et  notée  de  sa^ile 

92.  Les  joailliers  de  Saumur^  réunis  aux 
merciers^  grossiers^  quincailliers  et  ferrmus 
de  la  même  ville.  —  D'argent,  à  un  saint  Louis 
de  carnation  habillé  d'e  pourpre,  d'azur  et 
d'hermine,  l'azur  semé  de  fleurs  de  lis  d*or, 
couronné  d'une  couronne  royale  aussi  d*or, 
di<idémé  de  même,  tenant  de  sa  main  deilrf 
une  couronne  d'épines  et  trois  clous  de  la 
passion  au  naturel,  et  de  sa  sénestre  un  scep- 
tre d'or,  sur  une  terrasse  de  sinople. 

93.  Les  orfèvres  de  Soissons.  —  D'azur,  ï 
une  croix  d'or  cantonnée  au  1  et  4  d'une  fleur 
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de  même,  el  au  2  e(  3  d*une  botte  cou- 
rargenL 

Le»  orfèvres  de  Siraebourg.  —  D*azur, 
heTfon  d'or  accomixigné  en  pointe  de 
■s  mal  ordonnées  de  même. 
Le»  orfévret  de  Tonnerre.  —  D'argent, 
I  chandeliers  d'église  passés  en  sau- 
chef,  et  une  lam()e  suspendue  au  mi- 
ss chandeliers,  le  tout  de  gueules. 
Lee  orfèvres  de  T&ul,  réunis  aux  ar- 
rwrj,  monteurs  d'armes ^  maréchaux- 
rt»  tmiltandiers^  couteliers^  émouleurs^ 
jn,  éperonniers^  fourbisseurs  et  serru^ 
kû  même  ville.  —  De  gueules,  h  deux 
mx  d^argent  pafsés  en  sautoir. 
Les  orfèvres  de  Toulon.  —  D'axur,  i 
oix  d  or. 

les  orfèvres  de  To^douse.  —  D*azur,  à 
soe  ondée  d'or. 

les  orfèvres  de  Towrs.  —  D'azur,  à  une 
Anne  de  carnation  vêtue  d'or  sur 
s,  assise  et  montrant  à  lire  à  la  sainte 
»  oonloumée  aussi  de  carnation,  vécue 
11. 

Les  joailliers  de  Tours,  réunis  aux 
«  ei  quincailliers  de  la  même  ville.  — 
k  des  balances  d'or  surmontées  d'une 
Mjchée  d'argent,  marquée  de  sable  et 
lagiiée  en  pointe  d'un  marc  d'or. 
Les  orfèvres  de  Tulle ,  réunis  aux  fo- 
étmin^  chaudronniers  f  teinturiers  ei 
ers  de  la  même  ville. —  D'argent,  à 
ioecomponnée  d*argent  et  de  sable. 
ies  orfèvres  de  Valenciennes.  —  D'à*' 
wn  saint  Kloi  vêtu  pontiticalement,  la 
m  lète,  tenant  de  sa  dextre  une  crosse 
ce  bande  d^or,  et  de  sa  gauche  un  mar* 
•  mène. 

oh^féres  de  Valogne.  •  -  D'azur,  à  trois 
\  a  or  |)Osées  deux  et  une. 
Les  orfèvres  de  Vannes.  —  D'azur,  à 
■I  Eloi  d'or,  à  une  bordure  d  argent. 
Les  orfèvres  de  Verdun.  ^  Dazur,  à 
Tor  couronné  de  même. 
trféwes  de  Fie,  réunis  aux  potiers  cf  ^ 
fondeurs f  chaudronniers^  brasseurs^ 
rs  delà  mène  ville.  —  D'or,  à  un  cbei' 
ittles  chargé  d'un  croissant  d'or. 
Les  orfèvres  de  Vitry^U'-Français.  ^ 
Mlles,  à  une  croix  en^rêlée  d'or,  can- 
I  au  1  et  <►  de  deux  cil)oires  d'or,  et  au  2 
!  deux  couronnes  aussi  d'or,  et  un  chef 
semé  de  fleurs  de  lis  d'or. 
Les  orfèvres  d^Ypres.  —  De  gueules,  à 
Mpe  couverte  d'or,  accostée  de  deux 
iS  de  même  posées  en  pal,  les  ardil- 
nntés  en  haut. 

orfèvres  de  Saumur.  —  De  gueules,  i 
oix  engrêlée,  cantonnée  au  i  et  ^  d'un 
By  et  au  S  et  3  d'une  couronne,  le  tout 

nOÈRE.  —  Le  mot  est  bien  connu  et 
I M  usage,  il  l'est  moins  dans  l'accep- 
M  voici: 

L  Ils  promettent,  estant  arrivés  en 
ia,  de  prier  qu'on  leur  donne  congé 
I  las  avant-eoureurs  et  qu'en  ce  eas  ils 
Ml  l'enseigne  de  Nostre  Dame  en  ba- 
s,  «lias  bannières,  sur  leurs  salades 

Dicnossf.  d'Osfévbebik 


ou  sur  les  hahîllomenis  de  teste  qu'ils  au- 
ront. {Math.  DE  COUCT.) 

t  BAODEN  (Gaspard  Vin}  était  orfèvre  de 
Eruxelies,  lfc67-4)8.  (Cs.  Les  ducs  de  Bour-- 
gogne^  par  M.  db  Ladoroe  ,  Preuves,  t.  I,  p. 
âOO  et  la  table.) 

BARBA  (Jagopo  dblla),  fondeur  florentin, 
vivait  au  commencement  du  xvi*  siècle.  — 
Baccio  Bandinelli  lui  fit  jeter  en  bronze  un 
grand  nombre  de  figurines,  qu'il  donna  au 
Pape  Clément  VII  et  aux  seigneurs  de  la 
cour. 

BARBARIE  (Or  db).  — -  Les  glossaires  ne 
sont  pas  d'accord  sur  le  sens  de  ce  mot.  Les 
uns,  après  Isidore,  y  voient  un  travail  d*or,  uu 
travail  riche  de  déiails  :  Opéra  de  auro^ 
opéra  subtiliter  omata^  D'autres  appellent 
ainsi  un  or  précieux,  uu  or  pur,  appelé  œuvre 
des  Barbares,  parce  que  c'est  aux  Phrygiens 
(|ue  revient  1  honneur  d'avoir  inventé  un 
genre  de  travail  particulier»  et  que  c'est  à  ce 
peuple  que  le  nom  de  Barbare  fut  d'abord 
donné. 

Mais  il  résulte  d'autres  textes  que  les  Bar- 
francartï  étaient  les  ouvriers  qui  réussis- 
saient à  rendre  les  images  des  hommes  ei 
des  animaux  au  moyen  de  fils  teints  en 
couleur  et  de  fils  revêtus  d'or.  Du  Gange,  à 

3ui  nous  empruntons  ces  détailst  manque 
onc  cette  fois  de  fermeté  dans  ses  interpré* 
tations. 

BARBIER  (Rbgiiaijlt  lb)  était  orfèvre  i 
Arras,  lfc50-51.  (Cs.  Les  dues  de  Bourgo^ 
me  par  M.  db  Labordb,  Preuves,  1. 1,  p. 
m  et  la  table.  ) 

BARIE/JBHAïf  )  était  marchand  et  orfèvre 
en  lMl-22«  (Cs.  Les  ducs  de  Bourgogne^ 
|)ar  M.  DB  Labordb,  Preuves,  1. 1,  p.  183  et  la 
Uble.) 

BARQUES  (Vincent  db)  était  orfèvre,  de- 
meurant à  Saint-Omer.  —  Les  archives  de 
Lille*  recetle  générale  1436-39,  parlent  de 
lui  eu  ces  termes  :  «  Pour  sa  peine  et  salaire 
d'avoir  fait  de  son  mestier  quatre  pièces 
d'argent  ;  c'est  assavoir  :  ung  bouclier,  une 
espeOf  un  arc  et  une  fleische,  pesant  ensem- 
ble yi  marcs  d'arsent ,  que  ioellui  seigneur 
à  nagaires  donné  a  ung  pris  au  jeu  de  Parc  à 

main,  audit  Saint-Omer vi  francs  viii 

sols.  En  1(^-39.  (Cs.  Les  ducs  de  Bour- 
gogne^  par  M.  db  Labordb,  Preuves,  1. 1,  p. 
360  et  la  table.) 

*  BARRIS,  BARILS.  --C'étaient  de  petits 
tonneaux,  faits  de  bois  rares  ou  de  matières 
précieuses  ;  aussi  les  barilliers  de  Paris  re- 
vendiquent-ils dans  leurs  statuts ,  en  1260 , 
le  privilège  d'être  exempts,  du  çuet,et  de 
pouvoir  travailler  de  nuit,  ainsi  que  tout 
métier  réservé  aux  riches  et  haults  hommes. 
Ces  barils  destinés  au  service  de  la  table ,  et 
qui  figuraient  sur  les  dressoirs ,  étaient  faits 
à  l'imitation  des  tonneaux  de  vin ,  mais  la 
partie  supérieure  s'ouvrait  en  guise  de  cou- 
vercle, lis  sont  énumérés  d'ordinaire  avec 
les  flacons,  parce  que,  comme  eux,  ils 
étaient  supportés  par  des  gances  et  cour* 
roies  attachées  de  chaque  côté.  Ils  s'appe« 
latent  quelquefois  barillets,  quand  ils  ser- 
vaient a  contenir  les  eaux  de  senteur,  les 
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liqueurs  Gnes ,  les  sauces»  et  ils  fermaient  à 

clef. 

1260.  NusbarHIier  nepuol  ouvrer  è  Paris 
nue  de  iiij  manières  de  fust  —  c'est  assavoir 
de  6n  cuer  de  chaisne  sanz  aube ,  de  perler, 
d'alier  et  d'érable.  — Li  barillier  pueent  faire 
haris  de  fiiz  de  tamarie  et  de  brésil.  {Livre 
des  mesiierê  d'Et.  Boileau.) 

1313.  Quatre  barils  de  ivoir  garny  de  la- 
ton.  (Inv.  de  Pier.  Gavesion.] 

1363.  Deux  barris  d'argent ,  dorés,  qui 
ont  les  corroyés  de  soye  ynde  et  ne  sont 
point  ferrez  au  lonc,  fuers  que  aux  deux 
baulz,  et  poisenl  xix  marcs  et  demy.  (/n- 
vent.  du  duc  de  Normandie.)  ^  Deux  barris, 
d'argent  blanc,  esmaillé  des  armes  du  con- 
nétable d'Ëspaine ,  poisent  xix  marcs  et  de- 
my. 

1379.  Quatre  barilz  d'argent,  esmailliez, 
ècourroyesde  fil  d'argent,  pesant  environ 
cxv  marcs ,  vi  onces.  (  Invent,  de  Charles  V.) 
—  Deux  barils  d'argent,  dorez,  à  un  esmail 
en  chacun  fons  ,  à  corroyé  de  soye  azurée , 

Eesant  xix  marcs ,  iij  onces  et  demie.  — 
»eux  bariJs,  d'argent  blanc,  è  moutarde, 
f^rmans  à  clef,  —  pesant  xvij  marcs.  —  Deux 
barils,  d'argent  blanc,  à  mettre  sauices» 
fermans  à  clef —  pesant  xvii  marcs. 

1396.  Pour  douze  barillez  d'eau  rose  de 
Damas,  prins  et  achalés  de  lui  pour  Ms.  le 
Duc  (d'Orléans)  et  mis  tout  en  quatre  baril- 
lez, c'est  assavoir  deux  d'or  et  deux  d'argent. 
(  1).  de  B. ,  5755.) 

H16.  Dn  baril  de  bois ,  tout  à  œuvre  de 
Damas,  ouvré  d'argent  doré,  dont  les  deux 
fons  sont  d'y  voire  h  y  mages  enlevées,  séant 
sur  quatre  angelz  d'yvoire  chacun  tenant  un 
doublet,  et  y  a  une  ceinture  azurée  clouée  de 
doux  de  semblable  euvre  —  xxv  liv.  t.  (/n- 
vent.  du  due  deBerry.) 

BARRY.  —Nom  d  une  famille  d'orfèvres 
éieinte  à  Limoges  au  xviu*  siècle.  Les  derniers 
membres  Jean -Baptiste  et  Bernard  furent 
reçus  maîtres ,  le  premier  en  176<^  et  le  der- 
nier le  18  juillet  1775. 

BARTHOMIËU  DE  LAFONT,  orfèvre  de 
Montpellier  en  1355,  fut  condamné  è  dix 
marcs  d'argent  d'amende  pour  fabrication 
frauduleuse  et  illégale.  —  Il  essaya  de  faire 
abroger  auelques-unes  des  obligations  por- 
tées par  les  statuts  particuliers  du  métier. 
L'une  imi>osaitè  tout  compagnon  qui  voulait 
s'établir  une  cotisation  de  cinasterlins;  l'au- 
tre punissait  d'une  amende  d'un  blanc  tout 
maître  qui  ferait  travailler  le  samedi  après 
j}iie  la  grosse  cloche  de  Notre-Dame  avait 
aonné.  —  Voy.  Jagmb  Issamit. 

ÏIARTOLUCCIO,  orfèvre  florentin,  du  xv* 
siècle,  beau-père  de  Lorenzo  Ghiberti,  aida 
son  gendre  dans  l'exécution  des  belles  portes 
de  San-Giovanni  de  Florence.  —  Il  fut  aussi 
le  maître  d'Antonio  del  Pollaiulo,  le  plus 
habile  orfèvre  et  l'un  des  meilleurs  peintres 
de  son  époque.  Le  buste  de  Bartoluccio  fut 
placé  avec  celui  de  Lorenzo  Ghiberti ,  au- 
dessus  de  la  porto  principale  de  l'église  de 
San-Giovanni. 

^BASTES.— Chatons.  Je  ge  réfère  pour  ce 
terme  qui  revient  très-souvent  dans  les  tel- 


les, à  l'explication  de  lorfévre  Leroy,  et  je 
renvoie  è  ce  que  j'ai  dit  des  émaux  d'appli- 
que et  de  plite. 

1355.  Que  tontes  pièces  qui  aarontèté  baltes 
soudées,  pour  mettre  sur  soye,  ou  ailleurs, 
ne  puissent  estre  clouées,  mais  couzuesè 
l'aiguille. 

1730.  Bastes.  Ce  sont  les  chatons,  ou  en* 
chÂssures  soudées  à  ces  émaux  d'or  et  d'ar^ 
gentdont  il  est  parlé  plus  haut  et  qui  ser- 
vaient à  les  attacher  ou  sur  de  la  vaisselle 
ou  sur  des  étoffes.  Il  est  ordonné  que  ces 
émaux,  lorsqu'ils  seront  appliqués  sur  des 
étoffes,  n'y  seront  pas  cloués  parleurs  bastes 
ou  chatons,  mais  cousus  à  l'aiguille  afin 
qu'on  puisse  plus  facilement  voir  s'il  n'y  a 
pas  de  craye  dessous.  (Lerot.) 

*  BASTON.— Je  n'ose  décider  dans  quelle 
cérémonie  royale  ces  bâtons  furent  en  usa^je. 
(  Voy.  Baston  a  seignbr  et  Potences.)  Etait- 
ce  tout  simplement  l'équivalent  de  nos  can- 
nes? 

1300.  A  sa  main  i  baston  qu*à  or  fut  enUilles. 

(Parise  la  ducheêu.) 

1379.  Un  baston,  appelle  le  baston  au  Lyon. 
et  est  fait  en  manière  de  potence  dont  les 
deux  sont  d'y  vire  en  blanc,  les  deux  d'ybènet 
et  les  deux  autres  de  cyprès,  et  a,  au  bout  du 
dict  baston,  une  pointe  d'argent  couronée  et 
verrée.  (Inventaire  de  Charles  F.)— Deux  bas- 
tons  de  cèdre,  garnis  d'or,  è  deux  pommeaux 
rons  dessus,  où,  en  l'un,  a  les  armes  de  Franee 
et,  en  l'autre  de  Mons,  le  Dalphin.  —  Beux 
autres  bastons  de  bois,  ouvrez  à  [yons  det« 
suz. 

""  BASTON  DE  CHANTRE.  —  Le  chantre 
était  un  dignitaire  ecclésiastique  de  premier 
ordre,  et  le  bâton  qu'il  portait  avait  son  im- 

BDrtance.  Quelle  était  sa  forme?  Je  réponds: 
ans  les  premiers  temps,  le  tau,  qu'on  a  cru 
être  une  crosse,  et  plus  tard,  le  bâton  droit, 
quand  les  évoques  eurent  pris  ombrage  de 
cette  demi-crosse.  UnbAton  en  forme  de  tau, 
que  j'ai  vu  à  la  vente  de  M.  Baudot  à  Dijon, 
est  entièrement  sculpté  dans  le  goût  du  su* 
siècle,  et  présente  è  la  partie  inférieure  deux 
ecclésiastiques,  dont  Tun,  J'évèque,  tient  la 
crosse  en  main ,  l'autre,  le  chantre,  lient  le 
tau.  Quand  je  décrirai  les  monuments,  je 
reviendrai  sur  cette  particularité.  {Voy.  Po- 
tences.) 

1295.  BactUus  canloris  de  peciis  eburmis 
et  summitate  cristallina ,  ornaia  circuits  m*- 
genteis  deauratis^  triphoriatus  lapidibus  m- 
sertis.  {Jnvent.  de  baint-Paul  de  Londrss.) 

1376.  Un  baston  de  ybernus  aorné  d'argent, 
esmaillé  aux  armes  de  France  et  deBourgoi* 
gne  —  Dour  l'office  du  chantre  {inv.  es  fa 
Sainte-Chapelle.) 

1573.  Ung  camahieu,  entaillé  en  iaçon 
d'un  gros  homme  tenant  en  sa  main  dexire 
une  couronne  d'espines,  d'argent,  esniailiée 
de  verd  et  tanné,  et  en  la  main  senesire  nat 
double  croix  d  argent  doré  (placée  au  beat 
d'un  bâton)  lequel  baston  est  appelle  le  basum 
du  chantre  cjui  est  d'un  bois  nommé  bebenae» 
(Invent,  de  la  Sainte-Chapelle.) 

'^  BASTON  A  SElGNfili  --Le  sceptre  porté 
dans  là  main  droite  était  le  s/mbote  de  Vm^ 
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iiTeraîne,  le  bâton  surmonté  d'une 
i  bénit,  appolé  baston  h  sei^ner  ou 
et  que  les  rois  portaient  dans  la 
ucIm»  me  senoblerait  avoir  un  carac- 
{ieui  et  marquer  une  reconnaissance 
irilé  ecclésiastique,  en  témoignant 
onsécration  divine  est  accordée  à  la 
iouveraino.  Y  chercher  une  préten-^ 
nos  rois  à  une  délégation  de  la  bé- 
if  comme  un  droit  pro|>re  de  consé- 
religieuse,  ce  serait  méconnatlrc 
lomojeii  k'^e;  n*y  voir,  comme  les 
iasy  qu'un  symbole  de  l'autorité  ad- 
Uve,  c'est  faire  trop  d'honneur  aux 
KfMnementales  de  nos  rois.  Régner, 
Mir  eux  administrer,  et,  à  cet  égard, 
-e  aurait  suffi.  Son  origine  est  évi- 
I  dans  la  main  de  Dieu  nimbée  ou 
ibée,  qui  pxprimail,  dans  les  pre- 
«présentntions  des  Chrétiens^  I*in- 
le  la  Divinité  dans  les  actions  du  Fils 
et  dans  celles  de  ses  créatures  d'é- 
a  se  voit  tout  d'abord  au-dessus  de 
i  Charlemagne  et  de  ses  successeurs, 
ftté  de  la  tète  de  Hugues  Capet,  et 
ime  attribut  de  sa  dignité,  enfin  au 
I  bâton  dans  la  main  gauche  de  Louis 
.  c  Cette  main  de  justice,  »  dit  Mont- 
■  élève  trois  doigts  et  plie  les  deux 
l'il  y  a  là  quelque  mystère,  je  ne  le 
ds  pas.  B  Le  mystère  se  réduit  à  la 
a  la  bénédiction  consacrée  dans  !e 
1.  (  Vày.  BÉNÉDICTION.  )  Ces  mains, 
n  h  bénir,  étaient  faites  en  ivoire, 
Btfe  licorne,  etc.,  etc.  Il  y  en  avait 
s  le  trésor  de  Tabbaye  de  Saint-De- 
t  les  insignes  royaux,  et  les  rois  en 
d*aotres  dans  leurs  trésors,  dont  ils 
■iett  dans  les  grandes  cérémonies. 
virai  quelques-unes  qui  ont  passé 
i  collections  particulières,  quand  je 
des  monuments. 
Imtenl.  du  duc  d'Anjou,  20. 
Ua  basion  à  seigner  qui  a  la  teste 
le  de  Cassidoine,  assise  sur  j  pora- 
r  esmaillé  et  à  au  bout  une  virole 
I  pointe  d'argent.  (  Jment.  de  Char- 

Eo  l'une  de  ses  mains  (  Charles  VI  ) 
m  ceptre,  et,  en  l'autre  main,  une 
mme  celle  qui  fut  envoyée  du  ciel, 
loutavuit  en  semblance  une  main  qui 
el  bcneit  et  estoient  les  dictes  cou- 
ceptre  et  verge  tout  d'une  matière, 
D  d'argent  doré.  (  Obsèques   du  roy 

F/.) 

Et  sera  mise  la  stature  du  dict  sei- 
m  son  habit  royal,  comme  scnsuyt  : 
Dl  en  ses  mains,  en  la  dextre,  le  scep- 
il  el  en  la  senestre  la  main  de  justice 
irdre  au  col  et  aura  ses  mains  gan- 
Ordre  tenu  à  l'enterrement  du  roy 

VJIL) 

Gesie  noble  dame,  esunt  en  son  cer- 

-  y  avoil  près  d'elle  un  carreau  de 

rir  où  esloit  la  couronne,  sceptre  et 

e  josiîce.  (Ordre  de  renierrem&it  de 

m  Amme  de  Bretagne.  ) 

.  Pour  avoir  faict  et  taillé  ong  grant 


ceptre  de  six  pieds  de  long  et  une  main  pour 
l;i  faincte  et  stature  du  dict  seigneur  (  Louis 
Xll),  le  tout  doré  de  fin  or  bruny.  (  Compte 
des  obsèques  du  roy.)  Pour  ung  gros  anneau 
d'argent  doré ,  achapté  d'eulx  (Deuzan  et 
Mangot,  orfèvres  du  roy),  pour  mettre  au 
doy  de  la  main  de  justice. 

1539.  Je  ne  puis  oublier  que  Charles  cin- 
(|uiesme,  empereur,  passant  en  France  pour 
aller  en  Flandres,  luy  estant  monstre  le  thré- 
sor  de  Sainct  Denis  avec  la  couronne  et  or- 
nemens  royaux  que  l'on  y  garde,  quelqu'un 
luy  disant  que  ceste  main  estoit  taillée  d'une 
pièce  de  licorne,  respondit  que  de  plus  con- 
venable matière  ne  pouvoit  estre  composée 
la  main  de  justice,  laquelle  doit  estre  nette 
el  sans  venin.  (Fiikihet,  A»/,  françoises,) 

BASTON  (Pierre)  avait  le  titre  d'orfévra 
du  roi  Louis  XI  en  1^69.  —  A  cette  date  il 
est  porté  dans  les  comptes  royaux  pour  ses 
peines  et  sallaires  iatoirrebruny  doute  tassée 
niartellées.  (Cs.  Horteil,  Histoire  des  Franc,  f 
t.  H  k&Q  ) 

""BÀTOmE.— Métal  battu,  réduit  en  feuilles 
minces,  qu'on  emploie  en  découpures  sur 
les  étoffes  et  en  dorure  sur  les  matières  soli- 
des, ou  bien  étiré  et  aplati,  puis  enroulé  sur 
un  fd  de  soie  avec  lequel  on  brode  les  étoffes. 
En  générait  les  métaux  ainsi  préparés,  tels 
que  le  cuivre  et  l'étain ,  étaient  sans  valeur 
et  servaient  plutôt  è  des  objets  de  parade  et 
d'apparat  qu  aux  productions  de  l'art  traitées 
avec  soin.  Les  batteurs  de  métaux  étaient  en 
même  temps  étireurs,  c'est-à-dire  qu'ils  fai- 
saient la  feuille  et  le  fil  ;  et  comme  les  tils 
d'or  étaient  employés  dans  les  broderies  les 
plus  fines  des  vêtements  les  plus  éclatants,  et 
dans  les  tapisseries  de  haute  lice  les  plus 
belles  et  les  plus  recherchées,  ils  préten- 
daient être  traités  sur  Je  même  pied  de  pri* 
viJéges  que  les  orfèvres. 

(1160)      Ainz  tissent  poites  et  bofus 
Et  drap  de  soye  à  or  bauus. 

(Pbrsevâi.) 

liSO.    Ses  chevaos,  qui  est  grans  et  haus 
Ert  coiivers  d*un  drap  d*orbatu. 
{Roman  de  la  Manekine^  cité  par  F.  Michel.) 

Robes,  vcssel  d^argent  et  d*or 
Et  dras  de  soye  à  or  bauuz. 

(RuTEBEur,  la  Yie  de  sainte  Elysabel.) 

1260.  Titre  2i.Desbateursd'or  et  d'argent 
^  filer.  —  Titre  22.  Des  basteurs  d'eslain.— 
Li  baleursd'estainpuetlaindreson  estainde 
toutes  manières  de  couleurs.— Titre  23.  Des 
batteurs  d'or  et  d'argent  en  feuilles  à  parc. 
—  Leur  mestier  ne  doit  pointde  guet  — quar 
leur  euvre  n'apartient  fors  à  sainte  Eglise  et 
aus  bans  hommes»  et  est  leur  mestier  un 
i\i»s  membres  as  orfèvres  qui  quite  sont. 
(Us  des  métiers  recueillis  par  Est.  Boileau.) 

1352.  Pour  féire  ij  cout«rtures  à  chevaux, 
l'une  de  bateure  pour  le  tournoy,  et  l'autre 
de  couture  pour  la  guerre.  -^Pour  couidre 
et  assembler  le  poille  et  laire  îi  twrdeure  et 
bateure  d'icelui.  [Comptes  royaui.) 

1353.  Pour  j  eschequier  de  bateure  et  de 
cristal. 
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1360.  Batteiire  de  soye  et  de  feuille.  (Esf. 
Dbschimps.) 

4391.  A  Robert  de  Varennes,  brodeur,  - 
Pour  avoir  eslargi  une  chambre  de  bateure. 
(Ducs  de  Bourgogntj  n.  5515.) 

1396.  A  Jehan  de  Clarcj,  brodeur, -- pour 
la  perfection  d*une  chambre  de  bature  que 
Ja  duchesse  doit  avoir  à  ses  relevailles. 
(D.  de  B.  n.  572^.) 

1402.  Les  selles  des  deux  cbevaui.  Tune 
sera  pour  la  guerre,  armojée  de  cousture, 
Cl  Kautre  pour  le  tournoy,  armoyée  de  ba- 
teure, —  et  seront  les  bannières,  c*est  assa« 
voir  celle  de  la  guerre  de  cousture ,  et  celle 
de  tournoy  de  balteure.  (Obêiques  du  comU 
Louis  de  Sancerre.) 

BÂTON  DUCflANTRE.  —  Selon  Honorius 
d*Autun  ,  les  chantres  qui  assistaient  au 
i>aint  sacrifice  tenaient  un  bAton,à  l'exemple 
des  Juifs  mangeant  l'agneau  uascal.  Mais  le 
nombredes  prêtres  auxquels  Vusa^e  de  cet 
instrument  rut  réservé  diminua  bientôt.  Le 
grand  chantre  et  le  sous-chantre  en  faisaient 
seuls  usage  (69).  C'était  l'attribut  de  leur  pré- 
sidence et  de  leur  autorité  dans  la  direction 
du  chœur.  La  dignité  de  chantre  était  des 
plus  élevées  dans  lescolléijialeset  les  cathé- 
drales. Dans  plusieurs  églises  elle  était  mê- 
me la  première.  Le  bAtnn  qui  en  était  l'attri- 
but reçut  donc  des  décorations  variées,  il 
fut  fait  de  métaux  précieux  :  de&  pierreries, 
le  cristal  et  l'ivoire  l'embellirent  ;  mais 
son  sommet  resta  droit  et  se  termina  par 
une  boule;  souvent  cette  boule  était  en 
cristal. 

Dn  inventaire  de  Téglise  cathédrale  de 
Beauvais,  dressé  en  1472,  mentionne  plu- 
sieurs bAtona  de  chantre  : 

€  Un  bâton  couvert  d'argent,  avec  une  pe* 
tite  ceinture  d'argent  doré,  environnant  le 
dit  bAton  du  haut  en  bas,  avec  un  pommean 
d'argent  doré  sur  lequel  est  une  couppette 
d'argent  doré,  en  laquelle  est  une  grosse 
pierre  précieuse  et  sert  au  chantre,  et  est 
en  un  fourreau  de  cuir  de  mouton  vermeil. 

<c  Item  un  autre  bAton  d'argent  environné 
d'nne  autre  étroite  ceinture  d'argent,  au 
bout  du  haut,  un  pommeau  d'argent  doré 
tout  rond,  sans  autre  chose  dessus,  et  sert 
pour  le  sous-chantre,  et  il  y  a  un  étui  de 
cuir  où  on  le  met  fermant  à  serrure.  »(i9a//f- 
tin  lÛonum.f  X,  345.) 

Dans  son  glossaire  ecclésiastique,  Pugin  a 
réuni  la  description  d'un  certain  nombre  de 
bAtons  de  chantres.  A  York,  un  long  bAton 
dé  vermeil  était  surmonté  d*une  pomme;  à 
la  cathédrale  de  Saint-Paul,  un  bAton  en 
ivoire,  avec  des  nœuds  en  vermeil  enrichis 
de  trèues  et  de  pierreries,  avait  au  sommet 
une  pomme  de  cristal;  à  la  cathédrale  de 
Lincoln,  un  bAton ,  couvert  de  lames  d'ar- 
gent doré,  se  divisait  en  deux  branches  : 
ruae  portant  une  image  de  Notre-Dame, 
l'autre  une  figure  de  saint  Hugues,  et  au 
centre,  un  pinacle  à  six  pans  et  h  contre- 
forts était  orné  de  douze  figures;  deux  autres 


bAtons  de  chantres,  revêtus  de  plaques  en 
vermeil,  portaient  des  traverses  où  Ton  voyait 
d'un  côte  une  sainte  Vierge,  de  l'autre  un 
chanoine  agenouillé,  avec  l'inscription  Orm 
pro  nobiSf  et  au  sommet,  un  pinacle  découpé 
en  feoètres  et  orné  de  contre-forts. 

Le  P.  A.  Martin,  à  qui  nous  empruntons 
la  traduction  de  ces  textes,  donne,  dans  un 
savant  article  sur  la  décoration  des  crosses» 
le  dessin  du  baculus  attribué  à  saint  Loup» 
et  conservé  dans  la  ville  de  Brienne-l' Arche- 
vêque. «  Au-dessus  d'une  hampe  de  bois 
grossier  est  enchAssé,  dans  une  monture 
d*argent,  on  morceau  de  cristal  formant  un 
ovale  aux  bouts  échancrés;  cet  ovale,  placé 
horizontalement,  se  trouve  surmonté  d'un 
autre  morceau  de  cristal,  placé  au  sommet 
comme  pour  protéger  l'extrémité  de  la 
hampe.  La  pointe  centrale  parait  exclure 
l'idée  d'un  appui,  et  revient  d  ailleurs  tout  à 
fait  aux  descriptions  connues  de  l)Atons  de 

chantres.  Baculus  canioris  de summiisus 

cristallina.w  Le  docte  écrivain  n'y  voit  qu'une 
férule  ou  crosse  primitive. 

♦  BATTERIE  DE  CUISINE.  —  Dès  le  xiT 
siècle,  cette  locution  était  en  usdge  et  pre- 
nait son  origine  dans  les  ustensiles  de  cuivre 
battus  et  repoussés,  dont  je  parle  à  l'article 
Dinandebib;  mais  la  batterie  de  cuisine  se 
composa,  en  outre,  des  pièces  fondues  el 
ciselées  de  fabrication  allemande  (à  partir  du 
XIV*  siècle),  et  des  pièces  fondues  en  étain. 
L'art  avait  pénétré  dans  ces  trois  modestes 
fabrications, 

1300.      MVn  ving  par  h  Feronnerie 
Après  trouvé  la  baUerie. 

{Le  dit  du  Leudit,} 

BAUDINS  fHRiNDERic)  fut  orfèvre  de 
Gand,  et  doyen  du  métier  en  1433.  (Cs. 
Les  ducs  de  Bourgogne^  par  M.  db  Labordb» 
Preuves,  1. 1,  p.  106  et  la  table.) 

BECCAFUMl  (DoMBifico),  fils  d'un  pauvre 
laboureur,  s'amusait  en  gardant  les  trou* 
peaux  de  Pacio,  son  père,  à  dessiner  sur  des 

Êierres  plates  ou  sur  le  sable.  —  Lorenzo 
eccafumi,  pour  qui  iravaillait  le  père  de 
Domenico,  remarqua  les  dis^K)silions  de  I  en- 
fant et  remmena  avec  lui  è  Sienne.  Après 
s'être  fait  un  nom  célèbre  dans  l'histoire  de 
la  peinture,  Beccafumi  s'occupa  pendant  les 
dernières  années  de  sa  vie  è  la  gravure.  H 
exécuta  en  fonte  six  anges  qui  furent  plaeéi 
sur  les  six  colonnes  les  plus  rapprochées  dtt- 
maltre*autel  de  la  cathédrale  de  Sienne.  Il 
avait  commencé  les  douze  apôtres,  destinés 
à  couronner  d'autres  colonnes,  auand  il 
mourut.  Agé  de  65  ans.  Sa  mort,  qui  causa  à 
Sienne  un  deuil  général,  arriva  en  1S49. 

BEHAM  (Bihtrélkiit),  peintre  et  graveur 
au  burin,  placé,  par  l'opinion,  à  la  tète  des 

fraveurs  nommés  les  petits  maîtres,  Mcpnl 
Nuremberg  vers  1S02.  —  Doppelmayr  plies 
sa  mort  vers  l'an  1540.  Son  œuvre,  oomposé 
de  soixante-huit  pièces,  en  compte  huit  son- 
sacrées  à  l'orfèvrerie. 
BERAM  (Hans  Sbbald}j  graveur  qui  flurisv 
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13U»  a  laissé  plusieurs  gravures  de 
Cs.  Bartsch.  m.  Le  Blanc  en 
uinze.  Toutes  sont  dans  le  goût 
\i\ue  de  la  Renaissance.) 
S  (WiLLSji)  fut  orfèvre  de  Gand, 
'  du  métier  en  H21.(Cs.  Les  ducs 
^e^  |)ar  H.  db  Laborde,  Preuves, 
et  la  table.) 

ET  (Willem)  fut  orfèvre  deGand, 
1  métier  en  11^33.    (Cs.   Les   ducs 
igne^  par  M.  de  Labobde,  Preuves, 
et  la  table.) 

Valerio),  graveur  en  pierres  fines. 
de  Vicence  et  mourut  en  15^6,  dans 
s-avancé. 

B  (Hancb)  était  orfèvre  en  1417. 
li  mentionné  dans  les  archives  de 
Y  des  comptes  de  Blois  (Archives 
.  K.  64,378, 13  juin  1417)  ;  «  Payé 
leban  Victor  à  uance  Beljne,  orfé- 
[|atenostres,  lxx  s.  et  pour  la  façon 
lintures,  xl  s.  »  (Cs.  Les  ducs  de 
e,  par  M.  de  Labordb,  Preuves, 
71  et  la  table.) 

NCTION.— Il  y  a,  pour  l'étude  des 
its,  une  distinction  importante  è 
t  les  formes  latines  et  grecques  de 
dion;  elles  diffèrent  si  essentielle- 
)*elles  servent  à  reconnaître  une 
km  de  l'Eglise  grecque  et  une  com- 
dd  TEglise  latine.  Je  dis  composi- 
rce  aue  Kart  byzantin  a  joui,  au 
lR,d  une  telle  vogue,  que  les  artis- 
iGipies  romains  ont  très-bien  pu  ré- 
•coœ[>ositions  originairement  faites 
Cnes  sr.hismatiques  de  Constanlino- 
tkde  1153,  époque  fatale  du  grand 
•  M  deux  formes  différentes  de  la 
ioisont  tout  à  fait  caractéristiques. 
Moe  bénit  en  ouvrant  le  pouce  et 
premiers  doigts  de  la  main  droile, 
nt  Pannulaire  et  le  petit  doi^t  ; 
^ue  bénit  en  élevant  les  premier 
!t  second  doigts,  en  pliant  le  cin- 
M  en  réunissant  le  pouce  au  qua- 
Jlgt. 

lOaiment  on  représente  la  main  qui 
Rque  vous  représentez  la  main  oui 
JcHgnez  pas  trois  doigts  ensemble; 
*tez  le  pouce  avec  le  quatrième 
amière  que  le  second,  nommé  in* 
IK  droit  et  le  troisième  étant  un  peu 
ferment,  à  eux  deux,  le  nom  de 
cotC),  IC.  En  effet,  le  deuxième 
lut  ouvert  indique  un  I  (iota),  et 
■e  forme,  par  sa  courbure,  un  C 
s  pouce  se  place  en  travers  du 
doigt;  le  cinquième  est  aussi  un 
lé,  ce  qui  forme  l'indication  du 
roc)  xc;  car  la  réunion  du  pouce 
4ème  doigt  forme  un  x  (chi),  et  le 

forme,  |)ar  sa  courbure,  un  C 
B8  deux  lettres  sont  l'abrégé  de 
iiisi.  par  la  divine  providence  du 
es  doigts  de  la  main  de  Tbomme, 
ai  plus  ou  moins  longs,  sont  dis- 
lanière  h  pouvoir  figurer  le  nom 
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moine  Dtnyt  du  mont  AihoSf  publié  par 

MM.  DlPROH  et  DCRAND.) 

BENITJKR,  vase  à  eau  bénite,  était  porta- 
tif et  mobile,  ou  à  demeure  fixe.  —  Dans  ce 
dernier  cas,  il  était  le  plus  souvent  de  pierre 
ou  de  marbre.  L'église  Saint-Martin  de  Brive 
en  garde  un  du  xiii*  siècle  qui  a  une  grande 
élégance.  Le  pied  est  formé  iiar  une  colon- 
nette  autour  de  laquelle  senroiilent  des 
feuillages  et  des  fleurs.  La  cavité  de  la  cuve 
est  ornée  d*arètes;  elle  est  creusée  dans  un 
bloc  carré,  cantonné  de  quatre  demi-cercles. 

Quelquefois  les  bénitiers  étaient  en  métal. 
En  1541  Jean  Pochard,  curé  de  Saint-Ge- 
nieys,  au  diocèse  de  Limoges,  légua  cin- 
quante livres  à  l'église  cathédrale  pour  faire 
le  bénitier  de  cuivre  proche  de  ia  porte  devant 
laquelle  il  fut  inhumé. 

Vil  bénitier  de  métal,  donné  à  la  mémo 
église  par^Villî^rs  de  TUe-Adam,  montrait  ses 
armes  émaillées  au  fond  de  la  cavité  que  re- 
couvrait l'eau.  M.  de  Laborde  complétera 
ces  données.  —  Foy.  EAUBENornsA. 

BERCARIUS,  prêtre  de  Verdun  au  xi* 
siècle,  exécuta  une  chAsse  du  plus  brillant 
éclat,  destinée  à  abriter  les  reliques  des 
saints.  (Cs.  Uist.  Episc.  Ftrdun.,  ap.  Labbe, 
t.  L) 

BERËNtiARlUS  prêta  serment  entre  les 
mains  des  consuls  de  Montpellier  pour  le 
métier  de  daurador,  c'est-à-îlire  d'orfèvre, 
en  12&4.  Voy.  Montpelueu. 

BERGHEN  (Jehan  Vah)  était  c  marchant 
orfèvre,  demourant  à  Brouxelles.  »  »  Voici 
ce  qu'en  disent  les  archives  de  Lille,  recette 
générale  1432-33  :  «  La  somme  de  soiiantc 
deux  livres  huit  solz  du  dit  pris  de  xl  gros 
la  livre,  laquele  Ms  le  duc  lui  ordonne  estro 
bailliée  et  comptant  délivrée  ponr  vi  tasses 
d'argent  que  naguaires  Mds  tist  prendre  et 
achetter  de  lui,  pour  de  par  lui  les  donner 
et  présenter  à  ung  chevalier  d'Espaigne 
quand  lors  il  vint  devers  lui  en  certaine  am- 
bassade de  par  le  roi  d'Espaigne,  pesant  ^  :* 
1111%  au  pris  de  ix  I.  xu  s.  le  marc  valent  la 
devante  dicte  somme  de  lxii  1.  viu  s.  mon- 
noie  dicte,  k  lui  paiée  et  délivrée  comptant, 
comme  appert  par  mandement  de  Mds  le 
duc,  sur  ce  fait  et  donné  audit  lieu  de  Lille, 
les  jour  et  an  dessus  diz,  cy  rendu,  et  quit- 
tance dudit  Jehan  Van  Bergben,  avec  certi- 
fication dudit  Jehan  de  Lachenel  sur  les 
pris,  achat  et  délivrance  desdictes  tasses; 
pour  ce  cy lxii  I.  vin  s. 

1432-33.  (Cs.  Les  ducs  de  Bourg. ^  par  M.  de 
Laborde,  Preuves,  t.  I,  p.  833  et  la  table.) 

*  BERICLE  ET  BEZICLE.— Le  cristal  dont 
on  faisait  les  verres  de  lunettes,  plus  tard  lo 
verre  artificiel  employé  do  même  et  qu'on 
distinguait  du  cristal  naturel,  enfin  par  ex- 
tension les  bezicles  elles-mêmes.  Le  mot 
luneitetui  réservé  d'abord  pour  les  cristaux 
qu'on  mettait  au  fond  des  boites,  soit  pour 
servir  de  miroir,  soit  pour  préserver  des 
portraits  miniatures;  puis  il  s'étendit  aux 
bezicles.  Quant  à  cet  ustensile,  instrument 
d'optiaue  imaginé  pour  venir  en  aide  à  une* 
infirmité  vieille  comme  le  monde,  on  n'en 
saurait  faire  remooter  l'invention  plus  haut 
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qu'à  In  dernière  moitié  du  xiii*  siècle,  et  à 

Krtir  de  cette  époque  les  personnages  de 
ancien  Testament  apparaissent ,  dans  les 
sculptures,  les  peintures  et  les  vitraux,  armés 
de  bezicles.  On  les  portait^  comme  nos  lor- 
gnons, suspendus  au  col,  ou  bien  dans  sa 
poche,  et  quelquefois  dans  son  livre  d'heures, 
disposé  exprès  par  le  relieur. 

IIU).  Vas  quoçue  aliud^  quod  insiar  beritU 
aut  crislalli  viaetur.  (Svgbb,  De  rébus  m 
adm,  8ua  geetis.) 

1372.  Pour  un  vericle  encerné  en  manière 
de  lunette,  prisé  xx  francs.  (Compte  du  tes- 
tament de  la  Royne  Jehanne  d'Evreux.) 

1379.  Deux  béricles  dont  Tun  a  le  manche 
de  bois.  (Invent.  de  Charles  V.)  —  Un  bé- 
ricle  rond,  plat,  environné  de  c^rne  noire. 

1390.  Un  bezique  rond,  plat,  environné  de 
corne  noire  (le  même  objet  que  celui  prêtée- 
demment  déctii.^ Inventaire  de  Charles  VI.) 

iiOO.  Ung  bezicle  en  une  queue  d*or. 
{invent.  D.  de  B.,  tome  IV.J 

H03.  Forgé  une  platine  d'argent  doré» 
pour  mettre  ez  ées  du  livra  du  duc  (Ue  Bour- 
gogne)  pour  mettre  ses  lunettes,  afin  qu  elles 
lie  fussent  cassées.  [Archives  de  Dijon.) 

1416.  Trois  grosses  pommes  de  bericle. 
Ix.  s.  t.  {Invent,  du  duc  de  Berry.) 

U20.  Deux  béricles,  ou  œillez  d'or,  de 
cristal,  assis  sur  un  i^melot  cendré,  que 
l'on  met  pour  la  pouldre  devant  les  yeulx 
quant  l'on  chevauche,  au  bout  des  quelx  a 
ij  lK>utons  de  perles.  {Ducs  de  Bourgoqne^ 
4239.)  Ung  estuy  à  œillez  d'argent,  néellé, 
escript  dessus  :  Y  me  tarde,  ^arni  de  béri- 
cles» pesant  tout  ensemble,  iîjj  onces,  ij  esu 
(D.  de  B.,  4247.) 

1433.  A  (quatre  noms  d'hommes)  des  lu- 
nettes d'or  garnies  de  béricles.  (Chamhre 
des  eomptes  de  Nantes.\ 

1454.  Ung  estuy  delunectes  pour  Monsei- 
gneur le  Duc  (d'Orléans).  (Ducs  de  Bour- 
gogncj,  n.  6789.)  —  Une  douzaine  de  lunectes 
«le  besicle  iinés  avec  ij  estuys.  {Ducs  de 
Baurgogne^  n.  6805.) 

1461.      Hz  auront,  et  je  m^y  consens, 

SaA»  Tesluy  mes  grandes  lunettes. 

(Fr.  Villon,  gr.  test.) 

1488.  Item  pour  huit  lunettes,  baillées  a 
mes  dicts  seigneurs,  le  xiij' jour  d'avril  x  s. 
TÎij  deniers.  (Compte  du  Dom.  de  Paris^  cité 
par  MoNTEiL.j 

1500.         Eaue  clère  comme  crysul 
Ou  iin  bcryl. 

(J.  Le  Maire  des  Belges.) 

1502.  Pour  dix  paires  de  lunettes  appor- 
tées à  deux  fois*  audit  Seigneur  Roy,  audit 
lieu  de  Bar,  dont  y  en  avoit  trois  paires  de 
cristal  et  les  autres  de  béril,  pour  ce  —  1  s.  t. 
(Compte. des  Ducs  de  Lorraine.) 

1524.  Une  béricie,  garnie  le  manche  d*ar* 

([ent  et  audessus  dudict  manche  ung  petit 
ion  douré,  pour  lyre  sur  ung  livre.  f7nven« 
taire  de  Marguerite  d'Autriche^  n"  225.) 

1532.  Et  ne  vouidroys  —  pour  toutes  les 

lunettes  de  TEurope;  non  pour  toutes  les 

bezicles  d*Afri«;que.  (Pantagruel^  BiBELAiii.) 

t«S40.  Berillus  spéculum  cristaUinum  con- 


secratum  —  BeriWstica,  est  ars  fpsa  vtsianet 
in  berillis  et  cristatlis  videndi.  (In  Onoma- 
stico  rustico  Paracblsi  ) 

1555.  Besicles,  que  nous  appelons  autre- 
ineiit  lunettes.  (Pasqcier,  Recherches.) 

1589.  Gens  qui  portent  lunettes  ou  béri- 
cles —  ne  peuvent  pas  voir  de  si  toin^^. 
(Saint-Julien,  Meslanges.) 

BËRIL.  —  Variété  de  Fémeraude.  Oo  a  vu 
dans  Tariicle  précédent  que  le  mot  bériele^ 
souvent  écrit  bérit^  s'appliquait  au  cristal  de 
roche  et  au  cristal  artificiel  ;  c'est  une  cou* 
fusion  dont  Paisgrave  cherche  à  sortir,  elque 
j^ai  tenté  de  faire  disparaître. 

1372.  Beril  est  une  pierre  qui  croisl  eu 
Inde,  qui  est  semblable  à  Tesmeraulde  en 
verdeure.  {Le  Propriétaire  des  choses.) 

1440.  Béryl,  precvous  stone^  Berillus. 
{Promptorium  parvutorum.y 

1500.  Marbres  polys  aussi  clers  que  beryL 
(Jeàïï  LE  Maire  des  Belges.) 

1530.         Rerall,  fyne  glass,  beril, 

BerylJ,  a  precioiis  stone,  heril* 

(Palsgravb.) 

1600.  Le  beril  est  du  naturel  de  TesDie* 
raude,  mais  il  est  sombre  si  les  angles  na 
donnent  vigueur  et  gayeté  à  leur  eau.  L» 
chrysoberil  est  de  lustre  doré,  mais  blaffant 
et  encore  plus  blesme  le  chrysoprasus. 
(Etienne  Binet,  Merv.  de  la  «o/urt.) 

BERNARD  (Saint),  abbé  de  Clairvaux.  -^ 
Un  écrit  célèbre  de  faustère  réformateurila 
Tordre  monastique  a  fourni  des  armes  aui 
auteurs  qui  nient  la  signification  syroboli* 
q\je  des  sculptures  de  Téfioquc  romaiie.  Dans 
une  description  pittoresque  et  vivante  de 
ces  figures,  le  saint  abbé  parait  les  condaiD'* 
ner  comme  insigniQantes  et  inutiles.  Il  s'é« 
lève  en  même  temps  contre  les  représenta'* 
lions  des  pavages  emaillés  dont  on  décorail 
les  églises  et  contre  les  élégances  de  l*orfé* 
vrerie  de  Cluny.  On  en  a  conclu  que  saint 
Bernard  proscrivait  Part  tout  entier..  Cette 
condamnation,  contredite  par  la  pratique  da 
TEglise  universelle^  Ta  fait  taxer  d'ausiériM 
trop  rigoureuse.  En  lisant  le  passage  en* 
tier,  on  rabattra  quelque  peu  de  ces  aoeo- 
sations  qu  affirmations.  Le  saint  réformataot 
se  place  au  point  de  vue  de  Taustérité  oio» 
nastique.  Autre  est  le  devoir  des  oaolBes» 
autre  celui  des  évèques.  Ces  derniers»  cbar» 
gésdJélever  lesl âmes  grossières  vers  Dieu» 
emploient»  pour  atteindre  ce  but»  le  langage 
des  signes  corporels. 

Quant  h  ces  embellissements,  qui  accusent 
un  luie  trop  peu  monastique,  on  peut  les 
justifier  en  disant  qu'ils  sont  la  mise  en  œu- 
vre de  ce  verset  prophétique  des  Ecritures: 
Seigneur,  fai  chéri  la  beauté  de  votre  niataeii 
et  le  lieu  de  Vhabitation  de  votre  gloire. 
(Psal.  XXV.)  J  y  consens,  répond  saint  Ber- 
nard, parce  que,  si  ces  décorations  sont 
nuisibles  à  la  vanité  et  è  Tavarice,  elles 
n'ont  pas  le  même  inconvénient  pour  la  dé* 
votion  et  la  simplicité. 

Sous  ces  réserves,  nous  traduisons  ce  p(is« 
saf^e  tout  entier,  en  regrettant  de  ne  |kmi* 
voir  en  transporter  dans  le  français  la  fiva* 
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]umte  et  passionnée.  Tout  ceci  est 
l'Apolc^îe  adressée  à  Guillaume, 
e  Saint-Tliîerrj.  (M  igné»  Patrologie^ 
XXII,  col.91<^ets.) 

choses  sont  petites.  Venons  k  de 
mdes  qoi  paraissent  moindres,  parce 
sont  plus  répandues.  Je  passe  sous 
Timmense  hauteur  des  oratoires, 
uoeur  immodérée,  leur  largeur  su- 
foors  somptueuses  sculptures,  leurs 
1$  peintures;  pendant  qu'elles  atti- 
regards  n*éloignent-elles  pas  la  piété? 
|ae  manière  elles  représentent  Tan- 
!e  jadaïqoe.  J*accorae  que  tout  cela 
pour  honorer  Dieu.  Mais,  moine, 
I  à  des  moines  ce  reproche  qu'un 
lait  &  des  païens  : 

pooUices»  in  sanctoquid  facit  aoriim? 

(Pers.,  sai.  n,  69.) 

sg«  éUet'mai  que  (ail  Vor  sur  C autel  T 

je  dis  :  Dites,  pauvres,  car  je  m*in- 
lus  du  sens  que  du  vers  ;  dites,  pau- 
oependant  vous  êtes  pauvres,  dans 
laire  que  fait  Tor?  A  la  vérité  autre 
rt  des  évéques^  autre  est  celle  dês  mot- 
jr-ld,  nous  le  savons^  se  doivent  aux 
mux  insensés^  et  ne  pouvant  exciter 
ion  de  la  foule  charnelle  par  des  cho" 
tutUes^  ils  raniment  par  des  orne- 
miériels  Ç1Q].  Mais  nous  qui  avons 
I  foule  ;  qui  avons  abandonné  pour 
hrist  tout  ce  qui  a  du  prix  et  de  la 
ux  jeui  du  monde  ;  qui,  pour  ga- 
Christ,  avons  dédaigné  comme  de  la 
■te  beauté  qui  brille,  tout  chaut  qui 
ilout  parfum  qui  embaume,  tout  ce 
kau  toucher,  tout  ce  qui  est  agré- 
oiporel,  à  la  dévotion  ae  qui  prépa- 
«ces  choses? Quel  fruit  en  voulons- 
Mirer?  L'admiration  des  sots  ouïes 
•  des  simples?  Est-ce  que  noire  mé- 
larmi  les  nations  étrangères  nous  a 
aimer  leurs  œuvres  et  adorer  leurs 

M? 

pour  |)arler  ouvertement,  n'est-ce 
ODuvre  de  l'avarice,  qui  est  le  culte 
as?  Ne  recherchons-nous  pas  plutôt 
is  que  des  fruits  spirituels  ?  Et 
II?  Ne  faui-il  pas  s'en  émerveiller  ? 
1  est  semé  pour  être  multiplié;  il 
nsé  pour  être  accru,  et  la  ciépense 
Tabondance.  A  la  vue  de  ces  som|)- 
el  étonnantes  vanités,  les  hommes 

.  ce  qoi  va  suivre  est  expliqué  par  ce 
.  El  qu  idem  a  lia  causa  estepiscoporum, 
■rhomni.  Scimus  iiamque,  quod  iïli  êa- 
d  ioftipii^ntibuB  debiiures  eu  ai  sini,  car- 
pali  deTotionem,  quia  spiriiualibus  non 
earponlibus  excitant  ornamentis.  > 
Osieoditar  pulcherrima  forma  sancti  vel 
liaijiif,  il  eu  creJitur  sauctior  quo  colo- 


drtiinc  in  eccletia  geuimata ,  non  co- 
I  roue,  circuiDseptae  lauapadibus,  sed  non 
IfMUCj  inserlis  lapidibus.  Cernimus  et  pro 
ulMires  qoastlaro  erectas»  multo  xris  puu- 
«  artiflcîë  opéra  fabricatas,  iiec  luagis  co- 
I   svperito&itis  lucirois*  quaui  sui»  geui- 


s'animent  plus  à  offrir  qu'à  prier.  Ainsi  les 
richesses  amènent  les  richesses,  et  l'abon- 
dance enfante  l'abonJance;  car,  en  vertu  de 
je  ne  sais  que)  attrait,  les  offrandes  vont  plus 
volontiers  aux  lieux  qui  étalent  le  plus  de 
richesses.  Les  yeux  sont  fascinés  par  les 
reliquaires,  et  les  bourses  s'ouvrent.  On  voit 
l'image  radieuse  de  beauté  d'un  saint  eu 
d'une  sainte,  et  dans  l'imagination  sa  sain- 
teté se  proportionne  è  son  éclat.  Les  hom- 
mes accourent  pour  la  vénérer,  et  cet  attrait 
les  incline  k  donner.  La  beauté  obtient  plus 
d'admiration  que  la  sainteté  d'hommages. 

«  On  place  en  outre  dans  l'église,  non  des 
couronnes,  mais  des  roues  gemmées,  envi- 
ronnées de  lam|)es  et  non  moins  brillantes 
de  l'éclat  des  pierreries  enchâssées.  Nous 
voyons  pour  candélabres  certains  arbres  éle- 
rés,  exécutés  à  grands  frais  de  métal,  par  in 
travail  merveilleux  des  artistes,  et  non  moins 
brillants  par  la  superposition  des  lumières 
que  par  leurs  pierreries  (71).  Quel  est,  à 
votre  avis,  le  but  qu'on  se  propose?  La 
componction  des  pécheurs  ou  Tadmiraliou 
des  visiteurs?  O  vanité  des  vanités,  et  non 
moins  vaine  qu'insensée  1  L'église  brille 
dans  ses  murs  et  souffre  dans  ses  pauvres. 
Ses  pierres  se  couvrent  d'or  et  la  nudité  de 
ses  Fils  est  délaissée.  Ce  qui  pourrait  dé- 
frayer l'indigence  récrée  les  regards  de  la 
richesse.  Les  curieux  sont  charmés,  et  les 
malheureux  ne  sont  pas  sustentés 

«  Pourquoi  du  moins  ne  révérerions-nous 
pas  les  images  des  saints  dont  le  pavé  lui- 
même,  que  nous  foulons  aux  pieds,  four- 
mille? Souvent  on  crache  sur  le  visage  d'un 
ange,  la  face  d'un  saint  est  foulée  aux  pieds 
par  les  (tassants.  Et  si  l'on  n'épargne  pas  la 
sainteté  des  images,  pourquoi,  du  moins,  ne 
pas  respecter  la  beauté  des  couleurs?  Pour- 

3uoi  décorer  ce  qui  va  être  souillé  et  revêtir 
e  peintures  ce  qui  sera  foulé  aux  pieds?  A 
quoi  sert  ici  l'élégance  des  formes  que  souille 
constamment  la  poussière  (72). 

«  Enfin  de  quelle  utilité  cela  peut-il  être 
pour  des  pauvres,  pour  des  moines,  pour  des 
hommes  spirituels  (intérieurs)?  a  a  moins 
«t  que  l'on  ne  réponue  au  vers  que  j  ai  cité 
«  par  ces  paroles  du  Prophète  :  Seigneur, 

«  j'ai  CHÉBl  LA  BEAUTÉ  DB  VOTRE  IIAISON  ET 
«   LE  LIEU  DE  l'habitation  DB  VOTRE  GLOIRE.  J» 

(Psal.  XXV,  8.)  J'y  donne  mon  assentiment; 
souffrons  que  ces  choses  se  fassent  dans 
Téglise,  parce  que  si  ces  décorations  sont 


uns.  I 

(72)  c  Utquid  saltem  sanaonim  imagines  non 
revereremur  quibus  utiqueipsnm,  quod  pedibus  con- 
cuicatur,  scalet  pavimeotum  ?  Saepe  spuitur  in  ore 
angeliy  luepe  alicujus  ianctonim  faciès  calcibus-tuii- 
ditur  traoseuDtiuin.  Et  si  non  sacris  bis  imagiiii- 
bus,  cur  vel  non  parcilur  pulchris  coloribus?  Cur 
décoras  quod  inox  fœdaiidum  est?  Cur  depingis 
quod  oecesse  est  conculcari?  Quid  ibi  valent  ve« 
uusi»  forni«  ubi  pulvera  macalantur  assidue  ?  > 

Gertainat  représentations  des  pavés  émaillés  de 
ligures  sobI  ki  critiauées,et  cette  critiqae  pourrait 
être  admise  si  elle  h  atteignait  pas  Tusage  tout  ea* 
lier» 


ta 
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Buisîbics  à  la  Taoîlé  et  ft  laYarioe,  elles 
b'ooI  pas  le  même  inconvénienl  pour  la  dé- 
▼otîoo  et  la  sîiDplidlé  (73). 

s  Eofin  dans  les  cloîtres,  derant  les  frères 
ocTupés  à  lire,  que  fool  ces  ridicules  mous- 
tmosités,  ces  étonoantes  et  laides  beaolés  et 


res  belles  laideurs?  Que  font  là  ces  singes 
immondes?  El  ces  lions  sauvages?  Et  ces 
mooslnieax  centaures?  Ces  moitiés  dliom* 
mes?  ces  tigres  tachetés?  ces  soldats  com- 
battant? ces  chasseurs  sonnant  de  la  trompe? 
Une  tète  surmonte  plusieurs  corps  et  nn 
corps  nniqne  se  couronne  de  plusieurs  têtes. 
Ici  un  quadrupède  a  la  qoeue  d'un  serpent, 
là  un  poi«son  a  la  tête  d'un  auadrupède  ;  une 
bète  a  la  tête  d*uB  cheval  et  le  derrière  d'une 
cfaèfre,  pins  loin  nn  animal  cornu  se  ter- 
mine en  chcTal.  Cne  si  grande,  une  si  éton- 
iMnte  Tariété  de  formes  apparaît,  qu*il   est 

Ïilus  agréable  de  lire  les  marbres  que  les 
ivres;  Tétude  de  ces  merveilles  occuperait 
plus  facilement  la  journée  que  la  méditation 
de  la  loi  de  Dieu  I7i).  Si  Ton  n*a  pas  honte 
ée  ces  inepties,  qu  on  rougisse  du  moins  de 
la  dépense.  » 

BERNARDETTO  •  orfèvre  FIcM^ntin  du 
ziT'  siècle,  avait  une  grande  réputation  d'ha- 
bileté. 

BERNARDl  (GiovA!i!n),  de  Castel-Bolo- 
gnèse,  graveur  en  pierres  fines,  mourut  en 
1S55,  è l*âge  de  soixante  ans. 

BERNARDINI.  —  aseleur  et  fondeur  ita- 
lien, vivait  an  xvi*  siècle.  Associé  à  Tibiir^ 
zio  Verœlli  et  au  Lombardo,  il  jeta  en  fonte 
l«*s  tias-reliefs,  représentant  dessuiets  de  l'An- 
cien Testament,  qui  décorenl  les  trois  ad- 
mirables portes  de  l'éj^lisedeNotre-Ilamede 
Lurelte.  On  lui  devait  aussi  la  statue  de 
bronze  de  Sixte  V,  placée  au-devant  de  celle 
éçlise.  Ces  ceuvres  diverses  lui  assurent  une 
placo  distinguée  parmi  les  maîtres  de  cette 
époque. 

BERNARMTS  CATROU  était  orfèvre  h 
MoniptUier  (roy.  ce  mol)  en  1338,  et  réuni  à 
dix-neuf  antres  maîtres  faisait  partie  de  la 
confrérie  de  cette  ville.  Les  argentiers  dont 
les  noms  suivent  étaient  de  ce  nombre: 

BCB?f  AMirS    LOBATI  :  BSBH ARDCS  Co?fDA1f  I5B. 

BERNARDUS  LADELP  éUit  dmuraior, 
e'est-è-dire  orfèvre  travaillant  Tor  à  Mont- 
pellier en  1300. 


devant  d'anlel  en  or,  filns  tard  ionverti  en 
rétable.  —  !Vous  devons  à  M.  Do  Sommerani 
vn  descin  encoAlear  de  cette  oovre  impor- 
tante. Le  savant  et  zélé  antiquaire  en  a  pu- 
blié une  description  intéressante  due  à  M. 
Tart>é  de  Sens,  nous  la  poblioBS  do  aou- 
veau. 

Ce  réuble  ou  confre-rétable»  appelé  aosal 
autrefois  la  Table  d'or,  fut  donné  à  son  église 
par  l'arcbevêqoe  de  Sens,  Sévin  oa  Smiin» 
élevé  snr  ce  siège  en  977,  et  mort  en  9M.  Nos 
historiens  disent  que  le  mèmejprélat  en  avait 
aussi  donné  un  antre  en  9i8.  Il  était  en  ar- 
gent duré,  et  l'on  rapporte  qu*il  fut  vendu 
pour  payer  les  frais  de  construction  de  la 
vieille  tour  (dite  depuis  la  Tour  de  plaaiè); 
On  ignore  ce  qu'il  représentait. 

•  Cest  h  tort  que  l'on  a  dit  que  saint  EM 
avait  travaillé  à  cet  ouvra^.  Ce  saint,  batrile 
et  ingénieux  orfèvre,  était  mort  pins  de  300 
ans  auparavanL  11  est  rapporté  par  nos  bia» 
toriens  que  ce  rétable  fut  fut  par  deoi  cha- 
noines de  Sens,  nommés  Bemelin  et  Ber» 
nnin ,  qui  renrichirent  de  pierrerîaa  et 
j  ajontèrent  des  inscriptions,  la  plopart  en 
mauvais  vers  rimes,  que  nous  citerons  plus 
loin. 

m  Saint  Eloi,  dont  noos  venons  de  parler, 
orna,  en  6U,  le  tombeau  de  sainte  Colombe 
de  Sens,  ainsi  que  la  châsse  oit  fnt  placée 
une  (Mrtie  de  ses  reliques,  le  tout  aux  frais 
du  roi  Dagobert;  il  était  adniinistratenr  d« 
monastère  dont  cette  sainte  était  la  |iatronne, 
et  il  fonda  aussi  à  Paris  une  ^lisedu  mtaie 
nom.  Il  avait  appris  son  état  d'orfèvre  cbes 
Abbon,  maître  de  la  monnaie  de  Limoges. 
Saint  Théau,  reli^deux,  apprit  aussi  Terf^ 

vrerie  sons  saintEloi. La  reine  Emma,  éponse 
du  roi  Raoul  qui  a  été  enterré  à  sainte  Co* 
lomt>e,  attacha  au  tombeau  de  saint  Germain» 
h  Auxerre,  des  colliers  ou  jovaux,  où  Ton 
voyait  le  nom  de  saint  Eloi. 


ET  BERNCIN  chanoines,  or- 
fèvres de  Sens,  exécutèrent  à  la  fin  du  x* 
siècle,  d'après  l'abbé  Le  Beuf^  un  pallium  ou 


c  Le  Beuf  dit*  que  le  chapitre  de 
fut  pas  le  seul  qui  comptait  des  orfévvea 
parmi  les  chanoines.  Auxerre  en  eut  anssH 
et  même  des  chanoines  peintres  et  vilnen, 
Geoffroj  de  Champaileman,  évêque  de  relie 
ville,  était  grand  ami  des  arts;  il  institue 
spécialement  des  prétiendes  pour  des  che» 
coines  artistes.  Les  moines  de  Ciun y  savaienl 
aussi  beaucoup  apprécier  ces  talents»  landie 
que  Tordre  Je  Clteaux  en  faisait  peu  de  cas. 

9  Le  réiahie  d*or  de  T^glise  de  Sens  avait 
9  pieds  3  pouces  de  long  sur  3  pieds  6  |H>u- 
ces  de  hauteur,  il  était  placé  sur  un  grand 


(73)  c  Nisi  forie  et  kic  adverses  nenraralinn  jai» 
veriieylaoi  prsplKriicns  ille  respoMleatur  : 

ùffmme.  éiiexi  àet^rem  d^mmê  imm  et  locmm  hMia* 
fîMffj  §Unm  tum.  {P$mL  xxt,  S.)  Assentio  :  palia- 
■wr  al  iuBC  fieri  in  ecckssia  ;  qaia^  ttai  eoxia  sont 
vani»  SI  araris,  non  Umen  tîniplieibus  et  d«frotis.  » 

(74)  c  Catittrmm  w  daeslrif  coram  lefraiitNis  frs* 
Iribes  ^mà  fadt  illa  ridicula  «KNistniosItas,  mira 
qaaéam  dcfiiraMS  foiisëitas,  ac  forinoM  ileror> 
■ûlas?  Qmié  îtii  immnate  simûeT  Qeid  feri  leo- 
nes?  Qeid  nioiisiroo.^i  ceoldori?  Quid  semi-boaM- 
acs?  ttaid  maculoss  ligride»?  «|<iii  miliiesfugaaB- 


les?  Qeid  venaiores  tabidBanles?  Viileas  snb  ne 
capiir  analla  torpora,  cl  rursos  ia  ano  coreore  ca- 
piu  malia.  Ceraiiar  liiac  in  qaadrvpede  raada 
«erpenlis,  HKnc  in  pisce  capot  qnadnipedîa.  Um 
beslia  pnefert  eqvHni ,  capram  trabcns  reire  dliai- 
diam  :  hic  cornaiam  animal  aqanoi  geslal  poala» 
riot.  Tan  nolia  dentqne,  lamqae  mira  divctsàiai 
fomaniin  ulMqae  Taneias  appareil  al  nagis  Icfua 
libeit  in  nanitoribas  quam  in-  eodicibos,  ioinaiqaa 
dien  occQpare  singnb  isia  nirando  qiam  in  nga 
Dei  iaiiundo.  Proh  Deo!  Si  ace  pndel  inefliarani, 
cur  Td  aott  pic<el  espensanun?  » 
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l  en  roenniseriequi  avait  5  à  6  pouces 
;ear,  et  sur  lequel*  était  ûxé  ce  ré- 
Doifiuséde  plusieurs  compartiments 
en  hosse.  Au  dedans  élaient  des  fl- 
n  bas-relier.  Le  tout  était  orné  de 
Bs  d*or  et  enrichi  de  pierres  pré* 
f  la  plupart  brutes.  Quelaues-unes 
fltaréeSf  et  plusieurs  représentaient 
les  traits  de  Thistoire  profane. 

itA  la  surface  du  rétable  était  recou- 
a  lames  d*or,  même  les  encadrements-. 
in>8  en  bosse  étaient  en  dessous  rem- 
I  mastic.  Notre-Seigneur,  accompagné 
I  anges  qui  lui  |3résentent  chacun 
ironne,  était  au  milieu  dans  un  lo- 
aux  quatre  côtés  étaient  quatre  ché- 
A  ffauclie  des  spectateurs  étaient 
ean-Baptiste  »  et  à  droite  la  sainte 
couronnée.  Ces  deux  figures  étaient 
dans  des  encadrements  circulaires. 
lire  évangélisles  étaient  représentés 
lire  coins,  et  dans  les  quatre  angles 
j\e  on  remarquait  des  traits  de  la  vie 
l  Etienne 

ne  découvrait  ce  rétable  oue  deux 
an,  aux  deux  fêtes  de  saini  Etienne, 
ût  et  26  décembre,  ce  oui  attirait  ces 
i  une  grande  ailluence  (le  peuple  de 
et  des  environs. 

norceau  précieux  fut  porté  à  la  Mon- 
1  1760,  suivant  les  intentions  de 
LV«  au  graud  regret  des  habitants  de 
I  chapitre  en  toucha  une  somme  de 
K«  dont  une  partie  fut  placée  sur  le 
k  France,  et  le  trésorier  de  réalise 
icn  tDUchait  annuellement  une  rente 
•fr. 

mM  que  le  chapitre  envnjrât  ce  mor- 
re  et  curieux  a  la  Monnaie»  un  pein- 
itps«  nommé  Lambinet»  en  fit  une 
lAcle,  d'après  laquelle  nous  avons 
e  description. 

shapitre  de  Sens,  qui  était  fort  opu- 
rait  dû  faire  tousses  efforts  pourcon 
ce  précieux  rétable,  monument  très- 
lendable  des  antiquités  de  Téglisede 
;  en  donner  la  valeur  en  numéraire; 
mis  XV,  pour  subvenir  aux  besoins 
terre,  en  1760,  exigea  de  semblables 
19  de  toutes  les  églises  de  France,  et 
Paris  n*en  fut  pas  exempte,  car  elle 
gée  de  se  dépouiller  d*une  garniture 
•beaux  chandeliers  en  argent  qui 
été  exécutés  par  le  fameux  Mllin,or- 
lus  Louis  XIv ,  et  d*un  grand  candé- 
I  argent  auelamème  église  devait  à 
iOcence  d  Anue  d'Autriche,  épouse  de 
Ull.  » 

iptions  placées  autour  des  figures  du 
d*or. 

lit  au-dessus  de  la  tête  de  Notre- 
ir:  Rêx  regum^  et  de  chaque  côté 
et  VOmega.  Autour  de  V Alpha  il  y  a 
s  :  Ppium  skie  Ppio  {prineipium  sine 
îo).  Aux  quatre  coins  du  Père  étcr- 
lil  ces  quatre  vers,  placés  chacun 
nis  de  la  léte  de  quatre  chérubins: 


Quem  notât  ess^"  loco  p'ctura  superAcialis  ; 
Qui  loca  cuncti  replet,  non  efct  tameo  ifise  localis. 
TrifiHs  ab  aeierno  Deus,  iiiio»  cuncia  guberno. 
Solas  cuocta  rego,  trinus  et  unus  ego. 

«  Près  des  quatre  chérubins  sont  représen- 
tés les  quatre évangélistes,  et  devant  chacun 
d*eux  est  un  pupitre  avec  le  saint  Evangile. 
Les  inscriptions  suivantes  se  lisent,  savoir  : 
Au-dessus  de  la  tète  de  saint  Matthieu  qui 
est  accompagné  d*un  ange  :  Yerum  hominem 
Christum  vultum  désigna  per  istum^  et  sur 
le  livre:  £t6er generalioms  Jesu  Christi. 

a  A  saint  Marc,  accompagné  du  lion,  on 
lit  :  Victor em  mortis  Christum  signât  leo 
fortis^  et  sur  PEvangile  :  Initium  evangelii 
Jesu  Christi  Fifii  Dei. 

«  A  Saint  Luc,  accompagné  d*un  bœuf,  on 
lit  :  Victima  quod^  Christs^  fueris  bas  tndi- 
cat  iste:  et  TÉvangile  :  Fuit  in  dteftua  Ae- 
rodts,  régis  Judœœ^  sacerdos. 

«  A  saint  Jean,  acco.npagnéd'un  aigle,  on 
lit  i  In  Christi  nomen  aquilinum  dirige  lu^ 
me»,  et  au-dessous  de  ses  pieds  :  Principinm 
terbum^  Verbum  Deus  et  Deus  ipsum;  sem^ 
per  erit  verbum  princijfio  ^od  erat.  Sur 
TEvangile  on  lit:  In  prtncipio  erat  Verbum. 
(Joan.  I,  1.) 

«  Sur  la  banderole  que  Taigle  tient  dans 
son  bec,  il  y  a  une  croix  et  un  A,  et  sur  le 
devant  du  pupitre  une  croix  et  un  B. 

«  A  côté  de  Notre-Seigneur,  è  droite,  dans 
le  rétable,  est  représentée  la  sainte  Vierge  ; 
on  lit  de  chaque  côté  en  grec  :  Mater  Dei,  et 
au-dessus  de  sa  tète  :  Qu  —  inspirante  Deo 
genitrix  et  filia  fio. 

c  A  gauche  de  Notre-Seigneur  est  repré- 
senté saint  Jean-Baptiste;  on  lit  au-dessus 
de  sa  tète  :  Formam  Baptistœ  désignât  ctr- 
culus  iste, 

K  Des  traits  de  la  vie  de  saint  Etienne 
sont  représentés  dans  les  quatre  angles  du 
rétable.  Dans  le  premier,  à  gauche  du  spec- 
tateur, on  voit  le  conseil  des  Juifs  avec  les 
Scribes  et  les  Pharisiens  disputant.  Les  uns 
disent  : 

Noa  voluit  Tere  nasci  Deus  ex  mullere. 

«  D'autres  disent  : 
Qui  cruce  mortuus  est,  non  Dens  esse  potcst. 

«  Autour  de  ces  figures  on  lit  : 

Certant  Judael,  tiun  scribae  quam  pbarisxi 
Doctores  legis,  cum  summi  luilite  régis. 

«  Dans  le  second  angle,  on  voit  Saul  assis 
sur  un  tasd*habits;  on  lit  autour  : 

Hune  habuit  Saulum  juvenem  lex ,  gratia  Paulum» 
Chrisius  eum  lavii  Stepbaoi  prece  quem  tapidaviL 

c  Dans  le  troisième  angle,  saint  Etienne 
assis  tient  dans  ses  bras  le  livre  d*Evangi le. 
Ou  lit  au-dessus  : 

In  cniee  daninatus  Deus  est  ex  Virgine  natut. 
Haee  Itx  testatur  qoae  Ul>i,  atulte,  datur. 

«  A  côté  de  la  figure,  on  lit  : 

InspiranleDeo  nartyr  concladîi  Hebneo. 
Finis  adesl  l^it  cuni  dcflcil  uneilo  régis. 

«  Le  parquet  d^enradrement  de  ce  curieux 
monument  ajipartenait,  ainsique  son  cou« 
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roDnement»  au  xvii*  siècle.  »  (Cs.  Do  Son- 
MRRARDy  Les  arts  du  moyen  dge^  t.  Y,  p.  2S6t 
planche  ix»  série  13*.) 

BERNHARD,  vingtième  évêque  d*Hilde- 
sheim,  était  chargé  de  la  direction  des  écoles 
lorsque  le  vœu  du  clergé  et  du  peuple  rap- 
pela, malgré  la  résistance  de  son  humilité,  à 
occuper  lesié^e  épiscopal.  —  Il  mit  au  ser- 
vice de  son  église  factivité  la  plus  louable. 
Des  monastères  nouveaux  furent  fondés; 
ceux  qui  existaient  déjà  reçurent  des  em- 
bellissements. La  science  et  la  piété  furent 
partout  mises  en  honneur.  Par  ces  travaux, 
l>ar  sa  sollicitude,  ce  pon lire  retraçait  les 
vertus  de  son  prédécesseur  saint  ifferntoard. 
{Voy.  ce  mot.)  À  son  exemple,  il  rétablit  les 
forlifloations  qui  défendaient  son  diocèse 
(75).  11  donna  à  son  église  un  vase  en  ar- 
gent pour  le  saint  chrême  {crismatum)  et  ua 
tapis  très-beau.  11  réunit  aussi  à  ses  frais 
pour  la  cathédrale  de  très-beaux  ornements 
episcopaux  décorés  d*orfrois.  Il  offrit  à  la 
sainte  Vierge  deux  anneaux  épiscopaux  , 
gravés  de  son  nom,  Tun  décoré  d  une  to^uize 
environnée  d*un  cercle  de  pierreries  et  de 

[>eries,  Tautre  tout  brillant  des  feux  d*une 
lyacinthe  carrée.  Le  monastère  fut  enrichi 
par  lui  de  cloches  et  de  peintures  (76).  Cet 
ôvèque  généreux  mourut  en  1153.  (Cs/Chro- 
flic.  UiÙes.  ap.  Migne,  Palrolog.f  t.  CXLI, 
12&9). 

BERNIER  (Liévin),  orfèvre  de  Gand,  fut 
a  Imis  k  la  maîtrise  en  H28.  (Cs.  Les  ducs 
de  Bourgogne^  par  M.  de  Laborde  ,  Preuves, 
1. 1,  p.  Gvi,  et  la  table.) 

^BERNIGANT.  —  La  citation  suivante  me 
fournil  celte  expression  et  son  commen- 
taire. 

1420.  Un  grant  bernigant  d*argent,  faisant 
aiguière.  {£f.  de  B.,  U93). 

BERNWARD  (Saint)»  ôvéqued'Hildesheim 
dans  la  Saxe,  naquit  au  milieu  du  x*  siècle. 
— 11  était  neveu  par  sa  mère  d'Adhelbéron 
comte  Palatin  ;  son  frère  Tangmon  était  comte 
de  Sommerschenburg,  à  une  lieue  de  Mag* 
debourg.  Le  saint  prend  ainsi  rang  parmi 
les  ancêtres  des  familles  ducales  de  Bruns- 
wick et  de  Saxe.  Dès  sa  plus  tendre  enfance 
son  oncle  Foicmar,  qui  plus  tard  fut  évoque 
d'tJtrecht,  conGa  son  éducation  à  Tangmar, 
doyen  du  chapitre  d*Hildesheim ,  chargé  à 
cette  époque  du  gouvernement  de  Técole 
publique,  annexée  à  la  cathédrale  do  cette 

(75)  Castrum  etiam  Winzemburg  funditus  diru- 
tum,  ui  sibi  ad  luiamen  ecclesiae  resedUicare  lice- 
let,  ab  iniperature  Lothario   irapetravit,  quoi  et 

reœdificavii Ipseetiam  lii;neuni  turrim  vetustale 

dirutaiii  aniovit  et  novaiu  iiou  modico  auiiiptu  re- 
potuit.  (ChroH,  Hildes,) 

(76)  Annulosqiie  duos  pontiflcales  suc  iiomine 
ill^criplos•  uiium  lopazio,  aliisque  geniniis  cuin  niar* 
garitis  circtiiiiposiiuin,  alterum  quadrangulo  jacin- 
the optimo  radiaiuem  beaise  Marise  obtulit.  Quali- 
teretuiii  inunasterium  oostrum  caoïpanis  et  pictu- 
fiS  adornaverit,  coram  omnibus  elucescit.  {Itid.) 

(77)  Nain  sœpe  totuni  dieni  inter  equilatum  stu- 
iWndo  altrivimus;  uuuc  légende  non  minus  pro- 
lixam  lectioneffl»  quain  si  in  scbolis  ad  banc  vaca- 
remus  :  nunc  poetizando  per  viam  meiro  collusi- 
Miin»;    Inde  ad  prosaicaoi  palsstram  alleruanto* 


ville.  Sous  la  direction  de  ce  mettre  habile, 
il  fit  de  rapides  progrès  en  tout  ordre  decxin*' 
naissances,  et  grandit  en  même  temps  dans 
la  pratique  des  plus  délicates  et  des  plus  an- 
géliques  vertus.  Grâce  à  Tangmar,  tout  de* 
venait  instrument  de  vertu  et  descience.  Des 
courses  à  cheval  prolongées  des  journées 
entières  se  uassaient  en  travaux  pbilosophi* 
ques  et  littéraires.  On  faisait  de  longues  leo- 
tures,  comme  si  on  eût  été  assis  tranquille- 
ment sur  les  bancs  de  Técole;  on  s*exerf[aii 
à  la  prose  et  aux  vers,  à  i*argumentaiiOB 
syllogistiqne.  L*élève  parfois  aiguilloanait 
son  guide  par  des  questions  subtiles»  tiréea 
des  entrailles'  même  de  la  philosophie.  La 
modestie  gardait  les  approches  de  cette  in- 
telligence à  la  fois  ingénieuse  et  profonde. 
Le  désir  de  Tinstruction  occupait  toute  sa 
vie  et  même  l'heure  de  ses  repas.  Malgré 
cette  flamme  d*un  esprit  pénétrant.qui  abor- 
dait, pour  s*en  emparer,  tous  les  sujets  lit* 
téraires,  les  arts  moins  appréciés  qu'on  ap- 

Celle  mécaniques  étaient  étudiés  par  lui.  Il 
rillail  dans  I  art  de  la  calligraphie  et  pei- 
gnait avec  tinesse.  Il  excellait  aussi  dans 
Part  des  orfèvres  et  dans  celui  des  joailliers, 
et  faisait  merveille  en  toute  sorte  de  cons- 
tructions, comme  le  montrent  les  édificesque 
ses  mains  élevèrent  et  décorèrent  plus 
tard  (77).  Ses  vertus  lui  gagnaient  tous  les 
cœurs.  Son  archevêque  le  chérissait  tendre- 
ment, et  à  cause  du  mérite  éminent  qu'il  dé- 
couvrait en  lui,  il  lui  fit  franchir  rapidement 
les  divers  degrés  de  la  cléricature  et  du  tt- 
cerdoce. 

La  nature  et  le  but  de  nos  recherches 
nous  obligent  è  réduire  la  vie  du  saint  aox 
traits  principaux.  Nous  regrettons  ce  qull 
nous  faut  laisser.  Choisi  par  l'impératrice 
Théophanie  pour  être  le  précepteur  de  l'eiiH 
pereur  Othon  III,  Âgé  de  sept  ans,  Bernward 
remplit  ces  délicates  fonctions  avec  un  mé- 
lange d'autorité  sévère  et  de  douce  condes- 
cendance qui  obtint  les  plus  heureux  résul- 
tats. 

Ala  mortdeGerdagus,  é  vêqued'Hildesbeiflft, 
le  suffrage  de  tous  appela  Bernward  à  loi 
succéder.  L'unanimité  de  ce  choix  iiarut  d'au- 
tant plus  remarquable  que  la  plupart  des 
jeunes  clercs  de  noble  extraction  desiraiest 
être  à  ce  poste.  Sa  consécration  épiscopale 
eut  lieu  en  février  993. 
Dans  ce  poste  nouveau,  le  saint  montra 


exercltium;  iuterduoi  siinpllci  coiuextu  ratii 
eontuliiiius,  saepe  syllogisiicis  c?. villa tioulbas  detii- 
davimus.  Ipse  quoque  me  crebro,  etsi  verecttode, 
acutit  tamen  et  ex  ioiimoadiiu  pbilosophiae  prals- 
lis  qua^tionibus  sollicilabau  Tanta  ergo  facitilaie 
capituoi  ejus  ingeniuiii  iiiihi  applaudebat  :  mm 
euim  nuUa  hora,  nec  refectiones  quidam,  desldi» 
illuin  arguebut.  El  quanquam  vivaciasIuM  knt 
aniini,  in  onini  Hberali  scieiitia  dellagrarett  Bimla* 
minus  tamen  in  levioribus,  quas  mecbanIcM  te- 
cant,  siudiom   impertivit.  In  scrlbendo  lero  a^ 

1>riroe  enituit,   picturaro  eiiam  limate  exertnU. 
!''abrili  quoque  fcieiitia,  et  arte  ciusoria  anuiiya 
structura  nuriûce  excellnit,  ut  in  plerîsqi *'' 


ciis,  quae  pompatico  décore  composait  bom  fiefw 
daruit.  (Aci.  SS.  ord.  S.  Deiud.,  t.  Vlll»  y.  fSI.) 
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lus  du  pîus  auslèro  cénobite.  Assidu 
ices  publies  comme  le  moine  le  plus 
T,  il  trouvait  du  temps  pour  la  prédi- 

pour  renseignement  des  lettres  et 
I.  Chaque  jour  il  nourrissait  plus  de 
u?res«  sans  compter  ceui  auxquels 
nait  des  secours  en  vêtements  et  en 
Il  se  récréait  en  inspectant  les  ate- 
I  tes  métaux  se  préparaient  pour  di- 
•ges  (78). 

({uMI  consacrât  sa  vie  entière  aux 
divines,  il  trouvait  les  moyens  de 
»r  à  tous  les  arts  etcommuniuuait  ce 

ceux  qui  lui  étaient  attachés.  La 
ption  des  manuscrits  attirait  ses  soins 
joit  un  grand  nombre  de  livres,  tant 
eurs  sacrés  c|ue  des  sages  du  pa^ja- 

Dans  la  peinture,  dans  Torfévrerie, 
joaillerie,  dans  tout  ce  qu*on  peut 
^r  de  plus  délicat,  en  pratiquant  ces 
savait  ne  rien  négliger.  C*est  ainsi 
idiait,  pour  les  imiter  lorsqu'il  s*y  ren* 
quelque  détail  rare  ou  précieui,  les 
rangers  ou  d*Ecossequi  étaient  offerts 
*nl  à  la  majesté  souveraine.  11  s*en- 
il  de  jeunes  gens  remarquables  par 
I  du  cœur  et  de  Tintelligence.  En  ses 

Î;s  voyages  il  s'en  faisait  accompa- 
les  obligeait  à  imiter  les  œuvres  d  art 
s  belles  qui  se  présentaient  à  eux. 
ropre  industrie,  sans  matlre  ni  mu- 
imagina  des  mosaïques  destinées  à 

sol  des  édiQces;  il  inventa  aussi 
are  particulière  en  briques  (79). 
se,  comme  les  autres  provinces  de 
e»  était  alors  désolée  par  les  dévasta- 
is pirates.  Cos  barbares  remontaient 
ides  fleuves  et  saccageaient  tout  sur 
isft(e  Le  saint  évéque,  pour  défendre 
iipeau,  utilisa  contre  eux  ses  latents 
iear  et  d'architecte.  II  construisit  et 
D  deux  positions  qui  commandaient 
K  des  rivières  deux  châteaux  très- 
i  mirent  désormais  le  pays  à  iabri 
\  insultes. 
i  aux  loisirs  de  la  paix  qu'il  avait 

I  son  peuple,  il  put  construire  di- 
iglises.  Il  rétablit  avec  magniQcence 
estes  édiGces  que  lui  avaient  laissés 
lécesseurs  et  sut  les  décorer  de  pein- 
n  mosaïque  au  moyen  des  pierres 

ttdna  ubi  dîversi  u&us  metalla  fiebaat. 
MS  sîn^ulorum  opéra  librabai.  (Ibid.) 
as  briques  étaient  sans  doute  peintes  et 
•t  el  leur  réunion  sur  les  toitures  devait 
es  dessins  analogues  à  ceux  des  mosaïques, 
wbement  de  ces  deux  sortes  d'enibcllis- 
iaveniés  par  le  Saint  ne  peut  laisser  de 
r  ee  résultat  de  ses  travaux.  11  faudrait 
eiMit  ce  texte  important  :  c  Picturam  vero 
■■«  at4|ae  clusoriam  arteni  et  quid(|uid 
s  iii  bnjusuiodi  arte  excogitari,  vel  ab  aliquo 
ri  pMerat,  nunquam  ncgiectum  paiiebatur  : 
»  Irtiismsrinis  et  seoiicis  vasis  qua  regali 
i  sûliruli  dono  deferebantur,  quidquam  ra- 
eimium  reperiret,  incultum  tmn.siie  non 
.  Masivum  pneterea  in  pavimentis  ornan- 
m,  Dec  non  lateres  ad  legulam  prôpria  in- 
Nlli»  BKNitlnrite,  coniposuit.  i  (Ibid.) 
/cal-à-dire  à  la  cuniuiuuion  dvs  iidèies* 


de  couleurs  qu'il  déposa  avec  art  dans  leur 
construction.  Son  égalise  cathédrale  dit  assez 
haut  avec  quel  soin  il  travailla  à  son  embeK 
lissemenL  Les  murs  et  les  plafonds  parurent 
rajeunis  sous  le  vêtement  de  la  peinture 
exquise  dont  il  les  couvrit.  Pour  les  pro- 
cessions des  fêtes  solennelles,  il  fit  des  évan- 
géliaires  brillants  d'or  et  de  perles,  des  en- 
censoirs magnifiques  déforme  et  de  valeur; 
son  industrie  merveilleuse  fit  don  de  plu- 
sieurs calices  parmi  lesquels  il  faut  en  noter 
un  d'onix  et  l'autre  de  cristal.  Il  en  fondit 
encore  un  autre  destiné  aux  messes  solen- 
nelles (80)  d'or  très-pur  et  du  poids  de  vingt 
livres.  Une  couronne  d'une  grandeur  éton- 
nante, toute  brillante  d'or  et  d'argent,  fut 
suspendue  au  milieu  du  temple.  L'énuméra- 
tion  de  ses  autres  dons  serait  longue  et  fas- 
tidieuse. Il  entoura  aussi  sa  cathédrale  d'une 
enceinte  munie  de  tours,  de  telle  sorte  qu'en 
ce  temple  la  force  s*alliait  à  Télégance  et  à 
la  beauté. 

Il  construisit  encore  une  église  en  l'hon- 
neur de  la  sainte  croix  de  Notre-Seigncur , 
et  déposa  dans  ce  sanctuaire  un  fragment  de 
cette  précieuse  relique  qu'il  avait  obtenu  de 
la  munificence  de  l'empereur  Othon,  son 
élève.  Ce  dépôt  important  fut  enchâssé  par 
le  saint  dans  un  reliquaire  merveilleux  lont 
brillant  d'or  et  de  perles.  A  l'occasion  de  cette 
translation ,  Dieu  favorisa  son  serviteur  de 
faveurs  miraculeuses.  Depuis  cette  époque 
l'art  a  consacré  le  souvenir  de  ce  fait  en 
mettant  toujours  une  croix  dans  la  main  des 
images  du  saint  évéque. 

Saint  Bernward  eut  ensuite  à  combattrepour 
la  défense  des  droits  de  son  Eglise  sur  le  mo- 
nastère de  Grandeseim.  La  qualité,  la  puis- 
sance et  Tobstination  de  sou  adversaire  Wille- 
gise,  archevêiiue  de  Mayence,  lui  suscitèrent 
les  plus  grandes  difficultés,  il  s'en  tira  avec 
honneur,  en  réunissant  la  patience  el  la  plus 
invincible  fermeté.  Un  voyage  qu'il  dut  raire 
à  Rome  lui  fournit  les  moyens  d'augmenter 
ses  connaissances  et  u'accrottre  le  trésor  de 
sa  i^thédrale.  Nous  n'entrons  pas  dans  les  dé- 
tails de  cette  longue  lulte.  On  les  trouvera 
exposés  dans  sa  Vie  écrite  par  Tangmar,  le- 
quel ,  après  avoir  été  son  maître,  devint  son 
historien.  Bernward  mourut  en  10i3.  Do 
nombreux  miracles  enregistrés  avec  soin 

c  Antiqua  loca  ab  antecessoribus  suis  possessa, 
quse  iile  inculta  reperit,  optimis  aediflciis  collastra- 
vit  :  inter  qus  quaedam  elegaiitiori  schemaie,  aibo 
ac  rubro  lapillo  intermiscens  musiva  pictura  varie 
pulcberrimum  ouus  reddidil...  Ecclesiam  mirostu* 
dio  decorare  ardenter  iiistabat  :  unde  exquisita  se 
lucida  pictura  tam  parietes  quain  laqueaha  exorna- 
bai,  ut  ex  veteri  novam  putares.  Fecit  et  ad  sole- 
innem  processionem  in  praecipuis  festis  Ëvangtlia 
auro  et  geiumi  clarissinta  :  tbyiniamateria  quoque 
pretii  et  poudorîs  niagnittci  :  calices  iiihilouiinuH 
plures,  et  unum  ex  onycbino,  alteium  vero  crysial- 
iiuuiii  mira  iadustria  apposait.  Adbuc  auiein  uuuni 
aureum,  valentem  libras  vigînti  publici  pou  .eut  ex 
purissino  auro  iii  usum  muiisterii  condavit.  Coru« 
iiam  quoqae  arcenlo  aoroqu't  radiaiitein  uiiras  nia- 
gniuidiuis  in  facie  templi  suspendit  rt  aiia  per- 
plara...  #  [Ibié^) 
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par  les  oonlemporains  se  Grent  autour  de  sa 
sépulture  et  provoquèrent  sa  canonisation. 
Saint  Bernward  esl  le  saint  Eloi  du  x*  siè- 
cle. Ciirame  ce  saint  orfèvre  il  réunit  tout  ce 
qui  donne  la  gloire  aut  jeux  des  hommes  : 
la  puissance  politique»  la  science  et  la  con* 
naissance  des  arts,  il  a  des  titres  non  moins 
solides  devant  Dieu  :  la  pratiqu»;  des  vertus 
sacerdotales  et  de  la  [lerfectinn  chrétienne. 
La  notice  de  Tangmar  a  été  éditée  plusieurs 
fois  et  notamment  dans  les  Acta  55.  ord. 
S.  Bénédictin  t.  Vlll»  p.  181  et  seq. 

*  BERRUIERS.-—  Anneaux  ornés»  espèces 
de  petites  couronnes.  Les  citations  suivan- 
tes servent  à  l'explication  de  ce  mot»  je  n*eu 
saurais  donner  d*autre. 

1&12.  Ëspées ,  berruyers  et  autres  armeu- 
res.  (A(i.  Du  Cingb.) 

11^20.  Une  sainture  d'argent  pour  la  joustet 
ou  pour  dancier»  faicte  de  xij  gros  doux 
aguz»  comme  pieux»  k  trois  quarrez  et  entre 
chacun  clou  a  ung  rabot  et  à  ycéllo  pendent 
xxiiij  berruiers  d  arj^ent.  {Ducs  de  Bourgo^ 
gne,  4126.)  —  Un  cercle  dor  sur  lequel  a  viij 
raboz  et  à  chacun  rabot  pendent»  &  chesne 
dVir»  chapeaulx  d*Alemaigne»  nommez  bar- 
ruiers,  garniz  de  boucle  et  mordant  d*or, 
assis  sur  cuivre.  (0.  de  JS.»  4123.) 

BERTRAND  (Pibreb).  —  Deux  orfèvres  de 
Limoges  ont  porté  ce  nom  à  la  fin  du  xvi* 
siècle. 

BERTUCCIUS ,  orfèvre  de  Venise  »  fioris- 
sait  au  commencement  du  xv*  siècle.  —  A 
cette  époq^ue  il  fondit  en  bronze  les  portes 
de  la  basilique  de  Saint-Marc»  à  Venise, 
comu)e  Tatteste  une  inscription  qu'on  peut 
y  lire  :  Anno  mccc  magisier  Bertucciuêf  au^ 
rifex  venetus^  me  fecit.  L'orfèvrerie  était 
donc  alois  la  mise  en  œuvre  artistique  des 
métaux.  Les  orfèvres  étaient  sculpteurs  bien 
plus  encore  que  bijoutiers.  Les  œuvres  con- 
sidérables qu'ils  exécutèrent  à  cette  é^)0(]ue 
et  plus  tard  attestent  rim|X)rlance  et  l'exten- 
sion de  l'art  qu*ils  pratiquaient. 

*  BESDAINE.  —  Vase  à  grande  panse.  On 
nommait  bedaine  à  anse  certains  projectiles 
qu'on  lançait»  au  xv*  siècle»  avec  des  canons. 

1400.  Deux  besdaines  d'airain  pour  servir 
à  porter  Teaue  des  bains  de  Maiiame  la  du- 
chesse deTourraine»  —  xl  s.  p.  [Comptes 
royaux,) 

1467.  Une  bedanne  d'or»  couvert»  et  a  une 
demie  poingnie  et  au-dessus  ung  bouton 
garni  ront»  pesant  iij  m.»  vi  o  (/>.  de  B.. 
2289.) 

BETHISY  (Baoulbi  dc)  était  orfèvre  à 
Paris»  1407.  —  Il  confesse  avoir  eu  et  reçeu 
de  Pierre  Poçiuet»  la  somme  de  xxr  1.11  sols 
l^arisis ,  è  lui  deubz  »  pour  un  hanap  couvert 
d  argent  doré»  et  poinçonné,  acheté  dudit 
orfèvre ,  pour  madicte  dame  »  pour  en  faire 
sa  voulenie.»  {Brilish  mfMeum»  n.  5»098»  27 
octobre  1407»  Archives  de  la  Chambre  des 
Comptes  »  de  Blois.   (Cs.  Les  ducs  de  Bour- 


gogne^  par  M.  de  Laborde.  Preuves,  t.  111, 
p.  228  et  la  Uble.) 

BETTON  (Saint),  Dé  sur  la  fin  du  ix*  siè- 
cle» à  Sens»  fut  placé  dès  son  enbuce  dans 
le  monastère  de  Sainte-Colombe.  —  Il  y  reçut 
une  éducation  brillante»  et  son  mérite  le  fil 
élever  tour  k  tour  sur  le  siège  abbatial  de 
Saint-Héraclius  »  et  enQn  sur  celui  de  son 
propre  lien  »  dit  le  chroniqueur»  c  est-à-dire 
de  Sainte-Colombe,  il  appliqua  tout  son  zèle 
à  embellir  ce  monastère  de  nouveaux  édifices 
et  à  décorer  Tèglise  de  Dieu  d'ornemeDU 
d'or  et  d'argent.  11  fit  construire  et  ouvrir 
une  tour  au  centre  de  réditice.  Notons  ce 
l>assage  où»  pour  la  première  fois»  une  cou? 
struction  en  sous-œuvre  est  clairement  in* 
diquée.  Afin  d'augmenter  la  solidité»  dit  le 
chroniqueur»  sous  les  premiers  arcs»  il  en 
construisit  d'autres  supportés  sur  des  co- 
lonnes de  marbre.  06  roboris  firmitaiemfSub* 
tus  areus  priores  altos  fierijussit  martsioreis 
columnis  subnixos.  11  enveloppa  aussi  de 
lames  d'or  et  d'argent  artistement  ciselées 
|)ar  lui  les  chAsses  de  saint  Loup  et  de  sainte 
Colombe.  EnQn  »  pour  mettre  son  monastère 
à  l'abri  des  insultes»  il  l'entoura  dune  mu* 
raille  fortifiée  de  tours.  Ces  travaux  et  la 
pratique  des  plus  sublimes  vertus  le  firent 
choisir  pour  évèque  d'Auxerre.  Sa  sainteté 
sur  ce  siège  brilla  d'un  tel  éclat  que  son  his- 
torien se  déclare  impuissant  à  en  donner  uBf 
idée,  il  n'occupa  ce  siège  qu'un  peu  moiw 
de  trois  ans  et  mourut  en  918.  Il  esl  hooocé 
comme  saint.  (Cs.  Histor.  episeop.  AntisMi^ 
ap.  Labbb,  Biblioth^  msc.  libr.  A<iuii,f  i.lr 
p.  Ul.) 

*  BIBLE  DES  PAUVRES.— Les  efforts  dû 
clergé  pour  instruire  le  peuple  dans  la  con- 
naissance de  la  religion  »  ont  dû  se  modifier 
suivant  le  degré  d'éducation  qu'il  avait  dé- 
veloppé lui-même  ou  qu'il  rencontrait.  Ant 
premiers  siècles  du  christianisme  suffirent 
les  sculptures  des  cathédrales»  les  vitraux, 
les  peintures  sur  les  murs»  et  les  légendes 
qui  accompagnaient  ces  grandes  composi- 
tions. Quand  la  lecture  eut  un  plus  grand 
nombre  d'adeptes  »  les  bibles  abrégées  sof 
[mrchemins  »  historiées  à  l'usage  du  peuple, 
c'est-à-dire  formées  de  compositions  sim- 
ples» de  texte  explicatif  bref  et  facile,  vin- 
rent se  joindre  aux  légendes  murales.  Les 
progrès  de  Tinstruction  populaire,  lents 
d'abord»  font  des  pas  de  géani  ;  la  plume  et 
le  pinceau  ne  peuvent  suffire  aux  demandes 
et  aux  besoins»  Dieu  donne  des  planches  dq 
bois  gravées  »  et  les  histoires  de  la  Bible  ^  d^ 
la  Vierge»  de  V Apocalypse ^  se  multiplient 
l>ar  l'impression.  Celte  xylographie  est  en- 
core insuffisante;  Dieu  accorde  les  tjrpii 
mobiles;  et  la  Bible»  texte  et  graTure8,esl 
mise  à  la  portée  de  tous  par  rimprimerie. 

1401.    Femme  je  suis»  pauvrette  el  aneieone 
Qui  rieii  ne  scay,  onqoes  lettres  se  lent 
Au  Mouhtier  voy,  dont  suis  f»roinis—n» 
Paradis  painct  uù  sont  harpes  tH  Isa. 
Kl  ung  enfer  où  dampnës  soaC  boolkn; 
L*uuf  nie  fait  paour,  Tautre  joie  al  lieiK.i» 

(Fr.  VIU.01S  l&U), 
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TRID  (Siixt)»  anacrboreleau  diocèse  de 
ftrn  dans  le  NorlhumberlaDd,  floris- 
is  la  première  moitié  duviir siècle. — 
ibilete  dans  fart  de  Torfévrerie  nous 
éiée  en  un  passage  de  Tliisloire  de 
n,  ^«rTurgot,  livre  ii.  Nous  donnons 
action  de  ce  morceau  précieux,  cilé 
Bollandistes  :  c  Au  t«mps  des  dévas- 
des  Danois,  on  tenta  de  porter  en 
f  le  corps  de  saint  Cuthbert,  mais  une 
•  s*y  opposa.  La  vioh^nf'edes  flots  in- 
}  navire  sur  le  flanc,  et  ce  mouvement 
eui  fit  tomber  à  la  mer  un  teite  des 
les,  orné  d*or  et  de  pierreries.  Trois 
prèi,  un  avertissement  divin  porta  les 
ursdéjà  déimrqués  à  revenir  au  bord 
ler;  ils  la  trouvèrent  beaucoup  plus 
le  que  de  coutume,  et  s'avançant  de 
liiles  et  plus  ils  découvrirent  le  livre 
iDgiles  conservant  au  dehors  tout  l'é- 
M  couverture  d*or  et  de  pierreries,  et 
IBS  toute  la  première  beauté  de  son 
e»  comme  s*il  n^eûl  pas  été  touché  par 
ee  qui  fut  attribué  aux  mérites  de 
tiCbl>ert  et  de  ceux  qui  étaient  les  au- 
a  ce  livre,  è  savoir  d*Badfred,  évèque 
irable  mémoire,  qui  Pavait  écrit  de  sa 
main  en  Thonneur  du  bienh'eureux 
rt;  du  successeur  d*£«idfred,  le  véné- 
tbelwod  qui  avait  ordonné  de  le  dé- 
*or  et  de  pierreries,  et  enRu  de  saint 
anachorète,  qui  avait  réalisé  ses  vœux 
inlres  en  exécutant  une  œuvre  ex- 
car  il  excellait  dans  Tart  de  l'orfèvre- 
WBeti  etiam  Biifridi  anachorilœ  qui 
hmUiê  manu  arttfici  prosecutus^  egre- 
fw  composuerat  :  erat  enim  artificii 

LTnr  siècle  ce  livre  était  conservé  dans 

lolhèque  Cottonienneà  Oxford.  On  y 

M  mots  :  Ealfrid,  Oetiiwald,  Billfrith, 

ont  composé  et  orné  cet  Evangile  en 

nr  de  Dieu  et  de  Cuthbert.  UocEvan- 

DeOf  et   Cuihberlo  consiruxirunt  tl 

rmu.  —  Il  résulte  des  recherches  des 

liâtes  que  saint  Bill'rid  exécuta  cette 

en  orfèvrerie  vers  Tannée  7M.  La 

éciae  de  la  mort  du  saint  anachorète 

Ninae.  (Cs.  Act.  SS..,  1. 1  Martii,  p.  UiO.) 

S.—  Le  mors  de  chappe  en  forme  de 

,  Une  bille  d*or»  servant  h  chappes, 
uns  de  soleil,  gamye  de  plusieurs 
de  rubis  et  de  djamans,  et  n*y  fault 
pesant  iiij  onces ,  xix  est.  (/>.  de  B.f 

XENHDLTZ  (Paul),  graveur  alle- 
lorissait  vers  1670.  —  On  lui  doit 
»  oo  qoinze  suites  de  six  pièces  dos- 
it  gravées  avec  une  rare  perfection, 
weréca  à  des  modèles  d*orfévrerîe. 
I  cilOBS  bait  : 

première  représente  des  vases  rem-^ 
ftpnrs  entremêlées  de  pierres  pré- 
.  Trois  de  ces  vases  sont  incrustés 
lenis  blancs  sur  fond  noir.  Dans  un 
be  qae  forme  le  premier,  on  lit  : 


Omuia  conando  docilts  solertia  vlucit. 

(Paul.  B.  F.) 

2*  La  seconde  série  représente  des  pen- 
deloques formées  de  tmpnées  d*armes,  d*un 
rare  fini.  On  lit  dans  un  carré  sur  la  pre- 
mière : 

Omnis  geuerU  înfttrvmenU  bellica  Pavivs 

Binkeiivltz. 
{InveniL  iculp.  et  excud.) 

3*  La  troisième  est  consacrée  à  des  ar- 
mes : 
Vai  il  feneris  opéra  avrifabrii  oecessaria  Pa\lus 
BirckcDuvIiz,  f.  et  exeud. 

4"*  Grandes  pendeloques. 

5*  Vases  è  pied  et  à  deux  anses.  De  ces 
vases  sortent  des  fleurs  ornées  de  pierres 
précieuses.  Le  corps  du  vase  est  incrusté 
d'ornements  sur  fond  noir. 

6"  Frises  avec  ce  titre  : 

Yàril  gf^neri's  opéra  avrifiibrit  necessaria  excusa 
Cdoniae  apvd  Petrvin  Overradiviu. 

7'  Autre  série  de  frises. 

8*  Petits  carrés  longs  remplis  de  feuillages 
d*orfévrerie  sur  fonds  noirs  entremêlés  diii- 
seaux. 

*B1SETTE.  —  Galon  brodé. 

1351.  Orfroisiées  de  bisete  d*or  de  plitte* 
[Comptes  royaux.) 

1352.  Chapel  de  bièvre  orfroisié  de  bisète 
et  de  pièces  osmailliées.  (Ibid.) 

BITERNE  (Perri!«)  était  orfèvre,  1396.  — 
Les  archives  de  la  chambre  des  comptes  de 
Blois,  Briîish  muséum^  n.  2,975,  12  avril 
1396,  en  parlent  en  ces  termes  :  «  Loys,  Uls 
de  roy  de  France,  duc  d*Orliens,  à  son  ami 
et  féal  rooseiliier,  Jehan  le  Flamant,  salut. — 
Nous  sommes  tenus --r  à  Perrin  Biterne,  or- 
fèvre, pour  une  paire  de  patenostres  d*or  à 
seignaulx. —  Donné  à  Asuières.  »  (Cs.  Les 
ducs  de  Bourgogne^  ()ar  M.  de  Libordb  , 
Preuves,  t.  III,  p.  115  et  la  table.) 

BLANCHARD.  —  Une  famille  nombreuse 
d*orfévres  a  porté  ce  nom  k  Limoges  aux 
XYi*,  XVII*  et  xTiu*  siècles.  Les  notes  suivan- 
tes, prises  dans  les  archives  de  cette  ville,  font 
connaître  les  différents  membres  qui  ont 
exercé  la  profession  d'orfèvre.  A  défaut  d'au- 
tre intérêt,  on  y  verra  du  moins  comment 
les  procédés  se  léj^uaient  de  siècle  en 
siècle  en  des  professions  héréditaires  dans 
les  mêmes  familles. 

Blahchard  (Léonard),  1705,  or/IArf, décédé 
le  30  mars  1705,  fut  enterré  à  St-Pierre  le 
1*'  avril.  —  Le  ik  mars  1708,  mourut  et  fut 
enterré  à  St-Pierre  Léonard  Blanchard,  ûls 
de  Léonard  Blanchard,  orfèvre,  et  de  Marie 
Pétiniaud.  -- Un  autre  fils  de  Léonard  Blan-» 
chari  était  matire  orfèvre  juré  à  Limoges  en 
1709.  (Reg.  de  Saini-Pierre.  —  Àreh.  de  la 
tour  imp.  de  Limoges.) 

Blancbàrd  (Joseph),  1616.  —  «  LelOaousl 
1616,  a  esté  baptisée  Catherine,  fille  de  Mar- 
tial Valadon  et  de  Françoise  Blanchard; 
parri'n,  Anthoyne,  fils  dodict  Valadon,  et 
marrine,  Catherine  Malavergne,  femme  de 
Joseph  Blanchard,  orfebtre.  » 
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Blancbaho  fJacques),  166iih-lG70.  —  «  Le 
28  novembre  1664,  a  esté  baptisée  Barbe,  QUe 
de  Jacques  Blanchard,  M*  or  feutre^  et  de  Isa- 
beau  Chabrou. — Le  31  mars  1666.  a  eslé  bap- 
lise  Jean,  Bis  de  Jacques  Blanchard,  marchand 
orfeuvre,  et  de  Isabeau  Chabrou.  —Le  17  fé- 
vrier 1(>68,  a  esté  enterré,  d  Saint-Pierre, 
Jehan  Blanchard,  fils  de  Jacques  Blanchard, 
M'orpA«tii^re,e(  de  Anne  Chabrou.— Le  mesine 
jour,  fust  enterrée,  dans  la  mesme  église, 
une  Qlle  des  mesmes,  nommée  Barbe.  —  Le 
2  janvier  1670,  a  esté  enterrée  à  Saint-Pierre 
â»'a6eau  (sic)  Chabrou,  femme  du  sieur  Jacques 
Blanchard,  M'  orpheuvre  de  Limoijes.  —  Le 
18  juillet  1680,  a  esté  enterré  Jacques  Blan- 
chard, fils  de  feu  Jacques  Blanchard,  vivant 
orpheuvre^  et  d*£lisabeth  Chabrou.  »  {Reg.  de 
Saint-Pierre.) 

Blanchard  (Julien),  1613-1629.  —  «  Le  3 
janvier  1613,  a  esté  baptisée  Jeannette,  fille 
de  Julien  Blanchard,  orfebvre^  et  de  Jeanne 
Pouyat.  —  Le  6  aoust  161ii^,  a  esté  baptisée 
Marguerite*  filhe  de  Guilhen  (sic)  Blanchard, 
urfebvre,  et  de  Jeanne  Pouyat.  —  Le3apuril 
1618,  a  esté  baptisée  Jeannette,  fille  de  Julien 
Blanchard  et  de  Jeanne  Pouyat.  —  Le  16  oc- 
tobre 1619,  a  eslé  baptisé  Charles,  fils  de 
Julien  Blanchard,  orlebvre,  et  de  Jeanne 
PouyaL  —  Le  8  juillet  1629,  a  esté  baptisée 
Marguerite,  fille  de  Julien  Blanchard,  urfeb- 
vre, et  de  Jeanne  Pouyat  ;  parrin,  Léonard 
Freissinaud  ;  marriae  ,  Marguerite  Pom- 
mier. »  {Jbid.) 

BLANCHE  DE  NAVABRE.  —  Yoy.  Tom- 
beaux. 

BLAUSTREYN  (Jeah)  était  orfèvre,  1&97* 
8.— Il  se  trouve  mentionné  dans  les  registres, 
aux  comptes  des  archives  municipales  d*Au- 
denarde.(Cs.  Les  ducs  de  Bourgogne, parM,  de 
Labobde,  Preuves,  t.  Il,  p.  398  et  la  table.) 

BLËGERY  (Jehan)' prêta  serment  entre  les 
mains  des  consuls  de  Montpelliel*  pour  le 
métier  de  dauradors,  c'est-à-dire,  d'orfèvre, 
en  125fc.  —  Voy,  Montpellier. 

BLEICH  (George-Henri),  graveur  et  pro- 
bablement orfèvre  de  Nuremberg,  vivait  à  la 
Un  dû  XVII*  siècle.  —  Il  a  publié  septgra* 
vuresreprésentanldesfeuillagesd*orfévrerie. 
Sur  une  de  ces  planches  on  lit  : 

EIN  NECE8  SCHNBIOE-BUCHLBIN  VOR  DIR    GOLDTAR* 
BEITER,  lU  GKBRAIXHEN. 

Nouveau  petit  livre  de  gravures  (à  couper) 
à  Vusage  des  orfèvres. 

BLITUERUS  était,  en  1090,  directeur  des 
travaux  de  Téglise  de  Cantorbérj.  —  Il  y  a 
lieu  de  croire  que  les  magnifiques  œuvres 
d'orfèvrerie  qui  s'exécutèrent  alors  en  ce  lieu 
subirent  son  inspiration.  Le  moine  Goslin, 
chroniqueur  contemporain,  en  fait  en  peu  de 
mots  un  magnitique  éloge.  Blitherus,  eu  sa 
qualité  de  maître  très-supérieur  des  artisans 
et  de  remarquable  directeur  des  travaux  du 
temple,  fut  chargé  de  retirer  de  leur  sépul- 
ture les  reliques  de  saint  Augustin,  ap6lre 
d'Angleterre.  Prœstantissimus  arlificum  ma^ 
gister^  templique  ipectabUis  dietator  Blitke^ 
rus,  ex{>eCila  pontificis  ^enedtc/iofie,  trépide. 


larcymose  et  postratitn  accedil  :  attareque  ea- 
pilis  summi  Augustini  ad  pavimentum  ex* 
haurit.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  Blitherus  était 
moine  comme  tous  les  artistes  de  cette  épo- 
que. (Cs.  Vit.  S.  Augustini jàp.Act.  55.  t.Vl, 
Maii,  p.  kik.] 

BLOC  (Ghelloet  de)  fut  orfèvre  de  Gand 
etpriseurdu  métier  en  1430.  fCs.  Les  diuci 
de  Bomrgogne,  par  M.  de  Laborde,  Preuves, 
1. 1,  p.  cvi  et  la  table.) 

BLOCQUAU  (Gilijes)  était  escrimieri 
Bruges.  Le  registre  de  fancienne  cnamtire 
des  comptes  de  Lille  le  cite  pour  avoir  tra- 
vaillé à  Bruges,  pendant  ij  jours  et  demi  i 

iiij  s.  VI  d XI 1.  iij  d.,  è  «  aidier  h  faire 

«  les  dictes  naves  et  autrement.  »  (Cs. 
Les  ducs  de  Bourgogne^  i)ar  M.  de  Laborde, 
Preuves,  1. 11,  p.  352  et  la  table.) 

BLOCQUEAU  (Joesein)  était  escrignierà 
Bruges.  — Le  redstre  de  l'ancienne  chambre 
des  comptes  de  Lille  le  cite  pour  avoir  tra- 
vaillé à  Bruges  pendant  ii  jours  et  demi  k  ii^ 
s.  vj  d....  XI  I.  iij  d.  è  «  aidier  à  faire  des 
dictes  naves  et  autrement.  »  (Cs.  Les  dues 
de  Bourgogne,  par  M.  de  Laborde,  Preuves, 
t.  n,  p.35âet  la  table.) 

BLONDEL  (Pierre)  était  orfèvre  k  Paris 
sur  la  {in  du  xiv*  siècle.  Les  archives  de  la 
chambre  des  comptes  deBlois  le  mentionnent 
pour  plusieurs  articles  à  différentes  date9. 
1'  (British  muséum  ;  2*  2,872,  k  décembre 
1392)  «i  Pierre  Biondel,  orfèvre  demourani  k 
Paris,  confesse  avoir  eu  et  receu  de  Jebao 
Poulain  —  la  somme  de  xiis.d*or,  quideola 
lui  estoient,  pour  Targent  du  seel  et  contre 
seel  de  la  baillie  d'Orléans,  avec  une  chesiie 
d'argent.  »  {Bibliothèque  du  Louvre,  F.  iU^, 
19  septembre  13%.) 

«  Pierre  Blondel,  orfèvre,  et  Jehan  du  Bojrs, 
graveur  de  seaulx,  demourans  à  Paris«  goo- 
lessent  avoir  eu  et  receu  de  Jehan  Pouiaio, 
trésorier  de  Ms  le  duc  d'Orliens,  la  somme 
de  XIX  liv.  XV  sols  tournois,  (juilz  disoienti 
eulx  estre  deuo;  c*est  assavoir  :  audit  Bloo- 
del  pour  avoir  fait  le  seel  d'argent  des  graos 
jours  de  Ms  le  duc,  ordené  en  labsense  dtt 
grant,  ensemble  la  chayne  à  quoy  il  pent  et 
deus  fermouers,  tous  d'argent  esmaiilezt  pour 
mettre  ou  livre  de  Boece,  et  livré  rargentda 
sien,  tout  pesant  ensemble  x"  1*  d'argent,  qui 
vault,  au  pris  vi  liv.  v  st.  le  marc,  xiii  fr»  y 
sol.  IX  d.  t.  et  pour  la  façon  deditz  seel, 
chayneetfermouers  iiij  fr.  xq  s.  iij  d.  Pour 
tout  audit  Blondel,  xii  liv.  xv  s.  t.  »  {Ar- 
chives nationales,  inventaire  K,  26S,  âO  avril 
1399.) 

«  A  Pierre  Blondel,  pour  avoir  fait  et  livré 
pour  Mds  le  duc,  deux  grans  fermoirs  d'er* 
gent,  esmaillez  aux  armes  dudit  seigneuft 
livrez  les  tissus  et  assis  sur  le  messel  de  II 
chappelle  que  Mds  a  fait  faire  à  régliee  de 
saintPol.  iiij  liv.  x  s.  t.  »  (Cs.  Les  Âieaib 
Bourgogne,  par  M.  de  Laborde»  PreuTea,  Ulli 
p.  63,  92, 183  et  la  table  j 

BLONDEL  (Micheixet)  était  orférre  i 
BloiSy  1M7.  {Archives  nationaleSf  cartons  des 
rois  K,  53^.  Trésor  de  la  Chambre  deê  comp- 
tes de  Btois.)  —  Il  assiste,  le  5  mai  de  celle 
même  année  1417,  b  un  inventaire  que  nom 
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ins  à  CAuso  des  articles  intéressants 
ésente. 

^ntoirede  livres ,  joyaulx,  tappisse* 
autres  i)iens  meubles  apparlenans  k 
Iqc  d*Orléans,  estant  en  son  chastel 
t  faict  par  iMoy  P.  Uenoul,  secrétaire 
Is.  le  duc,  le  v'  jour  de  may  mcccc 
et  les  jours  ensuivans,  appelez,  le 
or  de  Mds.  maistreOudartduPelloy. 
ellet  Blondel,  orfèvre,  demourant  à 
plusieurs  autres. 

coffre  d'arj^ent  doré,  à  tout  vi  cris- 
[  quatrecoin^sdlcellui,  garni  depil- 
Nsrsunnages  auquel  à  plusieurs  re- 
bourse de  point  vermeil  et  a  esté 
n  la  dicte  bourse  une  espine  blanche 
pée  en  ung  peu  de  papier,  laquelle 
mise  en  ung  tuyau  de  plume  pour 
)n  yma^ine  que  c*est  la  couronne  de 
brîsit. 

bualete  d'or  de  Rodes»  esmaillée  à 
âges,  et  y  a  lettres  blanches  et  noires 
non;  en  laquelle  a  de  la  haîre  et  du 
uadame  saincte  Arragonde  ,  jadis 
&  Fr«nce. 

fleur  de  lys  d*or  à  laleandedeBour- 
Ç  safllir  eiilaillié  à  fleur  do  lez.  » 
janvier  1420  {Bibliothèque  du  Lou- 
';  Archives  delaChambre  des  comptes 
).  Blondel  Michellet  «  connut  et  con- 
ïireu  et  reçu  de  Pierre  Renier,  tréso- 
éraldeMs  le  duc  d*Orlé<ins,  la  soni- 
|a«tre  li/res  tournois,  qui  deue  lui 
nur  ung  esterlin  d*or  par  lui  livré 
aie  à  reffaire  l'un  des  fermouersdes 
4e  mademoiselle  Jehanne  d'Orléans, 
Mds  le  duc,  lequel  esloit  des|)écié, 
avoir  nectoyé  et  redrecié  l'autre  fer- 
ieMlicies  Heures,  et  aussi  pour  deux 
d'argent,  pesant  quatre  eslrelins 
livrées  et  emploiées  en  une  ceinture 
»  qui  est  è  mademoiselle  Marguerite 
UySoer  de  Mds  le  duc.  x  (Cs.  Les  ducs 
fBgne^  par  M.  de  Laborde,  Preuves, 
.  171,283  et  la  table.) 
WJCQUET  ET  BLOUCQUEÏTE.— Ce 
Dble  être  une  altération  et  un  dimi- 
!  boucle,  et  cependant  ie  le  traduirais 
Ts  )>ar  lacet  et  aiguillettes  dans  les 
I  suivantes.  —  Foy.  ce  dernier  mot. 

F4  si  ont  les  loiiffues  conieies 
El  leurs  solers  lais  à  blouqueles 
Par  devant  les  font  destreuchier. 

{Le  dit  dn  Riche  et  du  Ladre.) 

Pour  faire  et  forgier  vi  paires  de 
M  &  sollers.  (C  royaux.) 
lEL  (Arnavl  de)  était  graveur  de 
I  Paris,  1404.  -  Les  archives  de  la 
«  des  comptes  de  Blois  {Archives 
ht, Inventaire  K.  267,  1"  octobre 
I  mentionnent  en  ces  termes  :  «  A. 
de  Boemel ,  {graveur  de  seaulx,  de- 
t  à  Paris,  Lx  liv.  t.  en  quoy  Ms  le  duc 
it  tenuz ,  par  marchié  fait  avec^iues 
ir  trois  seaulx  d'argent ,  à  tous  les 
;  eC  contreseaulx,  qu'il  a  de  nouvel 
ir  Ms.  C'est  assavoir  Tun  d*iceulx 
I  graiia  jours,  l'autre  pour  le  bail- 


liage de  Coucyet  le  tiers  pour  le  bailliage  d'» 
Soissons ,  tant  pour  l'argent  desdictz  troia 
seaulx, avec  lesditeschaynes  et  contreseaulx, 
compté  tout  ce  qu'ilzsont  décheuzau  graver, 
deux  marcs,  deux  onces,  deux  esterlins 
d'argent,  au  fuer  de  vi  liv.  xii  s.  vi  d.  t. 
pour  marc,  valent  xiiii  liv.  xix  s.  ix  d.  t.  et 
pour  façon  et  graveure  d'iceulx  seaulx  , 
cheynes,  contreseaulx  avec  deux  autres 
seaulx  et  contreseaulx  de  laton  pour  les  ta- 
bellionages  de  Soissons  et  de  Haui  en 
Vermandois,  xly  liv.  m  d.  t.  pour  ce,  par 
mandement  de  Ms.  donné  le  xiii' jour  de  dé- 
cembre 1404..  ..  LX  liv.  t.  »  (Cs.  Les  ducs 
de  Bourgogne^  par  M.  de  Laborde,  Preuves, 
t.  III.  p.  213  et  la  table.) 

BŒY  (Guillaume)  exerçait  avec  talent,  à 
Paris,  la  profession  d'orfèvre  au  commen- 
cement du  XV*  siècle.  —  Il  fut  un  des  trois 
maîtres  chargés,  en  1402,  par  l'abbé  de 
Saint-Germain  des  Prés,  de  refaire  la  chAsso 
du  saint  patron  de  celte  abbaye.  Il  exécuta 
en  deux  ans  ce  magnifique  travail.  Il  tra* 
vailla  encore  pour  la  mènie  abbaye,  avec  les 
mêmes  collaborateurs,  à  l'exécution  d'une 
grande  croix  processionnelle  en  vermeil  et 
d*un  beau  devant  d'autel.  Le  maître  Jean  de 
Clichy  figurant  le  premier  sur  le  marché 
passé  avec  l'abbé  Guillaume,  nous  avons  dû 
réserver  pour  son  nom  les  détails  relatifs  à 
ces  divers  travaux.  —  Voy,  Jean  de  Clicut. 

BOGAERDE  (Antoms  Va?i  des)  fut  reçu 
maître  orfèvre  de  Gand  enl46i.  (Cs.  Lesducs 
de  Bourgogne,  par  M.  de  Laborde,  Preuves, 
1. 1,  p.  106  et  la  table.) 

^BOISD'ALOES — Arbre  des  Indes  dont 
le  bois  est  odoriférant.  On  se  servait  aussi 
de  sa  résine.  Le  socotrin  ou  lucide,  oui  e.*^t 
le  meilleur,  vient  de  Sucotra,  sur  la  mer 
Rouge. 

1359.  Pour  une  livre  d'alloeu  cycoterne. 
{Comptes  royaux.) 

1379.  Un  petit  boston  de  lignum  alloës, 
arny  d'or,  aux  armes  de  la  royne  Jeanne 
e  Bourbon.  {Inventaire  de  Charles  V.)  — 
Voy.  au  mot  Couteau. 

1416.  Un  hanap  de  linon  alloez,  couvert, 
garny  d'or,— xxxvj  liv.  t.  (Inv,  du  due  de 
Berry.) — Une  sallièro  de  linon  alloez,  en 
façon  de  lozange,  garnie  d'or  et  de  petites 
l>erles  et  par-uessus  à  un  arbre  de  corail  à 
petites  branches  et  feuilles  doré  en  façon  de 
chesne  ,  où  il  a  plusieurs  glans  de  licorne 
et  en  la  tige  du  dit  arbre  a  un  petit  ours 
d'or  uïontant  contremont  l'arbre,  — lx  liv.  t. 

*  BOIS  DE  CYPRÈS.—  Il  était  estimé  déjà 
dansja  haute  antiaui lé,  et  fut  également  re- 
cherché pendant  le  moyen  Age;  on  l'em- 
ploya en  coifrets,  en  petits  meubles,  et  aussi 
en  panneaux  de  tableaux. 

1379.  Ouditestude  avoit  un  escrln  de  cy- 
près marqueté  et  ferré  d'argent.  {Invent,  de 
Charles  V.) 

1390.  A  Guillaume  Arode,  orfèvre,  pour 
iiii  onces,  v  esterlins  d'argent  doré  par  lui 
mis  et  employez  en  avoir  liait  et  forgié  îiij 
copiettes  à  charnières  avec  les  doux  et  une 
petite  fermeure  jiouf  le  tableau  de  Ciprèt 
de  la  Royne.-  -  GiiJ  s.  p.  {Cihnples  roy.) 
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1<^16.  Un  coffret  de  cyprès,  marqueté,  de 
deux  piez  de  long  et  d*un  pié  de  large,  et  y 
a  ymages  eslevez  à  Tentour,  prisé  —  Ix  s.  t. 
(Inverii.  du  dmc  de  Berry.) 

152<^.  Ung  tableau  double ,  de  cyprès  » 
déans  lequel  sont  [>ourtrailz  les  pr^Mniers 
fils  et  Oile  du  Roy  des  Romains.  (Inventaire 
de  Marguerite  di'Àutriche.) 
""BOIS  PÉTRIFIÉS  ET  AGATISÉS.— Quartz 
agate  pseudo-morphique.  Cette  pierre,  ou  ces 
hois  imprégnés  de  silice  et  devenus  pierres, 
n*ont  conservé  de  leur  orij^ine  végétale  que 
Ja  forme  et  la  structure  intérieure  de  leur 
tissu  ligneux.  Le  palmier,  ainsi  pétrifié  et 
scié  dnns  son  diamètre,  présente  le  travail 
n^gulier  de  ses  fibres  et  acquiert  par  un  beau 
poli  un  aspect  séduisant.  Les  bois  agatisés 
se  distinguent  des  bois  pétrifiés  par  une  trans- 
parence cristalline  qui  les  rapproche  davan- 
la^^e  des  pierres  fines.  Les  uns  et  les  autres 
viennent  de  la  Sibérie  et  de  TAIIemagne. 

BOISEMBORCH  (Hkrmànn)  fut  orfèvre  de 
Lille,  1U3-U.  (Cs.  Les  ducs  de  Bourgogne^ 
i»ar  M.  DE  Labordb,  Preuves,  1. 1,  p.  38^  et 
la  table.) 

*BOISTE  A  HOSTIES.  — Pyxis,  qu'il  im- 
l>orte  de  distinguer  du  ctfrortum.  Tune  étant 
une  botte  sans  importance ,  destinée  à  con- 
server les  hosties  sans  valeur,  Tautre  un 
vase  sacré,  rendu  précieux  par  le  respect  dÛ 
aux  hosties  consacrées.  Mais  si  telle  était  la 
règle  ou  Tordonnance,  dans  Thabitude  de  la 
vie  ces  petites  bottes  étaient  de  véritables 
ciboires  portatifs.  Les  inventaires  énumè- 
rent  u n  certain  nombre  de  ces  boites  à  hosties, 
toutes  en  or  et  en  argent.  On  en  fabriquait 
à  Limogesi  en  cuivre  émaillé,  en  plus  grand 
nombre  encore^  et  celles-là  sont  venues  jus- 
qu'à nous. 

1295.  Itempixisdepictaadoblataê.  {Invent, 
de  Saini'Paul  de  Londres.)  -^  Pixis  Higata 
ferro  ad  ohlationee. 

1379.  Une  boesle  d*argent,  à  mettre  pain  à 
chanter,  esmaiUiée  dedans  et  dehors,  pesant 
un  marc,  ij  onces.  (Invmtaire  deChauee  V.) 

lii^G7.  Deux  lioistes  d'argent,  à  mettre  pain 
à  chanter,  verrées  es  hors»  Tune  à  un^  es- 
mail  des  armes  de  madame  Marguerite  de 
Flandres.  [Duee  de  Bourgogne^  2132.) 

1480.  Item  una  pixida ,  pro  hoêtii^repo'' 
nendiêf  argenti  deaurati^  ad  inuigines  eemail* 
liatas^  sub  et  «upra,  ad  intra  et  ad  extra^  in 
rujus  cooppertorio  defficit parvus  pomèlluê, 
(Inv.  de  la  Sainte-Chapelle  de  Paris.) 

*  BOITTE  AUX  LETTRES.  —Petit  coffret 
dhns  lequel  on  plagait  les  lettres  que 
le  messager,  dit  à  boiste,  Técuyer  ou 
tout  autre  envoyé  portait  à  destination.  Il 
est  impossible,  en  Usant  les  citations  sui- 
vantes, de  ne  pas  songer  au  superbe  coffret 
émaillé  du  musée  du  Louvre. 

1323.  xiiiij  mardi.  Magister  Philippus  de 
Stempis  euêtos  privileg.  Régis  pro  ofjieinis  et 
scrinis  ad  reponendas  cartiu  et  letteras. 
{Comptes  royaux f  D.de  B.f  tome  IV.) 

1352.  Pour  faire  et  forgier  là  sarnison 
d*argent  pour  une  ceinture  et  une  boiste  à 
uorter  lettres ,  laquelle  ceinture  et  boiste» 


mondit  seigneurie  dauphin  commanda  taire 
au  dit  Jehan  le  Brailler,  orfèvre,  pour 
Haoullet  le  Sinçeter»  son  messager,  et  y  en- 
tra surtout  vj"  liij*  un  esterlin  ob.  d'argent, 
et  X  esterlins  d*or  fin  à  dorer,  laquelle  garni» 
son  de  la  dicte  ceinture  fut  faicte  de  doe 
d^argent  moitié  rons,  moitié  quarrez,  et  de* 
dens  yceulzavoit  esm^ux  des  armes  do  Mon^ 
seigneur,  et  pesoitiij",  ij  onces,  xv  est.  et  It 
dicte  boiste  estoit  esmailléeausdites  armes, 
cest  assavoir  :U^s  ij  quartiers  de  Normandie 
à  fleurs  de  liz  enlevées  et  le  champ  d*esmail 
et  la  bordeure  levée  du  haut  des  fleurs  da 
liz,  et  es  autres  deux  quartiers  avoit  ij  dau- 
phins esmailliés  et  enlevés,  et  le  champ  de»- 
soubz  doré  et  dyappré  de  feuillages  enlevés, 
—  pour  façon,  —  Izxv  liv.  xvs.  {Compie$ 
royaux.) 

1387.  Autres  mises  pour  dons  faits  aui 
messagiers  à  boiste  du  roy,  nostre  sire  en 
ceste  année,  lesquels,  quand  ils  ont  paae4 
par  Noyon,  ont  eu  chascune  fois  xij  deuiersL 
(Comptes  de  Ihàtel  de  ville  de  Noyon.) 

1&55.  Le  Roy  d*armes  d*Anjou  à  Jehan  de 
Saiulré  :  Le  matin,  aptes  la  messe  ouyu,  je 
revins  en  mon  logis  et  vesty  voslre  cocte 
d*armcs,  ainsi  que  mon  droict  esloil,  et  mis 
\di  boite,  où  vostre  lectre  d*armes  estoit,  eu 
mon  saiiig,  puis  par  le  varletde  Thostel  me 
fit  conduire  au  palais  du  roy.  (Ant.  De  ia 
Sallb.  ) 

*  BOISTE  4  PORTER  AU  COL.— Les  reli- 
ques, les  amulettes,  les  portraits  se  portaient 
au  cou,suspendus  à  une  chaîne  et  à  un  anneau* 

1313.   Une    boiste  d*argent  endorré,  pur 

Eorler  eynz  un  anel  entour  le  col  de  un 
omme.  (Inventaire  de  Pierre  Caveston.) 

1519.  ^our  ung  rond  d*or,  fermant  en 
boy  te  9  dans  lequel  est  une  effigie  ou  vif  de 
la  figure  du  dict  seigneur  François  V\(CoiÊf» 
tes  royaux.) 

1591.  Une  boeste  d'or,  esmaillée  de  gns» 
enrichie  de  plusieurs  diamens  et  rubis,  seiw 
vanta  mettre  ()ainture,  prix  fait  par  Sa  Ma- 
jesté xjc  XXX  liv.  (Comptes  royaux.) 

1603.  Au  sieur  Haslon  une  boeted*or,  en* 
richie  de  diamans  pour  mettre  un  |)ortniict. 
(SuLLT,  OEconomies  roy.) 

""  BOITE  A  JOUJOUX.  —Ouvrage  d*orIé- 
vrerie. 

1556.  Une  boittelette  à  couvercle ,  où  sont 
dedans  une  petite  teste  de  mort,  d*yvoire, 
ung  petit  potkin  de  terre  et  une  petite  raau- 
delette  d'osière  pour  jeu  des  enfants.(/ii9«ii- 
taire  de  Charles^QuintA 

*  BOiTELETTE.—Petite  boite,  écrin.  Une 
taxecte  émaillée,  du  prix  de  dix-huit  liffé% 
destinée  à  contenir  un  cachet ,  a  dû  £tra  un 
écrin  ou  boitelette  de  ce  genre  et  très-riche. 

1363.  Deux  petit  boitelettes  d'argent,  do- 
rées, à  mettre  pain  à  chanter,  pesaoi  une 
once.  (Inventaire  du  duc  deNormanâU.) 

Une  boistelette  d*or  qui  a  une  serrure  ait 
armes  de  France  et  de  Bourgogne,  el  eal 
brodée  dedans  et  poise  iij  onces,  v  eslerHUI 
d*or.  (Inventaire  de  Charles  V.)  —  Une  Irè^ 
petite  boistelette  d'or,  à  mettre  ao  aniii*! 
et  est  esmaillé  de  France  et  a  une  perle  des- 
sus»  pesant  xvij  esterlins  d*or. 
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.  ARMENICQUE.  -  Bol  d*Arroénie, 
Dédicale.  Dans  la  citation  suivante 
d'an  pot  fait  de  cette  argile»  comme 
lisait  avec  du  niusc«  ou  tiien  seule- 
iQ  pot  qui  en  était  rempli? 
Uog  pot  de  bol  Arménicque,  prisé  vj 
fiiv.  deGab.  d'Estrées,) 
Leplus  estimé  (des  diverses  sortes  de 
celuy  à  qui  Ton  a  donné  le  surnom  de 
m  il  Arménie,  soit  qu*il  en  soit  venu 
ide  ces  quartiers-là  ou  qu*on  luy  ail 
e  surnom  pour  le  mieux  vendre  ; 
mine  je  n*en  ai  jamais  vu  ei  que  tout 
le  nous  vendons  se  trouve  en  divers 
de  France,  je  diray  que  le  plus  es- 
celuy  qui  nous  vient  du  costé  de 
«BT.,  Uist.  des  drogues,) 
\EKT  (GiLLis),  orfèvre  de  Gand^fut 
la  maîtrise  en  Itôl .  —  (Cs.  les  ducs 
jogne  par  M.  de  Laborde,  Preuves, 
«et  la  table.) 

ITITA  (Le  biendeureux)  était  ou- 
fer,  faùer  ferrarius.  —  Il  vivait  an 
e  et  habitait  la  ville  de  Lugo  au  dio- 
lola.  Il  pratiqua  toutes  les  vertus,  et 
elle  de  la  charité  envers  le  prochain 
dévouement  que  Dieu  récompensa 
>D  des  miracles.  11  mourut  âgé  de 
pi  aus  en  1375.  Son  tombeau  élait 
tel  de  la  chapelle  de  Saint-Antoine, 
(lise  des  Franciscains  de  Lugo  au 
re  desquels  il  appartenait.  Son  chef 
iservé  dans  une  chAsse  d*arçent 
rtait  avec  honneur  aux  processions 
•   (Cs.  Acia  55. ,  t.  I  MarL,   p. 


IMIME  (Perri!! )  était  orfèvre  à  Paris, 
On  le  trouve  ainsi  mentionné  dans 
Im  de  la  chambre  des  comptes  de 
bùick  muséum ,  n.  2,81^6  —  29  mars 
Perrin  Bonhominp,  orfèvre,  demeu- 
^ris,  confesse  avoir  eu  et  reçu  de 
ittlain,  la  somme  de  uni  p.  x  s.  v  d. 
»  qui  deue  lui  estait  pour  avoir  fait 
adame  la  duchesse  de  Touraine 
ierd'or,  uneespreuve  d'or.  » 
rriu  Bonhomme,  orfèvre,  pour  la 
'une  cuillière,  une  espreuve,  une 
le  d'or,  une  salière  et  une  naveté 
doriez,  lesquelles  parties  ont  été 
et  livrées  à  madame  la  duchesse  pour 
orablemeutestre  servie,  uni  fr.x  s.  » 
jf  ducs  de  Bourgogne^  |)ar  M.  de  La- 
hreuves,  L 111,  p.  ii^9  et  la  table.) 
ANNO,  ciseleur  fondeur  du  xii'siè- 
ula,  selon  Cicojjnara,  vers  1180,  les 
ibaplistèredePise.— Le  même  auteur 
prend  que  le  nom  de  ce  maître  se 
aor  une  auire  porte  du  môme  mo- 
détruite  dans  Tincendie  de  1590. 

iOMMERARD,  U,  353.} 

.fCoANEiLLE  de)  ,  né  h  Bféda,  reçu 
lèvre  de  Gand  eu  ikl%  cité  |>ar  Jean 
»p.96,futnommè  huit  fois  doyen  du 
le  H91  à  1500.  —  C'est  par  ledit 
;  Boni  qu'a  été  fabriquée  une  petite 
n  bcÂte  aux  saintes  huiles  que  Tha- 
rar»  M.  Onghena,  a  recueillie  dans 
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son  riche  cabinet.  Cet  objet  est  marqué  d*un 
poinçon  et  daté  de  14^86.  En  recourant  aux 
planches  des  archives,  MM.  Van  de  Valle  et 
Van  Duysse  ont  trouvé  que  ce  poinçon  était 
une  marGue  (tarlante  et  qu'elle  appartenait 
à  Corneille  Bout,  le  C  s'appHquant  au  pré- 
nom et  l'hermino,  ou  Bout  en  flamand,  au 
nom  (Cs»  Les  ducs  de  Bourgogne^  par  M.  dr 
Laborde,  Preuves,  t.  I,  p.  106,  109  et  la 
table.) 

BONVARLET  (Pierre)  fut  orfèvre  de  Lille 
H!»2-l|^.  —  (Cs.  Les  ducs  de  Bourgogne^  par 
M.  DE  Laborde,  Preuves,  t.  I,  p.  365  et  la 
table.) 

BOBDELH  (Estêve), argentier  de  Montpel- 
lier au  rx)mmencement  du  xv* siècle,  fut 
condamné  en  Uâ7,  i  dix  marcs  d'argent  d'à* 
mende,  pour  fabrication  d'objets  dont  le  ti- 
tre était  frauduleusement  altéré.  —  Voy,  les 
mots  Jàcmb  Yssamat  et  Estâve  Bordelu.  * 

BORDIER  (Pierre)  était  orfèvre  h  Paris, 
139&.  —  «  Il  confesse  (Archives  de  la  chambre 
des  comptes  de  Biois,  Bibliothèque  du  Lou- 
vre, f*  145»  -—  16  février  1394)  avoir  eu  et 
receu  de  Godefiroy  le  Fèvre,  varlet  de  cham- 
bre et  apoticaire  de  Ms  le  duc  d'Ûrliens, 
iiii^^  et  II  escuz  d'or  à  la  couronne,  du  coing 
de  France,  pour  la  vente  et  délivrance  d*un 
livre,  appelé  les  Histoires  scolasiiques  en 
françois,  acheté  pour  ledit  Ms  d'Oriiens.  » 
(Cs.  Les  Ducs  de  Bourgogne^  par  M.  de  La- 
borde, Preuves,  t.  lil,  p.  99  et  la  table.) 

BORLUNT  (Casin),  orfèvre  de  Gand,  fut 
affranchi  dans  le  métier,  c'est-à-dire  maître 
reçu  à  la  mi-août  1400.  (Cs.  Les  ducs  de 
Bourgogne^  par  M.  de  Laborde,  Preuves, 
1. 1,  p.  106  et  la  taille.) 

BORLUNT  (Jehan)  ,  orfèvre  de  Gand ,  fut 
affranchi  dans  le  métier,  c'est-à-dire  maître, 
reçu  à  la  mi«août  1400.  (Cs.  Les  ducs  de 
Bourgogne^  par  M.  de  Laborde,  Preuves, 
1. 1,  p.  106  et  la  table.) 

BOS  (Jacques-Van)  fut  orfèvre  de  Lille.  — 
Il  achète  en  1383  des  vases  d'argent  pour  lo 
compte  de  la  municipalité.  (Cs.  Les  ducs  de 
Bourgogne^  par  M.  de  Labordb,  Preuves* 
1. 1 ,  p.  66  et  la  table.) 

BOSETDS,  ciseleur-fondeur  du  xiv*  siècle, 
est  auteur  d'une  jolie  salière  conservée  au 
musée  de  l'hôtel  de  Chiner.  —  Le  catalogue 
de  cette  précieuse  collection  la  décrit  ainsi 
sous  le  n*  23^  :  «  Salière  en  étain,  décorée 
de  sujets  en  relief  et  d'inscriptions  (xiv* 
siècle). 

«  Sur  le  couvercle  :  la  Salutation  angé- 
lique  avec  la  légende  :  Bosetus  me  fecit.  — 
AvCy  graliaplena^  etc.;  à  l'intérieur  t  le  Christ 
en  croix  entre  Marie  et  saint  Jean,  avec  l'ins- 
cription :  » 

Com  sli  In  mentn 
Primo  dd  paupere  pensa  ; 
Cuni  -pascis  eum 
Pascis,  amice,  I>eum.  • 

BOTTICELLO,  orfèvre,  premier  mattre 
du  peintre    Sandro    Botticello,   avait  uoa 
rande  réputation  d'habileté. 

*  BOUCEL,  bocal,  de  baucalis  et  bocale. 
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JiSO.    Lji  01  er  soir  un  boiu^el  mi». 

Ne  Mi  ft*il  eKt  plains  ou  demis, 
4cs  fin  ia,  de  si  le  sii. 

{Fablianx.) 

1389.  Bocalia  duo  argentin  deaurata  cum 
floronit  et  esmailUs  et  aliis  pluribus  opéra- 
yiis  {Invent,  apud  Du  Catigb.) 

*  BOUCLETES.  —  Pelilcs  boucles  ;  on  en 
meNflit  aux  souliers. 

1352.  Pour  faire  et  forgier  six  paires  de 
hourlèles  d'ar^^cnl  à  snllers.  {C.  roy.) 

BOUCLIER.— Pièce  défensive  de  Tarmuro 
4|ui  .Valtachait  au  bras  gauche  |>our|>arer  les 
coups.  Souvent  !es  boucliers  oui  été  exécu- 
tés en  métal.  La  poésie  d*Homère  en  fait 
une  décoration»  et  y  ciselle  dlnnonibrables 
|H>rsonnages.  Au  moyen  âge  ils  se  parent  de 
ligures  syiDt>oli(pies,  d*emblèmes  et  d*ar- 
nioiries.  La  damasquinurc  y  incruste  des 
métaux  précieux.  Un  travail  de  burin  et  de 
marteau  y  relève  en  bosse  des  représenta- 
tions symboliques,  historiques  ou  purement 
dôcoralifes.  Les  xv*  et  xvr  siècles  excellè- 
rent surtout  dans  ce  eenre  de  travaux.  Le 
musée  d*artillerie  de  Paris,  les  collections 
jiubliques  et  privées  conservent  des  t)0u- 
riiers  que  les  curieux  étudieront  toujours 
avec  plaisir  et  proMt.  M.  Allou  a  consacré 
une  notice  h  celte  pièce  de  Tarmure.  Les 
<liverses  collections  de  lithographies  et  de 
gravures  publiées  dans  ces  (lerniers  temps 
tionnenl  Timage  des  plus  remarq^uables.  (Cs. 
Les  arts  au  moy.  âge^  par  Du  boniiERAHD; 
VAhnerialreale^  par  A.  Jubinàl;  Le  moyen 
Cje  et  la  renaiisance^  etc.) 
'  BOUDET  (Pierre),  orfèvre  de  Paris  au 
xv  siècle,  est  mentionné  dans  les  comptes 
royaux. 

Î353.  A  Pierre  Boudet,  orfèvre,  pour  xx 
boutons  d*or,  |)Our  une  i>outonneure  à  sur- 
col,  pour  ma  dicte  dame  (la  reine).  {Comptes 
royaux,) 

HOUDYNS  (HEi!fRTE)  fut  orfèvre  de^Gand 
et  priseur  du  métier  en  19^25,  doyen  en  1432. 
(Cs.  Les  ducs  de  Bourgogne^  par  M.  de  La- 
HORDE,  Preuves^  L  1,  p.  106  et  la  table.) 

*  BODGEOIR.— Je  ne  crois  pas  le  mot  plus 
nncien  que  le  xvi*  siècle;  au  moins  ne  m'a- 
t>il  |ias  été  donné  de  le  rencontrer  dans  des 
(fi»cumenls  d'une  date  antérieure.  Quant  à 
la  chose»  elle  était  en  usage  dès  le  xiu*  .siè- 
cle, (l'oy.  le  mot  Palette.) 

UI6.  Un  (»etit  serpent  volant  dor,  qui 
sert  pour  tenir  une  chandeille,  assis  sur  un 
pf.*lit  entat)lement  armoié  aux  armes  de 
France,  {entent,  du  duc  de  Berry.) 

15fi^.  Un  bougeoir  d'argent  doré.  {Intent. 
de  Marie  Stuart.) 

1599.  Un  bougeoir  d*argent,  vermeil,  doré, 
pour  attacher  au  chevet  du  lit,  où  y  a  une 
I  assonnette  et  trois  petits  chandeliers  h  met- 
tre bougie,  garni  de  namt>e  d*or,  esmaillé  de 
ronge,  et  aux  pieds  des  chiffres  tout  esmail- 
îés  do  doubles  C.  Le  derrière  dudil  bougeoir 
est  lait  en  forme  de  forrière  avec  une  p^^tite 
cliesrie  cl  un  antonooir,  prisés  ensemble  C 
cscus.  (Intent.  deGabrielle  dEstréas.)  —  Une 
liiis.sinoire  d'argent  tout  blanc,  un  petit  bas- 
>in  en  ovalle  creux,  trois  flamliecux»  deux 
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(petites  cassoUellcs,  deux  cuillers  et 
cliette,  un  pot  pour  orge  muudé. 
geoir  à  queue,  un  chandellîer  à  U| 
un  pot  de  chambre,  le  toutd'argi 
—  ix»*  xi  escus.  {Ibid.) 

BOUGiS  (Jehan),  orfèvre.  Il  dei 
Paris  ltô3-2lk.  (Cs.  Les  ducs  de  B^ 
par  M.  DELABORDEyPreuveSyt.  I,p 
table.) 

BÔULLON.— Ce  sont  les  boutons 
saillants  qui  préservaient,  en  Toro 
clic  reliure  des  manuscrits  ;ils  ()Or 
dinairement  les  armes  du  proprié 
rAi>js,  cVsl-à-dire  gravées,  ou  bien 
niellées,  éniaillées,  etc. —  Yoy, 

H08.  Les  chroniques  des  roys  d 
couvertes  de  vieil   velux  noir,  io 


grans  fermaulx  d*airain,  à  cinq 
u  airain  sur  chacune  des  couvertur 
B.,  n.  6132.) 

1416.  Une  très  belle  bible  —  k  < 
mouers  d*argent,  dorez,  esmaillez 
et  Eve  et  y  boulions  de  cuivre  < 
chacune  ais.  {Invent,  du  Duc  de  Ber 
livre  du  Mi  rouer  des  Dames,  h  d 
mouers  de  laton  hachiez  et  v  iioi 
mesmes  sur  chacune  ais,  tous  plaii 
livre  appelle  Ci  nous  dit  —  èdeuxf< 
d'argent  dorez ,  esmaillez  è  fleur 
chacune  ais  v  clos  de  cuivre  dorez. 

H67.  Pour  avoir  fait  relyer  et  fer 
livre  et  pour  dix  gros  doux  de  lettoi 
petits  doux  dont  lesdits  grans  clou: 
tachiez.  (D.  de  B.,  n.  1967.) 

*  BOULLONGNÈ.— Orné  de,  bou 
saillie. 

U67.  Une  coupped*arpent,  dorée 
et  boullongnée.  {D.  de  2?.,  n.  2379 
couppe  blanche,  verrée  et  i>oulloO| 
de  B.,  n.  2390.) 

BOURDON  ET  ESCARCELLE  Dl 
RiNS.  —  Du  Cange  consacre  à  ce  si 
ques  pages  intéressantes  : 

«  Cassian,  traitant  des  habits  et' 
menCs  des  anciens  moines  d*Egypte, 
se  revêtaient  d*un  habit  fait  de  peao 
vre,  que  Ton  appeloit  mêlâtes^  et  qi 
toient  ordinairement  Tescarcelle  et 
Les  termes  de  cet  auteur  ne  sont  p 
fois  bien  clairs  dans  cet  endroil-là 
est  habitus  eorum  pellis  caprina^  jm 
tel  pera  appellatur^  et  baculus  ;  n 
pas  {)robable  que  cet  habit  de  peao 
vre  ait  esté  appelé  pera.  Ce  qui  a  du 
h  (lueloues  commentateurs  de  rest 
nula.  Néantmoins  Isidore  et  Papiti 
aussi  ^Ifric  dans  son  Glossaire  M 
écrit  après  Cassian  que  melotis  étoil 
chose  que  pera.  Quant  à  moy,  j*es 
Cassian  a  entendu  dire  que  ces  moii 
ce  vêtement,  fait  de  peaux,  avoiet 
coutume  de  porter  un  petit  sach 
bAton,  dont  ils  se  servoient  durant 
lerinages.  Ce  uui  se  peut  aisément! 
en  restituant  le  mol  appellatur^  ou 
entendant,  après  meloies.  Tant  y  a 
siaii  fiarlë  du  bâton  des  moines  au 
suivant,  et  dans  Tune  de  ses  Col 
lait  assez  voir  que  lorsqu'ils  eolrei 
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fégidf  ils  prcnoienl  Puu  et  l'autre  : 
$ê€muê  ptram  et  baculun^  ut  ibi 
machis  universis  Uer  aaentibuê.  Le 
agouléme  écrit  que  le  corps  de 
le»  après  sa  mort,  fut  inhume  avec 
bits  impériaui,  et  que  par  dessus 
Tescarcelle  d*or  dont  les  pèlerins 
ordinairement,  et  qu*il  avoit  coû- 
)rter  lorsqu'il  alloit  à  Rome  :  Et 
netUii  imperialibus  pera  peregri* 
posita  estf  quam  Romam  portare 

•  D'oit  il  resuite  que  le  bâton  et 
ont  toujours  esté  la  marque  par- 
ts pèlerins»  ou,  comme  parle  Guil- 
Maluiesbury,  solutia  et  indicia 

ilerins  de  la  terre  sainte,  avant 
éprendre  leurs  pèlerinages,  al- 
voir  l'escarcelle  et  le  bourdon  des 
preslres  dans  l'église.  Un  titre  de 
laboL  qui  vivoit  en  l'an  1123,  au 
d'Absie  en  Gastine  :  Siebranduê 
len$  ire  Hierusalem^  coram  Deo  et 
.  S.,  accepta  baculo  et  pera  in  ec- 
Kcolai^  reconcessit  Raynerio  abbati 
\i  Absiœ  terrogia.  La  Chronique  de 
fo miles...  in  die  qua  peram assum-- 
ieroiolymitatum  iier  faciendum.  Et 
'ezeiay  :  Assumpto  baculo  et  pera^ 
Konysii  petiturus  oracula.  Et  cela 
iqoé  mêmes  par  nos  rois,  lorsuu'ils 
I  eatreprendre  ces  longs  et  f&eneux 
roulremer.  Car,  après  avoir  chargé 
isles  de  la  figure  de  la  croix,  ils 
ooûtume  de  venir  en  l'abbaye  de 
i]rs,et  là,  après  la  célébration  de  la 
lincevoient  des  mains  de  quelque 
*UloD  de  pèlerin  et  l'escarcelle,  et 
Uhmme;  ensuite  de  quov  ils  pre- 
^(ide  saint  Denis,  patron  du  royau- 

•  ODsi  que  l'on  parloit  alors.  Lau- 
K  Fie  de  Louys  le  Jeune,  écrivant  au 
ce  roi,  lorsqu'il  se  croisa  pour  le 
iHierusalem  :  Venit  r€X,  ut  morie 
^dttiam  B.  Dionytii^  a  martyribuê 
•ercpiuruf,  et  ibi  post  celebratio- 
wm,  baculum  peregrinationis^  et 
t  Dionysii^  quod  oriflambeg^aUtea 
lUi  reverenter  accepit.  Eudes  de 
imt  du  rov  Louys  VII  :  Dum  igitur 
iriê  vexitCum  et  abeundi  licsntiam 
i  moê  êemper  victoriosiê  regibuf 
i  plus  bas  :  Deinde^  sumpto  vexillo 
bon ,  et  pera,  et  benedictione  a 
ntiàee^  in  dormitorium  moitocAo- 
iudini  se  subducit.  Philippes  Au-* 
sa  de  la  méuie  manière,  lorsqu'il 
I  de  passer  en  terre  sainte;  car  il 
Béine  abbaye,  causa  licentiam  ac* 
3ur  prendre  congé  des  martyrs; 
«Utone  surgens,  sportam  et  bacu^ 
maiionis  de  manu  GuiUelmi,  Re» 
kiepiscopi ,  avunculi  sui ,  aposto» 
jÉÇati  devotissime  ibidem  accepit. 
•oy  d'Angleterre,  qui  partit  au 
M  que  Philippes  Auguste  pour  le 
igCf  vînt  à  Tours,  et  ibi  recepit 
€ulum  peregrinationis  suœ  de  ma» 
elmi  Turjnensis,  ainsi  que  Roger 


de  Howed  en  écrit.  Brompton  dit  que  ce  fut  à 
Vezelay,  et  Mathieu  Paris  semble  insinuer 
(]ue  ce  lut  en  l'église  de  Saint-Denys.  Mais 
je  crois  qu'il  y  a  erreur,  el  qu'on  y  a  tron- 
qué quelques  termes  qui  se  trouvent  dans 
Brompton,  qui  éclaircissent  ce  point,  v 

«La  Chronique  de  Saint-Denys  nousapprend 
que  saint  Louys,  à  son  premier  voyage  de 
la  terre  sainte,  reçut  pareillement  l'escar- 
celle et  le  bourdon  dans  l'égiise  de  Saint- 
Denys  des  mains  du  légat:  Hoc  anno  (12tô) 
feria  yi  PentecoteSf  Ludovicus  rexaccipit  te- 
xillum  et  peram^  et  baculum  in  ecclesia  B. 
Dionysiif  et  fratres  ejus  ab  Odone  cardinale^ 
et  post  acceptt  licentiam  in  capitulo  nostro^ 
etc.  Il  fit  de  même  à  son  second  voyage,  au 
récit  de  Guillaume  de  Nangis,  qui  écrit  qu'il 
reçut  en  l'église  de  Saint-Denys  l'oriflamme 
cum  pera  et  baculo  perearinationis.  Ce  qui 
est  aussi  remarqué  dans  le  petit  Caniculaire 
de  Tè^^cA^dePam  de  la  bibliothèque  de  M.  du 
Puy,  es  ces  termes  :  Anno  1269,  mense  Marlio^ 
prxdie  idui  die  Yeneris,  Dominica^  qua  can- 
tatur  Reminiscere,  Ludovicus^rextranciœ^ 
arripuit  iter  ad  partes  transmarinas  de  S. 
DionysiOf  et  ibi  accepit  peram  et  baculum 
peregrinationis  euor,  quos  benedixit  et  red^ 
didit  sibi  in  ecclesia  5.  Dionysix  Rodulfus 
episcopus  Albanensis^  tune  apostolicœ  sedis 
legatus  in  Francia  et  partibus  transmarinis. 
La  Chronique  de  Flandrjes  dit  que  S.  Louys, 
après  avoir  pris  l'écharpe  et  le  bourdon  en 
l'ét^lise  de  Nostre-Dame  de  Paris,  vint  à 
Saint-Denys  où  il  reçut  l'oriflamme. 

Nos  auteurs  emploient  ordinairement  le 
mot  d'écharpe,  parce  qu'on  attachoit  ces  es- 
carcelles aux  écharpes  dont  on  ceignoit  les 
pèlerins  ;  d'où  les  mots  de  pera,  ou  perula^ 
dans  le  Glossaire  latin^françois  ms.  sont 
traduits  par  celui  d'écharpe.  Guillaume 
Guiart  en  l'an  1190: 

Li  rois  en  icel  teins  8*apreste^ 
Si  comeDIeu  Teii  avisa. 
Delà  aléa  où  promis  a, 
Autreneat  Guiderait  iiiesprf.Bdre, 
LVscberpe  et  Je  iKMinlon  va  prendre, 
A  Saitti-Ueni»  de  dans  1  Cfslise 
Pais  a  l^oriflambe  re4|uise 
UoeFalibés  deleansli  baille. 

«  La  Chronique  de  France,  ms.  qui  est^n  la 
bibliothèque  de  M.  de  Mesmes,  en  cette 
môme  année,  parlant  de  Philippes- Auguste  : 
Et  print  F  on  flambe  et  remporta,  et  prisl 
Vécharpe  et  bourdon  de  la  maison  de  son  on- 
cle r archevêque  de  Rains,  et  prist  deux  chan-- 
délie»,  et  deux  enseignes  de  eroisettes  dessus 
les  châsses  au  benoit  sains,  etc. 

«  Ces  escarcelles,  ces;écharpes  et  ces  bour- 
dons estoient  bénis  par  les  prêtres  qui  y  pro- 
nonçoient  des  prières  et  des  oraisons,  qui  se 
lisent  dans  le  Sacerdotal  romain  et  dans  les 
Illustrations  du  P.  le  Royer  sur  l'histoire 
de  l'abbaye  de  Monstier  Saint-Jean,  au  dio- 
cèse de  Lanti^res  ;  à  raison  de  qnoy  il  y  avoit 
do  certains  droits  qui  appartenoient  aux  cu- 
rez, dont  il  est  fait  mention  en  un  titre  de 
Pierre,  evesque  d'Angouléme,  de  l'an  116St 
Quœ  offeruntur  a  peregrinis,  cum  eis  capel^^ 
lanus,  baculum  jt  peram  tradiderit.  Et  dans 


V  iM  *1A  dt  pi-ifi  «Ml  Aca^^i. 


fUrymû  tf  €fmmUi§  H  miiû  ^îmnhiu  «j 
5«ff  ImM^mt.  a;4iC  De  Câ^^c 

13a±.  Pvcr  faire  et  fcrzi«?r  si\  paires  de 
N-O'iête*  ti'irjieDt  à  «...er*-  .C  r»f. 
BOl'CLIEE.— Fi«*  «i-rfecsiie  »:«  i  anoor? 

cîif'*.  Si"»CTecl  *-^  Loa:.'.*r*  oot  été  exé<u- 
Ln  eo  f&cial.  La  ^«jé^ie  •^'H<-i&èr«  es  bit 
uce  -iworalioo,  et  j  ci5e\le»:"iaco!i.t'nLt*» 
(•rrsGOCA^c^.  Au  ciôjcn  ist  î  S  s«  partct  «le 
â.ares  jimi^^^i^ues,  u'eaib-èmes  et  «far- 
r.i«iir:e*.  La  .iaiLa5.^G';care  j  iii.:ra5tc  de* 
lo^taax  |.<réeieux.  Un  travail  «ie  Luhn  et  ^iie 
EX^arteaa  j  re!êTe  en  t«"if*.<*  de*  ref-rb^^ta- 
tioAS  $TBilo?!-qn«.  fc  *tv  nqrie*  «mi  p^aremenl 
déci-jncÎTe^.  Le*  xr*  et  xvr  «ièt^e*  ei«[  è- 
rent  sortrot  tlans  ce  secrv  de  traTsai.  Le 
miisé;  «fartîiiene  de  Pari*.  \ts  ro'.eciioas 
{•ab(î{ae<  et  jriTê«  o:Q**TTent  des  £*.-o- 
r-\tn  qae  !es  curieci  étadieroel  Vj^y^rs 
iTeir  f^Uisrr  et  f»f»vîl.  M-  Ailoa  a  OJii-*:ré 
une  cotise  à  c<^ie  ^-iê»:*  •:«  ï'ancnre.  L^s 
•riTerse*  eoIl^tx-Mis  de  litrra^af^ie*  et  de 
-:*aT-jn*5  pct'iitre*  «ians  ces  dernier*  temp< 
•:•  T.R^.t  TiT-a-ie  de*  ;  !a<  reiEarqiiat-îe*.  O. 
i.'ff  «rrrj  «■  M^f.  d^<.  far  Dr  S>web.%&»: 
lAiiffHWrra'f.  rar  A.  Jch^al;   Lt  ai^fca 

'  ^OCDET  PomBE  .  orfévr*»  de  Pari*  an 
i«'  <fê<te,  e^t  cLeciifTiDê  dans  le*  cocn^^te* 
r.yaji. 

liSS.  A  Pierre  Boodet.  orféi re.  p«>ar  ii 
i«iatoo3  d'or,  |f<f>ar  one  L<-ati.'kaD^anf  à  sur- 
ctrC  ;oar  lu  dicte  daice  .  ^a  reine. .  .C^a^ei 

îfvHTDITîS  'Hn^mTï  fat  orféTre  de  Gand 
e:  .  fiseor  da  méuer  en  liiS.  doren  cd  lâ3â. 
.C>.  Le*  ^«Tf  dt  ^Mir^o^^Bc,  r<âr  M .  DC  La- 
H>BDc.  PreoTes,  L  L  p.  106  et  la  ub^e.» 

*  EtXrOBOnL— Je  ne  croîs  |«s*  le  mot  pins 
.ir-'T.en  qoe  le  \tV  siècie;  aq  moin*  se  m"^ 
:-i.  na*  été  donné  de  le  reocootner  dans  des 


-:uiraascsits  a'ane  date  aoténeure.  Quant  à 

>  rstc^e»  eflc  érait  en  o<a^  dès  le  un*  5iè- 
t\e.    »"«y.  !e  i*ot  Paicttc.; 

1Ù6.  Un  («Ut  serpeat  Tolant  d'or,  qui 
»ert  (oar  tenir  une  ctan-leîlie,  assis  sur  un 
(•rtit  entar^nrment  armoiê  aux  armes  de 
France.   Imttnt.  ém  due  dt  Berry. 

ioSp.  Un  too^^eoir  d'aq^eni  dvrv.  ,  /areal. 
de  if«in>  Siuart.] 

1599.  Un  Lj«.*u^eûir  d  argent,  Termeil.  éor^. 
Y^'-af  atiacher  au  cberet  du  lit.  où  r  a  une 

•  a55«?naetle  et  trois  petits  chandeliers  à  met- 
:re  ..•'uze,  ^arni  de  flambe  d'or,  esmai.lè  de 
r  j«»  •  et  a  Tx  piir\ls  des  chiffres  tout  esn^ail- 
Ics  -e  iour-les  C  Le  derrière  dudit  U-^u^^eoir 
est  Ui  en  f  raie  de  ferrière  avec  une  petite 

•  nesre  et  un  antoanc*ir,  prisés  enseoANeC 
•-eus. .  /•€«/.  de  G^érieile  <f  f #ir».;  —  Une 

.«^sm~*ire  o'jrsent  tout  b'anc,  un  petit  tias- 

>  r.  eii  ova.  e  creux,  trois  fiauil^cux,  deux 


4?«x  cviilers  et  aae  four- 
ciieae*  un  pc4  |»j«r  onpe  BanJé»  un  bon- 
dce^itr  à  qœae,  bs  ttami^Mr  à  Upisierie  et 
un  P4DC  de  csasitre.  fe  Irai  «Targenl  blanc 

Kl JCGI5  JiXAS  .  •i^iêvre.  Il  denennit  k 
Pihs  l«S-â!».  ,Cs.  I/f  ésTf  tfff  BMirfafM, 
(^r  M.  as  lanoaag,  PreuTes,  L  I,  p.  i9sl  et  la 
tai-e. 

E0CXLO5.— €e5«-3tle*boaloiis  oo  ckma 
fal.acLs  q=3i  ^Tés«^Tai<»at,  en  romnol»  la  ri- 
iue  ."e.i'^re  i'^  as-mascrîts  :  ils  portaient  or- 
diaiirecieci  -es  armes  au  Dropriélaife  Aa- 
fà^ez^  t'r^l-À'-nn^  ^rav évs^  oa  bien  ciseMH, 
cie^r»^.  éa«ai!.êe^,  e^. —  Tajif.   Bociom. 

IMSl  L»  rh7«>ot)aes  des  rojs  de  Fraaec^ 
M'UTertes  oe  fin.  i «rinx  noir,  ions  rez,  à 
^ms^  ttrawi.\  «l'airain,  à  cinq  doi  rans 
u'airain  sur  «r»!uQe  'les  couvertures.  (0.  de 
M^  n.  611Î. 

1»16.  Une  très  t^I'e  bible  —  à  Jeux  fer- 
mocers  c'arzen:,  d«'rêz«  esœaiilex  de  Adan 
et  Eve  et  T~L«>u.>>as  oe  cnivrr  dorés  sur 
chacune  ^is.  /Breax.  du  Urne  dt  B^rwy^) —  Ua 
livre  ou  M  r-'aer  ces  Dames,  à  denx  1er- 
m-.rtiers  de  ^£f.a  hacLîez  et  v  boulions  da 
messes  sur  cr^acune  ais,  b>us  plains.  — Ua 
livre  appelle  Ci  nous  ait  —  àdeuifermoners 
d'ar«nt  dorez .  esmailiez  à  fleurs,  et  snr 
cLiacnne  aïs  v  <.•«$  de  euivre  dorex. 

1«6T.  Krur  avoir  (ait  re%%er  et  fermer  ledS 
livre  et  pour  dix  jcros  cioux  de  letton  et  pour 
(«lits  doux  dont  lesdits  pans  doux  sonlal- 
uchiez.  [D,  dt  M.,  n.  19liT.' 

*  EOCLLaXGNt.— Orne  de^  boallons  en 
sa:  *;e. 

1 Â^.  Une  cnuppe  d  arzenL  dorée^  loriinle 
et  I«>uuon^êe.  ,D.  dt  #.,  n.  23)79.)  —  Una 
coo^fe  blanche,  verrée  et  boallon^née.  (A. 
dt  #.,  n.  S90.' 

BOCRDOX  ET  ESCARCELLE  DE  PELE- 
RINS. —  Du  Cause  consacre  à  ce  sujet  qnal- 
ques  pa^  intéressantes  : 

c  Cassian,  traïunt  des  habits  el  des  vêle- 
ments des  anciens  moines  d^Egjple^dil  qnlk 
se  revêtaient  d'un  habit  lait  de  peaux  de  cba- 
vre,  qae  Ton  appel«>ît  aelalc^  et  qnlb  por- 
tC'ient  ordinairement  rescarœlle  et  Im  MMU 
Les  termes  de  cet  auteur  ne  sont  pis  lonla* 
luis  bien  clairs  dans  cet  endrtût-là  :  UUimm^ 
fsf  AaUrsa  «mai  ptliis  raprwc,  fiur  mdalîa' 
rti  ptrm  mfptUmimr^  tt  bmtmimM  ;  car  il  n*Ml 
pas  prohat>le  que  cet  habit  de  peaux  île  cbè* 
vre  ait  esté  ap^^elé  /ers.  Ce  qui  a  donné  s^îi| 
à  ouetques  o>mn[ientalenrs  de  restituer  pt-' 
■nia.  Séantmoins  Isidore  et  Fapias  eomaM 
aussi  JEifri^  dans  son  Glossaire  saxon*  OÊL 
écrit  a(>rès  Cassian  que  mclarù  éloil  la  ntar 
chose  que  ptrm.  Quant  à  mov,  j*estiBBe  qsa' 
Cassian  a  eniendu  dire  que  ces  moines,  onlra 
ce  vétemen^fait  de  |«eaux.  avoient  encMf  ; 
c«>ûtume  de  porter  un  petit  saehel  et  tt 
L^ion,  «lont  iis  se  servoient  durant  ienrs  sa*  - 
lerinages.  Ce  qui  se  î^ut  aisément  eoncilicrr 
en  restituant  le  nw*i  cpptilmiur^  ou  le  aona- 
entenoant.  a^^s  mti^its.  Tant  j  a  qoe  Cai- 
sian  |arê  du  biton  des  moines  au  cfaapiUt 
suivant,  et  dans  Tune  de  ses  CmUmiimu  3 
lait  asseï  voir  que  lorsqu'ils  entreprcnoiail 
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DORFEVRERIE 


I  rfiiqiiAireSy  argenterie  et  orne- 
a'ifODS  mis  par  invantaire  comme 
l^que  le*J  s'  Paire  noua  a  eu 
t  porta  du  ijrand  armoire  qui  se 
Ml  la  muraille  du  cœur  à  droict 
id  boslel ,  proche  de  la  porte  de  Ja 
oàDOos avons  treuvé : 
(nNoenlt  une  double  croix  d*argent 
fille  il  y  a  une  petitte  croix  de 
i.ninte  croix  avec  quelques  pier* 

l  aotre  reliquaire  en  façon  de  pa- 
piad  de  lotion  doré,  où  il  y  a  des 
la  St  Jean-Baptisle  ooslre  patron» 
a  cerveau. 

lire  reliquaire  et  lotion  doré,  où 
lie  du  chef  de  St  Thomas  de  Can- 
Irtie  du  crasne  depuis  les  yeux  en 
■  ■. 

m  reliquaire  d'argent  i  porter  le 
lent  en  procession  sans  avenues 

litre  reliquaire  d'argent  faict  en 
Daio»avec  quelques  pierreries  aux 
...,  grand  pri'eur  de  Milly. 
Ultra  image  d'argent  avec  image 
tt  Je  Ste  Marie-Magdalene  et  de 
j  ayant  deux  petitz  anges  d'ar- 

I  reliquaire  en  façon  d'argent  doré, 
I  duquel  il  y  a  un  crucilix  de  jaet, 
hDanie  et  une  pierre  dagalte  entre 

mire  reliquaire  de  lotton  doré,  y 
Niesâus  un  cbristail  où  sont  les 
tla  coronnede  Nostre-Seigneur  et 

'  de  Nostre-Dame. 

reliquaire,  le  pied  de  lotton, 
us  une  croix  de  lotton,  d'un 

crucifix  et  de  Tautre  une  Nostre- 
i  Mans  duquel  il  y  a  quelques  re- 
nescriteau. 

Mre  reli(]uaire  do  lotton,  façon  de 
•i  dedans  duquel  il  y  a  plusieurs 
llos  csoriteaux ,  et  néant  moins, 
D  vieux  inventaire  et  par  tradition, 
PMce  sont  des  reliques  de  Ste  Ca- 
t^lNistien,  St£u(ropc,StCres|iin, 
Uio  et  autres. 

lire  reliquaire  de  bois  en  forme 
ios  lequel  il  y  a  des  reliques  de 
If. 
I reliquaire  de  cuivre  doré  fait  en 

lyraut  au  milieu  une  pierre  de 

ilTi  reliquaire  de  lotton,  le  pied 
doré  »  ayant  un  membre  au  mi- 
tre reliquaire  de  lofton  où  il  y  a 
Mtet  au  dessus  un  soleil  pour 
.  Sacrement. 
ne  reliquaire  de  cuivre  sans  re- 

amoyre  fait  en  façon  de  coffre 
Bt  autour  de  cuivre  émaillé,  ser- 
Mr  les  susd  reliques. 
B. — Sac  à  toutes  sortes  d'usages. 
ide  mariage  furent  faites  en  étof- 

riches,,  brodées  et  couvertes  de 
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pierreries.  Ity  en  avait  à  la  mode  orientale  et 
appelées  bourses  sarrszi noires.  {Voif.  Auiios* 
nibrb).  Gabrielle  d'Eslrées  ep  avait  une  dans 
laquelle  était  enchâssé  le  nortrait  en.  émail 
de  la  scaur  de  Henri.lV.  C'était  un  précur- 
seur de  ces  l)Ourses  de  mariage  qu*on  ftibri- 
quflfà  Limoges,  en  quantité  innombraiitef 
dans  le  siècle  suivant. 

1828.  tùB  boorse  à  pelles  broudée,  en 
quoi  Madame  fut  espousée.  {inveni.  de  la 
royne  démènes.) 

1351.  Pour  une  bonrsede  cerf  èmectrc  les 
clefs  de  l'ostel  de  Néelle.  [Comptée  ray.) 

1333.  Poar  broder,  faire  et  estouer  la 
bourse  au  séel  du  secret  du  roy.  {Comptée 
roy.J  —  Deux  boursetes  à  reliquea  taites  à 
y  mages  de  hroudeure. 

ia$7.  Pour  iij  bourses  de  cuir  étoffées, 
c*esl  assavoir  l'une  pour  mettre  et  fiorter  les 
petites  heures  du  Roy,  nostre  seigneur,  et  (a 
seconde  pour  mettre  et  porter  unes  çrant 
heures  données  à  HS.  de  Bourbon  et  la  tiereo 
pour  mettre  et  porter  les  taj>teaux  dudit  sei- 
gneur xxxij  s.  p.  (Comptée  royaux.) 

—  Pour  garnir  de  broderie  une  bourse  pour 
mettre  et  porter  le  scci  de  seoretdu  roy,  iiy 
liv.  p.  {laem.) 

1389.  Une  [>etite  houpelande  doublée  dp 
sarge,  le  petit  pourpoint,  la  bourse  qui  y 
pendoit,  qui  est  garnie  de  sonnetes  d'ar- 
gent. Udem.) 

1^27.  A  plusieurs  femmes  des  villes  do 
Delft,  de  Leyden  et  de  La  Haye,  pour  11 
bourses  de  cuir,  découpées  à  la  façon  de 
Hollande,  que  MDS.afait  prendre  et  acheter 
d*elles,  lesquelles  il  a  pièça  envoyées  à  Paris 
devers  Madame  la  Régente  sa  sœur,  au  pris 
de  X  s.  a  pièce.  {Ducs  de  Bourgogne^  879.) 

1167.  Une  longue  saincture  de  brodure, 

êarnye  de  semence  de  perles  et  de  petit  ru- 
is  avec  une  vieille  bourse  d'espousée,  gar- 
nira de  semences  de  perles  aliachées  à  la  dicte 
saincture.  {Ducs  de  Bourgogne,  300U. 

1599.  Une  bourse  d'esmaii  de  r^ouiombin, 
où  est  la  peinture  de  Madame  seur  du  Roy, 
prisée  douze  escus.  {Invent,  de  Gabrielle 
d'Estrées.) 

"^BOURT,  et  Quelquefois  BORTIil,  lisez 
Bord.  —  C'est  le  bord  de  toutes  choses,  et 
quelquefois  le  galon  cousu  au  bord. 

1160.        J  bort  d*ueuvre  ^rraziuoiso 
Oteek  fti. 

(Peeceval.) 

*BOUS.--Un  vase  pour  les  liquides  d'assex 
grande  dimension  et  qui  servait  à  table. 

1250.      Bon  vin  burent  et  fort  et  roit, 
i\e  iii*est  avis  d*Auçeirre  estoit, 
Plahie  une  bout  de  trois  sistiers, 

(FMiaux.) 

1328.  li  bious  d'argent,  dorés.  {Invent,  de 
la  royne  Clémence,) 

""  BOUTEILLE.- Dérivé  de  J?i«la,  buticula. 
Elles  étaient  faites,  au  moyen  Age,  en  toutes 
matières,  mais  le  verre  était  l'exception. 
Elles  avaient,  da  reste,  la  même  destination^ 
(  Voy.  VoiRUB.)  Quant  aux  bouteilles  de  cuir, 
si  utiles  dans  les  voyages,  elles  viennent  de 
Londres  et  semblent  être  «ne  industrie; 
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gl«iso  ;  puis  on  les  imita  eu  Franco  et  elles 
sont  dites  à  la  mode  d*Angleterre.  Les  na- 
tions nomades  et  primitives,  j*entcnds  celles  ^ 
qui  ne  connaissent  pas  les  routes  carrossa-  ^ 
blés,  comme  l'Asie^  TAfrique  et  l'Espagne  » 
ont  conservé  Tusage  des  outres  et  des  bou- 
teilles en  cuir. 


1185.  Les  autres  da  douce  aiguë  font  les  boutitut 
emplir.  (Chamon  ttAnlioche.) 

1292.  Hacv  qui  fet  les  bouteilles.  {Rôle  de 
îa  taille  de  Parie.) 

1328.  Deux  bouteilles d*argent«  esmaillées, 
prîsié  iiii»*xiij  lib.  {Invent,  de  la  royne 
Clémence^ 

1353.  Ij  petites  bouteilles,  de  voirre  gri- 
nellé,  garnies  d'argent»  è  tout  les  tissus 
de  soye,  senz  ferrure.  {Comptée  royaux.) 

1360.  invent,  du  duc  d^ Anjou,  33(.  -—  Pour 
ij  bouteilles  de  cuir,  achetées  è  Londres 
pour  MS.  Philippe»  il  s.  viij  d.  {Comptée 
royaux.) 

1370.  Deuxbouteillesd'argent,  esmaillées, 
è  tissus  d'argent,  pesant  xxivii  marcs,  iiij 
onces.  (Invent,  de  Charles  F.)  — Deux  autres 
bouteilles  esœaiilées,  dont  les  anses  sont 
d'argent,  pesant  xxix  marcs,  une  once. 

1406.  Une  bouteille  de  cuir,  tenant  envi- 
ron une  chopine.  {Lett.  de  rémiss.) 

1U>9.  A  Jehan  Petit  Fay,  marchant,  sui- 
vant la  Court,  la  somme  de  soixante  solz 
(ournois  -^  pour  quatre  bouteilles  de  cuir 
—  pour  porter  I  eaue  et  le  vin  dudict 
Seigneur  (le  Roy)  quant  il  va  aux  champs. 
{Comp.  roy.) 

1587.  Deux  bouteilles  de  cuir  noir,  faic- 
tes  à  la  mode  d'Angleterre,  tenant  chascune 
cinq  pintes  ou  environ,  garnies  de  courroies 
de  cuir  blanc.  {Comptes  royaux.) 

BOUTEILLIER  (Henri),  orfèvre,  denlBn  • 
rait  à  Bruges,  U20^21.  (  Cs.  Les  ducs  de 
Bourgogne^  par  M.  de  Laborde,  Preuves,  t. 

I,  p.  18O0 

BOUTELLIER  (Miquiblle)  était  orfèvre 
h  Courtray.  -  Il  est  mentionné  dans  l'an- 
cienne chambre  des  comptes  de  Lille,  août 
111^27,  «  pour  avoir  fait  nn  tuyau  d*argent 
«  doré,  contenant  vij  plumes.  .  .  .  xii  I. 
«XI.  »  Cs.  Les  ducs  de  Bourgogne,  par 
M.  DE  Laborde,  Preuves,  t.  Il,  p.  391,  et 
la  tahle.) 

♦  BOUtONNEORES.—  Garniture  de  bou- 
tons. Les  boutonneures  forment  un  chapitre 
dans  les  inventaires,  parce  que  leur  richesse 
en  faisait  des  ol^ets  du  plus  grand  prix.  On 
ne  les  confondra  pas  avec  les  boutonnières, 
dont  il  est  aussi  question  dans  les  docu- 
ments. 

1379.  xj  paires  de  boutonneures,  c'est  as- 
savoir ix  paires  pour  manteaux  et  deux  paires 
pour  chappes,  dont  Tune  boutonneure»  pour 
chappe,  a  L  boutons,  chacun  bouton  d'un 
glan  d'or  et  de  iij  perles.  Item  l'autre  bou- 
tonneure  pour  chappe  est  de  L  boutons  en 
manière  de  frezette  et  une  perle  dessus. 
(Inventaire de  Charles  F.)— Quatre  boutons 
eu  façon  de  lis,  esmailliez  de  blanc,  où  en 
clMcun  d'eux  a  j  balay  et  iij  perles.— vi  bou- 
tons ronds»  en  manière  d^  frèzes  d*or,  semei 
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« 

de  petits  saphirs  et  ballaysseaut,  sur  chacun 
une  grosse  perle. 

1397.  Une  boutonneure  esmailléet  k  sèie 
boutons.  Trois  boutonneufes,  que  blanches 
que  dorées^  k  chapperons.  {Lettre  de  rémiê» 
sion.) 

1599.  Vingt  boutons  d*or,  esroaillez  de 
plusieurs  couleurs^  ausquels  y  a  à  cbaeon 
dix  sept  diamans  à  l'entour  —  prisés  x|j*  m* 
eus.  {inventaire  de  Gabrielled^Èstries.) 

BOUTONS.  —  La  variété,  sinon  la  ridieiiê 


3u*on  déploie  de  nos  jours  dans  celte  pertie 
a  vêtement  a  été  imitée  dans  tous  les  toes. 
Les  fibules,  les  agrafes  et  les  fermai  la  doni 
on  faisait  usage  dans  les  temps  primilifli 
pour  ajuster  et  fermer  les  diverses  parties 
du  vêlement  reçurent  des  ornements  multi» 
plies.  On  leur  donna  les  formes  les  plot 
variées,  on  les  cisela  en  argent  et  en  or»  oa 
y  incrusta  des  émauxi  on  y  enchâssa  des 
pierreries.  Hais  nous  croyons  que  le  boutofi 
proprement  dit,  est,  quant  au  nombre  do 
moins,  d*un  usage  moins  ancien.  Le  mot  lui- 
même  {botones  botoni)  ne  parait  guère  dans 
les  textes  avant  le  milieu  du  xiu*  siècle.  A 
cette  époque,  des  constitutions  royales  et  des 
conciles  sonl  obligés  de  s'occuper  de  ce 
mince  détail  ;  ils  ont  à  en  réduire  le  nombre 
et  h  limiter  l'usage  des  boutons  en  naétaoi 
précieux.  —  Voy.  Du  Gange,  botones. 

BOUTON  D'ESSAL— Lorsque  les  confréries 
ou  corporations  d'orfèvres  établirent  dans 
rintérêl  d'une  fabrication  loyale  le  coutrdie 
public  des  objets  ouvrés  en  métaux  précieoxi 
plusieurs  de  ces  institutions  imaginèrent  de 
prélever  une  petite  part  du  métal  destiné  | 
être  travaillé.  Ce  fragment,  appelé  bootoil 
d'essai,  était  conservé  dans  une  boite  appar- 
tenant à  la  confrérie.  Il  pouvait  servir  a  untf 
vérification  du  titre  de  rorfévrerie  ;  c*étaif 
en  même  temps  un  impôt  prélevé  au  profit 
de  la  communauté. 

BOUWINS  (Adruen),  fils  de  Jan,  fat  re^ 
maître  orfèvre  de  tiand  en  1<^75.  (Cs.  Les 
ducs  de  Bourgogne,  par  M.  de  Laboom» 
Preuves,  1. 1,  p.  106  et  la  table.) 

BOYSS£,  nom  d'une  famille  d*orfévresde 
Limoges  au  xvi*  siècle  et  au  xvir.  —  OM 
manauedcrenseignements  sur  leurs  œuvres. 
Les  détails  suivants  sont  extraits  des  re^ 
très  paroissiaux  de  Limoges. 

BoTSSE  (Léonard},  1616.  -—  Botssb  (Pierre)» 
1616.  —  «  Le  5  décembre  1616,  a  esté  bapti- 
sée Magdeleine,  fille  de  Pierre  Boysse,  ar- 
febvre,  et  d'Anne  Mousnier  ;  parrin,  Léonaid 
Boysse,  orfebvre,  et  marrine,  Magdeleim 
Audier,  vefvede  Martial  Mousnier.  »  (Âçfé 
de  Saint-Pierre.) 

Boysse  (Joseph  et  Jean),  1635.  —  Cesdeoi 
or/Vvre^  étaient  inscrits  sur  les  rôles  delà 
taille  de  1635,  le  premier  pour  10  livres,  le 
second  pour 8  livres;  ils  nabitaient  le  cao* 
ton  de  Maniijne.  —  Cette  cote  suppose  one 
fortune  considérable. 

BOYVIN  (KoBiNj  était  fondeur  à  Moulins 
en  H53.  Los  archives  municipales  d'OrléUis 
rapportent  qu*il  vint  è  Orléans  le  SÔt  sep* 
tunibrc  1V53,  pour  tondre  la  grosse  clocoe 
du  bcffroy.    (  Cs.  Les  ducs   de   Bourgognêt 
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pendens  à  îj  çros  laz  do  soyc,  garny  de  iij 
pigoes,  UQ  inirouer  et  d'une  broche  pour 
pil^ner  le  cbief  de  ladite  dame.  —  iiij  )iv. 
ivj  8.  p.  (Comptée  royaux.) 

BRONZE.  —  Dans  la  composition  de  cet 
alliage,  le  cuivre  entre  (tour  la  plus  grande 
fMirtie»  rétain  et  d*autres  métaux  intérieurs 
dans  une  petite  proportion  du  vingtième  au 
dixième.  Le  moyen  âse  en  avait  emprunté 
i'usase  à  l'antiouité.  Il  n*a  pas  cessé  dans 
tous  les  temps  de  s'en  servir  pour  Texécu- 
lion  des  $i(Uue$9  des  portes  monumentaleSydes 
tombeaux  et  des  cloche$.  Cette  matière  réu- 
nit à  ravantage  de  la  durée  celui  de  prendre 
exactement  les  formes  du  moule  ou  on  la 
lette,  lorsque  son  exécution  est  environnée 
de  certaines  précautions.  Elle  abrège  con- 
sidérablement le  talent  du  sculpteur  qui  n'a 
plus  qu*à  modeler  une  matière  souple.  Mais, 
malgré  la  patine  antique  et  le  vernis  des  Flo- 
rentins, le  bronze  est  d'un  aspect  .triste.  Il 
tente  la  cupidité,  et,  à  l'exception  de  l'Italie 
mieux  partaj^ée  que  d'autres  pays,  les  œu- 
vres de  bronze  ont  presque  toutes  péri  dans 
les  guerres  et  les  revoluiions.  Aux  mots  in- 
diqués plus  haut  nous  donnons  diverses  lis- 
les  des  principaux  mouumenls  de  bronze 
venus  jusqu'à  nos  jours. 

*  BROUETTE.— Les  orfèvres  faisaient  des 
supports  de  gobelets  et  salières  en  forme  ùe 
brouettes. 

1300.  Invent,  du  duc  d'Anjou^  76. 

BROUKE  (PiBTER  VAN  den)  fut  orfèvre  de 
Gand  en  U31,  et  priseur  du  aiélier  en  1^35. 
—  (Cs.  Les  ducs  de  Bourgogne ,  par  M.  ue 
Laborue,  Preuves,  t.  I,  p.  106  et  la  table.) 

BRUGES  (Pierre  de)  était  potier  d'é- 
taiu;  il  fait  un  canon  en  13&6  à  Tour- 
nay.  Les  archives  de  Tournay,  ville  alors 
française,  en  parlent  en  ces  termes  :  «  Conie 
«  H  consaulx  de  la  ville  euisl  ordené  par 
«  aucun  rajtort  que  onlourentistquePiercs 
«  de  Bruges,  potiers  d'étain,  savoit  faire 
«  aucuns  engiens,  appiollés  connoilles,  pour 
«  traire  en  une  boine  ville  quand  elle  seroit 
«  assise,  liquels  Pieres  fu  mandés  et  li  com- 
«  manda  li  consaulx  que  il  en  feist.  i»  (Cs. 
Les  ducs  de  Bourgogne  ^  par  M.  de  La- 
BORDE,  Preuves,  t.  I,  p.  3(h  et  la  table.) 

BRUGIER  (Guillaume)  était  graveur  de 
sceaulx  à  Bruges.  —  Les  comptes  de  la  ville 
de  Montpellier,  publiés  par  MM.  J.  Renou- 
vier  et  Ad.  Ricarl,  portent  un  article  qui 
pourrait  bien  se  rapporter  è  cet  artiste;  il 
estain>i  conçu  :  «  H90.  — -  Guillame  Bru- 

gier.  Sigilla  pannorum. pro  ingrava^ 

tura,  n  Ce  sont  les  sceaux  pour  marquer  les 
draps.  (Cs.  Les  ducs  de  Bourgogne,  \)avM.vE 
Laborde  ,  Preuves,  t.  I,  p.  81  et  la  table.) 

BRUN  (Jehan)  était  orfèvre  à  Paris  en  1392. 
«  Il  confesse  (  Archives  de  la  Chambre  des 
comptes  de  Biois.  British  Muséum^  n.  2868, 
31  mai  139â)  avoir  eu  et.reçeu  de  Jehan  Pou- 
lain—  la  somme  de  huit  vius|cinqfrancs  d*or, 
qui  lui  e.<itoient  deubs  pour  les  causes  cy 
après  déclaii'ces.  C'est  assavoir  pour  avoir 


garni  d*or  deux  grans  tasses  et  deux  graos 
ceintures. 

(Bibliothèque  impériale.  Inventaire,  n*  1, 
361— le  7  mai  1399.)  Jean  Brun  «  donne  auit* 
tance  k  Denis  Mariete,  argentier  de  Ms  le 
duc  d*Orleans,  de  59  liv.  15  sols  tournott 
que  ledit  seigneur  lui  devoit,  seavoir  : 
pour  6  fermeillets  d*or  d*une  sorte ,  garnies 
de  pierrerie  et  le  loups  d*or  esmaillés  (|e 
leur  couleur  et  attaches  à  iceux  fermeillei 
et  pour  10  autres  loups  d'or  émaillés  sem- 
blablement,  que  le  Ds  a  fait  prendre  de  lui 
et  attacher,  scavoir  :  les  9  à  9  autres  ferraeil- 
lez  d'or  près  d'autres  marchands.  »  (Cs.  L$$ 
ducs  de  Bourgogne,  par  M.  de  Labdrdi, 
Preuves,  t.  III,  p.  60,  iSk  et  la  table.) 

BRUNCHS  (Melchior)  fut  reçu  mettre  or* 
févre  de  Gand  en  1^23.  (Cs.  Les  ducs  d$ 
Bourgogne,  par  M.  de  Laborde,  Preuves,  1. 1» 
p.  106  et  la  table.) 

BRUNELLESCHI  (PiLippo),  orfèvre,  sculp- 
teur et  architecte,  né  à  Florence,  enlSTr^mort 
en  14H.  La  biographie  de  ce  maître,  écrite 
parVasari,est  des  plus  attachantes.  Nous  n'y 
prenons  que  les  traits  utiles  à  notre  sujet(80^). 
Laid  de  visage,  de  taille  petite  et  grêle,  Bro- 
uellesehi  fut  mieux  partagé  du  côté  de  l'in- 
telligence. Ses  rapides  progrès  dans  les  let- 
tres donnèrent  les  plus  grandes  espérances  à 
sa  famille;  on  lui  donnait  le  choix  entre  ht 
profession  de  notaire,  exercée  par  son  père» 
et  celle  de  médecin  qu  avait  professée  avec 
honneur  son  aïeul  Ventura  Bacherini.  Mai»: 
il  se  sentait  entraîné  ailleurs  par  sa  vocation. 
L*aptitude  du  jeune  Filippo  pour  toutes  les 
choses  d*adre$se  et  son  intelligence  pour  les 
ouvrages  de  la  main  déterminèrent  enQnsoa 
père  à  le  placer  chez  un  orlévre  de  ses  amis» 
après  lui  avoir  fait  apprendre  Tarithmétique* 
Filippo  travailla  avec  ardeur,  et  ne  tarda  pas 
à  savoir  monter  les  pierres  tuirs,  mieux  que 
les  plus  anciens  du  métier.  C*est  alors  qa*tl 
exécuta  les  deux  prophètes  en  argent  qui 
ornent  Tautel  de  Pisloja  et  des  bas-reliefs  qui 
annoncent  que  son  génie  devait  le  pousser 
vers  de  plus  hautes  entreprises.  Il  apprit  ta 
physique  et  la  mécanique,  et  bientôt  il  pro- 
duisit des  horloges  d'une  beauté  extraordi- 
naire. Il  aspira  ensuite  à  devenir  l'émule  du 
jeune  sculpteur  Donatello  avec  leijuel  il  se 
lia  d'une  telle  amitié  qu'il  semblait  ne  pou- 
voir vivre  sans  lui. 

Filippo  ût  marcher  de  front  l'étude  des 
mathématiques,  et  Texécution  de  divers  tra- 
vaux d*architeclure  el  de  sculpture  où  il  dé- 
ploya déjà  une  rare  habileté.  Il  se  délassait  de 
tous  ces  travaux  en  lisant  les  livres  saints  ei 
en  prenant  part  à  des  conférences  où  son  ad- 
mirable mémoire  lui  permettait  de  briller; 
de  telle  sorte  que  Messer  Paolo  assurait 
qu'il  croyait  entendre  parler  un  nouveau 
saint  Paul.  Il  étudia  à  fond  les  poésies  du 
Dante,  et  souvent  il  en  citait  des  passages  à 
l'appui  de  ce  qu'il  disait.  Jamais  son  ituagi* 
nation  n*était  en  repos;  il  aimait  surtout! 
disserter  avec  Donato  sur  lesdiÉcultés  de 
Fart.  Les  deux  amis  s'expliquaient  franche* 
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les  mérites  où  les  défauts  de  leurs 
tffrages.  Dônato«  après  avoir  acbevé 
K^  DOis  qui  fut  placé  è  Sainte- 
Vlofence,  au-dessous  du  tableau  de 
■(oIs  peint -par  TaddeoGaddi»  tou- 
nra  ee  qu'eu  pensait  Filippo;  mais 
MptitiCar  celui-ci  liri  répondit qiril 
li  en  croix  qu*un  paysati:  Slque  de 
iqoe  »  JDonato  s*écria  :  «  Eh  bien« 

&>is,  et  essaje  toi-même  de  faire  un 
VIlippo  suoporta  patiemment  cette 
miouma  chez  lui  et  y  resta  ren- 
Mlears  mois  qu*il  empiova  à  scalp- 
^fix  en  bois,  d*un  dessin  et  d*une 
i  si  admirables  que  Oonato,  en  le 
iitta  rouler  par  terre  les  oeufs  et  les 
relisions  qu  il  apportait  pour  dé- 
'ce  son  amu  II  ne  pouvait  se  lasser 
iMopler.  Non -seulement  il  s'avoua 
nais  encore  il  publia  partout  les 

de  Filippo. 

nier  devait  bientôt  donner  Texero- 
e  générosité  plus  grande  encore. 
Il  les  Florentins  résolurent  de  ftiire 

portes  en  bronze  du  baptistère  de 
•Btque»  depuis  la  mort  aAndré  de 
fsoniie  n'avait  été  capable  d'exécu- 

dioisirent  sept  sculpteurs  parmi 
lie  présentèrent  pour  concourir,  et 
nèrent  un  traitement  convenable, 
rge,  luir  chacun  d'eux,  de  fournir, 
le  l'année  un    panneau  en  bronze. 

I  élus  furent  Filippo  Brunelleschi, 
.  Lorenzo   Ghiberti,  Jacopo  délie 

Biuibne  da  Colle,  Francesco  di 
a,  et  Niccolo  d'Arezzo.  A  l'épo- 
les  sept  modèles  furent  exposés, 
tous  très-beaux,  et  ditférents  en- 
qualités  tt  de  défauts.  Celui  de 
it  bien  dessiné  et  mal  exécuté; 
i  Jacopo  délia  Quercia  était  bien 

II  d'une  exécution  soignée ,  mais  il 
kr  la  perspective  ;  celui  de  Fran- 
Valdambrina  était  pauvre  d'inven- 
lasOgures  étaient  mesquines.  Les 
•arquables  étaient  ceux  de  Nicolo 
et  de  Simone  da  Colle.  Celui  de 
Gbiberli  l'emportait  sur  tous  les 
r  réunissait  le  dessin,  l'invention 
■position  à  la  beauté  et  au  fini 
es;  celui  de  Brunelleschi  n'était 
Tatteindre  à  la  même  perfection, 
isie  avait  représenté  un  serviteur 
B  se  tirant  une  épine  du  pied, 
|ne  sou  maître  s'applique  à  sacri- 
;  Le  jour  du  jugement  arrivé, 
dii  et  Donato  proclamèrent  la  su- 
dte  Ghiberti,  et  prouvèrent  par  de 
isons,  aux  consuls,  qu'il  méritait 
l  qtte  la  patrie  serait  mieux  servie 
It  par  tout  autre.  Noble  désinté- 
tt  ajoute  Vasari,  qui  écrivait  ces 
milieu  du  xvr  siècle,  noble  dé- 
BKot,  plus  glorieux  que  la  vie- 
fttème  1  Ils  applaudissaient  et  ai- 
triomphe  d'un  rival.  Les  artistes 
Imi  f  nélas  !  ne  connaissent  point 
ir.  Ils  se  déchirent  à  belles  dents, 

leur  ronge  le  cœur.  Les  consuls 


SrièrentFiliprade  partâfler  IViitreprise  aveo 
rhiberti  ;  mais  il  %y  refusa,  aimant  mieux 
être  le  premier  dans  nn  autre  art,  que  de 
rester  en  arrière,  ou  même  snr  le  champ  de 
Lorenzo.  H  donna  son  bas-relief  en  bronze 
h  Cosme  de  Médiris,  qui,  pins  tard,  l'em* 
ploya  à  orner  le  devant  d'autel  de  la  vieille 
sacristie  de  San-Lorenzo.  Le  bas-relirfde 
Donato  alla  décorer  la  salle  des  changeurs. 
Filippo  et  son  ami  Donato  partirent  eii- 
suite'poor  Rome  où  le  premier  s'adonna  k 
Tétude  dc^Tarcbitecture  et  le  second  k  celle, 
de  la  aeolptnre.  La  "int  des  monuments  de 


tecture  nn  retour  aux  formes  ^cques.  ITn 
lait  cependant  aurait  dû  Tavertir  de  leur  in- 
suffisance» même  matérielle,  dans  les  condi- 
tions de  la  religion  catholique.  Même  en  ne 
tenant  pas  compte  du  caractère  plus  reli- 
gieux des  couvres  gothiques ,  il  aurait  dû  re- 
marquer que  leurs  formes  se  prêtaient  seules 
à  la  construction  d'édifices  gigantesques 
réunissant  Télégance  et  l'économie.  Il  eu  fit 
bientôt  l'expérience.  Chargé  d'élever  la  cou- 
pole de  Sainte-Marie  des  Fleurs ,  tout  en  sa- 
crifiant k  son  goût  pour  Tarchitecture  gréco- 
romaine,  il  fut  obligé  d'avoir  recours  au  sys- 
tème de  construction  gothique;  parce  qu'il 
ne  trouva  que  dans  son  emploi  les  condi^ 
lions  de  solidité  nécessaire.  Lorenzo  Ghiberti 
n'imita  point  le  désintéressement  dont  Bru  - 
nelleschi  lui  avait  donné  un  si  admirable 
etemple.  Quoique  dépourvu  des  connais- 
sances nécessaires ,  il  réussit  à  se  faire  ad- 
mettre à  partager  la  direction  de  cette  con- 
struction gigantesauc'  avec  Filippo.  Ce  der- 
nier ne  put  mettre  a  nu  son  incapacité  qu'en 
feignant  une  maladie.  Demeuré  seul  direc- 
teur des  travaux,  Brunelleschi  les  dirigea 
avec  une  entente  des  difficultés,  un  soin  des 
détails,  une  prévoyance  des  besoins  et  des 
périls  qui  assureraient  la  durée  éternelle  de 
son  œuvre  s*il  y  avait  quelque  chose  d'éter- 
nel sur  la  terre.  D'autres  constructions  nom- 
breuses fbrent  l'œuvre  de  Brunelleschi;  tou- 
tes inspirées  par  Tamour  de  l'antique,  elles 
donnent  à  ce  maître  la  gloire  douteuse  d*étre 
un  des  principaux  promoteurs  de  la  Renais- 
sance. 

Les  contemporains  louent  l'esprit  vif  et 
enjoué  de  Filibpo,  sa  générosité  et  ses  vertus 
chrétiennes..  On  lui  fit  de  magnifiques  funé- 
railles dans  cette  église  de  Sainte-Marie  dea 
Fleurs  qui  peut  être  considérée  comme  uu 
tombeau  gigantesque  de  celui  qui  éleva  sti 
coupole.  Il  laissa  de  nombreux  disciples 
presque  tous  sculpteurs.  On  remarque  aans 
le  nombre  Geremia  de  Crémone  qui  travailla 
habilement  le  bronze  de  compagnie  avec  un 
Ksclavon;  Simone,  qui  exécuta  la  qnadone 
d'Or  San -Michèle;  Antonio  et  Nic«;olo  do 
Florence  «  qui  jetèrent  un  cheval  en  bronze 
à  Ferrare  en  lUi. 

BRDNHARD  et  son  fils  ERPHON  étaient 
orfèvres  au  service  du  bienheureux  Mein- 
wcrc ,  évêque  de  Padertiorn,  en  l'an  lOS^.  — 
Ils  donnerait  une  preuve  cxtraor<linaire  dé 
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Uur  habilelé  <n  exécutant  pour  leur  patron 
un  calice  dans  Fespace  d'Mue  nuit.  Il  y  avait 
entre  le  bienheureux  Meinwerc  et  Tempereur 
saint  Henry  un  échange  de  joyeuses  faniilia- 
rités^qui  s'explique  autant  par  les  vertus  des 
deux  saints  que  par  leur  ^)arenté.  Ce  fut  un 
irait  de  ce  çenre  qui  donna  à  nos  deux  orfè- 
vres l'occasion  de  montrer  toute  leur  célé- 
rité : 

«  Après  le  chant  des  vêpres  de  la  vigile  dé 
Noël»  Tempereur  envoya  sa  coupe  pleine 
d^une  boisson  fortiflante  au  saint  évéque. 
Cette  coupe  était  d'un  travail  admirable»  et 
Tempereur  recommanda  fortement  au  mes- 
sager de  ne  pas  reparaître  devant  lui  s'il  ne 
la  rapportait  pas.  L'évèque  reçut  le  présent 
avec  de  convenables  remerciements  »  et  il 
finit  par  garder  la  coupe.  Après  le  départ  du 
messager,  il  se  hâta  de  fermer  les  portes  »  et 
ayant  mandé  ses  orfèvres  Brunhard  et  son 
fils  Erphon ,  dans  la  nuit  même  de  la  Nati- 
vité du  Seigneur,  il  leur  donna  Tonlre  de 
transformer  la  coupe  en  calice.  Ascitisque 
aurificibus  suis  Brunhardo  et  filio  ejus  Èr- 
phone ,  ipsa  nocle  NativittUis  Domini  calicem 
as  scypho  fier iJMsil.  Après  àyoxr  célébré  les 
matines  dans  le  monastère  nouveau  en  pré- 
sence de  l'empereur 9  à  l'évangile  de  la 
niesse  qui  suivit  matines,  il  consacra  le  ca- 
lice achevé,  et  il  donna  des  ordres  pour 
qu'il  servit  sur-le-champ  è  la  célébration  du 
saint  sacriûce.  Le  chapelain  de  Tempereur, 
ayant  rempli  à  cette  messe  Toffice  de  sous- 
diacre,  lut  l'inscription  du  calice  et  la  pré- 
senta è  l'empereur  pour  qu'il  en  prît  lec- 
ture. A  cette  vue,  Tempereur  se  rapprocha 
de  l'évoque,  et,  l'accusant  de  vol,  il  lui  dit 
que  Dieu  ne  pourrait  avoir  pour  a;^réable 
une  offrande  faite  avec  le  bien  ravi  à  autrui. 
*  Pour  moi,  lui  répondit  l'évèque,  j'ai  consa- 
cré au  culte  de  Dieu  non  un  vol,  mais  lava- 
rice  de  votre  vanité.  £t  vous,  pour  augmen- 
ter vos  chances  de  perdition,  enlevezà  Dieu, 
si  vous  l'osez,  Toffrande  de  ma  dévotion.  » 
Touché  par  ces  paroles ,  l'empereur,  au  mo- 
ment de  Toffrande,  présenta  solennellement 
le  calice  à  l'autel  :  ce  qui  lui  valut  les  re- 
merciements et  les  vœux  fervents  de  saint 
Meinwerc  (81).»  (Acta  SS.,  t.  1  Junii , 
p,  5M.) 

*  BRUNI  BT  BuRNi.— Or,  argent,  fer  bruni, 
c'est-à-dire  recevant  par  le  poli  une  teinte 
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brillante  et  brune  à  la  fois.  De  là  brunisseur 
et  brunisseresse.  Les  cottes  de  roaH les/ qui 
ne  pouvaient  se  brunir»  se  roulaient  dans  des 
étoffes. 


4160.        Si  aToit  des  elmes  biirneis. 

(Homan  iTAubcbi.V 

1185.  Dementres  nie  cbargiés  vos  chevaliers  de 

(pris 
Ce  qiravoîr  enporés,  à  lor  eliâes  bruiis. 
Et  j'irai  Dieu  venger. 

(Graindoii,  Ck.  (TAmtiocksJ) 

1260.  Quiconqeus  estfermaillers  delaton 
et  il  Œvrenui  ne  soit  brunie  que  d'une  part, 
si  come  de  fermoirs  rous,  celé  œvre  n'est 
mie  souflisans.  (Us  des  métiers^  reeueitlîs 
par  Et.  BoiLEAU.)  —  Il  reçarde  l'espée  de- 
puis la  pongnée  jusques  à  Ta  poincte  et  voil 
quelle  estoit  plus  clere  et  plus  loysante  que 
selle  venoit  des  mains  du  brunisseur.  (Psa- 

CEFOHEST.) 

BRUNO,  vingt-et-unième  évèque  d'Hildbe- 
seim,  s'appliqua  pendant  dix  ans  à  améliorer 
le  matériel  de  son  église.  —Au  prix  déplus 
de  cinquante  marcs  il  répara  le  pavé  et  le 
toit.  Les  officines  de  la  demeure  épiscopale 
furent  relevées  par  ses  soins.  A  grands  frais 
il  augmenta  les  fortifications  de  son  chAteaa 
de  Winzenbourg.  Il  donna  au  bibliothécaire 
de  son  é^^lise  les  livres  entiers  de  l'Ançieo 
et  du  Nouveau  Testament.,  Tun  et  i*autr^ 
avec  glose,  des  expositions  et  des  historio- 
graphes, des  commentateurs  des  livres  di- 
vins, des  livres  de  physique  ou  de  médecine, 
et  beaucoup  d'autres  ouvrages  décorés  de 
son  nom.  11  augmenta  aussi  les  ornements 
de  réc;li>e  en  donnant  une  chasuble  do 
saint  ornée  d'orfrois;  un  tapi  {dorsale  ds 
pallio)^  une  chasuble,  dos  gants,  des  sanda- 
les neuves,  et  les  autres  l'arlies  des  vête- 
ments épiscopaux,  une  châsse  avec  des  reli- 
ques et  le  pied  d*uue  croix  (pedem  crunr). 
—  (Cs.  Chron,  Hildes.^  ap.  Mignb,  Patrot.  t. 
CXLI,  col.  1250.) 

BRUWERë(Triesteram), orfèvre  de  Gaod, 
fut  affranchi  dans  le  métier,  c'est-à-dire 
naître  reçu  à  la  mi-août  IMO,  et  priseur 
du  métier  1^11-12.  (Cs.  Les  ducs  de  Baur^ 
gogne^  par  M.  de  Laborde  ,  Preuves,  1. 1, 
p.  106  et  la  table.) 

BRUXELLES (CoLARD de)  fut  orfèvre  d*Ab- 
beville   1H9-50.  (Cs.  Les  ducs  de  Bourgo'* 


(81)  CanUtîft  antem  yespeHs  in  sacris  viglliis, 
niHii  iniperator  scypliuin  suiiui  niiriflci  operis  cum 
aîccra  cpiscopo,  cunimen dans  et  praecipiens  nuntio, 
m  i»on  redirt'l  visurus  Hiciein  suain  sine  scypîio. 
Epi^opus  aulem,  condignn  graliaium  aciione  mis- 
Sa  suM^ipieos ,  diutiua  et  varia  verborum  altère»- 
tioue  et  dilatationecuni  ferente  habita,  scypliuni  non 
redclidit  ;  egressoqiie  tandem  eo,  obseraiis  (irmiier 
post  euni  jaiiHis,  ascitisque  aurilicibus  suis.  Brun- 
Htido  et  lilio  ejus  Erphone ,  ipsa  nocle  Nativitatis 
Doniinl,  calicem  «le  scypho  fferi  jussit.  Matniino- 
runi  autem  siilemniis  apud  nionastehuui  noviim, 
iiuperatore  présente,  celebratis,  inter  «vangeliuni 
•nUtequfHtis  missse  roatutinae,  eplacopus  perfe- 
Cium  calicem  coiiseeravit:  et  ut  in  présente  divina 
mysteria  in  eo  celebrartniur,  miiiistris  tradi  man- 
4avit.  Capellanue  aulem  impcialoris.  ad  eain  mis- 


saro  subdiaroni  funclus  oflicio,  epigrammaU  cali- 
cis  icgit,  et  let'ta  impeiatori  ad  legenJuin  •iMulii: 
quibus  ab  Imporatore  quoque  lectis  ,  ad  «•piscopaui 
accessit;  et  furli  euiii  reum  argueus,  Deum  ra^ii* 
nam  iliam  odio  babere  in  bolocaust<i,  dieu  :  €  Ego, 
episcopus  iuquit ,  non  rapinain,  sed  tvaiiiîain  Wt 
vanilaiis,  cultui  mancipavi  Diviiiitatis.  To  ad 
aui^mentum  tux  perditionis,  aul'er  Deo,  si  andci, 
obhitionem  mesdevotioiiis.  m  Ego,  inquil  impentor, 
Deo  niancipata  non  auferam,  sed  quœ  mea  suni  ei 
suppliciter  ofl'eram  :  tu  de  tuis  juhiis  l4t)oribiM  bo- 
nora  Doniiiiuni,  diguatuni  in  hac  nocte  pro  Miiile 
iia&ci  omnium.!  Uox  ergo,  incboaio  oflertorio, Dn- 
peiator  calicem  ad  allare  solenuiter  oblulil;  aai- 
nixque  ejus  et  corpori  imprecatus  epîscopua  pro- 
spéra, non  moJica:>graliaruni  actionos  retutii. 
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M.  DB  Laborde,  Preuves,  t.  I,  p.  31K) 
[lie.} 

(Théodore  de),  orfèvre,  dessinateur 
eur,  né  à  Liégo  en  1528,  inorC  en 
îel  orfèvre  â  gravé  une  série  de  nu»- 
'orfèvrerie,  agrafes,  boucles,  cernlu- 
ineaux  de  ceintures,  quatre  planches  ; 
}s  de  couteaux,  ornés  de  sujets  tirés 
uveau  Testament,  quatre  planches; 
irie  en  môme  nomt)re.  Sur  la  prè- 
le ces  nièces  on  lit  :  Mansches  de  cou^ 
7egues  les  feremens  de  la  gaine ^  de  plu^ 
ortes^  fort  profitables  pour  les  argen- 
autres  artisans^  fait  par  Jo.  Théodore 

Modèles  de  coupes  et  de  soucoupes 
bre  de  huit  ;  pendants  de  cleffs  pour 
mes,  propres  pour  les  argentiers  : 
1»  quatre  planches  ;  dés  et  bracelets, 
planches.  Tous  ces  articles  sont  omis 

notice  que  publie  M.  Le  Blanc  sur 
îste.  (Cs.  TuoRÉ,  Notice^  de  la  vente 

i.  p.  W.) 

dore  de  Bry  eut  deux  fils,  Jean-Théo- 
Jean-Israël, qui  s*adonnèrent  aussi 
e  la  gravure. 

—  Monogramme  d*un  maître  qui 
it  en  1670.  On  lui  doit  des  gravures 
des  ornements  d'orfèvrerie  sur  fonds 
Ils  sont  formés  de  fleurs  inscrites 
s  ronds,  des  croix,  des  carrés.  —  (Cs. 
Ré«  CataL  Reynard.) 
3  (Jehan  de),  orfèvre  de  Tournajen 
•  Les  Archives  de  Tournay  en  parlent 
I  A  Jehan  de  Brye,  orfèvre,  pour  un 
d'argent  «  et  pour  le  salaire  de  Gise- 
irpentier,  oriévre,  de  email  armoj'è 
rmes  de  la  ville  qui  fu  mis  au  couviè- 

idll  gobelet  pardessus xii  1.  »(Cs 

9  de  Bourgogne^  par  M.  deLaborde, 
I,  t.  1,  p.  9^,  et  'a  lab'e.} 
(StasinJ  fut  reçu  maître  orfèvre  de 
I  ltô7.  —  (Cs.  Les  ducs  de  Bourgogne^ 
DE  Laporde,  Preuves,  t.  i,  p.  lOG  et 

?IÎT.  —  C'était  la  chambre,  el  ce  de- 
meuble,  comme  cabinet  dévsigna  plus 
I  meuble  du  même  genre,  servant  de 
r  et  pouvant  contenir  beaucoup  de 
.  Il  est  inutile  de  suivre  le  mot  buffet 
ouïes  ses  acceptions,  et  ce  meuble 
!s  diverses  formes.  Le  premier  travail 
trop  long,  et  le  second  trop  difllcile 
secours  du  dessin.  11  est  bon  toute- 
!  remarquer  qu'on  appela  buffet  Ten- 
I  des  pièces  de  vaisselle  qui  formait 
ration  de  ce  nieuble;  c'est  ainsi  qu'on 
itendre  un  buffet  d'argent,  de  vermeil 
r  offert  à  un  ambassadeur. 
L  La  chambre  estoit  belle  à  bon  es- 
oien  mise  à  point  et  estoit  le  beau 
liarnî  d'e^pices,  de  confitures  et  de 
m  de  plusieurs  façons.  {Cent  Nouv. 
kt.) 

K  Au  milieu  de  la  salle  avoit  ung  buf- 
i  fat  donné  au  roy,  où  y  avoit  linge 
ireily  de  degré  en  degré  et  y  estoj^ent 
hesses  d'or  el  d'argent,  oui  apparlien- 
m  bufTct  du  roy  :  aiguières,  bassins 
rscnelies,  nlalz,  ointes,  ooti,  flacons, 


grans  navires ,  couppes  d'or  cnargees  do 
pierreries,  grilles,  broches,  landies,  palleles, 
tenailles,  soufQes,  lanternes,  tranchoirs,  sa- 
lières, cousteaulx,  chaudrons  et  cheudelierst 
tous  d'or  et  d'argent.  {Entrée  et  couronne- 
ment  du  roi  à  Naples.) 

1560.  Aux  sieurs  Nicolas  de  Ponte  et  Ber* 
nard  Navaguern,  amtiassadeurs  de  la  sei- 
gneurie de'  Venize,  envoyés  de  vers  le  Roy 
NS.9  un  chacun,  ung  buffet  de  vaisselle  d'ar- 
gent, plaine,  vermeille  dorée ,  contenant 
chacun  desdits  deux  buffets  ung  bassin, 
deux  flacons,  trois  chandelliersà  flambeanix, 
quatre  couppes  couvertes  et  une  esguière 
couverte,  avec  douze  estu vis,  à  chacun  buf- 
fet, pour  mètre  lesdites  pièces.  (C.  roy.) 

BUlHE.  —  On  disait  aussi  bu  ne  el  buée. 
C'e&t  un  yase  dont  l'ouverture  s'évase  et 
s'allonge.  Un  dessin  pourrait  seul  marquer 
de  quelle  manière  la  buire  se  rapproche  et 
se  dislingue  de  l'aiguière.  On  disait  aussi 
buées,  mais  dans  une  autre  acception,  et 
pour  désigner  les  paquets  de  linge  nouvel- 
lement lessivé  ;  nous  avons  conservé  buan- 
derie et  buandières. 

1&25.  Pour  avoir  fait  buer  et  laver  le 
linge.— Pour  chargier  les  bues  sur  les  cars. 
{Ducs  de  Bourgogne,  7J7.) 

ikhS,  Ung  jeune  homme,  nommé  Sorin, 
avoit  rompu  el  cassé  une  buhe  ou  cruche  de 
terre.  {Lettre  de  rémission.) 

l/»95.  Une  grande  buye,  è  meclre  eaue, 
portée  sur  huit  lyons.— Le  tout  vermeil  doré 
et  esmaillé  aux  armes  de  France,  poysant 
xxxviij  marcs,  vj  onces  d'argent.  (Comptes 
royaux.)  —  Nous  lisons  que  le  fils  de  Caton, 
en  l'Age  de  quinzeans,ful  banny  pour  avoir 
rompu  une  buye  de  terre  entre  les  mains 
d'une  fille,|qui  alloil  à  l'eau.  {Bouches  serées.) 

1&98.  Une  buye  à  eaue,  semée  de  fleurs  de 
lys,  àarmineseldauphins,  pesans  xviij  marcs, 
ij  onces  d'argent.  (Int.  de  la  royneAnne  de 
Èret.)  —  Une  autre  buye  à  eaue  ,  faicle  à 

Eans,  à  une  çrant  ance  tenue  par  deux 
ommes  sauvaiges;  le  sonaige,  couvercle  et 
garniture  dorez,  poisans,avecqueslesesroaux 
qui  sont  dedans,  xxxviij  marcs,  v  onces  d'ar- 
gent. 

♦  BUKET.—  Chez  les  Allemands  le  mot 
Bêcher^  chez  les  Italicms  le  mot  Bicchierà^  ' 
et  chez  les  Anglais  le  mot  Byker,  ont  sans 
doute  la  usème  origine,  c'était  un  vase  el 
une  coupe  ;  il  servait  aussi  de  bénitier. 

1322.  j  buket  d'argent,  |)ur  ewe  benevK 
(Inventaire  du  comte  de  Hereford.)  —  J  bufLet 
et  j  escurge  d'argent  pur  eawt  beney  t. 

l3hS.  ij  magnepecie  argentin  vocale  bikers^ 
emellate  m  fundo,  cum  cooperculis^  cum  6a- 
tellis  et  ex  una  parte  deauratis.  (Compte  de  te 
trésorerie  d'Edouard^  prince  de  Galles^) 

lUO.  Byker^  cuppe,  timbium.  (Prompto- 
rium  parvulorum.) 

BURC  (Girard  vik)  fut  orfèvre  à  Lille, 
1452-53*  —  (Cs.  Les  ducs  de  Bourgogne^ 
par  H.  DB  Laborde,  Preuves,  1. 1,  p.  415  et 
la  table. 

BURCARD,  appelé  aussi  BURCKEUN, 
était  maître  fondeur  de  l'G&uvre  de  Noire- 
Dame  à  Strasbourg,  au  (iimmcncemeut  du 
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XV' siècle. — Voy.  auimots  Eberli:«  et  Gremp. 

BORDIN  (Sbphbr)  fut  orfèvre  de  Gand  en 
1^00 ,  et  priseur  du  métier  en  1^21.  — 
(Cs.  Les  ducs  de  Bourgogne^  par  M.  de  La- 
BOftDB«  PreuTes,  1. 1,  p.  106  et  la  table.) 

BURET  (Raoul)  est  Tauteur  d'une  cloche 
conservée  dans  féglise  du  Petit  Andely.  — 
M.  Paul  Durand  a  lu  à  Tentour  : 

Raoul  Burct  me  Ust  Tan  mil  vcc  xlîii. 

Cette  cloche  porte  Timage  d*une  forteresse^ 
eut-èlre|du château  Gaillard, voisin  decejieu. 
Cs.  le  Bulletin  monumental^  t.  XX,  p.  167.) 

BURETTES.  -  Les  deui  burettes,  Tune 
contenant  le  vin,  J*autre  Teau,  dont  on  se 
sert  aujourd'hui  à  la  messe,  ont  un  double 
emploi  :  on  s*en  sert  pour  verser  le  vin  dans 
le  calice ,  puis  pour  verser  Teau  sur  les 
mains  du  prêtre.  Le  bassin  qui  reçoit  c^tte 
eau  devient  le  plateau  des  deux  burettes. 
Au  moyeu  Age,  les  burettes  avaient  la  pre- 
mière de  ces  fonctions,  et  deux  plats  ou 
bassins  {voy.  ces  mots)  les  remplaçaient  pour 
la  seconde.  A  Quelle  époque  cette  sunsti- 
tiKiou  eut-elle  lieu?  Je  serais  porté  à  la 
croire  de  la  On  du  xv*  siècle.  Les  burettes 
étaient  marquées  d'un  A  et  d'un  V  pour  les 
distinguer. 

1080.  ]n  ecclesiis  debent  esse  — phiala  una 
€um  vino  et  alla  cum  aqua.  {Dict.Joh.  de 
Gallandia.) 

1353.  Une  burette  à  biberon  de  chappelle, 
pesant  ij  marcs,  v  onces  d  argent.  [Comptes 
royaux.) 

1360.  Inventaire  du  duc  d'Anjou^  33,  260, 
277,  278. 

H22.  ii  burettes  d'or,  à  mettre  le  vin  et 
l'eaue  à  chanter  à  la  chapelle  du  roy  nostre 
sire,  et  ou  couvercle  de  cnacuned*y celle  a  un 
ront  esmaillé  d'azur,  semé  de  fleur  de  Ij^s,  et 
siji^née  l'une  d'un  A  et  l'autre  d'un  V,  liijxx 
xiiiî  livres.  {Compte  royale  cité  par  Lebbr.) 

lV08.  Un  bacin  d'argent  doré  pour  servir  a 
Tesgllse.  — avec  les  choppines  demesmes,  à 
mettre  via  e(  eaue.  (Inventaire  d* Anne  de Bre» 
iagne.) 

1560.  Deux  burettes  de  cristal,  d'argent 
doré  et  le  col  émaillé  d'azar,  —  xxx.  {Inven- 
taire du  châieau  de  Fontainebleau.) 

BUSE,  PUSSE  BT  BUIS.  —  Buis,  et,  par 
extension*  botte  (de  buxum^  el  plus  pro- 
bablement du  celtique  box).  Dès  l'antiquité, 
ou  a  désigné  différents  objets  faits  avec  ce 
bois  par  le  nom  même  du  bois  ;  il  en  fut 
ainsi  au  moyen  Age,  il  on  est  de  même  chez 
tous  les  peuples  germaniaues.  Au  xvii*  siè- 
cle, on  écrivait  encore  Louis,  et  Ménage 
s*irritecontre  M.  de  la  Quintinye  qui  dit  buis. 

1467.  Une  buse  de  bois,  plainne  de  patre- 
nostres  de  Jherusalem.  {Ducs  de  Bourgogne^ 
3266.)  —  Ung  estuy  de  bois,  plain  de  cuii- 
liers  de  bois  de  pusse  {Ibid.,  S'ili.) 

BUSTE.  —  Le  mot  latin  Bustum  désignait 
des  sépultures  de  toutes  formes;  nous 
n'étudions  ici  ce  mot  que  dans  l'acception 
qui  lui  a  été  donnée  pour  indiquer  une  re- 
présentation de  la  partie  supérieure  du 
corps.  Les  .bustes  du  moyen  Age  sont  très* 
nombreux.  Presque  tous  étaient  en  métaux 
i»récieux   et   servaient  de  reliquaires;  ih 


abritaient  habituellement  les  chefs  des 
saints.  Cette  destination  les  a  sauvés  de  la 
destruction.  L'église  de  Conques  en  garde 
plusieurs  {voy,  ce  mot).  La  seule  province 
du  Limousin  en  possèae  un  grand  nombre, 
parmi  lesquels  nous  citerons  ceux  de  Gi- 
niel  (Corrèze),  Soli^nac,  Chambon,  DametSt 
Saint-Sylvestre,  Saint-Yrieix. 

Cedernier,leplusanciendedate,  appartient 
au  XIII' siècle;  il  abrite  le  chef  du  saint  fonda- 
teur de  la  ville,  qui  a  pris  son  nom.  Il  est 
d'argent  doré  par  parties;  des  filigranes  s'y 
déroulent  en  iranges  semées  de  pierreries. 
Une  agrafe  est  formée  de  deux  petits  anges 
de  vermeil  tenant  des  chandeliers.  L'éclatt 
du  métal  et  les  contusions  nombreuses 
qu'ont  supportées  les  feuilles  assez  minces 
n'argent,  empêchent  d*apprécier  comme  elle 
le  mérite  cette  œuvre  remarquable.  Le  saint 
moine  y  est  représenté  dans  des  proportions 
un  peu  plus  grandes  que  nature. 

Le  buste  de  Cliarabon  est  consacré  h  sainte 
Valérie,  patronne  du  lieu.  Il  suffirait  pour 
prouver  combien  l'art  avait  rétrogradé  à  la 
fin  du  XV'  siècle,  malgré  le  développement 
et  le  progrès  apparent  de  certains  procéd<^ 
matériels.  Le  métal  est  repoussé  avec  une 
habileté  qui  se  montre  aussi  dans  la  dorure 
de  la  chevelure  Irisée.  On  ne  trouvera  pas 
un  moindre  savoir-faire  dans  la  couronne 
mobile  en  forme  de  cercle  posée  sur  la  t{;te. 
On  admirera  surtout  un  collier  formé  de 
médaillons  alternant  avec  des  pierres  fines. 
Plusieurs  écussons  émaillés  y  sont  ilistri- 
bués.  On  en  remarque  un  d'azur  à  trois  fleurs 
de  lys  d^or^  deux  et  un^  à  la  bande  de  gueules 
bordée  d'or.  Un  autre  porte  :  écart elé  aux  1 
et  k  d'une  fleur  de  lys^  et  aux  2  et  3  d'un 
dauphin  d'or.  Un  médaillon  émaillé  êsttino» 
ment  exécuté.  La  sainte  Vierge  y  est  re* 
présentée  tenant  l'Enfant  Jésus.  Les  tèleiff 
légèrement  modelées  on  relief,  sont  dorées». 
La  draperie  est  bleue  ;  ses  plis  sent  ligurds 
par  le  mouvement  du  métal  que  recouvre 
un  émail  transparent.  Les  pierreries  sont 
taillées  en  table  et  en  cabochon.  Malgré  la 
délicatesse  de  son  exécution,  ce  bu^to  eA 
vulgaire  de  type,  et  celui  de  saint  Qyrieix 
lui  est  de  beaucoup  su|)érieur. 

Le  XV'  siècle,  auteur  de  ce  buste, jirend 
sa  revanche  dans  un  buste  de  sainte  Foriu- 
nade,  moins  jeune  d'un  demi-siècle,  ooo* 
serve  dans  l'église  du  mCmo  .nom  :  c*^ 
une  œuvre  de  fonte  en  bronze,  légèrement 
retouchée  au  burin.  Nous  n*hésitons  pas  à 
la  proclamer  une  des  plus  belles  que  nous 
aient  fait  connaître  des  recherches  longues  et 
multipliées.  Ce  buste  sera  gravé  dans  les 
Annales  .archéologiques.  Si  le  graveur  a  la 
main  heureuse,  cette  œuvre  gagnera  tous. 
les  sufl'rages.  La  bonté ,  une  piété  rtei- 
gnée  pleine  de  douceur  et  de  tendre  tris- 
tesse, respirent  sur  ce  naïf  visage.  Le  fon*. 
deur  a  réussi  à  montrer  la  puissance  de  la 
beauté  morale  transformant  la  laideur  phy- 
sique. Il  faut  en  effet  se  dérober  à  l'impres- 
sion que  produit  cette  bonne  et  candide 
physronomie  pt>ur  remarquer  que  le  frunt» 
rop  court,  ii-^a  uns  les  proportions  clas^* 
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que  le  nez  aigu  est  retroussé,  que  la 
e  est  grande  et  fendue  en  ligne  droite  ; 
menton,  trop  court,  est  pointu.  Tous 
Bits  irréguUers  et  laids  dans  le  détail 
isent  un  ensemble  qui  inspire  et  qui 
ier.  On  Toit  l'âme,  une  âme  de  sainte  et 
iyre,  à  travers  les  défauts  inaperçus  de 
iveloppe  terrestre. 
c?*  siècle  se  réhabilite  encore  dans  les 

I  de  Darnets  et  de  saint  Sylvestre.  — 
»oiier,  consacré  i.saint  Martin,  est  une 
remarquable  en  vermeil.  Sur  la  mitre, 
naux  translucides  teignent  de  leurs 
et  changeantes  nuances  deux  petits 
lions  représentant  des  oiseaux.  C'est 
ombinaison  très-habile  de  ciselure  et 
il,  formant  ombre  et  relief  par  le 
u  moins  de  profondeur  des  creux  qui 

II  ménagés  aux  incrustations. 

)uste  de  saint  Sylvestre  provient  de 
mont.  Comme  nous  le  disons  à  Tarti- 
nsacré  h  cette  abbaye,  il  fut  donné, 
14,  par  le  cardinal  Brissonnct,  abbé 
te  maison.  Sur  la  base*  des  émaux, 
m  1793 ,  représentaient  la  vie  du  saint. 
s  a  une  énergie  et  une  vérité  remar- 
s.  Jamais  la  vie  ne  se  montra  plus 
Dte  sur  un  visa.^e  de  métal.  Celte  tète 
Il  a  la  réalité  d*une  tète  humaine. 
!  rainaigrissement  tics  traits  du  saint, 
issement  uu'expliauent  ses  longues 
tés,  la  noblesse  et  la  grandeur  y  res- 
I  et  on  devine  le  grand  seigneur  dans 
ne. —  Voy.  Grànduont. 
î  exploration  d'une  seule  province 
i  les  ressources  que  l'histoire  de  l'art 
ffO'â^o  trouvera  dans  l'étude  de  TEu- 
ntholiquc.  L*école  d'orfèvrerie  du 
MD,  il  est  vrai,  a  droit  à  un  rang 
teur,  et  ses  richesses  ont  été  en  partie 
s  |iar  la  foi  du  pays.  On  se  rappellera 
lent  que,  si  cette  province  compte 
I  catholicité  parmi  les  plus  illustres, 
ie  des  Papes  et  des  dignitaires  nom-. 
qu'elle  a  fournis  à  l'Ëglise,  elle  était 
liât  une  des  plus  dé|>ourvue$  des^ 
le  la  terre. 

idu Limousin,  nous  aurions  encore 
îer  des  bustes  nombreux.  Liège  garde 
le  saint  Lambert ,  œuvre  merveilleuse, 
riie  Henri  Zulman  consacra  plus  de 
inées  d'un  travail  assidu.  La  hauteur 
le  pièce  cïapitale  de  vermeil  dépasse 
iediK.  Des  pierreries  innombrables  la 
lient.  On  n  en  a  sauvé  que  la  plus  pe- 
rtîe.  Sur  le  soubassement ,  huit  bas* 
vernis  à  la  fonte  représentent  la  vie 
ÎDt.  Nous  en  donnons  une  description 
tendue  à  l'article  consacré  à  la  \\t\e  de 
Michel  Natalis,  graveur  du  xvii'  siè- 
I  représenté  ce  buste  sur  une  planche 
whercbée  des  curieux. 
sient  ces  quelques  exemples  inspirer 
lée  de  garder  avec  une  tiuélité  de  plus 
is  jalouse  ces  pieuses  images.  La  piété 
simple  curiosité  historique  v  trouvent 
Irait  authentique  ou  idéal  des  saints, 
iaux  spirituels  et  nos  bienfaiteurs.  Eût- 
ulheur de nètre  pas  réchautfé  i>ar les 


douces  clartés  de  la  ibi,  on  y  trouverait  en- 
core à  s'instruire  en  apprenant  l'art  exquis 
avec  lequel  les  maîtres  du  moyen  âge  pétris- 
saient le  métal  «  fondaient  et  polissaient  les 
émaux.  J'irai  plus  loin  encore:  votre  hori- 
zon artistique  ne  dépassât-il  pas  les  temps 
de  la  Grèce  et  de  Rome,  vous  auriez  encore 
à  admirer  dans  ces  camées  et  ces  inlailles 
que  la  religion  attacha  à  ces  reliquaires 
comme  les  trophées  de  sa  victoire  sur  le 
paganisme.  Allez  donc  avec  respect  è  ces 
œuvres  vénérables,  et  peut-être  une  vertu 
secrète  récompensera  votre  goût  de  l'art  en 
touchant  vos  cœurs  ignorants  ou  endurcis. 

fiUTËN  (PiETERER  van)  fut  orfévTC  de 
Gand  et  priseurdu  métier  enHi^.  (Cs.Lrt 
ducs  de  Bourgogne  j  par  M.  de  Laborde, 
Preuves ,  t.  1 ,  p.  106  et  la  table.  ) 

BYSANTIN  (Art).  —  Rechercher  quelle  a 
été  l'inUuence  de  l'art  byzantin  depuis  la 
chute  de  l'empire  romain  jusqu'au  xu'siècle, 
c'est  écrire  l'histoire  de  l'art.  11  ne  s'agit,  dans 
cet  article,  que  de  deux  citations  pour  rap- 
peler qu'on  rencontre  fréquemment,  dans 
les  inventaires,  des  descriptions  qui  ne  peu- 
vent se  rapporter  qu'à  des  objets  venus  do 
Byzance  ou  imités  des  ouvrages  de  ses  ar- 
tistes. 

•  1U6.  Un  tableau  d'or,  de  haulte  taille,  où 
il  a  d'un  des  costés  saint  Jehan  Baptiste  te- 
nant un  agnus  dei  garny  entour  de  sept  per- 
les moiennes  où  il  a  escript  :  ecce  agnus  dei^ 
^qui  contient  la  moitié  du  rond,  et  en  l'autre 
en  a  autant  escript  en  grec  et  derrière  la  teste 
dudit  saint  Jehan  a  escript  :  penitenciam 
agiie^  et  au-dessous  dudit  agnus  dei  en  a  au- 
tant escript  de  leitres  grecques —  lequel  ta- 
bleau MS.  acheta,  en  sa  ville  de  Bourges,  au 
mois  de  novembre,  l'an  mil  cccc  et  deux,  de 
Anthoine  Manchin,  marchant  de  Florence, 
demourant  a  Paris,  la  somme  de  ij"  fr.  prise 
xij'  liv.  t.  {Invent,  du  duc  de  Berry.) 

1M6.  Deux  barillez  de  cristal,  garnis  d'ar- 
gent doré  escripts  à  Teniourde  lectres  grec- 
ques, en  chacun  trois  piez  et  deux  ances  — 
—  xxxîi  liv.  t.  (Ibid.) 

BYTHANE  (Vxtn),  fut  orfèvre  h  Lille, 
1U16-57.  (Cs.  tes  ducs  de  Bourgogne^  par 
M.  DBLABORDB,Preuves,t.l,p.  M6,etla  table.) 

BYZANTIN  (Sttli).— Malgré  l'hérésiedes 
Iconoclastes,  ConstantinofUe  a  eu  le  privilège 
de  continuer  les  traditions  grecques,  et  de 
cultiver  l'art  alers  qu'il  sommeillait  chez  la 
plupart  des  nations  de  l'Europe.  Le  schisme 
et  les  antipathies  orientales  affaiblirentf  sans 
les  faire  cesser,  es  influences  de  cette  ville» 
demeurée  riche  jusque  dans  sa  décadence. 
Notre  patriotisme  ne  nous  empêche  doue 
pas  de  reconnaître  que,jusau*au  jourde  Té- 
panouissement  complet  de  I  art  français,  jus- 
qu'au XIII*  siècle,  et  au  delà,  Bysance  a  exercé' 
sur  notre  pays  une  certaine  iufluence. 
r  Où  commence  cette  influence  ?  Quelles  sont 
ses  limites?  Là  commencent  les  diflicultés^ 
Notre  amif  M.  F.  de  Verneilh,  a  étudié  cettf 
question,  pour  l'architecture,  avec  une  saga- 
cité qu'on  appréciera  de  plus  en  plus.  Poui^ 
l'oriévrerie  de  Limoges,  nos  recherches  ne 
nous  ont  |ias  encore  permis  de  conclure  dé- 
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flnitnrement.  Nous  avons  cependant,  dans  un 
chapitre  de  Y  Histoire  de  l  orfèvrerie^  réuni 
un  certain  nombre  de  renseignements  (jui 
peuvent  jeter  quelque  jour  sur  ce  point  im- 
porlanL 

Mais  si  l'influence  byzantine  n*est  pas  bien 
déterminée,  les  œuvres  byzantines  ont«  en 
revanche,  des  caractères  qui  permettent  à  un 
œil  peu  exercé  de  les  reconnaître  à  pre- 
mière vue. 

Lt%  visages  des  saints  ont  un  beau  type, 
mais  ils  sont  sévères  et  maigres.  Les  vête- 
ments sont  surchargés  de  broderies,  de  pier- 
reries et  de  perles.  Un  manteau  éternel  s*a- 
J^rafe  sur  Tépaule.  Les  vêtements  ont  des 
ranges»  Enfin,  des  inscriptions  en  langue 
grecque,  écrites  le  plus  souvent  de  haut  en 
bas  y   accompagnent   presque  toujours  les 


images.  Dans  le  nimbe  du  Christ  m  lii^nt 
ces  mots  :  ô  wv  [celiU  qui  e$ê).  Le  Gbriat  dC 
les  saints  bénissent  à  la  grecque,  c*e$t-à« 
dire,  le  pouce  croisé  sur  Taunalaire,  les 
trois  autres  doigts  élevés,  tandis  que»  daju 
la  bénédiction  latine,  les  deux  derniers 
doigts  sont  seuls  abaissés.  Ou  a  voulu  voir 
dans  le  mode  de  bénédiction  grecque  one 
négation  de  la  procession  du  Saint-Esprit. 
Les  scbismatiques  qui  ont  rompu. avec  1*E- 
glise  catholique,  pour  cette  questiop»  sont 
bien  capables  d*avoir  eu  cette  Qnesse.-T» 
Quant  à  Tarrangement  des  vêlements  et  à  là 
disposition  des  plis,  au  style  proprement  dit, 
en  un  mol,  des  gravures  seraient  nécessaires 
pour  en  donner  une  idée.  Nous  ne  pouvons 
que  renvoyer  au  Ménologe  publié  au  xvu' 
siècle. 
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C.  A.  B.  —  Monogramme  a*un  maître  cju» 
travaillait  en  1G75.  11  a  fait  plusieurs  suites 
d*orneinenls  d*orfévrerie,  gravés  à  la  ma- 
nière des  silhouettes  par  J.  J.  Schollen- 
berser. 

*  CABOCHON.— De  Caboce  et  Caboche.  En 
forme  de  têle  arrondie.  La  coiffure  dite  ca- 
bochon et  capuchon  a  la  même  étvmologie, 
le  tout  ensemble  de  caput.  Cabochon ,  dans 
la  joaillerie  ,  se  dit  oe  toutes  les  pierres 
qu  on  polit  en  relief  arrondi  et  sans  les  tail- 
ler; lorsqu'on  les  évide  par-dessous  pour 
leur  donner  de  la  transparence ,  c*est  un  ca- 
bochon chevé.  Le  mo^en  âge ,  et  de  nos 
jours  rOrient,  ont  ainsi  porté  la  plus  grande 
partie  de  leurs  pierres  fines.  Il  suffira  d*un 
petit  nombre  de  citations. 

1411.  Un  fermail  d'or,  garni  d'un  fin  sa- 
phir taillé  et  de  trois  gros  balais  cabochons 
et  de  trois  grosses  perles.  {[Mandement  du 
Roj/f  Cab.  gén.  ) 

1M6.  Un  saphir  longuet  cabochon  d'un 
coslé,  assis  en  une  brochelle  d*or,  que  Aïs. 
acheta  à  Paris.  —  xv  iiv.  t.  {Inventaire  du 
duc  de  Berry.  ) 

li^lG.  Un  saphir  citrin ,  cabochon ,  en  une 
broche  d'or.  —  liîj  Iiv.  t.  {Idem.) 

1(67.  Ung  fermillet,  appelle  le  bouton, 
garny  d'un  gros  ballay  cabochon  ,  garny 
d'un  gros  dyamant  pointu  et  d*une  grosse 
perle  ronde.  (  Duce  de  Bourgogne ,  2974k.  j 

CABOCHONS.  —  Pierreries  |)olies  sous 
tine  forme  arrondie  ou  .ovale.  La  taille  è  fa- 
celte  des  pierreries  date  principalement  du 
xiv*  siè-^le.  Auparavant  on  trouve  bien  quel- 
ques pierres  carrées  ou  en  losange;  mais 
elles  sont  rares.  Osons  dire  une  énormilé  : 
If  taille  peut  être  un  progrès  dans  Texécu- 
tion,  mais  elle  a  eu  des  résultats  assez  peu 
heureux.  Les  pierreries  lancent  des  feux  di- 
vergents qui  les  font  valoir  séparément; 
mais  Cet  effet  s'obtient  aux  dé[>eus  de  l'en- 
semble. L'harmonie  douce  des  pierreries 
est  détruite,  et  les  objets  précieux  qu'elles 
décorent,  étant  moins  aperçus,  sont  sacrifiés 
à  ce  détail.  L'accessoire  es»  devenu  le  prin- 


cipal ;  les  bijoux  ne  sont  plus  que  des  mon- 
tures. La  taille  du  diamant  a  eu  surtout  ce 
résultat. 

CACHET  (Jbua!!)  était  fondeur.  —  {«-ap 
le  Robert  dans  le  journal  de  leur  couvent  i 
Lille,  en  ltô9«  en  parle  ainsi  :  «  Marchandé 
a  Jehan  Cachet,  rondeur  de  faire  et  assir 
1  candelet  de  keure  (cuivre),  è  v  candelers, 
devant  ledit  tableau,  par  la  manière  an'ila 
veyr,  s'en  heult  par  niarquiet  (marché)  bit 
enlasque  (à  la  tasclie)  x  escusdc  xx  I.,  paîiei 
nar  le  cambre  des  comptes  sur  luen  compte 
le  XVIII  d'aousl  lix.  »  (Gs.  Les  ducs  dtBowr^ 
gogne^  par  M.  df  Labordb  ,  IMeuves,  L  I» 
p.  59  et  la  table.) 

*  CACHET.— Le  sigillum  secretij  scel  du 
secret,  a  donné  lieu  à  une  introduction,  dans 
la  langue,  des  mot  cachet  et  cacheter,  qui 
me  paraissent  assez  modernes. 

1358.  Nous  avons  entendu  que  plusieurs 
lettres  pendeiis  ont  esté,  ou  temps  passé«  scel- 
lées de  nostre  secret.  {Ordonn.  des  roisdeFr.) 

1555.  Pour  ung  cachet  d'argent,  à  mandie 
d'y  voire,  pour  servir  à  M'  de  Nevera  k  ca- 
chetter  lettres  de  la  royne.  {Comptes  royemst.) 

1591.  Pour  ung  cachet  d'or,  auquel  y  a 
deux  figures  de  relief,  esmaillées,  pour  for 
et  façon  —  xx  Iiv.  [Comptes  royaux.)^  Vu 
porte  cachet  d'or,  dont  les  chesues  sont  de 
perles  enfiées  dans  de  l'or,  attaché  de  trou 
triangles  de  diamants,  prisé  cl  escus.  {Intm^ 
taire  de  Gàbrielle  d^Estrést,) 

*  CACHOLONG.— Quartz  agate.  Ces  |Merrei 
fines' deviennent  de  fausses  sardoines  pai 
tes  opérations  qu'elles  subissent  et  le  tra* 
vail  auquel  elles  se  prêtent.  Une  açale,  lors» 
qu'elle  présente  une  couche  d  un  blanc 
opaque,  poreuse  et  moins  dure  que  le  resta 
de  la  pierre,  est  susceptible  de  prendre  di- 
verses nuances  dans  des  bains  suocessift 
d'huile  et  d'acide  sulfurique.  On  ooncoit 
donc  qu'on  puisse  obtenir  artificieileineiit 
des  efi'ets  oui  ne  sont  dus,  dans  les  nais 
camées,  quà  la  nature  de  la  pierre.  Gesca- 
cfiolongs  nous  viennent  de  la  Bulgarie»  et 
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Bur  aTODs  ronserYé  le  nom  qu'ils  tien- 
es  Kalmonks. 

DENAS.  —  Une  chaîne,  caiena^  passée 
*  d'un  coffre  ou  dans  les  barreaux 
grille,  les  fermait  au  moyen  d'une 
e  de  fer  qui  s'adaptait  à  ses  derniers 
ax  ;  de  là  catenare^  enchaîner  et  enfer- 
le  là  aussi  le  nom  de  cadenas  donné  à 
(voyez  c*e  mot)  qui  était  fermée,  el  en 
r  ressort  au  genre  de  serrure  qui  s'a- 
t  ainsi  à  une  chaîne.  Cette  acception 
'est  consenrée»  et  elle  est  très-moderne. 

L  Un  cadenas  vieil,  d'argent  doré,  mar- 

IX  armes  de  Madame  (avait  été  fondu 

pas  été  prisé).  {Invent,  de  Gab.  éTEs- 

DRES.—  L'architecture,  à  chacune  do 
andes  transformations,  a  fourni  les 
is  les  plus  heureuses  de  tous  tes  en- 
lents;  l'orfèvre,  dans  les  entourages 
tahleaui  d'or  et  d'ai^gent;  le  scuTp- 
ans  ses  dyptiques  d'ivoire,  ou  dans 
lods  retables  d'autel,  lui  ont  de- 
leurs  plus  heureuses  inspirations. 
*aeit  pas  de  cela  dans  cet  article  ;  je 
irier,  et  parler  seulement»  des  cadres 
eaux  peints.  Or,  pendant  la  longue 
ï  active  du  moyen  âge,  la  peinturo 
n'exigeait  fias  de  cadre,  le  monu- 
u-niénie  en  était  l'encadrement.  A  la 
uv*  siècle,  la  peinture  meuble  prit 
or,  les  frères  Van  Eyck  la  mirent  en 
par  leur  talent  plus  encore  que  par 
iectionnemenls  qu'ils  apportèrent  à 
iure  à  l'huile,  pratiquée  longtemps 
ex.  Dès  lors  il  y  eut  des  tableauxt  el 
île  des  cadres.  Nous  avons  plusieurs 
«s  de  Jean  Van  Eyck  entourées  de 
idres  primitifs,  sur  lesquels  le  grand 
a  peint  son  nom  et  la  date  de  son 
i  ces  encadrements  sont  la  simplicité 
;  la  plufiart  sont  peints  en  noir  ou  en 
m  de  bois,  et  on  s*en  tint  là  pendant 
siècle;  mais  la  renaissance  s'élança 
I  champ  ouvert  à  son  imagination,  à 
ivîté,  et  nous  avons  les  grands  cadres 
•leaui  de  la  confrérie  du  Puy-Notre- 
i'Amiens,  et  d'autres  bons  exemples 
ti  que  l'art  peut  tirer  des  cadres. 

E  ET  CAGETTE.  —  Je  cite  des  bi- 
B  forme  de  ca^es,  et  de  véritables 
[ui  sont  des  bijoux  par  la  valeur  des 
:  précieux  qu'on  a  employés  pour  les 

*.  C'est  la  clef  du  mestier  que  d'avoir 
I  bien  appellans  en  la  ligne  et  es  caa- 
'Mùdus  et  Racio.) 

>  Pour  un  estuy  de  cuir  boully  pour 
et  porter  une  catrette  d*ai  gent  à  mettre 
i  de  Chyppre.  {Comptes  royaux.) 

.  Une  cagette  d'argent,  dorée,  en  la- 
I  ttng  chardonnereul  d*argent,  la  man- 

tew  ces  obiets  étant  unis  par  des  rapports 
■MS  les  rapprochons  dans  cet  ariicle*  suni 
r  à  écrire  auuni  d*artîcles  particuliers.  — 
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gouère  et  le  cornet  tout  d'argent  doré.  {Ducs 
de  Bourgogne^  n.  6152.) 

1^11.  Une  caçe  à  oiseaulx,  à  un  clulrdon- 
nerel  dedans,  d  argent  doré,  (ffttd.,  n.  Câl6.) 
Une  cai^e  d'argent  blanc,  le  dessus  h  la 
façon  d  une  église  h  croisée.  (I6id.,  3180.) 
Une  caige  d'argent,  à  façon  d'osier,  h  mectre 
oiselet  de  Chippre,  pessant  ij  onces,  xv  es* 
trelins.(l6id.,  3181.) 

•CAILLOU.  —  Synonyme  de  pierre,  dans 
Tacception  de  pièced'une  parure. 

1536.  Ung  petit  kerkant  d'or  rompu  et 
esmaillé  de  verd  et  blanck,  garny  de  dix 
cailloux  de  rubis  et  de  unze  perles  à  po- 
tences. (Inventaire  de  Charles-Quint.) 

*  CAILLOUX  D'EGYPTE.— Quartz  jaspe. 
I>es  bandes  brunes,  foncées  et  noires  se  con- 
tournent sur  le  fond  jaune  de  ce  jaspe,  de 
façon  à  produire  des  dessins  dans  le  genre 
de  la  racine  de  buis.  On  le  tire  du  Nil. 

CALAIS  (Joes  Van)  fut  orfèvre  de  Gand 
en  IfcOO,  affranchi  dans  le  métier,  c*est-è-dîre 
maître  reçu  à  la  mi-août  IfcOO.  (Cs.  les 
ducs  de  Bourgogne^  par  H.  db  Làboadb, 
Preuves,  1. 1,  p.  lOft  et  la  table.) 

CALICES,  PATENES  ,  CHALUMEAUX  , 
PASSOIRES ,  FERS  A  MOULER  LES  HOS- 
TIES (82).  ^  L'antiquité  ecclésiasti(|ue  ne 
connaissait  pas  les  sacristies.  Les  instru- 
ments employés  au  service  divin,  calices, 
patènes,  pixides,  tours,  lampes,  encensoirs, 
phares  et  couronnes,  hors  da  tetupsoù  i4  en 
était  fait  usage,  se  conservaient  dans  une  des 
trois  absides  de  la  basilique  profane  a[>|iro- 
priée  au  culte  catholique  et  nommée  pasto^ 
phoria  par  les  Grecs,  et  sacrarium,  secrets^ 
rium  par  les  Uitins.  Parmi  ces  oLyels,  ceux 
qtie  leur  destination  rapprochait  plus  spé- 
cialement de  la  sainte  Eucharistie  compo* 
saient  ce  qu'on  appelait  le  ministère  (83). 
La  première  place  appartient  aux  instru- 
ments que  leur  usage  mettait  en  contact 
immédiat  avec  le  corps  du  Sauveur.  L'évé- 
que  seul  a  le  droit  de  les  consacrer  par  des 
prières  spéciales  :  ce  sont  les  calices,  les 
patènes  et  leurs  accessoires  ;  les  vases  de 
diverses  formes  qui,  sou^lesdiffèrents  noms 
de  pixides,  de  cinoires  ,  de  tours  ou  de  sus- 
pensions, conservaient  la  réserve  eucharisti- 
que destinée  aux  malades. 

Parlons  d'abord  des  calices.  Ces  vases,  k 
cause  de  leur  usage,  ont  toujours  eu  la  forme 
d'une  coupe  reposant  sur  un  pied  destiné  k 
la  soutenir.  En  divers  temps,  selon  la  pau- 
vreté de  l'église,  on  les  a  exécutés  en  bois, 
en  veri'e,  en  corne,  en  ivoire,  en  métal  et  en 
pierres  précieuses.  Nous  n'avons  à  nous  oc- 
cuper que  de  ceux  où  se  fistit  remarquer  un 
travail  d*orfévrerie. 

Dès  le  commenoement  du  lu*  siècle  (903- 
331),  nous  voyons  le  Pape  saint  Zéphiria 
ordonner  l'usage  de  calices  d'or  ou  d'argent; 
mais  la  paovreté  des  églises  naissantes  et 

Vay.  aux  aiots  susdits. 

(a3)  Voy.  ÎMiEas,  Dùsertalion  turîet  aulfUf  p>  300 
et  saiv. 
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des  spoliations  trop  coromanes  ont  fait  tolé- 
^  reràdifers  inlervalles  et  jusqu*è  nos  jours 
rasage  de  calices  en  matières  moins  pré- 
rJeuses. 

Dn  passade  célèbre  de  Tertullien  nous 
montre  au  m*  siècle  les  Chrétiens  décorant 
leurs  calices  de  Tiroage  du  bon  pasteur  rap- 
portant au  bercail  la  brebis  é^iarée.  lies 
pierreries  enchâssées,  un  travail  délicat  de 
ciselure  rehaussaient  déjà  la  valeur  consi- 
dérable de  ces  vases,  L*empereur  Constan- 
tin en  offrit  un  eu  or  du  poids  de  dix  livres. 
Rien  ne  semblait  trop  précieux  pour  une 
destination  aussi  élevée  :  les  coupes  anti- 
ques ,  les  sardoines  à  plusieurs  couches^ 
malgré  les  sujets  profanes  taillés  è  Tentour, 
s'ajustaient  dans  c^  but  sur  un  pied  métal- 
lique. Ainsi»  selon  an  ancien  auteur,  les  en* 
fhnts  d'Israël  consacraient  au  vrai  Dieu  les 
dépouilles  de  TEgypte  ;  le  vase  dit  de  Ptolé- 
mée»  conservé  aujourd'hui  à  la  bibliothè- 
que rovaie,  avait  reçu  une  monture  de  ce 
genre  (84). 

Tons  les  calices  n'étaient  pas  h  l'usage 
immédiat  du  célébrant  ;  d*autresd*une  vaste 
capacité  recevaient  le  sang  du  Sauveur  que 
les  fidèles  y  puisaient  au  moyen  d'un  cha- 
lumeau dans  la  communion  sous  les  deux 
espèces  (85).  Ces  calices,  munis  de  deux 
anses  destinées  à  rendre  leur  transport  par 
les  diacre&  plus  focile ,  étaient  nommés  ca- 
lices ministériels  {calices  minUteriales  f  eo- 
ftcef  ansati,  êcyphi). 

On  donnait  le  même  nom  aux  vases  des- 
tinés è  recevoir  les  offrandes  en  pain  et  en 
vin.  Ces  offrandes  servaient  au  saint  sacri- 
fice, ou  sous  une  bénédiction  particulière, 
elles  devenaient  les  eulogies  qu'échangeaient 
les  fidèles  et  qui  remplaçaient  les  agapes  fra- 
ternelles de  la  primitive  Eglise.  Cet  usage 
explique  la  dimension  considérable  de  cer- 
taines patèfies;  Anastase  en  mentionne  du 
poids  de  trente  livres  (86). 

Dans  les  i*érémonies  qui  accompagnaient 
le  baptême,  les  néophytes  introduits  par  la 
régénération  spirituelle  dans  une  terre  où 
coulent  les  ruisseaux  de  lait  et  de  mte/,  bu- 
vaient un  mélange  destiné  k  leur  rappeler 
le  sens  caché  sous  ces  figures.  Le  vase  qui 
recevait  ce  breuvage  cemposé  en  effet  de 
lait  et  de  miel  était  aussi  un  calice  [calix 

(84)  M.  do  Sommenrd  eo  a  donné  on  dessin  en 
cooleur,  Âlbum^  5«  série,  pi.  xxxyh. 

(85)  En  78i,  saint  Benoti  d'Aniane  fit  exécoler 
des  caliees  d*argeut  ir^grands  el  des  offertoires 
(palèiies)  de  même  niaiière.  lAnnal.  Bened.^  Il, 
244.)  En  8i3,  Aiiisegise  donna  i  Luxeuil  un  calice 
d*or  muni  de  deux  anses.  Galkem  amreum^  duos 
Mnc  inde^antulat  habentem,  {Ibid.^  453.) 

(86)  <  Obtulii  paleiias  aureas  quae  pensant  singulae 
lîliras  5U.  i  (Ajiast  ,  VU.  Silvestri.)  —  Un  ordre 
romaiii  publié  par  Mabillon  prouve  que  les  paiénes 
avaieaieeue  desiiuaiioo.  c  Diaconus...  omnibus 
qui  oUaiiones  oUulerant,  eisdem  ab  eo  accepUs  el 
in  patènam  imi>ositîs,  manum  suam  eum  calice  ad 
oscnlandom  praebeai.  i  {Muê,  llaL^  11,  74.) 

(87)  PanopL  sacerd.^  u.  I,  1.  viii,  c.  7.  —  Mar* 
tène  et  Durand  le  décrivent  ainsi  dans  leur  Voyage 
littéraire:  c  Un  nous  lit  voir  aussi    le  calice  de 


baptismi^  baptismalis).  Enfin  des  calices  sut- 
pendus  par  des  chaînes  servaient  de  déco- 
ration dans  les  basiliques  anciennes.  Anas- 
Xà^e  le  Bibliothécaire  parle  dans  la  Vie  de 
Léon  lY  de  dix  grands  calices  suspendus  en 
cercle  et  de  quarante  autres  placés  entre  les 
colonnes  de  lautel  pesant  ensemble  267  li- 
vres. 

Nous  ne  connaissons  que  par  des  gravures 
les  calices  antérieurs  au  xi'  siècle.  L'iroag» 
du  calice  exécuté  par  saint  Eloi  et  donné 
par  la  reine  Bathilde  à  l'abbaye  de  Cbelles 
nous  a  été  conservée  par  du  Saussay,  évêque 
de  Toul,  dans  sa  Panoplie  sacerdotale  {91). 
Selon  cet  auteur,  ce  calice  avait  une  hauteur 
d'environ  un  pied;  la  coupe,  oblongue  et 
étroite,  était  décorée  de  deux  rangs  de  pier- 
reries. L'imagé  d'un  autre  calice  qu'on  peut 
avec  autant  de  raison  attribuer  à  saint  Eloi 
se  voit  sur  quelques  monnaies  du  roi  Dago- 
bert.  Le  profil  indique  une  coupe  lar^  re- 
posant sur  un  pied  peu  élevé  et  munie  de 
deuxansesou  oreillettes  (aumulcr,  ansulss). 

Le  calice  ancien  dit  de  saint  Martiatf  au- 
trefois conservé  dans  Tabbaye  du  même 
nom  à  Limoges,  était  de  forme  très-simpla; 
un  pied  circulairement  évasé  se  reliait  par 
un  noeud  rond  à  une  coupe  hémisphéri- 
que (88). 

Ces  trois  divisions,  le  pied ,  le  nœud  et  la 
coupe,  étaient  comme  le  canevas  sur  lequel 
l'ortévre  semait  les  fleurs  de  son  ornemen- 
tation, fleurs  de  pierreries  brillantes,  reliées 
par  des  tiges  en  filigrane  d'or.  Des  figures 
symboliques,  des  scènes  des  deux  Testa- 
ments bistoriaient  toutes  les  surfaces  exté- 
rieures. 

Ecoutons  un  contemporain,  le  moine 
Théophile  ;  il  va  nous  dire  de  quels  sujets» 
de  quels  ornements  se  décorait  le  calice.  Bk 
deux  cercles  concentriques  se  eravait  li- 
mage d'un  agneau  ou  une  main  bénissant  et 
paraissant  descendre  du  ciel  ;  une  inscrip- 
tion se  plaçait  ii  l'entour  (89).  Les  anses  ou 
oreillettes  se  ciselaient  de  dra^^ons,  d'ani- 
maux, d'oiseaux  ou  de  feuillages  variés  (90J. 
Sur  le  ventre,  le  marteau  façonnait  des  côtes 
planes  ou  rondes  qui  en  embrassaient  élé- 
gamment le  contour.  Sur  leur  surface  alter- 
nativement dorée  et  niellée,  Téclat  de  Tor 
tranchait  avec  la  teinte  mate  de  rémail  (M). 


saint  Eloi,  dont  la  coupe  est  d*or  émaîllé.  Elle  a  _ 
d'un  demi  piinl  de  proftindeur  et  presque  autant  4t 
diamètre  ;  le  pied  est  beaucoup  plus  petit.  Je  alM- 
rais  pas  de  peine  à  croire  que  ce  calice  a  éié  aulie- 
fois  uonné  au  monastère  par  sainte  Bathilde,  el  qui! 
servait  pour  les  jours  de  communion  souu  les  ileus 
espèces...!  (Deuxième  Voyage  litlér,^  p.  i.) 

(88)  Voy.  une  graYure  de  ce  calice.  SMaT^Aii- 
BLE,  II,  275. 

(89)  c  El  i^i  volueris,  fac  circules,  duos  Inleriw 
cuni  circino  et  pcrlralie  cuni  subula  obtusa  ia  bm- 
dio  siroilitudiiieîn  agni,  sive  dexteraiti  qua«i  dt 
ccelo  desceiideiiteni  et  signantem  et  Utteras  inlcr  Ih 
los  duos  circulos.  »  (Lib.  m,  c.  25.) 

(9U)  I  Si  vero  volucris  aures  lalici  apponeffe^* 
accepta  cera  Torma  inde  aures,  et  scalpe  ia  ël 
dracones  vel  bcsiias,  vel  aves,  sive  fotia  qaomod^ 
cunque  volueris.  •  {Ibid.^  c.  !î9.j 
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pe,  par  la  percussion  de  fers  aigus  et 
irement  perforés  à  la  pointe,  s*em- 
lit  d'un  travail  de  points  qui  se  re- 
gracieusement  à  des  cercles  (92).  Le 
travail  ornait  le  pied  (92).  Les  dem- 
ies perles  étaient  l'objet  d'une  distri- 

savante:  une  pierre  entre  guntre 
illernaitavedun  cabochonkl*émail  (9^). 
td'or  de  diverses  grosseurs,  façonnés 
lime,  ressemblaient  à  des  grains  en- 
nroulés  comme  des  feuillages  et  des 
ces  fiUgranei  occupaient  le  champ 
tf  chatons  (95).  Quant  aux  cabochons, 
rail  délicat  de  burin  ciselait  sur  leur 
'or,  que  devait  recouvrir  un  émail 
irent,  des  enroulements,  des  nœuds, 
irs,  des  oiseaux,  des  animaux,  des 
(•6). 

élqaes-uns  de  ces  détails,  nos  lec- 
ODt  dû  reconnaître  diverses  pièces 
rerie  et  notamment  le  calice  d  or  de 

ooDservé  aujourd'hui  è  la  biblio- 
royale.  Des  filigranes,  des  émaux, 
rreries  décorent  en  effet  la  coupe,  le 
t  le  pied.  On  y  lit  cette  inscription 
e: 

conque  .  bunc  .  calieeiii  •  invadiaverit  . 
ab  .  bac  .  ecclesia  •  ReioeDsi  •  ali- 
nIo  •   alienaverit  •  anathema  •  sii.  fiai. 

Amen  (97). 

phile  a  soin  de  nous  apprendre  que 
raux  si  divers  n'étaient  )fas  exclusi- 
réservés  nux  calices;  ils  enrichis- 
lussi  les  croix,  les  missels  et  les  re- 
•  (96).  En  effet,  toutes  les  formules 
■es  de  Théophile  ont  été,  comme 
lÛrons  bientôt,  appliquées  sur  un 
Ire  de  Saint-Sernin  de  Toulouse  , 
harmante  que  nous  décrivons  en  son 

l'k  présent,  nous  avons  trouvé  sur 
sas  le  symbolisme  inspirant  quelques 
mais  disséminé  comme  par  parcel- 

%rciite  in  ventre,  si  volueris,  coslas  aequales 
HMlaa,  qiix  steiit  in  circuitu  sicul  coclilea- 
I  opua  ulnimque  magnum  ornatum  dat 
laa  coslas  si  voluehs  cum  niffello  parare... 
al  ona  cotia  deaureiur  et  altéra  denigr&- 
itrabe  folia  Graeca  ei  fode  {grosso  iractu, 
ne  eodem  Todies  gracilibus  circulis  et  aub- 
U9{lbid.^  c.  i6.) 

laierim  toile  fcrrum  gracile  quod  foramen 
cvspide,  cujus  percussura  subtilissimum 
I  CiG  et  c«m  illo  implebis  onines  campes  in 
I  coatis  desuper  cum  malleo  leuiter  percu- 
t  opère  puiictoruni  uiium  quoque  circuiuni 
miB  coujuiigendo.  i  {Ibid,,  c.  41.) 
Modis  omnibus  decorabis  sicut  in  vase*  > 
.ii.) 

Etooiiocanseos  (lapides)  in  sue  ordine,  sic 
■t  in  prirois  stet  lapis  unus  cum  quatuor 
il,  mrtumque  elecirum  ;  sicque  ordioabls 
aariculas  semper  lapides  stent,  quorum 
das  et  campot,  easque  doinunculas,  in 
ledra  ponenda  tunt,  compones  et  bolidabis 
BD  supra.  »(/frtd.,  c.  52.) 
Colloca  super  (gemmas  et  margaritas)... 
percale  aurum  gracile  et  longum,  et  tralic 
I  groisa,  nediocriu  et  subiilia  et  lima  ca... 


les.  Il  s*est  manifesté  dans  cet  agneau  im- 
molé pour  le  genre  humain  et  dont  le  calice 
reçoit  le  sane  précieux;  dans  cette  main  ou- 
verte pour  bénir,  figure  de  la  puissante  in- 
tervention de  la  Divinité.  Une  pensée  plus 
profonde  et  plus  étendue  créa  une  décora- 
tion historiée.  L'inspiration  théologiquo 
3ui,  au  xiu*  siècle,  coordonna  aux  portails 
e  nos  cathédrales  ,  déroula  sur  nos  vi- 
tres on  couleur  tant  de  figures,  tant  de  scènes 
diverses,  pour  traduire  sous  tous  sesas[>ecls 
prophétiques,  moraux  ou  historiques,  une 
conception  biblique  ,  la  pensée  théologique 
s*est  aussi  emparée  des  calices.  Malgré  leur 
surface  étroite,  les  parois  du  mélafontété 
entaillées  de  figures,  relevées  d'ornements 
qui  traduisent  avec  brièveté  et  clarté  un  de 
ces  cycles  mystérieux  empruntés  aux  vérités 
de  la  foi  catholique. 

La  Rédemption  par  le  sacrifice  du  Calvaire, 
dans  les  fiiits  qui  en  furent  la  figure  et  Tac- 
complissement»  et  dans  ceux  qui  en  trans- 
mettent le  souvenir  et  le  bienfait,  tel  est  le 
()Oëme  ciselé  sur  un  calice  du  xiii*  siècle 
99). 

D'après  une  gravure  trop  incomplète,  le 
pied  était  orné  de  quatre  médaillons.  Aaron 
vêtuen grand  prêtre,  Tencensoirè  la  main,dé- 
couvresur  Tautel  les  douze  verges  au  milieu 
desquelles  brille  la  sienne  qui  seule  s'est 

f)arée  de  fleurs.  Plus,  loin,  Noé  reçoit  dans 
'arche  la  colombe  messagère  de  paix  et  de 
réconciliation  : 

Arca  Noe  pro  diluvio  baptisma  figurât. 

A  côtdf  le  serpent  d'airain  guérissait  les 
Israélites  dans  le  désert  : 

Serpens  Cbristam  notât  in  cruee  passum. 

Un  autre  sujet ,  probablement  la  grappe 
merveilleuse  rapportée  de  la  terre  promise, 
ou  le  buisson  araent,  devait  faire  suite  aux 
précAJents  (100). 

Entre  ces  sujets  les  quatre  fleuves  du  pa- 

ita  lit  in  eis  grana  fermeniur. 

c  Toile  quoque  fila  subtilîa...  et  grana  superiiis 
et  Inferius  non  perdant  formam  suam,  in  qatbiis 
complicabts  flosculos  majores  et  minores  onde 
i*omplebis  campos  omnes  inter  domuiiculat.i (I6td., 
c.  51.) 

(96)  c  DeÎDile...  subtili  forcipe  complicahis e(  for- 
niabis  opus  quodcunque  volueris  in  electris  facere, 
sivc  circulos,  sive  nodos,  sive  flosculoà,  sive  aves» 
sive  bestias.  sive  imagines.  »  (/6td.,c.  52.) 

(97)  M.  Didron  a  publié  une  bonne  gravure  de  ce 
calice.  (AnnaL  archéoL^  t.  Il,  p.  303.) 

(98)  c  Criices  quoque  ei  plenaria  et  sanctorum 
pignoram  scrinia  simili  opère  cum  lapidibus  et 
inargaritis  atque  electris  ornabis.  »  (/6tf/„  c.  55.) 

(99)  Ce  calice,  publié  d'abord  par  Martin  Gcn- 
BERT,  De  vêler,  liturg,  Alem,^  a  éié  reproduit  daus 
les  AnnaL  archiol,,  111,  206.  Nous  empruiilons 
quelques  traits  de  rexcelleiite  description  de  M.  Di- 
dron. 

(100)  Ces  sujets  sont  indiqués  par  plusicuiH 
Père»  comme  figures  de  la  Nativité.  Nous  renonçons 
à  les  citer,  en  renvoyant  les  développements  à  un 
ouvrage  spécial.  On  remarquera  cependant  là  ri- 
cbesse  d*iiue  étude  en  apparence  si  aride;  vous 
pensiez  ne  rencontrer  qu*un  ciseleur,  et  vous  trou- 
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crncifère,  porte  1*étendard  de  la  résurrection. 
Le  pcnDon  est  è  deux  pointes  ;  une  croix 
surmonte  la  hamiie,  une  autre  croix  est 
inscrite  dans  la  partie  supérieure  de  Téten- 
dard.  Des  quatre-feuilles  sont  répandus  sur 
le  fond.  Au-dessous  on  lit  en  beaux  carac- 
tères du  XIII'  siècle  :  AgiC  ;  et  è  Tentour  : 
Af/nuê  Dei  qtii  tollis  pecata  (sic)  m  m  n. 
—  Ce  cAté  du  moule  servait  au  temps  pascal. 

Les  petites  hosties  sont  ornées  de  croix 
tréfilées  et  de  dentelures;  on  lit  sur  Tune 
J.  H.  S.,  et  sur  l'autre  J.  H.  S. 

Les  grandes  hosties  ont ,  jusqu'au  cercle 
extérieur,  deux  pouces  de  diamètre  ;  mais 
cette  dimension  peut  être  agrandie  de  plus 
d*un  pouce  selon  la  volonté  du  célébrant.  Le 
diamètre  des  petites  hosties  est  de  quatorze 
lignes. 

D*autres  fers  de  la  même  époque  moulent 
aussi  de  grandes  hosties.  Sur  la  première, 
Jésus-Christ  meurt  sur  la  croix  pour  les  pé- 
chés du  genre  hutnain  ;  sur  l'autre  il  siejge 
sur  un  trône  après  sa  résurrection,  rour  ju- 
ger les  pécheurs  qui  n*ont  pas  profité  de  son 
sacrifice  (109).  Voy.  à  la  fin  de  ce  Diction- 
naire la  planche  consacrée  aux  calices. 

^CALLIER.—-  Le  callier»  comme  le  madré, 
était  une  matière  de  qualité  inférieure,  et 
probablement  une  faïence.  Il  a  donné  son 
nom  à  une  forme.de  vase  dont  la  destination, 
ainsi  que  celle  des  hanaps,  était  de  donner  h 
boire,  et  qui  en  différait  plus  dans  l'étiquette 
et  dans  l'emploi  que  dans  la  forme.  Dans 
l'étiquette,  parce  qu'il  était  inférieur  au 
hanap,  et  dans  l'usage,  parce  qu'il  servait 
particulièrement  la  nuit,  et  à  boire  du  vin 
nouveau.  On  sait  que  cette  habitude  de  boire 
]a  nuit,  soit  du  vin,  soit  des  réconfortants 
dans  le  genre  du  bouillon  rouge  du  médecin 
Delorme,  s'est  conservée  très-tard.  On  appe- 
lait ces  collations  des  en-cas.  Quant  a  la 
forme,  elle  était  basse  et  permettait  d'embot- 
ter  plusieurs  calliers  ensemble. 

1316.  Pour  12  henaps  callier  qui  furent 
donnés.  [Comptes  royaux.  Parties  de  Jte- 
bout  respissier.)-'liein  iij  henaps  cailliers  ou 

(109)  Voy.  la  gravnre  de  plusieurs  anciens  mou- 
les :  Deuxième  rciy.  littér.  de  deux  Béuédiclinê^p. 
5o.  —  MàBiLLON,  Annal.  Bened,,  et  Lebrln.  —  Le 
Vonage  lUtéraire  de  deux  Dénéd.  mentionne 
8omn;airemeiit  plusieurs  calices  temarquables.  A 
Tabbaye  de  Saini-Josse-sur-Mer,  à  deux  lieues  de 
11  oiiireuil,  iis  virent  le  calice  de  saint  Jusse,  i  qu*on 
ne  iK'ut  nier  éire  iics-aneien.il  est  de  fonte  et 
peu  élevé,  mais  la  couple  est  fort  large  ;  elle  a  deux 
anses  ;  on  y  lit  cette  inscription  : 

Ciiro  vino  mixia  fit  xpi  sangfiset  unda 
Talibus  bis  sumptis  salvatvr  quisque  lidelts 

<  Sur  la  coupe  est  représenté  un  Christ  dans  son 
siège  entre  saint  Pierre  et  saint  Paul ,  et  de  Tautre 
côté  un  agneau  enire  deux  anges.  Sur  le  pit^l  du 
4'alice  sont  représentées  quatre  figures  de  sainis: 
l'un  re\éiu  en  prêtre,  avec  cette  inscription  :  S.  Sa- 
cerdot  Christi  et  eonfessor  ;  Tauire  en  habits  ponti- 
/Seaux,  mais  saiiS  mitre  ,  av«c  vjes  mots  :  Hicett 
sancius  Marltnu$  arcliiepiscopus  ;  le  troisième,  en 
habits  sacerdotaux,  tenant  la  crosse  en  main,  sans 
mitre,  avec  ces  mots  :  Pater  mouachurum  Benedi- 
ctu»  abba»;  enfin  le  quatrième,  revêtu  en  habits 
pontificaux,  tenant  la  ciobse    en  main,  mais  saus 


pris  dec.  s.  (Inventaire  delà  comtesse Mahaui 
d'Artois.) 

1348.  A  Jehan  de  Crux,  pour  vi  cailliers 
pour  servir  à  la  table  dudit  Seigneur  (le  dae 
(le  Normandie),  pour  chascun  caillier — xrn 
s.  \}jjComptes  royaux.) 

1372.  Un  henap  d*argent  doré,  senz  pié, 
lequel  on  portoit  au  suor  en  la  chambre  ma 
dicte  Dame  et  le  pot  d*argent  de  mesme. 
[Testament  de  la  Royne  Jehanne  d^Evreux.) 

1374.  Lesditz  prisonniers  eussent  mis  une 
sainture  d^argent  et  certains  cailliers  ou  ha* 
naps  en  gaigc.  (Lettres  de  rémission.) 

1383.  Roulin  Guillet  vit  quatre  hanaps  de 
caillier  ou  de  petit  madré,  desquelz  Ton 
servait  en  laditte  taverne.  [Lettres  de  remis* 
sion.) 

1390.  Un  petit  caillier  couvert ,  acheté  de 
Guillaume  Mornois,  pour  boire  rin  nonvel 
en  la  chambre  de  la  Royne.  [Comptes 
royaux.)— Pour  un  hanap  caillier,  couvert, 
pour  faire  une  couppe  h  boire  de  nuit  lùk 
nouvel  en  la  chambre  de  la  Royne,  en  cesle 
saison  d'y  ver. 

1390.  A  Guillaume  Tireverge,  bouteillier, 
pour  un  estuy  de  cuir  boully— pour  mettre 
et  porter  xii  cailliers  pour  boire  vin  nouvel, 
en  Tostel  du  Roy,  en  ceste  saison  d*yver, 
pour  ce  —  xxiiij  s.  p. 

1391.  Une  couppe  de  caillier,  h  mectr«  de 
nuit  en  la  chambre  de  la  Royne. 

GALMINIUS  (Chasse  de  saint).  —  Saint 
Calminius,  dont  nous  avons  trouvé  le  culla 
et  les  reliaues  dans  Tabbaye  de  Mausac,  oe 
fut  pas  ouolié  aux  lieux  témoins  de  ses  ver* 
tus  :  une  église  s*élève  auprès  de  sou  ermi- 
tage è  TAguène.  En  1829,  cette  éulise  ooflh 
servait  en  deux  reliquaires  émaillés  gud* 
ques  ossements  de  son  patron  vénéré.  Nous 
avons  vu  un  de  ces  reliquaires,  et  en  18M) 
nous  en  avons  adressé  une  courte  descrip- 
tion au  comité  des  arts  (110).  Après  un  pro- 
cès assez  long,  gain  de  cause  a  été  donne  en 
fait  au  brocanteur  qui  en  était  devenu  ac- 
quéreur et  la  curieuse  chAsse  est  entrée  dans 
la  collection  de  M.  le  prince  Soltikoff.  Les 

mitre,  avec  cette  inscription  :  Bic  est  S.  Vsdmstm 
epticonus*  »  (P.  179.) 

A  Saint-Omer,  ils  virent  c  le  calice  de  saiil 
Orner  :  il  est  d*or  massif;  il  a  plus  d*un  pîeddt 
liauieur.  La  coupe,  qui  a  des  anses,  a  plusé*M 
demi-pied  de  profondeur,  et  presque  autaitl  es 
diamètre.  Il  fallait  des  calices  de  lette  grandeur 
pour  suffire  à  la  communion  des  fidèles.  La  patène, 
aussi  d*or,  a  plus  d*un  pied  de  lUamèlie.  Il  y  a  aa 
milieu  un  agneau  représenté  avec  un  A  et  au  0.  i 
(P.  1»3.) 

(110)  Voir  le  Bulletin  du  comité  des  arîs^  n** 
partie,  p.  165. 

On  pr«>posa  à  Tauteur  de  ce  Dictionnaf re  de  de^ 
venir  acquéreur  de  cette  cbàsse.  il  répondll  jpar 
écrit  :  c  Que  cette  vente  lui  par^iissaii  extréamMUt 
regrettable,  ces  objets  ayant  surtout  du  prix  sar  le 
lieu  même  pour  lequel  ils  ont  é:é  exécuitt,  et  qÊSt 
s'il  en  devenait  acquéreur,  ce  serait  pour  la  corner- 
ver  au  pays  ;  qu*il  en  prenait  rengageroenl  foraidt 
mais  qiron  eût  à  se  inunir,  au  piéalable.  des  auto» 
risations  nécessaires.»  —  Notre  lettre  entière  a  érf 
publiée  dans  ïUnivers  et  dans  divers  jouraaai  et 
répoque.  —  Ce  sera  toute  naire  réponse  à 
assertions  erronées. 
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e  Tari  français  seront  donc  heureux 
STer  ici  la  |>oétique  descriplion  due  à 
roOy  secrétaire  du  comité  des  arts; 
posera  le  lecteur  de  l*aridité  des  oô- 

prolongera  le  souvenir  d*une  œuvre 
ante  perdue  pour  notre  pays, 
r  quatre  pieds»  comme  sur  un  sou- 
leDt,  pose  uae  petite  chapelle  à  por- 
levet,  murs  latéraux  et  toiture;  mais 

et  ces  murs,  ce  |H)rtail  et  ce  chevet 
»  cuivre  doré,  incrusté  d'émail  bleu» 
mçe  et  blanc.  Cette  chapelle  est  à  che- 
tiligne  et  non  circulaire,  mais  è  nef 
idinale  coupée  par  une  nef  transver- 
lle  reproduit  en  miniature  la  forme 
■Ibédrale  de  L.aon.  La  châsse  do  TA- 
est  donc  une  charmante  église  de  mé 
.le  châsse  est  longue  d*un  mètre  en* 
it  large  de  vinst-cinq  centimètres, 
tre  petite  c<'ithedralede  cuivre  émaillé 

une  nef,  des  transsepts  »  un  chœur, 
tetuaire.  C*e$t  dans  I  intérieur  de  ce 
aonument,  c*est  dans  ce  cercueil  à 
d*églisc  en  croix  que  reposait,  non 

entier,  mais  en  partie,  le  corps  de 
>lminius9  un  des  apôtres  de  TAu- 


dedanson  voyait  la  réalité  terrestre, 
imentsdu  mort,  les  reliques  du  saint; 
lors,  c*était  iidéal,  l'apothéose,  la 
piration.  Sur  une  des  longues  faces 
»  église  métallique  Jésus-Christ,  en- 
^r  deux  anges,  est  assis  dans  une 
el  pose  les  pieds  sur  les  nuages,  sur 
dont  il  abaisse  la  hauteur  :  ses  yeux 
kur,  en  émail  bleu.  Nimbé  du  nimbe 
)m  comme  un  Dieu,  couronné  de  la 
me  è  fleurons  comme  un  roi,  habillé 
robe  et  du  long  manteau  comme  les 
>phes  antiques,  il  pose  sur  son  genou 
I  un  livre  fermé  ;  c'est  le  livre  des 
îles  que  le  docteur  divin  est  venu  ap- 
«u  monde  De  la  main  droite  et  des 
remiers  doigts  ouverts,  à  la  manière 
il  bénit  deux  saints  qui  se  tiennent 
tueusement  debout,  l'un  à  sa  droite, 
à  sa  gauche.  Le  saint  de  droite  est 
mI  évoque  de  Tours  (iH)*  saint  uui- 
i«  l'Ëglise  grecque  et  l'Église  latine 
lit  également;  cest  saint  Martin, 
I  une  inscription  coulée  en  émail 
dans  le  cuivre  doré,  le  déclare:  S. 
u$.  Saint  Martin,  mitre  en  tête,  crosse 
D,  est  en  cuivre  doré  et  en  relief, 
I  le  saini  qui  est  à  gauche  (112). 
dernier  estCalminius  lui-même,  ainsi 
I  dît  une  inscription  également  en 
Duge  :  S.  Calminius.  Saint  Martin  est 
du  clergé  séculier  de  France;  Calmi- 
[ui  a  fondé  Tabbave  de  Tulle,  est  le 
i  clergé  régulier  de  l'Auvergne.  Il  est 
en  moine  et  porte  un  capuchon  sur 
.Moine. et  docteur,  il  tient  è  deux 
no  gros  livre,  long  comme  le  manus- 

Dnaitre  saint  Martin,  martyrisé  à  Drives- 
Mde,  est  en  grande  vénération  dans  la  Cor- 

LeMoeatière  de  Tulle,  ocvenii  la  catlic- 
ilaît  ftOiis  l^ui vocal  ion  de  »aiui  Martin. 
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crit  célèbre  qui  est  è  la  bibliothèque  royale, 
et  qui  est  connu  sous  le' titre  de  Liber  fre^ 
cum  (113)  ;  c'est  donc,  si  l'on  veut,  un  livre 
de  prières  ou  bien  un  livre  d'enseignement, 
ou  bien  plutôt  ce  livre  sert  tout  à  la  fois 
pour  l'oraison  et  le  sermon.  Calminius  était 
abbé  et  apôtre;  abbé,  comme  son  costume 
l'indique;  apôtre,  comme  le  prouve  la  nudité 
de  ses  pieus.  Effectivement ,  en  iconogra- 
phie chrétienne,  Dieu,  les  anges  et  les  apô- 
tres seulement  ont  le  droit  d'avoir  les  pieds 
nus  ;  les  autres  saints,  martvrs,  confesseurs, 
pénitents,  marchent  les  pieds  chaussés.  Mar- 
tin lui-même,  un  des  plus  illustres  saints 
du  monde,  porte  des  sandales.  Une  excep- 
tion h  cette  règle  constante  veut  toujours 
une  explication.  Calminius,  comme  saint 
Martial ,  comme  saint  Trophime ,  comme 
saint  Denis,  est  donc  assimilé  à  un  apôtre , 
et,  comme  les  apôtres,  a  l'honneur  d'avoir 
les  pieds  nus.  Saint  Calminius  regarde  avec 
amour  le  Christ  qui  le  bénit. 

«  Telle  est  la  scène  qui  tapisse  en  relief 
la  princi|)ale  des  deux  façades  latérales.  Sur 
la  façade  correspondante ,  celle  de  gauche, 
celle  da  nord  en  orientant  ce  reliquaire 
comme  une  éjglise,  on  voit  les  premiers 
événements  relatifs  à  la  vie  de  Jésus-Christ. 
Sur  la  façade  de  droite,  le  Christ,  devenu 
homme,  l>énit  les  deux  grands  saints  Martin 
et  Calminius  ;  sur  la  façade  opposée,  conçu 
dans  le  sein  de  la  Vierge  Marie ,  naissant 
dans  la  crèche,  adoré  par  les  mages,  il  pré- 
lude à  la  vie  publique.  Homme,  il  est  en 
fort  relief,  presque  en  ronde-bosse  ;  enfant , 
il  est  simplement  ciselé  au  trait  sur  les  pla- 
ines du  métal  glacé  d'un  émail  vert. 
f  «  D'abord,  l'ange  annonce  à  Marie  qu'elle 
sera  mère ,  et  Jésus  descend  dans  ce  monde 
au  soulQe  du  Saint-Esprit.  Puis  Marie  em- 
brasse sa  cousine  Elisabeth,  et  le  petit  saint 
Jean  tressaille  dans  le  sein  de  sa  mère  sous 
ja  bénédiction  du  petit  Jésus.  Puis  le  jeune 
Dieu  se  couche  dans  une  crèche,  et  se  laisse 
réchauffer  par  le  bœuf  et  l'âne  de  la  pauvre 
étable.  Puis,  tenu  sur  les  genoux  de  sa  mère, 
Jésus  reçoit  les  présents  que  les  trois  mages 
lui  offrent.  Ces  scènes  diverses  sont  enca- 
drées dans  des  ornements  en  quatre-feuilles; 
elles  sont  exécutées  d'une  manière  remar- 
quable et  qui  rappelle  la  disposition,  le  cos- 
tume, l'attitude,  la  physionomie  des  mêmes 
sujets  Ggurés  sur  les  plus  beaux  vitraux 
du  xtii*  siècle. 

«  Deux  anges  encensent  le  Christ  h  l'âge 
d'homme  et  bénissent  les  deux  saints.  Huit 
anges  adorent  Jésus  enfant  sur  la  face  op^io- 
sée.  Ces  anges  sont  disposés  sur  la  toiture 
du  reliquaire  et  sur  le  tlanc  gauche. 

«  Ce  reliquaire,  comme  une  église,  a  une 
entrée,  une  porte.  Le  battant  de  cette  porto 
est  gardé  par  une  grande  figure  ciselée  et 
non  en  émail.  C'est  un  apôtre  qui  défend  les 
abords  de  cette  église.  Mais  cette  église  elle- 

(1 13)  Je  ferai  observer  qa*en  iconographie  limou- 
sine, jusqu^au  xv*  siècle,  les  livres  mis  entre  les 
mains  de  Dîea  ou  des  saints  ont  une  fotne  obloiH 
Kue. 
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'.  ee  p<tic  lempie  d'an  saint*  esl  assi- 
nilée  h  («rAiis  eficefaî  qni  en  zarde  ren- 
trée, c'est  fapi&cre  saint  Fierre*  leV^^f  ^^ 
paratiis.  Il  tient  à  -a  main,  «nr  ses  éç«al<», 
«ne  toozue  def.  qr^:  oaTr»  fe  rie!  am  êtiu  et 
le  ferme  au\  •laoïnés.  Je  ce  sa*s,  mais  il  me 
aemUe  qae  ce  n'est  pas  nne  tiée  orlioaire 
eC  sans  poés-e  ^ai  a  préposé  saint  Pierre  à 
rentrée  de  ce  reii  lunaire  précisai. 

«  Saint  Paau  ffiaive  na  à  Sa  main  dp>ite. 
firre  de  doctear  i  !a  main  sancfae,  zarJe 
Tunent,  !<  cneieC  Tabsile  le  cette  ctiisse- 
égfzse,  comme  saint  Pierre  proté^  Fom- 
tfent.  Le  portai?.  L'ap^kre  «ItS  oatiôflis;,  ta  l«* 
Bière  des  x«^nli!s.  doit  être  an  cnievel  q«i  se 
to«rme  tc-ovMxrs  au  soteti  îefanc. 

*  Voi'à  les  sujets  hisirr-rt^aes,  on  relevés 
en  hosse*  ca  cia^iês  en  ic^'Ie.  ou  coalês  à 
flear  de  paroi  *^ui  dêeorect  les  mars  et  les 
eombies  de  ce  (.eût  a^iâee.  Mais  ees  mars  et 
ces  combles  sont  te»iu5  •l'craernents  em 
émail  'iMz  ec  cuivre  'i<.ré*  sar  iesqaeis  se  dé- 
tachent les  persrnna.ces.  D^  arc»^es  sicpies 
oa  tr.^jfcé»**  ^xtetu  1«  colonnes  s  Si»res'pt- 
^^oées  de  fBsoi  fa-zes,  cofszie  tes  chapiteaux. 
ridsesse  q^e  les  rainîatures  et  les  ttsts'h 
pravest  sefi:.-«  repr>faire.  Des  qoatre-feai;  les 
flesrts  ecasne  les  ccroile»  ec  plein  e^«- 
BOuidsessesL  ane  rési^Te c<iwt  chii]ae  oiaii.e 
est  frappée  d'an  petit  disque  em  creax.  one 
cofScbe'd'émaL'  i-len  sur  l*;aei>i!On rentes* 
rinceanx  â  feailla-xes  «for  et  r<L  brii:ect  <i«9 
fleurs  en  ésai'  t'aoc  ,  r-«^  et  bt'ecitre^ 
teil^  s<x:t  les  cfearBoanles  Cic;ar5ies  serrant 
œ  ft?od  i  ces  Tic^-six  pers<Miiia^«9  fraies 
a«n  wfucmpfenc. ^prient,  aili^cect  et  Lenis- 
secc  Ij»  riH<.-ea*ii  à  feoi!  es  et  a  fleirs  esta- 
taiieat  k»  <Qair4es.  et  les  aïkçes  Z'zi  s'y  re* 
piweBt  r?5isef&S«f«t  à  des  ot^ebiu  .::TiiLS  qni 
pefTMat  sur  cei&e  vé.«lit»?«  Je  fart. 

«  3(t:*as  css^cos  »xne~ce  reiiqnaire  avait  été 
aamiî'é  aa  rar»its  d-nt  >  ccef  des  açOcres 
prie  TestrÀ».  En  eclec  coasse  aa  pàradjs» 
raoKne  k  La  lérasaiem  céïesle  déente  par 
sa:»t  Jean,  d*^  pcerres  Lréi::eiises.  jaspes» 
sacTliirs,  énervâmes  c2:ato«ioczK«.  vrases  g« 
CMAses.  b«3rieiit  les  aa-x^es  ces  mars  et  tes 
ftises  des  enuc^emenCâC  1.  j  larait  sar  la 
i'cmteor  (ies  eoxaxxx  p[;2s;ears*0Qserrau*}iis  à 
caiïtfner.  ?b>xs  iwàs  ct70tea  cer«.^as  «le  afre 
qiie,  «  aT  ie  tlioil  z'ii  trsi  û'azar  '.T^viaie  le 
cte^,  r-Loiseac  «les  enuiix  bianc:^  ec  r^n^vin^ 
«tfmoie  :es  cftr-i  es.  0*u<^'  ^  /eiaaii  rjix^J  on 
:e  v»ji:  eŒpi'.'Té  sj-n-ziri-'^a-ii-i^nL  Le  rvuse, 
aa  aiOT«s  te,  eûxt  taipi*7>ï-  ci;mi:»  a  .«  is 
hiaxae«se  ces  ci3a.ears:  Kum.  «21  riaz**  ^i^V-a 
peÉmaii  (a  represencatica  «la  âu^eil.  iLa  «xa- 

a  reffiÇHi  l'on  eaur  rr-tuse  4:«ir- 
caMS,  iioaîe>  !-fS  Métré:»  tMÎ¥««r^s 
p^KX5  ici.-**  *iir  e  peî2^ri.£rr^ 
•t»  rAoène  tli .  Le  ciasirn  i.rait  {*ie  .•-:» 
o«««rtves  par  !»rs;aei:es  «xx  est  «.'eose  v^ir 
hè  lâai  sont  ^tjortes  -re  ^lefiles  115. .  » 

ft  ■>  a  FUB  a  amr.er  i  une  'ies*:r.  jo>t  b 
^kMiipûiftt.  ie  ii:ii  iirf  leçefîiM.i:.  ^i-*  a  ::- 


cnrine  repr.^nKaot  saint  Caimîaiflsa  vn  ca- 
ractère tOQt  particulier  de  ra»iide  aaireié. 
V  est  intéressant  ie  j  rapprocher  dn  por^ 
trait  da  même  saint  ciselé  sor  la  châsM  de 
MausK  •  et  l^  c:e«arer  ainsi  â  distance  loni 
ie  tcocr«  tu:  c-ar  in  art  lon^rtemps  immo* 
ÏÀ>.  Il  y  a  ^:ac  :  rocrès  tjans  fart  de  figurer 
ies  cerv^nnaiies  :  nuis  lans  ks  né^îgeaccs 
de  h  ciselaré,  «jaas  les  ^iicis  asses  pilas 
d'émaui,  il  esc  faiuie  de  pressentir  ona  dé- 
caleoce,  on  si  .'00  veut,  ane  tran^ormatiiia 
prochaine.  Aucune  épo^oe  n'a  raincii  en  i- 
oesse  les  ciseiarts  de  la  âa  da  uT  siècle. 

*ilUL\nEr.— €e  LH>t  s*esi  eonserré  Ja^ 
qii*assea  avant  'laizs  e  xnr  sièeie  poor  dési- 
ner  (e  roair'r  :  ii  a  rassé  ensuite  ei  est  reaté 
i^>pii(^é  ans  pein tores  L>xiûef>rociies,  inû- 
tanc  les  effets  -u  eam-ie.  V~9f .  Onx«  Cmal- 
cnwLVK.  SAa»>LiK.  Saobovtx.  Ce  renvoi  ex- 


piiqae  xna  pecsée  :  ie  caiza-iiea  da  oMven 
èxit  est  > ^mi-îe tei  qa'oo  .a  travaillé  dans 
l*ân:i  piité  et  de  ny»  jo  irs.  J'ai  divisé  mes 
cicabifos  suas  qoatr?  titres  :  l' les  différenlef 
app^icatiocs  ■i'»  .raniahi^ax  :  i"  les  caaia- 
hieax  envisaiçes  en  ecx-mémes  et  aoos  le 
rapç^rt  de  'a  rjat:ère:  3"  liS  eaœahieux  qoî 
(.aràiivScc:  a=;i  i^rs  1  esL  ;i^r  ^^r  les  ■■rien 
oes  dcsertrtioas:  i'  les  caîoaaieox  qui  doi- 
vent être  âa  B»ven i^.  si  l'oa  s'ea  rapiioila 
4  ces  mêmes  ôescnptl'josw  Je  dis  si  fos  s'en 
rarcijrte.  ^^rx  rie  .es  a*,  aunes  les  pins 
SLaVi.es.  les  mei  ears  coanaisscers  de  ca 
temrs.  et  à  p*as  f-irte  raisca  les 
d'inventaires*  se  tri-mpai-îst  e 
La  H'^esse  ie  cctf  pênes  en  camées  est 
prenante  :  pas  d':avea?aire  de  rsis» 
se:^ears.^pas  je  trésors  Cécile  qvî  n^cn 
rep-'C^eat;  co  les  mec  Dortoat.  eit  fi^ià  le  n^ 


«^•rtear  a  pesé  en  revoe  locs  ces 
i'  troave  eaccre  one  Lt^rse  qoi  tn 
one  ceniai^e.    J'ii  vid  passer  »Das 
toos  'es  <aa:jkieai  eues  sealemest  et 

•>Knt!w  1:5  Si^nc  icaiiicibntKes.  Je 

a'i  uaol  !Cki:oco  str-or  qwiqaes 

«raves,  aa  b»?c  Km«:xxadv 

qoi-.es  cravees.  4'^^>a  iLSLJbpaait  des  véri- 

tardes  >!Ù:ee<.  car  oc  i^çe:iil  ceax-ci  des 


m.  Jdiiisi  §f»au  fmadam  sampZz  layide», 

MM*w  «jKa.-»p«Mu.    Vu*  aM.  5.  AlbmmL) 
ttliL  1  .cra:^   .'oarrxe  proi  de  soie*  s 

me  «  poc&?c2s  .K-r»  et  •» 
•ifi  çr-«  :<  Xi  s.   faranx.  de  m 

t9î3.  Un  <3i:iea'X!r?rooia4t  ii  a 

£a-LMiiii4a  a»K^  sj^  ^^is,   /«*«■*.  4i 
^'f^nflfcÊf.  '  —  Uii  •:anid:::^u  ptMxr 

•.-vr.Kj«  M  -pu  »£  wtttj  »ap<s  dr 
/^#*^i*  t-?nwiji.rx.     /a?«K.  ir  im 

Rs  -m   €■•!  i    iii:ri»M    ï*i«l   r'Mi;pB.    La 

tti   ttikLlmoQ  a^  .CmcTi,  f  4 
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nain,  lequel  escrinet  est  pelitemeut 
'argent  dorét  et  sont  dedans  iiij'^x 
tnx  que  grands  que  petits,  hors  cbu- 
oapté  iîij.  {Inveni.  de  Charles  F.  — 
ilotra  de  Charles  YI,  de  Tannée  1399  » 
ipte  101.). 

.  Une  vieille  ceinture  de  cuir*  es- 
ganiie  d'argent»  clouée  ou  long  de 
irs  camahieui  et  autres  pierres  de 
rdeuft  prisé  viij  1. 1.  {InverU.  du  dtic 

Tf-) 

.  Plusieurs  beaux  pots  d'agate»  et 

)  beaux  camayeulx  bien  taillés  que 

Iles.  (ComiiifEs.) 

•  Une  paire  de   bracelets,   en  ca- 

K«  enchâssez  en  or.  (Invent,  de  Marie 

.  Un  Ta<:e  do  nacques  de  perles, 
l'argent  doré,  avec  des  jacintes,  des 
afis ,  des  perles  ,  camayeux  d*aga- 
risé  xl  escus.  (Inveni.  de  Gabrielle 
$$.) 

.  J*en  ay  veu  quelques  uns  «ouvrages 
ibel  An^e  et  de  Raphaël}  dans  cette 
loe  patrie  de  toutes  les  nations  (Rome) 
«  d'autres  dans  Paris,  particulière- 
lans  Tagréable  cabinet  de  messire 
Maugis,  prolonotaire  du  Saint  Siège 
des  plus  curieux  de  ce  siècle.  11  me 
il  employer  trop  de  temps  si  je  voulois 
icy,  par  le  menu,  les  livres  des  arts 
icieni-«$,  les  vases,  les  camajeux,  et 
ires  tant  d'hommes  que  d'autres  ani- 
les  uns  en  relief  et  les  autres  en  plate 
re»  soit  d*or,  d'argent,  d'yvoire,  de 
»  d'albâtre  ou  de  marbre  qui  se 
dans  ce  précieux  cuit)inet.  {Trésor 
I  Pierre  de  Saint-Romnald.) 
msmv  {Variétés  du). — J'ai  réuni  quel- 
itations  qui  prouvent  que  le  quartz 
i  présentait  dans  les  trésors  de  nos 
rinces  et  églises,  dans  toutes  ses  va- 

.  Inventaire  du  duc  d'Anjou^  385. 
.  Un  petit  pot  rond,è  manière  d'un  fla- 
nblaut  i  camahiea.  {Invtnt.  du  duc  de 
ndie.) 

.  Le  camahieu  qui  aultrement  est  ap- 
licbe.  {Le  propriétaire  des  choses.) 
.  Uq  camahieu,  dont  le  champ  est 
I  el  a  deux  figures  dessus  à  une  beste 
m  une  verge  toute  plaine.— Un  autre 
eu  et  est  le  champ  vermeil  et  dessus  a 
d'une  more,  assis  en  une  verge  toute 
(Invent,  de  CÀarles  V.) 
.  Un  très-laid  camahieu,  à  visage  de 
,  assis  h  crampons  en  une  verge  d*or 
ela,  ou  chaston,  quatre  trous.  —  Un 
eu  où  est  le  visage  d'un  homme  gros, 
llié,  assis  sur  une  verge  d'or  pleine, 
ipons.  —  Un  camahieu  d'un  chien 
isis  en  un  annel  tout  plain.  —  Un  ca- 
i  blanc,  où  il  a  une  teste  noire  d*un 
assis  en  une  verge  d'or.  —  Un  cama- 
lire,  où  il  a  la  teste  d'un  homme  blan- 
sise  h  fillet  sur  une  verge  d'or  plaine. 
amabieu  rouge  et  dessus  a  un  aigle 
—  Un  camahieu  noir  et  a  dessus  une 
anche  escrite  autour  eu  fagoii  de  si- 


gnes. —  Un  pot,  d'un  çrand  camahieu,  très- 
noblement  ouvré  k  visages,  k  besles  et  i 
feuillages  et  est  le  pied  et  le  bord  d'arsen' 
veré.  —  Un  fermail  d'or,  où  sont  iij  saphirs 
et  un  camahieu  blanc  ou  miiien.  —  Un  petit 
|)0t  de  camahieu ,  gasny  d'or  et  est  |K)ur 
mettre  triade,  pendans  à  une  chaisne  d'or. 

—  Une  pierre  vert,  à  façon  d*un  camahieu, 
où  il  a  d'un  costé  un  chérubin  et  d'autre 
part  lettres  entaillées,  garnie  d'un  filet  d'or. 

—  Un  grand  camahieu  sur  cassidoine  et  y  a 
iîij  y  mages  et  un  arbre  et  n'est  mie  parfaict 
et  X  autres,  que  grands  que  petits,  hors 
d'euvre.  —  Un  camahieu  qui  a  le  visage 
blanc,  la  liarbe  et  les  cheveux  noirs. 

1502.  Ung  tableau  de  boys,  dedans  lequel 
y  a  ung  arbre  de  Jessé,  en  fasson  de  ca- 
mayaulz.  (  Inveiit.  de  la  royne  Anne  de 
Bretagne,) 

CAMAHiBr  ANTiQUB.  —  Nombrc  de  reli- 
quaires, de  chAsses,  de  croix,  de  calices  et 
autres  ustensiles  d'église,  encore  en  usage, 
sont  ornés  de  camées  antiques  qui  représen« 
tent  des  têtes  d'empereurs,  des  divinités  my- 
thologiques, et  quelquefois  des  sujets  plus 
qu'étrangers  au  culte  chrétien.  Les  plus 
grands,  les  plus  beaux  camées  de  nos  musées 
ont  été  enlevés  aux  trésors  de  nos  églises; 
on  ne  doit  donc  pas  être  surpris  de  trouver 
une  si  grande  quantité  de  camées  énumérés 
dans  les  inventaires  du  moyen  Age.  Si  cette 
époque  a  été  l'héritière  naturelle  des  riches- 
ses de  l'antiquité,  richesses  prodigieuses, 
elle  ne  semble  pas  avoir  apprécié  ces  chefs- 
d'œuvre  de  l'art  à  une  grande  valeur  ;  nous 
avons  l'estimation  de  tous  les  camées  qu  on 
trouva  dans  les  trésors  du  duc  de  Berrv,  à  sa 
mort,  en  lVi6,  et  ces  prix  ne  sont  pas  élevés 

13V3.  Philippe,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi 
de  France.  Comme  nous  avons  envoie  à  nos- 
tre  saint  Père  le  pape,  par  nostre  amé  et  féal 
chapellain,  maistre  Symon  de  Braelle,  au- 
mosnier  de  nostre  très  chière  compaigne  la 
reyne  et  trésorier  de  nostre  chapelle  royal  à 
Paris,  aucunes  dessainctes  reliques  de  nostre 
chapelle  susdicte  et  espécialement  un  ioel 
appelle  le  camahieu,  nous  vous  mandons 
que  ledit  camahieu  vous  ostez  de  l'inven- 
taire. {Mandement  cité  déjà  par  M.  Doubt 
d'Arcq.) 

1360.  Inventaire  du  duc  tAnjou^  25. 

1363.  Un  camahieu  d'un  homme  nu  contre 
un  lion,  enchastré  en  or,  garny  de  pierres 
et  de  perles,  poise  un  marc,  un  once  et  de- 
mie. {Invent,  du  duc  de  Normandie.)  —  Un 
fermail  où  il  a  un  camahieu  d'une  dame  c|ui 
se  baigne.  —  Un  cadran  à  camahieu  d'un 
homme  et  d'une  femme,  en  un  estuy,  sans 
perles. 

1380.  Un  camahieu  où  il  a  un  lyon  cou- 
chant, assise  en  verge  d'or,  néellée  à  lettres 
tout  environ.  {Inveni.  du  roy  Charles  Y.)  — 
Un  camahieu  où  il  y  a  un  enfant  cnmanlelé, 
assis  en  un  annel  d'or,  taillé  et  esmailliéde 
noir  et  de  rouge. 

1380.  On  caoïahieu,  k  une  figure  nue,  en- 
mentelée,  assis  en  une  verge  d'or  toute  plaino 
sur  le  plat.  —  Un  petit  camahieu,  d'un  enfant 
à  ailles,  accrupyt  assis  en  une  verge  d'or, 
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e^maîllée  h  Ave  Maria.  —  Cn  camaliieu»  où 
il  a  une  teste  d'homme  qui  a  un  chappelet  fie 
pétase)  «.assis  à  une  Terge  d'or»  où  il  a  de 
chacun  costé  une  couronne.  —  Un  ancien 
camahieu,  è  la  leste  d'un  jeune  homme»  as- 
sis en  une  Terge  d'or.  —  Un  camahieu  à  viii 
costés»  où  il  a  une  teste  environnée  de  che- 
veux »  assis  en  une  verge  d'or.  —  Un  très- 
grand  camahieu  comble»  où  il  a  deux  figu- 
re.s  dont  l'une  est  d'une  femme  séant  et  un 
homme  nu  tenant  un  flacon  en  sa  main»  as- 
sis en  une  verge  d'or  où»  en  chascun  coslé»  a 
une  feuille  carrée.  —  Un  camahieu  d'un  hom- 
me nud  assis  sur  un  drap,  tenant  un  aille 
(aigle)»  et  est  escript  un  mot  devant  luy,  as- 
sis en  une  verge  d'or  pleine.  — Un  camahieu» 
h  une  teste  d'homme»  h  nus  cheveux  ceser- 
cellés,  assis  h  filet»  en  une  verge  d*or  toute 
pleine.  —  Un  camahieu  besloog,  où  il  a 
un  homme  et  une  femme  tout  nudz»  assis 
sur  une  verge  dont  le  chaston  et  la  verge 
sont  néellez  et  escript.  —  Un  camahieu»  où 
est  un  aigle  volant.  —  Un  camahieu»  où  est 
une  teste  de  femme  qui  s'envelope  d'un  drap. 

—  Un  camahieu»  cù  il  a  ij  chevaux  qui  s'en- 
trebattent  et  un  ange  oui  bat,  assis  en  une 
verge  d'or.  —  Un  camanieu»  à  une  teste  de 
vieil  homme  pellée»  assise  en  une  verge  d'or. 

—  Un  camahieu»  à  un  lyon  passant»  assis  en 
un  annel  à  crampons.  —  Un  camahieu  à  une 
teste  de  femme  à  une  tresse  derrière.  —  Un 
camahieu»  d'une  teste  d'homme»  qui  a  les 
cheveux  crespez.  —  Un  camahieu»  où  il  a 
une  leste  de  mor  h  cheveux  recoguillez.  — 
Un  camahieu»  où  il  a  un  angre  assis  et  des- 
suubz  Tangre  y  a  lettres  en  ébrieu.  —  Un 
très  petit  camahieu,  où  sont  genz  h  pied  et  à 
cheval»  assis  en  une  verge  d'or  à  lettres.  — 
Un  camahieu  à  viii  carrez  el  h  une  teste  de 
fillette  qui  a  un  chappel  de  feulles  sur  sa 
teste,  assis  à  (illetsur  une  verge  d'or.  —  Un 
reliquaire  d*or»  où  d'un  costé  est  un  cama- 
hieu» où  est  un  homme  qui  a  les  jambes 
velues  à  xiiij  perles  autour.  —  Un  camahieu 
sur  champ  noir»  à  iij  hommes  qui  dansent» 
garn^  d'un  pou  d'argent  environ.  —  Un  re- 
liquaire d*or»  où  est  au  milieu  un  camahieu 
où  sont  deux  hommes  et  deux  femmes  et  un 
chien  et  jr  a  environ  xxxij  perles.  —  Un  re- 
liquaire d'or»  sur  un  pied  en  fnçon  de  lo- 
zenge  et  le  dessus  est  d'une  fleur  de  Ijs  à 
deux  dalphins»  où  est»  ou  milieu»  nn  cama- 
hieu h  un  Angelot  tout  nud  {r Amour)  et  y 
fallent  ij  ballais»  pesant  vii  onces,  xv  ester- 
lins.  —  Un  petit  camahieu  où  est  la  teste 
d'une  femme  eschevelée»  pesant  vi  esterlins. 
— Un  camahieu  sur  champ  vermeil,  à  chevaux 
cfoi  mennent  un  Angre  sur  un  chariot,  pesant 

Seslerlios  [Victoire  dans  un  bige  ou  qua- 
rige}.  —  Uu  autre  camahieu  sur  cbam{} 
tormeîl»  où  il  a  un  petit  enfant  h  ailes  qui 
nmrde  un  connint  pesant  iij  esterlins.  — 

ed  camahieu  rond  sur  champ  brun»  où 
teste  d*nn  homme  sans  col  et  a  les 
*  faeruppez.  (Tète  de  Méduse.)  —Un 
>«  lar^  ouquel  a  un  enfant,  tout  nud» 
iitt  drap  pour  soy  envelopper» 

nmabieu  sur  champ  ver- 


meil» ouquel  il  a  ij  personnes  nues  et  un 
singe  rampant  contre  mont  un  arbre ,  gamy 
d'or.  —  Un  camahieu  »  assis  sur  une  cassi- 
doine»  lequel  est  de  la  teste  d'une  femme 
eschevelée  qui  a  un  chappel,  où  il  a  vj  ro* 
zettes.  —  Un  camahieu  »  sur  champ  vermeil 
et  a  un  homme  qui  se  siet  sur  une  chaièro 
par  manière  d'un  juge  et  plusieurs  autres 

aui  sont  en  estant  devant  lui»  gamy  d*or.  — 
h  cadran  d'or»  où  il  y  a  un  grand  camahieu, 
ouquel  il  a  un  homme»  une  femme  et  uo 
arbre  ou  milieu.  —  Un  camahieu,  où  soot 
deux  chevaux  blancs  qui  s'enfuyent  et  a  un 
Olet  autour  d'or.  —  Un  camahieu»  où  est  no 
demy  homme  qui  a  un  chappel  en  façon 
d'un  chappel  de  feutre  en  sa  teste  et  un  bras 
tout  nud.  —  Un  camahieu  h  champ  Termeil, 
où  est  un  homme  nud,  assis  sur  un  drap.— 
Un  camahieu  à  champ  vermeil  »  où  est  on 
homme  couchié  sur  un  drap  et  trois  en  estant 
et  est  assis  en  or  comme  un  annel  pontifi- 
cal. —  Un  camahieu»  enchassié  en  or,  blanc^ 
où  est  une  femme  qui  tient  une  longue  chose 
en  sa  main.  (Bacchante  tenant  un  thyrse.) 

—  Un  camahieu  »  où  est  une  femme  et  un 
enfant  qui  sont  assis  sur  un  drap.  (  Vénus  el 
l'Amour  )— Un  cassidoine»  enlaillié  d'un 
bœuf  et  d'un  lyon  à  une  bordure  d'or  es- 
mailliée  à  lettres. —Un  camahieu  sur  champ 
jaune ,  è  une  teste  d'homme  blanche  qui  a 
une  torche  en  la  teste.  —  Un  camahieu  snr 
champ  do  rouge  clair»  où  il  a  une  ymagi 
d'une  femme  nue  en  estant»  garny  (for.— 
Un  camahieu  sur  champ  vermeil ,  où  il  a  ai 
homme  qui  a  ses  deux  mains  sur  sa  teste  et 
tient  une  pierre. —  Un  camahieu  d'un  cassi- 
doine» qui  a  une  teste  blanche  à  un  chappe- 
let de  fleurette»  rousses»  et  une  torche  der- 
rière. —  Un  camahieu ,  où  il  a  plusieurs 
ymages  nues  qui  se  sientsur  une  peide  îyoe. 

—  Un  camahieu  sur  champ  blanc,  à  une  va- 
che noire  dessus. — Un  camahieu  sur  ehamp 
blanc,  où  il  a  un  hermite  qui  boit  à  une 
coupe»  soubz  un  arbre.  —  Un  camahieu  sur 
champ  blanc»  où  il  a  un  demy  homme  qui 
tient  une  branche  dans  l'une  de  ses  mains  et 
Tautre  qu'il  met  en  sa  bouche.  —  Un  cama- 
hieu »  garny  d*or»  où  il  a  un  homme  astis 
qui  tient  un  godet  et  un  griffon  qui  mai^ 
dedans. —  Un  camahieu  sur  champ  roux,  où 
est  un  homme  monté  sur  un  cheval  blanc 

1399.  Un  camahieu»  où  il  a  un  angre  assii 
et  dessoubz  l'angre  lettres  en  ébrieu ,  assis 
en  une  verge  d'or  toute  plaine,  (une  Victoire 
avec  une  inscription  grecque.) —  /  Invent.d» 
Charles  VI.  ) 

U16.  Deux  heaulxcamahieux,  tailliez  l'un 
en  façon  d'omme,  un  de  trois  doys  de  long 
et  l'autre  taillé  en  façon  d'un  visage  de 
femme  de  la  grandeur  de  plain  pousse ,  les- 
quels monsei)$neur  acheta  de  Michiel  de 
lk)ulduc,  —  iiijxx  liv.  t.  [Invent.  du  due  é 
Berry.)— Uncamahieu»ouquel  a  entaillé  une 
chièvre  et  un  enfant  qui  la  chevauche,  assis 
en  uu  annel  d'or»  —  Ix.  s.  t.  — Un  camahieu, 
où  il  a  deux  chevaulx  atelez  menans  un  dia* 
riol,  çarny  d*or  à  l'entour  et  derrière  uQ 

çsmau  do  pc\itc,  —  i  Uv.  t.  ~  Un  camahieUf 

à  une  leslc  de  Sarrasin,  lyéc  d'une  touaîilr» 
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ISH  Philippe  ('fils  de  Loois  Vl]  lomta 
sarle  piveneoi  tm  telle  nuoiêre  qaese  lesle 
f«  loaie  délMisiée  el  eamoitfiée  et  inoiiraal 
unCost.  ^nuACHS  bb  Naxgh,  Ckrmm,  eu 
rmÎM  ée  Frmmee,) 

i^n.  Une  ooâpe  (Tirnnt,  dorée,  heebie 
et  cttBOiée.  (Chambre  éeg  ceeiplef  ^  Ae»- 

lUB.  Deux  dragooers  bUoc  camoisez,  le 
pîé  Cuti  à  joaieîl  el  à  oaées  el  le  bacio  el 
pnmwÊtmu^  sembUbleflieBL  Toutes  lesgv- 
BÎlBres,  dorées  et  le  champ  ceoMisé,  pesans 
eBsaable  doute  marcs,  six  onces  d'argenL 
{Émrtmi.  ée  Im  royne  Âmme  et  Mretmfme.j  Uojg 
caliee  d'argent  doré,  oa  pird  duquel  a  buil 
esmanx  des  apoostres  el  au  dessus  dudici 

Eîé  huid  autres  vmaiges,  el  ou  pommeau 
nit  autres  «smaJx  à  jmaîges,  dedans  les- 
quenlx  a  uog  gros  pommeau  ourré  au  mi- 
lieu, dont  sort  un  soleil  doré.  Ledict  calice 
ramoié  de  bianc  f^ar  debors  et  le  dedans 
doré. 

^CAMPANE.— Ce  répertoire  ne  peut  don- 
ner place  à  la  dîscussi«jn  ;  il  peut  donner  k 
peine  l'hospitatilé  aux  laits  positifs.  La  clo- 
che existe  de  toute  antiquité,  mais  c'esi  arec 
le  christianisme  qu'elle  prend  une  fonclion, 
un  rôle,  une  importance.  Le  retentissemenl 
d'un  coup  de  marteau  sur  une  pièce  de  mé- 
tal, de  pierre  ou  de  bois  sonore,  fut  la  pre- 
mière manière  de  couToquer  les  fidèles  aux 
exercices  religieux.  Quelques  anciens  cuu- 
▼enls,  particulièrement  ceux  de  l'Orient, 
•nt  religieusement  conserTé  ces  rudiments 
de  la  cloche,  et  je  me  rappelle,  qu'étant  a>i 
CDUfeni  de  steinte-Caiherine  du  Sicai,  je  vis 
un  des  moines  anmmcer  l*olBce  des  uions 
co  frappant  à  coups  monotones  sur  une 
grande  pierre  suspendue  contre  le  mur.  Ce 
son  profond  el  lugubre,  n  ajant  rien  de  fé- 
clat  sonore  de  la  cloche,  s'associait  bien  à  la 
pensée  qu*il  exprimait.  Saint  Paulin,  évè- 
que  de  Noie,  en  Campanie*  inventa  la  cloche 
au  commencement  du  v*  siècle,  c'est-k-dire 
que,  le  premier,  il  fondit  ou  fit  fondre  de 
grandes  cloches  à  Timiuiion  de  la  clo- 
chelle,  ihuinmaèmium  des  Romains.  Partoul 
où  fart  du  fondeur  esl  connu  el  se  propage, 
la  cloche  esl  fondue  ;  la  où  on  ne  sail  pas  la 
foudre,  on  imile  sa  forme  et  on  en  produit 
le  son  avec  des  plaques  métalliques  rap- 
portées ;  quel  que  soit  le  procédé  de  labri- 
calion  des  cloches,  on  leur  consenre  le  nom 
de  la  Tille  ou  celui  de  la  province  d*où  nous 
vinrent  les  premières  campanes  el  noielles. 
Le  mol  clocoe,  qui  prit  plus  tard  le  dessus, 
doit  être  d'origine  germanique.  Je  n'intro- 
duirai ici  oue  des  textes  qui  désignent  des 
clocheUes  faites  en  métal  précieux  ou  ser- 
vant d'ornement  sur  les  vêtements  ;  dans  ces 
deiu  cas  elles  appartiennent  à  rorfé%rerie. 
Vojez  CiocucTTcs. 

730.  Cl9€€amqmMUm  ad  mamum  kmbuU  l^ut 
pmiemiiaii  aûitere  emravimus.  (Saint  Boxi- 
racB.) 

1000.  Artiffes  smn:  Mi  $mbiiie$  qui  f mm- 
êmmi  €mmpmmas  de  ère  jen4»ro,  per  qmas^  im 
ftcitMu ,  Aère  di>i  dcBMBcîujUur,  tmoiu  baiU- 
hrmm  H  frdnrmm  ailraelarmm. —  Campmme 


dieumimr  •  ruUêcû  f  «ï  kmbùmmi  m  coMpe, 
fBi  ue»€immi  jmdûmre  Ambj  nui  per  ruMa- 

rfocoriMM  Gmlliee  diciimr  do- 


diier.  ^Joh.  de  G^LLA^Dtà.; 
1: 


1298.  El  tut  environ  le  reon-Jonenl  eatoil 
(la  tour)  ploine  de  campanelle  eodorés  <p 
soooieni  tontes  les  foies  qe  le  vent  fennt 
entr  aus.  (Vabco  Polo.;  —  Sus  celle  lor 
fvîlle  de  Quinsail  a  une  table  de  len^,  en 
lequel  un  home  la  tient  en  main  el  ht  dune 
dedens  d'nn  maillet,  si  qe  bien  se  oie  moot 
longe  el  a  ceste  Lable  sone  toutes  les  foies  qe 
le  feu  s'aprent  en  la  ville. 

ITTS.  Les  cloches  forent  premiers  trou- 
vées en  la  région  de  Cam^mnie.  en  françois 
nommée  Champaigne,  en  lacilé  de  Noie  d 
(lour  re  aucuns  f es  claiment  campanes,  au- 
cuns les  ciaimeni  noies  pour  la  dicte  rîléy 
par  e^pécial  les  petites  cloches  sont  Boks 
appelées  en  aucun  pais.  (Jehan  Gogu^h, 
Jrad.  du  Rmliomale,) 

1393.  Pour  vj  colliers  d  or  avec  vj  campe* 
nés  pour  mettre  es  rubes  de  MS.  (Hues  di 
Bourgogne^  535^.) 

1^1^.  Unecampane  d'or,  (/nreux.  ^m  dac 
de  Breiaame.) 

l^ôS.  Incontinent  coururent  aux  ^liso^ 
à  grans  sons  de  campanes  nosire  Seignear 
remercjer.  ^Ant.  ne  lâ  Salle.) 

IMl.  Esloient  les  housses  chargées  forles- 
paissement  de  cloches  d'argent  en  luanièrede 
campanes  à  brebis.  (Matth.  de  Cocct,  BUL 
de  CA.  r//.)  —  Venoit  le  chevalier  sur  un 
cheval,  couvert  d'une  ouuste  ccaverte,  eu 
manière  de  hamacheure,  de  salin  cramoisit 
frangé  de  fran^^es  el  fut  ladite  converM 
loute  cbar^cée  de  grosses  campanes  d'argiut 
à  façon  de  campanes  de  vache.  (Olivier  bb 
LA  IIabche.)  —  Le  Conte  Charolois  —  vint 
sur  les  ran^  moult  (lompeuseuieol,  k  cam- 
panes d'or  el  de  sove.  (Idem.} 

liGâ.  Son  cheval  (de  Tescujrer  Ponoal 
d*Erime)  a  grosses  rondes  campaones  d'ar- 

rnt,  couvert  de  cuevrechief  de  plaisundWt 
quattre    pajges  après  lui  a  semblables 
cam|iannes  qui  firent  grand  noise.  (G.  Cuif- 

TELLAIS.) 

C.UIPEN  (PiBmmB  va!i}  étail  orfévn 
(lV7ë-79y. — Il  est  nommé  dans  les  retpstre» 
aux  coui|itesdes  archives  municipales  d*Au* 
deuarde.  (Cs.  Le*  dmc*  de  Bourgogne^  par 
M.  DE  Labobde,  Preuves,  L  il,  p.  597  el  la 
table.) 

CANDELABRE.  —  Nous  avons  cité  ces 
paroles  d*une  éloquente  inveclive  du  saint 
Bernard  :  «  Nous  vovons  pour  CBDdélBbnB 
certains  art>res  élevés  à  {^nds  frais  de  mé* 
tal  par  le  travail  merveilleux  des  orfèvres 
et  non  moins  brillants  par  la  supetposîlîon 
des  lumières  que  par  Téciat  des  pierreries.  • 
Il  semble  qu'en  écrivant  ce  passage  le  saiot 
abbé  de  Clairvaux  eût  en  vue  un  cundélabfft 
demi  un  fragment  e:>i  conservé  au  musée  de 
Keims.  Ce  débris  a  été  lilhO|sraij|iié  dans 
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;e  de  M.  Tarbé  sur  les  trésors   des 
de  Reiois. 

(délabre  le  plus  remarq^iiablequ*onaU 
xécutétau  moins  |)armi  ceux  oui  sur- 
est  celui  de  la  cathédrale  de  Milan.  M. 
*etît,  qui  en  a  fait  le  dessin  avec  la  plus 
patience  et  le  plus  grand  bonheur , 
«prend  que  les  sept  branches  de  la 
supérieure  ont  en  largeur  un  déve- 
ent  de  quatre  mètres  Quarante  cen- 
s.  La  hauteur  totale  est  de  quatre  mè- 
ixante-dix  centimètres»  non  compris 
^stal  qui  a  environ  un  mètre  d  élé- 
Ce  piédestal,  en  marbre  de  Sienne, 
la  (in  de  la  renaissance.  On  lit  sur 
^lils  cartels  finscription  suivante  : 

Â  •  Trivrliiv  .    hv  •  ecd  •   archipbr  .  d. 
fecU  •  fabricae  •  perfecer .  ei.  hic  .  po  • 
vni .  c.  apr  .  md  l  xii. 

une  description  sommaire  de  ce 
bre  consacré  à  la  sainte  Vierge  : 
"e  grands  animaux  chimériques  ailles, 
dans  le  sens  des  diaj^onales  d*un 
MNiiieunent  la  grande  lige  ou  bran- 
ilrale.  I>ans  Tespace  compris  entre 
Ire  animaux,  on  admire  de  nombreux 
X  d'ornements  au  milieu  desquels  se 
itde  charmantes  statuettes  représen* 
lérents  sujets  de  l'Ancien  Testament; 
I  signes  du  zodiaque;  des  vertus  et 
«  personnitiés:  une  multitude  d*ani- 
le  diverses  espèces.  Dans  l'enroule- 
t-la queue  des  quatre  grands  animaux 
o  reconnaît  quatre  des  arts  libéraux 
uaCre  grands  fleuves  de  l'ficriture  ou 
dis  terrestre,  symbole  des  évangélis» 
la, au  milieu  de  la  tiçe  centrale,  oq 
m  un  très-riche  enroulement  de  feuit- 

Vierge  tenant  l'enfant  Jésus,  vers 
te  dirigent  les  trois  mages  à  cheval, 
ophètes  complètent  celte  belle  scène 
06  un  digne  couronnement  aux  ini- 
•  sculptures  de  la  base  du  candé- 

\Mmai€$  archéologiqueê  ont  commencé 

la  publication  decetarbcemerveil- 

dâme  de  bronze  en  Thonneurde  Ala*- 

ies  deux  Testaments,  le  monde  des 
el  celui  des  réalités,  chantent  la  gloire 
1ère  de  Dieu.  On  ferait  fiicilemeiit  un 
i|iour  expliquer  les  sujets  représen- 
Bette  pièce  de  l'orfèvrerie  du  xiii*  siè- 

eo  trouvera  les  feuillets  épars  dans 
\eiï  qui  en  publie  les  dessins,  et  dont 
«commandons  pour  la  vingtième  fois 
re  h  tous  ceux  qui  aiment  l'art  de 
"es* 

ce  titre  :  L'arbre  de  la  Vierge  ^ 
rou  a  donné,  dans  le  recueil  qu'il  di- 
ee  tant  de  succès,  un  véritable  Iraité 
wijel  qui  nous  occupe.  Ces  pages  ont 
ites  k  Toccasioadu  candélabre  de  Mi- 
Dt  nous  avons  publié  plus  haut  une 
Cion  souimaire. 

Bfirme^  cctii,  desuper  el  nubei  pJuani  lu* 
m.  iLY«  8.)—  Voy.  rOlpcc  deVAveni. 
'kyi99  9wOfM(.  Div4DUiii  Flaiiieii  ;  —  divino 


Avant  la  venue  de  Jésus-Christ,  comme 
l'a  dit  Bossuet,  tout  était  Dieu  excepté  Dieu 
lui-même.  L'air  était  Jupiter;  l'eau,  Neptu- 
ne; le  feu,  Pluton.  Pendant  le  jour,  Apollon 
illuminait  le  monde,  que  Diane  éclairait  neo* 
dant  la  nuit.  La  terre  était  empoisonnée  de 
dieux  entiers  et  de  déesses,  de  demi-dieux 
et  de  divinités  de  tout  calibre.  A  la  source 
d'un  fleuve,  on  trouvait  un  bonhomme  tout 
nu,  coiffé  de  roseaux,  les  reins  appuyés  sur 
une  grosse  urne  fêlée;  ce  vieillard  stupide, 
c'était  le  dieu  du  fleuve.  Les  faunes  et  les 
naïades,  les  satyres  et  les  dryades  fourmil- 
laient dans  les  campagnes,  dans  les  vallées 
ou  sur  les  collines,  comme  les  moucherons 
en  plein  été.  Le  christianisme  parut  et  toute 
cette  poussière  djB  dieux,  grands,  moyens 
et  petits,  rentra  dans  le  néant.  A  la  fantas- 
magorie dont  l'huoianité  avait  été  le  jouet 
jusqu'alors  succéda  la  vérité  sévère.  Les 
éléments  furent  délivrés  de  ces  tyrans  divi- 
nisés qui  les  avaient  asservis  et  qui  lest  pros- 
tituaient aux  plus  viles  passions  humaines* 
Dieu  re|)rit  enlin  possession  du  monde  qu'il 
avait  créé. 

Dét)arrassés  de  la  fausse  divinité  qui  les  dé- 

!;uisait  comme  sous  un  vêtement  d'emprunt, 
a  terre  et  le  feu,  l'air  et  Teau  reprirent  des  at- 
tributions plus  modestes,  mais  plus  fécon- 
des, moins  orgueilleuses,  mais  plus  morales, 
que  le  paganisme  leur  avait  enlevées.  Dieu 
les  rappela  aux  fonctions  pour  lesquelles  il 
les  avait  tirés  du  néant.  De  maîtres  devenus 
serviteurs ,  ils  descendirent  du  piédestal 
divin  où  le  paganisme  les  avait  hissés  ridi* 
culement  ;  mais,  quoique  revenus  à  une  con- 
dition plus  humble,  ils  ne  furent  |»as  néan- 
moins avilis.  Le  christianisme,  au  contraire, 
témoigne  constamment  de  la  haute  estime 
qu'il  professe  |)our  le  monde  matériel  et 
pour  les  éléments  qui  le  constituent. 

En  formant  l'homme  avec  du  limon.  Dieu 
montra  combien  la  terre  est  précieuse  ;  car 
de  ce  limon  fut  fait  le  corps  que  Jésus-Christ 
a  pris  dans  le  sein  de  la  Vierge  Marie.  Le 
pain  et  le  vin,  ces  deux  productions  princi- 
[lales  de  la  terre,  se  changent  tous  les  jours 
au  corps  et  au  sang  du  Fils  de  Dieu. 

Par  le  baptême,  l'eau  rend  à  l'homme  l'in- 
nocence et  la  pureté  de  l'ange,  et  le  Sau- 
veur est  descendu  du  ciel  en  terre  comiue  y 
descend  la  pluie,  comme  v  tombe  la  ro- 
sée (115*). 

La  troisième  personne  divine,  le  Saint- 
Esprit,  ne  dédaigna  pas  de  s'appeler  Vair 
divin.  Cesi  comme  le  souffle  de  la  Divinité 
qui  remplit  l'immensité  de  Tespace  (116). 

Souffle  de  Dieu,  le  Saint-Esprit  en  est  en- 
core la  lumière  et  le  feu  tout  à  la  fois  (116*). 
C*est  sous  la  forme  de  flammes,  de  langues 
ignées,  qu'il  descendit,  le  jour  de  la  Pente- 
côte, sur  les  apAtres  rassembla  dans  le  Cé- 
nacle. A  le  Transfiguration,  Jésus-Christ  se 
revêtit    d'une    lumière  qui    éblouit  ceux 


araanic  Spiritu.  (Voir  VOgue  de  la  Peiuec&ie.) 
(tlti*)   Font  \îvus,  igiiis  ,  cliarktas.   (  Hy 
Veni  crealor,) 
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qui  ravaienl  accompagné  sur  la  rnonl  Tba- 
bor. 

Les  quatre  éléments  principaux  dont  ce 
monde  est  composé  sont  donc  sous  la  pro- 
tection immédiate  de  Dieu,  et  les  personnes 
dirines»  pour  se  manifester  aux  hommes, 
s'en  sont  reTétues,  en  quelque  sorte,  comme 
pour  en  montrer  tonte  Texcellenco  et  la 
sainteté. 

Instroit  par  ces  diTins  exemples,  le 
christianisme  sanctifie  tous  les  jours  ces 
éléments  terrestres,  et  il  en  donne  le  patro- 
nage ou  le  nom  à  des  saints  qu'il  fait  nono- 
rer  d*un  culte  s^ial.  Sainte  Marine  ou 
sainte  Pélagie,  sainte  Flarie  et  sainte  Lucie 
rappellent  reau,  l'air  et  le  feu,  comme  le 
nom  de  Georges,  un  des  plus  illustres  saints 
de  rOrient^  signifie  agriculteur,  ourrier  de 
la  terre.  Puis  ces  quatre  éléments,  partie  du 
tout  immense  qu'on  appelle  le  monde,  se 
concentrent  sur  la  tête  d'un  autre  grand 
saint  de  TOrient  et  de  l'Occident ,  qu'on 
nomme  saint  C6me. 

£n  recherchant  dans  l'Ancien  Testament 
les  faits  qui  pouvaient  avoir  figuré  ou  pro- 

f>hétisé  les  sujets  historiques  de  l'Evan({ile, 
es  commentateurs  ont  surtout  bit  valoir 
ceux  où  les  éléments  jouent  un  grand  rôle. 
Le  buisson  ardent,  la  toison  de  Gédéon, 
Teaa  qui  sort  du  rocher,  la  colonne  lumi- 
neuse qui  guide  les  Hébreux  sont,  entre 
mille  autres,  Timage  de  la  virginité  de  Ma- 
rie et  de  la  rédemption  de  l'humanité. 

Mais  c'est  le  feu  surtout,  le  plus  vif  et  le 
plus  pénétrant  des  éléments,  que  la  religion 
chrétienne  a  pris  en  faveur  spéciale.  JésÊU» 
Ckrisi^  comme  dit  saint  Jean ,  étaii  la 
rrmie  iumiire  éeiairani  loul  hQwuu  vttuimi  tm 
€€  wk0mde[\VÎ).  La  troisième  personne  di- 
vine, ainsi  qu'on  vient  de  le  rappeler,  s'est 
manifestée  dans  Thistoire  sous  cette  forme 
matérielle,  et,  tous  les  jours,  quand  le  Saint- 
Esprit  desci^nd  dans  les  âmes,  on  dit,  avec 
le  Vfsi  Creator^  qu'il  les  allume  et  les  em- 
lirase  :  Affame  quo  {samcto  Spiriiu)^  mentes 
Mcris  luceni  et  ardent  ignibus.  Après  les 
personnes  divines,  les  Séraphins ,  cette  pre- 
mière classe  du  premier  ordre  des  anges, 
sont  appelés  ardeurs^  et  figurés  par  des  êtres 
à  forme  humaine ,  rouges  comme  des  char- 
bons allumés.  Les  Trônes ,  troisième  classe 
de  ce  premier  ordre  des  anges ,  sont  eux- 
mêmes  figurés  par  des  roues  enflammées. 


(117)  Imx  f€r«,  fMT  Ulmmmai  on 
miem  im  Itmme  munémm.  {Jomm.  i,  9.) 


M- 


(IIS)  S«rgiB«i  «Boes  odes 
El  Docle  qetfeMBs  Dean. 
(IfyBae  du  éimmicke  à  Mmiimei,) 


J1I9)  Bemeàkiu,  wot  ei  Immm^  D^mm;  kemedieiu^ 

{Cëmtifme  en  iroît  m/iuls.) 

(lit)  Jan  lucberto  ûdm, 

Dem  piccaïQr  supplices. 

\Bfmmt  dm  dimmmckeà  Priwu.) 

(121)  Jan  sol  recedîi  inm. 
Te,  lux  pemais  t  nhas. 


L*Bglise,  dans  ses  olBces,  soit  pas  &  pas  le 
cours  de  la  lumière  versée  par  le  soleil  ;  avant 
le  iour,  elle  chante  les  Matines,  et  elle  va  jns- 
qu  au  soir  où  elle  dit  les  Vêpres  et  les  Com- 
plies,  après  avoir  parcouru  les  beores  de 
Prime,  Tierce,  Sexte  et  Noue.  Lisez  les  hym- 
nes qui  ouvrent  ces  divers  offices,  et  vous 
verrez  que  la  poésie,  comme  celle  de  la  IW- 
rtiia  comédie^  en  est  faite  avec  de  la  lomière 
prise  à  tous  ses  deçrés  d'éclat.  ]>8iite,  dans 
son  poème  immortel,  a  pétri  Tenfer  dan»  le# 
ténèbres,  le  purgatoire  dans  les  ombres,  to 
paradis  dans  les  flammes;  il  a  trenipé  son 
vers  resplendissant  dans  la  lumière,  comme 
le  teinturier  plonge  une  étoffe  dans  une 
cuve  de  couleurs.  A  Matines,  IIEglise 
chante  :  Letonê^oue  tous  promptement^  et 
rkerchcns  Dieu  pendant  la  nuit  [ilS).  A  Ijd* 
des,  avec  les  trois  Hébreux,  elle  ordonne 
au  soleil,  à  la  lune,  aux  étoiles»  de  looer 
Dieu  (119).  A  Prime  elle  dit:  Lastniêh 
lumière  s'est  leté^  supplions  Diem  (iV).  A 
Tierce,  à  Sexte,  à  None,  semblables  invoca- 
tions à  la  lumière  matérielle  ou  sacrée,  al 
ces  in  vocations  s'allument  d'une  vivaciléqui 
correspond  aux  divers  degrés  de  la  oouna 
du  soleil.  A  Vêpres,  elle  chan(e  :  M^^  U  aa- 
leil  a  retiré  ses  feux.  Toif  Unités  Iwsnire  êsms 
(en:  lai,  Trinité  bienheureuse^  verse  la  ia- 
mtere  dams  nos  cœurs.  Le  uuuiM  et  h  aadr, 
si^iis  la  prions  dams  nos  ters  (121).  Elle  dit 
à  Compiles  :  Créateur  du  uunuie^  noua  aaai 
adressons  une  prière  avant  la  (en  thsjour{i!Bk 
et  avec  saint  Siméon  :  A'imc  dimùttiop  dlà 
déclare  que  rkouunedoit  mourir  em  psdm^ 
puisfuil  a  n^  la  lumière  qui  éclaire  las  «a» 
tions  MS3;;  elle  se  Uit  et  s'endort,  ai  raa 
peut  dire  ainsi,  sur  ces  paroles  qui  accoM» 
pagnent  le  coucher  du  soleil.  —  Pas  aaa 
seule  des  cérémonies  religieuses  ne  a*aD- 
oomplil  sans  lumière,  sans  cierge  allaaéb 
tandis  qu'une  lampe  brûle  perpétuellamaal 
devant  le  saint  sacrement  qui  se  conaerva 
dans  le  tabernacle.  L*£^lise  fait  an  oaage, 
inconnu  avant  elle,  de  feu  lithurgiqoe;  |ié* 
riodiquement,  et  lorsque  ce  fea  est  épinsé 
en  <{uelque  sorte,  elle  le  renouvelle  et  cUt 
le  lait  à  neuf,  pour  la  consommatîoii  d^aas 
année  entière.  Le  samedi  saint,  à  Fofl&Ba  da 
matin,  elle  crée  le  feu  nouveau;  elle  le  tût 
d'un  caillou,  et,  de  celte  flamme  Tive,  elfe 
allume  le  cierge  pascal.  Ce  cierge,  c'est  l'i- 
mage de  la  colonne  lumineuse  qui  guîdi 
les  Hébreux  dans  les  déserts  de  la  mer  Roug^ 


Nottris  beau  Triniias, 
InfeMle  ieiBea  cerdibês. 
Te  flune  lamlaai  camioe. 
Te  deprecaav 

(iijfmmdm 


.àVdpns.) 


La  psavae  cxn  :  Loudmte,  Jnutî, 
déjà  dit  (vers,  l)  :  A  moHs  ortm 
lomâokiU  momsm  Domim. 


(IS)  Te  lods  ame  lemiBen, 
Remni  Creator  pasdaes. 

{tifOUÊSdcS 


(123)  Méemni  ocmli  mi   Sslmimre  tmmm^  la 
md  rerdmiimiem  femtimwi.  ^Lmc.  u,  90,  3dL) 
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nous  éclairer  nous-mêmes  dans 
»(le  ce  monde  où  nous  sommes 

t  plus  haut  que  la  lumière  avait 
>n  quelque  sorte,  sous  la  protec- 
intsetdes  saintes  qui  en  portent  le 
lesainte  Lucie  et  saint  Lucien  chez 
sainte  Photine  et  saint  Pyrrhus 
ec8.  Mais  de  la  plus  graude*^ sainte 
Disme,  de  la  Mère  de  Jésus-Christ, 
bit,  on  peut  le  dire,  un  météore 
mineuse  avant  sa  mort,  au  point 
srgesqui  l'ensevelirent  pouvaient 
icher,  mais  non  la  voir,  tant  elle 
issante,  Marie  est  parée  d'un  éclat 
ble  dans  le  culte  qui  lui  est  rendu, 
sources  naturelles  de  la  lumière, 
jirincipales  du  moins,  s'ouvrent 
On  lui  met,  comme  à  la  femme 
lypse^  la  lune  sous  les  pieds,  douze 
la  tête,  et  on  l'enveloppe  du  so- 
d  d'un  manloau  (125).  Par  les  lé- 
par  l'art,  elle  brille  autant  ou'un 
lehâssé  dans  l'or  le  plus  pur  (126). 
stianisme,  c'est  constaté  par  tous 
itpar  tous  les  temps,  a  faite  la  lu- 
accueil  incomparable.  Autant  que 
i  de  cet  élément  rapide,  de  cette 
fugitive  le  permettait,  il  l'a  élevée 
or  d'un  art  spécial.  Avec  despro- 
on  a  fait  l'architecture  ;  avec  des 
I  sculpture;  avec  des  couleurs,  la 
a?ec  des  voix  la  poésie  et  la  mu- 
christianisme  a  pris  des  lumières 
une  espèce  d  art  qui  n  a  pas  reçu 
isplus  que  celui  qui  résulte  des 
mais  qui  n'en  est  pas  moins  une 
les-niores  de  cet  arbre  qu'on  ap- 
lauté. 

Ile  du  feu  chrétien  naît  au  con- 
pierre  et  du  fer,  ou  bien  de  la  len- 
iilal  présentée  au  soleil.  Sortie  de 
se,  on  Tentretient  avec  du  sarment 
>rter,  devenu  petite  flamme»  sur 
B  de  laine  ou  de  lin  que  l'olive  ou 
nrrisseiit  dans  une  lampe  ou  sur 
(137).  Rien  n'est  plus  simple  dans 
Si  mais  rien  n'est  plus  complexe 
veloppements.Ënetfet,cette  lampe 
^1  dont  le  nombre  se  portait  à  des 

ianme  Durand,  Rationale  divviorum  of- 
.  VI,  cap.  80,  Office  du  samedi  $aint^ 
eut  :  c  Porro  cereus,  super  coluDiiiain 
•ignillcat  primo  columiiam  ignis,  qua: 
i  oocle  populuin  Israël...  Recteauieiii 
nam  signilicai.  Nain  illa  pRecessit  po- 
ire Rubruin,  in  quo  bapiizali  suni  : 
Boedii  neophytos  ad  baplisinum.  » 
er  amicta  iole^et  iuna  $ub  pedibusejui^ 
^uscorona  steilarum  duodecim.  (Apoc.^ 

,  dans  le  premier  volume  des  Annaiei 
i,  nage  IzO,  la  b<'lle  légende  du  moine 
lit  i*abt)aye  d*H;iulviHers,  auquel  la 
Bleiivironiiée  de  lumière.  Voir  i*in- 
laolité  d^Assoropions,  où  la  Vierge, 
Ipiée,  est  entourée  d*uue  auréole  res- 

looviis  de  lapide  perçusse  cum  colybe, 
b  aoli  objecu  dcbciclici,  ci  de  s>ai'- 


cenlaines,  et  même  h  des  milliers  dans  les 
basiliques  et  les  églises  chrétiennes^  se  com- 
binent de  cent  façons  diverses,  pour  pro- 
duire des  effets  inattendus.  La  lumière  est 
une,  mais  elle  est  regue  ou  abritée  par  des 
supports  si  nombreux  et  si  variés,  qu'elle 
apparaît  extrêmement  diverse  et  comme 
multipliée  à  l'infini.  Le  H.  P.  Cahier,  dans 
les  Mélanges  d'archéologie  (128)  ;  M.  Alfred 
Darcel,  dans  les  Annales  archéologiques 
(129),  décrivent  la  plupart  de  ces  supports, 
et  nous  dispensent  ainsi  de  nous  étendre  sur 
ce  sujet.  Il  suffira  donc  de  les  nommer. 

Avec  la  cire  on  fait  le  cierge  ;  avec  l'huile, 
la  lampe.  C'est  du  cierge  ou  de  la  lampe, 
chacun  h  part  ou  réunis  par  combinaison, 
qu'on  a  formé  les  luminaires  les  plus  variés. 
Le  cierge  seul,  mais  grossi  dans  une  forte 
dimension,  donne  le  cierge  nascal  propre- 
ment dit,  ou  la  colonne  de  lumière.  Ken- 
fermé  dans  un  appareil  clos,  mais  transpa- 
rent, il  fait  la  lanterne.  Mobile  et  porté 
à  la  main  nue,  c'est  une  torche.  Mobile 
ou  fixe,  mais  établi  sur  une  lige  quelconque, 
il  prend  le  nom  de  cette  lige,  et,  confondu 
avec  elle,  s'appelle  chandelier.  Multiple 
et  aligné  sur  une  poutre,  c'est  le  tref. 
Multiple  et  échelonné  sur  un  triangle  è  dents 
saillantes,  c'est  la  herse.  Multiple  encore, 
mais  limité  au  nombre  de  sept  et  porté  sur 
des  tiges,  il  s'appelle  le  chandelier  d  sept 
branches.  Le  vase,  soit  de  terre,  soit  de  mé- 
tal où  l'huile  brûle,  s'appelle  lampe.  Mais 
de  la  lampe,  et  surtout  combinée  avec 
les  cierges,  on  a  fait  les  couronnes  ardentes 
qui,  comme  un  diadème,  brillent  principa- 
lement sous  les  cou(>oies  de  l'architecture 
byzantine  (130).  Avec  la  lampe  et  le  cierge, 
et  souvent  avec  tous  les  deux  à  la  fois,  por- 
tés par  une  construction  au  sommet  d  une 
colonne  pleine  ou  creuse,  on  a  fait  lepAare, 
pour  éclairer  au  loin,  comme  les  phares  des 
côtes  maritimes.  Telles  sont  les  principales 
variétés  de  Téclairage,  ou  plutôt  des  objets 
qui  portent  la  lumière. 

Maintenant  placez-vous  dans  une  cathé- 
drale, un  jour  de  fête,  et  voyez  comme  tout 
s^éclaire.  Les  chandeliers  sur  le  maltre-au* 
tel  (131);  les  cierges  sur  les  colonnes  où 
s'attachent  les  courtines  mêmes  de  cet  autel  ; 

mémo  foveri.  i  (Guillaume  Durand,  Rationale  div. 
offic,  lik.  VI,  cap.  80.) 

(128)  Vol.  m,  p.  i-62. 

(Ii9)  Vol.  XllelXllI,  passim. 

(150)  Voir  dans  le  volume  H  des  Mélanges  d^ar- 
cheologie,  la  savaiile  dissertaiion  du  R.  1\  Cahier 
sur  la  couronne  ardente  de  la  caihéilrale  ou  clia- 
pf  lie  impériale  d*Aix-la-Cliapelle.  —  Voir  les  plan- 
ches non  moins  impor tantes,  gravées  d*après  les 
dcNsins  du  R.  P.  Arthur  Martin.  —  Nous  ne  (k:n- 
sons  pas  qu*on  ait  jamais  publié  un  mémoire  d'ar- 
chéologie plus  intéreèsaut  et  plus  nourri  de  faits 
curieux. 

(131)11  faut  remarquer  toutefois  qu*au  moyen 
&ge,  et  jusqu'au  xvii*  siècle,  on  ne  plaçait  sur  i  au- 
tel que  deux  chandeliers  au  lieu  de  six  ou  de  douze, 
comme  on  fait  aujourd'hui.  A  Saint-Sulpice  de  Pa- 
ris, sur  un  assez  joli  vitrail  de  cette  épo  lue,  oo  ne 
voit  encore  que  ileuz  chandeliers  sur  Vamel.  En 
outre,  ces  chandeliers,  trés-huuit»lcs  de  uimeusiou. 
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les  lampes  qni  Tcillent  en  rhonneor  du 
Saint-SacremeiiU  le  chandelier  qui  étend  ses 
sept  branehes  k  rentrée  du  sanctuaire,  le 
grand  cîerge  pascal  et  le  petit  cierge  pas- 
cal (iSi)  qui  aiïcompagnentt  comme  deux 
acolytes,  le  chandelier  a  sept  branches;  la 
haie  de  bougie  dont  se  hérisse  la  clAlnre  du 
ohcsiir;  la  poutre  en  tref,  qui  court  dans 
toute  TenTergure  de  Tarcade  triomphale;  la 
couronne  ardente  qui  s'arrondit  au  centre 
du  transept;  les  cierges  k  chaque  croix  de 
consécration,  à  chaque  pilier  de  la  nef;  les 
mille  bougies  enfin  disséminées  dans  toute 
Téglise.  dans  toute  sa  longueur,  de  Tabside 
au  portail,  et  dans  toute  sa  hauteur,  depuis 
les  arches  inrérieures  jusqu'à  la  naissance 
des  foûtes. 

Aux  xrn'  et  xtiu'  siècles,  k  Tépoque  où, 
par  économie,  fut  éteint  presque  en  entier 
ce  système  d'éclairage,  on  fut  obligé  de 
remplacer  par  du  verre  blanc  les  Titraux  de 
couleurs,  qui  furent  impitoyablement  mu- 
tilés ou  cassés  entièrement  ;  mais,  au  moyen 
Age,  quand  cierges ,  chandeliers  9  poutres , 
colonnes,  couronnes  de  lumière  étaient 
allumés,  on  pouvait  se  passer  de  la  lumière 
du  jour,  puisqu'on  faisait  le  soleil  dans  l'é- 
difice même.  Nous  ignorons  si  l'on  reviendra 
jamais  à  ce  merveilleux  système  ;  mais,  en 
tout  cas,  les  Annaltê  archéologique»  y 
musseront  de  leur  mieux.  Comme  nous 
I  avons  dit,  nous  laissons  k  M.  Darcel  le 
soin  de  décrire  les  divers  et  nombreux  sup- 
fHirts  de  lumière.  Nous  ne  prenons  (Hiur 
nous  que  le  chandelier  k  sept  branches,  dont 
nous  |»arlerons  en  détail  ;  mais,  de  tous  les 
phares  chrétiens ,  c'est  celui  qui  s'est 
prêt*'*,  ainsi  que  la  couronne  ardente,  aux 
plus  belles  formes  et  aux  plus  gracieuses 
combinaisons. 

Kottf  (ertz  aussi  un  chandelier  de  Cor  le 
plus  pur  battu  au  marteau^  arec  sa  tige^  ses 
uranches^  ses  coupes^  ses  pommes  et  les  lis 
(fui  en  sortiront. — Six  branches  sortiront  du 
côté  de  lu  tige^  trois  d'un  côté  et  trois  de  Tom- 
tre,  —Il  y  aura  trois  coupes  en  forme  de  noix^ 
atec  une  pomme  et  un  lis  à  une  des  branches; 
il  y  aura  de  même  trois  coupes  en  forme  de 
noix,  arec  une  pomme  et  un  lis  à  une  autre 
branche:  et  toutes  les  six  branches^  qui  sorti' 
ront  de  la  tige^  seront  de  la  même  sorte, —Mais 
la  tige  du  chandelier  aura  quatre  coupes  en 
forme  de  noix^  accompagnées  chacune  de  sa 
pomme  et  de  son  lis,—  il  y  aura  trois  pommes 
en  trois  endroits  de  la  tige;  et  de  chaque 
pomme  sortiront  deux  branches^  qui  feront 

n*etaifiii  pat,  comme  ceux  d*à  prétaM,  des  macbî- 
uen  giganieMiiH^  moins  propret,  laM  etl  mince  le 
Niri  de  lumière  qai  tori  de  leur  souche^  k  éclairer 
le*  attisuintt  qa'a  effrayer  les  oOkiasu,  deM  ellet 
meiiatriii  coniiiKiellf meiii  U  télé.  Maie  celle  paii- 
vrtrié  api>arenle  el  particulière  à  l'auiel  éuil  racbe- 
tée  par  un  lexe  merveiUeex  de  lamiéret  diairiliiiécii 
dans  loui  le  reste  de  rèJiice. 

(«M)  c  in  qailMtdam  ecdebiis  addilur  aller  ce- 
reiit  minor.  Priinut  nujjor  rontecraiar  in  penM^ 
nam  Chritli  direniis  :  £f#  sum  lux  mwMdi  {Jomh, 
VIII,  li;  ;  alter  in  perteuam  apotiolomm,  «luibus 
ipa<*  Dominât  inquit  :  Vas  rilii  tuswuméi,  »(Jicii/i. 


en  tout  six  branches  naissant  d 
tige.— Ces  pommes  et  ces  branchei 
donc  du  chandelier^  étant  toutes  d 
pur  battu  au  marteau, — Vous  fera 
lampes  que  vous  mettrez  au^desêu 
délier^  afin  quelles  éclairent  ce  qm 
vis  (i33). 

Cette  ordonnance,  signifiée  p 
Moïse,  fut  exécutée  de  i»oint  en  p 
grand  artiste  Béseléel  (13^),  et  ùm 
et  l>elle  œuvre  d'orfèvrerie  sont 
copie  rigoureuse  en  libre  imitali%i 
chandeliers  à  sent  branches  en  ( 
airain,  qui  décorèrent  les  édiOcei 
du  moyen  Age  (135).  De  nièiiie  qu 
fonts  MDtisniaux  semblables,  pa 
à  eelui  ae  Saint-Barttiéleiny  de  Li 
on  sMnspira  de  la  mer  d'aira 
par  les  douze  bœufs,  également  d'ai 
de  même,  c'est  à  l'imitation  du 
juif  que  furent  exécutés  les  elw 
sept  branches  de  nos  églises. 

Il  est  k  croire  que  toutes  nos  1 
et  abbatiales  importantes  posséi 
chandeliers  k  sept  branches  ;  mail 
ont  malheureusement  disparu.  ( 
comme  existant  ene^ore  celui  de 
nous  parlerons  longuement  ;  cel 
que  nous  avons  publié,  celui  de 
et  celui  de  Messine.  Dans  le  mu 
cipal  de  Reims,  on  voit  un  dei 
chandelier  qui  éclairait  l'église 
Rem),  pied  admirable  et  qui  doni 
haute  idée  de  cette  œuvre  d'art.- 
le  grand  autel  (de  TéçUse  abl>atiale 
étincelail  un  candélabre  de  cui 
grandeur  immense  et  d'un  rare  li 
revêtu  d'or,  orné  de  cristaux  ei  di 
tiçe  avait  environ  dix-hnit  pied 
fait  sur  le  modèle  de  celui  que  1 
avait  commandé  k  Moïse,  et  qui 
dans  le  livre  de  VExode.  La  tig* 
portail  six  branches,  trois  d'un  o 
de  l'autre,  ornées  de  boules  et  ter 
des  lis  et  des  coupes;  la  ti^je  ae 
de  même  et  formait  la  sepiièoie 
Les  vers  suivants  y  étaient  inscrit 

Ail  fidei  normam  voliiit  Detit  bane  dan 
Qu«  qoui  i  prvtcripiMm  deceat  oegM 

I>e  qao  teplenae  tacro  spiramine  plen« 
Virtutes  manant,  et  io  emnibus  umnia 

«  Dieu  a  voulu  donner  lui-mên 
de  cet  ouvrage  comme  une  règl 
foi,  comme  un  préceote  qui  nom 
la  connaissance  dm  (Christ.  Du  m 

V,  l4.)-*(Giiillaame  DeaÀHO,  Rmiionale  i 

VI,  cap.  80,  Office  du  sawudi  mîmI. 


1 


1^)  Exoé.  XXV,  51-37. 
154)  Exod.  xiivii,  17-i5. 


(135)  Le  cbandeiJer  à  sept  braaelM 
(Protte),  cravé  et  décrit  dans  le  votam 
nales  arehéotogiqiteSt  p.  294,  est  la  réill 
lue  du  texte  biblioiic  :  kt  braucties  fli 
coepet  el  let  nœudt  (noix),  tout  s'y  Ir 

lesUN  p.  ti-yi. 
(137)  l///i^f.\ii,23*i5. 
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de  sou  septénaire  ooalent  à  pleins  bords  les 
▼ertos  oui,  dans  tous,  guérissent  tous  les 
maux  (138). 

Ne  serait-ce  point  i>ar  hasard  contre  cet 
arbre  de  iumièrev  qui  éclairait  révisé  de 
Clunyt  que  saiut  Bernard  se  serait  élefé 
daos  sa  lettre  à  GuillauiDe«  abbé  de  Saint- 
Thierry,  près  de  Reims?  «Dom  Harlot,  his- 
torien de  la  Tille  de  Reims,  croit,  bien  en- 
tendu, que  saint  Bernard  avait  en  TUe  le 
candélabre  de  Saint-Rem i,  mais  il  c^t  pro- 
bable que  rélouuent  ennemi  de  Tart  son- 
E^ait  plutôt  ou  au  moins  songeait  tout  h  la 
is  à  celui  de  Cluny,  car  on  connaît  ses 
altercations  avec  Tabbé  de  Cluny,  Pierre  le 
Vénérable.  Voici  ce  qui  dit  Marlot  : 

«  Saint  Bernard,  qui  semble  les  avoir  tou- 
chés (le  chandelier  à  sept  branches  et  la  cou- 
ronne ardente  de  Saint-Remi  de  Reims)  en 
son  Lwr$  t^ologéiiqn^  k  Guillaume,  abbé 
de  Saint-Thierry,  blasme  cette  trop  éclatante 
parure  des  églises^  comme  si  elle  estoit 
plostost  inventée  pour  satisbire  à  la  vaine 
curiosité  des  spectateurs,  que  pour  es- 
eliauffer  leurs  cœurs  à  la  piété  (139).  » 

Ce  candélabre  de  Reims,  cet  arbre  lumi- 
neui  était  admirable  en  effet;  le  pied,  qui 
reste  encore,  en  est  la  preuve  matérielle. 
Voici  ce  que  Marlot»  qui  avait  vu  Tœuvre 
entière  9  en  dit  :  «  Ces  deux  pièces  (chande- 
lier et  couronne),  d*une  grandeur  extraordi- 
naire, font  encore  le  principal  ornement  du 
Chœur  de  réalise,  sans  quon  sache  au  vray 

Sut  les  a  fait  fiiire  (iW)).  Le  chandelier  est 
*«i  fin  cuivre  luisant  comme  l'or,  et  ung 
|»iédcstal  arlistement  élabouré,  bien  que 
jcllé  en  fonte,  oik  sont  enchâssés  quantité  de 
ebrystaux  taillés  en  pointe,  comme  pareille- 
ment de  Tarbre  du  milieu,  qui  se  divise  en 
sept  branches  vers  le  sommet,  en  tout  au* 
tant  de  cierges  qui  s^allnmeut  aux  fesles  so- 
lennelles (lU).  » 

Certainement  la  pénitence  est  une  grande 
YertUt  comme  saint  Bernard  la  recommande, 
niais  une  œuvre  d*art  «ussi  magnifique, 
ciééc  pour  honorer  Dieu,  n*est  pas  une 
eûnroe  de  vit^.  Quand  le  Psalmiste  et  la 
■îMe  ordonnent  au  soleil  de  louer  Dieu  en 
liriilent  d*un  plus  vif  éclat,  ils  prescrivent 
un  acte  u*adnration  ;  pareillement,  Tartiste 
qui  liîbriquait  le  candélabre  à  sept  branches. 


le  riche  qui  donnait  lliuile  ou  la  dre  desti* 
née  h  son  entretien ,  le  fidèle  qui  le  èontem- 
plait  avec  admiration  et  le  regaraait  luire  eu 
i*honneur  de  Dieu,  disaient  chMun  un  acte 
de  louable  piété.  L*art,  heureusement,  n*a 
pas  suivi  le  conseil  trop  austère  donné  par 
saint  Bernard,  et  on  continua  à  fabriquer 
des  chandeliers  h  sept  branches.  Dans  le 
pays  de  cette  reine  Matbilde,  qui  aurait 
donné  le  candélabre  de  Cluny,  a  Baveux 
même,  dont  le  frère  de  Guillaume  le  Con- 
auérant  était  évdque;  il  est  probable  que 
1  évéi|ue  Guido  fit  exécuter,  dans  la  seconde 
moitié  du  xiu*  siècle,  un  srand  candélabre 
h  sept  branches.  En  effet,  oans  le  chcBur  de 
la  cathédrale  dé  Bayeux,  sur  Tun  des  car- 
reaux dont  le  sol  est  dallé,  on  lit  : 

Hic  jtcel  Gaido  epns  Bajoc  ob.  ii  febr.  1959. 

Dans  la  partie  inférieure  de  cette  inscription 
est  gravé,  en  guise  d*armoiries,  un  chande- 
lier a  sept  branches»  Comme  ce  petit  monu- 
ment est  placé  k  peu  près  au-dessous  de 
l'endroit  qu'occupe  aujourd'hui  la  lampe 
princii»ale  et  que  devait  occuper  le  grand 
candélabre  k  sept  branches,  il  est  k  présumer 
que  celle  lampe  toute  moderne  a  remplacé 
un  grand  chandelier  ancien,  que  ce  chande- 
lier avait  été  donné  par  Tévéque  Guido,  et 
que  c'était  précisément  celui  qu'on  avait 
gravé,  )*ar  commémoration,  au  bas  de  l'ina- 
cription  funéraire.  Ainsi  donc,  ce  petit,  les* 
sin  qui  représente  un  chandelier  k  sept 
branches,  qu'on  pourrait  prendre  pour  un 
cr^futer  (armes  des  Créquy  [1U])«  serait 
bien  et  dûment  le  signe  commémoraiif  d'une 
grande  œuvre  de  fonte,  comme  celle  de 
Reims,  comme  celle  de  Milan,  enivre  que 
révéque  Guido  aurait  donnée  k  sa  cathé- 
drale. 

Quoi  uu*il  en  soit  de  cette  présomption» 
les  chandeliers  k  sept  branches ,  comme  eu 
témoignaient  les  attaques  mêmes  de  saint 
Bernard ,  attiraient  l'admiration  des  fidèles. 
Non-seulement  on  les  voit  briller  réellement 
en  bronze  doré  et  en  pierreries  dans  les 
églises,  mais  ou  les  voit  resplendir  en  vives 
images  dans  la  poésie  chrétienne.  Un  des 
plus  beaux  tableaux  de  la  Divine  comédie  esi 
celui  précisément  oili  figurent  sept  chande- 


(ISay'Ccs  reateigneaieiili  ei  cette  mdîiidii  loui 
enpnMiiés  k  ene  exeelteata  notice  de  H.  lat)- 
M  rr.  I^kerat,  qyi  a  pour  litre  :  C/iiNy  a«  xi'  $iè» 
<lc.  M.  Cacbenl,  anjourdliui  curé  de  Saint- 
Nariin  de  Lac  (Sséae-et^Loire),  dsiis  le  départe- 
nent  aiéoM  où  est  Quny;  affirme  que  c  la  reiae 
IfatMMe,  épottie  de  Gvîllaune  le  Cooquérani, 
awaH  fait  les  frais  ëe  ce  ebef-d'œavre  (le  csMléla- 
bie)  vfiiœeul  royal.  •  (Voy.  C/iuty  iw  xi*  ^âècle,  p. 
tlO.) 

iïlÊ)  Baa  Mailot,  Biûoin  de  le  nUe  ae  ileîaii, 
piiMiée  U*aprés  le  manuscrit  inédit,  par  l'AcaUémie 
de  RdBiS,  t.  U,  p.  541. 

(110)  c  Oa  llenl,par  tradition,  dit  aiHeurs  MarkM, 
DicTio?iii.  D-OaràvREaix  cuRiTii?i?iB. 


que  le  mnd  chandelier  vicot  de  la  libéralité  de  (la 
reine)  rréderouue,  pour  ce  qu'elle  e^i  euierrée  dei- 
sous.  » 

(441)  Dom  MàaLOT,  Eietmre  de  Im  ti/lt  deMm^ 
I.  11,  p.  540. 

(143)  Ces  anaes  pourraient  bien  eue  ua  vrai 
candélabre  k  sept  branches  et  non  pas  ce  c  crë- 
quier  >  fanusiique  doni  on  ne  se  rend  pas  bieii 
compte  ;  est-ce  un  prunier  en  une  bêle,  Mue  esuvra 
«l'art  ou  ua  être  nalnrel  ;  qui  sait  ai  les  Ciéqny 
n*a«raient  pas  mis  cetie  pièce  sur  knir  I»Imu>  « 
parce  qu'ils  auntient  fait  eiéeuter  quelque  part  un 
&i*li'ndidc  cbaiiilelier  à  sept  bianciies? 
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liers  ou  pfat&t  le  chandelier  à  sept  branches. 
Au  vifif^-b«itième  chant  du  Purgatoire^ 
Dante  pénètre,  à  travers  une  forêt  divine, 
dans  le  paradis  terrestre.  Le  jour  naissant, 
Tairdoux  et  frais,  lesfeuilles  tremblantes  au 

1)remier  souffle  du  matin,  les  joyeux  cris  et 
es  «  rimes  »  des  oiseaux,  un  petit  fleuve  à 
double  courant  qui  plie  de  ses  ondes  les 
herbes  et  les  fleurs  vermeilles  ou  jaunes 
nées  sur  ses  bords,  voilà  ce  que  Dante  sent» 
respire  et  admire,  lorsqu*une  belle  femme, 
la  Religion  même,  envoyée  pour  lui  expli- 
quer tous  les  mystères  du  lieu  de  dëlices  où 
il  est  parvenu,  lui  dit  :  «  Mon  frère,  regarde 
et  écoute.  »  —  «  El  voici,  ajoute ^Dante, 
qu^une  lueur  subite  parcourut  la  grande  fo- 
rêt dans  toutes  ses  parties,  si  brillante,  que 
je  doutai  si  ce  n'était  pas  un  éclair.  Mais, 
comme  Téclair  passe  aussi  vile  qu'il  vient, 
et  que  cette  lumière,  tout  en  durant,  res- 
plendissait de  plus  en  plus,  je  disais  dans 
ma  pensée  :  «  Qu'est  ceci?  »  —  Et  une 
dOQoe  mélodie  courait  dans  Tair  lumineux.. • 
Devant  nenis,  l'air,  pareil  à  un  grand  feu,  se 
montra  tout  embrasé  sous  les  verts  rameaux, 
«t  le  doux  son  que  nous  avions  déjà  en- 
tendu devint  un  son  clair  et  distinct...  Je 
crus  ensuite  distinguer  sept  arbres  d'or, 
trompé  Liar  la  grande  distance  qui  était  entre 
nous  et  le  neuvel  objet.  Mais,  quand  ie  fus 
si  rapproché  que  l'objet  commun  sur  lequel 
se  trompe  ie  sens  ne  pouvait,  par  Téloigne- 
ment,  perdre  aucun  de  ses  effets,  la  vertu, 
qui  «llie  \e  discours  à  la  raison*  me  décou- 
vrit que  c'étaient  des  candélabres  et  que  les 
Toix  chantaient  hosanna.  Ces  beaux  meu- 
bles flaml)oyaient  «u-dessus  d'eux-nièroes, 
plus  clairs  par  un  ctel  serein  que  la  lune  h 
minuit  et  au  milieu  de  son  mois.  Rempli 
d*admiralion,  je  me  retournai  vers  le  bon 
Virgile,  et  lui  me  répondit  par  un  regard 
non  moins  chargé  d'étonnement.  Je  re(>ortai 
ma  vue  sur  les  hauts  candélabres,  qui  s*a- 
Tançaieht  vers  nous  si  lentement,  qu'ils  au- 
raient été  dépassés  par  de  nouvelles  épou- 
ses... Et  je  vis  les  flammes  aller  en  avant, 
laissant  derrière  elles  l'air  peint  de  belles 
couleurs;  et  elles  avaient  Vapparence  de 

I rinceaux  tirant  des  lignes.  Si  bien  qu'en 
laut  restaient  très-distinctement  sept  lignes 
renfermant  en  elles  les  couleurs  dont  le  so- 
leil fait  son  arc  et  Délie  sa  ceinture.  Ces 
étendards  allaient  en  s'éloignant  au  delà  de 
ma  vue  (143).  » 

Suit  une  procession,  dont  nous  parlerons 
ailleurs,  où  se  déroule,  par  personnages, 
l'histoire  du  christianisme,  et  qui  est  un  vé- 
ritable triomphe  de  la  religion.  Certes,  voilà 
de  la  (>oésie  éclatante  et  pénétrante  comme 
«e  monde,  avant  le  poëte  florentin,  n'en  avait 
^mais  entendue,  et  cependant,  si  le  chande- 
lier de  Milan,  si  V Arbre  de  la  Vierge  se  met- 
tait en  marche,  à  la  .tète  d*une  procession, 
dans  quelqu'une  de  nos  cathédrales  gothi- 
ques, suivi  de  la  longue  file  du  clergé  riche 
et  nombreux,  comme  il  était  au  moyeu  Age, 


le  spectacle  qu'on  aurait  alors  vaudrait  cselid 
que  Dante  a  rêvé. 

*CANEBUT1N.  —  Sorte  de  flacon. 

1416.  A  Thevenin  Courtin,  pour  ung  ea- 
nebulin  et  estouppes,  pour  porter  certaines 
eaues  roses  de  Paris-  à  Corbeil.  —  xvj  t.  (C.  ; 
roy.f  hôtel  de  la  royne.) 

*CAMVET  etKNIVET,  lesAndais  en  ont 
formé /rnt/f.-- Petit  couteau  qui  faisait  aussi 
i'oflice  de  canif  quand  il  se  trouvait  dans  i*é- 
critoire.  H  figure  avec  les  plumes,  le  parcbe^ 
min  et  l'encre  dans  toutes  les  fourniture 
liirrées  aux  écrivains.  Jehan  de  Garlando 
semble  désigner  un  canif  dont  la  lame  glissa 
au  moyen  d  une  coulisse,  et  cependant  ni  les 
monuments  conservés  ni  les  textes  cooteB- 
porains  ne  présentent  cette  forme. 

1080^.  Artavue  dicitur  gallice  kenÎTet,  ech 
licet  cultellus  qui  tendit  xn  altum  vel  diciiwr 
ab  arte^  quia  eo  artifices  utuntur.  {Diei.  Joik 
»£  Garlandia.} 
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Encre  et  papier  et  escriptoire 
Cauivel  ci  penne  taïUie. 

{Le  BuiisoH  de  Jonèce^ 

Agim  le  Ju,  son  knivet  preiit 
Lt  perce  la  coste  del  innocent. 

(Le  chant  d*UiîG0E8  de  Lihcoul) 


1380.  Un  coutel  et  un  canivet  en  une  gaiae 
à  manche  d'or,  où  est  escript  Karolus  et  en 
chacun  une  perle  ou  bout  et  sont  les  fsr- 
cettes  d*or.  {Incent.  de  Charles  V.)  —  Dau 
cousteaux  et  un  canivet  et  les  forcettes  d*or  k 
manches  d'ybenus  rond  et  ont  les  Tirolles 
rondes,  esmailliées  de  France  à  un  anoèiet 
au  bout.  •—  Une  autres  cousteaux  ptreolx 
à  ceux  de  dessus  excepté  qu'ilz  ont  les  maa* 
ches  d'yvire.  — •  Unes  autres  cousteaux  pa- 
reulx,  excepté  qu'ilz  ont  les  manches  de 
madré.  —  Ung  tissu  de  soye  ardant  »  ganv 
de  boucle,  mordant  et  huit  ferrures  d*or  et  y 
pend  ung  coutel ,  unes  forcettes  et  ung  ca- 
nivet garny  d'or. 

1383.  De  quodam  cultello  seu  cemipeiù  ms 

—  percussit.  {Lett.  de  rémission.) 

lUK).  Jacobus  habebai  unum  parvum  ^^ 
tanum  gallice  canivet.  (Leît.  de  rnm99ifm.) 

^CANNE,  dérivé  de  canna,  et  on  diminutif 
cannette.  —  C'était  un  gros  vase,  une  cra- 
che; et,  de  môme  qu'on  a  fait  de  buirei  ba* 
rette,  on  a  dit  de  canne,  cannette,  el  les  denf 
mots  s'appliquent  presqu'aux  niAroes  vaseKt 
C'était  aussi  une  bobine  autour  de  laquelle 
s*enroulait  du  fil  d'or  de  Ghvpre  ou  tout  an* 
tre  fil ,  et  enfin  des  glands  de  la  forme  dTooi 
bobine. 

1322.  Ij  canettes  et  j  sonet  d*argent.  [Immi* 
du  comte  de  ffffe/brd  ;  objets  composant  O 
chapelle.) 


(U5)~Dà!<tb,  Purgatoire,  Aants  Î8  et  20,  Iraduciion  de  la  Divine  comédie,  par  Baizaux. 
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Pôor  deux  canettes  d*or  de  Chippre, 
ane  ooce  d^or  —  xvi  s.  p.  {Comptée 

Une  brodure  de  tonret,  taicte  h  oa- 
ismaillée  de  rouge  et  k  tous  les  bi- 
F  a  des  F  couronuées,  garnie  de  nmf 
e  diamans.  (Inveni.  de  Merie  Siuartp 
ors  de  son  départ.) 

XE.  —  De  Tespaçnoi  caniarOf  vase  à 
hnre  étroite  et  à  large  panse. 

Chg  petit  canter  h  mectre  eaue,  avecq 
lee,  aus^i  esmaillé.  {Invenî.  de  Char' 
il. 

KLE  (Annbkih-Vaii  Dbn),  orférre  de 
Il  admis  à  la  maîtrise  en  1&12,  et  pri- 
métier  en  1427.  (Cs.  Les  duce  de 
pUf  par  M.  DE  Labordb  ;  Preuves,  1. 1, 
t  la  table.> 

lELE  (Andries-Vati  Dbn),  orfèvre  de 
Qt  affranchi  dans  le  métier,  c*est-à- 
itire  reçu  à  la  mi-août  1400  et  admis 
trise.  —  (Cs.  Les  dues  de  Bourgogne^ 
>B  Labobde  ,  Preuves,  1. 1 ,  p.  106  et 

ELLEN  (Jban  Van  Dbr),  orfèvre  de 
Il  affranchi  dans  le  métier,  c*est-A- 
Itre  reçu  à  la  mi-aoAt  en  1400  et 
du  *mélier  en  1429.  (Cs.  Les  ducs 
Italie,  par  H.  db  Laborime;  Preuves, 
IM  et  la  table.) 


ILLEN  (LoDtN  Vah  Dbr),  fils  de  Jean, 
de  Gand ,  Ait  affranchi  dans  le  mé- 
iM-dire  maître,  reçu  h  la  mi-août 
•t  priseur  du  métier  en  1429.  (Cs. 
é$  Bourgogne^  par  M.  db  Labordb, 
,  L  I,  p.  106  et  la  table.) 

B»  —  Dérivé  de  copia  qui  copiai  : 
l  aussi  châsse  et  casse,  appliquée 
la  demeure  du  limaçon. 

Li  casse  ou  li  saintuaire  ert,  rendi  si 
nr»  oue  il  sembla  h  tous  que  paradis 
ti.  (te  roman  de  Turpin.) 

CapsoNi  aura  et  gemmis  decoraiam 
ttm  pignora  diversorum  sanctorum. 
Fmuanell.) 

Qae  valor  soît  avtnt  boalée. 
Qui  vaine  et  quasse  est  recalée, 
UNBBieeo  stchasM  limaçon. 

{FMiMus.) 

rira  le  diamant  —  et  —  le  jetta  de- 
kcipse  d*argent,  h  ce  expressément 
U,  (Rabblais.) 

C-iNi  KARAT.— On  donne  plusieurs 
iiaa  k  ce  mot.  Selon  la  plus  accré- 
^ferait  du  nom  d*une  petite  fève 
iQdaite  par  Vérythrina^  arbre  qui 
Ifie,  en  Afrique  et  on  Amérique, 
la  nom  de  Euara  ou  Soleil,  à  cause 
«iaar  de  ses  fleurs.  Cette  petite 
a  régulièrement  quatre  grains, 
— rc.  On  s'en  est  servi  pour  jKîscr 


les  diamants.  Le  carat  correspond  donc  h  \ie\i 
près  k  905  milligrammAs  de  notre  poids  ni^ 
trique.  Sous  celte  acception  c*est  le  carat 
de  poid». 

Le  carat,  en  s'appliquant  au  diamant,  ex- 
prime donc  un  poids.  Lorsqu'il  s*agit  de  Tor 
il  exprima  le  titre  ou  degré  de  pureté.  On 
snpposa  que  tout  objet  en  or  pur  forme  un 
composé  de  vin|;t-<tuatre  parties  ou  carats, 

Suelle  qu*en  soit  la  quantité.  L*or  pur  est 
.  ODC  à  vingt-quatre  carats.  Tout  chiffré  in- 
férieur etprime  la  quantité  d*alliage  :  For  h 
vingt-trois  carats  renferme  donc  on  vingt- 
quatrième  d*alliage.  Le  carat  pris  en  ce  sens 
est  dit  ear2t  defm. 

Le  carat  de  poids  ne  garde  pas  son  étalon 
lorsquMI  s'applique  h  Tor  :  il  égale  dans  ce 
cas  192  grains. 

• 

On^  donne  aussi  le  nom  de  carat  aux 
petits  diamants  dont  le  poids  ne  dépasse 
guère  celui  d'un  carat,  c'est-à-dire  de  quatre 
grains. 

CARAT  (Hahcb)  était  orfèvre  l  Paris, 
139S»  —  Les  Archivée  de  la  chambre  des 
comptes  de  Blois  le  mentionnent  pour  divers 
articles. 

Bristish  Muséum,  n*  S,093—  5  février  13». 
— c  Hance  Carat,  orfèvre  demeurant  h  Paris, 
confesse  avoir  eu  et  receu  de  Jehan  Poulain, 
trésorier  de  Ms  le  duc  de  Touraine,  la  somme 
de  XI  •  XT  fr.^pour  l'or  par  luy  livré,  poar 
mettre  et  employer  en  un  hainselio,  par  luy 
fidct,  pour  Mds.  en  fiTçon  de  plates.  » 

British  Muséum,  n*  3,868,  — S7  mars  1393. 

—  «  Louis,  duc  d'Orléans  lui  fiiit  iMiiller  une 
sainture  an  laquelle  a  xl  doux  d'or,  pour 
fondre  l'or  d'icellot  et  en  faire  certaine  or«» 
févrerie.  » 

Bibliothique  impériale ,  cabinet  généato» 
gique  —  97  mai  1393.  —  «  Ce  sont  les  par* 
ties  d'orfèvrerie,  faictes,  pour  Ils.  le  duo 
d'Orléans,  par  Hance  Karast,  orfèvre  d'iceluv 
seigneur,  depuis  le  97"  jour  de  may  1393. 
Le  XX'  dudit  mois  de  jûing  pour  iij  esterlins 
et  ob  d'or,  de  xxi  karat,  emploie  et  mis  h 
avoir  rebict  plus  que  n*y  avoit,  un  materras 
des  perles  xxix  s.  ij  d.  t.  et  iHiur  la  fiiçon 
dudict  materez,  lx  s.  t.  » 

«  Le  XI*  jour  de  juillet,  pour  la  garnison 
de  ij  arballestres,  l'une  d*or  pour  mectre  en 
une  houppelande  bastarde  de  drap  de  damas 
fourrée  de  veluau  velu  pesant  une  once, 
iij  esterlins,  et  l'autre  d'argent  doré  |iour 
Ms.  de  Boeil,  pesant  iiy  esterlins  d*argen(, 

—  rx  p.  XI  s.  viu  d.  t.,  pour  la  doreure  et 
iaçon  c.  a.  t  » 

«  Le  X*  jour  de  novembre,  pour  vi 
colliers  d*or  avec  vi  campanes,  pour  met- 
tre es  robes  de  firèze  rtoira  de  Ta  livre  de 
Ms.,  VI  p.  XI  s.  iu  d.;  pour  lafii{on  d'icetitx, 

LX  s.  t  B 

«  Pour  trente  eolliers  et  trente  cam- 
panes d*argpnt  dorées,  et  xxvi  seuiblables 
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(l'ar^nt  blanc»  t  p.  v  s.  —  Plus  lx  autres 
colliers.  » 

«  Le  III'  jour  de  décembre,  pour  deux 
colliers  d*or»  à  deux  dandains,  pour  les 
robes  de  Hss.  les  ducs  de  Bourgogne  et  de 
Bourbon»  xLviij  s.  ix  d.  t.  Pour  la  façon» 
XYi  s.  )»  —  t  Le  12  avril  1396,  Hnnce  Karat 
reçoit  la  somme  de  ti*xliiii  s.  pour  une 
salière  d'or  d'un  porquepy.  {British  Mu- 
«fiim»  n*  2»971.  (Cs.  Les  ducs  de  Bour* 
gognef  par  H.  de  Labordb»  Preuves»  1. 111» 
p.  65»  67»  68,  lU»  et  la  table.) 

CARDINOT  LE  PELLETIER.  —  U70. 
A  Cardinot  Le  Pelletier»  pour  cent  livres 
de  plomb,  nVst  pas  comprinse  la  peine  et 
salaire  de  laïacho'n  des  cinq  espis  des  eba- 
)Kelles  du  hault  do  Tesglise  »  tant  de  co^té 
uue  d*auUrc,  commenchés  à  faire  et  mesme 
de  plomb.  (Saint-Laijrsnt»  iircA.  de  la  Seine* 
Jnférieure.) 

^GARNEAU.-- Créneaux.  Due  quantité  de 
(nièces  d'orfèvrerie»  faites  à  maçonnerie» 
t;'est-è-dire  suivant  les  formes  de  rarchiteo- 
iure,  étaient  surmontées  de  créneaux. 

1360.  Lanterne  à  carneaux,  n*  36.  (Invent. 
du  duc  d* Anjou.) 

CARPENTIER  (Ghisbliw),  orfèvre  de  Tour- 
nay  en  1397.— Les  extraits  des  registres  de 
Tournay  en  parlent  ainsi  :  «  1397.  A  Ghise- 
lin  Carpentier»  orfèvre  »  pour  avoir  fait  par 
l'ordonnance  desdits  consaulx  une  escalle 
d'argent»  armoyée  des  armes  de  ladicte  ville» 
qui  fu  donnée  et  présentée  de  par  ladicte 
ville  et  les  consaulx  d'icelle»  le  xi  jour  de 
juing»  à  Catherine  de  Chimay  »  fille  de  feu 

maistre  Jacques  de  Chimay cvii  s.  » 

(Cs.  Les  ducs  de  Bourgogne^  par  H.  de  La- 
boiihb;  Preuves»  1. 1»  p.  M  et  la  table.) 

CARQU AN.  —  Je  ne  revendique  pour  ce 
mot  que  son  acception  de  collier»  de  riche 
ornement  se  portant  sur  le  col. 

1599.  Un  carcan,  esmeraudé  de  perles  et 
it  rubis»  contenant  sept  pièces»  celle  du 
milieu  plus  grande  que  les  autres»  prisé  iijc 
escus.  (Jnvent.  de  Gabrielle  d'Estrées.)  —  Un 
grand  carquant»  contenant  seize  pièces»  à 
sept  desquelles  sont  représentées  les  sept 
planettes»  — et  la  seizième  pièce»  servant  h 
Uietlre  au  milieu dudit  carquant»  où  est  re- 
présenté un  Jupiter»  —  pesant  ledit  carquant 
deux  marcs»  deux  onces  d'or»  —  prisée  iiii« 
escus.  [Idem.) 

1600.  Le  pnœnix»  son  col  est  un  carquan 
de  toutes  pierreries.  (Et.  Binet»  Merv,  ae  la 
naiure.) 

^ARRAQUE.  —  Espèce  de  bateau  »  syno- 
nyme de  nef  dans  la  citation  suivante»  qui  a 
droit  de  prendre  place  ici  puisqu'elle  nous 
décrit  une  grande  pièce  d'orfèvrerie. 

1391.  A  Guillaume  Arode»  pour  avoir  faict 
et  forgié  XI  broches  et  crampons  d'argent 
blanc  pour  attacher  les  abillements  de  la 
grantcarraque d'argent»  etc.  —  Voy.  Arodb. 

CARRE  (Jehan)  était  orfèvre  è  Parisi,  1390. 
—  En  janvier  1390  {Bibliothèque  nationale^ 
cabinet  génialogique.  Archives  de  la  chambre 
des  comptes  de  Blois)  ;  il  vend  15  putits  dia- 
uicns  è  madictedame»  duclicsse  d'Orlieus 


pour  le  faict  de  ses  estraines.  Le  16  mars 
1399  [British  Muséum,  n*  3,074),  il  re^iC  la 
somme  de  vc  lu  liv.  pour  des  joyaux  d  or»  de 
Loys  »  fils  du  roy  de  France  »  duc  d'Orlieus- 
Il  livre  encore  d'autres  joyaux  à  ce  princs 
le  31  mai  li09.  (Cs.  Les  ducs  de  Bourgogntf 
par  H.  DE  Labordb,  Preuves,  t.  lit»  p.  M| 
189»  i^  et  la  table.) 

CAT  (Gilles  le)  fut  serrurier  h  Lille.  — 
Voici  ce  qu'en  disent  les  Archiva  de  LiUSf 
recelte  générale  li53-5i^  :  «  A  Gilles  le  Cat, 
serrurier  »  demourant  audit  Lille»  pour  une 
cliaine,  une  cheville  de  fer,  deux  baveti 
et  deux  touretz  pour  lyer  le  lyon  en  la 
sale  de  Mds.»  en  sa  dicte  ville  de  Lille»  le 
jour  de  son  dict  banquet»  xx  s.— A  luy  pour 
une  penture  d'uis  nu  s.  t.  »  (Cs.  Le$  dusÊS 
de  Bourgogne,  par  M.  de  Labordb»  Preovet, 
1. 1»  p.  i27  et  la  table.) 

CAUCHOYS  (Pierre),  orfèvre.  — 1563.  A 
Marie  PouUain»  veufve  de  detfunct  Pierre 
Cauchoys»  en  son  vivant  orfaivei»  pour  une 
custode  d'argent,  xxx  liv.  xv  s. 

CAUWENBERGHE  (  Pietbr  Van),  orfèvre 
deGand»fut  regu  à  la  maîtrise  en  1438. 
(  Cs.  Les  ducs  de  Bourgogne,  par  M.  db  La- 
borde,  Preuves,  t.  1,  p.  106»  et  la  table^) 

^CEINTURE.— Il  y  avait  les  ceintures  d'ap- 
parat» objets  de  prix»  et  tes  ceinturée  ipA 
sont,  comme  s'exprime  le  rédacteur  de  l'in* 
ventaire  de  Charles  Y,  pour  le  corps  du  ripy^ 
lesquelles  sont  continuellement  portées  oms 
lui.  Celles-ci  étaient  encore  très-riches.  Bq 
cordon  de  chapeau  a  pu»  exceptionnelleuieiity 
s'appeler  une  ceinture.  On  employait  avi» 
la  môme  signiQcation  le  mot  courroie,  ooni* 
me  dans  la  romance  du  xnr  siècle  :  «  Sa  cor» 
roieadéçainle.  »  Ces  courroies  étant  coarer^ 
tes  ou  Clouées  de  plaques  de  métal,  on  lea 
appelait  ceintures  d'or,  d'argent,  de  coiviv 
doré,  c'est-à-dire  garnies  de  ces  méUvx; 
aussi  n'avaient-elles  de  valeur  que  lorsqu'el- 
les étaient  ainsi  ferrées  ou  clouées.  Lesdb- 
mi-ceints  et  demi»ceintures  qui  serTSient 
aux  femmes  avaient  en  appendice  la  coar- 
roie  ou  le  tissu  qui  pendait  jusqu'au  bas  de 
la  robe,  tandis  que  chez  les  hommes  il  M 
dépassait  que  de  vingt  à  vingt-cinq  eeati* 
mètres  le  nœud  de  la  boucle.  —  Voy.  Mob^ 

DANT. 

1250^.  Charlemagne  six  espans  aroU  de 
seint,  sans  ce  qui  pendoit  dehors  la  bou^ 
de  la  ceinture.  {Chron.  de  Saint- Denis.) 

1260.  Les  corroies  d'argent  puet  ou  l)aiilicr 
è  clouer  hors  de  son  hostel.  {Us  des  mestien 
de  Paris,  recueillis  par  Et.  Boilbao.  )  —  Nm 
ne  doit  faire  corroies  d'estain»  c'est  assavoir 
clouer  ne  ferrer  d'estain,  et  s'il  le  fét»  èla 
doit  estre  arse. 

1313.  Une  ceynture»  hernissée  d^iroir,  en* 
taillé  à  un  aloer  pendaunt  h  un  visage  de  8a* 
racyn.  (  Invenl.  de  Pierre  Gaves  ton.  ) 

1363.  Une  ceinture  d*or  à  charnières  d 
menues  perles  etè  pierres.  (  Inveni.'dm  dhs 
de  Normandie.  )  —  Une  petite  ceinivie  ssr 
un  tissu  vert»  ferré  d*or.  —  Une  oeintsfS 
sur  soie  ferrée  d*argent^  à  petits  cbieuex  el 
b  lettres. 

1380.  Une  petite  ceinture,  qui   ftit  k  11 
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lebanne  de  Bourbon,  assise  sur  bi- 
ont  la  boucle  et  le  n  ordant  sont  d*or 
is  de  perles.  (Inventaire  de  Char- 
—  Un  demy  ceint  d*or,  qui  Ait  è  la 
liifine  de  Bour[)on,  assis  sur  un  tissu 
iquel  a  une  chainette  è  façon  de  fleurs 
hjcuenr  earny  de  perles,  esmerau- 
rubis  d'Alexandre  et  sont  les  deux 
I  esmailtées  è  bleuais  et  a,  au  bout  de 
ne,  j  saphir.  —  Une  demie  ceinture 
ues  perles,  laquelle  fut  è  feu  madame 
en  laquelle  sont  xiv  cioz  d*or,  en  l'un 
E  a  vj  perles  et  j  petit  balay  et  au  de- 
ir  où  elle  se  ferme,  a  un  fermail  où 

I'  saphirs  et  xij  perles  en  iij  troches 
liée  de  perles,  pesant  j  marc—  Une 
e  d*or,  assise  sur  un  tissu  vermeil, 
elle  a  iiij'^  vj  doux  de  deux  façons, 
savoir  :  en  Tun,  a  une  L  et  un  J  et  un 
milieu  et  en  l'autre  a  une  fleur  de  lys 
I  tioucle  et  le  mordant  de  cette  devise, 
h  tout  le  tissu,  ij  marcs,  v  ouces.  — 
ioture  d'un  tissu  de  soye  tannée  et 
i  que  la  boucle  et  le  mordant  et  vij 
ères  avec  annelet  à  mettre  le  cous- 
Une  large  ceinture,  pour  bovs,  de 
ibaye,  dont  la  boucle,  le  mordant  et 
int  sont  d'or,  non  pesé.  -—  Une  cein- 
i^fî  è  femme,  toute  d'or,  à  charniè- 
nie  de  perles,  saphirs  du  Puy,  esme- 
et  rubis  d'Alexandre  et  a,  un  mor- 
I  la  dite  ceinture,  un  escuçon  de 
et  un  de  Navarre,  pesant  un  marc, 
IS9  X  esterlins  d'or.  -—  Une  ancienne 
»  d*un  tissu  de  soye,  où  est  escrit 
le  saint  Jean,  où  est  une  petite  bou- 
IMissant  et  un  mordant  à  ix  barres 
itites.  —  Deux  ceintures  d'or  de 
a  qui  sont  assises  sur  l'espaulle  se- 
de  deux  houppelandes.    (  Comptes 

Une  chainture  d'or  pour  mettre  sur 
as  d'iceluy  seigneur.  Item  pour  le 
r  quoy  la  dicte  chainture  est  assise. 
lea  de  Bourgogne^  ^^') 
Une  longue  corove  de  femme  à  cœrt 
lées  et  perlés.   (  D.  de  B.,  tome  11, 

Le  petit  Saintré  —  avoit  perdu  toute 
nce,  fors  de  entortiller  le  pendant  de 
ure  enlour  ses  <lois,  sans  mot  par- 
iL  DB  LA  Salle).  —  Vous  aurez  col- 
haisne,  ceintures  de  Behaigne,  robbe 
as  et  aulires  biens  assez.  (  Id.  ) 
Pour  une  ceinture  d*or  en  façon  de 
ployant  à  charnières,  bordé  de  fil 

gippeleure,  à  branches  de  rosiers 
de  leur  couleur  et  à  roses  blan- 
ilevéeset  percées  à  jour  sur  un  fons 
^vec  une  chesnete  de  mesmes,  penr 
I  dite  ceinture,  |)our  à  icelle  attacher 
mppes  faicles  de  lil  d'or  de  Fleurance 
ceindre  et  mettre  autour  d'un  chap-^ 
Comptes  royaux.) 

Je  Die  Miyy  (qui  fut  le  bon). 
Quand  la  voix  me  rm-proferôe, 
De  b  saiiiciuredti  Bourbon  (du.dik:  de) 
Pmm  vieulx  calilQer  le  don  ; 


Mais  e\U  nVsCoit  pas  ferrée* 
(Henry  Bauue,  Suppiique  au  due  de  Bourbon.) 

1SÎS9.  Ceintures  de   cuir    d*Allemaigne, 

farnies  de  ferreures  noires  à  TEspaignolle. 
Comptée  royaux.  ; 

1571.  A  Pasquier  de  la  Noue,  orfebvre, 
demourant  à  Paris  —  la  somme  de  b39  li- 
vret, pour  payement  de  deux  corps  de  cein- 
tures de  fin  or  esmaillé  de  blanc  —  qu'il  a 
fourny  pour  nos  filles.  (  Comptes  des  ducs 
de  Lorraine.  ) 

Ckinturb  a  TROUSSEE.  —  Goîntui^e  de 
femme  dans  laquelle  se  prenait  la  robe  quand 
on  voulait  la  relever;  on  disait  plus  briève- 
ment une  troussouère. 

Ii69.  Une  troussouère  d'argent,  sur  ung 
tissu  gris.  (  Lett.  de  rémission.  ) 

li70.  Laquelle  respondit  qu*elle  vouloit: 
avoir  une  sainture  è  trousser  et  que  le  tissu 
fustde  pers,  et  ledit  Oudart  respondit  que 
quand  il  yroit  au  palais,  qu&il  luy  achepte- 
roit.  (  Lett.  de  rémiss.f  publiée^par  M.  Doukt 
i>'Arcq.) 

ihli.  Deux  tissus»  deux  trouasouères  — 
les  deux  troussouères,  ruue  ferrée  d'argent 
et  l'autre  ferrée  de  boucles  d'orou  au  moius 
dorées.  (  Lettres  de  rémission, } 

CÉLËRIEH  ET  CËLiÈRË.  --Nom  d'une  fa- 
mille (i'orfévres  de  Limoges.  Un  membre  de 
cette  famille  porta  son  industrie  à  Paris  et 
exécuta  dans  cette  dernière  ville,,  au  milieu 
du  XVII'  siècle,  la  châsse  de  saint  Martial», 
œuvre  considérable  en  argent  qui  fut  détruite 
en  1790.  Cette  châsse  était  fort  vantée  par 
les  contemporains  pour  sa  remarquable  exé- 
cution. Les  extraits  suivants  des  registres 
paroissiaux  de  Limoges  nous  renseignent 
sur  les  orfèvres  de  cette  famille. 

CÉLÉRiBR  (Jehan),  1597-1602.  —  «  Le  22^1 
aoust  1597,  a  esté  baptisé  Léonard,  fils  de 
Jeau  Gélérier  ,  orpheuvre,  et  de  Barbe  Mar- 
tin. —  Le  17 juin  1602,  fust  baptisé  Jehan», 
fils  de  Jehan   Célérier ,  orpheuvre^   et  de 
Barbe  Martin.  »  (Idem.) 

CÉLÉRIER  (N.),  1646.—  Ob  lit  dans  la  Ckro'- 
nique  manuscrite  de  Limoges  : 

«  La  chasse  de  St-Martial  fust  dicte  à  Pa- 
ris en  1646,  et  estimée  la  plus  belle  de 
France,  ors  les  pierreries  qu'ont  d'aultres, 
icelle  n'en  ayant  poinct,  ainsi  qui  m'a  esté 
dict  par  le  sieur  Célérier,  enfants  de  Limo- 
ges, M'  orpheuvrey  à  Paris,  qui  en  avoit  I& 
conduite  avec  deux  ouvriers  qui  estoient  les. 
meilleurs  de  France.  *  ^Chr.  fit«.) -^  Etait- 
ce  le  fils  de  Johan  Célérier  ?  —  Nous  avions 
cru  avoir  lu  quelque  part  le  prénom  de 
Pierre  :  nous  n  avons  pu  le  retrouver. 

Cblibrb  ^François),  1608^1610»  —  Fransoys 
Celiere,  M'  orpheuvre-  de  Lymoges»  est  par- 
rain à  St-Pierre  le  17*  juillet  16C«.  —  «  Le  9* 
novembre  1610,  a  esté  baptisée  Barbe,  filhe 
de  François  Celiere,  orpneuvre». et  de.... 
Deschamps:  parrin  Deschamps,  anolhi- 
caire.  »»— -  (Reg.  de  Saint-Pierre.)  —  Cet  or- 
fèvre habitait  le  canton  du  clocher,  et  payait} 
k  livres  de  taille,  en  1635. 

Celisrs  (Jean),  1604.  —  «  Le7*  seplembro• 
160li»,a  esté  Daptisée^arbe,  Hlhe  de  H'*  Jcilau 
Celiere,  orokêuvre^  el  de  Barbe  HM*tiQ;  n 
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Cnune  (Lfoatrd).  UZKmer  i«B,  a  esté 
4^œrré  df  n»  Je  ciaieti«re  de  celle  paroiise, 
l^émard  Celiere,  ntarcband  oryirMrrc  de 
ijmoys/f^.  p  (Idem.) 

CELUNi  (KfvvcKnroj,  orférreelscnifleiir 
fié  i  Flc^eoce  en  15W,  el  mort  eo  1571,  a 
écrit  luiHQuèfDe  sa  rie.  --  L  Peu  de  matlrea» 
fanui  les  plua  habiles*  oot  ea  une  réputa- 
tion aussi  grande.  Jl  la  doit  i  ses  mémoires 
plus  encore  qu^à  ses  traraus.  Sa  rie  aTexitiH 
reuse,  ses  eoups  de  poi(psard  et  d^épée ,  éea 
eaprscteoses  eitrara^^ees  j  sont  raeonléf 
aree  tine  rerre  lanlaroone  qo*aasaisoonentt 
l>our  un  trop  çrand  nomdre  de  lecteors,  des 
détails  grossiereuient  eoipreinu  dlmptuiH 
eité.  Ses  écrits  ont  pour  but  de  senrir  sa  re» 
noniinée  artistique.  Il  s*j  montre*  arec  une 
vanité  sansrer/o^e*  querelleur*  lantasqoe, 
vindicatif*  violent*  haineux*  irjjpudiqoe* 

Srossierde  langa^^eyet  visionnaire*  payant 
e  la  dévotion  au  vice*  se  faisant  tonsurer  à 
einquante-buit  ans  et  se  mariant  à  soixante* 
La  verve  de  sa  narration  a  sans  doute  aidé 
au  succès;  mais  il  faut  en  restituer  une 
lionue  (>artie  à  un  sentiment  qui  afflige.  A 
MB  manière  Ceilini  élève  une  sorte  de  trône 
eux  vices  dont  le  germe  sommeille  dans  tons 
les  cœurs.  Il  est  un  des  représentants  de  cette 
éeole  pour  qui  le  talent  dispense  de  verta. 
Sa  sincérité  à  dire  du  mal  de  lui*méme  a  lait 
êt'Àtepier  par-dessus  le  marché  tout  le  bien 
jiuV  dit  de  êet  onivres.  Nous  croyons  qu*il 
faut  rabattre  quelque  peu  du  prix  auquel  il 
aVstiriie.  Dévot  par  iKiùtades  et  sans  que  l'é- 
veil d'une  piété  fiijdtive  amenât  le  re]>eutir 
des  meurtres  qu'il  avait  commis,  il  fut  un 
des  ref»fésentants  de  cette  renaissance  qui 
mit  l'art  au  service  de  la  vanité  el  d'une  dé- 
bauche élégante.  Après  une  étude  attentive 
de  ses  écrits  et  de  ses  (Burres*  nous  croyons 
que  Ceilini  a  été  surfait.  Il  y  a  quelque  cou- 
rage è  attaquer  une  réputation  acceptée  de 
tout  le  monde.  Bientôt  peut-être  nous  ne  ser- 
rons plus  seul  do  notre  avis. 

II.  Résumons  les  événements  de  sa  vie. 
Son  ()ère  eu  voulait  faire  un  musicien.  Une 
vocarion  irrésistible  l'entraîna  vers  la  prati- 
que des  beaux-arts*  et  en  parliculieride  1  or- 
léyrerie  qui  les  résume  tous.  Après  une  pre- 
niièire  escapade*  è  la  suite  de  plusieurs  que- 
relles* il  se  vit  obligé  de  quitter  Florence* 
travailla  en  diverses  villes  d  Italie  et  se  fixa 
è  Rome.  Il  eut  roccasion  de  se  faire  admi- 
rer du  Pape  Clément  VII  pour  lequel  il'  fit 
divers  travaux.  Lors  du  sac  de  Rome  parle 
connétable  de  Bourbon*  il  contribua  k  la  dé- 
fense du  château  Saint-Ange*  et*  s'il  faut 
Ton  croire*  il  lira  le  coup  d  arquebuse  qui 
tua  le  connétable*  et  pointa  la  pièce  qui 
blousa  lo  prince  d'Orange.  Lors  de  l'en-, 
tréo  de  Charlcs-Quint  è  Rome*  il  exécuta 
pour  In  prince,,  par  ordre  du  Pape*  la  reliure 
ê«n  or  d'un  livre  qui  lui  fut  offert. 

Sillon  l'urta^su  du  lomps,  le  Souverain  Pou- 
tlf«<  avait  fait  don  è  Tompereur  de  l'ouvrage 
el  dn  Touvrlor.  Un  caprice  de  Ceilini  l'ein- 
p^îha  de  profiter  dos  avantages  de  celle  po- 
ailUin  nouvelle.  Il  Ht  des  tentatives  pour  être 
accepté  h  la  cour  do  François  P',  et  après  un 


essai  de  rojagceaFruoe*  ilfiitcspiisonné 
par  ordre  da  f^  Panl  n,  enr  ratcosatioD 
d'avoir  soustrait  fur  et  ks  pkaïuiea  qu'il 
avait  été  cfaaisé  de  déamter  pcDdant  le 
siège  de  Rome.  Celiini  avoue  qn  il  avait  re- 
tenu k  titre  de  oompensation  les  lav«res  des 
cendres  provenant  de  la  foule  de  ror.  Le 
rédt  de  son  s^^oof  eo  ot  cfaUeaB  SnntpAna» 
Iraitflbrmé  ikhxt  lai  en  prison»  esl  embeiti 
de  droonstanoes  qui  aoc^isent  nne  lêle  ma- 
lade. Ceilini  réussit  audacseosesDent  à  s'éva- 
der. S*étant  cassé  la  jambe  dans  sa  chote  des 
murs*  il  fut  repris,  obtînt  sa  liberté  et  vint 
en  France  an  service  de  François  !*•  Magni- 
fiqnement  traité,  mis  en  possession  du  pa- 
lais de  Nesle*  il  s'y  insulla  comme  dans  nne 
forteresse,  il  exécuta  pour  le  roi  une  grande 
statue  de  Jupiter  en  arsent*  une  salière  en 
or  émaillé*  deux  bustes*'  nne  porte  ornée  de 
cariatides*  et  le  modèle  d*one  fontaine  gigan- 
tesque  destinée  k  Fontainebleau.   Comblé 
d*lionneurs  et  de  faveurs,  «yonl  en  pcrspfc- 
tite  U  don  d'urne  abbaife ,  Ceilini  se  montra 
dédaigneux  vis  à  vis  la  docbesse  d*£lampes» 
honorable  dédain,  s*il  avait  eu  d^'antres  mo- 
biles que  le  caprice  et  la  vanité  1  Après  une 
lutte  sourde  avec  cette  fiavorite*  il  prit  la 
fuite  et  revint  se  fixer  à  Florence  où  le  doc 
C6me  de  Médicis  lui  commanda  divers  tia- 
vaux  parmi  lesquels  le  Pertét  et  un  CArtt 
sont  venus  jusçju^  nous.  Aux  limites  de  la 
vieillesse*  Ceilini  annonça  Tintention  d]tOe* 
trer  dans  les  ordres*  puis  il  changea  d'idée 
et  se  maria.  Sa  mort  fut  chrétienne  ;  les  dé- 
sordres de  ces  temps  laissaient  survivre  la 
foi  semée  dans  les  Ames  par  les  siècles  pré- 
cédents. 

Outre  ses  Mémoires  plusieurs  fois  tra* 
duits*  nous  avons  de  Ceilini  un  Traité  dt 
V orfèvrerie  dans  toutes  ses  divisions;  un 
JratV^  de  la  sculpture^  où  il  s'occupe  spécia- 
lement de  la  fonte  des  grandes  statues ,  des 
Viicours  sur  le  dessin  et  l'architecture.  La 
traduction  la  plus  récente  de  ses  œuvres  est 
due  à  H.  Leclanché. 

IlL  Nous  énumérons  maintenant  les  cbu- 
vres  principales  de  Ceilini  d'après  les  indi^ 
calions  fournies  par  ses  Mémoires. 

Vers  1519.  Fermoir  de  ceinture  d*bomme 
en  argent,  de  la  grandeur  de  la  main  d*ua 
enfant*  couvert  de  feuillages  à  Tantique»  en- 
tremêlés d'enfants  et  de  grotesques. 

1520.  Coffret  imité  d'un  vase  de  porphyre 
qui  était  devant  la  Rotonde*  enrichi  de  petits 
masques  de  l'invention  de  Ceilini*  de  la  loo^ 
gueur  d'une  demi-brasse*  disposé  de  façon  à 
pouvoir  servir  de  salière. 

1523.  Chaudeliers  pour  l'évèque  de  Sala^ 
mauuue. 

1523.  Monture  de  diamant  en  or  émaillé 
en  forme  de  lis*  ornée  de  petits  masques» 
de  figures  d'animaux  et  d'onfants. 

1523.  Grande  aiguière  en  argent  décorée 
(le  petits  animaux*,  de  feuillages  et  de  mas- 
ques, avec  une  anse  d'une  seule  pièce*  la* 
quelle*  au,  moven  d'un  ressort*  se  mainte- 
nait droite  au-dessus  de  l'orifice. 

1523.  Enseigne  de  chapeau  ou  luéd^UtiQ  ^ 
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gran  le  diaiension,  représentanl  Léda 

OB  cjgne. 

3.  Vasos  en  argent  que  Tacquéreur  fait 

r  pour  antiques. 

^.  Haroasquinures.  Anneaux  en  acier 

stés  d*or. 

ï.  Enseigne  en  or  ornée   de  quatre 

s. 

7.  Modèle  en  cire  d'un  reliquaire  re- 
liant le  Christ,  assis,  tenant  de  la  main 
osa  croix  sur  laquelle  il  semblait  s*an- 
'  et  entr*ouvranl  de  la  main  droite  la 
de  sa  poitrine.  —  Cxichet  du  duc  de 
(06  représentant  TAssomption  de  la 
a  et  les  douze  afiôtres.  —  Sceau  du  car- 
de Ferrare,  divisé  dans  sa  longueur  en 
parties,  dont  Tune  renfermait  saint' 
iaptiste  prêchant  dans  le  désert  »  et 
r,  saint  Ambroise  à  cheval  dhassant  à 
de  fouet  les  disciples  d*Arius.  — En- 
f  de  chapeau  en  or  ciselé  représentant 
le  déchirant  la  gueule  du  lion.  —  Au- 
présentant  Atlas  soutenant  le  ciel  sur 
Miules  avec  la  devise  :  Svmma  tvlisse 
Le  ciel  était  représenté  par  une  boule 
liât  sur  laquelle  était  gravé  le  zodia- 

s  1529.  Agrafe  ou  fermai!  de  chappe 
Sur  un  gros  diamant  était  assis  Dieu 
e  dans  une  attitude  dégagée^  bénissant 
nain  droite.  Le  diamant  était  soutenu 
I  bras  de  trois  petits  anges,  celui  du 
modelé  en  ronde  bosse  et  les  autres 
lief.  Alentour  une  foule  d*autres  pe- 
bnts  se  jouaient  parmi  d'autres  peti- 
trreries  et  ornements  d*où  sortaient 
lé  de  petits  anges  et  divers  ornements. 
ns  de  la  monnaie  papale.  D*un  côté, 
-ist  nu,  les  mains  liées,  avec  la  lé^^eiide 
lomo.  Au  revers  la  tête  du  Pape  Clé- 

Sur  une  autre  pièce,  le  Pape  et  Tem- 
r  soutenant  une  croix  près  de  tomber, 
Bi  exergue  :  Vnus  spiritus  et  una  fides 
I  m.  Au  revers,  saint  Pierre  et  saint 
—  Ces  deux  médailles  très-rares  ont 
blîées,  la  première  par  Fioravanti  et 
>nde  f)ar  Marescotti. 
i  1530.  Autre  monnaie  représentant 
Até  la  tête  du  Pape  et  de  l'autre  le 
sur  la  mer,  tendant  la  main  à  saint 
,avec  cette  légende  :  Quaredubitasti? 
ie  par  Fioravanti.)  — Dessin  de  calice 
lèle  en  bois  et  en  cire.  Au  nœud,  trois 
tes  en  ronde  bosse  représentant  la  Foi, 
rance  et  la  Charité,  correspondaient  à 
las  reliefs  circulaires  qui  ornaient  le 
l  représentaient  la  Nativité,  la  Résur- 
1  du  Sauveur  et  le  martyre  de  saint 
.  —  Ce  calice  ne  fut  jamais  achevé. 
L  Dessin  pour  une  monture  de  corne 
N'ne.  Cellini  la  plaçait  sur  une  tôtedo 
s  de  son  invention,  qui  tenait  à  la  fois 
6te  du  cheval  et  de  celle  du  cerf.  11  y 
il  de  nombreux  orncmenis. 
^.  Médaille  du  Paue  Clément. VII.  Sur 
ffSt  la  Paix,  sous  lafij^ure  d'une  jeune 
(Couverte  de  léi^èresdraperi.es^mettait 
atec  une  torche,  à.  uu.mpui^au  d'ar- 


mes en  forme  de  trophée.  Près  de  la  Paix,  ou 
voyait  un  temple  dans  lequel  était  enchaînée 
la  Fureur;  alentour  on  lisait  :  Clavdvntvr 
belli  portœ. 

Diverses  monnaies  pontificales. 

153<k.  Monnaie  de  Paul  111  ornée  du  buste 
de  saint  Paul  avec  la  Légende  :  Vas  electio- 
nis.  lAct.  IX,  15.) 

1535.  Monnaie  d'Alexandre  de  Médicis. 
D'un  cAté  la  tête  du  duc,  de  l'autre  saint 
Côme  et  saint  Damien.  —  Autre,  représea- 
tant  saint  Jean  en  proQI  et  tenant  un  livre> 
au  revers  les  armes  du  duc.  —  Autre*  avee 
une  tête  de  saint  Jean,  vue  de  face.  —  Autre» 
décorée  d'une  croix  entourée  de  petits  ché- 
rubins et  portant  au  revers  les  armoiries  du- 
cales. 

Modèle  en  cire  du  médailloD  représentant 
le  duc  Alexandre. 

i53t.  Couverture  de  livre  en  or  massif, 
ornée  de  pierres  précieuses  d'une  valeur  de- 
six  mille  écus  d  or,  représentant  la  Cruci-^ 
fixion,  enrichie  de  feuillages  et  d'émaux, 
offerte  à  Charles-Quint  par  le  Pape.  —  Mon« 
ture  en  anneau  d'un  diamant  du  prix  de 
douze  mille  écus,  offert  au  Pape  par  Char- 
les-Quint 

1537.  Médaille  représentant  le  célèbre 
Bambo,  qui  plus  tard  fut  élevé  au  cardina- 
lat; au  revers,  le  cheval  Pégase  au  milieu 
d*une  guirlande  de  myrte, 

1538.  Parures  d'or  et  de  pierres  fines  pour 
la  princesse  Orsini. 

1539.  Modèle  de  salière  pour  le  cardinal 
de  Ferrare.  Sur  une  base  ovale,  longue  do. 
près  de  deux  tiers  de  brasse,  deux  figures  do 
la  dimension  de  plus  d'une  palme   repré^ 
sentant  la  Terre  et  l'Océan  assis  et  les  jam- 
bes entrelacées  par  allusion  à  ces  longs  bras, 
de  mer  qui  entrent  dans  les  terres^  Oans  la^ 
main  gauche  de  l'Océan,  un  navire  splendi-. 
dément  travaillé  et  propre  k  contenir  le  sel. 
Le  dieu  était  assis  sur  quatre  chevaux,  ma-, 
rins,  et  de  la  main  droite  tenait  son  trident. 
La  Terre,  sous  la  forme  d'une  femme  belle 
et  gracieuse,  avait  la  main  .«ur  un  temple  ri- 
chement décoré^  destiné  ai  recevoir  le  poivre.  Be 
l'autre  main  elle  tenait  une  corne  d'abon- 
dan^^e  oCt.  Cellini  avait  rassemblé   tout  ce 
qu'il  connaissait    de    plus  magniluiue  au» 
monde.  Au-dessous  de  la  déesse  on  voyait 
tous  les. plus  beaux  animaux  que  produit  la. 
terre,  et  au-dessous  de  l'Océan^^  tous  les. 
poissoui^  et  les.  coquillages  qu  il  avait  été 
possible  d'iniroduiredansun.si  petit  espace. 
La  base,  dans  son. éipaisseur,  étaii  couverte 
d  ornements.  On   remarquera,  la  niaiserie 
symbolique  qui    entrelace   les  jambes  et 
donne  en  garde  le  sel  à  l'Océan  et  le  poivre 
à  la  terre.  Cellini  était  tout  heureux  de  ces 
iuiaginatious  qu'il  prenait  pour  des  traits  de 
génie.  Dans  son  Jrai^^  de  t  Orfèvrerie^  il  re- 
vient.sur  sa  figure  de  la  Terre,  et  ajoute 
qu'e/fe  avait  une  jambe  étendue  et  r  autre  .re-  . 
pliée^  parce,  que  la  terre  est  composée  deplai" 
nés  et  de  montagnes,  «Je  ne  suis  pas,  dit-iL 
quoique  part  ,„  de  ceuj^  qpi  Jie  meUeiU  pas 
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une  pensée  dans  leurs  œuvres.  »  Pauvre  Ke« 
liaîssancel  Pauvre  Cellinil 

1540.  Médaillon  du  duc  de  Parme.  Au  r^ 
vers  la  Paix  sous  la  figure  d'une  femine  te- 
nant une  petite  torche  et  mettant  le  feu  à 
un  trophée  d'armes.  L'attitude  de  la  Paix 
devait  exprimer  Taltégresse.  Les  draperies 
qui  la  recouvrent  étaient  d'une  légèreté  ex- 
trême. Elle  foulait  aux  pieds  la  sombre  Fu- 
reur désespérée  et  chargée  de  chaînes.  La 
légende  était  Pntiosa  in  conspectu  Dotnini  : 
«  Précieuse  devmit  le  Seigneur.  »  Ce  qui»  dans 
la  pensée  de  Cellini,  voulait  dire  que  la 

fiix  avait  été  chèrement  vendue,  le  duc  de 
errare  ayant  dû,  sur  les  réclamations  fon- 
dées du  Saint-Siège  venir  è  composition  et 
donner  trois  cent  mille  ducats.  Le  texte 
ainsi  tronouépar  notre  orfèvre  se  rétablit  de 
ia  sorte  :  Pretioea  m  conspectu  Domini  mors 
sanctorum  ejus  :  ^  La  mort  des  saints  est  pré^ 
eieuse  ^^vant  le  Seigneur.  »  (Psal.  cxv,  15.) 

La  Renaissance  n*est  pas  seule  coupable 
de  ces  jeux  de  mois  bibliques. 

15U).  Offrande  à  François  I"  d'un  ybs^  et 
d'une  aiguière.  —  Commande  faite  par  ce 
prince  de  dou^e  statues  d'argent  destinées  à 
être  employées  en  guise  de  candélabres»  et 
représentant  six  dieux  et  six  déesses  exacte* 
ment  de  aa  taille  laquelle  avait  à  peu  près 
quatre  brasses.  -—  Exécution  en  cire  de 

Ïuatre  petits  modèles  représeulant  Jupiter, 
unon,  Apollon  et  Vulcain.  Exécution  de 
trois  grands  modèles  représentant  Jupiter, 
Mars  et  Vulcain.  Cellini  reçoit  trois  cents  li* 
vres.  id^rffent  destinées  à  I  exécution  de  la 
statue  dé  Fri^nçois  1*'  sous  les  traits  de 
limiter. 

1540.  Buste  colossal  en  bronze  do  Jules 
Qèsar. 

'  Autre  buste  de  femme.  -^  Modèle  du  Ju- 
piter nianaué)^  la  fonte. 

1541.  Piédestal  en  bronze  du  Jupiter. 
Cellini  y  sculpte  en  bas-relief  Venlêvement 
4e  Ganymid^t  et  Léda  avec  son  cygne,  —  Mo- 
dèle d'une  porte  destinée  à  Fontainebleau. 
Aux  deux  cOtés  deux  satyres.  •—  Dans  le 
cintre  supérieur  une  nymphe  couchée,  le 
bras  gauche  appuyé  sur  le  cou  d'un  cerf. 
Au-dessous  deux  victoires,  des  animaux  et 
les  attribu.ts.de  l^ch^se.-rModèle  d'une  fon- 
Uine  destinée  è  Fontainebleau.  Sur  un  plan 
c^.rré  des  escaliers  s'entrecroisaient.  Au 
milieu  et  ^u-dessu.s  du  bassip  se  d^^essait 
une  flgure  nue.  De  la  main  droite  elle  élex 
vait  en  l'i^ir  une  lance  brisée ,  de  la  ^(^ucbe 
elle  tenait  la  poignée  d'un  cimeterre.  Elle 
reposait  sur  la  jfl^mbe  ga^uche ,  le  pied  droit 
(appuyé  sur  un  casque  richement  orné.  A 
chaque  angle  était  assi30  une  figure  envi- 
ronnée d'aittributs.  Selon  la  pensée  de  Celliçi,^ 
expliquée  parilui-mème,  la  figure  centrale 
Représentait  le  roi  Fraqçois  f'  sous  les  iraits 
du  dieu  Mars.  Elle  devait  ^voir  cinquante-, 
quatre  pieds  de  haut  Les  qiiatre  iimtres  fl- 
eures, représcqtait  les  lettres,  le  dessin, 
W  niij^sique  encouragés  par  la  Libéralité  royale 
q^ue  figurait  la  quatrième  statue.  —  Ai- 
^ui,ère  en  argent  doré. 

i^.  Modules  de  monnaies.  —  Achève- 


ment de  la  salière  en  or  émaillé  (Fey.  plus 
haut).  Sur  la  base  en  ébène,  Cellini  avait  dis- 
|)«)sé  Quatre  ûsurines  d'or  en  demi-relief:  la 
Nuit,  le  Jour, le  Crépuscule  et  l'Aurore  sépa- 
rés  par  les  quatre  vents  principaux. 

1544.  Livraison  de  la  statue  de  Jupiter. 
Cellini  f  éclaire  de  haut  et  la  pose  sur  tmptf- 
destal  mobile  afin  d'amener  un  jeu  mouoÊSU 
d'ombre  et  de  lumière  au  moment  où  elUss*. 
rait  examinée.  Il  réussit  par  ce  jeu  à  éelip- 
ser  momentanément  les  moulages  en  iMronie 
des  antiaues  rapportés  de  Rome. 

1545.  vase  et  ceinture  en  or  pour  ledoeda 
Florence.  —  Buste  colossal  du  même,— 
Bas-relief  représentant  un  chien ,  conservé 
dans  la  paierie  des  bronzes  à  Florence. 

1546.  Mise  en  fonte  d'un  modèle  de  là 
Méduse  qui  se  tord  sous  les  pieds  de  Persée^ 

Exécution  d'une  bague  destinée  à  fidre 
valoir  un  diamant  en  pointe.  Cellini  y  r^ 
présente  quatre  enfants  en  ronde  bosse  e| 
quatre  masques  entremêlés  de  fruits  et  d'ai^ 
nements  émaillés.  —  Exécution  en  marbre 
du  groupe  d'Apollon  et  Hyacinthe.  —  Res- 
tauration d'une  statue  antique.  —  Narcisse 
en  marbre.  —  Ex  veto  en  or  représentanl 
un  œil,  offert  par  Cellini  en  reconnaissanos 
de  la  guérison  d'un  accident  qui  avait  me-t 
nacé  cet  organe. 

1551  Fonte  de  la  statue  de  Persée. 

1552.  Buste  en  bronze  de  Bindo  Altoviti^ 
— Achèvement  des  figurines  du  piédestal  de 
Persée  :  Jupiter*  Mercure,  Minerve,  DanaA 
et  Persée.  —  Mise  en  place  du  Persée.  Cei« 
lini  proclame  que  Michel-Ange  dans  sa  jeu- 
nesse eût  été  seul  capable  de  faire  une  œo« 
vre  aussi  remarquable.  Ce  groupe  existe  e<H 
core,  et  la  postérité  n'a  pas  ratifié  les  éluges 
que  l'auteur  se  donnait  a  lui-même, 

1556.  Projets  de  portes  et  de  chaires  omh 
numentales  pour  Sainte-Marie  des  Fienrs. 
-—  Modèles  d'une  statue  de  Neptune  noa 
exécutée. 

1559.  Christ  en  marbre  conservé  préseo- 
tement  dans  la  chapelle  du  palais  Fitti,*à 
Florence.  —  Manière ,  absence  de  pensée  et 
d'idées^  l'art  pour  (l'art  cemme  instrument 
de  jouissances,  voilà  Benvenutol 

"KIERAYNE,  Ceraunia.  —Citée  par  Pline» 
avec  un  comipentaire  (]ui  prouve  que  re 
nom  désignait  un  produit  volcanique  ou  ui| 
météorite,  cette  pierre  fut  adoptée^  au  moycii 
êge ,  à  cause  des  propriétés  magiques  que 
les  anciep9  lui  attribuaient.  Jean  Corbicboi^ 
n*en  savait  pas  plus  aue  B.  Glenvill,  qa*ii 
traduit,  et  qui  copiait  les  copistes  de  Tencf-. 
clopédiste  romaip.  M.  Albert  Way,  dans 
upe  note  du  Ifromptorium^  contond  la  cerau- 
nia avec  la  crapaudine  ;  je  crois  qu'il  ^se 
trompe. 

1372.  Ceraine  est  une  pierre  semblable  à 
chrystal  qui  a  taches  d*azur  et  croiât  en  Aie* 
maigne  et  en  Espai^ne  et  reluist  comme 
flambe.  ILe  propriétaire  des  choses.) 

^CERCLE.  C  est  une  couronne ,  ainsi  ap- 
pelée pour  la  distinguer,  par  une  expression 
particulière  autant  que  (>ar  le  détail  de  ses 
ornements,  des  couronnes  royales  et  prtn<^ 
qi^res.  C'^Ud^t  «ussi  une  ceip^ur^  e^  (|tHte« 
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;le.  Les  citations  valent  mieux  que 
plîcaiions  pour  un  mot  aussi  Cicile  à 
sndre. 

\  Le  cercle  d*or  11  ertel  chief  Asts. 
ni  de  Garin.) 

L  Nul  bourgeois,  ne  bourgeoise,  ne 
I  rerl  ne  gns  —  ne  pierres  précieuses, 
nlure  d*or,  ne  à  perles,  ne  couronnes 
)  d'argent.  (  Ordonnances.) 
L  Le  grand  cercle,  qui  lut  à  la  royne 
I  de  Bourbon ,  auquel  a  vii  assiettes , 
de  diamans,  ballays,  saphirs  et  tro- 
B perles , c'est  assavoir  ixiij  inlays, 
>bjrs ,  Ix  diamans  et  cxvi  perles  et  es 
audit  cercle  a  vij  balais,  vij  saphirs 
j  diamans ,  pesant  v  marcs ,  ij  onces, 
r.  de  Charles  V.)  —  Un  autre  petit 
étroit,  appelle  le  cercle  ronge,  ou- 
XX  ballays  que  petits  que  grands  etxl 
,  pesant  j  mure,  une  once.  —  Une  ^le- 
laronne  d*or,  à  xiij  florons  et  a  «  en 
D  flacon ,  une  esneraude  contrefaltte , 
tses  perles  et  j  grenat  et  autour  du 
*à  xiij  roses  de  vj  perles  chacune  è  j 
ou  milieu  et  il  fault  ij  perles ,  pesant 
s.  —  Un  petit  cercle  sur  une  esclisse, 
lé  de  vert,  ouquel  a  ix  ballays  et  xviij 
t  perles  pesant  iii  onces. 
L  Charles ,  Roy  de  France  •—  la  som- 
treize  cents  francs  pour  un  cercle 
-  pour  notre  très  chière  et  très  amée 
ligne  la  Royne.  donné  à  Saint  Poî 

•  le  vj  juiUiS.  {Mendemenl.  D.  de  B.^ 

I,  Un  très  bel  sercle ,  en  façon  d*une 
Me,  garny  de  viij  grans  fermâulx  dont 
|lODt  garnis  chacun  de  iij  balais  et  un 
rel  il  perles  et  les  autres  iiij  garny 
ld*un  balay,  iij  saphirs,  xij  grosses 
et  de  iii  diamans  pointus  et  nayfs  — 
ixi"  v«  francs.  —  Laesloit  la  Royne  au 
tou  roy  et  de  Tempereur  à  un  Irès- 
sercle  en  sa  teste  et  bien  accompagné 
lods  dames .   (  Ckron.  Fr.  de  Nangis , 

n.) 

L  Fuis  à  chascun  (chevaliers)  fistdon- 
a  cercle  d*or  et  d  argent  pour  saindre 
irs  robbes,  dont  tous  furent  esmer- 

•  (Ant.  DE  LA  Salle.)  —  Les  premiers 
1  de  la  couronne ,  sous  la  troisième 
roient  le  titre  de  comtes  ;  ils  porloient 
ronne  h  boutons  qu'on  appelait  cercle, 
es  portoient  le  chappeau,  c'est-à-dire 
roDne  k  fleurons  et  les  marquis  por- 
te cercle  chappellé,  c'est  à  dire  relevé 
irs  espanouies  et  de  boutons. 
RF-VOLANT.—  L'escarbot,  gros  in- 
dont  les  cornes  garnies  d'argent  ont 
rvir  de  cure-dent.  Je  ne  m'explique 
trement  leur  présence  parmi  les  joyaux 
K  de  Berry. 

k  Deux  |)etites  cornes  de  cerf  volant, 

•  au  bout  d'argent  doré,  {invenl.  du 

•  Berry.) 

Afti(ALBsaAifDRo),  surnommé  ilGreeo^ 
ir  en  médailles,  travaillait  en  1550. 
It  un  grand  nombre  de  médailles,  de 
pour  les  monnaies  ;  il  poussa  si  loin  la 
^a(t  de  ^a  ^t ,  c^uc  Micliel-An$e  s'é-* 


cria,  en  voyant  qûeiquea  ouvrages  de  Cesari  : 
Vora  deUa  merte  i  tenuta  per  Farte  :  per- 
eiocchè  non  si  puo  vtder  meaho.  «  L'heure  de 
la  mort  est  venue  pour  lart;  parce  qu'on 
ne  peut  rien  voir  de  mieux.  » 

G  G.  G.  —  Monogramme  d*un  graveur  en 
1537.  Nombre  de  ses  planches  reproduisent 
de  beaux  dessins  d*orfévrerie.Bartsch  a  donné 
l'œuvre  de  ce  maître.  fVol.  I!(^<,  fol.  17.) 

CHABOT  (Jehan)]  était  orfèvre  à  jParis , 
1399.  —  Il  reçoit ,  le  20  avril  1389,  xxxv  I. 
VIII  s.  iiii  d.,  pour  la  façon  et  délivrance 
d'un  italice  vermeil  doré,  par  lui  bailliez  et 
livrez,  pour  la  chapelle  de  Hds.  le  duc,  des 
Célestins,  è  Paris.  {Archives  naiionaies^  In- 
ventaircj  K.,  265.  — Archives  de  la  chambre 
des  comptes  de  Blois.)  Cs.  Les  ducs  de 
Bourgogne^  par  M.  de  Laeobdb,  Preuves, 
t.  III ,  p.  183  et  la  table.) 

CHAENE  ET  CHESNE,CH AISNE,  de  \K 
chaenete.  De  catena  :  aussi  Trippault  dit^ 
il  que  le  François  italianisé  usera  du  mot 
cadene  au  lieu  de  chaisne^  pour  la  noii-^ 
veanté  seulement.  On  les  portait  au  col ,  h 
la  taille ,  et  elles  se  faisaient  à  toutes  sortes 
dVmblèmes  ;  les  ne  m'oubliez  mie  étaient  les 
plus  goûtées. 

1240*.    Ad  cbaeneies  d'or  del^iës, 
Bien  ovrëes  et  bien  lailliet 
Furent  alliacié  li  mantei. 

(Parthonopeus  de  Blois.) 

1489.  Pour  l'or  et  façon  d'une  chayenne^ 
d'or  à  sonnetes.  {D.  de  i?.,  ^khS.) 

1450*.  I  Item  mouchouere  déliez, 

Chesaettes  à  fleurs  d*oubliance. 

1456.  Une  chesne  d*or  torse,  è  quatre  dou- 
bles (ou  tours),  garnies  de  chante-pleures  et 
de  trois  lettres  à  la  devise  de  Madame  (la  du- 
chesse d*Orléans.)  La  dicte  chesne  a  esté 
mise  en  simple  pour  saindre  ma  dicte  dame 
durant  le  temps  qu'elle  estoit  grosse  et  est 
encore  en  celle  façon.  Mademoiselle  d*Ussoti 
dit  que  la  dicte  chesne,  è  Paris ,  à  ]*entréo 
du  roy,  fut  rompue  en  iij  pièces  par  le  bas- 
tard  de  Beurgoi^ne,  monseigneur  Alof  do 
Clèves  et  monseigjneur  de  la  Grutuse  et  eu 
ont  chascun  sa  pièce,  madame  la  duchesse^ 
présente.  (Ducs  de  Bourgogne.) 

CHAIÈRESet  CHEVERE,  la  chaire,  eipres-. 
sion  qui  s'étendait  du  trône,  chaire  royale 
(Villehardouin),  à  la  chaire  percée.  (Sagesse 
de  Charron.)  Nous  ne  l'avons  plus  conserva 
que  dans  l'acception  de  chaire  à  prêcher.  Les 
grandes  chaières  ,  appelées  faudesleuj ,  les, 
chaières  ^  différents  usages  „  et  jusqu'aux 
plus  inQmes,  étaient  \e  monopole  du  peintra 
de  la  cour.  Dire  comment  sa  fondis  c&  privi- 
lège, dire  pourquoi  des  hommes  de  talent  et^ 
revendiquèrent  le  droit  a&a  d'eu,  avoir  les. 
avantages1cC^est  ce  que  je  ne  saiurais,  tant  y  a 
que  plus  d'uB  nom  de  peintre  est  venu  à  notra 
connaissance  sous  ce  singulier  couvert.  J'ai 
réuni,  dans  ce  même  article,  les  chaières  de 
différentes  sortes,  y  compris  les  chaières 
roulantes.  Elles  avaient  d'autant  plus  île 
l^oms  d«m  les  îQ.veniaires ,  qu'elles  étiieuLl 
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plas  rares  dans  les  appartemenls.  Le  'root 
chaise,  cjii-i  a  remplacé  cliaière,  est  de  la  fin 
da  x¥'  siècle.  On  trouve  dans  les  manuscrits 
des  modèles  de  ces  meubles, 

CHALARD   PEYROULIER   (Chasse  du). 

—  Dans  réalise. autrefois  ahi^tiale, aujour- 
d'hui paroissiale  de  ce  lieu,  est  conservée 
une  châsse  intéressante 

Le  reliquaire  du  Chalard  est  consacré  h 
saint  Geonroi ,  premier  abbé  du  lieu»  qui  se 
sanctifia  dans  le  cours  du  xi*  siècle  et  mourut 
vers  1077.  Son  cercueil  de  cuivre  jdoré  a 
près  de  deux  pieds  de  longueur  sur  un 
)ne<l  et  demi  de  hauteur.  Les  panneaux  seuls 
conservés  représentent  des  apôtres  tenant 
des  livres.  Ces  figurines,  posées  sur  un 
fond  de  fleurons  émaillés  accompagnent  la 
sainte  Vierge,  tenant  Tenfant  Jésus  dans^une 
gloire  elliptique  supportée  par  quatre  anges, 
et  Jésus  enseignant  et  bénissant  entre  les 
symboles  des  evangélisles. 

1^  loge  architecturale  où  cette  chAsse  est 
conservée  est  elle-même  digne  d*intér6t.  ITne 
fresque  peinte  sur  le  mur  du  tond  représente 
saint  Geoffroi.  Cette  peinture  curieuse  et 
bien  exécutée  date  du  xv*  siècle.  Une  boise- 
rie de  la  même  époque  sert  de  clôture ,  elle 
est  couverte  de  panneaux  découpés  avec 
une  variété  qui  ne  se  répète  jamais. 

Cette  église  possédait  autrefois  la  tombe  de 
Gouffiers'de  Lastours,  un  des  plus  vaillants 
chevaliers  des  croisades. 

*CHALCED01NE.  —Quartz  agate,  de  cou- 
leur  blanche,  laiteuse  et  guelqueiois  bleuâ- 
tre ou  saphirine.  Les  anciens  lui  ont  donné 
le  nom  de  la  ville  de  Chalcédoiue,  en  fiithy- 
nie,  ei  il  a  été  altéré  dans  la  liasse  latinité 
en  cassidonia^  dont  nous  avons  fait  cassi- 
doine.  A  toutes  \e$  époques  on  Ta  gravée  avec 
succès.  On  évitera,  dans  la  lecture  des  textes, 
de  confondre  ce  mot  avec  le  nom^d'une  plante 
que  Gaston  Phœbus  appelle  la  céiidoiue,  et 
avec  une  pierre  rouge,  peut-être  la  crapau- 
dine,  que  Marbode  nomme  chélonile. 

1313.  Un  veil  seal  ent^tjllé  e  une  perre  de 
calcédoine.  (Invent,  de  Pierre  Gaveston.) 

1360.  Jnvent.  du  duc  d'Anjou,  283,  307. 

1372.  Calcidoine  est  une'  pierre  palle  et 
de  couleur  obscure,  qui  est  ainsy  comme 
moyenne  entre  la  couleur  du  béril  et  de  ja- 
cinte.  Ceste  pierre  est  engendrée  de  la  rou- 
sée  si  comme  dient  aulcuns.  [Le propriétaire 
des  choses,) 

1380.  Un  signet  d*or  à  un  cassidoine,  où 
est  taillié  la  teste  d*une  femme.  (Invent,  de 
Charles  V.) 

1M6.  Un  pot  de  cassidoine,  ouvré  ii  un 
couvercle  de  mesmes,  garny  d'or  et  au  fre- 
telet  du  couvercle  a  un  saphir  et  trois  perles, 

—  1 XX  1.  t.  (Invent,  du  duc  de  Berry.) 

1467.  1>eux  grosses  bouteilles  noires,  de 
pierre,  en  manière  de  cassidoinc,  à  tiarres 
do  la  dicte  pierre  et  k  deux  lestes  de  lyou 


ou  liépart  a  chascun  costé.  (D,  de  B.,  27il.) 

1482.  A  Jehan  George,  pour  or  et  façon 
d'avoir  mis  en  œuvre  une  coquille  de  oassî- 
doyne.  (Mél.  de  CLAimEMBAULT,  BibL  imp.) 

1498.  Doze  pateroslres  de  cassidoynes  et 
jaspes  enfillées  en  ung  cordon.  (Inveni.  i^ 
la  royne  Anne  de  Bretagne,) 

1380.  Un  autre  petit  reliquaire  oh  soatoit 
avoir  la  Véronique  en  un  camahieu  lequel 

—  (comme  à  l'article  ci-dessous). — Un  annal 
d'or  néellé,  où  est  la  croix  double,  notre  de 
chacun  costé,  où  il  a  un  crucifix  d'un  cama- 
hieu S.  Jean  et  Nostre-Dame  et  deux  angeloi 
sur  les  deux  bras  de  la  croix  et  le  porte  le 
Roy  communément  les  vendredis.  —  Un  r»> 
liquaire  d'or,  garny  de  xviij  grosses  perles» 
de  deux  camahieux,  c'est  assavoir  en  celay 
qui  est  au  dessus  du  crucefiement  et  au  des* 
soubz  un  Roy  de  court  en  sa  majesté.  —  Un 
reliquaire  d  or  beslong,  ouvré  à  façon  de 
Damas,  sur  lequel  est  un  camahieu  d*an 
ymaige  de  nostre  Dame  enlevé.— Une  bourse» 
où  dedans  est  la  croix  que  l'empereur  Coot^ 
tantin  portoit  en  bataille,  mise  en  on  joyan 
d*or,  garn^  d'un  grand  camahieu,  où  est  en- 
levé l'ymaigede  Nostre  Seigneur,  viij  gros  ba* 
lays  et  x  grosses  perles.— ifn  grand  caroahieii 
carré,  où  dedans  a  un  homme  séant  soabx 
un  arbre,  tenant  un  esprevier  sur  son 
poing  et  un  chien  devant  luy,  assis  à  filet, 
dont  te  filet  est  esmailliéà  l'environà  fleurs 
de  lys.  —  Un  reliquaire  d'argent  doré,  à  un 
camahieu  de  Tannonciacion,  pesant  une  once. 

—  Uns  tableaux  à  pignon  de  iij  pièces,  où 
dedans  est  un  camahieu  taillié  de  Paonon- 
ciacion,  où  milieu  garnis  de  iij  saphirs,  vj 
esmeraudes...  —  Une  croix  d'or  —  et  au  pied 
dessoubz  un  camahieu  d'un  enfant  blaoe 
qu'un  angre  tient,  pesant  ii  onces,  t  ester- 
lins.  —  Un  camahieu ,  où  Wostre-Seîgneor 
est  tenant  un  livre  bordé  d'or.— Un  camahiea 
noir,  beslong,  où  dedans  est  taillié  Tymaiga 
de  Nostre-Dame,  pesant  xiiij  esterlins. — ^Uae 
croix  d'or  brosseronnée,  où  il  a  un  camabiee 
ou  milieu  qui  faict  une  pitié,  pendant  à  une 
chainctte  d  or  —  pesant  ij  marcs,  iî  onces, 
V  est.  —  Une  Ste  Afinès  en  un  camaliieu.  — 
Un  camahieu  sur  champ  noir  où  il  a  lettres 
et  un  ymaige  droit  qui  a  une  croix  en  la  poi- 
trine. —  Un  bien  grand  ca.nahieu  sur  champ 
tanné,  où  il  a  une  dame  assise  soubx  on 
arbre  qui  tient  un  oisel  sur  son  poing. — Ua 
petit  camahieu,  pendant  à  double  chaioetla 
d'or,  sur  champ  vermeil  et  a  un  homme  nad 
qui  porte  un  baston  sur  son  es(>aule.  —  On 
camahieu  sur  champ  rouge,  où  est  un  ymaige 
de  Nostre-Dame  ,  blanche  ,  séant ,  garoy 
d'or. 

1309.  Un  camahieu  où  Nostre  Seigneur 
est  tenant  un  livre,  bordé  d'or.  —  Un  oaïui- 
bien  à  une  teste  de  mort,  à  cheveux .reon- 
quillez ,  assis  en  un  annel  d'or,  —  Un  petit 
reliquaire,  où  souloit  avoir  la  Véronique  en 
un  camahieu  ,  lequel  a  esté  mis  en  la  cruii 
aux  camahieux  que  le  Uoy  (Charles  V)  aJbicl 
faire. 

1^16.  Un  annel  (t*or  auquel  est  le  fisaip 
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eoDtrefaicÇeD  une  pierre  de  cainahieu 
L  {Inveni.  du  duc  d$  Berry.)  —  Un 
ea,  auquel  est  Nostre-Dame  tenant 
ADt,  séant  sur  une  chayère  et  derrière 
eu  faici  de  nesleure,  pVisé  x  I.  t.— Un 
*or  où  il  a  un  camahieu  faict  à  la  sem- 
du  Tisaige  de  Monseigneur,  dont  le 
de  balay  —  vj  liv.  t.  —  Un  petit  reli- 
où  il  a,  en  Tun  des  costez*  une  teste 
ahien  et  en  l*aufi*eune  teste  de  sainct 
De  et  autour  plusieurs  menues  perles 
;▼.  t.—Un  petit  camahieu,  où  il  a  une 
iacion  et  y  a  à  l'enlour  un  til  d'or  -^ 
l.  —  Un  petit  tableau  d'or,  longuet, 
Jn  de  fons  de  cuve,  de  la  grandeur  du 
9  la  main  ou  environ.  Oumiel  a  un 
naige  deNoslre-Dame  qui  a  le  visaige 
Ds  de  camahieux,  le  corps  jusques  à 
are  d'un  saphir,  tenant  son  enfant  nu, 
i camahieu,  et  estledicl  tableau  garny 
I  balais,  trois  saphirs  et  sii  perles  et 
un  crochet  —  Ixx  liv.  t. 

.  Deux  camahieux,  dedeux  ymaigesde 
iciagon  et  de  l'autre  costé  ou  milieu 
ciffiment  d'un  camahieu  et  iiij  autres 
eux  des  iiij  évangelistes  aux  iiij  boutz. 
V.,  4068.) —Un  assez  granl  camahieu, 
l'istoire  de  la  résine  Noslre-Dame. 
».,W75.) 

.  Ung  camahieu  de  la  Magdelaine.  (D. 
D«  6946.) 

'.Ung  bouclier  de  fer,  garny  d'or  et 
llieu  ung  camahieu  d'un  lyon  entre 
IBlz.  {D.  de  B.,  3131.) 

L  Ung  granl  camayeul  de  Veronnicle, 
T.  {Comptes  royaux.)  —  A  Jehan  Bar- 
niarchant  geôlier,  demoiirant  à  Paris, 
irung  camaieul  pes^ins  trois  onces  et 
d'or,  auf|ucl  y^  a  trois  grands  ka- 
Ix  dont  l'un  est  une  face  de  Nostre- 
le  segond  sainct  Michiel  et  le  tiiTS  la 
ure  du  la  face  du  feu  Roy  Loys  derre- 
§cédé.  [Comptes  royaux,)  —  Un  ca- 
U  ouquel  est  (aillé  un  dieu  de  pilié 
lé  en  ung  esneau  d'or,  esuript  de  let- 
iit  autour.  {D.  de  B.^  tome  IV.) 

.  Ung  petit  tableau  carré,  d'argent 
B  fond  d'esmail  rouge,  à  ung  person- 
ijani  le  visaige  fait  d'un  cameUu,  der- 
bauel  ta[)leau  est  escript  le  duc  de 
{Jnvent.  de  Marguerite  a  Autriche.) 

.  Ung  petit  tableau  d'or,  aiant  à  Tung 
I  pourtraicture  du  duc  Philippe  de  Sa- 
Bicte  en  camahieu,  couvert  d  ung  fer- 
trilli  et,à  l'autre  costé,  est  ainsysem- 
pourtraicture  sur  ung  fond  de  rouge 
fermans.  (Jnvent.  de  Charles-Quint.) 
l  pAlit  camahieu  d'agathe  où  qu^est 
iostre-Seigneur  portant  sa  croix,  en- 
en  or,  et  à  l'autre  costé  est  faict  en 
ure  Nostre-Seigneur  pendant  en  croix. 

.  A  Hathurin  Lassault,  marchand  or- 
r  suivant  la  cour,  pour  quatre  ca^ 
Ixd'fgate,  garnys  d'or,  en  Iciçon  d'en- 
•  ICqm^es  rojiaux.] 


1585.  Le  portraict  de  la  feue  royne  d*An  : 
gleterre,  Marie,  taillé  en  une  agatne  enchâs- 
sée en  or  et  esmaillé,  avec  pierreries,  (/nv. 
de  Marie  Sltuirt.) 

^CHALUMEAU*  instrument  préf taré  pour 
la  communion  sous  l'espèce  du  vin.— Foy, 
Calice, el  l'art.  Tuyau,  de  M.  de  Laborde, 
inséré  dans  ce  Dictionnaire, 

CHAMBERET  (Chasse  de).  Châsse  du  xir 
siècle.  —  La  translation  des  reliques  de  sainl 
Dulcissime,  évèque  d*Agen,  donna  lieu, 
dans  le  xii' siècle,  à 'rétablissement  et  à 
Tagrandissement  de  la  paroisse  de  Chambe- 
ret  (Corrèze).  L'église  de  ce  lieu  a  eu  le 
bonheur  de  conserver  le  précieux  monu- 
ment où  furent  déposées  les  reliques  du 
saint. 

Il  a  la  forme  d*une  église  oblongue.  La 
toiture  el  les  murs  verticaux  de  ce  petit  édi- 
fice de  cuivre  doré  et  émaillé  sont  décoré» 
d*arcalures  plein-çintrées.  Les  colonnes  et  les 
archivoltes  oui  forment  cette  décoration  ont 
unfortrelieiet  sontà  demi  engagées.  Leurs 
glacis  bleus  sont  coupés,  aux  chapiteaux  el 
à  la  base,  de  feuillages  tricolores.  Des  rin- 
ceaux d'or,  luxe  si  rare  dans  la  grave  archi- 
tecture romane  du  Limousin,  des  rinceaux 
(lartent  de  la  base,  se  déroulent  le  long  des 
ûts,  et  attachent  aux  archivoltes  leurs  ca-^ 
pricieuses  guirlandes.   Au  centre,  sur   le 

{(lan  vertical,  Jésus  attaché  à  la  croix,  souf- 
re et  meurt  pour  les  péchés  du  monde.  A 
droite  el  à  gauche,  sous  les  branches  de  l'ar- 
bre divin,  Marie  et  celui  qui  lui  fut  donné 
pour  fils,  saint  Jean,  tristement  résij^nés^ 
recueillent  son  dernier  soupir.  Distribués 
des  deux  côtés  de  la  croix,  les  apôlres  pres- 
que tous  imberbes  et  debout,  lienncnt  le 
livre  symbolique  de  la  vérité  qu'ils  doivent 
annoncer  au  monde.  Sainl  Pierre  presque 
seul  est  barbu  ;  il  a  les  deux  clefs  du  paradis 
et  du  purgatoire,  el  un  livre  rouge  comme 
la  lumière  qui  illumine  tout  homme  venant 
ici-bas.  Il  s*est  placé  à  l'entrée,  à  l'occident  : 
à  lui  appartient  le  droit  de  lier  et  de  délier, 
de  fermer  et  d'ouvrir.  Voila  la  scène  de  la 
terre. 

Au-dessus,  sur  la  toiture,  Jésus-Christ 
tenant  un  livre  et  bénissant,  est  majestueu- 
sement assis  sur  un  trône.  ï\  souffrait  tout 
è  l'heure  en  ce  monde,  il  triomphe  mainte-* 
nant  dans  les  cieux  comme  au  jour  du  ju- 
gement dernier,  et  les  symboles  des  évan- 
gelistes avec  la  forme  Symbolique  sont  4iis-^ 
tribués  autour  de  sa  gloire.  Les  émaux 
multicolores  qui  les  forment  sont  modelés 
en  relief,  sans  que  ces  saillies  soient  moti- 
vées par  un  ressaut  du  métal.  Celte  particu- 
larité est  presque  unique  dans  les  émaux 
incrustés. 

La  forme  symbolique  ne  suffit  pas  ;  quatre 
trônes  disposés  aux  deux  côtés  du  Sauveur 
sont  occu|)és  par  les  évangelistes  fièrement 
assis.  Les  deux  plus  rappro^rhés  du  Dieu  de 
justice  sont  barbus.  £u  bas»  sur  la  terre»  le^ 
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auOlres  étaient  debout,  comme  témoins  et 
hommes  d'action  ;  là  haut,  les  évangélistes 
sont  assis,  c'est  le  lieu  du  repos  et  de  la 
justice.  Autour  de  la  croii,  des  pierreries 
presque  toutes  rouges  comme  le  sang  du 
Sauveur  encadraient  cette  expiation  d'un 
amour  immense.  Le  long  de  la  base,  autour 
du  plan  Tertical,  se  déroule  une  frise  de 
pierreries,  émeraudes  et  aigiies-marines  al- 
ternant, vertes  comme  Tespérance  des  biens 
éternels  dont  jouit  saint  Dulcissime,  blan- 
ches comme  la  pureté  de  la  foi  avec  laquelle 
il  résista  h  Thérésie. 

Saint  Dulcissime  n'est  pas  oublié  dans  ce 
monument  qui  lui  est  consacré.  Sur  la  face 
postérieure  de  la  toiture,  deux  clercs  le  dé- 
posent au  tombeau  en  présence  d*un  évoque 
qui  le  bénit.  Le  chef  du  saint  est  coiffé  d'une 
mitre  blanche.  Deux  autres  clercs  à  large 
tonsure  assistent  Tofliciant.  L'un  tient  la 
croix,  et  l'autre  un  livre  ouvert  sur  lequel 
on  lit  ces  mots:ora  pro  me  S.  D.  Derrière 
le  prélat  debout,  un  autre  clerc  porte  un 
chandelier  et  un  bénitier  à  goupillon.  Cette 
scène,  pour  la  composition,  le  détail  des 
figures  et  des  costumes,  reproduit  presque 
on  entier  un  |)anneau  de  la  chAsse  de  Mau- 
•ac  (le  premier  à  gauche);  on  1^  dirait  mi- 
nutieusement calquée  par  parties.  C'est 
une  preuve  nouvelle  de  leur  origine  com- 
mune et  de  leur  exécution  contemporaine. 

La  crête  est  décorée  de  ciselures  de  feuil- 
lages et  de  reliefs  émaillés  figurant  des  tours 
k  |H)rtes  cintrées  et  à  crënaux  rouges.  Hais 
aue  ce  détail  ne  fasse  pas  croire  que  rette 
chAsse  est  du  xin*  siècle  et  un  don  de  Blan- 
che de  Castille;  les  tours  étaient  les  armes 
de  plusieurs  familles  du  Limousin,  et  no- 
tamment des  seigneurs  de  Lastours. 

Les  figures,  en  demi-ronde  bosse,  sont 
finement  ciselées  et  ont  sept  à  huit  pouces; 
la  chAsse  a,  è  peu  près,  deux  pieds  de  lon- 
gueur dans  son  plus  grand  développement. 

CHAHBER Y  (Ltbn aht),  orfèvre  de  Genève. 
—  Les.  Archives  de  Lille^  recette  générale 
SU3*35,  en  parlent  en  ces  termes  :  «  A  Lye- 
iiard  Chambéry,  orfèvre,  demourant  à  Ge- 
nève, la  somme  de  trois  cents  six  francs, 
raonnoie  royal,  laquele  Ms.  le  duc  lui  a 
ordonne  estre  t)aillée  et  délivrée  comptant 
pour  l'achat  et  délivrance  d'une  douzaine  de 
tasses  d'argent,  pesant  xxiii*,  richement  do- 
rées dedans  et  hors  que  naguaireHds.  a  fait 
prendre  et  achepterde  luy  et  icelles  données, 
c'est  assavoir  :  les  vi  a  messire  Hombert  de 
tjlarens  et  lesaultres  vi  à  Pierre  de  Mon- 
tyon,  conseillers  et  chambellans  du  duc  de 
Savoye,  en  considéracion  de  la  somme  vi* 
ducas  qu'ilz  luy  avoient  prestée  pour  ses 
affaires  sans  aucun  frais,  chacun  marc  au 
prix  de  xxiiii  s.  parisis  R,  chascun  salut, 
valent  la  devant  dicte  somme  dénie  vif.dicte 
nionnoie,  \  lui  'paiée  et  comptant  délivrée, 
comme  appert  par  mandement  de  Hds.  le 
du^,  sur  ce  bict  et  donné  au  dict  lieu  de  Di- 
jon, les  jour  et  an  dessus  dix,  cy  rendu  avec 
^uituuce  dtt-dict  byemrl  e(  certittcacioa  de 


messire  Phillebert  Andruet,  seigneur  de 
Goursan,  chevallier,  conseillier  et  rliainbei- 
lan  de  Mds.  sur  les  prix,  achat  et  délivranee 
des  dictes  tasses,  pour  ce  cy  iii«  p.  R.  »  (Ci. 
Les  dues  de  Bourgogne^  par  M.  de  Labobih» 
Preuves,  1. 1,  p.  936  et  la  table.) 

Chandeliers,  -c'est  une  des  panicii- 

larités  du  culte  catholique  que  son  goût  et 
sà  libéralité  pour  l'éclairage  artificiel.  Toute 
cérémonie  notable  se  faisait  à  trU-grwsi 
/iiiiitiiatr«.  Le  fait  de  ce  luxe,  poussé  jusquTk 
la  profusion,  une  fois  accepté,  le  travail 
consisterait  à  établir  des  distinctions  clairei 
et  précises  entre  les  lampes  et  les  chande- 
liers ,  entre  toutes  sortes  de  noms  désignant 
évidemment  plusieurs  sortes  de  lampes  el 
de  chandeliers;  mais  l'espace  me  manqwi 
ici,  et  ce  n'est  d'ailleurs  pas  le  liea;qall 
suffise  de  dire  que  l'huile  pour  les  lampes 
et  la  cire  pour  les  cierges  furent  exclusive* 
ment  adoptées  ;  que  des  chandeliers  «  d'une 
forme  particulière,  étaient  placés  sur  Ta*- 
tel,  toujours  au  moins  au  nombre  de  deux, 
et,  par  suite ,  au  nombre  de  six ,  le  septitaie 
ne  trouvant  passa  place  dans  unedispositlM 
régulière.  Il  y  eut  des  chandeliers  à  poltiM 
et  à  bobèches ,  les  premiers  tantdt  à  base 
plate,  ainsi  qu'il  en  est  parvenu  jusqu'à  noua 
en  si  grand  nombre,  tantôt  k  pieif  et  dans 
une  grande  variété  de  formes.  Les  axiraila 
de  mes  lectures  valent  mieux  qu'au  com- 
mentaire. Je  leur  cède  le  pas. 

ii40\     Quand  sevell  aler  conchîer. 
Le  chandelabre  font  drécier 
Quîl  font  )osqu*à  son  lict  venir. 

(Parthonopeits  de  Blois.) 

^  Le  roy  s'en  alla  vers  le  tref  et  tant 
fist  qu'il  vint  è  l'entrée  et  apperceut  que 
au  milieu  avoit  un  grant chandelier,  garni  de 
plusieurs  chandelles  ardans.  '  (PBECBFuaafT.) 

1316.  Pour  chandeliers  de  fust.  [Obsiqim 
du  roi  Jean  ;  Comptes  roy.) 

1328.  IV  chandeliers  d'argent  à  mettre  I 
table,  pesant  ensemble  xi  marcs.  Talent 
xiviij  lib.  xix  s.  {Inveni.  de  la  roynê  Ctf* 
menée.) 

13e0.  Inveni.  du  duc  d^ Anjou,  i ,  S8 ,  SM, 
7W  à  7M. 

1372.  Deux  chandeliers  bas,  d'argent  doré, 
esmailtez  des  arm»)s  de  France,  pesant  y 
marcs,  iij  onces,  prisé  xx  francs  d'or.  (Caaylt 
du  test,  de  Jeanne  d'Eveux.) 

1300.  Un  chandelier  h  trois  broches,  par 
manière  de  lys,  pesant  j  marc,  j  once  il 
demie  d'or.  {Invent,  de  Charles  V.)  *-  Six 
chandeliers  d'or,  à  pointes,  pesant  xviQ 
marcs,  ij  onces.—  Deux  chandeliers,  ea 
manière  de  roze ,  esmaillez  et  dosséa  par  U$ 
pommeaux  de  France,  pesant  xxi  marca  d'or* 
—  VI  chandeliers  d'ar.îrent,  en  manière  d*ua 
olifant,  portant  un  cliastel  assis  sor  aoe 
terace  esmailléo  de  vert,  pesant  euviroa 
iiiis>  ij  marcs  d'argent.  —  Deux  petits  ekal* 
deliers  d'argent  bianc»  basaeu,  è  toactot 
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•pelle,  pesant  iij  marcs  et  demy.  — 
ndeliers  d*argent  blanc ,  en  façon  de 
>  pendre  aux  chapelles  aux  bonnes 
tsont  h  chaînes,  pesans  environ  ix.'.' 
I.  —  Deux  petitz  chandeliers»  à  brcH 
"gent  blanc,  et  sont  les  pans  six  pa- 
vot iij  marcs ,  iij  onces.  ~  Dn  chan- 
'argent  blanc,  en  manière  d'escousse, 
esGus  au  dos,  taillez  aux  armes xle 
I  pesant  vii  marcs ,  une  once.  —  Un 
lattdelier  d*argenl  blanc  et  a,  ou 
une  oreille,  pour  chandelle,  pe-^ 
onces. 

Dn  petit  chandelier  d'argent  doré, 
de  feu  Ms.  d'Estampes,  pour  servir 
I  d*un  pappegait.  {Inveni  du  duc  de 

Deux  chandeliers  nuefs,  d'argent, 
I  les  bacins  se  mettent  et  ostent  à 
lire  viz  qui  font  bouteille  dessoubz , 
Mire  en  1* un  du  vin  et  en  Taulre  de 
loant  on  chevauche,  pour  dire  les 
et  se  mettent  les  diz  bacins  dedans 
qui  ont  double  fons  |)our  eslre  plus 
i«  pesans  xvj  marcs,  vij  onces.  {Dua 
rgogue,  4000.) 

Ung  chandelier  d*or,  à  mectre  chan- 
1  lire  sur  un  livre .  (Dues  de  Bourgo* 


Troys  chandeliers,  dont  Tun  esta 
I  et  deux  à  boubesche,  pesant  ensem* 
if  marcs ,  six  gros  d*argent.  {Inven- 
ilm  royne  Anne  de  Bretagne.) 

i  Deux  chandel tiers  à   la  romaine, 
N  tout  blanc,  pesant  ensemble  cinq 
sept  onces,  —  xxxvij  escus,  xij  s. 
.deGabrielle  dCEttriet.) 

»  Deux  cnandelliers  en  pointe. 

MaiBBs  PETiDANTS.  —  Lustrcs.  Les 
d'Aix-la-Chapelle,  d'Hildesheim,  etc., 
i  de  ces  lustres  du  xiii*  siècle,  que 
iode  simplicité,  leurs  plaques  gravées 
I  dimensions  rendent  très-inléres* 
Ils  s'étoffèrent  plus  tard,  mais  ils 
Dt  alors  une  bonne  part  de  leur  élé* 

Item  pour  trente  petits  chandelliers 
dite  volte.  [Librairie  dans  la  tour  du 

pour  une  poulie  de  cuivre  qui  sert 
npe  d'argent  en  la  dite  volte.  (Comp^ 
miimenis  royaux.) 

Deux  grans  chandeliers  pendans 
inrir  en  salle,  faictz  à  croisée,  avec- 
p  cbaynes,  —  pesans  ensemble  cin- 
doq  marcs,  une  once,  (inveni.  de  la 
bMM  dé  Bretagne.)  —  Voy.  Luminah 

AU,  COUEOIINES,   HbRSB,    CaMD&LA- 


CHANDELLE  fSuHTB)  d'Arras  (lU). 
—  En  l'année  1105,  une  peste  horrible^ 
nommée  le  «  mal  des  ardents,  »  ravageait 
la  ville  d'Arras  et  ses  environs.  Rebelle  aux 
prières  (des  ministres  de  la  religion  comme 
aux  remèdes  des  médecins,  cette  épidémie 
menaçait  de  durer  encore  longtemps ,  lors- 
que, dans  la  nuit  du  mercredi  23  mai,  la 
sainte  Vierge  apparut  à  deux  ménétriers 
fort  célèbres,  nommés  Itier  et  Norman. 
Marie  leur  enjoignit  de  se  lever,  d'aller  & 
Arras,  et  de  prévenir  l'évéque  qu'il  eût  à 
veiller,  la  nuit  du  samedi  suivant,  dans  sa 
cathédrale,  Iparce  qu'au  chant  du  coq,  une 
femme,  ^ètue  comme  elle  l'était,  descendrait 
de  la  voûte ,  tenant  à  la  main  un  cien;e  de 
cire  blanche.  Elle  les  avertit  qu'elle  ferait 
tomber  quelques  gouttes  de  cette  cire  dans 
l'eau  destinée  aux  malades,  et  que  ceux  qui 
en  boiraient  avec  un  vif  sentiment  de  fui 
seraient  aussitôt  guéris. 

Or,  Itier  demeurait  en  Brabant  et  Norman 
à  Saint*Pol-en-Ternois.  De  plus,  Norman 
avait  tué  le  frère  d'itier,  et,  en  conséquence, 
les  deux  rivaux  se  haïssaient  d'une  haine 
mortelle.  Ils  hésitèrent  donc  à  se  mettre  en 
chemin;  mais  la  nuit  suivante,  la  sainte 
Vierge  leur  apparut  de  nouveau,  les  som- 
mant avec  menaces,  d'obéir  h  ses  ordres.  Le 
lendemain  matin,  ils  prirent  donc  tous  les 
deux  la  route  d'Arras.  Norman  arriva  le  pre* 
mier,  alla  trouver  l'évéque  à  l'église  Notre- 
Dame,  et  lui  rendit  compte  de  sa  mission. 
Lambert  de  Gulnes  occupait  alors  le  siège 
d'Arras.  Ce  prélat,  l'un  des  plus  remarqua- 
bles qui  aient  gouverné  le  diocèse,  ne  crut 
pas  d'abord  au  témoignage  de  Norman  ;  mais, 

Quelques  heures  plus  tari,  arriva  Ilier. 
uand  l'évéque  eut  vu  ces  grands  ennemis 
attendre  k  peine  ses  ordres  pour  s'embras- 
ser et  se  réconcilier,  il  eut  confiance  eu  la 
miséricorde  de  Dieu.  Accompagné  des  méné- 
triers si  miraculeusement  envoyés  vers  lui, 
il  se  rendit  la  nuit  du  samedi  dans  sa  cathé- 
drale. Au  chant  du  coq,  la  sainte  Vierge 
Crut  comme  elle  l'avait  promis,  et  apporta 
cierge  célèbre  qui  devait  être  exfK>sé  si 
longtemps  à  la  vénération  des  fidèles.  Les 

Î^uérisons  se  multipliant  dans  Arras,  les  ma- 
ades  des  environs  afiluèrent  dans  cette  ville, 
et  la  sainte  chandelle,  confiée  à  la  garde  des 
deux  jongleurs,  vit  se  former  autour  d'elle 
le  noyau  d'une  confrérie  où  entrèrent  les 
plus  éminents  personnages  du  pays  :  des 
cardinaux,  des  evèques,  des  rois  de  France 
et  d'Angleterre,  des  comtes  d'Artois,  des 
ducs  de  Bourgogne,  les  abbés  et  religieux 
de  Saint-Waast  en  firent  plus  tard  partie. 
En  1330,  Michel  Caulier  étant  mayeur,  Pierre 
Roga,  évèque  d'Arras,  depuis  Pape  sous  le 
nom  de  Clément  VI,  fut  inscrit  sur  les  re* 
gistres. 

Cette.eônlrérie;de  la  Sainte-Chandelle  était 
présidée  perdes  mayeurs.  Elle  possédait  des 


kriide  de  M.  de  .Linas,  publié  avec  de  remarquables  gravures  dans 'les  Annaûê  archMeigl- 
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oérémonies  parliculièr^s  qui  durèrent  jus- 

au'en  1770,  date  de  la  suppression  par  H. 
e  Conzîé,  évoque  d*Arras.  Elle  eut  bientôt 
sa  chapelle  spéciale,  et,  en  1214  (de  Locres 
dit  en  1215),  une  élégante  pyramide,  dont 
nous  allons  parler  plus  bas,  s'éleva  sur  la 

1)lace  du  Petit-Marché,  aujourd*hui  Peti^te- 
'lace,  ouplace  de  Thôtel  de  ville.  Vers  la 
même  époque  fut  probablement  fabriqué 
Tétui  en  argent  massif,  avec  ornements  de 
vermeil. 

Ce  curieux  et  bel  ouvrage  d'orfèvrerie 
renferme  encore  aujourd'hui  quelques  frag- 
ments de  la  relique,  quelques  parcelles  du 
cierge  miraculeux.  Il  affecte  la  forme  d'un 
cône  très-allongé  de  0*62  de  hauteur.  Il  se 
Jivise  en  deux  parties  séparées,  l'inférieure 
plus  courte  que  celle  d*en  haut.  Ces  deux 
parties  se  rejoignent  en  s'emboilant  l'une 
dans  l'autre  an  moyen  d'oreilles;  elles  figu- 
rent à  peu  près  une  figure  coiffée  de  son 
éteicnoir,  mais  d'un  étei^noir  plus  long  que 
le  chandelier.  La  partie  inférieure  haute  de 
0*293,  sur  un  diamètre  de  0'"73,  paraît 
n'avoir  éprouvé  que  de  très-légères  avaries. 
Elle  se  compose  d'une  base  circulaire  que 
décorent  trois  guirlandes  de  quatrefeuilles 
et  de  quintefeuilles,  ciselées  en  vermeil,  et 
deux  grands  ornements  placés  l'un  au-des* 
sus  de  Tautre.  Ces  ornements  sont  séparés 
par  trois  lames  cylindriques  d'argent  niellé, 
qui  représentent  des  rinceaux  de  Tigne  en- 
tremêlés d'animaux  fantastiques.  La  queue 
de  ces  animaux  se  termine  en  rinceaux  que 
leur  çueule  avale.  A  quelques-unes  de  ces 
fcètes,  espèce  de  dragons  avec  et  sans  ailes» 
Ja  tète  est  coiffée  d*une  couronne  reyale.  A 
}»arlirdu  bas,  le  premier  grand  ornement, 
ou  premier  étage,  est  percé  de  quatre  fe- 
nêtres. C'est  par  les  jours  de  ces  fenêtres 
ogivales,  à  t)aies  géminées  dites  à  lancettes, 
que  l'œil  des  fidèles  pouvait  apercevoir  la 
sainte  chandelle.  Des  trumeaux  couverts 
dVabesques  en  filigrane  de  Termeil,  d'une 
forme  etd*une  finesse  exguise,  séparent  ces 
fenêtres  ;  des  perles,  des  feuilles  de  vigne  et 
des  fleurs  de  lis  courent  le  long  des  cordons. 
L'ornement  supérieur,  ou  second  étage  est 

Î généralement  pareil  au  premier;  seulement 
os  baies  fermées  ou  remplacées  par  des 
plaques  d*argent  niellé,  exposent  en  quatre 
ligures  la  légende  que  nous  avons  rapportée 
plus  haut.  D^abord  on  voit  la  sainte  Vierge 
debout,  sur  un  fond  semé  de  dix  roses,  dont 
neuf  à  cinq  pétales  et  la  dixième  à  six.  Elle 
tient  dans  ses  mains  le  précieux  cierge 
qu'elle  apporte  du  ciel.  Sa  tête  est  couronnée 
et  nimbée.  Marie  ?st  reine  et  sainte.  Puis 
l'évêque  Lambert,  h  genoux,  en  habits  pon- 
tificaux, mitre  et  crosse  ;  crosse  feuillagée 
sur  l'épaule  gauche,  et  que  devait  tenir  un 
bras  bizarrement  absent.  Enfin  ,  llier  et 
Norman,  portant  suspendues  à  leur  côté, 
l'un  une  viole,  Tautre  une  es|»èce  de  vielle, 
on  plutôt  rétui  ou  devait  être  l'instrument 
de  leur  art  ou  de  leur  métier.  Hier  esta  ge- 
noux, les  mains  étendues;  il  est,  comme 
révoque,  placé  dans  une  arcade  trilobée 


soutenue  par  deux  colonnettcs.  Norman  est 
debout,  dans  l'attitude  d'un  homme  qni  voit 
et  désij^ne  un  objet  extraordinaire.  Les  deux 
ménétriers  sont  nu-tête,  cheveux  assujettis 

Ear  un  bandeau  en  forme  de  diadème  uni. 
es  quatre  personnages,  la  Vierge,  l'évêque, 
les  deux  ménétriers,  sont  d'un  travail  dur 
et  passablement  grossier. 

La  seconde  partie,  beaucoup  plus  détériO'^ 
rée  que  la  précédente,  consiste  en  un  étei<* 
gnoir  conique  de  0*327  de  hauteur,  sur 
0*65  de  diamètre  moyen.  Elle  s'adapte  au 
cylindre  inférieur  à  l'aide  de  deux  oreilles 
en  argent,  d'un  travail  moderne;  peut- 
être  sont -elles  placées  pour  cause  de 
consolidation.  Ce  long  éleignoir  est  re^ 
vêtu,  dans  toute  sa  longueur,  de  neuf  lames 
d'argent,  dont  quatre  sont  ornées  d*aral)es- 

3ues  en  filigrane  de  vermeil  comprises  entre 
eux  charmantes  arcatures  à  plein-cintre, 
et  les  cinq  autres  de  nielles  figurant  des 
têtes  bizarres,  des  animaux  fantastiques, 
assez  semblables  à  ceux  du  bas,  et  des  rin- 
ceaux de  vigne.  L'ensemble  se  termine  en 
pointe  avec  renflement  épanoui,  surmonté 
d'un  bouton.  L'un  et  l'autre  sont  chargés  de 
fleurs  et  d'oiseaux  ciselés  en  relief. 

Le  mode  de  fabrication  employé  pour  exé- 
cuter  cet  étui  est  fort  simple.  Sur  une  oar^ 
casse  d'argent  battu,  l'ouvrier  a  fixé,  aa 
n.oyen  de  clous  et  de  soudures,  les  morceauK 
séparés  qui  en  formentle  revêtement.  Aussi, 
dans  les  nombreuses  vicissitudes  (inutiles  à 
enregis:rer  ici),  les  lames  brisées  ont  été 
réparées  grossièrement,  et  même  ce  qui  est 
pis,  replacées  à  l'envers. 

Quant  à  la  date  de'cet  objet,  on  a,  hislori* 
quement  parlant,  de  la  peine  à  la  déterminer. 
Ferry  de  Locres  dit  bien  qu'en  1323  Mafaaul, 
comtdsse  d'Artois,  fit  de  grandes  dépenses 
pour  le  saint  cierge  :  Cereum  Airebaitmem 
mirifiee  decoravit;  mais  ce  texte  est  bien 
yague.  En  outre,  les  autres  historiens,  et 
surtout  les  rédacteurs  du  curieux  mémoire 
manuscrit  présenté  à  M.  de  Couricé  par  Ici 
mayeurs  après  la  suppression  de  la  confré- 
rie, n'en  disent  pas  un  mot. 

Heureusement  les  caractères  de  Tarebi- 
tecture  et  de  i  l'ornementation  parlent  on 
langage  assez  clair  pour  suppléer  le  silence 
de  nos  vieux  chroniqueurs.  Nous  crovoos 
donc  émettre  une  opinion  très-admis5it)ieen 
rapportant  à  121^,  époque  de  l'érection  de 
la  pyramide,  gardienne  de  la  sainte  cbaa- 
délie,  le  monument  d'orfèvrerie  le  plus  ia- 
téressant  de  notre  province,  et  peut-être  de 
tout  le  nord  de  la  France. 

"  N'oublions  pas  de  signaler  encore  deux 
couronnes  i  l'une  en  vermeil  et  fleurdelisée, 
Tautre  en  argent.  Elles  furent  données  aa 
XVI*  siècle,  sans  doute  pour  cacher  des  répi* 
rations  maladroites.  Remarquons  enfin  an 
agneau  de  Dieu  gravé  sur  le  fond  extérieur 
du  reliquaire.  L*agneau  présente  une  cu- 
rieuse particularité  :  la  croix  dont  il  est 
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ai  lra?erie  ta.  poitrine  de  part  en 
^is  remarquer  ici  avec  plaiair  celle 
lé  ieonographiqae  uue  personoe, 
pae  même  mon  ami,  M.  Didron^n'a 
19  avant  moi.  —  Un  souvenir  à  la 
de  M.  Watelet  de  La  VineUe»  con- 
I  conseil  d*Artoîs,  et  depuis  maire 
pi  sauva  ce  reliquaire.  (Etant  mayeur 
inle chandelle,  H.  Watelet  de  La 
itt  malgré  de  grands  dangers,  sous- 
ravidité  des  Vandales  de  1793  l'an- 
tlode  dont  nous  nous  occupons  au- 
i.  Puisse  mon  pieux  hommage  gra- 
nom  dans  le  ooBur  des  nombreux 
Tari  chrétien  I 

avoir  parlé  de  la  custode,  de  Tobjet 
rie,  qui  renfermait  la  sainte  chan- 
sons un  mot  de  la  chapelle  où  était 
Dette  relique.  Après  le  bijou,  exa- 
rapidement  Técrin. 

linients  de  la  Sainte-Chandolle  ém- 
ut trois  parties  distinctes  :  1*  la  cha- 
1  pjramide,  bfltieen|1215;  2*  une  hu- 
ile, fondée  enliSS,  par  Jean  Sacques- 
eurde  la  ville,  détruite  par  les  bom- 

S;ede  1640  et  reconstruite  Tan  16&8, 
e  rotonde,  par  Jean  de  Bourgogne, 
Baint-Wast  ;  3**  le  dais,  petit  bftti- 
i  servait  à  montrer  le  saint  cierge 
ie.  Ce  dais,  adossé  h  la  partie  auté- 
i  soubassement  de  la  pyramide,  fut 
a  doute  en  même  temps  qu'elle  ; 
Ht  refait  pendant  la  Renaissance,  à 
que  nous  n'avons  pu  déterminer 
iat.  La  pyramide  communiquait  à 
le  au  moyen  d'un  couloir  moderne, 
Etérieurement  de  deux  portes.  La 
ëe  cotte  rotonde  était  surmontée  de 
Tierge  tenant  la  sainte  chandelle 

tmide,  haute  de  48"  70  (86  pieds), 
ir  soubassement  une  petite.cnapelle 

Blaire  où  se  conservait  le  saint 
tte  chapelle  supportait  une  tour 
trois  étages,  surmontée  elle-même 
lire  tour  octogone  h  deux  étages, 
xlépart  d'une  élégante  flèche.  Cette 
lait  hérissée,  sur  ses  arêtes,  de 
^taies;  elle  était  terminée  par  un 
(.Bouquet  d'où  s'élançait  un  ange 
U  figure  de  Texterminateur  envoyé 
i  pour  répandre  le  mal  des  ardents. 

tnlireuse  statuaire  décorait  la  pyra- 
ms  les  entrc-colonnements,  toutes 
•de  la  tour  carrée,  les  quatre  angles 
de  la  corniche  du  deuxième  étage, 
ittésde  figures  ;  les  niches  du  même 
la  tour  octogone  en  étaient  ^ale- 
Éplies.  Malheureusement,  nous  ne 
la  aucuns  documents  relatif  è  cette 
a  ornementation;  nous  pouvons 
isafibiner,  avec  Quelque  certitude, 
Imi  atatues  placées  dans  des  ni- 
i  angles,,  entre  les  pignons  de  la 
»  rapresentaient  la  sainte  Vierge  et 
Lambert,  et  que  les  deux  antres  qui 
Mt   immédiatement    au-dessonsi 


étaient.  les  figures  dés  ménétriers  Iticr  et 
Horman» 

Tel  fbt  ce  précieux  monument.  Comme  de 
tous  les  autres  édifices  religieux  d*Arras,  il 
en  reste  à  peine  un  vague  souvenir  dans  le 
cœur  de  quelques  amis  du  passé. 

Noie  n^ouiie  par  M.  Didron. 

Je  demande  k  M.  de  Linas  la  permission* 
d'ajouter  un  mot  à  sa  notice  sur  la  sainte 
chandelle  d*Arras.  Cette  relique  et  le  monu- 
ment qui  la  conservait  ont,  à  toute  époque, 
joui  d'une  grande  célébrité  dans  la  France 
entière.  Ha  1789,  dix-neuf  ans  après  la  sup- 
pression de  la  confrérie  de  la  Sainte-Chan- 
delle et  deux  années  seulement  avant  la 
destruction  de  la  chapelle  et  de  la  pyra- 
mide, on  bernait  dans  les  rues  de  Paris,  Ro- 
bespierre d'Arras  et  Mirabeau  de  Provence, 
ces  deux  torches  incendiaires.  Notre  malheu- 
reux paya  s'en  vengeait,  comme  font  les 
enÂnts,  par  de  vaines  paroles.  On  chantait 
sur  un  airfort  connu  aujourd'hui  encore  et 
fort  populaire,  ce  détestable  couplet.  Tout 
mauvais  qu'ils  soient,  ces  vers  ont  du  moins 
Je  mérite  de  conserver  le  souvenir  du  cierge 
bienfaisant  apporté  du  ciel,  par  la  Vierge  eu 
personnel  pour  guérir  les  malades  : 

La  SsiDte-CiiaDdel*  d^Arras 
El  rFltmbeau  de  ta  Provence, 
Sllstie  nous  éclairent  pas, 
lUtieot  le  feu  dann  la  France. 
On  ne  peut  pas  les  toucher. 
Mais  on  cooipie  les  moueber. 

Quant  à  les  moucher,  ce  fat  Dieu  qui  s'en 
chargea  pour  Mirabeau,  et  la  guillotine  pour 
Robespierre.  L'avocat  d'Arras  périssait 
donc  deux  ans  k  peine  après  la  destruction 
-de  la  cbapelle  et  de  la  pyramide  de  la 
Sainte-Chandelle.  Il  en  fut  de  ce  bfttiment 
religieux  comme,  en  18H,  de  la  statue  de 
l'empereor  Napoléon.  On  lui  attacha  une 
corde  au  cou,  a  la  gorge  du  lanternon  pour 
la  rotonde,  à  la  nai^^sance  de  la  flèche  pour 
la  pyramide,  puis  on  le  jeta  par  terre  aux 
grands  applauaissements  de  la  foule.  Nous 
n'avons  plus  d'autre  dessin,  d'autre  souve- 
nir graphique  du  monument  oue  celui  de 
cette  destruction;  c'est  ainsi  qu  il  ne  reste 
plus  de  traces  des  générations  étrusques  et 
pélasgiques  que  celles^  qu'on  exhume  de 
leurs  tombeaux  en  ruine.  C'est  fort-heureui, 
toutefois,  pour  notre  pyramide,  que  l'archi- 
tecte Verly  en  ait  au  moins  conservé  le 
croquis.  Comme  l'orfèvrerie  s*était  modelée 
sur  la  chandelle  de  cire,  on  peut  dire  que 
le  monument  de  pierre  s'était  façonné  d'a- 
près Torfévrerie.  Cette -pyramide,  en  eflret,'< 
est  une  espèce  de  cierge  l>fttî.  On  avait  si  ^ 
bien  la  pensée  que  cotte  flèche  était  le  four-  ^ 
rean  du  cierge  et  comme  le  cierge  lui*mêmet 
pour  ainsi  dire,  qu'on  rappelait  la  Sainte- 


ijet  maiM  qu'elle  babillait,  si  par 
pensée,  ob  abal  le  oetit  bltimenl  qui  parait 
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de  la  Renaissance  et  qui  semble  faire  roflice 
de  contre-fort,  si  Ton  at)at  la  laide  rotonde, 
espèce  d'édifice  lourdaud,  bâti  de  1648  à 
1650,  de*la  famille  et  de  Tépoque  de  Téglise 
de  TAssomption  de  Paris,  on  aura^  libre  et 
montant  gaiement  au  ciel  cette  jolie  pyra- 
mide du  mo^en  Age,  qui  ressemble  h  un 
cierge  de  pierre.  A  travers  les  incor- 
rections flagrantes  du  dessin  de  Verly, 
on  découvre  en  quelque  sorte  un  monu- 
ment plein  d*élégance  et  qui  a  dû  être  sous- 
trait au  xiu*  siècle.  Le  premier  et  le  second 
étages  semblent  accuser  des  arcades  à  plein 
cintre  et  h  forme  d'ogive,  qui  datent  des 
premières  années  du  xiii*  siècle,  à  peu  près 
comme  sur  la  chandelle  d'orfèvrerie.  Hais  le 
troisième,  le  quatrième  et  le  cinquième 
étage  offrent  des  arcades  ogivales  assez  ai- 
guës et  coiffées  de  pignons  qui  annoncent 
raccolade  du  xv*  siècle.  Cependant  nous 
croyons  que  ces  accolades  sent  du  fait  de 
Verly  ;  nous  pensons  que  les  sévères  ram- 
paats  en  ligne  droite  du  xni*  siècle  se  seront 
amollis  et  contournés  dans  Tœil  et  dans  la 
main  de  Tarchitecte  Verly.  Autant  qu'on 
peut  lire  un  infidèle  etassez  mauvais  dessiuy 
cette  pyramide  nous  paraît  dater  même  jus- 
qu'au sommet  Jusau*à  i*ange  exterminateur» 
des  dernières  années  du  xir  siècle  ou  des 
premières  du  xui*.  Enfin,  nous  croyons 
que  l'orfèvrerie  une  fois  exécutée,  on  se 
sera  mis  immédiatement  à  l'œuvre  pour  lui 
bltir  une  habitation.  Du  reste,  cette  flèche 
est  pleine  d'élégance;  tous  nos  vœux  se« 
raient  pour  que  les  habitants  d'Arras,  servis 
jtar  l'habile  architecte,  H.  Grigny,  fissent 
amende  honorable  à  la  sainte  chandelle  qui 
existe  encore  en  parcelles  dans  sa  custode  où 
nous  l'avons  vue  et  touchée ,  en  relevant 
dans  le  benn  stvle  du  xiu*  siècle  cette  char- 
mante pyramide.  Puisqu'on  a  replacé,  aux 
applauaissements  de  la  multitude  convertie» 
Napoléon  sur  sa  colonne^  on  pourrait  bien 
remettre  la  sainte  chandelle  dans  sa  pyra* 
mide  gracieuse.  En  faisant  cette  réparatiop 
légitime,  la  ville  d'Arras,  qui  n'est  déjà  pas 
si  riche,  ^  gagnerait  un  monument  de  plus. 
Il  faudrait,  dans  les  arcades  du  monument 
ainsi  relevé,  placer  d'abord  la  Vierge  tenant 
sou  cierge,  puis  Tévèque  Lambert,  puis  les 
ménélriers  Norman  et  Itier.  Nous  aurions 
bien  d'autres  sujets,  d'autres  statues  à  pro- 
poser pour  remplir  tous  les  vides.  Nous 
voudrions  que  cette  pyramide,  tour  de  Babel 
religieuse  et  d'adoration,  fût  élevée  à  la  gloire 
de  Dieu  pour  conjurer  les  fléaux,  les  fièvres 
ardentes  et  les  pestes,  y  compris  le  choléra, 

8ui  ravagent  périodiquement  Tbumanité. 
ous  soumettons  cette  idée  aux  habitants 

d'Arras,  et  noua  pensons  gu'ils  devraient 
/  bien  se  repentir  ainsi  d'avoir  détruit,  sous 
'  Robespierre  et  à  quelques  pas  de  sa  maison, 
;  la  belle  pyramide  du  xiii*  siècle.  Ils  peuvent 
:  se  dispenser  de  relever  la  rotonde  ;'nous  ne 
•   tenons  pas  à  cette  «instruction  pesante. 

Qu'on  nous  rende  la  pyramide  ;  c  est  bien 

assez 

""CHANFREIN.  —  C'est  la  partie:d6  far- 
mure  du  ckevat  qui  couvrait  sa  tète  sans  djd 


rattacher  au  frein.  Le  luxe  en  avait  fait  un 
objet  d'art  et  un  travail  d'orfèvrerie.  Mons- 
trelet  nous  dit  que  le  chanfrein  du  cheval 

2ue  montait  le  comte  de  Saint- Pol,  en  iU9, 
tait  prisé  trente  mille  écus.  Le  comte  de 
Foix,  à  son  entrée  dans  Rayonne ,  en  lUl, 
avait  orné  la  tête  de  sou  cheval  d'un  cban« 
frein  d'acier  garni  d'or  et  de  pierres  pré- 
cieuses, estime  quinze  mille  écus. 

1383.  Charles,  —  savoir  vous  faisons  que, 
pour  les  bons  et  agréables  services  que  iioos 
a  faiz  en  la  bataille,  que  nous  avons  naguièrea 
eu  k  llosebeth,  nostre  amé  et  féal  chevalier 
et  chambellan  le  Raudrain  de  la  Ueusel  quel 
fu  ordonné  pour  la  gardé  de  nostre  corps  à 
la  dicte  journée  et  pour  tenir  le  frain  de 
nostre  cheval,  —  avons  donné.  {Cabinet  gi* 
néalogiquef  D.  de  B.^  t.  1V:J 

ikffî.  Ung  chanfrein  de  cheval  sur  veloofs 
noir,  fait  à  deux  CC,  de  fil  d'or  de  brodure, 
garuy  de  huit  grans' tables  de  balays  et  d'un 
gros  cabochon dejbalay  etcent  et  douze  perles 
branlans,  pesans  de  sept  à  quatre  karas,qoe 
grandes  que  petites.  {Ù.  deB.  3000.J 

^CHANTEPLEDRE.  —  Arrosoir,  et  dans 
Torisine  un  robinet  quelconque  qui  laisse 
écouler  Teau  peu  à  peu.  Villars  de  Houne- 
court  a  donné,  dans  son  livre  de  croquis,  le 
dessin  d'une  coupe  évasée  dans  laquelle  a*é- 
lève  une  tour  qui  soutient  un  oiseau.  Par  un 
mécanisme  dans  le  genre  du  siphon,  cet  oi- 
seau rejetait  par  son  bec  l'eau  de  la  coupe. 
Ou  sait  que  la  duchesse  d'Orléans ,  dans  u 
douleur  de  veuve,  prit  pour  devise  un  chaii- 
tepleure. 


1180. 


Or  pms  avoir  nom  chaiitD  plore 
Qui  de  dtii  citante  et  de  irUior. 

(Flore  et  Blaucke  /Imv) 


1245.  Vesci  une  cantepleure  con  puet 
en  j  hanap.  (Villars  de  Honmecovet.) 

1380.  Une  chantepleure  d'argent  verréi 
esmaillé  par  la  panse  et  a,  au  Iniut  dessost 
un  esmail  des  armes  d*Auffemout,  pesant 
vj  marcs,  iii  onces  et  demie.  llnvetU.  iê 
Charlee  V.) 

likSS.  Pour  avoir  faict  une  chantepleore 
d*or,  à  la  devise  de  ma  dicte  dauie  Ha  du- 
chesse d'Orléans),  par  elle  donnée  à  Ms.  Alef 
de  Clèves,  son  frère,  pour  porter  une  plmÉe 
sur  son  chappeau.  {D.  de  B.^  6782») 

CHAPELET  (Lb)  n'est  que  le  tieve  éê 
saire  composé  de  quinze  dizainee  d*wlit 
Maria  et  de  quinze  Paler.  —  A  qui  ImH- 
il  attribuer  rinstitution  de  oette  prati- 
que et  de  l'instrument  t>énit  destiné  à  m 
faciliter  l'application  ?  Les  auteurs  qui  Mt 
abordé  la  matière  ne  sont  pas  d*M6orri. 
Saint  Benoit ,  le  Vénérable  Bède ,  Pione 
l'Hermite,  saint  Dominique  sont  alléguéi  yar 
divers  auteurs.  Or,  Mabiilon,  c|uenoui  wm* 
vous  ici,  prouve  que  la  Salutation  angéliqve 
composée  des  paroles  par  lesqueliee  iviga 
.  annonça  à  Marie  qu'elle  enfanterait  le  Sis- 
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«Tane  inTocation^  ajoutée  plus  tard* 
V  luiiée  aax  temps  de  saint  Beoott 
loérable  Bède.  On  objecte,  il  est  trai, 
liwlais  appelaient  le  'Rosaire  Bèdu^ 
A  ti  Ténërable  Biih  en  était  Tau- 
ÛM  MabilloB  fait  dériver  ce  root  de 
ipreasioii  désignant  nn  certain  nom«» 


Ma  écrivain  ne  voit  qu*un  instru- 
lillné  à  énamérer  les  PcUer,  une 
ins  le  collier  que  Godive,  femme  du 
Kifric,  donna^  après  Tan  lOM),  à  ri- 
la  sainte  Vierse  gardée  dans  reb- 
elle avait  fondée  :  In  ambabus  for- 
fm9€H$rfjjœ  jaeem  œdifUsoUores  loeif 
iHuimi  eanjugeif  quorum  maxime 
urfèmina  :quœ  eum  thuauroê  vivens 
eon^ecUseif  jam  jam(me  mùtitura 
f  «fnmorumi  qwm  fUo  inwruerait  ui 
}tm  coniaetu  Mtnguwê  oratianu  (nci-* 
«Menim  non  prœtermUterel.  Hune 
hNNamsfi  ctreulum  coUo  imaginiê 
Mariœ  appendi  jussii.  (Willbl. 
u»  1.  ivd«]Pofil.,o.  4.) 

on  trouve  la  mention  la  plus  an- 
a  chapelet  dans  un  passage  de  l'abbé 
.  Cet  écrivain  y  loue  les  restaura- 
n  monastère»  Thôoderic  d*Avesnes 
BD  épouse,  tl  ajoute  qu'un  ermite 
Ja  forêt  voisine  avait,  dans  une  vi- 
wçja  le  jugement  de  Dieu  s'eiercant 
ideric  coujpablede  rincendieHledeux 
kiM,et  qu  il  avait  intercédé  la  sainte 
■  fiiisant  valoir  la  pieuse  coutume 
l  Ada  de  dire  chaque  jour,  en  son 
(ioiiante  fois  la  Salutation  angéii* 

Be  ce  fait  avait  été  répandu  afin  que 
I  fils  d'une  autre  Ada  et  successeur 
llaric,  contractât  la  même  habitude 
t  prendre  à  ses  serviteurs.  Ce  fait 
commencement  du  xir  siècle,  Ha- 
Toit  l'origine  du  chapelet.  Cette 
Ml  antérieure  à  la  vie  ae  saint  Do- 
kMabillon  iait,  eu  outre,  remarc]uef 
Mm  de  la  vie  du  saint  se  taisent 
MU  sur  l'institution  du  Rosaire 
é  a  attribuée  beaucoup  plus  taid. 
éi  sœe.  F,  n.  125  et  seq.) 

feors  spirituelles  ont  été  attachées 
iae  à  la  récitation  et  au  port  du  cha« 
Mi  s'attacha  à  embellir  ces  instru- 
BM  pieuse  pratique.  On  en  fit  en 
H  pierreries,  en  corail,  en  or;  ou 
•  de  médailles  et  d'émaux.  Il  y  a 
I  années,  les  chapelets  des  pénitents 
ifaa  avaient  une  grande  luagnitt- 
m  médaillons  ronds  où,  dans  une 
d*argent,  s'opposaient  de  manière 
na  deux  émaux  représentant  des 
étaient  très-nombreux.  Le  nomJi>re 
■w  chaque  jour  parce  que  ces  con- 
inl  languissantes.  Les  amateurs  d*é- 
viannent  d'ailleurs  de  plus  en  plus 
ix  et  passionnés. 


tin.  Noua  n'avons  |)as  à  nous  occuper  de 
cette  aoQpption.  Plus  tard,  mais  dès  le  tempe 
de  Charleroagne ,  on  employait  ce  mot  pour 
désigner  Tensemble  des  ornements  et  des 
vases  sacrés  nécessaires  à  la  célébration  du 
culte.  Bgiohard,  dans  la  vie  de  Charlema- 
gnci  noua  apprend  aue  ce  prince  voulut 
conserver  entière  la  réunion  des  objets  dont 
il  avait  formé  sa  chapelle,  soit  qu'ils  provins- 
sent de  lui,  soit  qu'ils  eussent  une  autre 
origine  :  Caj^elfo ,  id  t$t  ecetena$tieum  miat- 
sitrium^  tam  id  fuod  ipte  fedi^  aique  conaro^ 
gaidif  quûm  fuod  ad  eum  w  fmitma  hmidi" 
Me  jpareentï,  ut  iniegrum  eâ$eif  nafuf  uUa 
difriêîone  êeindereêwr  ordinmit^ 


—  Ce  mot  vient,  dit-on,  de 
Uaaervi  d'aboni  à  désigner  Téglise 
aanaarvée  la  chappe  de  saint  Mar- 

DlCTioiiei.  D'OarÉvRBRiB  r.oRiriBNNB 


arrivant  à  des  temps  plus  rapprochés 
de  nous,  on  rencontre  encore  ce  mot  avec 
celte  acception  que  l'usage  introduira  défl^^. 
nitivem^nl  d^ns  la  langue  française. 

Le  roi  Bobert,  après  la  dédicaœ  de  l'église 
qu'il  avait  consacrée  à  saint  Aignan,  à  Or* 
léaos»  lui  fit  des  dons  nombreux,  à  savoir, 

Juatre  palliums  très-précieui ,  un  vase 
'argent  dont  cette  égILsè  fut  mise  en  pos- 
session fur*le^amp  et  sa  chapelle  dont  elle 
devait  jouir  après  sa  morL  Or,  dit  Éelsaud, 
son  historien,  voici  les  otyets  dont  elle  se 
composait  :  dix-huit  chappes  bonnes,  très- 
belles  et  ornées  de  beaux  parements  ;  deux 
livres  des  Evangiles  d'or  (auret),  couverts 
d'or  ou  écrits  en  lettres  d'or,  deux  d'argent, 
et  deux  autres  plus  petits  avec  un  missel 
Ifttfisfiiarje,  bien  décoré  d'ivoire  et  d'argent; 
douxe  phylactères  s  un  autel  admirablement 
décoré  d'or  et  d'argent,  ayant  au  milieu  une 
pierre  remarquable  qu'on  appelle  onyâp; 
trois  ctqIx  d'or  :  la  plus  granae  renferme 
sept  livres  d'or  pur  ;  cinq  cloches  :  une  de 
ces  cloches  est  assez  remarquable,  elle  con- 
tient deux  mille  six  cents  livres  de  métah  Le 
roi  Robert  avait  donné  ordre  de  la  baptiser 
au  moyeii  ae  l*huile  et  du  chrême,  comme 
le  demande  Tordre  ecclésiastiQue,  et  de  lui 
donner  le  nom  de  RoberL  —  Le  texte  latin 
doit  être  là.  On  le  trouvera  dans  la  Poiroio^ 
hgie  de  M*  Mighb,  t.  CXU,  cotTÙT. 

L'extrait  suivant  de  l'obitnaire  inédit  des 
Gélestins  des  Ternes  montre  le  mol  en  usage 
an  commencement  du  xvu*  siècle  et  prouve 
la  valeur  considérable  des  objets  réunis  par 
un  arcliiprêlre.  Il  s'agit  de  Guillaume  Bey- 
dier,  arcniprêtre  et  recteur  de  Téglise  de 
Saint-Sulpice  de  Bourges,  enseveli  aux  Ter- 
nes. Sa  chapelle,  dont  u  Ut  don,  était  estimée 
quinze  cents  livres. 

06tltM  venerabiliê  Guitielmi  Reydier  areht^ 
presbyteri  et  reeiorie  eecUHœS.  Dutpicii....^ 
qui  dederunl  huic  manoiierio  tria  millia  et 
no$taginla  librae;  prœterea  capeltam  argen^ 
team  deauratam  cum  tkuribulo  argenieo  ap* 
preciatam  mille  quingentie  libris.  (J*abrége). 
Cofpuê  dcti  dni  arcmpbri  etpuUum  fuit  ante 
mafu  aitare  eecteeiœ  hujue  monaeterii  eub 
tamfade  die  prîma.  Jfaritt  annt  1628.  (Obi- 
tua$re  des  Céteitinê'des  Temee.  (Msc.) 

Le  ïïïOiekapeUe  a  été  encore  employé  pour 
désigner  des  reliquaires.  En  eOetJ'iisage  4o 
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diiODer  aii\  reliouaires  la  forme  «réî;lise  ou 
de  riifpelle  est  fort  anfieo  et  noas  en  trou- 
vnns  on  eieniple  dans  le  ix*  siècle.  Sai^mt 
éf  MR  aumvi  rmUf  glorionum  aSiulîI^  capiom 
9^iéo  cvreosi  grmmis  reÇHiahter  inri^iaui, 
rtiiquiis  suwtmis  rtfertam^  tu  modum  captUm 
fttrmtmiam  mi  simie  qmdem  m'Ai/  wtqumm  ri- 
diwm9,  (Jff.  SS.,  April.  1.  386. 
On  j  lisail  celle  io^criplioD  : 

El  cr«cis  ai^ae  pis  cm  nani» 
i;aac  Cvoiai  sumiA  adepi 

CMApnxB  vovr AT1TS.  —  ToQt  Tamenble- 
ment  d*on  aatel,  j  compris  les  Tèlements  da 
prêtre.  Je  renvoie  aax  articles  Amu.  pob- 
TATV,  Chasdeuebs.  BÉ!fni£B9  Paix,  etc. 

CHAPITEAU  [CapUolmm).  —  On  a  quel- 
q«iefois  donné  ce  nora  \  dés  reliquaires  de 
fictites  dimensions  probablement  faits  en 
forme  de  petit  cfaiteau,  ce  qui  faisait  songer 
«o  Capilole. 

Ilca  xigmii  pana  roaa  argtmim  me  etiam 
rngumttima  mier  qmm  est  mmum  puUàeni» 
wmm  et  m  îIIo  sumi  demies  piurwiormmk  aon- 
rf onoB,  et  tomt  dems  bemii  fokmmmU  Bapiisim 


fmiim  mtedio  iliiuM  rosis  est  tu  «no |wrro 
pilotio  rnfstmliimoetoTfemieo  sitmaims,  La 
Gesi.  obbai.  5.  Cenn.  Autissiod.^  1, 591. 

On  appelait  encore  de  ce  nom  la  berse  qui 
protégeait  certains  tombeaux. 

CHAPPE.  —  Pièce  du  vêlement  ecclésias- 
tique qui  se  décorait  arec  magnifioenee  et 
receraîl  des  Tmsseiies  et  des  mors  ri 
«Mirrés.  —  f  ef .  Oiascbu  et  Mous. 


»  t:^  <  '  [^ 


*  CHAPPEL  rr  CHAPELET.—CouronuPt 
qu^elle  soil  cercle  simple,  couronne  fermée 
et  ouverte,  conronne  d'or  ou  de  roses.  Cest 
ansâ  Tétoffe  qoi  Ciit  le  bonnet  dans  la  cou- 
ronne fermée,  c'est  enfin  le  chapeau.  Le 
bandeau,  cercle  d'or  enrichi  de  perles  et  de 
pierreries,  fut  le  premier  diadème»  la  pre- 
mière co3ronne  des  empereurs  romains 
des  empereurs  grecs  du  Bas-Empire  et  des 
rois  francs;  le  cercle  radié  fut  aussi  en  usage 
aux  mêmes  époques,  mais  eicepUonoelle- 
meoL  La  cooronne-bonnel  fui  iolruiaite 
y«r  Constantin.  Modifiée  avec  le  temps,  elle 
conserva  toujours  de  sa  première  origine  la 
forme  du  bonnet,  soil  lointu  oooîme  une 
tiare,  aoit  écrasé  comme  les  mortiers  des 
présidents.  La  couronne  fermée,  qui  aurait 
dû  être  réservée  aux  empereurs,  fut  portée 
par  les  rois  d*Angleterre,  depuis  le  couron* 
nemeot  de  Henri  IV,  en  13991  et  en  France, 
•iepuis  Louis  XII.  Le  cbappeK  garniture  in- 
térieure de  la  couronne,  ap(ieié  aussi  Am- 
mmee,  semble  en  avoir  été  indépendant,  car 
on  le  coiffait  d  abord,  et  on  mettait  la  coo- 
rooae  (lar-dessus.  Autant  les  couronnes,  at- 
trilMits  de  la  dignité,  étaient  réservées  avec 
soin  aux  empereurs,  rois,  ducs,  comtes,  ba- 
rons Hc,  qui,  successivement,  obtinrent 
ua  s'arrogèrent  le  droit  de  les  porter,  autant 
les  couronnes  de  fleurs  furent  d'usage  géné- 
ral, pendant  le  moven  âge,  pour  coiffures 
ëVMniBes  et  de  femmes.  Les  tresser  avec  art 
occupation  favorite  des  nobles  da- 


mes dans  !t'S  ciiâtiraux.  sur  !es  lielles  peloo- 
ses  3a  milieu  des  chevaliers  des  jongleurs 
et  des  ménestrels,  qui  en  prennent  sujet  des 
plus  galantes  descriptions;  aussi  les  cbap* 
peiiers  de  fleurs  formaient-ils  des  corps  de 
métier  dans  chaque  ville.  A  Paris,  cette  cor* 
poration  était  riche  et  puissante.  Le  cbappel 
de  triomphe  était  une  conronne  servant,  dans 
les  décorations,  d'encadrement  à  un  éca»  à 
une  devise.  Bien  différent  du  cbappel  de 
fleurs,  le  chappel  de  fer  était  un  casque,  une 
armure  de  suerre.  Enfin,  le  chappel  était  la 
ooiflure  desliocimes.  D'ab*jrd  très-ricbe, or- 
née d*une  enseigne  et  quelquefois  surchargé 
d'or  et  de  pierreries  mais  se  simplifiant  peu 
à  i^eu  jusqu'à  former,  en  fin  de  compte,  le 
ridicule  chapeau  que  nous  (lortous.  le  n'en- 
trerai pas  dans  plus  de  détails.  La  Tingl- 
quatrième  dissertation  de  Du  Cange  sot  les 
couronnes  est  insuffisante;  mais,  pour  la  re- 
faire, il  faut  consulter  les  miniatures  el  les 
monuments ,  il  faudrait  surtout  en  rapio- 
duire  bon  nombre. 

1260*.  Nui  chapelier  de  fleurs  ne  peut,  ne 
ne  doit  cueiiiir  ou  faire  cueillir  au  jour  de 
dimenche  en  ses  counils  nulles  uerfoes, 
nulles  fleurs  à  cbappeaulx  faire.  {Simtuis  des 
wutiers,) 

ti80*.  Léans  point  porter  cbappel  ne  ipia- 
pies,  (ififf.  def  trois  Maries.) 


1S00\  Cbapel  fis,  sans 
De  Uienrqw  ~ 
Die  \tn  jotis 
Cfcipei  d'espiae 


( 


^IM.) 


(lài.) 

I  Irèa- 


—  Doit  estre  le  duc  enchapellé  d' 
rirbe  chappel  d'or  et  de  pierres  préôeosci. 

{La  Salade.) 

Mais  capeans 
£■  lor  chié»  i 
Pof  lepte 


lis  et  d*aifUntier« 
•cneat  flairier. 

{Lm  du  iref.) 

1387.  A  Deniscil  homo,  cfaappellier,  {mur 
la  iiarnison  de  deux  cbappeaulx  de  pailla» 
Ie$«|uel5  ont  esté  fourrés  de  cenoal  tiersain* 
en  graine  et  frangés  de  franzes  de  fin  or  da 
Chippre  —  fj  liv.  vij  s.  p.  iComtptes  rofmmx.) 

1390.  Pour  avoir  rappareillié  et  mis  à 
point  le  chap^>ei  d'or  ùe  ia  Royne  que  lui 
iionna  pîèca  ia  Rovne  Bianche,"duijnel  il  a 
redaii  les  charnières*  liiiij  s.  p.  (/fruL) 

1399.  La  couronne  S.  Edouard,  qc*on  mel- 
loit  sur  ia  teste  des  Rovs  d*An^eterre  à  leur 
sacre  ou  couronnement,  estoit  archée  aa 
croix.  ^Taoïss^aT.) 

1399.  Un  petit  chapeau  o^or,  où  a  vingt 
six  œuvres,  en  façon  de  marguenles,  gaiaf 
de  fix  balais  sept  saphirs  el  treize  perica  et 
le  gaigr.a  le  Kov  a  fortjouster  unes  jonsM 
faictes  à  S.  Paul  fan  90,  pesant  sept  onces* 
quinze  esteriins.  (Inrcniotre  de  CkmHes  Fi.) 

UIO.  Un  i^happeau  d*or  pour  servir  à  eou- 
rC'Cne,  de  huît'«:ran5  entres.  ^D,  ée  #., 
n'  6198. 

I«ô3.  Vicv^nte  de  Rouen.  L^aillez  et  déli- 
vrez à  tîniltaume  ie  Gantier,  cdappellier,  la 
somme  de  \(I0  iir.  10  s.  L  pour  le  nombre  ei 
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té  de  60  cbappeaux  de  roses  vermeil- 
les Irousseaax  à  mojr  baillez  et  livrez 
;  h  saison  des  Boys  —  le  iizi  juillet. 
•tiatf  rowU  el  la  outVloiice.  D.  de  B.. 

..  Le  Duc  de  Bourgoniipe  lui  assist  en 
Mm  bonnet  et  puis  print  la  couronne 
ose  et  riche  et  levant  en  banlt  à  deux 
aiBA  que  tout  cbascun  leveist»  la  sous- 
mg  peu  longuement  au  dessus  de  la 

0  rov»  et  puis  après  cbe  faict  luv  assit 
loùlenement  au  cbief,  criant  à  naulte 
Yife  la  Boy.  (G.  Chastellain.) 

^  ALojs  Deuzan  et  Pierre  Mangot,  or- 
duBoj,— pour  faire  le  travers  dç 
•de  la  couronne  d'or  entiers,  en  fiiçon 
ire  et  garni  de  fils  tors,  de  crestes  et 
tee  pour  un  srant  fleur  de  liz  double 
t  fleuron.   (Comptes  de$  obêiqués  de 

L  Im  armoiries  du  Boy  —  dedans 
«nd  cbappeau  de  triumphe  oui  sera 
iea  de  laditte  porte.  Lesquelles  ar- 
ss   seront  de  sculpture.  (Entrée  de 

L  Deux  parementz  de  satin  blanc  h 

1  devant  des  Nostres  Dames,  ayant  de 
ebapeaux  d*espines,  au  poinct  de  soye 
•I  verd,  brodez,  estimés  douze  livres. 
Udela  Royne  Louii'e  douairière.) 

L  Chaperon.  C*étoit  Tatour  et  habille- 
h  teste  des  femmes  de  France  que  les 
Mriles  portent  de  velours,  è  queue 
ii^louret  levé  et  oreillettes  atournées 
tÊm  autrement  appelé  coquille.  [Diet. 

IPDZOT  (Pierbb)  fondit,  en  15S3,  aux 
É cardinal  archevêque  de  Bouen,Ginl- 
*d1stouteville,  la  cloche  dite  de  son 
hrie  d*Estouteville,  qui  fut  placée  dans 
r  fliini-Bomain  où  on  Ty  voit  encore. 
»  coûta,  tout  compris  1918  iiv.  3  s.  6 

r  reçut  pour  sa  peine  douze  écus 
Tombeaux    de  ta  cathédrale  de 
,f|Nir  H.  Dbvillb,  p.  196.) 

ALSMAGNE  a  exercé  sur  l'art  de  son 
me  grande  action.— Il  ne  se  contenta 
tover  à  Dieu  de  somptueux  Adifices. 
Itoes,  dit  M.  Jules  Labarte,  à  qui  nous 
atons  ce  résumé,  les  églises  furent 
Moment  pourvues  de  vases  d'or  et 
II;  les  princes  et  les  évèques  rivalisè- 
»  magnificence  dans  les  présents  dont 
henl  les  basiliques  restaurées  et  em- 
i|Mir  les  ordres  du  puissant  empereur. 
iBiament,  que  nous  a  fait  connaître 
m4  Mi  un  curieux  témoignage  des 
M».ijihaBBes  en  orfèvrerie  que  pos- 
m  prince.  Baire  autres  objets,  il  faut 

Cr  trois  tables  d*argenl  et  une  table 
e  araudeur  et  d'un  poids  eonsidé- 
Sar  Ta  première  était  tracé  le  plan 
llle  de  Constantiuople,  sur  la  seconde 
le  de  Rome;  la  troisième,  très-supé« 


rieure  aux  autres  par  la  beauté  du  travalL 
était  convexe  et  composée  de  trois  zones  qui 
renfermaient  la  description  de  l'univers  en* 
lier,  figuré  avec  art  et  finesse.  Ainsi  la  science 
et  l'art  avaient  réuni  leurs  eSbrts  dans  Taxé- 
cution  de  ces  monuments. 

Un  assez  grand  nombre  des  plus  belles 
pièces  d'orfèvrerie  que  possédait  Charlema- 
gne  le  suivirent  dans  son  tombeau.  Son  corps 
embaumé  fat,  dit-on,  renfermé  dans  «ne 
chambre  sépulcrale,  sous  le  dôme  de  réalise 
d'Aix-la*Ghapelle.  Il  était  assis  sur  un  siège 
d'or  et  revêtu  des  habits  impériaûxt  ayant 
au  côté  une  épée  dont  le  pommeau  était 
d'or,  comme  la  nirniture  du  fourreau;  sa 
tête  était  ornée  orune  chaîne  d*or  dans  la- 
quelle était  enchftsséun  morceau  du  bois  de 
la  vraie  croix.  Son  sceptre  et  son  bouclier, 
tout  d'or»  étaient  suspendus  devant  lui  (145). 

Ces  richesses  tentèrent  la  cupidité  dea 
empereurs  d'Allemagne,  ses  successeurs, 
qui  s'en  emparèrent  :  ce  fut  probablement 
lorsqu'on  1165  Frédéric  Barberousse ,  qui 
avait  obtenu  de  l'antipape  Pascal  la  cano* 
nisation  de  Charlemagne,  retira  son  corps 
du  tombeau  et  partagea  ses  ossements  pour 
les  renfermer  dans  des  chftsses,  comme  ceux 
d'un  saint.  Les  seuls  monuments  d'orfèvre- 
rie qui  nous  restent,  de  ceux  qui  ont  ap- 
partenu à  ce  grand  homme,  sont  sa  couronne 
et  son  épée  conservées  à  Vienne  dans  le 
trésor  impérial.  1*  La  couronne  se  compose 
de  huit  plaques  d'or,  quatre  grandes  et  qua* 
tre  petites,  qui  sont  réunies  par  des  cnar« 
nières.  Les  grandes,  semées  de  pierres  fines 
cabochons,  occupent  le  devant,  le  derrière 
et  les  deux  points  intermédiaires  de  la  oou« 
ronne  ;  les  petites,  alternant  avec  les  gran« 
des,  renferment  des  figures  émaillées  :  Sa- 
lomon,  David,  le  roi  Ezechias,  assis  sur  son 
trône,  ayant  devant  lui  le  prophète  Isaie  et 
le  Christ  assis  entre  deux  séraphins  ardents, 
tels  que  les  Grecs  sont  dans  l'usage  de  les 
représenter.  Les  costumes  des  personnages 
se  rapprochent  de  celui  des  empereurs  du 
Bas-Kmpire,  et  bien  que  les  inscriptions 
qui  accompagnent  les  figures  soient  en  latin, 
tout  indique  là  un  travail  grec.  Les  fiaures 
se  détachent  sur  le  fond  même  du  métal,  qui 
a  été  fouillé  pour  recevoir  l'émail;  mais 
tous  les  détails  intérieurs  des  traits  du  des- 
sin sont  exprimés  par  le  procédé  du  cloi- 
sonnage mobile  avec  de  fines  bandelettes 
d'or  rapportées  sur  le  fond.  Les  carnations 
sont  en  email  rosé;  les  couleurs  employées 
dans  les  vêtements  et  les  accessoires  sont  le 
bleu  foncé,  le  bleu  clair,  le  rouge  et  le  blanc. 
Il  est  constant  que  cette  couronne  a  été-re- 
maniée  à  difTérentes  époques,  mais  rien  ne 
vient  contredire  la  tradition  qui  fait  remon- 
ter è  Charlemagne  ses  parties  les  plus  an- 
ciennes. Les  émaux  doivent  être  de  son  épo^ 
que. 

a*  L*épée.  Le  fourreau,  entièrement  re-^ 


VABaLeM»  Diuoun  $ur  U$  eneienntt  êépulturet  de$  reis.  (Mim.  U  tAeâd.  de$  hur.,  1. 11,  p.  MS 
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▼6lu  liVir,  r'Mf-nriehi  dans  loulcsa  longueur 
d*unc  suite  de  losanges;  celui  du  haut  en- 
cadre une  ai^le  éplojée ,  les  autres  des  or- 
nements variés,  eiéculés,  comme  l'aigle, 
en  émail  cloisonné  [ih6  . 

An  musée  du  Louvre  est  conservé  un  re- 
liquaire «lui  <i  abrité  un  bras  de  Charlenia- 
(^ne.  M.  lie  Lonzi>érier  en  a  donné  la  des- 
cription dans  la  Jfnmf  wchéologique^  t.  II. 
M.  de  Lilionle,  dans  sa  Notice  des  émaux 
du  Louvre^  inventorie  en  ces  termes  les 
émaux  qui  le  décorent  : 

Dix -neuf  plaques ,  triangulaires  et  curvi- 
lignes, en  émaux  de  couleur  sur  fond  d*or, 
rcuiplissant  les  tympans  des  arcs  qui  déco- 
rent le  reliquaire  de  Charlemagne.  xn*  siè- 
cle. —  Hauteur,  0,036  ;  longueur,  0,105. 

Les  n*  3  è  f  i  prt*senlent  deux  motifs  d'or- 
nements qui  sont  alternés.  (Quatre  de  ces 
plaques,  |iosées  sur  les  angles,  sont  repliées 
sur  leurs  axes.}  Les  couleurs  d*émaux  sont 
blanc,  lilcu  pâle  et  bleu  laids,  le  jaune  vert 
et  bleu  lapis ,  le  rouge  et  le  bleu  turquoise 
pâle.  Un  lilet  de  cette  dernière  nuance,  liseré 
de  blanc,  encailre  les  ornements  et  suit  les 
contours  des  plaques  qui  sont  sur  leurs 
liords  intérieurs  ciselées  en  imitation  de 
rangées  de  perles.  N*  15.  Sur  le  couvercle 
de  ce  reliquaire,  dc«  ornements  de  n^énic 
style  et  de  mêmes  émaux,  pareillement  sur 
tond  d'or,  sont  dis|«osés  en  une  rosace  cir- 
culaire de  0,030  de  diamètre,  occni^ant  le 
centre  d'une  plaque  de  cuivre  doré,  reclan- 
gulaire«  de  0,050  sur  0,035,  et,  n*  16,  en 
une  liordure  dont  il  ne  reste  qn*un  fra^ue- 
ment  de  0,OUM  de  longueur  sur  0,025  de 
bauteur,  qui  est  composée  de  quatre  rectan- 
gles allongés  et  de  trois  rosaces  à  quatre 
lObes  que  relient  des  portions  de  cuivre  ci- 
selé. Cette  bordure  dm.'ore  la  partie  du  cou- 
vercle qui,  lorsqu'il  est  abaissé,  correspond 
à  la  partie  antérieure  du  reliquaire  (HT). 
M*"  17  et  18.  Des  frises  d'émaux  étroites,  qui 
n*existeDl  plus  que  sur  la  paroi  postérieure, 
répétées  sur  le  baut  et  le  bas  et  quelques 
fragments  sur  les  côtés,  ont  0,00^  de  bau- 
teur ;  elles  sont  tlisiribuées  en  sections  de 
0,1T7  de  lonz  qui  séparent  les  ciselures.  — 
(Anntmtu  coîleeiion.  n.  3fc7.) 

La  destination  de  ce  coffret  et  le  busie  de 
Frédéric  Barberousse  fixent  la  date  de  son 
exécution.  Cest  en  1165  que  Pempereur, 
épris  d'un  grand  zèle  pour  le  souvenir  de 
Cnarlemagne,  ouvrit  son  tombeau  à  Aii-la- 
Cbapelle,  et  distribua  ses  ossements  ;  c'est 
aussi  k  cette  épodue  que  les  coffres  et  cof- 
frets employés  à  les  ^rder  furent  exécutés. 

CHABLES  (  PsaBix  )  était  orfèvre  è  Paris, 
13B9.  —  Le  16  mars  de  la  même  année ,  il 
reçoit  de  Loys,  ducd*Orliens ,  fils  de  roy  de 
Franoe  la  somme  de  lui^^xvi  fr.  v  sol.  t. 
pour  joyaux  d*or  et  draps  de  soye  (N>ur  don- 

(146)  yçiiee  de  la  eollecliou  Debruge,  Introducî. 

(147)  k  ane  époque,  qu'on  ims  ^aurait  préciser, 
*es  plaques  de  bordure  qui  Uêcuraieiit  le  cùié  iippo- 
lé  du  couvercle  oni  éie  déiacbves  ;  elles  ont  Taie 
partie  et  b  cuHecliao  Durand,  ih  à  ce  lilre  exisieut 


ntr  en  estraines  du  1"  jour  de  janvier  <ler- 
renièrement  passé.  fBritiih  muséum^  n.  3,073 
—  Arckites  de  la  Chambre  des  comptes  d^ 
Blois.  —  Cs.  Les  Ducs  de  Bourgogne^  par  M. 
DE  LâBOBDE*  Preuves,  t.ill,  p.l88,et  la  table.) 

CHARLES  LE  TEMERAIRE.  —  Le  timi- 
beau  de  ce  prince,  orné  de  sa  statue  en 
bronze  doré,  est  conservé  dans  régl'se  de 
Notre-Dame  à  Bmges.  On  en  trouvera  la 
description  au  mot  Jo!iGEU?rEX. 

CHARMAIN  (Piekbe)  était  orfèvre  à  Paris, 
li37-28  —  Il  est  ainsi  mentionné  dans  les 
Archives  munici^iales  d*Orléans.  {Bibliothi- 
que  du  Loutre^  f.  1,386)  :  «  Petro  Ckarmam 
(on  Cibarreom),  murifahro  dammi  apud  Ftsris 
pro  deauratione  LxVI.  »  (Cs.  LcsdwcBëÊ 
Bourgogne,  par  M.  de  Labobde,  Prea?eSf 
1. 111,  p.  489,  et  la  table.) 

CHARPENTIER  [Ims^]  —  1389.  Pour  un 
mirouer  d*or,  à  ymaiges,  esoiailtez  de  roun 
cler,  garniz  de' perles  —  acheté  k  Jeban  le 
Charpentier,  orfèvre  de  Paris  (JfaaifaiiitffM  du 
15  février.  Ducs  de  Bourgogne^  t.  IV.) 

CHARRON  (PiiBBE  de)  était  émaîlleur- 
orfévre,  bourgeois  de  Paris.  —  Les  Archives 
de  LUlCf  recette  générale ,  1^5-36,  en  font 
ainsi  mention  :  «  A  Pierre  le  Charron,  es^ 
ni.'iilleur  orfèvre,  bourgois  de  Paris,  pour  sa 
|)ainc  et  façon  de  taillier  et  esmaillier  les 
manches  et  virolles  de  iiu  paires  éç  coo« 
tt'dux,  à  taillier  sur  table,  garnis  de  an  paires 
de  parepainsarmoiezauxarmesdells  le  duc 
et  madame  la  duchesse,  par  marcbié  fait  avec 
lui,  X  liv.  »  Cs.  Les  Ducs  de  Bourgogne^  bê 
Labobdb,  Preuves,  1. 1,  p.  332  et  la  table.) 

*CHASSE  R  CASSE  (de  Capm),  la  botta 
dans  laquelle  on  renferme  quelque  choae,  et 
plus  |)articulièrement  la  lM>lte  qui  ooBlieot 
des  reliques.  —  Les  cor|is  saints  étant  des 
reliques,  le  cercueil  étant  une  liotle  omée^ 
on  pourrait  citer  nombre  de  textes  où  tous 
ces  termes  sont  confondus.  Les  citations  sui- 
vantes suiDroDt. 

IIM.  U  casse  où  li  saintuaire  ert,  rendî 
si  grant  odor,  que  il  sembla  à  tous  que  Pi- 
radis  fut  ouvers.  {Le  Rowum  de  IWptn.) 

1^26.  A  maistre  Jacques  de  Hongrie^  aoo- 
lastique  de  Tre£;uer,  pour  emploier  à  lier- 
faire  de  couvrir  d'argent  la  tombe  de  Mon- 
sieur Saint  Yves  —  CC  marcs  d^argenL 
{Chambre  des  Comptes  de  Nantes,) 

1^33.  Pour  Touvrage  et  faczon  d*uM 
chasse  et  (îerte  d*argeni,  verée  et  ouvrée  k 
jroages  de  appoustres ,  è  pionacles  et  latier- 
naclus  |K)ur  mettre  les  reliques  de  Mon- 
sieur  Si  Mallou,  })esant  ili  mares,  laquelle 
chasse  le  duc  (de  Bretagne)  donna  h  Té^^lisa 
calhéiirale  de  St  àlailou  ,  et  fut  conduite  — 
par  rOrfeuvre  Pierre  de  la  Haye,  (/friif.) 

iï%^.  A  Gillet  fiarbe  pour  occvi  liv.  de 
plom  h  faire  la  châsse  pour  le  corps  de  Ms.  le 
duc  [de  Bretagne],  (ibid,) 


aujourd'hui  dans  b  colleclioo  da  Lonvre 
n  •  EU,  Ii5iâ(j85,  84.  Je  leur  réserve  les  B** 
t\  me  rap(H>ruiil,  pour  leur  dcscriplioo,  à  c 
a  été  dil  plus  lianl. 
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CHASSES  (cApia,  quai$$ia^  chapse).  — * 
Avanl  qu*un  culle  populaire  approu?e  par 
l'Eglise,  ou  qu'une  canonisation  régulière 
eussent  décerné  des  hommages  pul)licâ  à  la 
mémoire  des  saints  qui  laissèrent  icirJjas 
un  renom  d'éminento  vertu,  Part  se  cons- 
tituait le  gardien  de  leurs  cendres  vénérées. 
Leurs  tombes  se  paraient  d  ornements  gra« 
cieux  qui  célébraient  leur  mérite  dans  une 
langue  accessible  au  vulgaire.  Les  épilapbes 
fastueuses  étaient  rares;  mais  nombreuses 
étaient  les  figures  divines  ou  an^i^éliques  qui 
▼eillaient  sur  ces  dépouilles  bien-aimées. 
losaa'au  xiir  siècle»  les  tombeaux  portatifs, 
oit  aes  doctrines  sans  cœur  ont  voulu  voir 
le  témoiiniage  matériel  de  la  superstition  et 
de  l'idolâtrie  catholiques,  les  cnftsses  par- 
lent moins  du  saint  dont  elles  renferment 
les  reliques  que  de  celui  oui  couronne  toute 
sainteté.  Les  visions  do  VApoealf/pse  et  la 
crucifixion.  Died  glorifié  dans  ses  serviteurs, 
lois  sont  les  sujets  habituellement  traités 
par  les  orfèvres  de  cette  époque. 

Leschftsses,  postérieures  à  la  canonisation 
régulière,  représentent  en  relief  ou  en  ligu- 
res les  traits  principaux  de  la  vie  du  saint 
dont  elles  gardent  les  restes  vénérés.  La 
châsse  était  donc  un  tombeau  portatif,  que 
tous  les  arts  dont  Torfëvrcrie  dis|)Osc  avaient 
concouru  à  embellir,  filles  sont  habiluolle- 
ment  en  forme  d'église»  parce  que,  selon  le 
laogaçe  de  TEcriture,  les  corps  des  saints 
sont  les  temples  du  Saint  -  Esprit.  Nous 
avons,  en  divers  articles  de  ce  Di<*lionnairc, 
donné  de  longues  descriptions  des  châsses 
les  plus  importantes.— Fo^.  Ambazac  ,  Aix- 

fJà-CBAPELLK  ,    CUAMBERST,    SAINT-VlANCIi  , 

I^auit-Taurin,  FisRTE  DE  Saint-Romaln,  clc. 

Au  xin*  siècle,  l'art  avnit  une  fécondité 
dont  six  siècles  de  destructions  n'ont  nu 
épuiser  les  produits.  Nous  en  trouvons  ios 
restes  éparsdans  nos  églises.  Mais  ces  res- 
tes vénérables  sont  encore  assez  nombreux 
pour  lasser  même  la  curiosité.  A  grand' 
peine  pouvons-nous  donner  un  souvenir  à 
tout  ce  que   nous  avons   rencontré  {ihSl. 

Dans  réglise  de  Beaulieu,  nous  avons  vu 
une  petite  châsse  oui  représente  les  mages 
se  rendant  à  la  crèche,  et  adorant  Teniant 
lésus.  Les  figures  sont  gravées  au  trait  sur 
le  cuivre  doré:  le  champ  métallique  est 
émaiUé  de  bleu.  Sur  la  toiture,  les  trois  rois 
è  cheval,  sout  en  marche  ;  le  premier  se  re- 
tourne,, et  montre  l'étoile  aux  deux  autres. 
Le  deuxième  seul  est  imiierbe.  11  faut  noter 
le  curieux  harnachement  des  chevaux.  Les 
pieds  des  voyageurs  sont  supportés  par  des 
ôtriers  ;  deux  sangles  placées  en  avant  et 
en  arrière  du  ventre  des  chevaux,  rem- 
placent les  croupières  absentes 

Sur  la  toiture,  les  mages  étaient  h  cheval , 
et  allaient  de  droite  à  gauche;  au-dessous, 
ils  sont  à  pied,  et  vont  de  gauche  à  droite,. 
présenter  leurs  hommages  6  Tenfant  Jésus 
nssis  sur  les  genoux  de  Marie.  Le  Dieu-En- 


fant accueille  leurs  hommages  et  les  bénîl. 
Aux  faces  latérales  sont  deux  apétres  im* 
berbes.  La  décoration  de  ta  flice  postérieure 
se  compose  de  quatre  feuilles  lancéolées  tri- 
colores, inscrites  dans  des  cercles. 

Un  travail  du  même  genre  décofrc  une 
chflsse  de  Toulouse  consacrée  è  saint  Exu- 
])ère,  et  représentant  divers  actes  de  la  vie 
du  saint  évèque.  des  fleurons  d*or  se  dé- 
roulent à  Tentonr  des  figures  sur  je  fond 
d'émail  bleu.  M.  Dumège  l'a  décrite  avec 
soin  dans  les  Hémoires  de  la  Société  des  An- 
tiquaires du  Midi  (149.)  Nous  ne  pouvons 
adopter  les  conjectures,  d'ailleurs  fort  réser- 
vées, d*après  lesquelles  deux  personnes  f 
homme  et  femme,  a^j^enouillés  aux  cOtés  de 
^aint  Exupère,  seraient,  d'une  part,  saint 
Raymond,  mort  en  1063,  ei  réponse  dont 
le  décès  le  décida  h  embrasser  la  vie  reli- 
gieuse dans  l'abbaye  réformée  de  Saint-Sa- 
turnin. C'est  une  œuvre  du  xin*  siècle  et 
non  du  xi\ 

D'autres  châsses,  très-nombreuses,  enri- 
chirent encore  nos  églises  ;  mais  leurs  for-, 
mes  et  leur  ornementation  sont  analysées  en 
diverses  parties  de  ce  Dictionnaire,  et  il  faut 
savoir  se  borner. 

CHASTAINGT  (Claldk)  fut  regu  maître  or< 
févrc  juré  à  Limoges  le  17  septembre  1709^ 
ei  al  la  s'établir  è  liri  ve  la-Gaillarde.  Son  père» 
Jean  Chastaingt,  était  encore  garde  de  la 
communauté  des  orfèvres  de  Limoges  eo 
1719.  (Arch,  de  la  cour  tmp.  de  Limoges.) 

*  CHASTONS  BT  CULETS.  —  Chaton ,  en 
grand  usage  dans  l'orfèvrerie  du  moy*  n  Age, 
|)Our  satisfaire  aux  changements  fré(|uenl8 
que  subissaient  les  pierreries,  passant,  sui- 
vant les  caprices,  de  la  couronne  aux  sou- 
liers, de  la  ceinture  aux  vases  de  table.  Il 
J  avait  pour  monter  les  pierres  descliastous 
crampons.  —  Yoy.  Bastbs. 

1360.  Jntenlaire  du  due  d'Anjou^  253. 

1361.  Pour  L  que  rubis,  que  esmeraudes 
petites,  bail  liées  audit  Jehanle  Brailler  pour 
mettre  en  50  chastons  d'or;  lesquielx  cWs- 
tons  furent  baillés  audit  Nicholas  Waquicr 

Sur  mettre  en  sollers  de  broudeure  qu  il 
tpourleRoy  h  la  feste  deTEstoile.  (Comptes 
royaux.), 

1417.  Balais  yssus  de  douze  chastons  ou 
cuiez  d*or.  [Inv.  du  duc  de  Berry.) 

1536.  Trois  \yQ\\\s  ébattons  d'or  h  queue, 
où  sont  deux  tables  de  dyamant  triangle^  et 
au  troisième  est  une  rosette  de  dyamant. 
(Inventaire  de  Charles-Quint. y 

1399.  Trois  diamants  en  table  qui  sont  en 
troi^  chaltons  de  [ilomb,.  prisés  la  pièce  qua- 
rante escuz.  (IwenL  de  Gaàriel  d'Estrées^) 

Chatons,  dit  un  vieil  auteur»  maison- 
nettes à  loger  pierreries  :  domuneulee  in  qui- 
tus lapides  clauduntur.  (  Théophile.  }  Le 
moyen  Age  a  exécuté  ce  petit  détail  de  l'orfè- 
vrerie avec  une  fiarlaite  entente  de  sa  desti- 
nation. Les  pierres  k  enchâsser  étaient-elles 


(1  Vq  Vr>9.  \t9  inventaires  épars  d  as  ce  tehinie.         (119)  T.  Ut,  p.  135.) 
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opaqoet,  c'e8Uk-dire,réaéchissaot  la  lumière 
et  ne  la  réfractant  pas,  le  chaton  devenait 
une  décoration  ;  nous  avons  publié  dans  le 
Bulletin  de  la  Société  archéologique  du  Li- 
mousin! 1. 1,  le  dessin  des  chatons  qui  déco* 
rent  une  chAsse  de  Goussac  (xii*  siècle).  Us 
M>nt  estampés  de  feuillages  symétriques 
formant  bordure  continue.  La  pierrerie 
était-elle  translucide?  Quatre  griffes  ou 
quelques  feuillages  légers  la  retenaient  seuls 
en  place.  G*est  ainsi  qu*est  ajusté  le  saphir 

2ui  décore  Panneau  de  TévAque  de  Troyes^ 
lervée  (1216).  Enfin  l'artisan  n*avait-ij  a  sa 
disposition  que  des  verroteries  ou  des  cris- 
taui,  il  en  augmentait  Téclat  en  plaçant  au- 
dessous  des  couleurs  ou  des  étoffes  teintes 
qui  amenaient  un  jeu  vif  de  lumière.  Sous 
les  catMKhons  en  cristal  laiteu;c  se  disposait 
une  teinte  jaune  qui  produisait  des  irisa- 
tions ;  sous  les  verroteries  bleues  une  cou- 
leur rouge  qui  les  faisait  apparaître  violettes. 
Le  jaune  adoucissait  ou  renforçait ,  selon  le 
besoin»  la  teinte  du  vert.  De  petites  cuvettes 
d'argent  et  d'or  lançaient  des  reflets  bril- 
lants du  fond  des  pierreries.  Ces  dispositions 
habiles  se  rencontrent  à  toutes  les  époques 
du  moyen  i^e.  Au  xv*  siècle,  elles  s  appli- 
quent aui  pierreries  véritables  de  manière 
a  induire  on  erreur  sur  leur  beauté  véritable 
el  leur  prix.  Des  ordonnances  sont  obligées 
de  réprimer  cet  abus.  Aujourd'hui  on  donne 
le  nom  de  chaton  à  une  pierre  enchâssée  iso- 
lément. Par  suite  de  la  taille  à  facettes  les 
pierreries  doivent  briller  solitaires. 

CHASUBLE  {Casula,  Phneta).—  Cette  par- 
tiedtt  costume  de  lofliciant  recevait,  comme 
tous  les  autres  vêtements  sacerdotaux ,  une 
décoration  de  perles  «  de  pierreries  et  d'or- 
fèvrerie. L'abbé  Geoffroy  de  Saint-Alban,  en 
1119,  flt  cinq  chasubles.  Dans  le  nombre  il 
s'en  trouvait  une  qui  était  tout  entière  en 
or,  à  l'exception  de  l'orfroi,  ler^uel  avait  une 
largeur  extraordinaire.  Elle  étaitdécorée,  au 
uiineu  d'éclatantes  couleurs,  de  gemmes 
précieuses  et  de  maijnifiques  ta$$elle$.  -^ 
Caiuloi  pitnque  fecU  (Gaufridus  )  abba$ 
quarumuna  Iota  auro...  Frœler  aunfrigium 
preiiotissimum  UUum  valde^  subtus  tt  ante  et 
rétro  eoniimiliter  necnon  et  gemmii  pretiosis 
et  ta$8elH$  optimis  est  obducta  panno  ruti-' 
tante  colore coruscante  aliœ  aulemduœ  abaque 
aurifrigio  «edTASSBixis  œquipoUentibus  déco- 
rantur.  (Math.  9kMS,Vit.abb.S.Alb.^  p.  M.) 

Que  faut-il  entendre  ()ar  ces  ta$selle$  dont 
Tindication  est  si  fréquente?  Nous  essaierons 
plus  loin  d'en  fixer  la  signification. 

En  llSfc,  Benoit,  abbé  d'un  autre  monas- 
tère anglais,  donne  à  son  monastère  six  cha- 
subles excellentes.  Sur  le  tissu  noir  de  la 
sixième  brillaient,  devant  et  derrière,  des 
arbres  d'or.  Elle  était  tout  entière  couverte 
de  pierreries.  Dédit  abbag  Benedictus  $ox 
ca$ulas  optimas  :  sextam  de  nigro  panno 
prineipalem  eum  aureis  arboribus  anie  et  rf- 
iro^  lapidibuê  preiiosis  a  summo  utque  deor-» 
êum  plenam.  {Uiêi.  cofnob.  Burg.) 

il  M.  L'évéque  de  Durbam  donne  neuf 


chasubles ,  la  première  était  de  sami 
richement  brodée,  décorée  de  lames  c 
besants,  de  grandes  perles  et  de 
précieuses.  Dédit  ix  ca$ula$  quanÊm 
de  rubea  samete  nobiliter  brudaia^  cm 
nie  aureis  et  bitanem  et  multis  magmi 
et  lapidibus  pretiosis.  (FTi/s  and  in^en 
thern  courtie,  cité  par  Tabbé  Rock,  ail 
les  deux  textes  suivants.) 

Un  inventaire  de  la  cathédrale  de  L 
cité  en  1295,  énumère  une  chasuble 
mit  rouge,  qui  appartint  à  l'évèaue  1 
à  lanuolle  s  appliquait  un  dorsal  tis 
fin,aécoré  de  quatre  bérils  de  trois 
émaillés,  de  quatre  pierres  taillées  et 
alamandynes  (rubis  de  qualité  inféric 
au  milieu  de  l'Agneau  i^ascal.  Casula 
beosamietOj  quœ  fait  rulconis  eoUci 
apponitur  antiquum  dorsale  eoioerii 
interlaqueatum  de  fino  auro^  cui  tiui 
quatuor  berilli^  et  très  circuli  aymm 
quatuor  lapides  sculpti^  et  quatuor  ala 
et  inmedio  Agnus  Paschalis.  (Dugdau 
S.  Paul) 

L'église  de  Salisbury  (K)ssédait  d 
breuses  chasubles  dont  la  décoratic 
tout  aussi  remarquable.  On  y  trouf 
chasuble  ornée  de  onze  pierres  à  h 
postérieure,  et  de  vingt-trois  pierres 
vaut.  La  chasuble  de  l'évéque  Osmoi 
décorée  de  trente-trois  pierres. 

L'émail  figure  souvent  parmi  les 
ments  des  chasubles.  Un  vêtement 
genre,  mentionné  dans  un  inventait 
cathédrale  de  Lincoln,  en  1536,  est  c 
plaques  d'or  émaillé.  {Monast,  ÀngtU 

Du  Cange  voit  dans  les  tasselles  c 
ornements  sacrés  étaient  ornés  des 
précieuses.  Le  docte  écrivain  fait  déi 
mot  de  l'anglais  tassel.  Il  est  en  cffc 
de  remarque  que  cette  expression  i 
contre  surtout  dans  les  écrivains  d' 
terre.  Dédit  ecclesiœ  duo  dorsalia  d 
et  dua$  cappas  de  pallio  cum  tassell 
paratis.  {Monast.  Anglic.)  —  Dedii  • 
unam  purpuream  morsu  et  tassellis  < 
mis  reaimitam.  (Vit.  abbat,  S.  Alb.) 

Le  continuateur  de  Du  Cange  y 
chaperon  des  chappes,  mais  les  textes 
breux  qu'il  altègiio  à  l'appui  de  son  < 
sont  loin  de  la  fortifier. 

Item  duœ  cappœpanni  serici  tiridis, 
rum  una  habet  ad  tassellum  duas  peci 
âtalli...  Item  una  cappa  panni  aurei^ 
cappa  est  unus  tasseltus  argenteus  det 
et  esmaillatus  ad  unum  coronamenii 
strœ  Dominœ  et  in  poto  dicti  tasselU 
arbor.  {Jnvent.  eccles,  Notiom,adann 
—  Tassellus  in  quo  est  Sanson  fortis 
deest  medietas  carneriœ.  {IbidA  —  Ut 
sellus  araenteus  et  esmaillé  {galHre] aâ 
Item  S.  Christophori  jfro  ponendo  m  m 
parum  episcopi  Agidii.  Item  unuspmn 
sellus  argenteus  deauratus  émaillé  m 
Annmiiationem  pro  ponendo  tu  iumi  < 
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riëam  iatseUus  magnuê^  argenieui  dt- 
iénupeTt  in  quo  eî  in  medio  e$i  pnago 
im  elwnia  in  campo  viridi...  Item  duœ 
de  eodem  teluclo  et  $ie  broderaim  de 
»  ofiireo,  quarum  una  habeê  nodulum 
Mhan  cum  duabus  peeiii  argenieis  ad 
ifli  ia$$ellum.  (Ibid.)  —  Uem  duo 
mtgentei  pro  cappis  ponderis  duode^ 
irionim  €$  dimidiœ.  {Invent,  eccles. 
mm,  ikhk.)  —  Insuper  voto  et  mando^ 
I  €i  ordino  cappam  cum  historiis  ei 
Urne  et  tacello   arijenti  munitam  et 

Bui dictœ  Aniciensi  eccleeiœ  dari. 

u  Guiy,^  aU  anu.  1345.) 

assels,  historiés  de  figures,  SMit  d*or 
geot  émailléi^  décorés  de  pierreries  ; 
aoC  un  poids  considérable.  On  n*y 
me  Toir  quedes  pièces d'orforrerie  et 
I  chaperons  ou  des  orfrois.  Lescon- 
ors  de  Du  Gange  sont  donc  iieaucoop 
la  de  la  Térite  lorsqu'ils  donnent  ce 
•eus  au  mot  taaet  :  —  Jtem  un  tas- 
rtf  quarret  è  pierres  verdes  et  rouges. 
.  iê  V église  de  Cambrai^  1371.)~IceU 
lot  a?oit  sept  tasseaulxensa  bourse... 
itendre  que  c*étoil  sept  escus.  ILeitr. 
w.  IMO.) 

TARD,  orfèvre  de  Limoges»  vivait  au 
leement  du  xiii*  siècle.  —  En  1209, 
ne»  auquel  les  anciens  textes  donnent 
Ication  de  célèbre,  promit  de  donner 
ipe  d*ar^ent  à  Tahbayede  Saint-Mar- 
ir  conserver  le  corps  du  Sauveur.  11 
Ml  M  promesse  le  jour  des  Rameaux, 
kl  fit  sul)slituer  Tusage  d*un  ciboire 
iTune  colombe  (Voy.  ce  mol)  pour 
rvation  de  la  réserve  eucharistique 
i«ox  malades.— (Cs.LBGao8,JErûl.da 
tar<îd<>  anonyme  cité  par  Nadaud. — 
r-ÀMABLE,  1. 111,  p.  536.; 


tELAS(JBAii),  émailleur  et  bourgeois 

Ks,  vivait  dans  le  second  ti«rs  du 
—  En  1267,  le  jour  de  Toctave 
t  Luc,  Guy,  prieur  de  Grandmont, 
k  Thibiaut,  roi  de  Navarre  et  comte  de 
igne  et  de  Brie,  et  le  pria  de  payer  à 
batelas,  bourgeois  de  Limoges,  le 
a  quil  avait  fait  faire  pour  le  roi  son 
tde  composer  amiablement  avec  lui 
In  porter  ce  tombeau  où  le  prince 
il.  Le  titre  de  bourgeois,  donné  à  ce 
est  le  témoignage  iTune  certaine  ai- 

iz  d*uiL  tombeau  de  ce  genre,  exé- 
r  maître  Jean,  émailleur  du  mémo 

Euve  en  effet  que  les  œuvres  dé  ce 
ent  considérables  et  (ju*elles  se 
Il  un  prix  élevé.  Cette  lettre  jette 
lelque  jour  sur  rorigino  des  tom- 
inaillés  qui,  vers  la  même  époque, 
raol  Tabbaye  de  Grandniont.  —  Vofi. 
IMT  et  JuN.  —  (Cs.  Martène,  The^ 
■icdol.  t.I,col.  im.) 
0ËRON  n  CHAUDIERE,  en  dimiqu- 
!ar«lle.T-  Il  y  en  avait  en  argent  pour 
he  du  Roi.  et  |)Our  mettre  le  potage; 
ins  ce  eii»réquiTalent  de  la^otipîdre. 


1960.  Inventaire  du  dued^Aqjon,  188  è  163, 

131S.  a  chauderous  d^argenl  blaoe,  à  met-* 
tre  potaiffe,  d'une  sorte,  pesaol  lix  mares, 
V  onces  et  dem  ves,  prisé  cviij  francs.  {Cawipte 
du  iesimnent  de  la  royne,) 

1397.  Pour  avoir  fait  fiiire  etforgier  deusL 
haulx  cbauderons  d'argent  blanc,  à  couver- 
cle, pour  servir  à  faire  le  potaige  pour  la 
boucneduRoy  Ns.,  pesant  ensemble  xlj  marcs 
d'argent,  blanc.  {Canotes  rof/ausc.) 

1401.  Julien  le  Tellier,  varletde  eitedlèré 
de  nostre  frère  le  duo  d'Orléans.  {IMirm  de 
rémission.) 

■ 

IfcOS.  Aucun  duditmestier  (de  cnauderon* 
nerie)  ne  fiice  cauderons,  cauderettes  ou  |ios 
d'arain  de  vielle  estoffe  sans  refondre.  (Stai. 
Ordon.  des  rois.) 

ikSO.  Ung  grant  chauderon  d*arain,  apintld 
Belle  bouche,  tenant  environ  six  seaux. 
{Ducs  de  Bourgogne^  6280,) 

1586.  Un  petit  cbauldecon  d'argent,  k  troys 
pieds,  pour  se  pousser,  llnvem.  de  Marie 
huart.) 

""CHAUFFBTTB  et  CHAUFOUERE.  Ctoii/:* 

fereite.  — Vases  de  métal  fermés  à  biberons 
et  è  anses,  dans  lesquels  on  mettait  de  IVan 
chaude,  soit  pour  tenir  les  pieds  chauds,  soit 
pour  faire  roiBce  de  nos  boules  à  chauffer  les 
plats  sur  table.—  Toy.  Escaufailb  et  Bacins 

186a  Inventaire  du  due  d^Anjou^  99, 100, 
457,  4T7 ,  478,  594,  505,  681. 

1363.  Du  bacin  d'argent  blanc,  à  la  chauf- 
fette  de  meismes  el  poise  le  badn  xiij  mars, 
ij  onces  et  la  chaunétte  v  mares»  v  onoiis. 
{InvmUair^^  du  due  de  Normandie.) 

1391.  A  Guillaume  Tireverge,  bouteillier, 
pour  un  estuy  pour  mettre  et  porter  le  ba- 
cin à  laver  les  mains  dudit  Seigneur»  pour 
ce  — ixiiij  s.  p.--  A  lui  pour  un  autre  estuj 
--pour  mettre  et  porter  là  cbaufferte  dudit 
bacin;  pour  ce,—  uj  s.  p. 

1399.  Un  bassin  d*argent  doré,  à  laver, 
armoyô  des  armes  de  la  ro^ne  de  Bourbon 
pesant  quatre  marcs  six  onces.  {Invent,  de 
Charles  VI.)  —  Une  chauffetè  de  mesme,  à 
trois  Oeurs  de  lys  hachées  sur  le  couvescie, 
l^esant  trois  marcs  cinq  onces 

1455.  Pour  avoir  resouldé  les  deux  cbauf« 
feretes  de  Monseigneur  et  de  Madame  (le 
duc  et  la  duchesse  d'Orléans).  -—  {Ducs  de 
Bourgogne^  n*  6738.) 

1530.  Ung  eschauffoir  d'argent  à  eaue. 
{Invent,  de  Marguer.  d'Autriche.)  —  Ung 
reschauffoir  à  feu. 

CHAUSSÉE  jMathklin  db  la)  était  orfèvre 
à  Paris  en  ISOtl.  —  Le  38  mai  1395  {Archivée 
de  la  chambro  des  comptes  de  Blois.  British 
mu^eum^  n.  3,941),  il  confesse  avoir  receo  la 
somme  de  xxuit  p.  d'or  qui  lui  esloieni 
deubi  pour  an  anel  d  or  ou  qoll  avoil  •  un 
djament.  Le  16  macs  IStW  {Bntiek  mmeewn% 
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B.  SyVAK  i>  recuit  la  somme  de  iniiui  Ut.* 
pour  divers  jojraax  d*or.  (Cs.  Les  Êhtes  de 
Momrgogne^  par  M.  db  LàBOBDE,  PreareSt 
t  UI,  p.  U»,  188  el  la  tabie.} 

*  CHAUVES-SOURIS. --Ce  fat  une  mode 
d*orféTrerie  de  décorer  les  plus  belles  pièces 
avee  la  silhouette  de  ces  Tifaiiis  oiseaux. 

1360.  Intemtmire  du  due  d'Anjou^  iU),  369. 

1JS3.  Deux  pots  dorez  et  esmailiez  aux 
chaoTes  soriz,  pèsent  xxi  marcs.  (/urtn/Aira 
du  duc  de  Narmmndie.) 

CHKIŒTS.  —  Ces  iustrumenU  de  méul, 
destinés  à  supporter  le  l)Ois  des  fojers, 
avaient  autrefois  une  dimension  proportion- 
née à  celle  des  cheminées.  Ciselés»  fondus, 
ou  battue  en  fer  et  en  enivre*  ils  prirent 
diverses  formes,  et  se  décorèrent  d*écussons 
armoriés  on  de  représentalions  d'animanx 
llintastiques.  Pour  peu  qu'ils  soient  anciens, 
leur  forme  décèle  leur  âge,  tant  les  siècles 
passés  mettaient  de  caractère  dans  leurs 
(Bnvres  les  moins  importantes.  Des  gravures 
pourraient  seules  faire  apprécier  le  carao* 
tère  original  de  ces  anciens  meubles. 

CHENOAC  (JsA!i},  exerçait  è  Tours  la 
profession  d orfèvre,  au  xv*  sièrie.  —  Il 
figure,  en  compagnie  de  plusieurs  collabo- 
rateurs, dans  les  Comptée  roj/aux^  k  roocfr» 
sion  de  divers  modèles. 

lUO.  A  Jehan  Cbenuau,  Guillemin  Pois- 
sonnier, orfèvres  à  Tours,  Lambert  de  Sej, 
orfèvre  à  Amboise,  pour  plusieurs  patrons 
de  coupes  tant  d*estain,  de  terre,  que  en 
peinture  sur  papier,  xi  liv.  {Comptée  royaux,) 

*CHE1IN1ÈRE.--Chamière. 

1376.  Item  uns  tableaux  d'argent  doré, 
fermans  à  chemières,  où  il  jr  a  plusieurs 
reliques,  aomé  de  menues  pierrerie  et  de 
pelles.  {Intent.  de  la  Sainte-Chapelle. i 

*CHESNE  A  MESURER.  -  Je  laisse  Tex- 
tratt  suivant  s'expliquer  de  luiwnème. 

1^99.  Pour  avoir  reffait  nne  chesce  d'ar- 
gent à  servir  à  mesurer  le  poisson.  {Comptée 
dilaJtoyiM.) 

*  CHESNE  DB  DIAMANS.  —  Ce  que  nous 
appelons  une  rivière  de  diamants. 

1599.  Une  chesne  de  diamans,  contenant 
trente  deux  pièces,  scavoir  huict  chiffres  du 
Koy  et  de  madame  la  Duchesse,  huict  gran- 
des pierres  faites  en  enseigne,  au  milieu  de 
chacune  y  a  un  diamant  è  seize  nœuds  aussjr 
garnis  de  diamans  et  au  milieu  de  chacun  y 
a  un  diamant  plus  grand  que  les  autres,  — 
prisé  douze  mille  escus.  {Invent,  de  Gabrielle 
dEetréee.) 

CHEVART  (PeaRiN),  était  orfèvre  à  Paris 
en  1397.  —  Le  15  février  1397  {Archives  de  la 
chambre  des  comptes  de  Bloie.  British  mu^ 
a«icm,n.  3,828),  il  vend  à  Loys,  fils  de  roy  de 
France,  duc  d^Orléans,  plusieurs  dyamans, 
perles  et  saiDrs  en  anneaulx.  (Cs.  Lee  Duce 
ée  Bourgogne^  par  M.  de  Labordb  ,  Preuves , 
I.  III,  p.  150,  et  la  t9ble.) 


CHIENNETZ,  CUEmNES  et  QCEIIINEL. 

—  Cbenels,  presque  toujours  en  fer,  et 
grandes  dimensions,  et  ornés  de  Qgures 
souvent  d'une  très-belle  ordonnance.  Ifs^eD 
est  conservé  bon  nombre.  Je  ies  citerai  dans 
un  autre  travail,  en  en  reproduisant  quel* 
ques-uns. 

1365.  Pour  quatre  paires  de  cbeoetz  de  fer 
Ijour  les  chambres  de  la  Royne,  une  pairt 
jiesant  ix,  xx,  xviij  livres,  —  qui  font  quatre 
cent  cinquante  cinq  livres  de  fer  k  vij  dec. 

er.  —  xxij  liv.  xiij  s.  iiij  d.  p.  {Comtes  iee 
timenii  royaux.) 

138^.  Un  landier  ou  chienet  et  un  greil  de 
fer.  [Lettres  de  rémissiam.) 

1418.  Pierre  Labbé  print  en  la  cbemiiiéa 
illec  un  cbiennet  ou  cneminel  tout  ardant, 
(/6id.) 

1420.  Une  paire  de  cfaienneli  de  fort  qoi 
estoient  à  Jar^ean ,  pesant  chacun  l  livres 
de  fer,  —  prisiez  par  Termite  canonnier  k  Ix 
francs  les  deux,  [ifues  de  Bourgogne^n.  flUl.) 

*  CHIFFRE.  —  Je  laisse  de  côté  le  mono- 
gramme du  Christ,  sur  lequel  on  a  assez 
écrit,  et  les  monogrammes  apposés  aa  bas  de 
nos  actes  royaux.  Je  veux  parler  uniquement 
des    lettres   entrelacées  ,    symbole     d*nn 
attachement    mutuel.    L'idée     d'exprimer 
ainsi  le  sentiment    parait   si    natnrella, 
qu'elle   semble   vieille   comme  le  mondei 
et  personne  n'aurait  lu  avec  surprise  que  la 
démon  vint  tenter  nos  premiers  pères  pen- 
dant qu'ils  gravaient  leurs  chiffres  naos 
récorce  de  l'arbre  de  la  science.  11  n*en  est 
rien  pourtant  ;  le  chiffre  amoureux  date  tout 
au  plus  du  xiT*  siècle.  Ni  l'antiquité,  ni  le 
moyen  Axe  n'ont  eu  l'usage  de  ces  lettres 
enlacées  formant  un  chiffre,  qui  nous  ser- 
vent à  fixer  l'âge  et  la  provenance  de  bas 
nombre  des  élégants  objets  d'art  de  la  fin  du 
moyen  ftge  et  de  la  Renaissance.  Il  y  avait 
bien  antérieurement  des  lettres  isolées, asso<! 
ciées  soit  aux  armoiries,  soit  aux  derise% 
comme  l'M  des  Clisson ,  qu'Olivier  de  eo 
nom  apposa  avec  son  siçnet  sur  un  acte  datft 
du  SI  juillet  1370;  mais  ces  lettres,  omifi- 
dects  trop  discrets  de  vœux  dévots  ou  ga-. 
lanis,  ne  sont  pas  des  chiffres.  Quant  k  des 
doubles  lettres,  comme  les  mystérieuses  SS 
du  collier  de  livrée  du  duc  de  LancastrCt 
adoptées  par  Henry  IV  d'Angleterre  dès  son 
accession  au  trûoe;  ce  n'est  pas  non  plus  la 
chiffre  accouplé  tel  que  nous  l'entendoQS: 
Le  chiffre  de  Henri  II  et  de  Diane  de  Poi- 
tiers, si  connu  des  amateurs,  dut  la  fbdiité 
avec  laquelle  il  se  produisit  partout,  1*  à 
une  passion  dominante;  2*  à  ladépravatioa 
des  mœurs  du  temps;  et3^  plus  que  tout,  koD 
équivoque.  En  effet,  quand  on   étodfe  es 
chiffre 9  on  voit  qu'il  répond  tout  aussi  bien 
à  un  H  et  un  double  C,  qu'à  un  H  el  «| 
double  D.  Au  château  d'Anet,  au  LouTrttCt 
partout  où  la  maltresse  du  roi  pouvait  eov" 
trôler  la  forme  de  ces  chiffres,  ils  répoodeaf 
à  la  dernière  de  ces  inierpréiations;  mais  an 
loin,  en  province,  à  Dijon  »  par  exemple ,  où 
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■d  I0  chiiTro  royal  dans  les  orne- 
IM  nouvelle  galerie»  on  semble 
IB  au  fait  de  ce  qui  se  passe  à  la 
m  allonge  si  bien  les  extrémités 
lit  ne  peut  plus  y  avoir  d^autre  in* 
Ht  de  ee  chiffre  que  les  noms  de 
Je  Catherine.  Avec  les  précédents 
l  IV  trouvait  établis»  avec  le  sans* 
is  Ciçons  et  la  violence  de  sa  pas- 
e  retenue  fut  mise  de  côté  :  on 
ta  de  deux  cents  fois»  sur  les  £ifia« 
louvelles  galeries  du  Louvre,  le 
i*il  composa  des  initiales  de  son 
celui  de  sa  maîtresse.  Il  le  fit  bro* 
s  robes»  sur  son  argenterie,  sur  se^ 
Aits;  il  le  mit  partout.  Quelque* 
itait  à  ce  chiffre  des  8  barrées,  qui» 
I  d*esprit»  exprimaient  le  nom  de 
la  charmante  Gabrielle  :  S»  traiti 
a  Kstrées. 

1  lérmail  en  guise  d*une  H  on  il  a 
irmi  et  autre  menue  perrerie»  prî-^ 
•  -^Dn  fermaillet  en  guise  d'un  Y 
(aînt  Johan ,  prisié  viij  liv.  (/nven- 
Royn$  Clémence.) 

}^eHtatre  du  Due  d'Anjou  :  Une  L 
ilaciez  Tun  dedens  l'autre»  n.  267. 
lamaillées  Tune  dedens  l'autre» 

Niile  auri»  cum  8  literâ  sculpta  et 
I  eodem.  (Teslament  de  John  de 

ne  ceinture  d'or,  en  laquelle  a 
loux  do  deux  façons,  c'est  assa- 
Ton,  a  une  L  et  un  J  et  un  lys  au 
CMlaire  de  Charlee  Y.) 

m  bon  messel  è  Tussige  de  Paris» 
u*nne  chemise  de  drap  de  Damas 
i  de  marguerites  P  et  H.  (Inven^- 
)€  de  Bourgogne^  Arckiv.  de  Dijon.) 

SIX  ce  d'or  lassez  ensemble,  gar« 
te  tables  de  dyamanl,  deux  escus- 
'un  rubis.  {Puce  de  Bourgogne  ^ 

ar  une  saiqcture  semée  de  lettres 
laillée  de  rouge  et  blanc.  [Comptée 

te  cbappe  de  cueur  de  drap  d'or, 
Teloux  blancq,  les  borts  brodés 
prophètes,  fusils,  toisons  d'or  et 
lebie^  et  noez  ensemble,  doublée 
len.  (Inventaire  de  Charles-Quint.) 

la  robbe  de  toille  d'argent»  cha- 
rtout  de  passement  d'argent  clin- 
ge  d'un  pouce,  avec  du  passepoil 
Bcarnadin,  contenant  dix  lez,  le 
a  grandes  manches  à  l'espagnole» 
de  mesme  ladiie  robe.  JLesditos 
tooblées  de  satin  incarnadin,  et 
i  broderie  d'argent,  où  sont  les 
Boy  et  de  la  dicte  défunte  dame, 
dans  escus.  (On  trouve  ensuite  le 
IM*  Jaa  manches  sont  à  la  bollo- 
m  Mira  manteau  à  manches  en 


pointe  à  la  piedmontoise.)  (InveM.  de  Ga^ 
brietle  d^Oirées.)  -  Une  chès^e  de  perles 
enfilées  dans  de  Tor»  avec  des  c3itflt*es  du 
Hoy»  esmaillée  de  gris»  çrisée  dnq  cens 
escns.  —  Une  booette  de  peinture»  esmailllée 
de  gris»  sut  laquelte  y  a  des  diamants  ou  est 
Je  chiffre  du  Roy  et  k  côsté  d'icelujr  quatre  S 
(barrées)  et  aux  c^uatre  petites  triangles  de 
diamanSt  prisée  ciiy*'  escus, 

CHILDBRiC.  —  La  S7  mai  1858»  on  décou- 
vrit à  Tournay  une  sépulture  des  plus  inié«- 
fessantes.  Sur  le  témoionage  de  Cnîfilet  »  et 
aiMsi  à  cause  de  l'inscription  CkUéeriH  rs* 
gie  qui  se  lisait  sur  le  chaton  d'une  tMisne» 
autour  d'une  tète  en  creux  »  on  a'asi  habitué 
k  jr  voir  depuis  deux  siècles  le  tombeau  de 
Cnildérle  J''.  Présentement  cette  attribution 
est  attaquée  avec  autant  de  modération  que 
d'habileté  dans  un  article  du  Magaein  pitto^ 
reeque  (année  18S1,  p.  S7i).8ans  adopter  eu* 
tiàrement  ces  observations  »  il  est  bon  d'en 
tenir  compte.  Elles  sont  de  nature  à  jeter 
quelaues  doutes  sur  Tattribution  de  cette 
sépulture  célèbre  ; 

«  Nous  avons  dit  somaiiairement  dans  no» 
tre  tome  Xi  comment»  le  S5  mai  MS3»  an 
maçon  travaillante  la  démolition  de  maisons 
dépendantes  de  la  paroisse  de  Saint^^Brioe»  à 
Tournay .  trouva  sur  une  sorte  de  roche  »  à 
sept  pieds  de  profondeur»  une  fibule  ou 
agrafe  d'or»  et  d'autres  objets  également  en 
or.  Le  docte  J.*i.  Ghilfiet  nous  a  conservé  le 
nom  en  latin  de  ce  pauvre  homme  dans  un 
^Tùs  in-4*  consacré  a  l'histoire  et  à  la  des-^ 
cription  de  cette  découverte  :  il  se  nommait 
Hadrianus  Quinquinus^  et  il  était  sourd  et 
muet  ;  mais  l'éconnement  et  la  joie  lui  firent 
une  telle  impression  q[u'il  poussa  des  aria 
inarticulés»  et  attira  ainsi  sur  le  lieu  da  ta 
trouvaille  une  foule  empressée.  Le  curé  et 
d'autres  ecclésiastiques  étaient  da  nombre. 
On  continua  k  fouiller  et  l'on  découvrit 
successivement  une  épée»  une  boule  de  cris* 
Uil,  une  tête  de  tKBuf  en  or»  une^qoantité  de 
petites  at>eille8  en  or  émaiilé»  une  liacbe 
d'arme  en  fer»  dévorée  par  la  rouille ,  des 
monnaies  romaines  en  or  et  en  argent»  et 
enfin  un  anneau  d'or  portant  l'eiBgie  du  roi 
Childéric,  avec  son  nom  en  foutes  lettres  : 
Childeriei  régie.  Les  monnaies  d'or  romaines 
étaient  à  l'efligie  des  empereurs  Valentinien» 
Marcien»  Léon»  Zenon,  Basiliscos  et  Marcus» 
contemporains  du  roi  des  Francs»  Childé- 
ric 1*%  père  de  Glovis,  ou  antérieurs  h  aon 
règne.  Il  n'y  avait  donc  pas  de  doute  possi* 
i)le  ;  on  avait  trouvé  le  toml)eaa  d'un  roi 
chevelu,  d'an  Mérovingien  »  d'un  rm  païen» 
du  père  de  Glovis,  le  premier  roi  chrétien 
des  Francs.  Ce  trésor  fut  donné  au  sérénis- 
sime  archiduc  Léopold  d'Autriche»  gou ver* 
neur  des  Pays-Bu  »  qui  donna  six  doubkMia 
d'or  au  sourd  et  muet. 

«  Plus  tard»rarchidttc  Léopold  fil  don  de 
ces  restes  précieux  à  Temnereur»  chef  de 
la  maison  d'Autriche;  enfin  l'électeur  do 
Mayence»  Philippe  de  Schoonbom»  tes  fit  de* 
mander  par  son  confesseur  à  ce  prtne^f  fKj/ùf 
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les  offrir  au  roi  de  France,  alors  Louis  XIV. 
aaquel  il  avait  de  grandes  obligations  politî- 
f|ues,  et  qu'il  tenait  à  se  rendre  farorahle. 
L'empereur  accorda  gracieusement  cette  fa- 
veur à  l'électeur,  et  celui-ci  dépêcha  à  la 
tour  de  France  un  sieur  Dufresne,  qui  les 
remit  de  sa  part  au  roi  en  1665.  On  les  dé- 
posa au  cabinet  des  médailles,  qui  les  con- 
serve encore  aujourd'hui,  à  Texception  de 
quelques  objets  qui  disparurent  dans  le  dé- 
plorable vol  de  1831. 

«Depuis  le  livre  de  Chifflet,  il  a  été  reçu  en 
forme  de  chose  jugée  que  Childéric  1*'  avait 
été  enterré  à  Tournay.  Mais  la  critique  de 
nos  jours  est  moins  facile  à  contenter. 

«Les  historiens  ne  disent  ni  où  ni  comment 
mourut  Childéric  I".  Grégoire  de  Tours  se 
borne  à  dire  que  Childéric  étant  mort ,  son 
fils  lui  succéda.  C'est  donc  l'anneau  seul  avec 
sa  légende  qui  pouvait  révéler  le  persoo* 
nage  auquel  avaient  appartenu  ces  souve- 
nirs d*un  Age  aussi  recule.  Malheureusement 
Panneau  est  du  nombre  des  objets  volés  et 
sans  doute  fondus  en  1831 ,  et  il  est  difficile 
de  prononcer  d'une  manière  positive  sur 
ranthenlicité  de  cette  importante  pièce  du 
procès.  Il  eiiste  ce[)endant  au  cabinet  des 
médailles  une  empreinte  en  plAtre  du  chaton 
de  cet  anneau  ;  ce  chaton  était  le  sceau  du 
roi  ;  il  représentait  en  creux  un  personnage 
nu  à  mi-corps ,  portant  de  longs  che  veux 
séparés  en  deux  longues  tresses  et  tenant  de 
la  main  droite  une  lance  ou  une  javeline. 
Autour  on  lit  ces  mots  :  Ckilderici  rf^û.Bieii 

2u*ii  soit  un  peu  téméraire  de  s'inscrire  en 
kux  contre  une  possession  d'état  qui  a  déià 
deux  siècles,  on  conçoit  de  nos  jours  quel- 

?ues  doutes  sur  l'authenticité  de  ce  bijou,  et 
on  ose  se  demander  si  l'on  n'aurait  point 
fabriqué  l'anneau  pour  donner  plus  de  prix 
au  pr^nt  qu'il  s'agissait  de  faire  au  roi  de 
France.  Il  est  du  moins  certain  que  le  cos- 
tume parait  ressembler  fort  à  ceux  de  la 
cour  deBjiance  du  x*  siècle;  il  serait  alors 
postérieur  de  plus  de  trois  siècles  è  Childé- 
ric r%  qui  mourut  à  la  fin  du  vi*  siècle.  Les 
lettres  de  l'inscription  ne  paraissent  pas 
contemporaines  de  ce  temps  reculé;  les  bar- 
res de  II  du  D  semblent  modernes.  Toute- 
fois les  autres  objets  sont  d'un  haut  intérêt; 
ils  appartiennent  certainement  au  v'  siècle  ; 
ils  ont  été  trouvés  à  Tournay,  domaine  de 
Childéric  I".  Ce  prince,  qui  mourut  en  reve- 
nant d'une  camjiagne  en  Germanie ,  et  qui 
allait  se  reposer  de  ses  fatigues  à  Amiens,  a 
pu  passer  par  Tournay,  et  il  e^t  très-possible 
qu'il  y  soit  mort.  Ces  armures  et  ces  orne- 
ments n'ont  pu  api^artenir  qu'à  un  chef  puis- 
sant ;  il  n'y  a  donc  rien  d'impossible  qu'ils 
aient  appartenu  à  Childéric  lui-mèiue.  Nous 
ne  proposons  donc  pas  qu'on  les  lui  enlève; 
seulement  nous  avons  voulu  démontrer  que 
ce  n'était  pas  une  chose  absolumentcerlaine, 
et  que  Ton  a  copié  Chifflet  depuis  deux  siè- 
cles sans  songer  à  peser  ses  raisons,  et  sans 
lui  demander  où  il  a  vu  que  Childéric  fût 
mort  et  eût  été  enterré  è  lournay. 

Notre  dessin  reproduit  (rotr  à  la  fin  du 


volume),  la  hache  ou  francisc|ue  de  fer,  une 
desabeîlles,  uneGbule  et  trois  petits  orne- 
ments dont  il  est  assez  difficile  de  déterminer 
le  sens  et  l'usage. Le  travail  de  ces  ornements 
est  très*intéressant^  il  offre  la  plus  frap- 
pante analogie  avec  celui  des  vases  sacra 
trouvés  à  Gourdon ,  et  reproduits  dans  oe 
recueil.  La  fibule  est  en  or  massif;  il  j  man- 
que l'ardillon.  L'abeille  et  les  deux  autres 
ornements  sont  exécutés  dans  le  même  sjjh 
tème  que  la  monture  de  l'épée.  Le  dernier 
objet  est  une  boule  de  cristal  à  peu  près  de 
la  grosseur  d'une  bille  de  billard.  On  a  sn|»- 
posé  que  cette  boule  avait  pu  orner  le  pom- 
meau d'une  épée  ;  on  a  même  cité  à  cetteocca- 
sion  un  pommeau  d'é|)ée  en  cristal  du  moyen 
ftge,  sur  lequel  étaient  gravés  en  creux  ces 
moisiSigUlum  ensh { sceau  de Pépée).  D'an* 
très  ont  pensé  que  cette  boule  était  celle  que 
l'un  voit  entre  les  mains  des  empereurs  ro* 
mains ,  symbole  de  leur  puissance  sur  lo 
monde  entier.  » 

CHOISY  (PÉRI5  DE)  était  orfèvre  à  Paris 
en  13^  —  Le  6  mars  de  cette  année,  il  récent 
de  Jehan  Poulain ,  trésorier  de  Ms.  lo  duc 
d'Orléans,  huit  francs  dix  sols  t.,  pour  Par- 
uent  et  la  façon  de  plusieurs  fers  d'argent  i 
luire  (cuire')  chevaux.  [British  musemm^ 
n.  2373.  Arch.  de  la  ckamb.  des  comp,  de  Blûiên) 
(  Cs.  Les  Ducs  de  Bourgogne ,  par  M.  M 
Laboede,  Preuves,  t.  lU,  p.  63  et  la  table.) 

*CHOPINE.  —  Il  enrrnit  deux  pintes  dans 

'a  quarte  et  deux  chopines  dans  la  pinte» 

voilà  pour  la  contenance  ;  quant  à  la  forme, 

e  dessin  pourrait  seul  en  donner  une  idée, 

et  cette  ressource  me  mauquc  ici. 

1333.  Une  chopine  toute  esmailliée  dedans 
et  dehors  et  y  faut  un  biberon,  pesant  iij 
marcs,  v  onces.  (Intentàire  de  rargenierie 
du  roy,) 

1390.  Une  grand  chopine  d  argent  dorée 
et  est  le  biberon  d'une  teste  qui  baille  et 
l'autre  d'une  femme  et  est  le  fruitelet  d*nne 
sereine  pesant  iij  marcs,  i  once,  viij  ester- 
lins.  {Intent.  de  Charles  F.) 

CHRISTINE,  prieure  de  Markgate,  au  mi- 
lieu du  xii*  siècle  ,  excella  dans  les  travaux 
de  broderie. —  Elle  exécuta  pour  Roberlf 
dix-huitième  abbé  de  Saint-AHian,  trois  mi- 
tres et  des  sandales  que  cet  abbé  offrit  es 
don  au  Souverain  Pontife*  D'autres  objets 
précieux  furent  présentés  en  même  tempSi 
mais  le  Pape  Adrien  les  refusa  et  ne  con- 
sentit à  accepter  les  œuvres  de  cette  prieurs 
que  parce  qu'elles  étaient  d'un  travail  ad« 
mirable. —  Voy.  Hobebt,  abbé  de  Sainl- 
AILian. 

Obtulit  igiiur  abbas  Roberiue  damia» 
Papœ  auruin  et  argent um  non  minimi  poa- 
deris  et  alla  munera  pretiosa.  Mitras  eikm 
très  et  sandaiia  operis  mirifici  qwue  dammÊ 
Ckrislina^  priorissa  de  Markgate^  diligeikiis- 
sime  fecerat.  Et  cum  omnia  serenissimo  mto 
intuitus  est  dominus  Papa^  omnia  acctptmii 
sed  non  accepit^  prœter  mitrae  ei  eemiJm 
quia  admirabiUs  operis.  (MjiTtH.  Pams,  Hf* 
aobat.  S.  Albaniy  p.  i6.J 
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DUTE  COMMUNE. — Chaax  phos- 
«m  d'un  jaune  Yerdfttre,  moins 
!•  «natal  de  rocfae»  cristallisant  en 
diBfff»  terminée  par  une  pyramide 

• 

HJTE  ORIENTALE.  —  Cymp- 
im  fine  d'un  jaune  Terdfttro,  plus 
te  quartz ,  affectant  la  forme  d*un 
Et  è  quatre  faces. 

issolitë  est  une  pierre  de  Ethiopie 
;  eomme  or  et  estincelle  comme 
eonleur  de  la  mer  qui  décline  à 
1$ propriétaire  des  choies.) 

lehrysolite  a  un  ?erd  qui  la  fiiit 
ralbis  G*estait  la  plus  prisée  des 
.  Quelques  unes  tirent  au  béril 
[Bt  Bawr^  Merveilles  de  la  nature.) 

OVRASE,  quartz  agathe  prase.  — 
I9  d*nn  ?ert  pomme,  moins  dure 
ikal  de  roche ,  mais  assez  dure 
r  le  ferre.  Elles  sortent,  en  de 
Inensions ,  des  montagnes  de  Ko<* 


bopace  est  une  pierre  d*Antiocbe. 
M  aultre  espèce  de  crisopace  en 
est  verde  comme  ung  porrel  et 
>utte  dorées  espanduez.  {Le  pro^ 
md^ses.) 

I 

LLE,  Ciboire.  —  Employé  aussi 
Mr  le  flacon  au  chresme.  —  Voy. 
article  CiBoiRK. 

M  donne  cilcommunion.... 
■  paîk  I7  donne  la  sainte  oille  " 
Qi*illec  tenoii  en  sa  cliybolUe. 

{HUU  du  trois  Maries.) 

Bcybole  de  cristal,  ^rnye  d*or» 
Br  de  cinq  balais ,  cinq  saphyrs 
les,   pesant  rij  m.,  ij  0.  IDtscs  de 
a06O). 

II.  Ciborium.  —  Le  ?ase  dans  le- 
donserva  les  hosties  consacrées, 
t  au-dessus  de  l'autel,  au  bec 
mbe ,  ou  bien  prenant  la  for- 
b  de  la  colombe  qui  semblait 
«dessous  de  la  crosse  qui  la  rete- 
iriboires  allèrent  ensuite  reposer 
ible,  près  de  Tautel,  et,  pour  les 
herver,  dans  une  niche.  De  là, 
fvsloppement  du  luxe,  ces  meu- 
loos  le  nom  lïumbraeulum ,  d*ar- 
lefatémocu/um,  devinrent  si  im- 
i  riches  par  le  fait  de  l'architecte, 
Mr,  du  serrurier  et  du  menuisier, 
dierces  monuaieuls,  il  y  en  avait 
B  xiT*  et  XV*  siècles,  et  on  en  voit 
|terre,  en  bois,  en  cuivre,  en  fer, 
inrs  églises.  Quand  l'autel  eut 
raon  importance,  le  tabernacle 
Né  gaache  du  chœur,  et  se  dressa 
I  Bame  de  l'autel.  Chercher  des 


même  d'onn  province ,  mais  une  r^le  géné-^ 
raie  serait  impossible  à  fixer,  deux  eoniréea 
souvent  Toisines,  différant,  sous  oe  rapport, 
de  près  d'un  siècle.  Quant  aux  eibcÂres  mx- 
mêmes,  c*e8l-à-dire  aux  calices  épatés  qu*on 
enfermait  dans  ces  tabernables,  il  s*eil  est 
conservé  de  très-anciens  dans  plusieurs  tré- 
sors d'alises.  Les  colombes,  dont  le  plus 
grand  nombre,  parmi  celles  qui  nous  sont 
parvenues,  est  en  cuivre  émaillé,  se  réfb- 

fièrent  dans  les  tabernacles,  on  bien,  eomme 
tant  hors  d'usage»  dans  les  trésors  des  sa- 
cristies. 

du  due  d^Anjau.  8, 16, 


pour  ces  déplacements  ou  ees 
ts  serait  faci'e,  s'il  s'agissait 
I  d*aae  église,  d'une  villci  voire 


1360. 
Sis  37,  63,  »0,  Sia. 

1863.  Une  coupe  d*argent  dorée  à  porter 
le  corps  denostre  Seigneur.  [Inveniaire  de  la 
Sainte-  Chapelle.) 

1M7.  Dng  grand  cyboire  d'argent  doré» 
sans  pié»  pour  mettre  deux  corpus  Dominir 
garni  de  pierres  autour  et  au-dessus  ung 
petit  crucifix.  {Invent,  du  due  de  Bouryo- 
gne^iOhi.y 

15U.  Deux  cyboires  :  ung  de  cristal  gamy 
d*argent  doré,  de  perles,  et  roses  de  ver- 
meilles et  Tautrede  fonte  bien  doré,  {Invent, 
des  Célestins  d^Esclymont.) 

CIBOIRE.  —Vase  où  l'on  conservait  la 
réserve  eucharistigue  destinée  aux  malades.* 
Il  y  en  avait  en  forme  de  colombes  et  de 
tours  ;  nous  leur  consacrons  des  articles  par- 
ticuliers. D'autres  ressemblaient  à  des  ca- 
lices surmontés  d'un  couvercle.  Le  plus 
souvent  aux  xu*  et  xiu*  siècles  principale- 
ment, les  custodes  étaient  en  cuivre  doré 
et  émaillé.  Les  incrustations  y  dessinaient 
des  fleurs,  des  enroulements  de  feuillages  et 
le  chiffre  de  N.  S.  J.  C.  On  en  rencontre 
un  nombre  très-considérable  ainsi  décorés, 
de  forme  ronde  et  surmontés  d'un  cou- 
Tercleoonique  à  charnière  que  couronue  une 
croix.  L'intérieur,  richement  doré,  est  hé- 
misphérique. Une  petite  custode  en  argent 
doré  par  places  appartenant  à  Mgr  Berteaud, 
évéque  de  Tulle,  est  décorée  de  quatre  feuil- 
les encadrant  de  petites  fig^r^s  de  propliètes. 
Sous  le  pied  on  lit  :  Mettre  Loys  dAiÊbueon 
evecque  de  Tulle  Ion  ucccclxix.  On  trouvera 
d'autres  renseignements  aux  mots  Caugb, 
Colombe,  Tocrs«  Custode. 

CIBORIUM.  —  Construction  enveloppant 
le  maltre^^utel  des  églises;  elle  était  formée 
d'une  voûte  portée  par  des  colonnes  entre 
lesquelles  on  tendait  des  rideaux  au  mo- 
ment de  la  consécration  ;  nous  en  avous  parlé 
au  mot  autel.  L'ancienne  église  de  Saint- 
Clément  è  Rome  a  encore  son  ciborium  ; 
l'église  de  Saint-Ambroise  è  Milan  a  aussi 
gardé  le  sien,  remarquable  par  les  marbres 
précieux  et  les  mosaïques  qui  le  décorent. 
L'église  de  l'abbaye  de  Grandmont  avait  un 
ciborium  en  cuivre  doré  et  émaillé  comme 
rautel  qu'il  abritait.  Le  tout  dauit  de  1165. 

Un  pontifical  atiglo-saion  cité  vit  l*kbbé 
Rock  donne  une  tomule  de  bénédietioo  da 
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cil)Orium  :  Omnipottns  sempUerne  Dtu^^ 
auœ$umus  ineffabilem  cUmentiam  tuam  ut 
ho€  tegumen  venerandi  altaris  lui  in  quo 
u9Ugenitu9  Filius  luus  Dominus  nosler 
lus  XPS  qni  est  propiliatio  pro  peccaiis 
noêlriê  fidelium  manibus  jugiler  immolatur^ 
et  8**b  quo  sanctorum  tuorum  corpora  recun- 
duntur  quœ  veraciler  fuerant  arca  testamenti 
cum  omnibus  omamentis  ad  ipsum  umbra^ 
ctUum  pertinentibuSf  vel  a6  ilio  dependenti» 
buê  aut  eidem  subpositis,  tua,  cœlesti  bene^ 
dictioneprofundere  digneris. 

Les  voiles  ou  courtines  qui  se  dévelop- 
paient entre  les  colonnes  étaient  d*éloiies 
précieuses»  en  soie  tissue  d*or;ils  se  dé^ 
coraient  de  perles,  de  pierreries,  de  plaques 
ciselées  en  or  et  en  argent.  Anaslase  le  bi- 
bliothécaire mentionne  plusieurs  dons  pon- 
tiflcaux  de  ce  genre,  nous  transcrivons  )6 

!)lus  remarquable  :  Prœclarus  pontifex 
Léo  III)  fuit  in  circuiiu  altaris  beati  Pétri 
apoêtoU  tetravela  rubea  holoserica  alythina^ 
habentia  tabulas  seu  orbiculos  de  chrysoclavo^ 
diversisdepii'tos  historiis  cum  stellis  de  c/iry- 
soclavo^  nec  non  et  in  medio  cruces  de  chry* 
soclavo  ex  marf/aritisomatas  mirœ  magnitu- 
dinis  et  ^ulchritudinis  decorataSj  quœ  m  dtV 
busjestis  ibidem  ad  decorem  mitlunlur.  Pari 
modo  ut  supra  fecit  et  alia  tetravela  alba  Ao- 
loserica  rosata  paschatileSf  habentes  tabulas 
atque  orbiculos  de  chrysoclavo  ;  née  non  et 
cruces  cum  chrysoclavo  ex  margaritis  cum 
periclysi  de  chrysoclavo.  Jmo  eliam  et  alia 
veto  modica  iiii,  %ibi  supra  in  singulis  colum-^ 
nie  de  ciborio  fecit ,  habentia  tigres  de  chry^ 
soclavOf  et  in  circuiiu  ornata  de  blathi. 

Nous  ne  relevons  pas  dans  le  même  au- 
teur les  nombreux  exemples  de  ciborium  en 
métaux  précieux  qu*il  consi^^ne  dans  ses 
longs  inventaires.  Ces  citations  n^ajouto- 
raient  rien  à  nos  connaissances.  Notons  seu- 
lement deux  exemples  pris  dans  la  même 
vie.  Dana  la  basilique  cle  la  Mère  de  Dieu 
Aiie  Ad  Prœsepe^  saint  Léon  111  fit  un  cibo- 
rium d'argent  très-pur  du  poids  de  six  cents 
onze  livres.  A  saint  André  ap6tre,  il  en  Ut  ua 
autre  sur  le  mattre-autel  du  poids  de  trois 
cent«quarante  livres.  Fecit.,,  ciborium  ex  ar- 
gento  purissimo  quod  pensât  libras  sexcenlas 
et  unoêcim...  hic  fecit  ad  beatum  Andream 
Qpostolum  ciborium  ex  argento  purissimo 
super  altare  majus  pensant^  libras  trecentas 
et  quingue, 

*C1MARRE.— J'ignore  quelle  était  la  forme 
de  ce  vase,  sorte  de  pot  faisant  partie  de  la 
vaisselle  des  villes,  et  <j|ui  servait  lorsqu'on 
faisait  des  présents  de  vin. 

l<i.20.  Ij  grans  cimarres  à  ances  d'argent 
dorées ,  goderonnées  ,  pesant  ensemble 
xliiij  m.  {Ducs  de  Bourgogne^  4195.) 

1511.  A  lui,  la  somme  de  sept  solz  quatre 
deniers  tournois,  pour  vin  de  présent  baillé 
de  par  ladicte  ville,  en  polz  et  cymarres  d'i- 
celle»  à  l'ambassade  de   l'empereur»  lors-- 

au'elle  passa  par  ceste  dicte  ville,  au  temps 
e  ce  présent  compte.  {Comptes  de  la  ville  de 
J>ijonj  cités  par  Monteil.) 

1511.  Pour  vin  de  présent  baillé  de  par  la 
ville,  en  pots  et  cymarres  d'ycelle»  aux 


joueurs  de  ceste  dicte  ville,. iesqueulx  der- 
nièrement jouèrent  certains  miracUs  de 
Nostre  Dame.  {Ibid.) 

t  ClONE  (Maestro),  orfèvre,  moural  pea  de 
temps  après  l'an  1330. —  Il  avait  orn^de 
sujets  en  derai-relicf,  tirés  de  la  vie  de  saint 
Jean-Baptiste ,  l'autel  d'argent  consacré  au 
même  saint.  1)  fit  aussi  une  fort  belle  tAtoi 
grande  comme  nature,  pour  servir  de  reli- 
quaire à  un  morceau  du  crflnedesainlZanobL 

CIRASSE  (  GuiiLEMisf  )  était  orfévr»  et 
bourgeois  à  Saint-Omer,1396.  —En  noveoi. 
bre  de  celle  même  année  il  fait  une  clef  d*ail6 
arbaleste  d'or  pour  M.  le  duc,,  laquelle- il  avait 
perdue  enlacompaignie  du  roy  pour  ce  Lys. 
X.{Bib.n4Uionah9  Cabinet  généaloaipu^  Awdk 
de  la  Chambre  des  compt.  de  i^cois).  — r  (Gn 
les  Duci  de  Bourgogne^  par  H.  tw  LâMOUPt» 
Prouves,  t.  III,  p.  128,  et  la  table.) 

*  QUE  OUVU{;E.~Oe  tous  temos  les  or- 
fèvres sculpteurs  modelaient  en  cire  leois 
ébauches.  Pès  raotiquilé,  à  Pépoque  mfiaie 
où  Tart  avait  toute  la  naWeté  de  I  knlIatiOD 
complète^  on  coula  des  statues  ea  cire  qd 
recevaient,  dans  leur  fraîcheur,  tout  le  ve- 
louté des  couleurs  naturelles.  A,u  moven 
âge«  la  direction  des  idées  reprit  le  même 
cours,  et  les  ex-voto,  ainsi  q^^e  les  effigiei 
du  mort,  donnèrent  un  aliment  continu  k 
ces  trompe-l'œll  si  goûtés.  Cj9t  art  fol  cul- 
tivé avec  éclat,  en  Italie  surtout»  à  Tépoqna 
de  la  renaissance,  et  je  citerai^  ea  décrivait 
les  monumoQts,  les  noms  des  peintres  et 
sculpteurs  fameux  qui  s'y  sont  appliqnél. 

1260.  Li  regratter  de  pain  pneen  feodr» 
toutes  autres  manières  de  denrées,  fors  pois* 
.son  de  eaue  douce  et  cire  ouvrée.  {StùMs 
des  Mestiers.) 

111^55.  Et  de  ce,  mon  Dieu,  je  t*en  apnelle 
è  lesmoing  et  aussi  la  bcnoistc  mère,  a  la- 
quelle je  le  voue  de  cire,  armé  do  son  bar* 
nois,  de  son  destrier  et  housse  de  ses  or- 
mes, tout  pesant  trois  mille  livres.  (Ant.  w 
LA  Salle.) 

111^58.  A  Jehan  de  Varsaignes,  rarirt  de 
pied  du  duc  (de  Bretagne),  pour  |K>rler  i 
l'abbaye  de  Bosquien  une  jambe  de  cire  potf 
le  duc.  {Chambre  des  comptes  de  Nanieê.)    ■ 

liGO.  Pour  payer  un  vœu  de  cire,  pàiol 
h^  livres,  de  la  représentation  de  madaas 
Anne  de  France,  sa  fille,  qu  il  (le  Boy)  aUt 
offrir  en  juin  devant  l'Image  ND.  de  Cléiy. 
11  liv.  15  s.  {Comptes  royaux.) 

iWl.  A  Guillaume  Quélier,  marchand  ci* 
rier  à  Tours,  23  livres  17  s.  5  deniers,  potf 
80  livres  de  cire,  ouvrée  en  veu,  poaroflDrir 
en  mars,  au  nom  de  madame  Lamiralle,  pou 
sa  sanié,  devant  l'image  Nostre  Dame  4a 
Chastel  de  Loches,  à  5  s.  la  livre,  en  cwAva. 
{Ibid.) 

1510.  Mai5:tre  Antoine  de  Just,  imagier,  a 
confessé  avoir  eu  et  receu  —  la  somma  de 
xlii  liv.  t.  — -  pour  avoir  par  luy  fail  eue 
bische  de  cire  que  ledit  seigneur  a  or* 
donnée  eslre  assise  et  mise  au  boutdak 
gallerie  du  grand  jardin  du  chastean  4b 
Bloys,  et  icelle  estoil'ée  et  peinte  de  oonlaors 
nécessaires,  {Renaiss.  des  arlê  à  la  €mtr(k 
France,  tome  II.) 
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loltert  Gaguîn  récite  en  ia  vie  de 
)  latin  —  (comment  la  femme  d'£u- 
nldeMarigny  ne  pouvant  le  déliyrer 
08 1  s'entendit  atec  denx  aorciera 
Ira  meorir  Charles  de  Valois).  Pour 
pirrenir  ils  feirent  une  efll($ie 
m  deeire  par  art  maçique»  représen- 
mif  Charles,  laquelle  estait  faict'S 
estes  d*on  roy  malade,  de  sorte  que, 
^atreurise  n'eust  esté  découverte, 
M  délibéré  de  le  faire  mourir  phthy- 
li'ane  mort  lente;  car  comme  ladicte 
nsl  esté  petit  h  petit  consumée,  es- 
pioehée  du  feu,  aussi  la  vie  du  Roy 
Is  pensoyent)  fust  terminée  et  de- 
là sostre  temps  l*on  a  ^lareillement 
oootre  la  majesté  du  rov  François, 
da  ce  nom,  par  une  effigie  faicte  à 
nUince  et  qui  le  représentait.  (Jean 

EXE.) 
ipte  des  frais  des  funérailles  de 
ore,  figure  une  somme  de  neuf 
liSfihoit  sois  neuf  deniers,  prix  de  la 
tt  ^00  exécuta  les  imaçes  qui  déco- 
ippireil  funéraire  à  Lincoln  et  chez 
ISS  Prêcheurs  de  Londres, 
i  Guillaume  Torel  pour  une  partie 
In  images  exécutées  à  Lincoln,  re- 
nmie  sols. 

lilexnndro,  imagier,  pour  le  prix  de 
ilH  images  employées  chez  les  Pré- 
il  Londres  et  ae  Lincoln  reçut  six 
i.  Voici  les  textes  latins  : 
Hdi.  et  iquarterio  etiu.  tib.  cr- 
0  imaginibus  êupra  viscera  Re^ 
rœ)  apud  Lineolniam  et  apud 
icatores  Londoniœ^  i%  K.  xviii 

^  Willielmo  Torel  in  partem  solu* 
^fketura  imaginiê  supra  viseera  re- 
■Imeo/ntoin  xl  s. 

i^  Alexandro  imaginatori^  in  per-' 
laiffo  factura  eerœ  pro  iij.  partie 
kÊÊpud  Fratrei  Prmaicatorei  Lon- 
I  Uic0lnim ,  pro  regina  vi  marc,  ei 
■u  ailé  par  M.  l'abM  Rock. 
Mrailles  du  roi  Henri  V,  on  avait 
rioo  cercueil  une  image  très-res- 
Ids  défunt,  vêtu  d*un  ample  man- 
NMrpre  fourré  d'hermine  tenant  le 
*ue  main  et  le  globe  surmonté  de 
lie  Tautre,  couronnée  et  chaussée 
iii,aBnâu'k  sa  vue  s'accrussent  le 
I  la  douleur  et  que  les  amis  et  su- 
hiee  fussent  portés  è  prier  |K)ur  lui 
de  tendresse. 

tfifa  namque  fuerai  eiwtœ  tu  qua 
$br$fi9 Henriet  V)  habebaiur  imago 
fmeîei  regii  moriui  sîmiUtma,  cm« 
mm  taiis  lança  et  larga  cum  fur^ 
migm  indutaf  nceptrum  in  una  mon» 
tamda  aurea  cum  crtice  infixa  in 
Ma  m  capite  super  capelUm  regni 
fitgtiê  in  pedibus  imposilis.  El  ta^ 
IM  in  curru  ut  a  smautis  videri 
i  pmr  hac  mœror  et  dolor  aecressc' 

mâici  et  subditi  pro  ejus  anima 
mtmriMê  exorarent.  (WalsiuohaVi 

rabbé  RoGK.) 


"CISEAUX  ET  CIZÂILLES.  —  Les  inven* 
tairesde  nos  rois  en  énumérent  qaeluuea* 
uns  en  or^  mais  en  tràs-petit  nombre.  Il  est 
protMble  que  les  ouvriers  en  avaient  de  tout 
aussi  simples  que  ceux  dont  on  use  aiyour* 
d*hui.— Foy.  FoacBS. 

13S8.  iij  paeres  de  ciseaux  —  x  s.  p.  (/n- 
vent.-  de  la  roune  Clémence.) 

13SS.  Gaufridus  Boutin  pannieisor  de  ei» 
selliê  suiêf  quibus  pannoe  eindebat*  {Lettrée 
de  rémission.) 

.  1380.  Uns  ciseaux  dor  nesans  nne  once,  ix 
esterlins.  {Inventaire  de  Charles  F.) 

«1399.  Une  petite  cizaillesd*ortouttesplai* 
nés,  pesant,  à  tons  les  annelez  une  once 
d'or.  [Invent.  de  Charles  F/.}  —  Deux  cizail- 
les  d*argent,  dorées,  de  la  forge  de  Clermont, 
dont  les  bouts  des  manches  sont  de  denx 
ce  et  endroit  le  clou  d'une  couronne. 

1599.  Deux  esluiz  d*or,^  à  mettre  ciseaux, 
garnis  l'un  tout  de  diamans  et  l'autre  de  ru- 
bis et  diamans,  prisés  trois  cens  escns.  {In-^ 
ventaire  de  Gabrtetle  dEstrées.) 

CISELURE.  —  Ce  procédé  commandé  pat 
l'épargne  des  métaux  précieux,  consiste 
pnncipalement  à  façonner  et  à  modeler  au 
moyen  dn  ciselet  et  du  marteau,  une  feuille 
mince  d'or  ou  d'argent  reposant  sur  un  lit 
de  cire.  La  cire  en  maintenant  le  métal 
amortit  les  coups  et  empêche  les  crevasses  el 
les  déchirures.  On  exécute  ainsi  des  sujets 
et  des  ornements  d'un  seul  relief.  Ce  procédé 
a  été  en  usage  de  tout  temps  ;  mais  il  a  pria 
une  grande  extension  à  dater  du  xiv*  siècle. 
Avant  cette  époque,  on  travaillait  souvent 
les  métaux  non  précieux  en  les  entaillant 
par  des  procèdes  voisins  de  ceux  du  sculp- 
teur. Des  parties  considérables  de  métal 
étaient  enlevées  à  la  pointe  et  au  burin.  Ce 
procédé  était  plus  laborieux,  mais  l'orfèvre 
disposait  d'un  subjectif  qni  laissait  plus  de 
liberté  è  son  action.  Le  procédé  que  noua 
avons  décrit  en  premier  lieu  ae  généralisa 
trop  vite  et  donna  naissance  k  de$  travaux 
mous  et  timides  i  mous  de  style  et  de  ma- 
tière. Une  petite  châsse  en  vermeil  conservée 
à  Lajoncbère,  la  grande  châsse  en  argent  du 
Grand  Bourg»  un  petit  ciboire  en  vermeil  de 
Louis  d'Aubusaon,  évèaue  de  Tuile,  daté 
de  1409f  cèdent  sous  le  doigt  imprudent  qui 
les  manie  sans  précaution.  Le  moine  Théo- 
phile décrit  les  procédés  de  ciselure  en 
usage  à  son  époque.  Ils  n'accusent  qu'une 
imperfection;  mais  elle  est  sensible  et  a 
laissé  sa  trace  sur  beaucoup  d*œuvres  de  son 
temps.  Le  ciseleur,  maintenant  lui-même  en 
place  la  pièce  sur  laquelle  il  opérait,  n*a- 
vait  donc  que  la  liberté  d'une  main. 

GLAENN  (Jan),  orfèvre  de  Gand,  fut  ad- 
mis k  la  maîtrise  en  IfcSO.  (Gs.  Les  duce 
de  Bourgogne^  par  M.  d»  Labobw,  Preuves, 
t.  I,  p.  (106  et  ia  table.) 

CLAlk  DE  FRIBOURG  était  orfèvre  , 
nommé  dans  les  Archives  de  LiUe.  (Cs.  Les 
Ducs  de  Bourgogne,  par  H.  dr  Labobds  ; 
Preuves,  t.  II,  u.  6  et  la  table.) 

CLARREBOURT  (Jehan)  était  un  orfèvre 
alement.  k  Paris,  1390*  —  Le  iSt  avril  1806  i! 
fait  un  petit  Csnoeillet  d'or. root,  garaiy  d#. 
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Ti  perles,  pour  Loys,  fils  du  roy  de  France , 
duc  d*Orliens.  (British  muséum^  n.  2,978. 
Arch.  de  la  Chamb.  des  corn,  de  Blois.  Cs. 
Les  Ducs  de  Bourgogne^  par  M.  de  Labordk, 
Preuves,  t.  III,  p,  1H  et  la  table.) 

CLASQUIN  rtait  orfèvre  et  demeurait  à 
Bruges  en  I'!h39-U).  (Cs.  Les  Ducs  de  Bour- 
gogne^ par  M.  DE  Laborde  ,  Preuves^  1. 1,  p. 
378,  et  la  table.) 

CLASSIFICATION.  —  L'étude  do  l'archi- 
lecture  apprend  qu'à  dater  de  Tan  mil,  cha- 
que siècle  adopte  des  formes  variables  dont 
la  diversité  le  rend  reconnaissable  à  dis- 
tance. L'orfèvrerie»  qui  reflète  tous  les  arts, 
a  eu  des  caractères  semblables,  nous  allons 
le  prouver.  Mais  comme  le  premier  nous 
entrons  dans  cette  voie,  la  classitication  ar- 
chéologique et  chronologique  que  nous  ten- 
tons d^tablir,  doit  être  sévèrement  basée 
sur  des  preuves  certaines.  Ces  preuves, 
nous  tes  aonnons.  Voici  la  liste  des  monu- 
ments \  dates  précises,  qui  nous  ont  di- 
rigé du  connu  à  l'inconnu.  Par  ce  moyen  il 
sera  facile  au  lecteur  de  vérifier  nos  asser- 
tions, et  de  les  contredire,  si  elles  sont  erro- 
nées; c*est  un  bienfait  que  nous  attendons 
de  sa  patience. 

1.  Dans  une  tombe  découverte  à  Tournai, 
en  1653,  à  une  profondeur  de  sept  pieds,  se 
trouvèrent  de  nombreux  bijoux,  et  la  poi- 
gnée d'une  épée  en  or,  émail  lé  de  rouge. 
Sur  une  bague  en  or,  était  ciselé,  en  creux 
un  buste  de  roi  armé  de  s^b  haste.  L'inscrip- 
tion Crildbrici  Régis,  gravée  en  caractères 
romains,  autour  de  cette  figure,  a  fait  recon- 
naître la  sépulture  du  roi  Childéric.  Ces  bi- 
joux conservés  au  Musée  des  souverains  au 
Louvre,  donnent  une  idée  assez  avantageuse 
du  travail  d'orfèvrerie,  exécuté  à  cette  épo- 
que reculée,  chez  un  peuple  barbare.  On  sait 
que  Childéric  mourut  en  480  (150.) 

2  En  602,  Justin  II,  empereur  de  Constan- 
tinople,  envoya  à  sainte  Radegonde,  qui  avait 
embrassé  la  vie  religieuse,  dans  un  monastère 
de  Poitiers,  un  reliauaire  de  haut  prix ,  ren- 
fermant une  parcelle  de  la  vraie  croix.  Nous 
donnons,  è  la  fin  du  volume,  un  calque  du 
dessin  de  ce  reliquaire  conservé  dans  les 
manuscrits  de  D.  Fonteneau.  Le  savant  bé- 
nédictin l'a  annoté  de  celte  légende  :  «  Forme 
du  reliquaire  de  la  vraie  croix,  envoyé  par 
l'empereur  Justin  à  sainte  Radegonde,  et 
très-exactement  dessiné  sur  l'original  qui 
est  dans  le  trésor  de  cette  abbaye. 

«  C*est  madame  d'Escars ,  abbesse  de 
Sainte-Croix,  qui  me  l'a  fait  dessiner  très- 
obligeamment  en  1750.  ^ 

Le  dessin  montre  une  croix  grecque  tra- 
cée sur  une  des  pages,  ou  volets,  d*un  tryp- 
tique,  des  bustes  en  boucliers,  barbus  et 

(150)  Voy.  yLiMMfkJKMjMmmm.  de  la  monarchie 
françatse,  ei  Tart.  Cbildéric  col.  577  de  ce  Diction  • 
naire. —  QiMkqtieB  doutes  s'élèveni  mainlenani  sur 
rauribiitîon  de  ces  objets  précieux  2i  ce  prince. 
Mais  tout  le  monde  est  d*âccord  sur  ce  point  que, 
s*ils  n*étaient  pas  à  son  usage ,  ils  apparienaienl 
Ça  moins  k  uu  de  ses  eonleroportîns. 


nimbés;  des  enroulements  gracieux  d'ara- 
besques complètent  la  décoration.  Ce  dessin 
fait  tomber  la  supposition  qui  voyait  le  don 
de  Justin  II  dans  une  croix  émaillée  de  la 
collection  de  M.  Du  Sommerard.  La  croii 
publiée  avec  cette  attribution  ^151)  a  quatre 
nranches  égales.  Un  appendice  è  la  base 
prouve  qu'elle  devait  s  implanter  dans  ua 
autre  objet;  un  glacis  démail  bleu  est 
o-oupé  d'ornements  rectangulaires  en  or.  Dm 
cabochons  transparents  paraissent  indiquer 
la  place  occupée  autrefois  par  les  reliques. 

3.  L^autel  d'or  {Palla  d:oro)  de  l'élise 
Saint-Ambroise,  à  Milan.  Cette  œuvre  sigoia^ 
par  y.  Volmius  est  authentiquée  à  la  date 
de  835  fvar  le  nom  de  Tarchevèque  Angii* 
bert,  qui  en  fut  le  donateur  et  nar  an  di- 
plôme publié  par  Puricelli  (152). 

i.  Au  commencement  du  xi*  siècle  avant 
1016,  l'empereur  Henri,  donna  à  la  cathé- 
drale de  Basie  un  devant  d'autel  (ojpecfiii 
aUaris)  en  or,  décoré  de  pierreries.  Cet  an* 
tel  qui  avait  été  acquis  par  M.  le  colonel 
Theubet,  est  devenu  la  propriété  de  TEIaL 
On  peut  le  voir  au  Musée  de  Cluny. 

5.  Uéglise  autrefois  abbatiale  «  anjom^ 
d'hui  paroissiale  de  Conques  (Aveyron)»  eon* 
serve  un  autel  portatif  consacré,  selon  rint* 
cription»  au  commencement  du  xir  sitele» 


Anno  ab  incarnatione  Domini  mîllesiino  C 
10  Kîé  Julii ,  Domnus  Poncius  BarbasCiraMai» 
episcopus,  et  sancte  Fidis  virginis  monachM^ 
Hoc  altare  Begonis  abhaiis  dedlcaviu 

Plusieurs  reliquaires  de  la  même  abbqri 
où  se  reconnaît  une  exécution  seroblaUà 

Sortent,  comme  cet  autel,  le  nom  de  Faillie 
(égon. 

6.  Une  plaque  émaillée  placée  autreMi 
au  Mans  près  de  la  sépulture  de  GeoflM 
Plantagenet  dit  le  Bel,  comte  d'Anjou elëe 
Limoçes,  le  représente  richement  armé  al 
vêtu.  Une  inscription  loue  ses  vertus.  On  arit 
que  Geoffroi  mourut  en  1151.  Celte  piatpi 
orne  aujourd'hui  le  musée  du  Mans. 

7.  Deux  fragments  de  Tautei  de  Grani- 
mont  conservés  au  musée  de  Thôtel  de  Claqr 
sont  postérieurs  à  la  mort  de  saint  Bliaaat 
de  Muret  et  antérieurs  h  sa  canonisatiafc 
L*autel  de  Grandmont  fut  consacré  en  lUL 

8.  La  chftsse  de  Mausac  est  datée  parte 
nom  de  l'abbé  Pierre  qui  mourut  vers  llÂ 

9.  Une  cbflsse  émaillée  de  l'église  Saiat- 
Saturnin  de  Toulouse  porte  le  nom  de  VàM 
Pons  qui  siégea  entre  1176  et  1183  (18l^ 

10.  Hervée,  évAque  de  Troyes»  avait  ët^ 
selon  l'usage,  enseveli  avec  ses  ownmÊmiB 
épiscopaux.  L'ouverture  de  son  tombeaa  a 
mis  au  jour  divers  débris  de  ses  Yèlemaali^ 

(151)  M.  Du  Sommerard  croyait  fermemeal  I  nui- 
gine  byzaniine  de  ceue  croit  ;  il  répète  son  ervMT 

^"i'Iî  *Jli'^''*-  -"^®»''  '^  ^^^*  ««  «af«iair.  tB. 
p.  304,  309,  66f  ;  t.  III,  p.  90,  etc. 

{îfSH}  Ce.  Les  arts  au  moyen  àge^  III,  136. 

(153)  Cs.  M.  Alex.  Du  Mège,  Ménwirtê  éêêêSst. 

des  Antiq,  du  Midi,  IV,  ZU.    * 
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al  M  patèoe  d'argent  et  une  crosse 

Cepreiat  mourut  en  1216. 

prince  Jean»  dont  la  tombe  en  nui** 

et  taaillée  est  conservée  h  Saint- 

Nirat  en  lSâ3. 

mode  chft^o  d*argent  ornée  d*é* 

da  pierreries,  consacrée  à  saint 

teooserrée  dans  I*églis6  du  même 

vreax.  Une  inscription  incrustée 

iprend  qu'elle  fut  un  don  de  Tabbé 

iorteDl25S. 

Gildbcrtus  fecit  me  Reri.    * 


pirtt  selon  la  Gallia  ehristianaf 
Mtsde  saint  Taurin  y  furent  trans- 
la  demande  de  Tabbé  Gilbert,  Tàn 

Mute  de  saint  Aurélien,  en  argent 
érreries  était  conservé  dans  Téglise 
I  nom  à  Limoges.  L'inscription 
lite  précise. 

I  ée  Us  Portas  me  fey  far  Tan  1565. 

lisait  sur  un  buste  semblable  re- 
tiaint  Vlcturnin: 

•  leRopecavardi  archidiaconns  Di« 
ii  Mil  hoc  opus  Deo  et  beaio  Yictor- 
> MBfessori,  anno  Domini  h.cgcc. 

QD  un  procès-Ycrbal  de  risite  déjà 
ir  noust  Jacaues  de  Milly,  grand 
Tordre  de  Halle,  donna,  en  1(55, 
nderie  de  Bourganeuf,  chef-lieu 
pu  d'Auvergne  dont  il  avait  été 
I  reliquaire  d'argent  ayant  la  forme 
h  Ce  reliquaire,  orné  de  filigranes 
Max  armes  dudit  prieur,  est  en- 
fîré  à  Bourganeuf.  C'est  une  œu- 
tiifoap  antérieure  à  l'époque  de 
poil  dernière,  et  nous  la  citons 
iver  avec  quelle  défiance  il  faut 
nider  (>ar  lès  textes. 
IM8,  un  calice  fut  donné  par  Pierre 
Mi  i  l'église  de  Honteil-le-Vicomte, 
Intissance.  L'église  de  ce  village 
iBDhear  de  conserver  Ce  don  pré- 
léde  fleurons'émaillés  et  de  nielles 
» 

tiboire  en  argent  doré,  orné  d'es- 
représentaut  les  prophètes  et  les 
Éidesquatrefeuilies,(K)rte  sous  sa 
cription  suivante,  en  caractères 
Iris-peu  aigus  : 

lldÂabiicoD  evecqac  de  Tulle  \k  mil 

CCCC  LXXIX. 

If  appartient  aujourd'hui  à  Mgr 


éfèuue  de  Tulle. 


Mt  le  cardinal  Brissonet  enchâssa 
i  dhef  de  saint  Etienne  de  Muret, 
de  Grandmont,  dans  un  buste 
•é  d*émanx.  Le  reliquaire  a  subi 
ions  déplorables  pendant  la  révo- 
•l  aujourd'hui  conservé  dans  Té- 
SUvestre. 
MO  calice  orné  de  pierreries  et 

I  lliospice  de  Limoges,  porte  le 

II  premier  propriétaire  Poillevét 


II)  eorpora  sancti  Tauriol  et 
Éfêà  in  ctpeas  argenteis  déposait  ad 
im  aUNitii,aaoo  l355.  »  —  Cs.  M.  k. 


curé  de  Saint-^ienco  et  la  date  de  1566. 

Nous  omettons  un  nombre  oonsidérablo 
d'objets  moins  caractéristiques.  Cependant 
on  voudra  bien  se  souvenir  qu'an  mot  Ah- 
iiBAU  nous  avons  indiqué  une  série  presque 
complète  d*anneaux  de  toutes  les  époques. 
Nous  indiquerons  cependant  encore  quel* 
Ques  objets  dont  la  date  a  la  plus  grande  aa- 
tuenticité. 

1*  Anneau  en  or  émaillé  et  crosse  trouvés 
dans  le  cercueil  de  Pierre  de  GiniaD»  éréqoe 
de  Limoges,  décédé  en  lOSL  La  date  esl 
Qxée  par  une  inscription  snr  plomb  sous  la 
tète  du  défunt.  —  (Vou.  Gûabd.)  *  Reli- 
quaire enargeqtdonnéa  Idbbayede  Grand- 
mont  (Fioy.ce  mot)  (lar  Pierre  de  Mont- 
vailler  en  1255,  présenlement  conservé  dans 
réglise  de  Saint-Silvestre.  —  3*  Reliquaire 
en  arKent  avec  émaux,  représentant  saint 
Sébastien,  donné  à  Tabbaye  de  Grandmont 

far  Jacques  Lallemant,  évèque  de  Cabors  en 
W9. 

Noos  pourrions  encore  citer  plus  de  trois 
cents  cloches  de  toutes  les  dates. 

CLEF  D*UN  ROBINBT.  — 1300.  Clef  du 
biberon  d'un  petit  singe.  (  Invent,  du  dme 
iT Anjou,  n.  fc39.  ) 

CLERVOlSEt  Clair-voyes.  —  1510.  Une 
couppe  plate,  d'argent  doré  h  tout  son  coa- 
vercle,  dont  le  pyé  est  ibict  è  clervoises  et 
lectres,  pesant  vi"".  {j>^  l  Invmt.  du  cardinal 
£Ambot99^  Georges  1*\  ) 

CLOCHES,  Campanaff  Nolla^  CUcem.  — 
L  L'art  de  tirer  ù^%  sons  d*un  métal  creusé 
et  suspendu  est  fort  ancien  ;  avant  les  Ro- 
mains les  Juifs  Tout  mis  en  usase.  Mais  les 
sonnettes  et  les  timbres  métaflîqnes  em- 
ployés par  ces  deux  peuples  étaient  de  pe- 
tites dimensions.  A  la  reli^on  eatholiqoe 
appartient  l'honneur  d*eu  avoir  conaidérable- 
nient  accru  les  dimensions.  C*est  elle  qui  les 
consacra  à  Dieu,  et  les  élevant  entre  le  del 
et  la  terre,  en  fit  l'expression  du  deuil  et  de 
la  joie,  un  hommage  solennel  à  Dieu^  une 
invitation  permanente  aux  grandes  et  sain- 
tes pensées.  La  cloche  est  done  essentielle- 
ment  catholique  d'origine,  d'invention  et 
d*ex tension.  La  religion  la  consacre  par  des 
prières  particulières  et  y  attache  une  Tertii 
eflScace. 

L'érudit  et  critique  Thiers  a  écrit  sur  les 
cloches  une  courte  disserlation,  où  beaucoap 
de  points  divers,  relatib  à  ces  instruments 
sont  éclaircis  par.  w^  doctes  investigations. 
Nous  le  reproQuisons  en  entier  dana  cet  ar- 
ticle en  faisant  quelques  réserves  sur  pfai* 
sieurs  points,  nous  en  signalons  un  en  par- 
ticulier. Thiers,  ce  nous  semble,  Ait  trop  bon 
marché  de  la  puissance  naturelle  nue  pour- 
raient avoir  les  cloches  pour  la  dispersioa 
des  orages.  Un  seyant  eootemporaint  auquel 
on  ne  reprochera  pas  l'exagération  de  son 
catholicisme,  Arago,  déclare  que  dans  l'étal 
actuel  de  la  science,  %i  e$i  imponibte  de  sa 
prononcer  $ur  ce  poini. 

Qu'on  l'aeeepte  ou  qu  on  s'en  moque,  l'E- 

Lb  PaAvosT,  Mém.  êur  /a  chàsu  as  êobU  Tmtiiai 
p.  ». 


su 


CLO 


DICTIONNAIRE 


CLO 


Slise  dottne  b  la  cloche  bénite  une  grflce  par- 
iculière  pour  dissiper  les  orages.  Que  la 
eoromoiîon  de  Pair,  en  déplaçant  ou  en  dis- 
séminant les  masses  électriques,  éloigne  ou 
détourne  la  foudre»  c'est  un  fait  physique, 
étranger  pourtant  au  monde  de  la  grâce, 
quil  est  facile  de  nier  stins  preuves,  mais 
qui  garde  sa  vttleur  scienliflqne  pour  le  sim* 
pie  bon  sens.  En  fait  d'électricité,  la  science 
n'a  pas  dit  son  dernier  mot.   Il  est  encore 

fier  mis  de  croire  que  les  ondes  sonores  de 
'air  ébranlé  par  une  vibration  métallique 
changent  les  conditions  de  développement 
du  fluide  électrique. 

A  la  suite  de  la  dissertati(tn  de  Thiers 
nous  esquissons  une  petite  histoire  des 
cloches,  siècle  par  siècle.  En  l'absence  de 
dessins  il  n'est  guère  possible  de  donner  une 
idée  de  la  décoration. 

TRArrÂDES  CLOCHES. 

Chapitre  I.  -^  Que  le$  cloches  iCont  point  été  intentées  en 
ilaiie.  Dej^s  quel  lempt  elles  otu  commencé  de  ^appC" 
Ut  en  latm  campan»  et  nol».  Combien  il  y  tnait  ds' 
sommités  aultasde  la  tunique  (fhyacintke  du  grand 
prêtre  de  laloi^etce  qu'elles  signifiaient?  Que  topitàon 
de  ceux  qui  croient  que  Cinvention  des  cloches  vient  de 
la  Campanie,  n*esl  fondée  que  sur  un  passage  de  sai9d 
Isidore  mal  entendu.  Que  les  cloches  sont  beaucoup  plus 
andemies  que  saint  PmUin,  Qu'on  ne  sait  pmnt  qui  en  a 
été  le  premier  inventeur ,  non  plus  que  des  Itorloges, 

On  donne  ordinairement  aux  Italiens  la 

f;loire  de  l'invention  des  cloches.  Walafride 
e  Louche,  abt)é  de  Richenaw,  dans  le  dio- 
cèse de  Constance,  est  tout  à  fait  de  ce  sen<^ 
timent,  lorsqu'il  assure  que  c'est  à  Noie, 
qui  est  une  ville  de  Campanie  ou  de  la 
campagne  de  Rome,  qu'elles  ont  été  premiè- 
rement inventées,  et  que  c'est  de  là  qu'elles 
s'appellent  en  latin  <  nolœ  et  campanœ  »  Yor 
êorum^  dit-il,  fine  êimplicUer  signa  dtcimlttr, 
iffiim  primo  apud  Ittùos  affirmant  inventum. 
Unie  et  a  Campania^  qum  est  Italiœ  provineiaf 
eadem  vasa^  majora  quidem^  «  campanœ  »  dt- 
euntuTf  minora  vero^  qttœ  et  a  sono  lintinna^ 
bula  voeantur^  «  nolas  •  appellantf  a  Nota 
tjuêdsm  civilate  Campaniœ ,  ubi  eadem  vasa 
primoêusu  commentata.  {Lib.  de  rébus  eeeles.^ 
C.6.) 

Anselme,  évëque  d'Havelbourg  en  Aile* 
magne,  ne  s'éloigne  pas  de  ce  sentiment. 
Car  Toici  de  quelle  manière  il  parle  de  l'ori- 
gine des  cloches  :  Signa  eccUsiœ  in  Campor 
nia^  apud  Nolam  civitatem^  primo  inventa 
sunt.  Unde  et  «  nolœ  v  suù,  «  campanœ  »  «o- 
caniur.  (L.  m  Dialogor^  c.  16,  t.  XI 1  Sptci- 
leg.  Acheri.) 

Honoré,  prêtre  de  l'église  d'Autun,  en 
parie  dans  le  môme  sens  que  WalalVide  le 
Louche  :  Signa  (ce  sont  ses  propres  term^^s) 
qua  nunc  per  campanas  dantur^  olimper  lu* 
bas  dabantur.  Hœc  vasa  primum  in  Nota  Cam^ 
paniœ  sunt  reperta,  unde  sic  dicta.  Majora 
quippe  tiua  dicuntur  «  campanœ^  »  a  Cam^ 
pantœ  régions  :  minora  «  nolœ ,  »  a  civitate 
Nolœ  Campaniœ,  {Gem.  ani.f  lib.  ii,  c.  14^.) 

Guillaume  Durand,  évèque  de  Mande«  ne 
s'en  eiplique  pas  d'une  autre  façon  :  Cam- 
panœf  dit-il,  sunt  vasa  cmea^  in  Nota  civitate 
Campaniœ  primo  inventa.  Majora  ilaquevasa. 


«  campanœ^  ^  a  Campaniœ  régions;  minora 
vero^  «  nolœ  »  a  Nola  civitate  dieunlur.  (L.  i 
Rational.  Divin.  0/]$c.,  c.  4,  n.  1.) 

Binsfeld,  suffragant  de  Tarchevéque  de 
Trêves,  ne  s'en  éloigne  pas  :  Dicitur  c  eMi- 
pana  »  a  Campaniœ  regione,  et  minora  tasa 
«  nolœ^  »  a  civitate  Nolœ^  quœ  in  Campassla. 
(Tract,  de  Confession,  malefic,  cODclus.  T, 
dub.  6.) 

Jean  Fungor  parle  à  peu  près  de  la  ménia 
manière  :  Creduntur  campanœ  (drcaœts.  Ml. 
primum  repertœ  a  Nolano  episeopo)  a  Cam» 
pania  haberenomen,  cujus  oppidum  e$t  Nok. 
Fuit  autem  Paulinxts  vir  vitœ  sanetim/gma 
spectabilis^  cui  ejus  campanarum  deferiur  m- 
ventio,  ad  Ecclesiœ  u*um  trahenda  têt  Um^ 
tum^  quando  [si  longius  repelas)  etiam  gtstH"' 
les  consuevennt  œra^  campanasque  pulfan^, 
si  quis  e  vita  decessissetf  ut  annotaiusss  àiff* 
nio  a  Theocriti  scholiaste  pervetusto»  {Eikf^ 
mol.  Trilina.f  Verb.  Campana.) 

Le  président  de  Selve  répère  les  mèmei 
|)aroles»  (  Tract*  de  BeneÂc.^  i  p»,  q.  (» 
u.  82.) 

Pierre  Messie,  gentilhomme  espa^oU  dit 
dans  le  même  sens  :  «  Saint  Paulin  fut  la 
premier  qui  introduisit  en  son  église  et  évè* 
ché  l'usage  des  cloches,  lequel  depuis  a  éli 
continué  par  toute  la  chrétienté  t  comais. 
chose  fort  nécessaire;  et  de  là  vient  que  nais 
en  latin  signifie  cloche,  i»  (Divers.  Uçom^ 
p.  2,  c.  9.) 

Le  président  Duranti  dit:  ^i  eampemm^, 
appellantur  a  Campania^  Italiœ  pravmekt^ 
vocantur  et  nolœ^  a  Nola  Campaniœ  ctMWi 
ubi  primum  vctsa  illa  fabricata  fuere.  (De  rU^ 
bus  eccles  ,  I.  i,  c.  22,  n.  1.) 

Le  cardinal  du  Perron,  et  H.  de  PericaiA 
évêques  d'Evreui,  disent  aussi  dans  lesd* 
tuels  de  leur  diocèse  :•«  campanœ  »  a  Caai^ 
pania^  Italiœ  provincia  ^  sicut  «  noim  ».é 
Nola  ejusdem  Campaniœ  civitate^  ubiprbmm. 
fabricaêœ  fuerunt^  nuncupantur.  (De  casufÊÊk 
instit.  usu  ac  benedict.^  S  4,  p.  k.) 

M.  Grimaud,  docteur  en  théologie^  tf. 
théologal  de  Bordeaux ,  témoigne  que  kj 
créance  commune  est  que  nous  avons  Ha»' 
vention  des  cloches  de  la  ville  de  Note^  silaift 
au  royaume  de  Naples,  et  dans  la  proviaii, 
nommée  autrefois  Campania^  d*oiï  les  dt^ 
ches  ont  été  nommées  en  latin  campanm^ftL 
nolœf  du  nom  de  cette  ville.  (Traité ^d»^ 
ches^  à  la  fin  de  sa  Liturg,  sacrée*) 

Entln  M.  Souchet,  chanoine  de  Chartres 
dit  la  même  chose  dans  ses  Observaiitm$  lÉf 
la  Vie  de  Bernard  de  Tiron  (c.  8,  p.  lIlW 
«  campana  »  aut  «  nola,  »  f  te  dieia  et  Hm 
Campaniœ  romanœ  oppido  in  qtso  primum  il^^ 
venta  est.  ■  ^^ 

Mais  ce  sentiment,  quoique  fondé  anr  1»^ 
témoignage  de  tant  d'auteurs,  ne  me 
pas  véritable  pour  deux  raisons. 

Premièrement,  parce  qu*il  y  avait  des 
ches  longtemps  avant  qu'il  y  eût  un  rovii- 
me  d'Italie,  une  province  de  Cauipaaiail 
une  ville  de  Noie.  Car  le  grand  prêtre  AaMtr 
qui  vivait  1500  ans  avant  Notrc-Sei^jneurJé* 
sus-Christ,  avait  des  grenades,  au  bas  da  U 
robe  de  couleur  d'hyacinthe,  eutremftMes  di 
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I  d*or,  qui  sonnaient  quand  il  en- 
;  le  sanetiHiirei  et  quand  il  en  sor- 
i  que  nous  lisons  dans  le  Livre  de 
cxTin,  33,  3i  et  35}  en  ces  termes  : 
tunicœ  per  circuitum,  quasi  mata 
leiet  ex  hyacinlho  et  purpura  et 
tinclOf  mistis  in  medio  tintinnabu- 
tintinnabulum  sit  aureum  et  malum 
et  vestietur  ea  Aaron  in  officio  mi- 
iaudiatur  êonitus  quando  ingredi^ 
rtditur  sanctuarium  in  conspectu 
i  non  moriatur. 

nettes  sont  aussi  maniuées  dans  le 
"Ecclésiastique  (xlt,  10,  11}  :  Cm- 
%tintinnahulis  aureis  plurimis  in 
t  ionitum  in  incessu  suOf  auditum 
itum  in  tempto  in  memoriam  filiis 
r.  Et  Josèphe  en  parle  de  la  sorte 
Antiquités  judaïques  (1.  m,  c.  8, 
M  vestis  omabatur  limbOf  a  quo 
ifa  aurea  dependebant. 
toxper  {De  promisse  et  prœdict. 
€•  3)  dit  qu*elles  étaient  au  nom- 
iquante.  Saint  Jérôme  {Epist.  ad 
kttst.  sacerd.)  assure  quil  y  en 
anteet  douze.  Mais  saint  Clément 
Irie  {Stromat.^  I.  t,  ante  med. j  dit 
iiTait  autant  que  de  jours  en  I  an, 
re  trois  cent  soixante-six. 
I  étaient  attachées  au  basde  la  robe 
prttre,  afin  que  le  grand  prêtre 
Ues  autres  prêtres,  les  lévites  et 
I,  eussent  plus  de  vénération  pour 
iire,  et  pour  Dieu  qui  y  résidait  ; 
filsaint  Cyrille  d'Alexandrie  {De 

air.  et  verit.^  p.  387),  «  de  mar- 
cation  de  TÈvangile,  qui  devait 
tes  toute  la  terre  ;  afin,  »  ilit  saint 
'•c.ei7.;\ffque  le  grand  prêtre  entrant 
liotdes  saints,  comprit  qu*il  devait 
voix,  que  toute  sa  vie  devait  par- 
le sans  cela  il  mourrait  aussitôt: 
ntinnabula  vesti  apposita  sunt^  ut^ 
tiitur  pontifex  in  Sancta  sancto- 
ttocalis  incedatf  statim  moriturus 
\f9cerit;  afin  que  tous  ses  pas,  tous 
NDenis,  toutes  les  facultés  de  son 
ites  les  |)arlies  de  son  corps  por- 
tbommes  à  penser  à  Dieu^  et  qu*il 
tl  preuves  de  sa  science,  de  son 
et  de  la  vérité  dont  son  esprit  était 
PUa  débet  esse  scientia  et  eruditio 
Oet,  11/  et  gresnus  ejus^  et  motus  et 
9ca/ia  sintn  veritatem  mente  conci- 
9eam  habitu  resonet  et  omatu  :  til, 
fit^quidquid  loquitur^  sit  doetrina 
.  Absgue  tintinnabulis  enim  et 
tfîftiM  et  gemmis^  floribusquevir- 
SQSuta  ingredi  potest^  nec  nomen 
HSêidere  ;  afin,  »  dit  saint  Gré- 
lod  (Pastoral.^  part,  ii,  c.  k)^  «  de 
|ii*iin  prêtre  est  obligé  de  se  faire 
ir  la  Toix  de  la  prédication,  de 
M  silence  n'offense  les  yeux  du 

Se  qui  le  regarde  :  Vt  vocesprct^ 
col,  fie  supemi  spectatortsjudi» 
miiù  offendat .  » 

oeloii.  In  Augn$io^  n.  98. 

TIO!i:i.   d'OrF^YBERII:  CURÊTIKNM. 


Mais,  pour  quelque  motif  que  ceia  se  fit, 
ce  n'étaient  que  de  petites  cloches  qui  étaient 
au  bas  de  la  robe  d'Aaron  ;  et  ces  petites 
cloches  néanmoins  sont  celles  que  Wala- 
fride,  Honoré  d'Autun,  Durand  et  le  prési- 
dent de  Selve,  disent  avoir  été  premièrement 
inventées  dans  la  villede  Noie,  célèbre  par  la 
mort  d'Au^te  (155).  Or  quelle   apparence 

Sue  cette  nlle,  qui  n'existait  pas  du  temps 
'Aaron,  lui  ait  fourni  de  petites  cloches 
pour  orner  le  bas  de  sa  robe  d'hyacinthe, 
vu  principalement  qu'alors  les  Juifs  n'a- 
vaient aucune  société  ni  aucun  commerce 
avec  les  Romains,  dont  la  ville  ne  fut  bAtie 
qu'environ  Tan  T70  avant  la  naissance  de 
Jésus-Christ,  et  que  ce  ne  fut  que  plusieurs 
siècles  depuis  qu'ils  firent  alliance  avec 
eux? 

Secondement,  parce  qu'il  v  avait  des  clo- 
chas avant  que  les  cloches  s  appelassent  en 
latin  Campanœei  Nolœ^  de  la  province  de  la 
Campanie  et  de  la  ville  de  Noie. 

L'orateur  Cécilius,  qui  vivait  du  temps 
d'Auguste,  a  employé  le  mot  de  Nola  dans 
cette  énigme,  rapportée  par  QuintiKen  :  In  tri- 
clinio  coaf  in  cuoiculo  nola,{Instit.  orator.f 
I.  VIII,  c.  ult.)  Mais  ici  Nolane  veut  pasdire 
une  cloche,  ni  une  femme  babillarde  et  ré- 
sonnante comme  une  cloche,  ainsi  que  l'a 
cru  Célius  Rhodiginus  {Antiq.  titt.^  1.  xix, 
c.  11  )  ;  car  il  ne  vient  pas  de  la  ville  de 
Noie,  mais  du  verbe  latin  no/o,et  il  se  prend 
dans  un  sens  déshonnète,  selon  Alciat  et 
IK)uza.  (L.  II  Parerg.f  c.  12,  epicr.  11  ;  I.  iv 
Salinar.)  Qui  reete  viderunt^  dit  Vossius 
(Instit.  orat.f  1.  rv,  c.  11,  §5),a//endtad  «  no- 
lendi  ut  et  ta  eotundi  »  voces^  ut  «  nola  »  sit 
quœ  coire  nolitf  «  coa^  »  quœ  non  abnuat 
coire.  —  Nam^  dit-il  encore  ailleurs  {Ety- 
mol.  ling.  Xa/.,verb.  Campana)^^^  coœ  itet*  no- 
/cr,  »  voces  hic  a  t  coeundi  »  e<  «  nolendi  » 
verbis  note  sunt  confictœy  planeque  eo  otit- 
gmate  signatur  fetnina  quœ^  ubi  extra  c%Ab%cU' 
lum  foret f  paralam  se  simularet  ad  eoitum^ 
seuvenerem  ;  sed^  ut  in  cubiculo  staret^  diclis 
adduei  nequaquam  posset. 

Si  bien  qu'un  des  premiers  auteurs  qui 
se  soit  servi  de  no/a,  pour  dire  une  cloche^ 
c'est  à  mon  sens  le  |>oëte  chrétien  Rufus 
Fostus  Aviénus,  qui  florissait  non  sous  Dio- 
ctétien, comme  Crinilusl'a  écrit  (De  poet. 
Latin. f  1.  v,  c.  79),  mais  sous  Théodosc, 
ainsi  que  le  remarquent  Ramirez  de  Prado 
(Notis  in  adversar.  Luitprand..»  p.  k9\  et 
seqq.jetHallervord  {Bibhot.  eurios.^  p.  361). 
Car  voici  ce  qu'il  dit  d'un  chien  à  qui  son 
maître  avait  attaché  une  sonnette  au  cou,  afin 
qu'on  s'en  gardAt,  parce  qu'il  mordait  a 
sourdine,  et  sans  aboyer  : 

Hune  domlnus,  ne  qoem  probitas  simalati  lateret, 
Jusserat  in  rabidoguUure  ferre  iiolam* 

Faucibus  etnexis  cre|Niaiiiia  subligatsra, 
Qu»  facill  moto  signa  caveiida  darent. 

Non  hoc  virtuiis  decns  osienialur  in  «re, 
NeqnitMeietiem  sed  geris  înde  sonum. 

(Ritr.  Put.  Aviebos,  fabula  7.) 

Ainsi  nola  n*a  commencé  de  signifier  une 
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cloche»  qu*i  la  fin  du   it'  siècle  de  1*E- 
glise. 

A  l'égard  de  campanaf  quoique  saint  Isi- 
dore de  Séville,  qui  mourut  en  636»  semble 
en  avoir  parlé  comme  d'un  mot  ancien»  ce- 
pendant il  ne  se  trouve  aucun  ancien  auteur 
qui  s'en  soit  servi  pour  marquer  une  clo- 
che ,  et  il  ne  signifie  pas  même  une  cloche 
dans  saint  Isidore  de  Séville,  mais  une  es- 
pèce de  balance  qui  n'a  point  de  plats*  mais 
seulement  un  fléau  qui  marque  les  poids»  et 
qui  est  semblable  h  ces  machines  que  nous 
appelons  vulgairement  des  plombées  ou 
plimmées.  Cela  est  clair  non-seulement  par 
le  titre  du  chapitre,  qui  est  De  ponderibuê^ 
et  dans  lequel  ce  savant  évèque  explique  ce 
que  c'est  que  truiina,  momentana^  maneta^ 
exametif  amentum^  statera  ;  mais  par  les  pa- 
roles mêmes  qu*il  emploie  et  que  voici: 
Campana  a  regione  Itahœ  nomen  accepU^  uèi 
primum  usus  htfjus  repertus  esL  Hœc  duos 
lances  non  habita  ied  viraa  est  signala  libris 
et  unciis^  et  vago  pondère  m^^surata.  Vnù 
euique  autem  ponderi  certus  est  modus  nO" 
minibtis  propriis  designatis.  (Orig.^  I.  xvi, 
c.  24.) 

Je  trouve  pourtant  le  mot  de  campanœ 
pour  signifier  une  cloche»  dans  la  Vie  de 
saint  Leu,  archevêque  de  Sens,  qui  vivait  un 
peu  après  le  commencement  du  vu*  siècle. 
Elle  est  rapportée  par  Surius,  qui  dit  ra- 
voir tirée  d  un  fort  ancien  missel  {Ad  diem 
1  Sept.)  :  Ex  pervertusto  ms.  codice  de» 
scripta;  et  voici  ce  qu'elle  porte  :  Clotharius 
rex  ubi  comperit  campanam  Sancti  Stephani 
son%ùn  edere  gratissimum^  jussit  eam  Parisios 
transferri  ut  ejus  tinnitu  sœpius  delectaretur. 
Dlsplicuit  ea  res  blato  Stephano.  I toque 
mox  ut  ablata  est  a  Senonibus^  omnem  soni 
gratiam  amisit.Idrex  intelligens  ociusjubet 
suo  illam  toco  restitui.  Ubi  autem  adpontem 
Senomcumventum  estj  rediit  illipristinus  so* 
«lia,  et  ob  sancti  viri  mérita  septimo  millior 
rio  auditus  est. 

Mais  outre  que  Surius  n'a  pas  marqué  le 
temps  de  ce  manuscrit,  qui  peut  être  fort 
ancien  sans  être  du  vu*  siècle,  comme  il  re- 
connaît lui-même  en  avoir  changé  le  style  : 
Mutaio  stylo  ex  pervetusto  ms.  codice  de- 
scripta^  il  se  peut  laire  qu'au  lieu  de  signum^ 
qui  était  dans  l'original  de  celte  Vie,  il  ait 
mis  campana^  <\u\  était  fort  usité  de  son 
'temps  pour  dire  une  cloche.  Et  cela  est 
d'autant  plus  vraisemblable,  qu'il  a  fait  la 
même  chose  dans  la  Vie  de  saint  Eloi ,  évè- 
que de  Noyon,  écrite  par  saint  Ouen,  arche- 
vêque de  Rouen,  vers  l'an  678. 

Il  est  dit  au  chapitre  20  du  livre  u  de  cette 
VJe,  de  la  manière  que  le  P.  dom  Luc  d'A- 
cbery  Ta  publiée  sur  deux  anciens  missels, 
l'un  de  l'abbave  de  Corbie,  l'autre  de  l'ab- 
baye de  Couches  :  Alio  tempore  cumdiœceses 
suaSf  ut  episcopis  mos  est,  visitaret,  exstitit 
quœdam  eerta  causa^  ut  in  una  basilica  tti- 
terdiceret  cursum  vel  oblationem,  quousque 
ipsejuberetfCelebrari.Erat  autem  tllic  pre» 
*by ter  quidam  mala  conseientiasaucius^  cujus 
videlicet  ob  culpam  excommunicatio  procès- 
serai,  Qui  episcopi  jnssis  minus  obtempérant 


dum  credens^  verbaque  ejus  leviter  ralde  fe» 
rens^  cum  longius  eum  a  loco  illo  abiiêse  msA' 
maretf  mox  signum  eeclesiœ  statuia  korOf 
sicut  mos  erat,  pulsare  capit.  Tune  ad  eon/k' 
tandam  humanam  prœsumptionem,  magis  im» 
sensibilis  quam  rationabilis  crealura  verbis 
episcopi  par  ens^  veluti  sibi  interdicio  iilai- 
tio,  nulCum  ad  pulsantis  nisum  signum  ratf- 
didit  sonum.  Deinde presbyter  diutiusfumm 
terebransf  cum  cemeret  tinnutum  omimm 
permanere  mutum,  egressus  protinuê  boêith 
cam^  causam  cunctis  manifestai. 

Il  y  a  ici  deux  fois  signum  et  une  fois  Im- 
nulum;  mais  Surius  (I.  u,  c.  21)  se  sert  trois 
fois  du  mot  de  campana^  en  faisant  le  mtaio 
récit  en  ces  mots  :  Cum  aliquando  visii^ 
ret  diœcesim  suam,  ut  soient  episcopi^  ma- 
dam  ex  causa  interdixit  ne  cursuM^  ii  ni 
çreces  canonicœ  et  sacrificium  celebrarenistr 
in  basilica  quadam ,  donec  ipse  juberei»  SpU 
illic  presbyter  quidam  sibi  mate  conscius^  eb 
cujus  culpam  id  fecerat  bealus  episcopus.  Is 
pàrvipendens  ejus  sententiam,  cum  Jiràcai 
illum  recessisse  arbiiraretur^  campanatn  Aari 
statuia,  uti  moris  erat,  pulsare  ccepii  ;  sêiwt 
ejus  temeritas  reprimerelur,  campana  rmHi^ 
nis  expers  beato  viro  obtemperasu  miÛMi 
sonum  reddidit.  Perstitit  ille  trahendo  resOm 
campanœ,  sed  sonum  exprimere  non  poimiL 

Ce  serait  donc  sans  fondement  que  Pea 
voudrait  justifier,  par  l'original  de  la  Vie  di 
saint  Eloi,  que  campana  signifiait  une  tUéà 
dès  le  vu*  siècle.  Pour  moi  je  crois  qu*0B  et 
l'a  employé  dans  cette  signification  qolM 
siècle  suivant,  et  que  le  vénérable  Mdi, 

2ui  florissait  en  731,  est  un  des  premian 
crivainsqui  s*en  soient  servis. C'est  dans  ioa 
Histoire  d  Analeterre  (I.  iv,  c.  23),  où,  parlant 
de  l'abbesse  Uilda ,  il  dit    :   DominuM  omâ^ 
potens  obitum  Hildœ  in  alio  lonjfiuê  fuiU 
monasterio  (quod  ipsa  eodem  anno  tomsÊnt 
xeral ,  et   appellatur   Hacanes)    wumifuÊà 
visions  revelare  dignatus  est.  Erat  m  «Mhe 
monasterio  quœdam  sanctimonialis  femitÊ! 
nomine    Begu,    quœ    triginta  et    amj^ 
annos  dedicata  Domino  virginiiate  in  msmh 
chica  conversations  serviebal;  hme  iusu  k 
dormitorio  sororum  pausans  ,  audivii  fsNli 
in  aère  notum  campanœ  sonum^  quo  ai  sise' 
rationes  excitari  et  convocari  êolebmUfim 
quœdam  earum  de  sœculo   fuissei   aeacelif 
apertisque  {ut  sibi  videbatur)  oeulis^  «md 
de  tecto  domus  culmine  fusam  desuper  mtSÊ 
omnia  replevisse. 

Maintenant  quelle  preuve  pins  eerttbi 
pourrait-on  désirer  qu'i!  y  avait  des  elocle 
avant  le  vui*  siècle,  et  mênie  avant  la  II 
du  IV*,  que  ce  que  l'on  vient  de  dire  du 
sonnettes  de  la  robe  d'Aaron  ?  Mais  ee  aV 

F  as  la  seule  preuve  que  noas  en  êp0^ 
laute  fait  mention  dune  cloche  daoïff 
distique  : 

Nunquani  seclepol  temere  tiimiit  tintinnaMan. 
Nisi  quis  iliud  iiactii  aut  movet,  muiuai  mS,Wti 

[Trittum.,  ad.  lY,  ta.»,} 

Strabon  {Geog.,  I.  xiv,  paulo  aule  nptt 
qui  vivait  au  temps  de  Tibère,  raooniii*^ 
histoire  qui  ne  laisse  aucun  ifen  de  dolkf 
qu'il  n'y  eût  des  cloches  avant  lui  :  s  b 
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liarM»» dit-il»  «ayant  yantéjpiibli- 

M  oabileté  aux  babitanls  die  Ille 

A  est  dam  la  Carie,  ils  loi  don- 

ir  poor  Tentendre  ;  mais  il  arriva 

le  temps  qa*ils  l*entendaient,  la 

les  aTertissdt  d*aller  au  marché 

a  ilnt  à  sonner,  et  aussitôt  ils  le 

toos»  à  la  résenre  d*an  d'entre 

Malt  extrêmement  sourd ,  ce  qui 

jimeur  de  harpe  de  le  remercier 

lement  de  Thonneur  qu^il  lui  a?ait 

louer  J*affection  qu*il  avait  pour 

^  Sur  quoi  le  sourd  lui  demanda  si 

nit  sonné?  Et  le  joueur  de  harpe 

répondu  que  oui ,  au  même  temi» 

«il  congé  de  lui,  et  s'en  alla  au 

I  poisson.  » 

KM.  mai..  I.  xxxvi,  c.  13)  rapporte 
lit  des  cloches  attachées  au  haut 
ia  du  roi  Porsenna,  lesquelles  on 
de  fort  loin,  quand  elles  étaient 
È  le  rent  :  In  $ummo  urbiê  œneu$ 
I  imtw,  ex  quo  pendeiH  txet- 
k  tintinnabula ,  quœ  vento  apitata 
Uu  référant  9  ui  Dodonœ  oUm  fa^ 

I  (latyr.  61  dit  d*une  femme  babil- 
it'qoand  elle  parlait,  il  semblait  que 
lAl  le  son  de  plusieurs  poêlons  et 
m  sonnettes,  et  qu'elle  faisait 
f  bruit  elle  seule  que  toutes  les 
et  tous  les  chaudrons  dont  la 
antiquité  se  serrait  autrefois 
la  lune  lorsqu'elle  éclip- 

im  unta  était  vin, 
Kes  et  tinliiiiialNiUi'ilicat 
Bemo  tubas,  aique  «re  fatiget 
poierit  syccarrere  luiiae. 

Itt  aussi  des  cloches  k  Rome  du 
iHartial,  qui  marquaient  l'heure 
tijei  bains  publics  étaient  ouverts. 
iNunme  en  fait  foi  : 

h»  wntt  aet  Tbermtnim  Inderc  pergit? 
hmkk  lotus  al^re  domiini. 

(fipigr.  es.) 

R(l.  nr  Sympoi..  q.  5)  parle  d'une 
.  aarquait  Theure  de  fa  vente  du 
I  inarcné,  et  qui  apparemment  était 
JBirabon  vient  de  parler.  Les  pré- 
déesse syrienne  avaient  des  clo- 
Ton  en  croit  Lucien.  (i)ûi/oflf.  de 
hn  SfT.) Porphyre  (l.nr  De  abetin. 
Imoigne  que  certains  philosophes 
.  •*asaemblaient  au  son  d'une  clo- 
Mfiar  et  manger;  et  Suétone  [Oetav. 
LM)  assure  qu'Auguste  fit  mettre 
lÛM  autour  de  la  couverture  du 
I  Jupiter  Capitolin  :  Tintinnabulie 
«16  reiimivtt. 

tous  ces  auteurs  vivaient  avant 
las  Aviénus,  c'est-à-dire  avant  la 
attelé»  qui  est  l'époque  de  nota. 
L.  Je  vm*  est  celle  de  campana.  il 
i  qoe  Tusage  des  cloches  est  plus 
leeet  deux  mots,  et  que  les  cloches 
1^  Aé  apfielées  eu  Imtin  campanœ  et 
r  'avdfr  iii  premièrement  inven- 


tées  dans  la  province  de  Campanie  et  dans  la 
ville  de  Noie. 
Je  ne  voudrais  pourtant  pas  niéf '^*on 


que  rinvention  en  soit  venue  de  Campanie* 
mais  k  cause  de  l'wrain  dont  on  commença  k 
les  ftire,  on  au  vm*  siècle,  ou  dés  la  fin  du 
iv%  etiioePliaè  \Bi^.  ml.,  I.  xxxiv,  c  8)  met 
au  rang  des  meilleiirs,  lorsqu'il  dit  :  In  reH^ 
qme  gentrilbui  mrte  pal$na  Cem^fono:  k  quoi 
se  rapportent  ces  paroles  de  saint  Isidore  de 
Séville  {Orif..  I.  xvi,  c.  19)  :  Campanmm  huer 
9mnia  genma  eerie  voeaiur  a  Campania  pro' 
vineia.  qum  M  in  Italim  parUbue.  uêeneuibue 
ei  vaeis  atÊmUme  probaiiêeimum. 

C'est  pour  cela  que  François  Bernardin 
de  Ferrare,  docteur  du  eoll^  ambrosien , 
dit  {Deeaer.  condoii.,  1. 1,  c  7)  que  les  clo- 
ches ont  été  appelées  en  latin  eatMonœ  de 
l'airain  de  Campanie,  qui  passe  pour  le  meil- 
leur airain  dont  on  puisse  fkire  des  cloches. 
Hais  il  ijjoute  qu'elles  ont  encore  pu  étr« 
ainsi  nommées  à  cause  de  quelque  habile 
fondeur  de  cloches  qui  s'appelait  Campus  : 
Tintinnabutii  (ce  sont  ses  propres  termes  ) 
campanarumnomendediivelprœeeUene  eorum 
artifes.vele^taUeBregioquœCampQmiadieiiur 
{fropter  «i  ninUrum  Campanum.  qpêod  op- 
t^mum  ereditur  ad  eampanas  canjbindat)^  eeu 
potiuê  quod  in  urbe  Campaniœ  Notœ  prtmum 
reperta  êhu  tintinnabuktf  aui  eaUem  emperint 
fiêri  grandiora. 

D'où  vient  donc  que  tant  d'auteurs  ont 
écrit  que  les  cloches  ont  été  premièrement 
inventées  dans  la  Campanie?  Après  y  avoir 
bien  pensé,  j'ai  troufé  enfin  que  cela  pou- 
vait venir  de  ces  paroles  de  saint  Isidore 
(Orj^m.,  I.  XVI,  c.  9k)  mal  entendues  :  Cam- 
pana  a  regUme  lialiœ  nomen  aeeepii^  i»6t  prt- 
mum  eiui  ueue  rwertue  e$i. 

Walafride  le  Louche ,  qui  me  paraît  être 
entré  le  premier  dans  ce  sentiment,  les  a 
lues  dans  saint  Isidore,  sans  lire  celles  qui 
les  suivent ,  on  sans  y  faire  attention.  Et 
parce  que  de  son  temps  (il  vivait  avant  le 
milieu  du  ix*  siècle)  eampana  signifiait  d^k 
fort  communément  une  cloche ,  prévenu  de 
cette  signification,  il  s'est  imaginé,  et  que 
les  cloches  avaient  été  appelées  eampanœ  de 
la  Campanie,  qui  est  une  province  d'Italie , 
et  9ue  c'était  en  cette  province  qu'elles 
avaient  été  premièrement  inventées,  a  cause 
qu'il  avait  trouvé  dans  saint  Isidore,  CamjM- 
na,  etc.  [Ui  supra.) 

Mais,  pour  se  désabuser,  il  n'avait  qui 
lire  ce  qui  suit  immédiatement,  et  que  nous 
venons  de  rapporter,  et  il  aurait  reconnu 
sans  peine  que  eampana  ne  signifie  pas  en 
cet  endroit  une  eloehe ,  mais  une  machine 
qui  sert  k  porter  des  ftrdeaui,  et  que  Jo- 
seph Laurent  {AmiUikea  enomiMncaJeipli- 
que  en  cette  manière  :  Campama^  étalera 
virga  signaia  (lèrb,  eine  laneibue. 

Ceux  qui  ont  recherché  l'origine  des  clo- 
ches après  Walafride  le  Louche ,  ont  donné 
dans  le  même  piège,  pi  voilk  comme isetle 
erreur  s'est  répanduje  dans  le  monde. 

Une  autre  erreur  qui  s'y  est  encore  répan- 
due I  quoique  bien  moins  universellement  ^ 
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.-  c*est  que  l'ioTenlioa  des  cloches  est  due  à 
saint  Paulin ,  érè'\ue  de  Noie  en  Can];)anie. 
Hais  00  en  doit  èire  enlièremeot  dé>abusé 
|iar ce  qu'on  rientde  prouTerinTÎnciblemenU 
qu'il  j  avait  dcfs  cloches  dans  la  loi  de  Moïse 
et  dans  la  loi  de  grâce ,  longtemps  avant 
saint  Paulin. 

Ainsi  le  |iarli  le  plus  suret  le  plus  raison- 
nable qu*on  puisse  prendre  en  cette  matière» 
c'trst  de  dire  arec  Poljdore  Virgile  {^De  in- 
renior.  rer.,  I.  m,  c.  18j  qu'on  ne  sait  point 
au  juste  qui  a  été  le  premier  inventeur  des 
cloches,  non  plus  aue  le  premier  inventeur 
iles  horlOçZes  :  Quiajueundiui^  dit-il ,  repe» 
riri  potuit  horologio ,  qw>  nobis ,  etsi  occul" 
lato  sole  9  per  tiniinnabulum  iua^  ut  videtur^ 
êponte  êonam^  korœ  nufUiantur?  Aui  quid 
gratius  tintinnabula  quod  alii  campanam^ 
nonnuUi  notam  nuncupant  inteniri ,  po- 
iuit?   Quod  licei  recens  intentum  non  sit^ 

Moysis  enitn  temporibus  ejus  usus  erat 

utriusque  tamen  pariter  auctor  latet. 

Chjpiire  H.  —  Qu'il  n'y  a  mdîe  apparence  qu'aux  trms 
preimers  iiècie*  de  Ct^iu,  les  CArétiens  s'ustemblautid 
pour  le*  pnères  ptûiiques,  les  lectures^  le  Mjcripce,  <^-c  , 
au  son  des  CiOches,  ou  au  bruit  de  certains  intirumetits 
de  toii,  PU  par  le  nwypt  d'un  nârisire  cppaé  curv^r , 
d'un  diacre  ou  d'une  diaconesse,  que  tan  enrofsit  de 
maison  en  muisim,  comme  plusieurs  auteurs  Vom  cru:  d 

2uon  ne  saii  point  au  vrai  par  quel  signât  ils  s'assem- 
\aieat. 

Mais,  quoique  les  Juifs  et  les  païens  eus- 
sent des  cloches  avant  la  venue  du  Messie, 
nous  ne  vovons  pas  que  les  Chrétiens  s'en 
soient  servi*s  pendant  les  trois  premiers  siè- 
cles de  l'Eglise.  Ils  s*assemblaient  alors  pour 
prier  en  commun,  pour  lire  les  livres  de 
J*£criture  sainte,  pourofTriràDieu  le  sacri- 
fice, pour  participer  aux  mystères  sacrés, 
pour  subvenir  aux  nécessités  les  uns  oes 
autres  ;  mais  ce  n*élait  point  au  son  des  clo- 
ches; ce  son  les  aurait  décelés  infaillible- 
ment, et  exposés  à  la  ra^^e  de  leurs  persécu- 
teurs; il  fallait  donc  qu'ils  eussent  un  autre 
signal  que  les  cloches,  pour  indiquer  leurs 
assemblées. 

Saint  Justin  martvr,  parlant  de  ces  as- 
semblées dans  sa  seconde  Apologie  (sub  fine), 
dit  qu'elles  se  faisaient  le  jour  du  dimanche  : 
J>ie  salis;  et  il  explique  ce  qui  s  y  prati- 
quait, mais  il  ne  marque  pas  le  signal  dont 
elles  étaient  précédées.  Tertullien  ne  le  mar- 
que pas  non  plus  en  traitant  des  mêmes  assem- 
blées [ApoL^  c.  39),  il  n'en  est  rien  dit  dans 
TEpltre  que  Pline  le  Jeune  écrivit  i  Trajan  au 
sujet  des  Chrétiens,  quoiqu'il  y  soit  parlé  de 
leurs  assemblées,  qu'il  appelle  nocturnes: 
Saliti  siato  die  ante  lucem  canvenire ,  car- 
menque  Christo^  quasi  Dea^  dicere  secum  tn- 
rtcem. 

Amalaire ,  diacre  de  l'Eglise  de  Metz  et 
abbé,  dit  {De  EccL  offic^  I.  iv,  c.  21)  que,  du- 
rant les  persécutious,  les  Chrétieus  s  assem- 
blaient au  liriiit  de  certains  instruments  de 
boiSy  qui  étaient  peut-être  à  peu  près  sem- 
blables aux  crécelles  dont  on  se  sert  en  bien 
des  lieux,  les  trois  derniers  jours  de  la  se- 
maine saintet  pour  marquer  les  heures  des 
offices  dîvius  :  Altitudo  signorum^  dit- 
il  en  oarlant  de  ces  trois  jours  ,  quœ  fiebat 


per  rasa  œrea,  deponitur^  et  lignorum  $9nns 
usmuquaçue  kumilior  œris  sono  necesiariê 
putsatur^  ut  canxeniat  populus  ad  tcclesiom^ 
Pot  est  et  in  hoc  humilior  usus  Ecclesiœ  Xo- 
manœ  designari  antiquis  temporibus  jpwa 
nunc  sit^  et  prœnpue  tune  quando  laiuubêt 
per  cryptas  propier  persecutores  :  nom  oittaïc 
junior  Roma^  quœ  antiquis  temporibus  sut 
una  Domino  cum  autiqua  Roma  regebmtur^ 
usum  lignorum  tenet,  non  propter  etris  ptmh 
rieun^  sedpropter  tetustatem. 

Walafride  le  Louche  {De  rebuM  Eeeles^ 
c.  5)  croit  aussi  que  les  Chrétiens  s'assem* 
blaient,  les  ,uns  au  battement  de  cerlaincs 
tables  de  bois,  les  autres  au  son  de  certu'- 
nes  trompettes  de  corne  :  Apud  quosdam  fs- 
bulis^  apud  nonnullos  comibus  horœ  prois* 
bantur. 

Mais  outre  que  ces  deux  auteurs  n*ODt 
nulle  preuve  de  ce  qu'ils  avancent,  et  qu'ils 
sont  trop  éloignés  des  premiers  siècles  de 
l'Eglise  pour  qu'on  les  croie  sur  leur  parole 
dans  un  fait  de  cette  nature,  quelle  appi- 
rence  y  a-t-il  que  les  Chrétiens,  qui  prr- 
naient  alors  un  soin  si  particulier,  et  qai 
avaient  tant  d'intérêt  de  tenir  leurs  assen- 
t>lées  secrètes,  les  aient  indiquées  parmi 
fracas  qui  était  ca[^ble  de  leur  attirer  k 
persécution  des  païens? 

Le  même  Walafride  dit  qu'ils  s^assem- 
blaient  h  certaines  heures,  par  un  mouve* 
ment  particulier  de  piété,  ou  que,  dans  eh^ 
cune  de  leurs  assemblées,  on  leur  indiqoiil 
publiquement  la  prochaine  :  Apud  alios  ass^ 
tto  sota  cogehat  ad  statutas  haras  concurren; 
alii  p rœn unttationibus  p ublicis  inviiabasUnff 
et  III  una  solemnitate  proxime  fisiuras  éise^ 
bant. 

L'une  et  l'autre  de  ces  manières  paraif* 
sent  assez  vraisemblables,  mais  rexecolioi 
en  était  toujours  assurément  très-diiBdle 
pendant  les  persécutions,  parce  qu'alors  bf 
Chrétiens  étaient  souvent  obligés  de  chaii^ 
de  heu  d'assemblée,  et  de  choisir  celui  qoi 
était  le  plus  caché  et  le  plus  malaisé  i 
trouver.  Car  c'était  particulièrement  le  lÎH 
qui  i-ouvait  leur  faire  plus  de  peine.  Il  leur 
était  facile  de  tixer  le  temps,  selon  la  distri- 
bution que  les  païens  mêmes  en  faisaientic 
jour  et  la  nuit,  et  de  convenir  entre  eux  A 
^'assembler  è  une  certaine  veille,  par  exea- 
nie,  à  une  certaine  station,  à  une  certaîK 
heure,  et  même  au  premier,  ou  au  second, 
ou  au  troisième  chant  du  coq,  sans  qoe 
les  païens  pussent  s'apercevoir  de  leur  &• 
^nal. 

Mais  pour  le  lieu  il  n'en  était  pas  de  rnêDW. 
Baronius  estime  qu'ils  avaient  encore  ni 
autre  expédient  pour  s'assembler  sans  écM* 
et  que  cela  se  faisait  }»ar  le  ministère  ou  d*ii 
clerc  appelé  Curjor  en  latin,  et  en  françiis* 
Coureur  ou  Courrirr^nu  d'un  diacre  mêOKi 
qui  allait  par  les  maisons  avertir  les  fidèle» 
du  lieu,  dujouretde  l'heure  de  TassembUe. 
Ad  cogendum^  elc.  Urgente  perserwltoNcdil' 
il,  haud  Uberum  erat  ibidem  ioci  sempereet^' 
renirs;  sed  necesse  erat  fréquenter  mtisrt 
loca^  eadeinque  nec  inventu  facitia  Qusmi^ 
rem  privatim  sinyulos  a  mimsiro  EccleiiMii 
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linmi€^  qui  cunor  dte^HUuTf 
«  prtthyUH  momVtt,  wcari  opu$ 
i  wm  quoque  onu$  H  dimcanuê 
r.  (Ad  an.  59»  n.  fOS.) 
Mut  à  été  siiifi  fmr  beaucoup  d*au« 
Mre  siècle.  Le  rituel  de  Beau  vais 
Tfpart.  n,  tit.  De  bentdiei.  caiii|Hm., 
dans  le  mèmeesprit  :  Otim  /taeles^ 
fnuutionum  nrocrilOf  e  ermiis^ 
i$  Al  quittée  plerumaue  laiiiaoanif 
m  eanvtntumqibi^  pubKeum^  priva* 
l  éb  impioro  quoaam  Eceleêiœ  mi'- 
eumor  aictmtwr^  tel  interdum  a 
ilipopt  seu  preibyteri  moniiu^  con* 
tuiverani. 

A  [Tfttti  dei  ehches)  dit  aussi 
me  principe,  «  qu'au  lieu  de  clo- 
B  servak  cTun  officier»  qui  de  sa 
it  nommé  Cunor  par  les  Latins, 
B  ^iMTt0r,  qui  allait  de  maison  en 
wlîr  secrètement  les  Chrétiens  de 
er  du  temps  et  du  lieu  oik  TofSce 
it  célébré,  afin  qu'ils  s*y  trouvas- 

ti  ce  prêtre  si  éclairé  dans  la 
dessacrements  de  l'Eglise»  s'étani 
[uastion  à  lui-même  dans  ses  /ns- 
mr  le  Manuel  (p.  n,  c.  4,  (  3, 
'Bgliie  i  est  •elle  iouioun  servie  de 
«r  appeler  le  peuple  au  sacrifiée? 
le  eo  ces  termes  :  «  Non  ;  car  du 
IMrsécutionSy  que  l'exercice  de  la 
ait  interdit  pjar  les  empereurs»  et 
létieBS  n'avaient  pas  de  temps  ni 
tarés  pour  iaire  leurs  assemblées» 
prient  d'un  clerc  pour  l'ordinaire» 
liait  de  maison  en  maison,  appelé 
ttiet  Cursor^  ou  quelquefois  du 
f  00  diacre.  » 

i  ont  travaillé  au  rituel  de  Bour- 
^^  de  Vantadour  et  de  M.  de  Mon^ 
Iirboii»  archevêques  de  Bourges» 
I  de  considération  pour  ces  paro- 
I  les  ont  adoptées  sans  y  rien 

léiqiie  respect  que  j'aie  pour  Ba- 
jKifar  les  autres  auteurs  qui  ont 
opinion»  je  ne  saurais  convenir 

Eril  y  ait  eu  autrefois  dans  TE- 
tislres  appelés  courrjerf  ou  tau- 
la  fonction  fût  d'aller  de  maison 
avertir  les  fidèles  de  se  trouver 
il4ei.  Et  en  efTet»  ce  queBaronius 
B  VBpUre  de  saint  Ignace  à  saint 
le  le  prouve  niUleroent;  le  voici 
«on  étendue  :  Deeet  f  dit  saint 
Hesinu  Polycarpef  concilium  eo* 
«Mliiiii.  et  eligere  si  quem  vehe* 
^Hssn  habebis  et  impi^rum^  ut  pos* 
npellari  eursor^  et  kujusmodi 
iSfjnam  profectut^  laudious  cele^ 
m  ckaritaiem  vestram  ad  gloriam 

It  point  ici  en  question  si  cette 
B  saint  Ignace»  ou  si  elle  lui  est 
iBsérius  et  quelques  autres  sa?- 
lui  eroient  qu'elle  lui  est  suppo^ 
noi  favoue  de  bonne  foi  qu'elle 
HMOL  do  lui  »  parce  qu'elle  se 


trouve  dans  rédilion  d'Uasërtua  mette  et 
dans  celle  de  Yossius  »  qui  sont  let^  aeilleo* 
res  de  tontes»  et  gu'eHa  est  une  des  aept 
dont  Eusèbe  et  saint  Jérôme  ont  Uni  men-. 
tion.  Mais  Je  soutiens  que  le  vrai  aeas^  le 
sens  naturel  des  paroles  que  Baronios  en 
rapporte  (Âa  eeript^  ecc/or,)»  n'est  aulrOf 
sinon  que  saint  IcpMce  veut  que  l'on  envoie 
un  député  dharitable  et  diligent  à  Antioche- 
en  Syrie»  pour  y  publier  l'afdeorde  la  cha* 
rite  de  Saint  Polycarpe»do  son  clergé  et  de 
son  peuple.  Et  cela  est  détalant  plus  eon*. 
forme  à  la  vérité,  que  saint  Ignace»  finissant 
cette  épttre,  ialue  ce  député  en  ces  termes  : 
SahUo  $um  qui  deKqenduê  est  ui  in. 
Syriamprofleiecatur.  Ertt  cum  eo  gratia  sem*. 
per^  et  cum  eo  qui  mittit  eam»  Polycarpo., 

Ce  n'était  donc  point  par  un  courrier  (]uo 
les  assemblées  des  premiers  Chrétiens  étaient 
indiquées.  Au  moitts  n'en  a-t-oa  nulle 
preuve  positive  et  incontestable  ;  et  il  est 
certailid -eilleurs;  par  lé  témoignage  de  Baro- 
nius  mèflie»  que  la  fonction  des  coureurs 
n'était  pas  d'aller  de  maison  en  maison  aver- 
tir les  fidèles  de  se  tro^iver  aux  assemblées 
ecclésiastiques»  mais  plutôt  de  porter  les  let- 
tres secrètes  que  les  évêques  s'écrivaient 
les  uns  aux  autres»  pour  se  communiquer  les 
affaires  importantes  de  l'Eglise  :  Cursor^  dit 
Baronius»  erat  is  qui  episcoporum  ad  Ecele* 
siasdeferrei  litteras.  Qmid  in  sacris  ipsis  ot'- 
dinibus  eceleeiastieis  ab  ipsis  factum  futa- 
mus  esse  censendumT  Cœterikm  ejusmodt  mu- 
nus  posi  modum  non  fuisse  per  se  distinetum^ 
sed  tnjunetum  lectoribus  »  acolythis^  ac  sub* 
diaconist  Cyprianus  demonstrai^  dum  ad  suos 
scribenSf  hie  ait  :  «  Quoniam  oportmt  me  per 
elerieoê  ser^ere  {eeio  amtem  nostrospluritnos 
absentes  eisa»  paiicos  vero  qui  illie  stml»  vtx 
ad  ministerium  quùtidiani  operis  sufflcere)^. 
neeesse  /kit  novoe  aliquoe  constiluere  »  qui 
mitterentur.  » 

On  n'a  aussi  nulle  preuve  qpe  eesaasem* 
blées  fussent  indiquées  par  le  ministère  d'un, 
diacre.  Baronius  dit  cependant  que  cela  Vin-* 
fère  de  VEpt^e  de  saint  Ignace  à  Héron^ 
diacre  de  l'église  d'Anlioche.  Àdidem  quoque. 
opus^  dit-il»  et  diaconuc  ineumbebat  :  unde 
Ignatius  ad  Heroncm  diaconum  Àntioekmum 
scribens  kae  sM  :  ^l  Synamm  ne  negligas^ 
omnes  nominatim  inqmre.  m^  (Ad  an.  tiSt  n. 
1(8) 

Hais  outre  que  cette  épitre  n.'est  pas  une 
des  sept  dont  on  vient  de  parler».et  qu'aucun 
des  anciens  Pères  ne  l'a  citée»  saint  Ignace 
n^ordonne  pas  par  ces  mots  à  Héron»  omsus 
nominatimmquire^  d'aller  de  porte  en  porte, 
pour  convoquer  les  fidèles  aux  assemblées. 
Il  lui  ordonne  seulement  de  s'informer  de 
leurs  noms  eide  leurs  demenaes»  de  les  ap- 
prendre et  de  les-retenir^afin  de  les  pouvoir 
trouver  dans  le  besoin  ;  autrement»  si  l'on 
prétend  que  cette  façon  de  parler»  emiief  no- 
minatim  inquirût  marque  que  c^était  aussi 
aux  évêques  à  faire  la  même  chose  »  parce 

Îue  saint  Ignace  écrit  à  saint  Polycarpe  : 
refrrjifs  caMèrsulnr  eonveniue  synodique  » 
nominatim  dauisf  inquire;  cependant  jamais 
personne  n*A  dit  qoe  oe  fût  là.  la.  toMlion 
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des  éféques ,  qaoiquei  selon  Baronius^  cela 
ne  se  fit  que  par  I  ordre  des  évèques  :  S^d 
fi^eromnes^  ut  hoc  propen$iu$  ageretuff  im- 
ttûilabat  epiicopus. 

Vossius  ne  s*eloigne  pas  beaucoap  da  sen* 
tiroent  de  Baronius  en  ce  point.  Car  il  dit 
{Comment,   in  tpxH.  PHniù  de  Chri^t.^  etc.) 

3u*il  est  fort  probable  que  les  assemblées 
es  premiers  chrétiens  se  faisaient,  non  au 
son  de  certains  instruments  de  tK)is,  comme 
)*a  cru  Aroalaire»  mais  par  le  ministère  des 
diaconesses»  ou  des  diacres  gui  les  indi- 
quaient. Admodtêm  est  verisimile  convenu 
tus  hosee  indieisolere^  non  quidem  ligni  pu(- 
sationef  quod  Amalariusputabat,  sed  per  mi- 
niêtroi  vel  minietros  quibtM  id  annuntiare^ 
tur. 

J*aTOue  qu'elles  ont  pu  se  faire  de  cette 
manière  ;  mais  ni  la  conjecture  de  Vossius, 
ni  le  raisonnement  de  Kironius  ne  me  per- 
suadent qu'elles  s'y  soient  faites.  Il  est 
constant  ({u'elles  se  faisaient  par  quelque  si- 
gnal, mais  il  n'est  pas  constant  quel  était  ce 
sifrnal,  puisque  nul  ancien  auteur  digne  de 
créance  ne  nous  le  dit  positivement.  Voilà 
pour  les  trois  premiers  siècles  de  l'Eglise» 
)osqu'à  l'empire  de  Constantin. 

QHa>ilre  IH.  —  Qu'on  ne  commença  wu  à  se  servir  de 
tfockes  dans  l'Eglise  sous  t*emvire  de  Consiantin,  Qu'on 
n'a  pas  de  bomies  preuves  qu'alors  on  se  soii  servi  d'ins» 
Irumenisde  bois  semblables  à  nés  crécelles.  Quece  n'a 
poim  été  saint  Paulin  qm  a  introduit  le  premier  dans 
VKglise  Cusage  des  cloches,  non  plus  que  le  Pape  Subi- 
men.  Qu'on  ne  peut  dire  précisément  par  qui.  m  en  quel 
SempsUyaéiéintroduU. 

Après  que  Constantin  eut  donné  la  paix  à 
l'Eglise,  Baronius  assure  (sans  pourtant  dire 
en  quelle  année  précisément  cela  se  fit)  que 
Ton  éleva  publiouement  de  grandes  clocbes 
I^our  assembler  le  peuple  dans  les  églises  : 
CeHerum^  dit-il,  reddita  Ecclesiœ pace  {quo 
tamen  id/ieri  cœptum  sit  anno^  noois  incom^ 
pertum}^  ex  edito  locopublico  grandioribus 
tintinnabutis^  quœ  postea  a  loco  ubi  primo 
grandiora  fieri  cceperant^  campanœ  sunt  ap^ 
peUsUœ^  papultsê  md  ecclesiam  vocuri  sotitus 
fisit.  { Vbi  supra.) 

François  Bernardin  de  Ferrare  n*a  pas 
d'antre  sentiment,  lorsqu'il  dil  :  Ubipri" 
mmn  consedit  Cœsarum  fur  or  in  Christianos^ 
paeem^e  me  tranquillttatem  consecuta  est 
Ecelena^  tum  cetperunt  publiée  fidèles  ex  edito 
toeo  ad  ecelooieuticos  evocari  conventus^  die- 
tineto  eorum  tintinnabulorum  sonOf  quibusi 
dtinde  cmmijoanarum  nomen  dédit ^  etc. 

Mais  quelle  apparence  qu'il  y  ait  eu  des 
cloches  dans  l'Eglise  sous  l'empire  de  Cons- 
tantin? Nul  ancien  auteur  ne  l'assure.  ]£u- 
sèbe,  qui  a  écrit  quatre  livres  de  la  Vie  de 
Constantin,  qui  a  fait  son  panégyrique  el 
qui  raconte  fort  au  long  dans  son  Histoire 
ecclésiastique  (  L  x,  c.  11  et  seqq. )  l'extrême 
joie  qu'il  causa  à  toute  l'Eglise  lorsqu'il  la 
délivra  de  ses  persécuteurs,  n'en  dit  pas  un 
seul  mot;  et,  ce  qui  est  particulièrement  à 
remarquer,  c'est  qu'il  n'en  est  parlé  en  au- 
cune manière  dans  la  prétendue  donation 
de  Constantin,  quoiqu'on  y  voie  un  assez 
grand  déuombremei^t  des  églises  que   cet 


empereur  fit  bAtir  à  Rome  et  ailleurs,  et  des 
présents  qu'il  Gt  h  c^s  églisesJ 

Qu'il  y  ait  eu  un  signal  public  pour  as- 
sembler les  fidèles  dans  les  églises,  du  temps 
de  cet  empereur,  c'est  de  quoi  il  n*est  pas 
permis  de  douter  ;  mais  que  ce  signal  se  soit 
donné  au  son  des  cloches,  c'est  ce  qui  no 
nie  parait  guère  probable. 

Aussi  est-il  marqué  dans  le  rituel  de  Beia- 
vais  de  l'an  1637  (p.  ii,  tit.  De  6enfdi>l.  cem» 
pan.9  p.  H6),  que,  quand  la  paix  fut  ren- 
due è  l'Eglise  ensuite  des  persécutions,  on 
se  servait  pour  indiquer  les  assemblées  des 
fidèles,  1*  de  certains  instruments  de  bois, 
puis  après  de  grosses  cloches,  comnae  les 
enfants  d'IsraSI  se  servaient  de  trompettes 
d'argent  pour  la  même  fin  :  Eeclesiœ  pm 
reddita^  stgnis  ligneis^  tum  grandioribus  Im* 
tinnabulis  seu  campanis^  ut  quondam  fitii  Is- 
raël tubis  argenteis^  Numerorum  cc^tle  x,ad 
sacra  convocari  cœperunt. 

Beuvelet  {Instruction  sur 'te  Mamud^^ 
II»  c.  4,  i  3)  assure  que  ces  instruments  ne 
bois  étaient  faits  k  peu  près  comme  les  cré- 
celles dont  on  se  sert  dans  certains  monas- 
tères les  trois  derniers  jours  de  la  semaim 
sainte,  et  c|u'ils  durèrent  jusqu'au  temps  da 
saint  Paulin,  qui  inventa  les  cloches.  €  Aprts 
que  la  paix  fut  rendue  k  l'Eglise,»  diMI,«  ils 
se  servaient  pour  signal  d'un  certain  inslra- 
ment  de  bois  pour  un  certain  temps,  sem- 
blable k  peu  près  k  c^ux  dont  on  se  sert 
dans  les  monastères,  aui  trois  derniers  jows 
de  la  semaine  sainte,  jusqu'k  ce  qu*enfio  IV 
sage  des  cloches  fut  inventé  par  saint  Fm- 
lin,  comme  la  plupart  estiment,  qui  éliit 
évègue  de  Noie,  ville  de  la  Campante  €■ 
Italie,  lesquelles  pour  cette  raison  sont  noo- 
mées  en  latin  Campanœ  ou  iVoto,  du  nonds 
la  province  ou  de  la  ville  oik  premièresMOl 
elles  ont  été  fabriquées.  » 

Le  rituel  de  Bourges  de  l'an  1666  (t.  B, 
tit.  Des  cloches)  répète  les  mAmes  paroWs. 

Mais  tout  ce  que  le  rituel  de  Beauvaiii 
Beuvelet  et  le  rituel  de  Bourges  diseM 
de  ces  instruments  de  bois,  est  sans  preiifi. 
Il  est  bien  vrai  qu'en  certains  monasUia 
d'Orient  on  se  servait  autrefois,  comme  Fei 
fait  encore  aujourd'hui,  de  tables  de  bail 
pour  assembler  et  les  fidèles  et  les  religisu, 
ainsi  que  nous  le  dirons  ensuite  ;  maisileil 
vrai  aussi  que  cet  usage  n'était  que  partf» 
lier,  et  qu'il  ne  s'est  introduit  qu'âpres  sanl 
Paulin. 

Cependant  il  s'agit  ici  de  rusaffe  gioM 
de  l'Eglise  avant  le  v*  siècle,  et  oesl  ce  qsi 
me  fait  conclure  qu'avant  ce  temps-lk  II* 
slise  ne  se  servait  point  encore  de  cloÂek 
voilk  peut-être  ce  qu'a  voulu  dire  WÂ- 
fride  le  Louche,  lorsqu'il  a  écrit  que  les  as* 
ciens  n'avaient  pas  Tusagedes  doehes,  pan» 
qu'ils  ne  s'assemblaient  pas  si  fréqnoBUMil 
qu'ils  faisaient  de  son  temps  :  Sips&rm 
usuSf  dit-il,  non  modo  apud  aniiqmmê  W^ 
tus  proditur^  quia  née  tum  multiplex  apud  ses 
conventuum  assiduitas  ut  moda  esl  ' 
batur.  (De  rébus  Eccles.fC.  5.) 

Tant  y  a  que  c'est  une  opinion  asseï 
mune  que  saint  Paulin,  erèque  de  Mole,  i 
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-emier^'qui  a  lintroduit  Tusage  des 
ans  l'Eglise.  Albert  le  Débonnaire» 
i  Carne  (I.  yii  m  Erasmi  litt.  J7, 
ers.  3),  le  dit  positi?ement  en  ces 
Antiqmssimui  Pater  Paulinuêf  No* 
Hopus ,  vir  doctisiimus  tt  singulu' 
r,  ad  quem  toi  Augustinus  et  Bie^' 
icripseruni  epistolcu ,  campanarum 
Eeetesiam  jfntnus  inveœit. 
is  Bernardin  de  Ferrare  {De  $acris 
c.  7}  écrit  aussi  que  cette  opinion 
us  probable  :  Eorum^  dit-il,  jpro- 
n  puta  êententiam  qui  B.  Pauhnum 
episcopumjprimo  in  Ecclesiam  cam- 
Ml  inauxt$$e  produnt.  Non  quod 
êœculiê  ignotus  ille  esset^  sed  quia 
nu  vir  profanum  gentilium  Macro- 
mcorrexit^  et  ad  ecclesiastica  no- 
k  tranêtulit. 

iu  Noyer,  abbé  dn  Mont-Cassin ,  en 
lorsqu'il  dit  {Chronic.  Cass.^  c.  17, 

Pamlinus  episcopus  Nolanus  cam- 
m  ad  eccUsiasticas  functionea  desi- 

et  ad  populum  convocandum  in- 
h  quo  auidam  putant  campanam 
aloni  a  Sola ,  Campaniœ  civttate  et 
ede. 

locca  {Comment,  de  campants^  c.  33 
lacristain  du  palais  apostolique  et 
le  Tagaste  eu  Afrique ,  est  dans  la 
rasée,  et  Jean  Funger  dit  à  ce  pro- 
me.  philoloQ.^  verb.  Campana)  : 
r  campanœ  (  circa  an.  400  primum 
I  Noiano  episcopo)  a  Campania  ha* 
MU,  cujus  oppidum  est  Nola.  Fuit 
Mltntts  vir  vxtœ  eanctimonia  spectO' 
i  cum  campanarum  defertur  tnven* 
teekiiœ  ueum  trahenda  est  tantum , 
\H  longius  répétas)  etiam  gentiles 
fint  œra  campanasque  pulsare^  si 
•  iiscessit ,  ut  adnotatum  invenio  a 
lêekoliaste  pervetusto. 
selte   opinion  n'a    nulle   solidité. 

est  destituée  non»seuIement  dn  té- 
ide  tous  les  anciens  qui  ont  parlé 
'àulin ,  mais  du  témoignage  même 
)s  écrivains  ecclésiastiques  qui  ont 
doches  plus  de  dix  siècles  après 
lio,  et  le  P.  Chifflet,  qui  a  expliqué 
ipales  circonstances  de  la  vie  de 
Im  dans  son  livre  intitulé  Pauli- 
tratus^  n'en  a  pas  dit   un  seul 

e  passe  pour  constante  dans  Tes- 
mte  de  Carpe,  de  François  Bernar- 
rrare,  d'Ange  du  Nover  et  d'Ange 
7  en  a  beaucoup  d  autres  qui  ne 
nt  que  comme  H)rt  incertaine,  et 
lirlent  que  sur  un  bruit  commun., 
nions  dont  ils  se  servent  en  sont 
9  bien  évidente.  Primus  campanar 
r  (part,  ly,  tit.  De  campan.  iiist.f 
fAc^.),  disent  les  rituels  d'Evreux, 
dus  Paulinus^  Nolœ  episcopiAs^  ut 
vr  cas  plebs  ad  ecclesiam  convoca- 

ident  Duranti  dit  aussi  (De  ritib. 
th., I,  I,  c.  22,  n.  3)  :  Vullio  fertur 


Paulinum^  episcopumJiolanum^  nolarum  usum 
in  Ecclesiam  invexisse.  Jean  Funger  ne  parle 
pas  autrement.  Les  paroles  que  nous  avons 
rapportées  dans  le  chapitre  1"  en  soat  la 
preuve. 

Gavantos  de  même  {Comment,  in  rubric. 
Miss.  Rom.,  tit.  20,  litt.  C)  :  Vulgo  Pautinum 
Nolanum  episcopum,  nolarum  f  idest  cam^ 
panarum,  usum  inEcclesiam  invexisse^  hoc  est 
ad  rem  iaeram;  nam  gentiles  ante  Christum 
ipsis  usi  sunt. 

Grimaud  aussi  {Traité des  cloches^  à  la  fin 
de  sa  Liturgie)  :  «  On  dit  que  saint  Paulin  , 
évèque  de  Noie,  fut  le  premier  qui  se  servit 
de  cloches  pour'l'église.  » 

Vossius  Œtymol.  ling.  Lat.t  verb.  Cam- 
panœ) ne  s  explique  pas  d'une  manière  plus 
décisive  :  Primus  putatur,  dit-il ,  Paulinus^ 
Nolanus  episcopus,  Hieronymi  œquatis,,  in 
Écclesia  sua  campanas  adptos  usus  transtu- 
lisse  :  ut  nempe  ejus  pulsu,  qui  longius  abes- 
sent  ad  eoncxones  vel  preces  sacras  convoca- 
rentur.  Atque  hine  etiam  factum  creditur  ut  a 
regionequidem  Campanœ^a  civitateautemNolœ 
nomen  tmponeretur.  Et  l'on  ne  peut  raison- 
nablement conclure  autre  chose  de  ce  que 
l'on  vient  de  citer  de  Beuvelet  et  du  ri- 
tuel de  Bourges. 

3*  Saint  Paulin  lui-même  (Epist.  12 ,  ad  Se- 
ver.)  a  fait  la  description  de  l'église  de 
Fondi  qu'il  avait  bâtie,  des  parties  qui  la 
composaient,  des  princi{)ales  choses  dont 
elle  était  enrichie  ;  mais  il  n'a  parlé  ni  de 
clochers  lit  de  cloches  :  ce  qu'il  n'aurait  ja- 
mais oublié  s'il  y  en  eût  eu  en  cette  église, 
puisqu'il  parle  du  baptistaire,  des  pasto- 
phores,  des  peintures,  des  inscriptions  et 
de  quelques  autres  choses  qui  n'étaient  pas- 
plus  importantes  que  le  clocher  et  les  clo- 
ches. 

Enfin,  saint  Paulin  ni  aucun  autre  auteur 
du  temps  de  saint  Paulin ,  c'est-à-dire  du 
V*  siècle  (car  il  est  mort  en  431) ,  ne  témoi- 
gnent nulle  part  qu'il  y  ait  eu  des^cloehes  dans 
réglise.  Il  en  est  parlé  à  1» vérité  dans  I» 
rè^e  des  religieuses  qui  est  attribuée  à 
saint  Jérôme,  conteroporaiii  desaînl  Paulin, 
car  voici  ce  qu'on  y  lit  (c.  33,  39)  :  Ad  ma- 
tutinas  excubias  média  nox  vos  prœparet. 
Nullam  ex  vobis  dormienlem  reperiat  cam- 
panilis  sonitus.  Et  :  Posl  peractam  canam , 
velfSiomittitur^post  Mquam  horulam^juxta 
exigentiam  temporis  ad- ecclesiam  sorores  cam- 
panella  vocet*  Mais  quoique  Rocca,  Gavantus 
et  MichehAntoine-Francès  Urruligoyti ,  ar- 
chidiacre de  Saragosse  [Comment,  m  rubr. 
Miss>  Rom.9  p.  if  tit. 20,  litt.  C),  assurentque 
cette  règle  .««oit  de  saint  Jérôme  {Tract,  de 
Eccles.  cath.,  C,  2fc,  n.  25),  il  passe  pour 
indubitable,  parmi  les  savants,  qu  elle  est  in- 
digne de  porter  un  si  illustre  nom,  comme 
Erasme  l'a  fort  bien  observé  dans  la  censure 
u'il  en  a  faite.  Et  ainsi  elle  ne  peut  être 
'aucune  considération  pour  autoriser  l'anti- 
quité des  cloches. 

On  peut  donc  soutenir,  sans  crainte  d'of- 
fenser la  vérité,  que  les  cloches  ne  sont 
point  venues  dans  l'Eglise  par  saint  Paulin; 
au5si  Polydore-  Virgiïo  dit-il  que  c'eî?t  lo 
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Pape  Sflbinien,  successeur  imroédial  de  saint 
Grégoire  ]e  Grand ,  qui  a  ordonné  qu'on  les 
y  sonnAt,  pour  avertir  ]es  fidèles  de  Tenir 
aux  offices  divins  k  certaines  heures  du 
Jour;  Toici  ses  paroles  :  Quod  iintinnabulo- 
rum  $ono  populuê  inviMur^  vocatur^ê  ad 
iocra  audienia  stalis  diei  horis ,  Sabtnianif 
qui  Gregorio  êuceenii^  hoc  decretum  e$t.  {De 
tnt.  rer.^  1  .yi,  c.  12.)  Cet  historien  a  pu  avancer 
ce  fait  sur  la  foi  de  Jacques-Philippe  de  Ber- 
oame»  dont  voici  les  paroles  :  Savintanu$ 
Papa  êtatuil  ut  horœ  diei  cum  campaniê  pul- 
sarenlurin  ecclesiis^  diitinguerenturque  oj" 
ficiigratia.  {Suppl.  Chronic^  I.  x,  ad  an. 605.) 

OnuphrePanvin  dit  dans  le  môme  esprit 
{Epilome  Roman.  Pontifie.)  :  Sabinianus  Papa 
campanarum  usum  invenit  »  jusritque  ut  ad 
hora$  canonicQê  et  minarum  sacrificia  pulêa- 
rentur  in  ecclesia. 

C'est  aussi  ce  que  Ton  peut  inférer  de  ces 
paroles  de  Génébrard  {Chron.^  ad  an.  6M» 
I .  m)  :  ScAinianuê  nihil  dignum  memoria  genit^ 
ni$i  quod  can^Hinaê  sive  tintinnabula  invê- 
nit  :  de  ce  que  dit  Szegedinus  dans  le  détes- 
table livre  qui  a  pour  titre  :  Spéculum  Pon» 
tihcum  Romanorum  (c.  8»  p.  160)  »  et  qui  est 
plein  d'invectives  contre  les  Papes  :  Campa- 
narum pulsus  Sabinianus  instituit  ;  et  de  ce 
c|ue  rapi>orte  Ciaconius  (De  vit.  Roman.  PP.^ 
iri  SabinianOy  t.  I*]  :  S€Lbinianus  utsum  cooi- 
panarum  invenit^  jusêilque  ut  ad  hora$  cano* 
nicaê  et  miaarum  eolemnia  puliorentur  in 
ecclesia. 

Les  rituels  d*Evreux  du  cardinal  du  Perron 
et  de  H.  de  Péricard  ^loc.  cit.)  témoignent 
aussi  que  ce  fut  Sabinien  qui  ordonna  que 
Ton  sonnât  les  cloches  aux  heures  canoniales  : 
Hine  ad  koraê  canonicas  puhari  campanoê 
canstituit  Sabinianus  Pontifex^  necnou  et 
Toletanum  concilium.  Et  le  président  Du- 
ranti  parle  de  la  même  foçon  (De  ritib.t  1. 1, 
c.  22»  n.  3j  :  Ad  hwra$  canonicas  Sabinia^ 
nus  Ponttfex  constituit  pu/jorî  campanas. 

Je  souscrirais  volontiers  à  ce  sentiment  t 
8*il  portait  avec  soi  le  moindre  caractère 
d'antiquité.  Et  ce  qui  le  rend  encore  plus 
insoutenable ,  c'est  que  je  remarque  dans 
saint  Grégoire  de  Tours  »  qu'il  y  avait  des 
cloches  dans  l'Eglise  pour  marauer  les  heu- 
res des  offices  divins  avant  Sabinien.  Corn- 
moto  signo ,  dit  Grégoire  de  Tours  (  De  vitis 
PP.t  c.  7)  en  parlant  de  saint  Grégoire, 
évèque  de  Langres,  sanctus  Dei^  sicut  re/t- 
outy  novw  ad  officium  Dominicum  eonsurge* 
bat.  Il  dit  encore  (Ibid.^  c.  8,)  en  parlant  de 
saint Nicet, archevêque  de  Lyon  :  Quodpre- 
sbyter  audiens  jussit  signum  ad  vigilias  corn" 
nioveri:  et  dans  son  Histoire  de  France  (I.  iii, 
c.  15)  :  Dumper  plateam  prœterirentf  signum 
ad  ttuUutinas  motum  est. 

Or  saint  Grégoire  de  Tours  vivait  avant 
Sabinien»  car  Sabinien  ne  fut  élu  Pape  que 
le  premier  jour  de  septembre  en  GOkf  et 
Grégoire  de  Tours  mourut  en  5%. 

Il  est  aussi  fait  mention  des  cloches  qui 
maruuaient  les  heures  de  l'office  divin»  dans 
les  règles  de  Sainl-Césaire»  archevêque  d'Ar- 
les (n.  11),  de  Saint-Benoît  (c.  U  et  48),  de 


Saint-Aurélien  (n.30),tous  trois  plus  anciens 
que  saint  Grégoire  ae  Tours;  et  elles  y  sont 
appelées  du  mot  signum ^  qui  signifie  uoo 
cloche^  dans  la  pensée  du  cardinal  Bona  (Li 
Jler.  liturg.^  c.  z2,  n.  5),  et  de  la  plupart  des 
commentateurs  et  des  interprètes  de  la  règle 
de  Saint-Benott. 

C'est  pourquoi  je  pense  qu'il  est  de  bonne 
foi  d'avouer  qu'on  ne  sait  point  au  vrai,  ni 
qui  a  introduit  l'usage  des  cloches  dans  l'E- 
glise, ni  en  quelle  année  il  y  a  été  introduit. 

Chapitre  IV.  —  H  it*y  a  point  eu  de  cloches  éam  les  égUsa 
d'Orient  avmu  le  ix*  nècle ,  mm  des  laides  àe  M. 
Urnu  Palriciacus,  doae  de  Vemte  en  865,  dotam  des 
daches  à  Femperewr  Michel,  qm  les  fit  mettre  dsm 
f  église  de  Saùne-Saphie  de  Cmulamimmie.  H  umisM 
pàu-élre  après  cela  dam  les  autres  égliaes  àe  fm  Çrke 
et  de  rOrient.  H  n*j(  en  eut  pourlaM  à  Jérusalem  qm 
du  temps  de  Godefrm  de  Boudlan,  mais  elles  fureui  di» 
truites  par  Saladin,  Il  n*y  en  a  fmint  eu ,  iioii  p^  qm 
dlèorlages  sonnanteê,  dans  l'empire  ottoman^  deffsàs  It 
prise  de  Constantànople  par  Maiiomei  If.  Pmur^iÊsi  Iss 
Turcs  n'en  smiffrenl  point  dans  les  égUses  de  leur  deud- 
nation,  où  ton  se  sert  de  tables  de  bois ,  ou  de  plaquesds 
fer  ou  d^airmn,  pour  asumbler  les  Chrétiens?  JHsnlp 
tùm  de  ces  tables  et  de  ces  plaques. 

Mais  s'il  y  a  eu  des  cloches  dans  l*Eg1isi^ 
et  avant  le  poniifical  de  Sabinien,  comme 
Grégoire  de  Tours  le  marque  |>ositivemeDl, 
et  dans  le  siècle  de  Sabinien,  ainsi  qu'il  est 
visible  par  la  Vie  de  saint  Leu,  archevêque 
de  Sens,  et  par  celle  de  saint  Eloi,  évèque 
de  Noyon,  ce  n'a  été  que  dans  l'Eglise  d*Oe- 
cident  ;  car  il  n'en  a  pas  été  de  même  dans 
l'Eglise  d'Orient,  où  il  est  sans  doute  mi*oa 
n'en  avait  pas  encore  l'usage  au  vu*  siède. 
Le  Livre  des  miracles  de  saint  Anastaaef 
martyr  de  Perse,  qui  mourut  l'an  697,  selon 
Baronius  (Ad  an.  627,  n.  11),  en  fait  foi. 

11  y  en  a  deux  fragments  qui  sont  rappof^ 
tés  dans  le  second  concile  de  Nicée  ea  18f 
(art.  h)  et  expressément  marqué  dans  le  der- 
nier, que  comme  le  cor(>s  de  ce  saint  marif  r 
approchait  de  Gésarée  en  Palestine,  tons  k$ 
habitants  de  cette  ville  allèrent  procMsion- 
nellement  au-devant,  avec  des  croix,  après 
s'être  assemblés  dans  l'église  de  Notre-Dana 
la  Neuve,  au  battement  des  bois  saerés: 
Cum  appropinquasset  sanctœ  civitati  nlmwm 
cadaverf  notum  factum  universœ  cinitaii  à 
lœtitia  magna  repleti  sunt  omnes.  Et  êurfesh 
tes  sacrctque  ligna  percutientes ,  congrmtm* 
runt  semelipsos  in  venerabilissimo  templo  JM 
GenitriciSt  quod  dicitur  Novœ.  Et  demis 
cum  crucibus  et  litania  obviam  venerusU  sm- 
cto  lipsano,  cum  glorificcuione  gaudemtestt 
exsultantesj  et  quasi  rejlorent-eSf  imo  rscratff 
in  prœsentia  martyris^  a  paucitate  ftdeimm 
erat  in  illis^etaliarumnequitiarummortifteÊ* 
tione^magnam  acceperunt  consotationessuVil 
veut  eu  pour  lors  des  cloches  àCésaréeyiIsse 
lussent  assemblés  au  son  des  cloches  ;  mais 
n'y  en  ayant  point,  ils  s'assemblèrent  as 
battement  de  certains  instruments  de  boiii 
qui  tenaient  lieu  de  cloches  aux  OrientaoZi 
selon  la  remarque  marginale  d*Anaslasa  le 
Bibliothécaire,  dans  la  traduction  latine  dt 
second  concile  de  Nicée  :  OrientcUee  1^ 
pro  campanis  percutiunt. 

C'est  de  ces  tables  qu'il  faut  entendre  ce 
que  Pallade,  évèque  d^UélénopIe»  dit  (tftJftf* 
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c.  IM»  seu  sect.  39)  de  Tabbé  Adole 
ie  :  Impleto  autem  (ce  sont  ses  |>aro« 
iipore  consuetOf  excitatorio  malleo 
tetllas  omnium^  eos  congreganèodora-^ 
\  m  unoquoque  oratorio^  una  eum  eis 
unam  aut  dua$  antiphonas ,  ei  una 
oransj  et  iic  die  ap^ropinquante  ibat 
hm,  et  retera  fratribuê  eum  exuenti'- 
reetes  exprimeniibus ,  tanquam  ea$ 
,  eum  aliiê  induebant. 
nir  de  h  Vie  de  saint  Nicon,  sur« 
Faites- Pénitence  9  et  qui  vivait  un 
Dt  le  ▼*  siècle,  en  parle  aussi  en  ces 
Nid  Léon.  Allât.,  DerecentioriGrœc. 
obserr.  1»  p.  106)  :  Ligni  pulsatione 
'uires  eonvocai. 

est  aussi  parlé  en  cette  manière  dans 
e  saint  Sabas,  mort  eu  531  ou  532, 
ir  Cyrille  de  Scytople  son  disciple  : 
utus  exiurrexisset  ante  tempue  put- 
Car  pulsatio  signiQe  ici  le  batte- 
es  tables  de  bois,  selon  Allatius, 
en  Que  le  mot  symbotum^  dans  le  40 
le  (l*  chapitre  du  Typique,  ou  de 
kréciter  foffice  divin,  de  saint  Sahas  : 
ienerit  tempus  vesperi,  pulsato  sym- 
ngregamur  in  ecclesiam,  etc.  Circa 
^tam,  pultato  symboloy  congrega» 
\artheum. 

lore^  évèaue  de  Petra,  en  parle  très- 
nt  dans  la  Vie  de  saint  Théodose , 
rat  Tan  529,  abbé  dans  le  diocèse  de 
m,  et  intime  ami  de  saint  Sabas; 
I  termes  :  Monachi  quidam  ex  pro- 
Kilt  momasterio^  qui  Severi  êtultissi- 
ri  laborabant,  ad  vellicationem  et 
m  beaiorum  itlorum  hominum  impu- 
jpnicm  pulsabant^  prœter  solitam  pro^ 
iJboram. 

bre  Studite  en  fait  aussi  mention 
poésies  :  Veluti  tuba^  dit-il,  percute 
îêmpore  suo^  ut  op%u  est,  etc.  Igitur 
fiam  lignum  veluti  tubam  pulsaverit. 
o.  ad  hune  an.)  Cet  admirable  saint 
en  826. 

m  865  les  Orientaux  commencèrent 
des  cloches,  et  les  historiens  de 
somme  Baronius  Ta  observé  (Ad  an. 
101),  témoignent  que  ce  fut  Ursus 
:us,  doge  de  cette  république,  qui 
es  premières  à  Tempereur  Michel  : 
amnum  865,  dit  ce  cardinal,  référant 
\$  proiecuti  re$  Venetaê^  œrea  instru* 
mœ  campanas  dicimus,  usai  esse  cœ- 
meiSf  missis  ipsis  a  duce  Venetiarum 
iriciaco  ad  Michaelem  imperatorem. 
Mr  témoigne  la  même  chose  en  ces 
fot.ad  Euchol.  Grœc,  p.  560,  col.  2)  : 
wum  receperunl  usum  Grœci,  ex  quo^ 
PairiciacOt  Tenetarum  duce,  mtssas 
IMichael  imperator  in  pretio  habue- 
i  iurri  ad  S.  Sophiam  exstructa  col^' 

ne  ces  cloches  ne  fussent  que  pour 
»pbie  de  Conslantinople,  il  y  a  ap-* 

3u*0Q  en  fit  ensuite  pour  plusieurs 
ise^,  tant  de  cette  ville  impériale 
I  Grèce,  et  si  vous  voulez  même  de 


Michel  Psellus,  précepteur  de  Tempereur 
Michel  Ducas,  maraue  assez  qu*il  y  en  avait 
deson  temps, loi*squ  il  dit  (Oraf.nondumedita 
ad  Constantin.  Monomach.)  :  Sed  non  omni  ex 
parte  oculis  deleelaberis,  née  in  omnibus  vi* 
sibilibus  gaudebis  :  excitabit  enim  te  média 
nocte  sacrum  tintinnabulum,  et  saeris  incum* 
bes  pavimentis.  Et  George  Pachymère ,  qui 
florissail  en  ISi^O,  en  parle  de  la  sorte  dans 
son  Histoire  (I.  vu)  :  aoc  eodem  mense  post 
diem  trigesimum,  eum  advesperasceret ,  cunœ 
appositus  Joseph,  tantum'non  demortuus, 
multis  hinc  atque  hine  concomitantibus,  et 
prœeunti  pompœ  applaudentibus ,  non  sine 
taudibus  et  strepitibus  hominum ,  necnon  ec- 
clesiœ  campanis,  qtus  populum  advocare  so- 
ient, reboantibus,  m  patriarchium  deducitur^ 
Qui  autem  ex  clero  erant  vix  vespertinis  in 
Deum  laudibus  sq'unctim  absolutis,  eum  ma^- 
tutinum  tempus  adesset,  et  pro  more  in  eccle- 
siam  convenissent ,  incensum  sibi  templum 
esse  videbant,  tanquam  qui  neque  campanis^ 
neque  tintinnabults  fuissent  congregatt. 

J*aprends  néanmoins  d'Albert,  chanoine  et 
sacristain  d'Aix-la-Chapelle,  qu*on  n*avait 
point  vu  de  cloches  à  Jérusalem  avant  que 
Godefroi  de  Bouillon  s*en  fût  rendu  maître, 
comme  il  fit  Tan  1099,  et  gu'il  y  eût  ré- 
tabli le  culte  du  vrai  Dieu.  Sic,  dit  cet  histo- 
rien (Hist.  JerosoLf  I.  vi,  c.  kO),  divino  de- 
center  obsequio  restaurato  a  duce  catholico, 
Christianisque  principibus,  campanas  ex  œre 
cœterisque  metallis  péri  jusserunt ,  quarum 
signum  fratres  dum  caperent,  mox  ad  eccle- 
siam,  laudes,  psalmorum,  missarumque  vota 
celebraturi  festinarent^  et  populus  hœc  audi- 
lurus  una  properaret.  Non  enim  hujusmodi 
soni  aut  signa  visa  vel  audita  ^unt  antea  in 
Jérusalem. . 

Mais  ces  cloches  furent  ruinées  quatre-, 
vingt-huit  ans  après,  lorsque  Saladin  reprit 
Jérusalem  sur  les  Chrétiens,  ainsi  que  le 
rapporte  Platine  (m  Urbano  II Q:  Oetavoetoc^ 
togesimo  anno,  posteaquam  a  (Sotifredo  capta 
fuerat,  Saladinus  Jérusalem  ingressus,  cam» 
panas  primo  e  turribus  dejecit,  mox  basilicas 
omneSf  prœter  Salomonis  templum ,  profana- 
vit.  Génébrard  parle  à  peu  près  de  même 
{ChronoL,  ad  an.  1186, 1.  iv)  :  Saladinus  corn- 
panas  basilicasque  omnes,  prœter  Salomonis 
templum,  evertijussit. 

Le  cardinal  Jacques  de  Vitry,  qui  mourut 
en  1240,  selon}  Bellarmin  (  Vit.ejusHistor. 
prœhx.,  edit.  Duac.  1597),  ou  en  1244,  selon 
Anaré  Hoius,  marque  aussi  que  de  son  temps 
il  n'y  avait  que  les  Maronites  qui  eussent 
des  cloches  dans  le  Levant,  et  que  les  prélats 
d'Orient,  excepté  ceux  qui  étaient  Latins, 
n'en  avaient  point,  et  ne  se  servaient  point 
aussi  d*anneaux,  de  mitres  ni  de  crosses: 
Cum  omnes  alii  Orientales  prœlati  ^  dit^il 
(Histor.  Jerosolym.,  I.  i,  c.  78),  exceptis 
duntaxat  Latinis,  annulis  et  mitris  pontifia 
calibus  non  utanfur,  nec  baculos  pastorales 
gestent  in  manibus,  nec  usum  habeant  campa" 
narumt  sedpercussiê  baculo  vel  malleo  tabu- 
lis,  poiulum  ad  ecclesiam  soliti  sunt  congre» 
garCf  niprœdicti  Maronites^  in  signum  obo* 
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dieniiœ^  eomueiudines  et  rttu9  observant  La» 
iinorum. 

Hais  on  ne  laissa  pas  de  se  servir  de  tables 
de  bois  en  quantité  d*églises  d'Orient,  f>our 
y  assembler  les  fidèles  aux  offices  divins, 
depuis  Tan  865.  Le  cardinal  de  Vitri  vient  de 
nous  le  dire  fort  positivement,  etNicéphore 
Blemmide,  qui  écrivait  en  1240,  nous  en  as- 
ffure  aussi  par  ces  paroles  [Vit.  S.  Pauli  La* 
irensis)  :  Donee  Kgnum  puharet  monachonnn 
eoUecttonem^  etc.  Imperat  ut  ante  tempus  /t- 
gnum  monachos  congregans  pulsetuff  missa* 
que  eacra  peraaatur. 
D'où  il  résulte  trois  choses  : 
La  première»  que  les  Orientaux  n'ont  eu 
des  cloches  qu'au  ix*  siècle»  encore  n'était-ce 
d'abord  que  pour  Sainte-Sophie'de  Constan- 
linople;  mais  que  les  Occidentaux  en  ont  eu 
«u  moins  dès  le  vi*  siècle,  et  qu'ainsi  le  prési- 
dent Dnrrati  a!a  pas  raison  de  dire  que 
l'Eglise  chrétienne  n'avait  pas  encore  l'usage 
descloches  au  temps  de  saint  Anastase,  martyr 
de  Perse»  qui  vivait  dans  le  vu*  siècle»  parce 
que»  comme  on  vient  de  le  faire  voir»  les 
habitants  de  Césarée  ne  s'assemblèrent»  pour 
la  translation  de  ses  reliques,  qu'au  batte- 
ment des  instruments  de  bois.  Car  s'il  n'y 
avait  point  alors  de  cloches  dans  l'Eglise 
d'Orient»  il  y  en  avait  très-certainement  dans 
l'Eglise  d'Occident»  qui  a  toujours  été  une 
Eglise  chrétienne. 

La  seconde»  que  depuis  le  ix*  siècle  les 
Orientaux  n'ont  pas  eu  de  cloches  dans  toutes 
leurs  églises  ;  mais  que  les  Occidentaux  y  en 
ont  eu  au  moins  depuis  le  vr  siècle. 

La  troisième»  qu'il  est  constaut  que  les 
Orientaux  se  sont  servis  de  tables  de  bois 
pendant  toute  l'année»  au  moins  depuis  le 
VII*  siècle  ;  mais  qu'il  n'est  pas  constant  que 
les  Occidentaux  ^ea  soient  jamais  servis»  si 
ce  n'est  aux  trois  derniers  jours  de  la  se- 
maine sainte. 

Depuis  la  prise  de  Constantinople  par 
Mahomet  II,  c  est-à-dire  depuis  l'an  H52,  il 
n'v  a  presque  point  eu  de  cloches  dans  toute 
J'étendue  de  l'empire  ottoman.  Jean  fioëme 
(^e  omnium  gent.  moribue^  etc.»  I,  ii»  c.  11) 
témoigne  que  les  Turcs  n'en  ont  point»  et 
qu'ils  ne  permettent  pas  même  aux  Chré- 
tiens qui  vivent  parmi  eux  d'en  avoir  et  de 
s'en  servir  :  Campanarum  usus  apud  eos 
nuUui^  née  etiam  Christianos  inter  eos  Aa- 
bere  ac  uti  permittunt.  Cuspinien»  rapporté 
par  le  président  Duranti  lue  ritib.  Eccles. 
rolA.»  1. .  i»  e.  22}»  rend  le  même  témoi- 
gnage :  Turcœ^  dit-il»  quogue  usum  campana- 
rum nequaguam  admittunt.  lllis  etiam  ipsis 
Christianis  qui  sub  ditione  eorum  vivuntj 
prohibent.  Ange  Rocca  (Comment,  de  camp.» 
c.  1)  fait  la  même  chose  en  ces  termes  : 
QumnviSf  dit-il,  in  Turearum  templis^  quœ 
meschitœ  dicuntur^  altissimœ  turres  constru' 
ctœ  reperiantur^  quœ  turres  campanariœ 
Christianorum  esse  videntûr^  in  ipsis  tamen 
turribus  campanœ  non  suntf  etc. 

Le  P.  Dandini»  Jésuite»  nonce  apostolique 
au  mont  Liban,  parlant  de  la  ville  de  Nicosie 
dans  son  Voyage  au  mont  Liban  (c.  7)»  dit 
fussi  :  c  L'on  n'y  entend  sonner  aucune 


cloche  pour  y  marquer  l'office  divin,  selon 
l'ancienne  coutume,  il  n'y  en  a  pas  même 
pour  sonner  les  heures  du  jour  et  de  la 
nuit.  » 

Hais  ce  que  dit  cet  auteur,  que  les  IWci 
ont  destiné  tes  cloches  à  Fusage  de  la  guerre, 
est  peu  exact»  si  nous  en  crojrons  Simon 
dans  les  Jlemar^a  qull  a  faites  sur  oi 
Voyage:  car  voici  comme  il  en  parle  :  «  Il 
n-'y  a  guère  d'apparence  qu'ils  aient  pris  ton- 
tes les  cloches  du  Levant  pour  faire  de  Tar- 
tillerie  :  car  le  métal  dont  elles  sont  com- 
posées n'est  guère  propre  pour  fiaire  dn 
canon.  » 

Jérôme  Magius  cependant  {De  Hssmaiim- 
bW.»  in  ep.  de  die»  et  p.  43)»  et  Ange  Roem 
(Comment,  de  camp.f  c.  1^  assurent»  sur  la 
loi  des  chroniques  et  des  histoires  des  Tares» 
qu'après  la  prise  de  Constantinople  ces  in- 
fidèles se  saisirent  de  toutes  les  cloches  poar 
en  faire  des  canons  :  Infidèles,  dit  ce  der- 
nier auteur»  veluti  Turcœ  prœseriim  smUf 
campanis  non  uluntur^  sicut  etiam  Hierony- 
mus  Magius,  qui  captivus  mansit  apud  IW- 
ccM,  testatum  reliyuU  in  suo  de  tintinnaiuUs 
tibello^  quem^ut  ipse  ait,  inTurdco  erjfostuh 
conscripsit.  /mo,  ut  m  Chronicis  ei  HiêtorUs 
Turearum  legitur,  Constantinopoli,  ieun  fê- 
tentiœ  quam  divitiarum  splendore  clariesmê 
et  antiqua  Christianorum  imperatorum  seàs, 
capta,  campanœ  omnes  bombardarum  «nri 
(teste  Magio)  fuerunt  destinatœ» 

Il  avait  déjà  remarqué  que  c'était  un  efet 
de  la  politique  des  Turcs  d'avoir  6té  les  d^ 
ches  aux  Chrétiens  de  leur  obéissance»  pares 
que  leur  son  est  tout  propre  pour  exdler 


les  séditions  et  soulever  les  peupfes  :  Ci 
panarumufum,  dit  Rocca  (yfrtd.»  p.  3),  a  Tmreis 
vetitum  esse  Grœcis  constcU,  eo  quod  t^mpê 
narum  sonus  nimiam  securitaiem  et  aif€lanto> 
tem  prœseferat,  et  valde  ad  comuraimnssu 
aut  seditiosorum  animos,  quamvis  longe  Im* 
que  dispersos,  contra  Turcam  de  isnprmsbs 
congregandos  existât  idoneus. 

•  «C'est  quelque  moyen» »  dit  Bouche!  (SoMM 
binéficiale  au  mot  C{ocAes),<d'apais6r  iesséti- 
tions  ou  les  prévenir»  que  d'ôter  les  clocta 
aux  rebelles,  ainsi  qu'il  fut  fait  à  ceux  de 
Montpellier  l'an  1574^»  et  à  Bourdeau  Fan 
1552»  et  qui  depuis  furent  restituées»  oresqoe 
les  habitans  de  Bourdeaux  fissent  «iostaaee 

S  qu'elles  ne  fussent  remises»  ayant  send  k 
ruit  qui  en  réussit.  Si  bien  ou  mal,  ^ea 
laisse  la  réflexion  k  tout  homme  de  sain  JQ- 
sement.  Mais»  quoi  qu'il  en  soit,  le  Grand 
Seigneur  et  tous  les  princes  d*Orienl  oot 
donné  bon  ordre  que  cette  invention  de 
cloches»  qui  est  sortie  de  Noie  en  Italie', ne 
fût  reçue  en  leur  pays.  Aussi  ne  voit-oa 
point  les  troubles  et  séditions  si  ordinaires» 
comme  en  tout  l'empire  d'Occident.  Car 
non-seulement  le  son  des  cloches  est  propre 
à  merveilles  pour  mettre  en  armes  un  pea- 
pie  mutin»  à  la  mode  qu'on  les  sonne,  ains 
aussi  pour  effraver  les  esprits  doux  et  paiw- 
bles»  et  mettre  les  fols  en  furie,  comme  II 
celui  qui  sonna  le  tocsin  à  Bourdeaux,  noar 
inciter  davantage  le  peu)>le;  aussi  loNl 
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la  battant  de  la  cloche»  comme  il 
t.» 

loches  en  eSét  ont  souvent  servi  h 
les  séditions,  et  k soulever  les  peuples 
eors  souverains  ;  et  elles  ont  souvent 
ieu  aux  souverains  de  punir  les  peu- 
i  en  avaient  abusé.  Pierre  Grégoire  de 
le  rapporte  (L  ii  De  republ.^  c.8»  n.  1) 
Wl  leshabitantsdeMarennesen  Sain- 
étant  révoltés  i  cause  du  tribut  qu'on 
lit  nouvellement  imposé  sur  le  sel,  on 
i  leurs  cloches  »  parce  au'ils  s'en  ser- 
loor  émouvoir  le  peuple  à  sédition , 
\  leurs  assemblées.  Michel-Antoine 
;  de  Urrutigoyti  {Tracl.  de  Eccles. 

e.  2^9  n.  99)  rapporte  aussi  que 
eor  Charles  -  Quint  fit  casser  une 
Gandt  nommée  Rolland^  parce  qu'elle 
k  convoquer  des  assemblées  et  k 
\f  les  peuples,  y  en  laissant  seule- 
1  morceau  qui  sonnait  l'enroué»  pour 

de  la  peine  qu'il  fit  sentir  aui  ha- 
de  cette  ville  qui  s'étaient  révoltés 
ai. 

outre  la  raison  de  politique  et  d'in* 
l'ont  les  Turcs  de  ne  point  souffrir 
les  dans  les  terres  de  leur  domina- 
an  ont  encore  une  autre  de  leur  phi- 
»  et  de  leur  théologie.  C*est,  disent- 
la  son  des  cloches  fait  peur  aux  es- 
i  errent  dans  l'air,  et  les  prive  du 
ont  ils  jouissent.  Allatius  rapporte 
tte  belle  raison  :  Neper  aerempalan^ 
•os  timor  incusstis^  quiète  qu4i  fruun^ 
ipo/tel.  Kt  c'est  aussi  ce  que  fait  le 
'  {Notis  in  Euchol.\  p.  60,  n.  4)  en 
les  :  Grœci  lignis  oblongis^  tel  métal- 
Rtiittf  ictii^  populum  quondam  ad  ec- 
t^nvocabant^  illisque  etiamnum  hodie^ 
%patitur  Turcarumtyrannis^  utuntur. 
mt9t9  itaque  tel  campanii  {in  locis  nt- 
Uiertis^  et  a  Turcarum  animas  sono 
i  arbitrantium  audilu  semotis)  tel 

Sift>,  et  tandem  laminis  ferreis^  vel 
Un  recurvis^  et  e  catenis  ad  portam 
i  hmc  tndf,  ubi  nos  campanarias  tur- 
Immum,  suspensis. 
le  ils  n'ont  point  de  cloches,  aussi 

I  point  d'horloffes  sonnantes.  C'est 
li  ils  marquent  lès  heures  du  jour  de 
ière  que  le  P.  Dandini  vient  de  nous 
c  Ils  n'ont  point  l'usage  des  cloche»,» 

II  Bjrer  de  Malezaire  dans  \eSommaire 
digton  des  Turcs  ^  qu'il  a  mis  k  la 
ia  traduction  française  du  Coran. 
rare  de  leurs  oraisons,  leurs  prêtres 
t  au  plus  haut  d'une  tour,  qui  est  k 
eoins  du  temple,  et  appellent  k  haute 
leiiple  k  l'oraison,  chantant  des  priè- 
DM^ées  pour  ce  sujet.  »  Cela  est 
dans  le  Voyage  d'Italie  et  du  Levant 
Fermanel,  Fauvel,  Baudoin,  de  Lau- 
de  Stochove  {Description  de  CF., 
redit,  de  Rouen  en  1687),  où  il  est 

^a  baut  de  la  mosquée  du  sultan  Ach- 
de  l'incrédule,  il  y  a  six  hautes  tou- 
|iiî  ont  chacune  trois  petits  corri- 
gaieries  découvertes»  15  où  les 
»  se  mettent  k  crier  cinq  fois  le 


jour;  ce  qui  leur  sert  d'horloges»  parce  qu'il 
n'y  en  a  point  dans  le  pays  du  Turc,  non 
plus  que  de  cloches.  »  Pierre  Bélon,  ce  voya- 
geur si  curieux  et  si  exact»  en  parle  aussi  en 
ces  termes  {Observations^  1.  m,  c.  31)  :  «  Il  n'y 
a  point  d*horloges  en  Turquie  :  mais  en  ce 
déiîiut  les  prêtres  montent  au  faite  des  clo- 
chers» dessus  les  tourelles  fort  hautes  :  car 
chaque  église»  appelée  mosquée,  a  une  ou 
deux  tourelles»  une  k  chaque  côté,  au  moins 
si  ce  sont  églises  de  fondation  royale.  Car  il 
ne  leur  est  licite  de  faire  mosquée  k  plus 
d'une  tourelle,  excepté  les  grands  seigneurs. 
Quand  les  prêtres  sont  sur  la  sommité,  ils 
crient  d*une  voix  éclatante,  comme  un  ou- 
blieur  qui  a  perdu  son  corbillon.  » 

A  l'égard  des  cloches,  néanmoins,  la  dé- 
fense d  en  avoir  dans  le  Levant  n'est  pas  si 
générale  qu'elle  ne  souffre  quelque  excep- 
tion. Car,  par  exemple,  il  y  en  a  aujourd'hui 
dans  le  monastère  de  Cannubin  où  le  patriarche 
des  Maronites faitsa  résidence  ordinaire,  quoi- 
qu'il n'y  en  ait  point  dans  toutesles  autres  égli- 
ses du  mont  Liban.  Le  P.Dandini  nous  en  as- 
sure par  ces  paroles  (Voyage  au  mont  Liban 
c.  251)  :  «  Dans  les  éslises  des  Maronites  on 
ne  voit  point  d'eau  bénite,  ni  même  aucun 
vase  pour  en  mettre.  De  plus  on  n'y  sonne 
point  l'At^e  A/ar ta  k  l'heure  ordinaire;  et 
quoique  pour  le  dernier  ils  puissent  prendre 
prétexte  de  ce  qu'il  ne  leur  est  [)as  permis 
d'avoir  des  cloches,  cela  n*a  point  de  lieu  k 
l'égard  de  Cannubin,  où  réside  le  patriarche, 
car  il  y  en  a.  »  Et  en  effet  il  avait  dit  aupara- 
vant (c.  15)  :  <  Je  fus  conduit  au  monastère 
de  Cannubin,  où  je  fus  reçu  avec  de  grands 
témoignages  de  joie  et  au  son  de  trois  Joches 
considérables»  qui  sont  Ik  par  un  privilège 
tout  particulier.  » 

Il  y  en  a  encore  dans  les  églises  qui  sont 
éloignées  de  la  demeure  des  Turcs.  Le  P. 
Goar  vient  de  nous  en  assurer,  et  nous  l'en 
pouvons  bien  croire  sur  ses  paroles,  puisqu'il 
a  demeuré  fort  longtemps  dans  l'Orient  en 
qualitéde  missionnaire  apostolique.  Allatius, 
qui  était  Grec  de  naissance»  témoigne  aussi 
qu'il  a  souvent  ouï  dire  k  Athanase,  arche- 
vêque d'imbros  ou  de  Limbro,  son  intime 
ami,  qu'il  y  en  avait  plusieurs,  et  même  de 
très-anciennes  dans  les  églises  du  mont 
Athos»  aussi  bien  que  plusieurs  horloges 
sonnantes  et  plusieurs  réveils  :  Ex  œre^  dit- 
il»  17e/  métallo  companœ  in  Grœcia  rarissimœ 
suntf  nisi  oppidum  illudj  in  quo  Christian  i 
habitant  a  Turcarum  commercio  quam  Ion- 
gissime  absit.  Tune  enim  campanœ  usus  non 
aenegatur.  Et  campanas  plerasque  esse  in  eo- 
dem  monte  Atho^  easque  vetustissimas^  quem- 
admodum  et  horologia^  rôtis  ferreis  con-- 
fectaj  qum  sponte  ictu  earumdem  horas  tndi- 
cant,  cumafio  horologiorum  gentre^qum  exci- 
tatoria  non  mate  diciposseni,  ab  eodim  Anasta- 
sio  sœpe  seepius  audivi.  Pierre  Bélon  {Observ.^ 
I.i,  C.41)  témoigne  encore  la  même  chose. 
<  Les  caioières  du  mont  Athos»  »  dit-il»  «  ont 
des  chandelles  et  lampes  allumées  en  leurs 
églises  et  des  statues  de  relief»  et  des  images 
en  peinture  comme  ont  les  Latins»  et  osent 
aussi  de  cloches.  » 


411 


CLO 


DICTlONNAIRe 


CLO 


4lf 


Mais  dans  les  églises  où  il  n*est  pas  permis 
aux  Orientaux  d'aroîr  des  cloches,  ils  se  ser- 
rent assez  communément  de  certains  instru- 
ments de  bois  que  leurs  .prêtres  battent  pour 
assembler  les  fidèles.  Le  P.  Goar  vient  en- 
core de  nous  le  dire,  et  Allatius  (p.  102  et 
103)  le  témoigne  ainsi  :  Sacerdoles  Grœei 
ligneo  instrumento  ad  Grœco$  in  eccle$iam 
tanvocandoi  utuntur.  Ensuite  de  quoi  il  as- 
sure que  cet  instrumentesl  composé  de  deux 
planctiies  qui  ont  chacune  dix  pieds  de  long* 
deux  doists  d'épaisseur  et  quatre  de  large, 
qui  sont  Bien  unies  avec  le  rabot,  qui  n*ont 
ni  fente  ni  fistule,  qu'un  prêtre  ou  quelque 
autre  ministre  tient  de  la  main  gauche  par 
le  milieu,  et  qu*il  bat  d*un  marteau  de  même 
bois  qu'il  a  dans  sa  main  droite,  tantôt  d'un 
côté,  tantôt  d'un  autre,  tantôt  de  près,  tantôt 
de  loin,  avec  tant  d'adresse  et  avec  une  si 
grande  variété  de  coups,  que  cela  fait  comme 
une  espèce  de  concert  de  musique  :  !d  est^ 
tignum  (ce  sont  ses  propres  termes),  binarum 
decem  pedarum  lonaitudin$^  duorum  digito- 
rum  crassitudint^  laiitudine  quatuor^  quam 
opHme  dedolatum^  non  fissura  aut  rimosum^ 
quod  manu  sintstra  médium  lentns  sacerdoSf 
velalius,  dexlra  malUo  in  eodem  tigno^  cursim 
hinc  inde^transcurrens  modo  inunampartem^ 
modo  in  alteram^  propê  vel  eminus  ab  ipsa 
sinislra  ila  lignum  diverberat^  ut  ictum  nunc 
plénum^  nnnc  gravem^  nunc  auetum^  nunc 
crebrum^  nunc  extensum  edens^  perfecta  musi" 
ces  scientia  auribus  siuivissime  moauletur. 

Les  Grecs,  dit-il  encore,  appellent  cetins- 


autre  instrument  plus  ^rand,  qui  s'appelle 
uiya  ^fifloT^v,  qui  ost  fait  aussi  du  même 
bois  et  que  l'on  attac/ie  avec  des  chaînes  de 
fer  au  haut  des  tours  ou  clochers.  Hoc  «mpav- 
Tvpiev  nuncupatur^  magisaue  proprio  nomine 
X"P«^fi«vT^ov,  juod  manibus  teneatur^  iisque 
puïsatur^  ad  dtfferentiam  aUsrius  magni  quod 
fftfya  (ni/ftftvr/>ov  dicitur,  ex  eodem  lif/no^  et  in 
iurribus  sive  campanariis  catents  ferreis 
suis  extremitatibus  appenditur.  II  est  si 
grand  en  quelques  endroits,  continue-t-iU 
qu'il  a  six  paumes  de  largeur,  une  d'épais- 
seur, et  trente  de  longueur,  avec  un  marteau 
gros  h  proportion.  Illud  est  insigni  magnitu* 
dine,  ut  quandoque  sex  palmos  latitudo^ 
unumcrassitudo^  trigintalongitudo  exœquet^ 
malleoque  pro  magnitudine  sementerii  put* 
setur. 

Il  ajoute  (p.  10^)  qu'il  a  appris  du  même 
archevêque  de  Lembro  qu'il  y  en  avait  un 
dans  le  monastère  du  Saint-Denis  du  mont 
Athos,  sur  lequel  étaient  écrites  ces  paroles: 
Vnde  esy  o  lignum  ?  Scito  me  in  medio  sylvœ  : 
postea  scinaor  et  de  labra  absumor.  Nunc 
pendeo  in  domo  Domini  :  manus  tractant  me 
piorum  diaconorum,  et  malleo  me  percutien- 
tibus  voces  emitto^  ut  omnes  in  templum  Do^ 
mini  conteniant^  ut  remissionem  inveniant 
peccatorum.  £t  il  dit  enfin  que  le  bois  dont 
ces  instruments  sont  faits,  s'appelle  par  cor- 
ruption ffftv««^,  et  qu'il  n'est  autre  que  ce- 
lui (|ue  Tbéophrasle  appelle  «t^vac^vK,   et 


que  Pline  nomme  acer^  érable.  Lignum  ex 
quo  conficitur^  corrupto  vocabulo  9ft\iiuc« 
votant,  quod  non  aliud  fuerit,  ut  ipse  cri- 
stimo,  quam  ofivigiuL^ç  Theophrastif  ei  acer 
Plinii. 

En  d'autres  églises  d'Orient,  on  se  sert» 
selon  le  témoignage  du  P.  Goar,  de  certai- 
nes plaques  de  fer  ou  d'airain  que  Von  atta- 
che avec  des  chaînes  de  fer  aux  deux  eôtéa 
de  la  porte  du  vestibule  ou  du  porche,  dans 
l'endroit  où  sont  ordinairement  btlis  ooa 
clochers.  Il  y  a  aussi  un  marteau  de  fer  at- 
taché tout  proche,  dont  on  bat  les  lamei, 
qui  sont  minces  comme  des  feuilles  de  fer 
blanc  parmi  nous.  Allatius  les  décrit  eaeet* 
te  façon,  et  il  assure  que  celui  qui  les  bat 
s'appelle  en  grec  >ao7vv«xT«c  et  «tey^lénv* 
Née  te  fugiatt  iiii-iU  (p.  100,  101),  ex  «m 
parte  ferrum  appensum,  extensum  in  tami^ 
nam^  ego  dixerim  charlam  ferream,  et  maUmu 
item  ferreus ,  tô  >ao«rvvâxTi9« ,  populi  ces» 
vocator,  congregator  sive  coactor  ,  fuoai- 
vis  in  Typico  Sabœ  xcv^^cxTqç,  candelM* 
rum  sive  lampadum  accensor ,  id  agai , 
etc.  £fic,  inquam,  verberat  la/ninam ,  mi 
quibus  id  onus  incumbit,  templum  peianif. 
munusque  in  divinis  laudibus  obeani  $uum. 
Et  Pierre  Bélon  {Observ.,  1. 1,  c.  M)  en  parle 
d'une  manière  un  peu  différente  :  «  Tant  les 
Grecs,  »  dit-il,  «  qui  sont  sous  les  Vénitiens» 
une  ceux  qui  sont  esclaves  du  Turc,  ont  oft 
fer  épais  de  trois  doigts,  longcomme  le  brei» 
et  quelque  peu  voûlô  en  arc,  peudu  à  lé 
porte  de  l'église,  attaché  à  un  clou,  lequel 
rend  un  son  presque  semblable  à  une  clo* 
che,  ayant  le  son  clair  comme  un  métal,  et 
n'ont  |K)int  d*autre  sonnerie  de  cloche  eu  la 
montagne  que  ce  fer.  » 


Chapitre  V.  —  iu  n*  sîieie  on  battait  trots  fols  les 
de  bois,  ou  les  plaaues  de  fer  ou  d'akaim^pomr  a$s 
dans  les  égtites  d'Orient  le*  religieux^  et  Wie  fois 
assembler  les  peuples.  Pourquoi  ce  iripie  àaltemetSTûS^ 
ver$  signaux  pour  appeler  les  religieux  drOHoÊt 
offices  divhts.  Depuis  le  n*  siècle  limunse,  on  vn 

tunique  sigiuU  par  lequel  les  religieux  i'Ocàéem, 

bien  que  le  clergé  et  Ce  peuple  g  ont  éU  appelés^  «  été' 
le  son  des  cloches.  Qu'elles  sont  plus  propres  et  pta. 
comnwdes  pour  cela  que  tout  aulre  métat.  Qu*eUesmâ 
passé  du  paganisme  dans  V^iu.  Qu'on  m  Ml  wêIêê 
rapporter  leur origme aux  trompsUes d^arf/etst  é€ mA 
ancienne. 

Hais  soit  qu'il  y  eAt  des  cloches  au  k^ 
siècle  dans  l'Eglise  d'Orient,  soit  qu'il  j  eu! 
des  tables  de  bois  ou  des  plac[ues  de  lier  ou 
d'airain,  Balsamon,  qui  vivait  sur  la  Un  du 
xu*  siècle,  observe,  dans  le  traité  qu'il  a  in- 
titulé :  JfedtiaXum  dt  convocationequmfied 
sacras  monasteriorum  œdes  par  iria  $^ns^ 
que  Ton  battait  trois  fois  le  fer  ou  rairain 
lK)ur  assembler  les  religieux  aux  oiBiMS  di- 
vins, auoicju'on  ne  le  battit  qu'une  fois  peur 
assembler  les  autres  fidèles.  La  prenaièrefois 
s'appelait  le  petit  coup,  tipix^,  la  seooade 
le  grand  coup,  ro  làiya^  et  la  troisième  le  ooop 
de  1er,  to  «ifej»«yv. 

cLe  petit  coup,»dit-iU«siçnifie  les  aneiaa- 
nés  prophéties  que  l'on  récite  aux  o(Bcesda 
matin,  parce  que  c'est  particuliàrement  ao 
matin  qu'on  l'entend.  Le  grand  coup  marasa 
et  la  prédication  de  l'Evangile,  dont  le  bmit 
s'est  répandu  |iar  toute  la  teuey^ei  û  IccUM 
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"cs  livres  sacrés,  qui  se  fait  dans  les 
ées  publiques»  et  Tordre  ou  le  Jy- 
ssaiDtSabas  de  Jérusalem»  que  Ton  lit 
lies  les  églises.  Enfin  le  coup  de  fer 
le  jugement  dernier  et  la  trompette 
de  laquelle  les  morts  sortiront  de 
mbeaux,  pour  comparaître  dans  une 
nde  et  plus  nombreuse  assemblée  » 
de  quelle  manière  les  religieu&s*as- 
enl  a  Téglise  du  temps  de  Balsamon. 
ne  sais  point  si  cet  usage  était  établi 
I»  avant  lui»  ni  s*il  a  subsisté  long- 
près  lui.  Ce  que  je  sais,  c'est  que 
m  reconnaît  que  de  son  temps  il  y 

8  cloches  en  Occident.  Latinis^  dit-il 
«re..  alia  quœdam  consuetudo  convo^ 
populum  sacras  ad  œdes  est  tradita. 

9  auntaxat  utuntur  signOf  vampana 
guœa  campo  sic  dicitur,  Quemad' 
tnim  campus  cujusvis  itineri  dira 
tposUus  est  impedimenlum,  sic  et  il" 
nei  tinlinnabuti  sublimis  vox  univers 
^ssu  (acitis  patet.  Voilà  une  étj^nio- 
en  singulière  du  mol  lalin  campana. 
eje  sais  encore,  c*est  qu'il  y  avait 
Dt  divers  autres  signaux  pour  appe- 
Doines  h  rofiice,  avant  qu*on  y  eût 
s  cloches,  c'est-à-dire  avant  l'an 

étaient  appelés  par  le  battement  des 
e  bois,  ainsi  que  nous  l'avons  fait 
is  le  chapitre  précédent  par  le  témoi- 
précis  de  l'auteur  de  la  Vie  de  saint 
^aites' Pénitence. 

étaient  appelés  parle  son  d*une  trom- 
omme  nous  l'apprenons  de  la  règle 
M-Pacôme  (Capitul.  3  e(  9)  :  Cum  au^ 
90cem  tubœ  ad  collectam  vocantis. 
od  collectam  tubœ  clan  g  or  increpue^ 
iiem^  qui  una  ratione  tardius  venerit^ 
ris  increpationis  ordine  corripietur^ 
va  loco  convivii.  C'est  aussi  ce  que 
iseigne  saint  Jean  Cliinaque,  lors- 
it  :  Observemus  accurate  et  intellige^ 
îo  sacrœ  tubœ  canente  cogi  fratrum 
mlis  parentes^  simulque  inaspectabi'^ 
t  nostros  concurrere.  Et  je  me  sens 
'avertir  ici  les  lecteurs,  que  le  savant 
qui  a  si  tien  expliqué  et  éclairci 
an  Climaque  en  notre  langue,  n*a 
ait  ce  ()a5sage  avec  toute  la  fidélité 
tail  très-capable.  Car  voici  ccmme  il 
it  (grad.  18»  n.  3)  :  «  Si  nous  y  pre- 
rJe,  nous  trouverons  que,  lorsqu'au 
i  cloche»  qui  est  comme  une  troin- 
irituelle,  les  frères  se  lèvent  ets'as- 
t  visiblement  pour  aller  à  l'oflice  de 
DOS  ennemis  invisibles  s'assemblent 
imeot.  •  Or  ces  paroles»  au  son  de  la 
^opposent  qu'il  y  avait  des  cloches 
Ht  au  temps  de  saint  Jean  Climauue; 
lire  qu'il  nV  en  avait  point  aiors, 
Doos  l'avons  fait  voir  d'une  manière 
Mivoir  |)as  raisonnablement  douter, 
e  le  mot  ^tàtthl  se  trouve  dans  l'ori- 
e  cet  illustre  abbé  du  mont  Sina,  et 
gnifie  incontestablement  uuetrom- 
IQOQ  pas  une  cloche  ;  c'est  pourquoi 
|Utt  pu  le  traduire  en  français  par  le 


mot  de  cloche»  sans  donner  atteinte»  et  à  I.i 
vérité  et  à  l'aiitiquité  sacrée. 

Les  religieux  étaient  encore  appelés  à  Pot- 
fice  divin  par  les  soins  de  leur  sujp^rieur»  qui 
les  allaitéveiller  Tun  après  l'autre  en  leur  don- 
nant  à  chacun  un  petit  coup  de  pied;  c*eslco 
que  nous  marque  saint  Jean  Chrysostome 
(Hom.  in  Epist.  ad  Timot.)  par  ces  paroles  s 
Omnescum  reverentia  discusso  sopore  consur'* 
gunt^  a  prœsule  excitati  suo^  etc.  5ed»  ut  dixi^ 
gain  cantu  cont  inuo  prœpositus  assist  il  »  pti/sa- 
toqut  modicepedefjacentem^  sicque  omnes  una 
protinus  excitât.  Mais  ce  signal  frétait  que 
pour  l'oflice  de  la  nuit»  et  saint  Jean  Chry- 
sostome ne  nous  dit  pas  quel  étaU  celui 
dont  on  se  servait  le  jour  pour  les  assembler 
dans  leurs  oratoires. 

Ils  y  étaient  appelés  aussi  ou  par  leur 
abbé»  ou  par  un  de  leurs  frères»  que  les 
(irecs  appellent  xavovccjo;^i:v ,  bien  que  cet 
ofllcier  eût  encore  d'autres  fonctions,  et 
que  Cassien  {Instit.j  1.  ii:»  c.  2J  nomme  corn- 
pulsor. 

En  certains  monastères  c'était  fabbé  qui 
allait  battre  une  tabie  de  bois  proche  de 
leurs  cellules,  ainsi  que  nous  Tavons  vu 
(c.  4)  de  saint  Adole  do  Tarse,  dans  VBis- 
taire  de  Pallade. 

En  d'autres  monastères  c'était  le  Canonar- 
que  ou  excitateur,  qui  allait  fra()per  à  leurs 
portes,  pour  les  avertir  de  venir  à  l'odire 
ou  au  travail.  Cassien  (I.  m,  c.  2)  Tinsinue 
en  ces  mots  :  Apud  JEgyptios  }%œc  officia  quœ 
solvere  per  disCinctiones  hcrarum  et  tempons 
intervalla^  cum admonitione  compulsons  adi- 
gimur^  per  totum  diei  spatium  Jugiter  cum 
operis  adjectione spontanée  celebrantur.  Mais 
il  en  parle  t*ien  plus  nettement»  lorsqu*il  du 
ensuite  (I.  iv,  c.  12):  Jtaque  considentes  intra 
cubilia  sua^  et  operi  ac  meditationi  studium 
pariter  impendenies^  cum  sonitum  pulsanns 
ostium^  ac  diversorum  cettulas  vercutientu 
audierintf  ad  orationem  eos  scilicet  seu  ad 
opus  aliquod  invitantis^  certatim  e  cubilibus 
suis  unusquisque  prorumptt:Ua  ut  is  qui 
opus  scriptoris  exercet^  cum  repettus  fuerit 
inchoasse  Utieram^  /inire  non  audeat^  sed  în 
eodem  puncto  quo  ad  ejus  aures  sonitus  pul^ 
santis  advenerit^summa  velociiate  prosiliens^ 
nec  tantum  quidem  morœ  inierponatj  quan* 
tum  ccepti  apivis  consumet  effiyiem;  sed  im* 
perfectas  lineœ  litteras  relinquens^  non  tam 
operis  compendia  lucrave  sectetur^  quam  obe* 
dientiœ  virtutem  exsequi  loto  stvdio  atque 
œmulatione  festinet.  Et  c'est  aussi  ce  que 
l'on  peut  inférer  de  ces  parole?»  de  saint 
Dorothée  (Doctrin.  11]  :  An  dixif  mihi  ta-- 
nonarchas^  tel  quis  alius  fratrum^  nec  ferre 

polut,  etc Cum  paululum  obdormissem^ 

excitabar  a  canonarcha  nostro. 

Enfin  les  religieuses  des  trois  monastères 
de  filles  quo  sainte  Paule  établit  à  Bethléem 
y  étaient  appelées  par  le  chant,  ou  la  pro- 
nonciation qui  se  faisait  à  hante  voix  du 
mot  Alléluia^  suivant  le  rapport  de  saint 
Jérôme  (ep.  27»  ad  Eustoch,  virg.  Epitaph. 
Aculœ  matris)  :  Post  Alléluia  cantaium 
{<^uo  siano  vocabantur  ad  coliectam),  nulli  rt* 
sidere  licitum  eratf  sed  prima  seu  interpri» 
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mof  rffiteiu,  cœterarum  operiebaiur  adreii- 
iumf  pudore  et  exemplo  ad  laborem  eas  pro- 
vocans^  non  terrore. 

Toas  ces  signaux  n^étaient  qae  partica- 
liers,  et  il  ii*y  en  avait  point  qui  fût  com- 
mun k  tous  les  moines  d'OrienL  La  Térité 
est  cependant  que  le  plus  général  était  les 
tables  de  bois.  Ce  que  nous  avons  cité  de 
Pallade,  évéque  d*Hélénople«  de  Tauteurde 
la  Vie  de  saint  Nicon,  surnommé  FaiUs^Pé' 
niienee^  de  la  Vie  de  sait  Sabas,  de  Théodore, 
évèque  de  Pétra,  et  de  Théodore  Studite»  le 
iuslifie  suffisamment  ;  et  il  est  certain  d'ail- 
leurs, par  le  second  concile  de  Nicée,  que 
les  laïques  mêmes  s*en  serraient  dans  les  cé- 
rémonies publiques. 

On  ne  sait  pas  bien  quel  était  le  signal 
des  religieux  d  Occident  pour  la  célébration 
de  leurs  offices,  depuis  la  paix  de  TËglise 
sous  Constantin,  iusquVd  rv  siècle;  mais, 
depuis  ce  temps-la,  je  trouve  qu'ils  se  sont 
toujours  servis  de  cloches.  Aussi  en  est-il 
fait  expresse  mention  dans  la  plupart  des 
anciennes  règles,  dans  celle  de  Saint-Benoit 
fc.  kS  et  U,  n.  11),  dans  celle  de  Saint-Cé- 
saire,  archevêque  d'Arles,  pour  les  religieux 
(n.  10),  dans  celle  du  même  saint  pour  les 
religieuses,  dans  celle  de  Sainl-Aurélien,  ar- 
chevêque d*.Arles,  pour  ies  religieux  (n.  30), 
dans  celle  du  même  saint  pour  les  religieu- 
ses in.S^),  dans  celle  de  Tarnat  ou  de  Saint- 
Maurice  en  Valais  (c.5),  dans  celle  de  Saint- 
isidore^e  Séville  (c.  7),  dans  celle  de  Saint- 
Donat,  archevêque  de  Besançon  (c.  13),  dans 
celle  d'un  certain  Père,  qui  est  adressée  h 
des  religieuses  (c.  3  Reg,  eujusdam  Pair,  ad 
T%rg.  in  Cod.  reg.)^  dans  celle  de  Saint-Fruc- 
tueux archevêque  de  Brague  en  Portugal 
(c.  3),  dans  celle  du  Maître  (c.  32). 

Cela  n'empêchait  pas  néanmoins  qu'en 
certains  monastères  il  n'y  eût  aussi,  comme 
il  y  en  a  encore  aujourd'hui,  des  tables  de 
bois  que  Ton  battait  pour  assembler  les  re- 
ligieui  i  certains  exercices  ;  ces  paroles  de 
la  rèf\e  de  Saint-Paul  et  de  Saint-Etienne  le 
témoignent  manifesteuient  (c.  10)  :  Beliquo 
omni  iempore  per  iingutoM  dies  mox  unus-^ 

quiêque^  calciet  «e,  ei  paraius  iit  ad  si- 

gnum^quodper  sonum  labulœfieri  solet^qua- 
ienui  omnes  sine  tarditate^  ad  cognoscendum 
immineniis  diei  fuiurum  opus^  in  tocum  con^ 
vtniami  depuiaium, 

A  l'égard  des  autres  Eglises,  l'usage  des 
doches  V  est  au  moins  aussi  ancien,  et  il  j 
a  toutes  les  apparences  du  monde  que, depuis 
le  VI*  siècle  (à  l'exception  toutefois  des  cré- 
celles dont  on  se  sert  en  certains  lieux  les 
trois  derniers  jours  de  carême),  les  cloches 
ont  été  Tunique  signal  dont  on  s'est  servi  en 
Occident  |X)ur  avertir  les  Gdèles  de  venir  aux 
offices  divins;  en  uuoi  j'estime  que  les  Oc- 
cidentaux ont  été  de  meilleur  goût  que  les 
Orientaux,  à  qui  le.^  Turcs  n'ont  point  dé- 
fendu d'avoir  des  cloches.  Les  cloches,  en 
eOet  (à  la  défense  près),  sont  kieaucoup  plus 
propres  et  plus  commodes  pour  convoquer 
les  assemblées  des  Chrétiens  que  tous  les 
autres  sîguaux  dont  nous  avons  parlé  jus- 


qu*ici,  et  le  son  se  fait  entendre  de  nlos 
loin,  incomparablement,  que  ni  les  fanfares 
des  trompettes,  ni  les  voix  humaines  les 
plus  éclalanles,  ni  !e  bruit  des  tables  deiKris, 
ni  le  battement  des  plaques  de  fer  ou  d'ai- 
rain. Voilà  justement  la  première  raison,  la 
raison  fondamentale,  la  vraie  raison  qoe 
!'E};lise  a  eue  de  se  servir  de  cloches. 

C'est  ce  qu'Albert,  comto  de  Carpe  (I.  vn 
in  Erasm.y  sub  fin.)  a  remarqué  fort  judiden- 
sèment  en  ces  mots  :  Nonne  eides^  dit-il  en 
parlant  h  Erasme,  magnam  eampanarmm  os* 
portunilatemf  Non  enim  sine  aliquo  iinmiu 
aui  hombo  admoneri  poUst  poputuê^  ui  ras- 
veniai  ad  rem  sacram  peragendam^  amdien' 
damte  sanetam  eoncionem;  quibus  de  emuis 
et  Dominus  in  Testamenlo  Veterijuêêii  tmbês 
ductiles  confici  ex  argento^  quibus  soeerdoies 
canerent  ad  convocandum  populum  ad  rem 
dirinam,  et  alia  munia  peragenda.  Dommms 
quoque  Jésus  in  Evangrtio  prœdicens  sni/ls 
futura  cum  ipse  FHius  hominis  veneriijwdi' 
caiurus  mundum  unirersum^  inter  ceeiers 
inquit  se  missurum  angeios  suos  eum  iMs 
et  voce  magfui  ad  congregandos  elecioi  s 
quatuor  tentis  et  a  summis  cœlorum  us^mê  mi 
terminas  eorum,  Cum  igitur  necesêorimm  sft 
aliquod  taie  instrumentum  construis  nuUmm 
certe  commodius  reperiri  potuissei  tjwîs 
campants f  ad  quas  pulsandas  non  esi  ajMi 
magna  arte^  tel  industria ,  earumque  btmAms 
longe  laieque  diffunditur.  Ita  ut  etiam  eeUf 
distantes  tllo  excitari  possint^  suavUqmê  art 
et  jocundus^  alacritatemque  et  tœiUimm  $p^ 
ritaiem  attestatur  fidelium.  Le  présidai 
Duranti  (De  ritib.  Eccles.^  1. 1,  c.  Sa,  n.  ^  a 
remarqué  la  iiiêine  chose  en  ces  tennes  : 
Plane  eampanœ^  site  nolœ  instituim  fiêermaS 
ad  conrocandam  ad  sacra  plebem ,  êtes  fuie 
rum  Tesiamenti  Veteris. 

Le  concile  provincial  de  Cologne,  en  15SI, 
ditaussi,dans  le  même  sens  (tit.iDeroiislàiif., 
etc.,  C.14)  :  i^eiif  dicunlur  campaïue  ui  Hni  iube 
Ecclesiœ  militaniiSyquibus  voeeturpotsuluiÊi 
ct'nrenicndum  in  templum^  et  audienOMm  mt- 
bumDei:  clerus  vero  ad  annuntiandwmwmÊS 
misericordiam  Dei^  et  reritatem  eju$  jperiM- 
ctem^  ut  per  illorumsonitum  âdeUê  invtientar 
ad  precest  et  ut  crescat  in  kis  devoiio  fàn. 

Enfin  les  cloi;hes,  ditGrimauld  {TrmiUéti 
cloches^  p.  117),  «  sont  les  trompettes  de 
l'Eglise  militanie,  par  lesquelles  le  peupla 
chrétien  est  ap|>elé  à  la  prière,  k  enleMie 
les  offices  sacrés  et  la  parole  de  Dieu,  eomsM 
aux  armes  ;  le  clergé  pour  chanter  joar  cl 
nuit  les  louanges  de  sa  majesté  ;  oornsM 
aussi  le  peuple  pour  les  ouir,  et  pour  y  cue- 
tribuer  de  son  possible;  en  uu  mot*  pour 
augmenter  le  zèle  et  là  ferveur  des  nnsel 
des  autres  h  une  plus  grande  dévotion.  ■ 

Par  la  même  raison  les  |ia'iens  avaient  des 
cloches  avant  que  Tusage  en  fût  inlroduil 
dans  TE^Iise.  J  en  ai  rapporté  des  preovei 
certaines  dans  le  premier  chapitre,  et  j*ai 
fait  voir  qu'ils  en  avaient  pour  marqorr 
l'heure  des  bains  publics  et  de  la  veole  da 
|K>isson,  et  \x>uc  indiquer  les  heures  da  lA 
prière  et  du  repas. 

De  sorte  qu  il  est  sans  doute  que  les  c!o* 
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ome  plusieurs  autres  choses)  ont 

paganisme  dans  l'Eglise,  et  par  là 
t  dire  que  leur  origine  ne  doit  point 
lorlée  aux  deux  trompettes  d'argent 
u  commanda  à  Moïse  de  faire  faire» 
srtir  le  peuple  juif  du  temps  qu'il 
camper  de  quelque  lieu,  et  pour  lui 

les  festins»  les  fAtes»  les  calendes 
ures  des  sacrifices  {Num.  x). 
liment  néanmoins  semble  Atre  celui 
tpart  des  auteurs  qui  ont  parlé  des 
et  entre  autres  du  cardinal  Pierre 
fopusc.  13»  c.  17  )»  du  synode  d'Ar- 
1025»  sous  Gérard  »  évéque  de  Cam- 
l'Arras  (c.  5»  tom.  Xlll  SpiciUgX 
aome  Durand  f  Ration.^  I.  i.»  c.  4)» 
lent  de  Selve  {Traet.  de  benefic.^  p. 
D.   82)»  du  président  Duranti  {De 
p/e«.»  c.  S3»  n.  2),  de  Scorsc  {De  sa- 
I.»  1.  iT»  c.»llf  n.  23)»  de  François 
D  de  Ferrare  [De  saer,  concton.,  L  i» 
)  Rocca  { Comment .  de  campan.<,  c. 
de  Gavantus  {Comment,  in  rubric. 
m.»  part,  i»  tit.  20»  verb.  Parvacam- 
du  Rituel  de  Ciermont  en  J656  (tit. 
te.  campan.)^  de   Beuvelet»   (7n«- 
tr  le  Manuel^  p.  ii,  c.  4,  §  3)»  des  Ri- 
ÎYreux  »  en  1606»  et  en  1621»  (p.  iv» 
mpan.  instit.^  etc.,  $  4)»  et  de  celui  de 
en  J666.  (Tom.  II»  tit.  Des  cloches^ 
Moi  ut  homines,    dit  Pierre  Da- 
l  ecclesiamy  dum  puhantur  tintinna^ 
ngregentur^  ex  antiquœ  legis  mystica 
e  deicendit^Jubente  Domino  Moysi  : 
i»  inquit^  aua$  tubas  argenteas  du- 
$ibu9  convocare  po$$i$  muUitudinem 
nùvenda  sunt  castra;  cumque  incre* 
bis  »  congregabitur  ad  te  omni$  turba 
I  tabemacuîi  faderis.  (Num.  x  »  2 , 3.) 
im  tune  Uraelitica  plebs  cum  tubis 
utculum  confluebatf  ita  etiam  nunc 
popului  ad  ecclesiam^  audito  (tn- 
mun  ciangore,  festinat. 
aelle  vraisemblance  que  les  cloches 
deYables  de  leur  origine  aux  Irom- 

Tancienne  loi?  Quel  rapport  entre 
et  les  autres»  sinon  (]ue  »  comme 
lettes  de  l'ancienne  lui  étaient  des- 
•ur  assembler  le  peuple  juif  à  la 
tabernacle  de  l'alliance»  les  cloches 
«  pour  avertir  le  peuple  chrétien 
dans  les  églises?  Il  y  aurait  bien 
•ison  de  dire  que  l'origine  des  clo- 
I  des  sonnettes  que  le  grand  pré- 
I  au  bas  de  sa  robe  d'hyacinthe  ; 

les  cloches  conviennent  avec  les 
»  au  moins  dans  le  son  et  dans  la 

elles  ne  conviennent  en  aucune 
QX  choses  avec  les  trompettes  de 
a  loi.  Il  est  vrai  que  Josèphe  {An^ 
\e.f  1  ni,  c.  11)»  parlant  de  ces 
iS,  dit  que,  par  une  des  extrémités, 
ml  semblables  à  des  sonnettes.  De- 
>  9Xtremitatem  (ce  sont  s^s  [laroles) 
m  similem  quemadmodum  tubœ, 
ensuit-il  delà  qu'elles  aient  donné 
M  h  nos  cloches  ?  Si  cela  s'ensui- 
Nisuivrait  aussi  que  nos  boimels 
ir  exemple,  seraient  venus  de  la 


tiare  de  fin  lin  que  portaient  les  prêtres  » 
ainsi  que  le  Souverain  Pontife  de  l'ancienne 
loi  {Exùd.  xxiii),  parce  que*  cette  tiare  ser- 
rait k  leur  couvrir  la  tète  comme  nos  l>on- 
nets  carrés  servent  k  nous  la  couvrir.  Ce- 
pendant cette  pensée  n'est  venue  dans  l'es- 
prit de  qui  que  ce  soit. 

D'ailleurs  qui  a  jamais  dit  que  les  instru- 
ments de  l>ois  des  Orientaux»  qui  sont  assez 
anciens»  aient  tiré  leur  origine  des  trom- 
pettes de  l'ancienne  loi  ?  Ils  servaient  néan- 
moins k  assembler  les  fidèles  dans  les  égli- 
ses» comme  ces  trompettes  k  faire  lever  le 
camp  aux  Juifs»  k  marquer  leurs  festins, 
leurs  fêtes»  leurs  calendes  et  leurs  sacrifi- 
ces. Si  bien  que  de  tous  les  signaux  qui  ont 
été  en  usase  tant  en  Orient  qu'en  Occident» 
tant  parmi  les  moines  que  parmi  les  autres 
Chrétiens»  il  n'y  que  les  trompettes  dont  il 
est  parlé  dans  la  règle  de  Saint-Pacômo 

În.  2,  al.  9)»  et  dans  VEchelle  de  saint  Jean 
^lîmaque  (grad.  18»  al.  19)»  qui  aient  du 
rapport  et  ue  la  convenance  avec  les  trom- 
pettes de  Tancieune  loi,  et  que  l'on  puisse 
dire  véritablement  avoir  tiré  d'elles  leur 
origine. 

Chapitre  Yf.  —  La  première  et  ta  jfrmcipalê  fmqiCem  te 
êoU  nropotée  dan$  t'uêoae  des  elociieêf  c'a  été  (Vaetem- 
bter  ui  fdHei  dam  /ef  eyli$e$,  pour  «  faire  teurê  priè- 
ref ,  et  p<mr  oiMister  omje  sacri/icet  a  aux  imtntetiom 
am  s*9  faut.  Cette  fin  e$t  commtme  aux  caiMUfaee  tt 
a  queiqueê  mfidèlet.  Le$  proiettuiUê  mH  de*  doekee  éan» 
leur$  lemptee.  Erreur  de  Pierre  Jf  esiie,  qtd  a  cru  qu*U 
N'y  avait  que  Ui  cathotiquei  qui  eu  euMtent. 

Puis  donc  que  les  cloches  ont  été  jugées 
plus  |iropres  et  plus  commodes  que  tout  au- 
tre signal  pour  convoquer  les  fidèles  dans 
les  églises»  afin  d'y  rendre  k  Dieu  leurs 
yœux,  d'y  faire  leurs  prières»  et  d'/  assister 
au  sacriiice  et  aux  instructions  qui  s'v  font, 
il  est  clair  que  cette  convocation  est  la  pre- 
mière fin  qu'on  se  soit  proposée  dans  l'usage 
des  cloches.  Nous  en  avons  la  preuve  dans 
VOrdre  romain^  au  litre  De  la  bénédiction  des 
cloches^  où  il  est  dit  :  Hoc  toêculum  ad  in- 
vittmdos  filioi  Ecclesiœ  prœparatum^  etc. 
Cum  clangorem  illius  audierint  filii  Chriitia- 
norum^  creseat  in  eis  devotionis  augmentum^ 
ut  festinantes  ad  piœ  matrie  Eccteiiœ  gre^ 
mtuin,  content  ibi  in  ecclesiasanctorum  can/i- 
cum  notum^  défèrent e$  in  $ono  prœconium 
tubwj  modulationem  pialterii^  êuavitatem  or- 
ffont,  e:ip$ultationem  tympani^  etc.  {Benediet. 
iign.,  p.  127  et  128.) 

Les  écrivains  ecclésiastiques  qui  ont  parlé 
des  cloches»  depuis  VOrdre  romain^  ont  una- 
nimement suivi  cette  opinion.  Cela  paraît 
Er  ces  paroles  du  synode  d'Arras  en  1995 
5,  tom.  XIII  Spieileg.)  :  In  eancta  Eeclesia 
die  tintinnabula  sunt^  ut  per  illorumtactum 
fidèles  ad  gremium  matris  Ecclesiœ  inviten- 
tur^  ut  depositis  curœ  scecularis  occupationi- 
buSf  discani  se  armare  adversus  spirttaUs  tn- 
cursus:  de  Guillaume  Durand  (I.  i  ilal.»c.  fc» 
n.  2»  3)  et  du  président  de  Selve  {Tract,  de 
benefic.  »  i»  p.  q.  5»  n.  82)  :  Pulsatur  com- 
pana^  ut  auaientes  eonfugiant  ad  sanctœ  ma- 
tris  Ecclesiœ  gremium^  ante  sanctœ  cruris 
vexiitum,  cuiflectitur  omnegenu,  etc.  Earnm 
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sonoruate  eonvenil  populus  ad  Bcclesiam^  ad 
audiendum,  et  cleru$  ad  annuntiandum  mane 
tniserieordiam  Dei  et  veritatem  ejus  pet  no* 
ctem» 

Du  second  concile  proYincial  de  Cologne 
en  1536  (p.  9,  c.  14)  :  Benedicuntur  campanœ 
ut  $int  tuhœ  Ecclesiœ  militanlie^  quibue  voce* 
tur  popului  ad  conveniendum  in  lemptum^  et 
audiendum  verbum  Dei  :  clerue  vero  ad  an- 
nuntiandummane  mieericordiam  Dei  et  vert- 
tatem  ei%k$  per  noetem^  %U  perillorum  sont' 
tumÂdeles  invitentur  adpreceê  et  ut  crescat  in 
hii  aevolio  fidei^  etc...  Èreviter^  ut  audienles 
eonfugiant  ad  ionctœ  matris  EccUiiœ  gre-^ 
mtum  ac  anteumctœ  cructs  vexillum,  cui  fle- 
ctitur  genUf  etc. 

De  saint  Charles  Borroroée,  dans  le  pre- 
mier concile  provincial  de  Milan»  eu  1565 
{lii.  De  of fie.  focrifl.»  et  tit.  Quandoetquo" 
modo  ad  divin,  offic,  conven.j  p.  2)  :  ïiora 
congrua  eacrista^  tel  aliu$  ejui  vice^  campanœ 
eono  det  eignum  matutini^  mieect^  et  aliarum 
horarum  canonicarum,  etc..  Cum  in  ecclesiam 
ad  divina  officia  diuma  vel  noctuma  eonve* 
niendum  eri/,  id  cantpanœ  iono  eignificetur^ 
ta  interpoêita  mora  qua  omnee  facile  possini 
convenire. 

Du  même  concile  de  Milan,  en  1565  {Con$' 
tit.f  p.  ly  tit.  Defid.  init.f  etc.),  ordonne qu*on 
les  sonne  tous  les  jours  de  fête,  pour  faire 
venir  les  enfants  au  catéchisme  :  Parochif 
dft-il,  singulis  Dominicis^  et  aliis  fenie  die^ 
busj  yui  Ecclesiœ  prœcepto  agi  soleant,  pue^ 
ris  iinguli  in  êuis  parochiis  initia  fidei  tra^ 
dant  :  eoêque  ad  ooedientiam^  primum  Deo^ 
dtinde  parentibus  prœstandam^  erudiant;ac 
propterea  a  prandio  elata  horoy  proprio  cam^ 
Pfnœ  Mono  ad  id  munus  assignatOy  ad  eccle^ 
^iam  convocandos  curabunt. 

C'est  pour  cela  que  saint  Charles  Borro- 
roée  {Actor.y  p.  5»  tabel.  aliquot  errât,  et 
mulet,  clérical.)^  qui  présida  k  ce  concile, 
compte  parmi  les  fautes  des  curés,  de  ne  pas 
faire  sonner  la  cloche  toutes  les  fêtes  de 
Tannée,  pour  assembler  le  peuple,  aOn  de 
venir  aux  instructions  :  Qui  in  diacesi^  die 
feeto  ad  doctrinœ  chrisiianœ  scholas  etatit 
campanœ  signie  populum  non  convocarit. 

Du  rituel  de  Chartres,  en  1581  (tit.  Debe^ 
nedict.  camp.,  fol.  168)  :  Benedicuntur  campa- 
nulœ  ad  ueum  populi  Chrietiani^  ut  instar 
êini  iubœ  mUitantie  Ecclesiœ  et  ad  earum 
pulsum  cleruê  una  cum  populo  ad  annun* 
tiandum  taudem  Domini  sedulo  convenial 
m  iempto  »  e^  pia  eorum  aecresceU  devo-' 
Iro,  etc. 

Dtt  Recueil  ^instructions  pour  rintelli- 

gemco  êe$  sacrements  de  t Eglise  catholique^ 

VÊT  Mgr  de    Thoa,    évèque  de  Chartres 

[liL  Jtat  Uncdiciiom,  etc.,  fol.  380  et  381)  : 

•  L'uiiipB  des  cloches  est  introduit  dans 

*#v  Mar  y  convoquer  le   peuple  au 

'ioe  et  prédications,  Teiciteràdé- 

•doiofiesier  de  ce  qu*il  a  k  faire  : 

■hCi  ae  servoient  de  tronipei- 

Uf  calendes  et  sacrifices 

lestament.  » 

'^nt  de  Tarchevèché  de 

mfsÊS.  malef.,  etc.  con- 


clus. 7,  dub.  6)  :  Utimur  campanisad  laudm- 
dum  Deum ,  congregandumque  clerum  tu  rr- 
clesia^  vocandum  populum  ad  divina^  eomct- 
tandam  devotionem  m  populo^  etc. 

Du  rituel  de  la  province  de  Reims,  en 
1585  {Exhort.  post  benedict.  êignonm, 
p.  125)  :  'i  Elles  sont  comme  les  messagers 
du  peuple  de  Dieu,  lui  faisant  entendre  uan- 
tement  Theure  et  le  temps  au*il  doit  assis- 
ter aux  prières  publiques,  a  la  prédicatioo 
de  sa  sainte  parole,  servant  même  grande- 
ment pour  Texciter  h  dévotion.  » 

Du  rituel  de  François  Samarin,  bénéficier 
de  Saint-Jean  de  Latran  (  tit.  De  campmiis^ 
p.  6),  imprimé  h  Venise  eu  1593  :  Pubatur 
campana  ut  per  illius  tactum  et  sonttum  /Ut* 
les  tnvicem  invitentur  ad  prœmium  :  ui  a> 
fcat  in  eis  devotio  fidei^  fruges^  mentes  et  car- 
pora  credentium  serventurf  etc. 

Des  rituels  d*Evreux,  en  1606  et  en  16S1 
(  p.  IV,  Decampanis  instit.^  etc.,  {  V,  n.  5), 
et  de  Clermont,  en  1656  (  tit.  De  benedkt. 
campan.  )  :  Campanœ  pluribus  de  cauêis  pià- 
saripossunt  ri" ad  convocandum populuMtfU 
jam  dictum  est,  etc. 

Du  rituel  de  Beauvais,  en  1637  (  tit.  Bene- 
dict. campan.)  :  «  Elles  servent  de  messagè- 
res au  peuple  de  Dieu,  lui  faisant  entendre 
hautement  fheure  et  le  temps  qu'il  doit  as- 
sii»ler  aux  prières  publiques,  k  la  messe  etk 
la  prédication  de  la  sainte  parole.  » 

De  Grimauld  (  Droite  des  cloches^  p.  173, 
17fc  et  175  )  :  «  Les  cloches  servent  à  l'Eglise 
pour  inviter  les  peuples  k  la  prière  et  k  ouïr 
la  parole  de  Dieu,  et  principalement  pour 
assembler  le  clergé  afin  qu'il  se  trouve  aux 

heures  du  service  divin Comme  que  es 

soit,  personne  ne  peut  douter  que  cette  in- 
vention n'ait  apporté  un  grand  bien  k  toala 
TEglise,  afin  que  les  Chrétiens  fussent  aver- 
tis de  l'heure  et  de  la  qualité  des  offices  di* 

vins  et  excités  k  la  prière Elles  serreot 

pour  nous  convier  au  service  de  Dieu  et  à 
tous  les  exercices  publics  de  piété.  » 

De  Beuvclet  {Jnstruct.  sur  /elfa»., //| 
p.  II,  c.  k  ),  et  du  Rituel  de  Bourges,  en  IflM 
(lit.  Des  cloches  )  :  «  On  bénit  les  clodiei 
pour  les  consacrer  au  service  de  Dieu,  et  sa 
faire  par  le  moyen  de  cette  cérémonie,  com- 
me  des  trompettes  de  l'Eglise  militaolc^ 
dit  le  concile  de  Cologne,  et  comme  les  ins- 
truments capables  d'élever  par  leur  son  les 
cœurs  des  fidèles  k  lui,  les  rendre  diligents 
k  venir  k  l'église,  et  donner  la  chasse  aax 
démons  qui  voudraient  empêcher  leurs  dé- 
votions. > 

Et  du  rituel  d'Alet  en  1667  (parL  n. 
iust.  3)  :  «  La  propre  condition  des  cloclies 
est  d*être  des  signes  et  des  instruments  des- 
tinés pour  avertir  les  hommes  do  s'acquitter 
des  devoirs  chrétiens ,  soit  envers  Dieu»  soit 
envers  le  prochain,  ou  envers  eux-méiMi| 
en  allant  prier  ou  remercier  Dieu  k  régliio 

t)Our  eux,  ou  pour  les  autres...  Pourqaei 
»énit-on  les  cloches?  Pour  les  consacrer aa 
service  de  Dieu,  et  en  faire  comme  dei 
trompettes,  pour  appeler  le  peuple  aus 
ofHces  divins,  pour  avertir  les  fidèles  de 
penser  k  Dieu,  de  le  prier  et  de  chanter  sci 
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u  »  Toilà  pour  les  offices  divins  en 

(ette  fin  que  I*Eglise  considère  avant 
loses.  dans  Tusage  des  cloches,  n*est 
Icolière  aux  catholigoes  ;  elle  leur 
ilooe  avec  quelques  infidèles  et  avec 
sslants,  puisque  les  uns  et  les  autres 
docbes  dans  leurs  temples,  pour  y 
ir  les  peuples. 

I  a  au  Japon ,  ainsi  que  le  rapporte 
ier  dans  son  Histoire  eeeléiiaiiique 
d  royaumes  du  Japon  (I.  i»  c.  10» 
•D  ees  termes  :  «  Les  bonzes*  ou 
qsi  ont  charge  des  temples  dédiés 
■iMa,  ont  diverses  cloches  avec  les* 
lia  avertissent  le  peuple  à  certaines 
lo  jour  pour  faire  oraison.  A  quoi 
I  ne  manque,  ains  se  mettent  tous  k 
M  lèvent  les  mains  au  del  quelqu*e8- 
laaos.  »  Il  en  rend  ensuite  un  autre 
ige  lorsqu'il  dit  (I.  x,  c.  22 ,  n.  171)  : 
t  ces  ombrages  arriva  une  nou» 
qui  donna  juste  sujet  de  (larler  et 
ux  païens  qui  se  gouvemoient  par 
iras,  et  cas  extraordinaires.  Dans  le 
temple  de  llidor,  qui  est  k  quatre 
le  Meaco,  il  y  avait  une  cloche  fort 
lée  en  tous  ces  quartiers-lk»  parce 
Moit  de  plusieurs  lieues  de  loin.  Si 
ilie  li  sourde  tout  à  coup,  que,  quoi- 
li  hranUt  à  Tordinaire,  voire  qu'on 
l  dessus  k  grands  coups  de  marteau» 
mdoit  aucun  son.  » 

liants  ont  aussi  des  cloches,  au 
illes  Hs  s'assemblent  dans  leurs 
[Les  lapons,  qui  sont  luthériens,  en 
J  le  rapport  de  H.  Scefler,  dans  son 
^jk  la  Laponie  (c.  S)  :  «  L'église  du 
laonala,  »  dit-il»  «  a  été  bfltie aux  dé- 
rais frères  Lapons ,  qui  demeuraient 
woit,  et  qui  étaient  tous  assez  ri- 
■"^cela.  Ces  trois  hommes  de  bien» 
I  on  b&tissait  des  églises  par  toute 
*»  animés  du  zèle  d'augmenter  la 
entreprirent  d'en  bâtir  aussi  une 
f^  dans  ce  même  pays.  Leur  piété 
wDt  plus  grande,  et  mérita  plus  de 
^  ilteuriallutalleraudelkdesQion- 
^'Norwége,  et  en  faireapporter  avec 
*^  par  un  chemin  tr^-long  et  très- 
l^t  le  bois  nécessaire  pour  l'édi- 
«lièrent  depuis,  de  leur  propre 
^%  cloche  pour  la  m^me  église... 
^  «ont  fort  simples ,  mais  fort  pro- 
*«  matériaux  sont  des  pieds  d'ar- 
k  on  se  sert  ordinairement  en 
^  bitirdes  maisons.  On  y  a  cons- 
^près  de  peiiu  b4iimeots,aûa  d*y 
-wocbes. 

ii^iens  en  ont,  particulièrement 
>Hon  de  Zurich,  comme  nous  Fan- 
^  Slavaterus,  dans  l'opuscule  qu  il 
^rémonies  et  de  la  discipline  de 
^  Âirich  (  De  rit.  et  inttit.  Eceh». 
•  fs.  9)  ;  car,  parlant  des  prêches  et 
1^  il  dit  :  Ihebus  Dominicie  tribus 
*«  ismpanis   dateur,    eonvoeatur 

fiQai.  »'OBFÉva£BiE  cnairiBif va . 


plebs.  Il  marque  ensuite  comme  on  sonne  les 
clochea  dans  les  temples  de  la  campagnot 
quand  il  est  mort  quelqu'un  :  In  agro  ful» 
samimr  eaMjNNur»  non  qwod  ad  dêfimetum  4di'' 
qua  indê  utUiios  rediai,  sed  ut  hominss  vel 
adfiinus  firequentesadsintf  vel  sum  sortis  ad- 
monitifaàmortemsematureprœpaswnt.  {Uid.9 
c.  SS.)  Ce  qui  ne  se  pratique  pas  dans  la 
ville  de  Zurich, ainsi  qu'iLest  évident  par  les 
paroles  qui  précèdent,  etqueHospinier/Apud 
Gairrsaa.,  lib.  i  De  fanere  Christ.,  c.  9  ),  le 
rapporte  de  cette  manière  :  jNs  csmpaiMirum 
puliu  /huera  pkmgani. 

Les  calvinistes  de  Hontbéliart  en  avaienleii 
ISU.  {Hist.  socr.,JVi^a/.}  Eu  effet,  le  prince 
dequi  ilsdépendaient  alors,  n'ayant  pas  voulu 
leur  permettre  d'en  abolir  l'usage,  comme  ils 
avaient  dessein  de  le  bire  aux  enterrements 
desdéfunts»  ils  consultèrent  Calvin  là-dessus, 
qui  leur  répondit  que  la  cloche  ne  valait 
pas  la  peine  de  contester  :  De  eampanœ 
pulsUf  leur  dit-il»  nolùn  vos  pertinaeius  ra- 
chmars^  si  obtineri  nequeat^  ut  pnneeps  re- 
mittatp  non  quia  probem^  sed  quia  rem  eon^^ 
tentions  non  dignam  orbilror.  (Apud  GaxTS. 
De  /ten.  Christ.^  c.  9.  ) 

J^  synode  de  Do'rdrecht»  en  157<k,  fit  plus, 
car  il  défendit  absolument  qu'on  les  sonnât 
en  ces  rencontres  :  Commdsiones  cmmpana- 
rum^  tempore  sepulturmaefunctorum^  omnino 
toUi  debeni.  (Apud  Gbets.»  t6id.,  c.  kl.  i 
Mais  V Agenda,  ou  le  Rituel  d^UUdeiberg 
{ Ibid. },  permet  de  les  sonner  seulement 
pour  assembler  ceux  qui  doivent  assister 
aux  enterrements. 

Ils  en  avaient  aussi  en  France  presque 
dans  tous  leurs  temples,  avant  que  notre 

ffrand  monarque  eût  révoqué  et  cassé  le 
ameux  édit  de  Nantes»  et  qu'il  leur  eût  dé- 
fendu tout  exercice  de  leur  religion,  ce  Qu'il 
fit  par  un  autre  édit  du  mois  d'octobre  liSSu 
Les  luthériens  ne  les  ont  supprimées  nulle 
part»  si  ce  n'est  pour  le  aombre»  qu'ils 
croient  inutile. 

Après  cela  il  est  aisé  de  juger  que  Pierre 
Messie  s*est  extrêmement  mécompte,  lorsqu'il 
a  dit  (  p.  u»  c.  9  )  :  Qv^U  ne  se  trouve  secte 
ni  religion  de  fo%  et  de  loi  queleonquef  oui 
se  serve  de  docker  fors  la  chrétienne  et  catko' 
ligue  Eglise. 

Chapitre  VU.  —  Ott  aomK  lee  eêeckes  :  T  Jfùn  mg^ 
memer  le  désolkm  dés  fidèles.  S*  Four  lit  imnur  à 
venir  accompagner  U  sna  sacrement,  lonqn'en  le  perle 
anx  malades.  4*  Fomr  imriler  les  anges  à  se  Joindre 
ans  pritres  desfidèlss.  T  Ponr  clmasr  Us  démons 

fi  somdans  Caùrel  qui  empêchent  les  fidèles  de  prier. 
Pour  dissiper  les  loanerres,  les  oragee  et  ks  tenk- 
pélest  ce  qninempàlpes  maurelianeni^ mais  par  ia 
vsrîmdisine  gui  leur  ut  isuprunés  krsgn'en  les  bénitau 
4ii*M  les  semés  sentie  ces  météores» 

2*  On  sonne  les  cloches  afin  d^augmen-' 
ter  la  dévotion  des  fidèles»  conformément  k  * 
ces  (»aroles  de  VOrdre  ronmn  {tit.  Ad  bene- 
dicend.eeel.  sûm.)»  et  dn  PonUfical  romain 
tle  Clément  VIU  et  dUrbafn  VUI  <  tit.  De 
benediet.  eigni  vel  esm^fsm.^  :  Vt  uktesmfua 
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sonuerit  hoc  tintinnabulum^  et  cum  elango^ 
rem  illius  audierint  filii  Chriitianorum^  cre- 
$cai  in  iis  devotionis  augmentum,  ut  feitinan- 
tes  ad  piœ  matris  Ecclesiœ  gremium  canteni 
ibi  b'eclesia  sanctorum  caniicum  nortim. 

Le  premier  concile  provincial  de  Cologne, 
en  1536,  dit  aussi  (p.  ix,  c.  14)  :  Benedicuntur 
campanœ^  ut  per  iÙarum  sonitum  fidèles  in- 
vitentur  ad  preceSf  et  ut  crescat  in  hi$  devo- 
tio  fidei. 

2r  Lorsque  Ton  est  près  d'aller  adminîs* 
trer  le  saint  viatique  aux  malades.  Ton  sonne 
une  cloi-he  pour  avertir  les  fidèles  de  venir 
à  réglise,  afin  d'accompagner  le  prêtre  qui 
porte  ce  divin  mystère,  et  de  faire  des  priè- 
res pour  les  malades.  Le  premier  concile 
provincial  de  Milan  (Constit,^  p.  ii,  tit.  Quœ 
per  tin.  ad  sacr.  S.  Eucharitt.)  le  veut  ainsi  : 
Cum  sanctissima  Eucharistia  deferenda  ertX, 
tum  parochi  populum  campanœ  sonituprœ- 
moneant.  Et  saint  Charles  Borromée  (Àct.f 
p.  41,  Instruct.  gênerai.)  Ta  ordonné  en  ces 
termes  :  Cum  infirmus  communicandus  occur- 
rerit,  cum  campanœ  iigno  populum  utriusque 
sexus^  et  imprimis  eonfratres  Corporis  Do- 
mini^  ut  cum  reterentia  et  devotione  ipsum 
comitaturi  reniant  parochi^  convocabunt.  il 
dit  encore,  dans  le  Rituel  ambrosien  (tit. 
Ordo  minisl,  Euckar.  sacr.  infir,)  :  Parochus 
convocatis  parochiœ  $uœ  clericis^  certii  cam- 
panœ  percussionibux^  et  item  confratribus 
Sanctissimi  Sacramenti  in  ecclesia  parochia- 
li^  etc.  Sumit  pyxidem^  et  sub  umbella  pro^ 
cedit.  Le  Rituel  romain  de  Paul  F,  ceux 
d'Evreux^  du  cardinal  Duperron^  et  de  Mgr 
Péricarde  celui  de  Beauveais^  en  1637;  celui 
de  Chartres^  en  1640:  ceux  de  Mayence^  de 
Wirlsbourg  et  de  Worms^  en  1671,  et  tous 
les  antres  qui  ont  été  imprimés  depuis  celui 
de  Paul  V,  recx>mmandent  la  même  chose, 
et  marquent  pour  la  plupart  qu'il  y  a  des  in- 
dulgences accordées  aux  fidèles  qui  accom- 
pagnent le  saint  sacrement  dans  cette  oc- 
casion. 

4**  En  sonnant  les  cloches,  on  invile  les 
anges  à  se  joindre  aux  prières  qui  se  font 
dans  réalise.  C'est  encore  VOrdre  romain  ci 
le  Pontifical  romain  (toc.  cit.)  qui  le  témoi- 
gnent en  cette  manière  :  Quatenus  filii  Chri- 
stianorum  cum  clangorem  illius  tintinnabuli 
audierintf  in  templo  iancto  gloriœ  tuœ  suis 
obsequiis  et  precibus  invitare  valeant  mu/Zi- 
tudinem  angelorum. 

Aussi  avons-nous  plusieurs  preuves  dans 
les  Pères  et  dans  l'histoire  de  l'Eglise,  que 
les  anges  iissisent  souvent  aux  oOices  di- 
vins, et  particulièrement  au  redoutable  sa- 
crifice de  nos  autels.  «  Ne  savez-vous  pas,  j^ 
dit  saijit  JeanChrysostome  (hom.  24  in  Act. 
apoit.)^  en  parlant  à  des  gens  qui  badi- 
naient et  qui  riaient  dans  l'église,  «  que  vous 
êtes  lid  debout  avec  les  anges,  que  vous 
chantei  avec  eux,  que  vous  dites  des  hym- 
nesavec  eux?  et  ee[)endant  vous  êtes  debout 
6t  TOUS  riez  1 J^  ne  m'étonnerais  point  si  les 
^mdrea  tombaient  non-seulement  sur  vous, 
«âmeaur  nous;  parce  que  ces  irrévé- 
méritent  les  foudres.»-  «  L'Eglise,  » 
II»  (hom. 36»  in  lad Cor.)y  a  u'cdt 


pas  une  boutique  de  barbiers,  d*apothieairef, 
ni  de  marchands.  C'est  la  demeure  des  an^ 
la  demeure  des  archanges,  le  palais  da  ciel, 
le  ciel  même,  etc.  Tremblez  donc  en  esprit, 
lorsque  vous  y  êtes,  avant  le  temps  des  mys- 
tères terribles  ;  tremblez  en  espnt,  avant  que 
l'on  tire  les  voiles  et  que  vous  TOjiez  las 
chœurs  des  anges,  et  montez  au  ciel  avant 
que  de  voir  les  anges,  qui  s'avancent  nmr 
assister  à  ces  mystères  »  ^Et  encore  (Ami. 
in  laudem  eorum  qui  eomparueruni  m  fceb- 
fta)  :  «  Vous  ne  considérez  pas  que  Diea 
est  ici  d'une  manière  invisible,  au'il  ob- 
serve  tous  les  mouvements  de  cnacan  de 
nous,  qu'il  examine  nos  consciences.  Vous 
ne  considérez  pas  que  les  anges  assistent  à 
cette  table  terrible  et  qu'ils  l'environneot 
de  toutes  parts,  avec  beaucoup  de  vénén- 
tion.  —  Pensez  (c'est  encore  saint  Jean 
Chrysostome  qui  parle)  auprès  de  qui  vous 
êtes  assis,  et  avec  qui  vous  priez.  Sachez 
que  c'est  avec  les  chérubins,  les  séraphins 
et  toutes  les  vertus  du  ciel  ;  considérez  qui 
sont  ceux  que  vous  avez  pour  compagnons; 
qu'il  vous  suflise,  pour  vous  tenir  dans  les 
justes  bornes  de  la  modestie,  de  vous  souve- 
nir qu'étant  composés  de  corps  et  de  chair, 
vous  chantez  les  louanges  de  Dieu  avec  les 
vertus  spirituelles  et  célestes.  —  Considé- 
rez, je  vous  prie,  »  dit-il  entin  (hom.  3  ûi 
Epist.  ad  Ephci.^  c.  i},c  le  lieu  oà  vous  êtes. 
Cette  table  que  vous  voyez  est  la  table  da 
Roi.  Les  ministres  qui  y  servent  sont  les  an- 
ges. Le  Koi  même  y  est  présent  en  |>ersonne; 
et  cependant  vous  vous  y  tenek  négligem- 
ment, et  pensant  à  autre  chose,  etc.  Lorsque 
vous  vojez  qu'on  tire  les  voiles  et  les  ri- 
deaux (le  l'autc^  imaginez-vous  voir  le  del 
qui  s'ouvre,  et  les  anges  qui  descendentsnr 
la  terre.  » 

5**  On  sonne  les  cloches  pour  chasser  les 
démons  qui  sont  dans  l'air,  et  qui  font  leon 
efforts  pour  empêcher  les  fidèles  de  prier 
et  de  chanter  les  louanges  de  Dieu.  VÙrin 
romain^  et  le  Pontifical  romain  {loe,  eit  )  le 
témoignent  ainsi  :  Et  ubicunaue  sonuerii  mc 
tintinnabulum  procul  recédât  rirtuM  mit- 
diantium^  umbra  phantasmatum^  oamûfae 
ipiritus  procellarum. 

Le  premier  concile  provincial  de  Coloane 
(loc.  cit.)  le  dit  encore  plus  nettement,  selon 
la  pensée  des  saints  Pères  :  Paires  olia  fv- 
spexerimtf  videlicet  ut  dœmones  iinnûu  esa- 
panarum  Christ  ianos   ad  preces    ronetlnn- 
rtum,  quin  potius  precibus  ipsis  lerriti  abset- 
dantjspirittis  procellarum^  et  aereœ  potestatet 
prosternantur.  Albert,  comte  de  Carpe,  eo 
parle  en  celte  sorte  (1.  vu  in  Jïrosiii.»  snb 
lin.)  :  Quid  elsi  di'xerimus  campanarwm  strS' 
pitu  et  bombalu  aerem  caliginoeum  iisenUi, 
tempeslatesque  arceri  et  nequisêinuu  potist^ 
tes  aereas  detrudi  f  Quœuti  gaudent  emuiem- 
bus  ad  libidinem  et  voluptatem  pr<M70<anft* 
6u5,  instrumentisque  quibusdam  ad  M  ni; 
stitutiSf  ita  tristantur  nec  ferre  poêsuni  sem- 
tus,  cantilenas  et  strepitus ,  ad  gtorificand»/^ 
Omnipotenlem  consiilutos. 

Pierre  Messie  {Diverses  leçons^  p.  u,c9j 
dit  aussi  dans  le  même  sens  :  «  Les  dopbes 
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flragor  grandinum^  procella  turbinum^  impe- 
tus  tempestatum  9  et  fulgurum  tempereniurf 
infeita  lonitrua^  et  ventorum  flamina  suspenr 
dantur. 

Le  lY*  concile  provincial  de  Milan  en  1576 
(Comlit.t  p.  I,  lit.  De  orat.)  reconnaît  cette 
vérité  par  ces  mots  :  Nimbis  proeeilisve  tm- 
tninentibuSj  sicut  ecchêiaslicœ  consueludinis 
esl^  campanis  sonetur^  tum  ad  t empestât em  vi 
dicina^  quœ  ex  solemni  prece^  sacraque  bene^ 
dictione  illis  inest^  depellendam^  tum  ad  Dei 
misericordiam  implorandam  christianœ  pie^ 
tatis  orationibus. 

Les  Rituels  iEvreux  la  reconnaissent  aussi 
en  cette  manière:  Campanœ pulsari  possunl 
cum  tempestas  turbido  aère  tngruitf  tum  ut 
dœmones  a  tempestatis  concitatione  conquie^ 
scant  f  tum  ut  fidèles  ad  Deum  pro  instanti 
periculo  depretandum  incitentur.  Le  Rituel 
de  Rourges  de  Tan  1666  dit  :  «  Le  son  de  la 
cloche  met  en  nièces  Turagey  écarte  le  ton- 
nerre, dissipe  la  temucste.  Yox  Dominiprœ- 
parantis  cervos  {Psal.  xxvui,  9),  c'est-knlire 
que  comme  les  biches  sont  aidées  à  produire 
leurs  petits  à  Téciat  et  au  bruit  du  tonnerre, 
les  âmes  fidèles  sont  excitées  au  son  de  la 
cloche  à  envoyer  leurs  désirs  et  leurs  vœux 
vers  !e  ciel.  » 

Ange  Rocca  {L.  de  campan. ,  c.  21)  rap- 
porte que. le  son  de  deux  cloches  bénites  par 
saint  Bennon,  évoque  de  Messein,  ou  Misnée, 
en  Saxe,  dont  Tune  est  dans  la  ville  de  lies- 
sein  même,  et  Tautre  dans  le  bourg  ou  vil- 
lage de  Scomberch,  a  tant  de  force,  qu'il  dé- 
tourne les  foudres  jet  les  tempêtes  de  tous 
les  lieux  ci rcon voisins.  Nec  silentio  prœter- 
eundum  videtur  miraculdm  illud^  quod  nar- 
raïur  de  campanula  a  sancto  Rennone  Mis- 
nensi  episcopo  benedicta.  Nam  ad  sonitum 
illius  campanulœ  {quœ  quodam  in  loco  exstat 
apiid  Misnam  Germamœ  civitatem  ),  totum 
ejus  territorium  a  fulgure  et  tempestate^  ut 
incolœ  ipsius  loci  affirmant^  tempus  usque  in 
prœsens  conservatur^  etiamsi  loca  victniora 
sœpe  ab  illis  lœdantur.  Istuc  ipsum  de  alia 
campana  in  pago  Scomberh  ab  eodem  bene- 
dicta  Rennone  ottmino  affirmatur.  Sonitus 
namque  illius  campanœ  omnem  vim  cœli  ab 
agris  finitimis  ac  tuguriis  avertit. 

Ceux  qui  donnent  trop  à  la  nature  et  trop 
peu  à  TAuteur  de  la  nature,  croient  que  les 
cloches  peuvent  naturellement  produire  cet 
effet,  en  ce  que  leur  son  venant  à  frapper 
l*air,  il  Tagite,  il  l'écarté,  il  le  raréfle,  et  par 
ce  mojren  il  fait  que  les  nues  se  fendent  et 
s*entr*ouvrcnt,  et  gue  Tair  se  décharge  des 
mauvaises  impressions  qu'il  a  reçues.  Pierre 
Messie,  entre  autres,  me  parait  être  dans 
celle  pensée,  Iorsau*iI  dit  (Diverses  leçons^ 
p.  u,  c.  9)  :  «  Les  cloches  ont  une  autre  pro- 
priété Jbrt  profitable  :  c'est  que  le  son  d*i: 
call^leod  vair  et  chasse  les  nues,  départis- 
lil.. tonnerres  et  résistant  évidemment 
Uesi  poiirce  que  parla  force  et 
de  dé  iels  sons,  les  nues  tempes- 
rienneni  à  fendre  et  séparer;  et 
«er  celte  fureur  et  force, 
^baeiin  jour  par  expé- 
U^eli|ue  grand 


vent  et  tempête,  en  sonnant  moltilode  de 
cloches,  telle  tourmente  commence  à  ces- 
ser. » 

Cependant,  si  cela  était  ainsi,  il  n  y  aurait 
qo*è  tirer  des  coups  de  canon  pour  aissiper 
les  orages,  les  foudres,  les  vents  impétneoi 
et  les  tempêtes,  parce  que  les  cou(pS-de  ca- 
non seraient  capables  d'agiter  l'air  d*uue 
manière  bien  plus  forte  et  bien  plus  violente 
que  non  pas  le  son  des  cloches.  Or,  il  est  sans 
exemple  qu*on  se  soit  jamais  avisé  de  tirer 
des  coups  de  canon  pour  écarter  les  tonner- 
res, les  foudres  et  les  tempêtes.  Ainsi  il  est 
plus  k  propos  et  plus  chrétien  de  dire  aue  le 
son  des  cloches  les  écarte  par  la  vertu  divine 
qui  leur  est  imprimée,  en  vue  des  prières 
que  l'Eglise  fait  lorsqu*onles  bénit,  ouqu'oa 
les  sonne  contre  ces  météores. 

Aussi  est-ce  le  sentiment  le  plus  commun 
des  conciles,des  Rituels  et  des  théologiens.  Ls 
quatrième  concile  provincial  de  Milan  que 
nous  venons  de  citer  nous  en  fournit  une 
[ueuve  très-claire;  nous  en  avons  plusieurs 
autres  de  même  nature,  surtout  , 

Dans  Guillaume  Durand  {^Rationat.^  1. 1, 
c.  i^,  n.  15),  dans  le  président  de  Selfe 
{Tract,  de  benefic.^  p.  i,  q.  5,  n.  8fc),  et  dans 
le  Rituel  romain  de  François  Samarin  (tiL 
De  campanis^  c.  7)  lUœc  est  causa  quare  £c- 
clesia  ridens  concitari  (empestâtes^  campasios 
puisât  :scilicet  ut  dœmones  tubas  œtemiregist 
id  esty  campanas  audientes^  territi  fugiamt^  s 
tempestatis  concitatione  quiescant  :  ei  ui  ai 
campanœ  pulsationem  fidèles  admoneantmr^ 
et  pro  instanti  periculo   orationi  insistant. 

Dans  Mgr  de  Thou,  évéqiie  de  Chartres 
{Manière  a administ.  les  saints  sacrem.,  lit» 
Des  bénédict.,  fol.  209,  et  Recueil  d^tnalmcf. 
pour  rintellig.  des  sacrem.^  etc.,  tit.  eod., 
fol.  981}  :  il  Encore  que  parle  son  descloches 
les  orages  naturellement  se  dissipent,  toute- 
fois cette  cause  naturelle  est  aidée  avec  plus 
d*efDcace  parTinvocation  du  nom  de  Dieu, 
auquel  toutes  choses  obéissent,  et  n'j  a 
doute  qu'elles  ne  soient  détournées,  quand 
il  lui  piait,  pour  sauver  ce  qu*il  a  fait  croî- 
tre et  multipUer  sur  terre.  Cet  usaoe.est 
déclaré  es  vers  suivants,  comme  si  la  clocîie 
parlait  de  soi-même  : 

Laudo  Deum  vcrum  ,  plebeiii  \oio,  congrrço  de- 

Deruiictos  ploro,  pestem  fugo,  fesu  decoro.  • 

Dans  les  Rituels  dEvreux  (loc.  cit.)  :  Co» 
panœ  pulsari  possnnt  cum  tempeslas  turbido 
aère  ingruit^  tum  ut  dctmones  a  tempestatis 
concitatione  conquiescant^  tum  ui  fidèles  àé 
Deum  pro  instanti  periculo  deprecandum  ta- 
citentur. 

Dans  M.  Grimauid  :  a  Nous  usons  desdo- 
ches  pour  divertir  les  orales,  les  Krèles,  H 
autres  malignités  de  Tair,  ce  qui  rëussilas- 
sez  ordinairement,  nau  pas  ^  cause  du  linil 
qu'elles  font,  comme  ^\usieurs  pensent,  es^,^ 
limant  que  la  force  <\^  ^^  sou  repousse  1^^ 
nues  et  dissipe  leur  ^>^^\ss^^^  A  q^oî  it^3^ 
fort  peu  d*apparenc&   0^mS\*  V^^^  pnritr^^ 
vrais  Chrétiens,  c'e^^^.^^w\»àM™^'^ 
consécration  et  des     ^^  •  ^^s  q^^  V^\ttw^ 
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dans  Deirio  (I.  vi  Disauisit.  ma^j/ic, 
sect.  3y  q.  3)  :  Effectué  iltos  non  trihui* 
rmœ^  $eu  ar/t\  vel  naturœ  mttalli.  Non 
;  adeo  cathoUci  pectora  gestamuiy  nec 
HiatU  ab  Ecchsia  lam  procul  avenus 

suas  elongavU.  Non  asserimus  discuti 
oedîtuvisonitus  aerem  dissipantis.  Fe- 
oc  efficacités sulfureabelli  machina^  etc. 
mm$  ergo  vim  efjicaciamque  omnem 
TsUioni  êive  beneaictionif  sic  divino 
M»  dispositione  operanti.  Dei  virtus^ 
fiius  agnoscendus.  Talia  Deus  divinœ 
rotectionis  et  potentiœ  suavittr  omnia 
leiUif,  ci  fbrtiter  operantis^  signa  no* 
^Ecclesiœ  tribuit. 

si  le  son  des  cloches  ne  dissipe  pas 
irs  les  orages,  les  tempêtes  et  les  ton- 
;,  et  n*emp6che  pas  toujours  qu'ils  ne 
Dt  sur  les  personnes  mêmes  qui  les 
Ht  dans  ks  églises  et  dans  les  clochers, 
a  l'on  sait  oue  cela  est  arrivé  eu  bien 
ux,  et  que  l'histoire  rapportée  par  Gé- 
l'Heisterbac  {Miracul.y  I.  x,  c.  29)  en 

t  o'est  que  Dieu  n'exauce  pas  tou- 
es  prières  des  ûdèles,  et  que,  pour  des 
s  qu'il  ne  nous  est  pas  permis  de  pé- 
I  il  arrête  souvent  les  effets  surnatu- 
ii'il  a  attachés  à  certaines  choses,  afin 
as  faire  comprendre  qu'il  est  toujours 
trede  ses  grâces,  et  qu*il  ne  les  dis- 
iqa*à  qui  il  lui  plaît,  et  quo  quand  il 

parce  que  le  son  des  cloches  dissipe 
■t  les  orages  et  les  tempêtes,  et  que  de 
issi^iation  il  arrive  souvent  que  les 
dt  la  terre  n'en  sont  point  endomma- 
tb  là  vient  que  VOrare  romain  et  le 
kal  romain  témoignent  que  ce.  son 
Te  les  fruits  de  la  terre  :  Dum  hujus 
i'sanittês  transit  per  nu6i7a,  Ecclesiœ 
Nweii/iifii  manus  conservet  angeliea; 
credentium^  mentes  et  corpora  salvet 
\io  sempitema. 

YllL  —  Pimrquoi  on  sonné  les  cloches  au  Te 
.  Om  Us  «mue  pour  avertir  les  fidèles  des  procès- 

D  sonne  les  cloches,  lorsqu'à  la  fin 
ines  on  chante  le  TeDeum.  Quelques- 
ileadenl  que  ce  n*est  pasjponr  le  Te 
qu'on  les  sonne  alors ,  mais  pour  les 

qai  suivent  immédiatement  après; 
t  ce  n*est  pas  pour  le  Magnificat  qu'on 
me  vers  la  fin  de  vêpres ,  mais  pour 
iplies  qui  se  disent  ensuite ,  ni  pour 
fféparaloires ,  que  l'on  chante  quel- 
lors  ataot  Noël  »  mais  encore  pour  les 
••;  ce  qai  est  tellement  vrai  selon 
i*iis  assurent  que  dans  la  plupart  des 
où  Ton  nedit  pascomplies  imraéiliate- 
iprès  vêpres,  on  ne  sonne  point,  ni 
î  Magmipcat ,  ni  pour  les  0  prépara- 
Cependant,  pour  ne  rien  dire  des  é^li* 

on  ne  dit  pas  compiles  immédia- 
t après  vêpres,  je  n'en  sache  point  où 
ï  sonne  pour  les  0  préparatoires;  il  est 
al  d'ailleurs  qu'on  ne  sonne  à  la  fin 
ilinesque  pour  le  Te  Deum. 
a  Bel^ ,  docteur  eu  théologie  de  la 
i  de  ^ris ,  le  témoigne  et  en  rend  la 


raison  en  ces  termes  [Explicat.  dit.  offic.f 
c.  126)  :  Absolutis  nocturnis  ecclesiœ  lumina 
accenauntur,  et  pulsantur  campanœ  ^  atque 
alta  voce  canitur  :  Te  Deum  laudamus.  Quo 
quidem  signiflcatur  lœtitia  et  gaudium  ejus 
muUeris^  ^uœ  incensa  lucema^  drachmam 
quam  perdiderat  invenit.  {Luc.  xy,  8.  )  Quod 
autem  istius  cantici  /Inû,  videlicet  :  Per  sin- 
gulosdies,  et  alii  versus  qui  iequuntur^  paulo 
altius  canantur^  désignât  vicinarum  congra- 
tulationem ,  quia  mulieri  ob  repertam  drach- 
mam congratulabanturx  Nam  et  compulsatio 
earumdem  reprœsentat  convocationem. 

Guillaume  Durand  (Raf tonal.,  1.  y,  c.  3,  n. 
30)»  fait  la  même  chose ,  en  sorte  néanmoins 
qu'il  en  rend  encore  d'autres  raisons  :  No- 
ctumis  finitist  dit-il,  campante  pulsantur^  et 
Te  Deum  laudamus  alta  voce  cantatur.  ad 
notandum  quod  magnifice  et  mirifice  Ecclesia 
tempore  gratiœ  laudat  Deum ,  et  ad  signan- 
dum  quoa  si  bonis  operibus  doctrinœ  sanctœ 
bene  responderimus  ^  ad  cœlestem  laudem  cum 
angelis  perveniemus.  Cantus  quoque  tune 
alta  voce  factuSy  gaudium  mulieris  de  drachma 
perdita  tnvnUa  significat,  Quod  vero  finis 
eiusdem  cantici  t6i,  Per  singulos  dies,  etc. 
Et  alii  versus  altius  canuntur  :  significat  con- 
gratulât ionem  vicinarum^  quam  mulieri  pro- 
pter  drachmamrepertaml{fecerunt.Compulsatio 
vero  campanarum  convocationem  vicinarum 
rej^rœsentat.  In  quibusdam  etiam  ecclesiis  lu- 
minaria  accenduntur^  nam  et  mulier  ipsa 
lucema  totam  domum  evertit»  Hoc  etiam  signi- 
ficat quod  Ecclesia  catholica  per  Christum 
trahitur  de  infemo. 

Le  Te  Deum  se  chante  encore  hors  le 
temps  de  matines,  pour  rendre  grâces  à 
Dieu,  ou  de  quelque  victoire  gagnfe,  ou  de 
quelque  ville  prise,  ou  de  la  naissance  de 
quelque  prince  ou  de  quelque  autre  per- 
sonne d'importance.  Et  alors  on  sonne  aussi 
les  cloches,  mais  d'un  ton  gai,  et  qui  marquo 
la  joie  que  l'on  a  de  la  chose  qui  ïait  le  sigct 
de  leur  son.  Je  no  vois  point  que  cette  céré- 
monie de  chanter  le  Te  Deum  en  action  de 
grâces  soit  autorisée  par  l'exemple  ni  par  le 
témoignagede  l'antiquité.  Mais,  quoi  qu'il  en 
soit,  elle  est  devenue  fort  en  usage  depuis 
quelque  temps. 

8*  C'est  encore  un  usage  fort  commun 
de  sonner  les  cloches  pour  avertir  les  fidèles 
de  venir  aux  processions,  quand  elles  par- 
tent des  églises,  quand  elles  sont  en  mar-  > 
cbe,  quand  elles  entrent  dans  d'autres  ésli- 
ses,  et  quand  elles  rentrent  dans  celles  d  où 
elles  août  parties  :  avec  c^tte  différence 
néanmoins,  que  l'on  sonne  les  grosses  clo-  ' 
ches  pour  avertir  les  peuples  de  venir  aux 
processions,  quand  elles  partent  des  églises, 
quand  elles  entrent  dans  d'autres,  et  quand 
elles  rentrent  dans  les  églises  d'où  elles  sont 
parties  ;  au  lieu  qu'on  ne  sonne  que  de  pe- 
tites cloches  quand  les  processions  sont  en 
marche. 

Guillaume  Durand  (Holtona/,  1.  iv,  c.  6, 
n.  19)  témoigne  qu'on  les  sonne  quand  les 
processions  partent  des  églises  :  Dum  fit 
processio  cai/^nœ  puUaniur.  Le  quatrième 
concile  provincial  de  Milan,  en  1576  (Cofuiiï.^ 
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p.  Il,  tit.  Di  process.)  lordonne  aussi  :  In 
omni  Ecclesia  unde  ad  stalas  processiones 
clerum  populumque  egredi  solemne  est ,  u6i 
primum  initium  fit^  campanarum  omnium 
pulsaiianei  solemniter  tandiu  adhibeantur^ 
quoai  inde  elerui  univer$u$  in  processionis 
tnunere  egressuM  $it.  Il  ordonne,  en  outre, 
qu'on  les  sonne  lorsque  les  processions  ren- 
trent dans  les  églises  d'où  elles  sont  parties, 
et  môme  dans  les  églises  voisines  des  lieux 
par  où  elles  passent  :  Idemque  cum  a  procès» 
sione  reditur^  prœttitur.  Itidem  in  ecclesiiê 
patj  quœ  in  vicmia  iunt  ubi  processio  agitur. 

Saint  Charles  {Acior.^  p.  6,  tit.  Instruct. 
pro  iupplicai.  général,  )  veut  qu'on  les 
sonne  le  soir  d'auparavant  :  Serotinis  horis. 

II.  Que  la  cloche  ait  pris  son  développe- 
ment et  sa  fotme  modelQ  au  vu*  siècle  ou 
au  i\'t  c'est  une  question  qu'il  sera  difficile 
de  r(5soudre  en  l'absence  des  cloches  elles- 
mêmes.  En  fait  on  n'en  connaît  pas  d'anté- 
rieures au  xui*  siècle.  M.  Didron  a  publié, 
dans  les  Annales  archéologiques^  une  sonnette 
à  jour  de  cette  date,  ou  un  peu  antérieure, 
représentant  les  symboles  des  évangélistes 
au  milieu  d'ornements.  C'est  un  des  plus 
anciens  modèles  connus.  Il  prouve  le  talent 
des  vieux  fondeurs,  quoique  ses  petites  di- 
mensions réduisent  son  importance.  Nous 
avons  recherché  avec  une  curiosité  qui  n'a 
pas  toujours  été  sans  périls  ni  sans  accidents 
les  anciennes  cloches  :  sur  plusieurs  cen- 
taines atteintes  par  nos  investigations,  il  ne 
nous  a  été  donné  d'en  trouver  que  trois  de 
cette  époque.  Aux  siècles  suivants  elles  de- 
viennent plus  nombreuses.  Lexv*  et  le  xvii* 
priment  tous  les  autres  par  le  nombre  de 
celles  qu'ils  ont  fondues,  et  cette  abondance 
s'explique  par  la  paix  qui  suivit  l'expulsion 
des  Anglais  et  le  réveil  du  sentiment  reli- 
gieux. Riche  de  découvertes  intéressantes, 
nous  allons  en  peu  de  mots  faire,  siècle  par 
siècle,  l'histoire  de  ces  monuments.  Puissent 
les  recherches  faites  par  quelques  antiquaires 
être  poursuivies  dans  toute  la  France.  Notre 
pays  possède  encore  plus  de  trente  mille 
cloch«is  anciennes  :  ce  sont  autant  de  pages 
d'histoire  que  des  refontes  nouvelles  dé- 
truisent chaque^jour,  faute  de  personnes  qui 
veuillent  ou  qui» sachent  lire. 

L'antiquité  savait  parfaitement  jeter  le 
bronze  en  fonte.  Cet  alliage,  où  le  cuivre  et 
l'étain  jouent  le  principal  rôle,  étant  mis  en 
fusion,  se  répandait  dans  des  creux  ^u'il  rem- 
plissait en  reproduisant  les  formes  du  vide. 
C'est  tout  te  procédé  du  fondeur  de  cloches. 
Seulement  l'expérience  a  dû  lui  apprendre  k 
calculer  et  à  graduer  l'épaisseur  du  métal, 
et  les  dimensions  en  hauteur,,  en  largeur  et 
en  creux»  pour  faire  produire  le  son  à  la  fois 
le  plus  puissant  et  le  plus  doux.  La  facilité 
avec  laquelle  le  métal  se  moule  sur  les  creux 
eonvenablement  séchés  et  chaulTés,  dut  ins- 
pirer de  bonne  heure  la  pensée  de  tigurer 
'  sur  les  cloches  des  inscriptions,  des  orne- 

MiDts-et  des  personnages.  Notre  étude  va 
^^-^  rar  ce  triple  point. 

"Rnoore  une  fois,  nous  ne  connaissons 
He$  aatérieures  au  xm-  siècle. 


Les  auteurs  en  mentionnent,  et  on  ne  peut 
douter  qu'il  en  »it  existé.  Telle  était  celle  de 
la  cathédrale  de  Limoges,  donnée,  au  xn*  siè- 
cle, par  l'évéque  Sebrand  Chabot,  et  qui  por- 
tait son  nom  comme  Tindiquait  une  inscrip- 
tion fondue  sur  le  métal  : 
Me  dédit  Aniisles  Sebrandus  et  est  rnihi 


Une  cloche  sur  laquelle  on  avait  cru  voir 
une  date  beaucoup  plus  ancienne  n'a  pas 
résisté  à  la  critique.  En  18^6,  M.  Jules  Cour- 
te!, sous-préfet  de  Die,  découvrit  dans  le  pi- 
nacle de  réglise  de  Saumanes  une  cloche 
portant  la  date  de  910.  Celle  découverte  était 
fort  intéressante  ;  mais  M.  Didron,  secrétaire 
du  comité  des  arts,  exprima  des  doutes  bien 
légitimes  sur  l'authenlicité  de  cette  date.  Sur 
sa  demande,  un  dessin  accompagné  d'un  es- 
tampage montre  bien  : 

Rex  :  veit:  (venii)  i  :  (in)  paee: 
Deus  :  ho  :  (bomo)  facius  :  f  si  : 
a  :  d  l?]  cccc  f  x 

Mais  les  caractères  sont  du  xiv'  siècle. 
Reste  à  expliquer  la  date  apparente  910,  fon- 
due en  caractères  du  xiv*  siècle  ;  nous  croyons 
être  sur  la  voie  de  l'explication  vérilable. 
Nous  remarquons  d'abord  que  ces  caractères 
ont  été  obtenus  par  le  procédé  moderne; 
ridentité  des  mêmes  lettres  prouve  que  lo 
fondeur  s*est  servi  de  lettres  coulées  en  cire, 
qui,  placées  sur  la  chemise,  ont  fondu  au 
feu,  et  fait  place  plus  tard  au  métal.  Pour 
ajuster  ces  types,  le  fondeur,  aGn  d'obtenir 
des  lignes  bien  exactement  parallèles,  a  cou- 
ché sur  le  flanc  les  caractères  qui  n'auraient 
pas  continué  la  ligne  horizontale  ;  dès  le  se- 
cond mot,  nous  trouvons  une  lettre  aiofl 
disposée  :  c'est  le  T  du  mot  venii.  Le  pré- 
tendu D  de  la  date  n'est  donc  qu'une  M  ei 
gothique  arrondie,  posée  sur  le  côté  droit 
Dans  l'alphabet  de  la  troisième  époque,  le 
D  et  TM  ont  en  effet  la  forme  d'une  bonde. 
C'est  un  arc  dont  la  corde  est  verticale  dans 
le  D  et  horizontale  dans  l'M  ;  le  plus  souvent 
TM  possède  eu  outre  un  caractère  parlieu- 
lier  :  nous  voulons  parier  de  la  pointe  cen- 
trale qui  lui  donne  complétemeut  Taiipi- 
rence  d'une  boucle  avec  son  ardillon. lacet 
ardillon  est  visible,  quoique  atténué  peut- 
être  par  le  graveur  :  quant  au  texte,  il  est 
emprunté  à  PËcriture  sainte,  et  sisnitie  seur 
iement  que  le  travail  de  cette  clocne  ftit  te^ 
miné  vers  la  fête  de  Noël. 

On  a  donné  une  autre  explication  :  la  let- 
tre exprimant  le  millésime  aurait  été  sup- 
primée, ainsi  qu'on  l'a  vu  souvent,  et  A.  J>. 

seraient  Anno  jpomtnt,  etc —  Le  desseie 

donné  par  M.  Didron  vaut  niieux  qu'une 
description. 

Inscription  de  la  cloche  de  SatMunics. 

REX  VEIT  I  PAGE 

DEUS  :  HO  :  FACTDS  :  EST  : 

A.  D  CCCC  t  X  . 

c'est-à-dire:  Rex  venit  in  pace,  I>eu8  hooo 
factus  est.  ->  Anno  Domini  (m)  ccccx. 

Xlir  siècle.  —  Les  cloches  sont  longue 
et  sveltes.   Les  inscriptions ,  fort  coùrlesi 
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tonl  de  simples  invocations  aux  saints  :  San- 
do.  Caiharimaarapro  nobi$.  (Mobtbmar.  )  Les 
lettres  sont  miguscnles  (gothique  arronJio) 
IIBS  Tirettes  ni  fleurons  c|[ui  les  entourent. 
IIV  iiiete.  —  Les  inscriptions  que  nous 
•fODslues  sur  les  cloches  du  xiii*  siècle,  pa- 
rtissent avoir  été  taillées  sur  la  chemise.  Au 
xrr *  siècle,  on  use  généralement  du  procédé 
tfefoQteè  la  cire,  qui  donne  des  résultats  à 
la  fois  beaux  et  rapides.  Des  moules  conser- 
Tis  par  le  fondeur  lui  permettaient  d'exécu- 
ter en  cire  des  images  de  Notre-Seîgneur  et 
i»  saints  et  des  lettres  nombreuses.  Ces  em« 
|ireintesde  cire  étaient  |>oussées  sur  la  che- 
Bise,  revêtement  extérieur  du  moule.  Les 
iréoautions  prises  pour  arriver  à  ce  résultat, 
lîbaient  entrer  la  cire  en  fusion,  elle  coulait 
en  laissant  è  sa  place  un  creux  que  le  bronze 
remplissait  en  en  reproduisant  tous  les  dé- 
tails. On  proGte,  au  xiv*  siècle,  de  ce  pro- 
cMé  |)oor  inscrire  sur  les  cloches  de  cour- 
les  prières  :  Te  Deum  laudamus.SanctePauUf 
Ênwronobiii  etc.,  et  la  date.  Les  caractères, 
fndaat  la  première  moitié  duxiv*  siècle,  sont 
«More  en  gothique  arrondie,  mais  des  épa- 
imisseoients  légers  accompagnent  et  enve- 
loppent dans  tous  les  sens  le  gras  des  let- 
tres et  leur  donnent  beaucoup  de  çrâce. 
Fieiidant  la  seconde  moitié  du  xiv*  siècle, 
ralphabet  minuscule  gothique  carrée  rem- 
I'  fwe  le  précédent.  Mais  les  modèles  four- 
'  ns  par  les  inscriptions  ordinaires  n'en  sau- 
'    t donner  une  idée.  Les  tettres  sont  for- 
par  des  rubans  qui  se  replient  sur  eux- 
avec  une  grâce  originale.  Des  fleu- 
relieb  fins  et  légers  courent  autour 
dediaqoe  lettre. 

Jn^  iiicle.  —  Le  xv*  siècle  emploie  les 
ailws enjolivements  pour  ses  lettres;  il  y 
«Mie  des  reliefs  représentant  la  crucifixion, 
Agpeau  divin,  VEcee  komo^  les  saints.  Les 
teages  des  patrons  s'j  voient  dans  des  en- 
iadraiiients  d'architecture,  des  guirlandes 
\4è  leorons  courent  autour  des  cloches.  Les 
kNriptiotts  deviennent  plus  longues,  elles 
I  les  noms  et  qualités  de  ceux  qui  les 
^Mmit  faire,  et  assez  souvent  le  nom  du 
ftndeur.  L*église  à  laquelle  la  cloche  est  des- 
Érfe  se  désigne  formellement,  ou  du  moins 
far  UM invocation  à  ses  patrons.  —Les  clo- 
ém  de  ee  temps  sont  très-nombreuses  et 
Kai  exécutées.    La  fonte  a  permis  d'im- 

C'  er  sar  la  panse  des  reliefe  de  monnaie, 
doehede  la  Plain  porte  deux  emprein- 
te de  naoBoaies  d'Isabelle  la  Catholique. 
XfP  Biick.  —  Cette  époque  abonde  en 
et  en  paroles.  Des  allusions  aux  évé* 
du  temps  se  cachent  dans  des  tex- 
Bcritores  :  Yieii  Léo  de  tribu  Juda. 
{Af9e.  T,  S.)  La  plainte  y  est  rarement  pi  us 
nplîcite.  Soosce  rapport,  la  cloche  de  Dour- 
te(8eiiie*et-0ise}  est  des  plus  dignes  de 
fmarque: 

^  «nir  des  Boerboiia  an  finir  des  Valois. 


enflamma  les  Francoy«, 

**il  je  fSMaaenaai  lors  de  malheureuse»  heures»,  cl€. 

Le  sljla  gothique  persiste  dans  les  (irne- 
Mflts  et  les  fi||ures.  Cette  persistance  à  ira- 
van  les  eovtiussements  de  I»  Kenaisbairte 


s*explique  par  la  conservation  et  la  trans- 
mission des  moules  que  les  fondeurs  em- 
ployaient |K)ur  leurs  décorations  et  leurs  ins- 
criptions. Les  lettres  sont  en  gothique  carrée 
pendant  presque  tout  le  xvi*  siècle. 

XVir  siècle.  —  Les  inscriptions  devien- 
nent d**une  longueur  interminable.  Toutes 
les  cloches  un  peu  considérables  ont  des 
parrains  et  des  marraines  dont  les  titres  s'é- 
talent complaisammem.  Les  fondeurs  signent 
[>res(]ue  toujours  leur  œuvre.  Leur  nom  se 
it  quelquefois  sous  l'image  de  leur  (Mitron  ; 
le  plus  souvent  autour  d'un  écusson  timbré 
d'une  cloche.  Les  ornements  n'ont  plus  rien 
do  gothique  ;  ils  suivent  le  goût  général  ;  les 
lettres  sont  aussi  en  caractères  majuscules 
modernes,  imitation  des  capitales  romaines. 
Les  cloches  deviennent  trapues  et  épaisses. 

Quelques  inscriptions  de  cloches,  choisies 
parmi  celles  que  nous  avons  recueillies,  don- 
neront un  spécimen  du  goût  et  du  style  de 
chaque  siècle.  Nous  les  dfisposons  selon  l'or- 
dre chronologique. 

Nous  avons  cité  plus  haut  Tinscription  de 
la  cloche  donnée  par  Sébrand  Chabot  h  la  ca- 
thédrale de  Limoges.  Celte  donation  datait 
de  1187. 

1255.  •—  Abbaye  de  la  Règle. 

Sun)  Jacobus  dicius,  fugo  lulgura,  grandi nis  ictus 

A.  M  ce  L  V 

lii^37.  —  A  Saint- Martialy  sur  la  cloche  du 

midi. 

Vir  dni  bndtcs  omnium  iustorum  spiriiu 

Pleuus  fuit.  Ipse  intercédât  pro  cuiiciii»  me* 

oastîce  professionis.  Amen. 

Anne  dni  ii  cccc  ixxvii. 

AT*  siècle.-^  A  Saint^Michel  des  Lions. 

|JHC  :  S,  Lvp  :  svb  :  xpm  ;  sono  :  ventes  : 
Avrasqve  :  repono. 

Prieuré  de  la  Plain. 

Xps.  rox.  venit.  in.  pace.  ds.  lio.  fcs.  est. 

Maria,  mie. 

1509.  —  Eglise  d^Auriac. 

Sancta  Maria  ora  pro  nobîs 
L*an  M  vc  (e)T  vini 
Te  Deum  laudamus 

1511.  ~  A  la  Règle. 

Simon  B«  de  Pompadour.  m.  ccccc  xi. 
De  Yiiandanus 

1526.  —  A  Darnac. 

Sancte  Johanes* —  Sancta  Maria  ora  pro  nobis 
L*an  mil  cinq  cent  vingt-six. 

1538.  —  A  NeuviCfprès  Aymouliers. 

I  H  s .  Maria  .  in  .  te  •  r  .  uaios.  {sic) 

Mulier .  Yincens  (  Vi^iiiens)  surrexit 

Sancte  Johannes  Baptisia 

Nona  -  net  -  an  .  Chapiioniavd 

et  iiiestrc  Antlieine  de  la  Cheisc 

Sinilis  M  .  V  .  c  .  xxx  •  v  .  m  . 

•\  M.  Pirau  .  M.  Louis  Puaior 

M.  Louis  de  la  Cou. 

loi6.  -^Eglise  Saint-Martin  de  Brives. 

I  H  S  -  M.   lan  mil  ccccc  xlvi   ont  faict  ffaiw 
la  put  cloche  les  kabitans  de  Drive  e^lanseen^ 
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suis  llatie  Polvcrd .  Jehan  Lccbon 
M.  Jebande  la  Treille  Jacques  Teiicburiel(l56) 

Au  bas  dans  des  ornemeoLs  : 

Saitts  Noacra  IHS  XPS 
Te  Deam  laudamat 

1636.  —  A  Saint'Laurent  sur  GoVre, 

In  te  domine  speraTcrt  Tcnerabilis  Simon  de 
Soubzdaues  rector  hujiis  ecdesiae  et  Fran- 
çoise de  la  Mousnerie 

Dtmicena  de  Lescbiverie-^Consiliarins  In  sono 

tvbae  exalta  nos  domine 

Ste  Joseph  ora  pro  nobis 

1655. 

1676.  —  Eglist  deSaint-Léonard. 

Parrain  honorable  homme...  Texier  conseiller 
fin  roi  en  son  conseil,  trésorier  et  comniissnire 
extraordinaire  des  guerres  ez  pais,  de  Limosin 

et  Marche. 

Marrine   dame  Léoiiarde  Beaure   femme  de 

Clasde  Veyrier  marchand.  1676. 

Claude 

Bélot 

Jésus  —  Maria  ^  Te  Deum  laudamus  :  lu  te 

Domine  speravi  non  coufundar  in  aeleruum. 

Sancte  Leonarde  ora  pro  nobis. 

1677.  —  A  Sainte-Marie  la  Claire. 

Hélie  Koland  D  M  F  L 

1677.  —  A  Oradour  sur  Glane. 

JesTS  Maria  Joseph 

Sancte  Martine  ora  pro  nobis.  Messire  Gabriel 

Dvpvy  prieur  et  curé   parrain 

Tan  de  grâce  1677. 

VA  marraine    Marie  Françoi«e   de    Lescovrs 

dame  d^Oradour  Thomas  ovvnas  et  Anne 

L4inneavd  sindics 

Lavbry  foiiderr  ma  faite. 

{Ange^  vierge  et  étéque — criuri/Sjcion) 

xvn*  Siècle.  —  A  deux. 

...  Maraine  havte  et  puissante  dame  Anne  Pla- 
cide de  Cognac  epovse  de  havt  et  puissant 
Seig'  M'«  Joseph  Martial...  de  Cievx  Moiilascar 
Viliavergne  Maronvilliers  Dvcros  Boussy  La- 

venavd 

...  de  Lapouyade  prieur  d*o(Bce  .  • . 

Chapitre  de  S.  Junieii  vic;iire  général  du  diocèse. 

J712.  —  A  Mortemar. 

Kgo  matri  divlnse  gratiae  dicala,  aueta  et  fusa 

proprio  et  vtriusque  ordinis  xre  re^entibus 

R.  P.  M.  Eichaupre  Lemovici 

Priore  Aujj^nstinenslum  et  R.  P.  Justo 

Bonneisset  solemniaci.  A.  S. 

Alberto  priore  carmelitarum 

,7.  D.  April.  M.  Dcc  xii. 

1733.  —  A  Rosier S'MasUon. 

M'*  Daniel  Lafont  du  Mazubert   curé, 

Bte François  de  la... 

GoTUvd..f 

i75i 

1733.  —  il  te  Règle. 

M'«  M.  de  Verihamont 

PréKÎdent  au  grand  conseil 

Parein 

C.  E.  de  Verihamont  de  Lavaud 

Abbesse  et  maraine. 


Je  suis  faite  pour  détourner  la  lempeste 

faite  par 

le  sieur 

Le  Brun 

an 1755. 

Michel  Conpain 

1733.  -.  A  te  Règle. 

Expensis  D.  D.  Benjamin  de  risle  du  GiM, 

A  S.  Martiale  88  episcopi  LeoMyv. 

Et  dnorua  capituli 

ffomen  mîhi  imposuemnl 

D.  D.  Ant.  de  Charpin  de  Geoetinet 

Nuper  epus.  Lenov, 

Et  D.  D.  Mar.  Fr.  de  Peynisse 

Comitis  de  Quadris  et  S.  Boiib(I57). 

March.  de  Franzac 

Axise  Bar. 

Et  regii  provinc.  Lemov.  prxCecti 

conjux 

faite  par 

le  sieur  Le 

Brun  en  1755. 

El  Verbum  caro  facium  est. 

1740.  —  A  Saini'Dixier. 

Ste  Jacobe  ora  pro  nobis.  D  connes 

Bnrieux 

D.  de  Vilprot  patrinus 

D.  Chatarina  (sic)  Dnrieux 

Matriua.  IBVS  Stuard  rector 

1740. 

1760.—  A  Montrol'Senari. 

Sancu  Maria  ora  pro  nobis.  1760  a  été  paria 
haut  et  puissant  seig*  M.  D*  François  Um 
Martial  Des  Montiers  ch'«  marquis  de  Méri»» 
Yille  maréchal  des  camps  et  années  d«  roila- 
ron  de  Monroeber  Ticomte  de  Brfapieil  BmÊ^K 
roUe,  et  marraine  dame  Elisabeth  Ckarlolle  II  t^ 
Gallitcii  de  LbopUal  épouse  de  haut  el 
seigneur  M"  François   Martial  Des 
cb*'  vicomte  de  Mériiiviile  maréchal  < 
et  armées  du  roi,  capitaine  sous-lieulenanl  m  ,^ 

feus  d*armes  de  la  garde  du  roi.  .<^ 

.  B.  BiGAVD  curé*  —  Jacques  Dopral  et  * 
de  Lépine  sindics  fabrkieBs. 

1763.  --  Eglise  de  Saint-Léonard. 

Rcvdvs  dns  Fraiiciscus  Gilbert  ahbas 

fiencîs 
Me  fundi  curaril  anno  1765 
Andréas  Van  den  Chein  mefudlt  LoTanll 

uil  terrestre  sapit 
Praecipne  festis  soleo  laudare  dtehos 
Siimnia  Yoce  Deum  populosqim  ad  sacra  cîi 
Hase  duo  divinas  resonantia  lympani  latMlea 
banete,  tibi,  tua  plebs,  o  Leonarde  ëieat. 

On  remanfuera  les  aoatre  vers  qui  terab 
nent  rinscription,  et  1  effet  d'barmonia  tai* 
tialîTe  qu'on  a  youIu  prcxlaire.  L*origiil 
lointaine  de  cette  cloche»  fonduo  à  LtNifM 
inérile  aussi  d*élre  notée. 

1775.— A  Sainte-Marie  la  Claire. 

\Wn  Joseph  Dvgarreav  Dupty  de  Mena  II 
Seinie  Vergnias  Newic  Malien  («etn  imâifitÊâ 

un  commencemeul  de  ligne.) 
Lebome  de  S*  Marie  et  avtres  Uoyx  pairta 
fondateur  de  Téglise  naroissiale  de  Saîme  Ma- 
rie la  cuiire  (main) 
Capiuine  de  cavalerie  parain.  —  Dmm  Marii 
Anne  de  Guiton  dvTranchard  marqrise  ieOla- 
leauneuf  le  (matti)  Trancbard  Flevrac  et  auiici 
lievx  vf^*  de  M'*  f  Duché  escvyer  g^'  s*" di  nf 


(156)  Faut-il  y  voit  le»  noms  des  foudeuib? 


(157)  Comte  des  Cars,  baron  d*Aixe. 
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M' Martial  Marceai^ 

J^r  Pûner  Wn  el  d"  royaL 

fkMtieoi,  lan  1775 

MaitiMl  Nicolu  Boulanger 

fondear. 

loos  insérons  ici  un  fragment  de  la 
iioe  M.  Tabbé  Barraud,  chanoine  de 
s,  a  pnbliée  dtns  le  Bulletin  monu- 
'X,  93).  Il  traite  de  l'ornementation 
îhes.  A  la  suite,  nous  donnons  la 
i  noms  de  fondeurs  de  cloches,  dres- 
cel  érudit,  en  j  ajoutant  les  noms 
is*avons  découYerts.  * 
Dents.  —  Les  cloches  antérieures  au 
la  furent  probablement  peu  ornées  ; 
a  xiT%  que  nous  avons  eu  occasien 
I  n*ont  guère  jK)ur  ornements  que 


pontificaux  ;  à  Gilocourt  (162],  Ton  remar* 

Sue  saint  Martin  ;  h  Pont-Pomt  (168),  saint 
ervais;  à  Auger-Saint- Vincent  (16(),  saint 
Vincent,  diacre;  à  Beauroir  (165),  saint 
Denis;  a  Bailleu-sur-Thérain  (166),  saint 
Lubin  ;  à  Hçllo  (167),  saint  Nicolas  ;  à  l*Hé- 
raule  (168),  saint  Prix  ;  à  Pierrefonds  (169), 
saint  Sulpice;  à  Notre-Dame  du  Thil  (170), 
saint  lAicien.  Les  patrons  des  collateurs, 
ceux  des  donateurs  et  des  donatrices,  ceux 
des  parrains  et  des  marraines,  et  une  mul- 
titude d'autres  saints  accompagnent  sourent 
le  patron  de  Valise.  Une  cloche  de  Briot, 
(171)  de  Tan  1680  porte  dix  images  de  saints, 
parmi  lesquels  on  distingue  saint  Eloi  et 
saint  Nicolas  :  sur  une  autre  cloche  de  la 
môme  église,  de  1693,  on  compte  jusqu*à 


X  simples  ou  fleurdelisées  qui  pré*   .38  figures.  Au  xt*  et  au  xvr  siècle,  ces 


les  inscriptions,  et  des  moulures 
ques  formant  des  cordons  plus  ou 
ipprochés  ;  mais  aux  xy*,  xti*,  xvii*  et 
Mes,  elles  furent  très-fréquemment 
»  de  bas-reliefs  d*un  traYail  plus  ou 
arCiit. 

s  sujets  que  Ton  retrou? e  presque 
1,  c'est  Jésus-Christ  attaché  à  fa  croix, 
fois  seul,  quelquefois  aussi  accompa- 
larieetde  saint  Jean.  Les  cloches  de 
nds,  de  Champlieu,  de  Tromilly  et 
hDame  du  Thil  (157*),  toutes  les  qua- 
rr  siècle,  et  celle  de  Roquemont,  de 
KL  offrent  Jésus  en  croix,  af  ant  près 
I  Mère  et  son  disciple  bien-aimé.  Sur 
I  GlatiKnj,de  Saint-Sulpiee,  de  Saint- 
,de  Bail leu-sur-Thôrain  (159),  qui  da- 


xni*  siècle  ou  du  xTin*,  on  n*a  placé 
trsonnaee  auprès  du  difin  crucifié. 
«0,  emblème  du  Saureur  immolé 
salut  des  hommes,  se  troure  ren- 
ias un  médaillon  circulaire  sur  les 
le  Champlieu  et  de  Pierrefonds. 
t  cloche,  déjà  citée,  de  Béthencourt 
iras-Christ  est  debout,  la  tôte  ceinte 
iréole. 

n*est  pas  seulement  représentée 
témoin  de  la  scène  sanglante  du 
on  la  voitfréquemment  encore  ayant 
bras  son  difin  Fils.  On  peut  offrir 
mple  les  cloches  de  Champlieu,  de 
lentin  des  Prés ,  de  Tartiieny ,  de 
Dié-Maxence,  de  Duci,  de  Verberie, 
[Taast  de  Longmont ,  de  Horcourt, 
•Saint  -  Vincent ,  de  Roquemont, 

,deMello (160). 

nm  de  Téçlise  a  été  aussi  très-sou- 
"éeenté  :  ainsi,  sur  la  cloche  de  1597 
rooTO  dans  Tancienne  église  de 
OBMS,  k  Crépjr-en-Valois  (161),  on 
t  Thomas  de  Cantorbérj  en  habits 


images  sont  ordinairement  renfermées  dans 
des  espèces  d'encadrements  carrés  que  sur- 
monte une  arcade  ornée  de  crochets. 

A  partir  do  la  fin  du  xiv*  siècle,  on  ren- 
contre presque  toujours  sur  les  cloches  les 
armoiries  dfes  églises  ou  des  monastères 
pour  lesquels  elles  ont  été  fiiites,  celles  du 
seigneur  du  lieu,  ainsi  que  celles  des  dona- 
teurs de  la  cloche  et  des  parrains  et  mar- 
raines. Nous  nous  bornerons  à  citer  une  des 
cloches  de  la  cathédrale  de  BeauYais,de  1693, 
sur  laquelle  on  remarque  un  écusson  aux 
armes  du  chapitre;  la  cloche  de  Gerberoy 
(172),  oin  sont  reproduites  deux  fois  les  ar- 
mes de  cette  église  ;  la  cloche  de  Saint-Ger- 
Yais-Pont-Point  (173),  de  1779,  portant  l'é- 
cussonde  Tabbaye  de  Montcel,  dontrabbesse 
était  dame  usufruitière  et  perpétuelle  de  la 
terre  et  seigneurie  de  cette  commune;  celle 
de  rhorloge  de  l'ancien  palais  épiscopal  de 
Beauvais,  faite  par  les  ordres  oe  Louis  de 
Villiers,  et  qui  porte  les  armes  de  la  fitmille 
de  Villiers  de  llsle-Adam  ;  celle  de  $aint« 
Vaast  (17%),  de  16^7,  sur  laquelle  se  irou- 
▼ent  les  armes  de  Marguerite  de  Montmorency 
qui  en  fut  marraine,  et  celle  de  Saint-Manin- 
le-Nœud  (175)  de  1593,  qui  eût  pour  parrain 
Louis  de  Mail ly,  seigneur  de  Rumaisnil,  et 
sur  laquelle  on  a  moulé  l'écusson  des 
Mailly.  Sur  quelques  cloches.  Ton  a  égale- 
ment placé  rècusson  de  France  ;  on  le  voit 
sur  la  petite  cioche  de  Saint-Just,  de  14S1, 
et  sur  la  seconde  cloche  d'fiscames  (176), 
qui  fut  fondue  au  commencement  du  xyu* 
siècle.  A  Escames,  il  est  environné  du  col- 
lier de  Saint-Michel. 

Des  guirlandes  et  d'éléoants  rinceaux  ser- 
vent quelquefois  de  bordures  aux  inscrip-* 
tions  et  sont  aussi  placés  de  distance  en 
distance,  de  manière  à  former  plusieurs 
cordons  parallèles.  Sur  d'autres  cloches. 


du  diocèse  de  Beauvais^ 


(1(57) 
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ces  rinceaux  sont  remplacés  par  des  couron- 
nes de  fleurs  de  lis,  et  cela  a  lieu  surtout 
dans  des  paroisses  qu'habitaient  des  princes 
de  la  famille  royale  ou  d'autres  seigneurs 
ayant  des  fleurs  de  lis  dans  leurs  armes.  Il 
est  impossible  de  Toir  de  plus  gracieuses 
guirlandes  que  celles  qui  surmontent  l'ins- 
cription de  Trumilly.  Quoique  moins  élé- 
g;antes,  celles  qu'on  remarque  à  Saint-Quen- 
tin des  Prés  sont  encore  d'un  agréable  effet. 
A  ChamplieUi  k  Pierrefonds,  à  Mello  et  k 
Roquemonty  des  fleurs  de  lis,  rangées  à  la 
suite  les  unes  des  aujtres,  tiennent  lieu  de 
guirlandes.  Les  !  cordons  de  la  cloche  de 
uerberoy  se  composent  de  tôles  d'anges,  do 
fleurs,  d'oiseaux  et  de  corbeilles  pleines  de 
fruits. 

On  s'est  également  servi  de  pampres,  de 
rinceaux  et  de  guirlandes  de  fleurs  pour  for- 
mer des  croix,  qui  remplacent  sur  certaines 
cloches  rimage  du  crucifix.  Des  ceps  de  vi- 
gne garnis  de  grappes  de  raisin  forment,  à 
Saint-Quentin  des  Prés,  le  pied  et  les  bran- 
ches d'une  grande  croix,  auprès  de  laquelle 
l'on  remaque  la  sainte  Vierge  et  saint  Jean- 
Baptisle.  À  Gerberoy,  des  branches  garnies 
de  feuilles  lancéolées  et  de  fleurs  à  pétales 
arrondies  ornent  la  surface  d'une  croix  fleur- 
delisée ,  dont  le  pied  se  compose  de  deux 
bandes  inégales  otirant  des  fleurs,  des  cor- 
beilles, des  oiseaux  et  des  anges.  Une  croix 
Eeu  différente  des  précédentes,  mais  dans  la 
ase  de  laquelle  est  inscrit  le  nom  du  fon- 
deur ,  orne  la  grosse  cloche  d'£scames  qui 
date  de  1613. 

Il  est  une  multitude  d'autres  ornements, 
tels  que  des  groupes  de  tôles  d'anges,  des 
vases  de  fleurs,  des  figures  emblématiques , 
des  animaux  chimériques,  des  dentelles,  des 
festons  que  l'on  retrouve  encore  sur  les 
cloches,  mais  qui  cependant  ont  été  moins 
fréquemment  employés  que  la  plupart  de 
ceux  qui  ont  été  précédemment  désignés. 

En  considérant  les  inscriplions  du  xui*  et 
du  xrv'  siècle,  on  est  porté  à  croire  qu'elles 
ont  été  appliquées  k  1  aide  de  moules  faits 
exprès  pour  chaque  cloche,  mais  il  est  in- 
contestable qu'k  partir  du  milieu  du  xv%  on  a 
(généralement  formé  ces  moules  au  moyen  de 
ettres  mobiles  en  l>oisou  en  métal,  réunies  de 
manière  k  composer  des  mots  (177).  Des  trajces 
qui  se  remarquent  entre  les  différentes  let- 
tres et  qui  forment  même  autour  d'elles  des 
encadrements  rectangulaires  ne  permettent 

ffd*él6Ter  de  doole  sur  ce  point.  Les  mou- 
mvte  exprès  on  faits  avec  des  lettres 
■KrinlM  étalent  creux  ;  on  sVn  servait  comme 
Mt  encore  maintenant,  pour  faire 
ntea  en  relief  sur  des  leuilles  de 
'*on  applfqnait  ensuite  sur  la 
odèle;  ces  empreintes 
BQX  sur  la  cbape  ou 
maient  ensuite  de 
"lélal.  Les  lettres 

-<lile  lettres 
«^clo- 


des  cloches  les  plus  anciennes  sont  plus  an- 
guleuses; aux  xv%  XVI',  XVII'  et  xviir  siècles, 
elles  sont  ordinairement  équarries,  et  quel- 
quefois aussi  bien  formées  et  aussi  nettes 
que  sur  les  monnaies  les.  mieux  frappées. 
Les  divers  ornements  ont  aussi  été  iformés 
au  moyen  de  poinçons  et  d'estampilles  en 
creux  que  conservait  le  fondeur,  ce  qui 
explique  pourquoi  l'on  retrouve  communé- 
ment les  mômes  dessins  sur  les  cloches  cou- 
lées par  les'mômes  artistes,  et  pourquoi  aussi 
plusieurs  de  ces  dessins  appartiennent  k  une 
epoqucantérieureàcelledelafabricationdela 
cloche.  On  s'est  servi  quelqut!fois  des  sceaux 
des  églises  et  des  cachets  des  seigneurs  pour 
appliquer  leurs  armes  sur  les  cloches  ;  c'est 
ce  qui  a  été  fait  k  Gerberoy,  où  l'on  retrouve 
l'empreinte  des  sceaux  du  chapitre,  et  k 
Saint-Quentin  des  Prés  od  les  armes  du  sei- 
gneur ont  été  moulées  avec  son  propre  ca- 
chet. Lorsque  les  fondeurs  n'avaient  pas  assez 
de  types  k  leur  disposition,  ils  ont  appliqué 
assez  fréquemment  sur  une  partie  plus  ou 
moins  étendue  du  modèle,  des  feuilles  d'ar- 
bres ou  de  plantes  qui  se  sont  reproduites 
sur  la  cloche  avec  toutes  les  nervures  et  en 
ont  agréablement  orné  la  surrace.  Des  feuil- 
les do  vigne  formées  de  la  sorte,  ornent  les 
cloches  (l'Orrouy,  de  Saint-Sauveur  et  de  la 
Croix-Sainl-Ouen.  Des  feuilles  de  laurier 
disposées  en  couronne  se  remaruuentsur 
celles  de  Jaulzy,  de  Pierrefonds,  d  Escames 
et  de  Saini-Quentin  des  Prés  ;  les  mômes 
feuilles  garnissent  toute  la  surface  de  ,1a 
cloche  de  Saiat-Sulpice. 

V.  Noms  de  fondeurs.  —  Nous  croyons 
qu'il  est  important  de  faire  connaître  les 
fondeurs  des  cloches  du  moyen  Age  et  mê- 
me ceux  des  derniers  siècles  ;  car,  ainsi  que 
l'a  fort  bien  fisit  remarquer  H.  Didron ,  dos 
anciens  fondeurs  étaient  souvent  des  artistes 
plus  encore  que  des  ouvriers  fondant  le  mé- 
tal. Nous  allons  donc  indiquer  les  noms 
qu'il  nous  a  été  donné  de  recueillir,  espéraol 
qu'un  grand  nombre  d'archéologues  fereol 
les  mêmes  recherches  que  nous  et  conti- 
nueront un  catalogue  dont  nous  ne  faisons 
que  tracer  les  premières  lignes. 

HV'  sîicle.  —  André  deColmar^  iSM.  - 
Yoy.  ce  mot. 

Jean  Osmontf  saintier  (fondeur)  de  Paris» 
fit,  en  1386,  le  timbre  de  la  grosse  horloge 
de  Poitiers ,  lequel  fut  refondu,  en  1396, pir 
Guillaume  de  Roucy. 

Maître  Robert  de  Croisilles  coula ,  en  13K 
la  cloche  du  belTroi  de  Valenciennes  qui 
sonnait  les  heures. 

XV'  siècle.  —  Macmot  le  Merchier  flt  h 

retite  cloche  de  Saint -Just -en -Chaosséi 
Oise  ) ,  qui  porte  le  millésime  Itôi. 
XV i'  siècle.  —-  La  Georges  d'Amboisede 
Rouen  a  été  coulée,  le  2  août  1501 ,  parvo 
fondeur  de  Chartres'  nommé  Le  Maçûu  ou 
LeMachon^  qui,  dit-on,  mourut  de  joie 

les  inscriplions  en  caraclôrcs  mobiles  étaient  ëj^ 
employée.  On  sait  qu*on  aivribue  généraletiiMt  Fh 
liée  de  faire  des  caraclèn^s  mobiles  en  bois  à  Ui* 
r^ni  fauuouQ  Co:>lcr  de  l\-AiAcm,  xers  Vaa  113". 
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réussi.  Il  fut  inhnnlvii  iHs^b  li 
»iis  une  petite  tombe  où  Ton  avait 
ine  cloche.  Voici  l'iuscriptiou  jui  se 
Br  cette  pierre  : 

ifssovbt  fist  Jeoan  Le  Machoa 
Chartres  home  de  F«chon 
■d  fondît  Ge«>rges  d'Amboite 
trente  ili  mille  poise 
D  cents  ang,  Jour  d*Aoùt  deuxiesme 
HMHinitle  vingt-huiliesme. 

)che  donnée  è  la  cathédrale  de  Cliar- 
ir  Anne  de  Bretagne  ^  fut  fondue  en 
lle«  en  1510  par  Pierre  Noël. 
t  fondit  les  cloches  de  Jaulzy  et  de 
IjrenlSily  et  celles  de  Pierrefonds 
•  II  j  a  une  très-grande  pureté  et 
i-grande  richesse  dans  les  ornements 
i$  par  cet  artiste.  Ses  lettres  sont 
»  saillantes,  nettes,  bien  équarries 
I  forme  très-élégante. 

bmdantif ,  1511  :  Perrin  Michel  mS. 

iert  Jacques  ,  de  Noyon.  —  Voy.  ce 

53. 

Jean^  1555.  —  Voy.  ce  mot. 

rr  AndrieUf  1582.  —  Voy.  ce  mot. 

n  Buérifij  fondeur  de  BeaoYais ,  fit, 

,une  cloche  pour  Téglise  de  Picqui- 

mme). 

ordon  de  la  métropole  de  Reims  a 

en  1570,  par  Pierre ùeechamps^  natif 

ville. 

If  Mouaet  fondit,  en  1599,  le  timbre 

ioge  de  Dourdan  (Seine-et-Oise). 

êiicle.  —  I^s  trois  cloches  d'Esca- 
w),  qui  datent  toutes  de  1613,  et 
eot  des  inscriptions  en  lettres  mi- 
I  gothiques ,  ont  été  faites  par  Fran- 
mreu. 

Mcour(  fondit,  en  1626,  avec  ses 
des  huit  cloches  du  beffroi  de  Valen- 

9i$ Breton  fondit ,  en  1633 ,  les  trois 
le  Serjr-en-Valois  (Oise). 
)Cite  floche  qui  se  trouve  mainte- 
i  l'église  de  Mouy   (  Oise) ,  et  qui 

cTune  chapelle  de  Saint-Laurent, 
pendant  la  révolution, a  été  coulée, 

par  Nicolas  de  la  Paix  ;  le  même 
It ,  è  la  fin  du  xvu*  siècle,  la  cloche 
Simson  (Oise). 

la»  Legay  fut  chargé  de  faire ,  en 
Inmanuel  de  Paris  en  se  servant 
icbe  fondue  précédemment  (1680) 
i/eon  Tkiébaut^  Cordelier:  elle  Ait 
BD  1685,  par  N.  Chapelle,  /.  Gilloi 
reau. 

itr^one  de  Rouen  fut  faite  »  en  1686, 
ÀMbert  de  Lisieux. 
!aJ)ratiiet7/e  fit  un  cloche  pour  Ger- 
i  1679  et  une  pour  la  cathédrale  de 
ten  1693.  Les  cordons  dont  cet  ar- 
Mipacoe  ses  inscriptions  sont  d*un 
[US; ils  se  composent,  comme  on 
dit,  de  tètes  d'anges ,  d^animaux  et 
nllei  pleines  de  fruits. 


XVIIP  nècle.  —  Ignace-Joeeph  Thouvenel- 
leS'Pirin  et  François  Broit,  foiideurs  à 
Outremecourt,  proche  la  Mothefn-Lof»r<- 
reine^  ont  fait,  en  1708,  la  clochede  la  Neu- 
ville-en-Hez  (Oise). 

On  lit  sur  une  cloche  de  Longuenil-Sainte- 
Harie  (Oise) ,  de  Tan  1731 ,  le  nom  de  Flo- 
rentin iLeçay.  Ce  fondeur  est  probablement 
celui  qui  a  fondu  l'Emmanuel  de  Paris  ou 
un  de  ses  fils. 

IMois Cortenette  et  Vallet  firent,  en  1753. 
une  cloche  (lour  Frf«noy-la-Rivière  (Oise). 

Joseph-Antoine  et  Alexis  Robert  fondirent 
une  cloche  pour  Orrouy  (Oise),  en  1762. 

/.-L.  Gaudivean  a  fait  la  cloche  de  Mont- 
ceaux,  prèsPont-Sainte-Maxencc,  en  1769. 

Les  trois  cloches  servant  de  timbres  à  No- 
tre-Dame de  Paris  ont  été  fondues,  en  1766, 
par  Michel-Philippe Desprez  qui  est  qualifié, 
dans  les  inscriptions,  de  mettre  fondeur  des 
bAtimentsdu  roi. 

/.  Héron ,  N.  Antoine  et  François  Girard 
ont  fait,  en  1771,1a  cloche  de  Brenouille 
(Oise). 

F.  Guillaume  et  Marco  ont  fondu  une  clo- 
che pour  Chelles  (Oise),  en  1774. 

Les  deux  cloches  achetées,  en  1810,  par 
le  cardinal  Cambacérès ,  pour  la  cathédrale 
de  Rouen  ,  ont  été  fondues  par  Chaudoir, 
l'une  en  1774,  l'autre  en  1785. 

Delaroehe,  fondeur  à  Elcncourt,  près 
Granviiliers ,  fondit ,  en  1789,  une  cloche 
pour  Ernemond-Bontavent  (Oise). 

Ajoutez  è  ces  noms  :  Coutaud  ,  1732  ;  Le* 
brun ,  1733  ;  André  Van-Den-Chein ,  1763. 

CLOCHETTES.  —  Il  y  avait  de  véritables 
clochettes  ,  qui  étaient  des  sonnettes  que 
Froissard  appelle  des  clochettes  sonnantes, 
et  dont  on  se  servait  aux  offices  divins  et 
dans  les  appartements;  puis  il  y  avait  des 
clochette^  d'ornement  qu'on  portait  sur  les 
vêtements,  qui  tantôt  n'en  avaient  que  la 
forme,  tantôt  aussi  en  faisaient  éclater  le 
son.  Les  clarains  étaient  aussi  des  clochet- 
tes (de  clar,  elas,  dont  nous  avons  conservé 
glas)  qu'on  pendait  au  col  des  animanx.  Les 
sonnettes,  mises  en  mouvement  dans  les 
maisons  par  des  fils  d'archal,  sont  d'inven- 
tion toute  moderne.  La  nombreuse  domes- 
ticité qui,  depuis  Tantiquité,  s'était  perpé- 
tuée jusqu'au  xvnr  siècle  et  s'est  conservée 
en  Espagne  et  en  Orient,  rendait  moins  né- 
cessaire ce  si  simple  perfectionnement. 

Ces  petits  instruments  sont  quelquefois 
décorés  avec  une  rare  élégance.  Les  iiniuifef 
archéologiques  en  ont  iiublié  une  provenant 
de  Reims,  et  dont  les  evidements  à  jour  re- 
présentent les  symboles  des  évangélisles 
dans  des  enroulements  de  feuillase  ;  elle  est 
du  xni*  siècle.  Aii  nom  du  fondeur  Avilie 
nous  en  décrivons  une  autre  de  la  Renais- 
sance. 

Les  vêtements  du  grand  prêtre  des  Juifs 
étaient  décorés  d*une  frange  de  clochettes. 
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Ce  souvenir  inspira  sans  doute  la  décoration 
d'ornements  de  ce  genre  appliqués  aui 
chapes  du  moyen  flge.  Guillaume  le  Gon« 

guérant  envoya    à  saint  Hugues»  abbé   de 
luny,  et  à  son  monastère  une  chape  d'or 
où  ce  métal  seul  paraissait  à  Teiception  des 

f>laces  occupées  par  les  émaux,  les  perles  et 
es  pierreries  ;  à  sa  partie  inférieure  de 
toutes  parts  étaient  suspendues  des  clochet- 
tes sonores  en  or.  La  reine  ajouta  à  ce  don 
une  chasuble  riche  »  d*une  telle  rigidité 
qu'elle  pouvait  à  peine  se  ployer.  Tune  mt* 
fit  rtx  di^mno  abbati  et  sturo  eonventui  cap^^ 
pam  pêne  auream  totam^  in  qua  vix  ni$i  au" 
rum  apparet  »  tel  electrum  vel  margarUarum 
(extus  et  gemmarum  ieriee;  inferius  autem 
undique  tintinnabula  resonantia^  ipsaque 
aurea  pendent  :  regina  autem  planetam  plane 
dignissimam  mittente  et  accipientibus,  quia 
sic  rigidam^  ut  plicari  non  possit.  (Act, 
SS.,  Apn1.  m,  601.) 

Les  Bollandistes  font  remarquer  dans  une 
note  qu*au  trésor  d*Aix- la -Chapelle  se 
voyaient  plusieurs  chapes  gardées  à  cause 
de  leur  antiquité  et  pareillement  décorées 
de  clochettes. 

Kn  1108,  Conrad,  prieur  de  Cantorbéry,  Gt 
faire  pour  son  église  une  chape  très-pré- 
cieuse tissue  de  toutes  parts  d  or  très-pur, 
avant  k  la  |>artie  inférieure  cent  quarante 
Clochettes    d*argent  doré,   entremêlées  de 

r lierres  précieuses.  Ce  travail  lui  coûta  cent 
ivres.  Cappam  pretioêiêsimam  undique  ex* 
teriui  aura  purissimo  intextam^  inferius  et 
ptr  circuitum  cxl  notas  argenteas  sed  deau^ 
ratas  habentem  ,  nonnullis  lapidibus  pretio- 
sissimis  interpositis  fieri  fecit^  pro  cujus  ex- 
pensione  centum  libras  distribuit.  (  Uist. 
Cantuar.^  cit  par  Tabbé  Rock.) 

Présentement  notre  pensée  a  peine  è  s'ac- 
coutumer à  Teffet  bizarre  que  produisait  la 
multiplicité  de  ces  clochettes.  A  une  époque 
plus  rapprochée  de  nous,  au  xvi*  siècle,  une 
croix  en  argent  recevait  six  grelots  destinés 
sans  doute  a  avertir  les  fidèles  et  à  les  con* 
vier  au  recueillement.  Les  Annales  archéo' 
logiques  ont  donné  la  gravure  de  cette  croix 
d'Ahetze.  {Basses-Pyrénées,  xv,  142,  197.) 

1298.  Una  campana  tnanualis  et  unum  tin- 
tinnabulum  ad  elevationem  corporis  Christi 
personandum,  {Inventaire  de  Saint-Paul  de 
Londres.) 

'1300.      iay  beax  clareins  \  nieUre  à  vaclies. 

(Fabliaux,) 

1328.  Une  sonnete  d'argent ,  prisiée  xlv  s. 
p.  (Inv.  de  la  royne  Clémence.) 

1360. /nren/otre  du  duc  d  Anjou,  59. 

1364.  Maistre  Jehan  Bernard,  charpentier, 
|iour  faire  un  petit  clocher  en  la  grand  cha- 
pelle (du  Louvre)  k  pendre  la  clochette  k 
sonner  la  messe.  {Comptes  des  bâtiments 
royaux.) 

1380.  Avoit,  sur  le  chef  du  dict  Duc,  un 
drap  de  soye,  de  couleur  iudo  et  quatre  clo- 
chettes d'or  sonnantes  et  |)ortoyent  le  dict 
ciel  quatre  bourgeois  de  Douvres.  (Frois- 
Un.) 

1380,  Une  clochette  (for  dont  le  tenon  est 


d'une  fleur  de  lis  et  poise,  k  tout  le  bâtant» 
un  marc,  une  once,  {inventaire  de  Char" 
ksV.) 

1383.  Guillemin  Chastellain  a  accoostumé 
mener  un  sien  chien,  au  col  duquel  par 
esbattement  il  pandi  une  sonnette ,  ou  clare, 
que  ont  accoustumé  de  porter  vaches,  bre- 
bis ou  moutons.  {Lettres  de  rémission.) 

1399.  Une  clochette  d'or,  hachiée  à  imaiges 
et  est  le  tenon  de  deux  angeloz  qui  tiennent 
une  Qeur  de  lys  couronnée  pesant»  à  toat  le 
bâtant  d'or,  un  marc  dix-sept  esterlius.  (/ii- 
ventaire  de  Charles  fl.) 

UIO.  Une  clochette  d'argent  alayé  en 
mestail.  {Ducs  de  Bourg.,  n*  6205.) 

1511.  ixou  X  jonnes  calants  déguisés  et 
bien  en  points,  —  tout  cnairgi es  de  clochan- 
tes et  de  bixattes.  (Philippe  de  Vigneclles.) 

1586.  Une  clochette  d'argent  de  sus  la 
table  de  sa  majesté,  {inventaire  de  Mmriê 
Stuart.) 

♦CLOCHETTES  DES  TRÉPASSÉS.—  Dans 
la  nuit  qui  précédait  les  grandes  fôtes,  par- 
ticulièrement è  la  Toussaint  et  à  Noël,  uo 
homme  se  promenait  lugubrement  par  les 
rues  de  la  ville  et  s'arrêtait  devant  les  mai- 
sons pour  chanter  d'une  mesure  traînante  : 
«  Réveillez-vous,  gens  qui  dormez,  —  Priez 
Dieu  pour  les  trépassés,  —  Pensez  à  mort, 
pensez  à  mort.  »  Cet  homme,  le  clocheteor 
des  trépassés,  avertissait  de  son  passage  ai 
moyen  d'une  clochette. 

1582.  Ceste  clochette  est  faicte  des  biens 
de  Thôtel  Dieu,  pour  les  habitans  de  la  ville 
de  Pois  et  me  fondit  Andrien  Munier,  1S8Î. 
{Inscript,  de  la  clochette  de  Nglise  de  Piis 
dans  la  Somme.) 

1586.  Clocheteur,  ou  recommandeur  des 
trépassez ,  pour  recommander  aux  prières 
des  bonnes  gens  ceux  qui  sont  décMez  la 
veille  dont  lui  est  baillé  mémoire.  \Ord.  ù 
réchevinage  d'Amiens.) 

CLOU.  —  Les  procédés  des  artisans  dn 
moyen  Age  rachetaient  par  leur  franchise  ce 
qui  semblait  leur  manquer  eu  habileté. Lai 
clous  proscrits  de^toutes  les  œuvres  de  menaî- 
serie  ne  se  dissimulaient  pas  daiis  les  tra- 
vaux où  ils  étaient  admis.  Franchement  a^ 
cusés ,  étampés  à  la  tête ,  accompagnés  d*an 
chaperon  de  tôle  découpée,  ils  devenaient 
un  ornement.  Aux  portes  ils  fixent  un  dou- 
blage de  tôle  ou  de  chêne ,  et  leur  tète  Ai- 
mantée brille  sur  un  fond  de  drap  ou 
le  madrier  nu.  Sur  les  objets  en  métal 

goinçon  y  a  imprimé  des  ornements  irariil 
et  art  est  sincère,  et  la  sincérilé  dans  FM 
comme  en  toutes  choses  est  la  plus  gnÊÉt 
des  habiletés.  —  Voy.  Clous. 

CLOUS.  —  Les  ceintures  et  les  haruii 
étaient  ferrés  de  clous ,  c'est-à-dire  Iraverséi 
par  des  clous  dont  les  têtes  d*or  on  d'iigari^ 
émail lées ,  gravées  ou  ciselées ,  toitiioal  i^ 
nement  d'un  côté,  tandis  que  la  tige  élril 
rivée  au  côté  opposé.  Les  Anglais  appelaM 
ces  clous  des  barres.  Les  inventaires  et  kt 
comptes  font  mention  de  milliers  de  dotf 
ornés  de  la  devise  du  prince  ou  à  la  Modi 
du  jour.  J'ai  cru  inutile  de  citer  ces  pasii* 
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:  quelques-uns  se  trouYont  dissé- 
3S  ce  Dictionnaire.  —  Voy.  aussi 

k>nam  harnizatam  cum  barris  ar- 
mdis.  (Compte  de  la  ville  de  Bris^ 
lar  M.  A.  Wat.) 

lire  of  a  gyrdylie  or  other  hameys. 
ompt.  parvulorum.) 
DELA  CROIX  DE  NOTRE -SEI- 
-•  Quel  est  leur  nombre?  En  fait  » 
stion  controversée  par  la  critique 
e  solution  pratique.  Jusqu'au  xm* 
tes  les  représentations  du  crucifix 
uatre  clous.  A  partir  de  cette  épo- 
aombre  se  réduit  à  trois.  Le  nom- 
)  est  le  plus  historique,  le  plus 
italy  oserons-nous  dire,  et  le  plus 
able.  Constantin  fit  transformer  un 
ms  en  mors  pour  son  cheval.  La 
de  fer  (Voy.  Agilclfb)  en  a  reçu 
Les  inventaires  en  comptent  deux 
moins.  Cette  multiplioité  doit  peu 
Plusieurs  églises  ayant  été  dotées 
es  empruntées  aux  clous  vérita- 
ont  logées  en  des  clous  de  même 
auront  été  facilement  confondus 
Par  cette  raison,  la  multiplicité 
es  du  même  objet  ne  doit  pas  jeter 
lur  leur  authenticité. 
IN  (Erwoul),  orfèvre. — Les  ArcAt- 
lUf  recette  générale  1420-21,  en 
i  la  sorte  :  «  Achats  et  façon  de 
kErnoul  Cloutin,  varlet  de  cham- 
éuvre  de  Ms.  deux  bracelez  d*or 
«un  d'une  chaenette  et  d'une  verge 
lès  le  premier  jour  de  Tan  ccccxx 
pris  de  vi^^^  escus  d'or  et  l'autre 
)  cent  escus  d'or,  lesquels  Hs.  en- 
is  suers  mesdamoiselles  Anne  et 
Bourgongnes  por  leurs  estraines 
ïmier  jour  de  l'an— f>ar  mandement 
slles  le  xj  jour  de  Mars  Tan  mil 

loul  Cloutin  orfèvre  —  pour  l'or 
un  signet  d'or,  a  tout  une  chayne, 
seigneup  a  fait  faire  k  ses  armes 
lardessus  l'autre  qui  par  avant  y 
r  signer  ses  lettres  closes  et  auf- 
ignes  et  atfaires  qui  journellement 
ment  ainsi  que  on  a  accoustume 
•  ...  XVI  escus  d'or.  » 
oui  Cloutin ,  varlet  de  chambre  et 
Ms.  la  somme  de  onze  cens  trente 
d'or,  laquelle  du  commandement 
mee  d'iceluy  S.  luy  a  esté  payée, 
Miivrée  comptant  pour  les  causes, 
hrequi  s'en  suit.  C'estassavoir  pour 
igent  blanc  ouvré  en  plusieurs  ou- 
ït a  fusilz  comme  autrement  à  la 
Ûs.  que  icelluy  S.  a  faict  prendre 
de  hiy,  et  iceulx  fait  mectre  et  as* 
in  habit  et  ii  chapperons  pour  luy 
ta  couleur  qui  s'ensieut.  C'est  as- 
«le  robe  noire  et  un  chauperonde 
Meoooverle  haultetbasetiechappe- 
lapale  et  est  la  dicte  robeetchappe- 
ii  Jebrodure  et  moictié  d'orfaverie , 
Ukte  brodure  à  longues  feuilles 
M  do  loDi^.  —  Item  sur  une  robe 


bleue  toute  couverte  d'orfavrerie  blanche  a 
devise  de  fusilz.  —  Item  sur  une  autre  robe 
noire  et  ung  chapperon  que  Mds  avait  pieça 
fait  faire  en  la  ville  de  Paris  et  sur  une  éta* 
heime  de  satin  noir  toute  semée  au  long,  la 
manche  au  pris  de  xii  estrelins  d'or  valent 
II*  Lxxvi  escus  d'or.  —  Item  pour  lviii  d'ar- 

f^ent  doré  que  Mds.  après  sa  nouvelle  cheva* 
erie  a  bict  prendre  et  acheter  dudictErnou- 
let,  et  mectre  et  assoier  sur  lesdiz  un  habit 
et  chapperons,  ainsi  et  selon  ce  que  à  un 
chascun  appartenoit  pour  yceulx  enrichir  de 
dorure ,  le  uiarc  au  pris  de  xiii  escus  d'or  va- 
lent  vu*  uni  escus   d'or.  » 

(Cs.  Les  Duce  de  Bourgogne  ^  par  H.  de  La- 
BORDE,  Preuves,  1. 1»  p.  180,  183  et  193,  et 
la  table.) 

CLUTJN  (Gobrardin)  ,  orfèvre  de  Bruges 
—  Les  Archives  de  JLt//e,  recette  générale 
1416,  en  parlent  ainsi  :  «  A  Guerardin  Clutin, 
orfèvre,  demourant  k  Bruges,  la  somme  de 
vr  xxvHi  escus  de  xxx  groz.  l'escu  pour  les 
parties  qui  s'ensièveiit,  c'est  assavoir  pour 
ung  fermail  d'or  garny  d'un  ballay  quarré 
d'une  grosse  perle  et  d'une  fleur  de  dyamant 
du  pris  de  m  escus  d'or,  lequel  fermail 
Mds  fist  donner  à  son  cousin  le  duc  de  Clo- 
cestre,  et  pour  deux  dyamans  en  deux  an- 
neaux d'or,  c'est  assavoir  :  ung  groz  du  pris 
de  II XXI  escus  d'or  et  ung  autre  petit  du  pris  de 
L  escus  d'or,  lesquelz  pareillement  Mds.  fiist 
donner  k  deux  ctievaliers  de  l'ostel  de  son 
cousin  le  roy  d'Angleterre  qui  font  la  dicte 
somme  de  vi*  xxviii  escuz,  comme  il  appert 
par  mandement  de  Mds.  sur  ce.  Faict  et  don- 
né à  Calais  le  viii  jour  d'octobre  de  Tan 
ccccxvi,  cy  rendu  à  court  avec  quittance  du- 
dit  marchante!  certiflcacion  de  Philippe  Joae^ 
quin  sur  le  pris  et  délivrance  desdits  joyau  iz, 
pour  cecylesdicts  vrxxviii escus  dudictpris 

valent ix*xui  I.  »  (Cs.  Les  Ducs  de 

Bourgogne f  par  M.  de  Laborde,  Preuves,  1. 1, 
p.  131  et  la  table.) 

^COCHET.  —  Petit  coq,  et  aussi  girouette» 
On  le  trouve  mentionné  dans  les  descrip- 
tions de  plusieurs  joyaux.  Dans  l'/nvetUoira  , 
du  duc  d  Anjou  (210),  un  joyau  était  orné  du 
coq  de  la  Fable. 

1450.       Toarne  louveni 

Ainsi  que  le  coichei  au  veou 
(Alain  Chartier.) 
Plustost  est  tournée 
300.         Qu'un  ko4|uet  au  veut. 

(Froissart,  pariant  de  la  ForluDe.) 

COELINS  fBu!«ssAEBT),  orfèvre  de  Gand. 
fut  admis  à  la  maftrise  en  U22.  (Cs.  Lrs 
Ducs  de  Bourgogne^  par  M.  de  Laborde, 
Preuves,  t.  1,  p.  106  et  ta  table.) 

COKLINS  (PiETER),  orfèvre  de  Gand,  fut. 
affranchi  dans  le  métier,  c'est-à-dire   mat-' 
tre  reçu    à  la  mi-août  11^00.  (Cs  Les  Ducs 
de  Bourgogne  f  par  M.  de  Laborde,  Preuves, 
t.  îy  p.  106  et  la  table.) 

♦COEUR.  —Joyau  d  orfèvrerie  et  ex-volo  , 
allusion  à  Tamour  et  à  la  fidélité  dans  les 
entrées  royales, 

'\h32.  Pour  son  sallaire  d'avoir  esté  ofiTrir 
(de  la  part  de  la  Duchesse  de  Bourgogne)  a 


451 


COF 


DICTIONNAIRE 


COL 


iia 


régUsedeSaint-Esperit-Iez-Rue  deux  coeurs 
d*or.  [Ihics  de  Bourgoane^  MO^.) 

1464.  Une  josne  fille  et  pucelle  notable- 
nient  vestoe,  assise  dedens  ung  chastel  faict 
à  ce  propos,  laquelle  tenoit  entre  ses  deux 
mains  ung  coer  qui  se  ouvrj  k  Teure  que  le 
roy  entra  en  ladicte  porte  et  dedans  ledict  coer 
7  avoit  une  fleur  de  lis  signiffiant  la  loyauté 
de  la  Cité.  {Entrée  de  Louis  XI  à  Toumaff^ 
Reg.  de  euir  noir.) 

^COFFRE.  Le  coffrier  fournissait  bahuts, 
coffres 9  malles,  escrins,  bouges,  etc.,  etc., 
parce  que  le  luxe  nomade  du  roi,  des  sei- 
gneurs et  de  tout  homme  riche  exigeait  des 
enveloppes  pour  toutes  choses.  S*iT  s*a(;is- 
sait  de  oonner,  par  des  citations ,  une  idée 
de  ces  transports  incessants  de  toutes  cho- 
ses, il  faudrait  extraire  de  nos  documents 
tout  un  volume ,  et  je  ne  leur  prendrai 

Su'un  petit  nombre  de  preuves.  Les  coffres 
e  voyage  devenaient,  dès  qu*on  se  fixait, 
des  meubles  pour  s'asseoir,  pour  jouer,  et 
ils  remplaçaient  nos  armoires,  en  conservant 
toutefois  ceUe  vertu  de  mobilité  bien  pré- 
cieuse dans  Tétat  aventureux,  guerroyant  et 
souvent  précaire  du  moyen  flge.  Tout  Tavoir 
précieux  entrait  si  complètement  dans  ces 
coffres,  que  les  finances  du  roi  et  celles  de 
l*Eiat  étaient  synonymes  de  coffres,  et  cette 
manière  de  s'exprimer  s*est  conservée  très- 
avant  dans  le  xvii*  siècle.  Les  grands  coffres 
en  contenaient  de  plus  petits,  et  ces  coffrets 
faits  d*or,  d'argent,  de  bois  précieux,  de  cui- 
vre  doré  et  émaillé,  furent  une  part  élégante 
du  luxe  du  moyen  flge.  Je  me  réfère  à  mes 
citations  pour  fes  destinations  différentes  de 
ces  coffrets ,  les  riches  matières  dont  ils  fu- 
rent faits,  et  les  travaux  de  gravure  ,  peim- 
ture  ou  émaillure  qui  les  ornaient. 

1295.  Duœ  coffrœmagnœ  eburneœmodova" 
cuœ.  (Inventaire  de  Saint-Paul  de  Londres.) — 
Capsula  ebumea^  in  qua  contineniur  muliœ  ra- 
liquiœ  et  depingiiur  capsula  illa  muUis  yma- 
ginibus.  —  Coffra  nigra  coniinens  mullas 
rotellas  aymallatas^  in  qua  reponuntur  mul- 
tœ  retiquiœ. —  Capsa  lingnea  depicla  cum  rf- 
liquiis. 

1328.  Un  vies  coffre  de  chambre  cloués. 
{Invent,  de  la  royne  Clémence.) 

1352.  Pour  un  coffret  couvert  de  cuir, 
ferré  bien  et  joliment,  —  pour  mettre  et  gar- 
der un  coffret  de  chrystal.  {Comptes  royaux, 
D.deB.jy.) 

1372.  Un  coffret  d*or,  pesant  v  marcs,  iij 
onces,  esmaillé  delà  vie  Sainte  Marguerite, 
prisé  iiijcxx  fr.  d*or.  {Compte  du  test,  de  la 
royne  Jehanne  dEvrtux.) 

1380.  Un  coffre  d*or  esmaillié  autour  de  la 
Tîe  Ste  Marguerite,  pesant  v  marcs,  ij  onces, 
xviij  esterlins.  {Inventaire  de  Charles  Y.)  — 
Un  coffre  d'argent,  tout  esmaillié  à  couronnes 
ei  à  mollettes,  i)esant  xi  marcs,  vij  onces, 
vij  esterlins.  —  Un  coffre  de  jaspre  blanc, 
gamy  d*or  et  a,  es  iiij  coins,  iiij  ymaiges  gar- 
nis de  saphirs  et  balays,  esmeraudes  et  per- 
les, pesant  ij  marcs,  v  onces,  x  esterlins.  — 
Un  coffre  de  jaspre  rouge,  garny  d*or,  où 
sont  iiij  ymaiges  aux  coins  et  un  saphir  au 
milieu.  —  Un  coffre  d'argent,  esmaillié  de 


la  vie  Nostre  Dame  et  est  environné  le  cou- 
vescle  par-dessus  de  roses  enlevées^  pesant 
iiij  marcs,  vij  onces.  —  Un  petit  coffret  d*a^ 
gentdoré,  neelléde  plusieurs  ouvraiges,  pe- 
sant un  marc,  trois  onces,  xv  esterlins. 

1388.  A  Pierre  du  Fou,  pour  ua  coffre  de 
boys,  couvert  de  cuir,  fermant  à  clef  »  ferré 
et  cloué,  ainsi  qu'il  appartient  pour  mectre 
et  porter  les  romans  du  roy  NS,  —  Ixiiy  s.  p. 
{Comptes  royaux.) 

13^.  A  lujr»  pour  deux  coffres  de  bon 
couverts  de  cuir,  ferrez  et  clouez»  ainsi  qu  d 
appartient,  fermans  k  ciels,  acheptés  de  fay, 
pour  mettre  et  porter  les  arbalestres  da  Boy, 
viij  s.  p.  {ibid.) 

1398.  Godefroy  Le  Fèvre,  varlet  de  cbaa- 
bre  et  garde  des  coffres  de  Ms.  le  duc  d*Or* 
léans.  (Ducs  de  Bourgogne^  5876.) 

1409.  A  mesdames  les  duchesses  da 
Guienne  et  la  comtesse  de  Charrelois  »  —  la 
somme  de  iiijc  iiij»  francs,  pour  mettre  en 
leurs  coffres  et  faire  leurs  voulentez.  {Comp- 
tes roffoux.) 

1432.  A  Gilles  de  Willies,  coffrier,  démon- 
rant  à  Lille,  pour  ij  coffres  de  liois  couverts 
de  cuir  et  ferrez  de  fer  que  Ms.  (  le  duc  da 
Bourgogne)  a  faict  prendre  et  achepter  de  iuy, 
Tun  pour  mettre  les  joyaulx  de  sa  chapelle 
et  Tautre  ses  joyaulx  de  corps ,  par  marchié 
à  Iuy  faict,  xxvij  liv.  {Ducs  de  Bourgogne , 
1122.) 

1574.  Cela  faict,  la  Boy  nesa  mère,  s'asseit 
sur  un  coffre,  accompagnée  de  messieois 
les  cardinaux  de  Bourbon  et  d'£st ,  prineM 
bons  et  vertueux,  comblez  de  toute  tristesse 
de  voir  le  Boy  (Charles  IX)  en  si  grande  né- 
cessité. (SoRBiN,  dit  DE  Saihte-Foix.) 

1580.  Après  envoya  (Marie-Sluart)  quérir 
sa  maison,  depuis  le  plus  grand  jusques  ai 
plus  petit,  et  fit  ouvrir  ses  coffres  et  regarda 
combien  elle  pouvoit  avoir  d'argent  el  lev 
départit.  (Brantômb.) 

COLART  (Joseph),  fondeur.  Il  fait,  ea 
1386,  la  clocne,  la  croix  et  les  colonnes  da 
grand  autel  de  TEglise  des  Chartreux  dt 
Dijon.  H  fait  de  la  poudra  et  des  canons  poor 
le  duc,  en  1390.  (Cs.  Les  ducs  de  Bowrgo' 
gognct  par  M.  de  Laboroe,  Preuves,  t.  )f 
et  la  table). 

*COLUER.  — Les  hommes  portaient  des 
colliers  aussi  bien  que  les  femmes,  mif 
avant  Tinstitution  des  ordres  qu*on  y  soi- 
pendit.  Des  emblèmes  de  toutes  sorles  lii 
ornaient.  Il  suffira  d*en  citer  deux  oa  troil. 
Yoy.  Bracelet. 

1389.  Un  collier  d*or,  à  dix  Deuf  lartanl- 
les  blanches,  esmailliéeset  sur  la  ploa  aMt 
a  un  rubis,  pesant  sept  onces  six  eaiertitfi 
{Ducs  de  Bourgogne^  5452.) — Un  aatra  cûlitf 
d*or  à  cinq  liz  esmailliés  de  blanc  tD.  4$  Â» 
5453.) 

1396.  A  Hanroy  de  Mustre,  orfé?re^-^oar 
un  colier  d*or  ront  à  petites  cosses  oimaM- 
liées.  (Z>iici  de  Bourgogne,  n.  5TM.) 

1467.  Ung  collier  d'or,  esmaillié  de  feit, 
de  blanc  et  de  rouge,  à  petites  pailleciii 
d*or  branlans  et  est  ^ur  servir  à  femmes  sa 
manière  d*un  poitrail,  pesant  un  marc,  vii 
onces,  xii  e.  demi.  (Ducs  de  Bourgognê^WA^ 
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1ER  A  PRÉLAT.  —  Il  y  avait  aussi 
rs  de  prélats,  diacres  et  sous-dia- 
nanl  partie  de  leurs  yètements  sa- 
K,  et  au*on  trouve,  pour  ainsi  dire» 
S  sur  les  statues  de  nos  cathédrales, 
le  bande  d'étoffe  brodée  sur  laquelle 
tic  des  perles,  des  pierreries  pré- 
t  des  plaques  d'émaux. 
Un  collier  h  mettre  à  prélat,  bordé 
ip  d*or  trait  à  Agnus  Dei  de  perles, 
mnerie,  et  y  part  un  las  de  soye  à 
is  tK)utons  de  perles.  (  Invent,  de 
^)  — Deux  autres  colliers  pour  dia- 
nibz  diacre,  sur  champ  dortraict, 
essus,  brodez  à  testes  d'apostres, 
ompas  de  perles  et  à  doublaiz  et 
t  d'argent. 

1ER  DE  CHlEN.~Lë  luxe  s'étendait 
s  colliers  de  chiens  devaient-y  par- 
se  ressentir  de  l'affection  qu'on  ac- 
cès animaux  et  des  sommes  exor- 
]u*ils  coûtaient. 

jn  collier  d'un  lévrier— garnv  d'ar- 
nes.  (Inventaire  de  Charles  r.)— Un 
lier  d  argent,  h  sonnettes,  pour  un 
m. 

In  petit  bastonnet  d*ybeine,  garny 
à  faire  un  couple  à  chiens. 
Jn  chien  blanc  marlhelet,  à  tout  un 
ny  d'argent  esmailiié.(/>uci  de  Bour- 

m.) 

1ER  DE  FOURRURE.  —  Ce  qu'on 
de  nos  jours,  un  boa.  On  en  trou- 
Dcilement  de  plus  élégant  que  celui 
écrit  dans  la  citation  suivante. 
3ne  martre  crue,  pour  mectre  au- 
iol,  où  il  a  deux  rubis  qui  font  les 
ng  cucr  (le  dyamant  sur  ie  museau 
;les  et  les  dens  garnys  d*or.  (Ducs 
9gne,  3045.) 

Jne  marte  brune,  enrichie  d'or  et 
I.  (Inv.  de  Marie  Stuart.) 
IN£(Jeha!i  de),  fut  peintre  et  orfé- 
l  cité,  à  Tannée  lUO,  dans  le  mé- 
1  couvent  de  Zwol.  —  Un  archi- 
nème  nom  fait,  en  14>54,  les  plans 
9  du  couvent  de  Miratlorcs.  (  Cs. 
ie  Bourgogne f  par  M.  de  L4borde, 
L  1,  p.  132  cl  la  tablej 
IBE  EUCHAUIS TiyUEf.  —  I.  L'u- 
1  vase  de  métal  en  forme  de  co- 
x>ur  la  conj>ervation  de  TEucha- 
tfort  ancien.  11  apparatt  dès  le  iv* 
mphilochius,  évoque  d'Icone,  en 

I  témoignage  dans  sa  Vie  de  saint 
Grand.  11  rapporte  que  le  saint  de* 
Dieo  la  grâce,  la  sagesse  et  Tiiitel- 
étftssaires  pour  l'oblalion  du  saint 
•t  l'exposition  des  mystères  de  la 

II  fut  fovorisé  d'une  vision  à  la 
laquelle  il  offrit  le  saint  sacrifice, 
Mir  l'autel,  dans  une  colombe  d'or, 
iada  pain  consacré.  Ce  fait  doit  da- 
nm  à  peu  près. 

plaint  Perpetuus,  évAque  de  Tours, 
ipirmi  les  legs  qu'il  fetxi  au  prêtre 
t,  une  colombe  d'argent  pour  la  ré- 
ocbaristique  :  Peristonium  et  co- 
^^tnteam  ad  repositorium.  —  Au 


mot  Pbrpbtuus  on  trouvera  le  texte  entier. 

En  518,  au  concile  de  GoDstantioople ,  les 
moines  et  les  clercs  d'Antii>che  dép<^nl 
une  plainte  contre  Sévère,  patriarcne  de 
cette  ville.  Il  s'est  conduit  moins  en  pasteur 
qu'en  loup.  Il  n*a  épargné  ni  les  autels  ni 
les  vases  sacrés  qu  il  a  jetés  en  fonte  pour 
les  distribuer  aux  siens.  li  s'est  approprié 
les  colombes  d'or  et  d  argent  faites  en  forme 
de  Saint-Esprit,  et  suspendues  dans  les  bap- 
tistères ,  et  au-dessus  des  autels.  Nom  ca- 
lumbas  aureas  et  argenteas  in  formam  Spiri- 
tus  saneti  super  aivina  lavacra  et  aUariet 
appensoi  una  eum  aliis  sibi  appropriavii. 

Au  VI*  siècle,  dans  son  livre  De  ta  gloire 
des  martyrs^  saint  Grégoire  de  Tours  rap- 
porte qu  un  soldat,  ayant  voulu  abattre  avec 
sa  lance  la  colombe  d'or  qui  était  sur  le 
tombeau,  c'est-à-dire,  sur  l'autel  de  saint 
Denys,  tomba  sur  sa  propre  lance,  et  en  fût 
transpercé.  Dum  columoam  auream  lancea 
quceru  elidere^  lancea  in  lalere  de/ixa  exani" 
mis  est  inventus.  (C.  72.) 

EnFm  les  coutumes  de  Cluny  dont  la  ré- 
daction date  au  plus  tard  du  commencement 
du  IX*  siècle,  parlent  d'une  colombe  d*or  con- 
tinuellement suspendue  au-dessus  de  Tautel, 
et  dans  laquelle  on  conservait  le  saint  sacre- 
ment de  TEucharistie.  Jn  aurea  columba  su^ 
per  altare  pendente  jugiter. 

II.  Jusqu'à  la  révolution,  cet  usage,  cette 
forme  de  conservation  de  la  sainte  Eucharis* 
tie  fut  observée  dans  un  grand  nombre  d'é- 
glises et  principalement  dans  des  monastè- 
res. Aujourd'hui  quoiqu'elles  aient  perdu 
leur  ancienne  destination,  deux  colombes 

S  ardent  leur  place  primitive  dans  les  églises 
e  TAguène  et  de  Saint-Yrieix.  «  J'ay  vu  une 
de  ces  colombes  parmy  les  reliques  de  l'église 
paroissiale  de  Saint-l.uperce,  à  trois  lieues 
de  Chartres.  Elle  est  de  cuivre  rouge  émaillé 
))ar  endroits  ;  vers  le  milieu  du  corps,  elle  a 
comme  une  petite  boëte  ronde,  creuse  envi- 
ron d'un  demy  doigt  dorée  par  le  dedans  et 
ouverte  par  dessus  le  dos  entre  les  deux  ailes 
avec  un  petit  couverche  aussi  de  cuivre  rou- 
ge. »  Cette  description  convient  parfaitement 
à  la  colombe  de  l'A^uène.  11  faut  jouter 
seulement  que  le  cuivre  est  partout  recou- 
vert par  rémail  ou  par  l'or.  La  colombe  re- 
pose sur  un  disque  qui  se  relie  par  trois 
chaînes  à  une  couronne  décorée  de  tourel- 
les. A  Saint-Yrieix  on  a  conservé  l'ajuste- 
ment des  cordes  placées  derrière  le  taberna* 
de  au  moyen  desquelles  on  peut  élever  ou 
abaisser  la  colombe.  Souvent  cette  colomtxi 
était  SHspendue  à  une  crosse  creuse  dans  la 
cavité  de  laquelle  circulait  le  cordage.  Quel- 
quefois un  ange  la  portait. 

III.  La  colombe  est  le  symbole  du  Saint-' 
Esprit.  C'est  sous  cette  forme  qu'il  apparut 
au  baptême  de  Notre-Seigneur.  Puisque  elle 
est  l'image  de  la  troisième  personne  de  la 
sainte  Trinité,  elle  symbolise  aussi  les  dons 

aui  lui  appartiennent.  Sur  plusieurs  ?itraux« 
s  sont  en  effet  représentés  par  sept  colom- 
bes. La  colombe  fut  une  messagère  de  paix 
après  le  déluge.  Sur  la  crête  de  feuillages 
de  la  cliflsse  d  Ambazac  est  perchée  u^  co- 
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lomte  d*or  aux  jeax  de  pierreries.  Cette 
chflsse  est  une  arche  noorelle  qai  garde 
aussi  les  promesses  de  l'arenir.  On  ne  sera 
donc  pas  surpris  de  roir  donner  la  forme  de 
colombe  au  ciboire  eucharistique  :  le  Saint- 
Esprit  a  opéré  rincarnalion  du  Verbe,  et  l'a- 
liment de  paix  et  de  charité  ne  pouvait  avoir 
un  meilleur  asile  que  le  symbole  de  la  man- 
suétude et  de  Tamour.  Arcudius,  dans  son 
lifre  De  la  concorde  des  deux  églieet^  nous 
fournit  cette  explication.  «  Autrelois,  »  dit-il, 
«  en  témoignage  de  paix  et  de  charité»  comme 
l'attestent  kusèbe  et  Nicéphore»  l'Eucharistie 
était  envoyée  aux  évèques  oui  visitaient 
Home.  Et  c'est  ainsi  que  l'Hurijaristie  a  été 
conservée  dans  un  vase  fait  en  forme  de  co- 
lombe :  Olim  pacis  charitaiisque  fuit  sym- 
bolum  mittere  Eucharisliam  ad  episcopos  ito- 
mam  venientes  utteslatur  Eti$ebtus.(n\sL  lib. 
▼,  cap.  2&y  et  Nicephorue^  lib.  iv,  c.  39.J  Ut 
propterea  etiam  m  vase^  in  columbœ  (quœ 
symbolum  charitas  est)  figuram  formato^  ollm 
tucharistia  fuerit  asservata.n  —  Foy. Caligr, 
CiBOiRB,  Tours,  etc.  (177*). 

COMMUNAUTES  d'Orfévres.  —  Yoy.  à 
la  fin  du  volume. 

COMPAINS  (Alains  de)  était  orfèvre  à  Pa- 
ris, 1399.  —  Le  20  avril  1399  {Arch.  nationa- 
le$f  inventaire  K.  265.  Arch.  delà  chamb.  des 
compt.  deBlois.)l\  reçoit  lvi  liv.  xs.  viii  d. 
«  pour  avoir  fait  et  livre,  pour  Hds.  le  duc, 
un  galice,  une  porte-paii  et  unes  burectes, 
4our.d*argent  vermaulx  dorez.»  (Cs.  Les  dua 
îû  Bourgogne^  par  M.  de  Laborde,  Preuves, 
1. 111,  p.  163,  et  la  table.) 

COMPAS.  —  Cercle.  Fait  à  compas,  c'est- 
à-dire  avec  précision  i  et  quelquefois  en 
rond.  Cette  expression  se  rencontre,  à  cha- 

3ue  instant,  dans  les  descriptions  d'objets 
'art.  Malherbe  l'emploie  encore,  et  nous 
Avons  conservé  compassé,  dans  le  sens  de 
précis  ou  de  sec,  comme  est  la  précision.  — 
Voy.  Aiguille  de  mer. 

Ii50\      Rondet  menton  fait  à  compas. 

{^Fabliaux.) 

—        Elle  avait  front  bien  compassé. 

(Ibid.) 

1297.  Un  pot  lavoir  d'argent  à  une  fuel  lie 
4lesus  le  couvercle,  s'est  semeis  d'esmchons 
et  de  coni|)asesleveis.(/nt?eii/.  d' Edouard  1*\) 

1316.  Item  j  coissin  à  autel,  couvert  d'ou- 
Tiuige  en  roel,  au  pris  de  Ix  s.  [Invent.  de  la 
comtesse  Mahaut  d'Artois.) 

1360.  Invent,  du  duc  d'Anjou^  W,  55,  63, 
75, 90, 110, 119, 157, 161, 3U  à  320, 529, 535, 
536.  60&,  606. 

1395.  Pour  avoir  fait  et  forgié  deux  cosses 
d'or  esmaillé  —  pour  mettre  et  allachier  en 
un  colier  d'or  à  compas  pour  le  roy,que  li 
donna  nagaires  Ms.  de  Bourgoingne  —  Ixxiij 
».  X.  d.  p.  {Comptes  royaux.} 

1422.  Et  est  lepiéesmailléav  rons,dontil}' 
a  en  chacun  iij  fleurs  de  lis.  (Comptes  royaux.) 

1529.  La  pourlraidure  de  l'empereur  mo- 
derne, Charles  V  de  ce  oom,  tiré  après  le  vief 
cl  faicte  par  comiias.  {Invent,  de  Marguerite 
4' Autriche,  n.  245.) 


1600.  Bornei-voos,  croyez-moî,  dans  rb  Jasie 

[P>s- 
(Malierbe.) 

COMPKRE  (JEAïrtfiii),  était  orfèvre  à  PÉris 
en  13%.  —  Les  Archives  de  la  chambre  iû 
comptes  de  l^/oti(Sit)lioth.  Richeliea,  Inven- 
taire,  n*  1,051, 12  avril  1396)  en  parlent  de 
la  sorte  :  «  Mandement  de  Louis,  due  d'Or- 
léans, à  Jean  le  Flament,  son  conseillier, 
j^our  faire  paver  par  son  trésorier  à  Jeannln 
Compère ,  orfèvre  demeurant  à  Paris ,  380 
frans  pour  un  petit  escrine  d'or,  garni  do 
plusieurs  perles,  et  pour  un  gros  diameal 
mis  en  un  annel  attaché  à  l'anse  dodit 
escrine,  lequel  le  Ds.  a  donné  à  madame  k  -i 
reine,  aux  estrennes.  » 

British  Muséum,  n.  3083,  28  juin  ikW  : 
«  Jehan  Compère,  orfèvre  demoorant  k  Parii, 
confesse  avoir  eu  et  receu  de  hOBorabh  , 
homme  et  saige  maistre  Pierre  Poquet,  re- 
ceveur des  Gnances  de  madame  la  ciacheM 
d'Orléans,  la  somme  de  six  livres  ini  soh 
par.,  qui  deubz  lu^  estoient  pour  avoir  rep- 
pareille  et  mis  h  poinct  la  pomme  d'argent  du 
ma  dicte  dame,  en  laquelle  est  d'un  costé  le 
chief  de  madame  saincle  Katherine,  esmaillié 
de  blanc  et  de  l'autre  costé  un  roc  de  perles 
et  de  baila^s,  petits,  et  parmy,  une  es^j 
c'est  assavoir  :  ycellepomme  avoir  esmailHé 
par  dehors  tout  de  rouge  cler  et  par  dedaai 
esmaillié  les  doiz  de  la  main  et  le  colletqM 
elle  tient,  reCTaict  l'escript  et  les  lettres  ôd 
disent  :  Yidebofaciem  ejusinjubilop  et  Toeih 
reburnie  —  cviii  s.  »  (Cs.  Les  ducs  de  mish  ■ 
gogne,  par  M.  de  Labordb,  Preuves,  t.  tÊ^ 
p.  115, 191  et  la  table.) 

ihOk.  A  Jehan  Compère,  demeurant  à  Pi» 
ris,  pour  avoir  faict  et  forgié  la  garnison  d'or 
d'une  dague  de  cor  noir,  pour  le  Roy  NS.,  * 
Ixiii  s.  X  d.  {Comptes  royaux.) 

COMPOER  (Clais),  orfèvre  de  Gand,IM 
affranchi  dans  le  métier,  c'est-à-dire  maiM 
reçu,  à  la  mi-août  en  IMO.  (Cs.  Lee  ésts 
de  Bourgogne^  par  M.  de  Laborde  ,  Preuve^ 
1. 1,  p.  106,  et  la  tabh'.) 

COM  Y  fCosME)  était  orfèvre  à  Paris  M 
11^20.  —  11  est  nommé  dans  le  compte  di 
l'exécution  du  testament  de  feu  MsPhelip|N^ 
conte  de  Vertus,  pour  avoir  vendu  quelques 
marcs  d'argent.  [Arch.  nationales.  Comptes L 
348,  2  septembre  1420;  Arch.  de  ta  chamks 


des  comptes  de  Blois.  (Cs.  Les  duce  de 
gogne,  par  M.  db  Laborde,  Preuves,  U  lU, 
p.  277,  et  la  table.) 

♦CONFRAIRIE  (Escu  de).— Les  oônfMita 
poriaionl  des  écus  ou  enseignes  aa  cbapMi 
et  au  col,  pour  se  reconnaître  dans  les  pio- 
cessions  et  dans  la  foute,  à  l'église.  Dans  kl 
citations  suivantes,  il  est  question  dsll 
grande  confrérie  de  Notre-Dame  de  Plriib 
qui  se  prétendait  instituée  par  saial  Deaîl 
lui-même  à  la  fin  du  ii*  siècle,  mais  qai> 
certainement,  était  fort  ancienne»  poisqai 
ses  titres  authenti€[ues  remontaient  aa  r^^ 
de  Philip|)e-Augustc. 

1358.  (Défense  est  faite  :)  de  porter  ftr» 
mêliez  d*argent,  mi  parti  desmail  eiasv{ 


f i7r)  Yoyei  à  la  fla  du  Dictiomaire  la  gravure  rcpréscniani  une  colombe  eucbarisUque. 
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f  a? oit  escrit  à  bonne  fin  et  clia- 
rap  desdictes  couleurs  en  signe 
B  vivre  et  mourir  avec  ledit 
Marcel)  contre  toute  personne. 
m  de  France.) 

su  de  la  confrarie,  esmaillée  de 
t  et  de  S.  Denis,  pendant  à  une 
rgent.  {ïnvtnt.  du  due  de  Nor^ 

MiCKiEL  de),  orfèvre  de  Gand, 
1  dans  le  mélicr,  c'esl-à-dire 
,  à  la  mi-août  en  IVOO.  (Cs.  Les 
urgogne^  par  M.  dk  Labordk, 
,  p.  106,  et  ta  table), 
vin^t-cinquième  évéqiie  rt'Hil- 
nsferé  à  un  autre  évèché  où  il 
)rt  pour  la  justice,  fit  des  dons 
sa  première  église. —  Le  samit 
sur  à  tour,  dans  ce  vieoi  texte, 
)i  examito.  Il  convient  de  le 
e  serait-ce  que  pour  montrer  les 
où  Tabsence  de  fois  régulières 
graphe  nous  jette  à  chaque  ins* 
ci  est  de  la  On  du  xii*  siècle. 
enostre  ornatum  decenteramplic^ 
n  très  cusulas^  unam  de  examtnalo 
de  candidOf  terciam  de  purpura 
tes  ornatas  aurifrigio;  duos  dal^ 
im  examito  rubeo ,  alteram  de 
im  bonam  examito  candidoy  très 
r,  duas  de  purpura  rubea^  unam 
ilalam ,  aliam  steilatam,  Tertiam 
in  altari:  cortinam  bonam^  que 
t  in  aquilonari  parte  sanctuarii^ 
lam  vitlosam:  sex  cappas,  très  de 
0,  très  de  albo  ;  duo  serinia  put" 
et  gemmis^  duas  porciones  reli" 
cti  Siephani  et  sancti  Laurencii^ 
9ami:  prtterea  advocaciam  civi' 
pecunia  non  parva  expedivit: 
:mcie  super  viUicacionem...  (140) 
ttulit  (an  lldS.)  (Cs.  Chronic. 
lOLOG.,  t.  CXLi,  1255.) 
DE  HUSSE  a  signé  le  grand 
:e  du  xir  siècle  conserve  dans 
Weingartein  ,  en  Souabe.  (Cs. 
:koix,  Histoire  de  VOrfévrerie^ 

TIN  (B  )  était  argentier  à  Mont- 
mmencement  du  xiv*  siècle.  — 
nxicR. 

bran)  était  orfèvre  et  demen- 
n  ,  l&3ili-35.  (Cs.  Les  ducs  de 
ar  M.  DE  Laborde,  Preuves,  1. 1, 
table.) 

IfS(GHEERD),  orfèvre  de  Gand, 
la  maîtrise  en  1*^82.  (Cs.  Les 
rgogne^  par  M.  de  Laborde, 
,p.  106,  et  la  table.) 
L  —  Componé,  terme  qui  s'est 
alalaniTuedu  blason,  etsignifie 
ou  pal  divisé  par  émauxdiffé- 
Bmftroes  grandeurs,  et  chacun  de 
0 divisions  est  appelé  compon. 


1360.  Inventaire  du  due  dAnjou,  M,  347. 

1380.  Une  escriptoire  de  cuir  couponnéii 
d*orà  fleurs  de  lys  entaillée  (/nv.ifeCJiârfej  F.) 

COQS  DES  CLOCHERS  (178)  ET  DEÂ 
EGLISES.  —  Rien  dans  les  monuments  du 
moyen  Âge  ne  parait,  à  l'archéologue,  in- 
digne de  ses  investigations  et  de  ses  reclier- 
clies.  Visitant  un  manoir  féodal  ou  une  église 
aux  proportions  plus  ou  moins  importantes, 
il  ne  saurait  se  borner  à  en  saisir  le  plan,  à 
en  déterminer  la  disposition  générale,  à  re« 
connattre  la  forme  qu'affectent  les  portos, 
les  fenêtres,  les  arcades  et  les  voûtes.  Il  a 
besoin  d'en  considérer  toutes  les  parties  et 
jusqu'aux  moindres  ornements.  La  verrière 
par  laquelle  la  lumière  pénètre  dans  Tédi- 
lice,  après  lui  avoir  laissé,  comme  droit  de 
lissage ,  une  partie  do  ses  couleurs  ;  les 
bas-reliefs  disposés  en  encadrement  autour 
dos  ouvertures,  ou  couvrant  les  trumeaux 
d*une  multitude  de  scènes  empruntées  soit 
h  la  Bible>  soit  aux  récits  légendaires;  la 
dalle  qu'on  foule  aux  pieds.  Tes  bases,  les 
fAts,  les  chapiteaux  des  colonnes,  les  pmlîls 
même  des  différentes  moulures,  tout  cela 
l'occupe  et  l'intéresse.  Il  est  heureux  sur* 
tout  quand  il  peut  deviner  la  pensée  de  l'ar- 
tiste dans  l'adoption  d'une  décoration  par- 
ticulière, quand  il  parvient  i  découvrir  la 
sens  d'une  représentation  emblématique.  — 
Au  sommet  de  nos  édiflces  sacrés»  il  est  une 
partie  peu  considérable  ou  plutôt  un  simple 
ornement  qui  jusau'ici  n'a  guère  été  étudié 
et  sur  lequel  il  m  a  paru  également  utile  de 
faire  quelques  recherches  :  c*est  le  coq,  qui 
semble  n'être  qu'un  appareil  destiné  à  indi- 

3 uer  la  direction  du  vent  et  qui,  cependant, 
ans  la  pensée  de  nos  pères,  avait  une  signi- 
fication mystique.  Comme  simple  anémos- 
cope  il  devrait  déjà  peut-être  trouver  une 
place  dans  les  travaux  des  antiquaires;  mais 
c'est  surtout  au  point  dé  vue  du  symbolisme 
chrétien  qu'il  mérite  notre  attention.  Je  me 
propose  dans  cette  courte  note  de  recher- 
cher quelle  est  son  ancienneté,  de  rappeler 
les  sens  mystiques  qu'on  v  a  attachés  et  de 
dire  un  mot  de  sa  forme,  de  la  matière  avec 
laquelle  on  l'a  fabriqué  et  de  la  place  qu'on 
lui  a  assignée  sur  les  églises. 

Ancienneté  des  coqs  sur  nos  églises,  — An- 
dronic  de  Cyrrhes,au  rapportde  Vitruve,  tît 
Mtir  à  Athènes  une  tour  octogone  en  mar- 
bre et  graver  sur  chacune  de  ses  faces  les 
figures  des  huit  venls  principaux,  en  regard 
des  points  du  ciel  d'où  ils  soufflent.  Au-des- 
sus de  cette  tour  il  plaça  une  pyramide  en 
marbre,  et  sur  la  pyramide  un  triton  de 
bronxc  ayant  dans  la  main  droite  une  ba- 
guette. Ce  triton  était  tellement  disposé 
quau  moindre  changement  il  tournait  sur 
lui-même  pour  venir  se  présenter  au 
vent  qui  soufflait  alors,  et  en  indiquer 
la  figure  avec  sa  baguette  (179).  Le  monu- 
ment d'Andronic,  connu  st>us  le  nom  détour 


ifiBics  recherches,  dues  ^l  M.  fabbé  derum  eos  (ventos)  esse  oelo,  maxime  quidem  An- 

ttnplélées  par  les  noies  que  nous  droniclus  G^rrhesies.  Qui  «tiaiu  exempluin  coUo- 

t'Niior  les  Girouettes,  ravil  Alhenis  turrim  niarmorvam  or.iogonon,  et  la 

|u  dîligoQtius  peiquisiverunl,  tradi-  siimulis  laieribHS  ocu»guni,  tingulomm  ventonoi 
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des  ven(8y  existe  encore.  Il  sert  aujourd'hui 
de  luosçiuée  à  dos  derviches.  Comme  il  est 
construit  en  gros  blocs  de  marbre»  il  n'a  pas 
éprouvé  de  grandes  dégradations,  et  le  cou- 
ronnement seul  en  est  détruit  On  juge  par  te 
style  déjà  corrompu  de  cette  construction  et 
par  la  médiocrité  des  bas-reliefs,  qu'elle  est 
postérieure  au  siècle  de  Périclès  (180-198). 

D'après  l'auteur  anonyme  d*un  ouvrage 
ayant  pour  titre  De  arte  archiUctonica^  au- 
teur que  cite  Du  Caoge  dans  son  Glossaire^ 
au  mot  Ventilogium^  un  triton  de  cuivre  sem- 
blable k  celui  d'Andronic  aurait  été  placé 
à  Rome  sur  le  temple  d*Androgé. 

Ces  faits»  qu*il  m'a  paru  utile  de  consigner 
ici,  prouvent  évidemment  que  l'invention 
lies  girouettes  ou  anémoscopes  est  anté- 
rieure à  notre  ère.  Il  n'est  donc  pas  impos- 
sible qu'on  ait  placé  des  machines  de  ce 
genre  sur  les  premiers  temples  chrétiens,  et 
qu'on  leur  ait  môme  donné  dès  lors  la  dis- 

Sosition  qu'elles  présentent  aujourd'hui, 
ien  ne  prouve  toutefois  qu'il  en  ait  été 
ainsi.  L'époque  deladoption  de  cette  forme, 
que  Ton  a  dans  la  suite  invariablement  con- 
servée, ne  saurait  être  indiquée  d'une  ma- 
nière précise.  Il  en  est  de  cela  comme  de 
tant  d'autres  choses  dont  l'origine  est  abso- 
lument inconnue.  Ce  que  nous  pouvons  dire, 
c  est  qu'au  xi%  au  x'  et  même  dès  le  com- 
mencement du  IX'  siècle,  époque  déià  fort 
reculée,  il  y  avait  des  corjs  sur  les  églises. 
Les  témoignages  de  plusieurs  auteurs  qui 
ont  écrit  dans  ces  trois  siècles  ou  qui  rap- 
portent des  faits  arrivés  dans  le  même  temps^ 
ne  permettent  pas  d'élever  à  ce  sujet  le 
moindre  doute. 

Le  premier  passage  que  je  citerai  est  tiré 
de  l'ouvrage  où  Guibert  de  Nogent  f«it  sa 
propre  histoire.  Avant  de  devenir  abbé  du 
monastère  qui  lui  a  donné  son  nom,  ce  qui 
eut  lieu  vers  l'an  1104,  ce  pieui  et  savant 
écrivain  avait  longtemps  demeuré  eomnie 
simple  religieux  dans  l'abbaye  de  Saint- 
Germer,  et  il  se  plaît,  dans  le  livre  de  sa  vie, 
à  raconter  les  moindres  événements  qui  y 
étaient  arrivés  pendant  son  séjour.  Voici 
comment  il  décrit,  eu  particulier,  desdésas- 
tres occasionnés  par  la  foudre  dans  l'église 
do  ce  couvent  : 

«  C'était  la  veille  des  saints  martyrs  Ger- 
vais  et  Protais;  des  nuages  orageux  étaient 


amoncelés;  Ton  entendait  de  bible» eoaps 
de  tonnerre,  et  de  rares  éclairs  sillooBiHent 
le  ciel.  Nous  venions  de  nous  lever,  cap  il  y 
avait  peu  d'instants  que  l'on  avait  donné  le 
si^^nal  de  prime.  Nous  nous  rendons  à  l*é» 
glise  avec  une  vitesse  inaccoutumée ,  pois, 
après  une  courte  prière,  nous  entonnons  le 
Deus  in  adjulorium  meum  irUende.  Nous  al- 
lions continuer;  mais  tout  à  coup,  un  broift 
violent  se  fait  entendre,  et  la  foudre  pénètre 
dans  l'église.  Elle  fond  d'abord  ou  renversif 
le  coq  placé  au-dessus  de  la  tour,  ainsi  que 
la  croix  et  son  support,  elle  ébranle  la  pièce 
de  bois  à  laquelle  ces  objets  étaient  uxés; 
elle  arrache^  en  les  brûlant  à  moitié,  les  lat- 
tes de  la  couverture  malgré  les  clous  qui  le» 
retiennent  et  s'introduit  par  la  fenêtre  ood^ 
dentale  de  la  tour.  Bientôt  elle  atteint  le  cm* 
cifix  placé  au-dessous,  et  elle  le  brise,  en  fai- 
sant sauter  la  tête  et  lecôté  droit.  Elle  ne  brûle 
pas  toutefois  ces  parties,  mais  elle  consume 
tellement  le  t>ras  droit  de  la  croix  etdu  Chris(# 
qu'on  ne  put  retrouver  que  le  pouce  (199).  » 

Nous  ne  suivrons  pas  davange  ivuiberl 
dans  sa  narration,  parce  que  la  suite  estent 
tièreinent  étrangère  à  notre  sujet. 

Le  livre  noir  de  Coulances,  indiqué  par 
M.  Bouet  dans  le  dernier  volume  du  JBiii/e- 
tin  de  ta  société  française^  contient  aussi  la 
relation  d'un  orage.  Pendant  cet  orage,  êr* 
rivé  en  1091,  la  foudre  renversa  plusieur» 
parties  de  la  cathédrale  de  Coulances,  et  dé- 
truisit en  particulier  le  coq  qui  se  trouvai! 
au-dessus  de  la  grande  tour.  Le  rétablisse^ 
ment  de  ce  coq  est  rapporté  de  la  sorte  : 

fi  L'évêque,  sentant  sa  mort  approcher  st 
gémissant  des  désastres  qui  étaient  arrivésà 
l'église,  envoya  en  Angleterre  chercher  le 

f)lombier  Brisonet.  11  lit  boucher  toutes  lei 
entes  de  la  lour  de  plomb,  réparer  les  lonn 
et  le  chevet,  refaire  et  réplacer  sur  la  grande 
tour  le  coq  doré  que  la  foudre  avait  détrait. 
Quand  on  lui  eut  appris  que  le  coa  tout  écl** 
tant  de  dorures  était  rétabli  et  replacé  à  Teo- 
droit  qu'il  occupait  auparavant,  il  onloonA 
qu'en  le  soulevant  avec  les  deux  bras  et  lei 
deux  mains,  on  le  mit  sur  son  séant.  Assis 
de  la  sorte  dans  son  lit,  il  pria  et  rendit 
grAces  à  Dieu;  puis,s*étant  recouché  :  J'au- 
rais craint,  »  dit-il,  «si  ma  mort  était  arrivée 
plus  tôt,  que  ce  coq  ou  un  autre  semblable 
ne  fût  jamais  remonté  en  cet  endroit  {900).  * 


inijigiiies  exculptas,  conua  «uos  cujusque  flatus  de- 
sigiiavit.  Supruquu  eaiu  lurrim  inariiioreani  metaui 
pcrfecit  et  insuper  triioneui  aereuiii  coUoeavit,  de- 
xlra  loaiiu  virgainporrigeateroet  itaestmachinatus, 
uli  vento  circumageretur,  et  scmpcr  centra  flàtum 
coiMislerct,  supraque  imaginem  flantis  veiiti  iiidi- 
ceni  virgam  teneret.  (Vitkuv.,  De  archUeciurn. 
lib.  I,  cap.  6,  p.  41,ediLanni  15)67.) 

CI80-198)  Spon,  Wheler  J.  U.  Leroy  et  Sioard  ont 
parlé  avec  détails  de  ce  singulier  nioiiunieiit. 

(199)  Vix  pauc£  bebJouia  tes  euiensae  fuerant, 
cuni  esset  vigiiiu  iiiartyruni  Gervasii  et  Prutasii» 
parvo  émergente  loiiiu-uo,  4iec  crebrescente  coru  - 
SCO,  tempesiuosi  aeris  nubibns  eniiuebat.  Mane 
ergo  nobûi  surgenlibus  parvo  ad  nioduoi  spatio  pri- 
iiise  borse  signuminsonuerat.  Ad  ecclesiam  insoliia 
ccleiilateconveviiutts;  pobl  brevistiniain   oratio- 


nem,  Deus  in  adjutorium  meum  iafoufe, di 
sed  cum  veilemus  aggredi  sequeetia,  icte 
grànditono  fulmiuis,  boc  modO  pénétrai  itt 
Gallum  qui  super  turri  erat,  cruteiii 
dispergii  sut  cremat  ;  trabem  cui  kmc  hisiddâMét- 
biliut,  etscindulasdavis  aftixas  senilurenilacemi- 
lens,per  occidenuiem  lurris  vitream  lutreLCndlii 
Domin  i  iniagineni  subter  itantem,  illlso  asiineaé  li^ 
nam  capiie,  fixoque  latere  dextra,  fnuigil  niei 


lat;  dex'iruui  verô  bracbiun  et  ereeb  et  inagWMM 
uritet  iruncat  utpraeter  manas  polioem  iillb 
bracliio  quidpiain  nemo  reperiau  (Guibbet.»  Afijto 
sua,  lib.  I,  cap.  2i,  pag.  483.,    editionit  âM  iffU 

(iOO)  Cernens  auteiii    beatae  nri 
roortADi  sibi  imminere,  et  condolent 
clesiae,  misit  in  An^liam  et  vocavit  ad  se 
tu  m  plumbarium  leciiqtte  omnes  discissii 
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Dans  la  livre  de  la  vie  de  saint  Switz, 
Wolslao,  auteur  du  x.*  siècle,  parle  en  ter- 
mes pompeux  du  coq  placé  au  haut  de  Té- 
fflise  que  révéque  Elfege  avait  fait  bâtir  à 
Wincliester  : 

«  Un  coq  d*une  forme  élégante.  »dit-iU  n  et 
tout  resplendissant  de  l'éclat  de  Tor,  occupe 
le  sommet  de  la  tour;  il  regarde  la  terre  de 
haut,  il  domine  toute  la  campagne.  Devant 
lui  se  présentent  et  les  brillantes  étoiles  du 
nord  et  les  nombreuses  constellalions  du 
zodiaque.  Sous  ses  pieds  superbes,  il  tient 
le  sceptre  du  commandement,  et  il  voit  au* 
dessous  de  lui  tout  le  peuple  de  Winchester. 
Les  autres  coqs  sont  les  humbles  sujets  de 
celui  qa*ils  voient  ainsi  planant  au  milieu 
des  airs,  et  commandant  avec  ûerté  à  tout 
l'occident;  il  affronte  les  vents  qui  portent 
la  uluie,  et  en  se  retournant  sur  lui-mâme, 
il  leur  présente  audacieusement  la  tète.  Les 
efforts  terribles  de  la  tempête  ne  Tébranlent 
point,  il  reçoit  avec  courage  et  la  neige  et 
les  coups  de  Touragan  ;  seul  il  a  aperçu  le 
soleil  à  la  fin  de  sa  course  se  précipitant  dans 
l'Océan,  et  c'est  à  lui  qu'il  est  donné  de  sa- 
luer les  premiers  rayons  de  Taurore.  Le 
vojageur  qui  l'aperçoit  de  loin  fixe  sur  lui 
SCS  regards;  sans  penser  au  chemin  qu'il  a 
encore  à  faire,  il  oublie  ses  fltigues;  il 
s*aTaDce  avec  une  nouvelle  ardeur.  Quoi- 
qu'il soit  encore  en  réalité  assez  loin  du 
terme,  ses  jeux  lui  persuadent  qu'il  y  tou- 
che (201).  » 

Dtt^cit  omne  solum,  cunctis  sepereminet  arvis; 

Signiferi  et  Bon^ae  tidera  pulelira  videDs. 
Inerii  scepirum  pedibus  Usnct  ille  superbîs, 

Slat  stoper  et  caiictum  Winioni»  populum. 
Inperat  et  cunctis  evectas  in  aéra  gslli*. 

El  régit  occiduum  nobilîs  imperium, 
Impiger  imbriferos  qui  suftcipit  undique  ventes. 

Seqne  rotando  suam  prasbet  eis  faciem* 
Terbiiiis  borriiouos  sufferique  vîriliter  ictus 

Intrepidusperslaos  ;  flabra,  nivcs  lolerans. 
Oeeano  soiein  solus  videt  Ipse  raeniem  ; 

Auroras  priniuin  remit  et  bic  radium. 
A  longe  advenieiis  oeula  vicinus  adbasret, 

Kigit  et  adspectuin  dissociante  ioca. 
Que  fesses  rapitur  visu  mirante  vîator, 

Et  pede  dîsjunctus  luroine  junctus  adesl. 
{ActaSS.,  Saec  V,p.  618.) 

Enfin  Ughelli,  dans  son  lialia  taera^  nous 
apprend  que  de  son  temps  (vers  1670)  on 
▼oyait  encore  k  Brescia,  ville  du  royaume 
lombard- vénitien,  un  coq  en  bronze  que 
l'évêque  Rampert,  la  siiième  année  de  son 
épiacopal  (en  820),  fit  fondre  et  placer  au 
baal  du  eloebiri  et  sur  lequel  était  gravée 
celle  ÎBicrtplioii  : 


I  lerris  ptaaibe»  et  insyper  uirres  el  capitia 

agrare  ;  seA  «tiam  deauratam  gallum  quea 

pffNÉtaMp-'Mnr  destruxarat  sukttçse  resuurari 
■^iMiuuTisoperiaHioBl.  Cl  ergo  eentialuro  est 
ei  fiiiiatlnsfalgldes  restitoCiis  esset  et  superlmpo- 
iMB  aeo  leeo,  JessU  se  manlbus  ambabus  et  bra- 
cUla  hiseasem  suam  erigi,  sicque  sedeosin  lecto 
DmfÊfS  gratbs  agens  oravlt,  et  ciim  postinodum 
wyiesataet  :  timebam,  inqvlt,  quodsi  meusobitas 
prtenisaei,  ueequam  galius  ille,  vel  ilii  eonsimilis, 
illac  «Uerlea  ascendisset.  {Bulletin  w^onumutal  de 
M.  de  GàBWNiT,  t.  XV,  p.  5M.) 


Dominus  Rsmpenus  episcop.  IMiianus 

Galliim  hune  tieri  praecepit  an.  D.  N.  IHV, 

XPI,  R.  M  ociogentesimo  vigcsimo,  Indictione 

1111,  anno  translat.  SS.  deelmo  miarto, 

Sui  episcopaïus  vcro  sexto  (202). 

II.  Symbolisme  du  coq  des  églises.  — L'exae- 
titude  avec  laquelle  le  coq  marque  les  heu- 
res de  la  nuit  en  chantant  ordinairement  par 
trois  fois  différentes,  à  minuit,  à  deux  heu«i 
ses  et  au  point  du  jour,  Ta  fait  considérer 
chez  les  anciens  comme  l'emblème  de  l'acti- 
vité et  de  la  vigilance,  et  leurs  mythologues 
rapportent  qo'Alectryon,  favori  de  Mars,  fut 
métamorphosé  en  cet  oiseau,  parce  qu'il 
s'était  eadormi,  au  lieu  de  veiller  à  la  porte 
du  palais  de  Vénus,  comme  il  en.  avait  été 
chargé. 

Les  Grecs  et  les  Romains  aimaient  beau- 
coup les  combats  de  coqs.  Témoins  de  fa- 
charnement  avec  lequel  ces  animaux  s'atta- 
quaient et  se  défendaient  dans  ces  sortes  de 
luttes,  ils  les  placèrent  encore  sur  leurs  mo- 
numents el  leurs  médailles,  pour  fisurer  fin- 
trénidité  et  la  valeur  guerrière  (203). 

Comme  les  idées  symboliques  que  les 
païens  avaient  attachées  au  coq  étaient  fon- 
dées sur  ses  mœurs,  sur  ses  habitudes,  sur 
rheure  à  laquelle  il  fait  entendre  son  chant 
pendant  la  nuit,  et  qu'elles  ne  renfermaient 
rien  d'idolÂtrique  ni  de  superstitieux,  les 
Chrétiens  ne  firent  aucune  difficulté  de  les 
adopter  en  les  appliquant  à  la  religion.  Plu* 
sieurs  tableaux  des  catacombes  de  Rome 
représentent  Toiseau  qui  annonce  le  lever 
du  soleil  ;  et  si,  dans  quelques-uns,  placé  à 
côté  de  saint  Pierre,  il  rappelle  le  reniement 
de  l'apôtre,  dans  la  plu[)art  des  autres  il  est 
le  symbole  de  la  vigilance  chrétienne  et  du 
zèle  pour  le  service  de  Dieu  et  le  salut  des 
Âmes  (20i). 

Des  raisons  analogues  à  celles  qui  avaient 
fixé  la  signification  générale  du  coq  le  firent 

C rendre  encore  dans  l'église  comme  l'em- 
lème  particulier  des  ministres  de  la  reli- 
gion, et  surtout  des  prédicateurs  qui,  ou* 
vriers  infatigables  de  l'Evangile,  doivent 
travailler  avec  une  ardeur  incessante  au  sa- 
lut de  leurs  frères ,  leur  montrer  les  écueils 
qu'il  leur  importe  d'éviter,  leur  rappeler  la 
vie  future  et  combattre  courageusement  par 
leur  parole  éloquente  et  forte  les  ennemis 
de  le  religion  :  «  Sous  le  nom  de  coq,  »  dit, 
dans  son  Traité  des  formules  spiriiuelles^ 
saint  Eucher  qui  mourut  vers  l'an  454,  «  sont 
désignés  les  saints  prédicateurs,  parce  qu'au 
milieu  des  ténèbres  de  la  vie  présente,  ils 
s'appliquent  à  annoncer,  par  leur  prédica- 
tion, comme  par  on  chant  sacré,  la  lumière 

(Ml)  Additur  ad  spécimen  stat  el  qood  vertioe 
Aereus  ornatu,  grandis  et  iotuitu.  [galius 

(303)  FertJiaaiid  Uciolli;  Italia  SMcn,  t.  IV, 
p.  535,edlt.annil719. 

(203)  Voir  MiLLUf,  Diciiotmaire  des  beaux-arts^ 
U 1*',  i.  350. 

{9M)  Bosio,  Aoma  sotterranea^  lib.  iv,  cap.  41. 
^  Del  guUo,  p.  671 ,  édit.  1650.  —  Raoul  Hochbtti, 
Mémoire  êur  les  pierres  séputcraleê  des  catacombes 
ehrétienneê  de  Rome,  daos  le  tome  XIU*  des  Mémoires 
de  l'Académie  du  belUs-lettre$^  pages  i05  et  206. 
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de  l'éteruité.  lis  disent  :  La  nuit  disparaît,  Je 
jour  approche,  etc.  (203).  » 

Le  coq  ayant  été  ainsi  choisi  dès  les  pre- 
miers siècles  pour  Qgurer  la  vigilance,  l'in- 
trépidité du  Chrétien  et  le  prédicateur  zélé, 
il  ne  nous  serait  guère  permis  de  douleri 
lors  même  que  nous  n'aurions  d'ailleurs  au- 
cun témoignage  positif,  qu'en  le  plaçant  au- 
dessus  des  égUses,  Ton  n'ait  «voulu  ra()peler 
l'un  de  ces  sons  mystérieux  et  symboliques. 
Mais  les  auteurs  liturgiques  du  moyen  âge 
s  expriment  à  ce  sujet  de  la  manière'^la  plus 
formelle.  Nous  en  citerons  quelques-uns. 

.Dans  son  traité  liturgique  intitulé  De 
gemma  animœ^  Honoré  le  Solitaire  ,  écolA- 
tre  de  Téglise  d'Autun,  qui  écrivait  vers  l'an 
1120,  dit  que  par  le  coq  du  clocher  le  prô- 
Ire  est  averti  d'appeler  a  matines  ceux  qui 
dorment  (206). 

Reinerus,  religieux  de  l'ordre  des  Frères 
prêcheurs,  auteur  du  xiir  siècle,  dans  son 
livre  contre  les  Vaudois,  reproche  aux  pau- 
vres de  Lyon  de  ne  vouloir  reconnaître  au- 
cun sens  mystique  dans  la  sainte  Ecriture 
trinsi  que  dans  les  paroles  et  les  rites  de  l'E- 
glise, et  il  cite,  comme  exemple  d'une  in- 
terprétation de  ce  genre  qu'on  doit  admettre, 
t'iaée  de  docteur  attachée  au  coq  placé  sur 
]e  clocher  des  églises  (207). 

Mais  aucun  auteur  n'est  entré  dans  plus 
de  détails  sur  la  signification  mystique  du 
coq  des  églises  que  Guillaume  Durand, 
évéque  de  Mende,  mort  en  1296.  Voici  com- 
ment il  s'exprime  dans  son  Rationale  dtvt- 
norum  officiorum,  liv.l*',  chap.  1'%  nomb.  22'  : 

«  Le  coq  placé  au-dessus  de  l'église  dé- 
signe les  prédicateurs.  L'animal  qu'il  repré- 
sente, veillant  toujours,  divise  par  soncnant 
les  heures  des  nuits  profondes;  il  éveille 
ceux  qui  dorment  i  il  annonce  le  retour  du 
jour  ;  mais  auparavant  il  s'excite  lui-même  à 
chanter  en  se  battant  les  flancs  de  ses  ailes. 
Chacune  de  ces  circonstances  a  son  appli- 
cation. La  nuit  est  le  siècle  au  milieu  du- 
quel nous  vivons  ;  ceux  qui  dorment  sont 
les  enfants  de  cette  nuit,  plongés  dans  le 
sommeil  du   péché.   Dans    le  coq  il  faut 

(205)  GMIi  noroine  designaiitur  praedicatores  san- 
ciiqui,  inler  tenebras  vitae  pnesentis^student  venlu* 
ram  Iticein,  paedicaiido  quasi  cuniando,  nuntiare. 
Dicunteiiim  *  Mox  pr^cessit,  diea  autem  appropiiH 
quat,  etc.  (SaÎQl  Euciiea,  De  ipirituaU  foruu^ 
c.  5.J 

(206)  Per  gallum  admoDetur  presbyter,  gallus 
Dei,  ut  per  campanam  dormieiiies  ad  roatuiinas  ex- 
citet.  (UoNORius  Augustod.,  De  gemma  anïmœ^ 
lib.  I,  p.  U4.) 

(207)  Item  niysticiim  seosum  in  divinis  Scripto- 
ris  relutani  praecipue  in  diciis  et  aciis  ab  Ecclcftia 
tradiiis  ut  quod  gallus  super  campanile  signifleat 
dociorem.  UiEiiiBiius,  lib.  contra  Valden»ê$.,  cap.  5, 
in  Magna  Èibliollieea  velerum  Palmm.a  Murgarino 
DE  Là  liiGNE,  coUecia,  iom.  XIII,  pag.  301,  col.  I, 

A.) 

(208)  Gallus  supra  ecclesiam  posiius  praedicatores 
désignai.  Gallus  euim  profundu:  nociis  perTÎgil  horas 
8U0  cantu  dividii  ;  dormienies  eicitat  ;  diem  ap- 
pnipiuquantem  praecinit;  sed  priusac  Ipsum  alarum 
verbere  -td  caniandum  excitât.  Hxc  singulo  myste- 
rio  noii  carent.  Mox  euim  est  hoc  ssMsulum  ;  dor- 
uiientea  suut  filii  bujus  uoctis  in  peccaîis  jacentes  ; 


reconnaître  les  prédicateurs  qui  prêchent 
avec  force,  excitent  ceux  qui  dorment  h  r6« 

S  ter  les  œuvres  des  ténèbres,  en  leur  criant  : 
alheur  à  ceux  qui  sont  ensevelis  dans  le 
sommeil;  réveillez- vous,  vous  qui  dormez I 
Ces  ministres  de  la  parole  sainte  chantent  le 
jour  qui  va  paraître,  lorsqu'ils  annoncent  le 
jugement  de  Dieu  et  la  gloire  éternelle. 
Avant  que  de  prêcher  aux  autres  les  Terlas 
chrétiennes,  ils  repoussent  eux-mêmes  pru- 
demment le  sommeil  dn  péch«S  châtiant  leur 
corps  comme  le  faisait  TApôtrequi  s*écriaftt 
Je  traite  rudement  ma  cnair  et  je  !a  réduis 
en  servitude.  Les  prédicateurs  enfin,  comme 
le  coq,  se  tournent  contre  le  vent  quand , 
s'élevant  contre  les  rebelles  et  les  repre-  ' 
nant,  ils  leur  résistent  fortement  aGn  qu'on 
ne  leur  reproche  pas  d*avoir  fui  à  rapproche 
du  loup  (208).  » 

L'auteur  du  Ralional  ne  s*arrête  pas  là;  il 
va  jusqu'à  indiquer  la  signiQcation  de  la  tige 
qui  supporte  le  coq,  et  de  la  position  même 
de  celte  lige  au  sommet  de  Tédifice. 

«  La  verge  de  fer  est  l'emblème  de  la 
droiture  des  paroles  du  ministre  de  l'Evan- 
gile» qui  jamais  ne  doit  se  laisser  conduire 
par  des  motifs  humains,  mais  parler  toujours 
d'après  les  inspirations  de  Dieu,  ainsi  qu*il 
est  écrit:  5t  quelqu'un  parle  ^  au  il  paraisse 
que  Dieu  parle  par  sa  bouche.  {iPetr.  tv,  2.) 
Quant  à  la  position  de  cette  verge  de  fer  an* 
dessus  de  la  croix  ou  du  faite  de  l'église,  elle 
indique  que  les  paroles  de  la  sainte  Ecriture 
ont  été  accomplies  et  consommées ,  et  c'est 
pour  cela  que  Jésus-Christ  sur  la  croix  s'est 
écrié  :  Tout  est  consommé  (209)  I  » 

IIL  Forme  des  coqs.  —  Matière  avec  la* 
quelle  on  les  a  fabriqués.  —  Place  au  on  ieuf 
a  assignée  sur  les  églises^  etc.  —  li  est  im- 
possible  de  dire  quelque  chose  de  précis  sur 
la  forme  qu'on  a  donnée  autrefois  aux  eoqs 
des  églises.  11  n'existe  ^cère  maintenant» 
soit  dans  les  musées»  soit  au  haut  des  édi- 
fices sacrés,  de  monuments  de  ce  genre  qui 
aient  une  certaine  ancienneté;  et  les  repfé* 
sentations  qu'on  trouve  sur  les  tapisseries» 
sur  [qs  vignettes  des  manuscrits»  sur  les  vl- 

galliis  praedicatores  qui  distinciepraedicant  etdor- 
niientcs  excitant,  ut  abjiciani  opéra  tenebraruB 
clamantes:  Vœ  dormientibus,...  expurge  qui  dërmk» 
{Ephe$.  V,  14.)  Lucero  venturam  firaenuntlaol»  ém 
diem  judicii  et  iuluram  gloriam  pnedicaiii;  et  pn- 
denier  anlequamaliis  virtuiem  prae<iicent,  se  asoms 
pcccati  excilunles,  corpus suumcastigant  IdemiaHa* 
tur  Aposlolus  :  Undecastigo  corpus  meum  (M  Cor.  iSf 
il),  etc.  Ili  eiiam  sicut  et  gallus  contrm  veatm  lis  ' 
veriunt,  quando  increpando  et  argHendo  ëoolra  M< 
htWea  fortiter  renitunt  ne  lupo  veiiUate  fogins  sê^ 
guanlur.  (GuiUelm.  Durand.,  RationaL  ifmii*  afk^t 
lib.  I,  cap.  1,22,  tom.  1,  pag.  7,  c4IU  m,- 
1574.) 

{W9)  Virga  ferrea  in  qua  ganus  sedei* 
retinesentatpaedicantit-semKNNtm:  ui  noill 
exspiritu  hominis,  sed  Dei»  jnxta  îltyd  ;  ai 
quitur  quasi  serniunes  Dei,eiiam  qvod 

ipsa  est  ëupra  crucem,  seu  suumiitaieni 

sita  înnuit  sermonem  Scripturarum  coasii 

esse  et  confirmatum.  Unde  Dominusin  passiOBeaii: 
Consummaium  est  (Joan,  xix,  30).  GniUmTOnii 
Hation.  div.  olfic.  lib.  i,  cap.  1,  lEil,  l.  1»  fi  \ 
edit.  anu.  1574^ 
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iDt  <ruDe  trop  petite  diinensioD  et 
arfaites  pour  donner  une  idée  exaole 
i  qu'elles  retracent.  On  aura  sans 
lerché  à  se  rapprocher  autant  gue 
de  la  nature,  et  on  Taura  imitée 
^  aux  époques  où  l'art  était  le  plus 
rès.  Si  Ton  dcTait  rencontrer  des 
»artenant  au  moyen  âge,  ce  serait, 
Tétat  de  la  sculpture,  aux  différents 
e  cette  période,  qu*on  pourrait  leur 
une  date  plus  ou  moins  certaine, 
mani  les  coqs  de  nos  églises  ont  or- 
ient les  ailes  baissées,  et  sont  dans 
on  d'un  oiseau  qui  marche  ou  se 
xbé.  C'était  là  Tattitude  qu*on  avait 
I  de  leur  donner  autrefois;  ccpen- 
ni  qu*on  observe  dans  la  tapisserie 
ïx,  au  sommet  de  l'église  de  West- 
|iaratt  avoir  les  ailes  éployées.  Celte 
t  peut-être  la  plus  ancienne  repré- 
1  du  monument  qui  nous  occupe, 
que  la  tapisserie  de  fiayeux  date  nu 
u  XII*  siècle. 

tout  lieu  de  croire  qu'on  s*est  toti- 
•vi  de  cuivre  pour  la  fabrication  des 
métal  a  l'avantage  de  ne  pas  s'oxy- 
^ndément  comme  le  fer,  et  on  peut, 
éduisant  à  une  certaine  épaisseur, 
aux  objets  pour  lesquels  on  lem* 
Dte  la  légèreté  désirable  sans  nuire 
lité,  ce  qu*on  n'obtiendrait  pas  aVec 
».  Il  était,  du  reste,  d'un  usage  or- 
X)ur  les  reliquaires,  les  statuettes, 
i  et  les  instruments  employés  dans 
ition  des  églises  et  les  cérémonies 
.  —  Le  coq  de  Brescia,  fabriqué  au 
if  était  de  cuivre. 

s  le  témoignage  de  plusieurs  écri- 
:lésiastiques  et  d'après  des  comptes 
,  il  paraît  au'assez  souvent  l'on  en- 
t  les  coqs  de  dorure.  La  description 
tan  et  le  Livre  noir  nous  apprennent 
x  de  Winchester  et  de  Coulances 
fié  dorés.  Eckard ,  auteur  du  x*  siè- 
sson  livre  De  cusibus  sancti  Galti, 
Jn  coq  que  deux  voleurs  avaient 
irober,  parce  qu'ils  s'étaient  iiuagi- 
I  était  d'or  massif.  On  lit  encore 
comptes  de  l'église  de  Gisors  que 
1  Coulle,  |)ainclre,  tant  pour  sa  paine 
e  d'avoir  doré  de  fin  or  de  ducat  la 
l  le  cachet  et  le  pot  de  dessoubs  la 
efut  II  livres  x  sous  en  1538.  »  Cette 
en  préservant  de  l'oxydation  le  métal 
quel  on  avait  formé  les  coqs,  leur 
iUD  brillant  éclat,  en  faisait  un  riche 
m  capable  de  couronner  dignement 
M  do  temple  chrétien, 
li^t  surtout  les  tours,  (iarties  des 
plus  élevées  que  les  autres,  qui  su|>- 
M  ces  anémoscopes  ;  mais  on  en  or- 
mi|Qefois  encore  le  haut  des  combles 
■•»  du  chevet.  Leurs  liges  étaient 
Picfassur  une  croix  en  fer,  et  tantôt, 
^  moins  fréquemment,  elles  étaient 
■?l«nenl  Oxées  sur  la  toiture.  Les 
T^^  la  cathédrale  de  Beauvais,  qui 
Tjjjto'lées  dans  la  première  p«iriicdu 
**Weetqui  rejTésen*^'**  '•-  vijip,^  de 


Paris,  de  Reims  et  de  Beauvais,  montrent 
^rtout  des  croix;  il  en  est  de  même  des 
vitraux  qui  ornent  la  chapelle  de  saint  Crépia 
dans  Péglise  de  Gisors;  sur  la  tapisserie  de 
Bayeux  on  ne  voit  qu'une  verge  simple  et 
sans  traverse. 

Tels  sont  les  documents  que  j*ai  pu  mo 
procurer  par  mes  recherches.. Ils  sont  bien 
insuffisants.  D  autres ,  j'ose  Tespérer,  les 
compléteront;  et  après  avoir  donné  des  no- 
lions  précises  sur  Tarchi lecture  de  nos 
églises,  sur  les  différents  objets  de  l'art 

Ju'elles  renferment,  on  parviendra  sans 
ouïe  aussi  à  tracer  d'une  manière  salis- 
fliisante  Pbistoire  du  monument  qui  les 
surmonte. 

*COQUASSE.  —  Sorte  de  chaudron,  de  la 
famille  des  coquemarts,  et  placé  comme  eux 
dans  les  inventaires ,  sous  la  rubrique  i\Q9 
pots  et  flacons. 

1467.  Une  coquasse  d'argent  verre,  an 
pié  et  au  couvercle  et  au-dessus  armoyé  dos 
armes  deMs.  de  Uoubaix,  à  anses  et  h  man- 
che 61  poisexix  marcs,  iij  onces.  {Durs  de 
Bourgogne  ^  2579.  ) 

COQUELET  (Hermin)  était  orfèvre  à  Paris, 
1  Wi.  —  Le  6  janvier  1404  {British  muséum, 
n.  3114;  Archiv.  de  la  chambre  des  comptes 
de  Blois)f  il  vend  à  Loys,  fds  de  roy  de 
France,  duc  d'Orléans,  divers  joyaux  et 
vaisselle  d'or  et  d'argent  pour  donner  en 
étrennes.  (Cs,  Les  ducs  de  Bourgogne^  par 
M.  DE  Labordb,  Preuves,  t.  3,  p.  215,  et  la 
lable.) 

*COQUELICO0  —  Est-ce  un  coq,  un  coq 
d*lnde  ou  un  faisan?  Si  c'est  un  coq,  pour- 
quoi chercher,  pour  le  désigner,  un  aulro 
mot  que  celui  qui  est  dans  la  langue  usuelle 
du  moyen  âge?  Ce  n'est  pas  un  dindon, 
puisque  cet  oiseau  n'est  connu  en  Europe 
que  depuis  l'année  1520.  Ce  serait  donc  le 
faisan  ou  le  coq-Limoges? 

1399.  Un  coquelicoq,  d'argent  doré,  dont 
le  corps  est  d'une  coquille  de  perle  d'Orient, 
sur  entablement  k  six  pieds,  pesant  sept 
marcs  et  demy.  ( /nrett/atr«  de  Charles  VL) 

1399.  Un  coquelicoq,  tout  droict  sur  .ses 
pieriz;  dont  le  corps  eU  d'une  coquille  de 
perle,  comme  dessus,  pesant  quatre  marr.z 
sept  onces. 

U51.  Le  suppliant  et  Jehan  Baudelot  di- 
rent qu'ilz  iroienl  véoir  dedens  le  bois  Dex- 
sars,  du  lieu  de  Sorel,  si  l'on  y  trouveroit 
aucuns  qui  chassaissent  aux  Cocq-Limoi^es, 
autrement  nommez  faisans.  {Leit.  de  rémiss.) 

1560.  Depuis  peu  d'années,  il  nous  est 
arrivé  en  France  certains  oiseaux  étrangers 
qu'on  appelle  poules  d'inde,  nom  qui  leur 
a  été  donné,  je  crois,  parce  qu'ils  ont  été 
pour  la  première  fois  transportés,  dans  no^ 
climats,  des  lies  indiennes  qui  ont  été  dé- 
couvertes, il  n'y  a  pas  longtemps,  par  les 
Portup;ais  et  les  Es|»agnols.  (Champier.) 

16(M).  On  dit  du  cou,  coqueliquer,  iKiur 
marquer  son  ramage.  (Et.  Bliet  ,  Les  mer" 
teilles  de  la  mature.) 

*COQUEIIAR,  placé  par  les  argentiers 
iiniôt  dans  le  chapitre  des  pots  et  pintes  et 
leurs  aiguièn>s,  tantôt  dan»  le  chapitre  de* 
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flacons.  —  Ses  différents  usages  expliquent 
quelle  a  été  sa  forme. 
1380.  Trois  petits  coquemars,  k  biberon 9 

Kareils  et  au  couvescle  sont  les  armes  de 
Ions'  le  Dauphin,  pesans  xviii  marcs,  deux 
onces  (d*argenl.)  {Inventaire  de  Charles  F.;— 
Deux  grands  coquemars,  k  eaue  d^ange, 
d'argent  blanc,  pesapt  xxi  marcs,  iiij  onces. 
—  Un  petit  coquemart,  d*argent  blanc  verr^ 
et  j  a,  sur  le  courescle,  un  esmail  rond,  es- 
maillé  de  France,  pesant  vi  marcs. 

1391.  Deux  grans  coquemars  d*argeqt 
, blanc,  esquelx  on  met  et  porte Teaue  à  laver 
les  piez  du  Boy  —  xlviij 's.  p.  (Comptes 
royaiu:.}r- Un  coouemart  a  couvescle,  d*a- 
rain  —pour  cnauffer  la  lessive  k  laver  les 
chiefs  (le  madame  la  duchesse  de  Tourraine 
et  des  dames  et  damoiselles  de  sa  compai- 
gnie,  XV  s.  p.  (Ibid,) 

1/^60.  Ung  coquemart,  d'argent  btanc,  k 
mettre  eaue  pour  barbier,  qui  poise  v  marcs 
et  iij  onces  demie.  (Ducs  de  Bourgoanç^ 
p.  5TT.) 

1467.  Ung  coquemart,  d*argent  blanc,  k 
mettre  eaue  pour  barbier  qui  poise  v  marcç, 
iij  onces  demie.  {Ducs  de  Bourgogne^  2577.) 

♦COQUETIER  ou  «  œfvier  d'or.  »  —  Daqs 
riqveqtaire  des  joyaux  d*or  et  d'argent  de 
Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne,  12  juil- 
let i^zO,  op  mep lionne  «  ung  œfvier  d'or, 
double,  ouvré  a  arbreceaulx  et  feuillaigesde 
(résiers,  pesans  ensemble  yoxvb.  »  (Cs.  Les 
qucs  de  Bourgogne ,  par  M.  de  Laborob  , 
Preuves,  t.  H,  p.  257.) 

CpQUlLLE  PE  SAINT  JACQUES.— Cet  al- 
tribut  de  saint  Jacques  de  Compqstelle  et  de 
saiqt  Sçbald  a  été  adopté  par  les  pèlerins. 
J'ignore  quel  usage  a  pu  avoir  la  coquille 
mentionnée  dans  |a  citation  suivante.  Etait- 
ce  une  relique? 

1^7.  Une  coquille  noire,  de  saint  Jaques, 

!;arriie  d'or  et  ling  boton  de  perles  au  bout. 
Ducs  de  Bourgogne^  3165.) 
^  *COR.— instrument  de  musique. (Voy.  aus- 
si OupHAîfT.)  Lé§  deux  cors  de  Tinvenfaire 
duducd'Apjou  semblentavoir  étédegramies 
et  magnifiques  pièces  d'orfèvrerie- 
1360.  Inventaire  du  duc  d'Anjou,  U2,  ^\k, 
^CORAIL.  —  Végétation  artificielle  pro- 
duite,  sur  les  rochers  et  au  fond  de  la  mer, 
par  des  polypes  qui  s'en  font  une  habitation 
en  V  ajoutant,  chacun  k  son  tour,  son  al- 
véole pu  sa  portion  de  branche.  A  mesure 
que  l'animal  se  retire  de  l'alvéole  qui  ne  lui 
suflTit  plus,  le  dépôt  qu'il  forme  se  durcit  et 
va  ainsi  se  transformant  en  branchages  ca- 
pricieux, suivant  l'animal  dans  soq  travail, 
marquant  ses  interruptions  par  ses  reprises. 
J'ai  vu,  k  marée  basse  et  par  un  temps  calme, 
nageant  dans  la  mer  Rouge,  des  forêts  de 
coraux  oui,  k  travers  l'azur  de  l'eau,  sem- 
|)laient  féeriques  ;  la  mer  Méditerranée  offre, 
sinon  en  aussi  grande  abondance  et  en  aussi 

(SM)  Nous  avons  vu  sur  une  croix  du  diocèse  de 
Tulle  que  nous  mentionnons  dans  le  cours  de  ce 
Dictionnaire,  un  camée  de  travail  antique  eiécuté 
sur  oiraU  rouge.  Plusieurs  cbâsies  du  xn«  siècle 
ont  des  chatons  décorés  de  coraux  remplaçant  les 
Plcrr^lief .  Cet  usage  éuit  eu  Rigueur  dés  le  t^ps 


prodigieuses  variétés,  au  moins  en  qualités 
plus  précieuses,  de  superbes  coraux.  L^ 
anciens  ont  non-seulement  codou»  mais  il| 
ont  employé  souvent  le  corail.  Je  pe  croif 
pas  que  les  grands  artistes  de  ça  temps  |iiefl|l 
exercé  leur  talent  sur  une  matière  i^usai 
peu  dure,  aussi  peu  franche.  Aa  môjea 
Affe,  on  l'a*  recherché  et  comme  objet  cariooi 
d  histoire  naturelle  et  comme  pierre  à  com- 
poser des  bijoux.  Ce  goût  s  est  cootînoé 
jusqu'k  nos  jours  avec  les  intermittences 
propres  k  la  mode.  Le  mot  en  Iui*m6roe  ne 
doit  pas  être  confondu  avec  d'autres  qui 
s'écrivent  de  m6me;))ar  exemple,  des  fastes 
de  corallo  ou  de  corail  sont  des  planches  de 
chêne  (210). 

1322.  \i  peire  de  palernosler,  l'un  de  cani, 
{'autre  de  geet.  [Inventaire  du  comte  de  JETi- 
reford.) 

1328.  Un  arbre  de  courait,  k  langues  df 
serpens,  prcsié  xl  s.  {Inventaire  de  la  roytf 
Clémence.) 

1372.  Courail  croist  en  la  mer  rouge  e(, 
tant  comme  il  est  couvert  d'eau,  c*est  bois 
blanc  et  mol,  mais  si  tost  que  il  est  hors  de 
i'eaue  et  que  il  est  touché  de  l'air.  Il  rougist 
et  devient  pierre.  {Le  propriétaire  des  choses^ 
trad.  de  J.  Corbighon.) 

1U6.  Une  branche  de  corail  vermeil, 
séant  sur  un  pié  d'argent  doré,  en  la  quelle 
a  plusieurs  langues  de  serpents  et  siet  ledit 
pied  sur  quatre  serpens  volans —  xxx  liv.  t. 
{Inventaire  du  duc  de  BerryJ)  —  Une  grant 
branche  de  corail  vermeil  sur  laquelle  a  ua 
crucefix  d'argent  doré,  nostre  Dame  et  saiol 
Jehan  aux  costés—xixij  liv.  t. 
t  U67.  Pluseurs  patrenostres  de  coral  ver- 
meil, pesant  iiii  m.  x  est.  {Ducs  de  JVonr^a- 
gnef  3156.}  —  Une  branche  de  coral  assw 
sur  ung  pié  d'argent  doré.  {Ducs  de  Bourgù- 
gne,  3^.} 

ihSi.  Pour  avoir  fait  polir  et  nectoyertpar 
le  commandement  DDS.,  (le  roi)  trois  grans 
branches  de  coural  masle;  lesquelles  Eran- 
ches  avèieqt  e$té  apportées  au  dit  S.»  du  pajl 
de  Provence,  chargées  et  couvertes  de  terre 
de  la  vase  de  mer.  {Comptes  royaux^  cité  inr 
M.  Douetd'Arcq.) 

""COR AIL  NOIR.  — Je  ne  connais  pas  da 
corail  de  cette  couleur,  et  il  est  évident  qu'oa 
a  nommé  corail  noir  des  pétriQcâtions  qui 
(ivaient  quelque  chose  du  poli  et  de  la  do* 
reté  du  corail  rouge. 

1510.  Çng  petit  cruxifiement^  de  coorail 
noir  avec  nostre  Dame  et  sainct  Jehan,  gu^ 
nye  d'argent  doré.  {Invent,  du  card.  GeargisJ 
d'Amboise.) 

1692.  A  regard  du  corail  noir,  le  véritaUe 
çst  si  rare  qu  il  est  comme  presque  impossi- 
ble d'en  pouvoir  trouver,  car  tout  celùjqus 
nous  voyons  n'est  qu'une  manière  de  plifite 
pétriQée  dans  la  mer.  ^Pombt.»  Bisi*  iu 
drogues.) 


de  Constantin.  Parmi  les  dons  de  ce  prinoa^ 
tase  le  Bibliothécaire    éuumére  une  reman 
coupe  en  méui,  décorée  de  corail  :  Se^pkmm 
larem  «c  métallo  quod  coralto  omatmm  mmii^'éi 
gcmmh  pra$itti$  tl  hyacinthiniê  auro  inierHmpm» 
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SnLLB  DE  L*AUMOSNB.  —  Celte 
•twoeillatt  lee  morceaux  solides»  le 
HBOsoe  (Foy.  oe  mot),  les  liqnidest 
ieervés  aux  pauirres  par  la  cliaritéy 
iea  même  de  rabondance  du  repas. 
temps,  ridée  d'aumosne  disparut,  au 
*épithèlet  et  on  ne  troufe  plus  que 
lieatioD  :  uns  corbeille  pour  tirer  le 
m  eorbeillea,  souvent  en  argent, 
fidtes  en  fils  tordus  afin  dMmiter,  par 
I  et  par  le  travail,  la  corbeiMe  d^osier. 
Pro  corlioliis  emplis  pro  pane  elee- 
,  xvj  s.  {Comptée  royaux.) 
Une  grant  corlieille  d'argent  bianc» 
ieds  et  à  if  aneaux»  à  iiij  escuçons 
les  monseigneur,  poise  xlv  marcs. 
ire  du  duc  de  Normandie.)  — Item^  le 
I  la  porter^  covert d'argent,  esmaillié 

IX  houtz  des  armes  monseigneur» 
Dt  xij  marc,  ij  onces, 

La  corbeille  à  Taumosne.  (Inventaire 

irdPtcfue»  arckevtsque  oeRheime.) 

La  grand  corbeille  de  Taumosne, 

blanc,  avec  le  baslon  et  esl  là  dite 

I  ciselée  des  armes  de  France,  pe- 

X  iij  marcs  et  demv.  (Inventaire  de 

y-) 

A  Jehan  Gallant»  orfèvre  du  dit  sei- 
e  Roy),  pour— une  grande  corbeille 
|>our  tirer  le  pain  de  dessus  la  table» 
aicte  de  fil  d*argeni  tiré,  fonset  tout» 
elle  a  grans  souaiges  par  dessus  et 
onbz  dont,  àceulx  du  nault,  a  deux 
mmes  et  deux  femmes  sauvaig^s  à 
bances  qui  sontfatcles  de  gros  fil 
iennent  en  lenrs  mains  chacun  ung 
irmojez  et  esmaillez  aux  armes  dé 
H  lesdils  souaiges  garnis  à  Tentour 
\  de  lis,  la  dite  corbeille  poysant 
narcs,  vj  onces  {Comptes  royaux.-^ 
me  corbeille  se  retrouve,  mais  moins 
rite,  dans  l'un  des  inventaires  delà 
me  de  Bretagne»  daxé  de  1498.) 

II  s'en  fuit  tant  qu'il  cheut  ou  dii 
|Xiur  le  ravoir  Clément  maislre  de 
int  une  courbille  ou  chairpaigne  et 

le  dît  poullel.  (Philippe  ok  Vi- 

EN  (Evrard  Le),  orfèvre  deParis.-^ 
Evrard  le  Gordien,  orfèvre,  demou- 
iris,  pour  xij  paires  de  bloucauettes 
doré— délivrées  à  Audriet  le  Maire, 
rarletde  chambre  de  la  Royne,  pour 
ider  et  fermer  les  galoches,  botti- 
iliers  de  la  ditte  Dame,  —  xi  liv.  vi 

ON.— L'enseigne  qui  ornait  le  cha- 
mnet  devint  une  gance  et  un  cor- 
!•  4:hapeaa  qu'on  porta  à  la  fin  du 
kCe  cordon  hérita  de  son  élégance» 
U  rivalisa  avec  elle»  car  on  le  trouve 
■Ds  les  documents  simultanément 
Bieignes. 

lÉ  cordon  de  chapeau,  fait  en  façon 
ibe»  où  soni  représentez  plusieurs 
ipersonnages  et  bestions,  contenant 
Bsenrichies  (suivent  les  pierreries)» 
Ix  escus.  {Inventaire  de  Gabrielte 
) 


1603.  Plus»  au  srand  ChajBbelbmd,  une 
ensei)sne  d'or  en  forme  d*âigretle  enrichio 
de  diamans.  (SuLur,  ŒSeonomie»  rojfales.) 
—Plus,  au  comte  de  Rosbroug»  une  ensei- 
ne  en  forme  de  nœud  tenu  par  deax  amours, 
le  tout  enrichy  de  diamants.  —  Pins»  au  duc 
de  Lenos»un  cordon  de  clfapeau  enrichy  de 
châtions  de  diamans. 

^CORNALINE.— Ce  quartz  azate  doit  être 
d'une  teinte  rouge  sang  de  bœuf  bien  égale 
et»  vu  à  la  lumière»  se  changer  en  une  cou- 
leur écarlate  pommelée.  Les  anciens»  quji 
en  ont  possède  d'une  beauté  remarquable» 
a*en  sont  servis  pour  graver  leurs  plus 
belles  intailles;  le  moyen  flge»  la  renais- 
sance et  nos  bons  graveurs  modernes»  l'ont 
aussi  recherché.  Une  cornaline  noire,  cilée 
dans  l'inventaire  du  duc  de  Berry,  est  peut- 
être  un  niccolo. 

1380.  Un  signet»  oi!l  il  a  une  corneline  en 
laquelle  a  un  lyon  qui  mangue  une  autre 
beste»  assis  sur  une  verge  d*or,  néellée  à  let- 
tres et  à  deux  estoilles,  aux  deux  coslez»  k 
jour.  (Inventaire  de  Charles  F.) 

1416.  Un  annel  d'or,  où  il  a  un  grant  cor- 
neille noire,  où  il  a  une  teste  d*omme  —  xx 
liv.  t.  {Invent,  du  due  de  Berry.) 

1539.  Un  livre  dTieures,  escript  en  par-c 
chemin  'enrichi  de  rubis  et  turquoises,  cour 
vert  de  deux  grandes  cornalynes  etgarn^ 
d'un  rubis  servant  à  la  fermeture  d'icelluy . 
(Comptes  rquaux.) 

^CORNALINE  BRULEE.— Cest  un  niccolo 
rougefactice.  On  Toblient  parle  feu  quia  la 
propriété  de  détruire  la  couleur  rouge  de  J# 
cornaline  et  de  la  faire  passer  au  blanc  lai- 
teux. Au  moyen  d'un  fçr  rouge  appliqué  sur 
une  cornaline  et  maintenu  plus  ou  moins 
longtemps»  on  produit  k  sa  surJJ^ce  cette  cou- 
che  blanche  factice  aissez semblable  à  la  cou- 
che d'onyx  ^qui  recouvre  nafurellemenl  la 
sardoine  dont  esl  formé  le  vrai  niccolo,  en- 
suite on  grave  dans  cette  cornaline,  de  ma- 
nière k  obtenir  les  mêmes  effets.  Ce  procédé 
me  parait  être  moderne. 

^CORNB.— La  corné  et  l'écaillé,  ^onlTinr 
dustrie  moderne  tiré  ^fï  si  admirable  parlT| 
ne  me  semblent  p^s  avoir  été  emplovées 
communément  dans  les  arts  avant  le  xv'^'siè- 
cle»  n'avoir  été  fondues  qui'au  xv^,  incrus* 
tées,  découpées  et  mises  généridement  en 
œuvre  qu'au  i(vir.  Je  sais  qu'il  esldéfèndu^ 
dès  le  viu'  si^le»  d'employer  Ift  corne  pour 
foire  des  calices»  je  n'igpore  parque  les  cor» 
nets  pour  mettre  l'encre,  et  les  cornets  ou 
petites  trompes  ontété.Uiits  de  corne»  mais 
ou  ce  travail  était  grossier»  ou  ees  objets 
étaient  pris  dans  la  forme  elle-même  de  la 
corne  ei  sans  la  modifier;  enfin»  s.*il  est  ques- 
tion, dès  le  XII'  siècle»  d'hères  de  cornier,  ce 
sont»  selon  moj»  des^ifcs  travaillés  en  bois 
de  cormier  et  qon  pas  en  curoe. 

i  IS5.    £l  tint  clavain  desioupre»  laot  aubère  des - 

InMÂllier 
Kt  um  Sarrasio  traire  à  lor  art  de  comier. 

(Cktuuon  d'ÂHtiocke.) 

*CORNB  ET  COR.  -*  Nous  avons  conservé 
cette  dernière  expression  en  langage  de  vii* 
iirriCfUn  cerf  dix-cors.  La  corne»  détachée 
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de  la  tête  d'un  animal  et  bientôt  séchée, 
lionne  un  vase  h  boire  très-commode  qui 
fut  en  usage  dès  Torigine  du  monde.  Le  sou- 
venir s*en  est  conservé  dans  les  formes  des 
vases  de  terre  cuite,  d'argent  et  d'or  qu'on 
lui  a  substitués,  ainsi  que  dans  les  noms 
qu'on  leur  a  donnés.  Cette  substitution  de 
matière,  en  même  temps  que  le  nom  de 
Gorno  était  maintenu,  iette beaucoup  d'indé- 
cision dans  rinterpreialion  des  textes.  Il 
n'est  pas  douteux,  toutefois,  que  ces  cor- 
nua,  cornes,  trinckbôrner,  n'aient  été  exé- 
cutés souvent  en  corne,  enrichis  de  tout  le 
luxe  de  l'orfèvrerie.  Le  cornet,  instrument 
bruyant  fait  de  la  corne  d'un  bœuf  ou  de  la 
dent  d'un  éléphant,  s'est  appelé,  par  la  même 
raison,  cor  et  oliphant,etces  noms  sont  de- 
meurés à  l'instrument  quand  il  a  été  exécuté 
en  d'autres  matières. 

^CORNEMUSE.  —  Je  cite  cet  instrument 
de  musique  parce  qu'il  figure,  ^matt//,  dans 
un  compte  de  nos  rois. 

1348.  A  Jehan  de  Crux  pour  une  corne- 
muse esmaillée  et  un  gobelet  à  couvercle 
—  iiij*«xiiii  1\y.  (Comptes  royaux.) 

*CORNET.  —En  forme  de  corne,  et  tantôt 
une  trompette,  ce  que  nous  appelons  encore 
un  cornet,  tantôt  un  encrier,  il  est  impossi- 
ble souvent,  dans  les  brèves  descriptions 
d'un  inventaire,  de  distinguer  s'il  s'agit  de 
l'un  ou  de  l'autre.  {Voy.  au  motEscRiproiBE.) 

1363.  Un  cornet,  garny  d'argent,  et  est  le- 
dit cornet  de  cristal,  pesant  six  marcs,  (/n- 
vênlaire  du  duc  de  Normandie.)  Un  autre  cor- 
netd'argentesmaillé,  aux  armes  de  France  et 
de  Bour^^ogne,  et  poise  ii   marcs.vi  onces. 

1380.  Un  petitcornetd  argent  blanc,  à  met- 
Ire  encre,  pesant  ii  onces.  {InventairedeChar* 
hsV.)  Un  viel  cornet  d'y  vire,  à  mettre  encre. 

1399.  Uu  petit  cornet  d'or,  esmaillé  de 
blani%  pendant  à  une  chainette  d'or,  garny 
d'un  saphir,  trois  balaiz  et  neuf  perles. 
(Etant  placé  avec  les  cors,  ce  doit  être  égale- 
ment un  instrument  de  musique.  {Inven^ 
taire  de  Charles  VI.) 

1452.  A  Jehan  Pulz,  orfèvre,  pour  ung 
petit  cornet  d'ivoire,  garny  d'or  tin,  que  Ms. 
a  fait  prendre  et  achetterdelui  pour  réclamer 
son  esprivier,  Ixx  s.  (/>uc5  de  four^oi^n^,  1118. 

1467.  Ung  grant  cornet  de  corne,  garuy 
d'argent  doré,  à  une  courroye  de  soye 
h  clous  d'argent  doré.  {Ducs  de  Bourgogne^ 
8191.)  Ung  petit  cornet,  de  bois  noir  aroma- 
tique, pendant  à  ung  petit  las  de  fil  d*or,  à 
ung  petit  bouton  de  perles  au  bout  et  une 
houppe  de  fil  d'or.  [Ducs  de  Bourgogne^ 
3192.}  —  Ung  petit  cornet,  garny  dargent. 
{Ducs  de  Bourgogne,  3193.) 

CORNUT  (Pirrre),  1601,  orfheuvre  de  Li- 
moges, figure  dans  un  acte  de  baptême  de 
Saint-Pierre  du  17  avril  1601. 

*C0RP0RAL1ER.  —  Les  corporaux,  ces 
linges  qu'on  étend  pendant  le  service  de  la 
messe  sur  Tautel  et  sous  le  calice,  sont 
renfermés  dans  un  étui  ou  dans  une  boite 
qui  se  nommait  le  corporalier^  et  qui  était 
(l'une  grande  richesse.  On  suppose,  dans  la 
nouvelle  édition  de  Du  Cançe,  que  le  mot  cor- 
poraliera  aussi  la  signification  de  ciboire,  où 


l'un    conserve  le  corps  de  Notre -Seigneur. 

1316.  Un  corporalier  broudé. 

1380.  Le  corporel  lier,  où  sont  lescorpormn 
du  grand  calice  brodez  depoinctft  ynaagesd'or 
esmailliez  sur  le  plat.  (Invent,  de  Clwn€$  W.) 

1416.  Un  corporalier  d'y  voire,  le  cooTer» 
de  de  la  passion,  à  y  mages  do  taille.  (ItitMi. 
du  due  de  Berry.  —  Du  Cange  donne  d'è* 
caille,  leçon  qui  est  erronée.) 

1450.  Un  corporallier  d'argent  esmailliét 
k  tout  le  couvercle.  (Camp,  roy.) 

CORTRYKE  (Stevin  vAN),orfévredeGand, 
fut  affranchi  dans  le  métier,  c'est-à-dirt 
maître  reçu  à  la  mi -août  en  1400.  Ci. 
Les  ducs  de  Bourgogne^  par  M.  de  Lasorm, 
Preuves,  t.I,  p.  106,  et  la  table.) 

COULOINGNE  (Jean  de),  orfèvre.  —  Les 
Archites  de  Lillej  recette  générale  143344 
en  parlent  ainsi  :  «  A  Jean  de  Couloigne^ 
c  sur  ce  qui  liii  pourra  estre  deu  pour  les 
c  frais,  façon  et  despens  par  luy  fais  et  qu'il 
«  lui  conviendra  faire  à  cause  de  certaine 
«  fontaine  d'argent  qu'il  fait  pour  Mds.  Lxxfi 
«  salus.  y  N'est-ce  pas  le  même  que  Jean  de 
Colognequi  vivaità  la  même  époque.  —  Foy. 
ces  mots.(Cs.  Les  ducsdeBouraogne,  parli.u 
Laborde,  Preuves,  t.  I,  p.  342,  et  la  table.) 

COULONGNE(Conrartde),  orfèvre,  exer- 
çait sa  profession  à  Tours,  à  la  fin  duxv* siècle. 

1493.  A  Conrat  de  Coulongne,  orfavre  de- 
mourantàTours— pourungchandeKer,à]onE 
queue,  à  tenir  bougie. (Comptes de  laroynè!} 

^COULOUERE.—  Vase  à  couler.  Dérivé  de 
eolare  et  de  l'ancien  eolum^  pro  eoloUf  %Mkm, 
On  rejetait  dans  ce  vase  tout  ce  qui  restait 
dans  les  écuelles  faisant  fonction  n'assielteSt 
et  pour  éviterd'en  changer.  11  faut  remarquer 

3u  on  ne  se  servait  de  ce  vase  qu'à  l'égliseil 
éfaut  des  piscines  et  par  respect  pour  lei 
liquides  consacrés,  ainsi  que  dans  les  int^ 
rieurs  modestes,  par  économie  ou  nécessité. 

1393.  Et  fineront  pour  la  sale  de  deax  oo 
trois  coulouères  pour  jecter  le  gros  relief 
comme  souppes,  pain  trenché ou brisiè,  trao- 
chouers,  chars  et  telles  choses  et  deux  seaolx 
pour  jecter  et  recueillir  brouets,  sausses 
et  choses  coulans.  (  Le  Menagier  de  Paris.  ) 

*C01PE.— 11  n'y  a  pas  un  métal  précieuXi 
pas  une  pierre  dure,  pas  une  matière  rare 
qui  n'aient  été  taillés  en  coupe;  le  moyen 
Â^e  a  rivalisé,  sauf  le  talent,  avec  l'aoti- 
quité.  Les  coutiPs  étaient  souvent  accompa- 
gnées de  leur  hanap.  —  Voy.  aux  mots  Hsu* 
QUES  HISTORIQUES,  Maure  etOsTRussE. 

1360.  Inventaire  du  duc  d'Anjou,  344,  S4T, 
348,  354,  363.  365,  391,  392,  m,  396,  9flfl, 
309  à  406,  565,  567  à  569. 

1363.  Une  coupe  couverte,  dorée  et  esmail- 
lée et  ou  fonds  de  ladicte  coupe  a  uneymage 
de  St.  Martin.  (  Invent,  du  due  de  Norwmh 
die.  )  —  Une  coupe  couverte  et  esaiaillée  el 
est  le  hanap  de  ladite  coupe  a  six  oomeisi 
rondes  et  poise  v  marcs  demie  once. 

1380.  Une  autre  couppe,  dorée  et  esitteil» 
lée,  et  dedans  à  petits  esmaux  pesant  viij 
marcs,  iij  onces  (  dargent.  )  (Jfmeitf.  il 
Charles  K.)  —  Une  ancienne  couppe,  à  eon- 
vescle  semée  de  scrpentelles  enlcTés  et  de 
petits  esmaux  en  manière  de  lozenges»  ps- 
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mares,  i  once  d*argenl.  —  Une  au- 
)pet  esmaillée  par  dehors  h  béates 
I  et  cixeléedf^dans,  pesant  ix  marcs» 

S  quinze  esterlins  (d*arKeht.}  — 
e  oonppe,  de  vieille  façon,  à  es- 
r  guise  de  lo.zençe,  de  France  et 
arre,  pesant  ix  marcs,  ij  onces  et  de- 
Une  autre  coupi>e,  où  il  y  a  par  de- 
I  leur  de  lys  enlevée  et  est  le  cou- 
•mé  d*esmaa!x  à  un  clocher  par 
pesant  iiij  marcs,  vij  onces,  t  ester- 
nol* 

Dneoouppe  d'argent  dorée  dedens 
s,poinssonné  dessus,  à  ung  compai- 
Dne  demoiselle,  pesant  deux  marcs, 
ea  ung  gros.  [Acte  d$  Dénie  des  biem 
m  Cœur.  )  —  Une  couppe  d'argent 
ir  dehors,  esmaillée  par  dedans 
flaoiseile  gauderonnée,  pesant  qua<* 
ty  une  once«  trois  gros. 
IGE.  —  Plante  cucurbitacée ,  dont 
desséché  sert  à  contenir  des  li- 

Pour  ij  seaulx  et  une  courge  ferrex, 
ter  i'eaue  es  chambres  de  madame 
M  madame  Jehanne  de  France  — 
Comptes  roffaux.  ) 

3NNES,  CANDÉLABRES,  CHANDE- 
LAMPES.  —  Que  l'emploi  de  la  lu- 
jficielJe  ait  eu  de  tout  temps  dansFE* 
a  signiGcation  symbolioue,  c'est  un 
iblitsuradondammentretudederan* 
Klésiaslique.  Ouvrez  les  Pères  :  ar- 
extesde  r£criture,ils  voieotdansles 
lamées  au  sanctuaire  un  souvenir  da 
1ère  divine  qui  illumine  tout  homme 
à  monde;  c  est  une  fiffure  destinée 
mpeler  ce  soleil  qui  s^st  levé  dans 
leurs  de  Téternel  Orient  pour  édai- 
itions  assises  à  Tombre  ae  la  mort, 
ijmbole  de  purification,  de  charité  ; 
aux  vierges  dont  la  lampe  sans  ali* 
iera  éteinte  dans  les  ténèbres  I  elles 
;  point  admises  dans  la  salle  du  fes- 
al.  C'est  une  offrande  qui  figure  la 
leste  dont  Dieu  couronne  ses  élus, 
:e  affectueux  que  nous  rendons  à 
loire.  Le  nombre  même  des  lumià- 
^uit  avec  une  intention  symboli- 
I.  Ainsi  s*explique  l'antique  usage 
air  une  lampe  nuit  et  jour  allumfe^ 
sainte' Eucnaristie. 
(eatacombes,  la  piété  publique  s'ex- 
ir  des  offrandes  et  des  fondations 
as;  et  lorsque  l'Evjlise  victorieuse 
Hébrer  au  grand  jour  le  culte  du 
Ap  les  feux  du  soleil  n*éteindront 
Molique  lumière  dont  s'illumine- 
iuictnaires  chrétiens.  Les  empe- 

u  Imuaa,  Relioii.,  llb.  i,  cap.  2, 5;  lib.  vi, 
fe^  im,  cap.  7,  etc. 

laMaaa  enre^btre  d*ioDonbnUes  ëoM 
0^  da  ploras  faits  par  les  Souverains 


m  Ub.  pont..  VU..  Léon.  IIÏ. 
beats  Petrooill»,  In  bMillea 
ffvfimiii   aareom  cam  gemmlt 
llbnit  dues  et  uncias  ires.  > 


reurs  et  les  Souverains  Pontifes  multiplieront 
les  dons  de  ce  genre  (  SIS). 

Les  lumières  artificielles  étaient  produites 
de  deux  ipanières  :  au  moyen  des  lampes 
Iphara  eantharaf  lyehni^  delphini);  au  moyeu 
de  cierges  en  cire  portés  perdes  chandeliers, 
des  candélabres,  des  lustres  (  phara  cereor 
êtaiat  candelabrdf  eoronœ,  rqjfiia}.  Souvent 
les  cierges  alternaient  avec  des  lampes. 

Ces  dispositions  se  retrouvaient  sur  des 
couronnes  gijsantesques,  sortes  de  lustres 
qui  s'exécutaient  en  métaux  précieux,  s'io- 
crustaieqt  d'émaux  brillants,  se  décoraient 
de  pierreries  et  de  cristaux,  se  revêtaient 
d'ornemLents  en  forme  de  tours.  Des  cbat^ 
nés  les  suspendaient  à  l'entrée  du  sanc- 
tuaire, au-aevant  de  l'autel  ou  sous  le  d- 
boire. 

Cbarlemagne  donna  à  l'église  'de  Saintr 
Pierre  de  Rome  une  couronne  d'or  enrichie 
de  grosses  perles.  Cette  oBIrande,  suspendue 
au-dessus  de  l'autel,  pesait  cinquante-cinq 
lirres  (313).  Léon  lU  plaça  une  couronne 
semblable  ornée  de  perles  précieuses  et  du 
poids  de  deux  livres  trois  onces,  dans  la  cha- 
pelle de  sainte  Pétronille,  en  l'église  de 
saint-André.  Le  même  Pontife  en  fit  autant 
en  trois  autres  églises.  Anastase  inventorie 
un  nombre  immense  de  dons  semblables. 

Des  croix  d'or  décorées  de  pierreries  or- 
naient le  centre  des  couronnes  offertes  par 
Grégoire  IV,  Serge  II,  Léon  IV  et  Benoit  llI, 
à  diverses  églises  de  Rome  (il4l.  Une  cou* 
ronne  donnéle  par  Victor  III  h  I  abbaye  du 
Mont-Gassin  était  décorée  de  six  croix.  Trois 
croix  déoorent  une  autre  couronne  donnée 
par  le  môme  Pontife  (SIS). 

I^  Limousin  possédait,  avant  la  révolu^ 
tion,  plusieurs  couronnes  semblablea  ;  elfes 
ont  disparu  eal793.  Dansle  milieudnchoMir 
de  Saint-Remi  de  Reims,  était  suspendue  h. 
la  voûte,  par  une  chaîne,  une  couronne  da 
fer  et  d*airain.  Elle  partait  quatre-vinçt- 
seize  chandeliers  ornés  de  cristaux  ;  son  dia* 
mètre  était  de  dix-buit  pieds.  La  bande  de 
cuirre  qui  là  formait  était  divisée  en  douxei 
parties  ;  chacune  de  ces  divisions  était  mar- 

9uée  par  une  tourelle  percée  à  jour  et  ornée 
e  cristaux.  L'évangile  selon  saint  Jean,  M 
prinçipio  erat  Verbum^  était  gravé  en  lettres 
onciaJes,  c'est-k-dire  en  grandes  lettres  ro- 
maines sur  les  douze  parties  plates  du  cercle 
qui  formait  la  couronne.  Ce  nombre  de  qua- 
tre-vingt-seize cierges  parait  avoir  son  ori- 
Jine  dans  la  règle  de  Cluny,  que  les  Béné- 
ictins  de  Saint-Rémi  avaient  embrassée; 
elle  prescrivait  en  effet  d'allumer  les  quatre* 
vingt-seize  cierges  de  la  couronne  aux  sept 
fêtes  principales  de  l'année  (216). 
Le  creuset  réTolutionnaire»  qui  a  fondu 

{ibid.)  Le  moine  Si^ebert  da  Gembloax  va  déter» 
miner  le  teos  qa^il  iaat  deimer  aa  «ei  regnnm  : 
t  CIoéoveas  rex  misît  Rem»  S.  Peiro  eeroaam  aa« 
ream  camjnmmls,  qaa  tepinm  appellarf  selet.  » 
{Chronie.  Sigeberi.  mmmek.^  ad  anu.  510.) 

(215)  Lie,  eplsc  Ottiena.  in  Ckronic,  Canuu^ 
1.  m,  c  74ir-Ap.Tamaa,  IHttffl.amrlfi«ifflif,p.7e» 

(216)  Ci.  M.  Preiver  Taasi ,  Tréeon  de  rifiîee 
delklms,p.tîJk 
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ce  dernier  lustre,  a  -respcclé  celui  que  la 
piélé  de  Tempereur  Frédéric  suspendit,  au 
XII'  siècle»  dans  le  sanctuaire  qui  abritait  le 
tombeau  de  Charlemagne»  à  Aix-la-Chape]te. 
Cette  couronne  fomie  un  grand  cercle  en 
bronze  doré  et  émaillé.  Le  pourtour,  sur  le- 
quel est  une  inscription,  se  divise  en  huit 
lobes.  Dans  la  partie  rentrante  de  ces  seg- 
ments de  cercle  se  trouvent  des  lanternes  en 
forme  de  tours  rondes;  des  tours  carrées 
plus  grandes  sont  placées  au  centre  de  la 
courbure  des  arcs  du  cercle.  Entre  chacune 
de  ces  lacunes  on  peut  placer  trois  cierges, 
de  sorte  qu*il  y  en  a  quarante-huit  dans  le 
pourtour  du  candélabre.  Les  lanternes  sont 
au  nombre  de  seize,  huit  carrées  et  huit 
rondes  (217). 

La  lumière  produite  par  c^s  moyens  se 
trouvait  souvent  élevée  par  la  position  ou 
par  la  grande  dimension  de  son  support,  ja- 
mais par  la  long[ueur  du  cierge.  Ce  méra- 
nisme  trop  ingénieux,  qui  donne  au  fer  peint 
et  verni  I  apparence  de  la  cire,  et  oui  trans- 
forme en  long  cierge  une  courte  cnandelle, 
la  souche,  puisqu^tl  faut  rappeler  par  son 
uom^  est  une  invention  moderne  créée  par 
le  mauvais  goAt  autant  que  par  le  besoin 
d^économie  ;  ces  longs  tubes  coupent  toutes 
les  lignes  de  Tarchitecture  et  do  l'ornemen- 
tation, en  arrêtant  désagréablement  la  vue. 
Le  regard  qui  les  contemple  est  moins  frappé 
par  leur  flamme  pAlissanle  que  par  la  lon- 
gue tige  de  fer-blanc  qui  la  supporte. 

Ces  apparences,  il  est  vrai,  étaient  en  har- 
monie avec  les  gigantesques  retables  que 
créa  le  mauvais  goût  des  xvii*  et  xviii*  diè- 

Ihos  pères  s'y  prenaient  autrement.  Les 
chandeliers,  en  nombre  restreint  et  de  di- 
mensions réduites,  étaient  portés  à  Tautel 
ou  déposés  à  Tentour  par  une  partie  des  ofli- 
ciants.  Le  petit  nombre  et  la  petite  propor- 
tion de  ces  supports  n'excluaient  pas  Tusage 
d'une  ceinture  de  cierges  au  pourtour  du 
chœur,  des  couronnes  aux  mille  feux  sus- 
pendus dans  Tespace,  d'un  gigantesque  can- 
délabre placé  au  milieu  du  san  ^tuaire,  ar- 
bre de  bronze  et  d'or,  où  toute  la  nature  ani- 
mée et  spirituelle,  animaux,  hommes,  anges 
et  démons*  luttait,  souriait,  grimaçait  et 
pleurait  parmi  les  flammes  et  les  fleurs. 

Les  chandeliers  avaient  généralement 
une  hauteur  d*un  pied  à  un  pied  et  demi. 
Le  Limousin  en  possédait  plusieurs  ornés 
de  rinceaux  épanouis  au  milieu  d'incrusta- 
tions d'émaux  aux  teintes  variées;  d'autres 
ont  un  pied  triangulaire,  où  des  fleurons 
découpés  à  jour  se  replient  autour  de  mas- 
ques grimaçants;  ils  ont  passé  dans  les  col- 
lections parisiennes.  Un  chandelier  plus  re- 
marquable encore  appartenait  récemment  à 
l'église  de  Tarnac.  Aux  trois  angles,  sur  une 
base  triangulaire  enlacée  de  feuillages  aux 


capricieux  replis,  liée  de  geiloiis  semés  4a 
perles,  sont  assis  trois  anges  «ai  longiifi 
tuniques  ;  un  livre  est  ovverl  sur  lean  ph 
noax.  Ce  remarquable  chandelier  eosllyti 

roman,  est  fondu  en  cuirre  jaimoit  I*»*^'^ 
que  de  Théophile,  matière  asses  raremsvt 
mise  en  œuvre  par  les  orfèvres  (rwçais. 

Les  églises  importantes  possédaient  f(i- 
néralement  des  candélabres  de  grande d|* 
meusion. 

Un  candélabre  non  moins  remarqoahla^ 

K résent  attribué  aux  jibéralités  de  la  reioê 
outeronne,  qui  épousa  Charles  le  Simpit 
en  907,  se  conservait  dans  l'église  de  Sainte 
Rémi  k  Reims.  Il  était  en  cuivre  de  Qivprs 
resplendissant  comme  l'or,  et  avait  une  bat- 
teur de  dix-huit  pieds  sur  une  largeur  d« 
Jjuinze.  L'épanouissement  de  rinceaux  aax 
eui liages  entrelacés  formait  sept  braudwi 
principales.  C'était  une  forêt  de  feuillages  M 
de  fleurs,  émaillée  de  cristaux  brillants,  M 
milieu  de  laquelle  luttaient  des  monstrei 
aux  enlacements  bizarres  et  <uipricieax,  des 
hommes  barbus  et  des  centaures.  Aux  qo% 
tre  angles  du  pied,  des  dragons  saisis  aoi 
oreilles  par  des  chiens  ,  supportaient  lei 
évangélistes.  Ce  candélabre  ifut  fondu  n 
1793.  Deux  fragments  de  la  base ,  baoU 
d'environ  quatre  pieds,  furent  heureuse^ 
ment  oubliés  dans  un  grenier;  ils  ne  le* 
ront  pas  le  moindre  ornement  du  musée  d| 
Reims  (218-19). 

Dès  les  premiers  siècles,  les  lampes  avaienl 
la  forme  symbolique  du  dauphin  ;  d*autrci 
reproduisaient  le  calice  des  fleurs.  L'aoli- 
guité  romaine  donnait  aux  lampes  votives  h 
forme  du  membre  dont  le  ma|/ide  vouliii 
obtenir  la  guérison  (220).  Le  moyen  {(ge  re* 
trouva,  dans  cet  usage ,  une  reminiseeoei 
puisée  aux  sources  chrétiennes  ;  il  reprit 
cette  idée  en  la  puriQant.  Avant  la  révoV 
tion,  nos  églises  possédaient  nombre  d'o- 
voio  dus  à  cette  inspiration  touchante.  Dans 
les  croii^ades  du  xiu'  siècle,  un  chevalier  es 
péril  de  la  vie,  au  milieu  des  Ilots  courroa- 
ces,  flt  vœu  à  la  sainte  Vierge  d'élever  M 
oratoire  en  son  honneur.  Miraculeusemeat 
sauvé,  il  bfltit,  à  son  retour  dans  les  monli-. 
gnes  du  Limousin,  la  chapelle  de  Sauvagoac 
TSalvus  ab  aquis).  Une  lampe  d'argent  as 
forme  de  vaisseau  fut  suspendue  à  la  vote 
pour  brûler  perpétuellement  devant  l'imigi 
de  sa  protectrice  bien-aimée. 

Ces  détails  sont  complétés  par  ceuxquenoei 
donnons  aux  mots  LumàREs  et  CANOELAïuii 

COURONNE  DE  FER.  —  On  donne  ce 
nom  à  une  couronne  d'or  ornée  de  plen^ 
ries,  à  l'intérieur  de  laquelle  est  incrustéua 
cercle  de  fer  qu'on  croit  avoir  été  liûi  avec 
un  rlou  do  la  vraie  croix.  Cette  couronne, 
qui  datait  du  commencent  du  yu'sitcle,  se^ 
vait  au  couronnement  des  rois  d'Italie.  Mois 
en  donnons  la  description  au  mot  AniLVtm. 


(il 7)  Cs.  M.  de  Caumont,  Cours  d*aHtiquité$  mo- 
nunienL^U  Vf,  lil.etAf/oJs,  pi.  l\x\xi. 

(il8-19)  Cf.  N.  P.  Tarbé,  Trétondcs  éijl'nn^e 
Reims,  p,  31  o. 


(iiO)  Voy.  diverses  formes  de  lampes,  ap.  Li„  , 
de  Lucernis^  G.  Yvy.  aussi  unejsmpe  voiivt^ 
lormede  pied  ciiau»$é  ap.  B\LQUi?i,i^  cmieepm^ 
p.  liO. 
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NES  IMPERIALES,  ROTALESt 
—  Après  avoir  examiné  êMtm 
M  qai  86  peut  dire  au  siyet  des 
de  Tbéodebert  I  et  de  Childe- 
M»,  rois  d'Aiistrasie»  il  ne  reste 
I  m*acquilter  de  la  promesse  que 

traiter  des  couronnes  que  nos 
*lées.  Mais  d*anlaot  qu'ils  ne  les 
liées  que'des  empereurs  romains 
aolinople,  je  me  trouve  engagé 
I  général  de  toutes  les  couronnes 
pereurs  ont  usé,  et.  dans  la  suite* 
te  les  princes  nos  souverains  ont 
it  de  I  empire  d*Orient  que  dans 
Hioy  que  M.  Paschal  sembleavoir 
i  matière  par  ses  sçavantes  et  cu- 
lerches,  jVspère  toutefois  défaire 
Ta  pas  tellement  moissonné  ces 
apagnest  qu*il  n'y  reste  encore 
ombre  d*espics  à  lever,  n'estant 
ns  ce  détail  qui  reuirde  le  moyen 

cependant  est  nécessaire  pour 
I  toutes  les  différences  et  la  di- 
couronnes  que  les  princes  qui  y 
it  portées. 

imenccr  par  celles  dont  nos  rois 
ière  race  ornoîent  leurs  testes 
en  trouve  particulièrement  de 
».  La  première  est  le  diadème  de 
en  forme  de  bandeau,  avec  les 
ui  pendent  au  derrièrede  la  teste, 

est  semblable  à  celuy  qui  se 
lans  la  plupart  des  mëdailFes  des 
romains,  à^oh  nos  rois  Tout  em« 
tistoire  (Sc^tonb)  remarqué  que 
refusa  de  porter  le  diadème.  t!a- 

même,  ses  courtisans  luy  ayant 
iue  cela  estait  au-dessous  du 
enait,  et  que  sa  dignité  était  in- 
ment  plus  relevée  que  celles  des 

princes  (Limprwb.)  Ce  fut  donc 
t  qui  porta  le  premier  un  rang  de 
a  teste  pour  diadème,  quia  put* 
I9  €i  magis  ad  feminarum  vuUum 
I  il  ne  le  porta  que  dans  son  pa- 
il  de  celuy  quia  écrit  sà  vie.  Au* 
t  ensuite  dans  le  public  avec  le 
ir  c'est  ainsi  que  les  sçavants  es* 
I  but  entendre  ces  motsd'Aure- 
:  Primui  apud  Romanos  diadema 
tmi/,  gemmis^e  ei  auraia  omni 

I  mdkue  fere  tncognitum  Romanis 
Mollir,  U9u$  est.  En  effet,'  il  est 
le  les  empereurs  qui  précédèrent 
ortèrent  le  diadème ,  comme  on 
Ilir  de  leurs  médailles;  mais  parti- 

II  celuy  de  perles  a  esté  fort  en 
la  le  temps  clu  grand  Constantin, 
Fietor,  habitum  regium  gemmis  si 
mÊ9U  psrpstHo  dtademaie.  Cette 
iadème  se  voit  souvent  exprimée 
lédailles,  mais  avec  cette  diffé- 

wfÊdt  est  enpniDté  ï  Du  Caage.  (Du* 

te  ém  CUêunre  latin ,  édliioii  Didd.) 
lyàeoi,  M.  le  comte  de  L4bord«,  le 
BflaL  Ses  notes  ei  ses  recherebas  qoe 
aH  Am  ce  DictionDaîra  swppk^nMit 
a  à  ce  qui  manque  aux  rechercher  du 


renée  que  quelquefois  il  eit  e6aiMyé  d*ttD 
double  rang  de  pertes,  ûoelquaols  il  est 
entremeslé  de  pierres  précieuses  encbâaséea 
dans  l'or»  et  de  perles,  et  enfla,  quelque- 
fois ce  double  rang  de  perles  est  enridûret 
orné  à  Tendroit  du  liront  d*uoe  pierre  pré- 
cieuse ,  dont  la  grandeur  tient  celle  des 
deux  rangs  de  perles.  Tel  donc  a  esté  le 
diadème  de  Jaltan  l'Apostat,  qu*Ammian 
(I.  i)  appelle  smibiiiosum  diadema^  lapidum 
fsdgars  dîsiincium:  Libaniut,  3Li9«xoXXiirty 
vmicv;  Eusèbè  {Ds  vita  Consianiinit  I.  iv, 
c.  7)  :  In  >l9a*y  tiÊ^um  ttmiuv.  C*est  eucore  à 
cette  espèce  de  diaoème«  composé  de  pierres 

Brécieuses,  qu*il  fiiut  rapporter  ce  que  dit 
[amertinus  au  Panégyrigus  ds  Maximian 
(c.  s)  :  Trabsœ  vestrœ  iriumphalsSf  si  fascss 
cofifuîaref ,  si  ssllœ  euruleSf  si  kœc  obssquio'- 
rum  siipaiio^  ei  fiêtgor^  si  itla  lux  divtnum 
eentcem  etaro  ofie  eampIscienSf  vesirorum 
sum  omamsma  meriiorum^  etc.,  où  il  entend 
marquer  l'éclat  et  le  brillant  des  diamants 
et  dea  perles.  Nous  ne  voyons  rien  de  sem- 
blable dans  les  monnoyes  de  nos  rois  de  la 
première  race,  qui,  pour  l'ordinaire,  n'ont 
pour  diadème  qu  un  seul  rang  de  perles. 

Quelquefois  ces  mêmes  monnoves  les  font 
voiravec  la  couronnede  rayons.  Cette  espèce 
de  couronne  (22S)  a  été  en  usage  parmi  les 
rois  de  la  plus  grande  antiquité,  qui  pour  se 
rendre  plus  augustes  et  pour  se  donner  plus  de 
m^jest^  en  bmoient  leurs  testes  r^Ûn  que , 
comme  le  soleil,  ils  parussent  à  leurs  peu- 
pies  pleins  d*éclat  et  de  lumière.  C'est  ainsi 
que  viraile  (JSnsîd.,  1.  xii]  représente  celledu 

roi  Latinus  : 

•  •  •  •  GnI  tenponi  circua 
AaratI  bis  sex  radii  hlgentla  dagoiit, 
Solis  avi  spechneo. 

11  compose  cette  couronne  de  douze  rayons, 
parce  que  c*étoit  une  opinion  receuë  parmi 
les  anciens  cme  le  soleil  en  avait  un  pareil 
nombre,  que  Martianus  Capella  (lib.  11)  rap- 
porte aux  douze  mois  de  l'année.  Lea  histo- 
riens romains  (S23)  remarquent  qu'on  pré- 
senta, en  plein  tbéAIre,  à  Jules  César,  une 
couronne  tout  éclatante  de  rayons,  et  que 
celle  que  Call^la  prit  lorsqu'il  voulut  sàr^ 
roger  la  divinité,  estoit  semblable.  Les  mé- 
dailles des  empereurs  romains  sont  pleines 
de  cette  espèce  de  couronne. 

Le  diadème  dont  la  teste  de  Tbéodebert 
est  couverte  est  le  même  que  celui  dont  les 
empereurs  de  Copstantinople  de  son  temps 
se  servoient ,  ainsi  que  j*ay  observé.  C'ost 
cette  espèce  de  couronne  à  laquelle  Anas- 
tase  le  Bibliothécaire  (Ft7.  PcUmm)  donne 
en  divers  endroits  le  nom  de  spanoclis- 
ta,  terme  qui  est  tiré  du  grec  étmtMkMg" 
9T»;,  c'est-h-dire  une  couronne  couverte  par 
le  haut.  Constantin  Porphyroxenite  {Ds  aam. 
tmp.,  e.  iSjsemble  attribuer  nnvention  de oe 

roi  de  réroditiee  française. 
]m\  M.  BoonBom,  pag.  906,  107, 109,  tiS, 

(ti3)YALU.  Fuc,  I.  IV  iffen.;  Ftea,  1.  tv, 
c.  % 


U79 


COU 


DICTIONNAIRE 


COU 


m 


r 

diadème  au  grand  Constantiu,  écri  vantqii*ilse 
serTitdecotatriJblemcn(dctesto«que  les  tirets 
ap()elloient  xa/um^auxtov*  d^où  quelques  auteurs 
latins  ont  forme  camelaucum^  calamaucus  et 
caiamatâcum^  pour  une  espèce  de  chapeau, 
qu'ils  attribuent  tantôt  aux  Papes ,  tantôt 
aui  moines.  Sa  flgure  et  sa  forme  estoil  en 
guise  d'un  casque.  HuGn  et  Bèdc  (  1.  m  De 
tabem.f  c.  8),  traduisant  ces  mots  de  This- 
toire  de  Josèphe  (1.  m,  o.  8),  vnip  xnç  nftik^ç 
^fiptt  ntkw  «xMvovy  les  ont  ainsi  tournez  eu 
latin  :  super  capuî  autem  gestat  pileum  in 
modum  partuli  calamauci  f  sive  caêsidis^  qui 
exiendehatur  supra  capitis  summitatem.Theo^ 
])hanes  ntlribue  à  Totila  roi  desGoths,  un  de 
ces  chapeaux  tout  couvert  de  pierreries, 
xKfmXievxcev  3ta>i9ov.  Ànastase  (  fl/5(.  fccifl., 
p.  153)  et  Paul  Diacre  {Hist.  Mise,  i,  22)  sem- 
blent encore  donner  ce  nom  aux  turbans  des 
Turcs.  ïhéophanes  lin  Zenone)  dit  qu'il 
couvroit  les  oreilles.  Le  même  Anastase  {In 
Consi.  SS.  )  l'attribue  aux  Papes ,  comme 
aussi  Papiâs  (Jsid.:  Odo  Fossat.,  fit. 
Burch.)  qui  en  donne  ainsi  la  description  : 
Pileum^  calamaucum  ex  bysso  rolundumi  €fua$i 
sphœray  caput  tegens  sacerdotale^  inocctpitio 
vitla  constrictum^  hoc  Grœci  et  nostri  tiaram 
rocant.  Isâc  auteur  grec  (  Inreci.  2  in  Ar- 
ntfii.,  p.  4j4)y  écrit  que  tous  les  evesques 
d'Arménie  en  ont  leurs  chefs  couverts  lors- 
qu'ils célèbrent  Toffice  divin.  Et  Aiassi  (De 
utriusq.  eccles.  Const.^  I.  m,  c,  8,  n.  12j  as- 
sure qu'encore  à  présent  les  moines  d'O- 
rient le  portent  au  lieu  dechapeau.il  en  fait 
Ja  description,  et  dit  qu'il  est  ainsi  appelé 
parce  qu^il  fut  fait  d'abord  de  poils  de  cha- 
meaux, ce  qui  est  conforme  k  ce  que  Cedrenus 
A  écrit  (22itj.  De  sorte  que  ce  mot  a  esté  pris 
i ndifféremment  pour  toute  sorte  de  chapeaux. 
L'on  appela  donc  ainsi  cette  espèce  de 
couronne  dont  Constantin  introduisit  Tu- 
sage  ,  qui  n'estoit  pas  tant  une  couronne 
au  une  espèce  de  couvre-chef  ou  de  bonnet, 
dont  il  se  servoit  ordinairement,  lequel, 
ayant  esté  enrichydans  la  suite  du  temps  de 
perles  et  de  pierreries ,  passa  pour  le  prin- 
cipal diadème  des  empereurs.  Je  ne  fais  pas 
de  doute  que  ce  ne  soit  ce  diadème  qu  un 
auteur,  qui  vivoit  en  son  siècle  et  qui  écri- 
voit  en  l'an  hhS^  lui  attribue  particuliè- 
rement, écrivant  qu'il  l'inventa  pour  arrêter 
Mos  cheveux  oui  s'écartoient  de  son  front  : 
Constantinus  Éenior^  qui  Christianœ  religio» 
nis  ministros  privilegiiscommunivit^  diadema 
capiti  suo^propter  refluentes  de  fronte  pro- 
pria  capillos  (  pro  qua  re  saponis  ejusdem 
cognomtnis  odorata  confectio  est)  quo  constrin- 
gerentur^  invenit ,  cujus  more  hodie  custodi* 
tur.  Ce  qui  est  tellement  vray,  que  nous 
voyons  que  dans  la  plupart  des  médailles  de 
ses  successeurs  leurs  chefs  en  sont  ornés  , 
comme  en  celles  de  Constantius,  de  Gratian, 
de  Valentinian  le  Jeune,  de  Théodose,  d'Ho- 
iiorius,de  Marcian  et  de  quelques  autres 
qui  les  ont  suivis,  qui  ont  esté  représentés 

{iU)  P.  !G9;  Gloa.  Uid.  ;Glo$ê.  iC/fr.  ^Pto- 
LEM.4CUS  SiLviuSt  Lalercul, 

(±25)  Oct.  Strada,  |>.  ^8,  254,  355, 264;  Alam., 
cd  Ptocoo;  Lip.,  I.  m  De  Tr»^c.  15, 16  ;  Cuifflkt, 


par    Octavius  Strada  (p.  198),  BaroDîas, 
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Gretzer,  et  autres,  où  les  portraits  des 
pereurs  paroissenl  de  profil.  Ces  diadèBM 
sont  arrondis  en  forme  de  casque  »  tels  mn 
Beda  décrit  les  camelauques  :  ce  qui  me  nil 
croire  que  c'est  cette  es(>èce  de  couronne 
que  les  Anglois-Saxons  (G/ow-JB//rfci)apf 
pelotent  Cyne-Helm ,  c'est-à-dire  le  keansm 
royale  parce  que  leurs  rois,  qui  aflécteotia 
titre  de  |Scffft>iùç,  ou  d'empereur,  emproi^ 
tèrent  des  Grecs  cette  sorte  de  couronne. 
Elle  est  composée  du  diadème  de  perles, 
d'un  ou  de  deux  rangs,  qui  ceint  le  front, H 
est  lié  sur  le  derrière  de  la  tète ,  avec  deux 
lambeaux,  aussi  de  perles, qui  y  pende&L 
De  ce  diadème  part  une  espèce  de  l>onoil 
enrichy  de  pierreries,  au-dessus  duquel  pa^ 
ratt  un  cercle  de  perles  rehaussé  enœn 
d'un  autre  ornement  eu  forme  de  plumes, 
ce  cercle  commençant  au  derrière  de  la  télé, 
et  finissant  è  l'endroit  du  front,  en  fbrma 
decreste  decasque,d'où  ces  couronnes  sont 
appelées  cristata  par  les  auteurs  (225)  qui  en 
ont  parlé.  Dans  celles  de  Constantius,  de 
Romulus,  de  Zenon,  de  Basilisque,  d'Auas-' 
tase,  de  Justinian  et  de  Justin ,  comme  les 
portraits  y  sont  de  face,  il  ne  parott  au  haut 
de  ce  couvre-chef  qu'une  espèce  de  houppe,* 
qui  part  du  derrière  de  la  tète,  à  l'endroit  et 
sout  les  lambeaux  de  perles. 

Cet  ornement,  qui  parait  au-dessus  de  ces 
diadèmes,  est  appelé  par  les  Grecs  ré^nti 
TVfaet  Teûf« ,  d'où  ils  ont  donné  le  nom  I 
cette  espèce  de  couronne,  ainsi  que  nova 
ra;>prenoQS  de  Tzetzès,  en  ces  vers: 

vo'TC/BOv  h  raîç  vixacr  Si  «fAÎv  o2  vxêfmfôpm 
(rf9LÎç  xifo(ktûç  iniBnxo  'stàpaç,  qroc  TvfW, 

'O  *lh\iffxv»iinuoç  toO  xicvoc  iiràv*». 

(Chiliades^  vin,  c.  184.) 

Quant  è  ce  que  cet  auteur  dit  que  c*ealdt 
la  couronne  dont  les  empereurs  grecs  se  ser-  ■ 
voient  lorsqu'ils  retournoient  de  leurs  ex- 
péditions militaires,  et  après  avoir  reroporlé'» 
des  victoires  sur  les  ennemis,   cela  peol 
estre  fondé  sur  la  forme  de  ce  diadème,  qn(' 
avoit  en  quelque  manière  celle  d'un  casque^ 
D'ailleurs,  nous  lisons  que  Basile  Porphyre- 
génite,  après  avoir  défait  les  Bulgares,  entn 
dans  Constantinople  en  habit  de  trioropha^^ji 
ayant  cette  couronne  sur  la  teste,  crrcfArtW 

qu'écrit  Scyliizes,  ou,  selon   Zfonaras  (ji|^ 

BnpLb>hif  ayant  la  teste  couverte  d'une  tian 
droite^  que  le  vulgaire^  dit  cet  auteur,  appMê 
toffe  ou  touffe.  Jl  est  constant  que  coinne 
les  empereurs  grecs  empruntèrent  la  {rio- 

[)art  des  ornements  impériaux  des  rois  dn 
^erse,  ils  tirèrent  aussi  d'eux  cette  sorte  ^ 
d*atl'ublement  do  teste,  qui  est  appelé  par 
Xénophon  [De  inst.  Cyriy  1.  viii)  Euoa- 
pius  (226),  et  autres,  6p0q  -Tiâ/B«,  une  tiare 
droite^  laquelle   estoit  environnée,  au  bas 

in  ÀtiMSî,;  Chïld. 

{iLtii)  Proœres.f  p.  54;  DeMETR.,  Utpi  «^pj^mteS. . 
JosFPH.;   I.  V,   c.  15;  S.  lliERON.,  cpist.  liS. 
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Kdofhinl,  d*undiadèiDe,comine  goire  de  Tours  (ffiif.,  ).  ii,  e.'3S)  semliîe' 
mronne  des  empereiln  dont  je  dira  qae  c6  prince  en  courrit  sa  leic  lors-' 
eriplion.  Le  même  Xéaophon,  gu'il  parut  en  public  en  goalilé  Je  consul, 
Ijras;  t'xiii  SuiSufia  ntpl  t^  « ui^x.  tmponeniverticidiadema.Ce  qMlUir:  persuadu 
eroire  que  la  couronne  des  rois  quecediadèoieestoilunecnuronneimpdrisle 
'wloit  pas  beaucoup  différente  et  fermée  est  que  le  même  Anasiasc  (p.  03.' 
—  j_  __ii_  I  __j__..  _  j._  g(]j(  rejj.ji  racontant  l'enlreTueclu  i^P9, 
Constantin  et  de  Juslinian  Rliinotmete,  dit 
que  cet  «mperaar  se  prosterna  en  terre  de-' 
vant  le  Sourerain  Pontire,  lyaol  sa  couronp^. 
sur  sa  tite;  eum  regno  in  eapite  ittepro-', 
9')Pouf  re'motdenvfB,ilnesi-  i travif.  Cet  anteur  emploie  ensuite  ce  mot 
autre  chose  qu'une  lespëca  de  de  rwttvmea'dîrerapassages'desonfMtcut^A 
ligreltei  -ou  de  bouquet  de  plu-  àei  Papt»  (231),  pour  les  courooqes  que  |  ÔÂ 
les  casques  des  soldats  estoieat  fiisail  pendre  au-dessus  des  autels.  L'ot): 
rurdihairei  comme  nous  appre-  donna  eniiorc  aTéc  le  temps  ce  jldm  tl  lacoii^j 
ilonnances  militaires  de  l'empe-  ronne  deli  Papes;  Jacques  Cardinal .(/)e  m^; 
[KÎn,  qui  leur  donne  ce  nom;  nm.  Bonipté.  VUt,  I.  ii,  e.  3),  jisrÛDt  dH' 
KC  aces  aulres  oroementsqui  se     couronnement  du  Pape  BooUkce  VllI  :  ', 

Sicifitur  ndena radiollus  lempora  regno. 

Summus  apes  proprium  sllubal  acumiM  dexUc. 


ne  dp  celle  «le  grand  prêtre  des 
il  est  parlé  dans  VExode  [xxix,  6)  : 
'am  in  capUe  ^u$,  et  eolhcabh 
nvm  tuper  tiaram.  Où  le  mot  eo- 
^  qui  est  appelé  ailleurs  I 


KC  aces  aulres  oroementsqui  se 
ux  crouppiËres  des  cheToux.  Et 
ttmt  est  barbare,  quo;  que  Zo- 
t.  attribué  une  origine  grecqne, 
lile  que  les  nouTeanx  Grecs  l'em- 
Jes  nations  du  Nord.  Ce  qui  est 
•  vraisemblable,  que  les  Anglois- 
iM-dire  les  anciens  Alemans,  ap- 
;  ornement  de  casque,  qui  est 
les  Latins  apex,  ktlma-top,  c'est- 


Nous  ne  Toyons  .pas  qnelle  antre  raisoA 
peat  STOlr  donné  le  nom  do  itymwn  k  la  eon- 
rOoae  impétltlv,  sinon  -parce  qu'elle  ëiail  la 
marqua  de  ta  rojrauté  «t  delà  soutrerainelA. 
Oabiea  psree  qu'Anastase,  qui  semblti  ta 


•«  U1.113H1/M  iHMf.»-.»»  ^M.-     P™""'  nifOir  employé  en  ce  sens,  on  e 
ilTe   duhtaumè  »ln»i   nna   nous'    *"»*  «■"  **•   '*«i«*"l»  ecclésiest loues,   onl^ 

fciflLr?i/frîé  LCdïïl  «nia  disUwer*  diadème  împén^l.  et  le. 
•  cette  mfimeraiMn^  le  nom  <^?^?»«l"JJÎ^i*Sf:»J:l«A''^i^.?•- 
le  espèce  d'élendaiâ  dont  les  em- 
serroient  dans  leurs  armé«s, 
toutenoit  au-dessus  d'uûe  pique 
le  plumes,  qni  est  un  terme  qui 
Aiis  parmi  nous,  et  qui  se  voit 
b  une  ancienne  ébarta  fràncoise 
•r  Edouard  Bisse,  en  ses  notes 
fit  de  Spelman  (p.  IM).  Dans  la  ' 
Dps,  les  empereurs,  voulant  don- 
"qaes  extérieures  de  leur  piélé, 
)  au-dessus  de  ces  diadèmes  une 
laa  de  ces  toffes  ou  bouppes. 
le  premier  qui  parott  de  celte 
If  ses  médailles,  et  a  esté  secondé  ' 
«g  empereurs  qui  lui  onlsuc- 
.  Grelzer  (De  uuUla  eruee,  1,  it,  - 
•é  toutes  les  emvreintes  des  mé- 
iolenl  cette  croix  au-dessus 


veo  les  couroBnua  de  tdtandelles  ou  de  lam- 
pes, qni  pendaient-dans  leà  églisea,  âuiqnet- 
les  Ha  doDhant  'ordtDalrsmentla  nom  dO' 
c»rdiiaonda|iAarw#:  i  '  - 

Lt  troiBiàneserto'de'-<k}ur(mie  dont  ies' 
rote  de  la  premtAretaM'fÂètAséest  le  mor-  ' 
lier,  tel  qne  tes  RraUds'piiéfidentS'dif  parle- 
ment le  portaol  a  rrrésent:  lffdnst«ar  Boiite- 


rouS  nous  rcppésentftdcruïmortnoyM  deces  ' 
rois  avec  oataffkiblemeRl.  llèsl  oohiiant  que 
nos  rois  l'ont  encôpe  empratitédus  enipe-- 
re'um  de-Goostantinople,  <qili']Btt  avaiéstun 
semblable  :  ceque  l'en  r«cB«{lie  il'aM  VleUle  ' 
peiulure  k  la  mosalqufar 'qni ' s«  voiteMia' 
ville  daHaveliDft,'eiqu«1e>(Woleut  Alèrtiaik' 
à  représentée  en  ses  obsérvàttaw  sur  l'Hii'  ' 
foir^eacMMle  Proeope,  oJt'I'butpereitr  Jus- 
linian parott  avec  ce  mortier,  qoi  e^t  '  envi- 
ronné par  le  bas^  k  l'endroitthi  ft-ont,  d'un' 
,  „  rang  de  perles,  et  par  l«  baut  d'nn  par^' 

te  pas  que  la  couronne  que  1  cm-  p,ng  de  perles.  A  l'endroit  des  oreilks^n^ 
tose  envoya  >  CIotis  [SSldY  avec  jent  de  chaque  c(HÉ  deux  lauilMiaus,  au^*- 
L^asul.nait  esté  de  la  former  desquels  senlde-grosses  iierick.  Cesoi-Be-^- 
l|«aB.eest-k-diredi)Scouronnea,  nwnls  sont. appelés  i>ar  les  Latins  «tmr,  et' 
UMitonra  se  contentent  de  la  dé-,  parAchme3JW,t«,et»r-iwrt,«it«a-iï««mï;' 
M  pierreries  (230).  .    OouriusStrada  ootia  a  donné  l'emprliflle - 

d'une  médâtlta  de  JusUnian  qi»i  a>siiria> 
tète  cette  espèce  dediadéme, mais beaoeoui»^- 


._  «  e'est-k-dire  descouronnea: 
utenra  se  contentent  de  la  dé^ 
iï  pierreries  (230). 
IbI  dcmnenl  le  nom  de  rcpntwN, 
Hamhihlinlhi'nniir  (/» Hofmitâ.) 
rCJovia  en  fit  présent  i  l'église 
bJ—  tmpon  v€*il  ngnum  «m 
Ma  a  nf*  Fniiicorum  Cfo^eee 
:4aiMNn  Asol»  Pttro  apottola. 
édoBoe  aussi  ce  nom,  attiré* 

L.cl,|11et  U;tUm  |S  ellO: 
iMauL,  T^eife.;  Coom.,  th  ofe.. 


plus  ricbei  n'ajanlprosqaariendeMmmu»- 
avec  celui  d'AJamin,  que  la  fcinna,  Qtaaal  à 
ce  que  la  aémc  AlamoD  estine  qva  c'est 
celui  qni  asta|ipelé  par€odiaus^vfM*Mxf«i 
»  il  s'isiùbitliblemeut  mépris,  ' 


(S»)  Viia  I 
p.6M. 


.  I;'«W.  Fr„ 


^L  m,  c  S  ; 
K.t.vii^ 
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«raBlant  plus  que  cet  anteur  n*a  désigné  par 
res  termes  que  la  couronne  ou  le  bonnet 
impérial,  dont  la  tète  de  Justinîan  est  cou- 
rerte  en  sa  statue  équestre  qu'il  fit  élerer 
derant  le  temple  de  Sainte-Sophie,  ainsi 

aue  Tzelzes  a  remarqué.  Cette  es^ièce  de  dia- 
ème  a  passé  dans  la  seconde  et  dans  Ja 
troisième  race  de  nos  rois.  M.  Pelau  nous  a 
représenté  une  Tîeille  peinture,  au*il  dit 
aroir  tirée  d*un  ancien  nMnuscrit  ou  Char- 
lemagne  est  Gguré  arec  le  mortier.  Aux 
Titres  de  la  Sainte-Chapelle  de  Paris,  saint 
Louis  parait  aussi  atec  le  même  orne- 
ment. 

Et  Chiflkt  écrit  que,  dans  les  rieux  ta- 
bleaux où  les  comtes  de  Flandres  et  de  Hai- 
naut  sont  représentés  arec  leurs  pairs,  ils  j 
palDissent  arec  le  mortier.  L*on  tient  même, 
par  une  tradition,  que  nos  rois,  ajant  aban- 
donné le  palais  de  Paris  pour  en  dresser  un 
temple  k  la  justice,  communiquèrent  en 
rotme  temps  leurs  ornements  royaux  k  ceux 
qui  j  deroient  présider,  alio  aûe  les  juge- 
meats  qui  sortiraient  de  leurs  Douches  eus- 
seoi  plus  de  poids  el  d*autorité,  et  fussent 
refus  des  peuples  comme  s'ils  étoient  éma- 
nés de  la  bouche  même  du  prince.  C'est  donc 
k  ces  concessions  qu'il  uut  rapporter  les 
mortiers,  les  écarlates  et  les  hermines  des 
chanceliers  de  France  et  des  présidents  du 
parlement,  dont  les  manteaux  ou  les  épito- 
ges  sont  encore  à  présent  faits  k  Tantique, 
étant  troussés  sur  le  bras  gauche  et  attachés 
k  l'épaule  afec  une  agraflè  d*or,  tels  que  fu- 
rent les  manteaux  de  nos  rois,  comme  i'aj 
observé  ailleurs.  Le  mortier  du  chancelier 
est  de  drap  d'or,  et  celuj  des  présidents  de 
Telours  noir,  k  un  kord  de  drap  d  or  par  en 
haut.  Le  nom  de  mortier  est  donné  k  ce  dia- 
dème parce  ou 'il  est  fait  comme  des  mortiers 
qui  servent  a  piler  quelque  chose,  qui  sont 
plus  larges  en  naut  qu'en  bas. 

La  quatrième  sorte  de  diadème,  ou  plutdt 
de  couvre-chef  que  j'obsenre  dans  les  mun- 
nojes  de  nos  rois,  est  en  forme  de  chapean 
pyramidal  qui  Gnit  en  une  pointe  surmontée 
d  une  grosse  perle.  Eu  d'autres,  le  diadème 
et  le  rang  de  perles  se  rencontrent  sur  le 
front,  avec  les  lambeaux.  Ce  qui  peut  faire 
présumer  qu'en  ceux-ci  ce  qui  couvre  la 
tête  est  pour  un  second  ornement  ou  pour 
la  commudité  du  prince  qui  désirait  avoir  la 
tèle  eoQverte.  Le  bonnet  royal  dont  la  tète 
de  Tbéodobat,  roi  d'Italie,  est  ornée  dans 
une  de  ses  monnoyes-de  cuivre,  a  quelque 
rapport  pour  la  forme  k  celui  de  nos  rois. 
On  peut  dire  encore  que  ce  chapeau  pyra- 
■idal  était  raffubiemenl  de  teste  ocdinaire 
de  MM  premien  rois,  étant  fail  k  guise 
d'one  ombelle  pour  le  défendre  du  soleil  et 
de  la  ployé,  tels  qne  forent  les  chapeaux  des 
demîenemperenrsde  Constantinople,  qu'ils 
appeloîeot  >■■!■,  paree  qo'ils  éuient  faits 
pour  donner  ue  l'ombre  au  visage  et  pour 
garantir  des  ardeurs  do  soleil,  ilette  sorte 
de  chapeau  est  appelé  matètUmm  dans  un 
ancien  glossaire  :  UmbeUmm^  w^mim»;  car 
c'est  ainsi  aoe  je  restitue,  au  lieu  de  ces 
aois  :  lAWIoM,  ^wkiim^  qui  n'ont  aucun 


sens  :  outre  que  ce  mot  d'umMImm  est  mh 
sous  le  titre  des  peaux,  dont  les  omlielka 
sont  faites,  qui  se  plient  et  s'ouvrent  suivait 
les  besoins  qu'on  en  a,  ainsi  qa'Hs  sont  dé 
crils  par  Aristophane,  Ovide  : 

Aarea  peUebani  lepidos  amliracala  saim. 

Claudian  : 

...  Jam  non  ombracab  gestaol 
Virpoibus... 

Et  ailleurs  : 

...  Née  dcfonara  calorcm 
Aurei  saeiaeveaet  rapidos  omliracola  soles. 

L'ombelle  a  été  en  usage  chez  les  erape' 
reurs  de  Constantinople,  comme  j'aj  avancé; 
de  sorte  qu'il  est  incertain  si  nos  rois  Toil 
empruntée  d'eux,  ou  les  empereurs  de  noi 
rois,  ce  qui  est  plus  probable.  Car  Xieéiai 
dit  en  termes  exprès  que  cette  sorte  de  cha- 

Cau  avoit  été  empruntée  des  barbares,  c'csl- 
dire  des  étrangers,  par  les  Grecs  :  »!  «fi« 

'wjfm^li  €lMur:mi.  Je  ne  remarque  pas  qoll  m 
suit  parlé  avant  la  famille  des  Comnèoc^ 
le  même  Nicetas  étant  le  premier  qui  et 
fasse  mention,  lorsqu'il  raconte  comme  ka* 
dronique  le  Tvran  fut  forcé  en  apparence  {m 
les  grands  sei^eurs  de  la  cour  de  prendre 
la  pourpre  in^périale.  c  Car  alors,  »  dit  cet 
auteur,  «  l'ayant  porté  sur  le  trône,  ils  tiré* 
rent  de  sa  teste  le  chapeau  pyramidal  noir, 
et  lui  en  mirent  un  de  pourpre,  £u«t  K  x0 

itfMc,  «v^«i»  kCt»  in&ct6cvt«.  Ce  qui  Ikit  voif 

S  te  les  chapeaux  des  Grecs  de  ces  sièclcs- 
estoient  faits  en  pointe.  Cest  poarqMtfl 
faut  entendre  Acropolîte  de  cette  sorte  et 
chapeau,  lorsqu'il  dit  quisâc  l'Ange,  empe- 
reur, ayant  été  défait  par  les  Bulgares,  loai 
les  ornements  et  les  habits  impériaux  vit- 
rent en  leur  puissance,  entre  lesquels  esMit 
celui  auquel  il  donne  le  nom  de  «v^ut;.  Td 
fut  encore  le  chapeau  de  Michel  Paréologm^ 
empereur,  fils  de  l'empereur  Andronitjoab 
Vieil,  qui  vint  pareillement  au  pouvoir  dtf 
Turcs,  après  qu'il  eût  été  défait  par  eos  : 

'fl  fmfftkaai  xalvarr^,  szs7a«jû«i  ysimiama*  «fB 
Iif^  xu  tm;  tm«  aMfjàfa^^  wtifmig^  alDSi  qu'éCOt 

Grégoras,  dont  tes  termes  font  Toir  que  m 
chapeaux  estoieut  ornés  de  rangs  de  periOi 
et  d*une  pierre  précieuse  k  la  pointe  dVi 
haut.  Cest  la  forme  de  ces  chapeaux  qni  Mf 
rott  dans  les  médailles  de  nos  rois  de  ■ 
première  race ,  à  la  résenre  qa*M  Bat 
de  la  pierre  précieuse,  il  n'y  porall  qjt 
perle. 

CantacQzène ,    qoi   appelle    en 
pmjnkait  vûm,  en  iBÎt  la  même 
et  dît  qu*il  estoit  orné  d'une  pîem 
k  la  pointe  de  la  pyramide,  et  dans' la 
de  divers  ranges  ue  perles  :  c'est  h  Pc 
où*  il  décrit  le  couronnement  de 
Cantacuzène,   sou  fils  : 

«tf«À«    AÎSt*    te 

i9%z  i^ie  imùêvwi.  En  un  autre  eaidroil«  il  9f 
pelle  ce  chapeau  du  nom  de  la  pîem  pri" 
cieuse  qui  se  met  sur  la  teste,  kcaosedt 
celle  qui  e:^toit  sur  la  pointe  ;  'o  ici  ~ 


cou 
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bore  GrégoM5  décric  la  malièro 
ipeaax  esloicnt  composez»  lors* 
le  sous  les  premiers  empereurs 
rs  qoi  esloient  «Tancez  -eo  âgo 
Dl  k  la  cour  avec  des  chapeaur 
k  fissure  d*une  pyramide,  qui 
iverts  de  soye»  suivant  la  dignité 

Q  :  *Eir2  T&v  irj9ori/»«y  ^«ràiMy  tOoC 
ucr«  To  àv«]io70v  ixÂvroii  «{iii»^y  xo- 

C*estce  taffetas  ou  ce' velours  que 
"egoras  dit  aroir  esté  tout  par^ 
les;  d*où  Codin  dit  que  lesciade» 
^des  empereurs»  estoit  ô>oft«^cpov» 
les.  Celuy  de  l'empereur  ditiérait 
des  autres  granas  seigneurs  de 
premièrement  par  cette  grande 
ieose  qui  estoit  au  sommet,  en 
i  par  la  couleur,  qui  estoit  de 
.  c  est  cette  différence  qui  est  re- 
r  Codin  lorsqu'il  dit  que  le  sciade 
s  estoit  tout  semblable  k  celuj 

irSy  nïiv  Tov  x&^ftCév  xai  tûv  focvîxtM, 

nœud,  c'est-è-dire  au  sommet,  ei 
>  de  pourpre  ;  car  ceux  des  des- 
(S  sebastrocators  estoient  d'une 
»lée  d'or  et  de  pourpre,  ^v^whf 
B  là  qu'on  doit  tirer  l'eiplicatioa 
ption  que  Gregoras  fait  du  cba« 
lidal  qu'Andronique  Paléologue 
corda  a  Muzalon ,  grand  hogo- 
int  qu'il  luy  permit  de  porter  un 

{nLkxtnxpm»)  uessus  sa  teste  cou- 
affetas,  ou  velours,  de  couleur 

et  de  pourpre  dans  le  oorps  du 
»  différant  de  ceux  des  enfants  et 
de  l'empereur  qu'aux  bords,  qui 
os  aucun  ornement  :  où  ceux 
de  l'empereur  estoient  ornez  de 
6  petits  cercles  d'or.  Mais  il  im- 
iporter  les  termes  de  cet  auteur, 

ne  sont  pas  ticiles  à  être  en- 

MvfMttC,   Q9W  TÔ   «VM,   x«î   itp^ç  rjl 

lyy^vy»  ôti  fiii  x«1t«v  xftTM,  mÛ  t4y 
M»  cl^*  xvx>iffxo<(  irtiroixilf«ivi9y  Xf^' 

ïUimttYtwç^  Je  ne  doute  pas  que 
ir  ces  termes  de  iircfvviMt  xtû«  xni 
»tendu  le  bord  du  chapeau,  et 
la  sdade  qui  est  appelée  ài^  par 
dil  avoir  esté  diversifié  de  petits 
ce  qu'il  a  exprimé  par  le  mol 
éc»  c'est-à-dire  Auroelavaius. 
Gregoras  appelle  petits  cercles 
Mr  Codin  petits  clouds,  qoi  es* 
mf  de  telle  sorte  qu'il  formoienft 
(ritiy  qui  le  portoit.  Les  Tieillea 
{ les  vignettes  qui  sont  aux  im- 
is  biilorieos  byzantins  du  Lou* 
la  forme  de  ces  sciades. 


it  qu'au  bord  d'avec  ceux  de  nos 
Miière  race,  où  il  ne  parait  pas, 
aM  une  espèce  de  bec.  Ce  qui 
itqiic  It  chapeau  que  Charles  V, 


roi  de  France,  avoil  sur  êà  leste  lorsqu'il 
alla  au-devant  de  l'emiicrenr  Charles  IV,  qui 
venoit  à  Paris,  estoit  de  la  même  Ibrme  que 
les  sciades  des  empereurs  de  Conslantioo^ 
pie  :  comme  on  peut  recueillir  des  lerm^s 
de  l'auteur  qui  a  écrit  l'histoire  de  ttftte  en' 
trevue  :  «  El  avait  sur  sa  teste  un  chapeau  I 
bec,  de  la  guise  ancienne,  brodé  et  couvert 
de  perles  irès-richemenl.  Car  les  sciadea 
estoient  laits  et  ornez  de  cette  manière.  » 

Enfin  le  dernier  affubtement  que  j'^y  ob- 
servé dans  les  monnoyes  des  rois  de  Fram^i 
de  la  première  race  est  l'aumuce  ;  c'est  ainsi 
que  j'appelle  ee  que  If.  '  Bouteroué  nomme 
chaperon;  les  aumuces  ne  se  portoient  pas 
comme  à  présent,  sur  le  bras  ;  elles  servoieni 
à  couvrir  la  teste,  n'estoient  pas  particu- 
lières aux  chanoines,  mais  tous  les  nommes 
les  portoient  indifféremment.  La  Chronique 
de  Ftandru  nous  apprend  que  le  chaperon 
se  mettoit  sur  l'aumuce,  lorsqu'elle  parle  de 
Charles  V,  qui  alla  au  devant  de  l'empereur 
Charles  IV  »  qui  venoit  en  France  :  «  Or 
issirent-ils  hors  de  Paris,  etencontra  le  roy 
l'empereur  son  oncle  assez  près  de  la  dia-* 
pelle,  entre  Saint-Denys  et  Paris;  à  leur 
assemblée,  l'empereur  osta  aumusse  et  cha« 
Iieron  tout  jus  s  et  le  roy  osta  son  chapel  tani 
seulement,  s  Le  continuateur  de  Nangis  dit 
que  Fempereur  «  osta  sa  barrete  et  son  cha- 

Gron,  et  aussi  le  roy.  h  De  sorte  qu'une 
rrette,  qui  est  le  biretio  des  Italiens,  est 
la  même  chose  que  l'aumuce.  Nos  rois 
mêmes  mettoicnt  l'aumuce  avant  que  de 
mettre  la  couronne,  ce  que  nous  apprenons 
du  compte  d*Bstienne  de  la  Fontaine,  argen- 
tier du  roy,  de  l'an  1351,  qui  m'a  esté  com- 
muniqué par  If.  d*Hérouva1,qui,  au  chapitre 
de  l'orfèvrerie,  met  ces  mots,  «  99  grosses 
perles  rondes,  baillées  à  Guillaume  de  Vau- 
detar,  pour  mettre  en  l'aumuce  qui  soutint 
la  couronne  du  roy,  à  la  feste  de  l'Estoille.  » 
C'est  ainsi  que  ces  aumuces  sont  représen- 
tées dans  les  monnoyes,  dont  je  viens  de 
parler,  avec  des  perles.  Je  réserve  à  traiter 
ailleurs  de  cette  sorte  de  vêtement. 

Les  premiers  rois  et  les  premiers  empe- 
reurs ae  lasecoQd6  race  paroissent  dans  leurs 
monnoyes  la  feste  ceinte  d'un  double  rang 
de  perles.  Dana  leurs  seaux  leurs  testes  j 
sont  de  profil,  couronnées  d'une  couronne 
de  laurier.  Le  P.  ChiiQet  nous  a  représenté 
de  cette  sorte  imluy  de  Louys  le  Débonnaire, 
à  Tentour  duquel  sont  ces  mots  xrs.  psotkgi. 
HLTDovviGUM  ufruATOSBM.  Lcs  anuaics  de 
France  tirées  du  nuinastère  de  Fulde  nous 
apprennent  que  Charles  le  Chauve,  après 
séstre  ISiit couronner  empereur,  quitta  les 
couronnes  et  les  habits  des  rois  de  France 
ses  prédécesseurs,  et  prit  les  diadèmes  el  les 
vêtements  des  empereurs  a/rtcê}  s*estani 
couvert  dliabits  qui  lui  battoient  jQsqa*aux 
talons,  et  par  dessus  d*un  grand  baudrier, 
qui  venoit  jusqu'aux  pieds,  se  couvrant  la 
teste  d'un  alfùblemem  de  sove,  sur  lequel  il 
mettoit  sa  couronne.  Voicy  les  lennes  de  ces 
annales,  qui dciQandent  une  réflexion  toute 

Hrticulière  :  Cmrùtmê  r%x^  de  Itatim  m  Ca^ 
imredteas,  novos  U  imê^Kioê  k/àUmê  os- 
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cou 
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9umpsi$te  perhibetur,  Sam  tatari  tunira  in- 
duius^  et  valîkeo  detuper  acfinciuf  pmrfente 
usque  ad  pedet^  necnon  rapiie  inroluto  f frira 
tttamine^  ac  dîademate  detuper  imposiio^  Do^ 
minicit  et  fetiis  diebus  ad  ecchfiam  procedere 
solebal;  omnem  enim  comuetudînem  regni 
Francorum  eontemneng^  Crœcai  giorias  opti" 
mai  arbitrabalur.  OclaTius  Strada  nous  t 
donné  deax  monnoyps ,  Tune  de  Charles  le 
CbauTe,  Tantre  de' Charles  le  Gros,  empe- 
reurs» qui  ont  quelque  rapport  avec  cette 
description  :  où  il  crt  h  remarquer  que  la 
couronne  ou  le  diadème  se  mettoit  par-des- 
sus le  lionnet.  C'est  ainsi  que  les  empereurs 
grecs  en  usoienti  comme  on  peut  le  recueil- 
lir de  Scylitzes,  qui  donne  au  roy  de  Bulga- 
rie (qui  portoit  la  qualilé  de  ^àz'jç^  ou 
ou  d'empereur»  aussi  iiien  que  Tempereur 
de  Constantinople»  etaroît  les  mêmes  orne- 
ments) une  couronne  d*or  avec  une  tiare 

d'écarfate»  ariftnw  Ix  xP^toO»  w  t:c^C9  vm9- 
p-hvf  VIL  ^vo'ffov. 

Les  médailles  ou  monnoyesdesempereurs 
dps  siècles  Toisins  du  temps  de  Charles  le 
Chaure»  représentent  leurs  diadèmes  com- 
posés  d*un  double  rang  de  perles»  et  d'une 
es^ièce  de  bonnet  qui  est  sommé  d'une 
croix»  et  non  d'une  couronne  d'or  massif» 
si  ce  n'est  que  ces  |>erles  et  ces  pierreries 
n'ajrent  esté  enchâssées  dans  l'or»  et  qu'il 
est  malaisé  de  distinguer  les  figures  des  em- 
pereurs cstans  de  toute  leur  hauteur»  et  par 
conséquent  les  traits  n'y  paroissans  pres- 
que point.  AnneComnène»  en  son  Alexiade^ 
nous  a  donné  la  description  du  diadème  im- 
périal» qui  n'est  pas  beaucoup  différente  de 
celu^  de  Charles  le  ChauTe»  écrÎTant  qu'il 
estait  fait  comme  la  moitié  d'une  sphère  ar- 
rondie, qui  eoTironnoit  la  teste  de  tous  co- 
tez, qu'il  estoit  |Nirsemé  de  perles  et  de 
pierreries,  les  unes  relevées  et  en  bosse»  les 
autres  enfermées  dans  ' i  broderie»  et  qu'aux 
cAtez  pcndoient  des  lambeaux  de  perles. 

Voici  ses  termes  :  Tô  ficv  jip  pm^àixi'»  9ucdq;ia» 
ym$inwp  lifiiT^ttiptm  iv/v^ov»  r«v  xf^a:}ir>  iiaitl  frccv 
Ts^é^cv,  uapyipotÇ  x^^pov^cvov»  rocc  [th  lyxt  ^f- 
%oC,  'Z'jU  ^i  iinprnith^tç'  ixtcripu'jt»  yvp  tûv  xcecro- 
fwf  opiÊoBoi  mtç  hcatMp^wztu  iià  jMMpyvpwÊ  rt  lexl 

"ïîùurt^  nmi  xàç  imptiaç  imU^-jQt,  C'est  cette  es- 
pèce de  diadème  que  Nicetas  appelle  XcOoo^ 
tp»t«y»  parsemé  de  pierreries  :  et  Luithprand, 
pariant  de  la  couronne  de  l'empereur  Con- 
rad» gemmis  pretiotittimii  non  solum  orna" 
ittm,  sed  etiam  gravatum.  Tel  estoit  le  dia- 
dème dont  Romain  Diogène,  empereur»  se 
tronre  avoir  la  teste  charg^ée  au  couvercle 
d*7voire  d'un  livre  d'Evangiles  dans  ChiflQet. 
Mais  dans  la  description  qu'Anne  Commène 
ê  faite  du  diadème  impérial  il  n'est  point 
parié  du  cercle  d'or.  J'aj  veu  une  mounojre 
d'or  de  l'empereur  Alexis,  son  père»  qui  a 
atipartonu  k  H.  Charron»  auditeur  en  la 
cnambte  des  Com|>tes  de  Paris»  et  qui  est  k 
ptéêéûtimsl^  cabinet  des  médailles  du  roj, 
dbf 'tel  coneave  au  couvert,  et  par  consé- 
mnilile  Fespàee  de  celles  qui  sont  appelées 
'''4idkiia  nne  nouvelle  de  Justinian»où 
tfl'  ett  rtprésenté  avec  une  couronne, 
B-dMAme  loul  fermé»  duquel  pendent 


de  chaque  côté  deux  lambeaux;  mais  comme 
la  Ggure  ^st  entière»  et  par  conséquent  pe- 
tite, on  n'v  peut  pas  distinguer  les  traits  du 
diadème.  Il  est  vêtu  d'une  longue  robe  ou* 
verte  k  Tendroit  de  la  droite  »  de  laquelle  il 
tient  un  vk-Ml^  tel  que  je  l'ay  décrit  dans  le 
recueil  des  titres  |K)ur  Tlnstoire  de  Oms- 
tantinople»  tenant  de  la  gauche  un  monde 
croisé,  et  fKiur  inscription  il  y  a  ses  carac- 
tères au  côté  droit  de  la  ûgure»  aaesio.  ak- 
nor.  A  l'autre  revers  est  un  Christ  assis  sur 
un  throne,  avec  ces  caractères  au-dessus  de 
la  teste  ic.  bs.  et  è  Tentourx.  KEro.  xo. 
Manuel  Comnenc,  petit  tils  d'Alexis,  est  re- 

Ï présenté  dans  uneautre  monnoye  d'or,  avec 
es  mêmes  figures»  excepté  que  pour  une 
inscription  du  côté  de  Manuel,  il  y  a  ces 
caractères»  M ANori A  aecoot.  xa  iioMTPor. 
Cette  monnoye  de  Manuel  est  appelée  JKi- 
nuelatui  ou  Manulatus .  dans  un  traité  fait 
entre  les  Vénitiens  et  Théodore  LascariSf 
empereur»  et  Maniât  dans  Arnoul  de  Lubee; 
Mais  on  ne  peut  pas  y  distinguer  non  ploi 
les  traits  du  diadème  ;  de  sorte  gue  le  doute 
reste  toujours»  savoir  :  si  les  diadèmes  dâ 
derniers  empereurs  aboient  des  cercles  et 
des  couronnes  d'or»  ou  si  les  cercles  qm 
paroissent  dans  quelques  figures  que  nooi 
avons  d'eux  estoient  faits  avec  la  broderie, 
comme  en  celle  de  l'empereur  Michel  Paléo- 
loçue,  qui  se  roit  a  Constantinople  dans  fé- 
glise  de  Notre-Dame»  surnommée  ïttpiQiêwïK» 
avec  les  statues  de  sa  femme  et  de  son  Û\% 
dont  nous  avons  les  figures  tirées  sur  la 
originaux ,  dans  V Histoire  de  Geoffroy  é 
ViÏÏehardouin ^  Ae  l'édition  de  Lyon.  Le  dia- 
dème de  Michely  est  fait  en  forme  de  bonnet, 
qui  excède  la  rondeur  de  la  tète,  et  estas 

ru  plus  large  au  haut.  Au  bas  est  un  cercle 
l'endroit  du  front»  garni  de  pierreriei, 
duquel  partent  deux  autres  de  même  bçno, 
qui  prennent  du  front  et  finissent  au  déniera 
de  la  tête,  s'élargissanl  en  haut,  et  faisant  b 
figure  de  la  mitre  de  la  couronne  des  en- 
pereurs  d'Occident»  dont  je  ferav  aussi  II 
description.  Entre  ces  deux  cercles  est  m 
gros  diamant»  et  au  sommet  du  bonnet  OM 
autre  pierre  précieuse  environnée  de  periei! 
à  chaque  côté  de  ce  diadème  pendenl  doux 
lambeaux  de  perles. 

H  ne  faut  pas  douter  que  les  autres  etapt* 
reurs  d'Occident ,  qui  ont  succédé  aux  Wk^ 
pereurs  français»  n'ayent  continué  de  porter 
le  même  diadème  que  Charles  le  ChaaT%ct 
d'autant  plus  qu'Adam  de  Brème  écrit  quil 
ont  toujours  alfecté  d'imiter  les  Greos  daM 
leurs  habits  et  dans  leurs  ornements  iiapé* 
riaux.  Suger  dit  que  celuy  de  l'emperrar 
Lothaire  estoit  composé  d'une  mitre ,  et  ea- 
vironné  parle  haut  d'un  cercle  d*or  en  girise 
de  casque  :  Capiti  ejus  fi-igiunn^  ormamtniam 
impériale  »  instcnr  galea  eirculo  aureo  circÎM 
natum  »  imponuni.  De  sorte  qne  ce  ciide 
d'or»  qui  donnait  la  forme  d'un  casque  k  a» 
diadème»  nrenoit  du  front  et  finissoit  au  tfef- 
rière  de  la  teste.  L'ancienne  Chronifue  k 
Flandres^  parlant  du  couronnement  del'e»* 
pereur  Henry  de  Luxembourg  tient  ce  d0- 
cours  :  n  Le  légat  avec  tous  les  baroas  lé 
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me  en  son  chef,  qui  estoit  fait 
9  couronne»  puis  couvert  par 
iguisant  contremont  :  et  par 
JDO  fleur  pleine  de  pierres  pré- 

segnitiance  que  sa  couronne 
ites  les  autres;  car  entre  celles 
lis,  elle  est  seule  couverte  par- 
te description  est  défectueuse, 

pas  nettement  la  forme  et  la 
liadéme,  quoy  qu'elle  remarque 
de  la  couronne  impériale  d*avec 
is»  qui  est  aussi  exprimée  par 
ibec,  lorsqu'il  parle  de  Philippe 
ni  avoit  esté  sacré  roy,  et  salué 
tkmanorum  Augustus^  escrivant 
érémonie,  sa  femme,  qui  estoit 
Ange,  empereur  de  Constanti- 
ut  avec  le  cercle  d*or,  mais  non 
mronne,  c'est-à-dire  le  diadème 
I  quoque  reatna,  regio  diademate 
ronala ,  sea  circulaia  processU. 
,  dans  les  derniers  siècles,  la 
s  empereurs  d'Occident  a  esté 
iD  cercle  d'or,  enrichy  de  pierre- 
lussé  de  fleurons,  nomme  les 
unes  des  rois,  avec  une  mitre 
)rmc  de  croissant  à  l'endroit  du 

en  cette  ouverture  un  autre 
au  haut  duquel  est  une  croix. 
Cérémonial  romain ,  qui  fut  se- 
Papc  Pie  II,  décrit  ainsi  cette 
;  empereurs  d'Occident  :  Differt 
;  imperialis  ab  aliis  :  nam  ea  sub 
\mdam  habet  in  modum  fere  epi- 
cr,  humilioremtamen^magisaper' 
[S  acutam  ;  estque  ejus  apertura 
\  abaure  :  et  semi-circutum  aliuin 
am  aperturam  aureum ,  m  cujus 
ux parvula  eminet.  Puis  il  ajou- 
iam  fianc  imperialem  coronam^ 

Germania  vidimus^  dum  Cœsar 
usdam  principibus  concederet^ 
tprimere  conati  sumuê.  Chifflel 
i  la  figure  de  la  couronne  qu'Ai- 
roi  do  Castille,  qui  prit  le  titre 
d*£s{)agne,  porta,  et  qu'il  dit 
l'un  manuscrit,  qui  a  quelque 
\  la  couronne  des  empereurs 
.  La  couronne,  qu'une  ancienne 
roy  Ab^are  donne  à  ce  prince» 
nmentaires  historiques  de  M.  de 
,  n'est  pas  aussi  beaucoup  dif- 
iadéme  impérial,  sinon  qu'il  se 
16  les  mitres  de  nos  évesques. 
>isième  race  de  nos  rois,  je  n'ob- 
I  même  sorte  de  couronne  dans 
yes  et  dans  leurs  sceaux,  sçavoir 
»r,  enrichy  de  pierreries  et  re- 
urs  de  lys,  à  faquelle  les  écri- 
DS  donnent  le  nom  de  «/acMvta, 
le  oui  est  composée  de  fleurons, 
it  les  couronnes  qui  sont  ap- 
ucœ  par  les  Latins,  celuy  de 
e  qui  me  fait  croire  que  les  der- 
reurs  de  Constantinople  em- 
ces  espèces  de  couronnes  de 
s.  Codin  dit  qu'ils  s'en  ser- 
îlques-unesde  leurs  cérémonies 
K>minicy  nous  a  représenté  les 
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sceaux  de  Robert  et  de  Henri  1,  rois  de  France, 
avec  cette  espèce  de  couronne,  où  les  fleurs 
de  lys  sont  assez  mal  figurées.  Les  monnoyes 
de  Philippe  le  Bel  et  des  rois  qui  luy  ont 
succédé  ont  la  figure  de  ces  princes  aveccette 
môme  couronne.  Quelques  auteurs  ont 
avancé  que  ce  fut  François  1  qui  commença 
à  la  porter  fermée,  «  pour  contrecarrer,  à  ce 
qu'ils  disent,  Charles  V,  roy  d'Espagne,  qui 
avoit  esté  élu  empereur,  et  pour  montrer 
qu'il  estoit  roy  d'un  royaume  qui  ne  reievoit 
que  de  Dieu,  »  à  la  souveraineté  duquel  on 
peut  appliquer  ces  vers  de  Corippus  : 

...  Médias  liiter  super  omnia  génies 
Rcgiia  micat,  clara  taiitum  uoi  suiidiu  cœlo. 

Quoy  que  cette  opinion  ait  quelque  fonde- 
ment, néanlmoins  nous  lisons  qu'a  l'entrée 
de  Louis  XII  dans  Paris,  l'an  U98,  le  grand 
écuyer  porta  «  son  heaume  et  tymbre,  sur 
lequel  y  avoit  une  couronne  de  fines  pierres 

firecieuses,  et  au  dessus  du  heaume,  au  mi- 
ieu  de  la  dite  couronne,  y  avoit  une  fleur  de 
lys  d'or,  comme  empereur.  »  Ce  sont  les  ter- 
mes du  Cérémonial  de  France^  qui  semblent 
marquer  que  cette  couronne  «  estoit  fermée, 
ayant  au  sommet  une  fleur  de  lys.  »  Et  aux 
joutes  qui  se  firent  à  l'occasion  de  cette  en- 
trée, nous  lisons  encore  dans  le  même  Céré^ 
maniai  :  «  qu'il  y  fut  planté  un  lys  au  milieu 
des  lisses,  en  la  grande  rue  Saint-Antoine, 
duquel  sortoient  six  fleurons,  et  au  dessus 
d'iceux  un  sion  vert,  au  haut  duquel  estoit 
posé  un  escu  de  France,  à  trois  fleurs  de  lys 
d'or,  richement  bordé  tout  autour  d'un  col- 
lier de  Tordre  de  Saint-Michel,  semé  de  co- 
quilles, et  \}av  dessus  ledit  escu  estoit  une 
riche  couronne  tymbrée  en  forme  d'empe- 
reur. T  II  faut  néantmoins  demeurer  d'accord 
que  dans  les  monnoyes  de  ce  prince  la  cou- 
ronne n'est  qu'un  cercle  rehaussé  de  fleurs  de 
lys,  comme  en  la  monnoye  d'or  qu'il  fit  battre 
au  sujet  dupape  Jules  11,  qui  a  pourinscrip- 
tion  du  côté  de  la  figure  du  roy,  ltim).  franc. 
REUNI  NBAP.  R.,  et  de  l'autre,  oit  est  un  escu 
de  France  couronné,  pbrdam  babilonis  no- 
MEN.  Le  mesme  roy,  dans  les  testons  au'il  lit 
forger  à  Milan,  est  représenté  avec  un  bonnet 
retroussé,  et  une  couronne  de  fleurs  de  lys 
sur  le  retroussis.  François  I*'  est  pareille- 
ment figuré  dans  quelques  testons  avec  ce 
même  bonnet  :  mais  il  y  a  cette  différence, 
que  la  couronne  de  fleurs  de  lys  est  au  des- 
sus du  retroussis.  11  paroist  encore  en  quel- 
ques-uns avec  une  couronne  entremeslee  de 
lleurs  de  lys  et  de  rayons.  Et  enfin  il  est  re- 
présenté en  d'autres  avec  une  couronne  re- 
haussée de  fleurs  de  lys  et  de  fleurons,  et 
fermée  par  en  haut,  ce  qui  a  esté  continué 
par  ses  successeurs. 

Il  est  constant  (]ue  les  rois  n'ont  porté  la 
couronne  fermée  que  dans  les  derniers  siè- 
cles ;  ce  qui  a  donné  sujet  h  l'auteur  de  l'an- 
cienne Chronique  de  Flandres  de  di  re  qu'entre 
les  couronnes  des  rois,  celle  de  l'empereur 
est  seule  couverte  par  dessus.  Mais  je  ne  sçay 
si  l'on  doit  ajouster  créance  à  ceux  qui  ont 
escrit  que  François  I  prit  la  couronne  fermée 
pour  contrecarrer  Charles  V  ;  car  j'estimerois 
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|iiUtosl  queee  qu*il  en  fit  fut  parce  qu*il  s*ap- 
perçat'  que  les  rois  d'Angleterre,  qui  lui 
estdieni  inférieurs  en  dignité,  la  portoient 
de  la  sorte*  il  y  avoit  longtemps.  En  effet, 
non-seulement  toutes  les  monnojcs  d*or  et 
iJ*argent  de  Henry  VllI  le  représentent  avec 
la  couronne  fermée,  mais  mesme  dans  celles 
de  Henrv  VI  et  de  Henry  VU  elle  est  figurée 
de  la  même  manière.  Je  crois  que  cette  cou- 
ronne est  celle  de  S.  Edouard  le  Confesseur* 
dont  les  rois  d'Angleterre  sont  couronnez  au 
jour  de  leur  sacre,  laquelle  couronne  est  ar- 
clfée  en  croix,  ce  sont  les  termes  de  Frois- 
sart,  lorsqu'il  raconte  les  cer<^monies  du  cou- 
ronnement de  Henry  IV  dit  de  Lancastre,  en 
l*an  1399.  Néanimoins  cet  Henry,  ou  du 
moins  Henry  V,  son  successeur,  se  trouve 
avec  une  couronne  de  fleurs  de  lys  non  fer- 
mée, dans  une  monnoye  d'argent  frappée  k 
Calais,  qui  repésente  aun  coslé  la  face  en- 
tière, et  le  buste  de  ce  prince,  avec  de  jgrands 
cheveux,  et  la  couronne  telle  que  je  viens  de 
la  décrire,  avec  ces  mots  à  Tenlour,  henri*. 
Di*.  GBA*.  BBX.  angl'.  S.  FRANC.  Eu  Tautre 
revers  est  une  croix,  qui  entreprend  toute 
la  monnoye  avec  une  double  inscription,  la 
première,  posvi.  devm .  adivtorbii.  mevm  ; 
l'autre,  villa,  calesib.  Celles  d'Edouard  111 
sont  semblables. 

11  se  peut  faire  encore  que  François  1  prit 
la  couronne  fermée,  pour  se  distinguer  des 
princes  non  souverains,  des  ducs  et  des 
comtes,  qui  a  voient  aussi  le  droit  de  por- 
ter la  couronne,  et  qui  la  faisoient  emprein- 
dre dans  leurs  monuoyes.Lesçavant  Selden, 
en  ses  Titres  d'honneur^  a  avancé  que  cette 
espèce  de  couronne  est  d'une  invention 
nouvelle,  et  qu'en  fan  1200  les  ducs  et  les 
comtes  n'en  avoient  poini.  Ce  qu'il  prouve 
par  un  passage  de  l'histoire  de  Geoffroy 
de  Ville-Uardouin,  qui  fait  parler  ainsi  le 
duc  de  Venise  aux  députez  du  marquis  de 
Hontferrat,  des  comtés  de  Flandres,  de 
Blois,  de  Saint-PauU  de  Brienne,  et  autres  : 
«  Bien  avons  quenu  que  vostre  seignors  sont 
H  plus  hauts  homes  que  soient  sans  cou- 
ronne. »  Ce  discours  semble  estre  formel 
pour  induire  que  le  marquis  de  Montferrat 
et  les  autres  comtes  ne  portoient  pas  alors 
de  couronnes.  Eo  effet,  la  couronne  n'ap- 
partient qu'aux  rois  :  d*où  vient,  suivant  la 
marque  d'un  rabbin,  que  le  roy  Assuérus 
ayant  commandé  qu'on  r'evetist  Mardochée 
du  manteau  royal,  et  qu'on  le  fft  monter 
sur  le  cheval  royal,  il  ne  oarla  point  de  la 
couronne,  qù*Qy  qu'Aman  1  eust  proposée.  Je 
trouve  néantmoins  que  les  ducs,  mesme  en 
France»  ont  porté  couronne  bien  auparavant 
ce  temps-là  ;  car  nos  annales  écrivent  que 
Charles  le  Chauve,  au  retour  de  Rome,  vint 
k  Pavie,  où  il  tint  ses  Estats,  et  qu'après 
avoir  establ;r  Boson,  frère  de  sa  femme,  duc 
de  ces  provinces,  et  l'avoir  couronné  d'une 
couronne  ducale,  il  vint  en  France  :  Romam 
êximif  Papiam  venitt  ^t  ^  placitum  tuum 
Umii  :  ei  Bosane^  uxoris  suœ  fratre^  duce 
iàMimMierrmcanstUutOfet  gorona  ducali  or- 
9iiH  coUegiê  ejm  in  eodem  regno  relictis^ 
^Êhtionmierium  Sancii^Dionusii  vervenil. 


Nous  lisons  mesme  au'au  tem|>s  de  Geoffroy 
de  Ville-Hardouin,  les  couronnes  des  ducs 
estoient  aussi  en  usage.  Car  Roger  de  Hove- 
den  raconte  que  Jean,  comte  de  Mortain, 
Ayant  appris  en  France  la  mort  de  Ricbardl, 
rôy  d*Angleterre,  son  frère,  il  se  mit  en 
chemin  |K>ur  aller  recueillir  la  couronne,  et 
que,  passant  {>ar  Rouen,  en  une  fesie  de 
Saint-Marc,  accinctut  est  gladio  ducatus 
Normanniœ^  in  matrici  ecclesia^  per  mamm 
WaUeri.Rotomagensis  archiepiscopi;  eipreulh 
dus  arvhiepiscopus  posuit  in  capite  dycis  cu- 
cvll'm  alreum,  Aafrffilfm  tu  summitatepereif' 
cuitum  TQsas  aureas,  M.  Besly  nous  a  donné 
les  cérémonies  qui  s'observoient  h  la  béné- 
diction des  ducs  d'Aquilaine,  qu*iS  a  tirets 
d'un  manuscrit  de  l'église  Sainl-Esliennedf 
Limoges,  avec  ce  titre  :  Ordo  ad  ben^icem^ 
dum  aucem  Aquiianiœ^  où  sont  ces  mois,  qui 
justifient  que  ces  ducs  recevoient  la  coa- 
ronne  :  Posi  hœc  imponit  episcopus  cafiti 
ducis  GiRcnLuii  aurecm  ,  cum  oratums 
isia^  etc.  Mais  il  est  incertain  si  ce  céré- 
monial a  esté  fait  pour  les  anciens  ducs  da 
Guienne,  ou  pour  ceux  de  la  maison  d'An- 
gleterre. 

Je  ne  doute  pas  que  les  ducs  et  les  comlai 
de  notre  France  n'ayent  paru  avec  leurs  cou- 
rounes  dans  les  occasions  de  cérémonies,  «C 
particulièrement  dans  les  cours  plenieres  m 
solennelles,  de  nos  rois  :  du  moins  il  est 
constant  qu'à  leurs  sacres  les  ducs  et  les  com- 
tes qui  avoient  la  qualité  de  pairs  de  France, 
ou  ceux  qui  les  ont  représentez,  8*j  sait 
trouvez  avec  la  couronne  sur  la  teste,  la 
Cérémonial  français  dit  qu'au  sacre  de  Cha^ 
les  VlU,  les  pairs  séculiers  «  y  estoient  vestas 
de  manteaux,  ou  socques  de  pairie,  ^enve^ 
sez  sur  les  épaules,  comme  uo  épitoge,  m 
chappe  de  docteur,  et  fourrez  d'hermines, 
ayans  sur  leurs  testes  des  cercles  d'or,  lei 
ducs  à  deux  fleurons,  et  les  comtes  tout  sim- 
ples. »11  fait  la  mesme  remarque  lorsqu'il  train 
des  sacres  des  roys  Henry  Iv  et  LouysXlD. 
Mais  ce  qui  me  conCrme  dans  la  créance  qat 
les  ducs  et  les  comtes  se  trouToieot  avec  h 
couronne  sur  la  teste  dans  les  grandes  solen* 
nitez,  est  que  dans  la  recherche  des  biena  cl 
des  meubles  du  comte  d'Eu,  connestalile  di 
France,  qui  fut  faite  a()rès  qu'il  eut  esté  d^ 
capité ,  on  fit  la  description  de  tonte  <  m 
vaisselle,  des  couronnes,  des  chappeaaz,dei 
anneaux,  des  pierreries,  des  joyaux,  etd*^ 
très  biens,  »  comme  on  voit  d'ans  lesinve^ 
taires  faits  le  dernier  février  Tan  1350,  et  h 
18  mars  l'an  1353«  qui  sont  en  la  Chambre  dm 
comptes  de  Paris.  Car  il  est  probable  qoeem 
couronnes  estoient  des  cercles  d*or,  quiap- 
partenoient  à  ce  connétable  en  qualité  de 
comte»  11  semble  même  que  non-seuiemeit 
les  ducs  et  les  comtes  avoient  le  privilto 
d'en  porter,  mais  encore  les  simples  gen'im- 
hommes.  Ce  qui  le  pourroit  faire  présomer 
est  que  parmy  un  grand  nomtire  de  aaiti 
que  j'ay  veus  attachez  à  des  lettres  originatoi 
qui  m'ont  esté  communiquées  ^lar  M.  d*ffi* 
rouval,  il  s'en  rencontre  plusieurs  qui  re- 
présentent les  armoiries  des  gentilsbommU 
qui  n'avoient  aucune  dignité  de  duc  os  de 
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I  le  oascpe  couronoé  d*une  cou- 
de» de  laqaelle  sort  un  cimier, 
remarqué  particulièrement  aui 
d&QjSf  Ticomte  de  Thoiîars,  atta- 
Mtresde  l'an  ISfcO  ;  d'Aymar»  sire 
de  1343  ;  de  Jean  de  Corberon, 
^Taliert  cajpitaine  de  Pierraguers, 

I  Jean  d'Ogier  de  Montant  »  sire 
on^  de  13(9;  d'Arnaud  d'Espa* 
ier»  seigneur  de  Monlespan»  se- 
Mri{;ora,  de  1351  ;  de  Jean  de 
,  seigneur  de  Blot,  escuyer,  de 
en  de  Soqueville,  chevarier,  sire 
ï  1380  ;  de  Raymond»  sire  d*Au« 
eTalier,  de  1395;  de  Guichard 
levalieri  conseiller  et  grand  mais- 
du  roy,  de  1413  ;  et  enfin  déiRe- 
ntelet,  conseiller  et  chambellan 
ly  de  Sens ,  de  1479.  Ce  qui  sert 

Sie  c'est  sans  raison  que  quel- 
ommes  ont  crû  avoir  droit  de 
oronne  sur  leurs  armes«  parce 

II  yeues  empreintes  et  figurées 
ibeaux  de  leurs  ancêtres  ;  ce  que 
trefois  remarquer  au  siuet  de  la 
lalluin»  originaire  de  Flandres; 
e  ces  couronnes  esioient  alors 
idifferemment  par  les  gentils- 
i  n'sTOient  aucune  dignité  qui 
Mst  le  privilège,  et  ce  par  un  abus 
»s-làt  qui  a  passé  jusques  à  nous» 
ri  de  la  noblesse  s'est  arrogé  des 
naires  de  comtes  et  de  marquis, 
ones  sur  leurs  armes»  sans  autre 
»loy  que  la  licence  des  minoritez 
ses  leur  a  souffert. 

bable  que  Charles  le  Chauve  a 
lier  de  nos  rois  qui  a  accordé  la 
iX  ducs  :  ei  mesmes  j'ose  avancer 
il  se  conforma  auxcoustumesdes 
mes,  dont  il  prit  les  habits  et  les 
Il  suivit  aussi  en  cela  leur  exem- 
alque  les  empereurs  d'Orient 
k  couronne  aux  Césars,  et  aux 
Agiiilés  de  l'empire,  ce  qui  a  eu 
I  grand  Constantin  ;  car  Constan- 
!•»  son  père,  n'estant  revêtu  que 
moim9iimu9  Casar^  parolt  avec 
de  rayons  dans  une  médaille  de 
ipour  inscription  :  coustantivs 
i  rautre  revers  :  viutus  avgo.  Le 
■smraltavec  la  mesroe  couronne 
»  titre  dans  une  autre  médaille» 
ne  :  LiGiiiivs.  ivH.  HOB.  c.  ;  l 'au- 
tant pour  iuscri()tion  ces  mots  : 
or.  L'on  voit  pareillement  les 
rispus  et  de  Constantius,  enfants 
ia»  qui  ostoient  revestus  de  itette 
illé  avec  le  diadème  de  perles, 
médailles,  dont  les  empreintes 
ittées  par  Barooius,  Gretzer  el 
L  Ce  qui  est  encore  confirmé  par 
Ips  tuteurs  byzantins,  qui  attri- 
Sisars  non  seulement  la  robe  de 
%  d*écarlatte ,  Mnxu.  xexxo^f«  wl 
eeoime  Zozime,  la  Chronique 
^et  Constantin  Menasses,  mais  en- 
•  Zonaras,  en  la  Vie  de  MoT" 


Manassàs  parlant  dn  même  Julien  : 

^wkutm^  ti  fkàktfoç  Isei^fuiM  rrffdhffi. 

Et  au  siqel  de  Thibère  désigné  César»  et 
adopté  par  Justin  : 

UpAtm  fth  tij^  t«5  lUdomp9Ç  mcrtcMvcuc  cm  fon^ 

Theopbanes,  et  après  lui  Paul  Diacre,  ra- 
cx)ntent  que  Constantin  Copronyme  accorda  à 
Christophe  et  k  Nicéphore,  s^  enfans,  qu*i  I 
avoit  créez  Césars»  et  à  Nicetas»  leur  frère» 
auquel  il  avoit  donné  le  litre  de  nobiUssime» 
scavoir»  aux  Césars»  ta  MMênt^mk  wtpatÊf§ùmm 
(Paul  Diacre  tourne  ces  mots,  Cmsarieoi  gth' 

lêa$)f  el  à  Nicetas  :  yXoIvicy  xpviWMi  rov  orifftvov» 

ima  robe  do  drap  a  or  et  une  couronne.  Gly- 
cas  témoigne  encore  que  Romain  Locouene» 
ayant  obtenu  de  Constantin»  fils  de  Léon# 
la  dignité  de  césar»  fut  couronné  par  lui  so- 
lennellement. Et  Anne  Conmëne,  son  frère 
aisné»  il  voulut  que  l'un  et  l'autre  fussent 
nommez  dans  les  proclamations  publiques» 
et  qu'ils  portassent  la  couronne  dans  les 
jours  solennels,  mais  beaucoup  différente  de 
celle  de  l'empereur  par  la  richesse.  Car 
comme  le  diadème  impérial  estoit  tout  par- 
semé de  pierreries,  et  qu'il  estoit  couvert 
par  dessus,  ces  couronnes  n'estoient  parse- 
mées de  pierreries  que  par  intervalles,  et 
estoient  sans  couverture,  Svcv  tov  hct^fêupêt- 
fMtttc.  Nicetas  fiiil  mention  de  la  cou- 
ronne de  aebastocrator,  en  la  Vie  di'A^ 
lexiê  FAnoOf  sans  en  faire  la  description. 
Mais  Nicéphore  Grégoras  nous  a  donné 
celle  des  Césars,  lorsqu'il  raconte  l'entrée 
solennelle  de  Strategopule»  auquel  Michel 
Paléologue  avoit  donne  cette  dignité»  après 
que  ce  seigneur  eut  enlevé  Constantinopie 
aux  Franç<MS»  escrivant  qu'il  vouloit)  qu'il 
marehast  par  toute  ia  ville  revestu  des  habits 
de  eesar,  el  avec  une  superbe  couronne» 
presque  semblable  à  celle  des  empereurs  : 

J  ai  remarqué  cy-devant  que  dans  Féglise  de 
Notre-Dame,  surnommée  UipUSktKfCf  a  Cons- 
tantinopie» on  y  voit  les  statues  de  l'empe- 
reur Michel  fWeologue  et  de  l'impératrice 
Eudocie  »  sa  femme»  entre  lesquelles  est 
celle  de  Conslantin  Porphyrogenète ,  leur 
fils,  qui  est  revestu  d'un  manteau  par^^emé 
d'aigles,  attaché  sur  l'épaule  droite,  avec 
une  espèce  de  sceptre  en  la  main,  ayant  sur 
la  teste  un  cercle  d'or  cbar^^é  de  pierreries» 
rehaussé  par  devant  d'un  diamant  enchAssé 
en  or»  et  autour  du  cercle  d'un  ran^  de 
perles.  Les  autres  em|>ereurs  ajoustereni 
avec  le  temps  d'autres  omemeuls  aux  cou- 
ronnes des  «despotes,  des  Cènars  et  autres 
dignitez,  dont  ils  revesioient  leurs  enfiints 
et  leurs  [parents,  selon  le  degré  de  faveur 

au'ils  avoient  en  la  cour  de  ces  princes.  Car 
s  permirent  à  quelques-uns  d  eux  de  fer- 
mer ces  couronnes  par  d'autres  cercles  d'or, 
qui  sont  appelez  nsp^M  dans  les  auteurs 
byzantins.  Il  semble  ;que  ce  fut  l'empereur 
Jean  jCantaeuzène  qui  inventa  cette  sorte  dé 
couronne  eik  fliveor  de  Manuel  et  de  Jean 
Azen»  firères  de  salèmme  lesquela  il  promftl 
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)k  la  digniié  Je  sebastocrator,  leur  ayant  ar- 
fordé  Tje  porter  des  rriuronnes  enrichies  lie 
tun^iioîses  et  de  f-erles,  fermées  d'un  seul 

renie   derant:  9Trs.atvsv;  Zta  î:6m>  «cft«)C^>  x«c 

/ai  uiGTo  zKu>&a>.  On  luuiiipha  ensuite  ces 
L-orelfts  de  dessus  selon  la  •lignite  des  prin- 
ces. Car  si  c'éloil  If  fiis  d'un  en.pereur,  il 
l>orloit  la  couronne fernu-e île  quatrecercles, 

>5*(  Tf  99»«;  i^nù^^hv»  rc  rai  'jrziç^r»  >mHx  KAWfVtn, 

Mue  s*il  n*estoil'que  gendre  de  reropereor*  ou 
son  cousin,  cette  couronne  n>stoit  rehaussée 
•|ue  d'un  cercle  par  devant,  Mathieu  Moine, 
en  son  Traité  aet  dignités  du  palai$  de 
Constantinopie^  a  parlé  des  couronnes  des 
despfjtes»  des  sékiaslocrators  et  des  césars, 
et  ne  fait  pas  mention  de  ces  ditférences  se 
fontentant  de  dirp  qu'elles  sont  enrichies 

de    perle,    m    xc^^lcc    rô    riîX'^ji.^    «no^cuGrac 

Les  îlerniers  auteurs  byzantins,  parlant 
des  couronnes  de  ces  dignitez  de  1  empire, 
se  servent  ordinairement  du  mot  de  ^if§noç  : 
comme,  au  contraire,  lorsqu*iis  parlent  des 
couronnes  des  empereurs,  de  celui  de  ma- 
pc,  comme  en  |>eut  recueillir  de  Codin'us 
et  d'Achmes,  en  ses  Onirocritiquet  ;  mais 
Ajine  Comnène  n'observe  pas  ces  distinc- 
tions. 

Ç*a  esté  encore  à  Teiemplc  des  princes  et 
des  dignitez  deConstaniinople,  que  les  dau- 
f>hins,  fils  aisnés  de  nos  rois,  portent  de  sem- 
Klablcs  rouronnes,  ayant  n*marqué  dans  le 
Cérémonial  de  Francf'qu'à  l'enterrement  de 
François,  dauphin  de  Viennois,  61s  aisné  de 
François  1",  l'effigie  de  ce  prince,  €  aroit 
)iar  dessus  le  bonnet  de  veloui  cramoisy  une 
couronne  d*or,  plus  éminenteque  celle  d*un 
duc,  comme  desjà  préparé  à  succéder  au 
royaume  et  |K)rter  la  fleur  de  lys  entière.  > 
Ces  termes  ont  peut-estre  donné  sujet  k 
quelques  auteurs  de  former  une  couronne  î 
ce  dauphin,  rehaussée  de  fleurs  de  lys,  et 
fermée  de  deux  cercles  ou  branchons  en 
cndx,  avec  une  fleur  de  lys  au  sommet* 
n'ayant  \iHs  mis  plus  de  cercles,  parce  que 
e  numéro  lalium  absidum  diademati  accedit^ 
ainsi  qu'écrit  M.  Paschal,  celle  des  rois  en 
ayant  un  plus  grand  nombre. 

COURT  (JBAxnE),  peintre  du  roi  et  émail- 
leur  à  Limoges  au  xvr  siècle.  —  Nous  avons 
souvent  admiré  Tintuition  de  quelques  es- 
prits d*élite  suppléant  à  la  connaissance  des 

(235)  Musée  da  Louvre,  n.  ili.  C*est  celui  qqi  va 
étredéeriL 

(254)  Collec:îoii  (billet .  —  Li  conquête  de  la 
Toiioo«dl>r,  peÎHie  eu  émail  de  roaleur  sur  pail- 
leo.  i«  rêver»  eu  gii^ille.  Au-de>sottsd*une  feinine 
coiicliée  daDS  uu  mêdaillvu,  un  irvuve  les  lellres 
I.  D.  C,  Une  des  li^ju.es  qui  se  lienueut  sur  le  >e- 
«oihI  plau,  hpectaltfur  de  Paciiou  de  J%sOii,  a  plus 
purticulièremeiit  ce  profil  auguleux  que  Su^alluc 
de  Court  i^esiapproiM-ie.  Diaïueirit,  U,i5:>.  CoUec- 
IM»  Sohikog,  aneieu  n.  72«  de  la  collection  De- 
Inrage.  EceehowÊê;  celle  plaque  a  éié  coopée  et 
r^néi  pov  piMvoir  s*adapier,  à  une  place  vide,  au 
4*liHlalil6au  rempli deja  par  dix  émaux  delà 
dk  J.  Péuicaua  le  seconJ.  L'association  n*est 


faits  qui  re<:tent  cachés.  Cette  seconde  vne 
a  sans  doute  |-our  point  de  départ  et  poor 
appui  une  grande  expérience  artistique  ;  elle 
constitue  cei*endant  un  don  particulier  aa* 
quel  la  science  la  plus  vas^e  ne  pourrait 
suppléer.  A  chaque  instant  nous  retrouvons 
ce  don  si  rare  dans  les  ouvrages  de  M.  deLi- 
borJe.  Sa  notice  des  éroaui  du  Louvre,  ea 

f>articulier  est  semée  de  ces  conjectures  qoe 
es  renseignements  historiques  retrouvés 
conOrmentli  chaque  instant.  M.  de  Laborde 
demande  si  Jean  de  Court  ne  serait  pas  la 
père  comme  il  est  certainement  le  maître  da 
Suzanne  de  Court»  et  si  ion  peut  supposer 
qu'il  est  le  même  peintre  qui  succéda  i  Fne- 
çois  Clouet  dans  l'office  de  peintre  da  rai 
en  f i72  ?  Nous  pouvons  répondre  affirmati- 
vement à  cette  dernière  partie  de  sa  ques- 
tion. J.  Blauchon,  poète  de  Limoges,  a 
publié ,  dans  son  recueil  imprimé  en  VSBt 
une  ode  à  Dorât,  poète  du  roi  ;  il  y  célébra 
ses  compatriotes  alors  en  renom.  Nous  7 
lisons  ces  vers  à  la  louange  de  de  Court  : 

Tayseraî-je  soobz  silence 
Lai  surartiste' eicellecce 
De  reslimable  de  Ceuri^ 
Qoe  lout  rnniners  appelle 
L^adroiraUe  esprit  d'Âpelle 
Yeu  eo  la  royale  coarL 

La  gloire  de  ce  peintre  s*assocîe,  dans  11 
strophe  suivante,  à  celle  de  plusieurs  émail- 
leurs: 

Ne  reloyra  la  patrie 
Delà  sciuanie  industrie 
De  mille  autres  Inmis  esprits 
D*un  l't^irr  pour  resinaillieure 
El  de  la  science  meilbeure 
D*un  Corieifs  des  niieus  appris. 

Nous  transcrivons  maintenant  H.  de  Ij- 
borde: 

Sa  manière,  —  Nous  avons,  pour  en  fiiar 
les  signes  caractéristiques,  les  de.us  émau 
peut-être  les  plus  importants  qu'il  ait  faiH^ 
et  dans  des  données  très-différentes.  Tu 
sur  relief  repoussé  (233),  Tautre  sur  uat 
coupe  de  grande  dimension  (234).  Il  estéti- 
demment  contemporain  des  Courtois  ;  il  ta 
cherche,  il  les  imite.  Comme  eux,  il  aini 
les  compositions  mythologiques,  les  qusle- 
ments  exubérants  ;  comme  eux ,  ii  abuse  di 
paillon,  il  pousse  au  vif  les  carnations,  et 
il  étend  sur  le  feuillage  de  ses  arlires,  aiasi 
que  sur  la  verdure  de  ses  gazons,  un  loa 
vert  froid  que  glacent  encore  des 


pa$  fiTorable  à  Jean  de  ("ourt.  Tous  ses  Mfem 
ressoi  i«*ni  à  côté  des  produciions  eiiarmanles  4i 
son  viiisïD.  J*ai  vu  d.*ns  les  mains  de  M.  Majtf, 
rbalHloéniailleur  de  la  manufacture  de  Sé«n««Bi 
i'ofl'  vi  (  oniplcl  qiiVtn  auribuait  à  Susaniie  deCuan, 
nuis  que  je  suis  porté  à  croire  de  la  uiaui  de  Jcm 
de  Ciiurt.  Les  Mijels  de  riiij»ioire  de  Joseph  imI 
lépailissur  la  pUque  bombée  qui  forme  le  eomcf" 
de,  sur  lieux  grandes  plaques  qui  -  garaiatcal  fci 
lou^s  cô:és,  et  Mir  quatre  auires  beaucoup  plus  f^ 
lues  qui  occu|K:ni  le:» extrémités.  Lies  noMlireHCi 
ligure»  placées  dans  la  composiliou  se  dftittnt 
snrdcsrouJs  rulNiiinés  que  Jean  de  Coan  ' 
liouuait. 
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m  biaoc ,  et  cepeudant  il  a  qoeU 
m  propre  qui  le  distingue.  Ce 
Mt,  ce  $ont  des  défauts.  Consi- 
I  SOD  dessin ,  nous  voyons  des 
aes  jusqu'au  ridicule*  des  prô- 
nent maniérés  dans  une  forme 
rintue*  arec  ce  caractère  parti- 
é  par  sa  fille  Susanne»  et  qui  sert 
Boaltre  ses  ouvrages.  Quittons- 
ares  pour  examiner  l'architec- 
IX  sont  choqués  nar  un  bariolage 
I  de  rarc-en*ciej«  qui  s'étend  en 
m  sur  les  murailles,  les  colonnes 
I.  Enfin,  il  faut  bien  remarquer 

Ciiion  et  l'excès  des  rehauts 
part  ainsi  faite  à  une  juste 
n  sent  malgré  soi  cette  sévérité 
on  faiblir  devant  des  émaux  exé- 
un  soin  précieux»  et  dont  les 
cieuses  jusque  dans  leur  manié- 
étachent  en  tons  clairs ,  en  car- 
monuées  sur  un  fond  d'orne- 
b  de  tons  harmonieux,  bien  que 

les  émaux  de  trois  lettres.  f.D.C. 

rve.  —  Ecusson  de  forme  ovale, 
«poussé,  en  émaux  de  couleurs , 
i  de  paillons  et  rehauts  d'or.  — 
S20  ;  largeur,  0,bOO.  \ 

^présentée  debout,  la  tête  coiffée 
9  que  surmonte  une  crinière 
n  bras  gauche  soutient  un  éten- 
dit s'appuie  sur  un  bouclier  où 
a  tète  de  Méduse  ;  à  ses  pieds  est 
e  placée  sur  deux  livres  super- 
iperçoit,  dans  le  fond,  une  ville 
figure  sans  doute  Athènes.  Les 
la  déesse  sont  blonds,  sa  robe 
»Dr  mordoré,  le  manteau  bleu 
irasse,  le  casque  et  la  chaussure 
leu  pâle,  nuHLiartie  aventuriiie , 
stbieu  |*âle.  Toutes  les  couleurs 
illon.  Le  plumage  de  la  chouette 
»utes  ;  la  lèto  de  Méduse  est  en 
r.  Le  cartouche,  de  large  dessin, 
intour  de  la  figure  de  Minerve 
cadrement ,  est  repoussé  en  re- 
nements  sont  dorés  et  enrichis 


de  paillons  enchâssés  qui  imitent  le  saphir 
le  rubis,  Témeraude,  la  turquoise  et  Tamé- 
thyste.  Deux  grandes  figures  à  mi-corps ,  et 
deux  masques  d'un  relief  plus  prononcé 

aue  les  enroulements,  y  sont  rattachés.  Ces 
^ures,  homme  et  femme»  en  tons  de  chair 
ainsi  que  les  masques ,  placées  comme  des 
supports  à  droite  et  à  gauche,  sont  engagées 
au«aessou8  de  la  ceinture  dans  les  membres 
du  cartouche.  Un  fort  mascaron  placé  dans 
le  bas  est  coiflEé  de  draperies  et  flanqué  de 
fleurs  et  de  fruits  en  relief.  Daus  le  haut , 
une  tête  de  génie  est  posée  sur  une  écharpe 
que  retiennent  deux  agrafes  de  pierre- 
ries. Au-dessous  de  cette  tète  on  lit  en 
lettres  d*or  le  monogramme  L  D.  C.  Des 
fleurs,  des  fruits  et  des  brindilles  d'or,  dé- 
corent le  fond  noir  sur  lequel  se  découpe  la 
silhouette  du  cartouche.  Le  contre-émail  est 
incolore.  —  (Collection  Durand,  n.  59^2519.) 

*  COURT  (JiAïf  ],  dit  Vmn.  —  On  a  voulu 
fondre  en  un  seul  émailleur  Jean  Court  et 
Jean  Courtois  :  e*est  commettre  une  erreur. 
Les  deux  talents  diffèrent  autant  que  les 
noms,  et  ceux-ci  se  trouvent  dans  les  docu- 
ments du  xvr  siècle  concurremment  et  en 
présence.  H.  l'abbé  Texier  a  même  décou- 
vert, dans  un  rôle  de  taille  du  xvi*  siècle, 
les  insertions  suivantes  :  Canton  4e  Magny- 
nie  :  Jehan  Courte  dit  Vigier^  efmai7/eur,  et 
petit  Jehan  ion  Âh.  Puis  plus  loin,  après 
d'autres  noms  :  Jehan  Courteie ,  et  enfin  les 
heoire  de  feu  Couirteis^  esmaitteur. 

Il  signait  ses  émaux  des  lettres  -I-C-D-V. 
(237),  et  plus  souvent  il  écrivait  son  nom  en 
toutes  lettres  (238)  :  a  LViiOGBS  pae  iibah 
Gov«T  DIT  VICIER  1556.  Cette  signature  se 
trouve  sur  une  coupe  (239),  et  on  lit  sur  le 
revers  d'un  beau  plat  (2&oJ.  altmogbs-pae- 
iEHAN-covRT-Drr*viQiER-15ol.  Ce  qu*il  y  a 
de  singulier,  c'est  qu'aucun  de  ses  ouvrages 
ne  porte  d'autre  date.  N'aurait-il  donc  con- 
sacré que  ces  deux  années  k  son  métier  d'é- 
mailleur? 

Sa  maniire  se  caractérise  par  te  sentiment 
de  l'artiste,  par  la  finesse  et  la  netteté  de 
l'exécution,  par  la  touche  spirituelle,  par 
une  délicatesse  charmante  dans  l'application 
des  tons  de  chair,  par  des  ressources  infinies 


1  km  Bâillon.  -*  Petite  plaque.  Vénus 
wilieu  de  rinceaux  el  d^ambesques  ; 
lalvres.  Celle  composition  e^t  imitée 
4*£tienne  de  Liuue.  On  lit  à  droiie 
I  i.  D.  C.  Ce»i  le  n*"  731  de  la  veute 
IMf,  0,1iO  ;  largeur,  0,100. 
I  da  Louvre,  n.  414.  —  M.  l*abbé 
I  ce  mèiue  artiste,  un  plai  ovale  de  la 
M**  de  la  SaveUe.  àoUe  élevant  It 
laemtut  des  îiraéliU'êj  signé  I.  D.  C. 
e  h  collection  Debruge  portail  le 
!•   D.  C,    et   représeuiaît  la  mon 

id«  Louvre,  n.  408. 
lâÊm  Ponrtales,  n.  198.  --  Une  courte. 
i;  dlamé  re,  0,135.  C'est  une  pièce 
comme  émail  un  cber-d*ceuvre.  Elle 
la  dans  lecatalogue  deM.  J.-J.  Du- 
(ca  pjistaïKe  de  sa  description  :  Surie 
«àt  doHi*  le  difiKs  en  nmé  de  feuxê 


de  tyi  d*or^  se  voit  répété  Pécusson  de  lÊarie  Sluart^ 
à  qui  ce  beau  Mie  a  du  être  préêcnté  lorsque  celte 
princesse  n^élait  encore  aue  la  fiancée  de  François  11^ 
quelle  épousa  te  i4  ovni  1558.  La  cou|ie  était  digue 
de  cette  charmante  priuoesse,  et  riiypotbébe  est 
trés-acceplable. 

^25U)  Ou  lu  exactemeiu  la  même  signature  sur  le 
couvercle  dépareillé  d*uoe  autre  coiipe.  Collection 
baiing.DiaméU^î  0,180. 

(240)  CoUectioii  CalleL  —  Grarul  plat  peint  en 
gri*ailles,  chairs  teintées.  Dans  le  fon<i»  le  repas  des 
dieux  d*après  Raphaël.  Au  revers,  un  encadreriicut 
sur  lequel  on  a  tracé  la  signature,  que  je  duune  plus 
haut  en  fac-siniile,  mais  après  Tu v«»ir  rëuuite  do 
moitié.  Longueur,  0,4i5;  largeur,  0,i90.  C*ebt  uuo 
niagnitique  pièce,  d*un  travail  large  et  d*un  grand 
effet.  Ou  peut  encore  ciler  de  lui  les  deuv  plaques 
de  ia  Kuostkiamer  de  Berlin,  n*  i!i3,  le  Cttrist 
devant  Pilau^  d^apfès  la  gravare  eu  bois  d*Albert 
Durer  ;  a*  2i4,  VÀu^nsiom  du  Christ. 
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dans  le  travail  ùe  la  pointe.  En  résumé,  dans 
le  dessin  et  l^arrangement»  les  mérites  de 
Pierre  Raymond,  plus  le  goût  et  Tesprit  ; 
dans  la  technique»  beaucoup  de  rapports 
arec  Léonard  Limosin  et  Martin  Didier, 
moins  Télégance  du  dessin  de  Tun  •  et  la 
puissance  des  effets  de  Pautre.  Il  s*est  appli- 
qué exclusirementà  la  grisaille. 

kl^.  Le  mois  éT Avril,  —  Assiette  en  gri- 
saille, rehaussée  d*or  sur  fbriii  noir,  les 
chairs  colorées. — Diamètre,  0,183. 

Un  homme  et  une  jeune  femme  rètus  du 
costume  en  usage  au  temps  de  Henri  II , 
sont  assis  sur  un  banc  rustique  dans  un 
jardin  ;  à  leurs  pieds  sont  une  coupe  et  une 
bouteille.  Ils  se  tiennent  amoureusement 
enlacés,  et  près  d'eux, un  fou,  revêtu  de  son 
costume  caractéristique  et  tenant  en  main 
la  marotte,  étend  le  bras  pour  les  unir  plus 
étroitement.  Au  haut  de  la  composition,  le 
signe  du  Taureau  sur  fond  pointillé  d*or  ;  sur 
leoanc, k  gauche, le  monogramme  I. G.  D.  V. 
Le  rebord  est  orné  d'enlacements  blanc  mat, 
sur  fond  noir  rehaussé  de  légères  arabes- 

3ues  d*or.  Le  revers  est  semblable  à  celui 
e  l'assiette  n*  bl6.  —  (Collection  Durand, 
n-  13i2i3*.j 

U6.  Le  mois  d'Octobre.^  Assiette  en  gri- 
saille sur  fond  noir,  détails  dorés,  les  chairs 
colorées.  —  Diamètre,  0,185. 

Une  femme  en  costume  italien  du  xti*  siè- 
cle, assise  sous  un  arbre,  sur  un  tertre  de 
gazon,  tenant  un  pain  sous  le  bras  droit, 
présente  une  coupe  de  la  main  gauche  à  un 
nomme  qui  passe  près  d'elle,  ensemençant 
un  champ  labouré.  Le  fond  est  rempli  imr 
des  arbres  et  des  fabriques.  Au  haut  de  la 
composition,  le  signe  du  Scorpion ,  sur  fond 
d'or,  près  duquel ,  h  gauche ,  est  le  nom  du 
mois  en  lettres  d'or.  Le  rebord  est  orné  de 
quatre  mascarons  colorés;  ils  forment  le 
centre  d'enroulements  qui  relient  des  pa- 
quets de  fruits.  Le  revers  est  orné  d'une  ro- 
sace formée  par  des  enlacements  en  grisaille 
et  deux  petits  termes  fantastiques,  sur  fond 
noir  décoré  de  légères  arabesques  d'or.  — 
(Cullection  Durand,  nM9/2i^32) 

COURT  (Jehan),  dit  VICIER.  —  Quatre 
émailleurs  de  Limoges,  au  moins,  ont  porté 
ces  noms  et  surnoms.  Le  premier  est  un 
maître  habile  de  la  Renaissance.  Tous  ses 
émaux  sont  datés  de  1556  et  1557.  Les  au- 
tres sont  sa  descendance.  Ils  ne  sont  guère 
connus  que  par  les  archives.  Voici  des  actes 
qui  ne  laissent  aucun  doute  sur  leur  exis- 
tence et  leur  profession.  Jehan  Court,  dit 
Vider,  était  consul  de  Limoges  en  1530. 

Jean  Court,  dit  Vicier,  161V1621.  —  <  Le 
90"  septembre  1611^,  a  esté  baptisée  Simone, 
flihe  de  Jean  Cortz  dict  Vigier,  M'  esmailleur 

(i4l)  Extrait  de  la  yotiee  des  émaux  du  Lou^ 


"^^  Lm  wsmjêêtmce  des  «rte    à  la    cour  de 


liMfta,  ■•  414. 

•liofi  el  ta  caricature   des 

■■I  Germain  Pilon  avaii  si 

14éal.  Pour    comprendra  la 

NRp  oa  examittera  le  bas- 


de  Limoges  ;  et  sa  mère,  Valérie  de  La  Jo- 
roart  ;  et  son  parrin,  M*  Léonard  de  La  Jo* 
mart,  procureur  au  sié^e  présidîal  ;  et  sa 
marri  ne,  dame  Simone  Pinchaitd.  —  Le  der- 
nier d*aoust  1618,  a  esté  baptisée  Anne,  fille 
de  Jean  Vigier,  esmailleur,  et  de  Valérie  Li 
Jaumart;  parrin,  M' Jacques  DroietZt  prati- 
cien; et  marrine,  Anne  Vigier,  6lhe  de  fat 
autre  Jean  Vigier.  —  Le  10*  septembre  IW, 
a  esté  baptisé  Jean,  fils  d*aultre  Jean  Coor 
lejeune^  esmailleur,  et  sa  mère  Valérie  Li 
Jaumard,  et  son  parrin,  Jean  Bonnard  ;  et  sa 
marrine,  Marie  Texandier.  ^  {Arck.  de  k 
Cour  impériale,) 

Jean  Cour,  1611.  —  «  Le  28*  janTier  1611, 
a  esté  baptisé  Jehan  Cour,  fils  d  aultre  Jehaa 
Cour,  M'*  esmailleur  de  Limoçes  ;  elsa  mère 
Bénigne  Guibert:  et  son  parnn,  Jehan  Gui- 
bert  ;  et  sa  marrine,  Anne  Cour.  Signé  Razo, 
tic.  de  Si'Pierre,  ■ 

^  COURT  (SusANxi  PB).  {2ki)  Jehan  d» 
Court  était  ralet  de  chambre  el  peintre  ordi- 
naire du  roi  en  1574,  et  c'était  certaînemeat 
un  peintre  de  talent,  puisqu'il  succédait  l 
Fr.  Clouet.  Son  fils  Charles  de  Court  loi 
succéda,  h  son  tour,  en  158i  (2i2).  Les  do- 
cuments, à  cette  date,  et  les  écrlTains  ona- 
temporains  écrirent  toujours  de  Court; or 
nous  trouvons  sur  de  grandes  pièces  d*éiDi3 
les  lettres  J.  D.  C.  (2V3},  que  je  traduis  pv 
Jean  de  Court,  et  que  j'attribue  non  pu 
au  peintre  du  roi,  Jean  ofe  Courl»«roai8àeR 
émailleur  de  peu  de  talent,  appartenant  kk 
même  famille,  qui  était  probablemenlh 
père,  et  qui  fut  certainement  le  maître  di 
Susanneae  Court.  Lui  et  elle  n'ont  rien  de 
commun  avec  les  Courtois  et  Jean  Goût, 
dit  Vigier. 

Sa  manière  est  celle  de  Jean  de  Coorli 
avec  plus  d*afféterie  et  moins  de  variété.  Us 
figures  de  face  se  ressemblent  toutes,  et  cel- 
les de  protil  ont  une  forme  particulière  qii 
permettrait  de  les  inscrire  dans  un  as  de 
carreau  (^ï).  Une  certaine  mignardise,  tue 
grâce  affectée  se  lient  k  un  coloriage  creu 
et  criard  que  rend  papillotant  un  poinfiïé 
doré  poussé  jusque  l'abus.  Ni  mérite  de 
composition,  ni  sentiment  de  la  couleoret 
de  I  effet,  mais  beaucoup  de  propreté  et  de 
soin  dans  rexécution,  en  association  avec 
un  brillante  générai  qui  séduit,  ont  dooaé 
et  conservent  aux  ouvrages  de  cette  femM 
une  vogue  persévérante. 

Elle  signe  tous  ses  ouvrages  du  ehiffie 
S.  C.   (S3^5l  et  de  ses  noms  ainsi  écrits: 

StSANNE  CÔVRT    (246)  et    SuSANlfB  DB  COflT 

F.  (247). 
428.   Véturie  aux  pieds  de  CorioktL 


Bassin  de  forme  ovale,  en  émaux  de  eo^^^ 


— —  —  —  _  —  _y  ___  _  ._-.^.___ 

leurs  sur  fond  noir,  avec  emploi  de 


relief  du  saint  Paul   prêchant  à  Adiéoes  i^ 
chaire  à  prêcher  provenant  des 
et  qui  esl  placée  dans  le  niuiée 
salle  de  Jean  Goujon. 

(145)  Musée  du  Louvre,  u*  45t. 
ii46)    Musée  de  Sèvres  et  musée  4w^ 
II*  410.  A^ 

w  (in)  Mu^  A>x Xaj^xtc,  u'  418.  ^     l^^ 
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Tor.  —  Longueur»  0.513;  lar- 

t  représenté  est  celui  où  Corio- 
mère  :  «  Vous  me  désarmez» 
iTée  et  votre  fils  est  perdu.  » 
debout,  yèiu  du  costume  mili- 
*an  casque  ombragé  déplumes; 
la  main  droite  une  lance  dorée; 
lOt,  placé  derrière  lui»  porte  les 
nanteau.  Un  guerrier  armé  de 
est  assis  à  peu  de  distance,  et 
é^lement  armés»  forment  le 
;d  un  corps  nombreux  de  trou- 
est  agenouillée  devant  son  fils» 
isées  sur  la  poitrine.  Volumnie 
»  dames  romaines  sont  en  ar- 
i  genoux.  Des  pains»  des  cor- 
vases  sont  à  terre  près  de  la 
olan.  Au  bas  de  la  composition» 
res  noires»  sur  un  rectangle  al- 
il  blanc,  circonscrit  dans  un 
,  ces  mots  :  Sutanne  de  Courte  f. 
s  réunissent  plusieurs  couleurs 
ivent»  en  général»  sur  chaque 
;  diversement  réparties.  Ces 
t  le  bleu  d*dzur  et  le  bleu  pAle» 
!ux  tons»  le  violet»  le  mordoré» 
fées  sur  paillon.  Il  faut  y  lyou* 
colore  sur  paillon  d'or.  La  vi- 
K)rd  et  le  revers  sont  sembla* 
u  bassin  n*  429.  —  (Collection 
2410.) 

rges  sages  elles  vierges  folles. — 
ne  ovale»  en  émaux  decouleurs 
»  avec  emploi  de  paillons  et  re- 
Hauteur»  0»  495  ;  largeur»  0»385. 
I  femmes»  uniformément  vè- 
Dt  le  premier  plan;  elles  sont 
r  une  prairie  émaillée  de  fleurs 
Bées  en  deux  groupes.  Les  cinq 
it  les  vierges  sages;  les  cinq  a 
rges  folles.  Les  premières  tien- 
D  ou  sur  leurs  genoux  leurs 
ées;  quatre  sont  assises  et  ont 
leurs  vases  d*huile  ;  une  seule 
nant  d*une  main  son  vase  et  de 
pe,  dont  une  de  ses  compagnes 
er  le  vif  éclat;  une  troisième  a 
IX  Tévangile  selon  saint  Mat* 
ntre»  un  livre  ouvert»  et  près 
lers  de  musique;  la  cinquième» 
>  centre,  mesure  avec  un  com- 
»ons  d*un  globe  céleste.  Les 
sont  étendues  sur  le  gazon; 
dormies  ;  (rois  sont  éveillées» 
leurs  lampes  sont  renversées 
el  leurs  vases  sont  vides.  Des 
ni  dans  les  arbres  qui  les  abri- 
Milion  à  un  phénix  posé  sur 
Tautre  côté.  Un  ange  plane 
ses  vêtements  comme  ses  ailes 
jleurs  variées  ;  il  tient  en  main 
|UJ  vient  d'annoncer  la  venue 
Les  vierges  sages  ont  été  ad- 
es  retrouverons  dans  les  nua- 
mi  sur  un  fondd*or»  entourant 
dont  le  côté  est  sanglant,  la 
ed*épines;  le  Fils  de  Dieu  ou- 
iséricordteux»  etTEspritSaint» 


soos  la  forme  d'une  colombe»  repose  sur  son 
épaule.  En  bas»  près  des  murs  de  la  tille*, 
les  vierges  folles  sont  représentées  en  mar- 
ché avec  ceux  qui  vendent  de  l*huile.  Ce 
sont  elles  encore  qui»  ayant  rallumé  leurs 
lampes»  se  présentent  à  la  porte  de  la  salle 
des  noces^qui  reste  fermée  pour  elles.  Tou- 
tes les  figures  sont  vêtues  d'un  même  cos- 
tume, et  les  mêmes  couleurs  sont  sur  cha- 
cune diversement  réparties;  ces  couleurs 
sont  le  bleu  d'azur  et  le  bleu  pâle»  le  vert»  le 
violet,  le  mordoré»  toutes  sur  paillon.  Il 
faut  y  ajouter  Témail  incolore  sur  paillon 
d'or.  Le  nom  de  Susanne  Court  est  écrit»  en 
lettres  noires,  sur  un  rectangle  allongé»  en 
émail  blanc,  circonscrit  dans  un  petit  enca- 
drement. La  composition  est  entourée  d*une 
vignette  dorte  sur  fond  noir.  Le  rebord  est 
décoré  de  médaillons  à  sujets,  de  vases  rem- 
plis de  fleurs»  de  termes  en  tons  du  chair»  et 
de  figures  ftintastiques,  chimères  et  cenlau* 
res.  Le  revers  est  orné  d'un  cartouche  en 
grisaille,  avec  tons  de  chair  pour  les  figures. 

—  (Collection  Durand»  n*  5/S406.)  —  Su- 
sanne de  Courte  répété  ce  plat  dans  les  mê- 
mes dimensions  et  avec  la  même  composi- 
tion et  les  mêmes  ornements.  Musée  de  Sè- 
vres» don  de  M.  Héricart  de  Tbury.  Ce  plat 
est  signé  Susanne  Covrt.  —  Longueur»  0,S05. 
Collection  Andrew  Fountaine»  une  aiguière 
signée  Susatme  Court  f.  Les  sujets  mytholo- 
giuues  sont  d'une  exécution  très-fine.  Un 
coffret  décoré  de  sujets  bibliques,  signé  éga** 
lemeut  Susanne  Court. 

490.  Le  triompkede  Flore^  ou  le  Prinimnps^ 
ftiisant  partie  d  urie  suite  des  quatre  saisons, 

Jravée  par  Virgilius  Solis.  —  Aig.uière  eu. 
maux  de  couleurs  sur  fond  noir»  avec  em^ 
ploide  paillons  et  rehauts  d'or,  délailadorés. 

—  Hauteur,  0»S87  ;  diamètre  »  043!L 

Le  corps  de  l'aiguière  est  décoré  de  deux 
compositions  superposées  que  sépare  une 
sorte  d'anneau,  sur  lequel  est  peint  un  mo- 
tif d'ornement  de  couleur  noire  sur  fond 
d'émail  blanc.  La  figure  principale  de  l\ 
frise  supérieure  est  Flore,  assise  sur  un  char 

aue  traînent  deux  bœufs  ;  elle  porte  des 
eurs  de  la  main  droite  et  une  couronne  de 
l'autre.  Le  printemps,  sous  les  traits  d'un 
enfiint  couronné  de  verdure»  est  assis  der- 
rière la  déesse  Flore  et  Joue  du  violon.  Une 
viole  est  appeudue  au  char»  et  l'on  remar- 
que» lout  à  fait  k  l'arrière»  unsin^e  tenant  uu 
fruit.EnavantmarcheEuterpe,qui  sonne  dans 
une  trompette,  et  derrière  elle  Mercure  por^ 
tant  son  caducée.  Derrière  le  char»  Clio,  Mel- 
pomèoe,  un  compas  à  la  main,  et»  formant  la 
marche.  Mars  armé  de  toutes  pièces»  qui  s'ap« 
puie  sur  Vénus  qu*il  tient  embrassée.  Une 
scène  champêtre  est  le  sujet  de  la  frise  infé- 
rieure: unpasteur,  ayant  une  longue  houlette 
sous  son  bras,  est  représenté  parlant  à  une 
femme  debout  près  de  lui  ;  en  arrière»  on  voit 
les  bfltimenis  drune  ferme»  un  homme  et  une 
femme  qui  en  sortent  portant  une  corbeille 
remplie  de  pains,  et  précédés  d'un  autre 
homme  qui  tient  un  lourd  lardeau.  sur  son 
épaule  et  un  vase  de  la  main  droite.  Du  côté 
opiK>sé  et  en  arrière  de  la  ferme».  o»bouiaie 
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charge  ud  mulet  des  païus  que  hiî  présente 
un  jeune  enEnnt  a^fpruifll^-.  Des  vases  et  des 
corbeilles  sont  entassés  au  premicT  plan. 
Kn  rapprochant  cdie  ai>;mère  du  hassîn 
u*  428,  on  peut  voir  en  celle  scène  |M>r  l'a- 
nalogie de  la  fi.^ure  prin^'ipale  Véturîe  fai- 
sant charger  des  approvisionnements  pour 
les  porter  au  rarnp  de  son  fils.  Sur  le  pied 
sont  peints  cpialre  termes  d'enfants  soute- 
nant des  draperies  :  sur  legonlol,  des  feuil- 
laides  verts  rehaussés  d*or.  De  légères  tirin- 
dilies  d'or  détachées  sont  semées  sur  le  fond 
noir  de  Taiguière.  L'intérieur  est  émaitlé  de 
hlanc.  L'anse  dont  l'émail  de  fond  est  noir, 
est  parsemée  de  fleurettes  dorées,  et  décorée, 
sur  la  tranche,  d'ornements  noirs  se  déta- 
chant sur  un  filet  d*émail  blanc.  Près  de 
l'anse  on  trouve  un  petit  cartouche  renfer- 
mant cette  inscription  :  SusannedeCoun.  f, 
Lt  contre-émail  est  noir  et  semé  de  fleurs 
de  lis  mêlées  h  des  fleurettes  dorées.  — 
(Collection  Durand,  n*4;2i09.} 

431.  1*  Abraham  renvoie  hmaël  à  la  prière 
de  Sara;  2*  Jacob  reçoit  ta  tunique  ensan- 
glaniée  de  Joseph.  —  Gobelet  en  émaux  de 
couleur  sur  fond  noir,  avec  emploi  de  (tail- 
lons et  rehauts  d'or.  —  Hauteur,  0,060; 
diamètre,  0,090.  Il  est  rapporté  sur  un  pied 
en  verre  émaillé. 

Abraham  éloigne  de  lui  le  jeune  Ismaël  ; 
k  quelque  distance  est  Sara  coiffée  d'un  petit 
diadème,  et  suivie  de  deux  femmes  dont  une 
tient  la  queue  de  sa  robe.  Elle  est  séparée 
d'Abraham  p^r  trois  hommes  dont  deux  por- 
tent des  hallebardes;  un  quatrième,  vêtu 
comme  ceux-ci  et  tenant  une  lance,  est 
)»lacé  derrière  Abraham.  En  arrière  de  Sara, 
et  k  un  plan  plus  éloigné,  l'on  voit  deux 
Jiommes,  tenant  par  la  bride  trois  chameaux 
chargés  de  paquets.  Les  figures  se  délachent 
en  partie  sur  un  fond  de  verdure,  en  partie 
sur  rémail  noir  semé  de  fleurettes  dorées. 
Au-dessus  de  la  figure  d'Abraham  on  trouve 
le  monogramme  :  S.  C,  et  on  lit  vers  le  bord 
supérieur,  en  lettres  et  en  chiffres  dorés, 
l'inscription  suivante  :  Genête  xxix,  qui 
donne  une  fausse  indication.  Dans  Tinléiieur 
du  gobelet,  2"  Jacob  est  représenté  assis  sur 
un  siétfe ,  étendant  la  main  vers  un  homme 
qui  lui  montre  la  tunique  sanglante  de  Jo- 
seph. Ces  deux  personnages  sont  sénarés  par 
UD  homme,  deliout,  qui  ouvre  les  bras  avec 
une  expression  de  surprise  ;  i|uatre  autres 
tigures  complètent  la  composition  ;  quatre 
sont  vêtues  uniformément  et  portent  des 

(i48)  On  conserve  ces  curieux  iluruiiients  dans 
k  trésor  d«  la  fabrique.  La  feiiélre  fsi  baute  de  1 1 
k  1%  iiiéiret,  lai-ge  de  6  à  7;  ta  verriéie  de  Rot)ert 
i>»«rtoi»  est  détrvite  ;  il  s*eiiKa^e:iit  parle  devis: 
èpeUtârtCarbredeJêué^  auiê  en  une  chaire^  en 
§rëmà  IréoMpAf ,  et  Aaron^  et  de  vm  corp$  sera  pro- 
mml  «N  arbre  en  branche»  el  rameaux^  duquel  arbre 
iêrêHt  compoiéê^  mi»  et  aMts,  en  beaux  fleuron»  qui  y 
SMiMI  inmrtraktx^  douze  roi»  comme  il  assied  en 
tHtm».  Eê  à  Im  eommetie  dudict  arbre  »era  liuage 
ê$  MaêêTê'Damê  tenuu  »on  enfant, 
'  ^^ly^  eonmeni  M.  l^pold Charles,  delà 

■■é  wjMrd,  raractérite  la  niauiére  du  peîDtre 
iCourtob,  dans  uo  mémoire  mauus- 


houlettes.  Les  ûznres  se  détachent  sur  de<i 
fonds  semblables  è  ceux  de  l'extérieur.  On 
lit  sur  le  bord  supérieur,  au-dessus  de  la 
tète  de  Jar^ob,  cette  inscription  en  lettres 
d'or  :  Genèse,  xxxvii.  (Collection  Durand, 
n.  â6;iii5.; 

*  COURTOIS  /Pkbre).  —  Ce  nom  est  bien 
connu  en  France  dans  la  grande  famille  des 
artistes.  En  15i5,  un  Mathurin  Courtois  et  qb 
Christophe  Courtois  travuiliaient  k  Fontai- 
nebleau, comme  sculpteurs,  sous  la  direc- 
tion du  Primatice,  et  nous  (lourrions  suivra 
des  Courtois  peintres  jusque  très*a  vaut  dans 
le  xYii'  siècle,  mais  ils  n'ont  pas  de  rapport 
immédiat  avec  l'émailieur  du  mèoie  nom. 
On  |K)urrait  établir  avec  plus  de  probabilité 
une  liaison  de  parenté  entrePierre  Courtoiset 
un  Rol^ert  Courtois.  Ce  peintre  verrier  fignre 
dans  les  comptes  de  la  rabrique  de  Téglisede 
laFerté-Bernard,en  UdS,  comme  s*eDgageant 
h  peindre  l'arbre  de  Jessédans  une  verrière 
qui  devait  remplir  la  fenêtre  occidentale  da 
la  haute  nef,  suivant  un  devis  très-détaiilé 
et  fort  curieux  qui  s'y  trouve  annexé  (SU;. 
Ce  Robert  Courtois  eut  peut-être  plusiears 
fils,  l'un,  Jean  Courtois,  dont  nous  allons 
parler,  qui  travaillait  encore  k  la  Ferté- 
Bernard  en  15^0,  et  l'ainé  qui  serait  notre 
Pierre  Courtois. 

Sa  manière.  Klle  n:arque  un  talent.  Inutile 
de  critiquer  une  certaine  rudesse  dans  l'ex* 
pression  de  ses  fii^ures,  de  la  grossièreté 
dans  la  touche,  une  sorte  de  sauvagerie  dans 
ses  effets  et  dans  sa  couleur.  Pierre  Courtoii 
était  un  artiste,  et  l'on  sent  sa  puissance 
jusque  dans  ses  défauts.  Ce  (|ui  le  fait  re- 
connaître, c'est  le  ton  général  de  ses  émaux, 
un  peu  sombres,  où  le  brun  et  les  nuances 
vineuses  violacées  sont  alK)ndanleSv  mais 
que  rehaussent  les  bleus  vifs  dont  il  corn- 
i;)ose  ses  fonds,  et  une  verdure  vixourease» 
un  peu  iroide,  qui  lui  est  particulière.  S'il 
ne  néglige  aucune  des  ressources  de  l'émail, 
s'il  emploie  le  paillon,  s'il  rehausse  sescoii- 
leurs  par  la  Jorurc,  ce  n  est  pas  là  bua  véri- 
table mérite,  et  d'autres  lui  sont  sous  ces 
rapports  très-supérieurs;  mais  une  certaioe 
fougue  de  coiuposition,  une  invention  qui  ■ 
n'est  jamais  banale,  une  couleur  et  deseffels 
qui  lui  sont  propres,  le  dislinj^uent,  et  re- 
créent la  vue  au  milieu  de  la  foule  insipide 
et  monotone.  Même  quand  il  veut  copier  fi- 
dèlement, il  envahit  son  modèle  et  il  se  per- 
sonnitie  jusque  dans  Raphaël  :  ce  sont  là  ses 
mérites  (249).  Ou  peut  toutefois  lui  en  ré- 
crit sur  les  vitraux  de  la  Ferté  Bernard,  travail  a- 
cetlenl,  (iu*il  a  envoyé  au  minislère  de  TlâistrMliaa 
publique.  La  vi  re  i.e  Taibre  de  Jeiisé  étant  éé- 
iruiie,  il  s'appuie  sur  il'aulrtrs  verrière»  qui  oiU 
avt'c  les  fragiueiiis  (le  celle  là,  b«*aucoiip  d^analufir, 
el  Ton  trouvera  ceriahieuient  plus  d*uii  irait  qii 
convient  aux  émaux  dn  Pierre  Courtoi»:  Ùanâ  lu 
vitre»  du  trépa»sement  de  lu  Vierge  et  de  Lauat^*le 
»cène  e»i  fortement  colorée,  le»  ton»  toêHbre»  y  éêmh 
nent,  le  ro»e  brun^  le  rouje  rt/*,  le  bteu^  le  tertfeaté, 
ce  dernier  y  e»t  même  d'une  nuance  rare^  \rMnebeé 
veloutée  y  nullement  crue  et  pauvre  d*efet,  comme  k 
vert  Ve»t  »outent.  Non» .  n* avant  rencontré  etUt 
nuance  que  dan»  les  vitraux  de  Courtois^  auquel  elle 
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B  aotre.  Il  a  (enté. d*exéco ter  des 
des  procédés  nouveaux  (SSO)  ai 
nensions  inusitées  (351),  propres 
ion  architecturale.  En  1569,11  fit, 
la  Henri  11,  pour  le  cbAteau  de 
of  figures  presque  aussi  grandes 
repoussées  el  emaillées  sur  cui* 
'esl  avec  beaucoup  d'adresse  qu'il 
ioiis  des  bracelets,  sous  la  cein- 
ts parties  des  Yètements,  les  rac« 
Mire  plaques  de  cuiyre  (S53)  qui 
chaque  figure  ;  et  sans  s'arrêter 
I  figures,  il  est  mauyais  ;  au  re- 
sl  brutal  ;  k  la  couleur,  elle  est 
doit  reconnaître  qu'il  f  a  quel- 
le hardi  dans  cette  application  de 
irchitecture. 

parait  sur  ses  émaux  sous  diflTé- 
ea  :  P.  CORTEYS.  — 1568.  F AICT 
tS  PAR  P.  GOVRTEYS.  Pierre 
4),Courtojs(a55),  Cortoys  (256), 
k>ttrle7S  (257),  Gorteys  (258);  j'ai 
ramiàre  comme  la  ^ule  régu^ 
Jérant  les  autres  comme  des  ya- 
légligence,  de  caprice  ou  de  pro* 
limousine.  Les  limites  de  ses  œu« 
Tont  de  1550  (259)  à  1568  (260)« 
ut  ce  que  nous  savons  de  cet 
iistingué. 

murifice  éTAbraham.  Plaque  en 
ouleurs  rehaussés  d'or.  —  Hau- 
;  largeur,  0,130. 

nt  1  attitude  et  l'air  du  visage 
a  soumission,  est  agenouillé  sur 
Abraham  le  retient  du  bras  gau- 

ilttre.  La  êcène,  hauU  de  ton^  eil  e«- 
«a  encadrement  d'architecture  en  §ri* 
r  ce  qui  regarde  la  composition  et  le 
de  la  maigreur  dans  le$  détaiU  onato- 
técneresêe  dans  les  draperies,  taches 
îceuunt  tépoque  et  que  rachète  Tex- 

a^sionomies, 
nt,  comme  Léonard,  des    grisailles 
pelnuires  en  couleur  sor  fond  blanc, 
ilioii  qui,  en  se  maintenant,   devait 
éoMux  de  Petitot. 

iaMux  de  petites  dimensions  ne  sem- 
iréiédeson  goût.  Cependant  iVi  vu 
es  qui  prouvent  qu'il  pouvait  s  y  ap- 
Gotlection  Germeau  :  Un  miroir  bien 
«vers,  un  émail  qui  représente  Mi- 
el c^isquée,  au  milieu  d*un  dessin  de 
»  leurs.  Forme  ovale.  Hauteur  0,105: 
L 

I  dans  Touvrage  d*Aleiandre  Lenoir  : 
y  a  environ  (roiji  ans  (fS02),  chez 
iear.  demeurant  à  Paris,  rue  l^aleiide, 
ais-de-Justice,  neuf  ubleaux  en  émail, 
onaieut  ces  chefs-d'œuvre,  quide- 
le  propriété  du  gouveriienieiit,  sont 
e  commerce  ;  je  propobai  :iu  ministre 
,  qui  vint  les  voir  chez  n  oi,  d*en  faire 
poar  le  musée  des  Petits-Augustins  ; 
icessivfs  prétentions  de  M.  Cavear- 
isir  où  éiait  le  rainititre  d*obiempéier 
s.  Un  étranger  les  lit  acheter  et  en  priva 
|T.  IV,  p.  St.)  Ces  émaux  n*étaienl  pas 
a;  ils  ont  été  ac4|uis  pour  le  musée  de 
I  §11*11  ya^'ail  dans  Torlgine  douze  li- 
si»at  passées  en  Aiigiclerrt. 
imom,  cbaeune  de  ces  plaaues  de 
pas  de  beaucoup  les  gmads  iias« 


cbe  atlàYe,  fioar  le  frapper,  son  bras  droit 
armé  d'un  glaive  <|ue  retient  un  aoge.  A 

Sauobe»  est  le  béiter  dans  un  buisson  ;  à 
roite,  une  urne  d*où  s*écbappenl  des  flam- 
mes, et,  plus  loin»  deux  serviteurs,  l'un  de- 
bout, Tautre  assis  près  d'un  âne  qui  broute  ; 
on  TOiC  vers  le  eoin  de  droite,  sur  un  caillou, 
le  menmramme  P.  C.  en  lettres  dorées.  La 
robe  d'Abraham  est  bleue,  le  manteau  Tio- 
lacé,  le  turban  bleu  pâle,  les  ailes  de  l'ange 
multicolores.  Sur  le  contre-émail  incolore 
on  lit  :  P.  Gorteys.  M.  F.  (Collection  Du- 
rand, n.  lOBfSMJn.) 

S76.  VenUèoameni  d'Hélène^  éTopris  le  Pti- 
matice.  —  Plaque  circulaire  en  émaux  de 
couleurs  rehaussés  d'or,  détails  dorés.  — 
Diamètre»  0,900.' 

Hélène  est  représentée  sur  le  bord  de  la 
mer,  entre  les  mains  des  soldats  qui  l'en- 
traînent. L'un  d'eux  rentou^e  de  son  b^aset 
a  dé(i&  un  pied  dans  la  barque  la  plus  rappro- 
chée du  rivage  ;  un  des  rameurs  la  tient  par 
son  manteau  s  trois  soldats  armés  protègent 
renlèvement;  un  rameur  est  assis  dans  une 
barque,  trois  dans  une  autre  plus  éloignée, 
et  dans  un  des  vaisseaux  on  voit  un  soldat 
prêt  à  décocher  une  flèche.  De^  monuments 
remplissent  lé  fond.  Dans  le  bas,  sur  le  ter- 
rain et  près  de.  coquilles,  on  lit  le  mono- 
gramme P.  G.   (Collection  Révoil,  n.  275.) 

377.  La  dmmiire  nuii  de  Troie^  d'après 
Roêio.  —  Plaque  circulaire  ea  émaux  de 
couleurs  rehaussés  d*or.  —  Diamôlre,  0, 300. 

Enée  est  représenté  au  premier  plan,  em- 

slns  et  les  plats  que  les  confrères  de  P.  Courtois 
émalUaleut.  Sr  hardiesse  est  dans  ridée  de  Tas- 
sociaiion  de  ces  plaques. 

(S5i)  J*al  calqué  cette  signature  Covitois  sur 
Tun  de  ses  éaisai. 

(i55)  Voici  comment  II  écrit  lui-même  son  nom 
en  toutes  lettres,  et  pendant  la  même  année,  sur  la 
plus  capitale  de  ses  «Kurres.  Je  veui  parler  des 
éoMBx  eséeatés  en  ISSU  poar  le  diftteau  royal  de 
Madrid  :  caiJUTAS  ISSU  fbt  a  unoges,  P.  Gorioys. 
'— SATVMvs  1559  nsaaB  coaTovos   —  ukbc^lbs 

1559  riEftAB  GOTRTOTS  —  MARS    1559    PIEXBK    COVR- 

TOTS  —  ravsBKTU  1559  nxRai  covrtets  —  jvsti- 
TiA.  VERCvkivs  et  SOL  portent  cette  dernière  Torme 
de  nom. 

(256)Conectloa  Viseonli.^ilpo//(m  sur  le  Parnasse. 
Grisailles  leiutées.Trés-beaa  plat.  Longueur,  0,5(10  ; 
lar|;eur,  0.370.  Le  revers  est  grandemeui  iraité. 
Voici  la  signature  :  P.  Cortots.  M. 

(i57)  Cette  signauire  est  prise  sur  U  revers  du 
bassin  du  Musée  du  Louvre,  n*  581.  On  trouve  la 
même  sisnature  sur  un  bassin  de  la  Kunsikam- 
mer  de  Berlin.  Collection  Visronii.  L*entrée  dans 
Tarcbe  de  Noé,  d*aprés  Rapbaël.  Grisailles  teintée^. 
Longueur  du  plat,  0.470;  largeur,  0,550.  Signé  au 
bas  P.  CovRTBVS. 

(i^i  Muaée  du  Louvre,  n*  579.  Collecilon  Di- 
dier PeUt.  Portait  sl|(né  P.  Cobtivs  1557  avec  le 
cbiffre  de  BLirc-Aatouie.  Coilectiou  Viscunti.  Su- 
zanne  et  les  vieillards,  eamaieu  bleu,  les  chairs 
leinlées,  magnrfl.|ue  pbit  signé  P.  Cortcvs  150S. 
Longueur,  0,500,  largeur  0,570. 

(259)  Collrcuoa  ttranet  Denou,  n*  iOO  du  cata- 
logue. 

iiOO)  Maséa  du  Loavre,  n«  581.  Ploslears  de  ses 
ouvrages  seat  éaiés  de  aelie  aiéae  aaaéa  1568. 
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portant  son  père  sur  ses  épaules;  lejeuRe 
Ascagne  marcheà  côléde  lui  ;  tous  trois  sont 
nus;  un  bonnet  troyen  recouvre  Ja  tête  du 
vieillard  ;  à  droite,  un  guerrier  s'avance  en- 
tre les  débris,  se  couvrant  de  son  bouclier 
et  tenant  de  la  main  gauche  une  épée;  deux 
autres  sont  placés  en  arrière,  brandissant 
un  bélier.  On  voit  dans  le  fond  le  roi  Priam, 
Ja  tête  ceinte  d*une  couronne  et  tenant  un 
sceptre;  près  de  lui  deux  femmes  écheve- 
lées,  la  statue  de  Minerve  debout  sur  son 
piédestal  et  les  colonnades  d*un  temple  ;  à 
gauche»  des  monuments  en  flammes.  On  lit 
sur  une  pierre  au-dessous  du  piedd*Anchise 
le  monogramme  P.  G.  en  lettres  d*or.  La 
partie  de  gauche,  comprenant  en  entier  la 
figure  d'Ascagne,  est  refaite.  (Collection 
Révoil,  n-  276.) 

378.  Le  mois  (TOclobr^^  (Tapris  Etienne  de 
Laune.  —  Plaque  de  forme  ovale«  en  émaux 
«le  couleurs,  a^ec  emploi  de  paillons  et  re- 
hauts d*or,  détails  dorés.  —  Hauteur,  0,355; 
largeur,  0,280. 

Cn  homme  placé  en  avant  est  représenté 
semant  des  grains  dans  les  sillons  d*un 
champ;  on  voit  près  de  lui  des  oiseaux  qui 
mangent  les  semailles.  Un  autre  homme,  k 
un  plan  plus  éloigné,  conduit  un  cheval  qui 
traîne  une  herse;  un  troisième,  vers  la  eau- 
che,  dirige  une  charrue  attelée  de  deux 
bœufs;  plus  loin  sont  divers  groupes  de  mai- 
sons; on  distingue  à  droite  une  église  près 
d*une  prairie  où  paissent  des  moutons;  à 
gauche,  des  moulins  sur  le  bord  d'une  ri- 
vière, dont  les  eaux  s'étendent  jusqu'à  Tho- 
rizon  et  reflètent  une  montagne  ronde  qui 
se  détache  sur  le  fond  du  ciel.  Dans  le  haut 
du  médaillon,  de  grands  nuages  entre*ou- 
verts  laissent  apercevoir  sur  un  fond  d'or  le 
signe  du  Scorpion.  On  trouve  dans  le  bas  à 
gauche,  près  d'un  sac,  le  monogramme  P.C. 
Le  contre-émail  est  incolore.  (  Collection 
Durand,  n.  110/2046.) 

379.  Le  repas  des  noces  de  Psyché  (261), 
inspiré  de  la  composition  de  Raphaël,  —  Plat 
(le  forme  ovale,  en  grisaille  sur  fond  noir, 
lc*s  chairs  colorées,  quelques  détails  dorés. 
—  Longueur,  0,500;  largeur,  0,390. 

Les  dieux  sont  assis  autour  d'une  table  ; 
les  Ggures  de  Jupiter  et  Junon,  de  Pluton  et 
Proserpine,  d'Hercule  et  Vénus  sont  assez 
semblables  à  celles  de  la  Farnésine;  l'Amour 
et  Psyché  occupent  une  place  différente  et 
sont  dans  une  tout  autre  pose  ;  le  petit  amour 
qui  soulève  la  nappe  est  une  variante.  La 
|iose  des  Heures,  placées  en  arrière  des 
dieux  et  portant  des  fleurs,  n'est  pas  une 
reproduction  exacte.  L*émailleur  n*en  a  mis 
Que  deux  et  a  supprimé  toutes  les  autres 
de  la  fresque.  Une  vignette  en  ara- 
"«dorées  enloore  la  composition.  Le 
^  ornéd*Dn  enlacement  formant  de 
n  des  médaillons;  dans  quatre 
illODs  aoDt  des  figures  dorées 
nt  im  tances  ;  dans  un  le  nom 

Pierre  Courtois  a  exé- 

îyioiK  de  Psyché  ;  oo 

^*«  partout.   (Col* 


de  P.  CouRTiTs  en  lettres  d'or;  dans  un  au- 
tre la  date  1560  en  chifl'res  dorés.  Le  rners 
est  décoré  d'une  figure  couchée  de  fleuvt, 
d'après  Raphaël,  appuyée  sur  une  urne  et 
tenant  de  la  main  droite  un  aviron.  Cette  fi- 
gure, en  ton  de  chair  sur  fond  pointillée 
d'or,  occupe  le  centre  et  est  renfermée  dans 
un  cartouche  de  large  dessin,  sur  lequel 
deux  mascarons  en  tons  de  chair  alternent 
a  vec  deux  tètes  de  lion  ;  une  guirlande  de 
fruits,  rattachée  par  des  anneaux,  est  enca- 
drée par  des  enroulementsque  décorent  des 
lignes  de  perles.  Un  rang  d  oves  tourne  au- 
tour du  plat  et  en  termine  l'ornementation. 
(Ancienne  collection,  n.  U).} 

380.  Apollon  et  les  Muses.  —  Plat  de  forma 
ovale  en  grisaille  sur  fond  noir,  les  ehain 
légèrement  colorées,  quelques  détails  do- 
rés. —  Longueur,  0,500;  largeur,  0,385. 

Apollon  occupe  le  centre  et  le  haut  de  II 
composition;  il  est  assis  sur  le  sommet  d'ima 
montagne  et  représenté  jouant  d'un  violOD 
k  cinq  cordes;  son  arc  et  son  carquois  sont 
à  ses  pieds;  Pégase  ailé  est  en  arrière di 
lui.  Au-dessous  d'Apollon,  et  occufisat  ki 
premiers  plans,  les  Muses  sont  partagées  en 
deux  groupes,  quatre  sont  à  gauche  et  cinq 
à  droite  ;  elles  sont  représentées  jouant  d'ins- 
truments divers,  à  l'exception  d'une  seole 
qui  chante  en  fixant  les  yeux  sur  uo  livra 
ouvert;  de  chaque  côté  un  Génie  portant 
des  couronnes  des  deux  mains,  plane  a^ 
dessus  de  chaque  groupe  ;  on  Toil  an 
arrière  de  celui  de  gauche  deux  poètes  k 
longue  barbe  et  couronnés  de  launers.  Ba 
olivier  est  près  d'Apollon  sur  le  sommet  da 
la  montagne;  deux  courants  d'eau  qui  des* 
cendent  et  se  rejoignent  figurent  l'Hippo- 
crène  et  le  Permesse  ;  au  point  où  ils  s  n- 
nissent,  la  nymphe  Castalie,  couchée  dans 
les  roseaux,  épanche  en  la  rivière  qu'ils 
forment  les  eaux  qui  jaillissent  de  ses  seins 
et  de  l'urne  sur  latiuelle  elle  s'appuie.  Una 
viiruette  dorée  entoure  la  composition.  La 
veoord  est  décoré  de  masques  coiffés  de  dra- 
peries et  de  têtes  de  satyres,  que  réunissent 
des  enroulements  auxquels  sont  ajustées  dei 
tètes  d'animaux  à  longues  cornes.  Cette  pa^ 
tie  du  plat  est  en  partie  refaite.  Le  reters  est 
décoré  d'un  cartouche  orné  de  deux  têtes 
d'enfants,  de  deux  tètes  de  satyres,  de  qua- 
tre corbeilles  remplies  de  fruus,  de  drape- 
ries Cl  d'enlacements  dans  lesquels,  sont  qus- 
tées  quatre  fi:^ures  de  satyres  de  sexes  dif* 
férents,  tenant  les  unes  ei  les  autres  das 
palmes  dorées  de  chaque  main  ;  au  centra 
sont  des  instruments  de  musique  sur  ftod 
(>ointillé  d*or,  et  sur  l'enroulemeoi  qwias 
encadre  ou  \U,  en  \eUres  noires,  ces  mots  ^ 
par  Pi^xf^  Corttys  à  Limoges.  Une  frisa  ^. 
grisai W^  Vetuùne  le  décor  v  elle  est  Irès-t^^ 
tauré^     iGoWecliou  Durand,  iv.  aW90     ^^ 

3SV  "  Neptune  et  Ct|fccle,  ftrsonnif^^ 

uac    "  '  \g^  lerre.  -  Bassm  ctwulaira  jf  / 
de  cow\*iurs  rehaussés  d'or  ^w  ^t|  ^ 
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-  lhamètre,  0,525  (962).  -^  La  fiffura 
tnne  et  celle  d^un  fleuTe  sont  imitées 
haei. 

côCét  Neptune,  armé  du  trident,  est 
Dr  les  eau\  dans  une  coquille  dorée 
tuent  quatre  cheraux  marins.  Un  jeune 
marche  devant  lui  en  sonnant  de  la 
.  De  Tautre,  Cybèle»  étendue  sur  la 
ttt  caractérisée  par  un  double  rang  de 
les  et  par  la  triple  tour  qui  surmonte 
onne  de  fleurs.  Une  draperie  bleuet 
le  est  Têtue,  laisse  entièrement  k 
ert  le  haut  de  son  corps  et  ses  jambes 
lièfe  un  lou[>  en  se  glissant  sous  elle. 
int  se  nourrit  au  sein  de  la  déesse, 
iDdonne  k  une  chèvre  blanche  sa  ma- 
nférieure.  Un  lion,  un  cerf  et  un  ours 
rent  à  peu  de  distance.  Elle  tient  sur 
oux  une  sorte  de  nacelle,  asile  contre 
E,  que  sa  prévoyance  a  préparée,  sans 
ponr  rhomme  qu'elle  nourrit  et  pro- 
e  grandes  figures  de  fleuves,  placées 
Ml  deux  groupes,  aux  points  où  finit 
e  du  dieu  et  où  commence  celui  de 
»  tout  en  les  séparant,  semblent  relier 
lenx  éléments.  L*un  des  fleuves  est 
son  corps  entièrement  nu  flotte  plus 
mi  sur  les  flots,  son  bras  droit  s  ap- 
run  aviron,  le  gauche  repose  sur  une 
int  les  eaux  se  confondent  avec  celles 
er.  L'autre  a  la  barbe  et  les  cheveux 
le  bas  de  son  eorps  est  enveloppé 
obe  violette.  Couche  dans  des  roseaux 
vent  de  refuge  à  trois  cygnes,  il  tient 
lain  une  palme,  et  de  Tautre  une  corne 
lance.  Les  eaux  s'é^)andent  de  Turne 
sert  d'appui.  Le  support  central  est 
DD  médaillon  circulaire  de  4  cent.  1/2 
lètre,  représentant unejeune  femme 
•nue,  è  demi-couverte  d*un  voile  de 
'bistre.  Elle  est  assise  et  écrit  dans 
î.  Un  lion  couché  devant  elle,  une 
debout  derrière,  et  à  ses  pieds,  en 
m  homme  en  costume  de  moine,  ac- 
et  vu  de  dos.  Trois  frises  concentri- 
MUées  de  fleurons  et  d'arabesques 
tau  médaillon  un  triple  encadrement 
le  rattache  à  la  composition  générale 
rie  ton  des  émaux.  Le  rebord  est  dé* 
quatre  tètes  de  satyres  en  tons  de 
me  des  têtes  est  restaurée  ainsi  que 
Hoents  qui  l'entourent;  ils  ont  été 
i  en  peinture  h  l'huile),  et  d'autant  de 
loos  oblongs  en  grisaille  sur  fond 
a  reverê  est  orné  de  deux  figures  de 
grotesques,  dont  les  bras  sont  passés 
dans  des  anses,  aux  lignes  recoor* 
1  cartouche  qui  les  entoure.  Elles  al- 
,  arec  deux  çrandescorbeilles  remplies 
ts;  quatre  sirènes  occupent  les  inter- 
Dne  frise  circulaire  en  enlacements 
s  le  décor,  elle  est  ornée  de  quatre 
loos  en  camaïeu  et  rehaut  d'or  sur 
sa  ideux  représentent  des  tritons  sur 
1  sonnant  de  la  conque  ;  le  troisième. 


lion  Carliste,   au  Casiel-Hovard.  la 
du  lonl  de  re  nom  dans  le  YorkJ»- 
i  ve,  dans  cette  collection,  un  Imssîo  de 
t«i  porte  aussi,  daus  le  crenx 


deux  singes  jouant;  le  quatrième,  un  dat 
et  un  ebien.  Dans  renfoncement  que  pro- 
duit au  milieu  du  oassin  le  support  de  Fai- 
guière,  on  lit  en  lettres  d'or  :  Fuici  à  LimO'- 
guparP.  Covrrey#.  (Collection  Durand»  n. 
iftrn.) 

ses.  Les  enfants  de  Niobé  percés  de  fUekes 
par  Apollon  et  Diane^  diaprés  Jules  Romain. 
—  Plat  circulaire  en  émaux  de  couleurs  aveo 
emploi  de  paillons  et  rehauts  d'or.  —  Dia« 
mètre,  0,465, 

Cing  des  fils  sont  étendus  morts;  le 
sang  jaillit  de  leurs  blessures,  leurs  corps 
DUS  et  décolorés  forment  sur  le  sol  un  en- 
chaînement confus  ;  le  sixième  cache  son  vi- 
sage contre  terre,  et  le  dieu  qui  occupe  avec 
Diane  le  haut  de  la  composition,  l'arc  tendu, 
dirige  sur  lui  le  trait  dont  il  va  le  frapper^ 
Diane  contemple  avec  joie  cette  scène  de  car* 
na^  ;  elle  tient  en  main  un  javelot»  prête  k 
satisftire  sa  haine  implacable  sur  les  filles 
de  Niobé.  Celles-ci  se  relient  au  groupe  de 
leurs  frères  par  des  mouvements  divers; 
l'une  étend  vers  la  déesse  ses  mains  sup- 
pliantes ;.  derrière  elle  sa  soBur  se  cache; 
une  autre  pleure  sur  un  des  morts  qu'elle 
tient  embrassé  et  soulève  à  demi;  deux  s'en- 
fuientépouvantées  de  cAtés  divers  ;  la  sixième 
se  confond  en  un  même  mouvement  avec  son 
frère,  dernière  victime  d'Apollon.  Deux  figu- 
res de  vieillards  étendus  k  terre  se  distinguent 
k  peine  des  cadavres  de  leurs  jeunes  maîtres  : 
un  d'eux  voile  d'une  main  son  visage,  l'au- 
tre semble  faire  de  son  corps,  à  un  des  mou- 
rants, un  inutile  remfmrt»  et  son  regard, 
élevé  vers  le  ciel,  exprime  l'indignation  et 
la  terreur.  Une  prairie  ombragée  de  grands 
arbres»  vers  la  gauche,  occupe  le  premier 
plan.  Trois  flèches  d'or  et  un  vase  renversé 
sont  en  avant  de  la  scène.  A  droite  sont  des 
fabriques  et  des  arbres,  et  dans  le  fond,  les 
murs  et  les  monuments  d'une  ville  qui  est 
séparée  des  prairies  par  une  rivière.  Apol- 
lon et  Diane,  supportés  par  des  nuages,  se 
détachent  sur  un  fond  d'or.  Un  croissant 
orne  le  front  de  la  déesse.  Une  vignette  do- 
rée, sur  fond  noir,  entoure  la  composition. 
Le  rebord ,  sur  fond  noir,  est  orné  de  vases 
et  corbeilles  de  fruits,  de  légers  pavillons, 
de  tètes  d'enfants  et  de  masques  qui  s'alter- 
nent et  se  relient  par  des  arabesques  et  des 
draperies  que  soutiennent  des  paons.  D'au- 
tres oiseaux  et  des  papillons  complètent  Id 
décor  très-varié  de  couleurs  et  relevé  de  lé- 

fers  ornements  d'or.  Le  revers  offre  une 
légante  composition.  Une  légère  rosace  do- 
rée occupe  le  centre,  autour  duquel  quatre 
figures  d'anges  ailés,  légèrement  couverts 
dtinedaperie  alternativement  verte  et  bleue, 
disposés  en  croix  •  ont  les  pieds  posés  sur 
des  corbeilles  de  fruits.  De  chaque  main  ils 
tiennent  une  aiguière,  et  leurs  bras  étendus 
|K)rtent  et  soulèvent  des  draperies  qui  se 
rattachent  k  des  pavillons  alternatrvemeut 

furmé  par  le  sapport,  la  sinature  de  l'artisie,  eî 
de  cetttt  OMalère  :  Feià  Uwlo§ei  pêr  P.  C.  Les  sa* 
jets  fout  allaslon  aax  salsoiis. 
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Cleus  OU  verts.  Sous  chacun  des  pavillons 
bleus  SHDt  assises  deux  nymphes  des  eaux, 
appuyées  sur  leurs  urnes,  et  tenant  en  main 
des  palmes  d*or  ;  sous  chacun  des  pavillons 
verts,  deux  figures  de  fleuves  également  ap- 
puyés sur  leurs  urnes  et  tenant  de  même  des 
l^almes  d'or.  De  chacune  des  urnes  Teau 
s'échappe  et  se  répand  sur  des  fonds  où  sont 
ligures,  en  or,  des  cygnes  et  autres  oiseaux 
aquatiques  nageant  entre  des  roseaux.  Des 
têtes  de  femmes  coiffées  d*arabesques,  ornées 
de  draperies  et  couronnées  nar  les  pavillons, 
alternent  avec  les  figures  d  anges,  et  se  re- 
lient par  des  ornements  aux  groupes  de  fleu- 
ves, et  à  ceux  des  n^n)phes  qui  s'adossent 
contre  elles.  Une  guirlande  de  feuillage,  en 
traits  d'or,  complète  et  termine  le  décor.  Sur 
Je  pavillon  bleu  qui  couronne  l'une  des 
têtes  et  un  groupe  de  nymphes,  on  lit  en 
lettres  d'or,  Courtois  (Collection  Durand. 
n.  7/2412. 

383.  Le  mois  deFévriert  diaprés  Etienne  de 
Laune.  —  Assiette  en  grisaille  sur  fond  noir, 
rehaussée  d'or,  les  chairs  légèrement  colo- 
rées. ^  Diamètre,  0,187. 

Un  homme,  la  tête  découverte,  est  assis 
sur  un  banc  devant  le  feu  d'une  cheminée; 
une  femme  est  assise  près  de  lui  ;  elle  re- 
lève d'une  main  un  pli  de  son  vêtement 
pfiur  garantir  son  visage  ;  un  enfant  assis 

Jirès  d  elle  chauffe  ses  mains;  un  autre  en- 
îint,  vu  de  dos,  est  accroupi  par  terre  au 
premier  plan;  un  homme,  à  droite,  apporte 
du  bois;  un  fagot,  des  bûches  et  une  rognée 
sont  à  terre  près  de  lui;  une  voûte  en  abside 
et  des  monuments  occupent  le  fond.  Le  re- 
bord est  orné  de  cartouches  qui  relient  deux 
urnes  enflammées,  deux  paquets  de  pois- 
sons et  coquillages  et  deux  draperies.  Dans 
Técusson  du  bas  on  lit  en  lettn^s  d'or  :  Fb- 
^acARius;  dans  celui  de  droite  on  entrevoit 
une  sirène  en  traits  d'or,  dans  celui  de  gau- 
che une  salamandre.  Le  revers  offre  au  cen- 
tre le  signe  des  poissons,  près  desquels  est 
Ja  marque  qui  les  accompagne.  Ils  sont  en- 
cadrés dans  un  cartouche  en  grisaille,  orné 
dans  le  haut  d'une  tête  de  chérubin  ailée  et 
dans  le  bas  d'une  tête  d'animal  fantastique 
relevant  des  draperies.  La  frise  qui  termine 
Je  décor  figure  un  collier,  dont  les  pierres 
sont  colorées  en  touches  marbrées  d  un  ton 
rougeêtre.  Cette  frise  est  refaite.  (Collec- 
tion Durand,  n.  19/2437.) 

384.  Le  mois  de  Juillet.  Assiette  en  grisaille 
rehaussée  d'or  sur  fond  noir,  les  chairs  lé* 
bèreiDent  colorées.  —  Diamètre,  0,190. 

Un  homme  fiiuche  l'herbe  d'un  pré  ;  une 

llMBme  l'étend  au  râteau;  un  autre  homme 

i^^ax,  en  arrière»  boit  à  même  une 

tvfteril  estoraé  de  deux  écus- 

nar  des  guirlandes  composées 

tiits,  de  fleurs,  d'instru* 

■^ampétres,  que  relient 

Mns  I*écusson  du  haut 

^u  en  lettres  d'or  ; 

B«  paiement 

ceutre  le 

d'or.  Uu 

l%ire 


en  or  complètent  le  décor.  (Collection  Du- 
rand, n.  19/2433.) 

385.  Triomphe  de  Diane  y  triomphe  de 
Junon.  —  Vase  en  forme  d'urne,  élevé  sur 
une  base  circulaire  et  destiné  à  accompagner 
le  n"*  381.  Le  couvercle  est  surmonté  dune 
figurine  de  Mercure,  en  bronze  doré. -- 
Hauteur,  0,503;  diamètre,  0,172. 

Diane  est  représentée  sur  un  char  k  dos- 
sier élevé,  soutenant  de  la  main  gauche  le 
disque  de  la  lune;  deux  nvmphes  traînent 
le  char  :  deux  génies  ailés  marchent  ea 
avant,  en  sonnant  de  la  trompette;  derrière 
le  char  de  la  déesse ,  une  nymphe  tient  en 
laisse  deux  dauphins,  une  autre  porte  un 
croissant  figuré,  une  troisième  sonne  dans  un 
cor.  Au-dessus  de  cette  composition  les  di- 
verses phases  de  la  lune  sont  représentées 
en  camaïeu  dans  quatre  petits  médaillons  de 
forme  ovale,  que  séparent  autant  de  figures 
à  demi  couchées,  dont  les  poses  indiqueot 
les  différentes  heures  de  la  nuit.  Des  mas- 
ques ajustés  avec  des  drap3ries  et  des  guir- 
landes décorent  le  bord  supérieur.  Au-des- 
sous de  la  composition,  alternant  avec  un 
ornement  en  écailles,  sont  figurés  des  go- 
drons  ajustés  dans  un  enlacement  d'un  ton 
bistre.  Le  pied  est  décoré  de  cartouches 
symboliques  :  deux  aigles  tenant  des  fou- 
dres dans  leurs  becs  supportent  l'un,  deoi 
dragons  vomissant  des  feux  entourent  I  au- 
tre; le  centre  de  tous  les  deux  est  rempli  de 
flammes  que  Ton  retrouve  sur  les  roolils 
qui  les  séparent;  un  rang  de  perles  entoure 
le  pied.  Sur  le  fût  de  la  base,  Junon,  mat- 
tresse  du  ciel ,  assise  sur  un  char  auquel 
sont  attelés  deux  paons ,  est  entourée  de  ces 
brillants  oiseaux;  derrière  elle  un  génie, 
porté  par  les  nuai^es,  replie  le  manteau  do 
la  Nuit.  La  fi^^urine  de  Mercure  en  ronde 
bosse,  qui  surmonte  le  couvercle,  y  est  fixée 
par  une  monture  à  juur,  qui  laisse  h  décou- 
vert une  partie  du  décor  assez  semblable  à 
l'ornement  en  godrons  simulés  placé  dans  la 
partie  inférieure  du  vase.  La  hauteur  de  U 
fic^urine  est  de  0,07.  Le  contre-émail  est  in- 
colore. (Collection   Durand,  n.  2;2M7.) 

38i>.  Le  triomphe  de  Neptune  ^  d  après  «m 
composition  gravée  de  L'œuvre  de  Ducerceëu; 
et  au-dessous,Ae  triomphe  de  Cércs  ou  VEté^ 
d'après  une  composition  gravée  qui  est 
comprise  dans  l'œuvre  de  Virgilius  Salis,  ^ 
Aiguière  en  émaux  de  couleurs  avec  enipM 
de  paillons  et  rehauts  d'or.—  Hauteur,  0,z53; 
diamètre,  0,100. 

Ces  deux  sujets,  disposés  en  frises  toor- 
nantes  et  superposées,  ornent  le  eor|is  de 
raiguière;ils  sontséjiarés  par  un  étroit  liio- 
deau  d'émail  blanc  décoré d*orncments  noirs. 
Dans  celui  de  dessus,  Neptune  est  repré- 
senté assis  et  porté  sur  les  eaux  |iar  deux 
chevaux  marins  ;  la  déesse  Diane,  caracté- 
risée par  son  croissant  et  le  javelot  qu'elle 
tient  de  la  main  gauciie,  est  assise  auprès 
de  lui.  Deux  tritons  les  précèdent,  l'und'eaSi 
aiPé,  portant  élevé  dans  les  airs  un  vaso  SB^ 
monté  de  flammes;  uu  autre  les  suit  teniDl 
des  lauriers;  entre  ceux-ci  sont  placées  deiti 
tîguresde  tritousi  Tuu  vieux ,  loutre  jeûner 
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sux  ailés,  tous  deux  sonnant  de  là 
,  près  desquels  sont  des  monstres 
.  IJans  la  composition  inférieure  on 
rès,  coiffée  d*épis  et  ayant  une  faucille 
main  gauche,  assise  sur  un  char  que 
i  deux  cigognes  blanches.  Apollon 
de  la  lyre  assiste  à  son  triomphe, 
I  Diane,  sa  sœur,  à  celui  de  Neptune, 
lumue,  coiffé  de  feuillages,  est  re- 
té  marchant  et  tenant  en  Pair  une 
le  de  fruits;  en  avant  d*Apollon  est  le 
luton ,  la  tète  couverte  d'un  casque  et 
de  la  main  gauche  une  fourche  a  trois 
i;  Mars  est  auprès  de  lui ,  également 
9  mais  sans  armes  et  la  main  sauche 
»  d*épis  ;  deux  femmes  suivent  Te  char 
^  :  I  une  porte  d*une  main  des  épis  et 
reun  râteau;  la  seconde  a  sur  Tépaule 
0.  Le  goulot  et  le  pied  sont  décorés 
Iflages  d'un  ton  bistre.  L'anse  est 
rone  légère  frise  d'or  sur  émail  bleu. 
lOD  Durand,  n.  6f2^11.) 
11388.  VLes  épreuves  de  Job;  2*  JL'tn- 
^d$Su$ann€  reconnue  et  Le  bon  Samari* 
'  Cou|>e  avec  couvercle,  en  grisaille 
id  noir,  les  chairs  colorées,  détails 
—  Hauteur,  0,160;  diamètre,  0,177. 
térieur  de  la  coupe.  Job  est  représenté 
is  sur  un  fumier.  Satan  le  tient  d'une 
»t  de  l'autre  le  menace  du  fouet.  A  irn 
os  éloigné  sont  figurés  les  malheurs 
frappent  en  tout  ce  qu'il  possède  :  à 
,  ses  enfants  renversés  et  écrasés 
I  débris  d'un  bâtiment  qui  s'écroule; 
^  sa  maison  en  flammes  et  un  valet 
int  épouvanté  ;  dans  le  fond,  des  bes- 
!t  un  serviteur  étendus  morts  sous 
lie  de  pierres.  Dieu,  coiffé  d'une  tiare, 
dans  le  haut,  porté  par  des  nuages  et 
icbant  sur  un  fond  d'or.  Au-dessous 
gnre  de  Job ,  on  lit  cette  inscription 
res  noires  :  Pacianse.  an,  foy,  t.  a. 
'•  el  au-dessous  de  ses  pieds  le  mono- 
e  P.  C.  Une  vignette  dorée  entoure  la 
lîtion.  Le  revers  est  orné  d'arabes- 
i>rées  et  d'un  cartouche  en  grisaille 
\  dans  son  centre  par  un  pied  de  res- 
m  moderne.  —  2*  Couvercle.  Le  Sa- 
B  est  représenté  descendu  de  son 
•t  penché  sur  un  homme  étendu  à 
lont  les  plaies  nombreuses  sont  sai« 
i;  il  appuie  une  main  sur  le  front  du 
H  de  I  autre  verse  sur  lui  le  contenu 
louteille.  A  quelque  distance  vers  la 
on  voit  le  sacrificateur  qui  s'éloigne 
1ère  lui  le  lévite  lisant  dans  un  livre, 
ifffoit  à  gauche  entre  les  arbres  deux 
it  armés.  On  trouve  sous  la  figure 
ificiteur  le  monogramme  P.  C.  etau- 
da  Samaritain  ces  mots  :  S.  lue.  Du 
p08^,  le  jeune  Daniel ,  debout  sur  une 
t»  lient  un  sceptre  de  la  main  droite 
antre  désigne  Suianne ,  dont  il  pro- 
l'Innocence.  Celle-ci,  debout  près  de 
ren  la  gauche,  a  la  tète  couverte  d*un 
Bl  les  mains  attachées  par  un  lien  que 
n  homme  d'armes  placé  derrière  elle 
ml  nnè  lance  de  la  main  gauche.  Un 
nihfib  est  devant  Daniel ,  retenu  |iar 


deux  guerriers;  Fautre  est  va  en  arrière 
vers  la  droite,  entraîné  par  deux  autres.  Detix 
figures  de  spectateurs,  vues  en  entier,  et 
d^utres  dont  on  ne  voit  que  les  casques, 
forment  un  groupe.  Au-dessous  de  ces  deux 
compositions  est  une  couronne  circulaire  de 
fleurs,  fruits  et  feuillages.  L'intérieur  du 
couvercle  est  décoré  d  arabesques  dorées 
remplissant  les  intervalles  entre  quatre  mé- 
daillons de  forme  ovale ,  oii  sont  ceintes  des 
tètes  en  ton  de  chair  sur  fond  noir  pointillé 
d'or,  circonscrits  par  une  banderole  d'émail 
blanc,  sur  laquelle  se  détachent  en  noir  les 
inscriptions  suivantes  qui  désignent  les  per- 
sonnages :  SBMIRAMIS  BABTLOffU,  POWTlk 
BKiJTI  TXOm  ,  DOMITIAN  AUO  6BRM   G08  XI  IMP. 

CiEs.  CLAUDIA  MBTtLU.  (Collectiou  Dursud, 
n.  36f2U(8.) 

889  et  390.  Jupiter,  Vénus  et  Mercure , 
éCaprès  Raphaël.  —  Cou()e  avec  couvercle,  en 
grisaille  sur  fond  noir,  détails  dorés.  —Hau- 
teur, 0,110;  diamètre,  0,190. 
•  Jupiter  est  représenté  assis  sur  les  nuages, 
tenant  un  sceptre;  h  gauche  est  Vénus  qui 
implore  le  maître  des  dieux  ;  à  droite.  Mer- 
cure qui  semble  obéir  à  ses  ordres  ;  TAmour 
est  debout  aux  pieds  de  sa  mère.  La  figure 
de  Jupiter  se  détache  sur  un  fond  pointillé 
d'or,  et  les  autres  figures  sur  des  nuages.  Un 
aigle  est  placé  au-dessous  de  la  composition, 
et  un  cercle  qui  l'entoure  réunit  les  douze 
signes  du  zodiaque.  On  voit  près  du  pied 
de  Mercure  le  monograiume  P.  G.  L'inté- 
rieur de  la  coupe  est  décoré  d'une  couronne 
de  feuillage  et  de  fruits,  d'arabesques  dorées 
et  d'un  cartouche  en  grisaille.,  dont  le  cen- 
tre est  pénétré  par  le  pied ,  sur  lequel  sont 
Gints  quelfjues  ornements  en  grisaille  et  or. 
I  couvercle  est  orné  extérieurement  de 
quatre  médaillons,  de  forme  oblongue^  sur 
fond  bleu.  Les  figures  qui  y  sont  peintes 
sont  :  une.femme,  un  guerrier  casqué,  une 
femme  coiffée  d'une  guirlande  de  feuillages, 
un  homme  dont  le  vêtement  est  garni  *de 
fourrure ,  et  la  tète  couverte  d*un  ttonnet. 
Les  quatre  sont  de  profil.  Entre  les  médail- 
lons sont  posés  des  masques  coiffés  de  dra- 
periessurmontantdesfeuillages  et  des  fruits* 
alternant  avec  des  tètes  d'animaux  au-des- 
sous desquelles  sont  des  cartels  ornés  de 
quelques  figures  de  petite  proportion.  Sur 
1  un  et  l'autre  on  trouve  le  monogramme  PC. 
Le  décor  intérieur  est  composé  (Tarabesques 
qui  séparent  quatre  lètes  de  pr(»fil,  en  i^ri- 
saillesur  fond  noir,  remplissant  les  cavités 
qui  corres|)ondent  aux  médaillons  dé  Tex- 
térieur.  Le  contre-éinaii  est  noir.  (Col*^ 
lectiou  Durand,  n-  37fi<k59.) 

391.  Le  repos  de  Silène.  —  Coui>e  en  gri» 
saille  sur  fond  noir,  les  chairs  légèrement 
teintées.— Hauteur,  0,080;  diamètre,.  0,S10, 

Silène  est  représenté  à  demi  couché,  le 
coude  appuyé  sur  une  cuve  de  forme  anti- 
que remplie  de  raisins  ;  il  est  couronné  de 
pampres,  et  une  branche  de  vigne  lui  sert 
de  ceinture  ;  ses  jambes  sont  cachées  |iar 
une  draperie;  sa  main  gauche  lient  une 
coupe  dans  laquelle  nn  satyre,  placé  à  droite, 
verse  le  vin  d*nne  aiguière  qoMr  tient  des 
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au-dessus  de  la  cuve  une  corbeille  remplie 
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de  raisins;  une  femme  en  a  une  semblalile 
sur  sa  lAte,  et  des  hommes  iwrlant  de  grands 
Tsses  occupent  I»  fond.  Une  couronne  de 
fleurs,  fruits  et  feuillages  entoure  la  com- 
position. Le  reveri  est  décoré  d'un  cartou- 
che oraïf  de  fruits,  pénétré  dans  son  centre 
par  le  pied,  décoré  de  feuillages.  Le  contre- 


unis  comme  une  glace,  un  traTsil  très-sn>- 
gnô  de  pointillé  et  de  hachures  rebaussaol 
en  or  toutes  choses,  des  bordures  d'or  sur 
fond  noir,  des  arabesques  en  couleur,  des 
revers  de  plats,  de  couiics,  d'assiettes,  en  rio- 
ceaui  blancs  sur  fond  noir  et  bleu  Termi- 
culé  d'or,  tout  cela ,  exécuté  arec  un  soin  et 
une  grande  perfection,  compose  les  mérilei 
de  cet  émajlleur,  qui  n'a   ^u  malheureust- 


émsil  est  noir.  On  y  trouve  le  monogramme  ment  en  sauver  la  monotonie  en  y  ajoutant, 

P.  C.  (Collertion  Durand,  n.  41;2V63.)  soit  une  lueur  degéiiie,  soit  le  taleal  d'ua 

COURTOIS  (Jean  }.   RoLjert  Courtois,  du  dessinateur  liabile.soit  le  charme  du  colo* 

Uans,  peintre  verrier  de  la  Ferté-Bernard  en  riste,  et  j'entends  par  là ,  non  pas  l'éclat  des 

1498,  était  le  père  de  Jean  Courtois,  et  il  éiusui,  mais  ce  sentiment  deVeffet  qui  lai 

forma  son  Sis  a  son  art,  de  telle  façon  qu'en  manque  autant  au  milieu  de  la  profusion  dd 

1332  on  le  trouve  occupé  6  peindre  une  ver^  couleurs  que  dans  ses  grisailles.  Quoi  (]u'il 

rière  pour  l'église,  et  en  15^0  à  restaurer  les  en  soit,  à  travers  ses  déiauls  et  ses  qualités, 

autres  [263).  Ce  travail    terminé,  alla-t-il  à  ou  croirait   voir  un  miniaturiste  de  manus- 

Limojies  pour   travailler   de    son    métier,  crits,  et  l'on  sent  le  peintre  verrier  se  fai- 

ou  plutôt  n'étnit-il  pas   poussé  par  le  goût  sant  émailleur,  et  conquérant  la  faveur  pit 

des  nouveautés  et  le  désir  d'appliquer  son  la  tinesse  d'exécution  de  ses  ouvrâtes.  Sri 

talent  à    l'émaillerio?  Nous  I  ij^norons,  et  compositions,  prises  dans  les  gravures  du 

nous  ne  savons  pas  davantage  s'il  était  frère  petits  maîtres,  se  sont  parées  avec  bouheur 

de  Pierre  Courtois.  Peu  importe,  d'ailleurs  ;  de  leurs  qualités  les  plus  rares,  de  leur  lou- 

lt;urs  ouvrages  ne  peuvent  se  confondre,  car  che  spirituelle,  de   Teur   fini  précieux.  Ses 

leur  talent  n'est  pas  égal  (264J.  L'un  avait  grandes  pièces   méritent  aussi  l'alteDlinn, 

Îiuelque  chose  et  comme  une  étincelle  du  mais  il  semblerait  qu'il  fait  des  efforts  puur 

eu  sacré;  l'autre  n'a  que  de  la  main,  de  suHire  à  ta  tâche,  et  qu'il  sent  lui-même  que, 

l'adresse  et  de  la  patience.  passé  certaines  proportions,  il  trahit  au  dé- 

Sa  maniire  est  si  particulière,  et  en  m£me  fauls  et  sou  impuissance  (263).  Les  Pânicaod 

temps  si  uniforme,  qu'il  suffira  de  quelques  avaient  employé  l'or  pour  ajouter  eacure  k 

traits  pour  la  caractériser.   Du  milieu  de  l'éclat  des  émaux  colorés,  I^onard  Limoiii 

compositions  compliquées,  de  paysages  aux  les  suivit  dans  cette  voie,  et  Jean  Courloii 

horizons  étendus,  dintérieurs  fournis  d'à-  Qt  de  cet  expédient  une  ressource  de  i 


meublement,  le  tout  coloré  d'émaux  aux 
teintes  vitfûureuses  ou  éclatantes  sur  paillon, 
se  détachent  des  ligures  aux  carnations  d'un 
rouge  saumonné  et  des  parties  blanches 
inattendues,  qu'elles  figurent  un  cheval,  un 
chiçn,  des  sacs,  la  barbe  d'un  homme  ou  des 
vétemeals.  Des  émaux  brillants  sur  paillon, 

[Ï63)  Cet  documeiiis  soiit  conservés  dans  les  ir- 
cliivei  lie  l'éKllM!  de  la  Ferié-B«riianl  ;  ili  onléié 
ilgiialéi  pour  la  première  Tois  |)ar  U,  LéopolJ  Ciiar- 
ht,  et  publiés  dans  le  BulUiia  monumenlal  de  H. 
de  Cauniotit,  uiine  V ,  page  SWi.  Je  ue  répéierii  ici 
qu'au  rouri  pass>Bf  ;  Il  s'agit  de  la  chapelle  du 
ebmtl  de  régli»e  el  de  m  verrière  Taiie  «ux  frais 
d'un  sieur  llenllaiii.  conirAleur  :  Comple  des  d6- 
pauset  de  l'année  1534  :  A  Pierre  Coku,  têrruTur, 
la  MMMf  tlt  57  Mil  tournoie  pour  U  noMbrt  de  78 
ttr^ta  deftr  fur  Im  faieiei  ei  qui  o»t etti  mitMM 
mi^fafteauc  ritret  donnéet  à  la  dieu  febriqtupar 
M$n.  Ut  proc»rtUT$  dm  Bef,  cMlmvtfnir  de  U 
Ferli  el  fAéral  tAunléant.  —  A  Jtkm  Gaudan. 
mrrcifT,  la  fommriltii  lois  (ouniofi  de  itr^penre 
feiete  por  l'imaiger',de  Mgr  le  eontrcrollcur  dt  ta  dicte 
t'trti  tt  pur  «on  cheval  pendant  ^u'il  tiiclt  m  cntt 
ville  bti  U  enali  Sfim  tt  tMOfipar  mouiiiet  uiaaiur 
le  toninrulieur  pour  vtoirFmMi  tteouintaltt  dt 
la  chaptUt  an{  -   -  -  - 

et  potcrfel" 


peinture  en  émail.  De  lui  date  l'abus  dna  N- 
Iiautsd'or,  et  il  eut  pour  imitateurs,  je  cite  iM 

gl  us  notables,  Susanno  de  CourI.(266J,  Harliri 
ourtois,  Jean,  Joseph  el  Léonanl  Limosin. 
lia  sisné  ses  ouvrages  du  chiffre  1.  G.  (SflT). 
392.  Le  Battage  de  ta  mer  Rouge.  —  Plaqua 
ovale,  en  émaux  de  couleurs,  avec  emploi 

(16S.)  Il  se  répéiail  (auveni.  Après  KnirnèBÊà 
deux  fuis  une  graiide  compoiltiun  eii  couleur,  fiM 
■ujiiurd'hui  au  Louvre,  l'auire  dant  la  Cflllecim 
PuuTiatcs,  il  la  recoinmeiic;iii  en  urisaiUe  et  lani- 
temeni. 

Colleciion  Achille  Selliércs  —  Grand  plaL  té 
pattagt  de  la  mtr  Bouge,  grisaillr.  ctiairsieialéH^ 
tnéme  sujet,  même  composition,  mèmet  dÏMei- 
lioui  que  l'émait  en  couleur,  n*  3933  du  HtNéa  iâ 
Louvre.  Loogu.  ur  0,530  ;  largi-ur,  0,400.  U  cmk 
position  ou  le  foml  du  plai  :  longueur,  U,4Ifll  i^. 
revers,  la  iiif  nature  L  (..  C'e>t  un  dà  teaei^^^ 
mieux  réussis  et  les  plut  parfaits  que  l'oa 
vuir.  Mua  le  rapport  da  la  Lrantparelicr,  de 
Tucu  unie  comnii!  une  glace, ili^l'itMCuca de 
et  de  resiau(3tions. 

{tM)  Un  confonil  souvent  les  ouvrages 
saillie  de  Court  avec  les  pruiluciions  Je  J**"^» 
luis, quoique  le  Ion  des  cain.itî'jns  ta  ^\,  ^ 
bien  iiosi  II  veinent.  (Vojei  une  erreur  Je  ^^;  ^i- 
dana  l'Atlium  de  U.  ilu  ^omineranl,  ^êt^  tsl^^'V* 
cfce  50,  et  daus  la  ilucription  de  U  ^{^  v^  |rtft 
to^gtsUiiiticsml,  ps^e  (JDï)  ^k  "il^ 

,.«,«^....,._^,.. '•'^tw      ^■^''' 
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lions  et  rehauts  d'or.  —  Hauteur, 
longueur,  0,410. 

«  et  les  Israélites  occupent  la  gauche 
rage  de  la  mer  Rouge;  le  groupe  prin- 
st  composé  de  Moïse  étendant  sur  la 
verge  qu'il  tieut  en  la  main  droite, 
a  placé  près  de  lui,  de  deux  femmes 
iDt  des  vases  posés  sur  leur  tête,  do 
rieiliards  et  d'un  homme  à  longue 
ils  forment  le  premier  plan  d'une  Ion- 
lonnede  peuple  décrivant  une  courbe, 
s  Ggures,  d'abord  distinctes,  se  con- 
t  vers  le  fond  sous  une  arcade,  et  ne 
tnt  plus  que  des  rangées  de  tètes  sur? 
is  de  piques  dorées.  Pharaon  et  les 
ans  remplissent  la  droite  et  sont  re- 
Lés  submergés  par  les  flots.  Une  Ion- 
araille  de  vagues ,  soulevées  et  on- 
es,  les  sépare  du  rivage  où  l'on  voit 
pie  de  Dieu.  Pharaon  est  'assis  dans 
r  élevé  que  traînent  deux  chevaux  à 
i;  sa  tète  est  ceinte  d'une  couronne , 
irte  un  sceptre  de  la  main  gauche.  A 
1  plus  avancé  que  celui  quil  occupe, 
.deux  cavaliers  cherchant  à  se  rete- 
n  h  l'autre. Plus  en  avant  encore,  une 

vieillard  et  une  tète  de  cheval  sor- 
s  eaux.  En  arrière  de  Pharaon ,  des 
»  divers  de  ce  grand  naufrage  :  on 
lae  un  suerrier  sur  un  cheval  blanc, 
intdesdeux  mains  son  étendard;  une 
I  de  cheval  sortant  des  flots ,  et  deux 
8  de  guerriers  dont  les  lances  indi- 
le  nombre.  Un  arbre  est  è  la  gauche 
'a41ites,et  les  monuments  de  l'Egypte 
oivent  en  arrière  des  flots.  La  robe  de 
Bst  rouge,  son  manteau  bleu  d'azur, 
anches  de  couleur  bleu  pâle;  des 

dorés  sortent  de  sa  chevelure.  Le 
la  de  Pharaon  est  rouge  aventurine , 
mure  de  couleur  bleue  turquoise,  ses 
ares  vertes.  Toutes  ces  couleurs  sont 
illons.  Le  contre-émail  est  incolore. 
^  Durand,  n*61;2522. 

La  eofitinence  de  Joseph  f  d'après 
de  Leyde.  —  Assiette  en  émaux  de 
m  sur  fond  bleu,  avec  emploi  de 
is  et  rehauts  d'or,  détails  et  mscrip- 
lorés.  —  Diamètre,  0,200. 
)ph  est  représenté  fuyant  et  laissant 
•oteau  entre  les  mains  de  la  femme  de 
•Ure;  celle-ci  est  assise  sur  un  lit  que 
me  an  ciel  h  baldaquin,  çarni  d'amples 
z  retombants.  Deux  chiens,  dont  un 
toi  nn  os,  sont  placés  au  premier  plan, 
ùêe  est  une  table  couverte  d'un  tapis, 
^uell^  est  posée  une  aiguière.  Des 


FeanUine.  MoUe  élève  le  serpent 
j  /srméiius;  signée  au  revers.  —  Collec- 
0$i^    Une  lîffuièrt.  Vhistoire  de  Loik  et 


f0^  migaét  1.  G.  sur  la  panse.  Grisait- 
§0-0  selniées.  —  Collection  d*Arjuzon. 
^  /tf  €roix^  entre  les  deux  larront  ;  au 
^tt^9  VU  cartel  se  détachant  en  blanc 
9  «|M  lerrain.  Il  j  avait  sur  ce  cartel  une 
i^A  il  m  reste  que  deux  ou  trois  let- 
l'*iéinaillear,  qui  a  été  enlevé  ;  G*est 
t traces  de  Jean  Gourtof  s.  Plaque 
Sainl-Pierre.  Un  piat  rond. 


tiilastres  décorent  l'intérieur.  On  lit  vers  le 
laut  :  G.  xxxix  (Genise).  Le  rebord  est  orné 
de  figures  d'enfants  se  terminant  en  arabes- 
ques, séparées  par  des  vases  qui  alternent 
avec  des  masques  grotesques.  Le  revers  est 
décoré  d'une  rosacé  formée  par  des  enlace- 
ments en  grisaille  bleuâtre,  sur  lesquels 
sont  ajustés  quatre  termes  et  des  masques 
grotesques.  Sur  une  partie  de  grisaille  on  lit 
le  monogramme  i.  c.  De  légers  détails  dorés 
sont  répandus  sur  le  fond,  et  une  couronne 
de  feuillages,  dessinée  en  traits  d'or,  termine 
le  décor.  (Ancienne  collection,  n.  fc.) 

39i^.  Joseph  conduit  en  prison.  —  Assiette 
en  émaux  de  couleurs  sur  fond  bleu,  avec 
emploi  de  paillons  et  rehauts  d'or,  détails  et 
inscriptions  dorés.  —  Diamètre,  0,200. 

Joseph  occupe  le  centre  de  la  composition, 
debout,  entouré  de  trois  hommes  armés  de  ' 
hallebardes,  dont  deux  le  poussent  vers  la 
prison;  le  troisième,  marcnant  en  avant  et 
plus  rapproché  de  la  porte,  tient  en  main  un 
trousseau  de  clefs.  A  droite,  et  au  deuxième 
plan,  Putiphar,  debout,  est  escorté  d'une 
troupe  d'hommes  armés  de  lances;  près  de 
Putiphar  est  sà  femme  lui  montrant  le  man- 
teau de  Joseph,  et  en  arrière  de  celle-ci  une 
femme  qui  porte  le  pan  de  sa  robe;  plus 
loin,  un  enfant  monté  sur  des  marches. 
Deux  figures,  dans  Téloignement,  sont  po- 
sées entre  les  colonnes  d'un  portique,  et 
deux  autres,  dans  le  haut,  sur  une  terrasse 

Ïui  relie  entre  eux  plusieurs  monuments, 
^n  lit,  vers  le  haut  :  g.  xxxix.  Le  rebord  est 
oiné  de  masques  richement  coiffés,  alter- 
nant avec  des  agrafes  de  joyaux  et  reliés  par 
des  arabesques  dorées,  auxquelles  sont  mê- 
lés des  détails  de  pierreries.  Le  revers  est 
décoré  d'une  rosace  formée  par  des  enlace- 
ments en  grisaille  bleuâtre,  dans  lesquels 
sont  ajustés  deux  masques  grotesques  en 
tons  de  chair.  On  lit,  sur  une  partie  des  en« 
lacements,  le  monogramme  i.  c.  en  lettres 
noires.  De  légers  détails  dorés  sont  répan- 

Gndus  sur  le  fond.  Une  couronne  de  feuil- 
zes,  dessinée  en  traits  d*or,  termine  le 
d^r.  (Ancienne  collection,  n.  5.) 

995.  Le  sunae  de  Pharaon.  —  Assiette  en 
émaux  de  couleurs  sur  fond  bleu,  avec  em- 
ploi de  (millons  et  rehauts  d'or,  détails  et 
inscriptions  dorés.  —  Diamètre,  0,200. 

Le  roi  est  représenté  couché  dans  un  lit 
de  bois  sculpté  et  doré,  qui  ne  diffère  des 
lits  du  XVI*  siècle  que  par  son  couronne- 
ment en  toit,  h  palmettes  de  couleur  bleu 
turquoise.  Un  chien  blanc  est  couché  au 
pieu  du  lit,  et  l'on  remarque  près  de  lui  une 

Au  lond  est  représentée  la  Circoncision^  et  au  Ims 
de  la  coniposiMon,  sur  un  cartel  éoaillé  de  blanc, 
on  lit  :  cuaiSTVs  octâvo  die  ciaGVHciDJTva.  L'édsit 
des  émaux,  le  brillani  des  vêtements,  bleu  turquoise 
ei  bleu  lapis,  la  netteté  et  le  précieux  de  tous  ic& 
délaiU  n*oiit  jamais  été.  pousses  plus  loin.  Sur  le 
rebord,  un  écussou  écarteié  au  premier  et  au  qua- 
trième d*azur  à  trois  leures  1  d*or  posées  deux  et 
une,  an  second  et  troisième  de  gueules  à  une  foy 
parée  d*or  oo  d*argent  (la  domre  est  effacée.)  Au 
revers  la  signature  L  C.  Diamètre  0,i30. 
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paire  de  cbaussuras  et  un  vase.  Dans  le 
fondt  rempli  par  un  paysage,  sont  représen- 
tées les  vaches  grasses  et  les  vaches  mai- 
gres, et  dans  le  haut*  on  trouve  findication 
(iii  chapitre  de  la  Genèse  :  g.  xu.  Une  vi- 
i;noUe  dorée  entoure  la  composition.  Le  re- 
hord  est  orné  de  mascarons  richement  coif- 
fas, alternant  avec  des  agrafes  de  pierreries, 
dont  ils  sont  séparés  par  des  Qgures  de 
monstres  ailés.  Le  revers  est  décoré  d'une 
rosace  en  grisaille,  avec  ornements  en  tout 
semblables  à  ceux  de  Tassiette  n**  dM.  On  y 
lit  également,  en  lettres  noires,  le  mono- 
gramme I.  c.  (Ancienne  collection  »  n.  9.} 

396.  Joseph  explique  le  sonae  de  Pharaon, 
--  Assiette  en  émaux  de  couleurs  sur  fond 
bleu ,  avec  emploi  de  paillons  et  rehauts 
d*or,  détails  et  inscriptions  dorés.  —  Dia- 
mètre, 0,200. 

Le  roi  est  représenté  sur  son  trône,  que 
recouvre  un  dais  doré,  garni  de  rideaux 
verts;  il  porte  en  la  main  droite  un  sceptre 
fleurdelisé,  et  son  turban  est  surmonté  d'une 
couronne  à  pointes.  Trois  personnages  sont 
placés  en  arrière  du  trône.  Joseph,  debout 
devant  Pharaon ,  donne  une  explication 
qu'accompagnent  ses  gestes;  des  ravons  lu- 
mineux sortant  du  ciel  viennent  aboutir  à 
son  front;  derrière  lui  sont  groupées  sept 
figures  debout.  Un  chien  blanc  est  couché 
sur  le  devant,  au  premier  plan.  On  entrevoit, 
en  arrière,  les  vaches  grasses  et  les  vaches 
maigres,  et  une  villedanslefond,  et  on  lit  dans 
le  haut  :  o.  xli.  La  vignette  et  le  rebord  sont 
semblables  à  ceux  de  l'assiette  n*  395.  Le 
décor  est  semblable  à  celui  de  Tassiette  n*  39fc. 
On  y  litdemême,  en  lettres  noires,le  mono- 
gramme 1.  G.   (Ancienne  collection,  n.  6.} 

397.  Joseph  [conduit  en  triomphe.  —  As- 
siette en  émaux  de  couleurs  sur  fond  bleu, 
avec  emploi  de  paillons  et  rehauts  d'or,  dé- 
tails etinscrintions  dorés. — Diamètre,  0,200. 

H  est  représenté,  une  couronne  sur  la  tète 
et  un  sceptre  fleurdelisé  en  la  main  droite, 
assis  sur  un  char  élevé  que  traînent  deux 
hommes ,  précédés  de  deux  autres  sonnant 
de  la  trompette;  plusieurs  personnages  en- 
tourent le  char,  portant  en  main  des  palmes 
d'or.  On  rémarque  une  femme  à  genoux 
vers  la  droite,  et  près  d'elle  un  petit  enfant; 
à  gauche  et  en  arrière  du  cortège,  deux 
femmes  sont  agenouillées.  On  voit  plus  loin 
deux  vieillards  et  une  femme.  Un  temple 
circulaire  remplit  le  fond  de  droite,  et  un 
temple  surmonté  d'un  fronton,  celui  de  gau* 
che.  On  lit  dans  le  haut  :  g.  xu.  La  vignette 
€t  le  rebord  sont  semblables  à  ceux  de  l'as- 
siette n"*  394.  Le  revers  est  décoré  d'une 
rosace  en  grisaille,  dont  les  enlacements 
relient  trois  (igures  de  termes  alternant  avec 
des  corbeilles  remplies  de  fruits.  On  y  lit, 
de  même ,  en  lettres  noires,  le  mono- 
gramme I.  G.   (Ancienne  collection,  n.  8.) 

398.  Pfiaraon  confiera  Joseph  Vapprovi- 
sionnement  de  l'Egypte,  —  Assiette  en  émaux 
de  couleurs,  avec  emploi  de  |)aillons  et  re- 
hauts d*or,  détails  et  inscriptions  dorés.  — 
Diamètre,  0,200. 

Joseph,  tenant  une  pelle  de  la  main  gau- 


che, est  debout  près  du  roi,  qni  est  monté 
sur  une  élévation  de  deux  marches;  deux 
personnages  sont  en  arrière  de  Pharaon,  et 
un  chien  blanc  à  son  côté.  En  arrière  de 
Joseph  est  un  homme  près  de  quatre  sacs 
alignés,  deux  desquels  sont  ouverts  et  lus- 
sent voir  des  grains.  Plus  loin,  k  droila, 
deux  portefaix  emportent  des  sacs  sur  leur 
dos;  a  gauche,  un  homme  monté  sur  im 
chariot  de  fourra^çe  charge  la  paille  que 
quatre  batteurs  viennent  de  dépouiller  de 
son  grain.  Le  fond  est  occupé  iMir  des  monu- 
ments; on  remarque  un  temple  circulaire  et 
une  arcade  à  travers  laquelle  on  aperçoit  le 
paysage.  On  lit  dans  le  haut  :  6.  xu.  li 
vignette  et  le  rebord  sont  semblables  k  ceux 
de  lassiette  n.  393.  Le  revers  est  seroblabh 
à  celui  de  Tassietle  n"*  397.  On  j  trouve  di 
même  le  monogramme  i.  g.  (Ancienne  col- 
lection, n.  7.) 

399.  Le  mois  de  Février^  d'après  Etienne  is 
J^une.  —  Assiette  en  grisaille  sur  fond  noîri 
détails  dorés.  —  Diamètre,  0,200. 

Un  vieillard,  assis,  se  chauffe  au  fen  d*8ai 
cheminée  ;  une  femme,  debout,  la  queoouilb 
à  la  ceinture,  s'en  approche;  derrière  em, 
un  serviteur  apporte  du  bois  sur  son  épaule. 
Un  chien,  un  coq  et  une  poule  sont  sur  b 
premier  plan.  Par  la  |)orte  ouverte,  on  voit  II 
campagne  et  un  homme  qui  coupe  un  arbre. 
Au  naut  de  la  composition,  le  signe  dei 
Poissons,  et  au  milieu  de  l'assiette,  sur  b 
mur  du  fond,  le  mot  Février^  tracé  en  lettni 
d'or.  Le  rebord  est  orné  de  mascarons  m 
tons  de  chairs.  Le  revers  est  décoré  de  mas- 
ques et  de  termes  rattachés  par  des  enrei- 
lements  et  disposés  en  rosace;  une  frise  et 
traits  d*or  complète  le  décor  (Ancieaie 
collection,  n.  41.) 

400.  Le  mois  de  Juin ,  d'après  Eiiennê  A 
Laune,  —  Assiette  en  grisaille  sur  fond  wàtf 
détails  dorés.  --  Diamètre,  0,200. 

Une  femme  assise,  ayant  des  ciseaux  en  h 
main  droite,  retient  de  l'autre  une  bidib 
iK)sée  sur  ses  genoux;  k  sa  droite  est  oi 
homme  debout  qui  lui  apporte  une  seeoBde 
brebis  posée  sur  ses  épaules,  et  à  sa  gaothi 
un  autre  homme  qui  se  baisse  pour  em|Nl^ 
ter  celle  Qu'elle  vient  de  tondre,  et  dont  h 
laine  emplit  un  panier  placé  h  ses  pieds.  Le 
troupeau  est  en  arrière,  divisé  en  daax 
groupes,  et  un  petit  pâtre  occupe  le  fond  Ai 
paysage.  On  trouve  en  haut  de  la  enmpoei- 
tion  le  signe  de  l'Ecrevisse,  sur  fond  noÎTpet 
le  nom  du  mois  écrit  en  lettres  d*or  aa-dee- 
sus  de  la  porte  de  la  maison.  Le  r^ord  eel 
orné  de  mascarons  en  tons  de  chair,  allep» 
nant  avec  des  vases  et  reliés  par  des  ebioii- 
res.  Le  revers  est  semblable  à  celui  da  l* 
399.  (Ancienne  i-ollection,  n.  kk,) 

hOi.  Le  mois  de  Juillet,  —  Assiette  en  pi* 
saille  sur  fond  noir,  détails  dorés.  —  Kl- 
mètre,  0,200 

Un  homme  fauche  l'herbe  d*nn  pré  es* 
touré  de  fascines;  un  peu  en  arrière  de  lai» 
une  femme  et  un  autre  homme  la  raeee»- 
blent  au  rAteau  et  en  forment  de  feSH» 
meules.  Dans  le  haut.de  la  oompositioBi h 
signe  du  Lion  sur  fond  d'or;  àVangleque 
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lie,  le  nom  du  mois  en  lettres 
mrd  est  semblable  à  celui  du  n* 
irt  est  décoré  de  trois  termes  en 
Ir,  reliés  par  des  enlacements  en 
disposés  en  rosace.  La  frise  qui 
lermine  est  la  même  que  celles 
et  400.  Sur  un  des  enlacements, 
monogramme  IC.«  et  dans  un 
lilllre  composé  de  deux  D  accolés» 
d'un   V.  (Ancienne  collection, 

é»  de  Noé.  —  Coupe  en  émaux 
;  sur  fond  noir,  avec  emploi  de 
«beats  d*or.  —  Diamètre*  0t963. 
iprésenté  k  genoux  sur  le  sol,  les 
tendus  et  les  regards  élevés  vers 
I  qui  apparaît  dans  les  nuages  et 
snr  un  fond  d'or.  L'arcbe»  qui 
une  prairie ,  occupe  le  centre  de 
:ion.  Plus  loin*  on  aperçoit  une 
ie,  dont  les  murs  sont  baignés 
I  de  la  mer.  Dans  Tespace  com- 
Voé  et  Tarche*  on  voit  la  femme 
he  et  deux  de  leurs  fils;  et  k  un 
le  troisième  fils,  ayant  près  de 
le.  Des  couples  d'animaux  sont 
tous  côtés,  debout  ou  couchés. 
ue  au  premier  plan  un  cerf  et 
un  taureau  et  une  vache;  plus 
icomes,  deux  éléphants,  d'autres 
mêlés  h  eux,  un  lion,  un  renard» 
un  porc-épic;  du  côté  ppposé, 
ss  qui  luttent  tète  h  tète,  tandis 
mité  d'un  long  pont  tournant  qui 
is  l'arche,  on  voit  deux  chiens 
itrer.  Sur  le  fond  de  ciel,  k  gau* 
ge  qui  porte  le  Père  éternel ,  on 
se  d  or  :  oe.,  vi  et  vu,  indiquant 
is  de  la  Genèse.  Le  Seigneur  est 
robe  blanche  et  d'un  manteau 
paillon  d'or,  qui  entoure  son 
ne  une  ceinture,  et  voltige  der- 
)  et  ses  épaules.  La  robe  de  Noé 
«•  son  manteau  bleu,  son  turban 
ié  sur  paillon  d'or;  ses  manches 
n  bleu  pAle.  Les  mêmes  couleurs 
les  sur  les  autres  personnages, 
e  d'or  sur  fond  noir  entoure  la 
I.  Le  revers  est  orné  de  trois  ler- 
\  de  chair,  rattachés  à  des  enrou- 
grisaille,  qui  alternent  avec  des 
tons  de  chair,  formant  le  centre 
i  cartouches  et  supportant  des 
emplies  de  fleurs.  Le  fond  est 
i  d'arabesques  d*or,  et  circonscrit 
dure  étroite  en  grisaille.  Sur  un 
lents  est  tracé  en  lettres  noires 
mme  L  C.  Le  pied  est  décoré  de 
I  figures  de  satyres  grotesques, 
rec  des  groupes  formés  par  un 
mie  flanquent  deux  animaux 
.  Toutes  ces  figures  sont  en 
couleurs  vives  et  variées,  sur 
ivec  ornements  dorés.  (Cullec- 
l«n.39f2M1.) 

al  $es  fiUeSf  d'après  Etienne  de 
tP*^  grisaille  sur  fund  noir, 
oloréeSv  qu^Uiues  détails  dorés. 
1,0^980. 

CnOIl.  P'OmPÊVRBRlB  CBRftTIB!f?fB. 


Lot  est  représenté  assis  k  c6té  d'une  de 
ses  filles.  Klle  lui  présente  une  coupe  que 
remplit  sa  sostir;  celle-ci,  debout,  soutient 
des  deux  mains  l'aiguière  d*où  le  vin  s'é- 
chappe. Les  figures  se  détachent  sur  les  pa- 
rois d*une  grotte  recouverte  de  gazon  et 
d'arbres,  et  surmontée  de  portions  â*édifices 
en  ruines.  A  un  plan  plus  éloigné,  l'on  voit 
la  statue  de  sel,  et,  dans  le  fond,  la  ville  de 
Sodome  en  flammes.  Une  Tignette  dorée 
entourait  la  composition  ;  elle  est  presque 
entièrement  eflSieée.  Le  revers  est  orné  d  un 
cartouche  que  décorent  des  masques  et  des 
tètes  d'animaux  en  tons  de  chair,  alternant 
avee  des  paquets  de  fi*uits.  Au-dessus  des 
masques  et  oes  têtes  sont  d$s  médaillons  de 
forme  OTale  :  dans  l'un  est  une  figure  de 
fleuve,  dans  un  autre  un  cerf,  dans*  le  troi- 
sième une  nymphe  couchée,  dans  le  qua- 
trième un  taureau.  Ces  quatre  motifs  sont  en 
tons  de  chair.  On  voit  sûr  le  fond  des  traces 
d'arabesques  dorées,  et  on  ornement  en  gri- 
saille entoure  le  bord.  Sur  un  détail  du  car- 
touche, entre  le  médaillon  du  cerf  et  celui 
de  la  nymphe,  on  trouve  le  monogramme 
1.  C.  (Collection  Durand,  n*  Mf2i&.) 

hOk.  La  créaiion  du  monde^  aaprès  Ra^- 

Î)ka^l.  Coupe  en  grisaille  sur  fond  noir, 
es  chairs  colorées,  détails  dorés.  —  Haut. , 
0,080;  diam.,  0,190. 

Dieu,  la  tète  ceinte  d*nne  couronne  et  en- 
tourée d'une  auréole  rayonnante,  vêtu  d'une 
longue  robe  et  d'un  manteau,  étend  la  main 
Ters  Adam,  couché  sur  le  sol,  au  moment 
même  de  la  création.  On  voit  dans  ^e  ciel 
le  soleil,  la  lune,  les  étoiles  ;  dans  les  eaux, 
qui  occupent  le  fond,  les  animaux  de  la  mer, 
ceux  de  la  terre  et  de  l'air  répandus  k  divers 

élans  sur  les  gazons  et  entre  les  arbres, 
eux  de  ces  animaux  seulement  sont  tein- 
tés en  couleur  de  chair.  On  trouve  au-des- 
sous du  pied  d'Adam  le  monogramme  L  C. 
en  lettres  noires.  Une  élégante  vignette  en 
arabesques  durées  entoure  la  composition. 
Le  revers  est  décoré  d'un  cartouche  orné  de 
mascarons  et  de  guirlandes.  Des  aral>esques 
dorés  couvrent  le  fond  noir;  une  rangée 
d'oves  entoure  le  bord;  le  pied,  en  enivre 
doré,  est  de  monture  moderne  ;  il  est  fixé 
au  centre  de  la  coupe  par  une  rosace  appa- 
j*ente  k  l'intérieur;  une  l>ande  de  cuivre  en- 
toure également  le  bord.  (Collection  Du- 
rand, n.  tô;246fc.) 

405.  Combat  de  cattUiers,  composition 
gravée  par  Ducerceau.  —  Aiguière  en  gri- 
saille sur  fond  noir,  les  chairs  colorées, 
3uelques  détails  dorés.  —  Hauteur,  0,265; 
jamètre»  0,115. 

Les  cavaliers  sont  entièrement  nus,  sans 
casque,  et  les  chevaux  sans  autre  harnache- 
ment que  la  guide  qui  sert  k  les  conduire. 
Un  des  cavaliers,  dont  le  cheval  est  blessé 
au  poitrail,  renverse  d'un  coup  de  lance  un 
jeune  homme  dont  le  cheval  se  cabre;  un 
guerrier  mort  est  étendu  sur  le  sol.  A  droite 
de  ceux-ci,  un  guerrier,  armé  d'un  bouclier 
et  d'une  épée,  a  son  cheval  étendu  sous  lui, 
et  se  défend  contre  deux  cavaliers  ;  trois  au- 
tres guerriers  k  la  gauche,  combattent  k  Té* 
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pée.  La  partie  supérieure  est  décorée  d'ar- 
mes et  de  pièces  d*armurcs  disposées  en 
trophées  ;  le  pied  est  orné  de  feuillages ,  et 
au-dessous  d'armes  et  de  masques;  Tanse» 
en  émail  blanc,  comme  Tintérieur  du  bec« 
est  décorée  de  légères  arabesques  de  cou- 
leur rouge;  vers  l'origine  de  ranse«  on 
trouve  le  monogramme  I.  C.  (  Collection 
Durand,  n'  13/2^18.) 

406.  1"  Le  triomphe  de  Neptune  et  d^Am^ 
phitrite ,  fragment  d'une  composition  gra^ 
vée  par  Ducerceau;  2"*  Chasse  à  Tours,  com- 
position gravée  par  Heinrich  Aldegrever  : 
3'  Divinités  de  TOlympe.  —  Flambeaux  en 
émaux  de  couleurs  sur  fond  bleu»  avec  em- 
ploi de  paillons  et  rehauts  d'or,  composé 
d'un  fût  en  balustre  surmontant  un  renfle- 
ment en  forme  de  boule,  (|ui  s'élève  au 
centre  d'un  plateau  dont  le  pied,  en  s'élar- 
gissant,  se  termine  en  une  base  godrounée. 
—  iHauteur, ...  ;  diamètre  de  la  base,  0,200. 

Le  fût  est  décoré  d'enlacements  en  gri- 
saille entremêlés  de  rosaces  colorées,  se  dé- 
tachant sur  un  fond  semé  de  légers  détails 
d'or.  1'  Sur  le  renflement  inférieur  est  re- 
présenté le  triomphe  de  Neptune  et  d'Am- 
phitrite.  Portés  sur  la  mer  par  deux  che- 
vaux marins,  ils  sont  précédés  et  suivis  de 
petits  génies  à  demi  cachés  par  les  eaux; 
de  deux  tritons  à  barbe  blanche,  d'un  plus 
jeune  portant  un  vase  de  feu,  d'un  autre  son- 
nant dans  une  conque;  2*'  Sur  le  plateau  est 
figurée  une  chasse  à  Tours.  Un  ours  debout 
occupe  un  des  côtés,  tenant  entre  ses  grif- 
fes la  lance  qu'un  enfant  cherche  à  lui  ar- 
racher, et,  tournant  la  tête  vers  un  autre 
prêta  le  frapper  d'une  petite  massue.  Un 
chien  blanc  est  près  de  celui-ci,  quis'acharne 
après  Tours;  deux  enfants  placés,  l'un  à 
droite  et  l'autre  à  gauche,  dans  des  noses 
UifTérecles,  dirigent  tous  deux  leur  lance 
contre  l'animal  ;  derrière  celui  de  gauche, 
un  autre  est  représenté  sonnant  du  cor.  Du 
côté  opposé  un  ours  est  renversé  ;  deux  en- 
fants sont  sur  lui ,  Tun  cherchant  à  se  dé- 
gager, l'autre  enfonçant  son  bras  dans  la 
gueule  de  Tanimal»  un  troisième  tient  ses 
pattes  de  derrière;  près  de  celui-ci,  un  au- 
tre accourt  armé  d*une  lance;  du  côté  op- 
posé un  cinquième  pique  de  sa  lance  la  téte^ 
de  Tours;  un  sixième,  en  arrière  de  celui-ci,' 
remarquable  par  son  costume  militaire, 
.'y)utient  des  deux  mains  une  massue  posée 
sur  son  épaule,  et  dont  on  ne  voit  que  l'ex- 
trémité. Une  petite  vignette  dorée  entoure 
cette  composition,  et  est  circonscrite  par 
une  sorte  de  collier  de  perles  d'or,  coupé 
de  place  en  place  par  des  plaques  rondes 
où  oes  paillons  simulant  des  rubis,  un  lapis 
et  une  émeraude,  et  par  quatre  [)elites  têtes 
en  ton  de  chair.  —  3"  La  base  est  décorée 
de  douze  figures  de  divinités  peintes  sur 
autant  de  godrons  se  faisant  suite.  Ces  figures 
sont  :  1"  Uercule  comballanl  Thydre  ;  2'  Apol- 
lon: il  est  couronné  de  lauriers  ;  3°  Hercule 
enlevant  Déjaiiire  à  Achétoiis  ;  W"  Mercure: 
figure  restaurée;  S""  Hercule  soutenant  le 
ciel  ;  6"  une  figure  rendue  méconnaissable 
par  4es  restaurations;  7*  Hercule  tenant  un 


arc  :  Nessus  est  dans  le  fond;  8*  Cybêle:  des 
animaux  sont  couchés  derrière  elle  ;  d'Hère 
cule  vainqueur  de  la  biche  de  Cérjrnée; 
lO"*  Ogure  restaurée  et  dénaturée  ;  11*  ifcr- 
cule  étouflant  Antée  ;  12*  figure  restaurée 
et  dénaturée.  De  légères  arabesques  et  ooe 
fine  vignette  dorée  complètent  le  décon  Le 
contre-émail  bleu  est  semé  de  fleurs  de  lis 
d'or.  On  lit  vers  le  bas,  en  lettres  d'or,  ee 
monogramme  L  C.  (Collection  Durand» 
n.  50i2504.) 

kOi.  V  Le  triomphe  de  Neptune  ei  tAwh 
phitrite^  fragment  aune  composition  grmk 
par  Ducerceau  ;  2**  Chasse  à  l  ours^  coaipo«î- 


tion  gravée  par  Heinrich  Aldegrever;  3* 
vinités  de  VOlympe.  -<-  Flambeau  en  émittx 
de  couleurs  sur  fond  bleu,  avec  emploi  de 
paillons  et  rehauts  d'or,  faisant  pendant  ai 

E recèdent.  —  Hauteur,...;  diamètre  Ait  k 
ase,  0,200. 

Le  renflement  inférieur  offre  le  même  su- 
jet que  le  précédent,  mais  diversement  ceuH 
pose.  Neptune  et  Amphitrite  sont  portés  per 
un  dauphin  ;  deux  sirènes  ailées  les  suiveat 
et  tiennent  au-dessus  de  leur  tète  une  ooa» 
roune  et  des  fleurs;  un  amour  est  devârt 
eux,  dans  les  airs,  sonnant  de  la  trompe; 
trois  jeunes  tritons  sont  dans  les  eaux  qui 
\iis  cachent  à  demi,  sonnant  é^lement  de  II 
conque ,  et  derrière  eux  un  triton  è  liarbeet 
cheveux  blancs.  Lé  plateau  offre  de  mèM 
un  sujet  analogue  à  celui  du  précédent»  mib 
autrement  composé  :  la  base  est  ornée  de 
douze  figures  de  divinités,  peintes  sur  w- 
tant  de  godrons  et  dans  la  môme  disposition. 
Ces  figures  sont  :  V  Jupiter  :  i\  tient  ■■ 
sceptre  de  la  main  gauche  ;  ses  pieds  poMl 
sur  la  foudre  et  un  aigle  ;  2*  Ptuton  :  il  ticit 
un  sceptre  de  la  main  droite  ;  3*  Diane  :  SM 
front  est  orné  d'un  croissant  :  un  croissail 
est  également  dans  sa  main  gauche  et  un  ja- 
velot dans  la  droite  ;doui  chiens  raccooipi- 
gneiit  ;  i^"  Hercule  combattent  le  lion  de  Né- 
niée  ;  6'* Neptune  armé  d'un  trident  :  prèsde 
lui  est  un  cheval  marin  ;  6"  Hercule  combal* 
tant  Tli}'dre  à  sept  têtes  ;  V  Vénu^  :  elle  petti 
un  sceptre  terminé  par  des  flammes  ;  rAmour 
est  debout  à  ses  pieds;  S""  Hercule  tuaal 
le  dragon  du  jardin  des  Hespérides;  1^ 
Bacchus  :  il  presse  des  raisins  dans  uni 
coupe  qu'il  porte  de  la  main  gauche;  ni 
jeune  satyre  esta  ses  pieds  ;  10*  Hercule  por- 
tant les  deux  colonnes  bur  ses  épaules;  H* 
figure  rendue  méconnaissable  par  la  resM* 
ration;  l'A"* Hercule  combattant  Êurjrtîon  Ot 
Cacus.  Le  contre-émail  bleu  est  semé  de 
fleurs  de  lis  d'or;  on  lit  vers  le  bas,  en  lc^. 
très  d'or ,  le  monogramme  I.  G.  (  Cdbo* 
tion  Durand,  n.  50}2505.) 

La  hâte  industrielle  a  dû  envahir  ses  tio- 
vaux,  et  dans  celte  supposition  on  pourrai 
lui  attribuer  les  assieltes*dont  la  descriplioi 
suit.  £lles  sont  ornées  de  scènes  faisant  a^ 
lusion  aux  mois  de  Tannée,  et  elles  offMOfc 
avec  quelques  traits  caractôristiou»»  àê  si 
manière,  la  plupart  de  ses  d^«foais.  Au  b» 
de  toutes  est  peint  u»  ecMsson  qui  porte: 
écartelé,  an  premier  et  quatrième  éclii((uelé 
d\»r  et  de  gueules;  au  deuxième  et  troisième 
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19  t£le  d'or  entre  un  lambel  et  un 
B  même  :  posés  Tun  en  chef.  Tau- 
Ile. 

tMii  de  Mai.  —  Assiette  en  gri- 
iisée  d*or  sur  t»mti  noir,  les  chairs 
t  eolorées.  —  Diamètre,  0,183. 
le  homme  à  cheval ,  ayant  une 
me  en  croupe  qui  passe  un  bras 
(00  cou  et  tient  une  baguette  do- 
lain  droite,  tous  deux  en  costume 
le  Henri  II,  se  détache  sous  les 
le  forêt.  Au  haut  de  la  composi- 
te des  Gémeaux  sur  fond  pointillé 
3i8,  un  écusson.  Le  rebord  est 
Btre  mascarons,  en  tons  de  chair, 
r  des  groupes  de  fruits  que  des 
nts  j  rattachent.  Le .  revers  est 
eartouche  ;  des  masques  colorés 
par  des  draperies  h  des  enron- 
me  Tignette  et  une  frise,  toutes 
lits  d*or,  Tentourent  et  le  termi* 
action  Révoil,  n.  173.} 
toit  de  Juin.  —  Assiette  en  gri- 
lutsée  d*or  sur  fond  noir,  les 
^remenl  colorées.  —  Diamètre, 

M  la  tonte  des  brebis.  Un  homme 
ime  sont  assis  sur  un  tertre,  de 
(  deux  ayant  une  brebis  sur  leurs 
des  ciseaux  dans  la  main  droite, 
ds  est  un  panier  rempli  de  laine. 
ax,  et  à  gauche,  est  un  pfltre,  in- 
>n  bâton,  qui  attend ,  ayant  une 

de  lui.  Au-dessus  de  la  compo- 
^ae  de  PEcrevisse,  et  au-dessous 
es.  Le  rebord  et  le  revers  sont 

à  ceux   du  n*  408.  (Collection 

19^2436.) 

lois  d'Octobre.  —  Assiette  en  gri- 
ussée  d*or  sur  fond  noir,  les 
krement  colorées.  —  Diamètre, 

ne  foule  avec  ses  pieds  des  raisins 
vier,  où  il  se  tient  baissé  en  ser- 
"ox  mains  le  bord.  Un  jeune  en- 
t  derrière  lui,  un  rameau  d'or 
in  droite,  et  élevant  de  la  gauche 

en  Pair.  Dn  vieillard,  le  bdton  à 
apporte  des  raisins  chargés  dans 
posée  sur  ses  épaules,  et  une 
iprète  à  verser  tes  grappes  que 
le  cort>eilie  qu'elle  porte  sur  la 
nd  est  rempli  par  ues  ceps  cou- 
lits.  Au  haut  de  la  composition,  le 

balance  sur  fond  d*or,  et  au  bas 
tes.  I^  rebord  et  le  revers  sont 
kceux  des  n.  408  et  409.  (Col- 
-aod,  n.  1S^2435.) 
:•  —  Les  Courtois  eurent  des  ate* 
larent  aussi  des  imitateurs.  Pré< 
"ictère  de  dessin,  de  composition 
lique,  qui  permettra  de  recon- 

d  eui,  est  tout  ce  que  je  puis 
dévoiler  cet  anonyme. 
hê.  Ses  flgures ,  démesurément 
«rair  un  |>eu  sauvage,  leurs  car- 

E' rement  saumonnées,  frappent 
rd,  et  rappeUoni  vaguement  les 
Pierre  et  do  Joan  Courtois.  Je  dis 


leurs  débuts  ;  car  Texpression  sinistre  de 
ses  visages,  leurs  yeux  hagards  ou  louches, 
la  pauvreté  du  dessin,  la  maigreur  des  for- 
mes gui,  dans  les  figures  de  femmes,  va  jus- 
9u*à  la  caricature,  tous  ces  défauts  dépassent 
e  beaucoup  les  mêmes  défauts  des  deux 
Courtois.  Ce  même  anonyme  affectionne  lea 
camaïeux  sur  fond  bleu  lapis  avec  carna- 
tions teintées  ;  tous  ses  contours  sont  enlevés 
durement,  et  le  travail  de  la  pointe  entre 
pour  beaucoup  dans  ses  travaux.  11  trace  de 
cette  manière  le  dessin  général  de  son  f>ay- 
sage  et  les  massilii  de  soo  feuillage,  puis  il 
remplit  les  espaces,  et  modèle  avec  un  poin- 
tillé d'émail  olanc,  apposé  au  pinceau,  qui 
donne  è  ses  compositions  un  ton  froid  et  un 
air  mesquin. 

411.  Le  repas  des  noces  de  Psyché^  dapris 
Baphaèi.  —  Plat  en  camaïeu  sur  fond  bleu, 
les  chaire  oolorées,  quelques  détails  dorés. 
—  Diamètre,  0,280. 

Les  dieux  sont  assis  autour  d'une  table; 
TAmour,  sous  les  traits  d*un  enfant,  est  seul 
debout  près  des  genoux  de  Vénus.  Les  Heures 
voltigent  au-dessus  de  rassemblée  des  dieux 
et  répandent  des  fleurs.  Une  vignette  en  ara- 
besques dorées  entoure  la  composition.  Le 
rebord  est  orné  de  quatre  têtes  d'anges  ailées, 
reliées  par  des  rinceaux  de  feuillages.  Lo 
revers  est  décoré  de  deux  mascarons  aux- 

auels  sont  rattachés  dés  ornements  et  quatre 
gures d'animaux  fantastiques;  un  rangdV 
ves,  simulant  des  cœurs,  entoure  et  termine 
le  décor.  (Collection  Durand,  n.  16i2421.} 

412.  Le  mois  éCAvriU  daprès  Etienne  de 
Laune.  --  Assiette  en  camaïeu  sur  fond  bleu, 
chairs  colorées,  emploi  de  quelques  émaux 
rouges,  détails  dorés.  —  Diamètre,  0,^65. 

Un  berger  tenant  une  houlette  est  assis, 
vers  la  gauche,  sur  le  devant  d*une  prairie  ; 
une  femme  è  genoux  près  de  lui  tresse  une 
couronne  ;  une  autre  femme,  placée  devant 
eux,  se  tiaisse  pour  cueillir  des  fleurs.  Eu 
avant  de  ce  groupe,  est  un  chien  couché,  et 
au-dessus  onlit  le  mot  avril  en  lettres  noires. 
A  la  droite,  et  à  un  plan  plus  éloigné,  est 
un  t)erger  adossé  à  un  arbre,  jouant  de  la 
cornemuse  en  gardant  des  mouton.^  qui  Ten- 
lourent.  Dans  le  fond  Ton  voit  plusieurs 
groupes  de  maisons,  et  le  pavsage  est  anime 
par  de  nombreuses  figures  ahommes  et  de 
chiens  poursuivant  un  cerf  qui  est  k.la  nage 
dans  les  eaux  d*un  étang.  Le  signe  du  Tau- 
reau est  placé  dans  le  haut,  porté  sur  des 
uuages  et  se  détachant  sur  un  fond  doré.  Une 
vignette  en  arabesques  dorées  entoure  la 
composition.  Le  rebord  est  orné  de  masques 
en  tons  de  chair  et  d'ornements  en  camaïeu, 
qui  se  terminent  par  des  cornes  d'abondance. 
Le  revers  est  décoré  d'une  composition  ar- 
chitecturale, où  i*on  voit  une  figure  de  Mi- 
nerve ;  la  déesse  est  debout,  casquée,  portant 
une  lance  et  soutenant  un  bouclier.  Elle  est 
surmontée  d'un  fronton  agusté  sur  une  cor- 
niche brisée.  Un  vase  est  au  sommet.  De 
chaque  côté,  des  oiseaux  chimériques,  des 
têtes  de  dauphins  terminées  en  arabe5.i]ues, 
et  au-dessous,  des  globes  surmontés  de  com- 
pas. Une  guirlande  de  feuillages  et  de  fruits 
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complète  le  décor.  (Collection  Darand,  n. 
17/2422.) 

ki2.  Adam  et  Eve.  —  Assiette  en  camaïeu 
sur^fond  bleu,  les  chairs  colorées,  emploi 
.  (fémaux  rouges ,  détails  dorés.  —  Diamè- 
tre, 0,227, 

L*arl)re  de  vie  et  de  mort  occupe  le  miliea 
de  la  composition.  Un  t^erpent,  qui  y  est  en- 
roulé, présente  un  fruit  à  Eve,  assise  sur  un 
tertre  de  gazon  du  c6(é  droit.  Adam  est  de- 
bout vis-à-vis  d'elle,  tendant  une  main  vers 
le  fruit,  et  appu^^é  de  la  droite  sur  un  bâton 
noueux.  On  voit  une  licorne,  un  lièvre  et 
un  chameau  dans  le  fond  du  paysage.  Deux 
vignettes  concentriques,  Tune  dorée,  Tautre 
en  grisaille,  entourent  la  com^sition.  Le 
revertt  également  bleu  et  pointillé  d*or,  est 
décoré  d  une  tète  vue  de  profil  occupant  le 
centre  et  entourée  d'arabesques.  Une  cou- 
ronne de  feuillages  orne  Je  bord.  (Collection 
Durand,  n.  19/2438.) 

COUSIN  (Jean),  orfèvre  de  Paris  au  xvi* 
siècle  est  inscrit  dans  les  comptes  royaux  à 
l'occasion  de  la  fourniture  de  divers  objets 
formant  ce  qu'on  appellerait  présentement 
un  nécessaire  de  toilette. 

1538.  A  Jehan  Cousin  l'aisné,  orfèvre  de 
Paris ,  pour  son  paiement  d*un  estuy  de  pei- 
gnes de  boys  d'ébène,  garny  de  trois  peignes, 
ung  myrouer.  une  père  de  cizeaulxet  une 
brossA  à  nectoyer  les  dicts  peignes ,  le  tout 
taillée  la  moresque  et  remply  d*or  fin,  semé 
de  rubiz  et  turquoyses  enchâssées  en  or, 
au  dessus  du(]uel  estuy  y  a  une  orloge  et  au 
couvercle  d'icelle  ung  grand  saphir.  {Comp^ 
tes  royaux,) 

COUSMAKER  (Martin  de)  fut  [reçu  maî- 
tre orfèvre  de  Gand  en  1437.  (Cs.  Les  ducs 
deBourgogne^  par  M.  de  Laborde  ,  Preuves, 
1. 1,  p.  106,  et  la  table.) 

COUSMAKER  (Jacob  de),  fils  de  Martin  , 
fût  reçu  maître  ortévre  de  G^nd  en  1468. 
(Cs.  Les  ducs  de  Bourgogne ^  par  M.  pb  La- 
borde, Preuves,  t.  1,  p.  106,  et  la  table.) 

COUSSIN  (  Joos  )  était  orfèvre  ,  demeurant 
è  Bruges,  1^20-21.  (Cs.  Les  ducs  de  Bourgo* 
yne,  par  M.  de  Laborde,  Preuves,  t.l,  p. 
180,  et  la  table  ) 

♦COUSTEAUX ,  Coustel,  Coutel,  Colte- 
LET.—  Comme  de  nos  jours,  les  forgerons  qui 
fabriquaient  les  lames  de  couteaux, dits  lè- 
brès-couteliers,  et  les  ouvriers  qui  les  mon- 
taient sur  des  manches  de  la  plus  rare  élè- 
.  gance,  appelés  couteliers  faiseurs  de  man- 
ches^ étaient  distincts,  au  xiii*  siècle,  et 
chacune  de  ces  corporations  a  fait  inscrire 
ses  statuts  particuliers  dans  le  livre  d'£s- 
tienne  Boileau.  C*étaient,  à  vrai  dire,  des 
tableliers  autant  r^ue  des  couteliers,  aussi 
avaient-ils  le  privilège  de  faire  les  peignes 
d'ivoire.  Je  n'énumère  pas  tous  les  genres 
de  couteaux.  Je  ferai  observer  que  les  cou- 
teaux de  table  se  distribuaient  tous  les  ans 
aux  officiers  domesticiues ,  comme  la  livrée, 
et  Olivier  de  la  Marciie  remarque  expressé- 
ment que  «  l'écuyer  trenchant  doibt,à  ses 
despcns,  faire  entretenir  nets  les  couteaux 


—  mais  les  couteaux  se  paven!  jMir  Turgm- 
tier  sonbz  la  certification  de  Tecajer  tren- 
chant. »  Ces  couteaux  étaient  mis  au  nombre 
de  trois  dans  une  gaine.  D*abord,  un  grand 
couteau  très-large  a  son  extrémité,  coupam' 
des  deux  côtés ,  et  qui  servait  à  découper, 
mais  plus  particulièrement  à  prendre  la 
morceau  découpé,  comme  avec  une  pelle, at 
à  le  placer  sur  les  tranchoirs  ou  à  le  pré- 
senter ainsi  aux  convives.  La  gaine  ooole- 
nait  un  autre  grand  couteau  à  trancher,  et 
un  plus  petit  qui  était  placé  près  du  prioei 
ou  seigneur.  Tous  ces  couteaux  étaient  di* 
Tersement  ornés  sur  les  manches ,  et  por- 
taient ou  la  devise  ou  les  armes  du  seigneor, 
et  quelquefois  tous  les  deux.  U  y  avait  aosâ 
le  couteau,  spécialement  destiné  h  chapelcr 
le  pain ,  j'en  parle  au  mot  Parepain • 

1266.  Quiconque  veut  estre  coutelier  I 
Paris ,  c*est  à  savoir  feséeurs  de  maocbak 
coutiaux  ,  d*os  et  de  fust  et  d*yToire  ,  etlÛ- 
sieursde  pignes  d*y voire  etenmanchearsdo 
coutiaus,  estre  le  puet.  (  Livre  des  Mesiimê, 

1380.  Uns  cousteaux  à  clou  ,  à  portera 
bois ,  c'est  à  scavoir  un  grand  ,  un  petit  «M 
poinçon  avec  les  forcettes  qui  sont  d'argM 
et  est  la  gayne  estoffée  d*or  et  la  cha^roek 
quoy  elles  pendent  d'argent.  (  InvetUavre  à 
Charles  V.)  —  Une  ()aire  de  cousteaux  à  tftr 
cliier,  c*est  à  scavoir  ij  gran<is  et  un  petitti 
manche  de  lignum  alloes,  garny  d*or  esnÉ 
liez  de  France  et  a ,  en  chacun ,  une  péril 
au  bout.  -  Un  coutel ,  à  manche  ii*ur  esnei^ 
\ié  et  unes  petites  forcettes ,  esmaiLiéesaU 
armes  de  la  royne  Jeanne  de  Bourbon.^ 
Un  petit coulelet  à  linge  (mince)  alieadb 
qui  a  le  manche  d'or,  esmailliez  de  FruM 
et  ou  milieu  Karolus,  à  lettres  enlacécit  i 
unes  forcettes  d'or.  —  Un  petit  coutel  «i 
manche  d'arocnl,  taillé  à  lya,  donlTabl* 
melle  se  reboute  ou  manche. 

1392.  Je  Guillaume  Tirel ,  dit  Taille^eal» 
maistre  des  garnisons  de  cuisine  du  KA 
certifie  è  tous  que  j*ey  baillé  et  faict  tiailHf 
Ixi  paires  de  costeaux  aux  personnes  ci-dei* 
sus  nommées  par  la  forme  et  manière  quefl 
est  acostumé  de  faire  chacun  an  —  le  it 
jour  de  iuillet.  {Quittance.  Duc9  de  Bourp* 
gne ,  vol.  IV.) 

14J6.  Un  coustel,  en  une  vieille  gaynaei 
appelle  le  coustel  d'Onogo  ( ou  Dbnogo) qit 
Irenclie  fer,  non  prisé  pour  ce  quHl  ne  vaidi 
riens.  (ïnvent.  du  duc  Berry.)  —  Un  |ieli 
coustel  tournant  à  vis,  prisé  x  aols  t. 

U20.  Un  gros  cousteaul  d*Alemaigne,|^ 
ni  de  vi  cousleaulx ,  une  lyme  et  ung  poii^ 
son  et  d'unes  forsetes ,  pendans  à  une  vov* 
roye  de  fil  blanc,  à  clouz  de  leton.  (D^ses^ 
Bourgogne ,  42ii.) 

U57.  Ung  coustel  turquoys,  donnéparli 
Roy  de  Sicile  à  Monseigneur  (le  duc  dtlh 
léaiis.)  [  Ducs  de  Bourgogne  ^  i\.  699^.) 

Wlk.  Le  valiet  servant   doibt  uio^'tfe 


■^  —  _     — _  _      _  ^ 

pain  et  les  trençoirs  sur  la  tnDle  et  pa» 
doibt  tirer  les  cousteau*.  et  doibt  asseoiriai 
deux  grans  cousieaux,  en  baisant  lesouiB* 
ches,  devant  le  lieu  où  le  prince  doibt  estre 
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A  meCtre  les  poinetes  devers  le 
«▼raot  icelles  pointes  de  la  nap- 
Bdoublée  et  puis  doibt  mettre  le 
I  le  prince  et  les  causes  sonti, 
BS  oousteaux  se  doibvent  retirer 
ir  trenchaot  et  pour  ce  sont  les 
rers  luy  et  le  petit  couteau  est 
CMilraireypour  ce  que  le  prince 
f^t.  (Quand  Técuyer  tranchant 
pilles  de  tranchoirs  d'argent  et 
int  le  prince,  il  découpe  la  vian- 
r  de  la  Marche  ajoute  :  )  Et  doibt 
rendre  la  chair  sur  sou  couteau 
i  devant  le  prince.  {Estai  d$  la 

ItfC.) 

roit  deux  coutiaulx  de  bonchier 
ise»  en  une  gaigne,  —  et  estoit 
es  coustiaulx  de  quov  qu'ils  es-- 
M   bestés  c*on  appelle  rousses. 

VlGIfEVLLES.) 

uillaume  de  Moussay,  coustellirr 
ir  trois  autres  gaisnes  garnies 
loli  h  manches  oe  brossin  ,  pour 
ipelerle  |»ain.  {Comptes de rhôtel 
parMoNTBiL.  —  Pour  une  autre 
ede  deux  cousteaulx,  à  manches 
h  courbais ,  pour  servir  à  ou- 
tres en  escaille. 

a  était  souvent  un  signe  d'inves- 
ins  instruments  de  ce  genre  pré- 
Ssà  cette  fln  se  conservaient  en 
isières  et  se  déposaient  sur  Ihs 
!|uedans  les  chAsses  des  saints, 
lorobreux  cités  par  Du  Gange  et 
iieurs  nous  ajouterons  cette  ci- 
intée  h  l'abbé  Rock  : 

tielmus  II)  per  eultellum  ebur- 
I  manu  tenuit  et  abbati  {de  Tavis- 
t  hoc  donum  {mancriwn  de  PF/a- 
egit  apud  curiam....  Qui  quidem 
•I  in  feretro  sancti  Rumoni.  In 
irio  tnserilur  talis  '  scriptura  : 
Imus  rex  dedi  Deo  et  sanctœ  Mariœ 
terram  Wlemiiun  {Monasl.  An- 

BT.  —  Dans  Tacception  de  cure- 
ce  mot. 

petit  coutelet  d'or,  à  feurgier 
p[ine  esmaillée  de  France,  pen- 
Mit  lacet  vermeil,  pesant  xv  es- 
nuaire  de  Charles  Y.) 

«1ER  (Pierre),  orfèvre,  est  cité 
iples  de  la  fabrique  de  Gisors,  à 
^septembre  1588;  il  reçut  l s. 
ressoudé  une  des  tourelles  de 
En  1601|  il  reparaît  dans  les 

L  A  roaistre  Pierre  coustelier, 
r  avoir  reblanclii  les  reliquaires 

iparavant  29  avril  1S90,  un  Loys 
r,  orfèvre,  recevait  lxx  s.  «  pour 
Mé  et  reblanchi  les  reliquai- 

njRES  ET  RELIURES  DE  LI- 


VRES. —  Dans  ses  Institutions  liturgiq/ies^ 
dom  Guéranger,  abbé  de  Solesmes,  a  irai  té 
avec  sa  supériorité'  habituelle  des  couvertu- 
res de  livres  liturgiques.Ils  furent  an  moyen 
Age  ceux  que  Part  traita  avec  le  j)ltts  de  ma- 
gnificeace.  Ces  détails  s'appliquent  dans 
quelque  mesure  aux  livres  qui  avaient  une 
autre  destination. 

Racontonsles  efforts  que  la  piété  catholique 
a  faits  dans  les  temps  anciens  pour  décorer 
extérieurement  les  livres  de  la  liturgie,  que 
la  calligraphie,  la  peinture,  la  typographie 
et  la  gravure  se  sont  plu  à  décorer  inté- 
rieurement avec  tant  de  complaisance. 

La  reliure  des  livres  a  pour  but  immé- 
diat de  les  protéger  contrôles  accidents  qui 
peuvent  les  atteindre  ;  c'est  elle  principale- 
ment qui  assure  leur  conservation,  tfais 
elle  peut  encore  avoir  une  Qn  plus  relevée, 
celle  de  témoigner  la  vénération  que  les  li- 
vres inspirent.  Ceux  qui  servent  à  la  liturgie 
ou  qui  en  contiennent  les  formules,  ont  été 
souvent  Tobjetd'un  hommage  de  cette  nature. 
Nous  avons  donc  à  signaler  ici  l'un  des 
triomphes  des  livres  liturgiques  ;  car  on  peut 
dire  qu'ils  ont  obtenu,  sous  le  rapport  de  la 
reliure,  des  honneurs  auxquels  les  autres 
livres  n'arrivèrent  jamais. 

Nous  nous  bornerons  à  quelques  dé- 
tails. Nous  dirons  donc  que  les  princi- 
paux ornements  employés  à  l'embellisse- 
ment des  livres  liturgiques  peuvent  se  rap- 
Krter  à  trois  classes  :  les  ivoires  ciselés,  les 
nés  d'or  ou  d'argent^  enfin  les  pierres  pré- 
cieuses. 

L'emploi  des  tablettes  d'ivoire  nous  sem- 
ble dérivé  des  anciens  diptyques  consulaires 
qui  représentaient  en  relief  le  personne^ 
revêtu  de  la  dignité  de  consul,  avec  les  insi- 
gnes de  sa  prérogative,  le  tout  entouré  d'or- 
nements ciselés  avec  plus  ou  moins  de  luxe. 
On  sait  que  les  consuls  distribuaient  ces 
diptyques  h  leurs  amis,  'et  que  l'on  avait 
coutume  de  placer  dans  l'intérieur  de  ces  ta- 
blettes des  cahiers  destinés  à  recevoir  cer- 
tains mémoires  et  autres  écritures,  à  Tusage 
du  possesseur.  Il  nous  est  resté  plusieurs 
diptyques  des  consuls  du  i*'  siècle,  que  l'on 
peut  voir  dans  les  savants  ouvrages  de  Do- 
nati  et  de  Gori.  Les  particuliers  d'un  rang 
plus  élevé  se  donnaient  aussi  des  diptyques, 
témoins  les  deux  beaux  ivoires  des  familles 
Symmaque  et  Nicomaque,  lesquels,  dans 
l'origine,  ont  également  servi  de  couverture 
à  un  manuscrit  quelconque  à  l'usage  de  tel 
membre  ou  ami  de  ces  familles. 

L'Eglise  chrétienne  adopta  de  bonne  heure, 
pour  le  service  liturgique,  non-seulement 
le  nom,  mais  la  forme  des  diptyques  consu- 
laires. Les  listes  des  noms  propres  qui  de- 
vaient être  récités  à  l'autel  étaient  placées  en- 
tre deux  couvertures  d*une  manière  solide» 
d'où  leur  vint  l'appellation  de  diptyques. 
Cette  sorte  de  reliure  dutètre  plus  ou  moins 
somptueuse,  puisque  les  tablettes  qu'elle 
protégeait  étaieal  destin^  1  égarer  sur 
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l>iJtel  même.  L*i?oire  cîsclé  a  dû  en  fr>rmer 
oniioairemeol  la  niaiièrev  puisqu'il  était 
déjà  employé  poor  les  d^ityqûes  proCmes 
auxquels  ceux  de  Tautel  chrétien  aTaient 
emprunté  leur  forme.  Ces  cooctusions  sont 
évidentes  pour  ^joieonaae  est  tant  soit  peu 
fiimiiier  arec  rarrhéofo-^ie  ecclésiastique; 
mais  elles  se  confirment  par  un  (ait  sans  ré- 
plique. C'est  le  diptyque  consulaire  de  Fia- 
Tins  Taurus  Clemeniinus,  consenré  à  Nu- 
remberg, et  dans  rinlérieurduçiuel  est  gravé 
sur  les  tablettes  mêmes  un  diptyque  ecclé- 
siastique en  capitales  grecciues. 

Plus  tard,  à  I  époque  où  les  consuls  ayant 
tessé,  il  n'jr  eut  plus  de  diptyques  consu- 
laires, on  vit  un  grand  nombre  de  livres 
liturgiques,  partirulièreinent  les  Evansé* 
liaires,  garnis  à  Textérieur  de  plaques  ai- 
Toire  richement  ciselées.  Il  est  même  prouvé 
par  des  faits  positifs  que  des  diptyques  de 
consuls  furent  employés  dans  ces  reliu- 
res, quand  on  n'avait  pas  le  loisir  ou  l'ha- 
bileté d'en  fabriquer  dont  les  sujets  fussent 
plus  en  rapport  avec  l'objet  des  livres  litur- 
giques. C'est  ainsi  ({ue  le  Diptyekon  Ltfh- 
aiense^  consacré  à  la  mémoire  dn  consul 
Flavius  Astyriiis,  s'est  trouvé  formé  d'un 
des  côtés  de  la  couverture  d'un  Etange» 
iiaire  de  la  collégiale  de  Saint-Martin  de 
Liège.  Ainsi  ce  monument,  dans  sa  destina- 
tion successive,  attestait  à  lui  seul  le  double 
usage  que  nous  avons  signalé. 

Nous  produirons  encore  comme  exemple 
de  diptyques  consulaires  employés  dans  la 
reliure  d  un  livre  liturgique,  les  deux  pla- 
ques d'ivoire  qui  forment  la  reliure  du  cé- 
lèbre Antiphoniaire  de  Monza ,  mais  les 
personnages  ont  été  modifiés  :  l'un  est  de- 
Tenu  saint  tirégoire  le  Grand ,  au  moyen 
d'une  tonsure  qu'on  a  pratiquée  dans  la 
chevelure,  et  d'une  croix  qu'on  a  sculptée  à 
l'extrémité  d'une  verge  de  commandement 
que  le  personnage  tient  dans  la  main  eau- 
cbe  ;  de  l'autre,. on  a  fait  Davidr  en  prolon- 
geant ce  même  insigne  de  manièie  h  lui 
donner  dans  la  partie  supérieure  la  forme 
d*une  houlette.  Enfin  les  noms  du  roi  d'Is- 
raël et  du  Pontife  ont  été  taillés  en  relief 
sur  l'ivoire,  pour  compléter  le  travestis- 
sement. Mais  on  n'a  pu  faire  disparaître  les 
détails  du  costume,  non  plus  que  le  linceul 
de  pourpre  que  les  deux  personnages  tien- 
nent dans  la  main  gauche,  en  sorte  qu'on 
peut  toujours  les  reconnaître  pour  des  con- 
suls du  >' siècle.  11  parait  même,  si  l'on  doit 
s'en  rapporter  aux  dessins  produits  par 
Gori,que  ces  deux  plaques  d'ivoire  seraient 
è  refligie  du  même  consul. 

Hais  l'art  chrétien  ne  se  borna  pas  à 
adapter  aux  livres  liturgiques  des  ivoires 
dont  l'usage  était  déjà  déterminé ,  il  s'atta- 
cha de  bonne  heure  à  en  produire  lui-même 
sur  lesquels  se  manifestait  le  même  goût 
d'ornements  (\ue  nous  avens  reconnu  dans 
la  décoration  intérieure  de  ces  livres.  On  ne 
saurait  douter  que  les  dessins  de  reliure 
que  le  grand  Cassiodore  dessinait  lui-même 
pour  modèle  de  couverture  des  livres  sa- 
créîi,  ne  fussent  destinés»  au  moins  pour  la 


plupart,  à  Acre  exécutés  en  ÎTofre,  et  ne 
présentassent  dans  le  choix  des  sujets  une 
collection  de  scènes  et  de  symboles  chré- 
tiens. Malheorensement,  sauf  les  couver- 
tures empruntées  aux  diptyqnes  cooso- 
laires.  il  n'existe  plus  guère  aujourd'hui  de 
pEa  ]ues  d'ivoire  employées  à  la  reliure  des 
livres  liturgiques  qni'soient  antérîeuresi 
l'époque  carlovingienne.  On  en  pourrait  ce- 
pendant signaler  quelques-unes»  détachées 
maintenant  des  livres  qu'elles  couvraient 
autrefois,  et  conservées  à  part  on  em|>lojréei 
k  d'autres  usages.  Beaucoup  de  ces  if  cires 
sculptés  se  gardent  au  Musée  chrétien  da 
Vatican,  parmi  lesquels  ou  en  remarque 
d'une  antiquité  relativement  supérîearti 
Celui  de  Saint-Michel  de  Murano  a  Venise^ 

3ui  a  été  expliqué  par  le  camaldule  Cosla- 
oni,  est  tout  couvert  de  sujets  symholk 
ques  qui  décorent  les  cubicutes  des  crypm 
et  les  l>eaux  sarcophages  chrétiens  des  if 
et  T*  siècles,  en  même  temfis  qu'il  lémouaa 
d'une  exécution  assez  antiaue  pour  llie 
renvoyé  en  deçà  du  vin*  siècle.  Ce  préeiciu 
ivoire"  montre  encore  les  traces  Qes  tUm 
qui  servaient  à  le  fixer  sur  la  couTortureda 
livre  dont  il  a  été  détaché.  On  obsenre  les 
mêmes  traces  dans  on  grand  nombre  dira* 
res  conservés  dans  les  collections  publiques 
et  pariiculières.  Nous  citerons  en  partrah 
lier  le  beau  l»as-relief  de  la  collection  K^ 
cardi,  è  Florence,  qui  représente  les  q» 
rante  martyrs  de  Sébaste.  Plusieurs  ÎTOini 
isolés  des  livres  qu'ils  couTraient  ont  éli 
aussi  employés  à  décorer  des  reliquaireiv 
comme  le  reconnaît  Gori,  et  il  est  asseï  ei- 
rieux  que  les  deux  beaux  dipljrqnes  de 
Symmaque  et  de  Nicomaque  se  soient  troe- 
fés  sur  une  châsse  de  Montiérender,  k 
laquelle  ils  avaient  été  attachés  par  onke 
du  saint  abbé  Berchaire,  comme  en  Drisal 
loi  une  inscription  contemporaine  grtfie 
sur  cette  châsse. 

Le  nombre  des  reliures  en  iTOire  eonn- 
crées  aux  livres  liturgiques  paraît  aTOirélf 
fort  considérable ,  ainsi  qu'on  peut  s'a 
convaincre  par  la  quantité  qui  s'en  .est  coi- 
servée  dans  les  défiôts  publics  d'antiquiléi 
et  dans  les  trésors,  mais  bien  plus  eocdit 
par  les  détails  donnés  à  ce  sujet  daaski 
chroniques  des  monastères.  L'Eglisegm* 
que,  aussi  bien  que  l'Eglise  latine,  a  eu  it- 
cours  à  ce  moyen  d'ornement  pour  les  lifiM 
du  service  divin;  mais  on  en  trouTorait  dit 
ficilement  des  exemplaires  en  Occîdeftt de- 
puis le  XV*  siècle.  Nous  n'entreprendrott 
point  de  donner  ici  une  liste  tantaoitpei 
sérieuse  des  principaux  ivoires  qui  serMt 
aujourd'hui  de  couverture  h  ces  livres»  notf 
préférons  renvoyer  le  lecteur  aux  oufriitf 
spéciaux  dans  lesquels  on  les  trouve  ésNi' 
mérés  ou  décrits,  ou  même  graTés  i*$ptf^ 
des  dessins  plus  ou  moins  fidèles.  AarÂ 
le  dénombrement  sérieux  de  ces  intéfi*' 
sants  monuments  du  génie  et  de  la  pâélé* 
nos  pères,  n'a  pas  encore  été  entrepris,  qit 
nous  sachions;  nous  nous  bornerons doa^^ 
citer  ici  quelques  échantillons  pour  a^ 
moire. 
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da  IX*  siècle,  nous  recommandons 
m  iroire  qui  orne  un  cAlé  de  VE» 
rv  de  Larck^  k  la  Vaticane  ;  ceux 
ml  de  reliure  au  sacramentaire  de 
à  la  bibliothèque  Impériale,  et  à 
liaire  de  la  même  bibliothèque, 
ni  les  scnlptures  ont  été  publiées 
Wiornumtsmatique^  et  expliquées 
sarles  Lenormant.  Pour  le  x*  siècle 
es  de  VEtangéliaire  d'Epiemaehf 
in  ,  celui  qui  offre  plusieurs  fi- 
relief,  sur  lesquelles  nous  re?ien- 
I  h  rheure,  se  trouve  maintenant 
itt  mu«ée  de  Thôlel  de  Cluny.  Au 
.  la  célèbre  couverture  de  VEvan* 
lit  de  l'église  de  Besançon^  explî- 
îori  dans  son  grand  ouvrage.  Au 
ire  du  Sacramenlaire  de  Soleuref 
r  dom  Gerbert  ;  nous  y  joindrons 
nfériorité  de  la  matière,  les  tablet- 
Ironnier  entourées  d'un  rinceau 
qui  servent  de  couverture  au 
lonné  (usr  sainte  Elisabeth  deHon- 
;lise  de  Frioul,  et  dont  le  principal 
i  reproduit  par  Gori,  etc. 

nres  en  ivoire,  il  nous  faut  maintc- 
&ràcellesquidoivmitleurprincipal 

aui  lames  de  métal  précieux  doni 
formées;  mais  au()aravant  il  est 
constater  que  l'étendue  toujours 
%inte  des  plaques  d'ivoire  nécessi- 
loi  d'un  métal  solide  pour  fixer 
ux  bas-reliefs  sur  la  couverture 

liturgiques,  ordinairement  d'un 
d  format.  Ce  fut  l'occasion  de  ces 
ts  bordures  d'arabesques,  en  ou- 
févreric,  qui  complètent  si  riche- 
lécoration  de  tant  de  belles  re- 
t  Tivoire  fornie  le  centre.  Quelque- 
i  nécessaire'  de  réunir  plusieurs 
ques  hisloriéeSy  qui  étaient  desti- 
>i|vrir  le  même  côté  du  volume; 
riçent  délicatement  ouvragés  en 
armaient  cette  liaison,  en  accrois- 
gniticence  de  la  reliure  tout  en- 
vent  aussi,  indépendamment  des 
ormes  de  feuillages,  d'enroule- 
asliques  et  d'animaux,  les  coins 
es  médaillons  consacrés  ordinai- 
L  évangélislesou  à  leurs  symboles, 
lie  la  décoration  extérieure  desli- 
^ques  était  en  rapport  complet 
Déments  que  la  peinture  avait  pro- 
ir  les  embellir  a  l'extérieur. 

ail  peu  pour  la  piété  de  nos  pères 
r  1  or  et  l'argent  comme  les  ac- 
lâDs  l'ornementation  des  reliures 
i;  plus  d'une  ibis  ils  voulurent 
rea  du  service  diviA  ne  se  mou- 

Eiupleque  sous  une  reliure  com- 
coiée  par  des  lames  de  ces  pre- 
ux. Ainsi  voyons-nous  de  riches 
is  de  ce  luxe  religieux.  D*abord. 
fUiaire  gothique  dWlphilaSf  ap- 

Cyenleus,  à  cause  de  sa  reliuro 
(  célèbres  Evangéliaires  desainl 
SeMSOfM,  et  de  Saini-Emmeran  de 
t  le  premier  relié  eu  vermeili  l'au- 


tre en  ort  avec  ciselurcsè  personnages.  Nous 
joindrons  à  ces  deux  monuments  du  ix*  siè- 
cle, YEuanailiaire  de  saini  Emibe  di  Ver^' 
eeilt  décore  par  le  roi  Bérenger,  de  plaques 
de  vermeil  ciselées,  et  Tune  des  couvertures 
de  celui  de  Lorch,  de  même  métal  et  de 
même  parure.  Cette  différence  entre  les  deux 
côtés  d'une  reliure  n'est  pas  sans  exemple; 
npus  voyons  Didier  du  mont  Cassin,  fjui  fut 
plus  tara  Victor  111,  décorer  un  Epistolier 
pour  son  abbaye,  en  employant  une  plaque 
d'or  d'un  côte,  et  une  plaque  d'argent  do 
l'autre.  Ces  reliures  mi-partie  sont  même 
désignées  d'un  nom  spécial,  témoin  celte  énu- 
mération  des  dons  faits  ()ar  Hugues,  duc  de 
Bourgogne,  à  l'église  d'Avalon  :  Textusunus 
aureuif  et  unus  argenteus^  aliusque  dimi- 
diui. 

Nous  citerons  encore  parmi  les  couvertu- 
res en  métaux  précieux,  à  la  bibliothèque 
Richelieu,  VEvangéliaire  dit  de  sotnl  JLotiM, 
venu  de  la  Sainte-Chapelle.  11  est  revêtu 
en  vermeil,  orné  de  grands  sujets  qui  re- 
présentent la  résurrection  de  Jésus-Christ 
d'un  côté,  et  de  l'autre  le  Sauveursur  lacroix, 
avec  la  sainte  Vierge  et  saint  Jean.  Mais, 
comme  il  n*est  pas  un  seul  des  objets  pour 
lesquels  la  liturgie  réclame  le  concours  des 
arts,  qui  n'ait  fourni  aux  plus  grands  artistes 
l'occasion  de  développer  a  la  fois  leur  piété 
et  leur  génie,  nous  rappelons  ici  que  Ben- 
venuto  Cellini  s'employa  à  décorer  par  la 
ciselure  les  couvertures  métalliques  d'un 
office  de  la  Vierge  que  Charles-Quint  desti- 
nait à  être  offert  au  Pape.  Nous  sommes 
malheureusement  réduit  pour  ce  fait  si  im- 
portant à  la  seule  mention  que  lui  a  consa- 
crée M.  du  Sommerard  ;  mais  nous  ne  nous 
empressons  pas  moins  de  l'enregistrer,  en 
attendant  qued'autres  viennent  apporter  une 

{il us  grande  lumière  sur  cette  œuvre  d'yr- 
évrerie  qui  doit  être  considérée  comme  ca- 
})itale  dans  le  genre  des  faits  qui  nous  occu- 
pent en  ce  moment. 

L'usage  d'employer  les  lames  d'argent  de 
vermeil  et  d'or,  sur  la  couverture  des  livres 
liturgiques,  s'est  conservé,  pour  les  Evangé- 
liaires, au  moins  jusqu'à  nos  temps,  et  nous 
l'avons  vu  pratiquer  sous  nos  yeux  avec 

Elus  ou  moins  de  bonheur.  Il  serait  à  sou- 
aiter,  aujourd'hui  où  l'archéologie  sacrée 
semble  l'objet  d'une  si  vive  préoccupation, 
que  l'on  se  mit  davantage  en  peine  d'étudier 
les  sujets  et  les  symboles,  qui  doivent,  se- 
lon la  tradition,  fi^rer  sur  eesêextee,  et  que 
tout  ne  fût  pas  laissé  k  l'arbitraire  de  cer- 
tains artistes  que  l'on  trouve  toujours  prêts 
à  exécuter  tant  bien  que  mal  les  sujets  qu'on 
leur  commande,  ou  qui,  si  l'on  les  laisse  à 
eux-mêmes,  produisent  comme  naturelle- 
ment des  compositions  insignifiantes,  lour- 
des et  sans  aucun  rapport  avec  les  formes 
que  les  siècles  ont  consacrées. 

Le  troisième  élément  d'ornementatioa 
employé  dans  la  reliure  des  livres  liturgi- 
ques, celui  qui  remporte  sur  tous  les  au- 
tres en  magnificence,  et  qui  s'est  étendu  sup 
une  longue  suite  de  siècle^l^esl  ruaw.d'en-» 
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ehflsser  les  pierres  précieuses  dans  la  coa- 
verture  de  ces  livres.  L*un  des  princes  de 
la  science  liturgique,  le  pieux  abbéRupert, 
célèbre  ainsi  la  haute  convenance  de  cette 
pratique  :  «  Cest  avec  raison  que  les  livres 
de  TEvangile  sont  décorés  d'or»  d'argent  et 
î  de  pierres  précieuses;  car  en  eux  reluit 
'  Kor  de  la  sasesse  céleste,  en  eux  briJle  l'ar- 
gent d'une  éloquence  fondée  sur  la  foi  ;  en 
eux  éclatent  les  pierres  précieuses  des  mira- 
cles, de  ces  prodiges  opérés  par  les  mains 
du  Christ,  par  ces  mains  qui,  selon  la  parole 
du  divin  Canlic|ue,  sont  d  or  faites  au  tour  et 
pleines  d'hyacinthes.  »  Outre  les  motifs  ti- 
rés de  la  dignité  incommunicable  aux  saints 
Evangiles,  la  coutume  de  les  exposer  sur 
l'autel,  et  dans  les  conciles,  sur  un  trône  au 
milieu  de  la  salle  des  séances,  de  les  porter 
solennellement  dans  les  processions,  afin  de 
les  donner  à  baiser  au  célébrant  et  au  clergé» 
devait  inspirer  naturellement  la  pensée  de 
les  orner  de  la  plus  somptueuse  parure, 
aussi  l'emploi  des  pierreries  fut-il  pour  l'or- 
dinaire réservé  aux  Ëvangéliaires.  Toutefois, 
plusieurs  Sacramentaires  sont  venusjusqu'à 
nous  par  ce  genre  de  luxe  qui  semble  elfa* 
cer  tous  les  autres.  On  trouve  déjà  des  pier- 
res précieuses  sur  plusieurs  des  livres  li- 
turgiques dont  le  fond  de  la  reliure  est  un 
ivoire;  on  en  retrouve  plus  souvent  encore 
sur  ceux  dont  la  couverture  est  en  plaques 
ou  en  lames  d'or  et  d'argent.  Tantôt  ces 
pierreries  ont  été  taillées  pour  entrer  dans 
l'ornementation  du  livre.;  tantôt  elles  se 
présentent  dans  l'état  où  elles  se  trouvaient, 
lorsqu'on  les  a  détachées  de  quelque  joyau 
antique;  d'autresfois  cesontdes  camées  re- 
préàentant  des  personnages  historiques  ou 
mythologiques  ae  la  plus  grande  beauté,  qui 
ont  ainsi  traversé  les  siècles  à  la  faveur  du 
respect  qu'inspiraient  les  livres  sacrés,  sur 
lesquels  ils  venaient  ainsi  faire  amende  ho- 
norable, au  nom  du  paganisme  vaincu.  Quel- 
quefois la  pieuse  simplicité  de  nos  pères 
s*évertuait  a  trouver  une  signification  bibli* 
que  à  certains  sujets  antiques  exprimés  sur 
les  gracieux  camées  dont  ils  ornaient  les 
couvertures  de  livre,  les  châsses  de  reliques, 
les  mitres,  les  calices,  etc.  C'est  ainsi  que  le 
célèbre  onyx,  venu  de  la  Sainte-Chapelle  et 
sur  lequel  est  entaillée  en  relief  l'apothéose 
d'Auguste,  passa  longtemps  aux  yeux  des 
chanoines  (le  celte  éj^lisepour  représenter 
le  triomphe  de  Joseph,  établi  par  Pharaon 
gouverneur  de  l'Egypte.  Ce  vaste  camée  fut 
appliqué  autrefois  sur  la  couverture  d'un 
livre  liturgique,  et  les  fractures  qu*il  a 
éprouvées  sont  venues  probablement  de  la 
compression  occasionnée  par  l'encadreuieut 
métallique  à  l'aide  duquel  il  était  fixé  sur  le 
volume. 

La  Bibliothèque  Richelieu  conserve  un 
certain  nombre  de  ces  manuscrits  liturgi- 
ques dont  les  couvertures  sont  encore  enri- 
chies de  pierreries  ;  mais  pour  donner  une 
idée  de  la  richesse  de  ces  sortes  de  reliures, 
nous  ferons  ici  le  dénombrement  des  pier- 
res fines  employées  sur  deux  Ëvangéliaires 
gardés  autrefois  à  la  Sainte-Chapelle.  L'un, 


transcrit  au  x*  ou  au  xi*  siècle,  et  donné  par 
Charles  V,  en  1379,  portait  sur  sa  couver- 
ture en  lames  d'or,  trente-cinq  saphirs,  vinglF- 
quatre  rubis ,  trente  émeraudes  et  cent  qua- 
tre perles.  L  autre,  œuvre  d'un  calligraplie 
du  xiv*  siècle,  et  revêtu  pareillement  de  la- 
mes d'or,  étalait  sur  sa  reliure  douze  sa- 
phirs, vin^t-six  émeraudes,  dix  rubis,  deux 
onyx  et  soixante  perles.  Ce  serait  un  magni- 
fique compte  à  raire  que  celui  des  pierres 
fines  dont  est  ornée  la  couverture  de  l'J^voii- 
géliaire  de  Saint^Emmeran  de  Ratisbonmt 
nous  renvoyons  à  l'ouvrage  spécial  qui  con- 
tient dans  le  plus  grand  détail  la  descrip- 
tion de  ce  précieux  monument  de  la  piété  de 
Charles  le  Chauve.  Mais  nous  devons  signa- 
ler ici  une  pratique  qui  s'est  produite  plu- 
sieurs fois  dans  l'ornementation  de  la  cou- 
verture des  livres  liturgiques;  elle  consis- 
tait à  incruster  dans  la  reliure  même,  aa 
milieu  de  pierreries,  de  précieuses  reliques, 
joyaux  d'un  bien  plus  haut  prix.  C'est  ainsi 

aue  Didier  du  mont  Cassiu  trouva  moyen 
'enrichir  encore  un  Evangéliaire  de  son 
abbaye,  sur  lequel  il  avait  prodigué  les  plot 
riches  matériaux  d'ornement,  en  y  encnâs- 
sant  du  bois  de  la  vraie  croix  et  un  moroean 
du  vêtement  de  saint  Jean  Tévangéliste. 

L'usage  d'orner  de  pierreries  les  llTrei 
liturgiques  s'etTaça  en  Occident;  les  aa- 
eiens  textei^  environnes  d'une  vénération 
séculaire,  conservèrent  leur  riche  décoin- 
tion;  mais,  après  le  xv*  siècle»  Tart  4n 
joaillier  cessa  d'être  re({uis  aussi  soavenl 
[tour  embellir  les  livres 'liturgioiies,  bien 

aue  l'on  continuât,  comme  nous  1  avons  (&b 
e  produire  des  reliures  ornées  de  lames  de 
vermeil.  Nous  aimerons  donc  à  mealionner 
ici,  comme  l'un  des  derniers  monamentsdt 
l'antique  piété,  qui  tendait  à  transformer  en 
autant  d'écrins  splendides  certains  livres  dt 
la  liturgie,  l'admirable  bréviaire  ducardinil 
Crimani,  dont  nous  avons  célébré  les  minia- 
tures, et  dont  la  couverture,  ornée  defûer- 
reries,  rappelle  si  glorieusement  lasaioM 
et  ingénieuse  prodigalité  des  Ages  anti- 
rieurs, 

L'Eglise  grecque  s'est  montrée  fidèle jM»- 
qu'aujourdTiui  à  une  habitude  qui  est  M 
pleinement  en  rapport  avec  le  génie  despen* 
pies  de  l'Orient.  A  Constautinople  ces  mn- 
t^éliaires  étincellent  encore  de  pierreriéiirt 
rEglisc  russe,  en  y  retenant  la  litorgieél 
Byzance,  en  a  conservé  le  luxe  antique.  Lm 
voyageurs  à  Moscou  et  è  Saint-Pétersbonqf 
parlent  de  ces  livres  magnifiques;  vaiii 
j)Our  donner  quelque  chose  de  plus  prédii 
nous  citerons  une  relation  ancienne  qui  pcel 
fournir  une  idée  de  la  religion  des  Knani 
envers  les  livres  liturgiques.  <  Leurs  Hfrii 
d'Evansile,  dit  un  vojrageur,  sont  «m 
contredit  les  plus  magnifiaues  de  l*BaiO|i% 
car  un  seul  coûte  jusquà  vingtrcinq  m 
trente  mille  écus.  Le  czar  Pierre  en aisal 
faire  un  par  un  joaillier  français»  dont 
que  côté  est  garni  de  cinq  émemudes, 
timées,  la  moindre  plus  de  dix  mille  éo 
et  enchtssées  dans  quatre  livres  cTor^  s 
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lierons  pas  quitter  ces  merveil- 
it  liturgiques  sans  dire  quelques 
^jels  historiques  ou  allégoriques 
part  étaient  ornées.  Il  s^agit  en* 
in  des  ser?i(^es  que  la  liturçie  a 
:  arts.  Durant  cle  longs  siècles 
nselure  s'est  exercé  pour  la  re- 
Tres  du  service  divin,  comme 
ment  des  vases  sacrés,  et,  par  ce 
{lise  a  réchauffé  cet  art  dans  son 
le  elle  fit  pour  la  peinture  et  ta 
ans  doute  ces  œuvres  d'un  ciseau 
Ique  peu  lourd  n'atteignent  pas 
q;  mais  souvent  on  est  à  même 
*  la  noblesse,  le  sentiment,  une 
ention  et  parfois  même  quelque 
Ms-relief  antique.  Comme  pour 
res  elles-mêmes,  l'époque  cacto- 
le  fiiit  remarquer  par  la  grandeur 
la  simplicité  do  l'exécution.  Nous 
exemple  le  superbe  ivoire  de 
ire  du  Vatican,  venu  de  l'abbaye 
Il  représente  le  Sauveur  tenant 
et  foulant  le  lion  et  le  dragon, 
:  anges*  qui  portent  chacun  un 
m  rouleau  ;  ces  trois  personnages 
Dtique,  et  posant  avec  grtce  et 
i-dessus  deux  anges  au  vel,  sou- 
I  croix  radiée;  au-dessous  les 
int  Hérode,  et  plus  loin,  offrant 
lages  au  Christ  enfant,  sur  les 
la  mère.  Tout  cet  ensemble,  qui 
s  anciens  sarcophages  chrétiens, 
le  la  plus  vive  admiration.  On 
r  Gori.  en  1759,  venger  ce  ma- 
dief  de  la  méprise  du  savant 
iy  frappé  de  Tair  de  grandeur  de 
com|K)sition,  avait  cru  y  décou* 
lire  antique  adapté  au  christia- 
i*avait  pas  reconnu  dans  les  deux 
saoires  l'œuvre  d'un  ciseau  con- 
do  sujet  principal.  On  ne  saurait 
iHsr  de  l'incurie  avec  laquelle  les 
es  sacrés,  ceux  d'Italie  comme 
ont  négligé  jusqu'à  ces  derniers 
ide  delà  comparaison  des  monu- 
kiens  primitifs.  Cependant  ces 
loot  fourni  presque  constamment 
I  d*art  pour  l'ornementation  dea 
es  objets  sacrés  jusqu'au  xiv'  siè- 
a  plus  im|K)sant  que  celte  tradi- 
»  relie  è  tout  ce  que  la  liturgie  a 
lUme,  et  cependant,  h  très-peu 
is  près,  elle  est  demeurée  inaper- 
wlu  attendre  le  xix*  siècle  pour 
les  archéologues  s'en  occuper  se- 
•• 

m  ivoires  des  livres  liturgiques 
Disent  les  scènes  et  les  svmboles 
■ents  ebrétiens  primitifs,  nous 
is  ceuT  de  l*Evangéliaire  de  la  Bi- 
Kiehelieu  que  nous  avons  déjà 
itte  belle  couverture,  toujours  du 
on  retrouve  le  Lazare  ressuscité 
ifeor,  la  Samaritaine,  l'entrée  de 
it  à  Jérosalem,  etc.,  traités  dans 
i  des  sarsophajpM  de  la  Jtama  soû- 
lons avons  fût  ci*dessus  la  même 


remarque  sij^  l'ivotre  de  Saint-Michal  de 
Murano,  à  Venise. 

•  D*autres  couvertures  du  même  temps  on 
postérieures,  celle  surtout  en  or  ou  en  ar- 
gent, présentent  le  Christ  assis  ou  de^ut, 
accompagné  des  animaux  svmboliques  ; 
nous  donnerons  en  exemple  celle  de  VEvtm- 
géliaire  de  êàini  Euiibe  de  Fercet7,  offerte 
par  le  roi  Bérenger  vers  888;  sur  l'autre 
cOté,  on  a  figure  saint  Eusèbe  lui-même, 
auquel  la  transcription  de  ce  précieux  ma- 
nuscrit est  attribuée  avec  fondement.  Dans 
le  même  siècle,  on  commence  aussi  à  repré- 
senter sur  les  couvertures  le  Christ  en  croix, 
et  cet  usage  se  poursuit  jusque  dans  le  xiv* 
siècle. 

Cette  grande  scène  s'y  rencontre  quelque- 
fois avec  raccompagnement  que  Ton  observe 
sur  les  miniatures  et  les  vitraux  contempo- 
rains; le  soleil  et  la  lune  personnifiés,  à 
droite  et  à  gauche  de  la  partie  supérieure  de 
la  croix;  au  bas  la  sainte  Vierae  et  saint  Jean; 

I)rès  d'eux  l'Eglise  et  la  Synagogue  avec 
eurs  attributs  accoutumés.  Nous  citerons 
en  ce  genre  la  couverture  du  Peauiier  de 
Friaulf  dit  de  Sainte-Elisabeth.  On  aimait 
aussi  à  représenter  sur  ces  reliefs  d'ivoires 
ou  de  vermeil  les  saints  patrons  du  dona* 
teur  ou  ceux  deJ'églisek  laquelle  le  livre 
était  destiné.  Ainsi  sur  VEvangéliaire  éTEp» 
temaehf  on  voit  saint  Benoit,  ayant  au-des« 
sous  de  lui  Temperaur  Othon  II  et  saint 
Ludger  placé  au-dessus  de  l'impératrice 
Théophanie.  Les  ivoires  de  diverses  épo- 
ques, qui  recouvrent  les  livres  de  la  liturgie 
grecque,  présentent  aussi  des  images  de 
saints,  comme  on  peut  le  remarquer  sur 
ceux  qui  sont  conservés  dans  les  collections 
publiques  et  particulières.  Quelques  oou« 
vertures  ciselées  des  livres  liturgiques  of- 
frent des  sujets  en  rapport  avec  les  rites 
sacrés  qui  devaient  s'accomplir  au  moven  de 
de  ces  livres.  Nous  citerons  principalement 
celles  du  Sncrameiilatre  de  Drogim^  sur  les- 

Îuelles  diverses  actions  de  la  liturgie  sont 
istribuéas  en  dix  -  huit  compartiments. 
Ainsi,  sous  ce  rapport,  les  ornements  exté- 
rieurs des  livres  liturgiques  tendaient  à  of* 
frir  une  analogie  avec  les  décorations  dont 
la  peinture  les  avait  ornés  à  l'intérieur. 
Nous  avons  constaté  pour  les  ornements  en 
rinceaux,  arabesques,  animaux,  etc.,  et  ponr 
les  scènes  k  personnages;  nous  sommes  en- 
core en  mesure  d'i^outer  qu'il  en  a  été  de 
même  ponr  les  portraits  historiques. 

Un  Kvangéliaire  de  la  cathédrale  de  Ver* 
dun  était  remarquable  par  un  ivoire  por- 
tant en  relief  l'elngie  de  Charles  le  Chauve. 
Tout  à  l'heure  nous  rappelions  l'ivoire  dé- 
taché de  Y Btangéliaire  ^Epiemaehf  sur  le- 
quel figurent  Othon  II  et  l'impératrice  Théo- 
plianie  ;  Othon  le  Grand  est  aussi  représenté 
en  relief  sur  un  autre  ivoire  employé  à  la 
couverture  d*un  livra  de  la  cathédrale  de 
Frioul.  Il  est  à  genoux  ainsi  que  l'impéra- 
trice qui  présente  son  fils,  aui:  pieds  du  Sau- 
veur ;  la  sainte  Vierge  et  saint  Maurice  sont 
debout  des  deux  dVies  du  Christ.  Le  céittm 


6S9 


COU 


DICTIONNAIRE 


COU 


m 


Evangéliaire  de  Véglise  de  Besançon  offre 
à  son  tour  les  efligies  de  Romain  Dioj^ène  et 
de  sa  femme  Eudocic»  etc.  11  serait  aisé  de 
prolonger  cette  liste. 

On  ne  doit  ras  s*étonner  que  les  livres 
liturgiques  offrent  une  moisson  moins 
abondante  à  Tarliste  et  è  fantiquaire  que 
les  miniatures  dont  ils  sont  si  richement 
pourvus  à  l'intérieur.  De  même»  il  est  de 
toute  justice  de  ne  \^s  exiger  la  même  pu- 
reté dans  Texécution,  la  même  liberté  dans 
Tinvention  ;  le  ciseau  se  manie  avec  moins 
d^aisance  que  le  pinceau  ;  tout  ce  que  Ton 
est  en  droit  de  réclamer,  c*est  que  le  même 
esprit  de  foi  Tait  dirigé  dans  la  conception 
et  Texécution  de  ses  (euvres.  Or,  le  génie 
catholique  de  ces  siècles  si  longtemps  mé- 

[ irisés  a  fait  mieux,  et  les  couvertures  de 
ivres  qu^ils  nous  ont  léguées  ne  sont  pas 
seulement  des  monuments  pompeux  de  la 
piété  de  nos  pères,  mais  encore,  le  plus  sou- 
vent du  moins,  des  œuvres  savantes  et  ingé- 
nieuses auxquelles  Tari  a  dû  sa  conservation 
et  son  développement. 

Dans  cette  revue  si  abrégée  de  tant  de 
merveilles,  nous  devons  dire  un  mot  des 
artistes  auxquels  nous  en  sommes  redeva- 
bles. Leurs  noms  ont  péri«  du  moin«i  pour  la 
plupart  ;  mais  nous  savons  que  les  moines 
ont  principalement  cultivé  i  art  de  la  cise* 
lure  et  celui  de  monter  les  pierres  précieu- 
ses, dans  le  but  d*orner  plus  dignement  les 
livres  de  Tautel.  Quand  nous  iren  aurions 
pour  preuve  que  le  nombre  immense  de  li- 
Très,  ainsi  recouvertsde  bas-reliefs  sur  ivoire 
ou  sur  métal  précieux,  qui  se  conservaient 
dans  les  monastères  et  qui  sont  mentionnés 
dans  les  chroniques  et  les  inventaires  des 
trésors  d*abbayes,  nous  serions  en  droit  de 
maintenir  notre  assertion  ;  mais  nous  avons 
en  outre  les  données  les  plus  positives  pour 
établir  que  les  grands  monastères  du  mo^ren 
âge  étaient,  pour  ainsi  dire,  autant  d*ateliers 
d*orféVrerie  et  de  ciselure  dans  lesquels  on 
exécutait,  on  restaurait  ou  on  embellissait 
encore  ces  splendides  reliures.  Il  suffira  de 
rappeler  ici  les  travaux  accomplis  à  Saint- 
Ga.ll,  au  IX*  siècle,  par  Tabbé  Hartmot  qui 
décora  lui-même  un  £vangéli«*iire  d*or  et 
d*argent,  ainsi  que  de  pierres  fjrécicuses,  et 
au  X*  siècle,  par  le  moine  Tutilo  si  célèbre 
dans  Tart  de  la  ciselure.  Ce  fut  lui  qui  fut 
chargédedisposer  le  magnifique  Evangéliaire 
que  Sintramme  aval  t  écrit*  L*abbéSalomon  lui 
donna  comme  matériaux  deux  ivoires  qui 
avaient  été  à  Tusage'de  Charlemagne  et  dont 
Tun  était  déjà  ouvragé  en  relief;  Tutilo 
sculpta  Tautre,  et  compléta  par  Tadditioa 
des  pierres  précieuses  la  reliure  de  cet  ad- 
mirable volume*  Nous  voirons  encore  Angel- 
ramme,  abbé  de  Saint-Riquier,  orner  lui- 
même  un  Epistolier  et  un  Evangéliaire;  le 
grand  saint  Dunstan  de  Cantorbéry,  dans 
les  jours  de  sa  vie  monastiq^ie,  se  distin- 
guer par  son  taleqt  dans  la  calligraphie  et  la 
peinture,  mais  e*ncore  dans  Tart  de  ciseler 
l'or  et  Targent;  saint  Bcrnward  ,  évoque 
d*Hildesheim,  sorti  pareillement  du  cloître 


bénédictin,  exceller  dans  Tari  de  monter  les 
pierres  précieuses,  etc.  On  pourrait  aocroU 
tre  de  beaucoup  cette  énumératien,  à  la 
gloire  des  monastères  du  moyen  âge^ 

Ces  détails  sur  les  reliures  précieuses  des 
livres   liturgiques  nous  amènent  k  parler 
d'un  autre  genre  d'honneurs  qui  leut  était 
affecté.  Comme  ces  livres  n'étaient  pas  tous 
ornés  avec  la  même  magniticence,.  et  (|oe 
les  Çvangéliaires  principalement   devaient 
être  portes  avec  pompe  dans  les  occasions 
solennelles  et  figurer  sur  l'autel  »  on  toia- 
gina  de  préparer  pour  les  recevoir  des  étais 
décorés  avec  le  plus  grand  luxe.  Ces  eapim 
(c'était  le  nom  qu'on  donnait  à  tes  étuis) 
étaient  pour  l'ordinaire  en  lames  d'argent, 
de  Term.eil  ou  même  d'or,  et  richement  se-^ 
mées  de  pierres  précieuses.  11  en  est  parié 
(ontinueliement  dans  les  inventaires  et  dans 
les  récits  historiques  du  moyen  âge,  et  oa 
les  trouve  déjà  mentionnées  dans  Grégoiro 
de  Tours ,  qui  raconte  entre  autres  choses 
que  Childebert,  après  la  défaite  d'Amalarie, 
rapporta  dans  le  butin  jusqu'à  une  Tingtaîoe 
de  ces  châsses  d'Evangéliaires,  touie$rew4' 
tues  d'or  pur  et  de  pierres  précieuses.  G*esl 
dans  une  capse  de  ce  genre  que  saint  Wil* 
frid  d'York  déposa  l'Evangéliaire  qu*il  arail 
fait    transcrire  en    lettres  d'or,   sur  Télia 
pourpré. 

L'usage  de  ces  étuis  d'Evangéliaires  partfl 
s'être  conservé,  presque  jusqu'à  nos  jours* 
dans  plusieurs  églises  de  France.  Booquiilolt 


seulement  il  se  plaint  avec  raison  de  ce  qa'on 
l'emportait  vide  et  uniquement  pour  la  for» 
me ,  ou  encore  de  ce  que  l'on  y  enfermait  le 
livre  des  Epttres;  ce  qui  était  aller  cootie 
les  intentions  de  ce  rite.  Il  cite  les  ^liias 
de  Paris  etde  Sens  comme  ayant  mieux eoa- 
servé  à  cet  égard  l'esprit  de  l'antiquité. 

Après  avoir  traité  des  couvertures  ébar- 
néennes  et  métalliques  des  livres  liturgi- 
ques, il  nous  reste  à  dire  quelque  chose  de 
la  forme  de  reliure  qui  leur  a  été  attribuée, 
lorsque  ces  livres  étant  devenus  plus  coBi* 
muns  au  moyen  de  l'imprimerie,  l'antiqM 
zèle  pour  leur  ornement  se  refroidit  peai 
peu.  H  n'y  avait  plus  à  compter  sur  cei 
lourdes  et  somptueuses  couvertures  par  tef 
quelles  le  moyen  flge  signalait  son  giak 
pompeux,  dès  qu'il  ne  s'agissait  plus  aM 
de  relier  convenablement  ces  volumes  U- 
gers  où  le  papier  remplaçait  désormais  b 
vélin,  où  les  vives  peintures  avaient  Ctf 
place  à  de  froides  gravures ,  où  les  lettres 
d'or  ou  d'argent  avaient  cédé  le  pas  auat- 
ractères  d'imprimerie,  corrects,  il  est  vraii 
mais  rendus  désormais  par  les  seules  oos- 
leurs  rouge  et  noire.  Aussi  les  reliures  oié- 
talliques  dont  nous  avons  signalé  laeoali* 
nuation  jusqu'à  nos  jours,  dans  une  certaiii 
mesure,  n'ont -elles  jamais  eu  pour  olveC 
que  des  textes ^  manuscrits  sur  vélin,  dêr- 
niènes  reliques  des  âges  de  foi. 

MaisenDn  il  fallaitcouvrir  ces  livres  ioi|iri- 
méS|  d'ailleurs  les  plus  beaux  deceuiqaiptû- 
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doisaient  les  presses.  Ces  Missels,  ces'Bréviai- 
res  de  grand  format,  reçurent  de  bonne  heure 
la  parure  que  Ton  avait  déjà  coraroencé  d*aF- 
fecter  aux  livres  liturgiqiieSy  sur  le  déclin  des 
manuscrits.  Deux  plancnes  de  bois  faisaient 
le  fond;  elles  étaient  revêtues  en  velours  ou 
en  satin 9  souvent  avec  broderies,  souvent 
aussi  avec  des  coins  en  orfèvrerie.  Au  centre 
on  plaçait  volontiers  un  écusson  en  argent 
oo  en  vermeil  aux  armoiries  du  prélat,  de 
Féglise  ou  du  donateur.  Un  fermoir  plus  ou 
moins  précieux  complétait  cette  reliurpdont 
'  les  principaux  accessoires  se  reproduisirent 
encore  de  temps  en  temps,  quand  Tusase 
86  fut  établi  de  remplacer  les  planches  de 
bols  par  des  panneaux  de  r^rton,  et  les  cou« 
Tertures  de  velours  et  de  satin  par  des  peaux 
de  n«aroquin  gaufrées,  avec  application  de 
feuilles  d'or  découpées  avec  élégance. 

Sans  doute,  les  reliures  en  peaux,  rele- 
Tées  d*arabesques ,  emblèmes,  armoiries, 
en  or,  dont  le  xvi*  siècle  nous  a  laissé  de  si 
admirables  modèles,  ne  furent  pas  réservées 
aux  seuls  livres  liturgiques,  mais  ils  y  ont 
en  la  plus  riche  part,  et  dans  le  nvu'  siècle, 
où  les  formes  deviennent  plus  sévères,  les 
reliures  en  maroquin  les  mieux  soignées 
sont  encore  pour  l*ordinaire  celles  des  Mis- 
sels, des  Pontiflcaux,  des  Bréviaires,  etc. 
L*nsage  de  dorer  la  tranche,  nouveau  (j^enre 
de  luxe  auquel  n'avaient  pas  pu  atteindre 
cas  beaux  Evangéliaires  ou  Sacramentaircs 
éerils  sur  vélin,  dont  la  couverture  étince- 
lail  d'or  et  de  pierreries,  vint  dès  lexvi* 
dèdo  s'adjoindre  aux  autres  moyens  d*em- 
belKisements  par  lesquels  on  songea  à^rele- 
Ter  les  livres  liturgiques  de  tous  les  formats. 
Catfe  coutume,  ainsi  que  celle  de  leur  con- 
sacrer les  meilleures  peaux  de  maroquin 
continua  jusqu'au  xviir  siècle;  mais  il  faut 
reconnaître  que  les  œuvres  de  reliure  oui 
nous  sont  venues  de  ce  siècle  sont  le  plus 
Bouventautant  inférieures  à  celles  du  xvii*, 
qu'elles  sont  demeurées  supérieures  à  celles 
que  Ton  confectionne  de  nos  jours. 

Nous  avons  maintenant,  en  effet,  pour 
couvrir  nos  livres  liturgic^ues,  ce  qu'on  ap- 
pelle les  reliures  à  dos  brtêé^  des  peaux  ma* 
roqmnéei  de  toute  couleur  qui  montrent  le 
carton  après  quelques  mois  de  service,  des 
dorures  sur  tranche  qui  blanchissent  au 
bout  d'un  'an,  ou  s'en  vont  en  poussière 
aTec  le  papier  qui  les  portait,  des  emprein- 
tes en  creux  avec  arabesques  inouïes  et  édi- 
fices plus  bizarres  les  uns  que  les  autres.  Il 
est  donc  temps  que  le  retour  à  une  liturgie 
moins  variable  vienne  ranimer  les  habitudes 
de  res|)ect  pour  les  livres  du  service  divin, 
et  les  entourer  encore  de  ces  formes  graves 
et  imposantes  que  tous  les  siècles,  cnacun 
selon  son  génie,  leur  ont  assignées  et  main- 
tenues, comme  à  l'envi.  Laissons-nous  aller 
à  Tespoir  de  voir  un  jour,  sinon  la  richesse 
des  temps  carlovingiens ,  du  moins  l'élé- 

(208)  Le»  auteurs  dans  lesquels  on  peut  trouver 
des  doeaments  sur  ceue  invention  %»mi  résumés 
d*ttiHi  nanière  savante  par  «rAghicourt,  Hiêioire  de 
Vmri,  t  Yl.  p.  107.  11  pense  que  le  grec   Pliillatio 


gante  sévérité,  la  solidité  et  le  bon  goAt  qui 
présidaient  autrefois  aux  reliures  liturgi- 
ques reparaître  enfin,  et  compléter,  sous  ce 
rapport,  le  retour  universel  vers  la  pléni- 
tude des  rites  antiques. 

Nous  aurions  encore  beaucoup  à  dire  sur 
la  magnificence  de  nos  pères,  dès  qu'il  s'a- 
gissait de  Tembellissement  des  livres  du 
service  divin;  mais  le  lecteur  est  k  même 
de  s'en  faire  une  idée  d'après  les  descrip- 
tions que  nous  avons  données.  Il  demeure 
donc  certain  que  la  pieuse  prodigalité  des 
siècles  de  foi  ne  s'est  pas  moins  signalée  à 
regard  des  livres  liturgiques  qn'envers  les 
vases  même  de  l'autel  que  Ton  sait  avoir 
été  Tobjet  d'une  si  large  munificence,  prin* 
cipalement  du  iv*  au  xvi*  siècle.  Nous  di- 
rons même  que  la  dépense  pour  la  confec- 
tion et  Tornement  de  certains  livres  litur- 
giques s'est  élevée  au-dessus  de  celle  gue 
pouvaient  exiger  les  vases  des  autres  objets 
d'orfèvrerie  les  plus  précieux.  Qu'on  se  0« 
gure  en  effet  un  de  ces  Evangéiiaires  ou 
Sacramentaircs  en  lettres  d'or  sur  vélin 
pourpré,  que  l'on  considère  le  travail  de 
calligraphie,  le  dessin  des  bordures,  les 
initiales  historiées,  les  pages  entières  pein- 
tes par  les  premiers  artistes  du  senre  ;  puis 
les  ciselures  des  ivoires  ou  des  plaques 
d'or  et  d'argent,  des  ouvrages  en  filigrane 
destinés  à  encadrer  les  diverses  pièces  ;  en- 
fin une  profusion  de  pierres  précieuses  et 
de  camées  antiques  étalée  sur  les  deux  pan- 
neaux de  la  reliure ,  et  que  l'on  se  demande 
alors  s'il  existait  dans  les  trésors  des  églises 
beaucoup  d'objets  d'un  aussi  grand  prix  que 
les  livres  liturgiques  dans  leur  splendeur 
complète. 

Il  est  vrai  que  le  génie  patient  des  moines, 
s'exerçant  dans  le  calme  au  clottre  à  réaliser 
ces  grandes  œuvres,  ne  cherchait  sa  récom- 
pense que  dans  un  ordre  de  biens  supérieur 
aux  richesses  de  la  terre,  en  sorte  que  sou- 
vent de  la  calligraphie  et  de  la  peinture  li- 
turgiques, les  travaux  de  ciselure  eux-mê- 
mes s'exécutaient  sans  entraîner  d'autres 
dépenses  que  celle  des  matières  premières; 
mais  la  valeur  intrinsèijue  de  ces  chefs- 
d*œiivre  n'en  était  pas  pour  cela  moins  réelle, 
et  d'ailleurs,  souvent  aussi  d'opulents  dona- 
teurs s'imposaient,  le  devoir  de  fournir  à  la 
dépense  de  ces  beaux  livres  qu'ils  voulaient 
ofl'rir  sur  l'autel  d'une  basilique,  ou  sur  le 
tombeau  d'un  saint  protecteur.  {Instilutiofn 
liturgiques^  par  le  R.  P.  D.  Guéràngbe,  abbé 
de  Solesmes,  t.  Ill.j 

M.  GuénébauU,  dans  son  excellentlhc/ton- 
naire  iconographique  indique  un  certain 
nombre  de  couvertures  de  livres  conservées 
ou  reproduites  par  le  dessin  :  nous  lui  em- 
pruntons cet  article  tout  entier. 

Couvertures  de  livres (268).  —  Ciampini, 
{Yetera  monumenta^  1. 1,  pi.  xxxvii),  donrTb, 

est  nnvenleur  des  premières  reliures.  Gori,  dans 
son  Traité  de$  diptyques^  donne  de  curieux  détail» 
sur  les  divers  procédés  employés  par  les  andeiis 
pour  couvrir  ks  livret  ;  il  |»CDse  que  beaucoup  de 


(US 


cou 


DICTIONNAIRE 


COU 


m 


d*après  Guy  Poncirole  (Hisioria  orientalii  et 
occidenlaliê)^  un  ou  deux  exemples  de  volu- 
mes avec  reliure,  qui,  du  reste,  n*ont  rien 
de  remarquable. 

Parmi  les  plus  anciens  monuments  de 
couvertures  de  livres  avec  ornements  sculp- 
tés, nous  citerons  i:elle  d*uu  Evangêliaire  de 
la  cathédrale  de  Monza,  ouvrage  du  v*  ou  vi* 
siècle,  formée  de  deux  plaques  en  or,  avec 
des  sculptures  entremêlâmes  de  camées,  pu- 
bliée dans  les  Memorie  de  Monza^  par  Frisi, 
1. 111,  pi.  XIV.  Yoy.  Trànsfiguratioïc. 

Autre  du  même  siècle  ou  environ,  publiée 
dans  le  même  ouvrage,  et  décrit  par  Hillin» 
Voyages  dans  le  Milanais^  1. 1,  p.  375. 

D*un  Epistolier  du  vin*  siècle  ou  environ, 
à  Téglise  de  Novare,  et  décrite  par  le  même 
auteur  dans  sou  Voyage  en  Piémont^  t.  11, 
p.  375. 

De  TEvangéliaire  trouvé  dans  le  tombeau 
de  Charlemagne  à  Aix-la-Chapelle,  repro- 
duite sous  le  n®J7  de  la  planche  publiéedans 
le  111*  volume  des  Délices  des  Pays-Bas^àri. 
Aix-'la-Chapelle. 

D'un  Codex  Sancli  Eduvi^  vers  le  xi*  siècle, 
gravée  en  têted'un  livre  in{ii\i\é  :  Dissertaiio 
sœcularisde  re  litteraria  cœnobii  Sancii  Mi- 
chaelis  Luneburgensis^  par  le  P.  J.  Lud.  Lev. 
Gebhard,  in-4%  1755.  On  y  voit  une  fi- 
gure de  Jésus-Christ  assis  dans  un  grand 
nimbe. 

Autre  des  plus  remarquables,  d'un  texte 
evangêliaire  donné  par  la  sœur  de  Charle- 
magne, l'abbesse  Adda,  au  couvent  de  Saint- 
Maximin  de  Trêves.  On  y  a  représenté  en 
peinture  la  donatrice  Adda,  tête  magniûoue, 
coiffée  d'un  voile;  Charlemagne  couronne  de 
lauriers,  et  ses  trois  fils..  Au-dessous,  deux 
grands  aigles.  Le  tout  dans  un  riche  enca- 
drement orné  de  pierreries  et  d'ornements 
aral>esques.  En  bas  est  écrit  -  Achates  gemma 

Îuœ  efpgiem  Adœ  ancillœ  Christi  et  sororis 
'arolt  Magni  cum  tribus  ejus  ut  videtur  Hliis 
reprœsentat.  Cette  couverture  est  très-bien 
gravée  dans  le  Voyage  littéraire  de  deux  Bé^ 
nédiclinSf  intitulé  :  Second  voyage  littérairCf 
p.  290  (269}. 

D'un  autre  Evangêliaire  manuscrit  du  ix' 
siècle  ou  environ,  appartenant  à  la  Bibliothè- 
que Richelieu,  n*  99.  Sur  l'un  des  côtés  sont 
représentés  plusieurs  sujets  de  la  vie  de  Jé- 
sus-Christ; entourant  une  grande  figure  de 
saint  Matthieu.  Au  bas  est  figurée  l'entrée  à 
Jérusalem,  la  Samaritaine,  Lazare  sortant 
du  tombeau,  enveloppé  de  bandelettes  à  la 

ces  couvertures  étaient  priroiti veinent  des  diplyaues, 
et  llartorelli  en  cite  plusieurs  preuves,  p.  281  de 
sua    ouvrage  intitulé  :    Theca    regia    calamaria, 

&>  i29,  24o,  l.  I,  lit.  De  foriua  Ubror,  talinorum» 
.  Tabbé  Cahier  nous  apprend  que  le  savant  t^s- 
siudore  avait  dessine  lui-même  plusieurs  spé<riniens 
de  reliures,  etc.  (Annales  de  philoiophi  eckrétienne^ 
I.  XIX,  p.  3il.) —  Voy.  aussi  les  détails  donnés  au 
moi  Livafis. 

(^9)  M.  Guéaébault  suit  ici  d*ancieu8  errements. 
Aujourd'hui  on  juge  que  cette  agate  est  de  travail 
•uiiqne  ei  uu'eUe  ne  représente  aucune  personne 
de  la  famille  de  Charleougne. 

(270;  DibdiBv  qui  parle  de  c-ette  reliure,  p.  140  du 
V  TulMe  de  ac»   Yu^^ci  en  Franeet  désigne  le 


manière  des  momies  d*£gypte.  Sur  Tautre 
côté,  une  ^figure  de  la  sainte  Vierge  assise-, 
tenant  TEntant  Jésus;  autour  de  U  Bgqre 
principale,  divers  trailsde  la  vie  de  la  sainte 
vierge.  Toutes  ces  sculptures  rappellent 
celles  des  sarcophages  des  catacombes  des 
premiers  siècles.  Les  sculptures  de  cette 
magnifique  couverture  sont  gravées  dans  le 
Trésor  de  numismatique^  volume  intitulé: 
Bas-reliefs  et  ornements^  10*  série,  2*  classa, 
ir  partie,  ni.  ix,  x,  \u 

M.  Charles  Lenormant,  à  qui  Ton  doit  la 
description  de  celte  sculpture,  entre  dans  les 
plus  grands  détails  à  ce  sujet  (270). 

Autre  couverture,  ivoire  byzantin,  repré- 
sentant saint  Démétrius.  (Collection de  M.  le 
comte  deBastard,  publiée  dans  le  Tréêor  is 
numismatique^  môme  classe  et  m6ine  séri^ 

pi.  XXX.V1I.J 

Autre  du  xii*  siècle  environ,  représentant 
Fascension  de  Jésus-Christ;  aux  quatre 
coins,  les  évansélistes  en  médaillons;  une 
bordure  en  feuilles  de  chardons  encadre  le 
volume.  (Publiée  dans  Touvragede  Gerberl, 
Vêtus  titturgia  altananiea,) 

Le  trésor  de  l'église  de  Milan  possède  une 
couverture  composée  de  cinq  morceaux  d*i- 
voire,  dites  les  Tablettes  de  Milan,  représHi- 
tant  plusieurs  sujets  de  la  vie  de  Jésus- 
Christ,  divers  symboles  chrétiens,  des  sujets 
de  la  sainte  Famille,  dont  Milliu  donne  uae 
ample  description  dans  le  I*'  volume  des 
Voyages  dans  le  Milanais^  p.  fô,  et  les  gr*- 
vures  qu*il  indique  de  ce  monument. 

Cette  couverture  est  sans  doute  la  mèfle 
que  celle  publiée  par  le  docteur  Gaelaae 
Rugati  dans  les  Memorie  di  santo  C«lf e,  p.  911^ 
et  par  le  comte  Giulini,  Memorie  di  MlaM, 
t.  III,  p.  410,  et  par  Gori,  Thésaurus  dipiy- 
chorumj  t.  III,  p.  258,  pi.  xxxi  et  xxxii. 

Magnifique  couverture  de  VEvangMisia^ 
rtum,  donné  par  l'archevêque  Aripert  k  Té- 
glise  de  Milan  vers  le  xi*  siècle,  représentael 
la  Passion  de  Jésus-Christ,  exécutée  en  dmh 
saïaue  et  pierres  précieuses,  avec  de  ToreC 
de  Tardent  mélangés.  Ce  curieiix  monument 
appartient  au  trésor  de  la  cathédrale  de  Mi- 
lan,  et  se  trouve  décrit  par  M.  Milliat 
Voyages  dans  le  Milanais ,  1. 1 ,  p.  6b  ;  et  pir 
Giulini,  qui  en  donne  une  gravure  dans  sas 
Memorie^  t.  III,  p.  (^10. 

Celle  du  Sacramentaire  de  MeiXf  dcathi 
importantes  suculptures  en  ivoire  repréAltt* 
tent  diverses  actions  de  la  liturgie  (ni). 

Les  petits  bas-reliefs  qui  compoeoot  eelli 

manuscrit  sous  le  titre  de  Liber  gemeroHouiâlms 
Chmii,  etc.  ;  il  pense  que  la  couverture  peema 
bien  être  aussi  ancienne  que  le  manascriu  ApiAl 
le  célèbre  CodexClaromontanuê,  c*e8lieples 


manuscrit  de  la.Bibliotbèque  Richelieu  de  Parti; 
il  renferme  TEvangile  saint  Matlbieu  q«l  ceniwaafti 
nar  ces  mots  :  Liber  aeneratiom*  IHS  XPS  :  «ail 


par  ces  mots  :  Liber  generattoni*  IHS  lUPS  ;  — 
ce  titre  que  lui  donne  Oibdin  esi  erreaé»  cerl  m^ 
a  pas  de  manuscrits  commeiK^nt  eînsî  à  la  BiWb* 
thè«|ue  Richelieu»  c^est  tout  sioapleuieQl  ne  Evaift' 
liaire  commençant  i^ar  le  livre  de  legéaéalogiaéi 
Jésus-ClirittL 

(271)  Ou  voit  d'après  quelques-uns  deeesbaa- 
reliefs,  uit  M.  Cb.  Lenonnaet,  qiM  linlfliaa  él 
Tartistc  avait  été  d*établir  ua  iiaraU^  ceM  ki 


cou 
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e  tont  pnbliés  dans  le  IVésor  du  «•- 

RM* 

\*Mvm$méliaire  de  Ckarlei  le  Chauve^ 
Mouâcril  appartient  h  la  Biblotbèque 
•  de  Paris.  Dibdin,  L  111,  p.  129  de 
Êfeê  en  Fronce,  en  donne  une  des- 
«ssez  détaillée  ;  cette  sculpture  est 
i  XI*  siècle. 

mUier  de  Ckarlee  le  Chauve ,  même 
Il  même  bibliothèque.  On  y  voit  des 
et  divers  animaui.  —  Yoy.  Dibdin» 
ilume,  p.  lis,  et  Bibliothèque  impé- 
nuscrit  n*  1150. 

Dent  d*une  couverture  de  livre  du 
le  environ,  publié  par  d^Agincourt, 
dé  rwt  {Peinture ) ,  pi.  u,  n*  S. 
*Etemgéha%re  de  eaini  Eueibe  de 
m  Piémont,  sculpture  en  or  et  en 
slTle  bjtantin.  Dun  côté,  la  figure 
i-Cbrist  dans  un  nimbe  en  dis(|ue  ; 
tre  coins  les  animaux  symboliques 
ittéiistcs;  sur  Tautre,  la  fijjure  de 
Ënsèbc,  publiée  dans  le  TAeeattrNS 
rum  de  Gori,  1. 111,  p.  23. 

I  moins  importantes  ;  même  ouvrage 
p.  128  et  1M>. 

rture  d*une  Bible,  dite  de  Souvignjf^ 
iècle  environ,  appartenant  à  la  bi- 
ne publique  de  Moulins,  composée 
ères  ou  oiseaux  fantastiques  enrou- 
'un  encadrement  formé  de  plantais  et 
ilacées,  dans  le  stvle  bizantin,  d'une 
st  d*uue  finesse  d'exécution  remar- 
Eile  a  été  publiée  dans  Touvrage 
■:  VAneien  BourbonnaiSf  in-fol.,  à 
»  Desrosiers,  éditeur;  et  dans  le 
\e  numiênuUique  et  de  glyptique^  vol. 
;  Recueil  général  de  bas-relitfêf  dor^ 
,  etc.,  in-fol.,  pi.  lx. 

eiure  d'un  Evangéliaire  ou  Bpisto- 
Tfelise  Saint-Jean,  de  Besançon, 
e,  Tréêor  de  numismaiique^  vol.  m* 
knemenis^  bae-reliefst  etc.,  u'  partie, 
t  p.  25  du  texte. 

flqae  couverture  d'un  livre  du  xir 
Drmée  d'un  ancien  diptyque  repré- 
U  légende  de  la  Licorne  et  de  la 
On  y  voit  un  an^^c  en  chasseur*  te- 
i chiens  en  laisse,  dans  le  fond,  los 
es  des  vertus  de  Marie;  des  inscrip- 
es  ornenients,  etc.  Très-beau  fac^ 
e  ce  livre,  dans  le  1"  volume  du 
M  de  la  bibliothèque  Leber,  &  Paris, 
Kk  (maintenant  annexée  è  celle  de 
iA  sculpture  parait  être  un  travail 

ie  Jésus  Christ  et  les  cérémonies  de  la 
■eis  que  ireyant  pu  exécuter  cette  idé^ 
a  ia  de  son  travail,  il  a  abandonné  son 
èM  poar  ne  plus  8*occuper  que  d«  s  seu- 
aeiesite  la  lii  orgie. 

i  hnt  «lue  cette  couverture  suit  déjà  bien 
,  éil  Mutin,  (t.  Il,  p.  548,  note  2,  Voyageê 
itaenO»  puisquVIle  éiaildéjà  endommagée 
léi  k  1  é|HM|ue  de  riiérésia  de  Béranger. 
Ickevanéte  de  numéros  est  des  plus  fà- 
«  surtout  nuisible  aux  recherches  de 
■  4e  la  cviosilé.  Messieurs  1^  coubarva- 


du  XIV'  ao  Kv'  siècle;  range  tient  onaerorx. 

Autre  d*un  évanoéliaire,  en  argent  ddré. 
Mbliothèqoe  impériale  de  Paris,  TWiar  da 
numi$mat^pu  ei  de  glyptique^  pi.  Lixffol.  De$ 
omememe,  boe-reliefe^  etc.,  n^  partie) 

Couverture  d'un  EvangéUaire  de  Mùdène^ 
ouvrage  do  xi*  siècle  ou  environ,  avec  pein- 
tures et  sculptures.  Millin,  Foyo^e  déiie  fe 
Jfïlflnuiif ,  t  II,  p.  805  ;  il  n*en  indique  pas 
de  gravure. 

Portion  d*une  couverture  de  livre.  On  j 
voit  une  jùeeiietoii.  Si  Ton  peut  juger  du 
monument  par  la  gravure,  il  serait  d'un  siè- 
cle de  d'écaJence  complète.  —  Voy.  au  reste 
la  planche  qu'en  donne  Gerbert  dans  son 
ouvrage  Yetu$  liturgia  allemanicaf  in-4*, 
1. 1*%  on  h  la  Cn  du  11'. 

Madame  Amable  Tastu  a  publié  dans  un 
livre  intitulé  :  Des  Andelys  au  Havre^  illuêtro' 
tions  de  Normandie^  vol.  in -12,  Paris,  1843, 
chez  le  Hub^,  la  couverture  d'un  missel  du 
IX*  ou  X'  siècle  environ,  qui  a  servi  aux 
cérémonies  du  couronnement  des  rois  anglo- 
saxons. 

Autre  d*on  Evangile  manuscrit  de  saint 
Matthieu,  qui  date  du  ix*  ou  x*  siècle  (272), 
et  publiée  par  Bianchini  dans  st9  Vindieiœ 
eanon.eeripturarum^  ou  dans  VEtangeliarium 
quadruplex^  in-folio,  pars  ii,  t.  11.  Gori  la 
donne  aussi  dans  son  Theeaurue  diptycho* 
mm,  t.  III,  p.  22. 

Trois  belles  couvertures  de  livres  du  xi* 
au  xiu*  siècle,  publiées  par  M.  du  Somme- 
rard,  Album^  2*  série,  pi.  xxxiv  ;  5'  série, 
pi.  XXII  ;  10*  série,  pi.  xxiv. 

Magnifique  couverture  d'un  Etanaéliaire^ 
dit  deeatiU  LovAe  ou  de  la  Sainie-Vhapelle. 
Bibliothèque  impériale  de  Paris,  manuscrits 
n.  56;  suivant  Dibdin,  Foyaoee  en  France» 
t.  III,  p.  112  et  n.  665,  d*abres  un  nouveau 
classement  (273).  On  y  voit  Jésus-Christ  sor- 
tant du  tombeau  accompagné  de  deux  anges 
et  tenant  une  croix  ;  au-dessous,  près  du 
tombeau,  trois  soldats  endormis,  costume 
miliiairedu  xiii'  siècle;  sur  les  c6tés for- 
mant Tencadrement  en  renfoncements,  soni 
gravées  en  creux  une  suite  de  petites  figures 
d'anges  et  de  saints  d'une  grande  finesse 
d'exécution.  La  bordure  qui  termine  cette 
reliure  fst  forniéo  de  fleurs  et  de  fruits  en- 
trelacés dont  l'exécution  annonce  une  épo- 
que bien  plus  moderne  que  le  reste.  Wille*- 
inin,  qui  avait  remarque  cette  l>elle  cou- 
verture, n'en  donne  que  les  trois  figures  de 
soldats  dans  ses  ilfonumeme  inédite  (274), 
pi.  cxuu.  Espérons  qu'elle  sera  un  jour 

tears  des  moDainents  devraient  éviter  cet  Ineonfé- 
itient. 

(i74)  llortnd  dtns  son  ttUloire  de  la  Sainte- 
Chapelle^p.  4*«,  parle ast^ez  lesiement  de  ce  précieux 
nionomenL  Ou  y  lit  stec  étounemeht  c«'S  aïois 
qui  Toni  si  peu  ahoitneur  à  son  guût  :  Ceiie  coU' 
Ttrture  eil  de  bois  recomieri  d^une  pleque  d'argeni 
doré,  etc.  t>e  pareilles  descriptions  lont  liaus:Mrr 
les  é|Mintes  de  pitié  ;  de  reste  N orarnl  ne  parait  pas 
ciimprendre  rimportance  oa  Tlntérét  que  coiupor- 
icnt  les  Biontiineiits  da  moyen  âge. 
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donnée  d*ane  manière  plus  complète.  Nous 
devons  ajouter  que  le  revers  de  cette  cou- 
verture représentait  un  Calvaire.  Nous 
ignorons  à  quelle  époque  il  a  été  détruit. 

Celle  |K>rtant  le  numéro  6i6  des  manus- 
crits du  même  dépôt,  est  également  remar- 
quable. Le  milieu  se  compose  d*ornements 
enlacés  dans  le  style  byzantin,  et  qu'il  serait 
impossible  d*expliquer;  c'est  un  véritable 
chef-d'œuvre  de  sculpturo  en  ivoire.  L'en- 
cadrement est  orné  d'une  suite  de  médail- 
lons représentant  des  tètes  de  saints  person- 
nages, d'apôtres,  d'évangélistes,  de  Pères  de 
l'Eglise,  etc.  Cette  couverture  devait  être 
exécutée  par  le  procédé  Collas  dans  le  Trésor 
de  numismaliquef  vol.  intitulé  :  Ornements  et 
bas-reliefs,  etc.,  in-folio;  nous  ignorons 
^mnrquoi  elle  ne  s'y  trouve  pas. 

Couverture  d'un  évangéliaire«  manuscrit 
du  xnV  siècle.  On  y  voit  les  quatre  fleuves 
du  paradis,  l'agneau  crucifère,  et  une  ins- 
cription. (Du  Sommera rd.  Album  des  arts 
au  moyen  âge,  pi.  xxv,  9*  série.) 

Celle  d'un  évangéliaire,  manuscrit  de  la 
Bibliothèque  impériale,  n°  5i3;  on  y  voit 
Jésus-Christ  asMsau  milieu  d'un  nimbe,  ou 
auréole  de  forme  ovoïde  ou  o^vale.  Aux 
quatre  coins  sont  placés  les  quatre  évangé- 
listes  assis,  dont  les  draperies  sont  d'un 
siyle  remarquable  (275).  Cette  sculpture, 
qui  semble  appartenir  au  xv*  siècle,  a  été 
oubliée  dans  le  Trésor  de  numismatique  et  de 
glyptique^  où  elle  méritait  cependant  de 
ligurer. 

Très-belle  couverture  d'un  livre  d'Heures, 
ou  Ptenariumy  xiv*  siècle,  ornée  de  six  fi- 
gures.en  pied  et  de  huit  médaillons  de  la 
vie  de  Jésus-ChrisL  —  Yoy.  la  pi.  xiii  et 
page  36  de  l'ouvrage  de  Gérard  Molanus, 
jntitulé  :  Lipsonographia,  sive  Thésaurus  re- 
liquiarum  electoris  Brunswicen.  Lunebur- 
gensis;  in-V,  à  la  suite  de  celui  de  Jungius, 
De  retiquiis. 

Autre  du  xiu*  au  xiv*  siècle,  en  vermeil, 
sur  laquelle  est  représenté  saint  Biaise,  évo- 
que, avec  le  duc  Othen  de  Brandebourg^,  etc., 
sainte  Agnès,  sa  tille,  et  les  armoiries  de 
cette  famille,  pi.  xiv,  p.  40  du  même  ou- 
vrage. 

Autre  formée  par  un  beau  diptyque  en 
ivoire,  représentant  un  sujet  mystique  de  la 
Vierge  placée  dans  un  jardin  et  saluée  par 
un  auge.  Publiée  dans  le  1"  volume  du  Ca- 
talogue de  la  bibliothèque  Leber^  n*  154. 
—  l'oy.  la  description  de  celte  couverture, 
qui  est  du  xv*  siècle,  dans  le  catalogue  de 
vente  de  M.  de  Chalabre,  i>ar  M.  Merlin, 
n«  lU. 


Autre   d'un   Evangéliaire  manuscrit   du 
V  au  XV  siècle.  Ou  y  voit  Jésus-Christ 
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(275)  Cette  belle  couverture  el  les  quatre  évan- 
XéliMas  sont  cités  d*uue  mau.ère  toute  particulière 
parUUidiu.  (Voyages  en  France,  t.  III,  p.  3,  à  la 
wœ.)  Nous  u*eu  cunnaissoiM  pas  de  gravure. 

t27tt)  Il  serait  bien  iutéressaiu  de  savoir  si  quel- 
OiiesHins  de  ces  livres  échappés  aux  mains  de 
vandales  sont  cofiserfés  quelque  part.  Avis  aui 
Uiveiii]Eateurs  des  niODumeuis. 


assis  les  nieds  posés  sur  deux  des  ani- 
maux de  I  Apocalypse.  Il  appartient  k  la  Bi- 
bliothèque impériale  de  Paris,  otk  il  est 
classé  sous  le  n**  6id  (nun  publié). 

Couverture  d'une  Bible  slavonne,  in-folio, 
imprimée  en  1581.  On  y  voit  un  Calvaire; 
aux  quatre  coins  les  quatre  évanî^listes, 
d'un  style  plus  ancien,  et  qui  parait  byzan- 
tin. Dibdin,  qui  la  cite,  t.  IV  de  ses  Voyages 
en  France^  p.  252,  ne  parle  pas  des  évangé- 
listes.  Nous  n'en  connaissons  pas  de  gra* 
vure. 

Le  trésor  de  Saint-Denis  possédait,  avant 
la  révolution,  plusieurs  livres  ornés  de 
belles  couvertures,  dont  nous  ne  pouvoDS 
assigner  l'éDoque;  les  gravures  de  VHisioin 
de  l  église  de  Saint-Lenis^  )>ar  Félibieo,  n'^ 
tant  pas  assez  développées  pour  en  juger; 
voir  au  reste  la  planche  de  la  page  5S9|  av 
laquelle  sont  représentés  six  de  ces  volâ- 
mes (276).  La  planche  m,  page  5U)  du  mèiM 
ouvrage,  en  donne  une  autre  à  la  lettre  T, 
indiquée  comme  étant  du  xiv*  ou  xv*  siède; 
et  enGn  celle  de  la  i^à'^e  5^2,  lettre  D,  d'uM 
date  incertaine. 

D'Agincourt,  Histoire  de  Fari  {Peinture], 
pi.  Lxxxi,  a  publié  une  belle  couvertun 
du  XV*  siècle;  on  y  voit  un  évangélisle  entn 
deux  anges. 

Willemiii  {Monuments  inédits)  a  pnblii 
celie  d'un  manuscrit  du  xvr  siècle  aax 
armes  de  Diane  de  Poitiers,  pi.  gclxxxvii  Ai 
II-  vol.  (277). 

M.  Duchesne  aîné,  conservateur-adjoiat 
du  cabinet  des  estampes,  à  Parts,  cite  pla* 
sieurs  couvertures  de  livres,  dont  quelques  i 
unes  avec  sculptures.  Voy,  ses  deux  ouvrMi  i 
intitulés  :   Voyages   d'un  iconopkile^  iiMf, 
p.  18,  19,  20;  et  dans  son  Traité  des  sUdlm^ 

M.  du  Sommerard  donne,  dans  son  Âtlm  ] 
des  arts  au  moyen  âge,  pi.  if  du  chapitre  Ik 
la  couverture  d  unlivred'iJeuresdeUeDriUli 
deux  sujets,  un  Calvaire  et  une  Salutatioi 
angélique.  L'encadrement  est  formé  de  la^ 
mes  et  de  tètes  de  mort,  Gn  du  xv*  siècfe 
Celte  couverture,  du  reste,  est  fort  peu  n- 
niarquablc. 

^  M.  du  Sommerard,  p.  218  de  sa  Notice  sm 
Vhôtel  de  Cluny,  cite  la  couverlure  d*uB 
livre  d'offices  de  la  Vierge  otTerl  par  le  Fq» 
à  Charles-Quint  comme  un  ouvrage  de  Bea* 
venuto  Cellini.  Ce  savant  antiquaire  ne  dit 
pas  si  ce  livre  ou  la  couverture  existe  d- 
core,  ni  dans  quelle  bibliothèque.  Nous  si- 
gnalons ce  curieux  monument  aux  investi* 
gâtions  des  curieux  et  des  antiquaires. 

Plusieurs  beaux  spécimens  de  couvertures 
de  livres  du  xui*  au  xvi*  siècle  sont  publies 


(277)  Ce  manuscrit  écrit  en  grec  par  Ange  YéSBCi; 
habile  calligraphe  crélois,  qui  rexccuU  eal^ 
(tour  le  roi  llenri  II,  e&i  placé  aux  maiiuscrilt  Aii 
Bibliotlièque  Richelieu,  sous  le  u*  2527,  soiu  bliM 
de  Cyne^iicou.  (  Voy.  les  observations  tfe  M.Nttrf 
sur  les  reliures  du  Mécle  de  François  I*',  p. HA 
volume  ci-dessus  indiqué.) 
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n  dans  le  II*  rolame  de  son  Biblio^ 
dêcameron.  Nous  citerons  surtout 
;  pag.  458,  M6,  467,  474,  490. 
won  BBUTiuc  À  QUEUE.  —  Ces 
I  GOUYertures  étaient  fixées  sur 
omme  Tétoffe  des  reliures  ;  seule- 
8  offraient ,  par  l'appendice  ou  la 
li  dépassait  du  double  le  format  du 
moyen  de  le  porter  suspendu  k  sa 
ainsi  qu*on  le  roit  dans  plusieurs 
du  xf  siècle.  —  Voy.  Chemises  a 

B  GouTernement  des  princes  fran- 
rert  de  cuir  blanc  À  queue,  llnverir 
:harl€$  V.) 

I  Croniques  de  France ,  k  deux  fer- 
urgent  dorez  et  ont  une  chemise 
queue. 

B  (Jeak)  a  signé,  en  1612,  la  châsse 
Uoi ,  conservée  dans  la  sacristie  de 
th^ralede  Saint-Sauveur  k  Bruges, 
ise,  en  argent ,  a  50  centimètres  k 
le  hauteur,  sur  une  longueur  d'un 
centimètres.  Elle  a  la  forme  d'une 
ithique.  Les  statuettes  des  douze 
ccupent  des  niches  alentour;  un 
MIS  est  gardé  par  saint  Eloi.  C'est 
B  médiocre.  Le  xiii*  siècle  et  le  xii* 
ip  loin.  Toute  l'orfèvrerie  du  xvii* 
lourde,  pesante  et  sans  inspiration, 
tout  son  prix  de  la  matière  qu'elle 
svre.  (Cs.  Invent,  de$  objets  d'are 
r  de  Bruges ,  p.  93.) 

lUDINE,  CRAPAUDINE.  -Cette 
iornaitleboutoi]ducouvKrcled*uno 
a  le  trésor  de  Louis  d'Anjou ,  est, 
ans,  une  pierre  Hne ,  selon  les  au- 
bssile.  Ce  qui  nous  importe,  c'est 
attribuait  la  vertu  d'indiquer,  en 
présence  du  poison ,  et  cela  parce 
tit  censée  se  trouver  dans  les  tètes 
ids,  et  mémo,  selon  Albert  le  Grand, 
,  empreinte  k  sa  surface ,  la  figure 
mal 

ttentaire  du  duc  d'Anjou  ^  171. 
le  crapaudine  assize  en  un  annel 
liv.  t.  {Inventaire  du  duc  de  Berry.) 
anneaulx,  à  pierres  crai>audines, 
les  de  serpents  et  une  pierre  de 
sont  de  deux  esureuves,  tout  prisé, 

"eiitwde  or  crapawnde ,  precyous 
ingdus.  {Prompt,  par.) 
Nix  crapaudines,  I  une  en  ung  an- 
l'autre  en  ung  anneau  d'argent. 
taurgogncy  3071.) 
eti  uux  que  la  crapaudine  change 
rs  et  Qu'elle  sue  quand  on  Tap* 
I  gol)eiet  où  il  y  ait  du  poison; 
■ool  et  quelques  autres  assurent 
piodine  se  trouve  dans  la  terre,  ie 
is  pas  néanmoins  contester  qu  il 
NIT6  dans  la  teste  des  vieux  cra- 
ts  il  est  certain  que  celle  que  nous 
M  provient  pas  de  ces  animaux. 
Fifl.  des  drogues.) 

nCE.  —  On  appelait  de  ce  nom  la 


table  ou  le  buffet  sur  legnel  on  reposait  lea 
vases,  aussi  bien  k  Véf^hne  que  dans  la  mai- 
son ,  et  qui  servait  k  Ikire  l'essai,  la  ^réameep 
en  italien  eredenxa ,  en  latin  eredeiuia.  £n« 
suite  on  a  donné  ce  même  nom  aux  objets 
employés  dans  Tessai  et  k  leur  support. 

1536.  Ung  petit  arbre  d'or,  nommé  cré- 
dence ,  nrnj  de  sept  houppes  de  grans  sa- 
phirs et  deux  petis  et  de  huict  langues  ser- 
pentines. {Invent,  de  Charles-Quint^ 

CRBDi,  orfèvre  florentin ,  mettre  de  Lo- 
renzo  Ai  Credi,  se  fit  remarquer  par  une 
grande  habileté  dans  la  pratique  de  son  art. 

^CBÉMAILLÈRE.  —  La  quantité  de  vais- 
selle d'argent  devait  être  immense ,  puisqu'on 
y  comprenait  des  ustensiles  aussi  vulgaires 
et  aussi  lourds  qu'une  crémaillère;  mais 
on  n'oubliera  pas  ce  que  j'ai  dit  de  la  néces« 
site  où  l'on  était  alors,  d'avoir  k  sa  dispo- 
sition toute  sa  fortune ,  et  de  la  difficulté  de 
faire  valoir  des  capitaux,  en  se  réservant  la 
possibilité  de  les  réaliser  en  écus,  dans  quel- 
que grande  et  subite  nécessité. 

1380.  Deux  greilz,  un  trépied  et  une  cré- 
roeillie  aux  armes  de  M.  le  i)auphin  ,  pesant 
xxiiij  marcs.,  vi  onces  d'argent  blanc. //nrtfi- 
taire  de  Charles  V.) 

CRESME.  —  Huile  consacrée ,  employée 
dans  les  sacrements  de  TEglise.  Le  lase  qui 
la  contenait  devait  avoir  la  forme  d'un  fla- 
con, et  s'appelait  crémier.  On  remarque, 
dans  ]*un  de  ceux  qui  est  décrit  dans  mes 
extraits ,  la  disposition  d'un  pied  pour  con- 
tenir des  hosties.  —  Voy.  Amfodllb.  —  Ui 
presbyteri  sine  sacro  chnsmate  et  oleo  bene- 
dicto  et  salubri  eucharistia  alicubi  non  pro- 
ficiscantur;  sed  ubicungue  vel  fortuito  re- 
quisiti  fuerint  ^  ad  offictum  suum  statim  fn- 
veniantur  parati.  {Concil.  Germ.) 

1295.  Unum  crismatorium  argenteum  GH^ 
berti  episeopif  interius  ligneum.  {Inventaire 
de  Saint'Paul  de  Londres.) 

1387.  Pour  un  estuy  pour  mettre  et  porter 
le  flacon  au  eresme  —  xvi  s.  p.  {Comptes 
royaux.) 

1417.  Un.cresmier  d*ai^ent,  veré,  a  trois 
estuis,  pour  mectre  le  saint  eresme.  {Invent, 
du  duc  de  Berry.) 

1492.  Ung  cresmeau ,  k  trois  tournelles , 
dont  le  pié  est  en  façon  de  boette  pour  mettre 
pain  k  chanter.  (Invent,  nécrol.  de  Paris.) 

1503.  Quant  est  de  la  matière  si  est  assavoir 
que  l'en  confist  y  celui  eresme  de  baulme 
et  d'huylle,  par  misterial  raison.  (Durai«d., 
Bat.p  trad.  de  J.  tioLiiN.) 

CRÊTE,  sommet  du  laitage  des  églises, 
découpé  k  jour.  —  Les  châsses  étant  des 
églises  en  miniature,  on  donne  le  même 
nom  k  la  décoration  évidée  cjui  décore  l'ex- 
trémité supérieure  de  la  toiture.  Dans  les 
églises  les  crêtes  avaient  un  emploi  utile  et 
agréable.  Elles  permettaient  d'accrocher  des 
appareils  qui  rendaient  la  circulation  facile 
aux  couvreurs  sur  des  pentes  aiguës  et  glis- 
santes. Elles  se  profilaient  agréablement  k 
jour  dans  la  silhouette  du  monument.  Sûr 
les  monuments  elles  affectaient  des  formes. 
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géométriqnes;  elles  se  paraient  de  feuillages 
dorés,  estampés  en  plomb.  Sur  les  châsses 
elles  portaient  des  |K>mmes  évidées  à  jour  ; 
elles  brjllaient  de  Téclat  des  métaux.  Elles 
avaient  souvent  la  forme  de  feuillages  sy- 
métriques ou  qui  s'enlacent.  La  crête  de  la 
châsse  d*Ambazac  est  ainsi  ajustée;  elle  y 
gaene  une  grande  légèreté.  Cette  châsse  a 
été  chromolithographiéo  dans  Touvrage  in- 
titulé Le  Moytn  âge  et  la  Renaissance,  Nous 
devons  avertir  une  fois  pour  toutes  que  les 
couleurs  de  ce  dessin  sont  infidèles.  Les 
émaux  n  y  ont  pas  la  teinte  véritable.  Nous 
parlons  de  la  couleur  et  non  du  ton;  le  ton 
des  émaux  incrustés  d*Ambazac  est  des  plus 
remarquables.  11  faut  renoncer  k  le  traduire 

f)ar  une  peinture,  h  plus  forte  raison  par  une 
ithngraphie. 

*CR1STAL.  —  Quartz  hyalin  incolore,  ou 
cristal  de  roche.  C*est  la  plus  dure  de  toutes 
les  variétés  du  quartz.  Elle  présente  dans  sa 
forme  primitive  des  prismes  à  six  pans  ter- 
minés par  deux  pyramides.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  do  2,65.  Moins  dur  que  les 
pierres  iines,  le  cristal  de  roche  raye  le  verre 
et  résiste  &  la  lime.  Les  anciens  s*en  sont 
servis;  le  nom  qu'ils  lui  ont  donné  vient  de 
x^cvfcv,  geler,  supposant,  ce  qui  s'est  con- 
iirmé,  une  sorte  de  congélation.  Ou  a,  en 
effet,  trouvé  dans  des  crevasses  de  rochers, 
dites  poches  à  cristaux,  des  dépôts  de  silice 
combiné  à  la  chaux,  à  Tétat  mou  ou  gélati- 
neux. Le  grand  air  les  a  solidifiés  et  pour 
ainsi  dire  congelés.  La  superstition  avait 
ajouté. nombre  de  fables  à  cette  première 
idée  qui,  comme  on  le  voit,  était  juste.  Chez 
les  Romains,  on  exécuta  des  coupes  et  des 
vases  de  cristal  de  roche  de  grandes  dimen- 
sions, et  on  les  gravait  pour  faire  disparaî- 
tre ou  dissimuler  les  défauts,  tels  que  filets, 
stries  et  une  sorte  de  nuée  argentine.  Au 
moyen  âge,  le  verre  n'atteignant  pas  à  l'é- 
clat du  cristal,  on  n'eut  pas  besoin  de  dis- 
tinguer le  cristal  de  roche  ou  naturel  du 
cristal  artificiel.  On  disait  simplement  cristal 
et  aussi  béricle,  ainsi  que  le  prouvent  les 
exemples  suivants,  parmi  lesquels  ou  en 
remarquera  où  le  béricle  est  distinct  du 
verre.  Quant  à  l'expression  de  voirre  de 
cristal,  elle  est  prise  dans  l'acception  de  vase 
k  boire.  Je  cite  un  dragoiro  dont  la  cou|>e 
de  cristal  a  un  émail  au  fond.  Comme  le 
cristal  ne  supporterait  pas  la  chaleur  néces- 
saire è  la  fonte  de  l'émail,  il  faut  supposer 
que  ce  morceau  de  cristal  était  fixé  sur  lo 
pied  par  une  virole  qui  le  traversait,  et  l'é- 
mail était  vissé  sur  la  virolle.  A  l'époque  de 
la  Renaissance,  quand  les  verreries  de  Ve- 
nise luttèrent  avec  l'éclat  du  cristal  naturel, 
même  avant  la  fabrication  du  verre  à  base 
de  plomb»  on  distingua  soigneusement  le 
cristal  de  roohe  du  cristallin  de  verre.  On 
appela  ce  dernier  cristal  de  Venise,  et  le 
-ff^t  auquel  on  Testimaii  établissait  à  lui  seul 

Sinde  différence. 
TAL  DE  aOGHE.— Le  moyen  â^e  sa- 
NirlUtement  polir  et  tailler  cette  pierre. 
MMri<iiiaii  des  vases  ;  il  la  polissait  en 
«I  II  la  monuit  en  croix.  Un  reli- 


quaire, provenant  de  Grandmont,  coiu 
à  Saint-Georges  les  Landes,  est  un  vai 
cristal  de  roche,  monté  en  cuivre  do 
émaillé.  Nous  en  citons  un  grand  noi 
du  même  genre  à  l'article  consacré  k 
abbaye.  La  châsse  d'Ambazac,  le  reliqi 
de  Balledent  sont  ornés  de  cabochons  o?o 
Une  grande  et  belle  croix  de  Pabbaye 
basine  est  en  cristal  de  roche.  La  douil 
cuivre  doré  décèle  le  commencement  du 
siècle.  Sur  cette  douille  repose  an  nceu 
cristal  de  grande  dimension,  taillé  k  f 
il  porte  les  quatre  branôhes  de  la  croii 
roees  par  un  pareil  nombre  de  pièce 
cristal  dont  la  dimension  atteint  près 
pied.  Cette  croix  s'ajustait  sur  une  h\ 
pour  les  processions,  et  se  plaçait  eo 
sur  l'autel  au  moyen  d*un  pied  en  e 
émaillé  sur  lequel  courent  quatre  drai 
Le  moyen  âge  savait  aussi  inlaill 
cristal.  Sur  une  croix  de  Noyon,  atlrib 
saint  Eloi,  on  voyait  un  cristal  de  rocfa 
mirablement  intaillé  d'un  portrait  d*éi 
qu'on  tenait  pour  l'œuvre  de  cet  ezo 
orfèvre.  {Voy.  Histoire  de  l*obf6yh 

—  Les  deux  Bénédictins  Martène  et  D\ 
rapportent,  dans  leur  Voyage  lUiérain 
l'abbé  de  Vasor  leur  «  fit  vuir  un  cris 
roche  orné  de  pierres  précieuses,  su 

auci  on  voyait  l'histoire  de  Susanne 
nement  gravée,  à  ce  qu'on  prétend 
saint  Eloi,  sur  lequel  on  lisait  :  JLolJ 
(fie)  rex  Francorum  me  fieri  jussii.  i 
lois  les  abbés  le  portaient  sur  leur 
trine   lorsqu*ils    ofiiciaienl.  »  {Voyage 

1360.  Inventaire  du  duc  d'Anjou^  171 
1363.  Deux  petits  barils,  k  un  enlo 

de  cristal,  à  mettre  basme,  en  un  estuy  ; 

d*ar^ent.  (Inventaire  du  duc  de  Norma 

—  Un  cstein  de  béricle,  garni  d*argei 
maillé,  puise  vj  marcs,  y  onces. 

—  1372.  Cristal  est  une  pierre  reluys 
clère,  qui  a  couleur  de  eaue,  car  elle  f 
gendrée  de  nège  ou  de  la  glace  endure 
moullz  de  temps.  (Le  propriétaire  des  c 
trad.  de  J.  Corbichon.) 

1380.  Un  grand  estrin  de  bérible, 
d'argent  esmaillé,  pesant  xvj  marcs.  (ii 
de  Chartes  V.)  —  Une  pomme  de  béric 
Deux  fourchettes  d'argent  dont  le  m 
est  de  cristal.  —  Un  fouet  de  cristal 
d'argent. 

ikXï.  Une  couppe  et  une  esguière  d 
ricle,  garnie  d'or,  à  deux  terrages  d*a 
ez  pattes,  esmaillez  de  vert,  àpetitsi 
d'argent.  {Inventaire  du  duc  de  Éreiofi 

1^16.  Une  couppe  et  une  esguière  d 
ricloque  le  duc  donna  en  la  ville  de  SJ 
tin  t>n  Vermandoys  è  Ms.  le  Dauphin  (Ci 
de  Bretagne.)  —  Une  pinte  de  béricle,  i 
de  ij  m.,  ij  onces  d'or,  ou  environ,  et  l 
telet  garny  de  six  perles  et  un  iNil«; 
ciiijxx  liv.  t.  (Inventaire  du  due  de  Mi 
—  Uns  béricies  non  garnis,  toute  fc 
prisé  Ix  s.  t.  —  Un  (rrant  pot  de  cbrysl 
lieux  ances  de  mesmes,  K^my  d*argtot( 
et  sur  le  couvercle  a  un  hault  latwn 
d'argent  doré,  fait  de  maçonnerie  Ineo 
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ravré  et  siet  le  dit  pot  sur  un  ^rant 
!Dt  doré  esmaillé  et  y  a  plusieurs 
i  taille  qui  sousliennent  le  dit  pot, 
.  t.  —  Un  petit  annelet  d^or,  auquel 
rre  de  béricle,  prisé  xi  s.  t.  -—  On 
cristal  I  sans  couvercle«  non  garnjr, 
-Un  voirre  de  cristal,  sanz  couver- 
;arnv,  —  vl  liv.  t. 
Dg  nanlt  gobelet  de  cristal»  ou  de 
n  manière  de  coupe»  séant  sur  un 
izelé  {DucB  de  Bourgogne  ^  4228.) 
n  porte  Dieu»  où  Ton  porte  le  saint 
,  lait  de  deux  rons  bériques  bor-» 
Ducs  de  Bourgogne^  4063).  -^  Un 
j,  d*arffent  dor^  garni  de  deux 
I  lien  de  bériques,  dont  Pun  est 
ucê  de  Bourgogne^  4080).  —  Une 
^re  doqf  le  corps  est  dune  ma* 
ristal  sur  le  vert.  IDua  de  Bour- 
0.) 

nés  patenostres  de  béricle»  x  liv.  t. 
tourgogne,  6783.) 
oes  patenostres  de  cristal»  à  denx 
l*or»  dont  aux  deux  bouts  a  des. 

de  coral.  {Duce  de  Bourgogne^ 
îng  petit  ymage.  d'argent  doré»  de 
De,  tenant  son  Tds,  monstrant  sa 
ui  est  de  cristal.  [Duce  de  Bout- 
!7.)  —  Ung  voirre  blanc»  hault,  de 
ny  d'or  et  de  xviy  perles»  (Duce 
gncj  2330.)  —  Uns  voirre  cristal*- 
t,  garny  d'or»  (Duce  de  Bourgo" 
I  —  Gobeletz  de  verre*  de  cristal 
9  et  autres  pièces.  •—  Autre  vais*» 
istal  garnye  d'argent  doré  et  au* 
Voy.  Duct  de  Bourgogne  ^  du 
1765.)  —  Ung  eschequier  d*argent 
I  eschez  do  cristal.  [Duct  de  Bout* 
8.) 

iÇ  drageouer»  d'argent  doré,  la 
Tistal  et  au  meleu  d'icelle  a  ung 
lil  escript  et»  en  icelluy  esroail»  a 
lersoiinaiges,  arbres  et  bestes,  la 
I  aussi  dorée  a  plusieurs  esmaulx, 
amoisé»  le  pié  et  le  baston  de  mes- 
troroeau  d  iceluy  faict  à  maczon- 
rsonnaiges»  le  tout  d*argent  doré 

jour»  pesant  onze  marcs»  deux 
^nt.  {Inventoire  de  la  royne  Anne 
a.) 

ig^chapellet  de  cristal  vert»  faict 
le  glands  garny  d'or»  avec  une 
or  et  d  argent  et  six  aisneaulx 
lillez  de  vert;  ensemble  sixru- 
tc.  (  Comptes  royaux.) 
te  pierre  de  cristal  ou  est  gravée 
Je  Pavie»  aiant  ung  cercle  (for  aU 
9|iosant  sur  une  autre  pierre  de 
solumno  de  deux  doigtz  de  long» 
trrés»  plus  bas  est  ung  bouton  de 
é  à  losecges,  garni  en  trois  lieux 
>ré,  aiant»  entre  ladite  pierre  tail- 
orone,  deux  lyons  d  or  et  soubz  le 
I  y  a  une  cornaline  où  est  gravé 
îMssant.  Le  tout  venant  de  l'éves- 
ente  et  mise  en  une  fietite  custo<le 
•oir»  nesé  iiij  onces  iiij  est.  (/n- 
i  Ckirits-Quint.  ) 
lag  cristal  tout  rond»  où  il  y  a  une 

Dkt.  o'Okféveebib  cnnéTiB?(?iE. 


monstre  dedans,  garny  d*or  et  enrtcby  de 
petite  camayeux  et  autres  menues  pierres» 
estimé — Ixx.  (  Inventaire  du  roi^  fait  à  Fon^ 
tainebteau.)  —  Une  petite  tour  de  cristal,  as- 
sise sur  uns  pied»  où  il  y  a  une  figure  de- 
dans émailiée,  —  xx.  —  Ung  tableaju  d'ar-^ 
gent  doré»  garny  de  cristal  painct,  où  est  la 
passion  et  ung  Dieu  au  dessus  tenant  une 
croix  en  la  main  —  iiijx^  —  Ung  colTre  de 
cristal»  gravé  et  garnir  d'argent  dore»  et  de 
quelques  frises  emaillées,  -«  iy«   —  Uug 

Srand  mirouer  de  cristal  de  roche,  garny. 
*ébëne,  ayant  une  aulnisse  et  ung  saphyr 
au  dessus,  avec  quatre  amatistrea,  et  quatre 
camayeux,  estimé  ~-  cL 

1593.  Une  pîàce  de  cristal,  triangle,  par 
laquelle  se  voyent  plusieurs  et  diverses  cou- 
leurs de  l'arc  en  ciel.  (Inventaire  du  duc  de 
Lorraine.  ) 

1500.  Une  sallièreae  cristal  de  roche,  gar- 
nie d'un  couvercle  de  mesme  cristal»  en- 
châssé d*or  esmaillé,  au  hault  duquel  il  y  a 
une  flambe  d'or  enrichie  de  quatorze  dia- 
mana  et  quatre  rubis;  à  l'entour  dudit  cou- 
vercle V  a  quatre  rubis  et  au  dedans  d'iceluy 
est  taillé  de  relief,  en  iceluy  est  le  sacrilice 
d'Abraham,  avec  neufdiamans  et  deux  ru- 
bis.— prisé  iijeescus  (Inventaire  de  Gabrielle 
fEstrées.) 

1500.  Un  verre  de  cristal  fait  en  cloche» 
garny  d'or,  esmaillé  de  rouge  clair  avec  do 
grandes  flambes»  prisé  la  somme  de  deux 
cens  écus.  -*-  Deux  poissons  de  cristal  de 
roche»  garniz  d'or  esmaillé,  et  dedans  les 
yeux  deux  rubis»  prisés  iij«  escua.  —  Un  pe- 
tit chauderon  de  cristalin  de  verre,  prisé 
XXX  sols.  «^  Un  «rend  mirouer  de  cristal  de 
Venise,  garny  d  ébeyne»  prisé  la  somme  de 
six  escus. 

1603.  A  la  Reine  (d'Angleterre)  un  mi- 
roerde  cristal  de  Venise,  dans  une  boete 
d'or  enrichie  de  diamans.  (  Suixt,  JSeonO" 
mies  royalee.) 

^CRISTALÙER.— Ouvrier  pour  la  Ullle 
du  cristal  de  roche. 

1260.  Il  peut  estre  cristallier  à  Paris  qui 
veull»  c'est  assavoir  ouvriers  de  pierres  de 
cristal  et  de  toutes  autres  manières  de  pierre 
natureux.  (Statuts  des  métiers  de  Paris. ) 

CRITIQUE.  -*  Quelques  règles  de  criti- 
que. 

On  a  souvent  accusé  d'un  engouemenl 
aveugle  les  amis  du  moyen  âge.  S  il  faut  en 
croire  certaines  plaisanteries  variées  sur. 
tous  les  tons»  les  antiquaires  (ceux  qui 
s'occupent  du  moyen  A^e  seulement,  bien 
entendu)  seraient  une  sorte  de  bonnes  gens 
è  l'admiration  facile»  toutdisposés  à  se  p&mer 
d'enthousiasme  devant  le  premier  débri.^ 
venu.  Admirateurs  passionnés  de  lotit  ce 

Sui  semble  porter  l'empreinte  de  ce  temps, 
s  trouveraient  tout  merveilleux  dans  âne 
époque  féconde  en  œuvres  inégales.  Ce  re-. 
procne  fùt-il  fondé»  il  n'y  aurait  pas  lieu  de 
trop  se  défendre  d'un  amour  qui,  a  son  excès 
près»  se  confondrait  Cscilenient  avec  l'aroonr 
du  passé  de  la  France»  de  la  religion  et  des; 
aïeux.  A-t-on  bien  distingué  d  ailleurs  des 
sentiments  différents?  Non,  tout  n  est  pas 
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admirable  dans  le  moyen  âge  ;  omis  tout  y 
est  curieux  ou  intéressani  à  quelque  titre. 
Ce  débris  que  tous  répudiez  comme  une 
amrre  grossière,  conserre  peut-être  un  type 
d*une  époque  qu*ii  faudrait  connaître  pour 
avoir  le  droit  de  la  mépriser.  Et  puis,  ne 
?aut-il  pas  mieux  dépasser  le  but  que  de  ne 
Tatteindre  pas?  Cette  belle  passion  pour  le 
passé  de  la  France,  fAt-elle  on  peu  ardente, 
cette  erreur»  malgré  sa  gravité,  serait  vé- 
nielle  à  nos  yeux.  Amis  exclusifs,  impru- 
dents amis  des  Grecs  et  des  Romains,  voas 
avez  gâté  leur  cause  par  votre  partialité. 

Louj^temps  en  effet,  il  fut  regu  en  Franco 

u'ii  nj  avait  pas  de  beauté  dans  Part  hors 

e  la  Grèce  et  de  Rome.  Les  critiques  les 
plus  sincèr«s,les  plus  sérieux,  biffaient  d'un 
trait  de  plume  tout  le  moyen  âge,  cette  épo- 
que de  barbarie  et  de  ténèbres  ;  cette  |)hrase 
dispensait  d'une  étude  plus  approfondie. 

La  cause  principale  do  ce  dénigrement, 
est  facile  à  trouver.  A  dater  du  xv'  siècle, 
un  principe  avait  été  accepté  par  tous  les 
les  esprits  :  les  idées  chrétiennes  devaient 
revêtir  la  forme  païenne  dans  la  littérature 
et  dans  l'art  qui  est  son  expression.  Le  pur 
spiritualisme  chrétien,  pour  être  acceptable, 
était  condamné  k  se  voiler  des  formes  hon- 
teuses d'un  sensualisme  impur. 

Au  xvir  siècle,  cette  erreur  dominait  tous 
les  esprits.  Le  pieux  archevêque  de  Cambrai 
ne  trouvait  rien  de  mieux  pour  rendre  sou 
enseignement  profitable  que  de  le  placer  dans 
la  bouche  dçs  Grecs.  Seul  le  génie  de  Bos- 
suet  échappait  un  peu  à  ces  entratnemonts  : 
il  déplore' quelque  part  l'emploi  de  la  termi- 
nologie païenne  dans  le  langage  des  Chré- 
tiens. Cctmment  l'architecture  et  les  autres 
arts  inspirés  par  le  christianisme  auraient- 
ils  trouvé  grâce  h  des  yeux  prévenus  ?  Lisez 
plutôt  les  anathèmes  du  ioge  et  judicieux 
rienry. 

Grâce  2r  Dieu,  les  idées  ont  changé.  Les 
yeux  fermés  s'ouvrent  lentement  k  la  lu- 
mière :  les  aveugles  verront.  On  reconnaîtra 
que  l'art  des  Grecs  et  des  Romains,  admira* 
ble  comme  expression  des  idées  païennes, 
ne  saurait  avoir  la  prétention  de  traduire 
les  enseignements  du  christianisme.  Si 
l^antiquité  est  riche  d'idées  ingénieuses  , 
ii'avons-nous  pas  à  lui  opposer  des  inspira- 
tions plus  l>elles  encore  ?  Si  le  beau  selon 
l'expression  d'un  ancien,  n'est  que  la  splen- 
deur  du  irai,  quelle  civilisation  en  eut  la 
plus  grande  part? 

Ces  considérations  générales  sont  fortiHées 
par  un  examen  plus  précis.  Les  œuvres  d'art 
jiroduites  |)ar  U  moyen  âge  sont  innombra- 
bles. Mais  cette  fécondité,  si  grande  qu'elle 
soit,  ne  saurait  étonner  l.orsqu  on  en  connaît 
la  source.  Le  sentiment  religieux  avait  donné 
une  âme  nouvelle  au  monde  renouvelé. 
Sousson  inspiration  féconde,  sous  son  souffle 
vivifiant,  la  pierre  eHe-même  s*était  animée 
dans  la  solitude.  L'univers  catholique  était 
devenu  un  livre  immense  o%  l'œuvre  de 
r homme  célébrait  l'amour  du  Rédempteur  à 
côté  des  œuvres  divines  qui  racontent  la 
gloire  du  Très-Haut.  On  ignorera  toujours  le 


nombre  des  travaux  qu'inspira  cette  p< 
sublime.  Après  deux  siècles  do  destmct 
il  en  reste  assez  pour  user  bien  des  h 
et  des  ignorances.  Depuis  la  ville  rie' 
populeuse  jusqu'au  p!us  petit  des  ham( 
dans  la  calnédrAle  comme  dans  la  mo 
^lise  de  village,  l'œil  était  recréépai 
monuments  qui  parlaient  au  cœur  aulijg 
immortelles  espérances  de  l'humamt 
semblait  qu'une  nation  tout  entière  i 
mise  à  l'œuvre  pour  transformer  la  mat 
et  c'était  en  effet  une  nation  ou  plulA 
armée,  toujours  recrutée  dans  les  rang! 
verts  du  peuple. 

Selon  leur  âge,  selon  la  science  dei 
thodes,  la  vérité  de  l'idéal  et  l'habilei 
la  main  qui  les  façonna,  ces  œuvres, 
comprend,  doivent  être  et  s'ont  en  efÉal 
mérite  inégal.  Tout  naturellement,  lei 
vres  mauvaises  ou  médiocres  sont  lei 
nombreuses.  Un  art  populaire  aura  ton 
beaucoup  de  serviteurs  plus  zélés  qn'hàl 
L'antiquité  païenne  elle-même,  et  dam 
tiquité  païenne,  le  pays  qui  occupe  li 
mier  rang,  la  Grèce  a  connu  des  com 
céments  timides,  et  dans  ses  atelii 
Rome  et  de  Constantinople,  les  descen 
de  son  Phidias  furent  un  jour  les  Grc 
bas  empire.  Appliquant  ces  observai! 
notre  temps  etau  sujet  quinousoccupei 
ferons  remarquer  que,  dans  tous  les  â 
côté  des  œuvres  des  maîtres,  il  y  ae 
sorte  de  pacotille  courante  destinée  ai 
gsire.  Il  y  e  bien  présenicment  dai 
églises  de  France,  plus  de  cent  mille 
fondues,  ciselées,  argentées.  Sur  ce  no 
combien  seraient  dignes  des  regarda 
postérité  ?  £n  trouverait-on  une  sur 
mille?  Je  ne  le  crois  pas.  Qu'un  joori 
six  ou  sept  siècles,  un  curieux  soit  v 
possession  d'un  de  ces  crucifix  gros 
je  parle  même  des  crucifix  qui  appa 
nent  à  la  plupart  de  nos  cathédrales,  i 
idée  se  fera  1  avenii  de  l'habileté  de  e 
siècle  si  vanté?  Eh  bien  1  m  Ame  les  d 
des  plus  pauvres  églises  du  moyen  Agi 
remarquables  à  quelques  titres 

Ces  observations  nous  autorisent  h  fi 
1er  la  règle  suivante  :  Une  époque  dm 
appréciée  diaprés  l'ensemble  de  $e$  m 
Jt  est  injuste  de  comparer  les  œuvres  an 
ses  d'un  temps  avec  les  œuvres  earcettenié 
autre  âge. 

Pour  être  juste,  il  ne  suffirait  pas  de 

f»arer  les  meilleures  œuvres  gothiqaei 
es  chefs-d'œuvre  de  la  Grèce.  ChaqiM 
que  artistique  a  eu  dans  la  religion»  di 
philosophie,  les  crovances  et  les  goûta 
temporains,  un  idéal  de  beauté  dont  lai 
vres  d'art  portent  l'empreinte.  Dans  la 
psraison  de  deux  Ages  et  de  deux  arts  i 
rents,  il  faut  donc  se  mettre  au  point  é 
de  chaque  épO(|ue  et  bien  se  garder  < 
pliquer  la  même  règle  à  des  produits 
l'inspiration  fut  différente. 

Comparez  d'abord  les  deux  notion 
beau  propres  à  ces  deux  œuvres.  Que 
le  meilleur  idéal  ?  Quelle  œuvre  reai 
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4iéal?  Voilà  les  bases  de  tout  ju- 
formable. 

pie  expliquera  notre  pensée.  11 
loique  ce  soit  encore  à  prouver» 
lans  un  certain  monde  d'artistes» 
es  eurent,  dans  la  repésentâtion 
main,  une  règle  ou  canon  de  pro- 
it  la  longueur  de  la  face  est  rurii- 
e  cette  idée,  tout  classique ,  &  la 
meilleure  statue  du  xiii*  siècle, 
'elle  manque  de  proportion.  Oui, 
B  de  voê  proportions,  de  ces  pro- 
mutées  par  vous  dans  un  livre, 
le  sachant  plus  créer  découvres 

des  règles  1  Pour(}uoi  ces  flgu- 
t-elles  Tes  proportions  grecques 
;  sont  chétiennes  ?  Leurs  épaules 
se  prêteront  pas  h  porter  les  far- 
ippesantissent.  Sveltes,  élancées, 

portées  sur  les  ailes  d'un  désir 
Qt  semblent  vouloir  prendre  leur 
e  ciel  que  leur  cœur  a  rêvé. 
^oaue  doit  être  jugée  de  son  point 
Dun ,  Tarchiteclure ,  au  meilleur 
noyen  âge»  est  un  art  dont  tous 
rts  sont  tributaires.  Elle  amoin- 
leur  indépendante  pour  les  faire 
I  un  but  général.  L'orfèvrerie 
obéit  à  cette  loi  ;  en  des  portes, 

et  des  autels  sigantesques,  elle 
iimensions  quelle  ne  connaîtra 
ait  injuste  de  juger  ses  œuvres 
'ant  de  Tenscmble  dont  elles  font 
les  examiner  loin  du  sanctuaire 
itàit,  loin  du  jour  lumineux  qui 
des  plus  vives  couleurs.  Réduire 
,  comme  le  font  les  modernes 
éloges  enthousiastes  do  Benve- 
1,  k  n'être  qu^une  concurrence  de 
e  en  bas-relief,  c'est  uiie  trop 
ar.  Destinée  à  être  portée  h  bril- 
Bjouvement  ou  dans  le  demi-jour 

l'orfèvrerie  doit  plutôt  séduire 

Sue  par  la  perfection  des  repré- 
gurées4  Que  la  lipnesoit  belle, 
raste  savant  de  métaux,  de  cou- 
'ormes  frappe  agi'éablement  Todil, 
Terics  l'attirent  sans  l'éblouir  en 
aloir  par  une  intelligente  ju\td- 
a'une  ornementation  légère  dé- 
rxne  du  métal  sous  la  richesse 
élégant,  c'est  le  but  principal  do 
e  réduire  à  n'être  qu*un  dessina- 
iotesCgures,  se  serait  le  priver 
I  les  plus  i.mportantes  et  on  peut 
elles  de  son  art. 

rie  doit  être  appréciée  à  son  point 
Pour  rendre  plausibles  ces  rè- 
iques,  il  suffit  de  les  exposer;  et 
combien  peu  de  personnes  en 
mptedans  l'appréciation  des  œu« 
yen  Age.  Ne  soyons  pas  trop  sé- 
ces  erreurs  d'un  coût  corrompu, 
es  dans  chaque  siècle,  les  hom- 
diappent  aux  entratnements  du 
ùt  que  protège  la  mode.  La  plu- 
ans  de  science  et  d'esprit  ne  vi- 
oomme  le  vulgaire,  de  jugements 
jamais  vérifiés?  A  défaut  d'autres 


considérations,  celle-ci  nous  eût  rendu  iw 
dulgent.  Or  donc,  amants  des  Grecs,  qui 
méprisez  vos  aïeux,  repentez-TOus,  ne  pé- 
chez plus  et  soyez  pardonnes. 

Ce  û'est  pas  que  nous  dédaignions  Kart 
gi*ec,  tant  s'en  faut.  Nous  le  trouvons  admi^* 
rable  chez  lui ,  sous  son  ciel,  au  milieu  des 
fêtes  païennes.  Hors  de  là ,  permettez-nous 
d'être  de  notre  temps  et  de  notre  pays,  c'ebt-* 
à -dire  catholiques  et  Français.  Permettez^ 
nous  de  rechercher  les  inspirations  qui  fé* 
coudent  notre  art,  et  de  les  admirer  si  nous 
les  trouvons  admirables. 

CROIST  (Hancb)  était  orfèvre  à  Paris, 
1393.-^ Les  Archives  de  la  chambre  des  comptée 
de  Btois  le  mentionnent  pour  plusieurs  arti- 
cles que  voici  : 

British  mti«ettm,nk  2115i-21  octobre  1393. 
— t  Hance Croist,  orfèvre^  demourant  à  Paris» 
confesse  avoir  eu  et  receu  de  Jehan  Paulin» 
trésorier  de  Ms.  le  duc  d'Orléans,  une  sain* 
ture  d'or  k  quarante  clousi  que  ledit  sei- 
gneur a  ordonné  estre  fondue  et  en  faire  cer- 
tain autre  ourrage.  » 

Bibliothèque  nationale.  Cabinet  généalo- 
gique. 7  février  1393.  —  <  Ce  sont  les  par- 
ties, tant  d'or  comme  d'argent,  que  Hance 
Croisti  orfèvre  et  varlet  de  cnambre  deMs.  le 
le  duc  d'Orléans«a  faictes  et  livrées  pour  Hds. 
le  duc,  depuis  le  vu*  jour  de  février  ccc  lujxi 
et  xiu. 

«  Ledit  Yii*  jour  de  février  1393  pour  huit 
arrestr.  pour  les  boutonneures  des  jaques  du 
roy  Ns.  et  de  Mds.,  quenze  coliers ,  avec 
quenze  campanes  torses^  pour  les  leupset 
quenze  bacins  pour  les  arondes  et  quatre 
bous  d'aiguellettes»  tout  pour  lesdiz  jaques, 
L  Ut.  xij  s.  ti  d. 

«  Item  pour  un  porc  espy  d'argent  pour 
la  capeline  de  Mds.  y  fr.  xvu  s.  L 

€ltem  pbur  un  bracelet  fait  tout  neuf, 

Eour  ledit  seigneur,  et  a  esté  mes  oudit 
racelet  un  grant  balay,  xij  f.  ti  s.  —  Pour 
teindre  ledit  graût  balay  xx  s.  t. 

€ltcm  pour  la  garnison  d'un  coustel  à 
manche  de  madré,  x  f.  x  s. 

k  Item  pour  la  garnison  d'un  pomeau 
d'une  espée,  où  il  y  a  esmaillé  un  loup  d'un 
costé  et  de  l'autre  un  porc  espy,  xii  liv.  xi  s. 
tu  d.  t. 

«  Item  pour  le  signet  d'or  de  Mds.  où  il  a 
taillé  un  leu  et  un  porc  espy  lxv  s.  t.  et  pour 
la  façon  iitj  frans. 

•  Item,  Je  viiJ*  jour  d'octobre  iiîj«  qua- 
torze fu  livré  par  ledit  Hance  Karat,  un  mor- 
dant et  lu  fermeures  avec  quatre  petits 
cioz,  tout  d'or  pour  mettre  en  une  courroye 
de  l'une  des  espées  de  Ms.  vfr.  vu  s.  vi  d.  t. 

«(  Le  XXIX* Jour  dudit  mois  fu  livré  par  le- 
dit Hance,  m*  esguillettes  d'or,  avec  Je  fil 
pour  les  river,  pour  mettre  en  deux  houp- 
pelandes, pour  Ms.,  l'une  longue  et  l'autre 
courte  de  veluau  noir»  a  leups  rachez,  vn^ 
xnu  fr.  y.  s.  t. 

« Aem,  Lvi  colliers  d'or,  a  xyi  dandfntenrs, 
pour  mettre  es  loups  des  dules  hoppelan- 
des  XXXIII  f.  yii  s.  Somme  totale  iWl  liv. 
10  s.  8den.  » 

British  muséum,  n.  3011.  —  19  février 
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1396.  —  «  C'est  le  compte  de  la  nef  du  Por- 
r|uépy,  faite  par  Hance  Croist,  orfèvre,  var- 
let  de  chambre  de  Hs...  l'*  pour  la  dicte  nef 
de  porqnépy  d'or«  lac^uelle,  le  m*  jour  de 
février  Pan  mil  ccc  iiîjx>c  et  xvi,  fut  pesée 
ea  la  présence  de  maislre  Jehan  11  enier,  au- 
diteur des  comptes  ;  Jehan  Poulain,  tréso- 
rier; Jehan  Duvirier  et  Hermant,  orfèvres. 
—  Somme  de  la  dépense  :  ij"*  viijc  xxviij  liv. 
iiij  s.  i  d.  » 

Bibliot.  imp.  —  Inventaire  n.  3660,  — 
S  mai  1397.  —  «  Mandement  de  Louis,  duc 
d*Orléans,  à  Denis  Marcete,  son  argentier, 

Piur  pajrer  à  Hance  Croist,  son  orfèvre, 
liv,  8  s.  t.,  pour  un  signet  d*or  fin  tour- 
nant, taillé  à  un  des  costés  à  ses  armes  et 
son  timbre  ;  et  en  Tautre,  d*un  loup,  avec 
sa  devise.  ^-  Plus,  pour  deux  colliers  d'ar- 
gent pour  loups,  Tun  doré,  Tautro  blanc; 
pour  deux  loups  faits  de  broderies  sur  les 
manches  des  deux  longues  houppelandes 
d'éoarlate,  fourrées  de  martres,  dont  il  a 
donné  Tune  au  bègue  de  Yillaines,  chambel- 
lan du  roy,  et  Tautre  h  Renaud  de  la  Mote, 
écbanson  du  duc  de  Bourgogne,  son  oncle, 
ISliT.t.  » 

Le  13  septembre  1397  (BrUish  tmiieuiii, 
n.  ÏS^l).  t  flans  Croist  reçoit  la  somme  de 
337  liv^  T  s.  4  d.  pour  une  sainture  d*or,  fer-^ 
rée  au  lone  de  deux  ranges  de  clous  d'or,  en 
façon  de  ceurs^  sur  les  bords  du  tissu,  pe- 
sant sans  le  tissu  ij  marcs,  iij  onces,  iiij  est., 
pour  Ms.  le  duc.  —  En  avril  1398.  —  BibL 
fia/.,  cabinet  eénéalogique.— Il  reçoit  33  liv. 
T  s.  t.,  pour  ror  et  façon  de  iiij  fermoers 
pour  fermer  îj  livres  :  l'un  nommé  le  livre 
de  l'empereur  célestial,  et  l'autre  le  livré 
des  remèdes  de  chascune  fortune,  que  Ms. 
le  duc  d'Orléans  a  donnez  a  Ms.  le  duc  de 
Berry,  et  pour  la  façon  d*iceulx  et  esmanlx 
faits  aux  armes  de  mes  dis  seigneurs.  »  fCs. 
LHdun  de  Bourgogne^  par  M.  db  Labobde, 
Preuves,  1. 111,  p.  73,  78, 133, 135,  IM,  11», 
et  la  table.) 

^CROIX.—  La  Croix  h  quatre  angles  droits, 
avec  le  jambage  inférieur  plus  long  que  les 
autres,  est  la  croix  du  Calvaire,  la  croix  chré- 
tienne, la  croix  de  l'Eglise  catholique.  Le 
jambage  central  et  perpendiculaire  se  nom- 
me là  nampe;  oh  appelle  bras  de  la  croix  la 
herse  ou  traverse  qui  coupe  celui-ci  à  angle 
droit.  La  croix  k  quatre  angles  droils  et  qua- 
tre jamt>agcs  égaux  est  la  croix  de  l'Eglise 
grec({ue.  La  croix  en  K  porte  le  nom  de  saint 
André,  parce  qu'elle  servit  ft  son  martyre. 
La  croix  en  Tau,  béquille  ou  potence,  fut 
adoptée  symboliquement  par  quelques  Égli- 
ses a  une  époque  asse2  ancienne.  La  croix 
en  Y  a  pout'  elle  aussi  Quelques  autorités.  Il 
y  *a  des  ouvragés  entiers  et  d'innombrables 
di^se^tatioQs  sur  l'origine,  la  forme  vraie  de 
la  tr^ix  dû  Calvaire  et  sur  seê  variétés.  A  l'ar- 
ticle cEuciFix,  on  trouvera  le  détail  des  su- 
jelB  'figurés  sur  la  croix  ou  à  i'éntou'r.  Ce 
grave  siijêl  a  reçu  tous  les  développements 
que  dèftiàndait  son  importance. 


CROSSES  PASTORALES  (378).  —  On  dé- 
signe sous  le  nom  de  crosse  paeiorale  le  (o- 
ru/uf  porté  par  les  .dignitaires  ecclésiasti- 
ques comme  un  insigne  de  leur  puissance 
spirituelle,  quelles  que  soient  d'ailleurs  $à 
forme  et  sa  matière  ;  mais  on  ne  comprend 
pas  les  simples  bâtons  dlionneur,  tels  que 
celui  du  crand  chantre,  et  moins  encore 
ceux  qui  n  indiquent  qu'un  pouvoir  pure- 
ment temporel. 

Nous  traiterons  d'abord  du  droit  de  por- 
ter la  crosse,  puis  des  substances  employées 
dans  leurs  confections.  Je  leur  forme,  de 
leurs  ornements  aux  diverses  époqueSf  de 
leur  signification  symbolique,  de  lears  di- 
vers noms  et  de  leur  origine. 

I.  —  Digmttàrei  eccthkuiqitn  tn/nu  le  érvU  âg  péUÊt 

la  croête. 

1'  Lee  Papes.  —  Une  première  quesdOB 
se  présente  ici.  La  crosse  qui  ne  fiiîC  paiAh 
jourd*hui  partie  des  insignes  du  SonTenrii 
Pontife,  aurait-elle  été  primitivement  kson 
usase?  C'est  une  tradition  constante  dans 
TEglise  romaine,  que  les  successeurs  de 
saint  Pierre  ne  l'ont  jamais  portée»  et  lîbis- 
toire  nous  montre  seulement  quMIs  se  sont 
longtemps  servis  de  la  férule,  bâton  plus  os 
moins  long,  mais  toujours  droit  comme  ai 
sceptre. 

Si  les  Souverains  Pontifes  araient  d^ 
porté  la  crosse,  il  en  serait  fiiit  mention  dam 
les  ordres  romains,  au  lieu  que  nous  y  tros- 
vons  le  contraire.  Le  cérémonial  de  Gré- 
goire X  (Màbillon,  Ord.  xui,  n.  10).  prf- 
'^      "  u  rape 


voit,  en  effet,  le  cas  où  ie  nouveau 
serait  au'un  simple  prêtre,  et  en  indiquait 
les  cérémonies  de  la  consécration  épiscopah 
que  relu  aurait  k  recevoir,  il  prescrit  for- 
mellement que  l'on  n'aurait  pas  k  lui  doa- 
ner  le  bâton  pastoral,  ni  à  prononcer  Tonî- 
son  Accipe  baculum. 

Le  témoignage  d'Innocent  III  devenn  Pk- 
pe  en  1198  est  d'ailleurs  formel  ;  il  est  écrîl 
au  eh.  62  de  son  livre  (/^irmyslerjtfiniriff): 
Bomanus  Poniifex  pastorali  virga  non  «fj- 
tur^  et  il  en  donne  pour  raison,  Tenvoi  (pc 
saint  Pierre  aurait  fait  de  son  bflton  k  suH 
Eucher.  Ce  bâton,  ajoute  le  Pontife,  a  M 
conservé  jusmfici  avec  la  plus  grande  véné- 
ration, par  l'Église  de  Trêves.  Saint  TboflUi 
d*Aquin,  rapportant  le  même  fait  pour  rf- 

F tondre  k  la  même  question  (  q.  3,  a.  8,  d.  Si 
.  IV  Sentent.)^  termine  parcelle  remarqm: 
Et  ideo  in  diœcesi  Treverensi  Papa  kenikai 
portât^  et  non  in  aliis. 

Innocent  111  revient  sur  le  mèroeftildiBi 
une  lettre  k  un  patriarche  l  Décréiaks^li^ 
titre  15  ),  et  suppose,  outre  rexplication  bi>- 
loriaue,  une  raison  mystique  qa*tl  ne  tt 
d'ailleurs  pas  connaître;  mais  leseooBNi- 
taleurs  et  les  auteurs  liturgiques  ontessQi 
de  suppléer  k  son  silence. 

Ce  n*est  pas,  ont-ils  dit,  au  mettre  à 
troupeau,  mais  au  simple  l>erger,  qu'il  est- 
vient  de  tenir  la  houlette  pastorale.  La  crM 
n'est  pas  seulement  une  marque  d'aaiarit'i 


(S78)  Nsat  empmntOBf  la  première  partie  de  cet  article  à  M.  Fabbé  BarrauS,  chanoine  de  fieaa^ 
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mais  le  sourenir  d*une  leçon.  En  la  remet- 
tant au  nouTeau  prélat  le  ronséerateur  lui 
ra.  pelle  ses  devoirs  :  Ut  iis  in  corrigendo 
pié  iœtiens.  Or,  conyiendrait*il  d'adresser 
des  leçons  au  Pontife  suprême?  D*autres 
motifs  sont  tirés  de  la  volute  du  bAton  pas- 
toral. La  volute  leur  parait  dans  sa  forme 
circulaire,  Temblème  de  la  juridiction  cir- 
conscrite des  simples  évêques.  S'il  appar- 
tient au  berger  d*un  simple  troupeau  de  ra- 
mener avec  le  crochet  de  sa  houlette  les  bre- 
bis fugitives  ou  rebelles,  celui  dont  l'autorité 
s*étend  sur  tous  les  lieux  n*a  (tas  à  craiudre 
que  ses  sujets  sortent  de  son  empire. 

Quant  à  l'usage  de  la  férule  adopté  par 
les  Papes,  les  Csiits  abondent.  Une  ancienne 
représentation  de  saint  Grégoire  le  Grand 
(vr  siècle),  communiquée  par  le  savant  Al- 

tihoiise  (Ihacon,  l'éditeur  d*Anastase,  aux 
rères  Hagri  (fffero/extcon ,  éd.  Ven.,  verb. 
Baeuluê  tt  Mitra)  représentait  Tiltustre  Pon- 
tife ayant  en  main  un  bAton  surmonté  d'une 
iMile  croix. 
On  lit  dans  Liutprand  (x*  siècle),  que 

Suand  le  Pape  Benoît,  antipape  aux  yeux 
e  rhistorien,  comparut,  en  964,  devant  les 
évéaues  convoqués  pour  procéder  à  sa  dé- 
gradatiou,  ce  Pontife  était  revAtu  de  ses  or- 
nements, et  tenait  en  main  la  férule  :  Poêt 
hœe  IBentdictus)  pallium  sibi  abêtulil  quod 
simut  eum  pontificali  ferula  quam  manu  ges- 
tabat  Domtno  Papœ  Leoni  reddidil;  quam 
ftrulam  idem  Paoa  ftegit  et  fractam  populo 
oêtendii.  (£fûi.,  I.  vi,  c.  11.) 

Dans  une  miniature  du  Vatican,  contem- 
poraine du  Pape  Gélase  11  (xii*  siècle  ),  et 
Sroduite  fiar  les  frères  Magri(l.  c. },  ce 
onijfe,  assis  sur  son  trône,  tient  un  Mton 
«froit  surmonté  d'un  ornement  ovale. 

Baronius  raconte  que  Paschal  II,  d'après 
un  auteur  anonyme,  qui,  après  son  élection 
qai  eut  lieu  en  1100,  fut  conduit  dans  le  palais 
iMTinrcàl  :  Est  locutuê  inutriuiguecuralibus^ 
&edibu$  icilicet  ebumeii^  et  data  est  et  ferula 
in  fiuifiu. 

Le  douzième  des  ontres  romains  publié 

Bar  Mabillon,  renferme  des  détails  sembla- 
les  (c.  48,  n.  79,  p.  211}  :  Ubi  ventum  est 
ante  oasHicam  ipsam...^  idem  electus  sedet  ad 
dexieram  in  sede  porphyriea  ubiprior  basi- 
lieœ  sancti JLaurentii  de  palatio  dat  ei  ferulam 
qjÊm  est  signum  regiminis  et  correettonis^  et 
elaves  ipsius  basiticœ  et  seuri  Lateranensis 
patatitp  qui  specialiter  Petro^  apostolorum 
prineipi ,  data  est  potestas  ctaudendi  et  ape- 
rieiMfa',  etc.  L'auteur  de  cet  Ordo  est  le  cardi- 
nal Censio,  devenu  Pa(>e  lui-même  en  1216, 
sous  le  nomd'Honorius  III.  On  retrouve  les 
mêmes  circonstances  au  n.  iO  à\x  Cérémonial 
rosnain  de  Grégoire  X ,  le  treizième  dans  le 
recueil  de  Mabillon,  et  au  n.  20  de  VOrdi- 
marium  du  cardinal  Gaétan  uni  fait  suite  au 
cérémonial  de  Grégoire  X.  Ce  dernier  est  de 
la  lin  du  %uv  siècle,  t»t  celui  de  Gaétan  ap- 
|iarticnt  au  commencement  du  xiv*. 

On  voit  euHn,  dans  le  récit  de  la  prise  de 
possession  du  palais  de  Latran  par  Léon  X, 
récit  dû  au  matlre  des  cérémonies  PAris  de 
Crassis,  que  les  mêmes  usages  s'observaient 


encore  de  son  temps  :  Itum  est,  dit-il,  ad  en- 
pellam  sancti  Sylvestri ,  et  primo  sedens  et 
quasi  jacens^  Papa  aceepitaPriore  canonico^ 
rum  clavts  primo  ^  deinde  ferulam^  in  juo 
actu  idem  Prior^  cum  daret  ferulam ,  dixit 
certa  verbaad  propositum  illius  actus  videli- 
cet:  dirigerez  sancti ficare  et  regere^  ut  ego 
edidi  in  meo  libro  cœremonialif  etc.  La  céré- 
monie de  la  tradition  de  la  ftrule  parait 
tomber  en  désuétude  lors  de  l'électiofi  de 
Sixte-Quint.  Par  ranti()ue  férule  deis  Pa|)es, 
faut-il  entendre  un  insigne  de  leur  pouvoir 
spirituel  ?  Nous  ne  le  pensons  pas..  On  aur^ 
pu  remarquer,  dans  les  témoignages  précé- 
dents, que  la  férule  ne  figurait  pas  dans  la 
prise  de  possession  du  palais  de  Latran ,  et 

{a mais  dans  les  fonctions  ecclésiastiques. 
^*autorité  qu'elle  signalait  d'après  Censio  : 
signum  regiminis  et  correctionis^  était  vrai- 
semblablement une  autorité  temporelle,  et 
il  est  à  croire  que  cette  férule  des  Souve- 
rains Pontifes  correspondait  moins  h  la 
crosse  des  évèques  qu'au  ympBii^  férule  por- 
tée par  les  empereurs  deByzance. 

2"  Les  évèques.  —  Quelques  auteurs  ont 
prétendu  que  les  évèques  ne  se  servirent 
de  crosses  qu'au  ix*  siècle.  L'erreur  est 
manifeste.  On  voit,  dans  le  testament  de 
saint  Remi(v*  siècle),  rapporté  par  Flodoard 
(Hist.  eccl.  Rem.  9  1.  i,  c.  18),  Marlot , 
[Metrop.  jRem.,t.I,  p.  183),  que  le  saint  lè- 
gue, entre  autres  choses,  k  son  neveu  Pré- 
textât, argenteam  cabatam  figuralam.  Il  sem- 
ble peu  prot)ab1e  qu'un  bAton  aussi  orné 
fût  un  simple  appui.  D*après  une  relation 
du  sacre  de  Philip|>e  l*',  publié  par  Du- 
chesne  (t.  IV,  p.  161)  et  par  Harlol  (I.  c,  p. 
118),  on  voit  qu'au  xui*  siècle  la  tradition 
locale  regardait  ce  bAton  comme  une  crosse 
pastorale ,  puisqu'au  moment  de  sacrer  le 
roi ,  l'archevêque  Gervais,  le  montrant  au 
prince,  déclare  que  ce  b&toii  avait  été  envoyé 
a  saint  Rémi  par  le  Pape  Hormisdaa,  en  le 
créant  primat  des  Gaules^  et  que  de  là  pro- 
venait le  droit  de  sacrer  les  rois ,  privilège 
du  siège  de  Reims.  Ce  bAton  existait  encore 
du  temps  de  Marloi  (en  1666),  et  sie  voyait 
couvert  de  lames  d'or  dans  le  tombeau  de 
saint  Rémi. 

Les  textes  du  vi*  siècle  sont  plus  formels. 
Il  est  question  dans  la  Vie  de  saint  Césaire 
d'ArleSf  des  miracles  opérés  |«ar  le  bêtton  du 
saint,  et  que  ce  bacuttês  fût  ua  insigne  sa- 
cré, on  |)eiit  le  conclure,  ce  semble,  do  ce 
<ju*il  le  faisait  porter  devani  hii  par  un  clerc 
du  rang  des  notaires  (iic^a  55.,  t.  VI  AugI, 
79)  :  Cum  ecce  vir  Dei^  ad  aliam  eecltsiam 
pergeretf  clericus  cui  cura  erat  baeuUun  tï- 
lius  portare  (quod  notariorum  officium  erat) 
oblitus  erat...f  etc. 

Plus  de  doiHe  possible  touchant  le  témoi- 
gnage d'Isidore  de  Séville,  au  commence- 
ment du  même  siècle.  Parlant  de  la  consé- 
cration des  évèques  [De  offieHs^  I.  ii,  c.  5)  : 
//iitc,  dit-il,  dum  consecratur^  datur  boeulus 
ut  ejus  indicio  subditam  sibi  plebem  v$l  ra- 
gat,  vel  corrigat  vet  in fir mitâtes  infirmorum 
sustineat. 

n*après  le  iv'  concile  de  Tolèdeteiiu  Tan 
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633  (cao.  t27)  en  rétablissant  dans  ses  droits 
un  éffique  injustement  déposé»  on  devait  Iqi 
remettre  en  main  trois  insignes  :  orartiimi 
annulum  et  baculum. 

Et,  en  effet»  lorsque  Ebbop  eut  repris»  en 
8U)»  possession  de  son  sié^e  de  Reims»  trois 
évoques  suffragaots,  ordonnés  pendant  so|i 
alisence  et  sans  son  consentement»  eurent  à 
le  prier  de  ratifier  leur  électiop,  ce  qu'il  f}t 
en  leur  rendant  à  Tautel  Tanneau  et  le  bAton 
pastoral  qu'ils  avaient  dû  lui  remeUre.  Nous 
le  lisons  dans  uqe  lettre  de  Charles  le  Chauve 
au  Pape  NicoUs.  (LabbE|  Conc.^  t.  VIII»  p, 
879»  col.  1.} 

Si  Tusage  de  la  crosse  remonte  trèsThaut» 
il  est  douteux  que  la  formule  liturgique  pro- 
noncée par  le  coqsécrateur  ait  la  même  anti- 
quité. Âecipe,  doit-il  dire  d'après  le  Pontifical 
romain,  baculum  pa$torali$  of/iciU  ut  $i$  in 
corrigpidii  vitiis  pie  saviens^  pidicium  $ine 
ira  tenene^  in  fovendie  virtutibus  auditorum 
aninm^demuleens^  iniranquillitaie  feteritatie 
censuram  non  deseren^,  A  la  vérité,  cette  for- 
mule se  rencontre»  ainsi  qu'une  autre»  dans 
un  mss.  du  Sacramentaife  de  eaint  Grégoire^ 
écrit  par  Ratolde»  abbé  de  Corbie»  en  966  ; 
mais  on  ne  trouve  ui  l'une  qi  Tautre  dans 
les  mss.  plus  anciens. 

Ainsi  que  les  évÊques  latiqs,  ceux  de  TE- 
glise  grecque  portent  aussi  le  bAton  pastoral» 
au  témoignage  deCioar.  {ïiot.  tnfucA.  Grœe.^ 
p.  313.)  L'anneau  et  la  mitre  leur  sont  ip- 
connus;  mais,  dans  la  cérémonie  de  leiir 
consécration,  l'officiant  leur  donne  une  croix 
cootenimt  des  rçliques,  et  leur  confère, 
comme  princiiial  ornement,  le  bAton  pasto- 
ral, en  les  excitant  i)  conduire»  en  pasteurs 
fidèles  et  bons»  les  brebis  de  Jésus-Christ. 
Ce  bAton  est  appelé  in^f^yQflr^a»  pour  désigner 
la  sollicitude  paternelle»  ^cxkvixcoi»»  pour  indi- 

Juer  l'amour  de  Injustice^  D'après  Goar.  nul 
vfique  et  nul  abbé  ne  se  dispensent  de  le 
porter»  et  comme  ce  bAton  est  court  et  rare- 
ment d'une  matière  précieuse»  mais  plutôt 
d'ivoire  et  d'ébène,  il  leur  sert  d'appui  hors 
de  l'é^dise»  aussi  bi^n  que  d'insigne  durant 
les  ofl^ces. 

Ce  témoignage  semblerait  contredire  celui 
de  Balsamon»  auteur  du  kiii*  siècle»  qui 
range  le  t>Aton  pastoral  parmi  les  insignes 
<les  patriarches  :  BcicmIus  ^t  saccuê  et  po^- 
lystaurium  patriarchalem  mnctitatem  solam 
nobilitant.  {Jur.  orient.^  t.  1»  p.  Vt6.}  On 
conciliera  les  deux  assertions  en  admettant 
ce  qui  est  vr^  »  ^  savoir  que  le  bAton  pa- 
triarcal diffère  de  celui  des  évèques  par  la 
grandeur»  la  richesse»  Iç  po^i  et  l'usage.  La 
plus  grande  distinction  du  patriarche  de 
Constanlinople  est  aujourd'hui  de  faire  por- 
ter devant  lui»  par  un  prêtre  ou  un  diacre» 
un  grand  lauorné  de  compartiments  d'iyojre 
et  de  nacre. 

A  l'usage  et  au  caractère  religieux  du  bA- 
ton pastoral  se  rattache»  eu  Occident,  la 
grande  question  des  investitures  données 
l»ar  les  princes.  A  s'en  rapporter  à  une  an- 
';ienne  vie  de  saint  Romain,  archevêque  do 
Rouen  vers  623;  dès  cette  haute  é|K)que  l'in- 
vestiture commençait  à  se  donner  avec  la 


crosse  :  Rex.,.  çonvocatiê  tam  epiicopie  mmm 
ubbQtibuSf  b.ac^l^m  illi  CQfUulit  pqsioraiem. 

3*  Les  abbés  et  les  abt>esses.  —  A  défaut 
de  preuves  directes  on  pourrait  établir  l'an- 
tiquité des  crosses  d*apbés  p^r  ce  seul  fait 
qu'en  accordant  à  un  grand  nombre  d*abbés 
le  privilège  des  insi^es  épiscopaux»  les  sou- 
verains Pontifes  désignent  la  mitre»  Tanneau 
pastoral»  tes  gants»  les  sandalîes,  et  jamais 
la  crosse.  Les  bulles  relatant  ces  privil^^M 
remontent  au  xu*,  au  xi*»  au  x*  siècle  :  oq  en 
peut  même  citer  une  du  vn*.  Il  est  clair  que 
s'il  n'y  est  pas  fait  mention  de  la  crosse, 
c*ett  Que  les  abbés  la  porUiieiit  déjft.  On  le 
sait  d  ailleurs  par  l'histoire,  et  les  documents 
remontent  au  moins  au  vi*  siècle.  Noua  li- 
sons dans  la  Vie  de  êqint  Gai  par  WalafHd 
Strabon»  que  des  difficultés  s'étant  61efi|| 
entre  ce  saint  et  son  abbé»  le  célèbre  ami 
Colomban»  celui-ci  se  retira  en  Italie  elmoa- 
rut  à  l'abbaye  de  fiobbio»  sitqée  sur  les  eoq? 
fins  du  Milanais.  Avant  de  mourir»  Colombùi 
recommanda  d'envoyer  à  son  disciple  Gai  eq 
signe  de  réconciliation  son  bAton  :  6fic«ii|» 
quem  vuigo  comboltam  vacant.  De  aoq  cAlé» 
saint  Gai,  averti  miraculeusement  de  la  mort 
de  saint  Colomban»  avait  envoyé  k  Bohbio, 
çn  615»  le  moine  Magnoald,  auquel  l'insigqe 
relique  fut  remise.  (A.  55.  ord.  5.  Ben.^  Sac. 
Il»  p,  230.) 

Au  vu*  siècle»  la  crosse  entrait  dans  les 
cérémonies  de  la  consécration  abbatiale.  €$1 
lit  dans  le  Pénitenlial  de  Théodore ,  arche- 
vêque deCantorbéry  (1.  m»  c.  3,  apud  AcQiii 
5ptci7.,  t.  IX»  p.  52)  :  In  abbatis  or4inàiitmft 
epi^copus  débet  missam  ogere  et  eui^  frotaif- 
cere»  tnclinato  cafite^  cum  duobus  te$tUmi 
vel  tribus  de  fratrtbus  suis  et  dat  hacutum  et 
pedules.  La  collection  de  Théodore  ne  rea- 
lerme  pas  de  formule  liturgique  non  plus 

Îue  le  Sacramentaire  de  saint  Grégoire^  h 
fissel  de  Gellone  [ly  siècle),  et  le  Paniilieel 
éCEgbert  dTori  (x*  siècle).  La  plus  ^nciemio 

Îue  nous  connaissions  se  trouve  dans  u 
\ituel  d»  Moissae  du  x*  siècle,  et  est  ainsi 
conçue  :  In  nomine  D.  N.  J.  C.  accipe  ôocu* 
lumpastoralem  adcustodiendo^grtges  ei  reir 
denaos  pastori  pastorum.  Amen. 

Quelques  abbayes  faisaient  exception  I  11 
règle»  par  exemple  celle  de  Saintè-Genevièfei 
Dans  un  ms.  de  cette  abbaye»  lu  par  Martèae 

ipe  ant,  Eccl.  ri/.,  t.  III»  p.  &]»  on  lisait: 
cienàum  est..,.  q%u)d  nostra  conauelude  at« 
batikus  nostris  baculumnullo  modo  coneett* 

Ainsi  que  l'investiture  des  év6ch6S|  celle 
des  abbayes  se  donna  de  bonne  heure  par  h 
bAton  |)astoral.  En  citant,  au  xi*  siècle,  qb 
fait  de  cette  nature»  Orderic  Vital  (Hiti.  eêtL 
I.  viii)  et  Du  Cange(ér /o^^or.,  Terb.  Aociiliii) 
s'expriment  ainsi  :  Fer  baculum  poilorab»! 
Mt  eo  tempore  morts  erat^  ceenobii  curam  cm' 
misit. 

in^ulfe,  qui  écrivait  également  dans  le 
XI*  siècle»  raprK)rte»  dans  son  Histoire  i^ 
monastère  de  Çroyland  en  Angleterre^  qœ 
rabt)é  Brichtmer  étant  mort  en  lOU,  on  poili 
son  bAton  au  roi  Edouard»  oui  s'en  serril 
immédiatement  pour  donner  à  Wlgata  Ho- 
yestiiure  du  ihème  monastère  i  et  Taoleiir 
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«joute  :  A  mmlHê....  amnis  rtiroaetù  nuUa 
elttiio  pnrloloram  erai  mare  libéra  ei  cano- 
ntca,  eed  owmee  digniiaiei  iam  episcéporum 
quam  àbbaium  per  annulum  et  oaeulum  re- 
oiê  curia  pro  $ua  compiacentia  confer^HU» 
(MAiiTkifB,  Deani.  mon.  rit,,  J.  y,  c.  1,  n.  43. 
p.  «63.) 

Çft  et  là  se  produisaient  des  efforU  d'é- 
mancipation que  le  pouvoir  ne  repoussait 
pas  toiqours.  Ainsi  TOyons-nous  dans  la 
chronique  de  Glaber,  terminée  fers  1M5  (I. 
T,  c.  1)  qii*un  abhé  ayant  offert  un  excellent 
cheval  à  Robert,  roi  de  Sicile  (&*  siècle),  ce- 
lui-ci le  lit  venir,  prit  sa  crosse,  et  la  plaçant 
entre  les  mains  d'une  statue  du  Sauveur  : 
Vmdêf  lui  dit-il,  et  tuêcipe  illum  de  manu 
oamimaieHtiê  régies  née  $iê  ultra  pro  eo  debitor 
oljcigfiia  mortalis^  sed  libère  uure  eo,  ui  de- 
cal  iubnen  tanti  nominie, 

Sigpedu  pouvoir  juridictionnel  et  instm- 
raenl  reçu  des  investitures,  soit  pour  les 
ivêquea,  soit  pour  les  abbés,  la  crosse  de- 
vait servir  de  svmbole  dans  les  abdications 
ou  dépositions  des  prélats.  Dans  les  abdica- 
tions ,  on  In  remettait  entre  les  mains  de 
emn  dont  on  la  tenait,  et  dans  les  déposi- 
tions ignominieuses,  on  la  brisait  sur  la  tète 
du  coupable. 

L^EKlise  faisait  partager  aux  abbesses  le 
priTÎlége  des  abbés.  Dans  le  Sacramentaire 
de  Moiêioc ,  dont  nous  avons  cité  la  formule, 
il  est  dit  en  titre  que  les  cérémonies  et  les 
mêmes  formules  doivent  servir  pour  les  ab- 
beuei.  (MAATftNB,  I.  c,  p.  28.)  On  voit  en 
cSH  dans  une  charte  de  915,  publiée  par 
MoralDri  {Antiquit.  med.  <ro.,  t.  V,  col.  525), 
des  ralisieuses  en  corps  remettre  à  une  nou- 
^relle  abbesse  élue,  nommée  Atruilda,  la 
righ  ei  la  férule,  comme  les  insignes  de  son 
pouvoir;  ce  qui  se  trouve  répété  dans  une 
charte  de  Tan  MO.  (Ibid.,  col.  535.) 

Ce  n'est  plus  la  communauté,  c  est  Tévé- 
que  qui  remet  la  crosse  à  la  nouvelle  ab- 
besse, dans  la  cérémonie  de  sa  bénédiction, 
diaprés  un  Pontifical  de  Sene  du  xiv*  siècle 
et  I  ancien  Pontifical  d^ Arles.  (MartAnb,  I.  c  , 
p.  23  et  k%A  Cette  tradition  de  la  crosse  était 
accompagnée  d'une  formule  explicative  de 
«on  sens  syml>olique  ;  mais  ce  rite  n*a  pas  été 
introduit  dans  le  Pontiâcal  de  Clément  VlJi, 
ce  qui  n'a  point  empéoné  qu'un  grand  nom- 
bre d*abbesses  aient  continué  depuis  à  porter 
la  crosse  dans  les  cérémonies  religieuses. 
Baos  l'ordre  de  CIteaux,  elles  ne  devaient 
•'en  servir  que  dans  les  processions,  d'après 
QD  décret  du  chapitre  de  l'an  1251.  {Mona- 
Miiçon  Cieterc.,  p.  581.) 

De  nombreux  monuments  des  derniers 
siècles  du  moyen  âge  nous  montrent  des 
▼oiles,  re/um,  orarium,  tudarium,  attachés  à 
la  douille  des  crosses.  Il  en  existe  encore, 
et  l'on  en  peut  voir  deux  à  Cologne,  dans  la 
collection  de  M.  l'abbé  Rock.  Ceux-ci  ont, 
au  sommet,  une  partie  plus  solide,  à  peu 
près  triangulaire,  et  destinée  évidemment  à 
protéger  le  dessus  de  la  main,  lors<|u'elle  se 
servait  du  vélum  pour  saisir  la  crosse.  Ce 
re/um  était-il  un  attribut  exclusif  de  la  crosse 
alibaiiale?  On  n'en  saurait  douter  à  s'en  raii- 


porter  aux  Actes  de  TB^Iise  de  Milan,  qui 
ont  tant  d'autorité  :  Orisno,  y  est-il  dit  (I.  u 
De  bac.  pair.,  p.  627),  aui  iwiorio  nonomaimr 
ibaculuM)  si  epiecopalii  ut,  quo  ineigni  aA- 
hatialis  ab  illo  diêttnguitur.  Cependant  des 
laits  qui  F*araissenl  contradictoires  ne  sont 
pas  rares.  Le  docteur  Rock  (7Ae  ekurch  of 
ourfatkers,  t.  II,  p.  211)  cite  le  tombeau  de 
John  Waltham,  évêque  cle  Salisbucy,  k  West- 
minster, celui  de  l'évoque  Branscomb,  et 
celui  de  l'évèque  Oliram,  à  Exeter.  Sur  ces 
tombeaux,  les  vélum  sont  roulés  en  spirales 
autour  du  pied.  D*autres  tombeaux  d*év6- 
ques  offrent  des  crosses  h  vélum,  h  Winche- 
ster, à  Salisbury,  k  Rocbester,  h  York.  Pour 
la  France,  nous  pouvons  citer  le  tombeau 
d'un  évoque  du  Puy,  placé  sous  la  tour  de 
la  cathédrale,  oili  le  ee/um est  également  roulé 
contre  la  hampe. 

La  loi  n'a  donc  pas  été  toujours  suivie, 
surtout  dans  nos  contrées  du  Nord,  h  moins 
de  dire  que  le  vélum  n'était  donné  aux  év6- 
ques  que  lorsqu'ils  étaient  en  même  temps 
abbés.  Envisagé  comme  le  privilège  de  ces 
derniers,  on  en  comprendrait  plus  aisément 
l'origine.  En  effet,  lorsque  ceux-ci  ne  jouis- 
saient pas  des  insisnes  épiscopaux,  parmi 
lesquels  figuraient  Tes  gants,  ils  avaient  h 
tenir  de  la  main  nue  leur  crosse,  souvent  do 
métal  ;  on  conçoit  que  le  soin  de  la  propreté 
ou  la  crainte  ou  froid  leur  ait  conseillé  1  u- 
sage  du  lin  ou  de  la  soie  interposé  entre  la 
main  et  la  hampe. 

La  plupart  des  liturgistes  ont  encore  indi- 

3ué  comme  un  signe  distinctif  des  crosses 
'évoques  ou  d'abbés  la  direction  donnée  à 
la  volute  en  la  portant.  Les  abbés,  a-t-on  dit, 
la  |K)rtaient  tournée  en  dedans,  c'est-k-dire 
vers  l'épaule,  parce  que  leur  juridiction  ne 
s'étendait  pas  au  deik  de  leur  monastère  ;  et 
les  évèques,  au  contraire,  la  portaient  en 
dehors,  vers  le  peuple  de  leur  diocèse.  Et  au 
lait  le  Cérémoniat  des  évéquee  (I.  ii,  c.  8) 
recommande  aux  prélats,  en  allant  k  l'autel, 
de  tenir  leur  crosse  in  manu  einietra ,  parte 
curva  baculi  ad  populum  verta,  en  même 
temps  qu'ils  doivent  liénir  de  la  main  droite. 
Mais  ici  encore  les  monuments  sont  loin  de 
se  trouver  d'accord  avec  la  théorie  des  ru- 
bricistes  modernes.  Le  docteur  Rock,  qui 
s'est  donné  la  peine  de  la  vérifier  sur  un 
grand  nombre  de  sculptures  et  de  minia- 
tures anglaises.  Ta  trouvée  souvent  eu  dé- 
faut (loc.  cit.,  p.  208);  de  semblables  obser- 
vations ne  nous  manqueraient  pas  k  noos- 
mème. 

La  position  de  la  crosse  k  droite  ou  k  la 
gauche  du  prélat  n'a  pas  bit  loi  davantage 
dans  l'antiquité,  bien  que,  selon  Gavantus 
(loc.  ciL,  pars  ii,  tit.  i,  p.  150),  l'évèque 
doive  la  |K)rter  k  gauche,  pour  qu'elle  soit 
plus  proche  de  son  cœur. 

IL  —  De  to  matièce  eiéêla  fenm  dee  crouei. 

On  s'eçt  servi,  dans  la  confection  des  cros- 
ses, du  bois,  de  la  corne,  de  l'ivoire,  du  cris- 
tal, du  fer,  du  cuivre,  du  plomb,  de  l'argent 
et  de  l'or. 

Crosses  eh  bois.  —  Pour  plusieurs,  le  mau- 
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taU  jea  de  mots  de  Guy  Coqnîlle»  si  souTenC 
réélit,  fait  aotoritédans  la  matiire;  cepen-* 
dant»  n'en  déplaise  aux  esprits  préf  enos  par 
le  protestantisme  contre  l*art  religieux,  les 
anciens  savaient  unir  la  simpliciteues  habi- 
tudes privées  h  la  splendeur  dans  les  céré- 
monies publiques  de  la  religion  :  témoin  Tar- 
Ent  ciselé  qui  ornait  la  crosse  de  saint  Rémi, 
s  anciennes  hampes  étaient  ordinairement 
en  bois  ;  mais  la  partie  supérieure  en  tum 
on  euTolute  était  d'un  plus  grand  prix.  Nous 
citerons  pourtant  la  crosse  de  saint  Bnr- 
chard,  évéque  de  Vusbourg,  bâton  de  soreaa 
dépourvu  de  tout  ornement.  (Ap.  Simirv.» 
19oct.,  I.  Il,  c.  1),  ce  que  f ancien  historien 
du  saint  regarde  comme  un  fok  des  plus 
rares.  C'est  aussi  une  simple  crosse  de  Ikiîs, 
un  bâton  de  cyprès,  que  les  moines  de  Saulve- 
Majeure  envoyaient  à  Etienne  de  Tournay, 
en  s*excusant  sur  la  pauvreté  de  leur  pré- 
sent. Le  présent  ne  parut  bon,  en  effet,  qu*& 
t tasser  en  d'autres  mains,  et  fut  envoyé  par 
iltieone  à  Tévéque  d'Orléans. 

On  connaît  aujourd'hui  un  certain  nombre 
de  citisses  en  bois  :  celte  de  MontreuiUsur- 
Mer,  ceHe  de  Saiqt-Grhard ,  à  RatislMune, 
une  crosse  d'abbesse  faisant  partie  du  trésor 
de  Sainte-Ursule,  h  Cologne,  une  autre  trou- 
vée i  Saint-Germain  des  Prés,  et  conservée 
par  M.  le  comte  de  TEscalopier,  etc. 

Cro$i$i  tn  f  orne  el  m  ivoir$.  —  Il  existe 
aussi,  et  nous  ferons  connattre  des  crosses 
en  corne,  Oq  en  possédait  une  dans  le  trésor 
de  Safnt^aul  de  Londres  en  ^205.  L*ivoire 
était  de  meilleur  ton,  et,  comme  nous  le  ver- 
rons, d*an  asse^  fréquent  nsage,  surtout  pour 
les  Im. 

Cro9$9$  an  eriêtal.  —  On  a  aussi  employé, 
malgré  la  difiicuité  du  travail ,  le  cristal  de 
roche,  non-seulement  pour  les  nœuds  dont 
vient  de  parler  Durand,  mais  pour  les  volutes 
mêmes  :  témoin  les  deux  crosses  conservées 
k  la  bibliothèque  de  Versailles. 

Cro$sH  0i  fer  H  ^  jplomb.  —  Parmi  les 
métaux,  on  ne  devait  guère  s'attendre  k 
trouver  le  plomb.  Il  est  présumable  que  la 
crosse  qui  a  été  trouvée  par  M.  Deviile,  k 
Jumiéges,  dans  la  tombe derabbéGuillaume, 
mort  OQ  %ih%  a  été  iaite  exprès  pour  accom- 
pagner le  mort  et  conserver  aux  vivants 
celle  que  portait  le  riche  abbé.  Elle  répon-^ 
dait,  selon  nous,  k  ces  calices  de  plomb  qu*il 
n'est  p^  rare  de  trouver  daqs  )es  tombes 
ecclésiastiques.  Quant  au  fer,  nous  verrons 
que  saint  François  de  Sales  ne  dédaignait  pas 
d*en  porter  une  faîte  avec  ce  métal. 

Croêsfê  m  cuivrt.  -—  La  matière  la  plus 
communément  adoptée,  d'après  les  mopii- 
ments  qui  qeus  restent,  était  le  cuivre,  quel- 
quefois doré,  fondu  ou  ciselé,  orné  de  nielles 
ou  d'émaux,  et,  pour  les  riches,  de  filigranes 
et  de  pierreries. 

Croêsei  $n  arge$$^  —  Les  crosses  en  argent 
sont  rares  aux  hautes  époques.  Telle  était 

Ëïurtant,  outre  celle  de  saint  Rémi,  colle  de 
oef roy  du  Mans,  cellede  l'évèque  Richard, 
dans  Tancien  trésor  de  Londres,  celle  de 
Pidier,  abbé  de  Mont-Cassin  et  depuis  Vic- 
tor III.  Sur  celles  qui  existent  encore,  il 


n'est  pas  rare  de  trouver  dns  plaques  d^argeou 
Ces  plaques,  selon  saint  Charles  Borromnée, 
devraient  couvrir  la  hampe  et  le  croisillon, 
et  il  conviendrait  qu'au  croisillon  elles  fus* 
sent  ciselt^es  et  dorées. 

Croises  'an  or.  —  Quant  aux  crosses  d'or, 
ou  du  moins  revêtues  de  lames  d'or*  ii  fau- 
drait croire  qu'on  en  portait  au  u*  siècle, si 
l'on  devait  prendre  k  la  lettre  rélciqnenla 
invective  de  saint  Pierre  Damien  contre  la 
excès  du  luxe.  Ces  crosses  n'étaient  pas  de 
celles  qui  pouvaient  parvenir  jusqu'à  noua. 

Dans  l'Église  d'Orient ,  lus  i»ttoos  pas- 
toraux étaient  jadis,  autant  que  nous  ea  paa^ 
vous  juger,  en  ivoire  et  en  ébèoe  pmll 
qu'en  métal,  ornés  de  ciselures  et  d*ii 
talions  de  nacre,  c'est-à-dire  tels  qu' 
aujourd'hui. 

Forms  ei  syn^olisme des  crosses.  -—An* 
tnde  de  la  matière  employée  dans  les  ères* 
ses  nous  avons  k  joindre  celles  desfornsi 
adoptées  aux  divers  ftges,  et  ici»  avant  d'eu- 
miner  les  monuments  eux-mêmes,  il  ail 
bon  de  recueillir  les  témoignages  des  priii 
paux  auteurs  liturgiques  ou  dépositaires  des 
traditions,  aussi  bien  que  témoins  des  bits; 
et  comme  dans  leurs  témoignages,  ils  rappio- 
cheot  habituellement  de  leursdescri|>lionsl<i 
vues  sy  mtK)liques  que  celles-ci  expriment  on 
font  naître,  nous  réunirons  nous4nêaie  ei 
double  point  de  vue  dans  notre  exposé. 

La  plus  ancienne  description  que  noM 
connaissions  est  celle  du  moine  de  Saiat- 
Denys  qui  a  écrit  l'histoire  de  son  patna 
sous  Charles  le  Chauve.  Selon  luii  c'éivi 
d'après  l'antique  usage  que  le  bâton  seooi^ 
bait  en  arc  et  se  pliait  vers  la  terre. 

Le  principal  auteur  k  consulter  sur  si 
point  est  Honoré  d'Autun,  mort,  seloqWl 
auteurs  de  la  France  liitéraire^  sous  le  nos* 
tificat  d'Innocent  II,  c'e»t-k-dire  de  1|3II 
1143.  D'après  sa  précieuse  Gemma  mMMb 
la  verge  de  Moïse  était  une  houlette  de  pan 
teur  recourbée  au  sommet.  Pasteurs  oomM 
Hoise ,  les  apôtres  furent  autorisés  par  Jéi 
sus-Christ  à  conserver  le  bâton  dans  leon 
voyages,  et  leurs  successeurs  les  imitèreal, 
Ce  bâton  est  recourbé  au  sommet  pouratlî* 
rer  ceux  qui  s'égarent,  et  pointu  a  reiUé» 
mité  pour  frapper  les  rebelles.  L'os  et  leiMii 
qui  le  composent  sont  réunis  par  on  noa- 
meau  doré  ou  en  cristal  ;  la  pointe  iqfénaan 
est  en  fer.  La  hampe  indique  l'appui  dall 
doctrine,  la  dureté  de  l'os  rap|ielle  celle  éi 
la  loi,  le  bois  exprime  la  douceur  de  l'fivai- 
gile,  la  gemme  spbérique  du  pommeau  irt 
un  symbole  de  la  divinité  du  Sauveur.  D 
voit  dans  la  volute  un  souvenir  du  ciel,  dias 
la  pointe  celui  du  ju^^ement  dernier.  On  écrit 
sur  la  volute  :  Dum  tralus  fueris^  iRissrîaMv 
4iœ  recofda6erti;sur  l'anneau:  Homo^  etsar 
la  pointe  de  fer  :  Parce ,  pour  rappeler  la 
pasteur  qu'il  commande  k  ses  semoiablelf  d 
qu  il  ne  doit  frapper  qu'en  père.  La  pcMBli 
elle-même  doit  être  émoussee. 

A  i'époqoe  précise  oi^  HoAOrius  d'Anlai 
écrivait  sa  Gemma^  Hugues  de  Saini-Vidor 
rédigeait  son  traité  De  sacrameniiSf  puisqacb 
eqiré  k  $aiat-victar  ea  Utô  %  xi  f«4  mort  cl  ,, 
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idées  sur  la  signification  des  crosses 
15  tout  à  fait  les  mêmes  que  celles 
is«  ce  qui  nous  permet  de  conclure 
ines  lois  de  leur  symbolisme  com- 
i  seulement  h  s'établir,  Pour  lui  la 
oile  de  la  hampe  rappelle  au  pré- 
sUtude  dans  le  gouvernementt  la 
;le  symbole  de  la  juste  sévérité,  et 
est  celle  de  la  bonté  qui  attire  les 
loes  par  la  voie  des  consolations. 
du  même  siècle,  Sychard,  évoque 
ne,  écrivait  son  Mitrale^  souvent 
I  resté  jusqu'à  présent  manuscrit, 
re  en  1183,  il  n*est  mortiqu'en  1215. 
ue  sur  Tarticle  des  crosses,  le  texte 
lonorias  a  fait  les  principaux  frais 
!lou$  apprenons  seulement  de  plus 
la  volute  ,  on  écrivait  parfois  : 
\t  faire  allusion  è  la  vie  éternelle, 
ins  à  Sycbard  deux  formules  mé- 
L  symbolisme  d'Hugo  : 

1  miles,  pars  pungit  acuia  rebelles. 

I,  quos  virgi  rq^et,  pars  uliima  puagit. 

lier  vers  présentait  une  variante 
(se  de  saint  Saturnin  conservée  ja- 
ouse  : 

armbil  quos  recta  rtgtt,  etc. 

de  Mende  est  venu  asez  longtemps 
uleurs  précédents,  puisqu'il  il  est 

2  et  mort  en  1296  :  Durand  a , 
^ebard,  ses  vers  mnémoniques  : 


^  stimula  ;  vaga,  morbida,  lenta. 
primum,  média  rege  puuge  per  iiaum. 

Te  ces  vers  légèrement  modifiés 
luse  (C  Cum   veniêset  de  sacra 


,  >r»siil ,  dainr  bsc  tîbi  forma 

(oornia) 
rom,  medîo  rege,  puuge  per  imum; 
milles,  rege  justos,  puiigevaganles; 
tcaa,  stimula  :  vaga,  moriMda,  leiiia. 

e  en  ivoire  d'Othon,  évAque  d'Hil- 
orte  les  deux  vers  suivants  : 

prioram,  medîo  rege,  punge  yer  imum. 
■  aoniiav  dooe,  serva,  corrige  forma. 

rmules  connues  nous  en  pouvons 
ai  inédites.  L'une  est  gravée  sur 
»  d*ai%ent  autour  d'une  crosse  d'i- 
xt  siècle,  trouvée  dans  un  lom- 
kque  à  Metz  : 

Gens  .  sobjecu  .  parem . 
Te  scntiai .  eflera .  graudem . 
8fe.  Irabe  .dilapsos 
Piugeqoe  urdi  grades. 

le  trouve  placée  de  la  même  mâ- 
le crosse  également  en  ivoire  de 
ae  saint  Aonoa  de  Cologne. 

s^ueotes,  stanies  rege,  lollejacenies. 

des  vues  symboliques  des  litur* 

ôdeotaux ,  on  ne  verra  pas  sans 

Mlles  qu'ont  émises  les  Orientaux 

du  lam  |iastoral.   La   verge   que 


|)orte  le  pontife,  dit  Siméon  de  Thessalo- 
nique  fxv*  siècle),  dans  son  Traiié  deg  sa^ 
crementê  [Max.  Èibl.  PP.^  XX),  figure  la 
puissance  spirituelle,  la  charge  qui  lui  est 
imposée  de  soutenir,  de  diriger,  de  nourrir 
ses  suiets  et  l'obligation  où  il  est  de  chasser 
les  rebelles  et  de  réunir  ceux  qui  s'éloi- 
gnent. Cette  verge  porte,  è  son  extrémité 
supérieure,  deux  anses,  une  sorte  d'anere, 
pour  rappeler  au  pasteur  qu'il  doit  mettre 
en  fuite  les  ennemis  furieux  qui  menacent 
son  troupeau.  Enfin  elle  affecte  la  forme 
d'une  croix  pour  qu'il  ait  constamment  de- 
vant les  yeux  ce  signe  auguste  par  lequel 
nous  triomphons,  par  leauel  nous  sommes 
marqués  du  sceau  des  élus  et  attirés  vers 
Jésus-Christ,  par  lequel  enfin,  vainqueurs 
de  nos  mauvais  penchants,  nous  poursui- 
vons noi  ennemis  et  recevons  des  gages  con- 
tinuels de  la  protection  de  notre  Dieu. 

Les  anciens  liturgistes  se  sont  contentés 
d'indiquer  la  forme  générale  des  crosses, 
mais  saint  Charles,  dans  ses  Actes  précieux 
de  rE|{lise  de  Milan,  entre,  à  ce  sujet,  dans 
de  minutieux  détails.  Il  donne  à  la  partie 
droite  à  peu  près  1  mètre  68  centimètres,  à 
la  volute,  un  peu  plus  de  2b  cent.  La  hampe 
doit  avoir  auprès  du  nœud  14  cent,  de 
contours  et  10  auprès  du  fer.  Il  affecfe  à  la 
douille  ou  au  nœud  la  forme  exagone,  et 
recommande  de  les  orner  de  figures. 

Ce  serait  ici  le  lieu  de  produire,  après  les 
descriptions,  les  monuments  eux-mêmes, 
dont  nous  avons  pu  recueillir  les  dessins  ; 
mais  les  développements  qu'a  pris  leur 
étude  ont  amené  à  en  bire  l'objet  d'un 
mémoire  particulier.  Nous  terminerons 
par  quelques  mots  sur  les  expressions  em- 
ployées au  moyen  Age  pour  désigner  les 
crosses. 

Un  des  mots  les  plus  usités  a  été  celui  de 
cambuia^  riche  de  variantes  dues  k  la  pronon- 
ciation ou  à  la  négligence  des  copistes.  On  a 
dit  :  coffi6«lla,  cofttila,  camhutta^  cmmboia , 
caminca,  eambuecay  campuia^  eapuUa ,  eomr 
6iftcco,  gahuca^  $ambuia^  etc. 

Cette  expression,  usitée  dans  les  Gaules, 
dit  l'auteur  de  la  VU  de  $ai$U  Dixier  de  Ca^ 
hars^  parati  descendue  du  Nord,  avec  les 
célèbres  missionnaires  envoyés  par  l'Ir- 
lande k  l'époque  des  Mérovingiens,  et  la 
racine  anglo-saxonne  indiquant  un  bAton 
recourbé  nous  parait  plus  probable  que  l'é-* 
tymologie  tirée  du  grec  xc^m,  bien  que 
xKfftirv^i,  bâian  recourbé^  s'éloigne  peu  de 
cambuta.  Le  sens  de  ce  dernier  mot  n'a  pat 
été  exclusivement  ecclésiastique.  On  lit 
dans  le  Vocabulaire  de  Papias  (xi'  siècle)  ; 
Camputa.  eusleniamen^  vel  baculue  flexuâ 
pedum^  crocia.  Le  mot  indique  les  béquilles 
de  boiteux,  dans  la  Chronique  du  Mont-^ 
Canin  (I.  iv,  c.  Ik)  :  CUxudicwmbuUai  auto 
fbres  eecleiim  êuspendêrant.  Quand  il  a 
Vacception  d'une  crosse,  il  désigne  quel- 
quefois la  crosse  entière,  quelquefois  aus-si 
la  seule  volute,  comme  dans  ce  passage  d<\)ii 
cité  :  Cambutam  argenleam...  cum  baculo 
poMiorali. 
Le  nom  de  (érule  (de  [erio)f  donné  è  une 
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plante  OeiiMtde  latiinille  des  omhellifft- 
res»  (larce  qu'elle  servait  k  châtier  les  en- 
fants (JuviRAL,  sat.  1)  : 

Et  DOS  ergo  manum  femlae  subduximus... 

a  désigné  plus  tard  les  sceptres  les  plus  sim- 
ples des  empereurs  de  Bjzance,  les  verges, 
symboles  de  Tautorité  des  officiers  impé- 
riaux, et,  comme  nous  l'avons  vu,  l'antique 
insigne  des  Souverains  Pontifes.  Que  pour 
lies  derniers,  la  férule  ait  exprimé  plutôt 
leur  autorité  temporelle  que  leur  juridiction 
ecciésiastiquet  les  faits  déjà  cités  invitent  à 
le  penser;  cependant  il  ne  paraît  pas  dou- 
teux que,  dans  la  haute  antiquité,  laiérulene 
s*est  souvent  distinguée  des  crosses  que  par 
la  forme.  En  eifet.  Te  bâton  pastoral  des  pa- 
triarches de  Constanti noble  est  appelé  N«p- 
<f«ç  dans  Pachymère.  {Hist.^  I.  ii,  c.  t.).  — 
Celui  des  évèuues  est  ainsi  désigné  dans  une 
charte  de  829  (Hist.  de  S.  Emmeran  de  Ratis- 
bonne);  dans  une  autre  de  896  {Uiêt.  du 
Dauphinéf  par  Cboribr.  t.  II,  p.  227), 
et  dans  Durand  de  Mende  (I.  m,  c.  15) « 
et  dans  Eckeard.  {De  casib.  S.  Gallij  c.  ult.) 
Ajoutons  que  l'expression  de  férule  ne  nous 
garantit  pas  toujours  la  forme  dont  il  s'agit, 
|)uisau*eJle  e&tappliquée  à  des  béquilles  d  in 
iirmedans  le  Livre  des  miracles  de  fierthold. 

Los  rapports  de  forme  ou  de  signification 
entre  la  crosse  épiscopale  et  la  houlette  des 
l»ergersont  rendu  familiers  les  motspediini 
et  pedulum^  surtout  dans  les  contrées  où  do- 
minaient les  souvenirs  romains. 

On  rencontre  peut-être  plus  souvent  le 
root  générique  de  baculuSf  auquel  se  joint 
fréquemment  la  qualification  de  pastoralis  ou 
episcopalis.  Il  en  est  de  même  du  moi  virga^ 
emprunté  sans  doute ausiy le  scriptural.  Au 
mot  baculus  correspond,  chez  les  lireç^,  celui 
de  €mixiptWf  employé  par  Pachymère  (  1.  ii, 
c.  15). 

Entin  le  nom  de  crocia^  qui  a  donné  nais- 
sance â  celui  de  crosse,  remonte  au  moins 
au  XI*  siècle,  puisque,  dans  une  charte  de 
1086,  dans  les  archives  de  Saint-Florent,  il 
est  question  du  baculus  abbaiis  qui  crocia 
dicitur.  On  trouve  dans  les  anciens  auteurs 
tantôt  crockia^  croqua^  crocula^  tantOt  cro- 
rea,  croça^  crossa. 

L'étymologie  est  controversée  et  peut- 
ètre  est-elle  complexe.  Les  premières  ex- 
pressions crocAtaetcrofiMi  pourraient,  com- 
me on  l'a  pensé,  appartenir  à  la  même  racine 
septentrionale  que  croc  et  crochet^  tandis 
que  les  dernières  nous  sembleraient,  con- 
formément à  l'opinion  du  grammairien  Pa- 
pius,  provenir  de  crux,  en  italien  croce. 
Aujourd*liui  en«M)re  les  béquilles  portent, 
dans  le  midi  de  la  France,  le  nom  de  crt>ce, 
expression  |K)pulaire,  dit  le  vieil  auteur  de 
la  Relation  des  miracles  de  saint  Juchariuê. 
Aussi,  bien  (iu*aujourd'hui  la  croMe  indiaue 
le  bâton  à  volute,  autrefuisil  désignait  plu- 
tôt le  liâton  en  tau^  la  béquille  des  malades, 
dunt  la  forme  est  une  des  formes  connues 
de  la  croix. 

De  ce  coup  il'tcil  général  jeté  sur  l'his- 
luire  des  crubses,  nous  tirerunsi  en  unis*» 


sant,  une  conclusion  tout  opposée 
nion  soutenue  par  Thomassm,  Gn 
Claude  do  Vert,  et  d*autref  liturgiil 
dernes  touchant  leur  origine.  D'apr 
cette  origine  ne  serait  pas  antre  qâe 
des  bâtons  d  appui  {susteniaemlmm^n 
rittm),  d*al)ord  simplement  peraisoi 
mes  et  aux  vieillards,  et  peu  k  pei 
général.  Lorsaue  les  stalles  ftarentii 
tes  dans  les  chœurs»  les  reclinalori 
rent  disparaître,  et  les  prélats  les( 
seuls  conservés  â  titre  d'insignes  1 
ques.  Ce  raisonnement  pècbt  par 
s  il  est  vrai,  comme  nous  Tavons  vi 
baculus  était  un  insigne  de  Taolori 
raie  dès  le  vi*  siècle,  et  mAme  dès  I 
de,  tandis  que  Tusage  des  rediaal 
surtout  fleuri  durant  les  siècles  i 
Sans  doute  que  la  crosse  pastorale 
surtout,  ont  dû  souvent  servir  d*ap 
prélats  des  hautes  époques,  mais  i 
perdre  leur  principal  caractère.  Di 
que  plus  large  cherchera  de  préfère 
origine  dans  l'instinct  qui  a  de  toi 
porté  les  hommes  h  donner  h  l'aul 
symboles  analogues.  Celui-ci,  eni 
lant  sur  la  houlette  pastorale,  n'a 
recevoir  l'empreinte  d*humilité  et 
ceur  |)articulière  au  christianisme. 
Bareaud,  chanoine  de  Beautais.) 

Décoration  des   crosêts. 

^  La  description  des  FiavLBs  et  dai 
réservée  pour  leurs  articles  part 
Nous  ne  nous  occupons  que  des  bll 
toraux  h  sommets  recourt>és,  c'a 
des  crosses  proprement  dites.  .On  I 
ce  root  de  croix  :  crocia  a  crues.  0 
mologie  éclaire  tout.  La  crosse  eslf 
nière,  une  croix.  Les  courbures  ce 
des  crosses  peuvent  se  distribuer 
classes;  elles  sont  purement  déeo 
symboliques  ou  historiques.  Les  su 
toriques  n'excluent  pas  le  svmbol 
représentations  qui  les  emlmlisseï 

Les  crosses  à  ornements  figoreni 
une  tige  arborescente  et  recourt>ée,i 
de  laquelle  s*épanouit  une  Oeur  k  dn 
enroulés.  C'est  la  forme  d'une  croa» 
dans  la  cathédrale  d'Angers  et  gra 
le  Bulletin  des  comités  kisiorijues 
crosse  semblable  se  voit  au  mosé 
tiers.  La  crosse,  en  ce  cas,  rappell 
guette  fleurie  des  hérauts.  L^évéque 
un  héraut  de  paix,  l'ange,  l'amtiassj 
vin  de  la  bonne  nouvelle. 

Le  serpent  forme  le  fond,  si  je  pi 
primer  ainsi,  des  crosses  symtiolK|i 
vent  il  est  seul  et  rappelle  le  serpeni 
que  Moïse  éleva  dans  le  désert  el 
duquel  les  Juifs  étaient  sauvés  daa  i 
des  serpents  véritables  attirés  par  h 
qui  lés.  Ce  serpent  était  le  symbo 
croix  du  Sauveur  qui  devait  guérir 
«les  atteintes  du  serpent  infernal.  1 
rappelle  donc  encore  une  fois  la  en 
lexplicalion  de  la  croix  mordue  psi 
peut  sur  un  graud  nombre  de  cross 
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elle  Ggure  il  n^est  pas  besoin, 
us.  de  recouriraux  traditions  sep- 
i  ainsi  que  le  fait  un  docte  reli- 

e  cathégorie  se  classent  les  crosses 
euses  représentant  saint  Michel 
du  serpent  infernal  gu*il  perce  de 
imof^es,  Angers,  Poitiers,  Amiens, 
uefois  un  monstre  ailé  à  tête  de 
'ec  le  serpent.  C'est  Incombât  de 
1  basilic  image  des daneers semés 
«s  par  les  démons.  L'évêque  en 
t  apprend  à  les  vaincre.  Le  teite 
ré  cette  allégorie  se  présente  à  la 
I  tout  le  monde.  Super  aspidemet 
atnbulabii^  et  conculcabis  leonem 
M.  {Psal.  xc,  13.)  Une  colombe  se 
efois  au  centre  de  la  volute  formée 
snt.  Cet  emblème  ornait  la  tombe 
un  abbé  d*Userche  et  deux  vers 
•dessus  nous  en  donnent  la  signi- 


^lambinain  s«rvari*t  siinpliciiaiem 
Ameo  induerut  »ibi  callidiiatem, 

urs  des  âmes,  en  effet,  et  après  eux 
ont  invités  à  allier  à  la  simplicité 
ibe  la  prudence  du  serpent, 
elons  historiques  les  représenta- 
nts des  deux  Testaments  figurées 
nd  nombre  de  crosses.   Le  sens 

5  y  persévère  cependant  à  travers 
La  croix  du  Sauveur  était  faite, 
rende,  d*un  rameau  de  Tarbre  de 
lu  bien  et  du  mal  transplanté  sur 
i  d*Adam.  En  effet,  pendant  que  le 
ique  se  replie  pour  murmurer  de 
(  paroles,  Adam  et  Eve  nus  sont 
'  l'arbre  fatal.  Cette  lige  régéné- 
nera  dIus  la  mort  ;  c'est  dans  son 
ité  taillée  la  croix  du  Sauveur.  La 
appelant  la  chute  fait  donc  sou- 
ême  temps  de  la  croix  qui  l'a  gué- 
H  est  figuré  sur  une  crosse  du 
Poitiers.  Une  autre  crosse  de 
collection    représente   TAnnon- 

mge  tient  e^nssi  une  crosse  fleu- 
le  lui,  l'évoque  est  un  messager 
)utes  ces  décorations  d'un  sens 

exquis  ne  dépassent  pas  le  xni* 
es  cette  époque,  la  crosse  s'em- 
lements  ^ombreux.  Son  nœud  est 

dont  les  imaces  des  saints  occu- 
tites  niches.  Le  propriétaire  du 

6  s'agenouille  devant  la  Vierge 
me  sur  une  crosse  de  Cologne.  La 
gothique  se  dilate  et  s'épanouit; 
*ies  se  mêlent  aux  fleurs.  Mais 
ëgance  des  dernières  époques  la 
pleine  de  sens  des  premiers  temps 
t  préférable. 

n  Dictionnaire  iconographique  ^ 
»8ult  indique  un  certain  nombre 
intéressantes.  On  n'acceptera  qu'a- 
Bl'attribution  qui  i\xe  au  ix' siècle 
xécutée  par  le  moine  Willelmus. 
,  nous  en  donnons  la  description 
teutons  cette  date.  On  trouve  sou- 


vent, dans  les  sépultures  d'abbés,  oes  sil- 
houettes de  crosses  en  plomb.  Le  musée  de 
Limoges  en  garde  une  qui  provient  d'une 
sépulture  de  l'abbaye  de  Saint-Martial. Nous 
en  avons  vu  retirer  plusieurs  des  fouilles  de 
GrandmonteldeSaint-Augustin-les-Limo^. 
11  faut  bien  en  fisiire  l'aveu,  cet  usage  fut  ins* 
pire  par  une  pensée  d'économie.  Il  a  son 
origine  dans  le  sentiment  qui  cbaoue  jour 
fait  ensevelir  les  prêtres  revêtus  de  teur$  or^ 
nementi  sacerdotaux  tes  plus  usés.  La  crosse 
destinée  à  périr  dans  la  tombe  élait  rempla- 
cée par  un  simulacre  ;  c'était  une  signature 
d*abbé.  On  sacrifiait  au  goût  du  temps  oui 
voulait  que  !e  dignitaire  ecclésiastique  lût 
environné  des  marques  de  sa  charge  et  on  y 
sacrifiait  mesquinement.  Les  moines  de 
Saint-Martial  ne  furent  pas  toujours  parci- 
monieux; un  chroniqueur  du  xii'  siècle  ad- 
mire naïvement  leur  générosité.  Un  abbé 
étranger  étant  mort  pendant  une  visite  en  ce 
monastère,  il  fut  enseveli  avec  une  belle  crosse 
d'ivoire  prise  dans  te  trésor.  Nous  rapportons 
ce  fait  ailleurs.  Cette  remarque  naïve  nous 
avait  donné  lieu  de  croire  que  la  crosse  en 
tau  de  l'évèque  Gérard,  mort  fortuitement 
dans  son  passage  à  Charroux,  pouvait  bien 
être  un  don  du  monastère  visité  par  lui.  Tout 
en  voulant  l'ensevelir  honorablement,  on 
avait  bien  pu  songer  à  sacrifier  généreuse- 
ment et  économiquement  cette  antiquaille. 
Nous  répondons  ainsi  à  une  observation  du 
R.  P.  A.  Martin.  L'abbé  Isarn,  au  xi'  siècle,  a 
un  tau  sur  son  tombeau  ;  mais  il  n'avait  que 
le  titre  d'abbé  et  il  était  du  Midi.  —  Voy. 
Tau. 

Peut-on  citer  au  xi*  siècie  des  eveques  por- 
tant le  tau  comme  insigne  de  leur  dignité 
ecclésiastique  ?  Ce  fait,  s'il  existe,  est  très- 
rare. 

Le  nombre  des  crosses  publiées  parle  des- 
sin s'est  beaucoup  accru  depuis  la  publica- 
tion du  Dictionnaire  iconographique  d^i  M. 
Guénébault.  On  trouvera  de  nomnreux  des- 
sins de  crosse  dans  le  quatrième  volume  des 
Mélangef  d'archéologie  des  R.  PP.  A.  Martin 
et  C.  Cahier.  Le  Bulletin  des  Comités  histo- 
riques et  les  Annales  archéologiques  en  four- 
niro(it  de  précieux  modèles.  Ces  indications 
n'ont  P9S  1^  prétention  d'être  complètes  ;  il 
faudrait  citer  les  ouvrages  de  plus  en  plus 
nombreux  qui  traitent  de  l'art  et  de  l'his- 
toire du  moyen  âge. 

«  Frisi,  dans  le  premier  voiume  de  ses  Me- 
morie  di  Monza,  pi.  i,  et  Gialini,  Memorie 
delta  città  di  Milano ,  secoli  bassi ,  t.  VIII 
JFoîr  les  pi.),  donnent  un  bas-relief  de 
Téglise  de  Monza  où  est  représenté  un  évê- 
quA  tenant  une  crosse  dont  la  forme  neut  da- 
ter du  v*  ou  vr  siècle^ 

«  Celle  que  tient  l'évèque  breton  Guines- 
iiou,  dont  la  statue  très-ancienne  et  d'un 
style  barbare  se  voit  dans  une  niche,  au- 
dessus  d'une  fontaine  regardée  comme  mi- 
raculeuse audit  lieu.  » 

Voir  la  Ggure  de  Tévêquc  et  de  si  crosse 
d^ns  I9  CollecUoi^  des  saints  formée  par  Tau- 
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leor  d0  ce  Dietiannaire  et  qoi  doit  passer 
aa  Musée  de  CIudj,  k  Paris  (279). 

«  Autre*  entre  les  mains  a  un  personnage 
assis  t  sur  un  t>as-relief  fragmenté,  attribué 
|iar  quelques  savants  au  vr  ou  vn*  sîède. 
Ce  lias-relief  vient  de  la  place  Saint-Marc 
de  Venise;  Willemin,  Monumeniê  inédiii, 
U  I ,  p!.  lu  ;  le  texte  de  M.  Pottier  sur  cette 
plancne  n'explique  rien. 

Autre,  de  I*an--heYéque  Atalde  au  xr  siè- 
cle ;  ibid.^  pi.  xxix. 

Autre,  ourraj^  éroaillé  et  très- curieux 
ajranl  appartenu  ft  Ragenfroy,  évèque  de 
Chartres,  vers  le  vui*  ou  ix*  siècle.  Autour 
de  la  iMise  du  casseron  sont  représentés, 
dans  des  enroulements  byzantins,  divers 
sujets  de  la  vie  de  David.  Au-dessous  du 
renflement  de  cette  base  est  une  inscription 
latine  portant f/hii^r  WUetmus  mefecii.  wil- 

LKMl?f  ,  tfrtd.,  pi.  XXX. 

Autre,  du  même  style,  publiée  par  Wiile* 
min,  Monum,  tn^.,  pi.  Lxxn,  et  les  otH 
servations  de  M.  Pottier  sur  le  travail  des 
volutes  des  crosses  à  cette  époque  ;  ttid., 
p.  kê  du  texte. 

Très -belle  crosse  en  filigrane  d*argent, 
ouvrage  de  la  fin  du  xi*  siècle,  ayant  appar- 
tenu au  premier  abbé  de  Clteaux,  saint  Ro- 
bert, Albumdeêorii  aumoyen  âge,  pi.  xxxtiu 
de  la  10*  série«  —  D'Yves,  évéciue  de  Char- 
tres, XI*  siècle,  en  ivoire,  publiée  par  Alex. 
Leuoir,  Atla$  du  Muiée  dei  manumetUi 
français ,  p.  230,  ou  le  tome  VU  de  son  ou- 
vrage, pi.  de  la  p.  7t.  F.  l'édition  in-8*  de 
1821. 

Crosse  de  saint  Boiiiface ,  xii*  ou  tuV  siè- 
cle, publiée  par  M.  Eckhardth ,  Framcia  ariêm- 
taliêf  reproduite  par  M.  Fred.  —  Munter, 
Sinnbilder  and  KunêivorsidhÊêkgem  der  aliên 
Chriitm^  in-4%  Altona,  1825,  pi.  i,  n.  11. 

Crosse  d'un  archevêque  de  Caniorbéry, 
vers  le  xiii'  ou  xiv*  siècle;  elle  a  la  forme 
d*une  croix  grecque.  Bittron ,  Caihedrat  cm- 
(iquùies ,  pi.  xxiv ,  n.  3.  On  y  voit  la  statue 
couchée  sur  un  toml)eau. 

Crosse  d'un  évègue  placé  au  portail  de  la 
r.athédra1e  de  Poitiers,  commencement  du 
xu*  siècle.  Wullbvin,  1. 1,  pi.  i. 

Autre,  plus  singulière ,  tenue  par  ane  fi- 

ure  d'évôque,  sculptée  sur  des  médaillons 
e  Tentablement  du  portail  de  la  cathédrale 
de  Bayeux;  i6îd.,  pi.  ui,  même  époque  ou 
environ. 

Autre,  d'après  une  figure  d*évèque,  scupl- 
tée  sur  une  pierre  tomtiale  portant  la  date 
de  IIU;  tfrtd.,  pi.  lxviii. 

Crosses  è  reliques.  On  trouve  assez  diffi- 
cilement ces  sortes  de  crosses  dont  la  tète 
est  travaillée  en  creux ,  et  dont  le  crosseron 
présente  comme  une  |)elite  armoire  à  porte 
et  charnières,  pour  renfermer  des  portions 
de  reliques.  Mous  indiquerons  un  meuble 
de  ce  çenre,  ouvrage  du  xu'  ou  xui*  siècle» 
le  seul  que  nous  ayons  rencontré,  publié  en 
Angleterre,  par  Hullmandel,  dans  un  ou- 
vrage dont  il  nous  a  été  impossible  de  dé- 


i 


couvrir  It  titre,  malgré  des  demandes  réi- 
térées en  Angleterre.  11  existe  une  plandit 
de  ce  curieux  monument  dans  la  CollMim 
archéologique  de.  M.  J.  Gailhabaud.  Noos  ci 
pcMsédons  un  calque  assez  exact  dans  BoCn 
collection  de  même  genre,  destinée,  eonne 
nous  l'avons  déià  dit ,  h  la  bibliothèque  dî 
Musée  de  rhêtel  de  Clun  v. 

Antre, de  saint  Filland, en  Geossa,  zirea 
XIII*  siècle;  gravée  dans  les  Tranêaeiiam  é 
la  êociéiédeêaniiquairei d'EeoêS€jen  anglaiSi 
in 4*,  t.  U,  ni.  de  la  p.  290. 

Crosse  d  un  abm  de  Tabliaye  dm  Sainl» 
Bertin,  vers  lexiu*  siècle,  publiée  Darin 
Bollandistes ,  iicla  smmetonêw^  mois  m  1^ 
tembre,  t.  II ,  p.  726.  Le  crosseron  da  eiie 
crosse  est  d*un  travail  très-précieax. 

Crosse  du  commencement  du 
avec  figures  d'anges.  WiLusmif  t 
inédiiê^  pl.cvn. 

Magnifique  croese  d*un  évèque  ai  _ 
xiu*  au  XIV*  siècle,  gravée  daos  Travrap 
intitulé  :  Ancient  fourniture^  etc..  pabli 
par  Shaws,  1  vol.  in-4%  pi .  lxxi.  Crast  aw 
doute  la  même  que  celle  publiée  en  oonlw 
dans  l'ouvraee  anglais  intitulé  :  S^irinn 
ancient  f  icmpture  and  painiing^  ele.,  iih 
folio,  publié  à  Londres  par  John  CarlR 

—  F.  la  pi.  vxxxu  du  tome  I  ;  elle  pruviei 
d'une  chapelle  du  collège  d'Oxforu.  Cttâ 
même  crosse  est  reproduite  dans  le  Jhfii 
âge  monumental  f  pi.  lxxxu. 

Très-belle  crosse  en  buis  sculpté,  ffm 
forme  remarquable ,  ornée  de  bas-reliié  A 
de  figures  détachées  ou  d'une  grande  wMê\ 
monument  du  xiii*  ou  fin  ou  zn*  Mk 
MiLU!i,  Antiqaitéi  nationales  ^  1. 111»  B.Jii 
pi.  u,  n.  6,  et  la  page  28  du  texte. 

Autre  du  xiii*  au  xiv*  siècle  «  appartaam 
au  Musée  du  Vatican,  et  publiée  dansn» 
vrage  intitulé  :  //  Vaticano  descritîa  '  " 
flrol,  parErasm.  Fistolesi,  t.  111»  pi. 

—  Yoy.  les  exemplaires  du  cabinet  des  tf-j 
tampes ,  k  Paris. 

Crosse  dont  la  hampe  est  garnie  d*w{ 
longue  poignée  de  velours  ou  d*étoffe  im 
bordure  ou  franges,  xiir  ou  xiv*  stède.f9^ 
le  tombeau  de  saint  Boniface  de  Skiw 
évèque,  à  ce  nom.  Autre  des  arciiavlqpn| 
de  Cologne  et  conservée  dans  le  trésor  èj 
l'église  cathédrale,  Moyen  âgt^ 

LXV. 

Crosses  au  xiv*,  au  xv*  siècle. 
ques  sculptures  en  ivoire,  ouest  repréaMi 
la  Salutation  angélique  dans  le  crossamil 
dans  l'autre  un  Calvaire,  publiées  par  Met 
Sommerard,  Atlae  des  arts  eu  moyen^l^ 
III,  c.  5;  ces  deux  pièces  d *i voire  soflt  II* 
tribuées  à  Nicolas  de  Pise.  M.  Bi^n,  {kW 
et  kkHi  du  deuxième  volume  de  sa  JlniHÉ 
tion  de  la  cathédrale  de  Meix^  ia-8*»  lA 
donne  les  deux  faces  d'une  crosse  qui  apM 
semble  être  la  même  que  celle  qui  a  été  en- 
née  par  M.  du  Sommerard,  tant  elles  ont  A> 
nalogie. 

Dans  l'œuvre  do  Van  Mecbelen  ou  Wàm* 


(279)   Sur  Forigine  «t  les   formes  variées  de  la     tationê  du  docteur  Milner,  t.  XVII  de  rifdMf* 
crgcwe  aux  divers  biédas,  voir  les  savantes  Diner-     britanHica-^ 
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Y  Y*  siècle*  et  cité  par  Baiish  sous 
son  cal/ilO)$ue  des  peintres*  grav. 
Bas«  est  une  planche  représentant 
e  qui  peut  passer  pour  un  prodi^ 
rrerie.  Voy.  cette  belle  pièce  dans 
a  Tartîste. 

gravée  et  peut-être  composée  par 
fhoen  ou  Schongaver,  pièce  assez 
le  son  œuvre. 

rmînerons  celte  énnœération  par 
rosse  eu  cuivre  doré  et  repoussé 
lu,  chargée  de  précieux  détails  de 
)thiques  d'une  excessive  délica- 
:  plusieurs  petites  figures  de  saints» 
«  etc.  Elle  passe  pour  avoir  appar- 
abbé  de  Tabbaye  de  Saint-Hubert 
ines  (dont  le  patron  est  représenté 
BerOf  publiée  par  M.  du  Somnie- 
I  VAlbîun  des  arts  du  moyen  âge; 
de  la  dixième  série,  chap.  xiv; 
il  d*orfévrerie  de  la  fin  du  xvi*  siè- 
▼oit  une  petite  figure  de  saint  Hu- 
|ue,  tenant  une  crosse  ornée  du 
• 

siir  des  monnaies.  Revue  numti^ 
•  Bloù,  1. 1,  p.  258. 

SEQUIN.  — L'étymologie  de  ce  mot 
B.  On  serait  porté  h  la  chercher 
n^e  allemande,  si  même  une  des 
01  vantes  ne  donnait  une  indication 
ms.  C*était  un  gobelet. 

Fo  crousequin  de  madré.  [Inven- 
ue  de  Normandie.) 

ixguobelés,  appelés  creusequins, 
['environ  vi  mars,  d'argent  doré. 
M  civiles.  Reg.  du  Pari.) 

Rg  creusequin  d'or  avec  le  couver- 
pies.  Pr.  de  rkisl.  de  B  ) 

n  gobelet  d'or,  en  guise  de  creuse* 
lemagne,  i  un  pied  et  trois  signes 
Bd  Dd  Carge.) 

fo  grant  creusequin  de  madré  cou- 
leurs garnis  d'argent  doré.  {Inveni. 
Berry.)  —  Un  autre  creusequin  de 
D  garni. 

ing  creusequin  de  sepentine,  garnj 
tiordure  et  le  couvercle  d'or,  pe- 
mble  iii  m.,  ij  o.  {Ducs  de  Baur" 
N.)  —  Un^  grousequin  de  cristal, 
»»  garny  d  argent  doré.  (2750.) 

nX.  L'exécution  des  objets  desti- 
lle,  fut  longtemps  un  art  entière- 
*enné  dans  renceinte  des  monaslè- 
k  peu  il  en  sortit  comme  tous  les 

pot  y  gagner  en  souplesse  et  en 
rais  cette  émancipation  diminua 
soient  sa  gravité  et  sa  dignité.  On 
prouve  dans  les  objets  eux-mêmes. 

y  est  plus  vraie,  plus  humaine, 
»ns,  mais  le  sentiment  religieux  y 
,e  moins  en  moins  apparent.  Une 
ove  nous  est  fournie  par  les  règle- 
i  régissaient  la  pratique  de  ces  arts 
I  l'élat  d'industrie.  Quelques  faci- 
nées  aux  métiers  qui  exécutaient 
)s  des  saints  et  les  ustensiles  de  r& 


glise,  quelques  prescriptions  sages  pour 
veiller  a  leur  bonne  exécution,  atin  d'assu- 
rer leur  durée,  telles  sont  les  précautions  et 
les  privilèges,  qu'au  point  de  vue  industriel 
on  imagina,  et  qui  établissaient  une  si  faible 
distinction  entre  le  bahut  sculpté  et  le  re-r 
table,  entre  le  drageoir  et  l'ostensoir,  entre 
la  statue  du  chevalier  destinée  au  monument 
funéraire  et  le  crucifix  destiné  h  la  croix. 

1260.  Quiconques  veut  estre  ymagiers  h 
Paris,  ce  est  à  savoir  taillièrres  de  crucefiz, 
de  manches  h  coutiaus  et  de  toute  autre  ma-r 
nière  de  taille,  quèle  que  ele  soit,  que  on 
face  d'os,  d'y  voire,  de  fust  et  de  toute  autre 
manière  d'estoffe,  quele  que  èle  soit,  estre 
le  puet  franchement,  pour  tant  que  il  sache 
le  mestier  et  que  il  euvre  aus  us  et  aus  cous- 
tumes  du  mestier  devant  dit.  —  Li  preudo- 
me  del  mestier  devant  dit  sont  quite  du  guet, 
ne  ne  doivent  rien  de  costume  de  chose 
qu'ils  vendent  ne  achatentapartenant  à  leur 
mestier;  quar  leurs  mestiers  n'apartient  à 
nule  ame,  fors  que  k  sainte  Yglise  et  aus 
princes  et  barons  et  aus  autres  riches  ho- 
mes et  nobles.  (Statuts  des  métiers,) 

1389^.       Et  riches  croces  k  eveques 
A  abex  ec  à  archevesques, 
Crucefix  et  ym^gerie 
D'argent  et  dWvuire  eniaillie. 

{hict,  des  mareheunt.) 

CRUCIFIX,  CRUCIFIXION,  CROIX.  — Le 

sujiplice  volontaire  de  l'Homme-Dieu  a  glo- 
rino  le  gibet  des  esclaves.  Depuis  le  mo- 
ment où  la  croix  monte  sur  le  trône  arec 
Constantin,  jusqu'au  xvii*  siècle,  l'art,  aidé 
par  la  poésie,  a  transfiguré  ce  signe  de  1  a- 
mour  infini,  de  l'amour  d*un  Dieu.  Il  n'était 
pas  de  matière  assez  riche  ni  de  travaux  as- 
sez inKénieux  pour  renfermer  les  moindres 
])arcelTes  de  la  vraie  croix.  Ses  dimensions 
permettant  une  subdivision  pour  ainsi  dire 
infinie,  les  embellissements  se  multiplièrent 
avec  une  variété  qui  lasse  toutes  les  des- 
criptions, et  qui  fatiguerait  tous  les  burins. 
On  a  classé  les  croix  d'après  leurs  formes 

Î;énérales,  la  longueur  de  la  traverse  et  de 
a  tmiope,  le  nombre  des  traverses.  Cette 
classification  était  facile  :  croix  latine^  dont 
la  partie  inférieure  est  plus  longue  que  les 
autres  parties  ;  croix  grecque  h  quatre  bran- 
ches égales;  croix  patriarcale  k  double  tra- 
verse ;  croix  de  Saint-André^  en  sautoir  ou 
en  X»  forme,  pour  le  dire  en  passant,  qui 
n'est  usitée  que  depuis  le  xiv*  siècle  ;  cretx 
de  Saini'Antoine  ou  en  tau^  etc.  Essayez  de 
distribuer  l'ornementation  dans  un  arran- 
gement aussi  méthodique,  bientôt  il  faudra 
vous  avouer  vaincu.  Il  faut  s*en  tenir  à  une 
division  bien  simple  :  1*  croix  à  figures  ou 
2*  croix  à  ornements  sans  personnages.  Les 
premières  trouveront  un  commentaire  com- 
plet dans  les  textes  transcrits  à  la  suite  de 
cette  note.  Les  autres  sont  couvertes  de 
pierreries,  d'émaux,  de  filigranes,  d'orne- 
ments estampés.  Elles  gardent  des  camées 
et  des  intailles  d'un  haut  prix,  dépouilles 
du  paganisme  vaincu.  Nous  en  avons  tu 
plus  de  soixante  antérieures  au  xui*  sièclH« 
au  Dorât,  k  Aymoutiers,  aux  Cars,  k  Reynac, 
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I  Beaolieo,  k  Gmre*  k  Cbampnéleiy,  ele.; 
leurs  descriptions  sont  é|iarses  dans  ce  dic- 
tionnaire, troublions  pas  la  grande  croix  en 
argent  de  Conques,  laquelle»  sans  la  hampe, 
a  six  pieds  de  haut  et  repose  dans  une  ni- 
che sculptée  faite  pour  la  recevoir  au  xr* 
siècle.  Les  croix  hisloriées  ne  sont  pas 
moins  nombreuses.  Tous  les  sujets  qu'elles 
représentent  ou  qui  y  sont  annexés  comme 
corollaires  ont  été  parfaitement  décrits  par 
le  R.  P.  Cahier  et  par  M.  Didron.  Nous 
empruntons  deux  fragments  de  leur.^  arti- 
cles. Celui  du  docte  religieux  formera  le 
chapitre  premier. 

CHAPrrRE  PREMIER. 
I.  —  nés  cmàfix  antirieurt  au  i*  nèete. 

1.  Personne  n'ignore  que  les   premiers 

Erédicateurs  de  TEvançile,  ayant  k  briser  les 
abitudes  d'un  monde  idolâtre»  liurent  long- 
temps à  l'écart,  comme  en  une  quarantaine 
exigée  pour  le  salut  public,  les  arts  qui 
avaient  précipité  la  marche  de  la  supersti- 
tion et  de  l'impudeur  antiques.  La  religion 
de  Jésus-Christ,  durant  plusieurs  siècles, 
ne  se  relâcha  oue  peu  k  peu  de  la  rigueur 
qu*a?ait  oliservée  la  loi  de  Moïse  envers  la 
peinture  et  les  arts  plastiques:  dans  son  an- 
tagonisme presque  farouche  contre  l'idolâ- 
trie et  l'immoralité  universelle.  Aussi  la 
statuaire  surtout,  qui  avait  été  le  principal 
instrument  du  culte  païen,  ne  fut-elle  ad- 
mise que  très-lentement  au  service  du  chris» 
tianisme.  Il  fallait  donner  aux  esprits  le 
temps  de  reléguer  les  dieux  de  pierre,  de 
bois  et  de  métal  parmi  les  monuments  d*un 
art  distingué,  mais  d'une  société  éteinte; 
les  idoles  devaient  quitter  leurs  temples 
pour  n'être  plus  qii'un  objet  de  décoration 
civile,  avant  que  l'Eglise  reçût  des  statues 
qui  parussent  rappeler  les  images  gratifiées 
d*un  génie  divin  par  le  paganisme. 

Les  cœurs ,  en  un  mot ,  avaient  besoin 
d'être  changés,  et  la  société  d*ètre  remaniée 
profondément ,  avant  de  réussir  à  bien  sé- 
parer de  l'abus  anticjue  le  svmbole  nouveau 
dans  sa  vérité  délicate.  C  est  pourquoi  le 
ciseau  ou  Tébauchoir  ne  furent  acceptés  que 
pour  des  bas-reliefs ,  oui  même  n'étaient  i^as 
destinés  k  être  offerts  a  la  vénération  publi- 
que. Ce  furent  des  pierres  gravées ,  des  lam- 
pes, des  tombeaux,  et  qui,  le  plus  souvent, 
présentaient  aux  regards  de  simples  emblè- 
mes commémoratifs ,  plutôt  que  des  objets 
directs  du  culte.  De  statues  oroprement  dites, 
on  n'en  cite  point  dans  les  églises  d^exemple 
bien  irrécusable  avant  les  dernières  années 
du  XI*  siècle.  Le  bas-relief  (mralt  d'as- 
sez bonne  heure,  et  se  multiplie  à  portée 
du  règne  de  Constantin;  mais  aujourd'hui 
encore,  l'Eglise  grecque  n'a  dépassé  qu'à 

rûne  ce  premier  état  de  tolérance  accordée 
la  sculpture  depuis  si  longtemps. 
Quant  à  la  croix,  bien  qu'elle  semble 
avoir  été  présentée  â  l'adoration  des  Chré- 
tiens dès  les  premiers  temps  de  l'Eglise,  il 
ne  (tarait  pas  qu'on  puisse  citer  avant  le 
VI'  siècle  un  seul  fait  décisif  q*.;i  établisse 
que  la  représentation  de  Jésus-Christ  y  ait 


été,  je  M  dis  pas  simlpCée ,  mais  i 
même  gravée.  Le  P.  Grostier  alh 
poëme  attribué  k  Lactanee  »  aC 
a  été  reproduite  par  bien  d*4 
quel  que  soit  le  v^riiable  M 
pièce ,  et  fût-elle  bien  eertiriB 
de  de  Lactanee,  les  ven  qui  yék 
sez  clairement  un  cruciflx  sont  spsf 
d'interpolation ,  et  pourraient  êtr 
d'une  époque  moins  reculée.  On 
aucune  objection ,  que  je  sache , 
crucifix  peint  dans  un  manuscrit 
de  585  ou  586 ,  qui  est  k  Florence  ; 
tant  il  ne  manque  pas  d'exemples 
trent  que  plus  d'une  fois  les  i 
d'un  manuscrit  sont  d*une  époaue 
rieure  ou  fort  postérieure  k  celle  c 
du  texte.  Ce  crucifix  syriaque,  qn 
portant  qu'il  soit  pour  l'histoire 
des  rites  chrétiens,  ne  pourrait 
donner  une  date  absolumentdéfioi 
vers  le  même  temps,  et  presque! 
année  où  se  rapporte  le  manuscri 

Ïue  je  viens  (le  citer,  nous  avoi 
ranee  le  témoignage  de  Grégoire) 
qui  parle  d'un  crucifix  que  I  on  bc 
son  temps  kNarbonne,dans  l'églisi 
Génies;  et  le  langage  de  cet  hisloi 
rise  k  croire  que  cette  peinture 
encore  par  les  ()cuples  tandis  qu'il 
subsistait  depuis  bien  des  année 
voulût-on  jeter  des  doutes  sur  l'i 
de  Id  miniature  syriaque,  il  n'enf 
moins  admettre  que  le  crucifix  ex 
tainement  au  vr  siècle  ;  sans  préjn 
les  faits,  qui  obligeraient  peut 
jourk  remonter  encore  plus  haut, 
qu'à  présent  il  semble  que  ce  soit  h 
limite  certaine  où  nous  puissions 
par  des  preuves  positives  sans  répi 

2.  C'est  donc  raire  beaucoup  dl 
l'assemblée  d'évèques  grecs  conoi 
nom  de  concile  in  trulh  (  en  SIH) , 
donner  comme  le  point  de  dépa 
question  historique  des  crucifix*  Qi 
n'aurions  pas  les  faits  qui  vienn 
indiqués,  il  faudrait  encore  se  rapi 
s'agit  là  de  prélats  srecs ,  c*est^-d 
gorisme  presque  pharisalque  en  1 
quité  (  dans  tout  ce  qui  n  intérêt 
taines  faiblesses  du  clergé  lui-ml 
entendu).  On  |)Ourrait  donc  être  su 
(^ue  ce  concile  quelconque  ne  pre 
1  initiative  d'une  innovation ,  n 
avait  la  main  forcée  par  une  coûte 
nue  trop  générale  pour  qu*on  pût  • 
lui  refuser  une  consécration  an! 
Que  si  l'on  examine  attentivement 
les  mêmes  du  décret,  on  y  apen 
pas  précisément  l'avénementd'uoi 
veau,  mais  son  triomphe  définitif 
probation  solennelle  infligée  k  la 
qui  l'avait  précédée  et  qui  tombai 
désuétude. 

Voici  comment  s'exprimaient  le 
c  Dans  quelques-unes  des  saintes  t 
peint  lagneau  montré  i>ar  le doig 
curseur,  comme  type  de  la  loi  degn 
nonçait  l'Ancien  Testament,  dsos 
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Jésus-Christ  notre  Dieu.  Mais» 
plant  aven  amour  les  ébauches 
les  figures  qui  ont  été  données 
nme  des  signes  et  des  titres  de 
ous  leur  préférons  l'accomplis- 
réalité  qui  nous  ont  mis  en  pos- 
ai de  1  ancienne  foi.  En  consé- 
or  que  le  véritable  terme  des 
ioit  présenté  à  tous  les  esprits 
peinture,  nous  ordonnons  qu*au 
len  agneau  on  exposera  ilésor- 
forme  humaine  dans  les  images 
notre  Dieu ,  Tagncau  qui  porte 
monde.  Par  \h ,  sans  oublier  la 
li  s'est  al)aissé  le  Verbe  divin , 
(yindiiits  au  souvenir  do  sa  vie 
ses  souffrances  et  de  sa  mort 
ont  payé  la  rançon  du  monde.  » 
cret ,  les  évoques  d'Orient  vou- 
se  donner  l'air  de  régler  quel- 
mais  on  s'aperçoit  quMls  se 
mited*un  entraînement  où  leur 
Tavait  pas  été  attendue.  Jésus- 
ipontanément  développé  ce  pré* 
de  piété  que  comprima  long- 
illeux  voisinage  du  paganisme; 
les  iconoclastes  peut  être  consi- 
)  la  réaction  d'un  rigorisme  in- 
I  sans  cœur,  contre  l'expension 
srselle  que  réclamaient  toutes 
intes  dès  que  le  danger  de  Tido- 
:idément  dissipé.  Les  Pères  du 
ne  pouvaient  donc  s'empêcher 
3  leur  décision  arrive  un  peu 
oboles  adoptés  par  les  premiers 
attendant  les  jours  d'une  liberté 
t)sistent  plus  que  dans  quelques^ 
âges  exposées  à  la  vénération 
ssi  pour  ne  passe  confesser  ré- 
he  d'approuver,  sans  plus ,  ce 
nquis  la  proscription ,  ils  s'en 
r  interdire  l'ancien  symbolisme 
it  peu  i  peu  sans  qu  ils  eussent 
ettre  la  main ,  et  qui  était  du 
»nument  vénérable  pour  lerOle 
mpli.  C'est  là  en  somme  le  der- 
^  canon  de  Constantinople  dont 
icoup  trop  de  bruit. 
»  l'attitude  que  prend  le  Pape 
and  il  a  occasion  de  se  pronon- 
cles  du  conciliabule  in  trullo. 
silence  les  autres  décrets,  et  ne 
i-ci  que  comme  une  confession 
i  évêques  grecs  du  vu'  siècle 
ar  iconoclaste.  Du  reste,  nulle 
pour  l'adoption  du  crucifix,  ni 
obation  de  l'agneau.  Rien  n'est 
1  effet,  des  usages  de  l'Eglise 
(  la  manie  législative  :  elle  ap- 
encourage  les  pratiques  nées 
încère,  éclairée,  elle  blâme  ou 
lies  dont  le  principe  ou  la  ten- 
'aindre  quel(]ue  abus;  mais  gé- 
slle  ne  réglemente  qiih  la  der- 
ilé»  pour  ainsi  dire.  Car,  comme 
le,  toute  autorité  bien  entendue, 
ié  humaine  avec  grand  respect, 
utorité  n'existe  qu'afin  de  diri- 
s,  et  non  pour   le   maîtriser. 


Aussi,  le  plus  souvent,  au  lieu  d'innover, 
les  conciles  examinent  ce  qui  se  fait,  et  le 
règlent  par  approbation,  ou  condamnation,  ou 
modification.  Quant  au  cas  présent,  par 
exemple,  nous  voyons  que  l'exposition  pu-^ 
blique  du  crucifix  avait  lieu  chez  les  Latins 
pour  le  moins  un  siècle  avant  que  les  Grecs 
en  fissent  l'objet  d'un  règlement,  et  sans  que 
nulle  intervention  du  pouvoir  ecclésiastique 
s'y  aperçoive  ni  pour  ni  contre  ;  puis,  maltrré 
ie  triomphe  de  cette  forme  nouvelle  qui  fait 
condamner  l'ancienne  fmr  les  Grecs,  l'agneau 
se  maintient  dans  l'art  do  nos  pères  à  côté 
du  crucifix  sans  lui  être  sacrifié. 

3.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  faut  observer,  dans 
le  texte  du  canon  grec  précédemment  traduit, 
que  toutes  les  expressions  oit  l'on  pourrait 
chercher  un  renseignement  technique  indi- 
quent la  peinture  et  le  pinceau.  Par  le  fait, 
les  crucitix  furent  longtemps  encore  peints 
sur  bois,  ou  même  sur  toile,  non-seulement 
dans  les  tableaux,  mais  sur  les  croix  isolées, 
avant  que  le  ciseau  s'y  hasardât  (au  moins 
par  le  haut-relief).  Mais  le  burin  suppléa 
souvent  la  peinture  ou  la  sculpture,  dont 
une  foule  de  difficultés  étaient  évitées  par  ce 
procédé  sommaire;  et  c'est  le  cas  du  crucifix 
de  Lothaire,  où  tout  est  simplement  gravé. 
Le  laborieux  A.  F.  Gori  pense  que  ce  fut 
assez  généralement  la  plus  ancienne  ma- 
nière employée  fwir  l'orfèvrerie  pour  présen- 
ter le  crucifix  aux  regards  des  fidèles  ;  et  il 
avait  observé  que  sur  plusieurs  croix  d'une 
époque  reculée,  un  crucifix  ciselé  ou  jeté 
en  fonte  était  venu  plus  tard  recouvrir  et 
marquer  celui  qu'on  y  avait  gravé  précédem- 
ment. Le  nôtre  est  demeuré  franchement 
dans  le  premier  état,  grâce,  sans  doute,  au 
prix  de  la  matière  et  au  nom  de  l'empereur 
qui  passe  pour  l'avoir  donné.  Aussi  nous 
possédons  sans  nulle  atteinte  le  plus  ancien 
crucifix  peut-être  que  l'Occident  ait  con- 
servé. Pour  compléter  ou  fortifier  les  don- 
nées qu'il  pourra  fournir  sur  l'histoire  do 
l'art  carlovingien,  nous  lui  adjoindrons  deux 
miniatures  du  Manuel  de  prières  de  Charité 
le  Ckamve. 

II.  —  La  main  divine  et  la  coÊtrcume. 

k.  Le  grave  Bottari  trouvait  un  caractère 
d'archaïsme  si  marqué  dans  cette  main  cé- 
leste qui  sort  des  nuages  sur  divers  monu- 
ments chrétiens,  qu'il  croyait  sans  doute 
avoir  beaucoup  fait  en  montrant  que  l'usage 
de  ce  symbole  avait  persisté  jusqu'au  xi' 
siècle.  Le  fait  est  que  le  xii'  siècle,  et  même 
le  xiu',  l'employèrent  volontiers  comme  un 
signe  qui  n'avait  point  du  tout  perdu  pour 
les  |)euples  son  ancienne  signification,  bien 
que  certains  faits  semblent  prêter  à  croire 
qu'elle  allait  s'effaçant  de  plus  en  plus  dans 
les  esprits.  On  la  retrouve  alors  sur  les  vases 
sacrés  et  dans  les  peintures  des  vitraux, 
comme  dans  les  mosaïques,  qui  semblent 
obéir  h  des  descriptions  plus  sévères.  Mais 
il  ne  s'agit  fias  tant  de  savoir  jusqu'où  ce 
symbole  a  duré,  que  de  constater  son  an- 
ti(|ue  usage,  et  le  sens  qui  lui  était  prêté  dès 
l'origine  de  l'art  chrétien. 
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QaADt  au  fréquent  emploi  qu*en  ont  fisiit 
les  premiers  siècles  de  rEglise»  c*est  ce  qu'a 
dû  remarquer  quiconaue  aura  seulement 
feuilleté  les  recueils  d  auciens  monuments 
du  christianisme;  et  bien  qu*il  ne  soit  (las 
très-diiHcile  d'en  saisir  i>assablement  le 
sens,  expliquons-le  brièfement  pour  les  es- 
prits les  plus  novices. 

On  pourrait  absolument  dire  avec  Bottari 
que  cette  main  divine  a  été  imaginée  pour 
éviter  d'abaisser  h  la  forme  humaine  1  inG* 
nie  majesté  de  Dieu  partout  ailleurs  que 
dans  le  mystère  de  rincarnation,  où  il  a  plu 
au  Verbe  divin  d  accepter  cet  anéantisse- 
ment. Mais  il  faut«  ce  semble»  prendre  les 
choses  de  plus  haut;  aussi  bien  I  art  ne  peut 
se  passer  de  formes  sensibles»  et  la  main, 
tout  isolée  qu'elle  est,  est  cependant  un 
emprunt  fait  à  la  forme  humaine.  Avec  ces 
conditions  essentielles  pour  la  peinture  et 
la  statuaire,  qu'est-ce  que  le  christianisme 
I)Ouvait  faire  de  l'art,  quand  l'Evangile  vint 
demander  à  l'univers  idolâtré  des  adorateun 
tn  esprit  et  en  vérité?  Devait-il,  traitant 
l'homme  en  pur  esprit,  repousser  tout  lan- 

Î^age  qui  n'arrive  à  l'Ame  que  par  les  sens 
sauf  I  ouïe,  sans  doute  ;  ou  même  la  vue  en- 
core, du  moins  pour  la  parole  écrite)?  Mais 
Jésus-Christ  n'était  pas  venu  déclarer  funeste 
l'œuvre  de  la  création,  et  réserver  à  l'Esprit 
mauvais  des  moyens  d'entraînement  que 
Dieu  se  serait  interdits,  après  avoir  mis  en 
nous  ce  oui  fait  leur  puissance.  Il  s'était 
proposé  a'ennoblir  l'homme,  et  non  de  le 
briser  ou  de  l'amoindrir.  Il  voulait  donc» 
non  pas  l'isoler  du  monde,  mais  relever»  au 
eonlraire»  le  monde  par  l'homme  rendu  h 
l'ordre,  et  ramener  ainsi  toutes  choses  à  leur 
vraie  destination.  Entraîné  par  ses  sens» 
l'homme  s'était  laissé  prendre  aux  objets  ex- 
térieurs comme  à  un  piège  tendu  partout 
sous  ses  pas;  il  s'agissait,  non  pas  précisé- 
ment de  rompre  le  hlet,  mais  de  le  l'aire  ser- 
vir k  relever  les  âmes  déchues  :  en  sorte 
que  ce  qui  avait  activé  la  dégradation  se 
lournAt  en  une  espèce  de  séduction  pour  le 
bien.  L'art  ne  devait  donc  point  manquer  à 
l'œuvre  de  la  réhabilitation;  sans  quoi  l'E- 
galise eût  méconnu  l'humanité,  et  mal  con- 
tinué la  mission  du  Fils  de  Dieu,  qui  s'était 
rendu  visible  pour  nous  conduire  à  l'amour 
de  ce  qui  est  supérieur  aux  sens.  Mais  au 
commencement  de  ce  nouvel  ordre,  l'art, 
qui  s'était  livré  h  une  lon^^ue  débauche,  dut 
être  quelque  temps  soumis  à  une  sorte  de 
régime,  et  comme  de  diète  impérieuse.  Il  y 
eut  donc  d'abord  un  moment  d  arrêt  presque 
absolu  qui  dura  plus  d'un  siècle;  puis  quel- 
que chose  de  semblable  à  la  convalescence, 
oui  ne  ramène  qu'insensiblement  le  malade  à 
I  exercice  complet  des  fonctions  troublées; 
et  cette  phase  se  prolongea  bien  au  delà 
de  ce  qu'avait  duré  la  première.  A  cette  pé- 
,  riode  de  transition,  parce  que  l'art  avait  sur- 
tout'égaré  l'humanité  en  lui  faisant  déifier 
,  mille  objets  sensibles,  il  fut  assujetti  à  n'of- 
*  frir  rien  aux  sens  qui  pût  sembler  Atre  un 
terme  direct  d'adoration.  Ce  fut  comme  ex- 
clusivement l'A^e  du  symbotCf  un  ffldt  mâmo 


présenté  aux  regards  ne  fût  communément 
que  rindication  d'un  autre  fait  auauel  l'es- 
prit n'était  amené  aue  par  voie  detourDée; 
si  bien  que  les  scènes  historiques  repro- 
duites par  l'article  devenaient  elles-mêoM^ 
des  symboles,  c'est-à-dire  un  moyen  con- 
ventionnel d'atteindre  ailleurs  qu'à  la  chose 
représentée,  une  allusion  plutôt  qa  une  re- 
présentation proprement  dite. 

Je  ne  m'arrêterai  point  ici  à  développer 
ces  vues  générales,  parce  que  noua  rassem- 
blerons ailleurs  en  grand  des  représenui- 
tions  usitées  durant  les  premiers  siècles  do 
christianisme;  et  il  sera  temps  seulement 
alors  d'entrer  dans  des  détails  qui  seraient 
mal  compris  sans  le  secours  des  monuments 
Ôgurés.  Je  n'appliquerai  donc  cel  tper^ 
qu'aux  vestiges  de  l'art  chrétien  primitif 

aui   accompagneront   le    crucifix    de  1/h 
laire. 

5.  Cette  main,  qui  semble  bien  plas  des- 
tinée à  éveiller  la  pensée  qu'à  fixer  le  re- 
(;ard,  est  sans  contredit  une  des  expressions 
es  plus  immatérielles  que  pût  (router  le 
crayon  ;  c'est,  à  vrai  dire»  plutôt  un  hiére- 
^lyphe  qu'une  peinture.  Dans  une  forme  si 
incomplète»  le  spectateur  doit  comprendre 
tout  d'abord  qu'il  lui  faut  chercher  par  i'ai- 
prit  un  objet  différent  de  celui  qui  est  pré- 
senté à  ses  yeux.  Quelquefois»  mais  nom^ 
rieurement  à  l'époque  que  nous  étndioasi 
cette  main  a  été  entourée  du  nimlie  cnid- 
fère  qui  caractérise  les  personnes  divines; 
du  reste»  le  nuage  ou  l'espèce  d*auréole  qii 
lui  ouvre    passage  ordinairement  indh|ÎM 
bien  que  c'est  une  main  céleste.  Or»  quelle 
idée  abstraite  correspond  le  plus  natureito- 
ment  à  cette  forme  presque  abstraite  elle* 
même?  L'Ecriture  sainte  est  là  pour  ensag* 
gérer  l'interprétation  dans  cent  textes  divers. 
C'est»  si  l'on  veut,  la  force  et  la  puissaoer^ 
c'est-à-dire    l'action  souveraine  de    Mes. 
Toutefois,  si  je  me  rends  bien  compte  de  k 
fonction  que  ce  siune  remplit  dansTàrt^l 
me  semble  qu'on  I  a  surtout  employé  poor 
exprimer  une  intervention  secrète  du  eî^ 
une  assistance  ou  une  inspiration  divise^ 
mais  principalement  une  parole   adreMéi 
par  Dieu  à  I  homme.  Je  m'expliquerais  aiid 
pourquoi  cette  main  divine  fail  presque  loi- 
jours  le  ^este  que  l'on  a  qualifie  de  béiédk' 
iion^  mais  qui  doit  souvent  être  pris  comas 
un  préliminaire  oratoire. 

Comme  cette  main  était  présentée  sadr» 
il  était  tout  à  fait  convenable  que  ce  iQI  m 
main  droite,  puisque  c'est  communéowit  * 
dans  l'homme  la  main  forte  et  habile  |ar 
excellence.  Aussi  l'Ëcriture  parle-t-elle  vo- 
lontiers de  la  droite  du  Seigneur  quand  il 
s'agit  d'œuvres  de  choix,  pour  ainsi  dirSi 
entre  toutes  les  autres,  ou  de  faveurs  aeoor 
dées  aux  hommes.  Par  le  fait»  il  est  fort  me 
que  cette  main  céleste  soit  une  main  gaacbe; 
et  je  ne  sais  même  si,  quand  ce  cas  se  rea- 
contre  dans  la  reproduction  de  quelque  no- 
nument,  il  n'en  laudrait  pas  rejeter  la  Me 
sur  le  dessinateur  ou  le  graveur  plutôt  qie 
sur  l'artiste  primitif;  erreur  qui  ne  dOil 
|ioint  surprendre  dans  les  anciennes  grava* 
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res«  où  Ton  ne  se  piquaîl  pas  toujours  de  ' 
cette  exactitude  que  nous  exigeons  aujour- 
d'hui (sans  toutefois  l*obtenir  encore  cons- 
tamment). Il  était  surtout  facile  d'interpré- 
ter mal  un  modèle  lorsque  le  vague  des  traits 
laissait  douter  de  Tintention  première  :  «otii- 
me  par  la  main  qui  surmonte  le  crucifix  de 
Charles  le  Chauve,  où  Toriginal  accuse  une 
main  droite  un  peu  plus  sensiblement  que 
ne  fait  la  gravure  sur  bois. 

Bien  que  cette  droite  divine  paraisse  avoir 
été  emplovée  quelquefois  comme  symbole 
de  Jésus-Christ  (en  quoi  Ton  pouvait  s'ap- 
puyer du  langage  de  plusieurs  saints  Pères), 
il  est  évident  que  sur  les  croix  de  Ex)thaire 
et  de  Charles  le  Chauve,  comme  presque 
toujours,  on  s*en  est  servi  |)our  désigner 
Dieu  le  Père  à  qui  sont  attribuées  spéciaie- 
ment  la  majorité  souveraine,  la  providence 
uoiverselle  et  faction  toute-puissante.  Aussi 
rhabile  P.  Rosweyde  a-t-il  très-judicieuse- 
ment conjecturé  que  cette  main  céleste  est 
précisément  ce  qu'indique  saint  Paulin  de 
Noie  lorsque,  décrivant  des  i)asillques  de  la 
fin  du  IV*  siècle  et  les  peintures  qui  les  or- 
naienti  il  dit  :  «i  La  Trinité  s*y  manifeste  en 
traits  consacrés  :  f  Agneau,  c*estié5us-Christ; 
cette  voix  qui  tonne  du  haut  des  cieux,  c*e$t 
eelle  du  Père  ;  et  dans  la  colombe,  c'est  f  Es- 
prit-Saint qui  descend,  etc.  »  Interprétation 
%Mi  acquiert  une  nouvelle  force  si  fon  fait 
attention  que  la  droite  formant  Le  geste  ora- 
taire  dont  nous  avons  (»drlé ,  correspond 
faut  è  fait  aux  mots  voix  céleste  employés 
|>ar  saint  Pttulin.  Car  dans  un  bon  nombre  de 
inonutnents  où  cette  main  céleste  indiauo 
évidemment  Tinspiration  divine,  il  est  clair 
qu'eJ'eéauivautà  peu  près  aux  paroles  dont 
M  sert  l'Ecriture  si  souvent  :  Factum  est 
Verbum  Domini  ad.  Quoique  saint  Paulin 
décrive,  au^lessusde  la  croix  de  son  abside, 
une  couronne  et  une  colombe,  ainsi  que 
dans  cette  planche,  il  est  donc  permis  de 
supposer  que  la  main  divine  y  Bénissait , 
comme  on  dit»  au  lieu  de  soutenir  la  cou- 
ronne. Cette  supposition  n*est  nullement 
hasardée;  on  la  trouvera  justifiée  sur  un 
bel  ivoire  publié  dans  le  t.  I"  des  Mélanges 
^archéologie  et  d'histoire. 

6.  Après  ce  qui  vient  d'être  dit,  on  ne  de- 
mandera point  ce  que  signifie  la  colombe  re- 

Krésenlée  entre  la  tète  de  Notre-Seigiieur  et 
I  main  divine.  On  a  déjà  compris  t|ue  far- 
Uste  a  voulu  représenter  la  Trinité  tout 
entière  se  réconciliant  Vhomme  en  Jesus' 
CArûl,  comme  parle  saint  Paul  (Il  Cor.  v, 
19),  et  comme  I  entendent  surtout  les  Pères 
grîics  en  interprétant  cette  expression  du 

S  rend  Apôtre.  Tout  autre  sens  est  trop  au- 
essous  de  celui-là. 

7.  Quant  à  la  couronne,  le  sens  purement 
ascétique  que  semblaient  lui  prêter  les  ins- 
criptions de  saint  Paulin  n'exclut  pas  celui 
que  je  proposerai,  et  qui  me  parait  être  le 
principal.  H  est  à  remarquer  que  le  moyen 
âge,  comme  Tantiquilé  chrétienne,  a  toujours 
eu  ^rand  soin  de  ne  pas  réduire  le  spectacle 
des  humiliations  et  des  souffrances  de 
lHomaie-Dieu  à  une  simple  scène  d'afllic- 

DiCT.  i>*0bf6vrerie  cuhétiemne. 


tion  ou  de  tendresse.  L'art,  comme  la  pré- 
dication des  grands  docteurs,  prétendait  ins- 
pirer la  foi  beaucoup  plus  que  la  piété,  lais- 
sant au  cœur  de  chaque  tidèle  le  soin  de 
s*épancher  à  loisir  dans  les  méditations  af- 
fectueuses, mais  se  t>roposant  avant  tout  de 
graver  dans  les  âmes  des  souvenirs  grands 
et  profonds  qui  dominassent  toute  la  vie.  Je 
ne  doute  pas  que  le  premier  objet  de  cette 
couronne  ne  soit  donc  de  nous  rap|>eler  la 
grandeur  de  celui  qui  expire  sur  le  Lalvaire, 
et  de  fœuvre  qu'il  y  accomplit.  Plus  sa  ma- 
jesté s'efface  dans  la  mort  et  f  ignominie  de 
la  croix,  plus  il  importe  que  le  Chrétien 
porte  ses  regards  au  delà  du  spectacle  qui 
frappe  les  sens,  et  se  rappelle  que  c'est  un 
Dieu  qui  souffre  et  meurt  sur  ce  gibet;  que 
les  abaissements  de  cet  Homme  de  dou- 
leurs sont  volontaires  et  momentanés;  mais 
quesa  gloire  est  inamissible  et  sans  mesure; 
qu*un  monde  nouveau  date  de  l'instant  où  il 
s  immole,  et  que  la  régénération  de  l'huma- 
nité est  son  ouvrage.  C'est  ce  qu'ont  redit 
les  apôtres  après  le  Mattre  lui-même;  c'est 
ce  que  f£^lise  répète  en  saluant  la  croix 
des  noms  de  trophée  glorieux,  monument 
triomphal,  étendard  du  grand  Roi,  source  dv 
notre  nouvelle  vie,  instrument  du  salut  du 
monde,  etc.,  etc.  C'était  assurément  ce 
règne  de  Dieu  par  Varbre  de  la  croix^  qu'ex- 
primait la  couronne  de  pierreries  oui  domi- 
nait le  Labarumtïe  Constantin,  et  la  même 
pensée  inspirait  le  pieux  langage  que  saint 
Ambroise  met  sur  les  lèvres  de  sainte  Hé- 
lène explorant  le  Calvaire. 

Ce  point  de  vue,  encore  une  fois,  ne  se 
sé|)are  point  de  celui  que  désignent  les  ex- 
pressions de  saint  Paulin  ;  il  l'agrandit  plu- 
tôt, et  le  supporte,  si  l'on  veut  me  passer  ce 
terme.  La  couronne  que  nous  promet  le 
Calvaire  nous  est  d*autant  plus  assurée, 
qu'elle  est  en  quelque  sorte  aux  mains  du 
crucifié.  Il  la  donnait,  du  haut  de  sa  croix,  à 
l'un  des  com^iagnuns  de  son  supplice;  il  en 
dispose,  et  nul  ne  la  recevra  que  de  lui  : 
comme  il  a  fravé  la  route  pour  y  |)arvenir, 
c'est  lui  qui  décernera  le  prix  de  la  course. 
La  pensée  de  la  récompense  n'efface  donc 
[)Oint  celui  par  qui  seul  nous  pouvons  la 
mériter,  et  qui  doit  en  êlre  le  dispensa- 
teur. 

m.  —Le  serpeiU. 

8.  Aux  symboles  que  nous  venons  d'ex- 
pliquer, les  crucifix  de  Lothaire  et  de  Char- 
les le  Chauve  en  ajoutent  d'autres  encore 
pour  nous  rappeler  la  grandeur  de  la  victime 
qui  est  frappée  sur  le  Golgotha.  Il  en  est  un 
que  les  artistes  n'étaient  pas  libres,  pour 
ainsi  dire,  d'admettre  ou  de  rejeter,  c'est  lu 
soleil  et  la  lune.  Non-seulement  l'époque 
carlovingienne ,  mais  tout  le  moyeu  âge 
exigeait  à  peu  près  impérieusement  la  re- 
présentation de  ces  deux  astres  près  de  la 
croix.  Il  n'en  est  pas  de  même  du  serpent, 
qui  s'y  voit  fréquemment,  il  est  vrai,  mais 
ni  durant  tant  de  siècles  ni  aussi  habituelle- 
ment que  la  lune  et  le  soleil. 
'    Or,  que  signifie  ce  reptile  qui  sort  sous  la 
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croiif  en  menaçant  de  sa  fureur  impuissanic 
les  pieds  do  Crucifié  T 

Il  ne  faut  pas  un  grand  effort  d*esprit 
pour  7  reronnaflre  une  allusion  h  divers 
textes  de  l'Ancien  Testament  et  du  Nouveau. 
Bappelons  d*abord  les  propres  paroles  de 
Jésus-Christ  dans  1*Efangile  :  «  De  même, 
dit-il,  que  Moïse  éleva  dans  le  d^rt  l'i- 
mage du  serpent,  il  faut  aue  le  Fils  de 
l'homme  aussi  soit  élevé  (en  fa  croix),  pour 
que  chacun  de  ceux  qui  croiront  en  lui  évite 
la  mort  et  obtienne  la  vie  sans  fin.  »  Les 
saints  Pères  ont  maintes  fois  développé,  et 
le  moven  âge  a  reproduit  bien  souvent  ce 
sjmlKMe  de  la  rédemption  :  l'instrument  de 
mort  tourné  en  remède  contre  la  mort  ;  le 
serpent  triomphant  en  apparence,  mais  en 
réalité  vaincu  et  désarmé;  le  Fils  de  Dieu 
subissant  la  mort  que  le  péché  avait  intro- 
duite dans  le  monde,  et  brisant  toutefois 
dans  son  impuissance  apparente  le  sceptre  ft 
l'auteur  du  mal  ;  les  iniquités  de  la  chair 
expiées  et  guéries  par  une  chair  tonte  sem- 
blable à  la  chair  pécheresse,  sauf  seulement 
le  péché. 

Ùc  autre  passage  de  l'Ecriture  semble 
D'avoir  pas  été  sans  influence  sur  cette  re- 
présentation, c'est  celui  où  Dieu,  maudis- 
sant le  seraient  après  la  chute  du  premier 
homme,  lui  adresse  cette  menace:  «  J'itabli- 
rai  une  haine  irré<x)nciliable  entre  toi  et  la 
femme,  et  sa  progéniture  ;  elle  menacera  ta 
tète,  et  tu  menaceras  son  pied.  »  Je  me  sers 
à  dessein,  en  traduisant  ce  dernier  verset, 
d'expressions  qui  semblent  laisser  dans  le 
doute,  s'il  s'agit  surtout  de  la  femme  ou  de 
son  eofiint,  ^un.  de  ne  point  opter  entre  les 
Septante  que  suivaient  les  anciennes  ver- 
sions latines,  et  laVulgate  qui  règne  aujour- 
d'hui dans  l'Eglise  d'Oxident  ;  mais  nous 
pouvons,  avec  presque  toute  l'Eglise  grec- 
que et  les  plus  anciens  Pères  latins,  adopter 
le  point  de  vue  le  plus  favorable  à  l'inter- 
prétation de  nos  monuments. 

9.  Or,  c'est  bien  au  Calvaire,  sans  aucun 
doute,  que  s'est  montrée  dans  toute  son  ani- 
mosité,  cette  guerre  à  mort  entre  le  serpent 
et  le  fils  de  la  femme.  C'est  pour  détruire 
fœuvre  du  démon  que  le  Fils  de  Dieu  s'est 
rendu  visible,  et  sa  mort  a  été  le  renverse- 
zaentde  celui  qui  avait  l'empire  de  la  mort. 
C*est  alors  que,  pour  faire  cesser  l'antique 
querelle  du  ciel  et  de  la  terre,  et  l'asservisse- 
ment des  hommes  à  l'ennemi  de  Dieu,  le 
Rédempteur  détruisit  par  sa  croix  l'engage- 
ment de  notre  servitude,  et  dépouilla  le 
prince  des  ténèbres.  Les  docteurs  de  l'Eglise 
ont  diversifié  à  l'envi  ces  enseignements  de 
l'Ecriture;  plusieurs  rappellent,  à  cette  oc- 
casion, Tarbre  du  fruit  défendu  qui  avait 
donné  la  victoire  à  Satan,  pour  l'opposer  à 
l'arbre  de  la  croix  qui  est  I  instrument  de  sa 
défaite;  d'autres,  par  une  allusion  plus  ou 
moins  directe  à  divers  passages  de  I  Ancien 
Testament,  nous  montrent  en  cette  circons- 
tance Lucifer  vaincu  sous  la  figure  du  grand 
dragon  des  eaux,  tiré  de  son  empire  par  la 
vertu  de  la  croix,  comme  dans  une  pèche 
merveilleuse  où  le  Tout-Puissant  s*est  reudu 


maître  du  monstre  qui  défiait  toutes  les 
ressources  humaines. 

Le  serpent  du  cmcifix  de  Lotbaire  offre 
une  particnlarilé  assez  rare  dans  les  mone- 
ments  :  sa  tète  est  surmontée  de  deux  eomes 
qui  nVjDt  certainement  pas  été  tracées  sans 
intention.  Il  est  clair  qu'on  a  voulu  repré- 
senter un  céraste^  serpent  redoutable  qui 
n*est  point  du  tout  imaginaire,  et  doDtpwie 
l'Ecriture  dans  la  prophétie  adressée  par 
Jacob  mourant  k  chacun  de  ses  fils  les  pa- 
triarches d'Israël.  Or,  comme  la  plupart  des 
docteurs  chrétiens  voient  dans  ce  verset  dm 
indication  relative  à  l'Antéchrist,  il  jaea 
lieu  de  conjecturer  que  l'artiste  du  ix*  sièda 
a  voulu  donner  ainsi  au  serinent  infernal  k 
forme  qui  rappelait  le  mieux  les  demièiis 
guerres  et  sa  lutte  acharnée  contre  le  Clnkt 
et  ceux  qui  lui  appartiennent. 

IV.  —  La  éeMxmres» 

10.  J'ai  dit  qu'une  sorte  de  pragmatique 
inviolable  exigeait,  au  moyen  âge»  la  repra- 
sentatien  du  soleil  et  de  la  lune  près  de  la 
croix.  Pour  deux  monuments»  sans  plus, 
que  nous  avons  à  étudier  aujoard^hm»  es 
n'est  point  le  lieu  de  dire  par  quelle  va- 
riété de  formes  les  artistes  ont  fait  passer 
ces  deux  astres  ;  mais  il  nous  faut  ottserveTi 
ce  que  nou^  verrons  confirmer  à  peu  près 
en  toute  occasion,  que  la  place  de  chacun  4è 
ces  astres  auprès  du  crucifix  parait  avoir  éli 
invariablement  fixée  par  une  prescripliei 
impérieuse.  De  quelque  façon  qu'on  les  le» 
trace,  le  soleil  est  à  droite  de  Jésus-ClaÉI 

i représenté  ou  non),  et  la  lune  à  sa  ganeka. 
lette  exactitude  constante  pourrait  dqkltflt 
soupçonner  qu'il  ne  s'agissait  pas  seuia- 
ment  de  rappeler  l'éclipsé  du  vendredi  saisit 
il  semble  que,  pour  le  moins,  un  oerlaia 
parti  pris  sur  l'orientation  de  la  croix  veodl 
se  joindre  à  l'intention  de  montrer  le  drf 
proclamant  son  maître  dans  celui  qui  ezpbt 
sur  le  gibet  entre  deux  voleurs.  Or»  ai  Doai 
recherchons  ce  que  disent  çrand  nombn 
d'anciens  auteurs,  lésus-Chnst  crucifié  ai* 
rait  étendu  la  main  droite  vers  le  nord»  atk 
gauche  vers  le  midi,  ce  qui  rend  d^aottii 

fdus  singulier  l'usage  constant  de  peindil 
e  soleil  a  droite.  Mais  cette  singularité  n'en 
qu'apparente,  à  moins  que  Ton  ne  veuih 
trouver  singulière  l'influence  si  puissaali 
du  mysticisme  sur  l'art  du  moyen  âge. 

Si  Ton  veut  se  rendre  raison  de  cette  it- 
présentation  du  soleil  en  un  point  du  ciii 
que  nous  avons  vu  être  du  nord«  il  Ail 
quitter  l'ordre  des  faits  matériels  pourreen- 
rir  aux  données  supérieures  du  ajrmhoHffc 
Dans  nos  églises,  aujourd'hui  encore»  eW 
à  la  droite  du  crucinx,  et  au  nord»  quasi 
chante  l'Evangile  au  milieu  des  flambeaax; 
mais  l'élise  syriaque  a,  dans  son  oflka  da 
vendredi  saint,  une  cérémonie  qu^on  crai- 
rait  faite  pour  interpréter  l'usage  de  nos  ai- 
ciens  artistes,  quand  ils  peignent  le  Calvaiie^ 
A  Anlioche,  avant  d'adorer  la  croix». oak 
place  entre  deux  flambeaux»  dont  l*uo  (eaM 
de  gauche)»  ne  doit  pas  être  atltuné  ;  or»  k 
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int  représente  bien  le  raidi,  pnis- 
.  une  prière  du  même  office»  Notre- 
en  croix  avait  le  visage  tourné 
ident  (et  conséauemment  étendait 
roile  au  nord  et  la  gauche  au  midi), 
allumé  est  donc  là  comme  le  so- 
dé nos  crucifix,  et  celui  qui  de- 
einl  indique  la  région  de  ta  nuit, 
que  la  lune  dans  nos  anciennes 
liions  du  Calvaire.  Plus  cette 
|ue  persistante  est  contraire  à 
ilurel,  plus  il  doit  être  entendu 
agit  pas  de  la  lumière  matérielle, 
jour  de  la  vérité  et  du  flam- 
'ISvan^ile.  Saint  Grégoire  leGnind 
^mbroise  Texpliquent  dans  ^e  plus 
tail  et  comme  tout  exprès  par 
^it,  quand  ils  disent  que  par  la 
Ile  le  soleil  de  justice  a  passé  aux 
i*avait  iusque-la  couvertes  Tombre 
t»  taudis  que  les  ténèbres  se  sont 
sur  le  peuple  des  patriarches,  à 
il  Téclat  de  l'enseignement  divin. 
is  autres,  enfants  des  païens  et  fils 
Ion,  nous  avons  eu  enfin  la  lu- 
partage  (la  lumière  surnaturelle) 
mgue  nuit  de  tant  de  siècles  d*er- 

a  Calvaire  que  commence  cette 
lislitution.  Là,  les  soldats  romains, 
ment  la  poitrine,  protestent  contre 
de  la  Synagogue  ;  ces  gentils  pro- 
fils de  Dieu  c<;iui  dont  Jérusalem 
andé  le  supplice  à  grands  cris,  et 
Die  a  été  entourée  de  malédictions 
pris  par  les  docteurs  d*lsraël.  Par 
[  séparation  qui  s'établit  ainsi  près 
x.  Tan  du  moyen  âge  avait  gené- 
idopté  Tusage  de  placer  à  la  droite 
[Christ  mourant  tout  ce  qui  repré- 
élus,  et  à  sa  gauche  tout  ce  qui 
caractère  de  réprobation.  De  cette 
i  titres  divins  de  la  grande  Vie- 
ont  point  séparés  de  ses  humilia- 
le  son  sacrifice  ;  dès  lors  apparaît 
r  arec  lequel  il  prononcera  au  der- 
la  destinée  éternelle  de  tous  le^ 

deux  astres  reparaissent  souvent 
luie  situation,  à  droite  et  à  gauche 
Christ,  dans  plusieurs  représenta- 
[i*ont  point  le  Calvaire  pour  objet; 
K  sceaux  en  particulier  ils  se  ro- 
de même  près  des  personnages 

que  faire  avec  le  sujet  de  ce  mé- 
lis,  outre  que  cela  m*écarterait  de 

Erincipal,  il  faudrait  pour  en  par- 
tit des  études  sphragistiques  qui 
leni  presque  entièrement. 

Fênm,  hauteur  et  matière  de  la  croix. 

t  différentes  espèces  de  croix  qui 
t  avoir  été  en  usage  dans  Tanti- 
a  donné  diverses  dénominations, 

«lierai  par  respect  pour  les  sa- 
ont  employées,  mais  sans  m'y 
):  il  eût  fallu  mêler  plusieurs  fois 
i  latins  à  une  phrase  française,  ou 


les  traduire  par  des  circonlocutions  embar- 
rassées. 

Nous  pouvons  bien  écarter  tout  d*at)ord 
la  croix  en  X  {crux  decussata)^  ou  à  jam- 
l)ages  obliques,  ou  en  sautoir  (ou  de  Bour- 
gogne)^  qui  a  reçu  un  peu  gratuitement  le 
nom  ae  Saint-André,  mais  à  laquelle  on  n'a 
guère  fait  l'honneur  de  supposer  qu'elle  eût 
servi  au  supplice  de  Jésus-Christ.  Autre- 
ment la  croix  en  Tau  (crux  commissa)^  ou  si 
l'on  veut  en  béquille,  et  la  croix  à  quatre 
angles  droits  {crux  immissa).  L'une  et  1  autre 
peuvent  alléguer  des  probabilités   graves 

rnr  son  emploi  au  Calvaire;  mais  la  croix 
quatre  jambages  égaux  (soi-disant  grec- 
que) ne  doit  pas  être  mise  sur  les  rangs, 
c  est  une  forme  de  pure  fantaisie,  pour  ainsi 
dire.  Je  ne  parle  pas  de  la  croix  en  fourche 
(ou  en  Y),  parce  qu'elle  est  extrêmement 
rare  dans  les  monuments  chrétiens,  surtout 
pour  la  croix  de  Jésus-Christ. 

Bien  que  nous  n'employons  plus  guère 
aujourd'hui  la  croix  en  Tau^  elle  a  eu  ses 
temps  de  faveur,  sans  avoir  })onrtant  ja- 
mais régné  seule,  ni  même  obtenu  une  vo- 
sue  bien  générale.  Aussi  le  sévère  Luc  de 
Tuy,  au  xiu*  siècle,  s'élève-t-il  avec  indi- 
gnation contre  cette  invention,  qui  lui  pa- 
raît être  un  piège  des  hérétiques  albigeois. 
Mais  c'était  pousser  le  zèle  fort  loin,  puis- 
que le  docte  Muratori  semble  pencher  en  fa- 
veur de  cette  forme,  au  moins  pour  la  croix  de 
la  basilique  de  Noie,  décrite  par  saint  Pau- 
lin. Au  fond,  la  lettre  Tau  est  bien  indiquée 
fréquemment  par  les  saints  Pères  comme 
rappelant  l'instrument  de  notre  salut  ;  mais, 
outre  qu'ils  ne  sont  pas  d'une  exigence 
très-rigide  quand  il  s'agit  d'établir  un  rap- 
IH)rt  qui  prête  aux  développements  du  mys- 
ticisme, il  en  est  qui  disent  positivement 
que  le  Tau  a  un  certain  air  de  croix,  et  non 
pas  qu'il  retrace  précisément  la  croix  elle- 
même.  Aussi  ne  me  proposé-ie  point  de 
défendre  cette  forme,  quoiqu'elle  i)araisse 
avoir  été  adoptée  dans  le  crucifix  de  Lo- 
thaire,  où  l'inscription  dépasse  à  peine  la 
hauteur  des  croisillons,  et  n'est  surmontée 
de  rien  qui  annonce  un  jambage  supérieur 
complétant  les  quatre  angles  droits.  Parfois, 
soit  entre  le  ix'  siècle  et  le  xi*,  soit  surtout 
vers  l'époque  qu'on  a  appelée  Renaissance^ 
les  artistes  ont  cherché  une  sorte  de  com- 
promis entre  les  deux  croix  ;  ils  peignent 
un  Tau  bien  marqué,  mais  surmonté  d*une 
sorte  d'appendice  auquel  sa  maigreur  donne 
un  air  parasite,  et  qui  ne  semble  destiné 
qu'à  supporter  l'inscription.  Par  cette  ma- 
nière de  fine^sse,  on  concilie  presque  tous 
les  systèmes,  ou  bien  l'on  n'en  contente  au- 
cun, selon  le  caractère  plus  ou  moins  ac- 
commodant de  ceux  qui  les  défendent. 

13.  Mais,  quoi  qu'il  en  soit  de  ces  hautes 
critiques  qui  sacritieraient  volontiers  tous 
les  monuments  à  la  glorification  d'un  texte 
bien  pressuré  et  érigé  en  formule  fondamen- 
tale, la  tradition  la  plus  commune  (  surtout 
dans  l'art)  est  bien  décidément  pour  la  croix 
à  quatre  angles  droits,  telle  que  l'a  peinte  le 
ifonuelde  Charles  le  Chauve.  Le  téoroigoage 
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d«4  nuioaments,  à  ce  snjet,  est  dUsémlRé 
p«rU>Qt;  qiunt  a  celni  îles  ecrÎTains  eccié* 
ftîftitiquesy  le  sarant  P.Grœtzer  ea.irécini 
nonoruhre  très-fofTû«nt  qui  coa.^  (ait  re- 
monter jusqa'aa  milîea  «iu  u*  siècle  de 
ITfiçlîse,  c'est'à-dire  jas'fo'aax  disciples 
presqoe  immédiats  des  ap^îtres,  et  I  on  n'a 
^uere  (ait  que  copier  l'habile  compilation  de 
cesavaot  homme  dans  Ips  travaux  qaî  ont 
[«am  après  lui  sur  le  même  sujet. 

li.  Dans  les  deux  monuments  que  nous 
arons  sons  les  jeux,  il  est  aisé  de  roir  que 
la  plus  grande  distance,  entre  les  pieds  du 
cmcîQx  et  le  sol,  estimée  en  dimensions  na- 
turelles do  corps  humain,  d'après  la  stature 
do  erucifiXf  dépasse  à  f»eine  un  pîei  et  demi 
(  on  demi-mètre  ]  ;  et  c'est  une  donnée  que 
maintiennent  assez  généralement  les  cruci- 
Gx  des  hautes  époques.  Usage  beaucoup  plus 
fondé  en  raison  que  celui  dont  nous  avons  fait 
un  emplui  si  fréquent  en  arborant  de  préfé* 
rence  les  croix  «iont  la  tige  était  le  plus  dé- 
mesurément haute.  Les  calvaires  du  mojen 
A^e»  construits  d  ailleurs  en  matières  dura- 
bles et  par  de  vrais  artistes,  offrent  parfois 
quelque  chose  de  cette  élévation  exagérée 
pourlrapper  la  vue  au  loin  ;  mais  ils  la  ra- 
chètent en  élevant  près  de  la  croix  des  sta- 
tues qui,  non-seulement  animent  la  scène, 
mais  font  voir  qu*on  a  cédé  à  une  nécessité 
dont  les  effets  sont  atténués  le  mieux  qu'on 
l>eut.  Par  le  fait,  sauf  certains  cas  particu- 
liers, nous  ne  voyons  [las  que  les  anciens, 
les  Romains  surtout,  affectassent  de  porter 
un  supplicié  à  huit  ou  dix  pieds  en  l'air. 
Non-seulement  nous  lisons  dans  les  auteurs 
latins  ou  dans  les  histoires  ecclésiastiques 
que  plus  d'une  fois  les  crucifiés  furent  li- 
vrés, sur  leur  gibet,  à  la  dent  des  bètes  fau- 
ves, mais  il  semble  que  souvent  les  chiens, 
aussi  bien  que  les  oiseaux  de  proie,  leur 
déchiraient  les  entrailles.  Pour  la  croix  de 
Jésus-Christ,  particulièrement,  on  pourrait 
dire  qu'elle  devait  être  assez  peu  élevée, 
puisqu'un  des  hommes  qui  l'entouraient  éle- 
va one  éponge  sur  une  touffe  d'hjrssope  jus- 
S[u'à  la  bouche  du  Sauveur  mourant;  toute- 
ois,  8*il  faut  combiner  ce  récit  de  saint  Jean 
avec  celui  de  saint  Matthieu,  qui  parle  d'un 
roseau,  on  n*en  pourra  plus  déduire  aucune 
estimation  de  hauteur.  La  canne  a  pu  être 
d*une  longueur  i|uelconque,  et  le  l>ouquet 
d'hjsope  n'aurait  servi  qu'à  en  garnir  1  ex- 
trémité jpour  y  maintenir  l'éponge  sans 
qu'elle  risquât  de  tomber  ou  de  s'egoutter. 
Au  reste,  comme  l'a  fait  remarquer  le  P. 
tfrœtzer,  lorsque  l'espèce  de  tragédie  du 
Chriii  souffrant^  qui  a  été  attribuée  à  saint 
iirégoire  de  Nazianze,  représente  la  très- 
sainte  Vierge  embras>ant  les  pieds  de  son 
tils  crucitié,  cela  suppose  qu'à  cette  époque 
on  ne  regardait  pas  la  croix  comme  ayant  été 
d*une  hauteur  énorme.  Nous  aurons  à  reve- 
nir sur  ce  point  dans  le  {  23. 

13.  £n  me  proposant  de  consacrer  quel- 
ques lignes  à  la  maiiêre  do  la  croix,  je  n'ai 
prétendu  ni  décider  ce  que  de  savants  hom- 
mes ont  renoncé  à  résoudre,  ni  entrer  dans 
ià  voie  magistrale  (plus  facile  qu'on  ne  i)cn- 


se  ;,  <lcs  Serrr^des  MoIé,des  Rohr»  et  antres 
arisurqncs  qui  pensent  renverser  d*on  coup 
de  plume  ce  que  des  siècles  entiers  ool  porté 
en  triomphe  avee  une  affecUoa  souvent 
naïve,  mais  pas  toujours  aussi  irréfléchie 
qu'il  nous  plairait  de  le  croire.  Il  s*agîi  pria* 
cipalement.  dans  un  sujet  qui  intéresse  Iti 
études  ecclésiastiques,  de  montrer  à  qoellei 
pensées  se  rapportaient  certaines  expressions 
qu'on  rencontre  dacs  plusieurs  écrits  da 
moyen  à^.  Je  ne  parle  pas  de  ces  l^^eodas 
qu'on  trouverait  peut-être  revissantes,  si 
elles  étaient  l'ouvrage  do  pagaoisnae,  et  mii 
nous  raciintecit  que  l'arbre  de  la  croiinl 
planté  par  Abraham  oa  par  on  fils  de  Hoé^ 

00  même  par  Seth,  dès  les  premiers  sièdci 
du  montie,  an  moyen  d'one  graine  oo  d'aa 
surgeon  apporté  do  paradis  terrestre,  paii 
foupé  |iour  la  construction  du  lempk  et 
Salumon,  mais  rejeté  par  les  architemsi  it 
destiné  aux  usages  les  plus  communs  ;  ra* 
connu  par  la  sibylle  ou  par  la  reine  de  âiba 
qui  lisait  dans  l'avenir  la  destinée  merveH- 
leose  de  ce  bois  méprisé,  plon;^é  dans  k 
bassin  des  brebis  près  du   temple  (  pisciM 

1  roljatique  },  où,  tout  ignoré  qu'il  est,  il 
communique  aux  eaux  une  vertu  merveil- 
leuse ;  jeté  encore  de  nouveau  à  l'écart  aprli 
le  dessèchement  de  cette  piscine,  el  mis  ci 
œuvre  à  la  tin,  pour  le  supplice  du  Fils  de 
Dieu,  etc.,  etc.  Il  est  une  donnée  que  n- 
glise  grecque  accepte  généralement  eomm 
si  elle  était  hors  de  toute  atteinte,  el  dont  h 
reflet  apparaît  cent  fois  dans  la  littérature  ai 
même  uans  la  liturgie  byzantine*  C*est  m 
trois  espèces  de  bois  différentes  auraienlité 
employées  dans  la  fabrication  de  la  croix; 
le  cyorès,  le  pin  et  le  cèdre  ;  sans  doale, 
(sauf  le  symbolisme  qui  ne  manque  jamib 
au  moyen  ige  de  venir  consacrer  les  parlb 
pris]  parce  que  ces  bois  étaient  considéitb 
comme  incorruptibles.  Il  ne  manque  pu 
d'auteurs  qui  ont  prétendu  y  joindre  un  qoa- 
trième  bois;  mais  ces  inventions,  quoM|ae 
transportées  de  bonne  heure  dans  rOdâ- 
dent,  n'y  ont  jamais  fait  grande  fortaïc^ 
comparativement  à  l'accueil  qu'elles  avaicit 
trouvé  chez  les  Orientaux.  Parmi  nousf  bai 
nombre  d'écrivains  anciens  et  mcKlenics  di- 
sent ou  donnent  lieu  de  penser  que  la  croii 
était  de  chêne  ;  mais  ceux  qui  onl  eu  occi- 
sion  d'examiner  des  fragmenU  oonsidéfaUei 
de  la  vraie  croix,  ne  sont  uas  d*aooord,  ai 
n'osent  rien  affirmer  sur  I  esacnce  des  IMW 
qu'ils  avaient  pu  considérer  à  loisir. 


VI.  —  Àpptmdicet  de  la  crois^  H  mm 

16.  Je  n'ai  pas  l'intention  d'entrer 

aucun  détail  sur  les  étais  qui  ont  pu  aoél 
assujettir  la  croix  dans  le  sol,  et  qui  paavdR 
servir  jusqu'à  un  certain  point  a  eipliqacr 
ou  à  eicuser  Ténumération  des  divers  liois 
mentionnés  par  les  Grecs  quand  ila  {«arkai 
du  Calvaire.  Il  s'agit  de  savoir  si  la  tradilîM 
représentée  par  les  textes  et  par  les  nma- 
ments,  a  cru  que  le  corps  de  Jésus-Clifûl 
crucilié  reposât  sur  quelque  appui  adofi' ^ 
la  tige  principale  de  la  croix,  ou  seaJaneal 
sur  les  clous  qui  perçaient  les  mains  dlR^ 
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p«ut  affirmer,  je  \Hsase  que  le 
Qpoibre  des  cruciUx  anlérieurs 
ïde^  qui  sont  parvenus  jusqu*à 
ieBt  les  pieds  de  Notre^eigneur 
lettft  (supjitfdaneHffH  xnrmnètn^)  que 
IleroaSt  si  Ton  veut,  escabeau. 
1  gravure  sur  bois  ({ui  accompa- 
Doire,  sofliraii  à  foire  juger  que 
lelioD  frétait  point  considérée 
e  formule  imprescriptible  ;  bien 
rei^  les  plus  anciens  auteurs  eo- 
Ml  grecs  et  latins  aient  certaine- 
oé  quelque  chose  de  semblable. 
lagB  de  saint  Irénée,  surtout,  de- 
an  connu  dans  TOccident,  puis- 
îon  latine  de  ses  œuvres  est  fort 
I  nous  en  a  conservé  la  plus  grande 
passage-là,  entre  autres)  que  les 
aissé  perdre,  mais  à  défaut  de  ce 
.  Grégoire  de  Tours  pouvait  ap- 
itte  particularité  à  nos  vieux  ar* 
dernier  écrivain  cependant»  ra- 
de son  tem()s,  un  grand  nombre 
n'avaient  point  Pescabeau,  quoi- 
I  tige  verticale  de  la  vraie  croix  t 
icore  reconnaître,  dit-il,  le  point 
où  avait  été  encastrée  cette  ta- 
ies lorsn*:^  était  nlusjointe).Quant 
is  des  anciens  Pères  à  ce  sujet,  ce 
)rt  tard  (  et  pour  la  première  fois, 
temps  des  chicanes  protestantes) 
laginé  d'y  voir  Tinditation  d'un 
manière  de  siégje,  qui  aurait  sup- 
ids  du  supplicié  assis  à  cheval 
i  parler)  sur  celte  pièce  de  bois 
«  peinture  ou  sculpture,  que  je 
jamais  laissé  apercevoir  le  moiu- 
• 

qet  de  Tinscription  (ou  titre)  de 
DUS  n'avons  pas  è  entrer  dans  les 
le  haute  érudition  qu*ont  traitées 
ias  savamment  les  commentateurs 
ile,  et  les  auteurs  modernes  d'o- 
péciaux  sur  cet  objet*  11  s'agit 
la  pratique  des  artistes  du  moyen 
nous  n'aurons  que  faire,  par 
ivec  cette  feuille  de  papier  ou  de 
,quetaiU  de  peinVres  ou  de  sculp- 
arnes  suspendent  au  sommet  do 
■ime  une  sorte  de  procès-verbal 
p^ffe  de  Pilate.  Leurs  prédéces- 
r&ire  beaucoup  de  recherches  suc 
lés,  se  rai)|)rocnaieot  biea  mieux 
àee  à  leur  respect  pour  les  tradi- 
'^  peignant  cet  écriteau  comme 
•substance  rigide  ;  et  les  reliques 
a  Calvaire  que  loa  conserve  à 
tirent  enpore  qu*il;  était  en  bois 
r  lequel  les  caractères  se  dét^- 
roinse. 

la  lorme.de  Técrileau,  le  moyea 
it  pas  cru  astreint  à  une  loi  fort 
1^  crucitix  de  Charles  le  Chauve 
aonflguration  antique  d'un  cartou- 
lé  à  deux  de  ses  extrémités  en 
rqoeue  d'aronde,  cadre  queTépo- 
i|igîenne  parait  avoir  atTectionné. 
'au  uue  bande  longue  cl  étroite; 
illis  souvent  c'est   un   (larallélo- 


gramme,  ou  h  peu  près  la  iM>npe  de  l'écri- 
teau  qui  surmonte  le  crucifix  dt  Lolbaire.  Il 
est,  en  outre,  des  croi»  de  ces  é^ioques  où  le 
êUre  a  été  absolument  omis,  pour  ne  rien 
dire  des  tablettes  où  nul  caractère  n'a  été 
tracé. 

On  s'est  donné  aussi  quelque  liberté  avec 
le  texte  de  celte  inscription.  Ni  les  Grecs 
ni  les  Latins  n'y  ont  ordinairement  admis 
d'autre  idiome  que  le  leur,  quoique  le  titre 
de  la  vraie  croix  fût  écrit  en  trois  langues 
dont  la  traœ  se  distingue  encore  sur  le 
fragment  conservé  h  Rome.  De  plus,  profi- 
tant de  la  différence  des  expressions  em- 
ployées par  les  divers  évangelistes,  les  ar- 
tistes ont  adopté  on  même  composé  chacun 
de  son  cdyté  rînscriution  qui  lui  paraissait  la 

f»lus  convenable.  Ainsi  le  crucifix  de  Ghar- 
es  le  Chauve  suit  la  donnée  de  saint  Jean; 
et  c^Kiî  de  Lolbaire,  d'accord  en  cela  avec 
la  formule  indiq/uée  |>ar  Luc  de  Tuy,  com- 
bine les  textes  de  saint  Matthieu,  de  saint 
Jean  et  de  saint  Luc  en  une  seule  phrase  c|ui 
n'appartient  k  aucun  d'eux  en  particulier. 
D'autres  crucifix  portent  une  inscription  qui 
abrège  celle  q[ue  donne  l'un  des  évangelistes, 
ou  dont  plusieurs  éléments  ne  se  trouvent 

f>oint  dans  l'Evangile  ;  et  les  Grecs  se  sont 
>ornés  fréquemment  aux  signes  bien  con- 
nus IC  XC ,  qui  n'indiquent  que  le  nom 
de  Notre^eigneur. 

18.  Après  ce  que  nous  venons  de  dire,  on 
comprendra  plus  aisément  quelaues  -  uns 
des  motifs  que  peuvent  alléguer  les  Grecs 
pour  appuyer  leurs  assertions  sans  cesse  ré- 
pétées sur  les  trois  ou  quatre  espèces  de 
bois  qu'ils  font  entrer  dans  la  composition 
de  la  croix»  et  l'origine  de  cette  forme  orien- 
tale qui  semble  donner  à  la  croix  des  croi- 
sillons doubles  (croix  du  SaifUS^pulcrên  de 
Lorraine^  de  Cmraicalla^  etc.).  Comme  dans 
cette  manièrede  représenter  la  croix,  les  croi- 
sillons supérieurs  sont  beaucoup  plus  petits 
que  les  bras  proprement  dits  [croiswMf 
comme  on  parlait  autrefois),  il  n'est  guère 
douteux  que  ce  qui  parait  une  répétition  des 
hroM  ne  soit  tout  simplement  recriteau,  ou 
titre;  d'autant  plus  que,  selon  quelques  écri- 
vains, ce  serait  l'inscription  qui  aurait  fait 
connaître  la  croix  du  Sauveur  entre  celles 
des  larrons  lorsque  sainte  Hélène  les  re- 
trouva toutes  trois  à  Jérusalem.  L'Orient 
adopta  cette  forme,  qui  se  montre  sur  les 
monnaies  byzantines  au  commencement  du 
\UV  siècle,  et  y  reparaît  au  milieu  du  ix* 
pour  longtemps.  Vers  la  même  époque 
on  la  retrouve  sur  les  pièces  frappées  par 
les  chefs  normands,  soit  que  déjh  la  cour  de 
Constantiaople  entrettnjt  un  corps  de  Varan- 
gues danois  ou  saxons  qui  eussent  fait  con- 
naître cette  croix  double  dans  le  Nord;  spit 
que  ce  fût  tout  simplement  un  emprunt  fàii 
aux  bezans  bien  connus  des  pirates  au 
xr  siècle.  Le  Ménologue  grec  représente 
ainsi  l'instrument  de  notre  salut,  dans  la 
cérémonie  de  l'adoration  publique  do  la 
croix  ;  et  le  nom  de  eroix  du  Saint-Sépulcre 
*donne  lieu  de  penser  que  les  croisés  trou- 
vèrent cette  forme  adoptée  à  Jécustlem? 
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frofs  k  rciv|0es.  Céimt  eriCBoie  sa  HMTesir 
lii»  ervmftles  et  de  la  f»leiiCriie;ef  r^^npoor- 
rnl  espKqaer  «inî  rapposition  de  ee  siçae 
<iarplosîeorsseeiai,arniotne»oa  monaaies 
de  rOmdeot,  à  partir  du  xiir  «Me. 

Cette  dovbte  croii^  q«ie  les  p^lerïos  laCîBs 
araient  rae  dans  leurs  coorses  en  Grèce  et 
eo  Sjriep  derint  sans  doote  k  leors  jeox 
aoe  aorte  dlasigne  dei  grandes  égiises  pa- 
triarcales d*Orieot;  et  de  là  sera  reoue  aam 
fié;$es  btins  qai  araient  des  prétentions  aa 
patriarcat,  fenrie  de  se  d^onner  cette  mêiDe 
jnarqoe  de  dignité.  L'Eglise  de  Booi^es^  si 
je  ne  me  irocnpe,  ^^êdpgf  la  première,  bien 
«la'asiez  lard,  cet  attnbot  soi-disant  patriar» 
cal  ;  parce  qoe  ses  canonistes  loi  décernaient 
la  prefoière  place  a(»rès  les  qoatre  pairiarcats 
pnBiitîfi.  An  dire  d'nn  historien  dn  Berri, 
l'Eglise  de  Sens  n'aurait  adopté  cet  insigne 
«|ne  par  na^  espèce  d*enipront  fait  ft  la  mé- 
irrjpote  berrichonne  lors  de  la  translation 
d*on  archerê»|ne  de  Boorges  sar  le  si^  de 
la  métropole  séoonaise. 

Quoi  qo'il  en  soit,  le  blason  finit  par  ad- 
mettre celte  double  croix  comme  indication 
de  la  dignité  non-seulement  patriarcale, 
mais  même  archiépisoopale;  et,  pour  ne  pas 
demeurer  en  reste,  les  grarenrs  imaginèffent 
comme  attribut  papal  une  triple  croix  qui 
n'a  Jamais  été  rue  que  sur  ^es  estampes 
(sauf  certains  tableaux  fort  modernes).  Car, 
quant  aux  Papes,  ils  se  contentent  à  Rome, 
de  temps  immémorial,  d'une  simple  croix 
comme  celle  que  nous  nommons  €r&iz  4ê 
proctmon  (croix  slalionale),  et  s'il  est  une 
croix  triple  qui  puisse  réclamer  des  antécé- 
dents histr>riques,  ce  n*est  que  celle  qu'un 
sjrml>olisme  bâtard  a  mis  en  vc^e  parmi  les 
faiseurs  dVniblèmes.  Il  en  est  une*  la  seule 
que  je  connaisse  d'après  les  monuments, 
qoe  Ton  rencontre  parfois  dans  les  peintures 
grecques,  surtout  au  sommet  des  6lifices  ; 
niais  les  dimensions  et  les  distances  relatires 
des  trois  croLtilSons  j  montrent  dès  le  pre- 
mier coup  d'ceil  qu'iU  représentent  l'un  (rin- 
férienr)  l'escabeau,  l'autre  (relui  du  milieu) 
les  frra#  proprement  dits,  et  le  troisième 
l'inscription.  Pour  ce  qui  est  des  trois  tra- 
verses fort  rapprochées  l'une  de  l'antre,  et 
décroissant  pro^^ressiyement  de  longueur 
depuis  la  plus  basse  jusqu'à  lapins  plus  éle- 
vée, c'est  chose  qui  ne  peut  se  justifier  ni 
jiar  les  monumenlSy  ni  |»ar  la  liturgie,  ni 
même  par  un  usa^e  suffisamment  ancien 
|K>ur  prescrire  à  défaut  d'autres  raisons. 


vu.— Jtef-CÉriilfsr  im  croix,  m 
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19.  A  la  manière  dont  Notre-Seigneur  est 
représenté  généralement  dans  les  crucifix 
«les  hautes  époques ,  il  est  visible  qu'on  lui 
supposait  une  taille  assez  élevée.  C'est  aussi 
i-e  qu'exprime  formellement  le  signaiemeni 
de  Jésus-Christ  attribué  à  Publius  Lentulus, 
et  dont  l'authenlicité  ne  (ait  rien  à  la  ques- 
tion posée  comme  elle  Test  ici.  Les  suaires 
de  Besançon  et  de  Turin  conduiraient  à  la 
même  donnée  ;  et,  à  part  encore  la  question 


de  leur  ori^ae,  il  est  boB  de  Hure  obaerfi^ 
qu'en  eiaminaAt  l«s  traces  des  plaies  aui^ 
qoées  sur  roo  et  Taulre,  le  grave  J.-J.  Chil^ 
net  les  a  trouvés  partaîteinent  d'aeeordi 
donner  pour  résultat  une  hauteur  île  dnf 
pieds  hnt  pouces  à  peu  près.  On  a  qselqua» 
fois  voulu  sppo  ver  cette  opiuioB  de  lu  haais 
taille  de  Tlotre-Si^^Beur  par  le  lexle  de  Hiaé- 
pfaure  Calliste  qui,  codMvéflKat»  dil-ii, 
aux  téiaoîjmaasus  anciens,  lui  dUBOu  sept 
spithaaes  juste  de  hauteur;  mais,  d'après  ks 
meilleures  estimations,  cette  nesare  lolala 
n'atittodrait  pu  cinq  pieds,  à  aBoiny  que  la 
jyifi—r  emplovée  par  Nicépboredus  cctta 
évaluation  ne  fût  beaucoup  plus  forte  une 
celle  des  anciens,  il  serait  au  eoMniiu  wt 
posnbie  que  ce  chitire  fût  simpleaaeal  an 
vestige  de  la  traiiition  quelconque  à  iaqualb 
Ceise  fusait  allusion  dès  le  u* siècle,  aa 
reprochant  aux  Chrétiens  la  petite  lûlle  cl  h 
mine  cfaétiie  de  celui  qu'ils aitoraieBt  eomaa 
Fils  de  Dieu  ;  à  quoi  Origène  se  cooleali 
de  répondre  qoe  rieu  de  sembUblu  nem 
trouve  dans  TEtriture.  Mais,  quoi  qu*cn 
aient  dit  plusieurs  éoivains  des  premian 
iges  de  l'Eglise,  nous  n'avons  à  constaler  en 
ce  moment  que  l'opinion  du  moyen  âge;  et 
elle  est  sensiblement  pronooeée  pour  h 
beauté  et  la  haute  suture  de  Jésns-CbriiL 
Je  ne  m'étais  pas  proposé  autre  chose. 

20.  Plus  ou  s'élève  dans  les  siècles  éi 
mojen  âge,  plus  on  trouve  la  oonceptioB  ém 
crucifix  entendue  largement  et  reudoe  avm 
une  simplicité  pleine  de  noblesse,  quoiqafl 
en  soit  des  défauts  de  TexécutioD.  Au 
cie,  comme  dans  ce  que  nous 
d'antérieur,  les  bras  sont  étendus 
horizontalement,  mais  sans  roideur< 
et  la  pose  do  corps,  tout  en  annoaçaulli 
souflTrance  d'une  gène  si  cruelle,  nu  dM- 
nère  (»as  en  aHaissement  ou  en  torsion  ulB 
eflfet  vulgaire.  De  là  jusqu'ea  xmT  lUrtij 
lors  même  qoe  la  main  du  scul|4ear  ou  éi 
peintre  est  complètement  majadroilu»  faai 
reconnaissez  dans   les   ébauches   les  fÊm 
grossières  qu'une  noble  pensée  maltnnl 
Partiste,  et  qu'il  se  sentait  travailler  uuplil 
grand  sujet  qui  pût  fixer  des   regards  kfr 
mains.  La  compassion  n'était  point  une  aibs* 
tion  assez  haute  pour  le  but  qu'il  avait  fli 
vue  :  il  s'agissait  dlnspirer   1  adcHViioa  tf 
une  humble  confiance  envers  Celui  eait 
tout-puissant  itarson  droit,  avait  da^né te 
faire  victime  pour  nous  ;  mais  qui,  dans  mH 
anéantissement  volontaire,  n'a  point  abdiiai 
le  pouvoir  de  fixer  nos  destinées  étiiiuelfab 
et  a  demander  compte  de  son  sang  à  I 
qui  l'aurait  Taissé  couler  en  vain.  C*esl 
le  XIV*  siècle  que  le   maniéré   s*intceÉal 
dans  un  spectacle  si  auguste;  alors,  au  in 
d'une  scène  pour  la  foi  mâle  et  profiinil^  .^ 
vise  à  un  tableau  qui  émeuve  la  sensHâHli 
i>ar  des  impressions  plus  ou  moins  fugilivii» 
La  forme  dès  lors  se  dégrade  en  mèmeliBP 
que  le  dessin  s'abaisse   :  le  corps  de  Jèsai* 
Christ  se  courbe ,  ou  plutôt  se  tord  di0** 
cieusement,  et  les  épaules  descendent  si  M 
au-dessous  des  mains,  que  tout  retraça  aai 
sorte  d'abattement  mou ,  mêlé  de  Je  na  KÎs 
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pMnlise  gauche.  L*Alleniagne  sur- 
;«?oir  outré  ceU^  donnée  triviale 
ieuse  h  la  fois,  où  Tartiste  appelle 
lalAt  que  le  respect  sur  Celui  qui 
Il  fUt  obscurcir  le  ciel  et  trembler 
irise  le  cœur  des  soldats  et  ressus- 
ris.  Toutefois,  les  crucifl!i  les  pkis 
•  du  XV'  siècle  n'ont  jamais  ces 
sel  comme  resserrés  avarement 
la  roideur  sèche  de  toute  la  pose , 
Al  ces  tristes  tableaux  ou  ces  dé- 
iselores  du  xtui'  siècle,  que  le 
bien  nommés  crucifix  jmménUies. 
B  fois,  le  tvpe  descend  avec  Tin- 
tais, arrivé  à  ce  degré,  il  n'était 
ibie  de  descendre  davantage;  on 
vé  le  dernier  terme ,  et  il  serait 
remooler. 

t  avouer  que  la  tAche  des  anciens  ar* 
hetlitée  parrusasequasi-universel 
es  pieds  du  crucifix  sur  un  escabeau 
aMi)«  et  de  fixer  chacun  d*eux  sé« 
>ar  un  clou;  au  lieu  que  la  sup- 
I  Tescabeau  et  de  l'un  des  clous 
inévitablement  è  représenter  le 
otre-Seigneur  dans  une  attitude 
loins  empreinte  de  contorsion. 

avant  même  que  les    anciens 

sent  été  abandonnés,   quelques 

mhlent  s'Atre  éloignés  dé|{è  de  la 

primitive,   par  raffectation    de 

jambes  de  Jésus-Christ,  en  sorte 

droit  est  cloué  à  gauche,  et  le 
roite.  Cette  singularité  avait,  je 
ime  raison  que  ces  jambes  croi- 
remarque  dans  plusieurs  statues 
ir  les  tombeaux,  et  dont  le  vrai 
is  été  constaté  bien  péremptoire- 
je  sache.  On  en  retrouve  encore 

au  xiii*  siècle,  où  certains 
m  contents  de  la  superposition 
qu'entraînait  la  nouvelle  cou- 
Bfcer  les  deux  pieds  d*un  seul 
oèrenl  de  peindre  les  talons  si 
ement  écartés,  qu'il  en  résultç 
ent  des  pieds  aussi  bien  que  des 

encore  par  un  effet  de  ces  gran- 
I  <^ni  avaient  présidé  au  type  an- 
ocifix,  que  la  tète  de  Notre-Sei- 
k  |ieu  près  toujours  inclinée  sur 
Âte.  On  peut  dire  que  c'était  une 
m  en  cherche  la  raison,  on  n'eu 
is  d'autre ,  je  pense,  que  Tinten- 
imer  combien  ce  mourant  est  su- 
008  les  mortels.  En  rendant  le 
ipir,  il  dispose  du  sort  des  autres 
ar  c'est  vers  son  Eglise  qu*il  pen- 
iilses  regards,  et  en  elle  il  em- 

9M  élus.  Cette  espèce  de  geste 
Ikm  d'un  testament;  mais  pour 
prendre,  il  ne  faut  pas  le  séparer 
ligne  dont  nous  allons  chercher 
Ire  compte. 

▼III.  —  Plaies  du  crucifix. 

we  si  l'on  trouverait  dans  tout  h* 


moyen  âge  un  seul  crucifix  où  la  blessure  du 
coup  de  lance  Mt  marquée  au  côté  gauche. 
Les  textes,  presque  autant  que  les  monu- 
ments, s'accordent  pour  le  côté  droit,  et  des 
considérations  symboliques  des  éisrivaiiis 
supposent  constamment  ce  fait  comme  hors 
de  toute  contestation.  Il  n'est  point  de  doc- 
teur qui,  ayant  à  eposer  ce  fait,  n'y  fasse 
reconnaître  la  source  des  sacrements  légués 
par  le  Sauteur  mourant  è  son  ]&$lise,  et  de 
la  fécondilé  donnée  par  le  Fils  oe  l'homme 
sur  ce  lit  de  souffrances  à  l'épouse  qui  doit 
lui  enfanter  les  nations.  Aussi  le  moyen  â^e 
a-t-il  aimé  à  représenter  le,  I^Eslise  vêtue 
en  reine  triomphante,  qui  recueille  dans  un 
calice  le  sang  oe  son  époux,  comme  un  gage 
de  Tunion  qui  doit  durer  entre  elle  et  lui 
autant  que  le  monde.  Ce  type  est  l'un  des 

tilus  grands  et  des  plus  variés  qu'ait  réalisés 
'art  chrétien. 

le  crois  pouvoir  Aire  onserver  en  passant 
que  la  place  occupée  communément  par  cette 
blessure  du  côté   prêterait  à  conjecturer 

Ïu'on  ne  supposait  pas  la  croix  fort  haute, 
e  coup  de  lance  est  presque  toujours  mar- 
qué dans  le  flanc,  au-dessus  du  sein  droit. 
Mais  comme  un  bon  nombre  d'auteurs  ecclé- 
siastiques affirment  que  le  cœur  de  Jésus- 
Christ  fut  atteint  par  le  fer  du  soldat;  il  leur 
follait  pour  cela  admettre  que  la  pique  eût 
été  dirigée  presque  horizontalement  k  bras 
levé.  Or,  jusque  ce  que  le  goût  flamand 
(vers  le  xvr  siècle),  eût  introduit  des  cava- 
liers dans  la  scène  du  Calvaire  pour  former 
un  tableau  tumultueux  et  mêlé  de  poses  ou 
de  personnages  variés,  on  avait  toujours 
mis  la  lance  uans  la  main  d'un  fiintassin.  Le 
résultat  de  cette  nouvelle  manière  d'estima- 
tion conduirait  k  peu  près  k  celui  que  nous 
proposions»  en  supposant  que  l'éponge  eût 
été  portée  k  la  boucne  de  Notre-Seigneur  sur 
une  simple  tige  d'hysope,  ou  avec  un  roseau 
assez  court. 

ik.  Une  remarque  qui  ne  doit  pas  ètve 
omise,  c*est  que  les  anciens  crucifix  ont  très- 
souvent  les  yeux  ouverts,  lors  même  que  le 
côté  est  percé  ;  quoiquOt  d'après  le  récit  de 
révangéliste  témoin  oculaire,  Jésus-Christ 
n'ait  été  frappé  de  la  lance  qu'après  sa  morL 
J.  Lami,  et  après  lui,  le  cardinal  Borgia,  en 
prennent  occasion  de  rappeler  l'histoire 
d'une  querelle  entre  deux  villes  italiennes 
du  XI'  siècle,  où  les  vaincus  furent  accusés 
d'hérésie  k  propos  de  leurs  crucifix  qui 
étaient  représentés  les  yeux  ouverts;  comme 
si,  disait-on,  ils  eussent  voulu  montrer  par 
Ik  que  Notre-Seigneur  ne  pouvait  mourir.  Ce 
que  cela  prouve  surtout,  c  est  que  les  baUus 
ont  toujours  tort,  comme  on  le  sait  depuis 
longtemps;  et  les  gens  de  Viterbe  auraient 
trouvé  bien  d*autres  hérétiques  faisant  cause 
commune  avec  leurs  ennemis,  sans  être 
pour  cela  fort  coupables.  Ailleurs,  et  main- 
tes fois,  la  présence  simultanée  du  portc- 
éponge  et  du  porte-lance  indique  que  les  ar- 
tistes ne  se  proposaient  pas  précisément  de 
faire  un  tableau  historique  proprement  dit. 
Il  s'agissait  d  exposer  un  grand  liait  par  sou 
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edlé  m^slique  princifViIemenU  ^plulAl  aue 
de  saisir  un  moment  détermine  du  récit 
évangélique.llestdesgensqui  ne  voudraient 
pas  aue  les  artistes  chrétiens  pusseot 
agraRoir  leur  sujet  ou  lui  choisir  un  point 
de  vue  spécial  en  débordant  un  instant 
précis  et  matériellement  exact;  mais  lés 
aristarques  ont  souvent  blâmé  ces  ^>réteii- 
tendus  anachronismes,  sans  avoir  bien  com- 
pris de  quoi  il  s'agissait.  Les  grands  peintres 
religieui  des  temps  modernes»  aussi  bien 
que  ceux  du  moyen  Age,  ont  été  fort  scrupu* 
leuxsur  cette  unité  de  temps  et  de  lieu  que 
les  critiques  Tondraient  leur  impose!^;  etles 
atteintes  portées  par  les  maîtres  è  cette  loi, 
montrent  qu*ils  n  étaient  p^s  vivçment  frap* 
pés  de  sa  nécessité.  Une  autre  unité  leur 
paraissait  plus  grande  et  tout  aussi  vraie  : 
i*anité  d'action  qui«  dans  les  choses  divines, 
embrasse  îles  points  extrêmes  de  la  distance 
et  de  la  durée.  11  v  a  bien  moins  lieu  epcore 
de  se  formaliser,  lorsque  cette  licence  se  ré- 
duit à  rapprocher  diverses  circonstances 
d*un  même  fait,  qui  n*ont  été  réellement  sé- 
parées que  par  quelques  instants,  et  dont  la 
réunion  offre  au  spectateur  un  sens  élevé 
que  son  esprit  eût  pu  laisser  échapper  sans 
ce  pieux  artitice  si  simple  du  reste. 

Ici,  je  crois,  on  prétendait  montrer  le  Fils 
de  Dieu  surveillant  de  sa  croix  favenir, 
comme  il  avait  scruté  le  passé;  voulant  et 
réglant  tout  ce  qui  devait  suivre  sa  mort, 
comme  il  avait  lui-même  calqué  en  quelque 
sorte  ses  derniers  moments  sur  les  antiques 
prophéties,  et  donnant  de  son  plein  gi'é  à 
TEglise  ce  reste  de  sang  que  la  lance  devait 
aller  chercher  dans  sa  poitrine,  comme  il 
avait  donné  sa  précieuse  vie  pour  le  salut 
des  hommes. 

25.  Les  crucifix  du  mo^en  Age  n*annoQ- 
cent  jamais  cette  affectation  d'exprimer  de 
nombreuses  meurtrissures,  que  quelque- 
fois, plus  récemment  Ton  a  imaginé  de  re- 
tracer jusuu*à  une  profusion  pres'^ue  re- 
poussante. Répétons-le  :  il  s*agissait  jadis  de 
montrer  le  Fils  de  Dieu  mourant  sur  le  Cal- 
caire, comme  un  objet  d*amour,  mais  sur- 
tout d*adoration,  et  non  pas  de  commi- 
sération ou  d*effroi.  Aussi  aurons-nous  énu- 
méré  toutes  les  plaies  du  crucifix  générale- 
ment représentées,  quand  nous  aurons  parlé 
des  clous  qui  percent  ses  mains  et  ses  pieds. 
Or,  il  nous  reste  peu  de  choses  à  en  dire, 
après  les  détails  auxquels  l'escabeau  adonné 
lieu.  Presque  tous  les  anciens  auteurs,  mais 
toutes  les  peintures  ou  sculptures  anciennes 
sans  exception,  se  prononcent  pour  quatre 
clous,  un  dans  chaque  main  et  un  dans  cha- 
que pied ,  et  cet  usage  persista  invariable- 
ment jusqu*au  xiu'  siècle.  Quant  au  point 
précis  où  ces  clous  auraient  |)étiélré,je  pense 
c]u*en  y  cherchant  une  exactitude  anatomi* 
une,  on  risquerait  de  prendre  trop  au  sérieux 
1  intention  de  Quelques  artistes  qui  'ont 
Biarqué  la  tête  des  clous  près  du  (loignel, 
ou  au-dessus  du  cou-de-pied  ;  Içrs  mèjuie 
qu'il  serait  bien  sûr  que  telle  ei^  été  Tœu- 
vre  du  peintre  ou  du  sculpteur  primitif,  et 
que  ce  ne  fût  |)as  le  fait  du  dessinaicucoudu 


graveur  qui  ont  été  chargés  de  la  copie.  Au- 
tant vauurait,  ce  me  semble,  prêter  un  motif 
profopd  aux  auteurs  de  certains  ornciSx  fort 
ancieqs,  où  la  place  des  clous  D*a  point  été 
indiquée  soit  daqs  les  mains,  soit  sur  les 
pieds,  soit  dans  l'un  et  l'autre  eodroîl.  Plu- 
sieurs de  ces  faits,  qui  sç  reproduisent  asseï 
rarement,  s'expliquent  d'une  mapière  satîa- 
faisante,  si  je  ne  me  trompe  pas,  par  fou-. 
bli  ou  là  maladresse  des  hommes;  éléments, 
dont  il  est  bon  de  tenir  compte  pour  ne  pas 
dépenser  en  nu^e  perte  i^ne  sagacité  digoa 
de  s'attaquer  a  mieux. 

Afip  de  ne  pas  omettre  une  yariété  plus 
curieuse  qu'importante,  faisons  mention  ea 
terminant  cet  article,  d'un  crucifix  publia 
par  d'Agincouri,  où  le  peintre  semblerait 
s'être  guidé  sur  un  passage  de  saint  Hilairet 
qui  parait  supposer  que  outre  les  clous,  oa 
employa  aussi  des  cordes  pour  attacher  Mo-l 
(re-Seigneur  à  la  croix.  Cette  inyëntioDn'^ 
^uis  fait  école;  et,  si  les  auteur^  anciens 
parlent  de  liens  et  de  clous  pour  le  crud- 
Qèment  chez  les  Romains,  rien  n'indiqua 
d'une  manière  certaine  uu'op  ait  jamais  em- 
ployé ces  deux  moyens  à  la  fois. 

IX.  —  Couronne  et  vêUmenU  du  crudfx. 

26.  Je  ne  prétends  point  parler  cette  foi^ 
des  couronnes  royales  ou  impériales  qui 
ornent  dès  l'origine  la  tète  de  certains  u^^ 
ciâx.  Ce  serait  m*écarter  dejs  deux  mon») 
ments  qui   accompagnent  ce  mémoire»  i^ 
empiéter  sur  des  sujets  qui  s'offriront  d*eur 
mêmes  ailleurs.  Ce  qui  appartient  vraimaik 
h  notre  sujet,  c'est  l'absence  de  la  eouroMN. 
d'épines  que  les  artistes  modernes  .seniblaal 
croire  indispensable  à  la  représentation  é^ 
Calvaire.  Les  anciens,  loin  d'éprouver  c| 
scrupule,  paraissent  avoir  été  géuéralani«l 
d'un  avis  tout  opposé  :  quoi  qu*^çn  aient  tfil 
des  auteurs  du  reste  assez  graves,  mais  qa{ 
n'avaient  pas  les  facilités  aue  ij^us  avcMiî 
aujourd'hui  pour  consulter  les  nibnuraeoliiii 
depuis  que  les  voyages  ont  été  simplifiés  |itf 
la  rapidité  du  transport,  et   que  divers^ 
publications  importantes  ont  permis  de  lif 
riiier  passablement  une  foule  de  Caits,saBr 
avoir  à  parcourir  d'énormes  distances  pont 
les  constater  sur  les  lieux.  Le  P/GrcBtzcr^ 
moins  aflirmatif,  parce  qu'il  était  plus  la- 
vant, se  contenté  de  dire  qu'il  n'est  pasii*. 
vraisemblable  que  Notre-Seigneur  ait  porii 
la  couronne  d'épines  sur  la  croix,  sqil  qM 
lès  soldats,  en  le  dépouillant  du  manteau  di  ' 
pourpre  dont  ils  l'avaient  revêtu  au  prétoinb 
lui  eussent  laissé  cet  autre  insigne  uérisoin 
de  royaiulé;  soit  qu'au  moment  de  le  crod* 
lier  ou  lui  ait  r>lacé  de  nouveau  sur  la  tîto 
ce  diadème  de  clouleur  et  d'opprobre»  conuBi 
une  interprétation  injurieuse  du  titre  de  rO} 
<]ijc  lui  uonnâit  l'inscription  du  gibet,  i^ 
(^rand  mécontentement  des  pharisiens.  CeUè 
dernière  supposition  semblerait  avoir  gam 
lauteûrde  l'Evangile  apocryphe  qui  porta  Iç 
nom  de  Nicodème,  mais  son  récit  est  editt 
d'un  homme  qui  connaissait  à  fieine  le  teHa 
dçs  véritables  évangélistcs,  puisqu'il  tiaaf- 
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Calvaire  une  partie  des  faits  qui  se 
•u  prétoire  d  après  saint  Matthieu. 
\  deux  crucifix  qui  accompagnent 
ire,  et  Tun  des  ivoires  du  psautier 
m  le  Chauve,  nous  montrent  qu'au 
rOccident  latin  n*était  pas  encore 
sur  l*emploi  du  nimbe  divin,  et 
ir  la  fonction  du  nimbe  simple. 
lire  de  Charles  le  Chauve,  tous  les 
les  anges  seuls,  sont  nimbés  ;  et  la 
Mre-Seigneur  est  ceinte  du  nimbe 
trueifère).  Mais  si  nous  ne  nous 
pas  trompé  en  attribuant  ces  cise- 
basse  Italie,  Tarliste  pouvait  être 
une  discipline  plus  précise  due  à 
I  immédiate  deVécole  byzantine, 
avait  pas  encore  prévalu  entière- 
If    l'Europe  franco  -  germanique. 
la  le  crucinx  de  Charles  le  Cbauvei 
lésus-Christ  est  entourée  du  nimt>e 
t  nbsolument  sans  nimbe  dans  le 
i  Lothaire.  Mais  deux  règles  ap- 
;  d^^à  bien  posées  dès  lors,  et  per- 
irant  toute  la  partie  sérieuse  du 
,e,  savoir  :  que  la  sculpture  trace 
Don  pas  comme  un  simple  cercle, 
nç  un  disque  qui  fait  saillie  sur  le 
ue  pour  les  peintn*s  comme  pour 
rurs  (surtout  dans  Tart  byzantin  où 
Sratiaueest  plus  impérieuxetplus 
f  surface  et  la  situation  de  ce  disque 
ivoir  été  déterminées  par  un  demi- 
qui  partirait  de  la  racine  du  nez 
deux  yeux)  comme  point  de  cen- 
iboutir  à  la  base  du  cou.  C*est  Ik, 
)  trompe,  la  formule  normale  d*un 
hautes  époques,  surtout  pour  Tart 
se;  et  pour  le  nimbe  divin  (sauf 
\  el  explications  |iarticulières}  les 
i  forment  une  croix  dans  le  disque 
dinairement  deux  diamètres  reci- 
at  perpendiculaires,  dont  Tun  (le 
108  la  imrtion  ordinaire  de  la  tète) 
iH  la  ligne  du  nez,  et  Tautre  (l'ho- 
ïlledes  deux  yeux, 
e  dois  point  clore  ces  remarques 
nlix  sans  mentionner  ce  que  plu- 
ivains  ont  dit  de  la  nudité  corn- 
•us-Christ  sur  la  croix.  Le  peu  de 
M  saints  Pères  que  Ton  cite  h  ce 
iraissent  pris  trop  à  la  lettre  par 
^r  prêtent  cette  intention,  sans 
rver  peut-être  que  non-seulement 
les  docteurs  n*est  de  la  première 
mais   que  ce  sont  des  orateurs 
iro|les  peuvent  bien  n*être  point 
fec  ^ute  larigueur  qu*on  devrait 
on  nistorien.  Leur  lanffSKe  aurait 
t  DNaaucoupde  poids  s*iT  était  bien 
|09  les  suppliciés»  chez  les  Ro- 
BOl  ordinairement  tout  à  fait  nus; 
ee  oui  n*est  pas  absolument  cer- 
lU  bien  que  la  loi  romaine  ad[ju- 
txécuteurs  les  vêtements  du  con- 
*£van^ie  raconte  que  Notre-Sei- 
dé|x>uillé  par  les  soldats  qui  se 
I  ses  vêtements;  mais  en  laut-il 
une  nudité  absolue?  La  nudité 
aire  grecque  ne  doit  point  nous 


faire  i>enser  que  les  mœurs  publiques  de 
Vantiquité  fussent  absolument  sans  voile, 
outre  que  Pline  prend  soin  de  nous  avertir 
que  la  société  romaine  regardait  la  Grèce 
comme  un  peu  trop  liMîile  en  ce  point  ;  et 
quant  aux  nudités  vivantes,  les  Grecs  eux 
mêmes  paraissent  en  avoir  éprouvé  quelque 
bonté,  surtout  en  présence  de  la  société  ro- 
maine dont  l'attitude  générale  était  beau- 
coup plus  sévère.  Car  Pausanias,  par  exem- 
ple, semble  chercher  h  excuser  le  déshabillé 
des  athlètes  dans  les  jeux  olympiques  en 
racontant  gn*un  babile  coureur  n'avait  ob- 
tenu le  prix  qii*en  dérogeant  le  premier  à 
'  Tancien  usage  qui  n'admettait  pas  tant  de 
désinvolture.  Denys  d*Halicarnasse  (préci- 
sément à  réf>oque  d*Auguste},  racontant  qu*à 
Kome  il  avait  vu  les  concurrents  du  cirque 
ceints  d*une  sorte  de  caleçon,  rdette,  comme 
Thucydide,  sur  la  grossièreté  lacédémo- 
nienne,  la  perte  de  cet  usage  chez  les  Grecs 
dont  rage  héroïque  avait  observé  plus  de 
décence. 

Quoiqu'il  en  soit,  on  cite  à  peine  trois  ou 
quatre  crucifix  qui  ne  soient  |>as  couverts  au 
moins  d'une  ceinture  (pen'jMmttim}  autour  des 
lombes;  et  Punique  remarque  que  nous  fe- 
rons cette  fois  à  ce  sujet,  c'est  que  le  moyen 
Age  n'a  guère  connu  cette  ceinture  avare 

Sue  tant  d'artistes  modernes  mesurent  si 
troitement  au  corps  du  Fils  de  Dieu.  Loin 
de  Ik,  plus  on  s'élève  vers  les  hautes  épo- 
ques plus  on  y  rencontre  généralement  les 
crucitix  ceints  d'une  draperie  ample  et  large; 
si  bien  que  plusieurs  même  sont  entière- 
ment vêtus.  Toutefois  je  n'ai  jamais  réussi 
h  rencontrer  en  ce  g^enre  ce  qu'il  plaît  h 
J.  Lami  d'appeler  un  jupon  {gannella).  Hais 
pour  s'étendre  sur  ces  diverses  variétés  il 
faudra  réunir  plus  de  monuments  que  n'en 
offre  ce  travail  préliminaire,  où  il  ne  s'agis- 
sait que  de  poser  en  q[uelque  sorte  les  jalons 
qui  doivent  plus  tard  nous  diriger  dans  la 
route  h  Toccasion  de  fiiits  plus  nombreux. 
(BUtangei  f  archéologie  ei  dhUtoire^  t.  1> 
p.  907  et  suiv.) 

CHAPITRE  SECOND. 

Une  plaque  gravée  et  émaillée  qui  de  la 
collection  Debruge  a  {>assédan$  celle  du 
prince  Soltikoff,  a  fourni  à  U.  Didron  l'occa- 
sion d*une  exposition  complète  du  symbo- 
lisme de  la  crucifixion»  principalement  k 
partir  du  xr  siècle.  Ce  travail  complète  le 

E  recèdent.  On  le  lira  avec  le  même  plaisir, 
a  plaque  dont  il  s'agit  dans  ces  pages  a  été 
publiée  par  la  gravure  dans  les  Annalti  ar* 
chiologiqucê.  M.  Jules  Labarte  en  h  donné 
une  (lescription  de  la  plus  grande  exacti- 
tude. 

La  plaque  est  en  cuivre  rouge.  Le  champ 
en  est  creusé  profondément  pour  recevoir 
des  émaux  de  couleurs  et  nuances  diverses, 
ou  sillonné  plus  légèrement  pour  fiigurer 
des  traits,  les  plis  des  vêtements,  les  ha- 
chures qui  dessinent  ou  décorent  les  autres 
objets  et  qui  n'ont  jamais  reçu  d'émail.  Les 
principales  inscriptions,  les  rinceaux  et 
feuiflages,  les  nimbes,  sont  remplis  d'é- 
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iLail  blanc,  blanchâtre,  Tert  pâle,  yert  fon- 
cé, bleu  pâle,  gros  bleu.  Quehiues  gouttes 
d*éDiail  rouge  brillent  ksept  places  seule- 
ment. Pour  tout  le  reste,  c*esl  le  métal,  qui 
est  doré  aujourd'hui,  qui  le  fut  peut-être 
autrefois. 

La  grande  inscription,  qui  commence  par 
Jfn  Usiamenth  était  remplie  d*émail  blan- 
châtre ;  quelques  restes  anciens  en  fournis- 
sent la  preuve  certaine.  Il  en  est  de  même 
pour  1  inscription  qui  encadre  les  trois 
scènes  de  la  mort,  de  la  résurrectiou  et  de 
Tascension  de  Jésus-Christ,  et  oui  commence 
|uir  qvodvein  exemit:  Témail  parait  avoir 
été  blanc  ou  plutôt  d'un  bleu  très-pâle. 
I. 'inscription  du  milieu  (hvivs  ipex)  est 
verte.  Les  autres  inscriptions  sont  aujour- 
d'hui ou  ont  toujours  été  dépourvues  d*é- 
roail.  Les  nimbes  des  patriarches,  des  pro- 
phètes, des  rois  et  de  la  veuve,  sont  colorés 
aussi  de  blanc  bleuâtre.  Le  nimbe  de  Jésus- 
Christ  est  vert  (la  croix  de  ce  nimbe  est  en 
métal),  comme  celui  de  sa  mère,  de  saint 
Jean  Ëvangéliste,  de  l'Eglise,  de  Tange  de  la 
résurrection  ;  le  vert  v  est  cependant  plus 
franc  et  moins  terne  c/u*à  ceux-ci.  Au  tom- 
beau, la  Marie  du  milieu  a  le  nimbe  d*un 
blanc  rouge  éteint;  les  deux  autres  Pont 
l>leu.  A  Tascension,  les  nimbes  des  apôtres 
et  des  anges  sont  alternativement  en  vert  et 
bleu  ;  celui  de  saint  Jean  est  bleu  ;  celui  de 
(a  Vierge  qui  assiste  à  l'ascension  est  vert 
pâle. 

On  remarque  une  évidente  intention  d'al- 
terner sur  toute  la  plaque  le  vert  et  le  bleu. 
Ainsi,  dans  chaque  scène,  dans  chaque  com- 
partiment carré,  quand  l'émail  des  rinceaux 
est  vert,  celui  des  feuillages  est  bleu,  et  ré- 
ciproquement. Au  cruciflement,  l'émail  bleu 
est  coulé  dans  les  rinceaux  et  l'émail  yert 
dans  les  feuilles.  Au-dessous,  k  la  résurrec- 
tion, au-dessus,  è  l'ascension,  le  vert  est 
dans  les  rinceaux,  le  bleu  dans  les  feuillages. 
Dans  le  carré  d'Abel,  les  rinceaux  sont  verts 
/ivec  quelques  feuilles  bleues;  dans  les  car- 
rés conligus,  de  Melchisédech  et  de  Noé,  les 
rinceaux  sont  bleus  avec  quelques  feuilles 
vertes.  Au  xir,  au  xiir,  même  au  xiv*  siè- 
«;le,  on  surprend  cet  amour  de  l'alternance 
et  de  la  symétrie  dans  l'architecture ,  dans 
la  sculpture,  dans  la  peinture  des  vitraux  et 
iîes  manuscrits,  dans  les  inscriptions.  A  l'in* 
térieur  de  la  cathédrale  de  Chartres,  les  pi- 
liers se  composent  d'un  noyau  cantonné  do 
quatre  colonnes  sur  plus  faible  diamètre; 
(juand  la  grosse  colonne  (le  noyau)  est  cy- 
lindrique, les  colonnes  engagées  sont  à  pans  ; 
(|uand  le  noyau  est  à  pans,  les  colonnes  en- 

Îsagées  sont  cylindciques.  De  pilier  à  pilier 
alternance  continue  invariablement,  et  un 
noyau  cylindrique  dont  les  colonnes  sont  à 
pans  est  suivi  immédiatement  d'un  noyau  à 

1»aus  cantonné  de  colonnes  cylindriques. 
)ans  la  plu()art  de  nos  vitraux,  une  ver- 
rière à  champ  rouge  succède  à  une  verrière 
dont  le  champ  est  bleu.  Ainsi  des  manuscrits, 

(iKO)  Descnvtion  des  objeli  d^artqui  ccmposent  la    collecL:on  Debruac-DuménHf  par  Juki 
p.  t>4«.'J45. 


ainsi  du  reste.  On  a  donc  parfmt^ineDtlort 
de  dire  que  le  moyen  âge  if^nore  on  déleste 
la  symétrie.  Quant  h  moi  ^  je  ferais  aa 
xin*  siècle,  surtout  au  xiv\  le  reproche  con- 
traire, et  je  les  blâmerais  d'aroir  poussé  jus- 
qu'à la  puérilité  Tamoor  de  1»  symétrie,  la 
1)assion  de  l'alternance.  Quoi  qu'il  en  sent, 
a  plaque  émaillée  de  M.  Latjarte  moBira 
jusqu'à  quel  point  on  poussait,  méfoe  aa 
xii*  siècle,  ce  goût  de  la  svmétrie.  Ainsi  la 
couleur  de  l'émail  principal  alterne  h  lonlei 
les  scènes,  h  tous  les  sujets  :  Jacob  béait 
dans  un  émail  vert,  Muise  frappe  te  rodMr 
dans  un  émail  bleu  ;  l'émail  des  jeones  lé- 
breux  qui  portent  le  raisin  est  vert«  œlelét 
la  veuve  cle  Sarepta  est  bleu.  Isale  ealaih 
touré  d'émail  bleu,  David  d'émail  Tert,fli- 
lomon  d'émail  bleu,  Jérémie  d'éniail  vert 
Est-ce  de  l'enfantillage?  Je  serais  loat prlll 
le  reconnaître,  et  cependant  Teffei  geiiéni 
est  harmonieux,  c'est  charmant  el  beau,  b 
crudité  de  ton,  que  cette  alternance  de^ 
poti^ue  pourrait  donner,  est  adoucie  oar  dai 
détails  (Témail  vert,  d'émail  blanchllre,!! 
même,  çâ  et  là,  surtout  au  bas  de  la  peitia 
droite,  d'émail  rouge.  L*encadrement  géaf- 
rai  est  formé  d'une  bande  de  feuillages.  G» 
feuillages  s'arrondissent  en  nœuds  ou  nojan 
qui  se  suivent  comme  des  grains  dans 
chapelet,  comme  de  grosses  perles  dans 
cordon.  A  l'intérieur  de  ces  nœuds  eti 
petites  feuilles  détachées  à  l'extérieur,  allff* 
nance  d'émail  vert  et  de  bleu  pâle.  Toath 
reste  est  en  (jros  bleu.  Les  symboles  Ai 
évangélistes,  ciselés  aux  quatre  coins  de  al 
encadrement,  ont  le  nimbe  de  cette  demièR 
couleur. 

M.  Labarte  pense  que  cette  plaque»  doall 
a  fait  une  description  savante  et  détatlIéejM  : 
a  dû^rvir  à  la  couverture  d'un  livre  dep#j 
res,  ou  à  la  porte  d'un  reliquaire.  Noi 
tageons  cet  avis,  et  nous  penserions 
tiers  qu'on  a  dû  en  relier  un  missel.  Lasi 
jets  conviennent  parfaitement  au  «  "^ 
de  la  messe.  Au  milieu,  la  mort,  la 
rection  et  l'ascension  de  Jésus-Christ  àtri 
tour  de  ce  ('.entre,  les  figures  bibliqeai  • 
primant  la  rédemption  de  rbumaoilé  jfmmi 
passion  du  Sauveur.  Aux  quatre  angkaiJii 
attributs  des  évangélistes  annonçant  laa#| 
sance,  la  vie,  la  mort  et  la  résurreclieaife; 
Verbe  divin.  Enfin,  trois  grandes  inadp* 
tions  et  dix-neuf  plus  petites,  toutes  taffi* 
Jant  le  sacrifice  de  Jésus-Cliri&t.  Ce  BNia- 
ment  entier  pourrait  s'appeler  €  La  EédaWf 
tien  de  l'homme  par  Dieu.  » 

En  ouvrant  un  livre,  ce  qui  frappe  d*aboii 
c'est  le  titre  ;  ici,  le  titre  ou  la  {censée  giaé- 
raie  se  développe  surtout  dans  les  gri^* 
inscriptions  qui  encadrent  les  sujets.  VjBÎa 
la  plus  grande  des  trois,  celle  qui  cem.k 
plaque  entière.  Elle  se  composait  de  six  vm 
hexamètres;  malheureusement  il  eDM>* 
que  un  quart,  c'est-à-dire  la  fln  da  pMVf 
vers,  le  second  en  entier  et  le  comi 
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roiftième  ;  mais  ce  qui  reste  suffit 
moer  le  seos  (S8t). 

iii  datvr  arca..... 


am  c?ni  manna  contloet  ipniaiii« 
tChrifti,  deiiM  tv  manna  fvisiL 
ilanrn  tabvlis  décréta  piorvm 
TM  Batam  canii  et  lolfiaae  rcolfm. 

INrésente  Tarche  du  Testament 

ibe)  contient  une  Yerse  (S8S)  et 
remplie  de  manne.  Urne»  tu  fus 
I  Christ  ;  manne«  sa  divinité.  An- 
Merets  des  saints  commandements 
les  tables.  La  verge  proclame  la 
de  Dieu  et  la  rédemption  du  pé- 

as  savons,  par  ce  début»  que  Tar- 
Dce»  la  verge  d'Aaron  ou  de  Moïse, 
st  Turne  qui  la  contenait,  lesiables 
Ctaient  des  symboles  de  la  nais- 
fous,  venu  sur  terre  pour  rache- 
de. 

Monde  inscription  générale,  nous 
plus  avant  dans  ce  mystère,  que 
re  enveloppe  encore  dans  les  voi- 
kocien  Testament.  Cette  seconde 
I  est  en  six  vers  hexamètres  éga- 
ID  remarquera  que  le  quatrième 
fMis  très-iacile  h  scander  : 

pex  forme  prefert  animal  qvadriforuie 
f  flviqTe  preieiidviil  came  noiove. 
kiiomiaem.  ai  eonataiia,  acribe  ieooem  ; 
rhra,  viivlva;  aq^ila  e»i  Uieoria. 
wn  morvm  dai  lex  evangeliorvm 

I  ttii  cnrcia  exeropUria  Chriati. 

II  quatre  coins  de  la  plaque,  les 
ibuts  des  évangélistes  :  Tauffe  ou 
lié  de  saint  Matthieu,  l'aigle  de 

le  lion  de  .«aint  Marc,  le  bœuf  ou 
nint  Luc.  Chacun  tient  une  ban- 
taquelle  est  ^ravé  le  commence- 
révangile  écrit  par  la  personne 
ollse. 

i  ailé  ou  Pange  de  saint  Matthieu 
»«r  G  :  Taigle  de  saint  Jean  :  In 
DO  de  saint  Marc  :  Wox  (289);  enlin 
l«  veau  de  saint  Luc  :  Fmi  in. 
itihieu,  en  effet,  commence  son 
•r  la  généalogie  humaine  de  Jé- 
:  liber  generaiionis  Je$u  ChriHi  ^ 
» /Nîi  iifrraAam.  Saint  Jean  ouvre 
r  ces  paroles  divines  :  In  phnei- 
rràiMi,  et  Verbum  erat  apud  Demn^ 
mi  Verbum.  Saint  Marc,  au  troi- 
et  de  son  premier  chapitre  parle, 
oui-Baptiste  qui  annonce  et  pré- 


Labarte  a  lu  cea  inacripUona  avec  le 
■ofai  ;  noua  lea  empruntona  à  aon  llf  re 
»ea»«es  des  explicationa  ei  cilaiiona 
xaapaane. 

verge  d*Aaron  qui,  morte,  fleurii  «mi 
V  sifaiaer  qu*uue  vierge,  reaiaat  vier« 
m  BMMide  un  BU  divin. 

Ww*  écril  par  un  double  V  ne  proeve 
Hia  qae  erlle  plaque  a  été  faite  en  AI- 
ir  dans  le  nor  i  et  Teai  de  la  Franco, 


pare  la  venae  du  Messie  :  Fmp  ekmmMe  m 
deeeriû  :  pmnue  viam  Dmnini.  Enfin,  saint 
Lue,  au  cinquième  verset  de  son  premier 
chapitre,  proclame  la  naissance  de  aaint 
Jean,  flis  du  prêtre  Zacharie  et  précurseur 
de  Jésus  :  Fmt  m  dîe&tis  HeroHi^  refie  Ju- 
dewf  $aeetrd0ê  mtdam,  fiemiiis  laemHai. 
G*est  h  ces  attributs  et  k  ces  textes  des  évan- 

Sélistes  quefidt  allusion  Tinscription  préeé- 
enle,  où  chaque  évangéliste  est  caractérisé 
Kir  le  sens  que  comporte  son  svmbole.  Saint 
atlhieu  (homme  ou  ange)  d&igne  la  puis- 
sance ;  saint  Marc  (lion), la  force;  saint  Luc 
" ^' 'ilice;sai~'  '  "  '--^'"^ 

s  riconi 

quatre 

seul,  comme  des  quatre  évangiles,  on  a  liait 
TEvangiie  par  excellence ,  et  Ton  a  ainsi 
compoîâ  le  tétramorphe,  ou  Tanimal  k  aua- 
tre  figures,  Tanimal  quadriforme  (iM).  Voici 
donc  un  projet  de  traduction  |iour.lessii 
vers  de  rjnscription  qui  pre(*ède  : 

«  Ce  tableau  présente  Tanimal  h  quatre 
figures,  que  chacun  des  justes  reproduit  par 
le  corps  et  l'esprit.  S*il  est  prudent,  écrivez 
que  cest  Thomme;  constant,  le  lion.  Le 
sacrifice  vivant,  c'est  le  veau  ;  l'aigle  est  la 
contemplation  divine.  La  loi  des  Evangiles 
donne  cette  règle  de  conduite,  et  ces  attri- 
buts reproduisent  en  exemple  la  croix  du 
Christ  ]» 

La  troisième  inscription  générale,  celle 
irai  enveloppe  la  mort,  la  résurrection  et 
1  ascension  ou  Sauveur,  nous  introduit  en- 
core plus  loin  dans  la  |>ensée  du  tableau  ; 
c*est  comme  le  sanctuaire  du  temple.  A  la 
première  inscription,  nous  étions  dans  le 
porche  ;  h  la  seconde,  dans  la  nef;  ici ,  nous 
entrons  dans  le  cheaor. 

f  Qved  veivs  examit,  novva  Adam  a  aaone  va- 

Idemil. 

Svaclut  Inde  Deva,corrvii  vnde  rêva, 
Viu  redit,  mora  %lcla  fieriL  Homo  avrgcie  eredil, 

Svnuttaf  ve  cvm  Dumine  acandere  rogna  avo. 


«  Ce  que  le  vieil  Adam  a  perdu ,  le  nou- 
veau le  rachète  de  la  mort.  Dieu  suscite  le 
salut  d*oili  le  coupable  avait  tiré  la  chute.  La 
vie  revient ,  la  mort  vaincue  fiérit.  L'homme 
croit  qu*il  ressuscitera  et  montera  avec  son 
Seigneur  au  ro/aume  suprême.  » 

Regarder  maintenant  le  centre  de  la  gra- 
vure, et  vous  y  trouverez  Texplication  nette 
de  ce  que  les  vers  disent,  par  trop  de  con- 
cision, avec  un  peu  d*obs<:urité.  En  man- 
geant le  fhiit  de.  Tarbre ,  Adam  a  tué  le 
genre  humain;  en  périssant ,  cloué  au  bois 

dans  la  Flandre  el  la  Nonaandie,  en  trouve  iréa- 


fréoiiemaMni,  aux  xii*  ai  xiii'  aièeiea,  ewuffeimm 
écni  ewMmkeikum.  C*eal  Ik  qu'en  dit  égalemenc  atora, 
wanfi,  d*oi  noua  avenu  Ciii  pmti  H  §aûu;  Wmite-' 
ma,  d*où  vienneni  Waiier  ei  Gauthier.  Dana  le  lU- 
MêtruM  eiêiimtionnm  d*l£nde  Rigaud,  archevêque  de 
Roeen  au  xiir  alède,  on  trouve  preaque  toujoura 
emenfelimm  eu  emamfMktef  par  u»  w. 

(iM)  Voy.,  aur  le  léiniaiorpbe.  les  deux  arilclea 
de  madame  Féliciu  d*Ayxae,  ^winlia  crrlidolifif asa, 
vol.  Vil,  p.  151  et  «Otf. 
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ce œ  même  arbre  (385),  Jésus»  l'Adani  nou- 
Teauv  nou»  a  rendu  la  vie.  Sous  le  crucifie- 
ment, comme  dans  une  crypte,  est  placé  le 
tomtieau  de  Jésus  ;  mais  ce  tombeau  est  yide  : 
et,  plus  haut  que  la  scène  de  la  Passion, 
comme  è  la  voiile ,  au  ciel  d'une  église , 
on  voit  le  Sauveur  se  perdre  dans  les  nuages 
et  remonter  au  ciel,  dont  il  va  ouvrir  les 
|K)rtesjus<]u*alQrs  fermées  ai(  genre  humain. 

Un  mol  donc  sur  chacun  de  cestablcauiqui 
accompagnent  ou  poroplètent^eipliquent  ou 
svfuliolisent  ces  trois  scènes  centrales.  Et 
d  abord  parlons  de  ces  scènes  elles-mèmes.^ 

Au  centre  de  la  plaque ,  c*^st  le  crucifie- 
ment. Jésus-Christ  est  cloué  ^  la  croii  pac 
les  mains  et  par  lex  pieds.  On  est  encore  au 
XII'  siècle ,  à  réooque  où  Ton  croyait  ffénér 
ralement  que  ciiacun  des  pieds  du  Christ 
avait  été  atuché  par  un  clou;  c*est  quelque 
temps  après  que  l'opinion  des  trois  clous , 
prévalant  définitivement  sur  celle  des  quatre, 
on  superposa  les  pieds.  Un  jupOQ,  non  plus 
une  lunique,  et  (»as  encore  uae  ceinture, 
entoure  les  reins  de  la  victime  divine.  Ua 
nimbe  crucifère  décore  sa  tète.  La  nature, 
représentée  par  Se  soleil  et  la  lune,  assiste  à 
la  mon  du  maître  du  inonde  ;  le  soleil  («o/), 
jeune  homme,  à  la  droite  du  crucifix;  la 
lune  (sans  nom),  femme  ,  à  sa  gauche.  1/uri 
est  coiffé  de  rayons  épineux,  Tautre,  du  crois- 
sant, en  forme  de  cornes.  Un  peu  plus 
avant,  è  rentrée  du  iiir  siècle,  on  représente, 
h  cette  place,  deux  anges,  dont  I  un  tient 
Tastre  du  soleil ,  et  Taulre  celui  de  !a  lune, 
comme  on  la  dessine  encore  aujourd'hui. 

En  mourant,  le  Christ  a  tué  la  religion 
juive  ou  la  SynagOf^ue  et  engendré  la  religion 
chrétienne  ou  TEglise.  A  sa  gauche,  la  Syna- 
gogue baisse  la  tétc  et  tombe  en  défaillance, 
on  dirait  qu*elle  cherche,  de  la  main  droite, 
à^  se  rattacher  au  Christ,  qui  se  détourne 
d'elle  et  penche  sa  tète  mourante  du  côté 
opposé.  De  la  gauche,  elle  tient  mollement 
avec  sa  main  entr'onverte,  une  lance  qui  se 
brise  et  dont  Tétendard  tombe  à  terre.  A  la 
tiroite  du  Christ,  au  contraire,  TKglise,  en 
femme  jeune  et  vivace,  éncrgiquement  cam- 
brée, plus  mince  que  la  lourde  et  grasse 
Synagogue,  tient  fermement  à  la  main  gau- 
che un  calice  où  elle  recueille  le  sang  qui 
sort  du  côté  de  Jésus,  tandis  que  de  la  droite 
elle  tient  et  serre  avec  énergie  une  pique 
où  flotte  Tétendard  auquel  elle  va  rallier 
toutes  les  natidus  du  monde.  L*Kglise  est 
sainte  et  nimbée  ;  la  Synaf^ogue  ifa  nu'un 
voile  sur  la  tète.  Les  inscriptions  EccUsia , 
Sinagoga^  nomment  ces  deux  femmes,  (|ue 
leurs  attributs,  place  et  attitude,  auraient 
suffi  à  caractériser  (286).  Le  symbole  con- 
fine au  Christ;  à  son  tour,  la  réalité  touche 
au  symbole;  et,  près  de  la  Synagogue,  on 
voit  saint  Jean,  évangéliste,  comme,  près  de 
l'Eglise,  la  Vierge  Marie.  La  mère  est  à  la 


droite  du  Sauveur;  ramieslk 
Saint  Jean  ,  imberbe,  lète  el  pM 
les  yeux  vers  le  Sauveor  agooisi 
tète  voilée  et  pieds  chaussés,  n 
fils  et  fait  un  geste  de  douleoc.  l 
S.  Muria^  sont  écrits  au-dessus  d 
Tel  est  ce  tableau  central  où  le.! 
tail,  c^mme,  au  surplus,  dans  er 
suivre,  est  à  étudier.  Eo  tète,  a 
récciteau  de  la  croix  (J.  H.  C), 

Passio.  Dni.  luMri.  ifiv.  im 

Dt^s  ce  ceotrCt  c^esl  la  mori;| 
la  résurrection. 

L*ange ,  sceptre  en,  ouitn  »  est 
tombeau  découvert  et  vide;  de  la.i 
il  semble  montrer  aux  trois  1 
inscription. 

*    Svrrexit  Domiovade  srpvkn 

Les  trois  saintes  fenriiDes«  niml 
range  lui-même,  apportaient  an 
Sauveur,  dans  des  cassolettes  et 
soirs,  des  parfums  précieux.  Ri 
forme  des  eixcensoirs,  qui  ne  s« 
mes  que  des  cassolettes  tenues  I 
trois  chaînes  assez  CH)Uirtes.  Les 
nombre  de  quatre,  habillés  et 
mailles,  et  un  ciiiq^uièine ,  dcn{ 
d'étoffes  indiiiueut  le  centurii 
couchés  et  endormis  pendant  ce 

En  haut,  le  Christ  scssusciti 
ciel  ;  on  ne  voit  plus  que  le  iiasd 
il  disparaît  dans  les  nuages  è  la 
mère  et  des  onze  apOtres.  Le  dm 
lias  le  trattre,  s*est  pendu.  On  li 
momentanément  pac  la  Vierge  I 
anges  (  deux  hommes  vêtus  en  I 
tent  la  tète  hors  des  nuages  où 
Christ,  et  disent  aux  apôtres,  a 
le  chapitre  i"  des  Aeies  (^ 
Vt'ri  GalilœU  quid  italU  anpiâm 
lum  ?  ou  bien,  suivant  riiiscrip 
en  tète  de  cette  scène  : 

Asceiidit  Devs  in  ivbîlatioue. 

Entre  la  Vierge  et  le  premiers 
berbe  comme  les  autres,  on  va 
couvert  de  petits  ornements  ;  c*« 
un  peu  naïve  de  représenter  h 
Oliviers,  d*où  Jésus  est  monté  ac 
tes  les  personnes  qui  assistent  h 
|K)rtent  le  nimbe;  toutes,  une  u 
tée,  ont  les  pieds  nus  ;  celle  qui 
chaussés  est  précisément  la  Viei 
tère  très-important  en  iconogra 
tienne. 

Jetez  une  pierre  dans  un  bas 
d*eau,  il  partira  de  Tendroit  frapj 
rie  de  cercles  que  vous  verrez  a 
étendue,  niais  s'amoindrir  en  pai 


(185)  Dans  la  Légende  de  la  croix^  lé^cude  pleine 
fit*  |N»éftl«  «loni  MINI»  paiioiis  plus  liaul,  ilevldit  i|iie 
b  croix  fui  fiiie  a  vire  Tarbre  niênic  de  la  science 
ilu  bien  el  du  uial.  i  Von,  Jacqlls  m:  Voiiagim:  , 
Lgjnda  uuica,} 


(286)  La  lypograpliie  ne  iioos 
re(ii*iMluire  lesabréviaiioos.  Oo  reMai^ 
é|Hxiue,  <iù  l*un  cm|iloie  cepenëanl  hmm 
grecs  dans  la  langue  liturgiaue.  ua  ■  ap 
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■  plaqge  émail lée,  où  le  Christ, 
I  croix,  offre  sa  tie  et  verse  son 
MUTer  le  monde,  il  sort  une  sé- 
NMdans  lesquelles  Thomme  ré- 
leriflce  de  Jésus-Christ.  C'est  le 
imaîD  et  moltiple  de  ce  modèle 
li?in  qui  meurt,  au  centre  de  ce 
;  ioono^phique.  Le  cadre  répète 
I  multipliant,  la  scène  principale 
» 

Abel  offre  à  Dieu,  qui  sort  e( 
in  hors  des  nuages,  en  si^e  d*ac- 
Tagneau  qu'il  a  éleyé. 

cr  Itutbi  ootai  ia  crrce  ▼ietima  GhrI- 

[suini  (887)^ 

ûferiê  ptn  leiiuu^  déêi^ne  U  CkH$t 


le  premier  martyr  (288)  de  Tan- 
e  oorome  le  Christ  est  le  premier 
i  monde  nouveau;  cet  agneau» 
ae  qu'il  donne  \  Dieu,  c  est  le 
;,  sur  la  croix,  se  donne  h  son 
«1  pas  rare,  surtout  aux  monu- 
«Cte  époque,  de  Toir  la  main  de 
re  tendue  vers  le  haut  de  la  croix» 
ime  divine,  comme  elle  est  tendue 
Ile  que  lui  offre  Abel.  Voyez  sur- 
m  vitrail  do  la  fin  du  xir  siècle, 
snte  un  crucifiement ,  il  est  placé 
ide  de  Saint-Remi  de  Reims»  à 
•  tribune. 

dech  (écrit  Methisedeh),  roi  de  Sa- 
ktre  du  Très-Haut,  tient  h  la  main 
ilu,  à  la  main  gauche  le  vin  qu'il 
«lissant  Abraham  vainqueur  du 
sntapole  [Gen.  xiv,  18-19}  : 

I  beros  libamina  rexqve  sacerdos. 
ti  roif  le  héroi  préuntt  li$  iibaiioni 

B  du  vase  où  est  le  Tin  est  celle 
du  xu*  sièi:le,  où  se  consacre  le 
lesse;  le  pain  est  une  véritable 
symt)olisme  est  poussé  aux  der- 
tes.  Du  reste,  cette  assimilation, 
ehisédech  h  Jésus-Christ,  soit  du 
TÎn  tenus  ici  |Mir  le  roi  de  Salem, 
»du  pain  etdu  vin,  de  TEucharistie, 
cessé,  pour  ainsi  dire;  on  la 
laquaux  xvi*  et  xvu*  siècles,  dans 
ax  ou  triptyques  remarquables 
it  les  églises  ou  les  musées  de  la 
o  de  rAllemagne. 
Abraham  porte  le  bélier  au'il  of- 
leaoste  à  la  place  de  son  fils. 

prcfert  qvod  homo  Devs  hostia  refert. 

M§me  à  Vatanu  ce  qu'ëffporle  Tlfam* 
mm  mêUme. 

S  Isaac  porte  sur  ses  épaules  le 
levait  être  sacrifié  par  son  père. 

JMrs  le  nom  de  Christ,  immuable  et 
rk,  de  moins  pour  la  première  partie, 

LaaAaTK,  DetcripUon  de  la  coUec- 

'^ihimémtU  p.  <^â-  Il  f*ut  répéter  ici 

npnintoiis  à  cet  eicellcnt  ouvrage  la 


Sic  crveia  ai,  Ctuisie  (»^  eev  llgni  paniier 
Iste. 

Ckrki^  tu  pêrlêe  la  croix  combm  cdmM  le  Mi 
{du  êuerifee). 

Dans  cenaiha  monuments,  le  symbolisme 
est  encore  plus  complet.  A  la  cathédrale  de 
Reims,  si  mes  soiltenirs  ne  me  trompent 
p^s,  Isaac  ne  porte  que  dent  gros  morceaux 
de  l>ois  eii  forme  de  croix,  ati  lieu  d*nne  es- 
pèce de  fiigot  comme  ici. 

Ces  quatre  figures  placées  au  sommet,  ou 
froiiti^pice  de  la  plaque ,  sont  bien  homogè- 
nes; é*est  le  sacrifice  jusqu'à  la  moft,  et  ie 
sacrifice  de  la  chair  et  do  sang,  comme  le 
montre  Melchisédech,  dans  les  espèces  du 
pain  et  du  vin. 

En  descendant,  \  gauchcf  pour  nousi  mais 
è  droite  par  rapport  k  Jteus  en  croix ,  Noé 
regarde  les  flots  du  déluge  qui  viennent 
mourir  k  ses  pieds  ;  de  la  main  gauche,  Noé 
tient  l'ardie,  qui  a  la  forme  d'un  coffret: 

Area  svperiva.  dvx  svni  x»s  (Glvistf  )  km  sa- 
earet  ervx. 

Umbre  $uruu§e.  Vmm  êueréê  {eu  àa|Mtae)  ei  la 
ereix  du  ÇkH$$  noue  ptideut. 

Du  corps,  au  côté,  de  Jésus,  entrouvert  par 
la  lance  ne  Longin ,  sortirent  du  sang  et  de 
l'eau.  Noé,  avec  son  arche,  fait  allusion  k 
Teau  ;  dans  la  scène  suivante,  il  est  question 
de  sang.  Un  jeune  Hébreu,  orné  du  nimbe, 
écrit  sur  le  haut  ou  le  front  d'une  maison 
le  signe  T  ayec  une  plume  trempée  dans  le 
sang  de  l'agneau  pascal,  (fxod.xn.) 

Saiignis  in  hoc  poste  popvlvm  iviatvr  ab  hosie. 

Le  emi§  pur  celte  porte  protège  le  peuple  cotttre 
tcuuem» 

Moïse  pieds  nus,  comme  un  prophète  égai 
aux  apAtres,  montre  le  serpent  dairain.qui 
guérit  les  morsures  des  serpents  du  désert. 

Aspiee  serpente»  tlpievm  pe^vlos  redioMatam. 
Begmrde  le eerpeut  egmbollque  fnl  ruekite  leepeu^ 

C'est-k«dire  regarde  la  croix  qui  sauva  Thu- 
manité,  et  qui  fût  faite  ayec  l'arbre  même 
qui  rayait  pi'rdue  ;  le  serpent  guérit  le  mal 
que  le  serpent  a  causé. 

Un  personnage  prophétique  écrit  le  signe 
T  sur  le  front  d'un  enfant  qui  joint  les 
mains 

Mors  devhatvr  per  Tav  dvm  froaie  naiatvr. 
On  éeiu  lu  mort  pur  ie  Tuu  fn«nd  le  frotu  eu  est 
meffa^. 

Ce  tau  [T)  n'est  rien  autre  chose  que  la 
croix  elle-même,  moins  le  sommet  ;  quioon  • 

Îiue  s'en  signe  échappe  k  la  mort  étemelle. 
:*est  le  complément  de  ravant-demière  scè- 
ne :  ici  l'homme  est  marqué  de  ce  signn, 
plus  haut  c'était  son  habitation. 

En  remontant  au  côté  i^aucbe  de  cette  pla- 
que, nous  voyons,  sons  le  jeune  Isaac,  Jacob, 
vieux  et  presque  ayeugle;  il  bénit  les  deux 

leeiare  et  pressée  toajonrs  la  tradaeliaa  des  Ins- 
criptions. 

(i89)  lie  cîselear  de  cette  plaqne,  par  ianoraace 
ou  inaiivirtanct,  a  écrit  xk  an  lieu  de  spe.  Du 
reste,  il  faat  dire  que  si  la  HaM  exige  es  CltriêU^f 
la  pr«isodîe  voudrait  cet  CArli im; 
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eBfants  de  son  fils  loseph.  L*atné ,  Manassé 
fat  placék  sa  droite;  le  plus  jeune ,  Ephraïoit 
k  sa  gauche*  Mais  Jacob  apprenant,  par  une 
Tision  prophétique,  que  le  peuple  juif, 
Tatné  des  peuples ,  serait  mis ,  par  la  mort 
du  Sauyeur  sur  la  croix ,  après  les  gentils , 
croise  ses  bras  et  place  sur  la  tète  d*Epliraïm 
sa  main  droite,  et  sur  celle  de  Manassé  sa 
main  gauche.  Jacob ,  en  la  Geni$e  (  xlviii  , 
H)«  lef  bénii  alor$^  ei  mil  Ephroim  devant 
Mafuu^é. 

TramTene  palme  reeitani  speclem  cnreis  alm^. 
Le$  mtnnêermêées  ëmnometHi  la  fûrme  de  la  ervix 
éuêaka. 

Moïse,  que  nous  avons  déîjk  tu  de  Tau- 
tre  cèté,  où  il  montre  le  serpent  d'ai- 
rain ,  est  encore  représenté  ici.  De  la  main 
gauche,  il  tient  les  tables  de  la  loi,  dont  le 
sommet  est  arrondi  ;  sa  droite  est  armée  de 
la  bavette  dont  il  a  frappé  le  rocher  pour 
en  faire  sortir  Teau.  Les  flots,  qui  ont  dé- 
saltéré les  Hébreux  dans  le  désert  et  les  ont 
sauvés  de  la  mort,  coulent  près  de  ses  pieds. 
Pas  plus  ici  qu*k  la  scène  du  serpent.  Moïse 
ne  porte  sur  la  tète  les  cornes  on  rayons 
enflammés.  C*est  un  oubli,  sans  doute  ;  car, 
même  à  cette  époque  du  moyen  âge,  on  le 
représente  ordinairement  avec  le  sceau  de 
Dieu  sur  le  front. 

Font  silicls  tolidi  crvor  est  ialTins  Crvcifixi. 
Ueam  de  et  dur  rocher^  c^e$i  U  iottg  libérateur  du 
Crucifié. 

Le  sans  apparaît  plus  nettement  encore 
dans  la  scène  suivante.  Deux  jeunes  Hébreux 
portent  sur  leurs  épaules  un  béton  au  mi- 
lieu duquel  est  suspendue  la  grappe  de  rai- 
sin (boirvi)  coupée  dans  la  terre  promise. 
Moïse  avait  envoyé  des  hommes  reconnaître 
le  pays  de  Chanaan  et  s'assurer  de  sa  ferti- 
lité. Cet  hommee  étani  allés  jusqu'au  tor- 
rent de  la  Grappe  de  raisin^  coupèrent  une 
bremcke  de  vigne  avec  sa  grappe ,  que  deux 
hommes  portèrent  sur  un  levier.  {?ium.  xiii, 
SU.) 

Vectecnrcem,  Cbrlstam  botrodic  lo  emee  Siam. 
Dis  que  U  levier  est  la  eroix^  et  le  raisin  le  Chriu 
attaché  à  la  croix. 

Cette  croix,  k  laquelle  on  ne  cesse  défaire  al- 
lusion,est  mieux  marciuéeencore,si  c'est  pos- 
sible, dans  la  scène  suivante.La  pauvre  veuve 
(viéva)  de  Sarepta  (///  Reg.  xvii)  ramasse 
deux  morceaux  de  biois;  en  resardant  le  cru- 
cifiement elle  les  dispose  sous  la  forme  d'une 
croix,  comme  si  elle  réfléchissait  la  grande 
image  placée  au  centre  du  tableau.  La  veuve 
a  nourri  le  prophète  Elie,  avec  du  pain  cuit 
sous  la  cendre  de  ce  bois  qu'elle  ramassait 
aux  portes  de  la  ville  de  Sarepta  ;  ainsi  Jésus 
nourrit  les  hommes  avec  son  corps  mortiJÛ 
sur  le  bois  de  la  croix.  Nous  devons  faire 
observer  que  les  émaux  de  cette  plaaue  sont 
exclusivement  blanchAtres,  verts  et  olancs  ; 
mais,  par  une  exception,  peut-être  intention- 
nelle, on  voit  quelques  larmes  d'émail  rouge 
dans  le  carré  où  est  ciselée  la  veuve  de  Sa- 


repta ;  également  dans  la  aoèM  in 
où  le  prophète  Jérémia  dil  que  le 
a  foule  lui-même  le  pressoir  ;  edJa 
calice  que  tient  Melohisédaeh ,  cl  i 
du  mont  des  Oliviers,  où  le  SavvM 
sang  et  de  Teau,  une  feaille  eal  I 
rouge.  Pourquoi  ce  sao^f  de  réfBiil« 
ailleurs? Pourquoi  la  pointe>opérîai 
ton  vertical  que  tient  la  veove  esl-é 
sée  en  dard  ,  et  pourquoi  ce  dard  ( 
sanglante  d'émail  rouge?  Nous  mm 
|)étuellement  en  garde  coniro  le  syi 
et  les  explications  trop  iDgéniaw 
tire  de  son  cerveau  plutôt  que  de 
des  chases;  cependant  nons  dtfî 
remarquer  ce  fait,  insig^nifiant  t 
mais  peut-tre  aussi  très-signtficaCil 

Par  la  veuve  qui  nourrit  le  propl 
et  dont  l'histoire  est  consignée  dans 
des  ilotf,  nous  touchons  au  qoalr 
de  la  plaque,  celui  d'en  bas,  où  m 
deux  prophètes  et  deux  rois.  Ltêi 

Shètes  sont  Isaïe  et  Jérémie  ;  les  d 
avid  et  Salomoo;  tous  quatre  p 
Sauveur  qui  meurt  au  milieu  de  I 

liaîe  {E$aias)d\l  :  Lisort  êtes  sanati  m 
Lni«  5.) 

Ihivid  :  De  torrente  in  via  hibet^  f^sfU 
bit  eajmt.  (P$al.  eu,  7.) 

SalomoD  (  Salemoê)  :  Dilectus  mets  t 
rvbievndvt,  (Conl.  ▼,  iO.> 

iérémie  :  Torcvlar  calcavU  Domimvs  i 
l9de.  {Thren.  i,  15.) 

Isaîe  dit  :  Nous  avous  été  guéris  iparsa 
sures. 

.David  :  //  boira  de  Veau  du  torrent^  dam 
et  c'est  pour  cela  qu^il  éUsera  sa  tête. 

Salomoo  :  Mon  bien-aiasé  éclate  par  m 
et  sa  rougeur, 

Jérémie  :  Le  Seigneur  a  foulé  le  pna 
Vierge,  fUU  de  Juda. 

Ici  le  moyen  âge  avait  des  tei 
des  paroles  prononcées  jpar  les  | 
mêmes  qu'on  représentait;  il  n'a 
voulu  se  donner  la  peine  d'en  coi 
de  faire  des  vers  léonins comose  po 
très  tableaux. 

David  est  barbu,  Salomon  son  fM 
berbe.  Tous  deux  sont  nimbés  eleo 
tous  deux  {x>rtent  à  la  main  droit 
disque  qui  doit  être  un  globe,  s] 
puissance,  et,  k  la  main  gauche,  n 
feuillage.  Salomon  a  le  regard  tndéei 
gauche  est  mal  formé,  mal  ouvert,  i 
sur  la  plaque,  il  est  ainsi  sur  notre  ^n 
particularités  du  costume  de  David 
mon,  de  Melchisédech,même  d*Abrd 
saac,  doivent  être  soigneusement  rea 
Ce  n'est  pas  à  dire  que  du  temps  d 
et  patriarches  on  s'habillât  ainsi.  Ce 
même  à  dire  qu'au  xu*  siècle,  épo 
plaque,  les  rois,  les  txinrgeoia  et  la 
leurs,  les  prêtres  et  les  femmes  s 
sent  comme  David,  Abraham,  Abel, 
trois  Maries  ou  la  veuve  de  Sarepi 


CRU 


D^ORFEVRERIC  CHRETIENNE. 


cm 


eu 


époques,  aussi  bien  h  celle  du 
|e  qu'à  la  nôtre,  il  a  existé  un 
cooTentionnel  auquel  on  aurait 
eiil  tori  de  réduire  ou  de  ramener 
•  réel;  mais  il  importe  beaucoup 
Im  différences  de  tous  ces  Téte- 
iMir  discuter,  sinon  pour  la  résou- 
MMioo  fort  délir^te  du  costume  his- 
t  du  costume  idéal  ou  de  conven- 


rons  remarqué  le  sens  homogène 
plions  et  des  attributs  des  quatre 
(es  qui  remplissentlebaut  au  ca- 
e  sacriflce,  qui  ressort  de  ces  quatre 
Les  hait  scènes  qui  bordent  le  côté 

çdié  gauche  proclament  aussi  une 
liformeou  plutôt  le  même  dogme, 
e  rhumanité  par  la  croix.  Ei^ale- 
quatre  scènes  de  la  bordure  infé- 
relient  par  la  même  idée,  Teffusion 
t  de  feau,  la  mort  sur  leCalvaiie 
I  racheter.  Puis,  le  cadre  entier, 
ibleaux  se  rattachent  tous  entre  eux 
"er  par  Thistoire  de  TAucien  Tes- 
rimmolation  de  Jésus-Christ  pour 

hommes. 

iment  forme  un  tout  compacte,  une 
DD  unique,  et  dont  tous  les  détails 
it  i  faire  valoir  l'ensemble.  Cepen- 
Ique  complet  qu'il  paraisse,  ce  ta- 
roil  ailleurs,  sur  des  vitraux,  des 
I,  des  miniatures  de  manuscrits, 
ire  de  pierre  ou  de  bois,  bien  plus 
Dcore.  Ainsi,  la  passion  du  Sau- 
lotôt  la  rédemption  de  Thumanité, 
|aée  très-complètement,  sur  cet 
des  figures  bibliques;  mais  la  ré- 
el fascension  du  tableau  central 
commentées  ou  symbolisées  par 
sloire  de  TAncien  Testament.  Sur 
oouments  analogues,  nous  yovons, 
lie,  k  côté  de  la  résurrection,  Jonas 
inijiar  la  baleine,  et,  en  regard  de 
I,  Elie  enlevé  au  ciel  sur  un  char 
algré  tout,  cet  émail  est  un  des 
eux  monuments  de  Ticonographie 
r.  Cest  une  œuvre  de  haut  style, 
richit  la  splendide  collection,  le 
imeni  royal  de  M.  Labarte. 

U  richesse  des  aperçus  ouverts 
lil  monument,  ou  plutôt  h  cause 
idiesse  mémet  il  a  fallu  glisser 
ÏMile  de  faits  importants  et  du 
iolérét  ;  mais  ce  que  nous  avons 
lofiisaat;  car  rien  ne  serait  ni 
ni  plus  instructif  que  de  corn- 
neui  monographies  distinctes  et 
■oins  étemmes  sur  chacune  des 
cèoes  (sans  compter  les  quatre 
es  érangélistes)  dont  se  compose 
nvée  sur  celte  plaque.  Rien  qu'a* 
ire  iconographique  de  l'Eglise  et 
igogue,  telles  qu'on  les  a  repré- 
seulpCure  et  en  peinture  aux  dif- 
oques  du  moyen  Age  et  chez  les 
Binons  de  rEurope,  il  y  aurait 
'  un  Mémoire  assez  long.  II  nous 


était  interdit  d'entrer  dans  des  développe* 
ments  de  ce  genre,  quelque  charmants  qu*ils 
pussent  être. 

Finissons  donc  en  faisant  remarquer  que 
tous  les  personnages  ciselés  sur  cette  pla* 
que,  même  les  figures  allégoriques,  même 
le  jeune  homme  et  le  vieillard  qui  tracent  le 
Tau  sur  le  front  d'une  maison  et  d'un  en- 
fant, sont  nimbés.  Il  n'v  a  d'exception  que 
pour  fenfant  marqué  du  T,  pour  Ephraim 
et  Manassé  bénis  par  Jacob,  pour  les  soldats 
endormis,  la  personniQcatiou  du  soleil  et  de 
la  lune,  et  enfiu  la  Synagogue;  exceptions 
qui  se  comprennent  d'elles-mêmes.  Hais 
tout  ce  qui  agit,  tout  ce  qui  accomplit  un 
rôle  sacre  est  marqué  de  Tattribut  des  saints. 
Moïse,  Isaïe  et  Jérémie,  assimilés  aux  apô- 
tres, qui  sont  eux-mêmes  assimilés  aux 
anges,  et,  sous  ce  rapport,  aux  {lersonnes 
divines,  ont  les  pieds  nus.  Les  rois  et  les 
patriarches,  quoique  saints  et  nimbés,  ne 
jouissent  pas  de  ce  haut  privilège  ifX)nogra- 
phique,  la  nudité  des  pieds.  (Annal.  archéoLf 
t.  VIII,  p.  1.) 

CRUKT.  —  Burette. 

1376.  Deux  cruetz,  taillez  come  deux  an- 

Î;èles,  pour  servir  à  mesme  l'aut  perpétuel- 
ement.  (0/f.  du  Prince  noir  à  régiise  de 
Canterbury,) 

lUO.  Cruett.  Ampullaf  phiola.  (Prompt, 
parvul.) 

CUDE*.  —  Ceinture. 

1600.  Avec  ung  petit  présent  d'une  ceine-p 
ture,  que  les  fileurs  de  soye  nomment  une 
cude,  elle  reporta  la  fourchette  au  bon  père, 
luy  disant  qu'elle  estoit  bien  tenueàluy.  (Le 
moyen  de  parvenir,) 

CCENINE  (MicmELB  dbn),  orfèvre  de  Gand« 
fut  admis  è  la  maîtrise  et  fut  doyen  en  U21. 
—  (Cs.  Lee  duce  de  Bourgogne^  par  M.  dk 
Labordb,  Preuves,  1. 1,  p.  106,  et  la  table.) 

CUICUINUS  (Lb  BiBNHBURBux),  moiue  de 
Linuisfarn,  dans  le  Northumberland,  vivait 
au  IX*  siècle.  —  U  travaillait  les  métaux. 
Ses  vertus  ont  été  célébrées  dans  un  petit 
poëme  que  lui  consacra  Ethelwolf,  moiue 
du  même  monastère.  Nous  j  apprenons  que 
le  bienheureux  se  distinguait  par  des  austé- 
rités perpétuelles  et  une  prière  non  inter- 
rompue. Sa  mort  fut  accompagnée  d'une 
apparition  céleste,  qui  remplit  de  joie  et  do 
consolation  le  moine  Etbuin,  qui  en  fut 
témoin. 

Miriflds  Iratrem  liqoeat  iiienorare  loquelis* 
Ferres  qui  domiUBS  poisit  formare  meialb, 
Diversisque  modis  sapiens  incade  sabaclofn 
MalleBs  in  femun  pediuc  stridente  csmino. 
Cuieuinos  kic  faerai  seniu>ris  cura  vocauis. 

Et  rorsus  firalres  veniont  cnni  lamine  Pbœbi, 
Se*precibus  cupiunt  Domino  mandare  pruTu^is. 
Cœlibus  hic  sanctis  conjunctus  dicere  Psalmas 
IHiIce  liaboit.  sese  Domino  comnuMidai,  et  omnis 
Hx  maiaiiois  completls  quam  bene  Psalais 
Coutlnao  insi*nait  pereussis  cndo  nwiallîs 
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Mallauf t  et  taedas  tolitans  ciiin  verb^ral  auras. 

\ 

Talia  dum  aanclàs  ^uini  miillis  gosserili  aniiis, 

Tandem  promoruit,  euoclo  cessante  ïàhore. 

Ad  requiem  telix  frateîr  trahsire  li«^.iiim. 

Nam  tiret  Tandum  vexant  dùm  corpôre  morbit 

Jaro  clmrus  e  coelo  retiens  cnm  luce  corusctts, 

Pattoris  cellam  properat  visltnre  bcàti; 

Atque  aniinam  casio  casiam  <le  côrpore  siimunt. 

Splenduit  hic  nimium  su|ierans  jam  lumiiia  solis 

Ciiroqoe  cboro  Volitans  saperas  pcneiravit  in  arces, 

^thuiniis  tuec  monacbus  dum  cernit,  dicere  grates. 

locipit 

(Cs.  Aci.  SS.  ord.  S.  Étned.,  t.  Vï,  p.  32i.) 

^CUILLER.—  Les  cuillers  sont  yieilles,  je 
ne  dirai  pas  comme  le  monde,  mais  certaine- 
ment autant  que  la  soUpe,  et  les  textes  les 
plus  anciens  sont  bien  moins  anciens  qu'elles. 
Comme  elle  sont  citées  souvent  avec  la  four- 
chette, j*ai  réutii  quelques  citations  sous  ce 
dernier  titre. 

CUIVRE.  —  Métal  de  couleur  rouge  très- 
anciennement  connu  et  dont  remploi  même 
pour  les  armes  a  précédé  celui  du  fer.  11  se 
trempe  comme  Tacier^  mais  sans  acauérirdes 
qualités  égales  de  dureté  et  de  résistance. 
Allié  au  zinc,  il  forme  l^auHcalque  ou  laiton^ 
composé  cassant  dunt  les  anciens  ont  fait 
grand  emploi  en  de  [>etits  objets  à  cause  de 
sa  belle  couleur  jaune  d*or.  Allié  à  Tétain, 
c*est  le  bronze  ou  airain  des  anciens,  com- 
posé préféré  pour  la  fonle  des  objets  de 
grandes  dimensions,  parce  qu*il  réunit  la 
dureté  à  la  fusibilité. 

L*époque  mérovins;lcnne  a  préféré  le  lai- 
ton à  cause  sans  doute  de  sa  ressemblance 
avec  Tor.  Le  même  motif  a  déterminé  le  choix 
detf  Dinandiers.  Quant  aux  Limousins;  ils  ont 
constamment  employé  le  cuivre  pur  dans 
tous  les  objets  émaillés.  Ce  que  Nadaud  et 
Legros  ont  pris  pour  du  enivre  jaune  s*est 
toujours  trouvé  après  examen  être  du  cuivre 
rouge  doré.  Le  laiton  a  été  aussi  mis  en  œu- 
vre par  les  Limousins,  mais  seulement  en 
des  objets  de  fonte  non  émaillés.  C*est  en 
cette  matière  qu*est  fait  un  riche  chandelier 
roman, conservé  à  Tarnac.  L*emploidu  laiton 
en  Limousin  ne  dépasse  fias  le  xii*  siècle. 

Au  moyen  âge  les  alchimistes  disaient  un 
grand  emploi  du  enivre.  Ils  le  désignaient 
par  le  symbole  de  la  planète  Vénus.  A  la 
m^me  époque  le  cuivre  d*Espagne  était  re- 
cherché et  préféré.  L*auricalque  était  nommé 
cadmia  en  Italie.  Mabillon  vit  è  Lucques  un 
manuscrit  où  entre  autres  recettes  étaient 
exposées  celles  qui  apprenaient  à  faire  cet 
alliage  :  Imignii  est  codex  tempore  Caroli 
icriptuê  in  quo  coniinentur  rariœ  composi- 
iiones  pro  catkmia  seu  cadmia,  id  est  de  con^ 
fectione  auricalchi.  (Mus.  Ilal,^  1, 1C(6.) 

""CULUKR  D*rA;LlS£.  —  Les  inventaires 
des  trésors  des  églises  et  des  princes  men- 
tionnent des  culliers  percées  qui  peuvent 
répondre  à  plus  d*un  usage  sacré  et  profane. 
Comme  mon  but  n*est  pas  de  disserter  sur  les 
formes  suc<;essives  des  différents  ustensiles 
de  TEglise,  lesi  uns  abolis  ou  hors  d*usage, 
les  autres  conservés  dans  les  formes  actueUes 
duxite^soil catholique,soit oriental» j*a)  réuni 


sous  le  titre  le  plus  fiicilement  saisi 
que  je  puis  en  dire  ici.  Je  n*eoleodi 
1er  de  la  grande  cullier,  le  McAlMr, 
Grecs  seuls  se  serrent  dansiidislril 
TEucharistie,  mais  l*d*anepetileci 
on  s'est  servi  dans  plusieurs  église 
ques,  et  qui  s'est  consenrée  assat  .1 
niquelle  on  prenait  dans  le  dboiii 
ties  consacrées  dont  on  devait  le  i 
messe  ;  2*  d'une  autre  petite  culliei 
À  prendre  cfuelques  gouttes  d'eao 
mêler  au  vin  du  calice  ;  enfin  S*  d'à 
percée  ou  [Uissoire  avec  laquelle  oa 
laisser  entrer  dans  le  calice  auccne 
On  désigne  celle-ci  sous  le  nom  à 
cofàtorium^  et  dans  quelques  teih 
lui  de  syon  et  $ium.  Quant  ft  la  m 
usages  domestiques,  elle  n'a  pat  M 
plication 

1220.  Faciès  colatorium  ovmli 
gènteum  hoc  modo.  (Après  avoir 
manche  très -orné.)  PeMcula  rc 
summitate  estf  in  medio  fundo  ptff^ 
suètilissimis  foraminibus  per  qmm 
bet  vinum  et  aqua  in  calice  poneni 
sacramentum  dominici  sanguinis 
(Theophilcs,  De  colatorio^  cap.  16 

1242.  Nec  non  large  ejus  gratin 
culum  gemmulis  undique  seplum  \ 
acerrœ  expriment  similitudinem^ 
inferiori  capite  modicE  falcaio  un 
retineret.  Per  hoc  foraium  subiiliêi 
quandoque  funditur  in  calicem  tir  pi 
aer  movet  agitabilis^  valeant  admiâ 
antiquorum  vocavit  docta  discrelie 
diacono  festive  geriturpro  manipni 
Jlugonis  Cenom.^  apud  Mabillox.J 

1336.  Deux  calices  d*argent,  ém 
et  dehors,  la  cuillier  d'argent  avec. 
fondât,  de  la  chap.  de  Élantilltt  | 
M.  Taiidif.) 

1502.  Coclear  magnum^  argeniti 
ratum^  quo  solet  colari  rinum  (m, 
celebrattone  facienda  et  habei  in  i 
capuli  magnum  annulwn  quo  deferr 
infestis  annualibus  a  subdiacano. 
Laon^  publié  par  U,  Darras.} 

CUNIN  (Josse),  orfèvre  à  Bmgf 
Archives  de  Lt7/e, recette  générale  1 
font  ainsi  mention  :  «  A  JosseCun 
demeurant  à  Bruges,  pour  l'anliai 
quartes,  deux  aighiers  et  six  gotM 
gent  blanc,  pesant  ensemble  douu 
|K)ids  de  huict  francs  le  marc.  1 
choses  dessus  dictes  furent  nr^enl 
Mds.  à  la  fille  de  messire  bhertn 
telle  le  jour  de  nocpces.  CLvin  h 
(Cs.  Les  ducs  de  Bourgogne^  |iar  1 
BORDE,  Preuves,  1. 1,  p.  Il,  et  la  lai 

*CDREDENT.— Foy.  CouTBUTp 

et  ESGtlLLETTB. 

ikSl.  Ung  curedent,  ouquel  ai 
œuvre  un>;  diamant  nommé  la  L 
une  grosse  pointe  de  dyamant  eti 
perle.  {Ducs  de  Bourgogne^  717S.) 

CUR£T£RYKE  (Stevisi  var),  < 
Gand,  fut  admis  h  la  maîtrise  cl  fl 
priscur  du  métier  en  1425.   (Cs. 
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MyparM.  DB  L ABORDE  y  Preavel» 
Il  la  table.) 

EILLE.— Cet  instroment*  ou  us- 
iilette«  est  beaucoup  plus  Tieux 
ion  qui  suit.  —  Yoy.  Foroettb. 
ir  une  douzaine  de  curoreilles 
ieox  sols  pièce  —  ih  s.  {Compêe$ 

>E.— Dans  le  sens  d*enveloppe  et 
lis  de  cit>oire  qui  enveloppe  les 
In  de  rideau  et  de  voile  qui  cou- 
saox  hosties  consacrées  Je  laisse 
Bot  quand  il  désigne  les  tours 
les  échecs. 

iiist  le  livre  et  Testolle  en  leur 
lhcblot  do  Lac.) 
I  monta  et  prinl  con^é  de  luy  et 
hemin^etle  menestrierdemoura 
1  print  sa  harpe  et  la  mist  eu  sa 
baa  mist  eu  chemin.  (Pbbcb* 

is  custodes  de  cuir,  paintes  d*or» 
bascuoe  custode ,  deux  fluctes 
9  grandes  que  petites,  dont  Tune 
osses  flûtes  est  garuve,  au  siiDett 
»mbas  gamjre  de  deux  sercles 
ta  de  petites  perles,  d'émei*audeSt 
lins  et  n'y  iault  rien.  (Dues  de 
8i32.) 

mé  à  maislre  Jehan  Gougon  (le 
pleur)  pour  sa  peine  d'avoir  faict 
licts  pour  faire  une  custode  pour 
tp«  de  notre  Seigneur,  pour  ce 

I'sols  viijden.  (S.  Haglou,  arch. 
oférieure.) 

l  EUCHARISTIQUE,  sous  ses 
ues  :  Suspensions,  Tours,  Colom- 
ilel  mis  en  place  est  muni  de 
ODsacrée,  de  ses  parements  mé^ 
I  prêtre  est  venu,  il  a  trouvé  le 
IS  ses  accessoires*  le  pain  et  le 
\  dans  les  vases  bénits  :  le  sacri- 
locomplir. 

NDmunion  du  célébrant  et  des 

ms  consumé  toutes  les  espèces  ; 

été  réservée  pour  le  viatique  des 

3uel  lieu  faudra- t-il  la  placer? 
é  ou  adossé,  se  terminait  par 
unie  ;  aucun  tabernacle  ne  le 
La  réserve  eucharistique  des- 
•lades  se  plaçait  dans  un  vase 
iliMi ,  cap$a  repoêitorium)  lojgé 
ebe  creusée  dans  la  maçonnerie. 
m  miracle  arrivé  au  commence- 
*  fièele  va  nous  montrer  une  dis- 
•e  genre  dans  l'église  de  Saint- 
\  de  Cologne.  Le  corps  du  Sei- 
I  k  coutume,  y  reposait  près  de 
I  DM  pixide  de  bois  placée  dans 

lieeclesiacorpugDoiDinicuni  in  pixide 
Haie  de  more  reposituui  erai  in  fe- 
ridi,  introrsui  in  niiiro,  tegulU  iigoeis 
I  oslielu  et  sera.  Eraniei  silia  vascola 
itiiey  alia  pixis  cum  husliit  non  eon- 
M  moque  vinaria  ex  staniiOt  vascula 
fÊttéÊm.  Cam  ioira  murus  set irei  itt-* 
ÊÊÊmù  el  ip«a  alMida  cum  omnibua  in 
melir  pixklem,  qa»  aola  cam  oerpora 
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une  fenêtre  ou  abside.  Cette  excavation  pra- 
tiquée dans  le  mur  était  close  par  une  porte 
et  uD  cbtosia  revêtus  de  soie.  Avec  eetle 
pixide  se  trouvaient  divers  objets  tels  qu'une 
autre  pixide  contenant  des  hosties  non  con- 
sacrées, une  burette  en  étain  et  le  vase  de 
l'encens.  L'ineendie  embrasa  l'abside  avjpc 
tout  ce  qu'elle  contenait  ï  l'exception  de  la 
pixide  et  da  corps  du  Seiscneur  qui  seuls 
échappèrent  aux  flammes.  Les  miraculeuses 
reliques  furent  replacées  sur  l'autel  recons- 
truitf  avec  cette  inscription  : 

*  Hoc  corpus  Domini  flamoMs  ia  pixide  vidt  (Î90)« 

Une  église  du  xi'  siècle,  à  Saignât  (Creuse) 
a,  derrière  l'autel  principal»  une  construc- 
tion de  ce  genre  pratiquée  dans  la  muraille. 
Au-dessus  de  l'ouverture,  une  colombe 
sculptée  en  relief  dans  la  pierre  couvre  ce 
lieu  bénit  de  ses  ailes  étendues. 

L'usage  de  conserver  ainsi  l'Eucharislie 
dans  un  lieu  fermé  n'était  pas  le  plus  gé- 
néral ;  plus  souvent  encore  elle  se  plaçait 
dans  un  vase  recouvert  d'un  voile  précieux 
et  suspendu  au-dessus  de  l'autel  sous  la 
voûte  du  ciboire.  C'était  ce  qu'on  appelait  la 
suspension.  Cette  coutume  était  tres-répan- 
due  avant  les  dévastations  protestantes  :  la 
sainte  Eucharistie  restait  dansées  jours  de 
pieuse  ferveur,  sous  la  seule  garde  de  la  foi. 
Cette  suspension  s'attachait  à  une  crosse 
pour  exprimer  symboliquement  le  sentiment 
de  foi  qui  reconnaît  Jésus-Christ  comme  le 
chef  et  le  pasteur  de  la  famille  religieuse  (29I). 
Souvent  la  pixide  avait  la  forme  d'une  tour 
ou  d'un  chflteau  crénelé.  C'était  la  tour  de 
David,  le  lieu  où  se  conservait  le  pain  des 
forts.  Dès  le  ti*  siècle,  saint Trieix  enumère 
dans  son  testament  divers  objets  de  ee 
genre  (202).  D'autres  fois,  la  suspension 
avait  la  forme  d'une  colombe.  Au  y*  siècle, 
Perpétuus,  évêque  de  Tours,  lègue  au  pré« 
tre  Amalarius  une  colombe  d'argent  pour 
la  rteerve  (893).  On  voit  une  colombe  de  ce 

Senre  dans  l'élise  de  l'Amène.  Le  creux 
estioé  à  la  réserve  eucharistique  a  de  très- 
petites  dimensions;  sur  le  couvercle,  la  main 
divine  bénit  dans  un  nimbe  cruciftre.  Les 
pattes  de  l'oiseau  divin  reposent  sur  un  dis- 
que attaché  par  trois  chaînettes  h  une  cou- 
ronne décorée  de  tourelles. 

Un  instrument  semblable,  malheureuse- 
ment altéré  par  une  restauration,  ée  voit 
dans  l'église  de  Saint- Yrieix.  Le  bras  d'une 
statue  le  lient  su»pendu  au-dessus  de  l'au- 
tel, et  un  mécanisme  caché  dans  le  taber- 
nacle permet  de  l'abaisser  et  de  l'élever  à 
volonté.  L'aliment  de  paix  et  de  charité  ne 

Couvait  avoir  un  meilleur  asile  que  le  sjrm- 
ole  de  la  mansuétude  et  de  l'amour  (8M).  A 

Don^ni  incolBBiiset  iniacta  penuanaîL  >(Aiin.  Berne- 
diei.^  c  i8.) 

(^1)  Ci.  M.  as  BBAoaB€ABD,  Bull,  de  la  Société 
de*  tmàa.  de  rOaeii,  1^59»  p.  ii9. 

(962)  Cs.  MiBUiXMi,  Andecî.,  Il,  48. 

(195)  ColuBabaM  argHUaaai    ad  reposilarivai. 

iVoy.  Teeitm.  jwjmi.,  la  %d/.,  V,  106.  Ca.  l'art. 
lABUiima. 
(S94)  Ottai  paris  eharilaliaiee  fait  synbohun 
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cette  raison  doniK^e  par  plusieurs  auteurs 

Bour  expliquer  la  forme  de  la  suspension, 
ossuet  en  ajoute  une  plus  précise;  lasus- 
î)en$ion  a  cette  forme,  dit-il,  parce  que  le 
Saint-Esprit  figuré  par  la  colombe  consacre 
TEucharistie  et  se  répand  de  là  pour  vivi- 
fier les  Ames  et  les  corps  (295). 

^  CUVETTE  (de  cuva^  cuve^^petiU  cuve)  on 
disait  aussi  cuvelUue.  —  Lorsqu'à  la  fin  du 
xvr  siècle,  la  forme  ovale  devint  à  la  mode, 
on  donna  cette  courbe  aux  cuvettes  et  on 
commença  à  s*en  servir  comme  bassin  à 
laver. 

1363.  Deux  cuvettes  d'argent,  une  percée 


ef  une  niaine.  (inventaire  du  due  de  Nor- 
mandie) 

1380.  Une  cuvette  d'argent,  dorée,  sur  iiij 
rocs  et  a  iiij  escuçons  de  France,  i^esani 
xvii^  marcs,  iiij  onces.  {Inventaire  de  Ckar^ 
kê  V.) 

1397.  Une  cuvette  d'argent  blanc  pour 
mettre  reffroidir  le  vin  du  roy  NS.  (Cwifie» 
royaux.) 

1&67.  Six  gobelets  d'argent,  en  iDanièro 
de  cuvectés,  goderonné  et  grenelés.  [Dutt 
do  Bourgogne^  2589.) 

1599.  Une  cuvette  d'argent  doré,  faicte  eo 
ovalle,  pesant  soixante  et  seize  marcs,  (/n- 
ventaire  de  Gabrielle  d'Esirées,) 
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DABOIS  (  Hbnrt  )  était  orfèvre  è  Troyes, 
on  IMl,  où  il  est  employé  à  appareiller  des 
encensoirs  et  à  en  reraire  les  chaynes,  pour 
l'église  de  Saint-Estienne  de  Troyes.  —  Il 
meurt  en  1M)2,  et  fut  remplacé  par  Jehan 
Httiteau,  ainsi  que  le  rapportent  les  Archives 
municipales  d* Orléans  ;  Ériiisk  muséum^  n"  15, 
803.  (Cs.  Les  ducs  de  Bourgogncy  par  M.  de 
Labobdb,  Preuves,  1. 111,  n.  478,  et  la  taiile.) 

DACHIER  (Joseph)  et  DACHJER  (  Louis) 
furent  reçus  maîtres  orfèvres  à  Limoges  le 
28  juillet  1775. 

DALE  (PiBTBR  VAN  DEif) ,  orfévrc  de  Gand, 
fut  affranchi  dans  le  métier,  c'est*à-dire 
maître  reçu  à  la  mi -août,  en  l&OO.  (Cs. 
Les  ducs  de  Bourgogne^  par  M.  de  Labobde, 
Preuves,  t.  I,  p.  106,  et  la  table.) 

DALLES  FUiNER AIRES.  —  Avant  les  des- 
tructions opérées  par  le  protestantisme  et  la 
révolution,  des  tombeaux  relevés  de  terre  se 
voyaient  dans  la  plupart  des  églises.  Chaque 
siècle  avait  laissé  quelque  trace  solennelle 
du  passage  de  la  mort.  Le  grand  nombre  de 
ces  tombes  monumentales  a  pour  explication 
la  durée  du  temps  écoulé  ;  l*honneur  d'une 
sépulture  illustre  ne  s'accordait  qu'à  des 
services  considérables  et  principalement  au 
titre  de  fondateur.  Tous  les  fidèles  cependant 
désiraient  se  survivre  dans  le  souvenir  de 
ceux  qui  leur  succédaient  sur  la  terre.  Tous 
voulaient  faire  appel  à  leur  piété  pour  les 
défunts.  Les  églises  étaient  devenues  d'im- 
menses nécropoles.  Les  familles  un  peu  con- 
sidérables par  leur  fortune  ou  leurs  services 
y  avaient  leur  sépulture. 

L'habitude  de  se  placer  sur  le  sol  de  Té- 
glise  sans  le  secours  des  sièges  mobiles 
imaginés  en  ces  derniers  temps,  fit  songer  à 
transformer  les  dalles  du  pavé  en  mémoriaux 
de  ceux  qui  n'étaient  plus.  Le  ciseau  et  le 
burin  eniaillèrent  la  pierre  et  le  métal,  y 
dessinèrent  les  images  des  défunts,  y  trac^ 
rent  des  inscriptions  sans  emphase,  tou- 
chants appels  à  la  miséricorde  et  à  la  prière. 
Le  plus  pauvre  des  Chrétiens  pouvait  s'age- 

mSttere  Kucfaaristiam  ad  episcopos  Romam  venien- 
tes,  ut  tesuiur  Eusebius  (Uitt,^  I.  v,  cap.  !fc4),  et 
Mioephorus.  (Lib.  iv,  c.  59.)  Ut  proplcrea  etiaiii  ia 
^te,  in  coluintKe  (qa«  symlioluin  charitatis  est  )  0- 


noniller  au  hasard,  sà  dévotion  avail 
piédestal  l'humble  sépulture  de  celui' oë 
rut  plus  grand  que  lui  sur  la  terre.  Il 
abaissant  ses  regards  devant  Dieu,  il  vajift 
un  illustre  mort  mendier  à  ses  pieds  an 
souvenir  et  son  assistance.  Même  daiis  le» 
lence  le  plus  profond,  l'église  loul  eodèiv 
parlait  à  t*âme.  Aux  vitrages  supérieurs  mk 
paraissaient  les  images  Iranstiçurées  Ai 
saints.  Le  regard  était-il  fatigue  méoie  A 
cette  lumière  adoucie,  en  s'abaissent  Tenb 
sol  il  rencontrait  les  ombres  des  aïeux,  tar 
le  Chrétien,  la  mort  est  à  peine  un  soidmL 
Tous  ces  défunts  semblent  reposer  dawb 
prière.  Leurs  mains  se  sont  unies  dans  w 
dernière  supplication  adressée  à  la  miafn» 
corde  divine  et  à  la  charité  des  survivailk 

Les  dalles  funéraires  sont  donc 
rieuses  è  étudier  :  l'art,  l'histoire,  la 
la  piété  ont  à  s*y  instruire. 

1"  L'art.  Un  dessin  concis  et  ferme 
au  moyen  de  quelques  traits,  l'eipreasioai 
l'attitude.  Jamais  les  draperies  ne  furent  r 
cusées  dans  tous  leurs  mouvements  ai 
plus  de  vérité  qu'au  xiii*  siècle.  Lesdélabj 
al>ondent  dans  les  dalles  des  siècles  suivaM 
aux  XV*  et  xvi*  siècles  elles  se  surcbaiBili 
de  l'architecture  la  plus  fantastique  et  ia|ÉI 
fleurie;  mais  la  sobriété  du  xiii*    "  ' 


parait  supérieure  à  tous  les  Ages,  j  coAifrii 
Je  uAtre. 

2"  L'histoire.  A  quelques  excepUooa  prit 
les  morts  ont  voulu  paraître  derant  Diaa.» 
vêtus  des  insignes  des  professions  qali 
exerçaient  pendant  leur  vie.  Hommes  Â 
glise,  de  robe  ou  d'épée,  artisans  on  flB* 
pies  marchands  se  montrent  donc  dans  hff 
sépulture  avec  la  variété  des  costaoM  A 
chaque  époque.  Les  crosses,  les  milreStiil 
ornements  sacerdotaux  des  abbés»  des  pi^ 
très  et  des  chanoines,  les  détails  changcaai 
de  l'armure  des  guerriers  se  révèleotiâ 
dans  toute  leur  naïve  sincérité.  Qnelqyîfeii 
même  les  morts  ont  conservé  leur  aelivHl 
jusque  dans  la  tombe.  Tel  jeune 

garam  formato,  olim  Eucbarisiis  faeiil 
(Arcudius,  De  cancordia^  p.  128.  ) 
(i95)  BossuET,  OEuw.  compi.^  édîtîin 
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la  chasse  au  faucon  où  peut-être 
la  mort  sur  un  cheval  rétif.  Cet 
>otinue  d*enseîgner  à  de  nombreux 
auxquels  la  verge  de  Tappariteur 
I  silence  et  l'attention.  Quelques 
sont  parées  jusque  dans  le  cercueil» 
nité  qui  survit  nous  montre  leurs 
s  élégances.  Les  inscriptions  achà- 
le  le  dessin  a  commencé.  Les  gé- 
8*éGlaircissent,  les  dates  se  fixent» 
)  déterminent.  Le  blason,  o&  l'on 
oir  l'expression  des  vanités  nobi- 
à  pas  de  plus  sûrs  témoignages 
mbeaux. 

>ésie.  Poésie  des  images  qui,  sur 
lalle»  mettent  en  opposition  les  fu- 
1«  vie  sur  la  terre  et  la  réce^^tion 
iel;  qui  environnent  le  défunt  des 
;  de  ses  vertus»  symbolisées  par  des 
et  rapprochent  de  lui  toute  sa  fa- 
Dme  sur  une  dalle  anglaise»  par 
où  dix  ^rçons  et  quatre  filles  s'a- 
it aux  pieds  de  leurs  parents,  qui 
»r  la  (.ouche  du  défunt  par  ses  pa- 
ir les  anges  ;  poésie  du  dessin»  qui 
nouille  mortelle  dans  un  encadre- 
répanouit  le  luxe  de  la  plus  riante 
i;  poésie  du  langage,  touchant 
est  simple»  ironique  lorsqu'il  est 
11. 

iété.  La  mort  a  passé  son  niveau 
perbe  humaine.  La  dalle  la  plus 
i*est  qu*un  pavé  destiné  à  être  foulé 
du  premier  venu,  lusqu  aux  ridi- 
lés  de  la  renaissance  un  appel  aux 
me  demande  de  prières  terminent 
iascriptions. 

littéraire  a  beaucoup  d'observa- 
ressantes  à  recueillir.  Chaque  sid- 
Dtre  avec  sa  phvsionomie. 
^icité  pieuse  »  la  modestie  naïve 
ècle  ont»  pour  pendants,  l'enflure 
t,  le  pédantisme  vaniteux  du  xvr. 
t  entaillé  dans  la  pierre»  teint  en 
icrusté  de  mastics  colorés  sufiisait 
iers  tombiers.  Mais  la  finesse  et  la 
dessins  avaient  à  en  souffrir;  on 
onc  pour  les  tombes  plus  soignées 
cer  les  dalles  de  granit  ou  de  cal- 
des  feuilles  de  cuivre  jaune»  ou  du 
incrusterdu  métal  par  place.  Cette 
D  permit  l'exécution  de  composi- 
lloes  de  dessins,  tiès-comphqués 
nages.  On  put  rendre  le  damas  des 
as  oiseaux  et  les  fleurs  qui  y  sont 
I  put  multiplier  les  petites  figures. 
I  des  essais  plus  hardis  que  réus- 
lUi  de  modeler  en  relief  au  moyen 
w  croisées  ou  parallèles. 
mbreuses  en  Angleterre»  moins 
\k  rétranger,  les  dalles  funéraires 


en  métal  sont  presqueintrou vaille enFraace. 
Il  fiiut  encore  accuser  de  cette  rareté  la  cu- 
pidité qui  s'abritait  derrière  le  protestan- 
tisme et  les  révolutions,  fin'  Angleterre,  le 
schisme  victorieux  s'installa  partout  au  lieu 
et  place  du  catholicisme,  en  conservaiit  sa 
hiérarchie»  ses  institutions  et  la  plus  grande 
partie  de  ses  dogmes.  Il  ne  déclara  pas  (a 
guerre  aux  morts  et  respecta  leurs  sépultu- 
res. Peut-on  s'étonner  des  nombreux  re- 
tours au  catholicisme  qui  ont  lieu  dans  la 
Grande-Bretagne?  Lorsqu'on  a  jeté  un  coup 
d'oBil  snr  les  représentations  et  les  inscrip- 
tions qui  décorent  les  dalles  funéraires,  on 
reste  convaincu  que  bientôt  tous  ceux  en 
qui  l'inteltigence  s'allie  h  la  droiture  rede- 
viendront catholiques.  Tousjes  morts  de 
l'Angleterre,  antérieurs  à  Henri  Vlil,  ren- 
dent témoijgnage  au  catholicisme;  le  sym- 
bole catholique  entier,  la  foi  à  la  présence 
réelle»  l'invocation  des  saints,  la  )>riere  pour 
les  morts  jr  ont  d'unanimes  témoignages. 

La  société  des  architectes  d'Oxford  avait 
réuni,  dès  1848,  quatre  cent  cinquante  es- 
tampages de  dalles  funéraires,  presque  tous 
recueillis  en  Auj^leterre.  Elle  en  a  publié  le 
catalogue  descriptif  en  le  faisant  précéder 
d^un  excellent  Manuel  destiné  i  faciliter 
l'étude  de  ces  monuments  (396). 

Les  renseignements  condensés  dans  ce 
livre  précieux  nous  montrent  partout  le 
catholicisme  en  action,  avec  sa  forme  ac- 
tuelle. A  l'élégance  près»  les  évèques»  les 
abbés  des  monastères»  les  simples  prêtres 
ont  le  costume  ecclésiastique  moderne.  Le 
goût  du  commode  et  le  mauvais  coût  de  no- 
tre temps  ont  écourté  les  chasubles,  allongé 
les  mitres,  grossi  et  allongé  les  crosses  ;  la 
mode  a  sntirepticement  déformé  les  élégan- 
tes broderies  et  terni  l'éclat  des  vieux  tissus. 
Les  jparures  des  aubes  ont  disparu,  les  ex- 
trémités des  étoles  et  des  manipules  se  sont 
lourdement  épanouies,  mais  substantielle- 
ment les  mitres,  les  crosses,  les  chasubles, 
les  étoles,  les  dalmatiques,  les  croix  sont 
celles  de  l'Eglise  catholique  en  notre 
temps  (397). 

Cette  immutabilité  du  catholicisme  est 
rendue  encore  plus  frappante  par  les  chan- 
gements successifs  des  armures  de  guerre 
et  des  costumes  civils.  Hommes  de  combats, 
dames  et  laïques»  n'ont  rien  gardé  des  vête- 
ments anciens  :  l'Ëglise  éternelle  est  demeu- 
rée la  même. 

Toutes  les  inscriptions,  jusque  fort  avant 
dans  le  xvr  siècle,  sont  empreintes  de  l'es- 
prit le  plus  catholique.  La  vanité  de  la  vie 
terrestre,  la  foi  à  la  résurrection*  la  confiance 
dans  l'intercession  de  la  sainte  Vierge  et  des 
saints,  la  croyance  \  l'eiBcacité  des  indul- 
gences y  sont  écrites  à  chaque  ligne. 


hmMf  for  ihe  $tudy  monumental  Brû9$ei 
rr^pllM  catalogue  of  four  hundrtd  and 
ribfi  »  la  tkê  poiseaion  of  tke  Oxford 
i  êoeUip^  etc.  Oxford,  Henry  P4rur, 
éo  M  petites  gravures  sur  boi%  très- 


le  drconstsnoi  explique  et  Jusiifle  Ts- 


doptlea  par  le  clergé  citholique  d'Angleterre  des 
formes  des  anciens  orneneois  ecclésiastiques.  Par- 
tout aîUeurs  ee  reuwr  avx  vieilles  formes  peut 
ifétre  qu*«Be  questioa  de  goÉt.  En  Angleterre  il 
soulève  une  question  d*eiisiMee  :  il  est  un  puissam 
moveo  de  eonireverse  et  de  eonvidloB. 
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Vanité  de  la  TÎe  et  deë  espérances  hu- 
maines : 

Retpioe  qui  proilesl  fNreaentis  lemporis  eyam 
teae  <|«iod  est  nicbil  est,  praeter  amare  I>euni. 

1458.  Qaisqois  eris  qui  transieris,  sta,  perlege  plora, 
ttam  quod  eris,  foeranique  qiiod  es,  pro  me 

[precor  ora. 
Hic  jacel  leannes  Bowtlie  qnontlam  episcopus 
Eienicii  qui  obiii  v*  die  meiisis  aprilis  A*  Doi 

M.  GCCC**  LXl*  VHP. 

Vermibas  hic  donor,  et  sic  esteiidere  eonor 
Quod  aicui  bic  pooor,  ponitur  omnis  boDor 

(i39a). 

D'autres  éprouvent  le  besoin  de  pro- 
te^yier  de  leur  humilité;  ils  en  appellent 
h  Notre-Seigneur.  Ce  n*est  pas  pour  une 
vaine  décoration  que  cette  tomt>e  recouvre 
leur  corps,  mais  pour  faire  souvenir  de  leur 
l*iie.  Passants,  de  quelque  condition  et  de 
quelque  Age  que  vous  soyez,  priez  pour 
eux  et  ils  auront  confiance  au  pardon. 

Es  lestis,  Cbrisic,  quod  non  jacel  liic  lapis  islc 
Corpos  ut  orneior  :  sed  spiritus  ut  memoretur 
Haie  ta  oui  traosis,  niafnus,  médius,  puer  an  sis 
Pro  ne  lande  procès,  dabiiar  micbi  sic  veuie  sp«i. 

1396. 

Au  commencement  du  xiy'  siècle,  sur  la 
tombe  d'un  abbé  de  Saint-Alban,  la  con- 
fiance en  la  résurrection  s*ttnit  à  rhumilîté 
qui  cache  son  nom  : 

Hic  quidam  terra  tegitur 
Cui  nomeu  non  imponitur. 
Peccali  solvens  debilum 
lu  libro  vil»  sil  conscripium. 

Seio  quod  Redemptor  mens  viwil  et  in  iwnuimo  ék 
me  terra  iurreeturui  sumet  in  carne  mea  videko  Denm 
„^haiorem  menm,  (Job  xix»  %5.) 

Mais  un  cri  universel  s*éldve  de  toutes  les 
tombes.  Les  morts  sont  unanimes  à  se  re- 
oommander  h  Fintereession  de  la  sainte 
Vierge  ;  ils  lui  prodiguent  les  (Hus  doux 
noms,  les  appels  les  plus  affectueui  : 

Esto  pria  ductrix  sibi  Virgo  Maria. 

0  Dalcis  mater  virgo  Yirginum  ora  pro  nobis  toom 

[iiiiam. 
0  Mater  Dei  mémento  mei. 

Une  demande  de  prières  tenuine  la  plupart 
des  inscriptions  : 

Vos  precor,  orate  quod  sint  sibi  doaa  béate. 
Cum  sanctis  vile  requiescal  el  bic  sine  lite. 

Quasso  piis  precibus  sibi  vesiris  auxiKarii 

Qui  circurosiaiis  precibus  subveoiatis. 

Les  inscriptions  en  langue  française  ne 
sont  pas  rares,  et  elles  usent  d*une  sorte  de 
formulaire  : 

Adam  Raroeseye  gist  icy 

DicD  de  sa  aime  eit  mercy.  Amen. 

g  198)  Millin  a  pablië,  dans  les  Antiquités  natio- 
s(tk.  57,  pi.  IV),  deux  ioml>es  en  pierre  qui  se 
voyaleM  dans  la  chapelle  Saint- Yves  de  Paris.  Elles 
repréiieBtaienl,  au  moyen  du  iraft  et  d*incrusuiions 
de  marbre,  des  sujets  sembbi»les  à  celui  de  la  dalle 
qui  nous  occupe.  11  les  décrit  ainsi  :  c  Les  tombes 
plaies  da  cbœur  sont  très-curieuses  par  les  mosaï- 
ques incrosiëes  dessus.  i*ai  fait  gravor  celles  qui 
sont  le  mieux  conservées.  La  première  représenie 


Richard  de  Heplesdone  et  llealrii>e  sa  fen 
Dieu  de  loîr  aimes  eit  mercy.  Awum. 
Qi  pour  leur  aimes  priera 
X  aaus  Cl  xl  iours  Je  pardouo  avéra. 


ghwai 


on  docteur  assis  dans  un  fauteuil ,  N  lit  à . 
hommes  et  femmes  qui  semblent  Pécouler' 
lention,  ces  mots  Ulios  :  Venîattm  ustâ...  (SMî 
est  cassé)  aultur  iiieum  ;  et  labia  num  rfifniaiaaOn 
impium.  Proverbiorum  viu"  capiiiUo,  Ce  fasHf 
est  dans  un  livre  |>osé  devant  lui  sur  ua  papiSP^» 
à  sa  droite  est  un  jeune  homme  qui  tkat  ow  la- 
giieite  et  des  gauu  ;  et  sur  sa  léie  usl  uoe  aMie 
maiu  qui  sort  ^a*un  nuage»  et  qui  lioul  oa 


1377.  Sire  lonn  :  Davbeniovn  :  chivaler  :  gist  :  icj 
Dev  :  de  :  sa  :  aime  :  eyt  :  mercy  : 

IS(H.' Water  de  Aunesfordbe  gist  Icy 
Dieu  de  sa  aime  eii  mercy. 

Edmund  Flambard  et  Elisabeth  gisent  icy 
Dieu  de  salmes  eyt  mercy.  Aam« 

457a.  FbmbardEdmundusjacethictellvresepalUKL 
Coujux  addetur  Elisabeth  et  soeîeiar. 

Phelip.  de  la  Chapelle  gbit  icy 

Diea  de  sa  aime  eyt  mercy.  Pater  mostar. 

Cette  étude  constate  encore  que  la  pré- 
tendue réforme  essaya  aussi  de  réformer  les 
tombes ,  oui  semblaient  lui  reprocher  ses 
nouveautés.  Sur  plusieurs  dalles  du  xn*  siè- 
cle, une  demande  de  prières,  une  roeotiOB 
d'indulgences  à  gagner,  ont  été  biGEées  et 
remplacées  par  une  formule  tianale. 

Elle  constate  encore  qu*à  la  raème  épom 
Tesprit  et  Torgueil  païens  prirent  possessiea 
des  tombeaux.  L*OIympe  y  installe  ses  boa- 
teuses  divinités,  et  sur  ce  néant  rorneil 
des  pédants  ridicules  chante  avec  emphue 
la  gloire  des  morts. 

Si  nous  en  jugeons  par  Vlnventairt  im 
églises  de  Bruges^  publié  par  la  coiumiaaiea 
provinciale,  la  Relgique  mérite  de  prewfae 
place  après  l'Angleterre  pour  le  nombre  cl 
rimportance  des  dalles  tumulaires  en  cuivii 
qu'elle  a  conservées.  L'église  cathédrale  de 
Saint-Sauveur  en  possède  sept  ;  on  en  oompir 
dix  dans  Téglise  de  Saint-Jacques.  Celles  de 
la  cathédrale  sont  datées  de  1387  k  ISSki  A 
en  ju^er  par  la  gravure  d'une  de  ces  tombes, 
inscrite  sous  le  n*  7,  elles  sont  d'une  grande 
richesse  de  dessin. 

La  tombe  du  curé  et  docteur  Jacques  Scio- 
lewaerts  le  représenie  occupé  à  donner  use 
leçon.  Il  est  assis  dans  un  grand  fauteulL  A 
sou  côté,  l'appariteur  lientla  verpe  de  la  car» 
rection^  et  les  élèves  écrivent  les  ezplice* 
lions  données  par  le  professeur.  Aujoanfliai 
les  appariteurs  ne  remplissent  guère  «(ue  ki 
fonctioifs  de  portiers.  Quelquefois,  il  esl  Yfrii 
ils  fournissent  des  dictionnaires  el  même  dit 
traductions.  Les  écoliers  régentent  la  aotUU 
el  ne  se  chAtienl  plus  qu'en  police  correc- 
tionnelle. Ceci  est  heureusement  rare.  Oo 
lit  autour  de  celle  dalle  :  Seputiura  JkoiM- 
randi  magislri  nostri  magisln  Sckilemo/erti 
Parisiensis^  sacre  théologie  doctorie^  ae  kK^ 
ecclesie  curati  qui  ohiit  xiii  die  mensie  j^' 
anno  JDomini  millesimo  quadringesUenm 
octuagesimo  tercio.  Anima  ejue  reauieeeal  ia 
pace  (296). 
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l>t  dalles  de  TégliM  Saint -Jacques,  k 
I Jtffiet  au  nombre  de  dix,  sool  Irès-reniar- 
(tnables  par  les  gravures  qui  les  décorent. 
Elles  sont  presque  toutes  des  xt*  et  xvi*  siè- 
cles, et  Ton  sait  que  cette  époque,  comme  si 
elle  avait  eu  conscience  de  ce  qui  lui  man- 
quait du  côté  de  la  séyérilé  et  de  la  simplicité, 
se  jeta  dans  la  manière,  dans  une  richesse  de 
ilétails  exubérante  et  prodigue.  Ces  toml>es 
consacrent  le  souvenir  de  bienfaiteurs  et  d'il- 
lustres personnages. 

La  destruction  ties  dalles  tumulaires  a  été 
plus  complète  en  France.  Nous  ne  pouvons 
guère  citer  que  des  images  de  ces  images. 
La  collection  Gaignières  en  avait  un  bon 
nombre.  MontfauconelMillin  les  ont  repro- 
duites par  la  gravure.  On  doit  de  la  recon- 
naissance k  ce  dernier  pour  avoir  songé,  en 
1790,  h  conserver  le  souvenir  des  monu- 
ments qu*allait  détruire  la  cupidité  révolu- 
tionnaire. Ge^iendant  Texpression  de  ce  sen- 
timent doit  être  tempérée  par  de  nombreuses 
reatrictions.  Ce  recueil  des  AnêiquUii  nolto- 
Moicf  (399)  destiné  à  sauver  Timage  des  mo- 
numents que  la  révolution  allait  foire  dis- 
parattre  est  la  justification  des  destructions 
Muva^  accomplies  en  ce  temps.  Le  texte 
détruit  ce  que  les  gravures  conservent.  Des 
dalles  funéraires  nombreuses  y  sont  repré- 
sentées. 

Le  couvent  des  Célestins  de  Paris,  décrit  et 
inventorié  dans  cet  ouvrase,  était  riche  eu 
tombeaux  et  en  dalles.  Un  des  cuivres  les 
pins  remarquables  de  cette  maison  vient 
d'être  publié  dans  la  statistique  monumen- 
«de  de  Paris,  par  M.  Albert  Lenoir.  Nous  ne 
Mteas  comment  elle  a  pu  échapper  à  la  fois 
i  Rétention  de  Millin  et  au  marteau  de 
ebndrcmniers. 

Ge  cuivre,  large  de  trente-huit  centimètres 
sur  une  hauteur  de  moins  de  quatre-vingt- 
dix,  est  divisé  en  trois  zones  dans  le  sens  de 
la  hauteur.  La  plus  petite  est  occupée  par 
rinscriptîon  c|ue  nous  rapporterons  plus 
loin.  La  zone  immédiatement  supérieure  re- 
présente la  passion.  Vingt-deux  personnages 
ee  distribuent  dans  un  si  petit  espace.  Au 
eentre,  Notre-Seigneur  couronné,  est  vivant, 
aouffre  entre  les  deux  larrons;  à  sa  droite,  le 
Klaive  de  douleur  perce  le  cœur  de  la  sainte 
Vierge  qui  s*évanouit,  et  autour  de  laquelle 
8*eropressent  les  saintes  femmes.  Saint  Jean, 
A  la  gauche,  est  au  centre  d*un  groupe  de 

sar  lequel  est  écrit  :  Vobis  datum  e$l  noue  my$i4' 
rimm  re^  Dd,  ewlerig  auum  in  ptraboiU  viii*  ca- 

Ce  doclf^ar  est  vAtu  d*une  grande  robe,  Il  a  un 
«elle  sur  la  léle,  et  on  autre  voile  qui  lui  prend  du 
meiiloii  et  lui  couvre  le  col  ;  les  personnagen  qui 
l^éeoiiusat  toai  beaucoup  plus  petits,  et  sont  habil- 
lés sekm  le  costume  du  temps.  Le  fauteuil  sur  le- 
qad  il  est  assis  e^  sculpté*et  travaillé  très-délioa- 
IcflMnt  ;  les  téies  et  les  mains  des  ûgures,  la  oo- 
ImiM  du  pupitre,  le  livre,  le  rouleau  et  la  bagqette 
ém  petit  clerr  sont  de  marbre  blaiie,  et  le  reste  est 
lie  pierre  et  gravé.  Cette  mosaÎ4|ue  est  «*iiferinée 
dent  une  niclie  trè«-ûiieiiieni  ouvragée  et  enrichie 
da  roisees,  aeurons,  lierres  et  autres  oriieoients  go- 
Uiiqiies... 

..A  eété  de  cf  tte  tombe  on  en  voit  une  semblable. 
Le  docteur  y  lit  ce  passage  du  psaume  Mnerere  (l, 


gardes  et  de  Juifs.  La  croix,  très  ornée,  est 
surmontée  par  les  deux  anges  du  soleil  et 
de  la  lune,  qui  voilent  d*une  main  leur  Ikce 
attristée  pendant  que  Tautre  tient  Tastra 
confié  à  sa  garde.  IJn  calice  reçoit  le  sang 

aoi  coule  des  plaies  du  Sauveur,  et  le  crAne 
*Adam  attend  le  bienfait  de  cette  rosée  di- 
vine. Les  deux  larrons  expirent,  mais  pen- 
dant que  TAme  du  bon  larron  est  reçue  par 
un  ange,  un  démon  hideux  s'empare  de  celle 
du  mauvais,  caractérisé  par  la  place  qu*il  oc- 
cupe et  par  sa  calvitie.  Il  a  vieilli  dans  le 
vice  et  s  y  est  endurci.  La  com|)Osition  et 
l'exécution  de  ce  sujet  sont  fort  dignes  de 
remarque.  La  douleur  j  a  deux  formes  ;  ex- 
pressive diei  les  saintes  femmes,  elle  atteint 
môme  les  spectateurs  de  cette  scène,  et  le 
centurion  «|ui  s*écrie  :  Celui-ci  e$ê  vraimeni 
le  File  de  Dieu  (Maith.  xxvu,  M)  ne  fait  qiig 
traduire  le  sentiment  exprimé  par  Tatlitude 
de  tous  les  spectateurs. 

Une  ar(*-ati]tre  ogivale  clAt  ce  sujet  et  le  sé- 
pare de  celui  qui  le  surmonte.  Une  riche 
architecture  gouiique  encadre  un  édicule  de 
même  style.  La  sainte  vierge  couronnée  y 
est  assise  sur  un  trône.  Elle  tient  Tenfiint 
Jésus,  pareillement  couronné,  sur  ses  ge- 
noux. Deux  anges  planent  dans  les  airs  et 
balancent  des  encensoirs.  A  leur  gauche,  saint 
Jean  TEvangéliste  tient  une  palme,  symbole 
de  son  martyre,  et  le  calice  d*où  s*éiancenl 
les  dragons,  symbole  du  poison  auquel  il  ne 
succomba  pas.  L'attention  de  la  sainte  Vierge 
et  de  fenfant  Jésus  est  attirée  par  un  per- 
sonnage è  genoux ,  couvert  d  un  costume 
monacal,  dont  Tattitude  penchée,  l'ex- 
pression et  le  geste  suppliants  indiijuent  la 
confiance  et  la  ferveur.  Ses  mains  tiennent 
un  rollet  sur  lequel  on  lit  :  Spee  «lea  aissa- 
rere  met. 

Une  supplication  semblable  s'adresse,  au 
bas  de  ces  tableaux,  aux  gardiens  de  l'église 
et  de  cette  sépulture  : 

O  bienheureux  Pères,  Célestins  élus,  prê- 
tres divins  du  Dieu  très-haut,  souvenea-vous, 
je  vous  en  prie,  de  moi  votre  ami. 

O  beati  Patres^  electi  Celeeiinif  divim  aa- 
eerdotee  Dei  mlliieimi^  memênêote^  obeeero^ 
met  xelaiorie  veelrif  Phîlippi  eandam  eoncei- 
larii  cipri  voeaii. 

Une  dalle  de  dimensions  beaucoup  plus 
considérables  se  voit  encore  dans  l'église  de 
Saint-Junien  (Haute- Vienne).  Elle  est  placée 

19)  :  Saeripcium  Deo  $pirilu$  eontribuletui^  cor  eon* 
iriîum  et  humiUatum^  Deut^  non  de$jticie$»  Autour 
de  cette  tombe  il  v  a  une  épiuphe,  mais  si  usée 
qu'on  ne  peut  y  décliilTrer  que  ces  mots:  ...  tir  m«- 
giêU  keneuê.,,  La  titres  u*ont  appris  que  c'était 
ttervée  Gossion,  p.  13, 14. 

(299)  AntiquUéê  nuiiomaUê  ou  Hecueil  des  «uniii- 
NKHit  pour  iervir  ù  li*ki$toire  générale  et  fwrtieulière 
de  tEmpire  frençais^  uU  que  tomkeaus^  tNKrtp- 
tionêt  $taiuet,yitraux,  freêquei,  etc.,  tirée  dee  uS- 
tayee^  monmnerei^  châteaux  et  aulre$  lieux  devemue 
Domaine»  nationaux^  p.ir  Aubin-Louis  Millir.  Cinq 
vol.  ln-4%  Paris,  1790-1705. 

La  aèvre  de  TéïKNiue  avait  tourué  iatèteà  MUlin; 
1795  le  dégrisa.  Ses  écrits  postérieurs  à  cette  date, 
sont  écrits  avec  beaucoup  plus  de  sagesse.  —  Voy* 
notamment  son  Voyage  en  France. 
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derrière  le  matlre-autel ,  dont  le  marche- 
pied moderne  masque  une  partie.  Longue 
de  septpieds  sur  une  largeur  de  trois  pieds 
quatre  pouces»  elle  est  formée  de  trois  leuil- 
les  de  métal  ajustées  ensemble.  On  lit  è  )*en- 
tour  : 

Ci  :  Kist  :  noble  homme  maître  Martial  for- 
Biier  licenrié  en  droit  canon  judis  abbé  de  Sainet 
Jehan  d*Angely.et  chanoine  de  céans  et  mourut 
en  »ige  de  t|uaire-viDgl-Uis  ans,  le  quatorzième 
jour  de  mars.  mil.  cinq.  cens,  ei  treize.  Anima 
ejus  requiescat  in  pace. 

Sur  cette  dalle  est  figuré  un  prélat  revêtu 
des  ornements  sacerdotaux,  tenant  une  crosse 
et  coiffé  de  la  milre.  11  est  disposé  dans  un 
cadre  d^architecture  en  style  gothique  fleuri. 
Des  statuettes  nombreuses  de  saints  sont  dis- 
tribuées dans  cette  niche.  Tout  ce  travail  est 
gravé  d'un  burin  large  et  parfaitement  maî- 
tre de  son  effet.  Les  fisures  ont  une  grande 
éléçance.  Un  trait  habile  rend  avec  bonheur 
mille  détails  de  la  plus  grande  richesse,  et 
jusqu'à  la  broderie  à  ramages  de  la  chasuble. 
L'inscription  gravée  à  Tentour  a  beaucoup 
d'élégance.  Les  majuscules  sont  en  gothique 
rond;  les  minuscules  en  gothique  carrée  s'é- 
panouissent en  fer  de  lance  aux  extrémités. 

Cette  Eiagnifique  dalle  est  un  des  très-rares 
exemples  conservés  en  France  de  ces  nom- 
breux tombeaux.  Il  est  heureux  (|ue  le  seul 
exemple  que  nous  possédions  puisse  soute- 
nir avantageusement  la  comparaison  avec  ce 
que  nos  voisins  ont  de  plus  beau  en  ce 
genre.  Il  est  vrai  que  cette  dalle  est  Tœuvre 
de  l'école  d*orfévrerie  la  plus  habile  du 
monde. 

Martial  Fermier,  dont  ce  tombeau  rectifie 
le  nom  mal  écrit  jusqu'à  présent,  fut  un  des 
bienfaiteurs  de  l'église  de  Saint-Junien.  On 
devait  à  'ses  libéralités  une  représentation 
de  Notre-Seigneur  au  sépulcre,  dont  les  dé- 
bris très-remarquables  sont  encore  cxmser- 
vés  dans  la  chapelle  Saint-Martial  de  l'église 
de  Saint-Junien.  Seize  grandes  figures  pein- 
tes et  sculptées  formaient  cette  composition. 

Il  nous  resterait  à  parler  des  tombes  com- 
inémoratives  plus  simples,  appendues  aux 
murs;  nous  reservons  cette  matière  pour  le 
mot  Ikscription. 

DALLIÈRES  (Pierre),  lapidaire  de  Lyon. 
—  i5i9.  A.  Pierre  Dallières,  lappidaire,  de- 
mourant  à  Lyon,  pour  ung  pot  vert,  ouvrai- 
ge  de  Venise,  —  vi  liv.  t.  (Compies  royaux.) 

DAMAS  (OGuvRB  de).  -^  Damas,  Mossoul 
et  .Bagdad  semblent  avoir  été ,  au  moyen 
<A^e,  les  villes  industrielles  qui  nous  four- 
nissaient d'ouvrages  damasquinés,  de  pote- 
ries, de  verreries  tst  de  parfums.  Le  long  sé- 
jour des  Chrétiens  en  Orient  aurait  suffi  pour 
vaincre  leurs  préventions  contre  tout  ce  9ui 
venait  des  Sarrasins,  si  même  la  séduction 
de  leur  art  n'avait  eu  libre  carrière  pour 
s*exercer  à  l'abri  du  droit  qu'on  avait  de  se 
parer  de  dépouilles  glorieusement  conqui- 
ses. Le  st^rle  arabe  devint  donc  à  la  mode, 
et  la  manne  marchande  importait  avec  suc- 
ées toutes  les  productions  de  l'industrie 
orientale.  Venise,  qui  ouvrait  son  port  à  ce 


grand  envahissement,  était  trop  industrieuse 
i)Our  ne  pas  s'emparer  de  cet  engouement  et 
le  faire  tourner  à  son  profit;  elle  fabriqua, 
à  s'y  méprendre,  des  étoffes,  des  Terres,  des 
ciselures,  des  bijoux,  contrefaçons  orienta- 
les, et  les  répandit  dans  toute  r£urope  avec 
un  plein  succès.  Paris,  Arras,  les  Flandres 
et  successivement  toutes  les  yilles  manubc- 
turières  adoptèrent  cette  mode,  et  le  nom  de 
Damas  resta  a  des  produits  qui  n'avaient  phis 
qu'un  faible  reflet  de  l'Orient.  Koy.  Bagdad, 
Dahasquinurbs,  Oultbriibr  et  Sarrasins. 

1180.  Sor  i  pale  de  soie  snnt  asis  de  Damas.  (  U 

[Romant  tPAiixanâre.) 

1345.      Or  cbevaoche  le  roy  de  Chippre 

Qui  n*est  pas  vesluz  de  drap  d*lppre, 
Mais  d'uD  drap  d*or  fait  à  D  itiias. 

(GiuL.  DE  Macsaot.) 

135â.  Pour  vj  draps  d*or  de  damasqœ^ 
pièce,  L  escus,  et  pour  xviij  autres  draps 
d*or  appeliez  macramas  et  mactak>as,  portés 
et  délivrés  par  devers  le  Roy.  (  Complu 
royaux.) 

1360.  Inventaire  du  duc  d'Anjou^  151, 152. 

1380.  Un  grand  calice  d'ancienne  façon, 
d'œuvrede  Damas,  semédemesme  pierrerie, 
pesant  v  marcs,  v  onces  et  v  esteriios.  (/««. 
de  Charles  V.)  —  Un  long  pot  de  voirre  oa 
aiguière,  de  fa  façon  de  Damas,  le  bitieroa 
garny  d'argent  et  semé  de  fausse  pierreric. 

—  Un  petit  bacin,  à  biberon,  parfond»  lequel 
est  de  cuivre  ouvré  d'œuvre  de  Damas. 

1416.  Six  platelez  de  bois,  l'un  dedam 
l'autre,  |)ains  à  ouvrage  de  Damas, —  xUt.L 
(Inventaire  du  duc  de  Berry.) —  Uue  escuelle 
de  bois  paiute  par  dedans  de  vermeil  et  de- 
hors de  couleur  Uinnée,  prisée  ij  s.,  vj  den.  L 

—  Deux  cuillers  de  bois,  paintes  dedans  i 
l'ouvrage  de  Turquie»  —  v  sols  t. 

1495.  Laisseras  tu  en  dueilet  eimuy  celles 
Que  les  brandons  et  vifves  esiincelles 
De  Cupido  atoucbent  de  si  prèi. 
Que  eaux  de  Dauiaiz,  marjoUiiiies,  cypiés 
De  romaraios,  verds  lauriers  et  Uvaoïitf 
Ne  leur  font  rien.  (Crestci.} 

DAMâSQUINËRIE  (300).  —  L'art  de  da- 
masquiner consiste  à  rendre  un  dessin  ptr 
des  tilets  d'or  ou  d'argent  appliqués  sur  n 
métal  moins  brillant,  comme  le  fer  ou  k 
bronze,  qui  sert  de  fond.  On  rencontre  aussi 
des  damasquines  exécutées  sur  or  avec  di 
Targent,  ou  sur  argent  avec  de  For. 

On  procédait  de  deux  manières,  suivant 
qu  il  s  agissait  de  damasquiner  le  fer  ou  oa 
métal  moins  dur.  Dans  le  premier  cas,  oa 
couvrait  d'une  taille  très-iine,  analogue  i 
celle  des  limes  les  plus  délicates,  toute  la 
superficie  de  la  plaque  de  fer  qui  devait  rr- 
cevoir  des  dessins  de  damasquinure;  puis 
sur  ce  champ  intaillé  l'artiste  exprimait  le 
dessin  qu*il  voulait  reproduire  par  des  fib 
d'or  ou  d'argent  qu'il  y  fixait  i  l'aide  d*aoa 
forte  pression  ou  du  marteau.  Les  dessin 
étant  ainsi  posés,  la  pièce  entière  était  polie 
avec  un  brunissoir  ou  un  instrument  ds 
môme  genre,  qui,  en  Gxantplus  solidemeal 
for  ou  Targent,  écrasait  les  tailles  du  cbanp 


(SOO)  £xirait  de  VHmowe  de  Pari  par  le$  meubla^  etc.,  de  M.  J.  Labaet£. 
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idaitson  poli  prîmilif.  Le  travail  de 
ioure  équivalait,  dans  cette  pre- 
mière, h  une  broderie  plate. 
Acatait  aussi ,  par  un  procédé  ana- 
le damasquinure  en  relief,  dont  on 
*iui  beau  spécimen  sur  une  armure 
II  dans  le  cabinet  des  médailles  à 
Ibèque  royale.  La  manière  de  pro- 
ie alors  différente  :  les  traits  du  des- 
iil  gravés  en  creux  sur  le  fer,  et  le 
trait,  obtenu  par  le  burin,  était 
illé  en  forme  de  lime;  les  ûls  d*or 
eni  étaient  filés  dans  Tintaille  par 

((iasait  de  damasquiner  des  métaux 
reté  moindre  que  le  fer,  comme  le 
Mr  exemple,  le  métal  du  fond  était 
int  champlevé  dans  la  forme  eité- 
I  la  figure  que  Tartiste  voulait  ren« 
B  mince  feuille  d*or  ou  d*argent 
liquée  sur  cette  partie  champlevée 

fixée  par  le  rabat  du  métal  du  fond 
lontour.  Sur  la  feuille  d'or  ou  d*ar- 
(i  incrustée  au  niveau  du  nu  du 
'artiste  pouvait  ensuite  exécuter  les 
itérieurs  du  dessin  des  figures,  soit 

ciselets  ou  des  burins,  soit  en  es- 
la  pièce  avec  des  poinçons  gravés, 
iciens  pratiquaient  avec  succès  la 
inerie.  Ils  en  attribuaient  l'inven- 
aucus  de  Chios.  La  fameuse  table 
101),  qui  fut  retrouvée  chez  un  ser- 
près  le  SAC  de  Rome,  en  1527,  était 
B  d'une  riche  damasquinure ,  qui 
]ue  les  Egyptiens  excellaient  dans 
de  travail. 

Die  la  dtttnasqmmrie  au  moyen  âge. 

masquinerie  a  été  é(;alement  en 
r moyen  Age;  néanmoins  la  rareté 
imenls  de  damasquine  de  cette  épo- 
ble  établir  que  les  peuples  de  l'Oc- 
)  savaient  pas  alors  enrichir  de  da- 
ares  leurs  travaux  de  fer  ou  d'ai- 
I  peuples  du  Levant,  au  contraire, 
acquis  une  grande  réputation  dans 
t  le  nom  de  damasquinerie  lui  est 
ee  que  les  habitants  de  Damas  y  ont 
lement  réussi. 

lavons ,  en  effet ,  que  les  fitmeuses 
a  bronze  de  la  basilique  de  Saint- 
I  les  murs,  à  Rome,  dont  les  nom- 
jets  étaient  rendus  par  une  riche 
more ,  avaient  été  faites  en  1070  à 
inople  (302).  Théophile  qui ,  dans 
mrumarlium  schedula^  a  traité  d'un 
nombre  des  arts  d'ornementation, 
pas  des  procédés  de  la  damasqui- 
is  les  parties  de  son  ouvrage  qui 
mues  jusqu'à  nous  ;  dans  sa  pré- 
t  aux  Arabes  qu'il  donne  lapréemi- 
iDS  Tart  de  décorer  les  métaux  (908). 

I  UMe  Islaque  tirait  sod  nom  de  la  déesse 
r  iMNivait  représentée.  Montpaucom ,  t.  Il, 
•  u,  ch.  1-3.  —  De  Catlus,  Recueil  ttan- 

I,  pi.  XII. 

AcwGouRT,  Sculpi.,  1. 11,  p.  48,  et  I.  111, 
■m  si  diligentius  perscruieris,  illie  iave- 


Nous  serions  disposé  à  croire  que  les  pro- 
cédés data  damasquinerie  furent  apportés 
en  Italie,  avec  ceux  de  beaucoup  d'autres 
arts  industriels ,  au  commencement  du  xv* 
siècle;  car  on  voit  cet  art  s*y  développer, 
et  la  damasquinure  est  appliquée,  dès  cette 
époque,  à  une  foule  d'objets  les  pi usf divers. 
Ce  sont  surtout  les  artisans  travaillant  le  fer 

a  ai  s'emparèrent  de  ce  genre  de  décoration, 
a  s^en  servirent  principalement  pour  enri- 
chir d'élégantes  araliesques  les  armures  do 
fer  des  hommes  et  des  chevaux,  les  t)oi»- 
cliert»  les  poignées  et  les  fourreaux  des 
épées  (SM).  Au  xvi*  siècle  cet  art  était  arrivé 
h  son  plus  haut  degré  do  perfection.  On  fit 
alors  des  coffrets ,  des  tables ,  des  cabinets , 
4m  toilettes  en  fer,  dans  les  formes  les  plus 
éléginites,  avec  des  ornements,*de8  arabes- 
ques et  des  sujeis  damasquinés.  Vernse  et 
surtout  Milan  se  distinguèrent  dans  ce  tra- 
vail. Il  fout  compter  parmi  les  plus  fameux 
artistes  vénitiens  dp  cx>mmencement  du 
XVI*  siècle  Paolo,  qui  reçut  le  surnom  d'Ax- 
ximino,  àcause  de  sa  grande  réputation  dans 
la  damasquinerie,  laquelle ,  en  Italie ,  reçoit 
souvent  le  nom  de  knioro  att  axximina  (305)^ 

Krce  qu'on  l'employait  principalement  à 
rnementation  des  armures.  Leonardo  Fio- 
ravanti  (806)  fait  mention  de  Paolo  Rizzo , 
orfèvre  vénitien,  qui  avait  inventé  de  char- 
mantes damasquines. 

Milan,  k  la  même  époque,  eut  des  damas- 
guineurs  non  moins  distingués  :  Giovanni - 
Pietro  Figino,  Bartholomeo  Piatti,Francesco 
Pellizzone  et  Martino  Ghinella.  A  ces  noms 
il  fautiyouter  ceux  d'artistes  (^ui  enrichirent 
de  damasquinures  les  produits  de  leur  in- 
dustrie :  l'orfèvre  Carlo  Sovico  ;  Ferrante 
Bellino  et  Pompeo  Turcone,.  artisans  en  fer  ; 
Giovanni  Ambrodo,  tourneur  d'un  grand 
mérite  ;  Filippo  Negroli,  armurier  fameux^ 
que  Vasaii  cite  comme  le  plus  habile  cise- 
lenr-damasguineur  de  son  temps  ;  Antonio 
Biancardi,  Bernardo  Civo  »  Antonio ,  Frede- 
rico  et  Lucdo  Piccinini  ,.qui  firent  des  ar- 
mures merveilleuses  pour  lesFamèse,  et 
Romero ,  qui  en  fabriqua  de  toute  beauté 

g[>ur  Alphonse  d'Esté ,  II*  du  nom ,  duc  de 
errare.  Benvenulo  Gellini ,  cet  artiste  uni- 
versel, s'exerça  dans  sa  jeunesse  à  faire  des 
damasquines;  il  nous  l'apprend  dans  ses 
curieux  Mémoires,  ajoutant  que  les  Lom- 
bards, les  Toscans  et  les  Romains  prati- 
auaient  è  cette  époque  (  vers  ISifc  )  ce  cenre 
e  travail  :  les  Lombards  excellaient  a  re- 
produire les  feuillages  du  lierre  et  de  .la 
vigne  vierxe ,  les  Toscans  et  les  Romains  à 
copier  les  feuilles  de  l'acanthe  avec  ses  re- 
jetons et  ses  fieurs ,  parmi  lesquelles  ils  en- 
tremêlaient des  oiseaux  et  de  petits  animaux. 
La  damasquinerie  commença  h  être  prati- 
quée en  France  dans  la  seconde  moitié  du 

nies...  quidquid  ductili,  vel  fuiili,  vel  ioterra&ili 
opère  tlistiugiiii  Arabia. 

(301)  VASAai,  Vile  de'  pik  eeeellenti  piuoH^  etc., 
iHtrodufUone^  cap.  54.  Edit  Livorno,  1767. 

(305)  GiGoeiUBÂ,  SiaHa  délia  Huliura,  t.  Il,  pag. 

(306)  £o  SpeeehiQ  éi  êctewut  uHiHnaU. 


cr>i 


DAM 


DICTIONNAIRE 


DAM 


ai 


xvi*  siècle.  Cet  art  comptait  plusieurs  artis- 
tes très-habiles  sous  le  rè^ne  de  Henri  IV. 
Gursinet,  fourbissenr  à  Pans  »  se  fit  dans  cet 
art  une  grande  réputation,  tant  par  la  pureté 
de  ses  dessins  que  par  sa  belle  manière 
d'appliquer  l*or  et  de  ciseler  en  relief  par- 
dessus. 

^  DAMASQUINURE.— L'ornementation  oo- 
lorée«  quand  elle  est  dans  le  goAt  d*un  peu- 
ple, s'étend  à  tout.  L'antiquité  m'en  fourni- 
rait la  preuve,  s'il  m'était  permis  de  m'occu- 
per  d'elle  ;  les  Arat)es  me  sertiront  d'exem- 
ple. Ghes  eux  l'architecture  resplendissait 
de  couleurs,  çIahs  la  gamme  de  tons  qui 
s'harmonise  avec  leur  génie;  leurs  vête- 
ments, leurs  tentes,  leurs  harnachements 
font  briller  les  plus  riches  nuances.  Le  mé- 
tal pouvait-il  rester  sombre  et  muet,  dans 
son  éclat  monochrdme?  La  nation  arabe  ne 
le  pensa  pas,  et  ses  artistes  découvrirent 
une  palette  dans  les  nuances  des  différents 
métaux.  Sur  une  plaque  de  fer,  habilement 
striée  au  moyen  de  la  lime ,  ils  dessinèrent 
leurs  compositions,  et  ils  couvrirent  ces 
dessins  de  feuilles  d'or  et  d'argent  qui,  \mr 
la  pression  et  le  frottement,  adhérèrent  et 
s'incorporèrent  au  fer.  Les  parties  de  la 
plaque  non  recouvertes  furent  brunies,  et 
ces  métaux,  éclatants  dans  leurs  différentes 
nuances ,  formèrent  une  sorte  de  peinture 
métallique.  Tel  est  le  procédé  que  nous 
tdoptflmes  le  plus  généralement. 

1553.  Les  turcs  ay  ment  à  avoir  leurs  espées, 
qu'ils  nomment  cimeterres,  non  pas  aussi 
luisantes  comme  les  nôtres,  mais  damasqui- 
nées, c'estpà-dire  ternies  decosté  et  d'autre  : 
par  Quoy  les  armuriers  scavent  détremper 
du  sel  armoniac  et  verd  et  avec  du  vinaigre 
dedens  quelque  escuelle,  où  ils  mettent  la 

Eoincte  du  cimeterre  :  lequel  estant  tenu  de- 
ouif  laissent  couler  de  la  dicte  myxlure 
tout  le  long  du  jour  par  dessus,  car  cela 
mange  un  peu  le  fer  ou  acier,  suivant  la 
veine  qu'il  trouve  en  longueur,  quy  lui 
donne  bonne  grAce,  d'autant  qu'on  le  bru- 
nist  par  après  pour  estre  plus  plaisant  à  la 
veue.  (Belon.) 

DAMET  (Reniud),  orfèvre  de  Paris  au 
zvi*  siècle^  est  inscrit  dans  les  comptes 
royaux  au  titre  suivant: 

A  Renault  Damet,  orfèvre,  deroonrant  à 
Paris  (328  liv.  t.),  pour  son  pavement  d'un 
petit  coffre  d'argent  doré,  taillé  en  esmaille 
de  basse  taille,  lequel  le  Roy  Ns.  a:^prins 
de  lui  pour  en  faire  et  disposer  à  son  plaisir 
et  Toulloir.  {CompUi  royaux.) 

DAMIER.  Ce  terme  date  du  xvi*  siècle. 
{Voy.  ËscHiQuiER  et  Tabubr.) 

1599.  Un  damier,  dont  les  carrez  sont  de 
cristal,  soubz  lesquels  y  a  des  petites  fleurs 
esmaillées  et  tout  à  Tentour  des  bordeures 
de  petitt  chefs  d'ormais  de  bois  couverts  de 
cristal,  le  tout  parni  d'argent  doré,  prisé  cl 
escus.  {InvetUaire  de  Gabrielle  dEitréti.) 

DAM  ME  (Ernocl  vm  dbn  )  fut  orfèvre , 
car  il  fut  accusé  d*avoir  contrefait  le  scel  du 


Brabant,  accusation  qui  suppose  qu*il  savait 
travailler  les  métaux,  1&38-39.  —  (Gs.  Lm 
duci  de  Bourgogne^  par  M.  db  LabouBi 
Preuves,  1. 1,  p.  362  et  la  table. 

*DAM018ELLE  A  ATODRNER.— Célalert 

des  guéridons  ou  tables  de  toilette,  dans  te 
genre  des  torchères  du  xvii*  siècle,  oiiite» 
naient  dans  une  main  le  miroir,  dans  raatn 
une  pelote,  et  qui  pouvaient  receroir  sir 
leurs  tètes  les  atours  tout  préparés.  Le  pefa- 
tre  du  roi  avait  le  privilège  de  celte  four- 
niture. 

1328.  Une  desvidouère,  une  damoiselte 
et  une&  tables  et  un  estui.  (Invtnî.  la  rayai 
Clémence.)  —  Une  damoiselle  d'argenl.  m 
iiij  pièces ,  pesant  vij  mars,  x  esteriiBs» 
prtsié  iiij  lib.  vij  s.  le  marc. 

13^9.  A  Hue  d'Yverny  pour  ii  chaières  de 
fust  à  laver  dames  et  pour  une  daaioiselle— 
li  liv.  p.  [Comptée  royaux.) 

1350.  Pour  une  damoiselle  à  tenir  le  «al* 
roir  madame  la  Reyne.  (Ibid.) 

1352.  A  maistre  Girart  d'Orliens»  paintr% 
pour  une  damoiselle  à  attourner  Ix  s.  par. 
(  Ibid.) 

1353.  Ledit  maistre  Girart  pour  la  foçoa 
de  iiij  damoiselles  de  fust,  nettemenl  ou- 
vrées et  paintes,  à  bon  or  bruni,  à  tenir  lei 
miroirs  desdictes  darnes,  à  cause  de  leor 
dici  atour,  iij  escus  la  pièce  xii  escus  (/6t44 

1391.  A  Jehan  de  Troyes,  sellier»  po« 
une  damovselle  de  bois,  peinte  fin  veroMH 
et  armoyée  des  armes  de  madame  la  ûê» 
chesse  de  Tourraine  pour  mectre  devant  luip 
pour  l'atour  de  son  chief ,  pour  ce,  iiij  iin 
j)ar.  (Ibid.) 

1393.  Pour  une  damoiselle  de  bois,  doréa^ 
painte  de  vermeil  et  garnie  ainsi  uu'il  appar* , 
tient,  pour  mettre  ou  retrait  de  ladicte  ID#^ 
dame  de  Tourraine  pour  servir  à  soy  atonie 
lier.  (Ibid.) 

DAMPMARTIN  était  orfèvre  &  Paris  iVk. 
—  Les  archives  de  la  chambre  des  cômplai 
de  Rlois ,  jBrt'n'sA  muséum ,  n.  3,  IH.  Ci  : 
janvier  140^,  le  mentionnent  avec  pinsieon 
autres  orfèvres  et  changeurs,  pour  avoir 
vendu  à  Ms.  le  duc  d'Orléans  ,  des 
jovaux ,  de  la  vaisselle  d'or  et  d'argent  ;  daai 
rénumération  de  ces  divers  objets  on  remar- 
que quelques  images  d'or,  deux  cents  cbap- 
peaux  d'or  en  manière  de  chapeaux  de  fiSri 
des  pierreries ,  et  un  grand  nombre  deha* 
naps.  (Cs.  Lee  duce  de  Bourgogne^  P^V» 
DE  Laborde  ;  Preuves ,  t.  111 ,  p.  215  et  II 
table.) 

DANDAIN.  —  Sonnettes  qu*on  pend  aa 
cou  desanimaux,  et  qui  entraient,  par  iaii- 
tation,  dans  les  joyaux  et  colliers. 

1390.  £s  quelles  bestes  à  laines  enavoft 
une  qui  avait  un  dandin  ou  clochette  peodae 
au  col.  [Lettrée  de  rémeeion.) 

1393.  Pour  deux  colliers  d'or  à  deuxdflh 
dains.  (D.  de  i?.,  n»  5556.) 

DANS  (Jaquemet  )  était  orfèvre  à  Paris  b 
12  avril  1396 ,  où  il  fait  pour  Ms.  le  dar 
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:  m  Bn  JoyffQ  d*or»  en  forme  d*ane 
I  rose,  a  deux  tiges  et  deux  damoi« 
luiat,  deux  miroirs  au  milieu  et 
pe  en  la  patte,  garny  de  huit  hal- 
aapbirs  xxnr  ()erles  et  de  lx  au- 
Mîtes,  pour  le  |)rix  de  435  francs,  i^ 
que  Richelieu  ;  Inventaire^  n.  487. 
If  fa  ekambre  des  comptes  de  Blois. 
m  dmes  de  Bourgogne^  par  M.  de 
Preufes,  t.  III,  p.  114,  et  la  table.) 

(Vibcb^ct),  de  Përouse,  orférreet 
du  xn*  siècle»  travailla  d*abord  k. 

—  Vasari  nous  apprend  <iu*il  sV 
premier  lieu  k  rorféyrerie  et  fit 

\  profession  des  choses  traiment 
».  Il  se  lirra  ensuite  à  Tart  de 

métaux,  et  il  se  sentit  assez  fort  k 
ingt  ans  pour  ieler  en  bronxe  la 

rnyie  Jules  Iil,  qu*il  représenta 
onant  la  bénédiction.  Cette  statue 
t  place  de  Pérouse.  Il  entra  au  ser» 
te  Côme  de  Médicis ,  et  modela 
ince  Hercule  étouffant  Antée.  Ce 
dt  destiné  k  être  jeté  en  bronze  et 
la  fontaine  principale  du  jardin  de 
Castiilo;  mais  malgré  deux  tenta« 
»siYes,  il  ne  put  réussir  k  la  fonte. 
at  détermina  Danti  k  s'attaquer  au 
sculpta  en  cette  matière  le  groupe 
ur  yain  |ueur  de  la  fraude.  D'au- 
$  en  bronze ,  des  bas-reliefs ,  la 
i  sacristie  de  la  cathédrale  de  Prato, 
I  la  chapelle  du  palais  des  Médicis 
NToduitsdeson  intelligenteaclivité. 
u,  Yiee  des  peintree.) 

SON  (Simon)  orférre.  —  Les  ar- 
Lille ,  recette  générale  1435-36  en 
leotion  :  «  A  Simon  Darragon,  orfé- 
voit  i^aiéàdeuxpaintrespouraTOir 
tt  paiut  les  armes  deMds  et  madite 
'  Millier  audit  Pierre  de}Clumron 
iller:  ceuli  cousteaulx,  x  s.  (  Cs. 
la  Bourgogne  f  parM.DB  Labordb, 
.  I,  p.  352.) 

Simon) fut  orfèvre,  il  demeurait 
«t  1457-58.  —  (€s.  Lee  duce  de 
i  y  par  M.  DB  Labordb  ,  Preuves , 
Ip  et  la  table.) 

kRT  (Hexin)    était    orfèvre   en 

-  (Gs.  Lee  ducs  de  Bourgogne  f 
Laeobde,  Preuves,  1. 1,  p.  SsA.) 

MERS,  DAURAIRES.—  Le  mot  or- 
pas  uniquement  réservé  aux  ar- 
DCttent  Tor  en  œuvre  ;  il  s'appli- 
ilementk  tous  ceux  qui  travaillent 
:  précieux  après  avoir  eu  autrefois 
iûatiou  encore  plus  étendue  que 
Mtituons  dans  cet  ouvrage.  Les 
t>a  dauradiers  dans  Tidiome  méri- 
tent des  orfèvres.  On  sait  que  les 
m  oot  été  indécises  ;  c*est  ainsi  que 
••  de  Limoges  prennent  le  nom 
s  dans  leurs  statuts  que  nous  pu- 
mot. 

C  (  Hbnki)  était  orfèvre  de  madame 

f  d'Orléans  ,  gendre  de  Jehan  du 

—  Cette  même  année  il  assiste  k 


•  un  Inventaire  de  toute  la  vaisselle  dW  el 
d*arffenl  appartenant  k  madame  la  duehesse 
d'Orléans  el  Ms  le  duc  son  fils.  Le  voici  : 
étant  trouvé  en  nature  :  deux  graiOds  flacons 
d'argent  blanc  de  parement ,  au  ventre  des- 
queix  a  deux  soleils  et  au  milieu  d'iceulx 
les  armes  de  madictedame;  les  anses  des- 
quels sont  en  façon  de  t»astons  noylleux  t 
liesant  ensemble  40  marcs ,  une  esguvère 
verée  et  gauderonnée,  aux  armes  de  maai<Âe 
dame ,  semée  de  chantepleures  et  de  larmes.  » 

t  Archives  de  la  chambre  dee  comptes  de  BtoU^ 
libliothAque  nation.  Cabinet  généalogique, 
16  novembre  1481.  —  (Cs.  les  ducs  de  Bour- 
gogne ,  par  If.  DB  Labordb  ,  Preuves,  t.  III , 
p.^2S,etla  table.) 

DE  LA  DEHORS  (  Pibbbb)  était  orfèvre  k 
Paris  1399, 16  mars.  Il  est  mentionné  k  cette 
date ,  dans  les  archives  de  la  chambre  des 
comptes  de  Blois,  British  muséum  ^  n.  9074, 
pour  avoir,  avec  plusieurs  autres  orfèvres, 
fourni  des  Joyaux  au  duc  d'Orléans.  { Gs.  Les 
dues  de  Bourgogne ,  par  M.  db  LABoam , 
Preuves»  t.  III,  p.  188,  et  la  table.) 

DE  LA  HAYE  (Pibbbb)  était  orfèvre  en 
1433.  —  A  cette  époque,  au  mois  d*août,  il 
fut  employé  pourconduire  la  châsse  destinée 
k  renfermer  les  reliques  de  Saint*Maclou  k 
Tèglise  cathédrale  de  Saint-Maclou.  Voici 
comme  le  racontent  les  archives  municipales 
d'Orléans  (collection  de  M.  Thomas  Pbil- 
lipps ,  août  433)  :  «  Pour  Touvrage  et  fasçon 
d  une  chflsse  faite  d'argent  verre  et  œuvre  k 
ymages  de  appoustres,  a  pinnacles  et  latier- 
nacles,  pour  mettre  les  reliques  de  Ms.  Saint- 
Maclou,  pesant  41  m. ,  k  13  h.  le  marc ,  la- 
auelle  châsse  le  duc  donna  k  Tèglise  catbè- 
raie  de  Saint-Maclou,  et  fut  conduite  k 
Saint-Maclou  par  quatre  arcbiers,  un  voitu- 
rier,  deux  chevaux  et  par  Torfèvre  Pierre  de 
la  Haye  contre  le  jour  de  Pasquea  fleury 
la  1433,  auquel  jour  le  duc^  avoit  voué  iaj 
faire  porter.  »  (Cs.  Les  ducs  de  Bourgogne  f 
parM.DB  Labobdb,  Preuves,  p.  491,  et  la 
table.) 

De  la  ROTU  (JBBAir)  était  orfèvre  k 
Troyes,  1409.  —  Il  est  employé  à  cette  date 
k  reiipareiller  Tespergeur  d'argent  de  Fèglise 
de  Troyes.  Archives  municipales  d'Orléans, 
British  muséum^  n.  15803-1407.  (Cs.  Lu 
ducs  de  Bourgogne ,  par  M.  db  Labobdb  , 
Preuves ,  t.  Ill ,  p.  484,  et  la  table.) 

DKLAULNE  (Etibnnb  ou  Stepha^ius),  or- 
fèvre, dessinateur  et  graveur,  né  k  Orléaus  en 
1530,  travaillait  encore  k  Strasbourg  en  1590. 
Il  a  laissé  un  nombre  considérable  de  gra- 
vures parmi  lesquelles  on  remarque  celles 
qui  sont  consacrées  k  figurer  des  ornements. 
Sa  marque  est  S.  ou  SF.  (Cs.  BABTscBt 
Rbingb&bii  ,  LB  Blanc.) 

Etienne  Delaulne  a  publié  lui-même,  sous 
la  date  de  1576,  une  vue  de  son  atelier  d*or« 
fèvrerie.  Ce  n'est  pas  la  moins  intéressante 
de  ses  gravures.  Cette  pièce  a  été  reproduite 
dans  V Histoire  de  Forfévrone^  de  M.  P.  La- 
croix. 

DELCOUR  (Jban)  exécuta,  pour  l'orfèvre 
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Flémalle  de  Liège,  le  dessin  d'une  grande 
statue  en  argent,  représentant  saint  Joseph, 
que  ce  maître  surpris  par  la  mort  ne  put 
terminer.  —  On  disait  beaucoup  de  bien  de 
cet  ouvrage. 

DELCOURT  (Jean)  ,  aidé  de  ses  fils,  fondit 
à  Valenciennes,  en  1626,  une  des  huit  clo- 
ches du  beffroy,  réjouissant  les  cceurs  par 
vrais  accords^  comme  le  portait  Tinscription. 
—  Cette  cloche  a  été  détruite  par  la  chute  du 
beffroy  de  Valenciennes. 

DELFT  (CLAia  de)  était  orfèvre  è  Bruges, 
1ÏU)-&1.  —  (Cs.  Les  ducs  de  Bourgogne  ^  par 
M.  DE  Labordk,  Preuves;,  1. 1,  p.  380,  et  la 
table.) 

DELLE  (Pierre)  ,  orfèvre  et  ciseleur  re- 
nommé, vivait  à  Liège  dans  la  première  moi- 
tié du  XV*  siècle.  —  On  manque  de  rensei- 
gnements sur  sà  vie  et  ses  œuvres. 

DEL  SUC  (Estève)  prêta  serment  entre  les 
mains  des  consuls  de  Montpellier  {Voy.  ce 
mol)  pour  le  métier  de  daurador ,  c'est-à- 
dire  d'orlévre,  en  1254.  —  Il  étaitouvrier  de 
la  commune  clôture  en  1258. 

DENISOT  PRÊTRE,  orfèvre  à  Limoges  au 
XV*  siècle. 

Ici  ^st  dessoubs  celte  grand  lame 
Denisot  Prêtre,  Dieu  a  grapfié  son  Âme, 
Subtil  orfèvre,  sage  vos  pas  autre  (tie) 
De  Meaux  en  Liège  vrayment  fut  natif 
Lequel  fonda  par  testament  votif 
Les  mecredi  une  messe  en  voti 
En  celle  église  de  range  saint  Michel 
Et  que  soit  dite  par  ceux  du  commuiiel 
Et  trépassa  ex  fêtes  Magdelaine. 
Son  àme  soit  lassus  au  ciel  amène  ^507) 
Mil  quatre  cent  et  Ix  et  vers  dix. 
Prie  Dieu,  qu*il  soit  en  paradis 
Amen. 

A  Saint-Micbel  des  Lions,  près  de  la  porte 
septentrionale ,  était  une  plaque  de  cuivre 
portant  cette  inscription.  Le  communel  dont  il 
est  question  en  ce  passade  était  une  commu- 
nauté de  prêtres  établie  dans  cette  église, 
comme  dans  un  grand  nombre  de  paroisses 
du  diocèse,  pour  Tadministration  spiri- 
tuelle. 

Mathilde  Melhaude  était  veuve  d*un  De- 
nis Prêtre,  orfèvre  à  Limoges  en  1480. 

DES  BARRES  (Pierre),  orfèvre,  est  inscrit 
$ur  les  comptes  royaux  du  milieu  du  xiv' 
siècle.  —  A   Pierre  des   Barres,  orfèvre. 

Cour  une  ceinture  ferrée  d'or  sur  j  tissu  de 
rouderie  de  laquelle  boucle  et  le  mordent 
estoient  garniz  de  saphirs ,  de  rubis  balais 
et  de  grosses  perles  et  les  membres  de  la 
dite  ceinture  faiz  à  fleurs  de  lis  et  à  oiselez, 
tous  d'or  —  ij«  xv  liv.  xxiii  s. 

DES  LIVRES  (Pierre),  orfèvre  du  xiv« 
siècle,  figure  dans  les  comptes  royaux  pour 
la  fourniture  suivante  :  —  A  Pierre  des  Li- 
vres, orfèvre,  pour  iiij  marcs,  vj  onces,  x  es- 
torlins  d'argent  à  faire  la  garnison  de  deux 
grans  colliers  garnis  de  grans  pièces  d'ar- 

(307;  Agréable,  ammnus. 


gent  dorées  et  faites  d'orbevoves  et  d*€S- 
maux  sartiz,  à  cerfs  enlevez,  a  manteaulx 
esmaillè  des  armes  du  dit  seigneur  poor  y 
grans  chiens  alans,  —  xix  escus.  ICan^pm 
royaux.  Bibliothèque  de  sir  Tb.    Phillips.) 

DES  LOYS  (Gouvain )  était  orfèvre.  —  On 
ne  fait  que  le  nommer  dans  les  arch.  moni* 
cipales  d'Orléans.  (Cs.  Les  ducê  d»  tom- 
gogne,  par  M.  de  Laborde  ,  Preuves,  t.  IH, 
et  la  table). 

DESPREZ  (Cilart)  était  orfèvre  de  Lille, 
U2d-2i^.  (Cs.  Les  ducs  de  Bourgogne^  par 
M.  DE  Laborde,  Preuves,  t.  1,  p.  »0,et  la- 
Ubie). 

DESTURE  (Josset)  était  orfèvre  k  Pari% 
1397.  —Les  arch.  de  la  Chambre  des  comptai 
de  Blois  en  parlent  en  ces  termes  :  «  IomI 
Desture  orfèvre,  demourant  à  Paris,  confani 
avoir  eu  et  receu  de  Denis  Marcotte,  argen- 
tier de  Ms  le  duc  d'Orléans  la  somme  dt 
iiii"  m  p.  XI  s.  nu  d.  t.  qui  duez  lui  es- 
toient pour  XX  paires  de  fermouers  d*argait 
dorez  et  esmailiez  aux  armes  de  Mds,  aali 
a  faiz  et  délivrez  pour  vent  des  livres  oe  h 
librayrie  de  Mds.  ^  xli  p.  xv  s.  iiu  <l.  t 
Pour  façon  diceulx,  pour  dorer  et  esmaîHetf 
xxxvui  p.  X  s.  t.  et  pour  tissus  de  sove  po«r 
yceulx  fermouers,  m  p.  x  s.  t.  »  (Cs.  JLci  ém 
de  Bourgogne,  par  M.  de  Labobdb  ,  Preavib* 
t.  111, 158,  et  la  table.) 

DEUZAN  (Louis)  était  orfèvre  du  rof  et. 
France  au  commencement  du  xti*  siècle.  -^ 
iMh.  A  Loys  Deuzan  et  Pierre  Mangot,  sk 
fèvres  du  Roy,  —  pour  faire  le  Iraren  M 
dessus  de  la  couronne  d'or  eutiers,  en  fkOT' 
d'empire  et  garni  de  fils  tors,  de  crestat  il 
feux,  que  pour  une  grant  fleur  de  liz  douUi 
et  ung^  fleuron.  {Compte  des   obsèqum  é 
Louis  Ail,) 

DEUZEN  (Henry)  était  orfèvre  de  Mdi 
duc  d'Orléans,  ikSk,  i"  octobre.  —  Bibli 

3ue  nationale.  Cabinet  généalogique,  à 
e  la  Chambre  des  comptes  de  Blois. 
Les  ducs  de  Bourgogne,  par  M.  db  LaborîVj 
Preuves,  1. 111,  p.  &24,  et  la  table.) 

DEVISE.  —  Plan,  dessin,  projet,  descr^^ 
tion.  j 

1360.  Un  flascon  esmaillè  de  la  devls8q|( 
s'ensuit,  n.  155.  (Et  ce  qui  suit  estiaM- 
crintion  de  ses  ornements.  {Inveni.  Afér, 
d'Anjou.  —  Ung  flacon  esmaillè  de  trèsglrit; 
devise,  n.  157.  (C'est-à-dire  d'omeiw 
très-deveioppés.) 

1398.  A  maistre  Jehan  Lenoir— poorAiM^' 
les  trez  de  la  devise  desdiz  ouvraiges;(C1|Aj 
à-dire  pour  tracer  les  épures  selon  »!ll^ 
de  ToBuvre  entreprise.  —  {ChapeUeii 
tère  des  Célestins.) 

*  DEVISES.  —  Les  devises  soot 
coup    plus  modernes  qu'on    ne  '^  ^.^j 
J'oublie  que  devant  Troie,  que  deTantUr  1 
bes,  les  héros  de  l'antiquité  avaient  sur  1^  lï^ 
boucliers  des  devises  complètes,  ourficl  I  ^ 
âme.  Mais  je  ne  vois  aucune  suite  à  cet  us^  1  ^ 
dans  Thisloiro  d'Athènes  et  de  Roaw»  «•  ■   '^ 
moyen  âge  lui-mémo  n*ea  offre  que  (V 
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Jdentelles,  et  rien  de  pareil  à  ce 
lit  el  se  déyeloppa  à  partir  du  com- 
it  da  xiv  siècle.  De  ce  moment 
Tart  forent  poussés  dans  te  même 
Toalot  d*abord  mettre  dans  la  di** 
rèasion  ingénieuse  do  trait  sérieux 
nt  de  son  caractère,  de  sa  passion, 
initiés,  de  sa  politique;  puis  on 
I  galanterie,  PaSétene,  et  les  de- 
irent  pins  désormais  que  des  pué- 
s  signification.  On  a  écrit  des  ou- 
r  les  devises,  on  en  a  des  collée- 
s  on  a  confondu  tout  ensemble  : 
«toriques,  devises  portées  ou  ap- 
I  des  monuments,  enfin  devises, 
étiqnes  ou  d'imagination,  qu*il  est 
acuD  de  multiplier  autant  que  les 
los  (confiseurs. 

k  JOUER.— Ces  vieux  confidents 

•  après  avoir  distrait  toute  Tanti- 
t  devenus  une  occupation  fiivorite 
t  passionnée  du  moyen  Age.  Dé- 
>iusieurs  reprises,  ils  se  jouèrent 
les,  et  on  peut  voir,  par  I  une  des 
(uivanies,  qu'il  serait  possible  de 
rUinéraire  de  Charles  VI  par  les 
les  pertes  au  jeu  de  dé.  Le  corps 
I  qui  prenait  le  titre  de  Deycier 
même  temps  les  échecs  et  les  ta- 
I  de  dames  et  de  marelles^  Je  n*ap- 
is  sur  une  étymolo^e,  parce  que 
lis  trop  la  fragilité;  je  laisse  donc 
les  éditeurs  du  Glossaire  de  Du 
Tautres  donner  la  leur;  je  me 
le  citer  celle  du  traducteur  do 
de  Tyr. 

mp.  3.  —  Comment  le  doc  Gode- 
Dis  de  lever  le  sié|^e  de  Hasari  où 
dez  fu  trouvez;  il  advint  ne  de- 
^es  que  Rodoans,  li  sires  de  Halape 
sonlenz  et  guerre  à  un  suen  baron 
ehastélein  d*un  cbastel  qui  a  non 
l-Azar,  ville  dont  j*ai  retrouvé 
es  murs  fortifiés),  et  sachiez  que 
premièrement  li  gens  de  Hasart 
az  li  gens  '  de  dez  qui  einsint  a 
i^vuM  DB  Tva.  dans  la  traduction 

) 

L  Lxxi.  —  Des  deiciers  de  Paris. 

•  veut  estre  deycier  à  Paris,  ce 
ir  feseur  de  dez  à  tables  et  à  es- 
\  et  d*yvoire,  de  cor  et  de  toute 
ière  d'estoBé  et  de  métal,  estre  le 
hement.  —  Nus  deicier  ne  puel 
i  ne  achater  dez  mespoinz,  ce  est 
d  soient  tous  d*as  ou  tous  de  deux 
des  mesiiers  de  Paris.) — Des  dey- 

de  dez  à  dame  pour  coudre. 


les  4n  plus,  f  ai  de?,  du  mains, 
uris,  de  Chartres,  de  Rains, 
■i  ifinZf  ce  n^est  pas  gas 
m  tadier,  chieeut  sur  as. 

{Dki.  du  merder.) 

I  Roy»  à  Nevers,  pour  jouer  auz 
,  valent  iij''  xxivii  fr.  —  Au 


Roy,  pour  jôoer  aus  dez  k  Parcy  le  HoniaU 
le  V*  jour  d'iceliuy  mois,  —  Cxv  fr.  —  Au 
Roy,  t)Our  jouer  aus  dez  h  GharroleSt  le  x* 
jour  a  icelluy  mois.  —  ii*lx  fr.  —  Au  Roy» 
pour  jouer  aus  dez  à  Cluny,  le  xii*  jour  d*i- 
celluy  mois,  —  iii"i  fr.  —  A'u  Roy,  ijour 
jouer  aus  dez  à  Villefranche ,  le  xv*  jour 
dudit  'mois  —  Cxii  fr.  et  demi.  —  Au  Roy, 
pour  jouer  auz  dez  à  Lyon,  le  xix*  jour  dudit 
mois,  xlv  fr.  {Comptes  royaux.)  —  Il  prit  sa 
sainture  et  sa  tasse,  en  laquelle  avait  —  un 
del  à  queoidre.  {Lettres  de  rémission.) 

DIACCETO,  orfèvre  florentin,  du  xvr  siè- 
cle, cousin  de  Francesco  Salviati.  —  Ses 
contemporains  lui  font  une  certaine  réputa- 
tion d*babileté. 

*  DIADEME,  dans  Tacception  de  nimbe. 

1U)5.  Une  petite  image  d*or  de  saint  Jean- 
Baptiste,  lequel  a  un  diadème  derrière  la 
teste.  {Invent,  de  la  Sainte^hapelle  de  Bour^ 
ges^  publié  par  M.  db  Giribdot.  ) 

^DIAMANT, ''de  &UfmÇf  indomptable.— 
Cettepierre,  la  plus  dure,  la  plus  pure  et  la 
plus  brillante  de  tontes  les  pierres,  est  un 
carbone  sans  mélange,  combustible  et  non 
métallique^  qui  se  broie  sous  le  marteau  et 
conserve  son  poli  malgré  tous  les  frotte- 
ments. Il  y  a  des  diamants  de  plusieurs 
nuances,  il  y  en  a  même  de  noirs.  Les  plus 
beaux  viennent  de  Tlnde  et  du  Brésil.  Les 
Grecs  appelaient  le  diamant  indomptable^ 
parce  qu'ils  ne  surent  pas  le  tailler  ;  les  Ro- 
mains conservèrent  Texpression,  même  alors 
que,  dans  la  grande  vogue  des  pierres  gra- 
vées, leurs  habiles  artistes  eurent  découvert 
la  propriété  du  diamant,  non-seulement  d'en- 
tamer les  pierres  les  plus  dures,  mais  de 
s*entamer  lui-même.  Pline  consacre  un  pa- 
ragraphe entier  de  son  xxxvn*  livre  au  dia- 
mant, la  moitié  d'une  ligne  compense  toutes 
les  folies  que  contiennent  les  autres.  Alio 
adamanie  perforari  pot  est  ^  nous  dit  le  sa- 
vant encyclopédiste  latin.  Ainsi  donc,  si 
même  Pline  n  avait  en  vue  qu'un  diamant  de 

aualité  inférieure,  le  secret  de  la  taille  du 
iamant  par  lui-même  était  trouvé,  au  moins 
dans  son  principe,  au  début  de  Tère  chré- 
tienne. Pourquoi  ce  secret  ne  fut-il  pas 
exploité  de  manière  h  mettre  dès  lors  le  dia* 
mant  à  la  portée  du  luxe  ?  Ce  n*est  pas  la 
diOiculté  du  travail  qui  y  mettait  obstacle, 
le  diamant,  une  fois  opposé  à  lui-même, 
rendait  facile  ce  qui  était  impossible;  ce  no 
sont  pas  les  circonstances  extérieures  qui, 
dès  le  m*  siècle,  furent  médiocrement  favo- 
rables au  luxe,  car  deux  siècles  de  Cibulousc 
prospérité  suffisaient  et  au  delà  pour  donner 
au  diamant  taillé  la  vogue  et  une  grande  va- 
leur. Mais ,  il  faut  le  dire,  le  secret  de  la 
taille  du  diamant  ne  réside  pas  seulement 
dans  la  découverte  des  propriétés  du  dia- 
mant à  se  tailler  lui-même,  il  est  plus  encore 
dans  Tinvention  d'une  combinaison  mathé- 
matique qui  donne  au  diamant  taillé  tout 
son  éclat.  Un  diamant  en  table,  dont  los  tran- 
ches sont  taillées  à  imus  irréguliers,  faisait 
moins  d*-effet»  après  avoir  coûté  beaucoup 
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d*effortSt  qo*un  cristal  de  roche.  On  dut 
donc  il>andonner  et  laisser  sommeiller  cet 
ingrat  traYail»  surtout  h  une  époque  où  les 

fûerres  gravées  étaient  plus  rechen;hées  que 
es  pierres  précieuses,  et  les  pierres  colo- 
rées plus  estimées  que  les  pierres  limpides. 
Les  grands  désastres  de  l'empire  romain 
passèrent  sur  ces  débuts,  et  les  premierssiè- 
cles  du  moyen  Age  ne  furent  capables,  en 
aucun  genre,  de  reprendre  et  de  perfection- 
ner ce  que  les  anciens  avaient  laissé  d'im- 
parfait. Le  secret  de  la  taille  des  diamants  se 
transmit  cependant,  de  génération  en  géné- 
ration, avec  la  taille  grossière  et  le  polis- 
sage des  pierres  précieuses.  Quand  le  luie, 
faisant  appel  à  Tart  et  h  Tindustrie,  eut  re- 
rois en  valeur  la  taille  à  facettes  des  pierres 
tines,  qu*on  se  contentait  alors  de  |K)rter  en 
cal>ochon,  et  le  diamant  qu'on  laissait  bril- 
ler par  les  seules  facettes  de  ses  pointes 
naïves,  on  reprit  toutes  les  traditions  de  la 
taille  des  pierres  et  on  s'attaqua  au  diamant, 
pour  ajouter,  par  des  facettes  artificielles,  h 
l'éclat  que  lui  donnaient  les  formes  acciden- 
telles de  son  état  naturel.  On  taillait  dès 
lors  les  faux  diamants,  faits  de  verre  ou  bé- 
ricle,  à  l'imitation  des  vrais.  Et,  quant  au 
diamant,  on  le  débita  d'abord  en  tables,  k 
faces  bien  dressées,  h  tranches  taillées  en 
biseau,  ou  à  pans  et  facettes.  Le  diamant 
avait-il  plus  d'épaisseur,  on  comprit  l'impor- 
tance de  la  régularité  des  facettes,  on  tailla 
la  partie  la  plus  large  en  table  k  biseau  et  la 
partie  opposée  en  prisme  régulier  formant 
culasse.  C'est  ainsi  qu*on  les  trouve  ornant 
encore  quelques  joyaux  d*église,  c'est  ainsi 
qu'ils  sont  décrits  dans  les  documents.  De 
ce  moment,  leur  prix  s'élève  avec  les  pro- 

Î^rès  dans  Tart  de  les  tailler.  Vendus  d'abord 
)eaucoup  moins  cher  que  les  autres  pierres 
fines  qui,  à  autant  d'éclat,  ajoutaient  leurs 
brillantes  couleurs,  ils  prennent  bientôt  un 
rang  égal  et  enfin  une  valeur  supérieure. 
Telle  l'St  la  marche  suivie  par  la  taille  du 
diamant,  telle  n*est  pas  l'histoire  qu*on  en 
a  tracée.  Les  encyclopédistes  sont  la  plu- 
part du  temps  de  vastes  esprits  très-igno- 
rants  des  choses  dont  ils  parlent.  Pline  re- 
cueillait ses  renseignements  un  peu  partout, 
et  après  nous  avoir  donaé  le  vrai  principe 
de  la  taille  du  diamant,  il  accepte  de  sottes 
traditions;  bien  plus,  il  y  croit.  C'est  ainsi 
qu'il  afllirme  que,  pour  réduire  le  diamant 
en  poudre,  il  faut  le  tremper  dans  du  sang 
de  bouc  encore  chaud,  et  il  ajoute  que,  même 
après  cette  préparation,  les  meilleurs  mar- 
teaux et  les  plus  fortes  enclumes  y  suf- 
fisent  k  peine.  Les  encyclopédistes  du  moyen 
âge,  trop  connus  pour  qu*il  soit  nécessaire 
de  les  ctter  tf>us,  hrodent,  sur  le  canevas  de 
ces  fables,  d'autres  fables  plus  ineptes  en- 
core ;  ce  n  est  donc  pas  dans  leurs  ouvrages 
qu'il  faut  chercher  la  preuve  d'un  usage 
constant  de  la  taille  du  diamant,  mais  dans 
les  descriptions  des  inventaires,  dans  les  dé- 
tails fournis  par  les  comptes,  dans  l'exis- 
tence d'un  cor|>s  de  métier  tout  entierformé, 
en  Krauce  comme  dans  les  Flandra«,  |)ar  les 
tailleurs  de  diamants,  probablement  dès  le 


XIII'  siècle,  et  avec  certitude  dès  la 
fin  dans  l'existence  d*un  tailiaor  da 
nommé  Herman,  célèbre  k  Paris 
art  dès  1^07.  C'est,  en  effet,  k  dUei 
du  XIII*  siècle»  et  surtout  de  la  seia 
tié  du  xiv%  que  les  diamants  k  II 
côtés,  taillés  en  écu  ou  en  table,  p 
dans  les  prix  des  pierres  |»récietai 
les  montures  des  riches  joyaax, 
qu'ils  n'y  avaient  pas  occopé  ji 
aussi,  lorsque  le  duc  deBooryogaa 
donne,  dans  le  Louvre,  k  dloer  ai  i 
cour,  ses  nobles  convives  reeoivefll 
sents,  et  onze  diamants  en  biaaîai 
ils  valaient  786  écus.  Ao  DOCDtM«< 
ches  joyaux,  le  duc  de  Berry  eoi 
diamant  qu'on  estima,  en  ll»l€,  c 
éous.  Le  prix  très-élevé,  aieotk 
ces  deux  exemples,  ne  peut  s'ap 
des  pointes  naïves,  autrement  dite 
mants  non  faits,  c'est-k-dire  polis 
ment. 

Ouvrez  cependant  tons  les  oui 
traitent  des  pierres  précieuses,  oo 
cellent  Traité  dts  pierres  graréee 
Mariette,  vous  y  trouverez  cette  | 
pétée  k  peu  près  mot  pour  mot  im 
auteurs  :  Louis  de  Berquen^  natif  é 
découvrit  la  propriété  du  dioifumt 
1er  avec  sa  propre  poudre^  et  il  mii 
en  pratique  dès  1476.  Cette  erreur 
duite  dans  Tliistoire  du  diamant, 
par  Robert  de  Berquen,  marchand  \ 
Paris,  un  vaniteux,  qui  cherchai 
fait  un  titre  de  noblesse.  On  le  en 
rôle,  parce  qu'il  est  commode  d'i 
date  fixe  et  une  historiette  toute  1 
chaque  invention.  Qu'y  a-t-il  défi 
ces  prétentions  7  C'est  que  Louis  de 
homme  ingénieux ,  qui  avait  étudi 
thématiques ,  aurait  compris  que  il 
diamant,  telle  qu'on  la  pratiquai 
temps,  était  susceptible  d*importao 
tionnemenls,  par  une  plus  grande  i 
de  facettes,  disposées  aans  un  ordre 
que  et  dans  un  accord  imrfait.  Sur 
cipes,  il  aurait  combiné  les  dispot 
la  rose  et  du  brillant,  et  donné  ai 
la  valeur  qu'il  a  conservée  et  une  si 
incontestable  sur  toutes  les  pierres 
ses.  Tels  seraient  ses  titres,  et  rsi 
même  en  les  réduisant  ainsi,  com 
pliquer  qu'Anselme  de  BooJt,  mé 
rempereur  Rodolphe  II,  n*ait  p 
Louis  de  Berquen,  n'ait  ras  revenc 
titres  dans  son  histoire  Gemwmrmm 
dum^  publiée  en  1601?  Comment  il 
tonner  de  l'existence  de  cette  fkmill 
quen,  k  Bruges,  tandis  que  Scoori 
son  immense  travail  de  dé|iOuillei 
archives,  ne  rencontre  presque  i 
nom  parmi  les  habitants  de  cette  vil 
ment  enfin  concilier,  avec  Tbistoir^ 
tails  historiques  qu'il  ajoute  k  te 
tels,  par  exemple,  que  ce  dianaat  é 
U76,  k  Louis  XI,  en  signe  de  booiM 
k  Louis  XI,  et  en  U76? 

En  résumé,  la  taille  du    diamai 
diamani,  connue  des  anciens,  ai 
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lit  1  apprend,  ne  redevint  point  un 
1  moyen  âçe  ;  seulement,  ce  n*est 
lir  du  xnr*  siècle  que  la  disposition 
»  des  facettes»  dans  Tordre  le  plus 
Mre  briller  le  diamant,  reçut  de 

perfectionnements  et  en  accrut 
innée  la  valeur.  A  Paris,  Herman 
Mnmé  parmi  les  joailliers,  en  1U)7, 

habileté  à  tailler  le  diamant,  et 
Berquen  peut  bien  avoir  obtenu  le 
oreoe  célébrité,  en  U76,  k  Bruges. 
Kciiur  de  adamante  quod  nec  igné  née 
ftongi  née  domari  poaU.  Per  ada^ 
ftroviri  fortes  intelliguntur.  (Saint 
i^Asn,  De  ont.  BecL) 

Jmum  firmaculum  cum  duobus  dia^ 
.  (/oyaiix  de  Henry  III^  roi  dAn- 
déposés  au  Temple.) 
Trois  grantz  rubis  en  aneaus»  une 
u  un  dianiand  de  grand  pris  en  une 
irgent  enamillé,  qui  fut  trové  sur 
■es  quant  il  fust  pris.  {Inveni.de 
wuion.) 

HhxvI  diamant,  acheté  pour  le  Roy, 
raiîn  le  Lombart,  le  premier  jour 

-  50  lit.  t.  {Comptes  royauœ.) 

Oes  joyaux,  apportés  de  Jeunes  par 
Loumelin  ;  pour  une  couronne  d*or 
I  crosses  esmeraudes,  xxxvij  pe- 
viij  rubis  balays,  vij  troches  de 
lasrune  de  xiv  perles  et  un  dya- 
chascune,  vij  autres  troches  des 
les  perles  contenant  chascune  ii| 
1  petit  ruby  et  xiv  dyamens,  par 
Ite  couronne.  {Comptes  royaus.) 
ul  ne  puet  faire  tailler  diamans  de 
I  mettre  en  or  ne  en  argent.  lOr^ 
i  des  rois  de  France.) 

tar  un  fermai!  d*or,  garny  de  ro- 
nl  à  balaiz,  k  safirs,  a  gros   dia- 
grosses  pelles  d'Oriant.  {Mande- 
reif.) 

lelle  pierre  est  si  dure  que  elle 
lecée  ne  par  fer  ne  par  feu,  neelle 
iscbauffée.  Toutesfoys  elle  est  de- 
r  le  sang  du  t)Ouc  quant  il  est  c4iault 
.  Et  des  pièces  qui  en  saillent  on 
t  perce  lesaultres  pierres.  (LePro* 
ItM  choses.  (Traduction  de  Touvrage 
■Lasitillb  par  J.  Corbicbor.) 

n  annel  d'or  k  un  gros  diamant, 
Ir  d*or,  un  reliquaire  d*or  auquel 
m  un  cainahieu  et  au-dessus  un 
•I  façon  d*escusson  et  d'autre  [mrt 
nal,  prisé  xv  francs  d'or.  (Compte 
r  le  Toyne  Jéhanne  d^Evreux.) 

Mr  un  annel  k  un  rubis  ij«  frans 
n  gros  diamant  en  un  annel  G  liv. 
mi  du  roy.) 

n  9t>s  dyamant  plat  et  roont,  en 
nirouer,  qui  souloit  estre  en  un 
'or  en  façon  de    rose.   {Comptes 

—  Deux  dyamans  fiiis  par  manière 
le  Quatre  pierres  de  dyamans  -*- 
I.  (Oucs  de  Bourgogne^  n.  176.)  — 
d*un  dyamant  gros,  de  quatre  lo- 

la  face  duditdyamanlet  de  quatre 


demies  losenges  par  les  costex  dudit  dya- 
mant —  Tautre  dyamant  plus  petit,  jplat  do 
six  costés,  —  Tautre  dyamant  un  petit  men- 
dre  et  est  en  façon  d'une  fleur  de  souyien- 

F  ne  tons  de  moy  et  est  de  quatre  pièces,  et 
autre  dyamant  est  un  petitmendre  sur  le 
ront.  {Dues  de  Bourgogne,  131.) 

1414.  Uo  dyamant  escarre,  assis  en  un 
annel  d*or,  esmaillé  de  bleu  que  la  royne 
(d*Angleterre)  entoya  au  duc  de  Bretagne. 
{invetU.  du  duc  de  Bretagne.) 

1416.  Un  gros  dyamant,  en  façon  de  mf- 
rouer,  assis  «n  un  annel  d*or  —  vl  mil  Ht. 
t.  {Invent,  du  due  de  Berry.)  —  Un  grand 
dyamant  rond  et  plat,  en  fsçon  de  miroer, 
en  un  annel  d*or,  prisé  mil  escus. 

1416.  Un  annelet  d*or,  auquel  a  un  très 
petit  dyamant  pointu  —  xx  s.  t.  ^  Un  dya- 
mant pointu,  appelle  le  dyamant  saint  Loys» 
assis  en  un  annel  d*or,  lequel  Monseigneur 
acheta  de  Xs.  de  la  Rivière  —  iijcxxxvy  liv. 
xs.  —  Un  très  bel  fermail  d*or  garny  d'un 
gros  dyamant  pointu  et  de  trois  grosses  per- 
les, Tune  branlant,  prisé,  comme  apoert  ou 
dit  inveutoire,  c'est  assavoir  :  ledit  dyamant 
V  mil  escus  et  lesdiz  trois  grosses  perles  fj 
mil  escus,  en  ce  comprins  le  fermail  — 
fij"*  yiij«  XXV  liv.  t.  —  Un  dyamant  pointu 
nayf  assis  en  un  annel  d'or  —  xiij  liv.  x  s. 
t.  —  Un  dyamant  pointu,  non  fait,  en  un  an- 
nel d'or—  XX  liv.  t.  —  Un  dyamant  pointu, 
non  fait,  assis  en  un  annel  d'or,  lequel  feu 
Ms.  de  Bourgonj;ne  laissa  k  Ms.  en  son  tes- 
tament. —  (!.  liv.  t.  —  Un  dyamant  pointu, 
non  fait,  assis  en  un  annel  d  or,  —  xvi  liv. 
t.  —  Un  ruby,  appelle  le  cueur  de  France, 
assis  en  un  annel  d  or  que  feu  Ms.  de  Bour- 
gongne,  que  Dieu  pardoint,  laissa  et  donna 
en  son  testament  à  feu  Mds.  (duc  de  Berry) 
avecciues  un  dyammit  non  fiil ,  —  viij*  liv» 
t. —  Une  (petite  croix  d'or,  pour  pendre  à 
unes  patenostres,  au  milieu  de  laquelle  a  un 
camahieu  taillé  en  façon  d'une  ymage  de 
sainte  Katherine  et  an  dessus  a  un  dyamant 
en  manière  d'une  fleur  —  Cxij  Ht.  t. 

14S0.  Deux  petits  dyamens  plaz  ans  ij 
costez  fais  k  iii  quarrez..  {Ducs  ae  Bourgô- 
qne^  4170.)  —  Une  petite  salière  —  et  sur  le 
fruitelet  ung  petit  dyamentplat, rond,  eufii* 
çon  demirouer.  {Ducs  de  Bourgogne^hiW.) 

1431.  A  Jehan  Alphus»  marchand  de 
joyaux,  pour  l'achat  d'un  diamant  que  MS. 
(le  duc  de  Bourgogne)  a  donné  le  premier 
jour  de  l'an,  k  Madame  de  Namur.  —  Ixi^ 
xvi  s.  {Ducs  de  Bourgogne.) 

1432.  A  Jehan  Pentin,  orfèvre  et  marchand 
de  jovaulx,  demourant  k  Bruses,  pour  un^ 
annel  d'or,  esmaillé  et  garny  d'un  gros  dya- 
mant à  façon  d'escusson  —  vi**  salus.  {Ducs 
de  Bourgoane^  1088.)  -^  A  Huart  Duvivier, 
aussi  marchand  de  joyaux,  pour  ung  aultre 
annel  d'or  garny  d'un  dyamant  k  plusieurs 
faces  —  xvi  salus.  —  {Ducs  de  Bourgogne , 
1691.}  —  A  luy  pour  une  aultre  annel  d'or 
garny  d*un  dyamant  plat  k  ri  coustés  — 
iiij»  sains*  {Ducs  de  Bourgogne  ^  iOW.) 

1439.  Un  gros  dyamant  pointu  k  quatre 
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faces.  (U.  de  B.  5123.)  —  V  pampes  de  dya- 
inant(5t26.)  UngdyamaDten  fasson  de  lo- 
sange. (51^.)  Un  dvamant  à  (rois  fasses. 
(5131.) 

Itô7.  Un^  anneau  d*or»  à  une  cueur  de 
dvamant,  ix  escus.   {Ducê  de  Bourgogne  ^ 

1M5.  Dans  une  contestation  relative  à 
une  améthyste  vendue  comme  balays,  h  Bra- 
ge3  en  Flandres,  flgurent  comme  experts  ou 
témoins  Jean  Belamy»  Chrétien  van  de 
Scilde,  Gilbert  van  Éitsberghe  et  Léonard 
de  Brouckère,  diamantslypers,  c'est-à-dire 
tailleurs  de  diamants,  et  ces  joailliers  se  re- 
trouvent dans  les  comptes  des  années  sui- 
vantes, analysés  par  M.  Scourion,  et  dont 
i'e  dois  la  communication  à  M.  R.  deLetten- 
love.) 

ihél.  Vof^  collier  d*or,  de  feulles  branlans, 
gamy  de  xij  pointes  de  dyamans  naifz ,  k 
xvin  tronses  de  perles.  (Duc^  de  Bourgoqnt^ 
3130.)  —  Ung  fermillet,  gamy  d*une  pointe 
de  dyamant  oleu  et  de  quatre  bonnes  perles 
autour.  (Duce  de  Bourgogne^  3330.) 

Ifc67.  Ung  hault  gobelet  de  cristal,  k  pié 
et  à  couvercle,  gamy  d*or  et  sur  la  garnison 
du  pié  a  une  fleur  de  lys  de  dyamant  et  trois 
autres  dyamans  à  fasse,  —  et  sur  la  garnison 
du  couvercle  —  deux  autres  gros  dyamans  à 
fasse.  [Duee  de  Bourgogne^  S336.)  —  Une 
petite  gibessière  d*or,  tfarnve  sur  le  fer  d'un 
oosté  de  (rois  grans  tables  de  dyamant  et  de 
i*autre  coslé  de  trois  cscussonsde  dyamant, 
et  sur  la  saruison  de  soyc,  d'un  coslé  trois 
frestes  de  dyamant  et  de  Vautre  costé  quatre 
rubis  et  de  cina  perles  es  deux  costez.  (Duce 
de  Bourgogne^  as975.)  —  Deux  CC  d'or,  gar- 
nys  d'un  grant  dyamant  à  huit  costez,  mis 
en  ung  œul  d'or  esmaillé  de  blanc.  (Duce  de 
Bourgogney29^.)  —  XVI  dyamans  de  plu- 
sieurs tailles.  (Duce  de  Bourgogne^  30M.  — 
Due  pointe  de  dyamant,  non  mise  en  œuvre, 
estant  en  une  petite  boitelecte. 

iVn.  La  Courarie  où  demeurent  les  ou- 
vriers de  dyamans  et  autres  pierres.  (Dei- 
cription  de  Parie  de  Guillebert  de  Metz.) 
-r- //fin  (dans  une  revue  générale  des  plus 
habiles  ouvriers  de  Paris)  plusieurs  artifl- 
cieux  ouvriers,  comme  Herman,  qui  (K)lis- 
soient  dyamans  de  diverses  formes.  (Ibid.) 

1487.  Ung  dyamant  à  fasses,  deux  rubis, 
une  grosse  perle ,  le  tout  ensemble  nommé 
Le  Loirre.  (Duce  de  Bourgogne ,  7171.) 

1669.  Louis  Berquen ,  l'un  de  mes  ayeuls, 
a  désabusé  le  monde  sur  cela  (les  différen- 
tes opinions  sur  la  taille  du  diamant).  C'est 
iujr  qui  le  premier  a  trouvé  l'invention  ,  en 
mil  quatre  cens  soixante  et  seize,  de  le  tail- 
ler avec  la  poudre  du  diamant  mesme ,  et  en 
voici  l'hystoire  à  peu  pr4s  :  Auparavant 
qu'on  eut  jamais  pensé  de  pouvoir  tailleries 
diamans ,  lassé  qu'on  estoit  d'avoir  essayé 

{plusieurs  manières  pour  en  venir  à  bout,  on 
ut  contraint  de  les  mettre  en  œuvre  tels 
qu'on  les  rencontroit  aux  Indes;  c'est  à  sca- 
voir  des  pointes  naives  qui  se  trouvent  ou 
fond  des  torrens  quand  les  eaues  se  sont  re- 


tirées et  dans  les  pierres  à  fusilz ,  tout  i  lait 
bruts,  sans  ordre. et  sans  grâce,  sinon  quel- 
ques faces  au  hazard,  irrégulières  et  mal 
polies,  tels  enfin  que  la  nature  les  produit 
et  qu'ils  se  voyent  encores  aujourd'hay  sur 
les  vieilles  chAsses  et  reli(|uaires  de  nos 
églises.  Le  ciel  doua  ce  Louis  de  Berqueo , 

Îui  estoit  natif  de  Bruges,  comme  un  auiri! 
ezellée,  de  cet  esnrit  singulier  ou  ^nie, 
pour  en  trouver  de  luy  mesme  l'inveniionei 
en  venir  heureusement  à  bout,  lie  puee 
toute  une  |»ago  dans  laquelle  iorfmevre 
parisien  veut  prouver  la  noble  origine  de 
son  ayeul.)  Ce  Louis  de  Berquen  fitrespreuve 
de  ce  qu'il  s'estoit  mis  en  pensée  dès  le  eoB- 
mencement  de  ses  études  ;  il  mit  deux  dia- 
mans sur  le  ciment  et  après  les  avoir  égriui 
Tun  contre  l'autre,  il  vit  manifestement  qoe 
par  le  moyen  de:  la  pouidre  qui  en  tomboit 
et  l'aide  du  moulin,  avec  certaines  roues  de 
fer  qu'il  avoit  inventées,  il  pouroil  venir  k 
bout  de  les  polir  parfaitement ,  mesme  de  lo 
tailler  en  telle  manière  qu'il  voudroiU  Bi 
effet*,  il  l'exécuta  si  heureusement  qoe  eetia 
invention ,  dès  sa  naissance ,  eut  tout  k 
crédit  qu'elle  a  eu  depuis,  qui  est  runiqM 
que  nous  ayons  aujourd'huy.  Au  roesae 
temps,  Charles  ,  dernier  duc  de  Bourgo^ie, 
a  qui  on  avoit  fait  récit,  luy  mit  trois  graadi 
diamans  entre  les  mains  pour  les  tailler  ad- 
vaniageusement  selon  son  addresse*  Il  lai 
tailla  dès  aussitots,  l'un  es|)aîs,  l'autre  fiii- 
ble ,  et  le  troisième  en  triangle  et  il  y  rÂuat 
si  bien  que  le  duc ,  ravy  d'une  inveotioas 
surprenante,  luy  donna  300  ducats  de  li- 
comf»ense.  Puis  ce  prince,  comme  il  lai 
trouvoit  tout  h  fait  beaux  et  rares  fit  pi  faut 
de  celuy  qui  estoit  foible  au  Pape  Sixte  qaa- 
triesme  et  de  celuy  en  forme  d'un  triaog^ 
et  d'un  cœur,  réduit  dans  un  anneau  et  tana 
de  deux  mains,  pour  symbole  de  foy»aa  rov 
Louis  XI,  duquel  il  recherchait  alors  fa 
bonne  intelligence,  et  quant  au  troisiei- 
me,  qui  estoit  la  pierre  espoisse,  il  le  ganli 
pour  soy  et  le  porta  tousjours  au  doigt ,  aa 
sorte  Qu'il  l'y  avoit  encores  qu'en  (quaod^l 
fut  tue  devant  Nancy,  un  an  après  qui I  lesaal 
fait  tailler,  scavoir  en  l'année  mil — ^ 
cens  soixante  dix  sept.  (Robbet  db 
marchand  orphévre  h  Paris.  Lee  m 
dee  Indee^  Traité  dee  pierres 
Paris ,  in-4%  1669,  page  12.) 

Plusieurs  auteurs  ecclésiastiques 
que  le  diamant  soit  rejeté  des  om 
épiscopaux,  parce  que  sa  dureté  iuvi 
en  fait  un  symbole  d'impénitenoe  et . 
qu'il  ne  se  trouve  pas  au  nombre  des  pï 
précieuses  à  significations  symboliques 
|)arlent   les  saintes  Ecritures.   Da — 
voient  le  symbole  de  saint  Pierre, 
l'Ëglise,  et  pour  cette  raison  ils  le 
chent  de  l'usage  épiscopal.  Mais  saint 
me  et  d'autres  auteurs  après  lai  ont 
le  diamant  clairement  désigné  dans  las 
tures,    et    l'usage    a  prévalu 
vues  particulières  de  quelques  mystilr 
Consultez   sur  cette  question  du  Sa 
(Panop.  epiecop,^  230.)  Foy.  aussi  1' 
Anneau  pastobal  de  ce  Dictionnaire  . 
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kNT  (PoiFiTBS  de).  —.En  archilec- 
terme  s'applique  aux  pierres  qui, 
parements  à  bossages,  sont  taillées 
I  comme  des  diamants.  Je  le  trouve 
ployé  dans  un  menu  de  dtner  au 
le  :  Gelée  en  pointes  de  diamant. 

ENTIER.  —  Celui  oui  taille  les  dia- 
B  n*ai  pas  rencontré  dans  mes  lec- 
mot  emoloyé  avant  1^97,  mais  Je 
I  pas  qu  il  ne  le  fût  depuis  long- 

(Jah  yan  dbm),  orfèvre  de  Gand,  fut 
dans  le  métier,  c'est-k-dire  maître 
mi-aoAt  en  IMO.  —  Cs.  Lt$  due$ 

grojfKf,  par  M.  Labobdb  ,  Preuves, 

Oa,  et  la  tahle.J 

IDERIE  oû  plutôt  DINANTERIE.  — 

e  ue  nom  à  des  objets  de  fonte  ou 
ie  en  cuivre  exécutés  à  Dinant,  en 
.  C'étaient  souvent  des  œuvres  çros- 
r  leur  forme  ou  leur  destination  : 
des  poêles,  cuves,  chaudrons,  mar- 
Duvent  aussi  c'étaient  des  instru- 
1  culte,  des  tabernacles,  des  fonts  de 

JFoy.  ce  mot,  et  PATRis),des  gril- 
es  tombeaux.  Alors  des  person- 
»  ornements  en  relief  décoraient 
res  que  l'art  pouvait  revendiauer 
)  peu  de  prix  de  la  matière,  d'est 
\  les  Dinanlais  répandirent  la  con- 
\  et  le  goût  de  leur  industrie.  Sa  re- 
leur donna  de  bonne  heure  la  vogue, 
lignages  positifs  prouvent  que,  dès 
kle,  leur  dinanderie  était  en  grand 

siècle,  ils  étaient  tout  fiers  des 
que  leur  avait  procurées  un 
e  étendu.  La  présomption  qu*a- 
I  possession  de  l'argent  causa 
e.  Us  entrèrent  dans  la  ligue  fer- 
re Charles  le  Téméraire.  On  sait 
les  vengeances  de  ce  prince,  et  la 
>D  ane  sa  colère  fit  de  leur  indus- 
ilé.  Les  commerçants  et  les  ouvrier^ 
I9  échappés  au  sac  de  leur  ville,  se 
flt  en  Angleterre  en  y  transportant 
LStrie. 

nantais,  dit  un  historien  du  pays, 
es  raisons  particulières  pour  se  ré- 
préférence dans  ce  royaume.  De 
nmémorial,  ils  entretenaient  avec 
rre  des  relations  commerciales, 
registre  aux  jniMsives^  aUestatiom 
oelet,  reposant  aux  archives  de  Di- 
trouve  une  lettre  des  maîtres,  con- 
jarés  de  cette  ville  au  marquis  de 
date  du  tk  juin  1465.  Cette  pièce 
veau  traité  d*alliance  otfensive  et 
I  proposée  par  les  ambassadeurs  du 
rance  à  ceux  de  Liège.  Les  Dinan« 
mdent  que  cette  alliance  ne  soit  pas 
TAngleterrc,  «  Attendu  que,  depuis 
des  et  plus,  ils  jouissent  en  cette 


contrée  des  mêmes  privilèges  et  franchises 
que  les  villes  de  .la  hauM  d*Allemagne; 

Su'ils  yexporteut  toutes  sortes  de  matcban- 
.  ises,  comme  batterie,  mercerie,  etc.,  pour 
lesquelles  ils  payent*  gabelles  moins  fortes 
que  les  élrangers  et  les  Anglais  eux- 
mêmes.  » 

«  Lexnr  décembre  suivant,  les  Dinantais 
s'adressent  au  roi  Louis  XI,  pour  réclamer 
divers  objets  de  batterie,  du  poids  total  de 
11,200  livres,  apimrtenant  à  des  habitants  de 
leur  ville,  et  cnnr^  à  Anvers  pour  l'Angle- 
terre, sur  deux  navires  qui  avaient  été  sai- 
sis en  mer  par  des  vaisseaux  du  roi  et  con- 
duits àHonfleur.  Us  exposent  que,  de  tout 
temps,  les  Dinantais  ont  exporté  non-seule- 
ment en  France,  mais  en  Espagne,  en  An- 
Sleterre,  en  Allemagne  et  ailleurs,  les  pro- 
uits  delà  batterie  (306).  » 

Les  églises  de  la  Belgique  coosenrent  en-- 
core  un  certain  nombre  de  dinanderies; 
mais,  à  Texception  des  fonts  de  Fatras,  elles 
ne  datent  guère  que  des  xyi*  et  xvii*  siècles. 
On  remarque  dans  le  nombre  un  banc  de 
communion,  conservé  dans  l'église  de  Sainte- 
Anne,  à  Bruges.  C'est  un  travail  précieux, 
tl  est  composé  de  deux  pièces  qui  se  subdi- 
visent en  trois  compartiments  formés  par 
des  piédestaux  décorés  de  bustes  en  ronde 
bosse,  représentant  d'un  côté  les  quatre 
évangélistes,  et  de  l'autre  les  quatre  docteurs 
de  l'Ëglise  ;  les  panneaux,  travaillés  è  jour, 
contiennent  des  bas-reliefs  figurant  la.sainte 
Vierge,  sainte  Anne  et  saint  Joacliim,  l'A- 
gneau divin  et  les  emblèmes  de  rEucharisiie. 
Ces  personnages  sont  enveloppés  par  de  ri- 
ches et  souples  rinceaux.  Ce  oanc  est  d*un 
maître  inconnu  de  la  première  moitié  du 
xTir  siècle  (309).  On  citerait  encore  nombre 
d'œuvres  attribués  aux  dinandiers,  et  toutes 
des  XVII*  et  Tyuv  siècles.  La  vieille  réputa- 
tation  des  anciens  ouvriers  de  cette  ville  re- 
commande encore  ces  œuvres,  et  les  protège, 
uuoiqu'elles  ne  soient  pas  de  la  vieille 
école.  Les  Dinants  polters  d'amîii,  dit  spiri- 
tuellement M.  de  Laborde,  travaillaient  gros- 
sièrement au  repoussé,  mais  leur  hAtive  in- 
habileté empruntait  à  Tatmosphère  de  goûts 
distingu&f  et  de  noble  style  qu'on  respirait 
partout,  au  xiu*  siècle,  quelque  chose  de  sa 
grandeur  et  de  son  charme.  C'est  ainsi  qu'il 
nous  reste  des  œuvres  d'art  qui  n'étaient 
que  des  chaudrons. 

DINANT  (Jehan  de)  était  sculpteur  et  fon- 
deur ;  il  a  signé  ainsi  le  pupitre  de  la  cathé- 
drale de  Tongres.  Jehans  jossbs  db  Dînant. 
—  Cs.  Le$  ducê  de  Bourgogne^  M.  dk  La- 
BOHDE,  Preuves,  1. 1,  p.  1373.) 

DIZIER  (PEamiN  de  SAINT-)  était  orfèvre k 
Paris  en  I4i3-i«. — Cs.  Les  duc$  de  Bourgogne^ 
uar  M.  OB  Labobdb,  Preuves,  1. 1,  p.  1U9,  et 
la  table.) 

^  DOITIER  ET  DOIT.— Les  bagues,  énu- 
mérées  dans  les  citations  suivantes,  étaient- 


iilafioii  de  Liège  soas  Louis  de  Boarbon, 


(509)  inmuedree  dee  égUêee  de  Brugee,  fuMiés 
par  la  roiBilnleB  pre^BClala. 
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eUesmisesà  un  doigt  imité  enbois,  ou  enfer- 
inéesdansun  écrin^ou  enfilées  dans  un  anneau 
k  coulisses  ?  Je  fais  cette  question  même  après 
la  définition  de  du  Gange  :  Digiiale  iheca  in 
modum  digiti  eanfecta. 

1261.  Decem  baculoê^  etmiinenieâ  ducenioê 
octoanuloi  cum  rubelis  et  balesiis;  duo$  ba* 
eulos  continenteê  sexagif^a  tex  OMuloi  cum 
maragdenibus  :  unum  bacvium  continentem 
viginti  anulos  eum  taphyrU^  unum  baculum 
continentem  decem  et  êeptem  anulot  cum  di- 
vertie iapidibuM  (Liste  de  joyaux  déposés  au 
Temple,  k  PariSi  et  appartenant  k  Henry  III» 
roi  d' Angleterre.) 

1328.  I  doit,  ou  il  a  ig  saph  vrs  et  une  tur- 
quoise— un  autre  doit  oik  il  a  un  gros  ba- 
lois  perçiéf  prisié  G  lib.  — un  autre  doit  au- 

3uel  a  un  gros  diamant  en  anneau.  {Invenê. 
e  ta  royne  Clémence.) 

1399.  Six  anneaux  en  un  doit  l  Invent, 
de  Charles  F/.) 

1^12.  Un  doittier  de  cinq  dyamants  en 
aneaulx  d*or  esmaillez,  c'est  as>avoir  un  an- 
nel  en  façon  de  rabot,  etc.  —  (  Duce  de  Bour- 
goane.  n.  131.) 

ikSk.  Le  suppliant  print  furtivement.  — 
aucuns  anneaux  ou  verges  d'argent  estans 
en  un  doittier.  (Lettres  de  rémission.) 

DOMINIQUE  (Jbhan  )  fut  orfèvre  de  Bru- 
ges.  —  Les  Archives  de  Lille^  recotte  géné- 
rale, 1M>7,  etc.,  en  disent  ces  deux  mots  : 
<(  A  Jehan  Dominique,  orfèvre,  démourant  k 
Bruges,  la  somme  de  six  cens  huit  livres 
treize  sols  qui  doue  lui  était,  vje  viiji.  viijs  » 
—  (Gs.  Les  ducs  de  Bourgogne^  par  M.  de 
Labordb,  Preuves,  1. 1,  p.  5D1,  et  la  table.) 

DONAES  (  WouTBE  ),  orfèvre  de  Gand,  fut 
affranchi  dans  le  métier,  c*est-k-dire  maî- 
tre reçu  k  la  mi-août  IMM).  —  (Cs.  Les  Ducs 
de  Bourgogne^  par  M.  de  Labobdb,  Preuves, 
1. 1,  p.  106,  et  la  table.) 

DORY  (Jehan)  était  orfèvre  et  bourgeois 
k  P.iris,  en  1395.  —  Le  26  mai  de  cette  an- 
née lArch.  de  lachamb.  des  compta  de  Blois^ 
British  muséum^  n.  29^2),  «  il  reçoit  la  somme 
de  VIII I.  V  s.  t.,  qu*il  ditz  lui  estredue  pour 
la  vente  de  trois  anneiez  d'or,  chacun  garni 
de  di^ux  perles,  délivrés  au  dict  Ms.  le  duc 
d'Orléans,  (Kiur  estrainnes.  »  Le  15  février 
1392.  l  British  muséum,  n*  3,028.)  «  Il  vend 
k  Ms.  le  duc  d*Orléans  des  dyamants,  perles 
et  saphirs  en  anneaulx.  »  (  Gs.  Les  ducs  de 
Bourgogne^  par  M.  de  LÀsoedb,  Preuves, 
1. 111,  p.  103,150,  et  la  table.) 

DOTIERES  ou  POTIERES  (Simon),  joail- 
lier du  Kvi*  siècle. 

15^1.  François  —  nous  voulons  que  — 
vous  paiez  couiutaut  k  nostre  cher  et  bien 
amé  bimon  Dotières  (ou  Potières)  marchand 
jouyaller,  la  somme  dequntre  cens  cinquante 
livres  tournois  —  pour  son  paiement  d*un 
cotfred*èmail,  garny  d*argentdoré,  taillé  au 
liurin.  (Mandement  donné  à  Lyon.) 

DOUBLEAU.  —  Paires  de  vases,  de  fla- 
cons ou  de  bouteilles. 

1380.  Deux  doubleaux  d'argent  blanc,  k 
mectre  vin,  et  ten  cbascun  un  escusson  ha- 
chié  des  armes  de  France,  pesans  soixante- 


neuf  marcs  et  demy.  (tnpfnioin 
lesV.) 

DOUBLES.  —  Doubles  de  voiri» 
fine  collée  sur  verre  oasarcrisia 
leur,  et  ainsi  doublée  d'épaissavr, 
aussi  d'éclat,  mais  d'une  maoièrt  ! 
frauduleuse. 

DOUBLET  (Jecun),  orfèvre  do  Ro 
A  Jehan  Doublet,  orfèvre  deMdS. 
pour  treize  bouttons  d'or,  taillez  i 
d'espargne,  esoiaillez  de  noir  ei 
de  blanc,  esquels  y  a  un  cbaseon 
mahyeu  de  porselaine,  taillés  de  pi 
toires  différentes,— lijtliv.  (Comptes 
1557.  A  Jehan  Doublet,  orfèvre 
Dauphin,  —  pour  son  payement  d 
de  tablettes  d*or.  (Comptes  royaux. 
^DRAGEOIR  ET  DRAGIER.— Da 
cuments  anglais  :  dragencUI.  Lesdn 
nèrent  leur  nom  au  drageoir,  mais 
qu'on  y  mettait  le  moins  ;  les  épioei 
bre  (qu'il  ne  faut  fias  confondre  av( 
pices  de  cuisine;,  composées  de  < 
sèches,  de  bonbons  k  la  mode,  le 
saient.  L'Orient  a  conservé  cetusaj 
les  maisons  levantines  chrétiennes, 
les  plus  jolies  fliles  de  la  maison  < 
nent  offrir,  après  le  café,  le  plateai 
tures,  k  pistaches,  à  bonbons.  L'étiq 
tait  emparée  du  drageoir,  de  man 
faire  quelque  chose  de  signiflcatif. 
grands  personnages  l'offraient  aui 
et  il  leur  était  présenté,  k  leur  tour 
gens  considérables;  aussi,  le  drage 
il  de  grand  prix.  On  puisait  k  mêm 
geoiravec  ses  doigts,  mais  il  ji 
cuillers  dans  le  bassin  pour  prendn 
fitures  liquides  et  les  é^ices  poiss 
forme  du  drageoir  est  loin  d'être  âi 
suis  porté  k  croire  qu'elle  n*ajamai 
J*en  juge  )»ar  la  variété  des  descr|| 
par  les  transformations  faciles  qu 
Ce  qui  est  constant,  c'est  qu'il  repc 
un  bassin.  (Voy.  Sucadbs  et  Pulta 
1328.  Un  dragier  de  cristal  k  un  n 
lié  —  prisié  Ixxv  Ub.  (Invtni.  de 
Clémence.) 

1300.  Invent,  du  duc  d Anjou,  69 
652  à  658.1 

1363.  Un  bacin,  doré,  godelé  et 
d'environ  le  bord,  et  y  a  des  esmi 
armes  Monseigneur,  poisexvi  marc 
my  et  y  a  l'es  adjousté  un  grand  | 
godelé  et  faict  un  grant  drageoir 
ixxvi  marcs.  (Invent,  du  duc  dt  , 
die.)  —  Un  drageoir  d'or,  k  ij  cuill 
k  donner  esnices. 

1380,  —  Un  drageoir  d*or,  k  bçoo 
dessus  et  dessoubz  et  a  un  esmail 
France  ou  milieu  et  en  la  (>ate  a  p 
boitions  de  France  k  viij  petite  esnu 
armes  de  Tévesque  de  Laon,  pesant  i 
d  or.  (inventaire  de  Charles  V.)  —  l 
drageoir  d'or,  dépareille  l!ic*iO,  p 
marcs,  vij  onces  d*or.  —  Uo  drage 
gent,  doré,  esmaillié  sur  le  bora 
sieurs  ymages  k  diverses  cootenan 
sant  xi  marcs.  —  Un  grand  draga 
gent,  doré,  dont  le  bacin  et  la  paie 
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ose,  armoyéc  do  France  sur  les 
I  bann  un  esmail  rond  de  France 
mei  du  pied  a  viij  petils  esmaux 
rondSy  pesant  xi  marcs,  iij  onces. 
(oer  d*argen(,  doré,  et  est  le  pied 
*  et  le  dragoer  a  vi  quarrez  et  sur 
narre  a  une  beste  enimantelée  et 
dudit  dragoer  a  un  esmail  rond 
marcs,  i  once.  —  Un  grand  dra- 
mt  doré,  esmatllé  dedans  et  de* 
-noir  de  seigneurs  et  de  dames,  k 
au  enlevé  de  maçonneriei  pesant 

I  grant  dragouer  d'or,  couvert, 
ici  faire  les  trésoriers  des  guerres 
boetz  de  la  \)aiê  du  hacin  et  du 
k  osteaux  esmaillez  de  France  et 
x>tnçonnéeàdouayemens  et  la  tige 
i  royes,  et  le  couvescle  taillé  aux 
el  ou  fous  du  bacin  a  un  esmail 
bon  connestable  Duguesclin  qui 
d*espice  et  poise  vingt  six  marcs, 
168,  dix  huict  esterlins  d*or.  (/n- 
9  Charles  Yl.) 

(Jacques),  était  orfèvre  en  1452-3. 
Qentionné  dans  les  registres  aux 
58  archives  municipales  d'Aude- 
Les  ducs  de  Bourgogne^  par  M.  de 
Preuves,  t.  II ,  p.  397  et  la  table.) 

OIR,  DRESSODER,  DRECOUER. 

l'étasère  sur  laquelle  on  plaçait. 
Ile  des  festins,  les  grandes  pièces 
»,  dans  les  autrçs  chambres,  tou- 
Oatteuses  à  montrer,  et,  dans  la 
iCail  un  second  dressoir  de  festin 
étaient  disposés  les  plats  et  mets, 
I  porter  dans  la  salle.  Leur  forme 
aire,  mais  le  nombre  des  degrés 
ir  rétiquelte,  suivant  le  rang  des 
;  quant  au  style,  il  variait  aussi 
goût,  et  d'accord  avec  tous  les 
»lplés.  Les  miniatures  des  ma- 
Dus  en  offrent  par  milliers.  Le 
un  meuble  du  même  genre,  mais 
et  qui  faisait  moins  fonction  de 

XT  deux  dreçoirs  mis  es  chambres 
Louvre),  vi  liv.  viiî  s.  p.  {Comptes 
Uê  royauœ,) 

Pue  avoit  faict  faire,  en  my  le 
>  d'Artois,  ung  dressoir  faict  en 
ting  chasteau  rond ,  à  douze  de- 
olt,  plains  de  vaisselle  dorée,  en 
lascons  de  diverses  fâchons,  mon- 
sa  six  mille  marcs  d'argent  doré, 
ni  estoil  au  nlus  hault  de  fln  or, 
idie  pierre,  ne  merveilleux  prix, 
sattre  licornes  qui  là  estoient 
:  quatre  quariés,  dont  la  main- 
iscq  pieds  de  hault.  (G.  Chastel- 


DU  BOC  (Jehan),  figure  dans  les  comptes 
de  la  fatirique  de  Gisors,  au  xvu'  siècle. 

«  1519.  Payé  à  Jehan  Du  Boc,  orfaivre  de 
Rouan ,  pour  trois  onces  et  ung  gros  d^r- 
cent  qu'il  a  mis  à  ung  reliquaire  de  ladicte 
église  X  liv.  iij  s.  i  den*  i> 

DD  BOYS  (Jehan),  était  graveur  de  sceaux 
à  Paris,  139(^.  Le  19  septembre  de  cette  même 
année,  il  reçoit  de  Jehan  Poulain,  trésorier 
du  duc  d'Orléans,  vi  1.  t.  pour  la  graveure 
d'un  séel.  (Bibliothèque  du  Louvre,  T  lÛ*. 
—  Archives  de  la  chambre  des  comptes  de 
Blois,  —  Cs.  Les  ducs  de  Bourgogne^  par  H. 
DE  Labordb,  Preuves,  t.  I]l,p.|92  et  la  table.) 

DU  BOYS  (Pierre),  dauradier  et  argentier 
du  château  de  Limoges,  figure  dans  les  rè- 
glements des  argentiers  de  cette  ville  en 
1380.  Son  fils  DU  Boys  (Matthieu),  ld82-lU0, 
orfèvre  de  Limoges,  naquit  en  1382,  et  mou- 
rut vers  lUO.  Il  avait'époùsé,  en  UlO,  Ca- 
therine Gentille,  pour  laquelle  il  avait  peint 
un  livre  d'heures  cité  par  Legros  et  Allou. 
Ce  manuscrit  est  orné  de  belles  vignettes  et 
de  dorures  du  plus  beau  travail,  qui  décè- 
lent en  effet  le  xv*  siècle.  A  la  première  page 
de  ce  livre,  on  remarque  les  armes  des 
du  Boys,  et  on  lit  ces  mots  :  Aquestas  Man- 
dinas  sont  de  Katherine  Gentille,  mother 
de  Mathieu  Deu  Bost,  demorant  en  la  rue  de 
las  Taulas,  auprès  de  Soint-Marsau  (310-11). 

Un  Jean  Du  Bovs  était  maître  de  la  mon- 
naie de  Limoges  Je  2<k  octobre  1388.  (Génial, 
des  Du  Boys  de  Limoges.) 

DU£RMEN  (GiLLis  Van),  orfèvre  de  Gand, 
fut  affranchi  dans  le  métier,  c'est-à-dire 
maître  reçu  à  la  mi-août  ikOO.  (Cs.  Lee 
ducs  de  Bourgogne  f  par  M.  de  Laborme, 
Preuves,  1. 1,  p.  106  et  la  table.) 

DUFOUK  (Noël)  était  orfèvre,  1396.  —  Le 
15  juillet  de  cette  année  il  travaille  pour  le 
duc  d^Orléans  avec  plusieurs  autres  orfè- 
vres; ils  en  reçoivent  112  liv.  t.  (Bibl.  Ri- 
chelieu, inventaire  n*  1658.  Arch.  de  la 
chambre  des  comptes  de  Blois.  —  Cs.  Les  duce 
de  Bourgogne^  par  M.  de  Labobde,  Preuves, 
t.  III,  p.  121  et  la  table.) 

DULLAERT  (Dteric)  fut  reçu  maître  orfè- 
vre de  Gand  en  1464^.  (Cs.  Les  dues  de 
Bourgogne  t  par  M.  de  Laboadb,  Preuves* 
t.  I,  p.  106  et  la  table.) 

DIT  MARTRAY  (Robin)  était  orfèvre  k 
Blois,  1401.  ~  Le  23  novembre  de  cette  an- 
née il  va  «  prisier  et  exstimier  la  vesselle 
d*argcnt  de  feu  Mds.  le  duc  d'Orléans.  » 
(Collection  de  M.  Boemee.  Arch.  de  la 
chambre  des  comptes  de  Blois.  —  Cs.  Les  dues 
de  Bourgogne,  par  M.  de  Laboedb,  Preuves, 
L  III,  p.  198  et  la  table.) 

DU  MOLIN  (Albebt),  orfèvre  à  Paris  en 
HIO,  figure  dans  une  expertise  dite  au  su- 
jet de  linventaire  du  duc  de  Derry.  (M.  de 
Labobde.) 


es  BUiinefl  appartiennent  à  Catherine 
•e  ée  Mathieu  Uu  B«>ys,  demeurant  rue 
wés  Saint-Martial.  —  Cette  rue  a  con- 
B.  Ce  manuscrit,  qui  était,  au  nio- 
rivait  Ingres,  entre  les  mains  de 
îer   de  Lôimonerie,  est  aujouriihui 

Crr.   D*OBFéVEEBlE  CUatfCTlENNE. 


(i85i)  la  preprièté  de  M.  de  Villelume,  sou  gendre.  Il 
est  encore  en  parfait  état  de  conservation. 

Nous  pensons  que  ce  livre  est  dans  la  fainille 
Texandier  depuis  f6*0,  époqMe  du  mariage  do  Va- 
lérie Du  Boys  avec  Jénnuue  Texandier. 
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DU  MONT,  orfèvre  de  Reims,  (îgiire  dans 
un  Inventaire  de  Notre-Dame  de  Reims  fait 
en  1669.  Le  passage  où  se  trouve  son  nom 
fait  connaître  une  croix  intéressante.  A  ce 
titre,  il  mérite  d*6tre  mentionné  : 

«  Sur  une  pyramide  de  marbre  gris  (qui 
est  sur  le  tabernacle  de  Tautel  au  derrière 
des  dictes  quatre  colonnes)  est  une  grande 
croix  de  boys  sur  une  borne  (312)  de  cuivre 
doré,  la  dicte  croix  couverte  d*or  tant  par 
devant  que  par  les'costés,  en  laquelle  sont 
les  quatre  évangélistes  esmaillés  avec  les 
Ters  suivants,  sçavoir  : 

•Signât  avis  species  quam  videbit  (313)  alta  Joannes 

(En  haulL) 
Oœptt  ab  human»  Mitthaius  scribere  forma. 

{En  bas.) 
Hanc  MâfCDS  speciem  merult  per  vociferantcm. 

(Au  eosté  droit.) 
Meiitio  •acroram  Lucam  fecit  esse  Bovinuin. 

{Au  eosté  gauelte.) 

^\u  miKeu  de  la  dicte  croix  est  représentée 
rentrée  de  Jésus-Christ  k  Hierusalem,  de  re- 
lief semé  de  six  esmaux  carrés,  garnis  de 
plusieurs  perles  et  pierres  gravées  et  non 
gravées,  nui  trois  bouts  de  trois  grandes 
onyx  non  gravées  ;  au-dessus  du  milieu  do 
la  dicte  croix  est  une  autre  iietite  onyx  et 
un  morceau  de  la  vraye  croix  (31(^)  ;  le  der- 
rière de  la  dicte  croix  est  couvert  de  cuivre 
doré  arec  plusieurs  esmaux  aussy  de  cuivre 
doré;  le  tout  estimé  par  Du  Mont,  orpbévre, 
la  somme  do  six  mille  livres;  la  dicte  croix 
eit  du  nom  d^Henry  le  flrand  (315)  arcbe- 
▼esque  de  Reims,  tils  de  Louis  sixième,  dict 
le  Gros,  et  frère  de  Lonis  septième,  dict  le 
Jeune,  «en  1170.  »  (Cs.  P.  TAimi,  Trésors  des 
églises  de  Reims.) 

DUMOULIN  (^DAifrEL),  doreur  graveur, 
fournit  au  roi,  en  1597,  deux  paires  d' espé- 
rons. (Comptes^royaux.) 

DUNET,  orfèvre  k  Paris  en  1558,  fut 
ohargé  par  le  chapitre  de  Saint-Lazare  d*A- 
▼allon  de  Texécution  d^une  chAsse  destinée 
k   recevoir  des  reliques  de  saint  Lazare. 

(312)  Un  poitaur. 
(315)  Ou  viderit. 

(314)  Le  lecteur  sera  peol-étre  surpris  de  voir 
k  Reims  un  granl  nombre  de  morceaux  de  la  vraie 
croix  qui  paialssenC  même  avoir  été  assez  volamî- 
Deux  ;  ils  ont  une  origine  commune.  Le  Pape 
Adrien  IV  en  envoya,  en  1164,  un  fragment  assez 
consiilérable.  (Voir  CeoQOAULT  et  llâRÙ>T.^ 

(315)  Henry  de  France,  dont  le  nom  revient  plu- 
sieurs Ibis  dans  cet  Inventaire,  fut  d*abord  chanoine 
de  Paris*  puis  archidiacre  d'Orléans.  Il  renonça  à 
cet  abtayes  pour  se  retirer  comme  simple  religieux 
à  Clieaux.  Le  Pape  lui  erdonna  d*en  sortir  pour  être 
dvéi|iki  de  Beauvaîs.  De  là  il  passa  au  siège  de 
Reims.  Il  iMNinU  en  1175,  et  fut  inhume  dans  la 
catliéJrale.(yoy.  Harlot.) 

QaelfMi  auteurs  iiensent  que  la  croix  dont  K  s  a- 
A  duil  m  do«  dliinonar.  Dans  tous  les  cas,  on 
-*^  dwilt  ha  touchée  et  modifiée.  Elle  avait 
' -*-^  4  poBces. 

^  M  paupertaten  illius  diabolus 
|M«  aoia  non  sinebat  habiure 
nUilur  depellere  tugurio. 


(Cs.  Bullet.  du  comité  des  ariSt  t. 

DDNSÏAN  (Saint).  —  Nous  n\ 
écrire  la  vie  de  cet  illustre  éi 
siècle  (92ilh-988).  Issu  de  la  plus 
blesse,  il  fut  successivement  me 
de  Glastonbury,  évèque  de  Wo 
archevêque  de  Cantorbéry*  ce 
montrer  dans  ces  |K)sitions  divei 
sance  et  Théroïsme  des  vertus  c 
Un  autre  enseignement  nous  es 
cette  vie  si  féconde  en  grandes  o 
nous  apprend  les  ressources  imi 
disposaient  pour  Tinstruction  p 
monastères  qui  ont  sauvé  les  u 
arts.  Sous  ce  double  rapportf  s* 
grandes  choses  dans  le  mondi 
c*est  qu*elles  ont  trouvé  dans  le 
leur  refuge  ou  leur  berceau. 

En  sa  jeunesse  saint  Dunstan  e 
seulement  dans  les  connaissance 
et  philosophiaucs.  Il  avait  un  go 
ticulier  pour  la  musiaue,  et  suri 
musique  instrumentale.  En  oui 
avait  toutes  les  habiletés;  il  éi 
calligraphe  et  savait  ciseler  en 
gent,  en  airain  et  en  fer  tout 
plaisait  d'exécuter.  Manu  aptuM 
posse  facere  picturam^  litteras  fa 
pello  imprimere  ex  auro  et  arfi 
ferro  quidquid  liberet  operan. 
in  Vit.  S.  bunstani  ap.  Acî.  SS. 
p.  361.) 

Tel  se  montra  saint  Dunstan  * 
jeunes  années.  Plus  lard,  lorsque 
toujours  agrandie,  lui  eut  fait 
un  étroit  logement  près  d'une  i 
crée  à  la  sainte  Vierge ,  nous  Tj 
encore  occupé  du  travail  des 
sait  à  quel  usage  il  employa  1 
dont  il  se  servait  pour  saisir  tel 
au  feu,  elles  devinrent  une  ara 
ploya  pour  éloigner  le  tentaieui 
lui  parler d'impudicitéfjusqua  d 
asile«  Le  récit  est  curieux;  no 
cri  vous  en  note,  dans  l'idiome 
chroniqueur  ancien  (3i6)« 

FalUx  ergo  fallacem  nomiuis  adopert 
sub  obscure  vespere»  cellam  petit  ado 
misse  capite  fenestrae  incumbit , 
fabrili  opère  occupatum,  postulat  i 
eperis  faoricari.  Dunstanus  aolem  nu^ 
ditaiem  advertens,  neque  importunli 
operi  quod  postulabatur  animum  Inte 
ille  perversa  compositione  verba  facer 
nomina  inserere,  luxurias  coromeoMN 
religionero  offendere  et  denuo  cadi 
Tnm  vero  aihleta  €hristi,  quis  esMt 
tenacula,  quibus  ferra  tenelMt,  f.»rtiier 
pressis  laliiis  Christum  învocare.  Cnaïf 
mes  fines  lenacula  candeniia  lenerec,  i 
furore,  celeriter  ea  de  igné  rapii,  larm 
tenacuUs  includit  (a) ,  et  lotis  virita 
monstrum  introrsum  trahit,  ian  loN 
sumebat  Dunstanus,  cum  hic  qoi  ifloeM 
parieie,  teneniis  se  manibus  aurufent,  td 
rugittt  fremens  ululaïus  :  0  qoio  M  ^ 
o  quîd  fecit  calvus  iste!  icnui  niiit^w  i^ 
caesarie  erat,  et  ea  re  talia  de  buMHt  i 
^IhB.,  loc.  cil.) 


igiogiaphe»  per  mmm  wrripuU, 
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réptsoopaly  saint  Duns(an  déploie 
igoureuse  sévérité  contre  les  faux 
irs.  Il  déclare  que  leur  crinunelle 
esl  le  plus  cou(»able  des  vols.  La 
lul  enlière  se  trouve  atteinte  par 
n  qu'ils  font  subir  aux  monnaies. 
RUS  ta  défense  des  intérêts  tempo- 
ressenl  Thomme  qui  connaît  prati- 
le  travail  des  métaux  (317). 
uostaii  aimait  rembellissement  du 
doit  croire  q^ue  les  mains  vénéra- 
avaient  travaillé  à  Tornement  de 
lises  établirent  et  développèrent 
lombreux  monastères  qu'il  fonda 

I  des  Ateliers  semblables  à  ceux  où 
npris  la  peinture  et  Torfévrerie. 
SS.,  t.  IV  Mail.) 

ITRAT  (Héue)  était  «  niaistre  or- 
»  à  Limoges,  a  la  fin  duxvr  siècle. 
HT  (Colin)  était  orfèvre,  à  Paris, 
1 16  mars  de  cette  année,  il  vend 
K  d*or  et  des  draps  de  soye  à  Ms  le 
tens.  (British  Muséum^  n*"  3,073; 
la  chambre  des  comptes  de  Blois.  — 
Mcs  de  Bourgogne^  par  M.  dr  La- 
euves,  1. 111,  p.  188,  et  la  table.) 
D  (Jean)  était  orfèvre  à  Limoges 
Dcement  du  xvii*  siècle.— Les  re- 
roissiaux  de  cette  ville  nous  ap* 
quMI  fut  parrain  en  1615  et  1620. 
DUS,  Fa6er,  c'est-à-dire  proba- 
nvrier  travaillant  les  métaux,  figure 
rmoin  dans  un  acte  du  monastère 
"ère  antérieur  h  Tan  1080.  —  Son 
ice  entre  celui  de  personnages  im- 
our  le  lieu  et  Tépoque  et  celui  des 
ani  charge  dans  Tabbaye.  On  peut 
demander   s'il  était  moine  lui- 

II  occupait  dans  ce  monastère  une 
posant  la  direction  des  ateliers.  On 
i  la  lecture  du  texte.  Le  texte  donné 
lérard  est  une  preuve  de  notre  côn- 
es témoins  de  la  largesse  que  fit 
uroommé  l'Enfant,  et  son  fils,  furent 
Is  dont  nous  avons  eu  soin  de  re- 
t  noms  :  De  sa  part  :  Drogon  de  Do- 
;  des  nôtres  :  Tédald,  frère  d'Hubert, 
!...,  Geoffroy  et  Hidulfe,  frères... 
ils«  barbier;  Durand  Faber  (celui 
parlons),  Uarduin  et  Gaudius  frères. 


DU  ROONË  (Jehan)  était  orfèvre  k  Tou- 
louse, 1389.— Le  2â  décembre  de  cette  année, 
il  reçoit  «  de  Loys,  fils  de  roy  de  France,  duc 
de  Tourraine,  la  somme  de  iiic  un"  viii  f. 

Eour  lui  avoir  vendu  desdiamans  et  des  ru* 
is.  Le  6  janvier  de  la  même  année  il  reçoit 
encore  de  ce  prince  luc  iinxx  viii  f.  d'or  pour 
certains  joyaux.»  {Bristish  Muséum^  n!  2,843. 
Arch.  de  la  chambre  des  comptes  de  Blois,  — 
Cs.  les  ducs  de  Bourgogne^  |)ar  If.  db  La- 
BORDE,  Preuves,  L  III,  p.  47  et  la  table.) 

DU  VIVIER  (Jehan)  était  orfèvre  et  valet 
de  chambre  de  Ms  le  roy  en  1388.  —  Le  13 
mars  de  cette  année,  «  Jehan  Poulain,  com- 
mis de  )vir  Ms  le  duc  de  Touraine,  Loy^, 
fils  de  ro^  de  France,  pour  recevoir  les  fi- 
nances, lui  délivre  la  somme  de  iicf.  d*or 
pour  la  façon  d*unesainture  d*or.  »  {Bristisk 
Muséum^  n*  2,837;  Arck.  de  la  chambre  des 
comptes  de  £/oi#.)— Eu  décembre  1390  (Bi- 
blioth.  Richelieu,  cabinet  généalogique),  il 
reçoi t  «t  de  Ms  le  duc  la  somme  de  xvc  lxxvii  fr . 
pour  plusieurs  ouvrages  et  mises  d'orfave- 
rie.  »  (Cs.  Les  ducs  dcBourgogne^  par  M.  de 
Labordb,  Preuves,  t.  III,  p.  39-53  et  la  table.) 
Les  extraits  des  comptes  royaux  du  même 
auteur  fournissent  d'autres  renseignements. 
1390.  A  Jehan  du  Vivier,  orfèvre  et  varlet 
de  chambre  du  Roy  NS.,  pour  avoir  rappa- 
reillié  et  mis  àpoinct  un  petit  moulinet  d  or, 

f;arny  de  perles  et  de  balais  petits,   pour 
*esbatement  de  madame  Ysabel  de  France 
— xii  s.  p.  {Comptes  royaux.) 

1390.  A  Jehan  du  Vivier,  orfèvre,  pour 
avoir  rappareillié  un  petit  jouel  d*or,  fer- 
mant à  cnarnières,  uuquei  a  dedens  le  sé- 
pulcre de  Nostre  Dame  d*un  costé  et  de  Tau- 
tre  costé  Tymaixe  de  Nostre  Dame  tenant  son 
enfant,  tout  dor,  enlevé  et  esmaillié  de 
blanc,  garny  de  balais,  d'esmeraudes  et  de 
perles  de  compte  et  par  dehors  garny  de 
i>erles  de  compte  autour  et  en  fun  des  costez  j 
miroir  et  de  1  autre  partie  Tymsige  de  Nostre 
Dame  esmaillié  de  rouge  cler,  — xlij  s.  p- 
(Ibid.) 

1391.  A  Jehan  du  Vivier,  orfèvre,  |>our 
avoir  rappareilliez  et  mis  à  |)oinct  la  garnison 
d  or  de  Vestuy  des  tableaux  d*or  du  Roy  NS. 
que  Ton  met  devant  luy  les  vendredi— xxiiij 
s.  p.  {Ibid.) 


E 


BENOISTIER.  —  La  fontaine  aux 
,  qa*on  trouve  aujourd'hui  dans  les 
»  et  dont  les  dévots  musulmans 
rient,  un  pieux  et  très-utile  usase, 
■e  imitation  du  cantharus,  que  les 
rencontraient  au  milieu  de  TaH^ium 
t  dans  leur  église,  que  les  Grecs  du 
M  ont  conservé  dans  leur  couvent, 
!lSlise  catholique  d*Occident  a  peu 
ipiacé  par  le  bénitier,  qui  n*en  est, 
I  lornie  et  dans  son  usage,  qu'une 
Dce  syml)olique  et  comme  un  loin- 

loneUrit  qui  faUos  e\  indostri^  denarios 
M  s«Bl  et  eorum  fiino  nullum  esse  n<v. 
:  nan  in  falsa  moneta  quam  la- 


tatn  souvenir.  Le  baptême  par  immersion, 
comme  les  ablutions,  avait  pris  naissance  en 
Terre-Sainte,  sous  le  climat  qui  permettait 
ces  habitudes;  l'Eglise  a  sagement  modifié 
ces  formes  du  sacrementdans  les  climats  qui 
ne  les  comportaient  plus.  Le  bénitier,  vase 
placé  à  la  porte  d'entrée  de  chaque  église, 
et  au  chevet  du  lit  dans  chaque  maison,  fi- 
gure dans  tous  les  inventaires. 

1295.  Unum  vas  araenteum  ad  aquam  bene- 
dictam^  cum  opère  levato  de  ymaginibus  et 
interlaqueato  vineis  et  ansa  est  duobus  draco- 

ciiint,  iciiani  lerram  spoliSDt,  setlucunt,  perlnr- 
lant,  etc.  (Ibid.) 
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ntbu8,ponderi8  viij marcarum^axpersorium  de 
tbore.  [Inventaire  de  Saini-Paul  de  Londres.) 

1360.  Inventaire  du  duc  d: Anjou,  h,  30, 279. 

1363.  Une  bouteille  d'argent k  mettre  yaue 
liénoiste  h  porter  par  chemin.  {Inventaire 
du  due  de  fformandie.) 

1372.  Un  eaubénoistier,  à  tout  Tasperges 
et  la  choienne  qui  tient  le  dict  asperges, 
tout  d'argent  blanc,  pour  mettreen  chambre, 
et  sont  clorez  aux  quarres,  prisié  xx  francs 
d*or.  (Compte  du  test,  de  la  Royne.) 

1380.  Une  eauebénoistier,  et  sou  aspergés 
d'or  que  l'on  met  au  chevet  du  Roy,  de  nuict, 
tout  rond,  cizelé  par  deliors  à  lozenges  et 
fleurs  de  lis,  pendans  à  une  cbaisne  d'or, 
pesant  iij  marcs,  une  once  d'or.  {Inventaire 
de  Charles  F.)—  Un  eauebénoistier,  et  l'as- 
pergés d'or,  è  yj  costés,  à  iiij  escussons  es- 
mailliez  de  France,  pesant  yiij  marcs,  yij  on- 
ces d'or.— Un  eauebénoistier,  avec  l'aspergés, 
d'argent  blanc  verre  et  deux  gargoules  à 
l'ance,  et  est  le  pommel  de  Taspergès  rond, 
esmailliédesarmes  de  France,  pesanty  marcs, 
iij  onces.  — Un  très-petit  bénoistier  et  son 
aspergés  doré  et  esmaillié  ()ar  les  costez, 
pesant  un  marc  ij  onces. 

UIO.  Un  bénitier  d'or.  {Ducs  de  Bourgo- 
gne,  6191.) 

U16.  Un  bénoistier  de  cassidoine  è  deux 
ancesde  mesmes,  et  dessus  a  une  ance  d'ar- 
gent doré  de  deux  serpens  entortilliez  Tune 
en  l'autre, — xvj  liv.  t.  {Inventaire  du  duc  de 
Berry.) 

1510.  Ung  bénoistier  d'argent  doré  et  es- 
mail  lé,  pesant  iiii  m.  iij  o  d.  {Inventaire  du 
card.  éTAmboise  Georges  /.) 

1560.  Ung  béneslier  de  crystail,  taillé  à 
feuillaîges,  garny  d'or,  esmaillé,  ayant  son 
goupillon  d'argent  doré  seulement,  —  ij^". 
(Inventaire  du  chasteau  de  Fontainebleau.) 

*EAUE  B£N01STE.  —L'autel  portatif  fai- 
sant partie  du  barrage  de  yoyage,  il  fallait 
avoir  des  vases  fermés  pour  porter  l'eau 
bénite. 

1380.  Un  barillet  d'argent  blanc,  véré,  à 
mettre  eaue  henoiste,  esmaillié  aux  armes 
de  Monseigneur  le  Dalphin,  pesant  iii  marcs, 
V  esterlins.  {Inventaire  de  Charles  Y.)  —  Un 
petit  flacon  pour  mettre  eaue  benoiste,— pe- 
sant ij  marcs. 

EBBON,  archevêque  de  Reims  dans  le  se- 
cond tiers  du  ix*  siècle,  tit  donner  à  son 
église»  par  Louis  le  Débonnaire,  un  serf 
nommé  Rumald,  habile  dans  l'art  de  tra- 
vailler les  métaux ,  selon  les  uns ,  ou  dans 
rarchilecture,  selon  d'autres»  pour  qu'il  con- 
sacrât k  Dieu  »  dans  la  mesure  de  ses  forces 
(318),  le  talent  qu'il  en  avait  reçu.  — La  do* 
nation  fût  scellée  de  l'empreinte  de  l'anneau 
royal.  (FuoDOAft»,  #t#f.  Bem.,  I.  ii ,  c.  19.) 

EBRRUN  STEGKMAN,  matrre  fondeur 
de  eloehes.  refit,  eu  1407,  la  cloche  dite  du 
SaiDt-Bsjprit»  de  régiise  Notre-Dame  à  Stras- 
liÉii^.  Celte  eloebe,  fondue  ^lour  la  pre- 

'M«  fois  en  1815»s*élait  brisée  par  suite 

lAsi  flesiidaei  falnuin  tervuni  saum, 

4  MUllenem  «Jusdem  praesu- 

cessll»  et  bic  de  laleuto 


i 


d'un  froid  «xcessif.  En  \V£î  elle  s< 
core  par  suite  d'un  trop  ttéqa 
causé  par  la  mortalité  extraordinaii 
année;  cotte  cloche  servait  aux  fi 
Cs.  Bulletin  du  comité  des  arts  » 
11 ,  355.)  —  Yoy.  Burcard  et  G«i 
ECKARD,  ciseleur  du  xiii*  siè 
en  fonte  une  cuve  baptismale  qi 
dans  l'église  cathédrale  de  Wurtz 
Elle  est  couverte  de  sujets  relatif 
Seiçneur  et  représentant  TAnnon 
Nativité,  le  Baptême,  la  Cnicii 
Résurrection,  l'Ascension,  la  Dei 
Saint-Esprit,  le  Jugement  demi 
inscription  court  sur  le  bord  super 

Anne  .  incarnalionis  .  mcc*  lxxzix  .  r 
Rodolfu  .  rege  .  Rvmanorvin  .  anno 
svi  .  et  .  Bertboldo  .  dicte .  de  .  Sien 
epo  •  ecclesie  .  istivs  .  anno  .  poot 
svi  .  qvinto  .  procvrante  .  Walthero .  ] 
capcllano  .  ejvsdem  .  conipletvm  • 

Lm  fondeur  ciseleur  a  signé  son 
la  scène  du  baptême  on   lit  sur 
touche  : 

xpi  .  p  .  mauvs  •  magîstri  .  Eckardi 
Worniii 

A  la  scène  de  la  résurrection,  u 
et  un  jeune  homme  imberbe,  en 
laïque,  sont  debout  à  gauche  et  h  i 
Christ  qui  les  bénit.  Ils  tiennent  cli; 
banderole;  sur  celle  de  l'évèque 
Hoc  opvs  aime.  Dei.  presvt.  kiham 
Sur  celle  du  jeune  artiste  :  Ech 
men-miki.  pax.  sit.  deprecor.  amen.  { 
chéol.,  VIII,  179.) 

*  EGUIPPILON.—  Goupillon,  dit  i 
pergès  cl  Aspergés. 

1353.  Pour  un  eauebénoistier,  a* 
pergès  de  cristal ,  assis  sur  trois  pli 
gcnt  dorez ,  pesant  v  marcs ,  v  est.  (i 
royaux.) 

1380.  Un  bénoistier,  et  l'éguipp 
crystal  garnis  d*argent  doré.  (Inttn 
Charles  V.) 

A  leurs  chevets  (des  amans)  de  pleon  e 
Tresloulfin  plain  iing  bénoistier 
Kl  ung  petit  Lrin  d^esglantier, 
En  loin  temps  verd,  pour  gouppilloD, 
Pourvu  qirilz  diront  unç  psaultier 
Pour  Famé  du  poovre  Villon. 

(Fr.  Villon,  Ci 

ELECTRUM.  —  Ce  mot  a  eu  < 

significations,  qui  ont  été  le  prél 
dissertations  aussi  savantes  qu'ol 
Chez  les  anciens,  il  désignait  l'or 
était  alliée  une  quantité  oonsidérabi 
gent,  un  cinquième  au  moins.  Beiuc 
médailles  içauloises  sont  en  efecfrM 
donné  aussi  ce  nom  à  l'ambre*  Il  aeoç 
employé  pour  désigner  les  imiUti 
pierreries  en  émail.  C'est  dans  ee  « 
sens  que  l'emploie  le  moine  TM 
Voy.  Technique. 

ELOI  (Saint).  —  La  vie  du  saisi 
et  du  plus  illustre  des  orfèvres  a  éti 

a  Domino  «ibi  collato,  juxta  vires,  diebis 
proficci'Ct.  » 
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di5eipie  et  ami  saint  Ouen.  Nous 
extrait  tous  les  détails  relatifs  aux 
■rliaiiques  du  saint  ;  ou  les  trou- 
DOI  Histoire  db  L*ORFivHBRiB.  Le 
i  oonsenre  fidèlement  son  soutenir, 
lac,  nrès  Limoges,  Téglise  parois- 
rre  du  xii'  siècle,  s*éièvo  sur  Tem* 
t  delà  maison  où  il  naquit.  A 
1  ablyaje  de  Saint-Martin ,  érigée 
(ur  la  tombe  de  ses  parents,  est 
i4e  en  pensionnat,  mais  la  chapelle 
1,  construite  en  1225,  est  toujours 
lu  culte.  Près  de  là,  sous  les  arca- 
Dtire,  se  TOit  le  tombeau  poétique 
Mariage.  L'église  de  Tabbaye  de 
toujours  ouverte  à  la  prière,  garde 
1  de  SQS  reliques  dans  une  petite 
laillée. 

B  premier  volume  des  Mélangée 
gi€  et  d'histoire  du  R.  P.  A.  Mar- 
«normant  a  écrit  une  longue  dis- 
sur  le  siège  dit  de  Dagobert,  attri- 
nt  Eioi.  Le  docte  académicien  y 
*  que  la  tradition  de  saint  Denis 
S  et  i|uo  ce  sié^e  était  précisément 
r  que  saint  Eloi  avait  exécutés  pour 

montre  que  la  partie  inférieure  du 
it  remonlc  seule  aux  temps  mero- 
6ans  pour  cela,  comme  ou  le  croit 
ifuunémcnt,  que  ce  sié^o  ait  été 
I  luagislrat  romain.  Entin,  M.  Le- 
!iit  la  part  du  travail  primitif  dû  à 
et  celle  de  l'artiste  auquel  Suger 
restauration  de    ce  siège.   Yoy. 

de  saint  Eloi  par  saint  Ouen  a  été 
t  comuicntée  par  M.  Ch.  Baribé- 

r. 

4IRE(JEUAN)étaitorfévreà  Bruxel- 
Bl.  (Cs.  Les  ducs  de  Bourgogne ^ 
Laboroe,  Preuves,  1. 1,  p.  l75,  et 

fS,  abbé  du  monastère  d'Ely  au 
soient  du  xi*  siècle,  enrichit  ce 
\  d*œuvres  d'art  et  d'objets  d'orfé- 
î-reiuaniuables.  —  11  transféra  les 
e  sainte  Wendreda  dans  une  cliAsse 
I  de  pierreries.  11  obtint  de  la  libé- 
roi  et  de  la  reine  des  ornements 
es,  et  entre  autres,  une  étoile  de 
nvironnée  d'orfrois,  et  décorée,  par 
>ret  de  pierrerirs,  d'un  travail  si 
IX,  qu'à  peine  en  pouvait-on  citer 
belle  :  Insignem  quot^ue  purpuram^ 
indique  cinctam^  fevit  et  pcr  parles 
mmispreciosis^  mirifico  opère,  relut 
idomavit  (ita  ut  vix  aliud,  alibi), 
is  et  pretii  inveniatur.  D'autres 
soie,  lissues  d'or  et  de  pierreries, 
it  à  ces  dons.  La  décoration  du 
lel  s'enrichit  d'un  rcvôleinentdes- 
rètes  solennelles;  il  était  de  cou- 
et  orné  de  laines  d'argent;  son 
ait  le  re^^ard,  il  couvrait  Taulel  dans 
étendue  et  élait  bordé  d'un  oriroi 


large  d'un  }iied  :  Fecit  etiam  indwmenta  altaris 
fnagnam  pallam  viridis  coloris^  insignem  ciini 
laminis  aureisj  ut  in  facie  altaris  per  diem 
salemnem  celsius  appareret^  fiMP,  desupet 
visa  sanguineo  fulgore^  in  longitudinem  alti.' 
ris  ad  comua  ejiutf  attingens  usque  ad  terram^ 
cumauriflriso  altitudinem  habente  pedis,  spe* 
çtaculum  decoris  magni  et  pretii  administrai. 
L*abbâ  Elsinus  avait  encore  fait,  en  or  et  en 
argent,  une  image  de  la  sainte  Vierge ,  assise 
sur  son  trône  et  tenant  l'enfant  Jésu?.  (Foy. 
ci-dessou8.).L*abbé  Elsinus  mourut  en  1019« 
(Cs.  Àct.  SS.  BoLL.,  t.  IV  Junii,  iSS9  seq.) 

ELY.  —  Ce  monastère  anglais  fut  gou* 
yerné,  du  x*  siècle  au  xii%  par  une  série 
d'abbés  qui  exécutèrent  des  travaux  d'orfè- 
vrerie considérables.  Après  firithnodus,  dont 
noiis  avons  parlé  en  son  lieu  (col.SSI),  cette 
abbaye  eut  pour  chef  Elsinus.  Ce  dernier  y 
transporta,  du  bourg  deMerche^  les  reliques 
de  sainte  Wendreda,  vierge,  et  les  plaça  dans 
un  écrin.  convenablement  décoré  d'or  et  de 
pierreries.  Il  décora  aussi  son  église  de 
tissus  admirables.  Ses  successeurs  Timi* 
tèrent.  Il  serait  fastidieux  d'énumérer  leurs 
dons,  qui  d'ailleurs  ne  se  distinguent  (>as 
assez  de  leurs  œuvres.  Lors  de  la  conquête 
de  l'Angleterre  par  les  Normands,  l'abbaye 
d'Ely  servit  de  refuge  et   de  citadelle  à 

|)lusieurs  seigneurs  anglo-saxons,  qui  de 
à  résistèrent  aux  armes  victorieuses  de 
Guillaume.  Menacés,  pour  ce  seul  fiotit,  d'une 
spoliation  complète,  les  moines  d*£ly  allèrent 
trouver  Guillaume  k  Warwich,  en  107&,  et 
lui  offrirent  une  somme  de  mille  marcs. 
Pour  parfaire  cette  contribution,  ils  dé- 
truisirent toutes  les  œuvres  remarauables  d» 
leur  trésor  en  métaux  précieux  :  Mille  mar-^ 
cas  régi  eonttUerunt  :  pr opter  quod  totum 
auod  in  eeclesiaex  aura  et  argmto  eratf  vide* 
licet  crueeSf  altaria^  scrinia^  textus^  calices^ 
patenaSf  pehes,  situlas^  fiseulaSf  scyphos^ 
scutellas  aureas  et  argenteaSf  insuper  imagi» 
nemsanctœ  Mariœ^  cumpuero  suo  sedentem 
in  throno  mirabiliter  fobricatam^  quam  El^ 
sinus  abbas  fecerat  ae  auro  et  argenio; 
similiter  imagines  sanctarum  virginummuUo 
omatu  auri  et  argentin  monachi  spoliaveruni 
ad  solvendum  prœdictam  siunmam  pecuniœ. 
(Cs.  Act.  S.  Etheldrêd.f  ap.  Act.  SS.,  t.  IV 
Jun.,  p.  531.) 

EMAIL.  —  Verre  coloré,  fixé  sur  les  mé- 
taux par  la  fusion  (319).  Ce  sujet  a  l'avantage 
de  passionner  tous  ceux  qui  aiment  l'art,  il 
a  été  notablement  éclairci  par  les  travaux  de 
M.  J.  Labarte  et  de  M.  de  Laborde.  Qu'il 
nous  soit  permis,  tout  en  nous  aidant  des 
recherches  de  ces  deux  érudits,  d'émettre 
quelques  vues  particulières  inspirées  par 
des  études  longtemps  poursuivies.  Nous 
allons  dire  brièvement  la  nature  de  l'émail, 
les  divers  procédés  de  sa  mise  en  œuvre. 
Une  autre  division  fera  connaître  les  diver- 
ses dénominations  données  aux  procédés 
différents,  employés  jusqu'à  notre  é|>oque. 


oploi  de  I  euiail  ibolé  et  ^paré  \i:  rorfévrcrie  n'est  pas  du  doiuaiue  de  ce  Diclioiuuirc. 
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et  les  Tariations  de  la  langue  artistique  sur 
ct*tte  matière;  enfin ,  nous  esquisserons 
rhisloire  de  Témail. 

L  L*émail  est  un  cristal  coloré  par  les  oxy- 
des métalliques  incorporés  à  sa  substance 
dans  les  proportions  peu. considérables  d'un 
centième  è  six  centièmes.  Plus  les  oxydes 
abondent  dans  sa  composition  plus  la  cou- 
leur est  intense*;  mais  Vintensite  des  teintes 
ue  s'obtient  qu'aux  dépens  de  la  transluci- 
dité  :  plus  le  ton  est  vigoureux,  plus  Témail 
vsi  opaque.  L*oxyde  de  cobalt  produit  le 
bleu,  le  blanc  est  dû  è  Tétain,  le  rouge  à 
Tor,  le  violet  au  manganèse,  le  vert  au  cui- 
vre, etc.  .Au  mot  Paocinés,  on  trouvera 
diverses  recettes  des  émailleurs  de  Limoges 
|K>ur  la  fabrication  des  émaux. 

La  fusibilité  de  Témail  est  aussi  dans  un 
rapport  inverse  avec  sa  coloration  et  sa  du- 
reté. L*émail  est  d'autant  plus' fusible  qu'il 
est  d'une  teinte  plus  claire  :  ce  qu'on  ap- 
iielle  fondant  n'est  qu'un  émail  incolore  où 
le  liorax  enti'e  dans  une  grande  proportion. 
Depuis  longtemps  l'émail  a  été  appliqué 
aux  métaux  pour  les  décorer;  delà  le  nom 
d'émail  donné  à  des  métaux  dont  la  surface 
est  couverte  de  cette  matière  fixée  au  feu. 
C'est  dans  ce  sens  spécial  que  nous  en  par- 
lons ici. 

n.  L'émail  allié  à  l'orfèvrerie  a  été  ap- 
pliqué aux  métaux  de  diverses  manières.  Cha- 
que époque  a  eu  ses  procédés  particuliers. 
Jusqu'au  milieu  du  xiv*  siècle,  le  procédé 
d'incrustation  a  été  en  usage.  A  dater  de  ce 
moment,  l'émail  a  formé  une  teinte  et  une 
couverte;  k  partir  du  xv' siècle,  il  est  de- 
venu un  élément  de  peinture. 

Le  procédé  d'incrustation  est  double  ;  de 
là  deux  noms  ;  les  émaux  incrustés  ou 
champlevés  proprement  dits  et  les  émaux 
cloisonnés.  Le  burin,  l'échoppe,  le  ciselet 
fouillent  des  creux  dans  une  plaaue  de  mé- 
tal en  ménageant  et  en  réservant  le  relief  de 
filets  destinés  à  former  les  traits  du  dessin, 
le  contour  des  figures  et  des  ornements  et 
liis  plis.  Dans  les  creux,  l'émail  est  déposé 
à  l'état  de  poudre  ;  la  plaque  ainsi  chargée 
est  exposée  au  feu  d  un  petit  four  appelé 
inoufie.  L'élévation  de  la  température  fait 
rottgir  le  métal  et  fondre  l'émaii  ;  ce  dernier 
se  soude  à  la  plaque,  laquelle  après  cuisson 
et  refroidissement  est  soumise  à  un  polis- 
sage mécaniaue  au  moyen  du  grès  et  de  la 
meule.  Ce  polissage  a  pour  but  de  faire  dis- 
iiaraltre  les  rugosités  et  les  ondulations 
venues  au  feu,  rugosités  et  ondulations  oui 
se  retrouvent  sur  toutes  les  pièces  dont  les 
émaux  mis  en  quantité  insuffisante,  n'ont 
iMis  entièrement  rempli  les  creux.  Par  suite» 
le  frottis  de  la  meule  n'a  pu  atteindre  l'é- 
mail qui  n*afileurait  pas. 

Les  émaux  cloisonnés  ne  sont  qu'une  va- 
riété des  émaux  incrustés.  Les  filets  de  mé- 
tal, au  lieu  d'être  ménagés  sur  la  plaque,  y 
sont  rap|K)rtés  et  soudés.  L'émail  est  coulé 
dans  les  |>etits  bassins  dont  ils  forment  les 
contours.  Ce  procédé  est  réservé  habiluelle- 
ment  pour  des  métaux  précieux,  et  il  a  mis 
en  œuvre  des  émaux  très-légers  de  ton  et 


translucides.  Le  fond  même  est  q 
supprimé,  et  les  émaux  cloison 
véritables  petits  vitraux  où  lee 
est  remplacé  par  Vémnil  comU^  a 
de  sertissure  par  un  métal  pl« 
Les  émaux  cloisonnés  sont  pins  i 
plus  petites  dimensions  que  les  ( 
crustés.  Le  prix  de  leurs  exdf 
fragilité,  les  aiflUcultésde  leurexi 
pliquent  cette  ciroonslaooe.  A  U 
incrusté  par  cloisonnage  fixe  mi 
la  pièce,  et  par  cioisonnase  fi| 
ange  émaillé  provenant  de  6n 
conservé  à  Saint-Sulpice-les^eoil 
dès  le  commencement  du  xii* 
deux  procédés  rapprochés  sur 
pièce  :  cet  exemple,  è  pea  près 
XII*  siècle,  suffit  pour  trancher 
tion.  Au  xiu*  les  exemples  sont 
breux. 

A  la  seconde  époque  (xiv*  i 
émaux  translucides  sont  ooulés  s 
hires  métalliques  qui  se  roodèl 
sous.  L'intensité  du  ton,  croissa 
paisseur  de  la  pâte  vitreuse,  Téi 
que  monochrome,  produit  de 
peinture;  en  effet,  la  saillie  de 
exemple,  ayant  reçu  une  coud 
moins  épaisse,  parait  d'une  m 
claire  ;  la  même  cause  assombrit 
A  la  même  époque  l'émail  couvr 
certains  sujets  et  remplace  les  o 
dinaires. 

Aux  émaux  teints  succèdent 
peints.  Sur  chaque  plaque  de  mi 
tre  dessine  des  figures  avec  du 
vitrifiables  légèrement  gommées 
en  poudres  impalpables.  Le  rev( 

Sues  est  aussi  couvert  d'une  coo 
evenue  nécessaire  dans  ce  pro 
allons  dire  pourquoi. 

L'excipient  métallique  se  dilal 
fiuence  de  l'élévation  de  la  chai 
la  cuisson  de  l'émail.  Pour  que 
émail lée  ne  soit  pas  gercée  et  a 
est  nécessaire  que,  pendant  le  r 
mont,  l'émail  suive  le  métal  dans 
ou  diminution  de  volume.  Quai 
eu  ta  des  émaux  incrustés.  c*esl-è 
distribués  en  couches  épaisses,  o 
d'innombrables  subdivisions  fon 
trait  des  réserves,  polis  après  r 
ment,  on  trouva,  dans  ces  cirooi 
aussi  dans  Tépaisseur  des  plaqua 
froidissaient  moins  vite,  des  gan 
tre  les  gerçures.  La  pratique  de  i 
en  émail  suppose  plusieurs  cuisse 
ploi  d'émaux  de  fusibilités  inégafa 
sèment  rapides.  Elle  ap|)elle  un 
ne  s'obtient  que  par  la  oonvexiii 
d'épaisseur  des  plaques  sur  lesq 
mail  s'étend  plus  facilement  en 
dant;  l'emploi  d'un  émail  au  rev 
résultat  de  répartir  et  de  distrilNM 
lemcntla  dilatation  et  la  fùsibilil 
pièce  se  trouvant  sur  fous  les  p 
les  niénies  conditions  de  tempérât) 
dès  le  XV'  siècle,  au  début  de  la  f 
émail|  les  revers  des  plaques  soo 
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à  parer  les  coups  de  feui 
I  font  môme  les  plus  épais  i|u*oii  ail 
iployés.  Leur  épaisseur  empêchait 
de  prendre,  au  début  et  a  la  fin 
le  feu»  uofi  dilatation  et  un  retrait 

IfS. 

aox  ont  donc  été  exécutés  de  trois 
M  trois  périodes  de  temps  diffé- 
ees  dirersités  de  procèdes  ont  été 
les  noms  qui  les  exprimaient  en 
unt  :  émaux  incrustés,  émaux 
les,  émaux  peints.  Gliacune  de  ces 
lions  pouvait  admettre  des  subdi- 

M  émaux  peints  ont  passé  par  di- 
inements.  Au  début  des  essais  de 
bode,  on  essaya  d'appliquer  direc- 

couleur  ou  1  émail  coloré  sur  le 
la  interposer  une  couche  d*émail 
nélal  et  la  peinture.  Avant  que 
lière  fût  parfondu»  le  cuivre  s'oxy- 
rfiitiellement,  et  il  en  résultait  un 
ux  et  violacé  de  Taspect  le  plus 
Je.  Ce  défaut  était  rendu  plus  seu' 
>lus  apparent  par  la  translucidité 
I  où  les  fondants  abondaient.  Cet 
lonna  lieu  à  une  modification  heu- 

métal  fut  recouvert  d'une  couche 
lanc  assez  épaisse  sur  laquelle  les 

couleur  furent  déposés  par  le  pin- 
cuivre,  dans  ce  système,  ne  rem- 
que  l'emploi  de  la  toile  dans  la 
à  l'huile.  Dans  cette  dernière  une 
\  couleur  s'interpose  entre  la  toile 
ture  proprement  dite.  Gependani 
d'émail  blanc  ne  couvrit  pas  l'é- 
T.  Par  places  on  disposa  de  petites 
'or  ou  d'argent  qu'on  couvnld'un 
froment  teinté  et  translucide,  dont 

I  se  combinant  avec  celle  de  Tar- 
for  placé  au-dessous,  produit  des 
tillants  et  variables.  Par  exemple, 

translucide  bleu,  placé  sur  une 
ff  produit  une  nuance  verdâtre  et 
ly  etc.  C'est  ce  qu'on  appelle  le 
ian  Limousin  a  poussé  jusqu'à  l'a- 
loi  de  cet  effet  ;  des  vêtements  en- 
randes  figures  sont  en  paillon  et 
en  éclats  au  moindre  cnoc,  cet 
it  trës-fra^lo  et  adhérant  très-peu 
ni  le  reçoit.  * 

ruiiéi^  KMfM/uctcfff ,  peinte.  —  Les 
DOS  ces  trois  dénominations,  se 

ehronologiquemeut  en  des  mots 

II  Tavantage  de  caractériser  briè- 
)urs  modes  d'exécution.  M.  La- 
it vaut  des  textes  nombreux  où  fl- 
)  émaux  de  plUe  et  deplique^  avait 
('agissait  des  émaux  translucides, 
ni  de  leur  donner  ce  nom.  M.  de 

parbitement  prouvé,  selon  nous, 
I,  en  ces  passages,  d*émaux  d'ap- 
BSt-à-dire  mobiies.  Au  mot  Appli- 

rappK>rtons  ses  raisons  et  les  ci- 
'appui. 

laont  pas  arrêtées  les  rectifications 
crivain.  Il  produit  une  classifica- 
elle  des  émaux  qu'il  distribue  tout 
I  deux  grandes  classes  :  t'  émaux 


des  orfèvres  ;  2*  émaux  des  peintres.  «  J*ap« 
pelle,  dit-il,  émail  d'orfèvres  tout  émail 
contenu  dans  une  partie  évidée  et  creusée 
dans  le  métal  par  le  travail  de  ronttl  Iran- 
chant...  »  Les  émaux  des  orfèvres  ont  subi 
quatre  modifications  radicales  qui  ooosU* 
tuent  quatre  classes  dans  cotte  première  di- 
vision : 

l*Les  émaux  en  taille  d'épargne  et  les 
émaux  de  niellure  ; 

i"  Les  émaux  cloisonnés  ; 

3*  Les  émaux  de  basse  taille  ; 

h'*  Les  émaux  mixtes  qui  participent  de 
plusieurs  procédés. 

La  seconde  division  embrasse  tous  les 
émaux  où  se  trouve  un  travail  de  pinceau. 

Nous  ferons  *  les  observations  suivantes  : 
la  division  de  M.  de  Laborde  a  pour  base  le 
travail  d'orfèvre  évident  et  apparent  dans  les 
émaux  de  la  première  classe.  £lle  a  Tincon- 
vénient,  à  notre  avis,  de  donner  è  entendre 
que  les  émail  leurs  de  la  seconde  époque 
n'étaient  pas  orfèvres.  En  bit,  ce  serait  nne 
erreur  contre  laquelle  protestent  et  les  ren- 
seignements historiques,  et  la  destination 
même  de  la  plus  grande  partie  des  émaux 
peints.  Les  Guit)ert,  les  Raymond,  les  Pénî- 
caud,  les  Courtois,  les  Poilevé,  etc.,  étaient 
orfèvres.  Au  xviir  siècle,  lorsque  la  |>rati-« 
que  de  l'émail  se  mourait  dans  l'indiffèrencei 
universelle,  le  dernier  des  Nouhalhier  trou- 
vait quelques  secours  parmi  le  pojpulaire^ 
en  exécutant  des  médaillons  de  chapelets 
enchâssés  dans  un  cadre  circulaire  en^  ar?t 

Sent.  Nous  nous  en  tenons  donc  an  nom 
éjè  adopté,  et  nous  continuerona-  d'y  voir 
des  émaux  peints  et  non  dea  émaux  dea 
peintres.  Ce  n'était  pas  un  peintre  qui  cou- 
vrait, en  1479,  de  peintures  en.  émail  le  pié- 
destal de  la  statue  de  saiut  Sébastien  donnée 
à.  Gi^andmont  (  Voy.  ce  mot  ),  et  conservée  à 
Saini-Sulpioe-les-Feuilles  ;  c'était  un  orfè- 
vre. Même  observation  au  sujet  des  tètes 
d'apAtres  qui  se  voient  sur  un  reliquaire  du 
XV*  siècle,  è  Rourganeuf,  et  sur  le  calice  si- 
gné Poilevé,  à  relise  de  la  Mission,  k  Li- 
moges. 

Les  changements  introduits  dans  les  di- 
verses subdivisions  sont  fondés  au  témoi- 
gnage de  M.  de  Laborde,  sur  l'usage  des 
vieux  textes.  Dès  le  début  nous  faisons  re- 
marquer que  les  émaux  incrustés  qu'il  ap^ 
pelle  émaux  en  taille  d'épargne,  ne  sont  ainsi 
nommés  qu'en  des  textes  de  beaw^oup  pos- 
térieurs au  temps  où  ces  émaux  furent  exé- 
cutés. Le  plus  ancien  témoignage  cité  pan 
M.  de  Laborde,  où  il  soit  question  d'émail 
en  taille  d'épargne,  date  de  ihVI.  Or  le  xni* 
siècle  et  surtout  le  xu*  sont  les  temps  où 
ces  émaux  furent  principalement  exécutés.. 
Les  autres  subdivisions  :  émaux  de  niellure, 
émaux  cloisonnés,  ne  prêtent  matière  à  au- 
cune observation  ;  en  ce  dernier  point  M.  de 
Laborde  accepte  le  mot  usité  h  cause  de  sa 
précision.  Quant  aux  émaux  dits  transluci- 
des, M.  de  Laborde  les  nomme  émaux  de 
basse  taille  après  Benvenuto  Cellioi  et  Va- 
sari,  auteurs  du  xvi*  siècle,  postérieurs  par 
conséquent  de  cent  cinquante  m»,  à  Tèpo- 
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que  où  ces  émaoi  furent  in?enl<3s  cl  mis  en 
œuvre  (>our  la  première  fois. 

IV.  Les  Egyptiens,  les  Phéniciens,  les 
Grecs  sataieni  fabriquer,  colorer  et  filigraner 
l«  terre.  Ils  savaient  rapprocher  des  teintes 
différentes  de  manière  a  former  des  orne- 
ments et  des  figures  en  couleur.  Ils  savaient 
le  cuire  comme  couverte  de  poteries;  tout 

trouve,  è  la  suite  des  recherches  de  11.  de 
aborde,  que  l'art  d'appliquer  le  verre  au 
métal  et  de  Vy  souder  par  la  fusion  leur  a 
été  inconnu. 

La  (tart  de  Rome  n'est  pas  plus  belle.  Ici, 
au  lieu  d*analyser  M.  de  Laborde,  nous  le 
citerons  : 

«  Rome  a  bien  peu  inventé,  mais  elle  a 
mis  è  profit  tous  les  se«!rets  du  vieux 
monde.  L*Asie,  TEgypte,  la  Grèce  avaient 
usé  des  siècles è  la  culture  des  arts;  elle 
s'est  déclarée  leur  héritière,  et  peu  s'en  est 
fallu  qu'elle  ne  prétendit  avoir  été  leur  de- 
vancière, par  droit  de  conquête  aussi.  Rome 
aurait  donc  exécuté  des  émaux,  si  quelque 
l»euple  de  sa  vaste  domination  avait  inventé 
ou  connu  ce  procédé.  Or,  nous  avons  re- 
cueilli presque  toute  la  vie  privée  des  an- 
ciens ;  nous  avons,  de  Rome,  ses  verres  de 
toutes  couleurs  incrustrés  en  toutes  cho- 
ses, faisant  avec  les  pierres  précieuses  l'of- 
fice d'yeux  pour  les  statues  de  métal  ;  nous 
avons  toute  son  orfèvrerie,  ses  gravures  sur 
feuilles  d'or  enveloppées  de  verres,  faisant 
l'eiFet  d'un  émail  métallique  translucide; 
BOUS  trouvons  en  tous  lieux  ses  mosaïques 
en  pâtes  de  verre  de  toutes  les  nuances,  et 
nous  n'avons  pas  la  trace  d'un  émail  mis  en 
fusion  sur  le  métal. 

«  Un  rhéteur,  qui  appliquait  volontiers  sa 
faconde  à  la  description  cies  productions  do 

(510*)  Voici  le  passage  du  tcite  original  :  ToGra 
fmffi  ràj^fitL'm  rovç  iv  QattaTtA  Bap€$ip9vç  iyx^h  tm 

wiiittitàifptLYQ-  (Icon,^  I.  i,  c.  28.)  BiionaroUi  esi, 

itt  crois,    le   premier  érudit  qui  ait  Tail  ressorlir 
importance  de  cette  remarque  de  PhiIo»trate. 

loiO)  Oleai  ius  commente  ainsi  :  CeUaê  intelligii 
Tftr  Barbaros  in  Oceauo  ;  lleyne  pousse  plus  haut; 
il  trouve,  dans  ces  voisins  de  TOcéan,  les  liretoiis, 
et  les  archéologues  anglais  ne  seraient  pas  éloignés 
de  ravoriser  cette  supposition.  U  est  évident  qu*il  y 
a  dans  c«*  passage  de  Pliilostrate,  pris  isolément,  de 
quoi  satisfaire  les  préleniîons  de  toutes  les  nations 
euro|»éeunes  ;  mais  on  doit  Tinterpréier  par  les  mo- 
numents et  par  un  ensemble  de  considérai  ions  qui 
•  ynttacbenL 

{Zfàl)  Cette  découverte,  parles  Barbares^  d'un 
procédé  Incoimu   aux  Grecs  et  aux  Rumains,  n*est 
pM  un  fait  isolé,  il  y  a,  dans  les  nations  jeunes,  une 
sève  qui  crée  des  forces  et  des  puissances  nouvel- 
les du  milieu  même  de  leur  ineipérienco.  Voici  un 
autre  exemple,  et  ce  n'est  pas  le  seul  qu'«in  pour- 
ra.t  citer,  d'une  invention  propre  aux    Barbares, 
mais  que  les  Romains,  cette  fois,  s'appropi  lèrent  : 
Album  incoquUur  œriis  operibus   Galiiarum  inventa 
ita  ut  vix  discemi  possit  tib  argenlo,  eaque  incoctitia 
90€ant    Deinde  et  argentum  incoquere  «tfiit/t  modo 
eœpere  equorum  maxime  orwimentii^juuientorumju^ 
giê^  inAletia  opptdo,  reliqua  gloria  Bitirigitm  fuit, 
Cœpere  deinde  et  e$êeda  ei  véhicula  et  pciorrila  exor^ 
M'ire  ;  iimiiique  modo  ad  aurcu  qu^que^  non  modo 
argentea  staticula  inanis   luxuria  pcrvciiiîy  qnœqnc 
su  tcyphii  cerni  prodigium  crat^  luic  in  vehiculis  ad' 


l'art.  Philostrate,  quitta  Athènes  êfirèi 
avoir  professé  dans  celle  ville,  et  vînt,  vtn 
le  commencement  du  ut*  siècle  de  noire  ère, 
chercher  fortune  k  Rome,  où  la  faveur  de 
Julie,  femme  de  Septime  Sévère*  ractiradaai 
le  palais  impérial,  au  milieu  des  splendann 
de  la  royauté  et  de  son  luxe.  C'est  avec  es 
goût  des  choses  de  fart,  avec  celle  expé* 
ricnce  de  la  vie,  avec  cette  connaissance  de 
tous  les  raflSnements  du  luxe  grec  elromaio, 
que  Philostrate  écrit  cette  phrase  :  On  rqh 
porte  que  les  Barbares  voisins  de  tOeéam  étm* 
dent  ces  couleurs  sur  de  Fairain  aréem; 
elles  y  adhèrent  (ou  elles  s*y  unissent),  Â- 
viennent  aussi  dures  que  la  pierre^  et  le  ém^ 
sin  qu'elles  figurent  se  conserve  (319*).  CeUe 
phrase,  après  ce  que  je  viens  de  dire  de 
rexistcnce  même  de  Philostrate,  me  semble 
sans  réplique  ;  on  aura  beau  la  presser,  la 
torturer,  on  n*en  fera  pas  sortir  autre  ebuss 
que  cet  aveu,  assez  pénible  {)Our  un  Gree^ 
et  mè.ue  pour  un  Romain,  que  les  Barbares 
voisins  de  TOcéan,  probablement  les  Gaa* 
lois  (320),  avaient  le  secret  de  Témait,  ia- 
connu  aux  nations  dites  civilisées  (3211. 

c  Si  Taveu  était  pénible ,  le  fait  eH 
étrange.  Comment,  au  milieu  de  cette  capi- 
tale du  monde,  au  sein  de  la  ville  par  exost 
lence,  où  le  luxe  enveloppait  toute  la'popi- 
lation  et  jusqu'aux  esclaves  (322),  un  pie- 
cédé  qui  s'appliquait  si  bien  à  cette  ffrénèrii 
de  l'or,  des  pierreries,  de  tout  ce  qui  brillai^ 
n'a- 1- il  pas  été  trouvé  par  les  orievres,  kl 
potiers  ou  les  verriers,  et  dévelopi^é  j/sth 
qu'aux  dernières  limites  de  ses  ressoureéi 
variées  (323)  ?  Comment?  C'est  un  myslèi^ 
et  il  faut  reconnaître,  contre  toutes  les  v» 
semblances  (324),  que  les  éiuaux,  i;oiii«l 
l'imprîmerie,  restèrent  inconnus  à  Tanli- 

leri^  cultui  vocatur,  (Pline,  I.  xxxiv,  c.  17, 1 4a.  Si- 
lig.  Lips.  14»  1850.)  * 

(5i4)  Nec  iioii  et  serviiia  jam  femiro  aurod» 
guiit.  (Plinb,  xxxi:i,  6.) 

(5â5)  Je  remplirais  un  volume  si  je  Tonlalsdv 
tous  les  téiiioigiiages  du  luxe  ilésuidouiié  de  odto 
cpo<|ue.  Ces  ciutions  établiraient  claireuicnl  aïm 
mciiie  temps  que  le  Terre  était  soumis  aux  ^Mj^ 
tlons  les  plus  variées,  comme  les  plus  ingéuieM% 
For  et  Targent,  portés  en  bijouterie,  en  éumc 
ments  4e  toutes  sortes,  ou  laïuiu^  pour  tervvii 
revêtements  aux  lits  et  à  tous  les  meubles, 
cisilés,  repoussés,  et  gravés  avec  une 
et  un  laieiit  qu'aurait  siogulièreuieiil  . 
remploi  de  Témail.  Or,  si  réuiail  avait  été 

à  une  seule  bague,  à  une  seule  fibule,  il 

étendu  à  toutes  choses,  et  les  textes,  connue ks^u^ 
num<  nts,  en  fournil  aient  la  preuve.  Les  uns  d  kl 
autres,  au  contraire^  sont  nmets. 

(3t24)  J*ai  soutenu  ailleurs  cette  thèse  de  Pùn»- 
sibiliié  U^élouiTer  une  invention  dès  que  le  pneHà 
en  e»l  simple  dans  son  exécution  el  fécond  daww 
résultats,  n  s'agissait  de  riiivenUun    de  Varna,  tf 
je  vois  avec  regret  que  le  savant  Oufried  HeUffaë» 
menait,  à  la  lin  de  sa  courte  et  si  belle  cvnéR^ 
ruàagc  passager  {eine  vorûbergekende  Er$€keàm^ 
des  émaux  chez  les  Egyptiens,  el  rinipressioadeli 
gia\ure  chez  les  Romanis  (liandbuch,  deruiè«eéA- 
tiuij  lo4t$,  p.  46â).  L'ensemble  de  ses  études  asnil 
dû  réloigucr  d'un  écueil  qui  semblait  rési-rvéan 
préoccupations  un  peu  aveugles  des  recherclM s^ 
cialcs,  Heiiveiiuio  Ceiliiii,  qui  n^était  pas  un  arcU>> 
J<tgue,  exprimait  Topinion  de  son  temps,  eadistii 
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en  qu'elle  eût  à  sa  disposUiaii  et  à 
)  qootidien,  pour  Tua  et  Tautre  de 
tous  les  éléments  qui  les  tM)nsti- 
ne  main  puissante,  bien  qu*invisi- 
iliot  le  voile  sur  l'impression  jus- 
r  siècle  de  notre  ère,  et  le  retint 
lil  appliqué  au  métal  [tendant  toute 
tetiquitô.' 

Romains  trouvèrent  donc  ce  pro- 
pratique usuelle  dans  les  parties 
lies  et  septentrionales  de  leur  im- 
ODpire,  ils  l'adoptèrent  et  le  perfec- 
Dt  sans  doute  ;  mais  il  est  difficile 
ilir  la  preuve,  parce  que  les  tom- 
ODt  rarement  fouillés  avec  assez 
:ence  pour  qu'on  puisse  déterminer 
itivementce  qui  appartient  à  la  civi- 
'oroaine  ou  ce  qui  revient  h  la  civi- 
ocale.  Il  est  un  fait  certain,  cepen- 
st  qu*on. trouve  confondues  dans  les 
comme  provenant  des  mômes  tom- 
es fibules  ornées  de  verres  et  de 
verre  incrustées  à  froid  dans  le  mé- 
léme  temps  que  des  fibules  bien  po- 
il éuiaillées.  11  est  probable  que 
outerie  en  verroteries  appartient  à 
le-Belgique;  au  moins  les  objets 
es,  que  j'ai  pu  examiner,  provien- 
Je  ces  contrées  ;  ainsi  des  agrafes 
i  Drouvcnd,  près  de  NeufcliAtel, 
iDdie  (323),  sont  travaillées  exacte- 
la  même  manière  et  ornées  des 
verres  colorés  que  Tépéc  et  les 
lu  tombeau  de  Tournay  (326),  que 
plat  du  trésor  de  Gourdon  (327), 
i^les  et  les  agrafes  du  tombeau  de 
!8),  et  que  beaucoup  d'autres  bijoux 
dans  diverses  collections  sans  in- 
de  provenance  (329).  Tous  ces  ob- 

.  :  Era  in  uso  quetCarte  appre$$o  gli  finit' 
.,  p.  40.)  La  critique  du  xvi*  siècle,  dans 
ioiis  d  origine  ,  est  loin   d*éire   iurailli- 

'mêée  de  Rouen»  —  Deui  fibules  et  une 
argent  doré.  Let  deux  iibules  ont  la  uié- 
ei  les  mêmes  ornements,  particuliers  à 
bijoux,  qui  se  distinguent  des  fibules 
aoUut  par  le  style  que  par  les  verrute- 

nec  un  peu  d*atlentîon  on  verra  que  Tor- 
lenrc  sur  le  bord  de  cliacune  des  cloi- 
ées  dans  la  plaque  d*or,  un  léger  rehaut 
MNir  retenir  la  pièce  de  verre  ruuge  lait* 
idear  exacte  et  introduite  par-dessous. 
pièce  d*étofle  placée  sous  le  verre  fait 
•a  paillon  guilloché.  Ces  objets  curieux, 
pkttiears  ouvrages  comme  les  monuments 
iciens  d«%  rémaiilerie,  avaient  été  cepen- 
BHMiit  écrits,  depuis  Cbilflet  jusqu*à  i)u- 
Moie  verroteries  eiicbàbsées. 
\  pbieau,  destiné  à  supporter  les  burettes, 
Mnlou  ,  bibliutbèque  Uicbclieu,  cabinet 
es. 

tlUeiion  Failly.  — >  Une  libulc  en  argent 
itmlié  s*évase  et  se  lermine  en  rayons. 
Bavay,  arrondissement  d*Avcnes,  dcpar- 
Nord. 

!mêée  du  Lonvre,   collection    Durand,  n» 

7,  Biblwihèquc  Richelitu,  <%il)incl  des  an- 

tire  Iibules    en  bronze,  n*  i\)l:i,  75,  7i  ci 

ae   Cluny,  u*    151)5,  une  é|Mjiijlc  en  or, 


jets  semblent  1  ouvrage  d*orfévres  qui  ne 
pratiquaient  pas  les  procMés  de  rémail 
appliqué^au  métal.  Ils  ne  peuvent  pas  re- 
monter plus  haut  que  le  vu*  siècle,  tandis 
3ue  nombre  de  fibules  émai liées,  trouvées 
ans  le  sol  de  toute  l'ancienne  Gaule,  ont 
un  caractère  et  un  style  d'une  époque  plus 
reculée.  Or  ces  bijoux  émaillés  sont  d  ori- 
gine gauloise,  car  les  analogues  ne  se  trou- 
ventjias  en  Italie. 

tk  Citerai-je  toutes  ces  fibules,  toutes  ces 
plaques,  toutes  ces  itassolettes  et  autres  bi- 
joux émaillés  que  les  fouilles  produisent 
|)artout,  dont  tous  les  musées  sont  enrichis? 
Le  travail  serait  trop  considérable,  mais  il 
ne  manquerait  pas  d'intérêt,  s*il  servait  à 
exposer  les  divers  procédés  de  détail  dont 
on  était  déjà  mattre  au  milieu  de  nous,  du 
IV*  au  vin*  siècle.  Il  suffira,  pour  Téclaircis- 
sement  de  cette  notice,  d'indiquer  les  objets 
de  ce  genre  que  possède  le  Musée  du  Lou- 
vre, à  ceux  qui,  en  venant  étudier  les  ôdiaux 
du  moven  Age,  voudront  remonter  à  leur 
point  de  départ  (330). 

«  Tous  ces  objets  sont  émaillés  sur  cuivre 
jaune,  c'est-è-dire  sur  bronze.  L'emploi  de 
cet  alliage,  pour  être  moins  favorable  è  la 
fusion  de  Témail,  n'en  est  pas  moins,  comme 
on  voit,  d'un  usage  facile.  Le  Musée  du  Lou- 
vre n*a  recueilli  que  des  fibules.  On  sait 
que,  dans  Tantiquité,  hommes  et  femmes 
attachaient  leurs  manteaux  au  moyen  d'ure 
agrafe,  et  que  les  orfèvres  s'appliquèrent  de 
tout  tem()s  a  transformer  en  bijoux  précieux 
et  élégants  ces  objets  usuels.  Une  fois  que 
rémail  fut  applique  avec  succès  au  métal,  il 
n'est  pas  douteux  qu'il  dut  sh  répandre  sur 
toutes  les  parures ,  sur  tous  les  ustensiles 
de  toilette,  de  table  et  de  luxe  (331).  Mais 

an  cbalon  un  verre  ronce  sur  étoiTe.  On  cite,  dans 
les  mémoires  de  la  société  des  antiquaires  de  lH>n- 
dres,  une  plaque  ornée  de  verroteiies  ronges  (lil- 
led  with  red  glass)  qui  doit  élre  de  ce  même  tra- 
vail. (Archœologia^  tome  Ul,  page  274,  année 
178G.) 

(3M))  Je  citerai  cependant  la  série  très-intéres- 
sante des  objets  de  ce  senre  mfon  a  réunis  dans  le 
cabinet  des  antiques.  ïiibliothèque  impériale.  Fibu- 
les éniaillces,  de  forme  ordinaire,  en  carré,  en  lo- 
sange, en  palmettes,  gravées  en  taille  d'épargne  : 
n«  4040,  47,  48,  49,  50,  51.52, 54, 57,  58, 59,61,  «3. 
En  forme  de  disque,  avec  deux  cercles  d*émau\ 
rouges  opaques,  n**  4929.  £n  forme  de  roue,  à  ban- 
des d'émail,  avec  incrustations  de  petites  Oeurs,  ii" 
4944,  ou  bien  en  échiquier  blanc  et  bleu  lapis*  al- 
ternant aTee  des  émaux  rouges  et  blancs,  le  bord 
supérieur  décoré  de  palmettes  aiternalîTement  rou- 
ges et  bleues.  En  forme  de  chiens,  n*  4926,4955; 
de  tigre,  4925;  de  lK)uquetin,  4928;  de  cb«rval, 
4930;  de  lièvre  au  repos,  4932,  4935;  de  lièvre 
courant,  4934  ;  d'oiseau  les  ailes  déployées,  493fi. 
En  groupe  de  deux  tètes  de  chevaux  accouplés, 
4931. 

(331)  Bibliothèque  Riclielieu.  —  On  voit  au  cabi- 
net des  antiques  six  cashoieUes  en  forme  de  mou- 
chrs  et  décorées  de  mouches;  leur  couvercle  est 
éiiiaiilé.  On  trouve  aussi  dans  cette  collection  des 
boulons,  des  pendants  d'oreilles  et  d*auires  objets 
<loiit  il  est  difticile  de  déterminer  Tusage.  —  MuiAê 
(/\fr//7/('ii>.  JVxdus  de  «is  citations  l'épée  gallo- 
photéeime  Uouvcc  à  Usez.  Cette  arme  admiialU', 
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on  nous  tenant  aux  seize  fibules  émaillées 
que  possède  le  Louvre,  nous  dirons  que  le 
métal  est  préparé,  c'est-à-dire  évidé,  et  les 
tailles  épargnées  absolument  comme  dans  les 
émaux  du  xii*  siècle  (3^)  ;  C(fS  tailles  mé- 
nagées en  relief,  au  lieu  de  séparer  cha(]ue 
couleur  d'émail,  serTeni  à  former  les  divi- 
sions principales  du  dessin  d'ornementation. 
L'espace  qu'elles  laissent  entre  elles  a  été 
rempli  d'émail  d'une  seule  nuance  qui,  passé 
au  feu,  a  comblé  exactement  les  cloisons. 
C'est  dans  cet  émail  refroidi  qu'on  a  creusé 
au  moyen  de  la  roue  ot  de  tous  les  instru- 
ments qui  servaient  à  la  taille  et  à  la  gravure 
des  nierres  précieuses,  tantôt  des  séparations 
pruiondes  mettant  le  cuivre  à  nu,  tantôt  de 
petites  excavations  en  forme  de  ronds,  de 
rosaces  et  autres  ornements  (333).  Un  nouvel 
émail ,  d'une  nuance  ditférente,  a  été  mis 
dans  ces  espaces  ménagés,  et  la  fusion  opé- 
rée par  le  leu  a  fait  adhérer,  sans  les  mêler, 
l'ancien  et  le  nouvel  émail.  Cette  seconde 
opération  donnait  déjà,  par  l'opposition  de 
deux  tons ,  des  ornements  variés  et  assez 
élégants  ;  au  moyen  d'un  troisième  on  a  pro- 
duit de  véritables  fleurs  se  détachant  en 
rouge  sur  une  rosace  blanche  prise  dans  un 
fond  bleu  (33<^). 

«  Ces  émaux,  ainsi  superposés  ou  juxta- 
posés, car  nous  avons  des  »  jaunes  et  des 
noirs  (335),  des  rouges  et  des  jaunes  dispo- 
sés en  échiquiers  dans  les  cercles  répétés  de 
tibules  en  forme  de  disque,  n'étaient  (>as  les 
seuls  que  l'art  de  l'émailleur  produisit.  On 
le  voit  déjà  se  rapprocher  des  émaux  du  xi* 
au  XII*  siècle,  surtout  dans  une  fibule  (336) 
d'un  dessin  charmant,  dont  la  forme  en  arc 
a  été  rehaussée  dans  sa  partie  la  pi  us  évasée, 
celle  qui  tient  la  charnière  de  l'aiguille,  par 
trois  nuances  d'émaux,  bleu,  vert  et  jaune; 
chaque  nuance  est  séparée  de  sa  voisine  par 
une  taille  épargnée  dans  le  métal,  et  qui  dé- 
grecque  par  sa  forme  et  ornée  dans  le  goût  local, 
offire  sur  son  pommeau  deux  cercles  gravés  en  creux 
et  remplis  auJDurcriHii  d*uue  couleur  verte  lustrée 
qui  semble  un  émail  et  ne  me  parait  être  en  réalité 
que  les  restes  oxydés  d'une  feuille  d'argent  incrus- 
lée 

('^2)  Les  numéros  5314,  5423,  5428  bi$,  5401, 
ayant  perdu  presque  entièrement  leurs  émaux,  qui 
étaient  rouges  et  jaunes,  montrent  bien  le  travail. 

(353)  Yoy,  les  iiuméros  3590  et  5455,  fond  bleu, 
pois  ronds  espacés  régulièrement  :  celle  seconde 
couche  s'est  détachée  en  partie. 

(354)  Voy,  Itf  numéro  3405.  Le  fimd  est  bleu  tur- 
quoise, les  otnemems  sont  blancs  et  de  formc.carrée 
au  milieu  une  petite  fleur  rouge.  Voy.  aussi  le  numéro 
5150  qui  figure  lai"  semelle,  ifurme  «lont  ncs  avons 
plus!'  ttrs  exemplaires  ;  le  fond  de  réniaii  est  rouge 
or»ngé  opaque;  de  petits  trous  rouds,  pfKoiés 
très  réjfulièie lient  à  la  roue,  sont  rempis  d'émail 
bien  lurmioise  et  noir. 

(355)  Voy.  le  numéio  5512.  Les  éonaux  ainsi  dis- 
posés en  échiquier  et  juxtaposes  entre  les  cercles 
de  métal,  réservés  en  taille  d'épargne,  sont  de  cou- 
leur rouge,  noire  et  jaune. 

(356)  Je  (lois  toutefois  citer  le  numéro  5191  : 
c^est  une  libule  plate,  forme  ovale,  bord  dentelé. 
Sur  celte  plaque  de  métal  on  a  gravé  très  grossiè- 
rement un  p  lUhon  eniiiuiéd*orncuients  ravonuants 
«Il  pointes.  Tous  k's  espaces  crcutés  scmllunt,  par 


signe  les  contours  du  dessin.  En  outre,  ces 
émaux  moins  opaques,  et  plus  Titrifiés,  oat 
réciat  et  Teffet  déglace  des  émaax  plus  mo- 
dernes (337). 

«  Voilà  donc  rémaillerie  eir  pleine  idi- 
vite,  la  voilà  devenue  plus  qtt*un  obgel  de 
luxe  :  elle  est  entrée  dans  les  habitudes  de 
la  vie  privée,  elle  orne  les  objets  usuels. 
Est-ce  un  fait  général  ?  Est-il  restreiat  à 
une  loiuilité  ?  S  il  est  local,  k  quelles  con- 
trées appartient-il?  La  réponse  peut  ftre 
catégorique',  parce  que  les  preuves  soot  as- 
sez nombreuses  pour  motiver  uoe  aflSriQ»- 
tion,  et  elle  est  satisfaisante,  parce  (|Q*ea 
confirmant  le  texte  important  de  Phiktt- 
trate,  elle  jette  une  clarté  dans  ces  origines 
toujours  obscures.  Les  fouilles  dites  eu 
France,  ancienne  Gaule,  dans  une  partie  de 
la  Gaule-Belgique  et  de  l'Angleterre ,  onl 
toutes  mis  au  jour  de  pombreux  bijoux  et 
ustensiles  émaillés;  les  fouilles  fattes  en 
Italie  depuis  des  siècles  u*ont  rien  prodoit 
de  ce  genre  (338),  et  au  delà  du  Rbin,  dam 
tout  le  Nora ,  où  les  tombeaux  de  touln 
dispositions  ont  rempli  les  musées  de  btjoai 
en  or  et  d'ustensiles  en  bronze,  les  ol^ 
émaillés  y  sont  inconnus,  ou  au  moins  tel- 
lement rares  et  d*une  origine  si  incertaine, 
qu'on  peut  avec  assurance  établir  que  Y^  i 
maillerie  nV  fut  pas  pratiquée ,  et  que  bi 
bijoux  émaillés  y  sont  d'importation  (SS^. 

«  La  rareté  des  pièces  d'orfèvrerie  des  xif 
et  XVII*  siècles  suffit  pour  expliquer  la  dii- 
parition  presque  complète  des  émaux  ifà 
furent  exécutés  en  France  du  vir  au  ix*fl^ 
de;  mais  on  ne  peut  douter  que  lesorférm 
aient  été  à  l'œuvre  dans  les  moments  dei^ 
pit  que  la  société  prit  au  milieu  de  ses  tit* 
verses.  Eh  bienl  ces  bijoux,  ces  pièev 
d'orfèvrerie  étaient,  certes,  émaillés  ;  sap* 
poser  le  secret  de  l'émail  perdu ,  c*esl  sna- 
poser  l'anéantissement  complet     et  ^b^ 


ce  qu*il  en  reste,  avoir  été  teaiplis  d^éuudl 
brun  opaque. 

(537j  Numéro  5455.  La  roue  à  p-jlir  4ult 
ment  déjà  en  u^age. 

(558)  Mon  dernier  voyase  en  Italie  est  de  Itli 
mais  j*ai  consulté  les  archéologues  qur  revieaaeM 
de  Rome,  et  panlculiérement  M.  Perret,  l*csiiai- 
l)le  auteur  des  Recherches  dattt  leê  caiacomèet.  Jl^ftk 
une  étude  attentive  de  tons  les  objets  Joni  a 
pose  le  musée  chrétien  du  Vatican,  il  a  p«  i 
mer  quM  nVn  avait  trouvé  aucun  portanl 
d*émaiL  En  effet,  jVi  revu  ses  p.iricfeiiiU«%  et  II 
ne  coniieiineni  que  des  dessins  du  oes  fsMS  4l 
coupes  qui  renferment  des  feuilles  d*or  graiëMi 
prises  emre  deux  couches  de  verre.  Ce  i^rocaié  il- 
géiiieux  n*a  rit^n  de  commun  avec  l'éinall. 

(559)  J*igiiore  si  des  fouilles  moiemea  mt  tmr 
trediront,  je  parle  ici  diaprés  des  souvenirs  ^  é^ 
leiit  de  1856,  époque  de  mon  dernier  v«iysfa  eaAi- 
nemaik,  en  Piusseetdans  quelques  parties  4a  Mel 
de  TAiIcmagne.  Tous  leurs  inubées  rcgergeei^^ 
lîquitéii  nationales,  et  les  objeu  émaillés  y  aselliér 
rares.  Or  quelques  exception ^^  ne  sunaeei^ 
infirmer  mon  asseriion.  Quand  un  précédée»! 
dans  un  pays,  il  e*en  infiltre  quelque  chose 
contrées  voisines,  mai;»  c*est  dan»  ce  pays  scal  ^ 
les  fouilles  sont  proUucàvcs  et  que  1^  euafc* 
a '..on  (eut. 
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ni  du  métier  d'orfèvre  et  de  ses  traditions. 
Rien  n'indique  quelque  chose  d'appro- 
chant d'une  pareille  catastrophe;  auco'i- 
traire,  les  textes  prouYent,  ne  serait-ce  que 
par  des  descriptions  de  rapine  et  dedeslruo- 
tion,gue  le  luie  était  grand ,  et  le  goût  pour 
les  bijoux  d*or  ornés  de  pierres  précieuses 
très-répandu.  S'il  s'auit  de  montrer  la  pra- 
tique permanente  de  lémailleriey  nous  pour- 
rons citer  les  anneaux  d'or  des  évèques 
Blhelwuir(340)  et  Alhsian  (3^1)  qui  vivaient 
au  »*  siècle,  et  d'autres  bijoux  émaillés 

3u*oo  peut  placer  dans  le  x*;  mais  j'ai  hAte 
^arriver  aux  monuments  qui  forment  la 
oolledion  du  Louvre»  c'est-à-dire  d'entrer  à 
Limoges. 

«  Cette  brillante  colonie  romaine  devient, 
sitôt  le  calme  ï  peu  près  rétabli  en  France»  un 
centre  de  fabrication  d'orfèvrerie  si  fécond» 
qu'on  ne  saurait  attribuer  ce  rapide  dévelop- 
pement è  autre  chose  qu*è  des  traditions  an- 
ciennes, qu'à  un  corps  de  métier  établi  de 
longue  date  et  fortement  organisé.  L'histoire 
de  ses  orfèvres»  par  son  caractère  légendaire 
lui-même»  prouve  combien  était  célèbre  et 
remontait  haut  leur  habileté.  C'est  vers  le 
milieu  du  xi*  siècle  (]u'on  voit»  tant  par  les 
monuments  qui  subsistent»  que  par  les  tex- 
leSy  eombien  les  émaux  se  perfectionnent  et 
gagnent  en  vogue  ;  Limoges  leur  donne  son 
nom  (342).  Cet  nonneur  lui  appartient»  parce 

Suc  cette  ville  industrieuse  n'avait  pas  cessé 
e  pratiquer  ce  procédé»  en  l'associant  à  son 
orfèvrerie;  et  lorsque  »  par  suite  d'une  ten- 
dance particulière»  qui  concorde  avec  le  goût 
pour  les  vitraux  peints,  pour  les  grandes 
|«ifllures  murales»  pour  les  costumes  et  les 
tapisseries  de  plus  en  plus  riches  et  brillan- 
teSv  l'orfèvrerie  s'efforça  de  paraître  revêtue, 
elle  aussi,  de  ces  couleurs  éclatantes,  alors 
diacun  voulut  posséder  de  ses  productions, 
el  celles*ci»  qui  n'avaient  été  comptées  jus- 
qu'alors qu'en  raison  de  leur  matière»  fu- 
rent estimées  à  cause  de  leurs  couleurs.  Le 
clergé  lui-même,  toujours  rebelle  aux  nou- 
velles modes»  accepta  le  cuivre  doré  quand 
il  fut  émaillé.  Lavosuc  fut  iiiiinenseetren- 
gouement  général.  Limoges  suflit  à  ces  be- 
aoîns  nouveaux;  c'est  tout  dire. 

«  Prétendre  toutefois  que  cette  ville  eut 
le  mono|X)le  des  émaux  »  c'est  ignorer  This- 
tuîre  de  ce  procédé  qui  nous  apprend  que 
les  orfèvres  de  tous  les  pays  en  connaissaient 
l'usage;  c'est  aussi  méconnaître  les  habitu- 
des vagat)ondes  et  nomades  des  maîtres»  et 
même  des  apprentis  de  tous  les  métiers,  qui 

(SM)  Etbelwoir  vivait  ^n  85G  et  moiirut  en  857  ; 
um  anueaa  a  passé  au  Briti$ch  Muséum.  Je  Tai  eia- 
wliié  avrc  soin  :  €*est  *ine  laille  dVpargne  garnie 
a*un  émail  bleu  noir,  tolldenieni  incorpore  au  inéial 
par  vue  futlon  pro«iu.te  par  le  fen.  Le  caractère  du 
destin  et  les  ornements  sont  saions,  et  il  me  parait 
inalîte  de  construire  des  généalogies,  comme  on  Ta 
bil  en  Angleterre,  pour  établir  que  cet  anneau  a  été 
exéc'iie  en  France.  Un  orfivre  saxon  p'Uvait  trè»- 
Imco  sVnuiiter  de  cette  mince  besogne. 

(541)  M.  Samurl  Peggea  décrit  cet  aime^iu  et  en 
a  donné  un  dessin.  Archœoloijia^  t.  IV,  p.  47. 

Nous  citerons  eo  outre  Taiiucau  eu  or  é  *  aillé  de 


mrtaient  au  loin  leurs  secrets  et  leur  hain- 
leté.  Mais  quand  fart  se  fait  industrie,  quand 
il  devient  une  hranche  du  commerce  d'ex- 
[>orlation  ;  s'il  est  aux  mains  d'une  popula- 
tion industrieuse,  sounle  et  active,  il  prend 
1)ied  dans  un  pays  ou  uans  une  ville,  et  tient 
a  tète  dans  le  grand  courant  de  la  concur- 
rence; ainsi  fit  Limoges.  Au  milieu  de  la 
pratique,  partout  répandue,  de  l'émaillerie, 
elle  a  exfK)rté  au  loin  ses  produits  et  ses 
artistes  eux-mtmes  ;  mais  en  même  temps 
elle  a  rempli  le  centre  de  la  France  des  ot>- 
jets  fabriqués  dans  ses  ateliers,  en  si  grande 
abondance,  que  les  révolutions  de  la  mode 
et  de  la  politique  ont  vainement  mis  au  pil- 
lage les  trésors  de  ses  églises  et  les  biens 
des  particuliers;  C'est  là  que  se  retrouvent 
les  plus  nombreuses  et  les  plus  belles  pro- 
ductions de  cet  art  (3i3). 

€  Résumons  ce  qui  vient  d'être  dit.  L'anti- 
quité n'a  pas  connu  l'émail,  elle  s'est  ingé- 
niée de  mille  manières  pour  suppléer  à  ses 
applications  variées.  Nos  (>ères  ont  trouvé  le 
vrai  procédé,  et  à  partir  du  m*  siècle  de 
notre  ère,  comme  l'avait  appris  Philostrate , 
ils  appliquaient  Témail  à  l'orfèvrerie,  et  cela, 
non  pas  dans  un  lieu  isolé,  dans  une  ville; 
mais  partout  où  travaillaient  leurs  orfèvres. 
La  ville  de  Limoges  se  montra  sous  ce  rap- 
port la  plus  industrieuse,  une  grande  répu- 
tation s  attacha  è  ses  artistes,  et  elle  donna 
son  nom  aux  émaux.  Les  preuves  abondent 
à  partir  du  xi*  siècle,  pour  nous  montrer 
son  activité,  pour  signaler  son  abondanto 
production ,  et  presque  son  monopole.  Nous 
attribuerons  donc  indistinctement  à  cette 
ville  tous  les  émaux  sur  cuivre  que  ne  ré- 
clament pas  les  autres  pays ,  qu'ils  ne  récla- 
ment pas  avec  les  raisons  solides  et  incon- 
testables fixées  par  la  critique  moderne. 
[Extrait  de  la  Notice  des  émaux  du  Louvre,) 
""EMAIL  IMITANT  LES  VITRAUX.— C'est 
seulement  une  fantaisie  d'orfèvre,  mais  elle 
méritait  d'être  citée. 

1^17.  Un  gobelet  d'argent  doré,  couvert, 
ouvré  de  labernacles  et  fenestrages  d'argent 
blanc  et  d*esmail  et  de  plusieurs  couleurs 
en  manière  de  voirrières,  séant  sur  trois 
ours  d'argent  doré,  et  sur  le  fretelet  a  un 
autre  ours.  —  Ixxv  liv.  t.  {Inventaire  du  duc 
de  Berry.) 

*  EMAIL  SUR  RONDE  BOSSE.  —  L'orfè- 
vrerie avait  émaillé  la  sculpture  par  le  pro- 
cédé de  la  taille  d'è()argne  ;  elle  atteignit  le 
même  but  et  varia  ses  elfets,  en  lui  appli- 
quant les  procédés  des  émaux  de  basse  taille 

bleu  trouvé  dans  la  temlie  de  Tévéquc  Gérard,  mort 
en  lOÎi.  —  Voy.  Gérard  et  Anneau  dans  ce  Dic- 
tionnaire. 

(342)  Ce  point  important  est  éuMi  p^r  de  nom- 
breuses Citations. 

(545)  L-6  richesses»  en  ce  genre  et  à  travers  les 
déviistatiiins,  sont  une  preuve  mi  faveur  d«^  Tori- 
gin«i  (tes  emiux;  tir,  il  n'y  a  d*emiuxtïu  t»illed*é- 
pargne  sur  cuivre  quVn  France,  au  moins  ce  n*est 
que  la  qiron  les  rencontre  en  quantités  innombra- 
bles. Les  «'.ollfc  ions  étrangères,  etq-ieliues  égli  €% 
iio'S  d^  nos  frnnicrrs  qui  en  fiossèilcut,  les  ont 
acli*^<écft  cil  F. a  co  à  une  époi|*ie  assez  moderne. 
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et  des  éroaux  fieints.  Les  bijoux  ainsi  ira* 
Taillés  eureni  un  grand- succès  et  ont  cou- 
serTé  leur  vogue.  —  Voy.  Esmàil  bla^îc. 

1363.  Une  grand  croix  d'argent,  a  six  ymai- 
ges  rondes  de  costé  et  ï  iiij  évangélistes  sur 
esroail  et  en  faull  un  dessuubz  Tes  piez  du 
crucifix.  (Invent,  du  duc  de  Normandie.) 

1363.  Deux  singes,  assis  sur  un  entable- 
ment vestus  de  mantiaux  esmaillez,  poisent 
deux  marcs,  vij  onces  et  demie. 

1399.  Uns  tableaux  d  oresmaillez  de  Vau" 
nunciacion  de  Nvistre  Dame,  sainct  Denis, 
Scte  Agnès,  Set  Cbarlemaigne  eslevés  ou 
niilieu,  pesant  quatre  onces  cinq  ester- 
lins  et  sont  eu  un  estuy  armoyé  des  armes 
de  la  reyne  Jeanne  de  Bourlion.  {Intent. 
de  Charles  17.)  —  Un  autre  petit  tableaux 
d*or  en  fasson  d'une  tour  carrée,  esmail- 
lez  [Mir  dehors  et  par  dedans  k  quatre  imai- 
ges  enlevez  de  Nostre  Dame,  Set  Jean,  Scte 
Catherine  et  Set  Pul ,  garnie  de  menue  et 
|K)ure  pierrerie,  pesant  une  once,  quinze 
esterlins. 

Ii67.  Deux  flacons  d'argent  doré,  plains 
et  au  milieu  un  grant  esmail  eslevé  où  est 
dedens  une  déesse  d'amour  d'or,  eslevée, 
i>esant  xxxi  marcs.  (Ducs  de  Bourgogne. 
25G1.) 

EMAILLEURS.  —  Ouvriers  qui  faisaient 
profession  d'appliq^uer  Témail  aux  métaux. 
Ce  n'est  guère  qu  à  Limoges  qu'ils  consti- 
tuèrent une  corporation  permanente.  Les 
orfèvres  de  Paris,  qui  prennent  ce  titre,  ne 
sont  pas  pour  tout  le  moyen  âge  au  nombre 
de  plus  de  quatre-vingts.  On  trouvera  les 
noms  du  plus  grand  nombre  au  mot  His- 

TOIKE  DE  L  ORFEfRERlE  . 

L'école  de  Limoges  a  une  liste  assez  com- 
plète au  mot  Limoges. 

Nous  nous  contenions  de  rappeler  les 
nombreuses  notices  é|iarses  dans  ce  Diction- 
naire et  consacrées  aux  maîtres  principaux 
et  à  leurs  familles. 

*EMPRAJNCTE.— Epreuve  en  relief  d'un 
moule  en  creux,  produite  soit  uar  le  mou- 
lage, restam|)a^e,  la  pression  à  froid  et  à 
4'haud  sur  matières  molles,  la  frappe  sur  ma- 
tières dures,  et  enûn  la  fonte.  Tous  ces  pro- 
cédés furent  employés  au  moyen  âge,  et, 
dans  chacun  d'eux,  la  lettre  mobile  a  son 
rôle.  Quand  on  étudie  le  point  de  perfection 
où  ils  étaient  parvenus,  on  s  étonne  de  lavé- 
nement  si  lent  de  la  découverte  de  Timpres- 
sion  et  de  l'imprimerie.  On  disait  emprein- 
ture  prjur  le  travail  d'ornementation  exécuté 
|iar  le  procédé  du  moulage. 

1220.  Lib.  111,  cap.  7fc.  De  opère  quod 
tigiilis  imprimitur.  [Divers,  ariium  Schedula.) 

1260.  Li  séliers  apèle  chose  emprainle,  ou 
empastée,  ou  ieteteiché  d'estain,  quant  au- 
cuns fet  euvre  par  molles,  de  quelque  molles 
que  ce  soit,  chose  que  li  molles  soit  faiz  et 

('  mis  eelle  chose  mcllée  ataché  à  colle  seur 
'arçon.  ILiv.  des  Mestiers.) 

1300.  Seigneurs  véez  ci  seel  de  quoy  je 
vsoj  avant  que  je  alasse  Outremer,  et  voit 
oa  der  par  ce  seel  que  Tempreinte  du  seel 
briiée  est  semblable  au  seel  entier.  (  Jon- 


Quand  fu  ao  peu  avant  allé, 
Jf  vv  un  verger  ioiig  et  lé, 
Knciot  d*iin  gros  Diiir  liuiillé, 
Piiuriralci  dehors  el  entaillé 
l)e  Maintes  ricbes  eapreiniares. 

{Btnnmt  de  Im  Aasc.) 

1309.  Cne  empraincte  d'or  et  en  cliacun 
costé  a  une  figure  et  pend  h  un  peu  de  soye 
bleue.  {Inventaire  de  Charles  ¥i.) 

1^16.  Une  emprainte  de  plomb,  où  est  le 
visage  de  François  de  Carare  en  un  costé  et 
en  l'autre  la  marque  de  pade.  (/nrenl.  du  due 
de  Berry.)  —  Un  livre  de  Renart  et  plusieurs 
autres  livres  dedans,  couvert  de  cuir  ver- 
meil ,  empraint  h  deux  fermoers  de  enivre, 
et  est  la  couroye  des  dîz  fermoers  deeoir 
vermeil  tout  plain,  valent  —  I  s.  t.  —  Un  petit 
livre  où  sont  les  sept  seaulmes  — cou  vert  de 
cuir  rouge  empraint,  k  deux  fermoers  d'ar- 
gent dorez,  esmaillez  d'une  couronne  d'es- 
pi  nés  et  a  escript,  dedans  la  dicte  couronne, 
jhus  —  lequel  livre  Christine  de  Pisan  donne 
h  MS.  aux  estraines,  prisé  —  c  sols  U 

IMl.  A  Jacob  de  Lictemont,  paintre,  pour 
avoir  moulé  et  empreint  le  visage  du  dicttea 
seigneur,  pour  servir  à  l'entrée  de  Paris  — 
xliij  liv.,  xvj  s.  {Compte  des  obsèques  ù 
Charles  Vil.) 

*ENCENSOIR.— L'usage  de  l'encens,  dans 
l'Eglise  catholique ,  date  du  temps  où  les 
Chrétiens  purent  exercer  leur  culte  saas 
crainte  des  |»ersécutions.  Sous  Grégoire  te 
Grand,  on  encensait  généralement  dans  les 
églises,  et  de  ce  moment  les  artistes  s'empa- 
rèrent de  l'encensoir.  Il  semble  qu'on  euli 
au  xui*  siècle  |)ar  excellence,  un  sentimeol 
élevé  et  vrai  de  fart  appliqué  aux  choses 
saintes,  et  les  trois  chapitres  que  le  moioe 
Théophile  consacre  aux  encensoirs,  en  sont 
la  meilleure  preuve. 

Théophile  décrit  deux  encensoirs  ;  le  pr^ 
mier  est  décoré  des  images  des  quatre  grandi 
prophètes,  des  quatre  évangélistes  et  da 
uualre  fleuves  du  paradis  qui  en  étaient  b 
Uçure.  Le  second ,  de  dimensions  plus  consi- 
dérables, représente  la  Jérusalem  céleste  dé- 
crite (lar  saint  Jean.  Il  en  reproduit  les  por- 
tes ,  les  tours  et  les  pierreries  symlioiiquei 
Les  apolrcs  et  les  prophètes  en  gardent  l'en- 
ceinte avec  des  témoignages  concordants» 
inscrits  sur  des  phylactères.  (Nous  avoos 
donné  ces  textes  ou  témoignages  au  mol 
Apôtre.) —  loy.  aussi  Tarticle  technique. 

Un  autre  encensoir,  non  moins  inléres- 
sant,  fut  exécuté  vers  l'époque  de  Théophi- 
le, et  est  venu  jusqu'à  nous.  Il  est  conserfé 
à  la  cathédrale  de  Trêves.  Ost  un  petit  édî- 
tice  de  style  roman,  sur  lequel  se  montrent 
les  patriarches  précurseurs  et  figures  du  sa* 
crifice  de  la  loi  nouvelle  :  Abel  tenant  aa 
agneau ,  Melchisédech  offrant  le  pain  et  le 
calice,  Abraham  sur  le  point  d'immoler 
Isaac ,  Isaac  bénissant  Jacob.  A  la  partie  ia- 
fêrieure,  on  voit  les  bustes  d'Aaron  avec 
fencensoir,  de  MoUe  avec  la  verge,  dlsak 
cl  de  Jérémie  tenant  des  livres.  Au  soin- 
met ,  SaUtmon  e<t  assis  sur  un  trône  enluo^ 
ré  de  lions. 
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irte  Tencensoir  heaoconp  jiliis  remar- 

eonsenré  h  Lille  par  M.  BenvîgnaU 

»mmet  cl*une  (lomme  k  jour  «  des  dé- 

a  de  lamielle  jaillissent  la  flamme  et 

§e  de  I  encens,  sont  assis  les  trois 

hébreux   sauvés    miraculeusement 

fournaise  où  les  exposa  Nabucbodo- 

Lnanias ,  Misaël  »  Azarias.  Au-dessus 

d'eux  veille  Tange  qui  les  garda.  Ils 

mné  leur  célèbre  chant  d'actions  de 

et  convient  toute  la  nature,  plantes 

lux,  astres  et  étoiles,  h  bénir  le  Sei- 


fOiOcation  symbolique  de  ces  Qgures  est  donnée  par  des  inscriptions  en  vers  léonins 

Silomon  •  cvrat  •  rcgnvoi •  lerreOre  .  figtrat .     * 
Yivlûcvm  .  vervin  •  regem  .  p^r  .  s^cala  .  rervm . 
Or>to  .  qveiii  •  vatvm  •  circrmdai .  «atieinantuiD  . 
X  P  M  •  veDivrvm  •  carnlsfve  •  ftecem  .  svbiivrvm. 

Tts  .  Aaron  .  fnmat .  qvod  •  Ivdda  •  faeti  .  figvnt  • 
Virffo  .  dncet  .  Moisi  •  sii  •  mens  •  ditcreu  .  magistri  . 
ColTem  .  dirèilt .  mes^^ie  •  vox .  Isata  • 
G«*nte»  .  helmicas  •  pver  •  insimxll  •  Jeremiat. 

»d  auquel  se  rattachent  des  chaînes  porte  en  quatre  cercles  les  bustes  de  quatre 
,  avec  l'inscription  suivante  : 

Petnrs .  cvm  .  Pavlo  •  tradit  .«nova  •  dofmata  •  nvndo . 
Cvin  .  Jacobo  .  parla  .  promit  •  qalbos .  apo•toll^U. 

se  k  parfums,  destiné  au  saint  sacri-     où  il  avait  sa  place. 
Hime  donc  les  enseignements  et  les        Une  autre  inscription,  gravée  sur  le  pied, 
us  de  l'Eglise  sur  la  sainte  liturgie     nousdonne  le  nom  de  Tauteurde  cette  œuvre. 

Hee  .  tv  •  qaito  .  videns  •  Gozberlva  •  ail .  pete..  viveas. 

encore  h  Tépoque  de  Théophile  que     gneur  qui  les  a  préservés.  Cet  a|>pel  a  été 

entendu.  Sous  leurs  pieds  courent  les  qua- 
drupèdes et  s'épanouit  la  plus  riche  vé^ta- 
tion.  L'encens  qui  monte  en  brûlant  n'est-il 
pas  l'image  des  vœux  de  l'âme  qui  se  puri- 
fient dans  la  prière  et  l'amour  pour  monter 
i'usqu'au  trône  de  Dieu.  On  peut  en  croire 
'auteur  de  cet  encensoir.  Il  donne  lui-même 
cette  signification  k  son  œuvre  :  «  Moi,  Rei- 
nerus,  je  donne  ce  signe  A  moi  en  fMissession 
de  la  mort  vous  devez  des  funérailles  sem- 
blables aux  vôtres.  Je  crois  que  vos  prières 
sont  un  encens  |K>ur  le  GhrisL  » 

Hoc  •  ego .  Reinf m!i .  do  .  slgnnn  .  qvfd  .  mîchi .  vestris  • 

Ex^qu'ai .  tlmil**»  .  d«'l)«tis  .  morte  •  potito . 

Et .  reor .  esse .  preces .  vr^^s .  (f eslras)  timlamaia  X  P  0  (Chrisio). 

I  signification  symbolique  de  l'en-     escuçons,  esmaillez  des  armes  de  Monsieur 

'    *"  le  Dalphin,  pesant  v  marcs,  iij  onces. 

1390.  Un  encensier  d'or,  k  quatre  chemi- 
nées et  quatre  lucarnes,  pesant,  k  tout  le  fer, 
deux  marcs,  quatre  onces,  quinze  esterlins. 
{Invmiaire  de  Charles  VI.) 

^ENCRIER.  —  Voy.  aussi  EscarroiEB. 

1380.  Un  encrier  d'argent  doré.  (Inveni. 
de  Charles  F.) 

1U6.  Un  encrier  longuet,  de  cuivre  ar- 

Knté,  k  plusieurs  ouvrages  de  la  façon  de 
imas,  dedans  lequel  a  un  canivet,  le  man- 
che de  bois,  uns  cizeaulx  d'argent  doré  es- 
quelz  a  par  dedans  petiz  ours  et  par  dehors 
les  armes  de  Monseigneur. — xx  liv.  t  (Inv. 
du  due  de  Berry.) 

1528.  A  Pierre  Rosset,  libraire,  demourant 
k  Paris,  pour  deux  estuicts  bicts  en  ftçon 
d'ancriers,  aussi  de  cuir  doré,  garnis  chacun 
de  deux  boucles  et  de  deux  cornets  k  mectre 
ancre  et  pouldre  et  d'une  raigle,  le  tont  d'ar- 

Sent,  d'un  cadran  d'yvoere  gamy  d'argent, 
'un  («etit  çoinson,  d'un  canyvel  et  d'un 
compas  d'acier.  (Comptes  royaux.) 

ENSEIGNES  (Insignia).  —  Médaillons  qui 
se  portaient  au  chapeau,  dont  ils  servaient  k 
relever  un  bord.  On  les  décorait  de  portraits» 
de  devisât  ou  d'armoiries,  en  l'bonneur  de 
la  personne  dont  on  dépendait ,  soit  k  titre 
obligatoire,  soit  k  titre  afléctueux.  On  les 
faisait  en  métaux,  on  les  peignait  en  émail  : 
«  As-tu  pas  veu  aussi  les  esmailleurs  de 
Limoges,  dit  Palissy,  lesquels  par  Auto 
d'avoir  tena  leur  invention  secrète,  leur 
art  est  devenu  si  vil  qu'il  leur  est  difijcilu 


>n  consultera  avec  fruit  Innocent  III 
ro  altar.  mysier.  )  et  le  Rational  de 
Selon  ces  auteurs,  l'encensoir  doit 
ds  chaînes,  images  de  la  triple  union 
,  du  corps  et  de  la  divinité  en  Notre- 
r  Jésus-Christ. 

Lib.  m,  raput  50,  De  Tkuribulo  dU' 
p.  60,  De  Tkuribulo  /Ustïi.  Cap.  61, 
;îa.  {Div.  artium  Sehedula.) — Aeerras 
î  argenteas  plurimas  inter  quas  una 
lapide  integro   onychino  eoncapo^ 
ïmtlitudinem  vermis  horribilis^  id  est 
Concaritas  que  patebat  m  dorso^ 
trculus  argenteus  cum  litteris  Grœeis 
r.  in  fronts  hujus  aeerrœ^  quœ  caput 
simiie  vermi  monstroso,  erat  lapis 
,  v<dde  pretiosus.  In  oculis  hujus 
fryenteas  et  grues  eoncavas   tantes 
ismis  cujus  viinr,  quœ  solebant  pont 
fore  hine  et  inde  et  dorsopatAant 
ifnc  carbonibus  et  thure  velthymia^^ 
min  per  ffuitura  et  rostra  emittebemt. 
4e  réghse  de  Mayence;  Chronieom 
f  0pisc.f  éd.  UasTmcs.) 
Duo  turribula  argentea^  exterius  to^ 
t  dtinUA,  cum  opère  gravato  et  Iwa* 
Kclesiis  et  turribus  et  sexdecem  cam" 
argenteis  apensis  et  cathenis  albis 
r,  ponderis  xim.xxd.  {Inventaire 
•Paul  de  Lonares.) 
Inventaire  du  due  d'Anjou,  31. 
Dn  encensier  à  clochier,  tout  doré, 
lij  marcs.  (Inventaire  de  Charles  V.) 
encensiers  d'argent  dorez,  k  trois 
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(le  guigner  leur  vie  au  prii  qu'ils  donnent 
leurs  œuvres?  Je  niasseure  avoir  veu  don- 
ner pour  trois  sols  la  douzaine  de  figures 
d'enseignes  que  Ton  ponoil  aux  bonnets , 
lesquelles  enseignes  esto^ent  si  bien  la- 
bourées et  leurs  émaux  si  bien  parfondus 
sur  le  cuivre  (iu*il  n*y  avoit  nulle  peinture 
si  plaisante  (3U).  » 

L*enseigne  était  donc  un  signe  de  vasse- 
lage.  C'était  une  enseigne  que  cette  image 
de  Notre-Dame  de  Cléry  que  Louis  XI  (por- 
tait ï  son  chapeau  ;  par  là  il  se  .proclamait  le 
serviteur  de  la  Reine  du  ciel,  imilant  en  ceci 
tous  les  pèlerins.  Au  retour  d'un  pieux 
voyage^  un  usage  populaire  plaçait  au  cha- 
i>eau  Tima^e  du  saint  dont  on  avait  visité 
le  sanctuaire.  M.  Hucher  a  publié ,  dans  le 
Bulletin  monumental  (345)  un  article  curieux 
sur  un  certain  nombre  d'enseignes  de  pèle- 
rinages retirées  de  la  Seine.  Les  enseignes 
que  représente  son  crayon  habile  vont  du 
XKV*  siècle  au  xvi%  et  sont  consacrées  à 
sainte  Marie-Madeleine  (xiv*  siècle)»  de 
N.  D.  de  Roc  Amadour  (xiii*  siècle),  de  saint 
Eloi  de  Noyon  (xii*  siècle)*  des  saints  Lau- 
rent et  Etienne  (xii*  siècle),  de  N.  D.  de 
Tombelaine  (xv*  siècle),  de  saint  Nicolas 
(td.),  de  saint  Julien  de  Vouvant  (td.),  de 
saint  Georges  (td.)«  de  sainte  Barbe  (td.j,  de 
saint  Mathurin  de  Larchant.  Le  port  des  en- 
seignes n'était  pas  récompensé  seulement  par 
des  grâces  spirituelles;  elles  investissaient 
souvent  les  pèlerins  d'une  sorte  d'immunité. 
Ainsi  les  pèlerins  de  Roc  Amadour  étaient 
rendus  à  la  liberté  par  les  troupes  françaises 
ou  anglaises,  s'ils  avaient  soin  de  porter  vi- 
siblement les  sportules^  sportutas  ou  sportel- 
/af,où  étaient  gravées  d'un  côté  Timage  de  la 
Vierge  et  de  l'autre  l'effigie  de  saint  Amadour. 
Amis  et  ennemis  respectaient  également  les 
pèlerins  munis  de  ce  signe  ou  insigne. 

1373.  Etoultre  nous  plaist  et  voulons, 
que  tous  lesditz  juys  et  juyves  demourans 
en  nostre  dict  royaume  portent  leur  enseigne 
acoustumé  au  dessus  de  la  ceinture  et  en 
lieu  plus  apparenc,  et  sera  ladicte  enseigne 
du  large  du  seel  de  nostre  chastellet  de  Pa- 
ris et  qui  sera  trouvé  sens  enseigne,  il  paiera 
vint  solz  parisis  d'amende  à  nous  pour  chas- 
cune  fois,  excepté  tant  seulement  Manessier 
de  Vezon,  sa  femme  et  ses  enfants...  aux- 
quelz  et  chascun  d'euls,  nous  avons  fait 
Krace  que  il  en  soient  quittes,  frans  et  exemps. 
[Ordonnance  royale.) 

1380.  Troy s  enseig^nes  d*or  qui  ont  esté  falo- 
tes pour  le  mal  des  Tà\ns,{Invent.  deCharlee  Y.) 

1397.  Lors  ledit  Toustain  eust  sacliié  de 
sa  bourse  une  ensaigne  d'argent  qui  bien 
povoit  valloir  deux  solz  ou  environ.  — 
Quelle  enseigne  esce,  elle  est  de  Montfort 
ou  du  mont  Saint-Michel  ?  {Lettres  de  remise.) 

1M7.  D'iceulx  coffres  ils  emportèrent  cer- 
taines mailles  ou  enseignes  qui  estoient  du 
curé  d'ieelle  église.  {Ibtd.) 

ih3&.  A  Jehan  Martin,  orfèvre,  demeurant 


à  Boulongne,  pour  une  enseigne  nnymaige 
d'or  faicte  en  la  révérence  de  Nostre  Dame 
de  Boulongne  pour  MDS.  trois  dorées  et 
xiii  d'argent  pour  aucuns  chevaliers  et  es- 
cuiers  de  la  compaignie  de  MDS.  (le  duc  de 
Bourgogne)  derrenièrement  qu'il  y  f u  en 
pèlennage.  {Ducs  de  Bourgogne^  766.) 

HS5.  Une  chantepleure  d'or  k  la  devise 
de  Madame  (la  ducnesse  d'Orléans)  pour 

S^rter  une  plume  sur  le  chappeau.  {Ùuci  ée 
ourg.^  n'*  6732.)  —  Pour  une  enseigne  d*or 
de  saincte  Catherine  pour  madicle  Dame. 
{Ducs  de  Bourgogne  f  n.  6737.) 

153^.Une  enseigned'or,  pour  mettre  au  bon- 
net, en  laquelle  y  a  une  ystoire  de  relief  a?ec 
ung  çrant  dyamant  en  table,  servanl  d  uie 
fontaine  à  ladicte  histoire.(Comp/e«royaiw.) 

1666.  Ung  imaige  d'argen^  doré  k  mettre aa 
chappeaul.  {Inventaire  du  château  de  JVeoeri.) 

1580.  Une  médaille  entournée  de  rubis  a 
diamants,  pour  servir  et  mettre  eu  enseigne 
en  un  chapeau  ou  en  un  bonnet.  j[Braiit6«i.) 

1599.  Une  grande  enseigne»  laile  en  pla- 
me,  toute  de  dfiamans,  où  y  en  a  un  grandi 
jour  au  milieu  sur  lequel  est  la  peinture  d« 
Roy,  le  reste  garny  de  diamans  et  y  a  no 
grand  rubiz  en  cal)Ochon  et  un  aalre  en  ta- 
ble, prisé  sept  mille  escus.  (fnrenl.  deCa- 
brielle  d^Estrées.)  —  Une  autre  grand*  en- 
seigne où  y  a  un  grand  diamant  et  plusieois 
autre3  en  différente  grandeur,  au  dessus  il 
y  a  une  paix  dans  un  charriot  de  triomplie, 
et  au  bas  trois  grosses  perles  en  poires  plal* 
tes  d'un  costé,  la  dicte  enseigne  est  tenoe 
d'une  chesne  d'or  et  de  diamant  et  y  a  n 
grand  diamant  au  hault  de  la  chesne  et  nae 
petite  perle  on  poire,  prisé  sep.t  mille  esem. 
—  Une  enseigne  toute  ronde,  d'or,  Caicte  en 
façon  de  soleil,  à  laquelle  y  a  une  grosse 
pomme  de  diamant  (en  tout  58  diamants) 
prisée  et  estimée  à  la  somme  de  xi  mille  esen 

^ENTABLEMENT.  —  De  tabulqium^  piaa- 
cher,  dans  le  sens  de  soubassement.  Ce»! 
ainsi  qu'on  l'entendait  au  moyen  ftge.  An- 
jourd'hui,  pour  les  architectes  «  TeDlaUe- 
ment  est  un  membre  de  l'archiiecture  qei 
se  compose  de  trois  parties  :  Tarctiitrave,  b 
frise  et  la  corniche.  Dans  la  ci  talion  suivanlti 
on  retrouve  une  image  avec  une  base  om<t 

li^05.  Une  image  de  saint  Pierre ,  d*ar|Mt 
doré,  tenant  en  l'une  de  ses  mains  aem 
clefs  blanches  et  en  l'autre  un  livre,  stai 
sur  un  entablement  d*argent  dord,  esoiailli 
à  Tentour  de  la  vie  de  saint  Pierre.  Piesait 
xiii  marcs,  iv  onces.  {Inveni.  de  laSaimi94!kt 
pelle  de  Bourges  j  pub.  par  M.  db  GimimT^ 

^ENTAILLEUR.Ciseleur,  orfèvre,  gfifMii 

et  souvent  aussi  ryma^^er,  le  sculplev, 
car  entailleures  était  pris  dans  le  sens  à 
sculptures. 

1379.  Tassin  Croiz,  Hannequin  Godefroj 
et  Jehan  Duiile,  entailjeurs  d'ymaiges.  {Ut- 
très  de  rémission.) 

r  1U5.  Environné  de  diverses  et  dîllérsniB 
habitations,  par  engins  de  souveraîBi  oa- 


(544)  Bernard  Palisst,  De  l'crt  de  terre,  p.  307, 
édit.  iii-li. 


(545)  T.  XIX,  p.  505. 
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orichi  de  cntailleures,  paintares^ 
I  el  autres  menueries  plaisans  h 
L  Chaetibr.) 

laïques  Uacq ,  poure  homme,  en- 
de  ymaiffes,  dcmotiranl  en  nostre 
niens.  {Leiirei  de  rémission.) 
DDTES.  —  Placés  sous  une  TOÛte  * 
arcade,  dans  une  niche.  Le  duc  de 
la  femme,  dans  la  cilation  suivante, 
ésentés  agenouillés  sous  la  voûte 
«lit  tabernacle. 

Ineescuelle  d'argent  doré  où  il  a 
(  cristaulx  garniz  de  reliques  et  cinq 
iTOulez ,  ou  milieu  esmaillé  de  nos* 
eur  et  ses  appostres  faisans*  la  cèn- 
liv.  t.  {Invenl.  du  duc  de  Berry.—'tn 
e  d*or,  appelé  lejoj^au  du  mont 
i  six  pilliers  d*or  qui  soustienneni 
le  auquel  tabernacle  a  deuxymaiges 
i  duc  et  Tautre  d'une  duchesse  (je 
iCes  les  pierreries),  et  pendant  audit 
e  deux  petites  floles  de  crystal  en 
(quelles  a  du  sang  de  Nostre  Sei- 
'autre  du  laict  de  Nostre  Dame,  prins 
Bcte-Chapelle  du  Palais  de  Paris  — 
sens  XXV  liv  t 

In,  ETRIEr!  —  ces  deux  parties  de 
lent  d*un  cavalier  eurent  leur  part 
nées  qui,  au  moyen  Age,  étaient  ré- 
lur  toutes  choses.  Des  étriers  au 
;  à  la  devise  de  François  I"  sont 
I  au  Musée  de  Ciuny  sous  le  n*  15S8. 
m  cuivre  doré,  maintenus  par  des 
acier;  ils  présentent  sur  la  face  les 
ms  F.  REX,  et  sur  les  branches  les 
res  du  roi,  placées  debout  et  sur- 
de  la  couronne  de  France,  avec  la 
Nutrisco  eslingo  dans  une  bànde- 

>o  était  un  signe  d'investiture;  c'é- 

un  des  attributs  de  la  chevalerie. 
LE.  —  Sorte  d'épine  en  métal,  en 
ivoire,  destinée  a  retenir  et  à  lier 
les  parties  du  vêtement  Les  épin* 
^nt  employées  par  les  anciens.  Au 
ge  on  uécora  leurs  tètes  de  perles 
irreries,  et  elles  eurent  une  place 
jusque  dans  la  liturgie.  Un  ordre 
du  XII*  siècle,  publié  par  Mabillon 
Lf  II,  213),  charge  l'arc  lidiacre  de 
aliium  pontifical  au  moyen  de  trois 
en  or,  décorées  à  la  tète  de  rubis,  et 
les  deux  premières  devant  et  der- 

lâ  troisième  sur  l'épaule  gauche. 
^anusaptaipalleum  superpantifieem  ; 
)iui$  spinulis  aureis  tribus ,  anie  et 

sinistro  taiere^  in  eapiie  (marum 
ixi  très  hyaeintini  lapides,  un  in- 

des  ornements  du  Pape  Boui- 
I  mentionne  huit  épingles  d*or  or- 


tant  Ift  notes  manuscrites  poar  servir  à 
neMsUque  du  pavs  de  Liège,  que  le  P. 
religieai  Carme  déchaussé,  rettieillit  à  la 
te  dernier,  on  irouvc  rapporié  le  fait  sui- 
aérobie  indiquer  Fioeident  qui  aurait 
cardinal  Eraird  de  la  Marck  Tidée  de  se 
éieaier  sur  son  mausolée  avec  la  mort 
Mi  ks  bras  en  Tapiielaai  à  elle. 


nées  de  neuf  saphirs  :  Nofoem  aeus  ûe  ouro 
cum  novem  xaffiris^  quorum  sex  iunt  pondérés 
unius  uneim  et  dimidium  quart,  et  très  denat 
Un  autre  Inventaire,  de  Tan  131ï,  mentionne 
trois  épingles  pour  palliom,  ornées  de  trois 
saphirs  ;  ires  aeuspro  pallio  eum  tribus  sa- 
pjiiris.  11  serait  facile  de  multiplier  les  cita- 
tions de  ce  genre.  Nous  empruntons  celles 
3ui  précèdent  au  docteur  Rock.  Ou  le  voit, 
ans  ces  'textes  épingle  et  aiguille,  c'est-à- 
dire  épine  artistique^  sont  synonymes.  M.  du 
Sommerard  (  Album  10*  série,  pi.  xxxvii  ) 
donne  le  dessin  d'une  épingle'  d  évèque. 

ERARD  DE  LA  MARCK  (Ton bbac  du  c ak- 
dinal).  —  Dans  leur  Voyage  littéraire ^  t.  Il , 
p.  18(,  les  Rénédictins  llartène  et  Duranu 
ont  publié  une  gravure  du  tombeau  en  bronze 
dore  du  cardinal  Erard  de  la  Marck.  Leur 
texte  n'en  disant  qu'un  mot, on  lira  avec 

[>laisir  la  description  suivante  empruntée  à 
'ouvrage  de  M.  le  baron  Van  den  Stein  sur 
l'ancienne  cathédrale  de  Saint-Lambert,  h 
Liège.  —  Foy.  ce  mot. 

«  Mais  ce  qui  attirait  particulièrement  les 
regards,  c'était  le  célèbre  tombeau  du  prince 
évèque  et  cardinal  Erard  de  la  Marck,  l'un  des 
plusg^rands  souverains-qui  aient  gouverné  la 
principauté.  » 

Le  P.  Rrouille,  dans  son  Histoire  de  Liége^ 
décrit  de  la  manière  suivante  le  mausolée  du 
cardinal  de  la  Marck  : 

«  Ce  mausolée,  »  dit-il,  «  est  de  cuivre  do- 
ré ,  de  cinq  pieds  de  hauteur ,  dix  pieds  un 
quart  moins  de  longueur,  sur  cinq  pieds  un 
quart  moins  de  largeur;  au-dessus  delà 
moulure  d*en  haut,  il  y  a  cette  inscription  : 
ilrces  JETotuin,  Dionantum^  Stoehem^  Franchi- 
montf  exstruxit.  Curingiam^  et  Saranium  re- 
paratit  et  auxit.  Processionem  Translation 
nie  Divi  Lamberli  fundavit.  Palatium  poa- 
tremo  retfdiflcavit.  Prœfuit  huie  Eectesiœ 
annoê  x&xii,  mensem  uftum,  dies  xviii.  Vixit 
annos  lxt  ,  menées  vm ,  dies  xvi.  Obiit  anno 
miUesimo  qùingenteeimo  xxxviii.  n 

«  Il  y  a  sept  niches  séparées  par  des  pi- 
liers ,  dans  lesquelles  il  y  a  «ept  figures  ac- 
compagnées des  attributs  des  vertus  qu'elles 
représentent  ;  Tune  regarde  le  maltre-autel , 
trois  sont  à  droite  et  trois  à  gauche. 

«  Ce  tombeau  est  surmonté  d'une  espèces  de 
cercueil  soutenu  par  quatre  griffes  de  lion , 
hors  duquel  paraît  une  figure  presque  en- 
tière, fort  décnarnée ,  représentant  la  mort , 
qui  semble  appeler  de  la  main  le  cardinal , 
qui,  de  grandeur  naturelle,  est  agenouillé 
sur  un  piédestal ,  habillé  en  habit  de  duBur, 
avec  un  petit  chien ,  couché  à  son  côté , 
symbole  de  la  fidélité  (346).» 

Les  trois  statues  que  l'on  distingjue  dans 
la  gravure  représentent  :  la  première  ,  la 

c  L*an  1828  (dit  le  P.  Siépliani  en  parlant  d'un 
manuscrit  qui  mile  de  Tbisiolre  de  Liège),  le  car- 
dinal Erard  éunt  fort  fanilier  .avec  le  prieur  des 
écoliers  da  sénuinaire  de  la  Chaîne  le  convia  un 
Jour  à  an  dîner.  Or  le  dii  cardinal  avait  usance 
(PuMge)  d*enirer  en  tiesie  (de  prendre  du  repos 
après  le  dtneri  après  st  réffcilen,  ei  coomie  il 
éalt  sur  soe  lit,  le  dit  |irieer  Inl  voulant  Ube  une 
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Charité,  arec  celte  inscription  au-dessous  : 
Charitoê  llerodem  litidum  proterit,  La  se- 
crmde,  l*Esf»érance,  a?ec  ces  mots  :  Sp^iJu- 
dnm  deâperatum  Mupplantat.  La  troisième*  la 
Foi,  avec  ceiii-ri  :  tides  Mahumeiem  perfidum 
conculcat.  Sur  la  fare  du  mausolée  ,  qui  re- 
gardait le  mattre-autcl ,  était  la  statue  de  la 
Justice,  ayant  h  ses  pieds  cette  inscription  : 
JuMiitia  Neronem  iniquum Jugulât.  De  l'autre 
cAté  du  mausolée  ,  dans  fa  première  niche, 
celle  de  la  Prudence  et  ces  mots  :  Prudentia 
Sardanapalum  modem  suffocat.  Dans  la  se: 
r/inde  niche,  la  Tem|)érance  et  ces  mots  : 
Temperanlia  Tarquinum  immoderatumexstin' 
guii;  entin,  la  septième  et  dernière  statue, 

paiîte  récréation  pour  Té^rayer  à  son  réveil,  il  prit 
un  linceuil  el  bVnfeioppa  dedans,  puis  conlre- 
laisanC  le  simulacre  «le  la  mort,  il  alla  auprès  du 
lit  où  sommeillait  le  cardinal,  il  lira  les  courtines 
du  lit  et  étendit  les  bras  vers  le  cardinal  comme 
pour  remporter;  de  quoi  le  dit  cardinal  prit  une  si 
{grande  alanne,  qu*il  en  prit  maladie,  et  on  ne  put 
lui  mettre  hors  de  la  léie  que  ce  n^avait  pas  elé 
la  mort  qui  Tavait  appelé. 

«  C*ett  pour  cette  caubeque  les  docteurs  en  méde- 
cine lui  lircDt  revenir  le  dit  prieur  pour  une  deuxiè- 
me fois,  assurant  que  la  mort  ne  Pavait  pas  évo- 
qué, mais  bien  Je  dit  prieur  qui  avait  contrefait  la 
nii»rt  pour  le  récréer,  ce  qu*il  crut  pour  lors  et  fut 
rétabli.  Mais  les  docteurs  firent  tomber  en  disgrâce 
du  cardinal  le  dit  prieur. 

f  Pour  lors  le  dit  Ërard  fit  faire  son  tombeau  de 
lironze  doré  où  il  est  lui-même  à  deux  genoux  tiré 
au  naturel,  ayant  la  diie  représentation  de  la  mort 
ainsi  que  jadis  il  l'avait  vue  avec  tant  d*effroi  tt 
douleur,  et  fit  poser  le  susdit  mausolée  comme 
vous  le  voyez  au  milieu  du  grand  liour  (chœur)  de 
la  cathédrale,  le  dit  tombeau  a  coûté  vmgt-quaire 
mille  doubles  ducats  pour  la  dorure,  i 

(S47)  Ce  mausolée  avec  les  ornements  accessoi- 
res, ayant  été  enlevé  de  la  cathédrale  après  Tarri- 
vée  des  Français  à  Liège,  fut  vendu  à^  des  maîtres 
de  forges  français,  qui   le  transportèrent  à  Givet  ; 

Coudant  deux  ans  on  vit  près  de  cette  ville  et  sur  la 
euse,  deux  bateaux  chargés  des  débris  d*un  mau- 
solée, aui  avait  été  le  plus  riche  de  TEurope  :  vers 
Tan  18ui  on  vendit  le  sarcophage  seul,  sans  le  socle 
ni  lessiatucs,  et  Tacquéreur  y  tiouva  pour  environ 
rrs«  40,000  d*or. 

Ëo  1)M)3,  la  léteau  crâne  du  squelette  fut  ache- 
tée par  M...  (encore  vivant)  qui  a  déclaré  en  avoir 
extrdiil  de  Tor  pour  la  somme  de  frs.  400. 

Selon  un  manuscrit  dé.à  cité  et  Tattestation  d*un 
lémoin  oculaire,  ce  fut  le  samedi  14  octobre  1809, 
i)uc  des  ouvriers ,  en  déblayant  les  décombres  qui 
euient  sur  remplacement  qu'occupait  jadis  le  Nou- 
veau chœur  de  la  cathédrale  de  Saint-Lambert,  décou- 
vrit eut  le  véritable  cercueil  renfermant  le  corps 
d'Ërard  de  la  Marck  :  il  avait  la  forme  d'une  mai- 
son gothique,  il  éuit  en  plomb;  et  sur  chacune  de 
ses  faces  se  trouvait  une  iiiscripliou  tracée  par  des 
leures,  qu'où  dit  être  caractère  de  Saiut-Pierre  en 
demi-relief. 

Aux  deux  extrémités  de  la  bière  doivent  être  ces 
mou: 

Dccipimur  votis. 

Tempore  fallimur. 

Alors  deridet  curas. 

Aiixia  vila.  Nihil. 

Noui  iommet  les  jouêtt. 

De  nos  vœux  et  du  Ump$, 

La  mon  se  rit  de  nos  soins 

Vie  inquiète,  le  néant» 
Sur  les  parois  latérales  ou  lit  : 


était  celle  de  la  Force,  arec  ces  |«roles: 
Foriitudo  Holofememsuperbum  perimit.  Sur 
le  pié^JeslaU  ou  le  prince  était  agenouillé, 
on  lisait  cette  simple  inscription  :  Erardiu 
a  BSarcka  ,  mortem  kabent  prœ  oeulis  rtrus 
poiuit  («T^T).  Ce  mausolée,  à  chaque  coio  du* 
auel  était  un  grand  chandelier  en  cuivre 
était  dû  au  talent  de  Pierre  Lecorote,  orfè- 
vre de  Bruxelles  :  il  arait  coûté  deux  mille 
quatre  cents  doubles  ducats  (3M),  somma 
énoruie  |K)ur  l'époque,  et  qui  ferail  croire 
(^ue  la  dorure  qui  courrait  toutes  les  par* 
ties  de  ce  magnifique  travail,  avait  effe^ 
tivement  l'épaisseur  d'un  ducat  (319). 
£R£MB£RT,   né   dans   les  environs  do 

f  Insijpiî  Oementia  prudcntiaque  Principi,  Reie- 
rendissimo.  Domino  Erardo  à  Marcka,  ejus  wmm 
primo,  generis  vero  tertio  :  L<egato  a  la  1ère  mease» 
quatuor;  Cardinal!  T.  T.  Sancti  Cbi isogoni  asan 
XIV,  Aicbiepiscopo  Valenti»  annos  xvi.  Epi^np 
LdCodiensi  annos  xxxiu.  Patri  liberatoriqoe  Paina 
L*H>diens  muïto  xre  Palatii  Episcopalis  Lendiearii^ 
liberatissimo  Condilori,  omnioqiie  Pali  ut  Leed.  wh 
cum  partim  erectori,  partim  collapsamm  repaie 
tori  :  Veiitriciili  talie  extincto  defuDCtoque  LÎaii, 
anno  à  Christo  nato  udxxxviii.  Die  decîoM  mil 
menais  Februarii,  circiier  primam  noctis  horaa: 
Denique  omniquo  decet  honore,  Leodii*  in  Calh^ 
drali  Ecclesia  Divo  Lamberto  sacra  inbomulo.  Aii- 
ma  Deo  Optimo  Maximo,  corde  ona  cum  cshM 
medulla  in  Cruciferorum  Cœnobîo  propé  Hmmi  ip> 
pidum,  intestinis  visceri busqué  in  cœnolHe  wàm 
ptem  Foutes  Commissis,  Familia  moesta  poauiL 

Paulo  m.  Pont.  Maxime. 
Caroio  V  Caesare. 

An  très-clément  et  irès>prudent  prioee,  le  fht 
rendissime  seigneur  Erard  de  la  Uarck,  le  preairr 
du  nom  et  le  troisième  de  sa  race,  lequel  a  Âé  lé- 
gat a  latere  pcntlaiit  quatre  mois  ;  canliiial  sous  b 
titre  de  Sainl-Chrysogone  pendant  iiv  aas,  ante- 
véifue  de  Valence  pendant  xvi  ans,  a  ré^né  uai 
ans  sur  le  si^e  de  l'élise  cathédrale  de  Lsé^st^ 
■  Au  père  et  au  libérateur  de  notre  pairie,  qsl  i 
édifié,  magnifiquement  et  à  grands  frais,  le  piliii 
épiscopal,  et  nui  a  muni  tout  le  pays  ou  par  l'ém- 
tioii  de  nouvelles  citadelles,  ou  par  la  rettaurilin 
de  celles  qui  étaient  tombées  en  ruin».  CoiisuMépv 
des  douleurs  d'entrailles,  il  expira  à  Liège  le  svi  Nk 
vrier.  Tan  uoxxxviii,  vers  une  heure  du  maiiu,clL 
Il  fut  enterré  en  grande  pompe  dans  PégUse  o- 
thédrale  dédiée  à  saint  Lambert.  Son  lioie  n§m 
auprès  du  Tout-Puissant  ;  son  cœur,  avec  aoa  ca^ 
veau,  est  chez  les  croisiers  de  Huy  ;  el  ses  eutnîto 
à  Tabbaye  des  sept  Fontaines.  Sa  famiik  eu  pleM 
lui  a  dressé  ce  tombeau  sous  le  règne  de  PSairi  ■• 
souverain  pontiie ,  et  de  Charles-Quinl  ampenar. 

Le  cercueil  contenant  les  cendrt*s  d*Erani  éèh 
Marck  lut  transporté  à  tO  heures  du  OMliu.  atfi 
17  octobre  1809  dans  Téglise  de  Sainl-Pkal,  fl 
avaient  été  déposés  quelque  temps  auparavant  lif 
cercueils  renfermant  les  corps  des  princi^a  éièfl 
de  Liège,  George  d*Autriche,  mort  eu  1557. 

Gérard  de  GroesbeeclL,  mort  en  I5W. 

Jean-Louis  d*£lderen,  mort  en  1694. 

Georges-Louis  de  Berghe^,  mort  eo  1743. 

Jean  Théodore  de  Bavière,  mort  eu  t7lSS. 

Constantin  François  de  ,  Uœnsbroeck,  mort  a 
1792. 

(348)  Cette  somme  était  prodigieuse  à  ono  <pin» 
où  lu  monnaie  éiait  si  rare,  que  la  journée  é*Bi 
niaiiœuvie  se  payait  un  liard  liégois.  (Bsuciixc* 
Hist.  de  Liège,  vol.  11%  fol.  57  i.) 

(5i9)  Vvyanes  luiéraires  de  deux^rtîîeAnx  M^ 
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K*  viède,  fal  aocaeilli  dès  sa  plus 
iCuice  dans  le  monastère  de  Vassor 
Il  de  ce  diocèse.  —  U  J  reçut  une 
I  complète*  Le  cercle  de  rins.truc- 
I  sérieox  que  de  nos  jours  sans  être 
6oee  aussi  va^te,  embrassait  alors 
le  des  beaux-arts.  Avec  les  lettres» 
l  apprit  donc  I'orfé?rerie  et  la  sculp- 

talents  divers  le  firent  remarquer 
lu  abbé  de  ce  monastère.  Entre  an- 
aux remarquables,  on  citait  deux 
trgent  ornées  de  figures  et  destinées 
^iautel  de  son  église.  On  j  voyait 
Vierge,  des  anges  et  des  saints.  Ce 
mit  sans  doute  fort  beau  h  ses  cou- 
ds :  contre  Tusage  Tannaliste  de  ce 
«lliit  remarquer  que  ce  travail  était 
)pres  mains  :  PropriU  manibuif  mo 
êiudiOf  mirifca  arie  eomunwuinit. 
t  forma  des  discioles  ;  on  cite  parmi 
«mar^uables  Roaulpbe  qui  lui  suo- 

qualité  d'abbé.  Plusieurs  siècles 
«sort  d'Erembert»  arrivée  en  1033, 
lit  encore  ses  œuvres.  (Gs.  CAroutc. 
»  ap.  ACHBàT,  Spieilé^  t.  Il,  p.  719. 
're  Uuiraire  de  laFrancé^  et  do  Som- 
Les  artt  au  moysn  df  e,  1. 111,  p.  \9k.) 

H^  fils  de  BEOmuâD,  excergai t  comme 
I  la  profession  d'orfèvre  au  com- 
mt  du  XI*  siècle.  —  Il  était  attaché 
loone  du  bienheureux  Meinwere 
Je  Paderborn.  11  fut  chargé  par  le 
transforpaer  une  coupe  en  calice, 
ie  de  son  père  il  exécuta  ce  travail 
pace  d'une  seule  nuit.  —  fby.  sur 
rieuxy  les  détails  que  nous  donnons 
tauRHARD.  (Cs.  AcL  SS.^  1. 1  Jun., 

Le  MArrRB  DB  [U66]),  était  graveur 
••  —  (Cs.  Les  ducs  de  Bourgogne, 
m  Labordb,  Preuves,  1. 1,  p.  106  et 
'—  Fey.  les  ouvrages  de  Bartsbb  et 

•) 

SSOTTE. --Dérivé  de  copfo,  comme 
Une  petite  t)olte,  une  navette. 
Joe  escassotte  k  mettre  le  sel  è  faire 
moite.  —  Une  escassotte  à  mettre 
ï  l'autel. 

DFAILE.—  Chaufferette  à  mains, 
noétal  dans  laquelle  on  introduisait 
lise  ardente,  et  dont  se  servaient  à 
is  prêtres  et  les  fidèles.  11  est  peu  pro« 
s  ees  escaufailes  aient  été  réservées 
Ms  seuls,  comme  semble  l'indi- 
tors  de  Honnecourt;  les  pommes 
Ew  mains  lYoy.  ce  mot),  étaient, 
MS  de  l'église ,  d'un  usaf^e  trop 
pour  qu'on  pût  les  interdire  dans 

8t  vos  Toleis  fodre  i  escaufiiile  de 
M  iéreis  ausi  come  une  pume  de 
6  Q  moitiés  clozeice.  Par  dedans  le 
keuvre  doibt  avoir  vj  ciercles  de 
tascuns  des  ciercles  a  ij  toreillons 
I  mi  lieu,  doibt  estre  une  paelete  a 


tj  toreillons.  Li  torilloo  doibTent  estre  can- 
giet  en  tel  manière  que  H  paelete  al  fti  de- 
meurt  «dès  droiete  ;  car  li  uns  des  toreillons 
porte  l'antre;  et  se  vous  le  faites  è  droict  si 
comme  li  letre  de  vos  devise  etli  portraiture, 
torner  le  poes  quel  part  que  vos  voleis  ;  ja 
li  tas  ne  s'espaiidera.  Cis  engiens  est  bons  è 
vesque.  Hardiement  puet  estre  à  grani 
messe,  ttar  ja  tant  com  il  tiegne  cest  engiens 
entre  ses  mains,  froides  nés  ara ,  tant  com 
fus  puist  durer.  En  cest  engieng  n'a  plus. 
fViLLAES  ùM  Bohnbcouet).  —  ifmtm  cale- 
fàeiarmm  eirgenti  dmwruêumf  cum  nodis  eti- 
rioêiê  insemlpiiêf  ponderis  unius  unei.  (In- 
tetU,  de  régi.  STork^  ^Du  Cabob.)  —  item 
unum  ealifaciorium  de  eupro  deaurato  eum 
nodis  insculptU  pondérons  x  uneias. 

""ESGHAhBOCCLB.  Ce  nom  vient  de  car- 
èimcttliis»  qui  signifie  charbon,  et  désignait, 
dans  le  sens  de  chart)on  ardent,  le  rubis  ; 
quant  à  la  pierre  connue  aojoura'bui  sous 
le  nom  dVscarboucle,  c'est  un  grenat  aux 
nuances  pourpres  tirant  sur  le  coquelicot. 
Ce  Ait,  de  tout  temps,  un  terme  de  comparai- 
son. 

laSO*.  Quant  il  (Gharlemagne)  estoit  cour 
rottcé.ses  yeulx  resplendissoient  comme 
escharboucle  (CAron.  as  Soint^ Denis.) 

18(9.  Tons  eilz  qui  vous  ont  veu,  vous 
compèrent  à  l'escharboncles  qui  esclaircit 
les  obscurs  nuis.  (Lei^re  de  wsiU  de  Ma^ 
ekaïUt  à  Agnès  de  Navarre.) 

1(96.  Leroy  estoit  armé  d'un  hamois  clair 
comme  une  escarboucle.  (Entrée  de  Lame 
XU  à  Paris.) 

1S08.  Quant  à  la  restitution  de  Tescbar- 
boucle  et  monde  d'or  qu'avons  présente- 
ment en  nos  mains  pour  gaige.  {TesiameiU 
de  Margueriie  d^Auiriehe.) 

^BSCHARPE.—  Bande  d'étoffe  portée  en 
baudrier,  qui  était  devenue,  au  moyen  âge» 
par  les  broderies  d'or  et  les  pierres  précieu- 
ses qu'on  y  attachait,  un  joyau  et  un  objet 
de  pnx.  Aussi  disali-on  une  écharue  d'or  dans 
le  même  sens  qu'une  ceinture  d  or.  Comme 
rescarcelle  du  pèlerin  était  suspendue  k  l'é* 
cbarpe  qu'on  lui  passait  snr  Tépaulet  en 
mémo  temps  qu'on  lui  mettait  le  bourdon  à 
la  main,  on  a  souvent  confondu  ensemble 
cette  bourse  et  cette  écharpe.  Les  citations 
suivantes  montrent  cette  confusion  et  don- 
nent le  moyen  d'étaiilir  une  distinction. 

11^.  Le  ehspet  preni,  Tesclnurpe  et  le  doaMkr 
Et  le  bordOQ  qui  ai  veli  pasliissîer. 

{Hem.  iTAaiéfrf .) 
1190.  Ettt  entre  eax  tous  sur  leun  aieury, 
El  les  grant  geos  ei  les  BMoues, 
Eiclierpeues  Mancbei  eoesoes. 

(Guillsume  Goiaet.) 

LI  roisea  leel  mds  8*apreiie, 
Si  coaie  Dieu  Tcr  avisa, 
ht  \k  aler  M  promis  a, 
AulMncal  CttideroU  nefpreedre, 
L^eicherpe  et  le  bourdon  va  preadre 
A  SaiDct-Denis  dedans  rëgll8e« 
.  Puis  à  roriflanbe  requise 
Que  rahbé  de  lésas  Ii  baille.     (Idem.) 


igréaetion  de  SeitU-Meur,  I.  11.  —     aee  cravure  refrétcatant 
Mt  le  seul  ouvrage  oè  Ton  trouve     Mardu 

iKTIOBIIi.  D^OaFftvaBEIB  CHEÉT1INNB. 
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12S0.  Hildoios,  li  abbés  de  S.  Denjs  eo 
France  (année  8261  enroia  lors  de  ses  moines 
h  Rome  à  Tapostoie  Estienne  et  li  requist  le 
cors  S.  Sébastien  le  martjr  et  II  apostoles 
qui  vil  sa  dévotion,  li  oclroia  sa  reqaeste  el 
Il  envoia  par  ces  messages  le  cors  S.  Sébas- 
tien en  un  escrin  porianz.  {Historiens  de  la 
France^  tome  VI.) 

1253.  Le  corps  in  embasmé  et  enTelopé  et 
mis  en  un  escrin  bien  et  gentement.  {Ckro- 
niques  de  Sainl^Denis,) 

1328.  Un  escrin  d'argent,  esmaillié,  prisé 
XX  Ut.  {Inventaire  de  la  Rayne  Clémence.)  — 
Un  petit  escrin  d'argent,  doré,  esmaillié  des 
armes  de  France  et  de  Angleterre  et  de  Hon- 
grie, prisié  viij  lib.  —  Un  escrin  d'iroire, 
gamy  d'areent,  une  bouesie  d'ivoire  dedens 
et  ij  vaisselles  d'arsent  dedens,  vendu  xij  s. 
p.  à  Pierres  deNeeïe.— Un  escrinet  d'ivoire 
gamy  d'argent  à  i  pou  de  fretin  dedens,  xl 
s.  p. 

1353.  A  Guillaume  Bernier,  paintre,  pour 
i  escrin,  pour  l'atour  de  ma  dicte  dame,  à  ii 
paiez  —  il  liv.  (uir.  {Comptes  ro^ux.) 

1358.  vi  escrins  pour  mettre  les  confi- 
tures—  iv  sols.  {Comptes  royaux.) 

1360.  Invent,  du  duc  d'AntoUf  i&t. 

1363.  Un  escrinet  blanc  a  mettre  espices, 
aneaux  d'or  et  autres  menues  choses,  tout  en 
une  malle  de  cerf  mis  dedans  un  coffre.  (/«- 
veni.  du  duc  de  Normandie.) 

1372.  Un  escrinet  d*or  qui  pendoit  au  (este, 
en  costier  de  Madame,  et  y  a  plusieurs  re- 
liques et  y  a  sur  le  couvercle  petit  rubis  d'A- 
lexandrie et  petit  esmeraude  et  perles.  {Test, 
de  la  Royne  Jehanne  d'Evreux.) 

1375.  Lesaournements  des  autelz  doibvent 
estre  ferretés,  escrins  à  reliques  et  nobles 
vesseaulx  et  ymaiges  tenans  reliques.  (Jehan 
GouLAiR,  trad.  du  Rationale  de  Dca  and.) 

1380.  Livres  estans  en  la  grand  chambre 
du  Roy  en  un  escrin  assis  sur  ij  crampons  et 
est  è  ij  couvercles.  (11  contenait  quinze  gros 
volumes  dans  un  de  ses  compartiments,  et 
seize  dans  l'autre.)  {Inventaire  de  Charles 
VI.) 

1399.  Un  reliquaire  d'or,  eu  façon  d'un  es- 
crynet  carré  et  a  un  cristal  carré  au  milieu  et 
est  esmaillé  de  France  entour,  pesant  trois 
onces,  llnvent.  de  Charles  VI.)  —  Un  petit  es- 
crinet d'argent,  esmaillé  de  la  vie  de  Jésus- 
i^hrist,  plain  de  reliques.  —  Un  petit  escri- 
net de  cuir  longuet,  ferré  de  laton,  plain  de 
reliques.  —  Une  très  petite  boisle  d'or,  à 
mettre  un  annel ,  esmaiilée  de  France, 
pesant  dix  sept  esterlins.  •—  Une  petite 
hoiteictte  d'argent  blanc  pour  mettre  un 
annel. 

11^55.  Ceulx  qui  faisoient  sa  sépulture  ont 
trouvé  uns  petit  escrinet  d'yvoire  auquel 
avoit  un  brevest  qui  disoit.  ^Ant.  de  la 
Salle.) 

*ESCRITOIRE  ou  ESCRIPTOUÈRE.  — 
On  en  faisait  en  toutes  matières,  on  les 
portait  suspendues  en  t^andoulière  ou  tixées 
dans  la  ceinture.  Employée  dans  l'acception 
qu'elle  a  conservée,  I  écritoire  conienait,  au 
moyen  Age  comme  de  nos  jours,  beaucoup 
de  choses  étrangères  à  l'écriture;  enfin  on 


appelait  escriptouère  la  salle  et  le  cAinet 
où  se  tenaient  les  copistes,  où  on  homm 
d'étude  travaillait;  on  alla  même  jnsqpl 
dire  des  gens  d'escriptoire,  dans  le  sens  de 
gens  de  plume. 

1380.  Une  escritoire  d*or,  &  bçon  d*one 
gayne  h  barbier,  et  est  hachiée  par  dehon 
anx  armes  d'Estampes,  et  a  dedans  une  pen- 
ne à  escripre,  un  greffe,  un  compas,  nnes 
cizalles,  un  coutel,  unes  furgettes  tont  d'or 
et  pendent,  avec  un  cornet  à  enque  (encre) 
d'or,  h  un  laz  d'or,  pesant  ij  marcs,  iuj  on- 
ces ,  ij  esterlins.  {Inventaire  de  Charité  F.) 
—  Un  autre  escritoire  d'or  esmaillié  d*aiir 
à  vignettes  tuerses. 

1351.  Messire  Lambart,chappel1ain  de  nos 
joines  seisneurs,  pour  deniers  è  lui  paies 
par  le  Trésor  pour  achepter  livres,  eserip- 
touers  et  autres  choses  pour  éprendre  à  noi- 
diz  seigneurs.  {Comptes  royaux.) 

1403.  Un  de  nos  sergens  vint  ac^onmer 
le  boucher  à  comparoir  par  devant  nostn 
vicomte  de  Monstiervillier,  ou  sonlieatenani, 
h  son  escriptoire.  {Lettres  de  rémission.) 

1U6.  Une  escriptoire  plate,  d'argent,  do- 
rée, par  dehors  poinçonnée  et  dedans  a  lu 
canivet  dont  le  manche  est  d'argent  esmailli, 
une  petites  moettes  d'argent  esmaillé,  qbi 
ctzeaulx  d'argent,  unes  petites  bataneei 
d'argent,  une  plume  et  un  petit  poix  ave^ 
ques  une  boeste  où  sont  les  poix  h  poiser  etm 
fuzil  (  Voy.  Foisil)  garni  d'argent  »  pesant 
tout  ensemble  iiu  marcs,  vii  onces.  {imunL 
duldue  deBerry.) 

1(27.  Sept  escriptoires  dorées  et  oavréai 
aux  armes  de  MS  le  Duc  (de  Boargognt) 
bien  richement  estoffées  de  las  el  moacoon 
d'or  de  Chyppre  et  de  soye,  garnie  cbaeoM 
escriptoire  de  bourse,  cornet,  et  canivet  k 
manche  d'argent  dorez,  esmailliez  aux  sus- 
dictes  armes,  si  comme  il  appartient  al  ail 
acoustumé  en  la  Chambre  des  Compiea. 
{Dues  de  Bourgogne^  867.) 

1(55.  Pour  une  escriptoire  de  corne,  q 
sols,  vi  den.  {Ducs  de  Bourgogne^  n*  CTttL) 

H98.  En  ceste  esté  fut  que  je  fis  ouvrer 
en  ma  maison  et  Gs  faire  mon  escriptoire 
et  xoindre  ma  chambre.  (Philippe  de  Yh 

gneulles^ 

1535.  Troys  escritoires  de  plumes  fine^ 
dont  les  manches  sont  d'argent  doré,  deox 
desquels  sont  semez  de  pierres  bnes,  et  % 
chacun  d'iceulx,  ung  mirouer  de  criÂL 
{Comptes  royaux.) 

^ESCUELLES— L'équivalent  de  nos 
tes.  Leur  forme  variait  par  révasement 
lement.  Elles  étaient  plus  ou  moins  grandtf, 
plus  ou  moins  prorondes,  il  y  en  avttt 
exceptionnellement  à  oreillons,  sortes  d'à* 
ses.  Dans  les  inventaires,  les  écuelles ta- 
rent en  grand  nombre.  Il  y  avait  ausridëi 
escuelles  à  saigner,  qui  serraient  les  nofi 
de  saignée,  et  des  escuelles  à  aumosne.  roar 
reiplication  de  ce  dernier  terme,  9oy.  Bffi 

AUMOSNE. 

1300.  Une  femme  vieille  qni  travernft 
parmi  la  rue  et  portoil  en  sa  main  deM 
une  escuelle  pleinne  de  feu  et  en  là  saoe^ 
tre  une  phiolle  pleinne  d*yane.  (Jonvos^) 
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Invenl.  du  duc  d*Anjou,  247  à  SS3, 
Ik.  Escuolle  h  saioguer,  8k. 

Une  grande  escuelle  h  aumosne. 

de  Richard  Picque^  archevesque  de 

Une  xii*  d*escuelles  d'argent,  dorées, 

içoo  des  plats  qui  furent  donnés  à  la 

lanne  de  Bourbon  à  Orliens.  (Cesi- 

srées  ou  goderonnées  de  la  .même 

•)  (Inveni.  de  Charles  V.  ) 

xa  lii'**  et  iiij  escuelles  d'argent 

"moyez  sur  les  bors  aux  armes  de 

esansin    iiijxxix  marcs.  {Duct  de 

wa,  M  99.) 

A  Guillin  le  Noir,  orfèvre,  pour 

Bcuelles  pour  saignier  MS.  (Ducs  de 

iw,678.) 

Il  y  eust  jusques  h  huyt  cent  che- 

éans  k  table  et  si  n'y  eust  celuy  qui 

le  dame  et  une  pucelle  h  son  costét 

escuelle.  (Pbecefoebst.) 

Une  vieille  escuielle  parfonde  à 
llles  d'argent  doré,  servant  à  bu- 
illon,  avecq  sa  cuyellière  de  mesme. 
Ch.-Quint.) 

MOIRE.  —  Ecumoire. 
Trois  escumoires,  en  friguetz,  de 
prisées  ensemble  xt  s.  {Invent,  de 
r  dEHrées.) 

8S0N.  —  On  mettait  des  écussons 
lieux,  et  particulièrement  des  écus- 
loriés;  ils  étaient  brodés  et  tissus 
§toffes,  dessinés  et  peints  sur  par- 
gravés  et  émaillés  sur  or  et  sur  ar- 
les  portait  sur  les  rètements,  sur 
taux,  comme  des  enseignes  (voy. 
on  les  répandait  sur  les  statues  de 
s  tombeaux  ou  sur  les  parois  du 
Dt  ;  on  les  ajoutait  aux  pièces  d'or- 
aux bijoux,  à  l'argenterie.  Où  ne  les 
n  pas? 

Tn  escusson  d'or,  esmaillé  de  Nos- 
et  sainct  Denis,  pendant  à  une 
Targent,  pesant  ensemble  un  marc, 
18.  (  invent,  de  Charles  Yl.) 
n  escusson  de  dyamant  assis  en  un 
\t  esmaillé.  (  Chambre  des  comptes 

cy  après  est  pourtraicte  la  façon  et 
—  comment  les  poursuivans  bail- 
aeussons  des  armes  desdicts  juges  à 
Ix  qui  en  veulent  prendre.  (Le  li- 
mmois  du  roy  René.  —  On  voit  sur 
ire  que  ces  éoussons  se  portaient 
la  comme  les  enseij^nes.  ) 

UXETTES.  —  Aiguillette^  se  dit 
m  qu'on  noue  et  uui  remplacent 
ira  et  les  boucles.  [Voy.  Bloucqcbs 
BTBS.)  On  appelait  aussi  de  ce  nom 
M  de  soie  que  l'ou  passait  dans  ses 
ir  les  neitojrer. 

m  propbécies  de  Joachim  —  fer- 
natre  esguillettes.  (  Ducs  defRaur- 
•H8.) 

Oar  la  ferreure  de  deux  lalz  de 
i  ficon  d'esguillectes,  à  nettoier 
I  poor' Monseigneur,  l'autre  pour 


Madame  (  le  doc  et  la  duchesse  d'Orléans.  ) 
—  (  Dues  de  Rourgogne^  a*  6740.  ) 

ÉdIMODERE,  sorte  de  gaufrier.  -*  {Voy. 
Oublies.) 

1379.  item  unumferrum  vocatum  gauffre. 
(  Invent. ^  apud  Dv  CAifas.  ) 

188S.  A  Benoist  Batmet,  oublier  do  Roy, 
pour  un  bacin  d'airain  et  une  esimouère  à 
iromage  achetée  par  luy  h  faire  gauffes,  x?i 
s.  p.  {Comptes  Royatuc.) 

14^.  Un  fer  à  iraufres.  {Compte  de  h  mai- 
son des  Ladres.) 

*E8MA1L.— (ÉHSBi6NB[Foy.cemul]  )  Ainsi 
appelé  par  métonymie,  parce  que  les  ensei» 
gnes  étaient,  pour  la  plupart,  faites  en  or 
et  en  argent  recouverts  d'email. 

ih08.  inventaire  du  biens-meublesde  Jo^ 
han  Dormes^  escuier.  —  Une  haquenée,  -r 
ungs  émauli,  ungs  espérons.  (Ducs  de  Routr^ 
gogne^  vol.  V.) 

14i27.  A  Guillaume  Gaillet,  ménestrel  de 
MDS.  (le  duc  de  Bourgogne),  que  icelluy  sei* 
gneur  lui  a  donné  pour  avoir  ung  petit  ea« 
mail  à  sas  armes,  -—  xj  liv.  x  s.  {Ducs  de 
RourgognOf  859.)  —  A  SaintrPol,  le  herault, 
pour  don,  pour  avoir  ung  esmail  aux  armes 
de  Mouseisneur,  x^  livres.  {Dues  de  Rour» 
gogne,  49090 

1445.  A  Saint-Aubin,  nouveau  poursui* 
vaut,  pour  luy  aider  à  faire  un  esmail  des 
armes  du  Duc  (de  Bretagne).  {Chambre  des 
comptes  de  Nantes).  —  Ils  ont  ung  vieil  me- 
nestrier,  ou  trompeté,  qui  porte  un  vieil  es- 
mail et  lui  donnent  une  de  leurs  yieilles 
robbes.(AiiT.  db  la  Sallb.) 

1474.  En  l'office  d'Escuyrie  doivent  estre 
dessoubs  l'escuyer  tous  ceux  qui  portent  es- 
mail do  Prince,  ou  enseigne  armoyé.  (Ou* 
viBE  DB  LA  Marchb,  Estot  dc  la  maison  du 
due  de  Rourgogne.) 

i486.  Aux  chevaucbeurs  d'escurie  pour  un 
esmail  aux  armes  du  Duc  (de  Bretagne). 
{Chambre  des  comptes  de  Nantu.) 

*ESMAIL  (Façon  d'bspaanb.)  —  Je  ren- 
voie à  l'article  Esmail  d'AbaocHi  pour  le 
peu  que  j'ai  à  dire  sur  cette  fabrication  es-? 
pagnole,  dont  les  productions  me  sont  com- 
plètement inconnues. 

1380.  Des  joyaulx  et  vaisselle  dudit  inveon 
toire  :  un  autre  drageoir  doré,  couvert,  ci^^ 
zellé  k  vignetes  et  semé  d'esmaulx  de  la  fa«^n 
d'Espagne,  pesant  vii  mars,  vii  onces.  {Compr 
tes  royaux.) 

1560.  Ung  poignart  à  oreillers  d'or  avec  le 
bout  et  la  cnappe,  façon  d'Esrmigne.  (Inven- 
taire du  château  de  Fontainebleau.) 

^ESMAIL.  (Façon  du  pallats.)  —  Cette 
qualification  ne  parait  qu'au  xvi*  siècle.  Je 
ne  sais  à  quel  procédé  elle  s'applique*  Est- 
ce  un  genre  d'émail  propre  aux  orfèvres  éta^ 
blis  dans  le  Palais  ou  dans  ses  environs?  On 
sait  que  ce  grand  édifice  avec  ses  abords  fut, 
au  moyeu  âge,  et  resta  jusqu'au  xvui*  siècle 
une  sorte  de  Palais-Boyal  industriel.  Ses 
galeries,  ses  escaliers,  ses  cours  étaient 
remplis  de  boutiques,  et  la  librairie  y  conr 
serve ,  josqu^à  ;notre  siècle ,  sa  princif^la 
résidence. 
1560.  Vingt-sept  enseiffiet  d*or»  de  pin- 
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sieurs  émaulxt  façon  da  palays.  llntmtaùre 
ifii  chasieau  de  Fonlainebleau.)  —  Viogi-lrois 
enseignes  d'or,  à  jour,  façon  du  pailays, 
deux  autres  d*or,  aussi  façon  du  palays, 
laictes  en  tables  d*acte. 

^ESMAIL  (Figures  estampées  avecfokd 
d').  —  L'estampage  et  le  repoussé  s'aidant 
d'un  fond  d'azur  émaiUé,  pour  faire  ressor- 
tir les  reliefs,  tel  est  ce  travail  qui  date  du 
XV*  siècle.  Il  s'est  continué  pendant  tout  le 
xvr. 

1566.  Ung  tableau  d'or,  faict  à  estampe, 
esmaiUé  de  blanc  et  vert,  garny  de  deux  cou- 
Yescles  où  est  flguré  dedans  ung  cruciefle- 
ment  et  une  résurrection.  {Jnvent.  du  châ' 
teau  de  Neven.)  —  Ung  petit  livre  rond 
garny  d'or,  les  couvercles  taillez  de  basse 
taille  en  champ  d'émal,  —  xviij  liy.  t. 

*  ESMAIL  (Ouvrage  d').  —  On  appliqua 
trôs  è  tort,  au  xvi*  siècle,  cette  expression 
k  la  faïence  émaillée.  Il  faut  avoir  soin 
de  la  réserver  pour  l'émail  mis  en  fusion 
sur  le  métal.  Dans  l'inventaire,  description 
et  appréciation  des  bagues,  pierreries,  vais- 
selle d'or  et  d*arsent  ei  auUrei  choses  pré- 
deuses  qui  ont  esté  trouvées  au  cabinet  du  chas^ 
teau  et  maison  de  Nevers^  durant  le  huictième 
jour  dCapvril  et  autres  m  suivant  mil  s^  Ixxj, 
on  décrit  un  vase  d'arsent  doré  d'émail  de 
Limoges,  mais  c'est  évidemment  mis  là  |)our 
émailTé  dans  le  genre  de  Limoges  ;  voici  un 
autre  et  le  seul*  article  qui  pourrait  revenir 
à  Limoges  :  Deux  petitz  vases  d'émal  gris  et 
viollet  ^miz  d'argent  doré.  Dans  un  autre 
inventaire  des  meubles  que  se  réservaitdans 
la  succession  mademoiselle  Marie  de  Clèves, 
marquise  d'isle,  inventaire  rédigé  au  moisde 
septembre  de  la  ménie  année,  on  trouve  les 
deux  articles  qui  suivent,  non  pas  parmi  les 
usiensiles  de  cuisine,  mais  avec  les  paintures 
et  les  coupp^s  de  verre  bleu  :  Quatre  petits 
plats  d'esmail  blanc  ;  —  Deux  tasses  persées 
éjour  Sesmail  blanc. 

1535.  Ouvrages  d'esmail.  A  M.  Jhierosme 
delaRobie,esmailIeur  et  sculpteur  florentin, 
pour  avoir  fait  un  grand  rond  de  terre  cuittc 
et  émaillée  sur  le  portail  et  entrée  du  château 
de  Fontainebleau.  (La  renaissance  des  arts 
à  ta  cour  de  France^  1, 395.) 

^ESMAIL  (Ouvrage  de  juif).—  Les  expli- 
cations que  je  pourrais  donner  de  ce  terme 
ne  s'appuient  sur  aucune  donnée  sérieuse  ; 
les  émaux  n'étaient  pas  seuls  ainsi  qualifiés. 
—-  Voy>.  au  mot  Juif. 

1560.  Neuf  enseignes  d'or,  que  grandes  ou 
petites,  émaillées  la  |)Ius  part  de  blanc  sur 
ung  fons  ouvraige  de  juif.  Vingt  quatre  au- 
tres enseignes  d*or  de  plusieurs  devises, 
laictes  de  demjre  taille,  émaillées  de  plusieurs 
sorte  d'émail,  ijc  xxx.  (Inventaire  du  château 
de  Fontainebleau.] —  Vw^  autre  tableau  rond, 
assez  grand,  d'argent,  ouvraige  de  juif,  où 
il  y  a  quatorze  figures  d'or  émaillées,  estimé 
— xl  l.t.— Ung  vase  d'émail,  ouvraige  de  juif, 
garny  d'or,  estimé  —  xv  1. 1. 

""ESMAIL  A  DOUAYEMENS.— Cette  locu- 
tion a  trait  à  la  forme  donnée  à  Témail  et  non 
pas  è  un  procédé  particulier  d'émaillure. 

1360.  Inventaire  du  duc  d!' Anjou,  89. 


1380.  Une  nef  d'argent  doré  el  sor  les 
deux  bouts  a  deux  fruitelets,  esmailliés  à 
feuillages,  et  autour  de  la  nef  a  xij  esmaai 
à  douayemens  et  sont  les  roses  esmailliées 
de  vert  et  de  bleu,  pesant  xxxiij  marcs.  (M- 
ventaire  de  Charles  V.)  —  Un  cousteao  k 
manche  d'argent,  rond,  esmail  lié  à  pappegtm 
et  la  gaisne  d'argent  esmaillié  k  douaTineM. 

""ESMAIL  AGUIX,  aigus  de  forme alTongte, 
et  aussi  esmaux  pointus,  peul-Mre  des 
émaux  d'applique. 

1360.  Inventaire  du  duc  d^Anjou^  371^  SS. 

1363.  Une  aiguière  ronde  dorée  el  esmail- 
liée  d'aymaulx  aguix,qui  poise  deux  mares, 
vij  onces  et  demie,  (inventmirt  du  duc  à 
Normandie.) 

ESMAIL  A  JOUR.  —  Vou.  Appuqub. 

1363.  Une  grande  cope  d  or  sans  coavii- 
cle  etestesmailléeèjour,qui  |K>ise  xt  marss. 
{inventaire  du  duc  de  Normandie.) 

1560.  Ung  grant  coffre  d'argenl  doré  vm 
des  cristaulx  a  jour  soustenu  de  huid  pon- 
niectes  d'argent  doré,  iijc  iiijxx.  (  /nvaiiliAi 
de  Fontainebleau.) 

ESMAIL  ALLEMAND. 

1372.  Un  hanap  de  crystail,  à  piéd^arpit 
et  è  esmaux  d'Allemaigne,  pesant  iij  muci 
et  XV  esterlins,  prisié  xxv  livres.  (Camptêis 
test,  de  la  rome  Jehanne  d'Evreux.) 

1380.  Un  fermai!  d'or,  escripi  en  allenitf 
d'un  coslé  et  deux  petits  lyonceaux  esoNl»  ] 
liez  de  l'autre.  {Inventaire  de  Charité  F.)  .   | 

1560.  Deux  petits  cors  d'Allemaigne,  ^ 
niz  d'argent  doré,  esmaillés  de  pluncvi 
couleurs.  {Inventaire  du  château  deronîmm 
bleau.)  , 

ESMAIL  ANCIEN.  —  Les  rédacleurt*! 
deux  inventaires  royaux  d'où  je  tire  lesqM* 
tre citations  suivantes,  ne  voyaient  briller ai- 
tourd'euxque  des  émaux  translucides; ilsé^ 
rent  donc  appeler  anciens,  parce  qu*ilséliîeM 
passés  de  mode,  les  bijoux  d'or  et  d*argHtf 
émaillés  par  le  procédéde  la tailled*épar^ 

1363.  Deux  croiz,  dont  l'une  fut  au  N/ 
Philippes  de  Valois,  à  j  grand  balajrouiB* 
lieu  et  viij  petits  el  viij  saphirs  petits  et  tf- 
meraudes  et  l'autre  à  un  camanieu  d'un 
teste  ou  milieu,  à  perles  d'Escoce  et  k  éoiaax 
anciens.  (  Inventaire  du  duc  de  NormumA) 

1380.  Une  ancienne  vieille  croixd*orà« 
camahieux  et  à  une  pièce  d'argent  doré» jp- 
nie  de  balais,  d'esmeraudes ,  de  perles  dw* 
cosse  et  de  rubis  d'Alexandre»  ei  jr  &  ii4#- 
maulx  sur  les  florons,  de  divers  ymagei»à 
viel  esmaih  {Inventaire  de  Charleê  V^lk 
hanap.  en  forme  de  petit  bacin  d^or»  qailbt 
Mons'  saint  Louis,  qui  est  d'anciens  esmasiff 
pesant  ij  marcs,  vj  onces  d*or.  —  1^  eroiià 
Godefroy  de  Billon  en  laquelle  il  y  a  un  vM 
crucifix  par  manière  d'esmail. 

""ESMAIL  CHEU.— Emaux  exéeuiéslpal 
sur  plaques  de  petites  dimensions  et  scm 
vissés  ou  soudés  sur  pièces  d'orfèvrerie.  Ai« 
'e  temps  ils  se  détachaient»  étaient  petite 
et  les  gardes  des  joyaux,  en  rédigetot  trii' 
laconiquement  leurs  inveutaireSt  décriviM 
une  quatre  d'or,  par  exemple,  defUMHtfdkm 
c'est-à-dire  dont  les  émaux  d*appliqueéCiicil 
tombés. 
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*  ESMAIL  CLOISONNE.  -  J*ai  dit  (  dans 
ma  Notice  des  émaux  du  Louvre)  que  Je 
|irocédé  de  Témail  cloisonné  est  d*ori- 
gîne  orientale,  que  les  Grecs  Tintrodui- 
ftirent  en  Italie  ,  et  qu*il  ne  pénétra  pas 
plus  loin  ;  il  est  donc  naturel  que  les  do- 
cuments écrits  n'en  fassent  pas  aiention,  et 
c*esi  par  conjecture  seulement  qu'on  peut» 
au  milieu  des  descriptions  fort  peu  précises 
des  rédacteurs  d*inventaires,  reconnaître  des 
émaux  cloisonnés.  Je  ne  ferai  qu'une  cita- 
tion. Dans  cette  description  de  la  monture 
da  beau  et  célèi)re  camée  de  la  Sainte-Cha- 
pelle, je  vois  vingt  émaux  cloisonnés. 

1480.  Jlemuntu  putcher  camahieUf  magnus^ 
êiiualus  super  unam  tcAulam —  et  in  quatuor 
cugnii  dicte  tabule  de  latere  dicli  camahieu 
$uni  quatuor  potencie  auri  ad  ymagines  es- 
mallii  et  litteras  et  in  duohus  buttis  superio- 
ribus  juxta  dictas  potencias  sunt  due  parte 
erneet  auri  esmaillate  et  in  duobus  buttts  tn- 
ferioribus  juxta  predictas  potencias  sunt  due 
parte  ymagines  plate  auri  esmaillati  similiter 
ei  de  tatere  dicti  camahieu  in  circuitu  borda- 
iure  ad  infra  sunt  viginti  parva  esmailla  auri 
rotunda  esmaillata.  {Intentaire  de  la  Sainte- 
Chapelle.)  Voici  la  traduction  en  français  ou 
une  nouvelle  rédaction  dans  l'inventaire  de 
1573  :  <i  Quatre  potences  d'or  à  )r  maires  es- 
roaillées  et  lettres  et  aux  deux  bouts  d'en 
hault,  près  les  dictes  potences  deux  petites 
yma^es  d'or  esmaillé.  Semblablement  du  côté 
du  dict  camahieu  au  tour  de  la  bordure,,  par 
dedans  ,  sont  vingtz  petits  esmaulx  d'or 
rondz.  » 

""ESMAIL  COUVERT  D'OR.— J'icnore  ce 
que  signifient  ces  termes  appliqués  a  la  vais- 
selle d'argent.  Je  citerai  le  passage,  peut-être 
mal  copie,  mais  tel  que  je  le  trouve  dans  les 
Preuves  de  YHistoire  de  Bretagne^  de  dom 
Lobrneau. 

Itô2.  Vesselle  d'argent,  è  esmaux  couverts 
d*or,  et  autrement  faite  pour  mademoiselle 
Franczoise,  pour  servir  a  sa  venue  au  chas- 
teau  de  Nantes,  ij  bacins,  viij  plats  d'argent, 
ij  pots,  j  polet,  j  éguière,  vj  tasses,  xij  oueil- 
lers.  [Comptes  du  duc  de  Bretagne.) 
,  *£SMA1L  D'ANGLETERRE.—  Les  orfé- 
Tres  anglais  appliquèrent  l'émail  à  Tor- 
févrerie  dès  une  époque  reculée.  Les  inven- 
taires des  églises  de  l'Angleterre,  les  docu- 
ments de  différents  genres  et  même  quel- 
ques monuments  conservés  le  prouvent 
eurabondammcnt.  On  lit  dans  les  Issue  Roll 
du  règne  d'Edouard  III,  que  ce  roi  donne, 
le  8  iuin  13S4,  quatre  tasses  et  un  ewer 
émaillés  à  Jean  de  Ciermont  et  aux  sei- 
gneurs qui  l'accompagnaient,  tous  Français; 
en  1365 ,  il  achète  de  Thomas  Hessey,  or- 
fèvre de  Londres,  une  cinquantaine  de  tas- 
ses, aiguières  et  sallières  d'argent  doré  et 
esmaillé,  pour  en  faire  des  présents;  le  2t 
juin  1370,  il  prend,  chez  John  Walssh,  or- 
fèvre de  Londres,  une  tasse  d'argent  dorée 
et  émaillée;  le  11  juillet,  de  Chichester, 
autre  orfèvre  de  Londres ,  une  semblable 
fasse;  le  28  juillet,  6  octobre,  16  mars, 
mêmes  acquisitions,  et  à  celte  dernière  date, 
pour  faire  un  présent  aux  messagers  du  duc 


ï 


de  Gènes.  Ces  acquisitions  coïncident  avec 
l'un  de  nos  grands  désastres  militaires,  qui 
suggère  à  Warlon  l'observation  suivante  : 
After  the  battle  ofCressy  (Crécy,  28  août  1346), 
by  our  tictorious  monarch  and  towards  the 
end  of  the  14**»,  century^  riches  and  plenty^ 
the  effects  of  conquest^  pcace  and  prosperity^ 
were  spreaa  on  every  side  and  new  luxuries 
were  tmported  in  great  abundance  from  the 
conquered  countries,  There  were  few  familles^ 
even  ofa  moderate  condition^  but  haa  in  their 
possession  precious  articles  of  dress  and  fur» 
niture^suchassylky  fur^tapestry^  embroider- 
ed  beds ,  embossed  cups  of  gofd  and  silver^ 
agate  and  crystat^  bracelets^  chains  andneck- 
laces^  brought  from  Caen^Limogesand  otherfo- 
reigncities.(History  ofPoetry,  vol.II,p.25V.) 
^ESMAIL  D'ARGENT.  —  Voy.  Esmail  de 

BASSE  TAILLE* 

*ESMAIL  D'ARRAGON.  -  On  a  vu  plus 
haut  des  émaux  de  la  façon  d'Espagne.  C'est 
"uelque  chose  d'insolite  ou  au  moins  d'isolé. 

es  orfèvres  espagnols ,  au  milieu  du  xiv 
siècle,  étaient-ils  si  avancés  ?  La  civilisation 
antique  et  la  civilisation  arabe  ne  supposent- 
elles  pas  des  pas  de  géants,  si  môme  les  mo- 
numents n'étaient  pas  là  pour  l'attester  ? 
Voilà  une  voie  ouverte  aux  renseignements. 

1380.  Une  pomme  d'argent,  a  chauffer 
mains  en  hiver,  blanche,  à  esmaulx  d'Arra« 
gon  (celle  qui  est  demeurée  à  St-Gemiain), 
pesant  ij  marcs,  ij  onces.  (Inventaire  de  Char- 
les  V.) 

""ESMAIL  D'AZUR.  —On  appelait  ainsi  les 
émaux  mixtes,  tels  que  ceux  qui  ornent  lo 
reliquaire  donné  à  I  abbaye  de  Saint-Denis 
parla  reine  Jeanne  d'Evreux,  en  1339,  n. 
140  de  la  Notice.  Les  li|zures  se  détachaient, 
en  argent  ou  en  or,  sur  le  fond  d'émail  bleu. 

1380.  Un  grand  calice  —  en  la  patène  à  un 
esmail  d'azur.  (Inventaire  de  Charles  V.)  — 
Un  annel ,  esmaillé  d'azur,  où  il  a  un  dia- 
mant quarré.  —  Un  fermait  d*or,  esmaillié 
d'azur,  ou  nom  des  trois  Roys  d'une  part..., 
et  d'Anne  Maria  d'autre. 

""ESMAIL  DE  BASSE  TAILLE.—  Il  faut 
comprendre  sous  cette  dénomination  les 
émaux  de  haute  taille  que  j'ai  décrits  et  les 
émaux  mixtes  dont  j'ai  parlé.  Les  rédacteurs 
des  inventaires  ne  faisaient  pas  de  différence 
entre  eux,  et  je  suis  porté  à  croire  que  les 
émaux  mixtes,  la  véritable  fabrication  fran- 
cise, dominaient  dans  le  nombre.  Je  me  ré- 
tère  aux  citations  suivantes,  elles  servent  de 
commentaire  au  texte  delà  première  partie. 
Quelque  nombreuses  qu'elles  soient,  j  aurais 
pu  en  décupler  le  nombre,  mais  je  n'ai  ex- 
trait de  mes  lettres  que  ce  qui  m'a  paru  si- 
gnificatif et  porter  avec  soi  une  lumière  ' 
nouvelle. 

iShS.  A  Thomas  Angvetin,  orfèvre,  pour 
la  fagon  d'un  gobelet  —  ix  liv.  vii  s.  p. 
{Comptes  royaux.)  —  A  Régnant  Hune,  fs- 
mailfeur,  pour  taillier  et  esmaiilier  les  diz 
esmaulx  ciiij  s.  p.  Pour  un  estuy  audit  g(»- 
belet 

1363.  Item  unus  pnlcherrimus  calix  aureus 
cum  sua  patena  aurea  nobiUssime  esmaillata 
esmaldis  aureis.  (Du  Camge.) 
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1380.  Un  hanap  d*or,  à  convescle*  k  sooage» 
à  un  esmail  rond  on  fons  de  FrMire  et  au 
niilien  la  teste  Dieu  sur  rouge  clair,- et  ou 
fons  de  convescle  et  le  fniilelct  esmaillé  de 
France*  pesant  iij  marcs,  deux  onces  d*or. 
{inreniatrê  de  CharUt  Y.)  —  Dne  verge  d'or, 
toute  noire,  esmaillée  de  blanc  à  lettres.  — 
Une  autre  verge  d*or  esmaillée  de  blanc 
dTnde.  —  Uns  tableaux  d'argent,  esmaîllez 
dedans  et  dehors,  et  a  un  cruciGx  ou  milieu, 
pesant  vii  marcs,  g  onces.  —  Un  reliquaire, 
ouvrant  à  deux  portes,  —  et  sont  les  portes 
esmaillées  par  dedans  de  la  passion,  et  par 
dessus  a,  sur  chacune  porte,  un  camabieu 
bellong. 

1391.  A  Guillaume  Arode,  pour  avoir  rap- 
pareillié  et  mis  k  point  un  petit  tableau  d'or 
de  madame  Ysabelle  de  France,  ouquel  il  a 
d'un  costé  esmaillié  l'annonciation  Nostre 
Dame  et  Sainte  Marguerite  et  d*autre  costé 
riinage  Nostre  Dame  et  Sainte  Katerine  — 
ivi  liv.  xvi  s.  (CompUt  royaux.) 

1393.  Pour  la  broderie  faille  en  sur  deux 
houppelandes  —  pour  le  Roy  NS.  et  pour 
MS.  le  duc  d'Orléans  (un  chemin  figuré  en 
broderie,  courait  sur  la  manche  gauche),  et 
y  a  sur  icelui  chemin,  un  cheval  d'or  mi 
cousu  de  rouge  qui  fait  manière  de  cheval 
échappé,  assis  sur  le  dessus  desdites  man- 
ches et  pend  au  col  de  chascun  cheval  un 
coller  d'or,  d'orfavrerie ,  où  il  a  en  chascun 
xvi  lettres  pendans  qui  disent  :  J'aymf  la 
plui  belle  et  deux  cosses  de  genestes  pendans 
en  chacun  d*iceulx  colliers,  l'une  esmaillée 
de  blanc  et  l'autre  de  vert.  {Comptes  royaux.) 
ISA.  De  Perrin  Hune,  orfèvre,  uns  ta- 
bleaux d'or  à  esmaulx  d'une  annonciation. 
(Les  ducs  de  Bourgogne^  n.  S648.} 

1395.  Doux  cosses  pendans  au  bout  de  cou- 
ronnes, l'une  esmaillée  de  blanc  et  l'autre 
de  vert,  pour  asseoir  au  col  de  deux  tigres, 
fais  de  broderie  sur  les  manches  senestres  de 
deux  houppelandes.  {Comptes  royaux.) 

1399.  Uns  tableaux  d'or,  à  six  pignons, 
esmaillez  d'un  costé  et  d'autre  de  la  passion 
et  sont  les  pignons  bordés  de  perles  et  d'un 
costé  est  l'annunciation  et  d'autre  un  cruci- 
fiement et  y  fault  le  crucefix,  pesant  un  marc, 
cinq  onces.  {Inventaire  de  Charles  YI.)  — 
Uns  tableaux  d'or,  esmaillé  de  l'annunciation 
Mostre  Dame  par  dehors  et  par  dedans  un 
jmage  de  Nostre  Dame  et  de  St.  Jehan  Bap- 
tiste, environnez  de  menue  pierrerie,  pesant 
trois  onces,  cinq  esterlins.  —  Un  fermai! 
d'or,  esmaillé  d'azur,  des  noms  des  trois 
roys  d'une  part  et  Ace  Maria  d'autre. 

H05.  Un  grant  tabernacle,  d'argent,  doré, 
où  il  y  a  un  image  de  saint  Georges  à  cheval, 
tenant  sous  luy  un  serpent,  fermant  è  huis- 
sels,  esmail  lés  dedans  et  dehors  de  plusieurs 
histoires.  {Invent,  de  (a  Sainte^Chapelle  de 
Bourges.) 

1420.  Une  tablettes  d*arçent  dorées  et 
osmailliées  è  plusieurs  ymaiges  qui  furent 
/icheltées  en  Ast.  {Dtics  de  Bourgogne,  n. 
(>2G9.) 

1467.  Une  paix  d'or,  faicte  en  façon  de 
fleurs  de  lys,  armoyé  è  champ  d'esmait  des 
armes  de  Monseigneur.  {Pues  de  Bourgo- 


gne, 9043.)  —  Ung  petit  reliquain  d'or  è 
tournelles,  où  il  a  tout  autour  quatre  ymii- 
ges,  couvert  de  esmail  dessus,  —  pesant  i$ 
onces.  (£>ttc«  de  Bourgogne ,  2110.) 

1498.  Un  grant  draçouer  d'argent,  doré,  à 
troys  pièces  au  meiien  et  par  les  bon 
esmaillé  >  grans  esmaulx  d'or,  le  tout  bictk 

I^odrons  et  aux  hors  du  bacin  k  onze  ooqnit 
es  et  au  dessoubz  du  pîé  les  armes  de  Lavil^ 
pesant  xxij  marcs,  une  once  d'argent  (J^ 
ventaire  de  la  royne  Anne  de  Bretagne.) 

1510.  Ung  livre  d'ystoires,  sans  escnptnre, 
couvert  d'argent  doré  et  esmaillé,  savoir  «t 
la  Transfiguration  d'ung  cousté  et  la  Résur- 
rection de  l'autre,  avec  les  armes  du  Roy  ek 
«le  Mons'.  par  dedans  sur  argent  blanc.  (Ai- 
ventaire  du  cardinal  Georges  I  d'Amboise.)^ 
Unç  ornement  d'or  esmaillé,  dedens  ung 
petit  tableau,  fermant  k  deux  guycbetz,  toal  * 
doré,  ledit  ornement  faict  k  petits  ymagei 
esmailletz,  estimés  de  xxx  à  xl  escus.  — 
Deux  grans  esguières  d'argent  doré,  dont  te 
deux  semblables,  à  esmail  d'argent,  pesaot 
xxj  "  demye  once  et  les  deux  autres  esmaD 
d'or,  pesant  xx*  vij%  qui  est  ensemble  xlj" 
vij  **  demye.  —  Ung  beau  bassin  d'argent, 
doré  et  esmaillié  de  rouge  cler,  semé  à  mé- 
dailles sur  le  bord,  pesant  xv  "^  iij  *  demye. 
—  Une  esguière  longue,  de  noesme  Eassoi 
du  dit  bassin,  pesant  ix  "*  j  *  demie.  —  Dk 
sainct  Martin  d  argent,  doré  et  esmaillé.  Un 
dessus  un  pont  levis,  pesant  t  "^y  t  *,  ij  grai 
demi.  —  Une  grande  paix  d'ar^nt,  dort  û 
esmaillé,  en  mode  d'un  arc  triuaipCsnl^ill- 
nostre  Dame  est  figurée  par  devant,  et  fÊt 
derrière  S.  Hierosme,  pesant  iiy  *,  vj  %rt 
gr.  —  Deux  (çrans  chandeliers  d*ar|(ent,dorib 
partie  esmaillez,  pesant  ensemble  xxîu  *, 
liij  *  demye.  —  Ung  grant  bassio  plat,  i» 

(;ent,  esmaillé,  le  bord  doré  où  sont  aemëai 
es  armes  de  lions',  en  esmail,  pesant  xiy  *, 
iiij  %—  Une  couppe  couverte,  d  argent  ddfi, 
esmaillée  ens  et  hors,  ix  "t  iJ  *•  —  Une 
couppe,  esmaillée  dedans  et  dehors,  k  tout 
son  couvercle  d'argent  doré.  —  Une  coupa 
d'argent,  esmaillée  dedans  et  dehors,  à  pe^ 
sonnaiges. 

1528.  A  Renault  Damet,  orfèvre,  demoa- 
rant  k  Paris  {338  liv.  t.),  pour  son  payemeil 
d'un  petit  coffre  d'argent  doré»  taillé  et 
çsmaille  de  basse  taille,  lequel  le  Roy  H&a 
prins  de  luy  pour  en  faire  et  disposer  à  soi 
plaisir  et  voulloir.  {Comptes  royaux.) 

lSâ6.  Ung  petit  livret  d*or,  sans  feoIM 
c'est-k-dire  n  ayant  que  sa  couverture), aioi 
i  l'ouverture  d'ung  costé  a  nostre  Daine  et 
en  l'autre  sainte  fiarbe,  esmaillée  de  baMi 
taille,  ledit  livret  a  deux  feraiilletz,  dM 
Tung  est  perdu.  {Inventaire  de  Ckêrim* 
Quint.)  —  Ung  petit  tableau  d*ory  en  fbraN 
de  table  d'autel,  fermant  k  deux  ouvrans,ol 
milieu  duquel  est,  en  esaiaillure  de  haM 
taille,  le  crucifiement.  —  Ung  autre  petit 
tableau  d'or,  esmaillé  de  bleu  «  aient  au  Mi- 
lieu Tymaige  de  S.  Jehan,  à  cler  voye  fe^ 
niant  et  à  l'autre  costé  est  la  priose  de  no^ 
tre  Seigneur  au  jardin  d'Oli  vet,  fiiict  k  esiniil 
de  basse  taille,  ung  bord  è  Tentour  du  (8 
tableau  esmaillé  de  noir»  à  ung  filiet  d*or. 
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g  petit  tableau  d*or  qui  se  fermet 
BOg  crucitlment  émaillé  de  bas- 
ïdàj  de  petites  emerauldes»  — 
k  .{Imventttiredei  meubles  du  eAoa* 
miaifubleau.)  •—  Dng  coffre  d'ar* 
garnyde  douze  tables  d'émail  de 
rt  ancienoesy  emailié  de  plusieurs 
OQStenu  sur  quatre  lyons.  -—  cM  • 
rudes  burettes  d'émail  bastaille 
Dré,  —  xiiij  if.  —  I>ettx  petits 
'un  quarré  et  l'autre  rond»  d'es- 
ise  taille»  sur  or»  sur  ung  fons  de 
^t»  garnjr  d'or»  estimé  —  ixtf , 
te  petitz  tableaux  d'or  pendans. 
s  basse  taille»  et  de  l'autre  costé 
fli»  dont  l'ung  est  deffoncé»  p^nt 
lemye»  —  liiij  # .  —  Deux  petites 
•ores  garnies  d  or  et  des  istoires 
de  bastaille. 

ig  petit  calice  d*argent  Téré»  le 
pands  et  sur  l'ung  des  pans  y  a 
de  basse  taille,  (/iivefi^at're  de  la 
pdle  de  Parié.) 

L  DE  BASSE  TAILLE  EN  AR- 
Ce  sont»  la  pFupart  du  temps»  des 
;tes»  cependant  il  y  eut»  et  nous 
serfé  des  émaux  trafaillés  en 
sur  argent  ;  leur  aspect  est  froid. 

s  tabliaux  d'argent  esmail les*  ou- 
I  Eoys  offrent  k  N.  D.»  et  sont  or- 
les  et  pierres  pesans  environ  x 
onces  et  demie.  {Inventaire  du 
rmandie.)  —Un  grand  tabliaux 
imaillez»  où  il  a  l'image  de  la 
le  S.  Estienne»  pesant  environ 

latre  esmaulx  d'argent»  de  basse 
lillez  d'azur  et  autres  couleurs, 
g  ung  dieu  le  père  et  k  l'autre  une 
me»  assi  sur  toille  et  t>ordes  de 
ries  et  aux  deux  aultres  S.  Pierre 
(/neen/atre  de  la  Sainêe  Chapelle 

'^  DE  BLOIS.  —  La  croix,  décrite 
ation  suivante  sous  le  nom  de 
ieû»  était-elle  appelée  ainsi  parce 
it  été  exécutée  à  Blois»  ou  parce 
it  le  don  d'un  comte  de  Blois  T  La 
apposition  est  la  plus  naturelle, 
los  avons  une  preuve  que  Té- 
Torfévrerie  était  prospère  k  Blois 
siècle»  un  ouvrage  si  important 
être  exécuté  que  dans  un  atelier 
ngue  date. 

fne  croix;d'or»  appelléela  croixde 

Ja  un  crucifix  au  milieu»  es- 
me  et  aux  costez  dudit  crucifix 
notre  Dame»  esmaillé  de  vert  et 
saint  Jehan  esmaillée  de  bleu  et 
roix  ffarnie  de  pierreries  ;  c'est 
an  balay  assis  sous  le  chef  dudit 
ï  diadème  vingt  neuf  autres  ba« 
lit  saphirs  tant  grands  que  petits» 
nens  pointus  et  quarante  deux 
ats  etdeux  cent  soixante  et  cinq 
i  de  compte  que  moyennes.  Et 
t  oroix  sur  un  pié  de  soy  même» 
i^atreangels  esmaillez»  tenant 


chacun  nn  eseti  des  armes  de  moodit  ael- 
Knear.  Pèse  ensemble  xiii  mares»  vi  onœs, 
deux  esterlina  et  oboles.  [Iwfeni.  de  faSaiitia- 
Chap.  de  Baurgeêf  publié  par  M.  m  Cikaa* 

DOT.) 

lUO.  Denx  ymagos,  en  façon  de  Diea  le 
père»  esmaillez  de  plusieurs  couleum,  el 
viijymagiis  de  Adam  et  de  Eve  esmaillez  de 
blanc  comme  noz.  IDuee  de  Baurgagne^  n. 
6109.) 

l^ii.  Un  ours  d*or,  esmaillé  de  blanc, 

E\tni  de  pierreries»  que  le  Duc  avoit  eu  de 
'  de  Richemont  en  escbange  d'un  autre 
ours  que  M.  de  Berry  Inv  avoit  donné. 
(Comptée  e$  inventaire  du  due  de  Bretagnem) 

1M8.  —  Un  petit  ymage  d'or  de  Nostre 
Dame,  esmaillé  de  blanc»  tenant  son  enfant 
k  demi  nn  et  en  sa  main  un  balay  longuet» 
couronné  d'une  couronne  garnie  de  trois 
ballaisseaux  et  menues  perles  et  siel  sur  un 
pied  d'argent  doré»  poinçonné,  ouquel  a 
par  devant  un  lieu  pour  mettre  reliques  et 
deux  angeli  aux  costez  esmaillés  de  bleu, 
lequel  vmaffe  Tévesque  de  limoges  donna 
k  estrafnes  a  HS.,  le  premier  ionr  de  jan- 
vier l'an  mil  cccc  etdnq— vi^^iiv.  t.  {Initen$. 
du  due  de  Berry.) 

1467.  Une  paix  d'or,  où  il  a  dedans  une 
Veronicbe»  esmaillée  de  blanc  et  dessoubs 
iiijymaigea  taillées  et  esmaillées  —  pesant 
ij  marcs,  xvi  est.  IDuee  de  Beurgognêf 
zOU.) -^  Une  croix  d^>rk  ung  crucifix  es* 
maillé  de  blanc  —  pesant  v  marcs»  ii  onces. 
(Duee  de  Bourgogne^  i051.)  —  Ung  tableau 
d*or,  k  quatre  demi  compas  fait  k  couvre  de 
Venise  et  au  milieu  Tistoire  de  la  Trinité, 
esmaillé  de  blanc  et  anx  deux  eostés  denx 
petia  angles  et  sont  ymaiges  rondz.  (Duee 
de  Bourgognef  S06S.J  —  une  croix  d*or, 
esmaillié  de  blanc,  et  d'un  crucifix  d'un 
costé,  d'un  image  de  Ncistre  Dame  tenant 
son  ils  de  l'autre  et  v  a  douze  perles  ei 
donna  ceste  croix,  k  Monseigneur,  Tenipe-f 
r^ur  de  Gonstantinqple,  pesant  xviii  est. 
(DueêdeBaurgognefiiW.)  —  Une  nef  d'or 
•—  le  corps  de  laquelle  nef  est  esmaillé  de 
blanc  k  petites  fleurs  de  rouge  clerc  —  pe« 
sant  V  marcs,  v  esterlins.  (D.  de  JB.,  iSlT.) 
-^  Une  Damme,  esmaillée  ne  blanc,  qui  sert 
en  manière  d'aiguière,  tenant  une  petite 
lK>ut9illeesmailliee  d'azur,  pesant  iij  marcs, 
ionce.  (I^.  de  JV.,  iSift. j 

1S60L  Ung  cadran  d*or»  le  bord  émaillé  de 
blanc  et  de  quelques  feuillages  de  violet  es- 
timé XXX  é  •  {invent,  du  chaeteau  de  Fentair 
fieMiau.}— Six  petits  flacons  d'or»  ouvrai- 

f'es  de  fil»  émaillez  de  blanc  et  de  rouue.  -* 
me  petite  agatte»  où  il  v  a  une  Nostre  Dame 
du  Soleil,  émaillée  de  blanc»  avec  nue  corde- 
lière k  rentour»  estimée  iiij  It  •  —  Deux 
petits  oorbillons  d'or  de  mesme  esmail  et 
ouvraige»  estimé  vi  {)..— Troys  aiguières 
k  biberon,  couvertes»  troys  aiguières  des- 
couvertes de  mesme  émail  et  ou  ;/aige.  — 
Six  pirouettes,  les  uneeouvraige  de  fil  et  (a* 
autres  émaillez  blano  et  rouge.  —  Ung 
heaulmeantioqne,  émailléde  blanc  et  rouge. 
—  Ung  Icysart  d'or  émaillé  de  vert,  ataat 
au  dessuaiBBggreiurt.  ^  Dag  petit  vasod'r^ 
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miil  turquin^arnyd^or.  —Une  paire  d'heu- 
res» garnies  d  or,  émailiées  de  blanc,  où  est 
rhistoire  de  la  Passion,  taillée  à  jour»  esti- 
mées xxxyi  tt  • 

1560.  Deux  apostres  d'or  de  plusieurs 
couleurs  et  émaillez  et  ung  Ecce  homo  d*or 
ayant  le  devant  de  nacre  de  perles,  iii^xii  tt . 
—  Troys  Ggures  d*or,  émaillées  de  couleurs, 
dans  ung  grant  rocher  de  coural  blanc,  dont 
l'une  desdites  figures  est  d'une  saint  Jean 
preschant  au  désert,  vii>^^  It .  —  Deux  petites 
figures  d'or,  émaillées  de  blanc  et  noir  et 
habillées  à  la  lansquenette.  ~-  Une  Notre 
Dame  d*or  qui  donne  h  tèter  à  son  enffbnt, 
émaillée  de  blanc  et  vert,  le  fons  ouvrage 
de  juif  et  une  croix  faicte  à  acotz,  où  il  y  a 
ung  Dieu,  l'unç  et  Taultre  estimez  vii  fl  .  — 
.Une  çrant  croix  d'or,  où  il  y  a  ung  dieu 
esmaillé  de  blanc,  un  conte  et  une  contesse 
prians,  la  dite  croix  garnie  (suit  le  détail 
des  pierreries),  xij«  H  •  —  Une  autre  croix 
d'or,  nnf  peu  moingdre,  où  il  y  a  un  cruci- 
fix esmaillé  de  carnation,  ayant  à  chacun 
bout  de  ladite  croix  trois  fleurs  de  Ivs,  gar- 
nies d'ung  rubis,  etc.,  ix«  tt .  —  Un  reli- 
quaire d'or  d'ung  Saint  Jehan  Baptiste,  es- 
maillé  de  blanc,  enrichir  de  trois  saphirs  — 
ine  Jxxvi  it .  —  Ung  David  d'or,  esroaillé  de 
blanc,  tenant  en  sa  main  ung  mirouer  dé 
cristal  en  façon  de  targue  et  ayant  ung  pied 
sur  la  teste  d'ung  Golias  pesant  ii  marcz, 
iiij  onces  et  demye,  estimé  ij^  xx  tt  • 

1S66.  Deux  ours  d'argent,  esmaillez  de 
blanc  au  dessus  du  dotz  desquels  est  posée 
une  sallière  couverte,  le  fond  de  cristal  — 
avec  une  Ggure  d'homme  tenant  une  chayne 
attachée  au  uiuscau  dudit  ours  —  xxxij  tt. 
{Invent,  du  chasteaude  Nevers.) 

""ESMAIL  DE  COULOMBIN.—  Email  de 
couleur  gris  perlé,  de  la  teinte  du  plumage 
de  la  colombe,  que  uous  appelons  aujour- 
d'hui gorge  de  pigeon, 

""ESMAIL  DE  FRANCE.  —  C'est-à-dire 
esmaillés  de  fleurs  de  lys  aux  armes  de 
France. 

.   13S3.  Deux  fermailliez  àrmoiez  de  France 
et  de  Bourgoigne.  {inventaire  de  rargenterie.) 

1380.  Un  calice  d'or  plain,  esmaillié  d'es- 
maulx  de  plite  par  le  pommel  et  par  la  tige 
de  deux  esmaulx  de  France.  {Inventaire  de 
Charlee  Y.)  —  Un  calice  d'or ,  qui  a  la  tige 
esmailliée  de  France  et  le  pommeau  semé 
d*esmaux  de  plite  et  la  patène  toute  pleine. 

*ESMAIL  DE  JOAILLERIE.—  Tenter  de 
donner  une  idée  de  l'orfèvrerie  émaillée  en 
faisant  quelques  citations  isolées  serait  inu- 
tile, l'inventaire  de  Louis  d'Anjou  est  le 
meilleur  tableau  de  ce  luxe,  et  tout  riche 
qu'il  est,  c*est  encore  un  tableau  incomplet, 
car  les  inventaires  royaux  sont  remplis 
d'objets  du  même  genre. 

""ESHAIL  DE  UMOGES.  —  L'émail 
en  taille  d'épargne  ne  fut  dès  l'origine  un 
secret  pour  personne,  et  était  eiicuté  si- 
mi^tanèment  par  tous  les  orfèvres,  dans 
(0U9  les  pays  ;  mais  la  ville  de  Limoges,  abaa-. 


donnant  aux  orfèvres  l'émailleile  sur  les 
métaux  précieux,  l'appliqua  exclusivemeat 
au  cuivre  doré,  avec  une  si  grande  har- 
diesse de  conception,  avec  une  entente  cqb- 
merciale  si  heureuse,  qu'elle  accapara  ee 
genre  de  fabrication ,  l'exploita  en  grand,  et 
y  obtint  un  tel  succès  qu  elle  lui  donna  soi 
nom ,  comme  Damas  à  la  damasqninon, 
Dinantè  ladinanderie,Arra8  aux  arrscn,elc^ 
etc.  Les  citations  c[ui  suivent  confirment  en 
assertions.  Je  les  ai  divisées  en  deux  partiel: 
la  première  comprend  tout  ce  qui  se  rap- 
porte aux  émaux  d'orfèvres,  la  seconde  taal 
ce  qui  a  trait  aux  émaux  de  peintres;  cir 
c'est  encore  la  gloire  de  Limoges  d'avoir  n 
régénérer  l'émaillerie  à  la  fin  du  xy*  sièeic^ 
et  par  sa  supériorité  dans  ces  émaux  peiiili, 
d'avoir  imposé  une  seconde  fois  son  nom  à 
un  nouveau  genre  d'émail  qui  pouvait  êlif 
exécuté  aussi  bien  partout  ailleurs. 

Emaux  d  orfèvres. 

1185-1214.  Parmi  les  dons  de  Gilbert  dt 
Glanville,  évéque  de  Rochester»  on  dte 
des  cofi'res  de  Limoges,  et  le  prieur  Heijv 
donne  aussi  à  la  cathédrale  de  Rochesler: 
bacinos  de  Limoges.  {Reg,  Roff.^  121.) 

1197.  On  lit  dans  une  charte  de  donatioa, 
à  cette  date  :  Duae  tabulas  aeneas  suptnm" 
ratas  de  labore  Limogiœ.  (Ugheluii.  Iléb 
focro,  VU,  p.  1274.) 

1218.  Pierre  de  Nemours,  évoque  de  Psrii^ 
offre  en  don  à  l'église  de  la  Cbapelle-^h 
Brie  :  coffros  Lemovicences.  (  GalL  Ckrist^ 
1,  W2.)  ^ 

1220.  Dans  le  registre  des  visites  fliiles 
aux  églises  par  Guillaume ,  doyen  de  Salis» 
burv,  on  voit  qu'à  cette  date  il  se  trouva  à 
Wokingham  ,  dans  le  Berkshire  :  Crus  pr»* 
cessionalis  de  opère  Lemovicensi  ;  et  dans  h 
chapelle  deHurst,du  même  comté:  Pisii 
dependens  super  altare  cum  EucharisiiÊfé 
opère  Lemoviçensi, 

1230.  Hostiœ  conseeratœ  in  pixide 

et  honesta  reponantur.  (Cap.  l.TDiur , , 

una  argentea  vel  ebumea,  vel  de  opère  Lmt 
niticOf  vel  alia  idonea,  m  qua  hosiiœ  ressh 
veneur.  [Cap.  2.]  {Const.  Dom.  Willriaiii 
Blbys,  ann.  Chr.  1230.  Wililins.  Comc.  Jte 
Brit.,  toni.  I,  p.  623.) 

1231.  Duo  bacini  qui  sunt  de  opère  Lmt 
vitico.  {Inventaire  de  Foulques  ^  événe  à 
Toulouse^  1231  ;  Catbl,  Histoire  du  Imêê» 
docy  p.  901.) 

12M.  Duœ  pixides^  una  argeniea  ed  éeh 
nea  vel  de  opère  Lemovieino  in  qua  kutis 
conserventur.  ^Mobilier  des  églises JUd perle 
rêglemenls  épiscopaux.  Const.  WAimi  M 
Cantilupo,  Wigornensis  episcopi.  anno  Oo- 
mini  12W.)  ^ 

1258.  Petrus  de  Ango^  canonicus^  iM^ 
clesiœ' Ainbianensi  —  duo  pelves  de  openU' 
movicensi  et  pecten  ad  usum  presb^ieri^lh' 
bularium  ecclesiœ  Ambianensts.) 

1260.  CryceOz  de  Limoges.  {Meiemft 
pulaires.) 
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SMléoumérédaiis  le  mobilier  jde 
lÉl  :  iBHeeêfiv  riièw  dt  qMTj  Immh 
mm$  éiMt  Fulco  «pifcopiw»  9tmU9» 
illare  —  duo  eandelabra  euprea  de 
ùnovùenêi  —  una  crux  de  opère  Li" 
CUM  boeulo  ligneo  depicio. 

A  le  fin  du  xiu'  siècle  »  Texpresslon 
bien  consacrée  qu'on  retranchait  le 
ioîf  et  enêvre.  On  n'indique  plus  que 
Miance.  0ans  VInvenioire  dee  oome- 
la  Chapelle  de  Joigny^  de  cette  au- 
iil  :  Deus  croii  de  Limoiges  »  ung 
a  Limoiges,  ung  vassel  à  meitre  an- 
Limoiges  »  deux  grands  chandeliers 
leiic  de  Limoiges*  ung  anscencier  de 
«.(Cet  inventaire  a  été  publié  par 
AjiTiN  et  Tabdif.  dans  les  Annalee  or* 
fim,  tome  VU,  p.  85.) 

liem  Tan  1317,  le  11*  jour  de  Juillet 
monsieur  Hugues  aÀugeron  au 
r  Guiart  de  Pontoise,  un  chanfrein 
istes  de  lîépars,  de  Teuvre  de  Li-. 
à  deui  créâtes  du  commandement  le 
ur  envoler  au  roy  d'Arménie.  (Du 
rire  des  registres  de  la  Chambre  des 

tiem  je  lais  huit  cent  livres  pour 
IX  tombes  hautes  et  levées,  de  reu- 
imoges,  Kune  pour  mov  et  Tautre 
inche  d'Avan^or,  ma  chère  compai- 
îiament  de  Hughes  de  Hoirie^  cité  par 

Deux  fiertés  de  Limoges.  (Invent,  de 
'ointe- Anne  de  Douay.) 

Deux  |)etites  fiertés,  de  cuevre  de 
,  esmaîUiés,  avec  deux  ymages  de 
{Invent,  de  tégliêe  de  Douay.)-^ 
it  candeller  de  Limoges,  en  soloit 
IX,  l'un  est  perdu. 

Unuepuleher  baceulue  pustoralii  in 
erotonif  argenti  deauratif  munitur 
rdeetm  eemailliis  ad  imagines. 

Emaux  peints. 

Dng  tableau  d'argent  doré  façon 
et  qui  s'ouvre,  auquel  y  a  huict 

d*éroail  de  Limoges  ,  estimé  —  xï. 

eu  château  de  Fontainebleau.)  — Un 

rémail,  façon  de  Limoges,  garny 
doré«  pesant  iij  marcs,  estimé,  — 

—  Deux  petits  coffrets  d'émail,  fa- 
imoges,  garny  d'argent  doré,  pesant 
;  et  demy— xxviij  S .  —  Dng  grand 
mail,  sur  argent  doré,  pesant  neuf 
i  onces,  Ixxij  tt .  — -  Dng  verre  d'é- 
nc,  sur  fond  violet,  avec  son  cou- 
or  argent  doré ,  —  xx  tt .  —  Due 
une  sene,  en  façon  de  Lymoges,  et 
■e  plus  petite  de  mesme  émail,  — 

-  Deux  boistes  d'émail,  façon  de 
«•  garnies  d'argent  doré,—  x  H.— 

«dans  d'aymaulx  de  Lymoges,  les 
is  d*br.  les  autres  d'argent,—  xxvi  tt . 
lire  d'heures,  garnies  d'argent  doré, 
une  teste  de  saint  Pierre,  ouvraige 
ges,  estimées— viij  tt  •— Due  pein- 
mail  de  Limoges,  cerclé  d'or  et  un 


juitre  joofaz  mn  crittd  flrrolé.d*or,  «ne  «ô- 
tce  dutea  r^y  nmçoii  éNdeaBie,iiqr  «s- 
tre  de  la  roy  ne  Claude  en  ungjNrtit  earré 
d'or,  ung  autre  d'une  femme  veufve  cerclé 
d'or  et  une  autre  d'une  Jeune  femme  cerclé 
d*or,  estimé  Ixiiy  tt  •  —Trois  peinctures  du 
feu  roy  Françoys  premier  et  une  d'émail  de 
limoges.  Dng  autre  en  un  petit  rond,  une 
de  la  royne  Leonor,  une  dTglise  Lausac, 
une  autre  d'ung  viel  homme  qui  a  ung  bon- 
net rouge,  ung  afutre  de  la  Moyffecte ,  hoid 
petits  tableaux  des  enfflins  de  France.  —  Dng 

Srant  coffre  de  nacre  de  perles,  enrichy 
'istoires  de  Lymoges. 

1B66.  Dng  dragoer  doré ,  esmalllé  de  es- 
mal  de  Limoges,  poise  douze  livres— -x^  liv.L 
.  (Invent,  du  ehdteau  de  Nevers.) 

""ESMAIL  DE  NIELLDRB.—  Mes  citations 
sont  nombreuses,  et  cependant  j'ai  soigneu- 
sement élai^ué  des  extraits  de  mes  lectures, 
tout  ce  qui  m'a  semblé  peu  significatif  on 
laire  double  emploi.  On  verra  :  1*  Que  la 
nielle,  c'est-k-dire  un  mélan^  de  soufre, 
plomb  et  d'argent ,  était  toujours  confondu 
avec  l'émail  noir.  Le  fait  d'une  couverture 
de  livre  encore  conservée  |)armi  les  manus- 
crits de  la  BiUiothèaue  nationale,  et  décrite 
dans  un  inventaire  de  1480,  comme  niellée, 
ne  laisse  aucun  doute  è  cet  é^rd  :  c'est 
une  plaque  d'arsent  (gravée  en  taille  d'épar- 
gne et  émaillée  de  noir.  3*  Qu'on  employa  Té- 
mail  noir  avec  les  procédés  d'émaux  en  taille 
d'épargne,  en  basse  taille  ou  en  apprêt,  c'ett- 
k-cure  peints.  S*  Que  cette  décoration  noire 
était  souvent  applic|uée  aux  joyaux  avec  une 
signification  de  tristesse,  soit  pour  accom- 
pagner un  deuil,  soit  pour  servir  en  temps 
de  carême,  qui  est  aussi  une  époque  de 
deuil. 

1220.  Cap.  xxvii,  lib.  m  De  nigello. — Can. 
xtviii  De  imp&nendo  nigello.  —  Cap.  xl  ue 
poliendo  nigello.  (Theophul,  Die.  artie  stho- 
dula.) 

1260.  Li  estrier  d*or  noiélé.  (Roman  tAtis 
al  de  Prophelias.) 

1316.  Due  couverture  à  livre  d'araent 
néellée,  au  pris  dé  xxx  lib.  (Invent.  de  la 
comtesse  Mahaut  ^Artois.  )  —  Due  hache 
néellée,  à  deffaire  cerfs  et  grosses  bestes,  ou 
pris  de  v  sols.  —  I  escrin  de  leton  néellé 
d'argent,  à  grand  planté  d'enclastres,  c'onne 
scet  estimer,  mais  on  n'en  ferait  point  un  tel 
à  Paris  pour  C  lib. 

1360.  Inventaire  du  due  ^ Anjou,  778, 798. 

1363.  Dn  reliquaire  plat,  d'argent,  néellé 
et  rond,  à  un  escusson  au  milieu  et  pend  à 
une  chaiènnette.  (Invent,  du  due  de  Normemr 
die.) 

t  1380.  Dn  hanap  couvert,  néellé  par  dehors 
k  roys  et  a  un  roy  sur  le  fruitelet,  pesant  vi 
marcs  d'or,  (invent,  de  Charles  V.)  —  Un  an- 
nei  d'or,  néellé,  où  est  la  croix  double  noire 
de  chacun  oosté  où  il  a  un  cruceUx  d'un  ca- 
roahieu.  —  Dn  saphir  k  huit costez,  beslong, 
assis  è  jour  et  à  croisette  sur  une  ▼^^roe  d>[>r 
csmaillee  de  noir  k  rosettes  d'or.  —  un  lér- 
mail  d'or,  k  pendre  les  bourses  k  la  pdlrine» 
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néellé,  garni  de  iii  balaiz  pareils,  iij  esme- 
raudes  quarr^es  et  six  grosses  perles.  —  Un 
autre  fermai l,  à  pendre  bourses,  néellé  à  let- 
tres comme  dessus.— Un  annel  dont  la  Terge 
est  ennelée  et  y  a  une  esmeraude  quarrée. 

1380.Une  verge  d*or  esmailliée  de  noir.— 
Une  boisted*or  néellée  à  ailles.  —  Un  ancien 
camahieu,  à  la  teste  d'un  jeune  homme,  as- 
sis en  une  verge  d*or  néellée  et  escripte  à 
lettres.  —  Un  camabieu,  où  est  un  aigle  vo- 
lant, assis  sur  une  verge,  escrite  de  néel  et 
k  deux  couronnes  ou  chaston.  —  Un  calice 
d*argent,  doré,  néellé  par  le  pommel  et  sur 
la  pâte  et  dessoubz  la  couppe  et  a  la  pâte  se- 
mée de  menues  perles  et  la  patène  taillée  à 
un  compas  où  il  a  un  gnus  Dei,  pesant  ij 
marcs,  liij  onces  et  demie.  —  Une  paire  de 
bacins  à  laver,  parfonds  et  sont  néellés  pap 
dedans  à  bestes  et  oyseaux,  ou  fons  des  dits 
bacins  enlassures  et  ont  les  dits  bacins  soua- 
ges  par  dessus,  au  dehors ,  pour  les  tenir, 
pesant  viij  marcs.  — Une  nef  d'argent,  dorée, 
sans  eouvescle,  semée  de  pièces  néellées  et 
de  cristaui,  donné  au  Roy  par  le  pape  Gré- 
goire, [lésant  ix  marcs,  vij  onces.  —  Autre 
vaisselle  blanche  appellée  vaisselle  de  Kares- 
me. [Je  eUetout  ce  chapitre.)  Premièrement: 
une  couppe  verrée,  nellée  à  fleursde  lys. — 
Un  hanap,  d'argent  blanc  par  dedans,  néellé 
par  dehors  à  fleurs  de  lys.— Un  gobelet d'ar- 
ttcnt  blanc  par  dedans,  par  dehors  néellé  à 
fleurs  de  I  vs,  sur  le  fritelet  une  perle.  — Une 
sallière  d  argent  blanc,  néellé  par  dehors  k 
fleurs  de  lys  et  sur  le  fritelet  une  langue  de 
serpent.  —  Deux  vieils  bacins  à  laver,  de 
vieille  façon,  verres,  néellez  par  dedans.  — 
Une  nef  d'argent  blanc,  néellée  par  dehors. 
—  Deux  chandeliers  d'argent,  vérez,  à  os- 
leaux,  néolez  des  xij  mois  de  l'an,  à  iij  ser- 
pentelles  pour  pieds,  pesant  xix  marcs,  iiij 
onces.  —  Uns  très  pelitz  tableaux,  de  xiij 
pièces,  néellées  d'un  costé  et  d'autre  de  di- 
verses y  mages,  pesans  une  once,  iij  ester- 
lins. 

1399.  Uns  tableaux  d'or,  paint  d'enlu mi- 
neure, par  dedans  de  nostre  seigneur  des- 
pendu de  la  croix  d'un  costé  et  Nostre  Dame 
et  S.  Jean  de  l'autre,  néellez  au  dos  des 
armes  de  Monseigneurde  Berry,  pesant  trois 
marcs,  six  onces,  cinq  esterlios.  {Inventaire 
de  Charles  Vi.) 

1467.  Une  gobelet  couvert,  ouquel  a  liiq 
autres  çobeletz  d'or  que  grans  que  pelis,  se- 
més, taillés  et  esmaillés  de  noir.  (Duê$  de 
Bourg.^  22T7.)  —  Une  pile  de  gobelez  d'or, 
entrantl'un  dedens  l'autre,  où  il  y  en  a  quinze 

Îui  sont  taillés  et  esmaillés  de  noir.  (Ducs  de 
ourg.,  2280.) 

^  ihSO,  Et  de  alio  latere  dicti  textus  euvange- 
liorum  est similitudo  quatuor  euvangelistarum 
U  sanctus  Johannes  m  medio  scribens  in  uno 
libro  €i  in  superiori  parte  dictorum  euvange- 
liorum  est  unus  angélus  tenens  unum  rotulum 
in  quQ  scribitur  r  Verbum  caro  factum  est. 
Queauidem  ymagines  supra  dicte  sunt  omnes 
nigetlate  et  dédit  dictum  librum  Karolusquin- 
tus  sicut  apparet  per  litteram  scriptam  supra 
dictum  lattês.  Le  volume  est  encore  tel  qu'on 
16  décrit  dans  cet  inventaire,  seulement  on 


Sarle  plus  loin  de  fermoirs  sur  lesquels  sont 
xés  duo  esmalliia  de  nigeUcUura^  et  ces  fe^ 
moirs  ont  été  rompus  et  sont  perdus.  L*iB* 
ven taire,  rédigé*  en  français  un  siècle  phn 
tard  (1573),  décrit  ces  figures  et  remarque 
comme  le  latin  :  «  lesquelz  ymages  devnt 
dictz  sont  tous  nt^eslez.  •{Inveniairê  dêk 
Sainte-Chapelk  de*Paris.) 

1536.  Ung  petit  tableau  d'or,  en  Tan  eoHé 
nostre  Dame  de  pitié,  esmailléde  oouleui, 
et  k  l'autre  costé  S.  Pierre  esmaillé  de  noir. 
[Inventaire  de  Charles-Quint.) 

1560.  Une  enseigne  (for,  ovalle,  à  toqneyi 
y  a  une  bataille  de  petites  Ggures  moolév 
sur  petits  chevaulx  esmaillez  de  blanc  etst- 
tour  ung  demy  son,  taillé  d'espargne,  es- 
maillé de  noir.  (Inventaire  du  ckâieam  is 
Fontainebleau.)  —  Ung  tableau  de  velon 
noir,  bordé  d'or  et  couvert  de  douze  hislOH 
res  de  taille  d'espargne,  émaillé  de  noir,— 
xl  H  •  -—  Ung  tableau  rond  d'or»  qui  s'ouvrir 
servant  è  mectre  reliques  et  y  a  dessus  us 
nunciacion  émailléede  noir,  —  xl  tt .  — Dis 
petite  monstre  d'or,  quarrée,  émailiéeda 
noir,  enrichie  par  le  tour  de  rubis  et  le  des- 
sus de  petits  diamentz,  estimée ,  —  cft.— 
Une  enseigne  sur  une  grande  cornaline 
cerclée  d'or,  émaillée  de  noir  et  au  dedaii 
ung  cheval  émaillé  de  blanc,  marchant ssr 
le  corps  d'un  homme,  estimée,  — xitt.  — 
Ung  petit  cymeterre,  aient  la  poignée  et  k 
fourreau  d'or  nellé,  tout  couvert  ue  oisiil- 
vais  rubiz  spinelles  et  rougeolles  et  turqoot 
ses  et  fut  donné  au  roy  Henry  par  fea  IB 
le  mareschal  Strossy.  —  Deux  trompes  ttet 
gent,  nellé  et  doré,  sans  autre  ijarnitare.- 
Une  boiste  d'émail  k  fondz  noir  et  dr — 


ung  feuillage  violet  et   fleurs  bleues.  * 
Douze  enseignes  d'or,  de  taille  d'espargoc^ 
émaillées  de  blanc  et  noir. 
1564.  Aussy  mon  nepveu,  Loys  de  Bralb 

tiour  la  bonne  amour  qu'il  a  congneu  qwii 
uy  ajr  porté  et  pour  avoyr  souvenance  de 
moy,  je  luy  donne  ung  diamant  pointa,  ai- 
mailléde  noir,  le  plus  gros  que  j'aye<{ii 
soit  pointu.  (Testament  de  Diane  deHutF 
tiers.) 

1566.  Ung  livre  d'or,  les  feuilletz  d*or  m- 
criptz,  taillé  d'esmail  noir.  {Invent,  du  dm' 
teau  de  Nevers.) 

*£SMA1L  DËSESMAILLË.— Objetsémiil- 
lés  qui,  par  l'usage,  ont  perdu  une  partie* 
leurs  émaux. 

1360.  Inventaire  du  duc  d^AnjoUf  909. 

""ËSMAÎL  EFFACIÉ.  —Ce  sont  des  émus 
usés  par  le  frottement.  Les  bacins  recaeilb 
dans  nos  collections  présentent  des  émus 
ainsi  altérés. 

1360.  Inventaire  du  due  d:Anjotu  1,  Stb  A 
2l9. 

""ksMAIL  EN  BLANC— Cest  vers  le  ai- 
lieu  du  XIV*  siècle  que  j'ai  rencontré,  pev 
la  première  fois,  dans  les  marchés  faits  aiiB 
des  orfèvres,  dans  des  articles  de  ooapM 
où  on  les  paye,  dans  les  inventaires  eues 
décrit  leurs  chefs-d'œuvre,  cette  mentiêi 
d'un  genre  d'émaillcrie  particulière  :  eUm 
ymage  de  Nostre  Dame  esmaillée  de  blase.» 
11  s'agit  à'une  statuette,  toujours  en  aigtfrt 
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,  6l  esmaillée  deblane,  c'est-k-dire 
>nt  enduite  d*une  couverte  d*émail 
ique»  retenu  au  métal  par  la  seule 
)  guillocbage»  qui  donne  au  métal 
aspérités,  et  de  Tadhérence  natu- 
se  produit  par  la  cuisson.  L*oppo- 
ees  petites  figures  blanches»  gui 
it  des  statues  de  marbre,  au  milieu 
de  Toret  des  pierreries,  plut  tel* 
l  le  goût  s*en  répandit  si  bien  que 
'es*  pendant  plus  de  trois  siècles, 
ilinnerent  pas  d'appliquer  ce  geùre 
re  aux  bijoux.  Or,  si  Ton  tent  bien 
ir  comment,  de  proche  en  proche, 
IdAs  développent  toutes  leurs  res- 
M  verra  que  du  mélange  ou  de  la 
limultanée  des  émaux  translucides 
tor  toute  la  plaque  de  métal»  mais 
eaient  k  un  travail  de  ciselure  lent 
e.  et  qui  nécessitaient  l'emploi  de 
1  arsent,  du  mélange  de  ces  émaux, 
rec  les  émaux  opaques  également 
vr  tout  le  relief  du  métal  et  diflé- 
nuancés  par  superposition  de  cou- 
lail,  devait  naître,  lorsqu'il  fiit  mis 
ue  par  d'habiles  peintres  verriers, 
i  eïpéditifetbon  marché  des  émaux 
r  plaques  de  cuivre,  et  il  devait 
os  la  ville  qui,  depuis  près  de  douze 
s*était  attribué  le  monopole  des 
>  fabrique,  dans  la  ville  de  Limoges. 
■ai  k  chacun  le  droit  de  faire  les  ob* 
s  que  motivent  les  citations  suivan- 
le  permettant  que  de  signaler  le 
te  Ul6,  où  figure  Tévèque  de  Li- 

i  calice  d'ordont  le  pommel  et  la  tige 
lilliez  de  France,  et  en  la  pâte  Dieu 
[esté,  et  la  patène  esmailiiée  d'un 
inc,  pesant  iijmarcs,iiij  onces.  (Inv. 
$  F.)  —  Un  annel  esmaillié  de  blanc 
1  petit  rubis  d'Orient  longuet. 

Fo  image  d'or  de  Nostre  Dame,  es- 
blanc,  assis  en  une  chajère  d*or, 
ient  son  enfant  en  son  çiron  vestu 
te  esmaillée  de  rouge  clerc  et  sont 
i  dessus  dictes  toutes  d'or  et  sient 
itablement  d'argent  doré,  gamy  de 
Ijs  —  et  poise  ledit  image  d'or,  à 
d  entablement ,  cinquante  trois 
idre  onces.  {Invtni.  de  CharUê  F/.) 
■ge  de  St  Louis,  assis  en  un  hault 
ent,  lequel  entablement  est  assis 
estes  en  façon  de  chérubins  et  a 
es  à  dextre  et  à  senestre  —  et  les 
les  anges  et  mains  «  oui  sont  es- 
e  blanc,  sont  d'or,  aciiepté  par  le 
estrajnes  l'an  9k.  pesant ,  tant  en 
le  en  argent,  seize  marcs,  ij  onces. 

IL  ENLEVÉ.—  Je  me  fi^re  qu*il 
M  les  deux  citations  suivantes,  de 
I  relief  émaillées  et  appliquées  sur 
nm'vase. 

Jbe  qoarte  ronde,  verrée  et  esmail- 
enlevez  pesant  ix  marcs,  q 


iî^'mareu»  fH  onces,  {tnveiii.  du  cfoc  ils 
iVenmiitfff.) 
*E8MAIL  EN  TAILtE   D'EPARGNE,  r- 

Tant  que  la  grande  fabrique  de  Limoges 
suivit  sa  yieHle  routine,  on  appela  tous  ses 

Ïroduitsdes^,.4maux  de  Limoges,  et  eeite 
abitude  se  conserva  encore,  lorsqu*elle  ent 
entièrement  changé  ses  procédés,  transfor- 
mant en  émâuxde  peintres  ses  émaux  d'or- 
fèvres. Mais. les  connaisseurs,  et  plus  encore 
les  gardes  de  joyaux  chaînés  de  dresser  les 
inventaires,  comprirent  bientôt  la  nécessité 
de  distinguer,  entre  les  ceuvres  de  Limogest 
celles quiétaient  de ranctén  procédé  eleel- 
les  qui  appartenaient  au  nouveau.^  C*^ 
alors  qu'on  voit  appardtre  le  terme  d^émeit 
en  taille  d'épargne  à  côté  de'celài  d'éiifàit  dé 
basse  taille. 


■  »  • 


Im  niole  (d'argent)  quarrée,  dorée 
Met  aymaulx  enlevez  qui  poise 


146T.  Ung  autre  gobelet  d'or,  où  U;,  j  S; 
entaillé  et  esmaillé  è  l'entour  l'istoire  die, 
St.  George,  comme  il  tue  le  serpent  — ^  per. 
sant  xii  marcs,  1  o.  v  est.  [Dua  d$  Bourgo* 
gne,  3a91.) 

1U8.  Une  crosse  d'argent  doré,  taillée  et 
esmaillée  en  quatre  pièces.  {Inventaire  de  la 
royne  An/ne  de  Bretagne.) 

1560.  Une  boeste  à  six  pans  servant  i^ 
mettre  le  pain  è  chanter,  taillée  k  l'entour  et 
dessus  et  dedans,  k  jmages  de  taille  d'es- 
psrgne,  lé  champ  d'azur.  (/nsenioJrfdsJF'ofi- 
iainebleau.)  —  Ung  petit  pendant  de  taille 
d'espargne  et  au  dedans  ung  crucifiment^ 
[Ibid.) 

1566.  Ung  esguillier  d'or,  taillé  d'espar- 
gne émaillé  de  ooir  —  xiiii  liv.  L  (/nés»- 
iaire  du  châieau  de  Neverê.)  —  Une  pomme 
d'or  platte,  taillée  d'espargne,^  émaiilée  de 
noir  et  rouge,  une  rosed'esmail  blanc  rose 
au  meilleu  —  xxii  liv.  t.  (iètd.) 

1573.  Le  tuyau  du  dict  calice  est  k  six  car- 
rés et  y  a  ung  pommeau  ouquel  sont  les  ar- 
mes du  Roy,  en  douze  esmaulx,  aux  armes 
de  France  et  six  lozanges  dont  les  trois  es- 
maillées  de  blanc  et  les  trois  autres  de  roujge 
clairsemé  de  petits  Kcoronnés  et  petits 
treffles,  le  tout  esparsné.    Icelluy  calice 

farni  desa  platène  au  londz  de  laquelle  est 
image  de  fa  Trinité,  esmaillée  de  rouçe 
clair,  de  basse  taille  et  autour  du  bord  six 
esmaulx,  esquels  sont  six  appostres  aussi  de 
liasse  taille  —  et  derrière  lesdits  esmaulx 
sont  coronnes  taillées  et  esiiargnées  sans 
esmail.  (Trétor  de  la Samte-ChapeUe.) 

1600.  Besongne  de  Uille,  c'est  k  dire  gra- 
vée et  historiée  avec  le  burin.  Besongne  ou 
taille  d'espargne,  quand  le  fonds  est  d'sp* 
gent,  le  relief  doré.  (Etienne  Bimt,  Lee 
merv.  d»  la  naiuré.) 

"^ESMAIL  ESMAILLÉ.  —  Le  mot  esmail 
prend,  dès  le  xiv*  siècle,  sa  signification  psr 
métonymie,  ainsi  que  nous  l'employons  de 
nos  jours. 

1S60.  Des  esmaax  esmaillezde  vert  et  d'a- 
zur, n.  155.  (InnetUairedudue  éTAnjau.) 

«ESMAIL  MIXTE.--  ((oand  les  flgores 
érarmées  en  relief,  mais  non  en  ronde  bosse^ 
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▼riers  do  tontes  meones  ooevres  que  oa 
fait  d'estain  oa  de  plom  à  Paris  (uv),  les 
ièvres  oonsteliers  (  xvi  ),  les  coustelliers  fid- 
searsde  manches  (xtu),  les  patenotriers  d*os 
et  de  eor  (  xxtiu),  les  patenotriers  de  corail 
et  de  eoqoilles  (xxtui),  les  patenotriers 
d'ambre  et  de  gest  (  xix  ),  les  fondeurs  et  les 
moiteurs  :  c*est  de  cens  qni  font  boucles, 
roordans,  fremeanx»  aneaux  d*arcbal  et  de 
qaoivre(xLi),  les  fremailiiers  de  laiton  et 
ceos  qui  font  fremeaus  à  liTres  (  xui },  les 

Ctenostriers  et  faisiers  de  boncletes  è  sau- 
rs (  xuu  ).  B  et  tant  d*autres  menus  mé- 
tiers, qui  auraient  passé  après  rémaillerie, 
si  cet  art  n'avait  pas  été  du  domaine  géné- 
ral et  propre  à  tous  les  métiers  qui  rou- 
laient remployer.  Le  prévôt  de  Paris  dut 
même  enre^strer  le  dire  des  €  cristal  liera 
et  des  pierners  de  pierres  natnreus  (  titre 

XXX  ).  9 

Ce  métier*  jusau*à  un  certain  point,  aurait 
pu  eomprendre  rémaillerie ,  car  le  cas  est 
préva  où  il  fabrique  des  pierres  dusses  en 
verre  coloré  :  —  «  If  us  ne  puet  ne  ne  doit 
joindre  voire  en  couleur  de  cristal  pour  tein- 
ture ne  pour  peinture  nule  quar  Vœvre  en 
est  lause  et  doitestre  quassée  et  despéciée.  b 
(  Fey.  aussi  une  ordonnance  de  1331  contre 
les  eiHTten  de  pierreê  verrints  qui  fabri- 
quaient des  pierres  fines  fausses.) 

Ainsi  donc ,  puisque ,  dans  une  or^nisa- 
Uoo  où  les  métiers  se  subdivisent  à  Tinfini , 
où  les  couteliers  pour  la  lame  forment  une 
eorporation ,  tandis  que  les  couteliers  pour 
le  manche  en  font  une  autre ,  où  les  faiseurs 
de  chapelets  composent  trois  corps  de  mé- 
tiers, les  émailleurs  ne  paraissent  pas,  il 
e^t  évident  que  cet  art  est  laissé  è  la  disposi- 
tion de  Ions  ceux  qui  ont  intérêt  à  en  faire 
usa^.  Lorsou  on  défend  aux  peintres  et  aux 
sellien  de  labriauer  les  clous  émaillésde 
lenrs  selles  :  —  €  Nus  ne  puet  ne  ne  doit  mè- 
tre en  œvre  clozd'e  voire  ne  d*esmail  de  quel- 
que manière  que  ce  soit ,  •  ce  n'était  pas  pro- 
hiber l'emploi  de  l'émail;  c'était  réserver  ces 
ckMs  de  sellier  à  cenx  qui  avaient  le  privi- 
lège de  les  fabriquer,  et  qui  sans  prendre  le 
titre  d'émailleurs,  les  émaillaient.  Trois 
sîèciea  passèrent  sur  cet  état  de  choses,  on 
sait  qneto  inreot  la  marche  et  les  progris  des 
émanx.  Auxvr  aiècie,  rémaillerie  (j'en- 
Inndsv  non  pas  les  émaux  peints  à  Limoges, 
mais  les  bijoux  émaillés  en  tout  pajs  )  eut  sa 
grande  vogue ,  et  l'on  comprend  qu'alors  un 
eertaio  nombre  d'orfèvres ,  travaillant  spé- 
cialeaient  et  uniquement  en  ce  genre ,  de- 
Hiandèrent  à  former  une  corporation. 

On  lit  ce  qui  suit  dans  un  recueil  du  der^ 
nier  siècle  :  «  Les  émailleurs  font  un  corps 

ai  doit  sa  création  à  Charles  IX  «  pir  un 
it  du  •juillet  1566 ,  renouvelé  en  1571 , 
confirmé  sons  Henri  il I ,  Henri  IV  et  regis- 
tre an  Châtelet  en  1600.  »  Sur  les  requêtes 
reapectives  des  maîtres  de  cette  communauté 
et  «s  maîtres  verriers^faienciers,  Ijouîs  XV 
les  rtaiii,  par  un  arrêt  du  conseil,  en  1706, 
ne  faire  à  l'avenir  qu  un  seul  et  même 
«  sans  toutefois  d4rns*r  à  leurs  statuts 
*   m  qaniité  narticnlière. 


1323.  ViiJ  novembrit  t  per  dm.  êoiÊUiê  Sr»- 
phano  de  Airio ,  #mat7lyalari ,  pro  fwmm 
capu^tif  broudaiiê  cum  pellU^  de  opère AmfUe^ 

Îro  regina  ei  de  mandaio  «ne  —  ii«xl  lit. 
Compiee  royaux.) 

13^9.  Mereurii  xviij  die  n&ffemkrisjfreiUH 
Johanni  Medici^  eMmaillaiari  paneieiuà^ 
perfaçone  cujusdam  taxule  per  emm  fmeiefrê 
reponendo  sigillum  régi,  xviij  liv.  îij  s.  vi  d. 
[ÛompUê  royaux.) 

lUi5.  A  Pierre  le  Charron,  esmaîlleur or- 
fèvre ,  boursois  de  Paris ,  pour  sa  paîne  eC 
façon  de  tailTier  et  esmaîllier  les  manchei  et 
viroUes  de  iiij  paires  de  cousteaux,  k  tail- 
Her  sur  table.  (  Dœi  de  Baurgojfne^  1  IflL) 
—  AThomassin,  l'esmailleur,  demouranti 
Bruxelles  —  pour  avoir  esmaillé  ung^asl 
collier ,  pour  le  roj  d*armes  de  la  Tnoisoi 
d*or,  aux  armes  de  MDS.  —  xxxvi  fir.  (Jhki 
de  Bourgogne ,  1200.) 

*£SMA1LLECRE.—  Fait  en  émail.  Qm 
inscription  d*émaiileure,  celle  dont  les  hl* 
très  ressortent  par  la  couleur  de  rémail  ^ 
les  remplit. 

1406.  Deux  flacons  d*or,  en  têçtm  de  es- 

Juille  de  Saint  Jacoues  —  et  a ,  en  la  paaii 
*unepart,  —  ung  Lharlemaine  enlevé  ami 
sur  une  terrasse,  de  vert  esmaillévk  ■■{ 
Saint  Jacques,  issant  d*une  nue  ungrotaM 
od  est  «escript  d'esmaiileure  :  Charles  vadt 
livrer  Espaigne.  (Duce  de  Baurgogme^M, 
6112.  J 

1454.  Pour  un  plumail  d*or  à  naettraw 
une  salade  —  et  pour  la  façon  et  esmaillem 
de  chacun  marc,  quinze  livres  tournois  fi 
valent  pour  lesdits  deux  marcs ,  ij  onesf,t 
gros.  —  xxxiiij  fr.  ii^  s.  iiij  den.  (Caayia 
royaux.) 

1536.  Une  plattine  d*or,  en  manièftèi 
targe ,  où  que  dessus  est  1  jm«ge  de  Mai 
Marguerite  en  esmaillure.  (  inmmu.  de  €lÊh 
tes-Quint.) 

*£SMACX  SARDIX  bt  SARTIS.— Bbbb 

exécutés  sur  des  plaques  de  petite  dia» 
sion ,  et  sertis  ensuite  sur  des  pièces  d*oiï^ 
vrerie  aux  places  ménagées. 

^ESMERAUDES.  -  Corindon  hnlin  wt 
Pour  être  belle,  Témeraude  doit  avoir  k 
couleur  vert-pré  très-pure.  Cette  pierre  pré- 
cieuse était  connue  dans  l'antiquité  etcn- 
plojée  alors  dans  des  dimensions  dont  adtf 
n*avons  pas  d'exemple  ;  au  Hiojen  Ip,  ti 
en  mettait  partout ,  et  elles  figurem  dv 
tous  les  inventaires,  dans  toules  las  èii- 
crîptious  d  objets  d'orfèvrerie.  Coomm  b 
commerce  s*en  approvisionnait  à  AleiaaM 
elles  prenaient  quelquefois  le  nom 
ville.  Les  mines  du  Pérou  Ibiiroissent 
d*hui  les  plus  belles. 

13V9.  Tous  cilz  qui  tous  ont  veUfMi 
couipèrent  à  Tesmeraude  qui  fut  laui  cmt 
resjouir.  {Leiire  deGuUL  ëa  Mmdmàè 
Agnie  de  Aarorrt.) 

1360.  Inremi.  du  due  dAmi^m.  EsaMM** 
dWlexandrie,  516. 

14t6.  Une  grant  esmaraode  bien  Itf*^ 
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irrR«  glacée,  privée  xti  liv.  t.  (Inven* 

i  due  de  Berry.)  —  Un  annci  a'or  où 

*  esmeraude  quarrée  »  taillée  d*uue 

I  rojne,  Ifi  liv.  t.  v  s. 

Ung  petit  coffret  noir  où  sont  esté 

les  esmerauldes  des  Indes  crues  que 

vent,  premiers  aucunes  pièces  d'es- 

les  taillées.  En  tout  pi  us  de  500  pièces, 

.  de  Charles-Quint.) 

SRY  (Jehan)  était  orfèvre  à  Paris  en 

ù  il  vcmd  «  le  .9  mai  1297,  six  grosses 

i  Mgr  le  duc  d*OrléanSy  «  pour  garnir 

^8es  de  genestcs  d*or,  nour  pendre 

colliers  de  (il  d*or.  >»  (Briliêh  mu^ 

n.  3006;  Arch.  de  la  chambre  des 

de  Blois.  —  Cs.  Les  ducs  de  Bour^ 

par  M.  DE  Làborde»  Preuves,  1. 111, 

et  la  table.) 

ODCHOIR.— C'est  le  Flabellum.  (  Voy. 
Une  longuebandede  parchemin,  pliee 
romentet  filée  au  point  de  réunion  de 
igs  manches  qui ,  en  se  rcn  versant  dos 
développentenformed*éventailrond. 
de  faire  Thistoire  et  de  démontrer 
9  orientale  et  byzantine  do  cet  éven- 
i  devint  un  instrument  du  service 
)rès  avoir  été  un  meuble  domestique, 
5  contrées  où  Tabondance  des  mou- 
rendait  nécessaire  partout.  Venu  d*0- 
ec  les  pèlerins  et  les  croisés  qui  sanc- 
toutes  leurs  importations  par  la  va- 
stimable  de  leur  origine,  cet  éventail 
ité  dans  TEglise,  avec  une  signiGca- 
dbolique  qui  compensait  son  inuti- 
i  des  latitudes  où  les  mouches ,  pen- 
sept  huitièmes  de  Tannée,  n*incom- 
personne  et  ne  contrarient  en  rien 
sacritice.  Les  citations  qui  suivent, 
atures  et  desflabella  conservés  dans 
étions,  prouvent  que  Tusage  s*en 
artoutet  se  conserva  en  France  assez 
Eglise  grecque  la  maintenu,  et  il 
ocore  dans  la  messe  du  Pape ,  à  titre 
eiiir  d*un  vieil  usage.  Le  mot  esmou* 
ippliquait  h  ce  flabellum  sacré ,  aussi 
i  Téventail  avec  lequel  on  écartait 
iches  dans  la  vie  privée.  L'article 
m,  deduCan^e,  a  permis  d*abré- 
jcoup  celui-ci. 

/j  flabella  de  surto  {serico?)  et  perga^ 
miam.  ecclesiœ  Sarum,  Invent,   de 


u 


bellum  factum  de  serico  et  auro 
Umdas  muscas  et  immunda.  (  Inven- 
f  église  d^ Amiens.) 

Vnum    muscatorium  de  pennis  pa» 
(  Inventaire    de    Saint  -  Paul^  de 

Un  esmonchoir  à  tout  le  manche 
•  {Inventaire  de  la  comtesse  Makaut 


i 


.n  esmouchouer  de  sove  broudé,  vi 
wn/aire  de  la  royne  Clémence.) 
Vnum  flabellum  de  serico  ^  cum  virga 
\lnvent.deRochester.)  —  Unus  au^ 
\êiror%$im  qui  semper  duo  esse  debentf 
«i  flabeUo  frope  sacerdotem^  ex  quo 
m  infestatio  exuryre  incipit^  donec 
€&$  areere  a  sacripcio  et  ab  altari 
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seu  ab  ipso  sacerdote  non  negligit.  {Consuei. 
Cluniac.) 

1359  De  capella.  Duo  flagella  pro  musciê 
fugandis.  {Invent.  d^Isabelle  de  France^  reine 
dAngleterre.) 

1372.  Un  esmouchoir  de  drap  d*or,  k  fleur 
de  lis,  escartelé  des  armes  de  France  et  de 
Navarre»  à  un  baston  d*yvoire  et  de  geste, 
prisé  T  francs  d*or.  {Compte  du  testament 
deUsroffneJehanne  d'Evreux.) 

1380.  Un  esmouchouer  rond,  qui  se  ploje, 
on  y  voire,  aux  armes  de  France  et  Je  Na- 
varre, à  un  manche  d*ybenus.(jfni?en/.  du  roy 
CharlesV.)Tro\s  bannières,  ou  esmochoers,  de 
cuir  ouvré,  dont  les  deux  ont  les^  manches 
d*argent  dorez.  Deux  bannières  de  France, 
pouresmoucher  le  Rov  quand  il  est  à  table, 
semées  defleurs  de  lis  brodées  de  perles. 

1384.  Le  suppliant  trouva  d*aventure  un 
esventour  de  plumes,  duquel  il  esventa  le 
feu,  où  Ton  faisoit  laditte  fausse  monnoye. 
{Lettres  derém.) 

1395*  Manubrium  flahelli  argenteum  deau* 
ra/um,  ex  dono  Joh.  Newton  thesaurar%i^  eum 
ymagine  episcopi  in  fine  enamedly^  pond*  v 
une.  {Invent,  de  J.  Newton^  trésorier  de  la 
cath.  d'Yorck.) 

1429.  J.  fiiuscifuqium  de  pecok.  {Invent, 
de  la  chapelle  de  W.  Exeter^  abbé  de  Bury 
Saint'EdmundA 

iiSi.  Pour  sVsinoucher  ma  queue  aura  Barbeau 
Et  de  ma  peau  labourins  on  fera. 
(Test,  de  la  mule  Barbeau.  H.  Baudc.) 

1493.  For  a  bessume  of  pekoks  fethers , 
iv  d.  {Comptes  de  Walberswickt  dans  le  5tfA 
folk.) 

1S88\  On  lu^  mettoit,  à  la  main  droitte,  un 
instrument  qui  s'estendoit  et  se  replioit  en 
y  donnant  seulement  un  coup  de  doigt,  que 
nous  appelons  ici  un  esventail  ;  il  estoit 
d*un  velin  aussi  délicatement  découpé  qu'il 
estoit  possible,  avec  de  la  dentelle  è  rentour 
de  pareille  étoffe.  Il  estoit  assez  grand,  car 
cela  devoit  servir  comme  d'un  narasol  pour 
se  conserver  du  hasie  et  pour  oonner  quel- 
que rafraischissement  à  ce  teint  délicat. 
{Vlsle  des  hermaphrodites.) 

1590.  A  la  reine  Eiéonor  un  éventail  avec 
un  miroir  dedans,  tous  garnis  de  pierreries 
de  grande  valeur.  (Brantôme.) 

1660.  Hodie^  xn  Ecclesia  Romana  ^  cum 
summus  pontifex  solemniter  celebraturus 
procediit  duo  flabella  ex  pennis  pavonuin 
compacta  hinc  inde  portaniur ,  sed  nullus 
eorum  intra  missam  usus  est.  (Bon a.,  Mer. 
liturg.) 

«ESPËE.lLes  citations  qui  suivent  viennent 
ici  comme  descriptions  d  objets  d'orfèvrerie. 
En  général,  les  epées  d'usage  étaient  sim- 
ples; celles  qu'on  ornait,  c'étaient  ces  gran- 
des épées  à  deux  mains  qu'on  portait  devant 
tout  homme,  ou  toute  f'X)rporation,  qui  avait 
droit  de  haute  justice.  On  ne  confondra  pas 
celles-là  avec  l'épée  du  bourreau^  à  extré- 
mité carrée,  ni  avec  l'épée  de  combat,  qui 
était  toujours  simple,  etqu*on  appelait  aussi» 
jusçtu'en  plein  xvir  siècle,  espée  à  deux 
mains. 
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1359.  Pour  foire  et  forger  (a  garnison 
toute  blanche  d*une  espée  dont  ialeoiele 
estoit  k  fenestres.  (Comptes  royaux.) 

1393.  Pour  la  garnison  d'un  pommeau 
d^uoe  espée,  où  il  y  a  esmaillé  un  loup  d'un 
costé  et  de  l'autre  un  porc  espy.  (D.  de  B.^ 
n.  t»88.) 

1416.  Une  vieille  espée,  dont  le  fourrel 
est  d*argent  esmaillé  de  plusieurs  person- 
naiges  et  bestes  et  d*un  lixu  de  soye  vert, 
garnv  de  plusieurs  clous  d'argent  doré, 
prisée  xviij  liv,  t.  {Inventaire  au  duc  de 
Berry.) 

1455.  Une  très  belle  espéu,  garnie  d'or, 
toute  esmaillée  de  blanc.  (Ant.  pela  Salle.) 

1647.  Le  Roy  ne  bougea  de  la  fenestre 
d*où  il  regardoit  un  soldat  quy  jouoit  de 
l'espée  è  deux  mains.  [Mémoires  de  Dcbois.) 

^£SP£E  a  parer,  de  parement  ou  de  pa- 
rure, c*esl-à-dire,  non  pas  une  épée  de  com- 
bat, ni  une  arme  destinée  à  parer  les  coups, 
mais  une  épée  à  mettre  avec  un  costume  de 
parade,  une  épée  riche. 

1316.  Une  espée  à  parer,  garnie  d'argent, 
le  pommel  et  le  poing  esmaillé.  (Inventaires 
royaux») 

1450.  Le  sire  de  S.  Treille,  grand  escuyer 
d'escuyerie  du  Roy  et  baillif  de  Berry, — 
portoit  en  escharpe  la  grande  espée  de  pa- 
rement du  Roy  dont  le  pommeau,  la  croix, 
la  blouque,  le  morgant  et  la  bouterolle  de 
la  gaine  estoit  couverte  de  veloux  azuré, 
semé  de  fleurs  de  lis  d'or  de  brodure.  (Mons- 

TBBLBT.  ) 

^ESPiiiRE— S|)lièreetaussiAstrolabe,ainsi 

3u'on  s'en  convainc  en  lisant  la  description 
e  la  reliure  d'une  Bible  dans  Tinvenlaire 
des  ducs  de  Bourbon,  et  une  autre  descrip- 
tion de  cette  même  reliure  dans  Tin ven taire 
du  duc  de  Berry.  | 

1377.  Une  iîOup|>e  d'or  très  finement  es- 
maillée de  l'espère  du  ciel,  où  estoit  figuré 
le  zodiaque.  (Chron.  de  Natigis.) 

1416.  Et  dessus  l'un  des  ais  a  un  quadran 
d  argent  doré  et  les  douze  signes  à  l'environ 
et  dessus  l'autre  ais  a  une  asiralabe  avec 
plusieurs  escritnres.  (Cat.  de  la  bibliothèque 
du  duc  de  Berry,) 

1523.  La  belle  Bible  du  duc  de  Berry, 
garnjre  k  deux  fermans,  vij  petiz  ymaees 
esmaillez  et  une  espère  au  milieu.  iBibïio- 
ihique  des  ducs  de  Bourbon.)— L^  livre  de 
l'espère,  ensemble  troys  livres  du  ciel  et  du 
monde  translatez  en  françois.  (Ibid.) 

ESPERNON  (EsTiENNE  d').  orbateur. 

1389.  Pour  iij  marcs,  xvij  esterlins  et  ob. 
à*or  fin,  à  xxiij  quaras,  baillé  à  Estienne 
d*Espernon,  orbateur,  pour  aplatir  et  mettre 
en  plate,  pour  mettre  et  tailler  en  forme  de 
fleurs  de  genestes  pour  assoir  sur  deux  pour- 
points de  broderie  pour  le  roy— viij^x  v  liv. 
xii  s.  ix  d.  p.  (Comptes  royaux.) 

*  ESPERONS  —Les  éperons  peuvent  être 
considérés  comme  appartenant  soit  àl*armu- 
re,  soit  à  l'équipement.  l\s  prennent  dans  ces 
deux  cas  unecertaine  im[)ortance,seiiant  sous 

£ius  d*un  rapport  à  l'existence  de«  droits  de 
t  chevalerie  et  d6  la  noblesse,  droits  aux- 
quels prétendait  le  prêtre  lui-même,  lors- 


qu'il les  portait  hors  de  l'église,  et  josqoe 
sur  les  degrés  de  Tautel.  A  les  considérer 
sous  le  rapport  de  la  matière  et  de  la  forme, 
on  voit  qu'ils  sont  exécutés  en  or  et  en  ar« 
gent;  qu'il  y  en  a  de  faits  h  la  mode  orien- 
tale, d'autres  exécutés  à  la  fiaçon  d*£spagne. 
Ils  sont  évidemment  tranchants  et  toujoun 
très-longs,  car  le  degré  de  civilisation  pour- 
rait être  mesuré  sur  .a  longueur  des  épe- 
rons. On  les  énumère  nécessairement  |iar 
paires,  et  uns  jprend  la  valeur  du  pluriel 
ou  du  duel,  à  rexception  toutefois aes eu 
assez  fréquents  où  il  s'agit  d'éperons  de 
femmes,  alors  H  conserve  sa  valeur  du  sin* 
gulier.  C'était  quelquefois  une  arme,  sa 
moins  pour  exercer  de  mauvais  traitements. 
1009.  Nulluscum  calcariiSf  quos  spartnm 
rustici  vocant^  et  cultellis  extrinsecus  depm* 
dentibuSf  missam  cantet.  (Sermo  Synod.) 

1220.  Li  rois  (Jean  de  Brienne}  fu  moult 
dolens  :  lors  bati  sa  feme  des  espérons, si 
que  l'on  dit  qu'oie  fu  morte  de  ccste  bateure» 
(Contin.  de  GuilL  de  Tyr.)  —  Vai  brochant 
lo  destrier  dels  iranchans  espérons.  (  (riiîU* 
de  Tudela.) 

1363.  Uns  espérons  d'Aragon  garnis  d'ar* 
gent.  (inv.  du  duc  de  Norm,) 

1399.  Une  paire  d'esperons  d'argent,  do- 
rez, faicls  à  la  morisque  à  courroies  de  cuir 
rouvertes  d'argent  doré.  (Inventaire  de  Cihv- 
les  VI.) 

ihOS.  Ungs  espérons  à  femme,  dorez,  aooo* 
royé  de  soye  vermeille  (Ducs  de  Bourgoasitt 
n.  6150.) 

U27.  Aux  petits  enfants  de  cuerdeta 
dicte  église  de  Saint  Jehan,  que  HDS.  (ledne 
de  Bourgogne)  leur  donna  pour  ses  espérons 

Îij'il  avoit  apporté  en  icelle  église  de  SainI 
ehan  — xiiij  sols.  (Ducs  de  Bourg. ^  49^1.) 

1468.  Sept  espérons,  l'un  pour  le  service 
de  Madame  (la  duchesse  d'Orléans)  quand 
elle  va  h  cheval  et  les  autres  six  pour  les  six 
damoiselles  d'onneur  de  ladicte  dame. 
(Ducs  de  Bourgogne^  n.  7055.) 

H75.  Aux  pciiz  novisses  nioynes  de  Saint 
Lomer  —  pour  ce  que  mondit  Seigneur  fie 
duc  d'Orléans)  entra  esperonné  dedans  lé» 
giise  dudit  Saint  Lomer.  (Ducs  de  Baurgopn^ 
n.  7114.) 

*£SP1NELLE.—  C'est  le  rubis  spipeile  - 
Voy.  Balaï  et  Rubis. 

1599.  Un  cabochon  d'espinelle  esmaillé  de 
gris,  prisé  lescus.  (Inventaire  de  CatrWb 
aEstrées.) 

""ESPINGLE.—  Il  serait  impossible  de  re- 
monter à  Torigine  de  cet  accessoire  néect* 
saire  de  la  toilette.  On  en  Qt  grand  usagnai 
moyen  ûge,  plus  grand  encore  à  la  On  #1 
xvi*  siècle.  Il  y  en  avait  pour  les  deik. 
(Voy.  FuRGETTE.)  On  a  compris  dans  kê 
l>etits  objets  nécessaires  è  la  toilette  î» 
femmes,  les  épingles,  et  elles  sont  ainsi  dt* 
venues  synonymes  de  menues  dépenses 

1403.  Un  carteron  de  longues  espîagin' 
la  façon  d'Angleterre.  (Comptes  r^fj/amx,) 

1415.  Deux  cens  d'ospin^iaux.  (Lettres  é 
rémission.) 

14â8.  Madame  d'Estampes  prend  de  pcn- 
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irses  épingles  ,  cinq  cens  litres. 

des  comptes  de  Nantes.) 

fng  saphir  encassé  à  jour,  sur  ung 

for,  garnj^  de  douze  petites  perles. 

*«  de  Charles-Quint.) 

i. —  Espiet  et  espieu,    de  spina. 

nement  pointu,  inventé  par  les  ar- 

gthiques  pour  terminer  et  rendre 
s»  plus  aériennes,  les  formes 
|9S  toitures,  tourelles,  clochers  et 
s.  J'aurais  omis  ce  terme  d*archi- 
i  nombre  de  ces  espis  en  plomb, 
n  faïence  émnillée,  n'étaient  en- 
tes collections  d'objets  du  moyen 
la  Renaissance. 

ellui  Josset—  print  en  sa  main  un 
»pelé  communément  espiet.  (îr/- 
fiissian.) 

es  suppliants  portans  chascun  un^ 
rré,  c  est  assavoir  —  Hugonin  du 
espv.  {Jbid.) 

ÎDVE.  —  Epreuve ,  ce  qui  sert  à 
une  chose.  On  disait  aussi  une 
touscher  les  viandes.  L'essai  des 
faisait  avec  une  épreuve.  (Voy. 
9  languiez  était  une  espreuve  ou 
ion  de  langues  è  faire  l'espreuve  ; 
M  dans  l'inventaire  du  ducd'An- 
.  :  une  espreuve  d'argent  dorée  et 
nuier;,  confondant  ainsi  les  deux 
une  seule  signification.  Il  y  a  cinq 
décrites  dans  l'inventaire  du  duc 
je  n'en  cite  qu'une. 
ventaire  du  duc  d'Anjou^  296, 520. 
le  espreuve  que  l'on  met  sur  la 
Roy  et  au-dessus  est  une  esme« 
sée  et  carrée  et  h  l'environ  uen- 
etites  chaînettes  d'or,  iii  saphirs, 
;  de  serpensy  j  osselet  blanc  et  xj 
rres,  toutes  enchâssées  en  or,  pe- 
9  iij  onces.   {Inventaire  de  Char" 

Gillet  Saiget,  orfèvre,  pour  avoir 
nous,  le  corps  d'une  espreuve 
loré,  goderonné.  {Ducs  de  Bour^ 
»70.) 

le  espreuve  d'or,  en  laquelle  il  y 
ingues  et  une  maschouère  de  ser^ 
ie  de  trois  saphirs  et   une  esme*- 
int  quatre  onces  d'or.  {Inventaire 

TI.) 

ne  espreuve  d  une  grande  langue 
t»  séant  sur  un  pie  d'argent  doré 
un  arbre,  auquel  pend  deux  escus- 
illiez  aux  armes  de  Monseigneur, 
T.  I.  {Inventaire  du  duc  de  Ëerry.) 
voir  fait  pour  MDS.  une  tousche 
I  esté  mis  une  pièce  de  lichorne 
hier  la  viande  de  MDS.  {Ducs  de 
,  300.) 

naistre  Jehan  de  Trenoy  la  somme 
\%  vj  dcn.,  )K)ur  don  a  fuy  fait  par 
ur  (le  duc  d'Orléans),  pour  ce 
rouvé  le  basme  et  le  triade  devant 
seigneur.    {Ducs  de  Bourgogne  ^ 

»ES  MÉTAUX.  —  On  donne  ce 
[lératîon  nar  laquelle  on  constate 
i  de  matière  impure  ou  étrangère 


V. alliée  aux  métaux  précieux.  L'essai  se  pra- 
**;  tique  depuis  longtemps  de  deux  manièret 
différentes  :  1'  au  moyen  de  la  pierre  do 
touche;  S*  par  la  coupelle.  La  pierre  de 
touche,  d'une  teinte  foncée,  d'un  graio  com- 
pacte et  uni ,  susceptible  d'un  poli  fiarbit» 
est  empruntée  aux  espèces  minérales  inatta- 
quabiBs  par  les  acides,  telles  que  les  basai* 
tes,  les  serpentines ,  etc.  La  pièce  que  î'oa 
veut  essayer  étant  frottée  contre  la  pierre 
de  touche,  laisse  à  sa  surface  une  mince  pel- 
licule; métallique,  à  côté  de  laquelle  se  pis* 
cent  d'autres  empreintes  déposées  par  des 
lingots  dont  les  quantités  d'alliafi^e  sont  ré- 
glées et  connues  à  l'avance  ;  ces  lingots  sont 
appelés  iouchaux.  Un  œil  un  peu  exercé  re- 
connaît avec  facilité  de  quelle  teinte  se  rap- 
proche celle  du  métal  essayé.  Dans  l'essai 
de  l'or,  la  moitié  des  empreintes  est  cou- 
verte d'eau  forte,  laquelle  a  la  propriété  de 
dissoudre  l'alliage,  en  respectant  1  or.  Il  en 
résulte  un  changement  de  teinte  qui  fait 
apprécier  le  plus  ou  moins  d'impureté  du 
métal. 

Cette  méthode  est  expédttive,  mais  elle 
suppose  une  certaine  habileté  pratique  et  ne 
donne  quedes  résultats  approximatifs.L'essai 

Bar  la  coupelle,  bien  pratiqué,  est  pi  us  positif, 
ne  partie  de  la  pièce  à  essayer  est  soumise 
à  l'action  du  feu  dans  un  petit  creuset  d'os, 
calciné,  après  avoir  été  réunie  à  une  quao- 
tité  déterminée  de  plomb,  le  tout  étant  pe^, 
avec  le  plus  grand  soin.  Le  phosphate  de 
chaux ,  dont  le  creuset  ou  coupelle  est  for- 
mé, absorbe  le  métal  oxydé,  et  il  reste  un 
petit  culot  de  métal  pur.  Ce  culot  est  oesé , 
et  ce  qui  manque  è  son  poids  représente 
exactement  la  quantité  de  i  alliage. 

Le  culot  est  dit  bouton  d'essai.  Dès  le 
xiu*  siècle,  les  confréries  d'orfèvres,  char- 
gées de  contrôler  elles-mêmes  leurs  travaux, 
adjugeaient  à  leur  boite  (on  dirait  aujour- 
d'hui leur  caisse)  les  boutons  d'essai.  Elles 
en  faisaient  un  noble  usage,  qui  tournait  au 
profit  de  la  rx>mmunauté,  et  le  plus  souvent 
s'employait  en  œuvres  de  charité. 

L'essai  par  la  coupelle  a  donc  au  moins 
cotte  date.  Par  conséquent  U  est  antérieur  à 
Philippe  le  Bel,  auquel  le  Dictionnaire  des 
monnaies  en  fait  honneur.  Il  est  vrai  que  ce 
prince  connaissait  la  valeur  des  métaux  pré- 
cieux, —  Foy.  Absuba. 

^  ESSAY.— Toute  l'antiquité  a  cru  à  la 
vertu  de  certaines  pierres,  de  certaines  cor- 
nes ou  dents  d'animaux,  pour  reconnaître  la 
t)résence  du  poison  dans  les  boissons  et  dans 
es  aliments;  le  moyen  âge  iiè  lui  a  rien 
cédé  sur  ce  point,  ni  en  crainte  de  l'empoi- 
sonnement, ni  en  crédulité  dans  les  moyens 
de  le  prévenir.  Je  ne  m'occuperai  de  ces 
superstitions  qu'en  tant  qu'elles  se  tradui- 
sent en  ustensiles  d'or  et  d'argent  richement 
ornés,  et  c'est,  en  effet,  le  résultat  le  plus 
net  et  le  seul  positif  de  ce  qu'on  appelait 
Vessay^  c'est-à-dire  la  prétention  de  connaî- 
tre si  un  mets,  une  boisson  ou  un  ustensile 
de  table  étaient  empoisonnés,  rien  qu'en  les 
touchant  avec  une  épreuve  faite  de  ooroé 
de  licorne»  de  langue  de  serpent  ou  de  car» 
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faines  pierres  précieuses.  {Voy.  ces  mots  et 
^ALLièRB,  Lanouibr,  Bacin.)  Cette  pratique, 
continuée  pendant  le  xvi*  siècle,  a  été  main- 
tenue À  la  cour  par  Tétiquetle  ;  on  la  trouve 
dans  Tonlonnance  de  1681  sur  le  cérémo- 
nial» et  elle  n*a  été  mise  de  côté  qu*avec  la 
rérolution  de  1789.  Un  autre  çenre  d  essay, 
fort  naïf  et  très-réel  »  consiste  à  boire  el 
à  goûter  à  Tayance  les  vins  et  les  mets 
servis  h  quelqu*un.  De  celui-là  il  n*est  pas 
nécessaire  de  parler  ici. 

1380.  Dn  banap  d'argent  blanc  pour  faire 
essay.  {Invent,  de  Charleê  VI.)  — Une  navette 
d'argent  blanc  pour  mettre  Tessay. 

1391.  Un  inancbe  d'or  d'un  essay  de  lin- 
corne  pourattoucheraux  viandes  de  If  onsei- 
gneur  le  Daupbin.  {Comptée  royaux,) 

1399.  Un  très  petit  banap,  pour  essây,  oà 
ou  fous  a  un  esraail  de  liions'  le  Dalphin, 
pesant  cinq  onces  el  demie  d  argent.  {Jmf.  de 
Charité  YI.) 

1408.  Une  pièce  de  licorne,  à  faire  assay, 
à  ung  bout  a  argent.  {Duce  de  Bourgogne^ 
n.  C097.) 

\Wî.  Cina  essaies  d'argent  doré,  garnis  de 
lycornes  et  de  langues  serpentines,  avec  une 
pelerte  d'argent  dorée,  à  prendre  espices  à 
îing  dragéoir.  (Duce  de  Bourgogne^  265&.) 

i485.  Le  font  estoit  clos  à  une  clef  —  et 
celui  qui  en  avoit  la  cbarge  fit  Tessay  bail- 
lant la  clef  è  MS.  Tevesque  de  Cambray  qui 
bflptisa  mh,  ditte  Damoiselle.  (Aliénor  db 

POICTIBRS.) 

1487.  Deux  essaj*s.  {Duce  de  Bourgogne^ 
u*  7179.) 

1505.  Un  bacin  d*essay,  armoyé  comme 
dessus,  pesant  dix  huict  marcs,  une  once, 
ung  gros.  {Inventoire  de  la  royne  Anne  de 
Bretagne^ 

1536.  Une  touche  de  licorne,  garnie  d'or, 
poor  faire  assay.  {Invent,  de  Charles-Quint.) 

1586.  Une  grande  couppe  d  argent  doré» 
iivec  son  couvercle  et  deui  es.«ays.  {Inven^ 
taire  de  Marie  Stuart.  ) 

*£STACHE.— Les  liens  qui  attachent,  et, 
par  extension,  le  poteau  auquel  on  lie  quel- 
qu'un. Jésus-Christ  lié  à  1  estache  est  sou- 
vent mentionné  dans  les  inventaires. 

i250.  e  vées  làrestace,  lii  àon  le  loia, 
Ëlù  OR  le  baii  et  on  le  coloia. 

(Bornait  de  Codefroid  de  BeniUom.) 

^  1250.  Comme  il  fut  (Jésus-Christ)  liés  à 
k'estace,  bâtuxet  escopiz.  {Chron.  ieSennt- 
Jhnie.  ) 

IS45.Ghafe«i  le  (ai  cheval)  fait  «chascuM  le  Joatr 
£ilotoxest  à  iiij  esiaches. 

(€i;ii.k.  as  Machaoli  ) 

1360.  Liéà  Testache,  n .  32;  à  robtache,n.  60. 

1363.  Un  angelot  d*argent  doré,  qui  tient 
Qn  vaissel  rond  de  cristal  euquel  il  •  de 
Testache  nostre  Seigneur  et  sied  s«r  un  pied 
esmaillié  à  angelots  jouans  dinstrumens  et 
le soustiennent  quatre  lions.  {Inventaire  eu 
duc  de  Normandie,  ) 

14^12.  Douze  fermaillez  d'or,  en  cbascun 
une  couronne,  pour  servir  k  Testaiche 
d'un  roantel,  i^arniz  de  pierrerie.  {Comptes 
fUaux.) 


f\  1430.  Le  xiiiij  jour  de  roay,  environ  reore 
des  midy,  fut  amenée  (Jeanne  d*Arc)  da 
chastel,  le  visage  embrouché,  audit  lieu  où 
le  feu  estoti  prest  et  fut  liée  à  Testache  et 
arsse.  (P.  de  LAioinr,  publié  par  M.  J.  Qoi- 

CHBRAT.) 

1450.  Feit  escrire  lettres ,  lesquelles  il  feit 
estacher  par  nuict,  par  aucuns  ses  favori- 
sans,  aux  postaux  de  l'église  Nostre  Dame 
du  Palais  et  ailleurs  à  Paris.  (HonsntsuET.) 

^ESTAIN.—  Le  luxe  de  l'orfèvrerie  était 
réservé  à  la  noblesse  riche,  et  plus  parti* 
culièrement  è   la  cour.  Nous  voyons  bien 
dans  le  Ménagier  de  Parie^  à  la  tin  du  xiv* 
siècle,  un  bourgeois  qui  parle  de  son  dres* 
soir  de  salle  à  manger  et  de  son  dressoir  de 
cuisine;  mais,  sur  I  un  c^mme sur  Tautrei il 
n'exposaitque  de  la  vaisselle  d'étain,  el  sisa 
maison  était  bien  tenue»  si  sa  vaisselle  était 
brillante,  la  propreté  en  était  tout  le  luxet 
comme  elle  en  faisait  tous  les  frais.  Il  fiol 
dire  que  le  Ménagier  représente  la  partie 
modeste,  réservée,  ordonnée  de  la  bourgeois 
sie  de  Paris,  et  en  somme  c'en  était  la  ma* 
jorité;    celle-là   n'avait   pas   d'argenterie; 
mais^au  milieu  d'eJle,  s'élevaient  quelques 
bourgeois  vaniteux,  ambitieux,  et  qui  par- 
venaient, au  prix  de  leur  ruiae,  à  se  uire 
une  réputation  de  parvenus;  ceux-là  avaient 
une  riche  argenterie.  En  général,  la  Tais- 
selle  de  cuisine  ou  du  commun,  chez  las 
riches,  et  la  vaisselle  la  pi  us  générale,  mêôit 
chez  les  gens  aisés,  était  en   étain.  Ja  de*> 
nerai  pour  exemple  les  142  escuelles  d*cf- 
tain  de  la  reine  Clémence,  la  Taisselle  qei 
servait  dans  Tiiôtel  même  de  Tarchevesque 
de  Rheims,  au  xiv*  siècle,  et  chez  le  dacdt 
Bourbonnoys  en  1507.  On  remarquera  l'ex» 
pression  à  façon  d'argent^  c'est-à-dire  pre- 
nant les  formes  de  l'argenterie.  Le  giitier 
d'étain  s'appelait  eetaimyer^  et  le  corps  de 
métier  vint,  en  1260,  dicter  ses  us  au  prétAl 
Est.  Boileau.  11  parait  qu*il  se  divisait  dés 
lors  en  deux  compagnies  distinctes,  les  pe-  - 
tiers  d'élaim  et  les  ouvriers  d*estaim;  iei 
premiers  faisant  les  grandes  pièces,  les  au- 
tres exécutant  tous  ces  menus  CHivrages  qsi 
rentrent  aujourd'hui  dans  le  domaine  des 
bifubelotiers  et  miroitiers.  A  la  8a  du  \t 
siècle,  le  goftt  de  la  forme  était  si  répaodOf 
et  il  s'établit  entre  toutes  les  classes  une  ri« 
valité  de  luxe  si  vive,  qu'on  voulut  en  Jaire 
parade  même  avec  la  vaisselle  d^étaiii,  et  des 
artistes  habiles,  comme  Briot,coiiseQtireotà 
se   faire   potiers  d'étain ,  d'orfèvres  qa*ils 
étaient  ou  qu'ils  auraient  pu  davenir.  L'Ai- 

fleterre  fournissait  le  meilleur  étain,  et  le» 
lamands  en  furent  les  entrepositaires  posr 
le  monde  entier;  mais  les  Vénitieas,  au  lin 
de  le  prendre  à  Bruges,  allèreat  tnentÔt  le 
chercher  à  la  source,  et  l'employèrent  utik- 
ment  dans  leurs  fabriques. 

1260.  Tit.  xii.  Des  potiers  d^estaîa  deFeris 
Nuspotiersd'estainnepuetaenedoitpard'^ 
ovrer  de  nul  ovrage  de  son  mestier  qui  » 
soit  aloié  bien  et  loiatment  seJooc  ee  que 
Teuvre  le  requiert  et  se  ii  <e  feit  auiramciil 
il  piert  Teuvre  et  si  est  k  ▼  sols  d^ameaile 
au  Koy.  -x  Tit.  xtx..  Des  ouvriers  da  laule* 
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levres  que  on  fait  d*estaÎR  ou  de 
is.  Quiœnques  veut  estre  ovriers 
^*est  assavoir  fesières  de  miroirs 
i  fremaus  d'estain»  de  sonneites, 
d'estain,  de  mailles  de  pion,  de 
le  toutes  manières  et  de  toutes 
lues  choseites  aiiartenans  h  plom 
I,  il  le  puet  estre  franchement  et 
nuiz  et  de  jours,  se  li  plaist  et  il 
er  et  avoir  tant  de  vallès  comme 
1.  (Ut  des  mestierSf  enregistrés  par 

isselle  d*estain  :  xviii  plats,  grands 
,  xlviii  escuelles,  une  juste  quar- 

quartes  quarrées,  deux  quartes 
açon  d*argent,  une  pinte  auarrée, 
le  trois  cliopines  à  façon  d  argent, 
umosne  et  une  chopine  de  potin. 
t  environ  c  et  Iv  liv.  d*estain. 

de  rarchetesque  de  Rheims  ) 
s  supplians  portèrent  vendre  ledit 
estaimyer  —  et  ce  fait  Médit  es- 
»u  autre,  les  dénonça.   {Lettres  de 

jvant  le  Palais  (à  Paris)  demeure 
rd*estain,  ouvrier  de  merveilleux 
â*estain.  —  (Guillebert  de  Metz.) 

lisine  :  Jehan  Goupil,  potier  d*es- 
>uranl  àTours,  pour  xiixiii»««de 
xii*»  d'escuelles  d'estain,  pesans 
m  poids  de  Tours  v^  Ixxij  liv.  — 
rvicede  ladicle  dame  (Marie  d*An- 
is  de  iiij  s.  pour  livre.  (Comptée 
Hostel  de  la  Èoyne.) 
)ur  avoir  fait  drécoirs  fors  pour  y 
faisselle  d*estain  de  la  fausseriedu 
Ducs  de  Bourg. ^  tom.  11,  p.  306.) 

I.  Jehan  Boula^n^ier,  eslainmier, 
ingemcnt  de  iiij  petites  chapelles 
ipparlenantàcet  hoste..  (S.  Ouex, 
!«  la  Seine- Jnf,) 

aucun  ouvrier  dudit  mestier  (des 
stain^^)  ou  autre  est  trouvé  audit 
ijuiu  taisant  ou  vendant  aucune 
estaing,  faite  en  mosie  creux,  ou 
contre  ledit  statut,  sera  |  rise. 
ê  potiers  d'étain  de  la  ville  d'An' 

rois  quartes  d'eslaing,  troys  pi- 
deux  petis  brocs  d*estaing  — 
lutre  pichier  et  une  pinte  d*es- 
'/em  deux  grans  bros  et  ung  flac- 
bouchon  d*estaing  —  plus  au- 
tlacons  d'estaing  à  tenir  vin  et 
à  tenir  huile  —  trente  deux  plats 
trente  quatre  escuellès  d'estaing, 
lardier  aestaing.  —  (Tous  ces  ar- 
igés  sous  la  rubrique  :  Gros 
I  ffuit50fi  et  ustensiles  de  cuisine^ 
miaire  du  duc  de  Bourbonnoys,) 
our  deux  autres  mulets  qui  ont 
vaisselle  d*estain  et  deux  coffres, 
ran  trois  journées  de  Saint-Sebas- 
cl  Bayonne,    xlviii  s.   {Comptes 

I01E,  et  aussi  Estamas.  — Gramis 
slqaefois  ils  sont  à  anses.  On  en 
i  ea  or  dans  Pinventaire  de  Char- 


les y ,  et  ils  pèsent  cent  soixante-dix-sept 
marcs  d*or;  on  les  retrouve  en  six  articles 
dans  Tinventaire  de  Charles  Vl.  Les  cita- 
tions suivantes  suffiront. 

1363.  VI  estamas  d'argent  blanc,  doré  en 
iij  lieux,  è  esmaux  des  armes  Monseigneur 
sur  les  couvescles  oui  poise  cxviii  marcs  et 
demy.  {Inventaire  au  duc  de  Normandie.) 

la^.  Six  estamoies  d'or,  esmailliées  d'un 
esroailrond  sur  chacun  couvercle,  et  poise 
viii*>^xvij  marcs  d'oV.  {Intent.  de  Charles  V.) 
—  Six  [{rans  estamoies  d'argent  dorées,  cha- 
cune à  ij  anses,  à  deux  cercles,  à  lettres  de 
Sarrazin  et  sur  le  couvescle  à  iij  fleurs  de 
lys.  —  Une  très  petite  estamoie  de  cristal,  à 
anse ,  garnie  d'argent  doré  pesant  iii  onces 
et  demie. 

^ESTAMPE,  destampa^  estampage.  Pla- 

S|ues  Qor,  d argent  et  cuivre  estampées  en 
éuilles,  en  lis,  en  bassins,  etc.  Cette  expres- 
sion se  rencontre  fréquemment,  parce  que 
oans  la  hAte  des  solennités  religieuses,  des 
tournois,  etc.,  on  faisait  un  grand  usage  do 
ces  ornements  qui  étaient  ou  cloués  sur  les 
chAsses,  les  lutrins,  les  autels ,  les  bordures 
de  livres,  ou  cousus  sur  les  vêtements  et  les 
équipements.  Le  moine  Théophile  en  parle 
d'une  manière  très-intéressante.  —  Foy.  au 
mot  Emprainctb. 

1387.  ix«xliij  paillettes  d'argent  dorée«, 
en  manière  de  losange,  et  un  petit  anneiet 
au  bout  de  chaque  paillette,  pour  ycelles 
mettre  et  asseoir  sur  deux  courtes  houppe- 
landes flottens ,  faictes  de  veloux  vermeil. 
{Comptes  royaux.) 

1391.  Pour  avoir  taillié  et  féru  en  estampe 
grans  quantité  de  très  petits  bacins.  {Comp- 
tes royaux.) 

""ESTERLINS.—  Nom  d'un  poids  et  d'une 
monnaie.  Le  poids  de  la  plupart  des  articles 
des  inventaires  du  xiv*  siècle  se  divise  en 
marcs,  onces  et  esterlins.  L'once  comptait 
vingt  esterlins.  L'origine  du  mot  et  de  la 
chose  est  anglaise,  et  l'Angleterre,  qui  con- 
serve tout ,  a  conservé  le  nom  de  ses  livres 
sterlings. 

12G0.  Nul  orfèvre  ne  peut  ouvrer  à  Paris 
d'argent  que  il  ne  soit  aussi  bon  comme  es- 
terlins ou  meilleurs.  {Statuts  de  Paris.) 

1400.  Chascun  estellin  doit  pezer  iij  oboles 
tournois.  (12  oboles  faisaient  un  soi.) 

ESTÈVE  DEL  FORN,  argentier  de  Mont- 
pellier en  1427.  —  Foy.  au  mot  Jacime  Issa- 
MAT  le  détail  de  la  condamnation  qu'il  eut  à 
subir  pour  infraction  aux  règlements  du  mé- 
tier. —  Voy.  aussi  HoirrrsLLiSB. 

ESTIENNB  BENOIT,  orfèvre  de  Poitiers, 
fut  chargé  d'une  mission  peu  honorable  eu 
1S62.  —  Après  le  pillage  clés  églises  de  Poi- 
tiers, bccompli  par  les  protestants,  il  fut 
chargé  de  fondre  et  mettre  en  lingots  ies 
chAsses,  reliquaires,  croix,  calices  et  objets, 
divers  provenant  de  l'édise  de  Saint-Hilaire 
et  des  autres  églises  de  la  ville.  Il  fut  aidé 
dans  ce  travail  par  plusieurs  orfèvres  de  la 
paroisse  de  Notre-Dame  la  Petite.  (Cs.  BuUe^ 
tin  du  comUédes  arts.  II,  136.) 
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^ESTRIEF.—  Estrius  et  eslrier,  en  roman 
estrieu,  étrier.  Toutes  ces  formes  sont  déri- 
Ttes  du  latin  strtpa.  On  montait  à  cheval 
ATec  des  étriers  si  courts,  que  les  montoirs 
étaient  nécessaires  au  mo^en  âge*  comme  ils 
le  sont  aujourd'hui  en  Orient,  pour  se  mettre 
en  selle.  S'élancer  à  cheval  sans  le  secours 
dtt  montoir,  ni  des  étriers,  était  un  tour  de 
force  trës-admiré.  Les  étriers  furent  de  bonne 
heure  Irè^ornés  et  très-volumineux. 

1160.  Descendenti  (Victori   antipapœ)    de 

S  110  itrtpam  humiliter' tenuit  (imperator), 
,    piSi.  apud  MARTàNE.) 

1230.  Cumque  ctavorum  copiam  habueris 
et  tôt  eonfigere  voluerii  in  corrigiis  ascenso- 
rtîf  setlœ  equi.  (Theophiu^ Scheduladiv,  art.) 

1250.  Estrief,  ne  siele,  ne  soscaingle.  (Phil. 

DB  HOOSKES.) 

1150.  Ëi  U  estrier  d*or  noiclé 
De  rices  pières  atoumé. 

(D*Atis  et  DE  Propbelias.) 

1300.  Après  ce  que  le  Roy  (S.  Louis)  fut 
revenu  d*Outremer,  il  se  maintint  si  dévote- 
ment que  onques  puis  ne  porta  ne  vair,  ne 
8 ris,  ne  escarlatte,  ne  estriers,  ne  espérons 
OreZ.  (JOIMTILLB.) 

1328.  Une  sambue,  à  tout  le  loraiu  garnie 
d*argent,  dont  la  sambue  est  de  veluau  violet 
et  sont  les  estriex  d'argent  esmaillié  de 
Puille  et  de  Hongrie.  {Inventaire  de  la  royne 
CUmence.) 

1552.  Une  paire  d'estriefs  dorés  de  fin  or, 

!  gravez  au  burin  et  esmaillez  de  fin  esmaii, 
aicts  à  la  genette.  {Comptes  royaux.) 

*ESTU1T.— On  peut  fentendre  de  coffret, 
écrin,  et  aussi  tout  simplement,  dans  la  si- 
gnification actuelle,  de  botte  enveloppant  un 
otuet. 

1328.  Un  ostui  d*arffent,  h  poudre,  esmal- 
lié.  {Inv.  de  la  royne  Clémence,) 
1359-60.  Un  escuier  du  Koy  d'Angleterre 

Îui  apporta  au  Roy  les  coffres  ou  estuys 
*une  ceinture  et  d'un  aigle  que  le  Roy  d'An- 
Sleterre  donna  au  Roy.  {Livre  de  despenses 
$  Vostel  du  Boy  en  Angleterre.) 
1363.  vi  esmeraudes,  ij  saphirs  et  un  gros 
diamant  qui  sont  en  l'estuil  de  cuir  que  Mons. 
faici  aucunes  fois  porter  avec  li.  {Inventaire 
eu  duc  de  Normandie.)  —  Un  autre  esluit 
d'argent  doré,  ouvré,  esmaillédela  Vie  sainte 
Catherine.  —  Un  autre  estuit  d'ybenus  garny 
d'argent.  -^  Un  petit  estuit  de  madré  garny 
d'argent  doré.  —  Un  estuy  h  mettre  encre  et 
plumes  et  est  d'argent. 

1380.  Un  jrmage  d'or  de  Nostre  Dame  et 
l'estuv  esmaillé  d'azur.  {Inventaire  de  Char^ 
les  F.)  —  Un  ymage  d'or  de  Nostre  Dame , 
en  un  estuy  esmaillié  de  France.— Un  estuy 
d'arsent  esmaillié  qui  pend  ez  armoires  et 
est  1  esmaii  de  la  Vie  Sainte  Marguerite.  — 
Un  petit  bréviaire  en  deux  volumes—  et  sont 
en  deux  estuysdebroderie.  —  Unes  très  par- 
faictement  belles  heures —  lesquelles  sont  en 
un  estuy  couvert  de  veluiau ,  semé  à  fleurs 
de  lys  d'argent  dorées. 

1387.  A  Pierre  du  Fou,  coffrier,  demou- 
raut  à  Paris,  pour  un  grand  estuy  de  cuir 


boully  achatté  de  liiy,  pour  mettre  et  perler 
uns  tableaux  que  afaiz  Jehan  d'Orléans, 
peintre  et  varlet  de  chambre  du  Roy,— 
XXX vi  s.  p.  {Comptes  royaux.) 

11^20.  —A  Gilles  le  coffrier,  demcorantà 
Lille,  pour  un  estuy  de  cuir  à  mettre  le  ta- 
bleau que  MDS.  fait  tousjours  meser  avec 
lui  —  xl  sols.  {Ducs  de  Bourgogne^  607.) 

ETAIN,  métal  très-anciennement  connu. 
Sa  fusibilité,  sa  blancheur,  qui  le  rap|>roche 
de  l'argent,  son  prix  peu  éleré  TaTait  mis 
en  grande  vogue  au  moyen  âge  Pluiîeon 
corporations  ,  sous  les  noms  de  potiers  d*é- 
tain  oupintiers  (Foy.  ces  mots),  le  transfor- 
maient en  ustensiles  de  toutes  sortes.  Sous 
la  forme  de  brocs,  de  plats»  d'assiettes  et 
d'écuelles,  il  parait  les  dressoirs  des  plus 
modestes  demeures  ;  c'était  l'argenterie 
de  la  bourgeoisie  et  du  peuple.  L'étain  na 
jamais  été  émaillé,  comme  ledit  M.  P.  Li« 
croix  dans  son  Histoire  de  Vor(évrerieXMmi' 
tal  fond  à  280*;  les  iniTustaiions  ouk»  r»> 
vêtements  d'émail  n'auraient  pu,  pourcetla 
cause,  se  fixer  à  sa  surface. 

£TAMP£.  —  Moule  en  fer  ou  en  ader 
trempé,  dans  lequel ,  par  la  percussion, ci 
fait  pénétrer  des  métaux  rougis  au  feu,  afin 
de  leur  imprimer  certaines  formes.  On  a  bit 
au  XIII*  siècle  et  avant  un  grand  usage  de 
l'étampe,  dans  la  décoration  des  ferruni 
monumentales.  Le  poinçon  se  distingoa  i^ 
l'étampe  iiar  ses  dimensions  et  parce  qaH 
est  frappé  à  froid. 

ETHYLO,  dix  -  septième  évèque  d*Hil- 
desheim,  se  distingua  par  sa  science  etpir 
sa  ^iété.  —  Il  avait  le  goût  des  arts.  Il  oodi- 
truisit  merveilleusement  la  nef  de  soateliseï 
restée  inachevée,  et  l'enrichit  de  tapis,  de  ca- 
lices, d'une  couronne  qui  présentait  rimaga 
de  la  Jérusalem  céleste  :  corona  ymaginm 
cœlestis  Jérusalem  prœsentanie.  Il  ajouU  à 
ces  dons  des  ornements  ecclésiastiques,  e( 
un  trésor  de  livres  plus  précieux  que  l'or  et 
les  pierreries:  Insuper  auro  et  gemmi$f^ 
ciosxore  librorum  thesaurodecoravitm  II  insti- 
tua des  écoles  pour  l'enrance  et  la  jeunesse. 
11  bâtit  de  nombreux  monastères  et  présens 
avec  vigilance  et  bonheur  tout  son  dioote 
des  fléaux  et  des  maux  do  la  guerre.  Soa 
décès  arriva  en  1079.  (Cs.  Chroni€.  HiUa^ 
ap.  MiGNE,  Patrolog.f  t.  CXLI»  col.  Itt6.) 

ETIENNE,  septième  abbé  de  Saint-ll«^ 
tial ,  fortifia,  par  ordre  de  Charles  le  Simple» 
le  ('château  de  Limoges,  qui  forme  la  ville 
actuelle,  contre  les  entreprises  de  GuillauBC^ 
comte  de  Poitiers.  —Il  éleva  deux  porteSt 
munies  de  tours,  l'une  près  de»  uiseius 
d'armes  {scutarios)  (350)  ;  et  l'autre  pris 
des  Arènes.  La  première  reçut  le  nom  aOf' 
golette,  et  la  seconde ,  le  nom  de  Fostioie. 
Il  donna  aussi  son  nom  à  cette  partie  dt  b 
ville.  Elle  ne  retint  guère  cette  dénomios- 
tion  un  peu  bizarre  de  Stèphanopolis,  Cet 
abbé  avait  donc  quelque  teinture  de  fpnci 
puisqu'il  savait  si  bien  heHéniser.  Veis  Wi 
il  fit  sur  l'autel  du  Sauveur  une  égdisad'oTf 
d'argent  et  de  pierres  précieuses  qu  oo  noa* 


(350)  On  n'est  [vas  d^accord  Jur  le  sens  de  ce  mol. 
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mail  tmimera.  Hic  composuU  iuper  altare 
Saitaioris  eceieiiam ,  ex  auro  et  gemmis  et 
argento.  Les  Bénédictins  Toient  dans  cette 
oonstraction  un  ciborium  destiné  à  abriter 
rautel.  (Cs.  Adbiiar-Cab4N  ,  in  Comment, 
mbb.  S.  Murtial.  Labhe ,  t.  ll«  p.  272.) 

ETIENNE,  quatoraièroe  abbé  de  Saint- 
AuEUStin-les-Limoges  vivait  au  xn*  siècle. 
—  Simple  de  volonté  et  ferme  d*actioR,  dit 
son  biographe*  il  au{$menta  beaucoup  ne 
monastère.  Il  construisit,  du  fondement  au 
fitte,  Téglise  de  Notre-Dame  de  Château- 
Ghervix,  et  trouva  dans  sa  pauvreté  labo- 
rieuse le  moyen  de  Tembeilir  et  de  la  dé- 
corer. Il  enrichit  le  trésor  de  son  église 
d*une  représentation  de  la  majesté  de  la 
Mère  du  Sauveur,  d*un  texte  des  Evangiles 
décoré  de  pierres  précieuses ,  de  calices,  de 
obappes  et  d'encensoirs,  le  toutfait  iiar  lui.  Il  y 
•  à  peine  un  ornement  d*éçlise  qu'il  n'exécu- 
tât loi-mème.  Il  construisit  l'église  de  Sain- 
te-Marie et  la  maison  de  caropa'j^ne  nommée 
Fajot.  Il  planta  les  vignes  de  Saint-Raphaël. 
Pendant  sa  vie ,  qui  fut  longue,  il  ne  cessa 
de  travailler  à  Tembellissement  de  son  mo- 
nastère. Il  mourut  plein  de  jours,  en  1137. 

Paiet  etiam  ouod  monatterium  Beatœ  Ma- 
riœ  Carviensii  (Chervix)  a  lapide  fundamenti 
mâque  ad  eonstimmalionem  totius  ecctesiœ  ma- 
gno  tabore  et  longa  vigiUa  panper  Dei  honorip^ 
€€Cons(ruxit,  the$auro$vero  aurie  et  argenti 
mtltêiet^  necnon  etmajestatemMatris  Uomim\ 
€9ûcium  Evanyeliorum  ex  lapidibus  pretiosis 
eriMtfum,  calices  et  cappas  et  thuributum  fe- 
cft.  Nim  est  peniti^  ornamentum  quod  ipse 
nÊm  comtrueret 

Senexvero  etplenus  dierumbanofine  quievit 
im  pace,,.  m  Nonas  Sept.  fer.  vi,  anno 
MCiLXXTii  ab  Jncamatione  Domini,  (Annales 
^rd.  S.  Benedicti  inAppetid.f  t.  VI,  coi.  6%.) 

ETIENNE  était  haniier^icr,  c'esl-è-dire  fa- 
kricant  de  cuirasses  h  Paris  en  1356,  ainsi 

aue  le  constate  l'extrait  suivant  d'une  lettre 
e  pardon  :  Die  tus  nepos  Stephani  hauberge^ 
rii,  de  quadam  pecia  maclearum  ferri  quam 
in  manu  tenebat^  dictum  sertientem  in  vultu 
percussit,  (Du  Cange,  verbo  Haubergerius,) 

ETOFFES  — L'art  de  liler  Tor  et  l'argent, 
de  tisser  ces  métaux  précieux  avec  des  fils 
teinta  de  diverses  couleurs,  pour  former  des 
ornements  et  des  figures,  se  perd  dans  la 
nuit  des  temps.  Le  moyen  âge  augmenta  en- 
tore  l'éclat  des  étoiles  précieuses,  en  y 
insérant  des  perles  et  des  pierreries,  en  y 
ajustant  des  pièces  d*orfévrerie  et  des  émaux. 
kes  goûts  t>yzantins  propageaient  cette  ma- 
|[[niflcence.  Nous  [)arlon$,  dans  un  autre  ar- 
ticle de  ce  Dictionnaire,  des  tasselies  flxées 
dans  les  vêtements,  et  nous  en  déterminons  la 
aîgnificatlon  et  l'usage.  Inutile  d'insister  sur 
ceiapnerçu.  On  pourrait  multiplier  les  exem- 
ples, il  suffit  d'en  citer  un.  Elgive,  épouse 
du  roi  Canut ,  exécuta ,  pour  le  tombeau  de 
sainte  Etheldrède,  un  revêtement  de  pour- 
pre orné  d'une  frange  d*orfroi.  La  pieuse  prin- 
cesse par  un  travail  merveilleux,  y  ajouta  une 
décoration  d*or  et  de  pierreries.  Insignem 
quoquepurpuram^aurifuso  undique  cinctatn 
fecit:  etper  partes  auro  et  gemmis  preiiosis^ 


mirifico    opère  relut    tabulatis    aaome^t* 
(Act.SS.,  t.  IVJun.) 

EVEUARRD  (Clair)  orfèvre  de  Gand,  fut 
affranchi  dans  le  métier,  c'est-à-dire  maltr» 
reçu  à  la  mi-août  J400.  (Cs.  Les  ducs  de 
Bourgogne^  par  M.  de  Labordb  ,  Preuves, 
1 1,  p  106,  et  la  tableO 

EvERAsaD  (Claib)  iut  reçu  maître  orfèvre 
de  Gand  en  1461.  — (Cs.  Les  ducs  deBour^ 
gognCf  par  H.  db  Labordb  ,  Preuves,  t  U 
p  106  et  la  table.)    * 

EvBRABRD  (Huohbs)  orféTTe  de  Gandt  'u^ 
affranchi  dans  le  métier,  c'est-h-dire  mattra 
reçu  à  la  mi-août  14^00.  ~  (Cs.  Les  ducs  de 
Bourgogne,  par  M.  db  Labordb  ,  Preuves, 
tl,  plOO,  et  la  table.) 

EVIGIER  (Gilles)  était  orfèvre  k  Arras  ea 
1436-37.  (Cs.  Les  Ducs  de  Bourgogne^  par 
M.  DE  Labordb,  Preuves,  t  I,  p»  350,  et  la 

table.) 

*  EXPERT.— Ce  substantif  est  très-mo- 
derue,  l'adjectif  est  fort  ancien.  Dès  qu'un 
personnage  était  mort,  le  premier  soin  des 
exécuteurs  testamentaires  était  de  faire  es- 
timer son  avoir  mobilier  qui  ne  se  compo- 
sait pas,  comme  aujourd'hui,  de  rentes  ins- 
crites sur  le  grand  livre,  et  d'actions  indus- 
trielles bien  régulièrement  enregistrées, 
paraphées  et  cotées  à  ia  Bourse,  mais  de 
Quelques  rentes  sur  hypothèques,  et  surtout 
de  joyaux,  vaisselle,  vêtement,  ta|Msseries, 
linge  et  meubles.  Pour  arriver  à  ua  prompt 
résultat,  le  garde  des  joyaux  appelait  à  son 
aide  des  orfèvres,  tapissiers,  joailliers,  gens 
à  ce  cognoissans  et  experts.  A  quelle  époque 
ces  fonctions  passagères  et  accidentelles  de- 
vinrent-elles assez  fréquentes,  furent-elles 
d'assez  longue  durée,  pour  que  des  mar- 
chands renommi^'S  aient  abandonné  leur  com- 
merce et  s'y  soient  entièrement  consacrés, 
r.*est  diflicile  à  dire,  mais  de  ce  moment, 
l'adjectif  devint  un  substantif,  4'expertise 
une  carrière,  et  plus  tard  une  fonction  pur 
bliquc.  Je  ne  l'ai:»  que  deux  citations  ;  on  en 
peut  extraire  d*autres  de  cliaque  testament 
et  de  tous  les  inventaires. 

1372.  Après  s'ensuit  l'iQventoire  de  plu- 
sieurs tableaux  cy  après  exprimez,  estant  eu 
une  cliambre,  prisiez  par  Jehan  d'Orlians, 
peintre,  lecpuil  à  la  requeste  desdits  exécu- 
teurs jura  solennellement,  |>ar  son  serment 
fait  pour  ce  aux  saints  Evangiles  de  Dieu, 
que  lesdicts  tableaux  priseroit  bien  et  jus- 
tement à  son  povoir,  sans  fraude  ou  fa- 
veur. {Compte  du  test,  de  la  royne  Jeanne 
d'Evreux.) 

H16.  .Albert  du  Molin  et  Julien  Simon, 
marchans  et  bourgois  de  Paris  (orfèvres) 
expers  et  congnoissans  à  ce.  {inveni.  du 
duc  de  Berry.) 

EX-VOTO.  —  On  donnait  ce  nom  h  des 
objets  destinés  à  consacrer  la  mémoire  do 
l'assistance  de  Dieu  ou  des  saints.  Nombre 
de  chapelles  célèbres  sont  encore  remplies 
de  souvenirs  de  ce  g^nre.  Les  ex-voto  les 
plus  simples  sont  en  cire;  ils  ont  la  forme 
du  membre  guéri  miraculeusement.  Quel- 
quefois la  cire  ligurait  le  persouna^jc  tout 
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entier  (351).  En  des  offrandes  plus  considé- 
rables, la  cire  était  remplacée  par  des  mé* 
taui  précieux*  La  cathédrale  de  Liège  con- 
serve encore  Vex-voto  en  or  donné  par  Char- 
les le  Téméraire,  en  lii^Tl.  —  Voy,  Liage. 

Ce  çrince  agenouillé  est  présenté  à  Dieu 
par  saint  Georges.  Au  xii*  siècle,  Bohémond 
suspend  an  tombeau  de  saint  Léonard  une 
grande  chaîne  d*argent,  en  mémoire  de  la 
chaîne  de  même  poids  dont  il  a  été  délivré 
par  Tintercession  du  saint.  En  1332,  le  prê- 
tre Henri  fait  enchÂsser  dans  l'argent  et  sus- 
pendre au  tombeau  de  sainte  Etheidrède,  le 
corps  étranger  ((ui,  par  sa  présence  dans 
son  gosier,  avait  menacé  sa  vie  (352),  et  gue 
la  sainte  en  avait  miraculeusement  retiré. 
Vers  la  même  époque,  Rugues  de  Hynton, 
blessé  gravement  par  les  Sarrasins  d*un 
coup  de  lance  dont  le  fer  était  resté  dans  la 

Î^laie,  offre  è  la  même  sainte  ce  fer  miracu- 
eusement  retiré  de  sa  blessure  (353). 


Ce  petft  nombre  d'exemples  choisis  en  des 
genres  divers  donne  une  idée  de  la  diver- 
sité et  de  la  magnificence  des  «x-noieooi 
décoraient  nos  éçlises  avant  la  Révolu- 
tion. Les  sanctuaires  célèbres  de  la  sainte 
Vierge  regorgeaient,  on  peut  le  dire,  de 
dons  splendides,  témoignages  de  sa  i>rolao- 
tion  accumulés  par  les  siècles.  Les  inven- 
taires nous  renseignent  seuls  aujourd'hui. 
Celui  de  Notre-Dame  de  Liesse,  publié  par 
M.  Fleurv,  suffisait  pour  prouver  oominea 
Tart  et  la  foi  ont  eu  à  souffrir  des  spolia^, 
tiens  de  toutes  les  époques.  Les  (couverm^ 
ments  obérés  ont  puisé  à  l'envi  dans  les 
trésors  des  églises,  et  cette  violation  de  la 
propriété  leur  a  été  peu  profitable.   (Faya 

CiRB    OUVRÉE.) 

»  EVKE  (Seuon  Tandbr)  était  coutellier  de 
Bruges  où  il  demeurait,  1467-68  —  (Cs.  Lm 
ducs  de  Bourgogne^  par  M.  db  Labom», 
Preuves,  1. 1,  p.  500,  et  la  table.) 
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FABRE  (Jshan),  argentier  de  Montpellier 
au  commencement  du  xv*  siècle.  —  Son 
existence  nous  est  révélée  par  un  jugement 
qui,  en  1427,  le  condamna  avec  sept  de  ses 
collègues  à  une  amende  individuelle  de  10 
marcs  d'argent  pour  fabrication  d'ot^jets 
dont  le  titre  était  frauduleusement  altéré. 
—  Voy.  Jacme  Yssahat  et  Montpellier. 

FACIDS  (Saint)  naquit  à  Vérone  sur  la 
fin  du  xn*  siècle.  Après  avoir  souffert  dans 
sa  patrie  de  longues  persécutions,  il  se  re- 
tira è  Crémone.  Il  exerçait  dans  celte  ville 
l'art  de  Torfévrerie  ,  et  donnait  aux  églises 
et  aux  pauvres  tout  le  profit  qu'il  retirait 
de  son  travail.  La  connaissance  qu'on  eut 
de  sa  bonté  porta  ses  concitoyens  d*adop- 
tion  i  le  charger  de  la  distribution  de  leurs 
aumônes,  et  la  ville  à  lui  confier  le  soin  des 
pauvres  et  des  malades. 

Revenu  dans  sa  patrie  pour  travailler  h 
la  réconciliation  des  partis,  sur  une  fausse 
dénonciation  il  fut  mis  en  prison  par  les 
Scaliger,  qui  étaient  alors  maîtres  de  Vé- 
rone. Il  y  fit  de  nombreux  miracles,  et 
les  habitants  de  Crémone  étant  venus  au 
secours  de  Vérone  attaquée  par  les  Man- 
touaiis,  obtinrent  en  retour  la  libéré  du 
saint  et  de  ses  compagnons  de  captivité.  11 
revint  à  Crémone  ,  y  construisit  un  ora- 
toire, et  y  institua  une  association  d'hom- 
mes qui  se  dévouaient  è  la  visite  des  infir- 
mes et  des  prisonniers ,  à  la  distribution 
des  vêtements  et  de  la  nourriture  ,  et  aux 
autres  œuvres  de  miséricorde.  Cette  con- 
grégation .fut  appelée  Tordre  du  Saint-Es- 
prit. Lorsque  saint  Facius  pratiquait  son 

(551)  Dominus  W.  de  Loudon...  iii  signum  su» 
sanitatis  d«slinavit  Evesbam  ymaginam  cerae  in- 
du lam  aiba  et  catula  ad  modum  sacerdolis.  —  Rit' 
hoMerU,  Chron.,  f.  106.) 

(55i)  Masaam  congelalain,  tradidit  (vir  quidam 
de  villa  de  Wcsiod)  F.  Wiltielmo  deprecaiis  euin 


art,  il  ne  faisait  que  des  objets  consaorét 
au  culte,  et  les  exécutait  sans  rétribution. 
Ses  prières  étaient  longues  et  ferventes  ;  tt 
exhortait  ses  compatriotes  à  ce  pieux  exer* 
cice ,  en  leur  répétant  sans  cesse:  Loues 
Dieu  1  louez  Dieu  1  11  entreprit  de  longs  pè» 
lerinages,  et  alla  à  Rome  et  en  Espagne  at 
tombeau  de  saint  Jacques,  apôtre.  Il  dcanaè 
l'église  cathédrale  diverses  œuvres  d*argeiil» 
qui  se  conservaient  encore  au  XYU'tiècb^ 
Dans  le  nombre  étaient  une  couronnet  ihm 
croix  d'argent  et  un  calice  »  miraculeuse 
ment  épargné  par  l'incendie  ({ui  dévora  la 
trésor.  Ce  qui  fut  plus  merveilleux  encore» 
c'est  qu'on  le  retrouva  intact  dans  l'église 
sur  l'autel  de  la  bienheureuse  Vierge  Marick 

Appelé  près  d'un  malade  à  Tagonie»  saint 
Facius  lui  prédit  qu'il  recouvrerail  la  mbU 
aussitôt  qu  il  aurait  fait  vœu  d'aller  en  |»èle» 
rinage  àbaint-Jacques  deComposteile.  Ali 
stupéfaction  des  assistants,  le  malade  fit  ci 
vœu,  et  se  leva  sur-le-champ  eoUèrement 
rétabli. 

L'évèque  de  Crémone ,  instruit  par  ces 
niiracles  et  ces  vertus,  nomma  saint  Faeiiii 
visiteur  général  des  monastères  d'bonima< 
et  de  femmes.  Accablé  de  travaux,  le  saiot 
rendit  l'Ame  è  Dieu  l'an  1272.  Sou  corps  i 
illustré  par  de  nombreux  miracles  «  re{iit 
de  la  piété  publique  une  sépulture  hoDora* 
ble.  Le  Saint-Siège  a  autorisé  solennelle- 
ment Ja  ville  de  Crémone  à  faire  rolUcedu 
saint.  Son.corps  fut  soIenneUemeol  traas- 
féré  dans  une  châsse  le  8  juia  161%.  Ce  fiit 
l'occasion  de  grandes  fêtes.  Parmi  les  d^ 
vises  et  les  emblèmes  qui  déooraienl  l'aie 


assidue  et  sumplibas  suis  facenai  argenio  ilkm  le- 
ciudi  ei  ad  fereirum  S.  Eibeldred»  ad  perfeteia 
Lujus  miracuii  mcmoriam  defeadi.  iAct.  SS..I.  If 
Jaii.,  580.) 
(353)  Ibid. 
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ipbe  9  on  remarqua  une  roue  de  la- 
iTec  la  deTise  :  Tollens  addii ,  elle 
»  enlevant  ;  en  enlevant  la  gangue , 
M  rtfclat  et  la  beauté.  (Cs.  Aeta  55.. 
f  p.  S18.) 

-Monogramme  d*un  orfèvre  et  gra- 

1596.  —  On  lui  doit  trois  suites 

tes  d'ornements  et  de  dessins  de 

(Cs.  le  Catalogue  de  la  vente  Hfy- 

iULT  (Michel),  orfèvre  k  Blois  en 
COit  pour  la  livraison  d*un  cheTal 
tiayart  viii  Iît.  t  s.t.  Cette  tente  est 
I.  Un  autre  orfèvre  de  Paris,  Frbrbt 
[Voy.  ce  mot)»  vend  aussi  un  cheval» 
9  pour  le  service  rojal  ;  mais  celte 
»  avait  une  valeur  plus  considérable. 

^9  m»  358.) 

t  (  D*AuxEBBB  )  était  ferronnier  .k 
]  1317.  ~  Son  atelier  élait  sur  le 
K-Changes,  k  côlé  des  ateliers  des 
tet  des  émailleurs»  //em,  eoneeesii 
ie  Aniiiiodoro  fabricam  seu  forgiam 
me  habet  supra  magnum  pontem  Po* 
DuCange,  verb.  Fabrica.) 
ESTRAGE.  —  Arcade,  ou  encadre- 
jour  en  plein  cintre  ou  en  ogive , 
date;  quelquefois  aussi,  c'est  une 

ces  mêmes  formes. 

Dne  croix  d*or  —  et  ou  pfed  du 
n  est  une  ymage  de  Nostre  Dame 
mestrage ,  esmaillè  d'azur.  {Invent. 
es  V.)  —  On  coutel  à  manche  d  y- 
inCfà  deux  virolles  dor,à  fenestra- 
Kiot  osteaux  sur  gest  et  sont  les  for- 
or. 

Un  joyau  d'or,  où  est  le  couronne- 
)  un  tabernacle  ou  milieu  et  dessus 
;raceûx>  Nostre  Dame  et  saint  Jean 
lez,  tous  è  fenestraiges ,  esmaillez 
los  et  par  dehors  h  imaiges  et  est  le 
1  garny  bault  et  bas  ou  pié  de  sa- 
imeraudes ,  balaiz»  diamans  et  plu- 
«rles  pesans  deux  marcs,  (j^uatre 
cinq  esterlins  d*or.  (Inventaire  de 
VI.) 

—  Ce  métal  n'existe  que  très-ex- 
lellement  et  en  peliles  quantités  k 
r.  Presque  toujours  son  minerai  a 
et  terreux  oui  dissimule  entière- 
I  qualités  qui!  reçoit  de  la  fonte, 
e  elle-même  présente  de  grandes 
Si,  et  cependant  l'emploi  du  fer  re- 
ax  temps  les  plus  reculés.  Un  sa- 
»priétaire  de  forges,  M.  de  Chau- 
nous  faisait  observer  que  presque 
!S  opérations  par  lesquelles  passe  ce 
,  pour  arriver  de  l'état  de  minerai 
le  fonte,  etdo.l'état  de  fonte  k  l'état 
^oi^rement  dit,  que  toutes  ces  opé- 
»igent  l'emploi  du  fer.  Or  le  fer  k 
tif  ne  se  trouve  que  dans  les  aéro- 
j  constitue  de  très-petits  cristaux. 
iclaait  que,  puisque  l'emploi  du  fer 
ait  près  du  berceau  de  rhumanité 
l'atteste  l'habileté  de  Jubal  et  de 
io,  le  fer  est  d6  révélation  divine, 
iootile  de  signaler  le  parti  immense 

a  tiré  du  fer  dans  les  arts  9t  l'in- 


dustrie. Sous  forme  d'ACita  {Vop.  ce  mol), 
le  fer  est  l'instrument  presque  indispensa- 
ble de  tous  les  travaux  humains. 
Le  nom  de  serrurier  sous  lequel  on  dési«>: 

Ke  présentement  les  ouvriers  qui  travail- 
it  le  fer,  était  au  xiii'  siècle,  restreint  k  sa 
signification  limitée.  Les  règlements  dea 
serruriers  publiés  par  Etienne  Boileau  proo- 
vent  que  leur  métier  se  bornait  k  reséen- 
tion  des  serrures.  Le  nom  de  ferronnier,  qui 
était  donné  assez  souvent  aux  ouvriers  qui 
travaillent  le  fer,  était  plus  exact.  De  vérita- 
bles artistes,  dans  le  sens  moderne  de  ce 
mot,  se  cachaient  sous  ce  nom.  Ils  faisaient 
consister  leur  mérite  k  obtenir  les  formes 
les  plus  compliquées  d'un  travail  deforn 
sans  le  secours  de  la  lime.  Leur  habileté  de 
main  égalait  leur  esprit  pratique  et  créateur. 
Sans  perdre  leur  destination  spéciale ,  les 
penlures,  sous  leur  marteau,  devenaient 
des  ornements  qui  rivalisaient  avec  l'orfé- 
▼rerie.  Les  portes  occitlentales  de  Notre- 
Dame  de  Pans  nous  offrent  sous  ce  rapport 
des  modèles  qui  n'ont  jamais  été  surpassés. 
En  des  œuvres  plus  petites,  au  seuil  de  m'v 
destes  habitations,  nous  avons  vu  k  Limo- 
ges, k  Saint-Léonari  et  k  Bour^nneuf, des 
heurtoirs  et  des  serrures  qui  attestent  le 
génie  de  l'invention.  L'esprit  créateur  était 
alors  partout  ;  il  n'est  devenu  rare  qu'k  da- 
ter du  moment  oii  une  classe  particulière  a 
voulu  s'en  réserver  le  monopole. 

*  FëR  a  CHEVAL.  —  On  en  faisait  en  ar« 

f;ent,  qui  servaient,  rougis  au  feu,  k  brûler 
es  chevaux  ou,  comme  on  l'écrivait ,  k  lea 
cuire. 

1393.  A  Perin  deChoisy,  orfèvre,  —  pour 
l'argent  et  la  façon  de  plusieurs  fers  tfar^ 
gent  k  cuire  chevaux.  (IHica  de  Bourgogne^ 
65U.) 

FER  D'ESPAGNE.  —  Estimé  dana  rin- 
dustrie. 

ikVt.  Vues  et  considérées,  les  roulures 
(ruptures)  estant  aux  quatre  pilliers  princi- 
paux qui  soustiennent  la  croisée  d'icelle 
église  ont  esté  d'opinion  pour  les  utilités 
et  entretenues  de  toute  la  dite  église,  iceulx 
quatre  pilliers  ancrer  de  bon  fer  d'Espagne 
et  non  pas  d'aultres  fer,  ne  de  bois.  (Pro^ 
cêS'Verbal  cTiitie  vieite  dam  r  église  d'Amiens,) 

*  FEKMAIL.  — Agrafe.  {Voy.  Fbbvaillbs, 
Febmaus,  Fbbsioibs  et  Febmilliàbes  ,  pour 
des  termes  différents  se  rapportant  au  même 
sens.)  L'expression  de  fermillet,  n'étant 
qu'un  diminutif  de  fermait ,  se  trouve  oon- 
fonduedans  les  citations  suivantes.  Le  fer- 
ronil  et  le  mors  de  chape  se  ressemblaicnl 
fort,  puisqu'on  voit  Charles  VI  transformer 
un  fermai!  en  mors  de  ehape.  C'étaient, 
l'un  et  l'autre,  une  agrafe  destinée  k  réunir 
les  deux  parties  du  vêtement ,  soit  sur  Té- 
paule,  soit  sur  le  cou,  soit  sur  la  poitrine, 
mais  aussi  on  simple  ornement  qui  s'agra- 
fait sur  une  chape  ou  sur  une  tunique  sans 
ouverture,  c'eshk-dire  qui  était  sans  emploi 
et  servait  de  parure.  Les  sculptures  de  nos 
cathédrales  et  les  miniatures  en  fourniaseni 
d'abondants  témoimaffes. 

1302.  Je  Bemardp  cnevaliert  sires  de  Vlu- 
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roeul  —  Toel  que  elle  (ma  fille)  ett  la  cou- 
ronne d*or  et  le  fermai!  à  couvercle.  (Ap* 
Du  Ganob.) 

1S63.  La  grant  aigle  d*or  Monseigneur , 
où  sont  les  deux  grans  rubis  et  vi  autres  et 
ij  grans  saphirs  et  plusieurs  diamans  et 
grosses  perles.  {Invent,  du  Due  de  Norman* 
dU.)  —  Do  fermail  d'une  fleur  de  lys ,  à 

r ferres  et  à  perles.  —  Do  fermail  d'or,  faict 
manière  d  un  paon  qui  faict  la  roe,  k  pier- 
res et  k  perles. 

1380.  Un  aigle  d*or ,  en  manière  de  fer- 
mail, ouquel  a  r  saphirs  ,  viî  esmeraudes, 
Zfii  rubis,  iix? i  grosses  perles  et  a  ledit 
aigle  une  couronne  dessus  sa  teste  où  il  a 
iin  petites  esmeraudes,  iiij  petits  rubis  et 
Tiû  petites  perles  et  y  faut  une  petite  perle 
et  j  rubis.  (En  marge.)  Le  Roy  (Charles  VI) 
Ta  pris  le  xi*  jour  de  juillet  iiij"  ix  pour 
faire  un  mors  de  ebappe  qu'il  a  donné  au 
Pape.  {Inventaire  de  Charles  F.)  Un  fermail 
d'or  h  un  gritfon,  ouquel  a  fi  assiettes  et 
en  chascune  assiette  à  trois  perles ,  trois 
diamans  et  un  ruby  ou  milieu  et  si  y  a  iiij 
autres  assiettes  où  il  a  en  chacune  iiij  rubis, 
j  diamant  et  si  est  semé  ledit  fermail  de  vi 
rubis  et  ou  bec  du  griffon  a  un  ruby  d'O- 
rient et  en  chacun  de  ses  pieds  tient  ii, 
perles  et,  en  une  couronne  qu'il  tient,  a  ii, 
diamans  et  viij  petites  perles.  —  Un  fermai 
k  un  corps  de  cerf  à  la  teste  de  flocart,  ou- 
quel a  Tiij  ruby,  xvij  diamans  et  vingt  gros- 
ses perles.  —  Un  petit  fermillet  d'or,  à  une 
cygongne,  ouquel  a  un  saphir  à  xviii  gros- 
ses perles.  —  Un  petit  fermillet  d'or  a  iiij 
{lerles  où  il  a  escrit  bonne  foy.—  Un  autre 
érmillet  d'or  azuré,  à  deux  mains  qui  s'en- 
tretiennent. 

1380.  Un  fermail  d'or,  à  pendre  les  bour- 
ses à  la  poitrine,  escrit  de  lettres,  des  noms 
aux  trois  Roys  de  Coulongna,  garny  de 
quatre  balays  k  iiij  diamans.  —  Une  croix 
k  viii  perles,  iiij  balais  et  j  saphir,  laquelle 

rsnd  k  un  fermeillel  où  sont  iij  saphirs, 
balay  et  ix  perles. 

1389.  Un  petit  Termeillet  d'or,  k  une  (ur- 
lerelle,  esmaillée  dedens  un  soleil,  qui  lient 
un  rolet.  {Ducs  de  Bourgogne^  n.  5^58.)  — 
Un  fermail  d'or,  à  uiidain  esuiaillé  de  blanc 
ouquel  a  un  rolet  et  lettres  escriptes  qui 
dient  :  plus  hault.  (Duce  de  Bourgogne  ^ 
n.  5455  )  —  Un  fermail  d'or ,  à  une  Uniiie 
esmaillée  qui  tient  une  berpe  et  un  petit 
chenet  blanc  auprès  d'elle.  (Duce  de  Bour- 
gogne^ n.  5456.)  —  Un  petit  fermail  d*or ,  k 
une  biche  et  une  bichelte.  [Duce  de  Bour- 

{^ognSt  n.  5457.)  Un  petit  fermail,  k  un  pel- 
icant  esm/iillie  de  blanc.  {Ducs  de  Bourgo- 
gne^ n.  5459.) 

1397.  Un  fermail  k  la  semblance  des  deux 
rois  de  France  et  de  Behaigiie.  (Ducs  de 
Bourgogne^  n.  5807.) 

1400.  Puis  (1396)  donna  le  Roy  k  sou  fils 
tin  drageoir  garny  de  pierres  prétieuses, 
avec  un  très  riche  fermillet.  Et  le  royd*An- 
glelerre  donna  k  son  père  un  autre  fermillet 
qui  avoit  esté  au  feu  roy  Jean  et  estoit  le 

i>his  riche  de  tous  les  dons  qui  avoicut  esté 
aitS.  (JuVÉTfAL  DES  Uasins.) 


1401.  Ua  fermeillet  d'or  pour  pendre  defi 
et  .bourses  pour  la  royue  d  Angleterre. 
(Comptes  royaux.) 

14fri.  Avoit  sur  son  chief  (Charles  TII) 
un  chapeau  de  bieure  gris,  fourré  de  satii 
yermeil  —  et  sur  le  devant  etoit  un  petit 
fermail  sur  lequel  il  y  avoit  un-fort  bea«  st 
riche  diamant.  (Math.  De  Cocgt.) 

'^  FERkIAILLES.  -*  Joyaux  de  lOQles 
formes,  qui  devenaient  la  garantie*  d'aa 
enjeu  ou  d'une  convention, 

1363.  Comme  par  plusieurs  foie  il  eest 
esté  parole  de  faire  mariage  —  combiee  q«e 
tiensailles,  ne  fermailles  n'eussent  pas  esté 
sur  ce  faites.  {Lettres  de  rémission.) 

1375.  Quand  ils  orent  beu,  Brént  ont 
fermaille  de  commun  accort,  que  le  preoi#r 
qui  diroit  oyi,  paieroit  l'escot.  (Liiires  ie 
rémiision,y 

*  FERMANS.  —  Volets  qxii^  en  se  fer- 
mant, recouvrent  un  tableau  ou  on  miroir. 
Le  mot  Clouant  élait  employé  dans  le 
môme  sens  ,  et  le  mot  Ouvrani  exprime  11 
môme  idée,  dans  un  sens  différent. 

1536.  Ung  petit  tableau  d'or,  les  deu 
fermans  de  cristnl  de  roche,  dedens  lequel 
tableau  est  une  Notre  Dame  t  aux  oostei 
deux  anges  qui  tiennent  une  conronne  sar 
sa  teste.  {Inventaire  deChartes^uini,) 
#'  —  Ung  autre  tableau  wyde,  qui  aa  oom 
k  deux  demi  clouans,  ouvré  de  menu  ea- 
vraige  k  fli  d'or  traictt  et  k  Taolre  costéà 
une  nostre  Dame  esmaillié  de  plusieuis 
couleurs  et  k  l'eniour  du  bord  est  eacripC  : 
Mater  Deif  mémento  mei^  nunc  et  inhora  wm* 
tis.  —  Ung  petit  tableau  d'or,  en  formed» 
table  d'autel ,  fermant  k  deux  ouvraost  M 
milieu  duquel  est ,  eu  esmaillure  de  b 
taiiie,  le  crucifiement.  En  l'uu^  desouvi 
la  descente  de  Nostre  Seigneur  de  la  c 
et  k  l'autre  la  résurrection,  et  an  dchois 
sur  lesdits  ouvrans  est  la  flagellation  it 
coronation  de  mesmes  et  k  l'autre  costé  sil 
comment  nostre  Seigneur  porte  sa  croîiffi 
ouvrage  eslevé. 

*  FERMAUS.  —  Voyez  FBEMOitts. 
1394.  Une^  bible  en  latin,  couverte  di 

cuiii  rouge,  k  quatre  fermaus  dores  «f- 
maillez.  (Ducs  de  Bourgogne^  n.  5696,} 

Dessus  si  avaient  leurs  manteaux 
Feruians  à  uiouli  riches  fermaux. 

(MiBTiAL  da  Parii.) 

*  FERHILLIÈRES.  —  C'étaient  de  petitei 
agrafes  et  peut-être  des  crocheta  daas  la 
genre  de  ce  que  nous  appelons  des  oaai- 
quetons.  Tantôt  elles  retiennent  des  la- 
neaux  sur  une  ceinture,  ou  bien  aor  um 
bourse.  Exceptionnellement,  fermeillet  si- 
gnifiait la  môme  chose.  {Voy.  Fuhaiu) 

1319.  Lyenardin  Hamon,  qui  avait  ap* 
)endu  aus  boutons  ou  fermillère  de  ssa 
,  upon  ou  autre  garnement»  une  iMorsais. 
Lettres  de  rémission.) 

1380.  Une. ceinture  d'un  tiasn  da  ssft 
tannée  et  n'y  a  que  la  boucle  et  le  nor* 
dant  et  vji  fermillières  avec  aunelel  k  oti- 
tre  le  coustel,non  pesé.(/»9efii«de  CkarfaiFJ 

*  FERMOIRS.  —  Terme  employé  pl«* 
particulièrement  pour  désigner  lea  atpv^ 
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maient  les  liTres  manuscrits,  le 
ain  exîgeaDC  une  pression  assez 
itreles  ais  de  bois  de  la  reliure. 
le  inanoscrit  n'était  pas  relié  et  res- 
cahier,  non  lyi^  il  se  fermait  a?ec 
ères.  Quand  il  était  relié,  il  se  fer- 
deux,  manières  diOTérentes,  ou  avec 
irroies  qui ,  cousues  d*un  côté  de  la 
et  se  terminant  è  Teilrémité  par  un 
Il  de  métal  troué,  Tenaient  se  fixer 
bouton  qui  formait  saillie  sur  Tais 
OQ  arec  des  fermoirs  de  métal,  k 
ras,  dont  nous  faisons  encore  usage, 
ont  d'une  pratique  moins  ancienne; 
ppelait  aussi  dans  ce  cas ,  des  oro- 
/exprossioo  de  fermail,  qui  désigne 
.des  fêtements,  s'appliquait  égale- 
la  fermeture  des  livres,  ainsi  que 
riel  fermauM  et  son  diminutif  fer- 

Un  petit  greel  dont  le  second  feuiU 
ommence  ?  mant/etie,  h  ij  fermoirs 
,  esmaillez  de  France,  (inventaire 
^  F.)  —  Un  bréviaire  entier,  très 
Tit,  sans  notes  et  a  les  deux  fer- 
or,  à  tissu  d'or  trait ,  et  ou  fermoir 
acun  un  ruby  d'Alexandre  et  iiij 
)t  est  la  pippe  d'or  à  un  balaj  et  à 
I,  en  un  estuy  fort  fermant  à  ser- 

Un  petit  bréviaire,  très  bien  es- 
•  et  ferme  k  ij  crochets  d'argent  do- 
Jn  gros  sauitier,  nommé  le  psaul- 
Lojs,  —  fermant  è  ij  fermoirs  d'or 
I  fleurs  de  lys,  pendans  k  deux  laz  de 
k  deux  gros  boulons  de  perles  et 
te  pippe  d'or.  —  Une  très  parfaic- 
bëlles  heures,  très  noblement  es- 
or  et  d'azur,  —  et  sont  les  fermoirs 
façon  de  crochet  et  a  en  chacun  un 
iiij  grosses  perles  et  a  une  très 
»pe  d'or  où  sont  un  saphir,  ij  balays 
osses  perles. 

)5.  Pour  ung  cent  de  fermours  k 
l'est  assavoir  :  xxv  pour  les  bibles, 
r  les  petits  livres  et  demi  cent  pour 
ars,  les  anliphoniers  et  les  grées, 
Jehan  le  potier  (c'est-à-dire  le  fon- 
emoraiit  en  la  grant  rue.  (Comptée 
'4  de  Troyei.) 

Deux  fermoirs  d'argent  k  façon  de 
.  de  B.  5iG6.) 

A  Pierre  Blonde I,  orfèvre,  —  pour 
rmouers,  tous  d'argent  esmaillez , 
ttre  ou  livre  de  Boëce.  (D.  de  A., 

A  Josset  Desture,  orfèvre,  —  pour 
*es  de  fermouers  d'argent,  dorez  et 
x   aux  armes  du   duc   d'Orléans. 

Bourgogne^  n.  5779.) 

Une  bible  en  françois,  en  deux 
),  que  le  roy  Charles  le  Quint  fai- 
ler  avec  luy  et  en  chacun  volume  a 
fermoirs    esmaillez    de    France  k 

i  Inventaire  de  Charles  F/.) 
fnet  heures  de  nostre  Dame,  — 
les  dites  heures  k  deux  bras  et 
lins  d'or  yssans  de  deux  nues ,  fer- 
$  dites  heures  eu  uue  boiste  de 


satin  vermeil.  (Dhcm  de  Bourgogne^  n.  6190.) 

1419-16.  Une  très  belle  bible  pscripte 
en  françois,  -*  k  deux  fermouers  d'argent 
dorez,  esmaillez  de  Adam  et  Eve.  (iiiveji- 
iaire  du  due  Jehan  de  Berry.) 

1U7.  Un  petit  livre  en  latin,  —  des  la- 
mentacions  de  la  mort  du  rov  Cbarleii|af« 
gne,  couvert  de  cuir  vermeil  houssié  et 
par  dessus  une  chemise  de  drap  de  damas 
noir  doublé  de  tiercelin  vermeil ,  urni  de 
deux  fermouers  d'or,  où  il  a,  eo  i*an  un 
ours  et  en  l'autre  un  cigne,  te  naos  chacun 
un  escuçon  esmaillé  aux  armes  de  Mon- 
seigneur. 

^FERRÉ.  —  C'esi-k-dire  garni  de  métal  k 
l'extrémité.  —  Foy.  Tissu  et  Mobdamt. 

1M6.  Pour  ferrer  chacune  longe  de  deux 
bous  d'argent  -—  viij  escus.  {Ducs  de  Bour^ 
gogne^  n.  390 J 

*FERU  BT  FERRU.  —  Frappé,  ûeferire. 

1399.  Uu  plat  d'argent  blanc,  signé  |cl6 
trois  escussons,  feruz  sur  le  bort  k  armes. 
(Dues  de  Bourgogne^  .n  5907.) 

FEUDRIC  (Jbbam),  orfèvre  k  Paris,  en 
1393.  Le  9  juillet  de  cette  année,  il  reçut 
de  M.  le  duc  d'Orléans,  xxxii  francs  tour* 
nois  pour  avoir  taillié  ung  balay.  (D.  de 
B.,  111,  71.) 

FIBULE,  agrafes  destinées  k  retenir  les 
▼ètements.  Les  deux  sexes   en  faisaient 

Srand  usage,  et  leur  emploi  a  persévéré  fieo- 
ant  toute  l'époque  mérovingienne.  Elles 
étaient  eu  métaux  de  diverses  sortes,  suHoiit 
en  laiton;  elles  Qguraient  avec  une  grande 
variété  de  forme  des  ornements  ou  des  ani- 
maux; l'émail  les  embellit  souvent;  des 
aigles  les  décorent  plus  rarement  :  le  plus 
bigniOcatif  est  le  chrisme,  témoignage  el 
symbole  évident  de  christianisme.  L'ou- 
vrage de  M.  l'abbé  Cochet,  intitulé  la  A*ar- 
mandie  souterraine,  montre  tout  le  parti 
qu'un  esprit  judicieux  peut  tirer  pour  l'ar- 
chéologie et  l'histoire,  des  détails  en  appa- 
rence les  moins  importants.  Des  fibules 
nombreuses  y  sont  décrites  et  dessinées. 
On  en  trouvera  un  nombre  encore  plus 
considérable  dans  les  Mémoires  de  ta  société 
d'archéologie  du  Luxembourg. 
*FIER  DE  MAILLES.  —  Fer  de  mailles. 

Cour  le  distinguer  de  Qer  de  plattes,  c'est- 
-dire  des  plaques  de  fer,  dont  on  compo- 
sait, ainsi  qu'avec  des  anneaux  de  maille, 
les  armures  et  les  couvertures  de  chevaux. 
1358.  Ij  paires  de  couvrotures  de  chevaus 
de  fier  de  mailles  et  une  paire  de  eouvretu- 
res  de  fier  de  plattes.  (Inv.  du  Hamas  de 
Mons^  de  Hagnnau.) 

FIERTE,  vient  du  latin  Fereîrwn.  —  Ce 
dernier  moi  désijsnait  d'abord  le  cercueil 
du  mort;  il  s'appliqua  bientôt  aux  cercueils 
portatifs  et  ornés  qui  renfermaient  les  reli- 

2ues  des  saiiits.  Voici  quelques  textes  qui 
tablissent  le  sens  du  mot  latin  et  du  mot 
français.  Ils  prouvent  que  le  mot  Feretrum 
a  servi  quelquefois  k  désigner  un  autel  por- 
tatif ou  un  appareil  dans  lequel  était  so- 
lennellement transportée  l'Eucharistie  :  Fe- 
retrum^  Iochs  ubi  mortui  deUruMtur.  llsidvra 
deSéville.) 
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Imer^  veliitiir  tristi  lachrymota'ferelrOt* 
Solvii  ei  exseqiiias  obseqûialis  aiiior.* 

(FORTUNAT.,  1.  vil.) 

Bereariuê  presbyier  feretrum  ubi  sunt  nunc 
reliquiœ  $anclorum  honeitiâsimo  décore  con^ 
ponniL  (BM.  epitcop.  Virdun.) 

Dreeenta  numéro  phiiacieria  derenier  avro 
argentoguê  fabricata^  quorum  piura  cateniê 
aurels  vel  araenieis  nppendebaniur...  cum  /e- 
rétro  in  moaum  altaris  formaio  quo  multet 
erant  reliquiœ  super  quod  in  expedilione 
mina  eelebrari  eonsueverat^  quœ  inter  alia 
muUiformia  ex  prœdeeeisorum  iuorum  re- 
gum  cum  regno  adquisiiione  obtinueraif  et 
quœ  in  regio  haclenus  reposita  thesaurario 
conêervabantur^  eidem  loco  lecctesiœ  suœ  de 
Bello)  ex  iuo  munere  conferri  prœcepit. 
Uliiil.  fund.  monast.  de  Bello).  Erat  quidam 
iigneuM  tabulatus^  inter  feretrum  et  magnum 
aitare.  (Matth.  Paris.,  Vit.  abb,  S.  Aloani.) 

JDominus  Joannes  de  Neville  iancto  CulA- 
berto  devotissimus,..  fecit...  novum  opus 
marmoreum  et  alabastrinum  sub  feretro  tati- 
cti  Cuthberti  pro  quo  solvit  plusquam  CC  it- 
éras argenti.  Et  fecit  Londoniœ  in  ciituiis 
tncludi  et  per  mare  usque  ad  Kovum  Caetrum 
trantferri.  (Hiit.  Dunelm.) 

Quidam  argentarius^  nomine  Euxtachiia^ 
cum  iimina  domus  in  qua  sancti  Erkentotildi 
feretrum  fabricaretur  sœpius  attrivisset  ubi 
erat  teputcrum  ligneum  argento  et  aura 
tegendum  in  quo  sancti  membra  conderentur. 
{Leg,  angt. 

Finitis  matutini*  {in  dominica  Palmamm) 
âeferatur  corpus  Domini  ad  tocum  deter^ 
mxnatum  in  feretro  a  duobus  sacerdotibus  de 
secunda  sede  in  albis  et  sint  duodecim  famuii 
circa  feretrum  portantes  duodecim  torchas. 
{Ordin.  Bhotomag.) 

M.  De  Laborde,  auquel  nous  empruntons* 
les  citations  suÎTantes,  fait  obscrTer  que  le 
root  fierté  a  été  et  est  resté  pariii:uiièren>ent 
en  usage  dans  le  nord  de  la  France  et  eu 
Angleterre. 

Quant  à  Arras  la  fierté  vînt 
Moult  biau  iiiiracliïs  y  avint. 

(Gaulliier  db  Coi.xct.) 

1355.  Je  devise  \i  Seint  Thomas  de  Hère- 
ford  un  ymage  de  Nostre  Damo,  d'argent 
surorré ,  d*esire  (a)  tarhé  sur  son  (ierte. 
(  Test.  dC Elisabeth  de  Clare ,  fille  du  comte 
de  Gloucester.) 

1375.  Lesaournemensdesautelz  doivent 
ostre  ferretez,  escrins  à  reliques  et  nobles 
vesseaui.  (Jeh.  Goulain  ,  Trad.  du  Rat. 
Vurnndi.) 

1382.  Deux  fiertés  de  Limoges.  (  Invent, 
des  reliques  de  l'église  de  Sainte-Anne  de 
Douay.)  —  Une  grande  fierté  de  Notre-Dame 
en  laquelle  falentiij  aj^ostèles,  couvert  d'ar* 
gent  et  vii  platinez  d'argent  esmailiiez  au 
capitiel  de  la  dite  fierté.  —  La  fierté  saint 
Morant  à  laquelle  fault*une  platine  d'argent 
sur  rimage.  •—  Une  fierté  de  leion  doré ,  à 

(554)  Hisioire  du  privilège  de  Sainî-Romain^  en 
irerttt  duquel  le  chapitre  de  ia  cathédrale  de  Rouen 
delivrail  aiicienBement  un  meurtrier,  tous  les  ans. 


liiij  esmaux  et  ▼  boulons  de  erisltl  où  est 
le  bras  saint  Rstienne. 

FIERTE  DE  SAINT  ROMAIN  (PaiviLte 
DE  la).  —  «  Naguère  on  arenurail  en  fiRilt 
de  tous  les  points  de  Sa  Normandie,  des 
provinces  voisines  et  même  de  l'Angle 
terre,  admirer  chaque  anné«^,  è  Rûoea,lt 
jour  de  TAscension.  lesfieciacle  le  plusao- 
guste  et  le  plus  touchant  ^  on  venait  voir  un 
meurtrier  arraché  h  Téchafaud*  traversar 
les  rues,  couronné  de  fieurs,  heureux  de  sa 
liberté  recouvrée,  heureux  de  vivre,  après 
avoir  vu  la  mort  de  si  près.  En  Tertu  u'un 
privilège  unique  en  France,  le  chapkrede 
Rouen  Tavait  choisi  parmi  tous  lee  aulrei 
prisonniers,  avait  demandé  quMI  Ini  fèt 
livré;  les  magistrats  le  lui  avaient  laifsi 
emmener,  et  rinfortuné  recevait  crun  collège 
(le  prôtressa  grâo«)  inespérée,  que  le  roi  es 
France  lui  avait  refusée,  même  le  FfiidMi 
sainte  ce  grand  jour  d*indulgence  et  depar» 
don.  Pensée  attendrissante  qui  montrait  au 
monde  la  charité  désarmant  la  jnstice»  etia 
miséricorde  céleste  commençant  là  oftM 
la  pitié  des  hommes!  Et  ce  spectacle,  étt 
si  beau  en  lui-môme,  combien  d*éclal  n 
empruntait  encore  d'un  cérémonial  po»- 
peux;  de  l'aspect  de  lâchasse  révérée^ 
saint  Romain,  que  le  gracié  portait ,  apièi 
l'avoir  soulevée  trois  fois  sur  une  place  pi^ 
bliqne,  aux  acclamations  de  la  multitMi 
ivre  de  joie;  et  enfin  d'une  procession 


gnifique  où  assistaient  les  trente-deux» 
roisses  de  Rouen,  et  qui,  au  son  de  toutes  mi 
cloches  de  la  ville,  mises  en  Tolée,  i^ 
roense  Georges  d*Amboise  tonnant  parnii^ 
sus  toutes  It^s  autres,  s'avançait  majestaeih 
sèment  avec  ses  bannières  flottantes,  sa 
croix,  ses  châsses,  ses  ornements  splendiday 
ses  énormes  bouquets,  ses  deux  dragoii 
aux  gueules  béantes ,  emmenant  conime  •■ 
triomphe  cet  homme  que  l'Eglise  venait di 
rendre  è  la  vie  et  à  la  liberté,  b 

C'est  par  celte  page  animée  et  piesqui 
émue  que  M.  Floquet  ouvre  sa  savante  bi^ 
loire  du  privilège  de  saint  R«iUiaio(3BU. 
Mais  cette  chaleur  ne  se  soutient  |ias  dsm 
les  pages  suivantes;  nous  regrettons  de  la 
dire;  ce  livre  intéressant  d'ailleurs  le  sa- 
rait  bien  plus  encore  si  la  critique  etTci- 
prit  du  xviu*  siècle  n'y  avaient  pas  laisié 
Çi^  et  là  leur  etnpreinte.  Nous  croyons  qui 
dans  une  édition  nouvelle  l'auteur  eflluanit 
ou  rectifierait  bien  des  passages.  Noas  i^ 
Ions  lui  emprunter  tout  cet  article  eo 
tredisant  quelque  peu  ses  conolusions. 

I.  En  quoi  consistait  le  privU^edtsÊi 
Eomain  f 

II.  Avec   quels    solennitéê    à^exierçait  ft 
privilège  f 

Jll.  Quelle  en  était  roriginet 

IV.  Description  de  la  châsse  en  i«aaff  dtff 

les  derniers  temps? 
1.  En  vertu  d  un  droit  dont  rexereiearr 

montait    incontestablement   au   moîos  m 

le  jour  de  rAseension,  S  vol.  in-S*  orné  de  fiJiV 
et  vignettes.  Roueo,  Legrand,  éditcar. 
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Ble ,  la  chapitre  de  la  cathédrale  de 
ie  faisait  ouTrir  chaque  année ,  le 
TAscension  •  les  prisons  de  la  ville. 
voir  recueilli  secrètement  les  aveux 
ers  prisonniers,  il  choisissait  parmi 
criminel  auquel  il  voulait  fa  ire  grâce. 
ivoir  levéf  c'est-à-dire  soulevé  et 
I  ferie  ou  chflssede  saint  Romain, 
uel  que  fût  son  crime ,  était  rendu  à 
é.  Tous  ses  crimes  antérieurs  étaient 
A  confiscation  encourue  était  abolie; 
lussi  déchargé  de  Tamende  qui  avait 
prononcée  contre  lui',  à  raison  de 
le,  quelque  considérable  qu'elle  fût. 
estait  tenu  que  des  dommages-inté- 
ers  les  parties  civiles.  Tous  ses  corn- 
renaient  part  dans  la  môme  proptir- 
priviii^ge  (355).  Les  seuls  coupables 
le  de  lèse-majesté  divine  ou  hu« 
itaient  exceptés  ;  les  crimes  contre 

le  roi  n*élaient  pas  Âeriableê. 
jour  de  l'Ascension  était  par  excel* 
jour  du  priionnicTt  lo  jour  consa- 

solennités  du  privilège  de  Saint- 
;  et  depuis  l'aurore  jusqu'à  la  nuit, 
empli  tout  entier  par  le  long  et  im* 
cérémonial  nécessaire  pour  Tappli- 
lu  privilège  ;  mais  ce  cérémonial 
icédé  et  préparé  par  des  solennités 
upaient  le  chapitre  dès  un  mois 
fête.  Le  privilège  devait  étrenotilié 
Sistrcls  de  Rouen,  qui,  à  dater  de 

où  cette  formalité  était  remplie, 
lient,  pendant  trois  semaines,  de 
"  contre  les  prévenus  et  de  faire 
*  les  condamnés.  De  plus  le  chani- 
lil  choisir  pour  lever  la  fierté,  celui 

les  prisonniers  qui  était  le  plus 
I  cette  grAce.  De  là  la  nécessité  mal- 
les prisons  interroger  tous  les  dé« 
a'elles  renfermaient,  et  recevoir 
iQXsur  les  crimes  à  raison  desquels 
indaient  à  la  fierté.  Enfin  le  iende- 

TAscension,  le  prisonnier  délivré 

veoait  au  chapitre  entendre  une 
anee  sévère  et  prêter  des  serments 
s. 

a  lundi  de  Quaiimodo^  le  ehapitre 
é  avait  désigné  les  quatre  chanoi« 
devaient  aller,  cette  année-là,  îiiat- 

trivilége  de  Saint-Romain  au  Par- 
la cour  des  Aides  et  au  Bailliage. 
i«  après  la  troisième  semaine  qui 
Pèaues,  dix-huit  jours  avant  i'As- 
k  nuit  heures  du  matin,  ces  quatre 
es  députés  se  réunissaient  dans  la 
le  avec  les  quatre  chapelains  qui 
I  les  accompagner  et  le  tabellion  ou 
t  du  ehapitre,  qui  était  toujours 
Les  chanoines  étaient  revêtus  de 
irplis  et  avaient  leurs  aumusses. 
voir  fait  leur  prière  k  genoux  de- 
crucifix  ,  ces  ecclésiastiques  sor- 
I  la  cathédrale.  L'huissier  messager 
itre  les  précédait,  revêtu  d'une  rot>e 
I  de  rouge  et  de  violet,  coilTé  d'un' 


bonnet  carré,  et  portant  une  verge  on  bâton 
d'argent. 

Insinuer  le  privilège,  c^était  le  sig/iifier, 
le  notifier  aux  tribunaux,  le  leur  faire  ins- 
crire de  nouveau  dans  leurs  resistres  et  les 
avertir  de  n'y  point  attenter.  Les  dépotés 
du  chapitre  se  rendaient  au  parlement 
«  marchant  par  les  rues  deux  h  deui,  avec 
toute  décence  et  modestie.  »  Lorsqu'ils 
étaient  dans  le  palais,  un  huissier  avertis- 
sait messieurs  de  la  grand'chambre.  Le 
premier  président  donnait  l'ordre  de  les 
introduire.  Après  avoir  salué  le  parlement, 
un  des  quati;e  chanoines  parlait  en  ces 
tbrmes  :  «  Messieurs,  nous  sommes  députés 

Par  les  doyen ,  chanoines  et  chapitre  de 
église  métropîolitaine  et  primatiale  de 
Rouen,  pour  vous  supplier  d'avoir  agréable 
de  leur  accorder  acte  de  l'insinuation  qu'ils 
font  en  la  cour,  du  privilège  de  saint  Ro- 
main, qui  est  tel  que  nul  prisonnier  crimi- 
nel étant  ès-prisoonier  du  roy,  en  cette 
ville,*qui  pourra  y  être  amené  ou  sy  ren- 
dre, ne  sera  transporté  de  lieu  en  autre, 
interrogé,  queitionné  {m\s  h  la  question), 
moleste,  jugé  ou  exécuté,  en  quelque  ma- 
nière que  ce  soit  ou  que  ce  puisse  être, 
jusqu'à  ce  que  ledit  privilège  ait  sorti  sou 
plein  et  entier  effet.  » 

Au  xviir  siècle  la  formule  était  telle  que 
nous  venons  de  la  rapporter,  ou  à  peu  près. 
Dans  les  siècles  précédents,  une  formule 
dans  le  même  sens  était  précédée  d'une 
harangue  «  dans  laquelle  l'orateur  s'eiïor- 

Îiait  par  quelque  beau  discours  de  montrer 
a  dextérité  de  son  esprit.  Aussi  h  cette 
époque,  ie  chapitre coufiait-il  ordinairement 
cette  mission  aux  jeunes  chanoines  fres-^ 
cbement  retournez  des  universités.  » 

Lorsque  l'orateur  du  chapitre  avait  pro- 
noncé la  formule,  le  procureur  générai  pre- 
nait la  parole.  Le  plus  fréquemment,  c'était 
pour  consentir  purementet  simplement  que 
la  cour  donuAt  acte  au  chapitre  de  l'insi^ 
nuation  faite  par  ses  députés,  immédiate* 
ment  le  premier  président  envoyait  un 
commis-greflier  annoncer  à  la  Tournelle  et 
aux  autres  chambres  que  le  privilège  était 
insinué* 

Les  députés  du  chapitre  sortaient  du  pa« 
lais  et  se  rendaient  à  la  cour  des  Aides  et 
au  Bailliage  où  ils  faisaient  la  même  insi- 
nuation, mais  dans  des  termes  un  peu  dif- 
iérents.  An  parlement  ils  avaient  supjii/tV; 
è  la  cour  des  Aides  ils  friaient;  au  Bailliage 
ils  disaient  :  Ifous  venons  inêinusr^  etc. 
Ces  diflïrences  dans  le  formulaire  déplai- 
saient fort  aux  deux  compagnies  el  don- 
nèrent lieu  à  plusieurs  contestations. 

En  sortant  du  bailliaget  les  chanoines  re> 
tournaient  à  Notre-'Dame»  et  se  rendaient  à 
la  salle  capitulaire,  où  le  chapitre  était  as- 
semblé, attendant  leur  retour.  Le  doyen  lea 
priait  de  faire  connaître  h  la  compagnie  ce 
qui  s'était  passé  lors  de  l'insinuatien  du 
pnvilége.  Les  réponses  étaient  aussitôt  cou-^ 


leroasooterveren  passant  eue  le  titre     Inexacl.   Plasleors  des  criminels  qei  kvèrenC  fa 
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signées  dsnsles  registres,  et  si  quelque  in- 
cident avait  signalé  Tinsinuation,  le  chapi- 
tre s'occupait  aussitôt  d'y  pourvoir. 

A  dater  de  Tinsinnation  ainsi  faite  dans 
les  cours  souveraines  et  au  haiiliage,  les 
dix-huit  jours  qui  s'écoulaient  jusqu*è 
PAscension  »  étaient  pour  les  prisonniers 
des  jours  de  grâce  et  de  répit.  Aucune  eié- 
cution  criminelle  n'avait  lieu  :  on  n*infli- 
geait  plus  la  question;  les  prisonniers  ne 
pouvaient  être  transportés  hors  de  la  ville. 
Aucune  sentence  de  mort  ne  pouvait  être 
rendue;  presque  toute  procédure  criminelle 
cessait.  La  Tournelle  était  comme  en  va- 
cance, ses  membres  devaient,  au  besoin, 
aller  suppléer  è  la  chambre  des  enquêtes. 

Les  trois  jours  des  Rotations  et  les  pre- 
mières heures  du  jour  de  l'Ascension  étaient 
consacrés  à  la  visite  des  prisons  et  à  Tin- 
terroçatoire  des  détenus  qui  prétendaient 
au  priviléf^e. 

Le  lundi  des  Rogations,  lorsque  la  pro- 
cession de  Notre-Damis  qui,  ce  jour-lè,  de- 
vait se  rendre  h  Siint-Kloi,  était  arrivée  au- 
près du  Bureau  des  finances^  les  deux  cha- 
noines, désignés  pour  aller  visiter  les  pri- 
sons, sortaient  des  rangs  avec  deux  chape- 
lains, le  tabellion  et  le  messager  du  chapitre, 
saluaient  la  procession  et  se  rendaient  aux 
diverses  prisons  de  la  ville.  Le  mardi  et  le 
mercredi,  ils  faisaient  la  même  chose  :  ces 
trois  jours,  les  chanoines,  leurs  chapelains 
et  les  ofliciers  qui  les  accompagnaient ,  vi- 
sitaient successivement  toutes  les  prisons 
de  la  ville,  en  commençant  par  celles  du 
bailliage. 

Ils  y  étaient  accueillis  avec  les  plus  grands 
honneurs.  Le  bailli  et  le  concierge  les  re- 
cevaient «  doulcement  et  honnourablement  » 
et  les  accompagnaient  jusque  dans  Tinté- 
rieur  de  la  prison.  On  les  conduisait  dans 
une  chambre  basse,  nommée  le  parquet f 
«  que  le  geollicr  avoit  parée  )e  plus  hon- 
nourablement que  il  avoit  peu  pour  révé- 
rence de  TEsgliZH  et  d'iceulx  chanoines.  » 
Cette  chambre  était  jonchée  d'herbes  et  de 
fleurs;  deux  pavia  (pavillons  en  dais)  et 
deux  carreaux  y  avaient  été  placés  pour  les 
deux  chanoines.  Sur  une  table ,  couverte 
d*un  doublier  d'une  éclatante  blancheur, 
était  un  magnitique  cruciflx  d'argent  duré. 
A  l'un  des  coins  de  la  chambre ,  on  voyait 
c  ung  bufTet  ou  table  sur  lequel  le  geollier 
inectait  le  registre  des  prisonniers,  avec  les 
cleft  d*icel!es  prisons,  tant  des  entré<ts  de 
devant,  de  derrière,  que  i\es  singulières 
prisons.  »  Après  avoir  installé  les  chanoi- 
nes dons  cette  salle,  le  bailli  prenait  congé 
d'eux  en  leur  disant  :  Mesiieun^  Dieu  vous 
doint  (lionne)  faire  bonne  élection  ;  voue  ee^ 
tes  sftanturs  de  dans  ;  alleM  partout  où  il 
tous  plaira  ;  et  il  se  retirait.  «  Les  chanoi- 
nes demandoient  le  registre  du  geollier, 
•vecques  les  clefi  des  prisons,  les  quelz 
registre  et  clefx  le  geollier  leur  baïUoit 
sans  coniredict  et  mectoit  devant  eulx.  » 
Les  chanoines  s'asseyaient,  ainsi  que  le  ta- 
bellion, qui  avait  devant  lui  tout  ce  qui 
était  nécessaire  pour  écrire.  Alors  le  plus 


ancien  des  deux  chanoines  ouvrail 
des  Evangiles  et  interpi^llait  le  eondi 

f;eAlier,  qui  devait  s'agenouiller  tt 
a  main  sur  le  texte  du  livre  saint,  i 
disait  :  Vous  jurez  Dieu  le  Créaleik 
le  sainct  Evangile^  que  vous  toucksM 
tentent^  et  par  la  part  que  vous  préti 
paradis^  que  vous  direz  vérité  sur 
vous  serez  enquif.  Après  que  le 
avait  répondu  :  Oui,  je  le  iure^  V 
chanoine  lui  disait  :  Par  le  $erm 
vous  venez  de  faire ,  avez^vous  admv 
prisons  tous  les  prisonniers  qui  y  i 
admenez  ou  s^y  sont  venus  rendre^  se 
crime  ou  pour  deble  civile^  depuis  le 
l'insinuation  du  privilège  de  montieur 
Romain^  ou  en  avez-vous  eslargy  et 
quelques-uns  ?  Sa  réponse  écrito  et 
il  se  relevait  et  allait  hire  ouvert 
toutes  les  prisons  pariiculières  ;  V 
noines  raccompagnaient  «  et  prenc 
la  chandelle  pour  voir  partout;  et  I 
lier  monslroit  à  iceulx  du  chapitre 
prisonniers  et  chacun  d'euli,  sans  e 
ou  mucher  aulcuos...  il  leur  ouvra 
la  grosse  tour  et  veoioient  les  pris 
esinns  illec.  »  A  cet  instant,  le  gtt 
va  il  se  retirer.  Je  ne  suis  maix  (plu 
/ter,  disait-il  aux  chanoines  ;  vous  A 
très  de  léans.  C'est  alors  que  comi 
l'examen  des  prisonniers.  Les  chap 
munis  des  clés,  «  alloient  de  prison 
son,  de  cachot  en  cachot ,  chercher 
sonniers  et  les  amenaient  devers  I 
chanoines;  c'estoient  eulx  qui  ouvn 
clouoienl  (fermaient)  les  portes.  ■  L 
noines  demandaient  è  chacun  des  | 
niers  la  cause  de  leur  emprisonm 
s'ils  savaient  en  quoi  consistait  lepr 
de  Suint-Romain;  lorsqu'ils  le  sa^ 
on  leur  demandait  s*ils  en  voulaient  «i 
lorsqu'ils  Tignoraient,  on  leur  e 
l'excellence  et  dignité  du  privilège, 
leur  disait  que  «  ne  fussent-ils  délen 
pour  cause  civile,  néanmoins  s'ils  i 
venaient  de  quelque  meurtre  qu'ils  i 
fait,  l'Eglise  avait  les  bras  ouverts  p< 
recevoir ,  et  nos  sieurs  du  cbapiti 
mains  tendues  pour  les  tirer  de  pei 
faisant  leur  confession  et  déposftîc 
commissaires,  qui  la  tiendroient  m 
erite  comme  presque  sous  le  sceau  de  i 
fession  auriculaire.  ■ 

Le  mardi ,  les  deux  chanoines  ee 
saires  retournaient  aux  prisons  ■« 
mêmes  solennités.  On  demandait  k  < 
prétendant  s'il  persistait  dans  rinl 
de  s'éiouir  du  privilège  de  Saint^lf 
«  On  l'admonestoit  do  ne  roentir  •■ 
Esprit,  et  do  dire  nuement  et  sinpl 
la  vérité;  oti  lui  en  faisoit  prêterai 
sur  l'Evangile.  ■  Le  tat>ellion  écrii 
déclaration  du  prisonnier.  L*exaflM 
prisonniers  était  toujours  Irèi^-secrA* 
prisonnier  ne  povoit  veoir  Tautre  qi 
noit  au  dict  examen,  ne  autre  persotf 
culière.  »  Les  chapelains  eux-mêmes 
qu'il  fiarall,  n'assistaient  point  k*  ' 
logatuires. 
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"onips  iGÎ  mon  guide,  M.  Floqupt. 
fer  ces  détails  assez  froids,  il  s*a- 
K  dépens  du  déjeûner  des  cotumis- 

chapitre ,  chapelains  et  chanoines. 

ils  faisoient  bonne  chère.  En  1453, 
I  aui  chanoines  du  vin  rouge,  du 
;,  du  pain,  du  beurre  frais,  des 
&s  harengs  en  Hbondance.  En  1&-S0, 
TAscension,  on  leur  donna  de  plus 

*  Voilà  des  gens  bien  repus. 

^  Toulail  aussi  que  les  trois  jours 
lions  et  le  jour  de  TAscension,  le 
résentât  h  chacun  des  cinq  prêtres 
lux  prisons  ,  un  citron,  un  (ouffeau 
I  et  des  oranges.  Le  chapitre  donna 
I  au  concierge  soixante  sous  et 

ces  touffeaux  et  citrons, 
larquera  parmi  ces  détails  le  con- 
lé  par  les  commissaires  du  cha- 

criminels  qu*ils  interrogeaient, 
iisoit  que  «  ntt  fussent-ils  détenus 
-  cause  civile,  néanmoins  s'ils  se 
mt  de  quelque  meurtre  qu'ils  eus- 
le  chapitre  avait  les  mains  tendues 
rer  de  peine.  »  N*est-il  pas  à  croire 

*  proGterdu  bénétice  de  cette  con- 
usieurs  prisonniers  se  calomniè- 
si  s'expliquent  peut-être  plusieurs 
par  accident  dont  les  Oertables  se 
sent  coupables. 

émonies  avec  lesquelles  le  cha- 
lit  son  choix  ne  sont  pas  moins 
ites.  Ceux  qui  en  seront  curieux 
es  lire  dans  l'ouvrage  de  M.  Flo- 

*  abréger,  nous  passons  sans  tran- 
I  dernière,  c'est-à-dire  à  la  dé- 
a  prisonnier.  Nous  cédons  de  nou- 
irole  à  notre  guide. 

lici  arrivé  au  grand  jour  de  l'As- 
ue  Ton  appelait  aussi  h  Rouen  le 
Tisonnier.  En  effet,  ad  chapitre t 
y  dans  les  diverses  prisons  de  la 
is  les  rues,  à  la  Vieille-Tour,  à 
De,  à  la  vicomte  de  l'Eau,  en  tous 
a,  il  ne  s'agissait  que  du  prison- 
)  se  parlait  d'autre  chose,  ne  sefai- 
K>ur  ainsi  dire,  qui  ne  se  rapportAt 
de  la  fête.  Les  jours  précédents, 
nu  de  tous  les  points  de  la  Nor* 
des  provinces  voisines,  une  fouie 
mes  attirées  par  le  désir  de  voir 
roir  la  cérémonie:  mais  la  veille 
de  l'Ascension  l'aiDuence  des  at' 
joublait  encore.  Si  le  temps  était 
tle  Vexin,  tout  le  pays  de  Caux 
it  comme  en  masse  h  la  métro- 
toutes  les  routes ,  dans  tous  les 
il  conduisaient  à  Roucp,  se  hA« 
hommes,  des  femmes,  empressés, 
hommes,  de  jeunes  filles,  de  pe- 
s  qui  avaient  peine  à  suivre  leurs 
us  ces  voyageurs  étaient  parés  de 
I  beaux  atours  ;  on  remarquait 
BS  belles  Cauchoises  avec  leur 
nlTure,  si  riche,  si  pittoresque, 
le,  quMlis  semblent  maintenant 
-jamais  abandonnée.  Une  charte 
léires  années  du  xv*  siècle  parle 
uuiérable  peuple ,  qui;  pour  voir 


la  belle  fête  de  Rouen,  conflue  et  vient  de 
diverses  contrées,  tous  les  ans,  en  grande 
dévotion,  i  l'exaltation  de  Dieu  et  des  mé- 
rites du  glorieux  confesseur,  M.  sainct  Ro« 
main.  »  Au  xvii*  siècle,  tout  le  peuple  de  la 
province  se  rendait  toujours  è  la  solennité 
de  l'Ascension,  pour  louer  Dieu  et  les  saints, 
et  les  remercier  de  la  liberté  que  l'Eglise 
donne,  ce  jour,  è  un  particulier,  «  en  sou- 
venance de  celle  qui  a  été  reçue  en  général 
par  l'intercession  de  saint  Romain.  »  Dans 
les  derniers  temps  l'empressement  n'était 
pas  moindre. 

Le  cérémonial  ancien  de  la  délivrance  du 
prisonnier  était  fort  simple.  En  1210,  le 
clergé  de  Notre-Dame  se  rendait  proces- 
sionnellement  aux  prisons;  les  détenus 
étaient  devant  la  porte,  et  le  chapitre  choi- 
sissait entre  eox  celui  qu'il  voulait  favoriser 
de  la  tierte.  Au  xiv*  siècle  et  dès  la  On  du 
xiii*  ce  n'était  plus  la  même  chose.  Le  cha- 
pitre oui,  les  trois  jours  des  Rogations , 
avait  fait  interroger  tous  les  prétendants 
par  ses  députés  en  choisissait  un ,  le  jour 
ae  l'Ascension,  l'envoyait  chercher;  puis, 
immédiatement,  la  procession  de  la  cathé- 
drale se  mettait  en  marche  et  se  rendait  k 
la  Vieille-Tour,  où  elle  faisait  une  station 
avec  la  châsse  de  saint  Romain,  en  atten- 
dant le  prisonnier  qui  arrivait  bientôt.  Plus 
tard,  le  parlement  s'arrogea  le  droit  d'exa- 
miner le  prisonnier  et  de  le  juger  presque 
et  de  décider  si  son  cas  étoit  fiertable.  Ce 
fut  l'occasion  de  conflits  nombreux  ou  le 
chapitre  demeura  presque  toujours  victo- 
rieux. 

A  peine  le  prisonnier  était-il  sorti  du 
palais  qu'un  messager  allait,  en  toute  hAto, 
avertir  le  chapitre  que  le  prisonnier  était 
libre  et  sur  le  cartel  (pavé)  ou  rot.  L'arche- 
vêque ordonnait  de  sonner  et  bientôt  toutes 
les  cloches  de  Notre-Dame,  mises  en  tolée, 
Georges  dTAmùoiêe  par- dessus  toutes  tes 
autres.  Puis,  presque  aussitôt,  les  innom- 
brables cloches  de  toutes  les  églises  de 
Rouen  annonçaient  au  peuple  la  délivrance 
du  prisonnier.  Alors  dans  la  ville  quels 
transports  de  joiel  Mais  ce  sentiment  n'é- 
tait point  renfermé  dans  les  murs  de  Rouen  ; 
la  voix  tonnante  de  l'imn^nse  Georges  d^Am^ 
boise  se  faisait  entendre  è  six  et  sept  lieues 
è  la  ronde;  partout,  dans  les  campagnes  on 
tressaillait  a  ce  signal  désiré,  et  un  poëroe 
latin  nous  apprend  qu'en  témoignage  d'al- 
légresse, les  villageois  buvaient  le  Tin  le  plua 
vieux  de  leurs  celliers.  ^ 

Au  chœur  on  commençait  Tierce;  les 
portes  du  chapitre  étaient  ouvertes  toutes 
grandes,  et  la  multitude,  qui  se  pressait. aux 
atK>rds  de  la  salle  capitulaire ,  pouvait  toir 
Tarcbevêque,  ou  le  doyen  du  chapitre,  te- 
nant è  sa  main  une  baguette  au  bout  de 
laquelle  étaient  attachées  toutes  les  confes- 
sions des  prétendants  qui  n'avaient  pas 
obtenu  le  privilège,  et  les  brûlant  succps- 
sivement  à  un  flambeau  placé  sur  une  tabla 
de  pierre  Qxée  au  milieu  de  la  soJle,  afin 
q^u'il  n'en  restât  aucun  souvenir;  la  coofes* 
aion  du  prisonnier  délivré  était  seule  ré» 
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serTèe.  De  plus,  ceux  des  prétendants  qui 
dtaieni  Tenus  folontairement  se  constituer 
prisonniers,  dans  Tespérancc  d*obtenîr  le 

FrîTilége,  sortaient  librement  des  prisons, 
endant  t ingt-qnatre  heures  on  ne  pouvait 
les  arrêter.  Pareillement,  à  dater  de  Tinsi- 
Duation,  il  était  défendu  aux  officiers  de 
justice  d'arrêter  sur  les  chemins  les  criroi« 
nels  qui  venaient  h  Kouen  se  constituer 
prisonniers  dans  Tintention  de  solliciter  le 
privilège. 

Depuis  l'instant  où  les  cloches  avaient  été 
mises  en  volée,  le  clergé  du  chœur  chantait 
Tierce,  Sexte,  None  et  ensuite  un  Te  Deum 
très-solennel.  Le  cortège  sortait  par  le  por- 
tai) des  libraires;  cette  sortie  par  le  portail 
du  nord  tenait  sans  doute  h  ce  qu*il  y  avait 
eu  très-anciennement  de  ce  côté-là  une  cha- 
pelle dédiée  è  saint  Romain.  En  sortant,  le 
clergé  chantait  les  répons  :  Âscendii  Deu$ 
in  jubilo  ,  PrœbuU  seipsum  ,  et  la  belle 
hymne  :  Chriite^  auemsedet  revotant  patemœ. 
La  procession  allait  è  la  place  de  la  Hautu- 
Vieille-Tour  où  elle  faisait  la  station  ;  alors, 
les  chants  cessaient.  Av^^rtis  à  temps  de 
Farrivée  prochaine  de  la  procession,  les  con- 
frères de  Saint-Romain,  le  chapelain  et  le 
Krisonnier  étaient  sortis  de  la  maison  du 
allage  et  s'étaient  rendus  sur  cette  place 
où  devait  avoir  lieu  la  levée  de  la  fierté. 

Au  bas  de  cette  place,  on  remarque  un 
édifice  haut  de  soixante-quinze  pieds  envi- 
ron, formé  de  six  corps  superposés,  qui, 
depuis  sa  base,  large  de  vingt  pieds,  jusquau 
faite,  va  toujours  en  diminuant  de  largeur, 
et  se  trouve  réduit  à  la  fin  à  de  très-petites 
proportions,  ce  qui  lui  donne  une  allure 
svelte  et  quelque  chose  de  pyramidal.  Sur 
Tentablement  qui  domine  le  rez-de-chaussée, 
on  voit  une  plate*forme  ou  tribune  fort 
élevée  k  laquelle  on  accède  par  deux  larges 
escaliers  découverts  dont  i*un  est  h  droite, 
Tautre  k  gauche  de  l'édifice.  C'était  le  qu'a- 
vait lieu  la  levée  de  la  fierté. 

Le  prisonnier  et  ceux  qui  raccompagnaient 
montaient  à  la  plate«forme  où  le  peuple  le 
voyait  de  tous  les  cAtés  de  la  place.  L'ar- 
ohevêque,  l'officiant,  lediacre,  le  sous-diacre 
et  quelques  dignitaires  du  chapitre  mon- 
taient au  haut  du  perron.  Derrière  eux, 
deux  chapelains  portaient  la  chAsse  de 
Saint-Romain»  qu'ils  posaient  dans  la  cha- 
pelle sur  une  table  ou  console  couverte 
d'une  nappe  richement  brodée.  Le  prison- 
nier était  h  genoux  nu-tête,  délivré  de  ses 
fers  que  Ton  voyait  entortillés  autour  d'un 
de  ^es  bras.  Au  moment  où  l'on  déposait 
la  châsse  sur  la  table  destinée  h  la  recevoir, 
il  la  couvrait  de  baisers.  Lolprélat  lui  adres- 
sait une  allocution  pour  Texhorter  h  user 
en  chrétien  de  la  vie  qui  venait  de  lui  être 
octroyée,  il  lui  ordonnait  ensuite  de  réci- 
ter le  Canfiieor.  Anciennement,  et  encore 
en  I51S,  il  parait  que  le  prisonnier  «  devoii 
faire  confession  sacramentelle  à  »un  pritre , 
en  présence  d*icelle  cbAsse  ou  fierté,  et 
n'estoit  déferré  q^u*après.  »  En  1656  cette 
confession  se  faisait  dans  la  maison  du  hal- 
lage. Cependant  le  célébrant,  lui  mettant  la 


main  sur  la  tète  et  récitant  les  prièn 
reatwr  et  IndtUgentiam^  lui  laisait  m 
épaules  sous  les  deux  bras  de  de 
brancard  de  la  cliAsse.  Le  prisonnie 
vant  trois  fois,  haussait  chaque  Cmi 
ment  et  avec  respect  la  cbAsse  e 
d'absolution.  «  Et  en  si^e  de  sa  déH 
Inyest  baillé  h  soustenir  et  porter 
de' devant  de  la  dicte  fierté  jusquesl 
Notre-Dame.  »  C'était  un  signal 
peuple  «  estant  à  Tentour  sans  no 

3 ni  plein  d'enthousiasme  de  joie  et 
rissement  faisait  aussitêt  retentir 
du  cri  :  moel  1  mobl  1  mobl  I  «  (|ui 
tant,  assure  un  viel  auteur  qui  sio 
Dieu  soit  avec  nous;  car  nos  blc 
prêté  rebutes  Domina  repos  de  Dit 
confrère  de  Saint-Romain  mettait  i 
la  tète  du  prisonnier  une  cour< 
fleurs  blanches,  symbole  de  V  innoc 
la  pureté  qu'il  venait  de  recouvrer, 
vèque  et  ceux  qui  l'avaient  accomi 
haut  du  perron  descendaient  les  di 
prisonnier  les  suivait ,  portant 
épaules  et  tenant  dans  sus  deux  i 
deux  t)Outs  du  brancard  sur  le^ui 
chAsse.  Les  deux  bouts  de  derrièr 
portés  autrefois  par  un  confrère  d 
Romain  ;  depuis  ils  le  furent  par  I 
lain  de  la  confrérie. 

Une  foule  immense  se  pressait 
pas  du  cortège  ;  les  rues,  les  pL 
croisées  ne  suffisaient  pas;  les  toit 
des  maisons  étaient  couverts  de  eu 

On  se  mettait  en  marche.  A  ei 
cession  assistaient  tous  les  coaveni 
mes  de  la  ville,  toutes  les  parois 
leurs  croix  et  bannières.  C'était  cm 
marche  triomphale,  une  victoire  n 
sur  la  mort.  Le  chœur  chantait  ï 
Félix  dies  mortalibus. 

On  voyait  d'abord  les  quatre  ée 
pauvres  composées  chacune  de  tn 
fants  ;  leurs  croix  de  bois  étaient  o 
fleurs  ;  chaque  pauvre  portait  un 
douze  ou  quinze  livres  ;  ces  pains  lei 
distribués  sux  frais  du  maître  ai 
de  la  confrérie  de  Saint-Romain, 
eux,  deux  ecclésiastiques  revêtus 
et  précédés  d'une  croix,  d'une  bai 
de  deux  chandeliers,  portaient  la  t 
saint  Rlaise,  aux  deux  côtés  de 
marchaient  quatre  laïques  tenant 
une  torche  ardente.  Cette  chAsse  « 
nait  è  la  confrérie  des  peignenrs  ( 
qui  la  suivaient  modestement  deui 
portant  chacun  un  bouquet  de  !k 
clergé  de  Saint-Merbland  suivait 
chAsse  de  ce  saint;  celui  de  Saiol 
avec  la  chAsse  de  sainte  Ursule;  le  c 
Saint-Jean  avec  la  chAsse  de  Notre-! 
Pitié,  contenant  les  reliques  de  si 
et  chargée  de  chaînes  d*or  et  de  col 
perles  ;  cette  chAsse  appartenait  à 
frérie  des  marchands  d  orang[es,  foi 
Vé^Vise  de  Saint-Jean.  Suivait  la  afa 
Saint-Gervais,  avec  la  chAsse  de  c 
faite  de  beis  doré  et  en  forme  de  d 
la  chAsse  de  saint  Sébastien;  le  d 
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deSainl-Sefer  préeMé  par  la  châsse  de  ce 
Minty  et  suit!  de  sa  confrérie  composée  de 
diapeliers  et  de  bonnetiers;  la  châsse  de 
de  tous  les  saints»  de  forme  gothique,  de 
cwiTre  doré,  ainsi  que  les  dix-sept  flgures 
dont  elle  était  décorée  ;  la  châsse  de  sainte 
Anne.  Derrière  Tenait  la  cinquantaine,  com- 
pagnie composée  de  cinquante  bourgeois, 
revêtus  de  casaques  de  velours  vert,  armés 
de  fusils  et  de  hallebardes,  et  marchant 
deui  k  deux  en  bel  ordre.  La  confrérie  des 
•ergent<,  précédée  de  la  vieille  bannière; 
le  dragon  de  Notre-Dame,  serpent  mons- 
trueux et  ailé,  porté  au  bout  d*un  bâton 
par  le  bedeau  revêtu  d'une  robe  violette  ; 
il  était  surmonté  d'une  image  de  la  sainte 
Vierge  qui  le  foulait  aux  nieds  «  pour  si- 
gnifier que  Marie  est  cette  femme  forte  qui 
a  brisé  la  tète  du  dragon  infernal.  » 

Les  chuchotements,  les  cris  qui  s*éle- 
▼aient  à  Tapparition  de  ce  monstre,  étaient 
couverts  par  les  fanfares  d'une  musique 
nombreuse  et  brillante,  par  le  bruit  des 
coriiels,  des  clairons,  des  trompettes  «  ré- 
sonnant mélodieusement  cantiques  et  mo- 
tets en  rhonneur  de  Dieu.  ■  Chacun  des 
musiciens  portait  les  livrées  du  maître  de  la 
confrérie  de  Notre-Dame,  avec  ses  armoi- 
ries représentées  sur  une  enseigne  de  taf- 
fetas, environ  d'un  pied  et  demi  en  carré. 
La  châsse  de  Notre-Dame,  en  argent  ver- 
neil,  doré  et  ciselé,  pesant  cent  dix  marcs 
d'argent,  orné  de  seize  piliers  et  de  six  ta- 
bleaux représentant  Thistoire  de  la  Vierge 
avec  trois  figures  en  bosse,  posées  sur  le 
sommet  de  la  châsse;  celle  du  milieu,  haute 
de  buit  pouces,  était  l'image  de  la  sainte 
▼îeige  ;  les  autres  hautes  de  six  pouces  re- 
présentaient des  prophètes.  Derrière  cette 
cliâssequi  «  contenait  du  laict,des  cheveux 
ol  de  la  chemise  de  la  bienheureuse  Vierge  » 
on  tojait  «  plusieurs  notables  bourgeois  de 
la  Tille,  marchant  deux  à  deux  avec  une 

Srande  dévotion.   »  Venaient  ensuite  les 
eux  bannières  de  Notre-Dame,  les  enfants 
de  chœur  portant  h  In  main  d*énormes  bou- 

Suets  achetés  aux  frais  du  chapitre,  qui 
onnail,  annuellement,  une  somme  assez 
Ibrte  iK)ur  cet  objet;  puis,  le  clergé  de  la 
cathédrale  au  nombre  de  deux  cents  ecclé- 
aiastiques  environ;  tous  les  chanoines 
aTaient  leur  soutane  do  soie  violette;  les 
dignitaires  du  chapitre  et  les  conseillers- 
eleres  au  parlement  avaient  des  soutanes 
rouges  en  soie.  Le  chanoine  officiant,  qui 
devait  célébrer  la  messe  ce  jour-là,  mar- 
chait le  dernier.  L'archevêque  le  suivait 
donnant  la  bénédiction  le  long  des  rues. 
Quelquefois  des  personnes  de  haute  dis- 
tinction suivaient  cette  procession.  En  1449, 
OD  vit  marcher  derrière  le  clergé  le  duc  de 
Soronierset,  lieutenant  de  Henri  VI,  roi  de 
France  et  d'Angleterre,  gouverneur  en 
France  et  en  Normandie. 
A  QD  assez  long  intervalle,  par  respect 

Kor  le  prélat  et  pour  les  personnes  de  dis- 
jttion  qui  le  suivaient,  on  avait  vu  long- 
temps marcher  un  bedeau  vêtu  d'une  robe 
violette,  portant  au  bout  d'un  bâton  la  ti- 

DicTio?!:^.  d*Orkkvberik  chrétienne. 


gure  en  osier  d*un  dragon  ailé  que  le  peuple 
regardait  comme  une  représentation  de  ce- 
lui qu'avait  anéanti  saint  Romain,  ou  comose 
la  dépouille  même  de  ce  dravon.  La  con- 
frérie des  Gargouillardi  qui  renvironnait, 
avait  Tordre  de  se  tenir  è  une  assez  grande 
distance  de  Tarchevèque,  parce  que,  aussiiCt 
que  le  peuple  apercevait  ce  dragon, il  écla- 
tait en  cris  de  joie  et  en  exclamations 
bruyantes. 

Cet  incident  d*un  instant  s'oubliait  vite, 
lorsqu'on  voyait  paraître  la  châsse  révéréi; 
de  saini  Romain,  surmontée  de  Timage  en 
bosse  de  ce  saint,  et  le  prisonnier,  sa  cou- 
ronne de  fleurs  blanches  sur  la  tète,  portant 
cette  châsse  sur  ses  épaules,  par  les  deux 
bouts  du  brancard  de  devant  «  ce  dont  il  ne 
se  faict  pas  tousiours  ung  plaisir  (dit  naïve- 
ment un  vieux  manuscrit)  combien  quil 
n'y  ayt  enOTanl  de  bonne  mère  qui  ne  luy 
preste  la  main  pour  le  soulager.  » 

Cependant  è  raspect  du  saint  reliquaire 
plus  de  cris,  plusae  rires  indécents. 

D'abord,  la  châsse  du  saint  évéque  com- 
mandait le  respect  ;  et  puis,  -hommes,  fem- 
mes, jeunes,  vieux,  n'avaient  plus  qu'une 
pensée,  ne  songeaient  plus  qn*à  un  seul 
objet;  tous  les  yeux  étaient  fixés  sur  le 
même  point,  sur  le  prisonnier  héros  de  la 
fête.  Etait-il  jeune,  vieux,  grand  ou  petit, 
beau  ou  laid,  noble  ou  vilain?  Quel  était 
son  crime?  C'était  un  texte  inépuisable  de 
colloques  è  voix  basse,  dont  l'ensemble 
produisait  un  bruissement  confus,  solennel 
et  doux.  Le  prisonnier  marchait  lentement, 
chargé  du  doux  fardeau  auquel  il  devait  son 
ialut  :  €  dulce  onu$  vinela  solvem^  >  comme  le 
dit  très-bien  une  des  inscriptions  du  jetfm 
de  la  confrérie  de  Saint-Romain.  Lorsque 
c'était  un  gentilhomme,  ses  amis  se  tenaient 
près  de  lui,  l'épée  nue  à  la  main  commu 
fiour  le  protéger  contre  d*audacieux  agres- 
seurs. On  voyait  encore  auprès  de  lui,  sept 
personnes  qui  marchaient  la  tète  nue,  te- 
nant è  la  main  une  torche  allumée;  c'étaient 
les  prisonniers  qui  les  sept  années  précé- 
dentes avaient  levé  la  fierle.  Ceux  qui  les 
avaient  déjè  vus  aimaient  à  les  reconnaître; 
les  autres  se  faisaient  raconter  les  détails 
des  crimes  divers  qui  les  avaient  contraints 
è  recourir  précédemment  au  privilège  de 
saint  Romain.  Jamais  roi  n*eut  plus  nom- 
breuse escorte  que  celle  qui,  en  celte  circons 
t^mce,  entourait  le  prisonnier.  C'étaient 
des  bourgeois  de  la  ville  avec  des  bouquets 
h  la  main;  c'étaient  les  membres  de  la  con- 
frérie de  Sdint*Romain,  les  bourgeois-soldats 
de  la  cinquantaine,  les  sergents  royaux,  les 
arquebusiers. 

*  Arrivée  au  parvis  de  la  cathédrale,  la  pro- 
cession faisait  une  station  de  quelques  ins- 
tants. Anciennement  et  encore  dans  1*^^ 
xTi*  siècle,  deux  chanoines  prêtres,  revêtus 
d'aubes,  montaient  à  la  tour  de  Sainl-Ro 
main,  et,  du  haut  de  la  galerie,  chantaient, 
le  visage  tourné  vers  le  peufde,  le  répons  : 
ViriGalilœifquid  fuierifis,  etc. Puis  l'arche- 
vaque,  le  célébrant,  le  grand  chantre,  le  dia- 
cre et  le  sous«diacre,  prosternés  ègeuoux* 
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chantaient  les  versets  du  Te  Deum;  Tu  rex 

Îloriœ  Chriiie.  Tu  Pairis  Mempitemus  t$ 
*iliui.  Tu  ad  libtrandum  suscepturui  Aomt- 
nmn.  Tu  devicto  mortis  aculeo^  aperuiiti 
eredentibui  régna  cœlorum.  Pendant  que  ta 
procession  rentrait  dans  Notre-Dame,  deux 
prôlres  en  aubes  tenaient  la  fierté  de  saint 
Romain  élevée  en  travers  devant  le  grand 
portailv  dit  portail  de  Saint-Romain.  Tout  le 
peuple  qui  avait  suivi  la  procession  passait 
<iessou5  la  cbÂsse  en  se  baissant  et  entrait 
<ians  réglise  pendant  que  Ton  chantait  le 
répons  :  Omnis  pulchritudo. 

Après  avoir  déposé  la  chAsse  sur  lemattre- 
autely  le  prisonnier  écoulait  à  genoui,  une 
courte  exhortation  que  lui  adressait  Tarche- 
vèque»  et  qui  roulait  sur  les  obligations 
(|ti*il  avait  à  Dieu,  è  la  sainte  Vierge,  a  saint 
Homain  et  è  MM.  du  chapitre,  organes  et 
instruments  dont  le  saint  s*élait  servi  pour 
le  rendre  à  ta  vie  et  à  la  liberté.  De  là,  con* 
duit  par  Tbuissier  du  chapitre,  il  allait,  au 
milieu  du  chœur,  faire  une  génuQexion 
devant  le  grand  chantre  en  signe  de  remer- 
rîment,  puis  il  allait  sMnctiner  de  la  xnéme 
manière  devant  les  autres  dignités  et  an- 
ciens chanoines.  Tous  Texhortaientè  amen- 
der sa  vie  et  è  ne  pas  récidiver.  Le  prison- 
nier se  présentait  ensuite  aux  confrères  (de 
Saint*Romain  qui  lui  adressaient  aussi  des 
avertissements,  et  enfin  il  était  conduit  chez 
le  maître  en  charge  de  la  confrérie  de  Saint- 
Aomain.  Là  il  trouvait  un  dîner  préparé,  et, 
«  quelque  pauvre  qu*il  fust,  il  étoit  traicté  et 
servy  magnifiquement.  »  Si  le  prisonnier 
n'avait  pas  d*bôtel,  il  était  hébergé  par  le 
même  confrère,  lequel  déployait  pour  lui 
donner  Tbospilalité  une  magnificence  vrai- 
ment royale. 

Tout  ne  finissait  pas  avec  le  jour.  Le  len- 
demain^ à  huit  heures  du  matin,  le  chape- 
lain et  les  membres  de  la  confrérie  Saint- 
Komain,  précédés  de  la  croix,  venaient  à  la 
maison  du  prévôt  ou  maître  en  charge, 
chercher  le  prisonnier.  Ce  dernier,  ayant 
comme  la  veille  une  couronne  de  fleurs 
blanches  sur  la  tète,  était  conduit  proces- 
sionnellementà  la  salle  capitulaire  où  tous 
les  chanoines  étaient  assemblés.  Les  portes 
tiu  chapitre  étaient  ouvertes,  et  un  grand 
nombre  de  personnes  se  pressaient  à  ren- 
trée pour  être  témoins  du  dernier  acte  de 
ce  drame  plein  d'intérêt.  Le  prisonnier, 
«  quelque  grand  seigneur  qu'il  fût,  »  se 
mettait  è  genoux,  tète  nue,  devant  le  bureau 
du  chapitre,  et  un  chanoine  lui  adressait 
une  vive  semonce*  Ce  chanoine  avait  été 
désigné  à  l'avance,  et  on  lui  avait  remis  le 
jour  de  l'Ascension,  comme  pour  servir  de 
texte  à  son  discours,  la  confession  écrite  du 
prisonnier,  la  seule  qui  eût  été  réservée. 
L'allocution  portait  donc  sur  les  fautes 
avouées,  et  principalement  sur  le  meurtre, 
«  combien  il  est  aesplaisant  à  Dieu,  quels 
effects  en  proviennent  et  sont  produicts  en 
public,  eu  général,  et  en  la  conscience  du 
criminel  en  particulier.  »  «  Ceste  remon- 
trance estoit  quelquefois  suivie  d'une  aboa- 
iUnce  de  larmes.  »  Elle  durait  trois  quarts 


dlieure  ou  une  heure.  Après  Tavoir  ainsi 
«  grandement  incrépé,  il  I  exhortoit  de  bien 
et  catholiquement  vivre  à  radvenir,  et  l'ad- 
monestoit  de  rendre  grâces  à  DieUf  è  taiot 
Romain  et  au  chapitre.  » 

Cette  exhortation  était  suivie  do  sermeot 
du  prisonnier.  11  jurait  entre  les  mains  de 
Tarchevèque  d'être  féal  et  obéisêoni  au  efti- 
pitre  et  à  VEgliee  de  Rouen  ^  d'en  garder  b 
profit^  droiture  et  libertés  ;  de  le$  défendn  4» 
tout  $on  pouvoir:  de  s^abstenir  déêorwudi  4$ 
tout  crime  ;  de  ee  trouver^  chaque  anmie^  i  Iê 
fête  de  rAscenêion  à  Rouen^  en  la  proceerin 
des  frèree  de  la  ûerte  avec  un  cierge  kaméte* 
Le  prisonnier,  les  mains  sur  reVangile»  i 
chacune  des  clauses  de  la  formule  répon- 
dait à  haute  voix  :  Je  le  jure.  Il  signait  co 
outre  un  engagement  écrit  d^accoraplir  U 
dernière  clause  de  son  serment.  On  lui  dé- 
livrait ensuite  un  acte  ou  pancarte  de  déli- 
vrance comme  titre  de  libération  et  saov^ 
^arde  contre  les  poursuites  ultérieures  doot 
il  pourrait  être  l'objet.  L'audition  d*08i 
messe  basse,  un  déjeûner  d'adieu  donné^ 
les  confrères  de  Samt-Romain,  et  la  remiii 
d'un  cAapeauneu^  étaient  les  de^Dîè^es€i^ 
constances  de  cette  laborieuse  mise  eo  & 
berté.  Désormais,  le  prisonnier  était  libn, 
ses  biens  lui  étaient  rendus  et  ses  conipfr 
ces,  s'il  en  avait,  étaient  aOTrancbis  parb 
fait  de  sa  délivrance. 

III.  Quelle  était  l'origine  da  *pri?il|f 
de  saint  Romain?  En  fait,  le  priTiléftoéi 
saint  Romain,  malgré  des  attaques  mi- 
santes, a  été  victorieusement  et  consln- 
ment  appliqué  à  un  grand  coupable  denk 
le  XII*  siècle.  Une  enquête  de  139%  loiï 
tribue  l'origine  suivante.  «Dit  Tea  (PM 
dit)  communément,  et  est  bien  i  tenir  ail 
croire  pour  vérité  que  le  dit  priviréga  tt 
ainsi  ordené  en  Tonneur  et  rememoiiM 
(mémoire)  des  notables  et  beaux  rairsdci 
que  Qst  le  glorieux  saint  monsieur  lairt 
Romain  k  la  cité  de  Rouen  et  ft  tout  la  prii 
des  environs.  Entre  les  (^uieulzt  Wfh 
grAcedeDieu,il  prinst  et  mist  ensobjediP 
un  grant  serpent  ou  dra^lon  qui  estoit  ci" 
viron  Rouen,  et  devoroit  et  destraisoU  fei 
gens  et  bestes  du  pais,  telment  que  lik 
n'osoit  converser  ne  habiter  en  Iceiiii  (Â 
et  ensément  (aussi),  icelui  glorieux  sm 
chassa  et  mist  hors  d'icelui  pais  anemifil 
mairèz  espéris  (diables)  qui  conversolaBlft 
habitoienten  icelui  pais  que  aucun  n*j0â 
demeurer.  » 

M.  Floquet  n'adopte  pas  ^e  rédt  9às 
son  opinion,  il  doit  être  rejeté;  en  aM' 
ne  se  trouve  pas  dans  les  anciens  aaMi 
contemporains  de  saint  Romain»  ni  éB 
les  premiers  écrivains  de  sa  via«  Lai  éi* 
vers  auteurs  oui  en  parlent  ne  s'aceoiM 
pas  dans  les  détails.  En  vain  objectant 
les  innomlirables  représentations  da  li|i[ 
les  Ages  où  saint  Romain   est  a^,tuH*F 
d*un  dragon.  Ce  n'est  qu'une  image  ip* 
bolique  de  TidolAtrie  vaincue  parsaisllf 
main.  Probablement  la  délivraoee  de  Pf; 
sonnier  était  d'abord  demandée  aa  poif*' 
temporel  à  titre  de  grAce,  et  peu  è  pes^ 
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n  eropiétement  assez  naturel  cette 
I  sera  transformée  en  droit, 
rilant  son  syslàme  allé^riqaeder- 
itorité  de  If.  Kosèbe  SalTerte,  mal 
ans  an  ouvrage  hostile  ft  la  religion, 
lyant  sur  Teiemple  de  Launoy  et 
i  dont  on  connaît  la  critique  se* 
gérée  et  partiale,  l*auteur  nous  a 
n  interprétation  quelque  peu  sus- 
>n  ayatàme  est  d'ailleurs  purement 
puisqu'il  atlaauait  une  possession 
',  c'était  à  lui  a  faire  la  preuTC  de 
cation.  Il  n'y  a  pas  réussi  malgré 
iiion  laborieuse  et  ses  vastes  re- 
•  c  J'en'ai  bien  rabattu  sur  le  compte 
rgouille,  »  dit  M.  Floqoet  (356);  c  et 
lonner  à  mes  concitoyens»  non  plus 
I,  mais  la  vérité,  je  le  crois  du 
[élasl  ils  ne  s'en  apercevront  que 
hble  valait  bien  mieux.  » 
us  empruntons  au  même  ouvrage 
;)tion  de  la  chAsse  de  saint  Romain, 
r  le  docte  mais  sceptique  Langlois  : 
I  chisse,  il  est  vrai,  ne  se  recom* 
lint  è  l'admiration  des  antiquaires 
elle  do  saint  Taurin  d'Evreux,  et 
Ittsieurs  autres  de  la  même  impor- 
r  de  vastes  dimensions  et  d'innom- 
létails;  mais,  en  revanche,  rien  de 
dans,  ses  formes,  et  de  plus  parfait 
reliefs,  que  cet  élégant  reliquaire. 
Brité  de  talent  et  de  bon  go&t  qui 
es  monuments  des  xiu*  et  xiv* 
•end  difficile  d'assigner,  par  des 
i  purement  architecturales,  la  fa- 
de notre  monument  plutôt  k  l'une 
lire  de  ces  époques  ;  nous  allons 
le  le  faire,  approximativement  au 
'abord  d*après  l'examen  de  statuet- 
ee  beau  reliquaire  est  orné. 
Dtelligence  avec  laquelle  les  dra- 
I  ces  personnages  sont  jetées  ;  par 
les  plis  et  les  plans  heureusement 
I  de  ces  draperies ,  auxquelles  on 
reprocher  ni  roideur,  ni  mollesse, 
)ovemeot  des  poses  et  le  caractère 
mômes,  on  peut  comparer  le  style 
•M'œuvre  de  notre  antique  oifé- 
Beini  du  précieux  monument  dont 
irler.  Il  consiste  dans  un  ma^ifi- 
tre-retable,  espèce  de  tryptique, 
de  bas-reliefs  et  de  figures  de 
Mse  dans  la  proportion  de  cinq  k  six 
le  haut,  représentant,  outre  d'au- 
ombrables  sujets,  la  vie  du  Christ 
a  la  Vierge  et  des  apôtres,  le  tout 
an  os  admirablement  ciselés.  Gel 
objet  d'art,  où  se  voient  l'image  el 
ma  du  donateur,  fait  maintenant 
I  Musée  du  Louvre,  et  fut  autrefois 
'église  de  Poissv,  par  Jean,  duc  de 
Brère  du  roi  Charles  V.  Il  serait 
le  da  citer  comme  point  de  compa- 
îasieurs  autres  monuments  appar- 
m  moins  certainement  k  l'époque 
B6  dont  nous  venons  de  parler; 
similitude  qui  règne  entre  la  plu- 


pari  des  figurines  du  contre-retable  en 
question  et  celles  de  la  fierté,  nous  parait 
tellemeni  remarquable  que  nous  n'hésite- 
rions pas  k  donner  k  notre  reliquaire  k  peu 
près  le  môme  âge  qu'au  bas-relief  de  Pois- 
sy,  quand  môme  le  rapprochement  suivant 
ne  viendrait  pas  encore  k  l'apoui  de  cette 
opinion.  ^ 

En  li09,  Guillaume»  troisième  du  nom, 
abbé  de  Saint-Germain  des*Prés,  fit  refaire 
en  cuivre  le  retable  du  mattre-autel  de  Té- 

Slise  de  ce  célèbre  monastère.  Cette  pièce 
'un  travail  exquis,  se  composait  de  sept 
arcades,  dont  la  principale,  celle  du  centre, 
offrait  le  Christ  en  croix.  Cette  arcade  et 
les  deux  qui  l'accompagnent  k  droite  el  k 
gauche»  prises  k  part  quatre  au  très,  forment 
le  motif  complet  des  faces  latérales  de  la 
châsse  de  saint  Romain  ;  et  cette  ressem- 
blance est  tellement  frappante,  tant  par  le 
goût  des  figures ,  que  par  la  composition 
architecturale,  qu'il  est  impossible  de  mé- 
connaître qu'k  peu  d'années  près,  peut-ôtre 
ces  deux  monuments  appartiennent  à  la 
môme  époque. 

La  fierté  de  saint  Romain  n'est  point  ar- 
rivée Jusqu'à  nous  sans  éprouver  de  jsraves 
diutilations,  dont  les  réparations  maladroi- 
tes paraissent  dater  k  peu  près  du  môme 
temps.  Les  pinacles  ou  clochetons  qui  sur- 
montaient les  contreforts  ont  tous  été  bri- 
sés, et  peut-ôtre  môme,  au-dessus  et  au 
centre  du  faite  de  la  châsse,  s*élevait-il  au- 
trefois» comme  dana  celle  de  saint  Taurin 
d'Evreux  el  d'autres  du  môme  genre»  un 
clocher  pyramidal,  dont  la  figure,  pauvre  et 
moderne»  de  saint  Romain»  occupe  aujour- 
d'hui la  place. 

Dans  la  seconde  moitié  du  siècle  dernier, 
cette  châsse  ftit  considérablement  remaniée. 
M.  l'abbé  Carré  de  Saint-Gervais»  doyen  du 
chapitre  de  la  cathédrale,  sollicitait  depuis 
longtemps  cette  opération,  jugée  apparem- 
ment nécessaire,  qui  fut  indéfiniment  ajour- 
née par  l'effroi  qu'inspira  le  devis  de  l'or- 
fèvre» qui  cependant  ne  montait  qu'k  la 
somme  de  600  liv.;  sur  le  refus  du  chapitre, 
M.  l'abbé  Carré  se  chargea  seul  de  cette  dé- 

Ense»  mais  en  obtenant  de  ses  confrères 
utorisation  de  consacrer  le  souvenir  de  sa 
libéralité,  par  l'appoaition  de  ses  armoiries 
sur  la  fierté  môme  Survint  enfin  la  révolu- 
tion de  1780,  pendant  une  partie  du  cours 
de  laquelle  cette  châsse,  dédaignée,  fut  jelée 
k  récarl  el  loin  de  l'église,  dans  un  aban- 
don qui  ne  put  que  lui  ôtre  extrêmement 
dommageable.  Nous  allons  la  décrire  dans 
son  état  actuel»  en  fSsisanl  observer  d'aliord 

Su'elle  se  compose  entièrement  de  cuivre 
oré  monté  sur  un  bâiii  de  t>ois. 
Le  corps  de  la  châsse  repose  sur  un  pla- 
teau de  trente  poucea  de  long,  sur  quatorze 
de  large,  offrant  sur  ses  bords  un  filet  ou 
listel  surmonté  d'une  cjmaise  décorée  d'es- 
pèces de  palmettes»  el  rapporiée  dans  le 
siècle  dernier,  comme  les  ornements  du 
môme  goût  qui  couronnent  le  littage  dans 
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sa  lOQgaear  et  sur  ses  trois  croisilloDS. 
Prise  au-dessus  de  son  plateau,  la  châsse 
porte  Tingl-sept  pouces  de  longueur  sur  ses 
fdaces  latérales,  et  onze  de  largeur  seule- 
ment sur  ses  extrémités,  sa  hauteur,  depuis 
son  assiette  jusqu'à  la  pointe  des  pignons 
des  deux  bouts,  est  de  seize  pouces  trois  ou 

3uatre  lignes  y  compris  les  feuillages  qui 
écorent  ces  mêmes  pointes  et  les  sommi- 
tés des  ogives. 

Les  faces  latérales  sont  distribuées  en 
trois  arcs  ogires  ou  pontaui,  d'inégale  hau- 
teur, partagés  par  des  contre-forls.  Le  portail 
<du  centre  a  d'élévation  environ  onze  pouces 
six  lignes,  sur  six  ponces  d'ouverture;  et 
les  deux  autres,  occupant  sa  droite  et  sa 
gauche,  sont  hauts  de  un  pied  neuf  lignes, 
et  larges  de  six  pouces  et  demi.  Les  pignons 
des  arcs  centraux  ont,  dans  les  faces  laté- 
rales, la  même  hauteur  que  ceux  des  deux 
bouts  de  la  châsse, 

L'armotissemeot  des  ogives  centrales  des 
flancs  de  la  tierte  se  compose,  comme  aux 
deux  extrémités,  d*un  simple  trèfle;  tandis 
que  celui  de  quatre  autres  pontaux  se  com- 
plique d'un  riche  rempliuagtf  formé  d'une 
rosace  à  six  feuilles,  de  laquelle  descendent 
deux  ogives  tréflées,  qui  divisent  la  baie, 
dans  sa  partie  supérieure  seulement,  en 
deux  compartiments  égaux  ;  leurs  retombées 
se  réunissent  d'une  part  dans  le  centre  du 
grand  arc  qui  les  embrasse,  à  une  espèce 
de  petit  eul-de-lampe  évidemment  moderne 
et  de  mauvais  goût,  et  de  l'autre  elles  repo- 
sent sur  les  chapiteaux  des  colonnettes  de 
gauche  et  de  droite  du  portail.  Ces  diverses 
décorations  sont  à  jour,  d'un  fini  très- 
précieux  ,  et  forment  avani-corps  sur  les 
parties  lisses  de  la  fierté.  C'est  au  mo^en 
de  cette  disposition,  et  de  la  saillie  des  pieds 
droits  du  petit  édifice,  que  les  figurines  se 
trouvent  comme  enchâssées  sous  les  arcades, 
tt  que  les  jolis  émaux,  aperçus  à  travers 
les  arcs,  se  dessinent  sur  les  plans  reculés. 

Un  riche  filigrane,  orné  de  verre  coloré, 
et  de  petits  émaux  chargés  de  trèfles  dorés, 
remplit  ia  plate-bande  extérieure  des  pi- 
gnons et  des  ogives,  il  est  lui-même  cou* 
ronné  d'une  jolie  crête  ou  dentelle,  figurant 
des  feuilles  d'ache  on  de  persil,  qui  s'éle- 
vaient en  bouquet  sur  les  sommités  de 
chaque  portail.  Quatorze  figures,  de  propor- 
tions un  peu  différentes,  y  compris  le  saint 
Romain  et  le  prisonnier  à  genoux  devant 
tui,  l'un  et  I  autre  de  fabrique  lourde  et 
moderne,  complètent  les  ornements  du  re- 
liquaire, dont  ia  description  suivante  faci- 
litera l'intelligence. 

PRBlIlàRB  FACB  LATÉBALlt. 

Premiêrt  arcade.  —  1.  Saint  André,  ap6- 
\  tre.  —  Ou  pourrait  le  prendre,  à  la  forme 
de  sa  croix,  pour  saint  Philippe,  que  ndus 
•lloDS  retrouver  ailleurs. 

S.  Apôtre  tenant  une  palme.  —  Il  est  im- 
possible de  désigner  nominativement  cet 
&pdtreparce  simple  attribut»  universelle- 


ment'employé  pour  caractériser  les  mar- 
tyrs. Le  livre  que  tient  cette  figure  est  ép- 
lement  insuffisant  pour  la  foire  coonattre; 
car,  après  en  a^oir  placé  d'abord  dans  lei 
mains  des  évangélistes,  et  dans  celles  im 
autres  apAtres  auxquels  on  doit  des  épftiti 
canoniques,  on  a  fini  par  en  donner  lodii- 
tinr.tement  è  tous  les  habitants  do  paradis. 

Arcade  centrale  et  deuxième.  —  3.  La  Vieiip 
supportant  Jésus  d'une  main  et  de  l'autre 
lui  présentant  une  fleur  champêtre.  Figure 
d'une  naïveté,  d'une  grâce  et  d*uu  mouve- 
ment admirables.  Le  cercle  de  la  couroone 
de  la  Vierge  est  orné  de  petites  pâtes  de  verra 
de  couleur  anciennes  et  en  cabochon;  les 
pierres  des  fleurons  sont  blanches  et  peut-être 
modernes.' 

Troisième  arcade.  —  &.  Saint  Paul  leaiat 
un  sabre.  —  L'épée  longue  el  droite  est  re- 
gardée, dans  les  images  de  ce  saint,  comae 
le  symbole  ou  glaive  de  la  parole.  Beii- 
coup  d'artistes,  peut->être»  en  mettant  um 
épée  entre  les  mains  de  l'Apôtre  des  m- 
tiens,  ne  considéraient  cette  arme  qu 
comme  l'instrument  de  sa  décapitation. 

5.  Saint  Pierre  tenant  de  la  aiain  droili 
une  petite  croix  et  deux  clefs. 

Arcade  du  pignon  en  retour.  —  6.  Figm 
représentant  saint  Eustache ,  h  en  jugerpt 
les  deux  petits  groupes  placés  latëraremert 
au  pied  de  la  base,  et  qui  représentent  ia 
enfants  de  ce  saint,  emportés  par  des  liftff 
féroces  :  épisode  de  sa  légende.  La  lisMè 
cette  statuette  parait  moderue,  comoM  dk 
de  l'autre  bout  de  la  châsse. 

DEUXliMB  FACB  LATittALB. 

Première  arcade.  —  7.  L'apôtre  saint  Phi- 
lippe, portant  une  légère  croix  k  Iod|K 
tige,  et  tenant  un  livre. 

8.  Saint  Barthélémy,  tenant  égaleacal 
«n  livre  et  le  couteau  dont  il  fut»éGorelié. 

Arcade  centrale  et  deuxième.  —  9.  Il 
Christ  couronné  d'épines,  reTétu  de  la  nk 
et  du  manteau.  —  De  la  main  gaucbev  I 
supporte  le  globe  du  monde  ;  la  dnrilii 
dont  l'index  et  le  médius  sont  étendus  ••}! 
élevée,  et  dans  l'action  de  bénir.  Cestiitfi 
qu'on  représentait  Jésus-Christ  «  lorsque 
lui  dressait  une  image  sous  le  titra  à 
5ainl-5attenir. 

Troisième  arcade.  —  10.   L*apôlre  tùâ  I 
Jude  -  Thadée.  —  Ses  attributs  soot  an  f^ 
lance  et  un  livre.  f  ^ 

11.  Saint  Simon,  tenant  de  sas  tai||^ 
mains  une  scie.  |  ^ 

Arcade  du  pignon  en  retour.  — 11  8i>'  1 1 
Etienne  f  portant  dans  chaque  maia  i*  |  N 
pierre  en  iorme  de  pavé.  —La  itemnf  * 
la  châsse  est  cachée  au-dessous  de  ceM  Jf** 
tuette,  dont  la  base  mobile  glisse  ânbtf^  1  o 
dans  une  coulisse* 

Les  figures  fondues  de  saint  RoiDain,^'^'' 
gargouille  et  du  meurtrier,  qui  s'éïèn^ 
sur  le  faite  de  la  fierté,  sont  lourdes*  v*^ 
les ,  rondes  de  formes ,  modernes  f  coi»^      . . 
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HI8  dit ,  e(  paraissent  dépendre 
niemenis  de  Tabbé  de  Saint- 
Il  est  important  de  faire  observer 
rieurs  figures  ayant  disparu  de  la 

0  ne  sait  h  quelle  époque ,  on  les 
ées  par  d'autres ,  fondues  sur  des 
celles  qui  restaient  encore.  Ainsi 
aint  Philippe  et  Tanonyme  tenant 
)  ont  été  coulés  sur  le  modèle  de 

;  ce  qui  fait  trois  statuettes  qui 
ni  entre  elles  que  par  leurs  attri- 
uelques  légers  changements  dans 
nent  des  têtes.  Il  en  est  de  môme 
Simon,  reproduit  au  moyen  du 
ré.  Le  saint  Etienne  est  également 
ais  sur  un  type  qui  ne  se  trouve 
.  Il  faut  convenir,  au  reste,  que 
itutions  sont  d'autant  moins  sen- 
l'elles  sont  répandues  sur  uiflé- 
nts  de  la  châsse  que  Tœil  ne 
rasser  en  même  temps.  Excepté 
s  fondues,  toutes  les  autres  se 
t  de  légères  feuilles  de  cuivre 
s   et   admirablement    travaillées 

siens  cabochons  ou  chatons  de 
'erre  coloré,  sertis  dans  les  fili- 
nt  aujourd'hui  réduits  au  nombre 
sept;  ceux  qui  n'existent  plus 
placés  par  des  verroteries  mo- 

lAces  k  six  feuilles,  ornées  de 
)ns  sur  fonds  émaillés,  occupent 

1  des  ogives,  et  font  arrière-corps 
les  roses  découpées  des  rempU$-' 
n  existait  quatre,  réduites  main- 
Irois.  Quatre  émaux  plus  petits, 

circulaire ,    et   renfermant  des 
écoreht  les  quatre  pignons.  Ces 

émaux  ont  subi  des  traosposi- 
euses. 

Des  parlantes  de  l'abbé  Carré  de 
rais   consistent  en   une  sorte  de 

plutôt  de  losange  d'argent,  en 
Kur;  le  tout  d'une  forme  détesta- 

ferons  ,  pour  conclure  ,  obser- 
car  ce  qui  remplace  les  anciens 
u  clochetons  des  contre-forts  est 
Qt  moderne,  et  se  compose  de 
portées,  du  goût  le  plus  misé- 
I  plus  mesquin.  La  couverture  de 
est  évidemment  ancienne,  fort 
i  o*a  d'autre  ornement  que  des 
lettes  à  doubles  feuilles  réeuliô- 
pacées,  dont  le  centre  est  formé 
itre  des  clous  qui  Qxent,  sur  le 
âtis ,  les  feuilles  de  cuivre  dont 
esl  revêtue  dans  toutes  ses  pro- 
ies sur  la  fierté  de  saint  Romain 
^teot  par  la  description  due  au 
u  musée  du  moyen  âge  de  Rouen. 

r  ta  châtie  de  $aint  Romain^  par 
M.  A.  Dbvill£. 

avoir  donné  la  description  de  la 
saiDi  Romain ,  il  n'est  pas  sans 


intérêt  pour  l'histoire  du  privilège  de  rp- 
chercher  l'origine  de  ce  reliquaire. 

«  Disons  d*abord  ()ue  c*était  celai  qui 
servait  ft  la  cérémonie  de  la  fierté  h  l'épo- 
que de  la  suppression  du  privilège.  Echappé, 
comme  par  miracle,  è  l'enlèvement  et  h  la 
destruction  des  nombreuses  pièces  d'orfè- 
vrerie que  possédait  la  cathédrale  de  Rouen, 
il  fut  rendu  h  la  fabrique  vers  1795,  et  fait 
aujourd'hui  le  princi^ial  ornement  du  tré- 
sor, assez  pauvre  il  est  vrai  de  cette  mé- 
tropole. 

c  M.  Floquet  nous  apprend,  que  ce  fut 
Tarchevêque  de  Rouen  Guillaume  Ronne- 
Ame,  élu  eu  1079,  mort  liiO,  qui  enfer- 
ma le  premier  les  restes  de  saint  Romain 
dans  une  châsse  :  Corpue  eancti  Romani 
prœiidis  de  propria  œae  in  metropolita- 
nam  basilicam  iranstulit  et  in  ecrinio  aura 
argenloque  cum  preciosis  lapidibue  operose 
cooperto  reverenier  /ocaoti,  dit  Ordéric  Vi« 
taU  témoin  pour  ainsi  dire  oculaire,  puis- 
qu'il fut  ordponé  prêtre  par  ce  prélat. 

«  Une  grande  famine  a^aut  éclaté  dans 
Rouen,  on  enleva  l'or  qui  recouvrait  cette 
châsse,  pour  subvenir  aux  nécessités  des 
pauvres.  L^archevêque  Rotrou ,  en  1179,  en 
fit  faire  une  nouvelle,  enrichie  d'or  et  de 
pierres  précieuses.  Il  y  déposa  les  reli- 
ques du  saint  eu  présence  cTArnoul,  évê- 
aue  de  Lisieui,  et  de  Froger,  évêque  de 
âéez,  ses  suQ'rsgants,  et  dressa  une  espèco 
de  procès-verbal  de  cette  cérémonie. 

«  ...  La  châsse  de  saint  Romain  en  or  avec 
«  une  crête  d'argent  dorée  et  des  œliers  en 
«  cuivre  dorés  qui  sont  sur  les  sommets 
«  avec  des  cristaux.  » 

c  Ce  précieux  reliquaire  dut8*enrichir  en- 
core des  dons  des  fidèles,  qui»  à  l'envi  .'un 
de  l'autre,  lui  léguaient  leurs  bijoux  les  plus 
précieux.  «  Je  lesse  mon  signet  (mon  ca- 
c  chet)  à  mecter  h  la  fierté  monsieur  saint 
c  Romain  et  cinq  sulz  pour  le  faire  attacher 
«  à  ladite  fierté  ;— -Je  laisse  pour  être  attaché  à 
c  la  châsse  saint  Roumain  une  croix  d'or 
«  vieille  fachou  où  il  y  a  quatre  rubis  de 
»  petite  valleur;— Je  donne  a  la  fierté  saint 
c  Romain  une  verge  d*or  (anneau),  où  il  y 
c  a  ung  diamant  enchâssé  en  façon  de  poin^ 
«  de  :  »  disent  les  testaments  de  plusieurs 
ofOcieurs  de  la  cathédrale. 

t  Voici  l'énumératioo  des  pierres  pré- 
cieuses qui,  plusieurs  siècles  après,  déco- 
raient la  châsse.  Je  l'emprunte  à  un  inven- 
taire manuscrit  que  j*ai  découvert  dans  les 
anciennes  artliivesda  Sa  cathédrale,  et  qui 
fut  dressé,  en  15S5,  par  plusieurs  joailliers 
de  la  ville. 

«  Du  cAté  droit  de  la  châsse  mons'  saint 
Romain,  uns  anneau  d'or  auquel  est  ca- 
muhieu  taillé. 

«  Item  plus  bas  une  verge  d*oren  quoy 
est  une  perle  façon  de  moulinet. 

«  Jlem  ung  petit  anneau  d*or. 

c  Item  au  costé  est  ungaultre  anneau  d'ur 
•n  quoy  est  un  sulfy.. 
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c  iiem  au  d.  costé  près  da  SaUator  (du 
Christ)  est  udk  anneau  d*or  auquel  est  une 
esroeraude  faleur  de  cent  escus  sol. 

«  iiem  plus  bas  ung  signet  d*or  taillé. 

c  Iiem  plus  bas  est  une  petite  verge  d*or 
ftçon  de....  et  sont  deux  grains  desme» 
raude. 

c  Item  un  g[ros  signet  d*or  en  quel  est  une 
cornaline  estime  à  quinze  escus. 

«  Item  plus  bas  est  un  anneau  d*or  de 
fieiile  façon  et  ung  saOy. 

c  Item  plus  bas  est  un^  crois  d'or  en  quoy 
sont  quatre  rubis  taillez dungeosle  et  daul- 
tre  coste  ung  crucbifils  taille  de  basse  taille, 
estime  x«*. 

«  Item  sur  les  piedz  du  d.  SaWator  est  une 
aultre  crois  d*or  en  quov  sont  les  armories 
de  la  Passion  estime  à  dix  escus. 

c  Item  une  turquoise  étant  entre  les  piedz 
du  d.  SalTator. 
«  Item  un  chaton  d'or  estime  à  six  escus. 

c  Item  au  costé  des  piedz  du  d.  SaWator 
est  ung  anneau  dor  auquel  est  une  pointe 
«le  diamant  estime  à  six  escus. 

c  Item  au  dessus  est  un  signet  d*or  telle 
de...  estime  h  quatre  escus. 

c  Item  au  d.  costé  est  ung  anneau  d'or  de 
▼ieille  focon  avec  une  loupe  de  saffy. 

«  Item  ung  gros  signet  d*or  auquel  sont  un 
armoriez  insculpez  de  valeur  de  neuf  à. dix 
escus. 

m  Item  au  d.  costé  est  une  verge  d'or  en 
quoj  est  ung  vieil  de  chat  valens  deux  escus 
^i  demy. 

«  Item  au  d.  costé  est  une  petite  verge 
d'or  en  quoy  est  ung  petit  saffy. 

c  Item  an  dessus  est  un  signet  d'or  en 
quel  sont  des  armoriez  taillez  valeur  de  six 
escus. 

c  Item  au  dessus  ung  aultre  signet  d'or 
en  quel  sont  armoriez  taillez  valeur  de  qua- 
tre escus. 

«  Iiem  au  dessus  est  une  grosse  verge  d*or 
•Q  quelle  est  une  loupe  de  saffy. 

«  Item  au  dessus  an  costé  prochan  du  d. 
Salvatorduoosié  saint  Romain  est  une  pièce 
d'argent  dorée  attache  à  quatre  clous. 

«  Iiem  plus  bas  aoïc  anneau  d*or  en  quel 
est  un  vieil  grenat. 

c  Item  ung  petit  flusque  (  flacon .  am- 
poulle)  daure  garni  d'argent  valeur  de  trois 
escus  avec  un  anneau  d'or  de  vieille  façon 
en  quel  est  une  louppe  de  satTy. 

c  Item  en  l'aultre  costé  de  la  d.  chAsse  où 
est  l'Image  monsieur  saint  Romain  est  une 
petite  verge  d'or. 

«  hem  au  dessus  est  une  verge  d'or  eu 
quoy  e«t  un  suffy  en  chassé. 

«  Iiem  plus  Imls  est  une  verjçe  d'or  façon 
de  cercle. 

«  ilcai  au  d.  costé  plus  hault  ucg  aneau 
d^or  à  grosse  teste  en  quel  y  a  ung  ca- 
ttayeu« 


«  Item  en  Taulre  bort  est  uog  signet  d'or 
esmaillé  estimé  escu  et  demy. 

«  Item  ung  aneau  d'or  ao  auel  est  en- 
chAssé  une  turquoise  valeur  de  trois  ci- 

cus.  »  ,     .     . 

«  Quelques  années  avant  que  le  eliapitn 
eût  fait  dresser  cet  invenlaire,  il  avait  donné 
l'ordre,  par  suite  de  quelque  contestation 
au  sujet  du  privilège ,  d'ouvrir  la  ebâssa 
afin  d'en  retirer  les  titres  originaux;  je  lis 
dans  les  registres  capitulaires,  aona  la  date 
du  31  août  1549  : 

c  .....  Faire  ouvrir  la  fierté  da  saint  lo« 
«  main,  pour  y  faire  des  recherches  au  sii- 
«  jet  de  la  recouvrance  du  privilège  origi- 
«  nal  de  saint  Romain.  » 

c  Le  silence  des  registres  k  la  soili 
de  cette  visite  prouve  suffisamment  qw 
le  chapitre  ne  trouva  pas  ce  qu'il  cmr- 
chait.  Treize  ans  après,  les  calvinis- 
tes, maîtres  un  moment  de  Rouen,  firest 
main  basse  sur  le  trésor  de  la  cathédrale; 
la  chAsse  de  saint  Romain  ne  fut  ooiot 
épargnée. 

«  Le  mercredy  huictiesme  de  inillet  ISn.  • 
dit  un  manuscrit  du  temps,  «  le  présideat 
d'Emandrevilie,  Noël  Cotton  et  plnaieon 
autres  de  la  ville  de  Rouen,  vindrent,  di 
matin,  en  la  sacristie  de  resgliae  cathé- 
dralle  de  Rouen,  pour  aroir  le  reata  di 
l'or  et  argent  des  reliquairea  meiitlomai 
en  Tin ven taire  de  ce ,  faict  par  Bétbna- 
court,  enquesteur  do  roy.  Descouvrirsii 
la  chAsse  ou  capse  sainct  Romain ,  ooa- 
verte  de  lame  d'or  et  pierres  préeieasai 
et  enrichie  de  plusieurs  agneanlx  d'or 
(anneaux).  Gecteredt  les  ossameniz  et 
relicquaires  du  corps  sainct  Romain ,  fl^ 
tant  en  la  dicte  capse,  et  les  feirent  bras- 
ier en  ung  feu  estant  en  la  dicta  égHsSi 
En  cette  capse  fut  trouvée  une  lettre  en 
parchemin ,  attestant  comme  rardavcs- 
que  Rotroud.  l'an  de  rincamation  lllf  i 
le  vingt-unième  an  du  pontificat  d'A- 
lexandre, pappe,  troisième  ou  qoatriiai 
de  ce  nom,  régnant  en  Angleterre  Henri, 
deuxième  de  ce  nom ,  doc  de  NormaMlii 
et  comte  d'Angiers,  avait  faict  faire  kslli. 
capse  neufve,  laquelle  il  feist  eonvriréa 
lames  d'or  et  de  pierrea  précîeuaea,  et  m 
icelle,  avait  faict  mettre  le  eorpa  al  rsK- 
que  de  saint  Romain  en  la  préseoca  éi 
Amouif  Evesque  de  Lizieux  et  Frojcr 
Kvesque  de  Seez,  k  ce  apéciallemant  eoa* 
voQuec;  et  furent  les  dictes  reliques  éa 
viel  férètre,  ou  capse  enttqae  qoi  awt 
été  descouvert  auparavaot  de  rorqaaj 
estoit  par  Messieurs  de  Teagllsa  catkè- 
dralle  de  Rouen,  pour  subvenir  k  vêh 
grandissime  famyue  auparavant,  klasal» 
tention  des  {lauvres  de  la  ville  dt 
Rouen.  » 

«  Le  lendemain,  sur  les  six  heures  di 
matin,  le  président  d'Emandrevillet  aoaoe- 
pagné  de  ses  frères  et  antres  de  la  villi» 
entra  dans  la  dicte  sacristie  et  feist  porter 
les  ditz  trois  penniers  d*or  et  d'argea- 
terie  à  la  maisou  de  la  monnoje  où  ib  A* 
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renl  posL-i.  C'est  assaToir  l'or  de  la  châsse 
d«  saiol  Romain  et  deux  livres  d'Euvangil- 
Ips,  sorraos  aui  grandes  fesles,  pesèrent 
31  marcs  Son  6 gros. 

*  Celle  narration  laisse  h  entendre  ,  mal- 
«ré  l'opinion  contraire  accrédilée  jusqu'b 
ce  jour  ■  que  la  châsse  de  saint  Romain  nu 
fut  pas  eiilièrement  délruilt;  par  las  calvi- 
nistes; mais  qu'on  se  contfinia  de  la  dé- 
pouiller des  nanlières  priicîciises  qui  en- 
traient dans  sa  com|iosilion,  et  de  ses  pier- 
reries. L'eiamen  des  registres  capilulaires 
no  laisse  aucun  doute  h  cet  égard  ;  ils  por- 
tent sous  la  date  du  2^  avril  1563: 

€  Il  a  élé  ordonné  que  la  vieille  fierté  du 
bienheureux  Romain,  que  les  ennemis  de 
Dûtre  foi  ont  laissée  découverte,  sera  ornée 
et  décorée  ,  le  mieux  que  faire  se  pourra  , 
au  moyen  d'un  drap  d'or  et  d'autres  menus 
ornements.  Pour  ce  faire  ont  élé  députés 
MM,  J.  Nagerel  et  les  surintendaDts  de  la 
fabrique. 

■  La  châsse  que  nous  possédons  aujour- 
d'hui est-elle  celle  châsse  sauvée  en  partie 
des  mains  des  calvinistes'en  1562,  et  qu'a- 
vait fait  faire  l'archevêque  Rotruu  au  xir 
siècleT  Nous  ne  le  pensons  pâs. 

■  11  suffît  d'examiner  attentivement  le 
st; le  de  ce  monument,  tant  dans  son  en- 

■emble  que  dans  ses  détails ,  pour  rester 
pvaiocu  que  les  parties  les  nlus  ancien- 
1  ne  peuvent  remonter  plus  nput  que  les 
HDÎ^res  années  du  xtv*  sièclu.  Un  œil 
tércé  ne  saurait  s'y  tromper. 
'  L'inventaire  estimatif  de  1555,  que 
s  avons  rapporté  plus  haut,  nous  four- 
nît au  besoin  une  preuve  à  l'appui  de 
tre  assertion.  Nous  y  lisons  qu'il  eiis- 
Bl  une  figure  de  saint  Romain  sur  un  des 
liés  de  la  châsse    :  Item  tn  l'autre  costé  dt 

m  thâti*  où  tit  l'image  moniieur  laint  Ao- 

•MJn.  etc. 

«  Or,  des  douze  Ggures  qui  garnissent  les 
quatre  cQlés  de  notre  reliquaire  ,  pas  une 
~ 6  présente  le  saint  patron  de  l'église  de 
buen.  M.  E.-H.  Lan);!ois  a  très-bien   dé- 
^mtré  que  ces  figures  sont  celles  de   la 
Rcrge,  du  Sauveur,   de  saint  Etienne >  de 
Hnt  EuslBche  et  des  huit  apfttres. 
F«  La  figure  qui,  par  ses  dimensions  et  la 
~|pee  quelle  occupe,  parait  être  ici  la  ligure 
Hncipale ,  est    évidemment   celle    de    la 
Tei«e;cet  indice  ne  serait-il  pas  de  ua- 
re  a  nous  faire  penser  que  le  reliquaire  , 
ins  l'origine,  était  consacré  h  cette  autre 
nronne  de  l'église  de  HouenT  Ne  pour- 
^It-on  pas  supposer  que  l'état  dans  lequel 
les  calvinistes  avaient  laissé  la  châsse  de 
satDt  Romain,  aura  engagé  le  chapitre  h  lui 
substituer  par  une  fraude  pieuse,  et  bien 
jnnocenle  du  reste,  celle  de  Notre-Dame  , 
qui  avait  échoppé  aux  mains   des  protes- 
tants, el  qui  offrait  sans  doute,  par  sa  forme 
^      ei  son  stjrle,  quelque  ressemblance  avec  la 
.      première,  afin  de  ne  point  laisser  remar- 
1      quer  par  le  peuple  l'absence  ou   tout  au 
^      oioins    l'élat  de   dégradation  d'une   pièce 
^^*BBsi  importante,  aussi  nécessaire  dans  l« 


yeux  de  tous  T  Celte  supposition  toutefois, 
nous  devons  le  dire,  ne  repose  sur  aucune 
preuve  écrite  et  positive  .  et  nous  la  doo- 
noos  comme  purement  conjecturale. 

■  En  nous  résumant,  nous  dirons  dono 
que  la  châsse  actuelle,  qui  servait  aux  cé- 
rémonies de  la  fierté  vers  k-s  temps  anl^  | 
rieurs  h  notre  première  révolution,  ne  peut 
être  la  châsse  primitive  consacrée  aux  reli- 
ques de  saint  Romain,  sous  Guillaume  , 
Bunne-Ame;  qu'elle  n'est  pas  même  celle 
qui  fut  substituée  à  celle-ci ,  un  siècle  plu» 
lard,  par  l'archevéquo  Roirou;  que  ce  beau 
reliquaire  appartient,  par  son  style  et  ses 
ornements,  au  xiv"  siècle  ;  au'il  faisait  pro- 
bablement partie  du  trésor  de  la  cathédrale, 
et  qu'il  aura  élé  emprunté,  selon  toute  ap* 
parenca ,  aux  reliques  de  quelque  autre 
saint  pour  recevoir  celle  de  saint  Romain.» 

PINIGDERRA  (Tttuuuo  et  par  abréviatiou   ' 
Maso),  ciseleur  et  orfèvre,  vivait  à  Florenc» 
au  milieu  du  iV  siècle.  —  C'est  à  ce  maltr* 
que  les  Italiens  attribuent  l'invention  da  i 
I  impression    des    gravures    exécutées    en 
creux  sur  des  planclies  de   métal.  Ce  titra 
plus  qu'incertain  de  gloire  a  fait  rechercher 
avec  avidité  les  moindres  particularités  de.  ] 
sa  vie;  mais  ces  recherches  ont  fourni  peu   { 
de  détails.  L'année  de  sa  naissance  et  cell^ 
de  sa  mort  sont  également  inconnues.  Plu- 
sieurs auteurs  italiens  disent  qu'il  vécut  de 
UOO  h  1M>0,  et  qu'il  fut  élève  de  Masaccio.   , 
Baccio  Bandinelli  nous  apprend  seulemeal»  I 
dans  une   de  ses   lettres,    que    Thomaso.  ] 
comptait  parmi  les  élèves  de  Laurent  Ghi-< 
berti,  auteur  des  portes  célèbres  du  baplis-.  i 
tère  de  Saint-Jean-Baptisle  h  Florence,  ea.  | 
même  temps  que    Pierre    Pollajuolo,   né 
en  1Lâ6.  cequi  nous  rnpprocbeau  milieu  do.  1 
XV'  siècle  ou  de  1552,  date  de  la  premier*   1 
éprouve  obtenue  sur  papier. 

On  sait  ce  qu'il  faut  entendre  par  le  mol 
nielles.  Ce  sont  des  gravures  sur  métal,  le 
plus  souvent  sur  argent,  dont  les  creux  sont- 
remplis  d'une  composition  noire  polie  après 
cuisson.  On  obtient  ainsi  des  effets  d'ambre 
et  de  lumière  analogues  à  ceux  d'un  des- 
sin h  la  plume  sur  vélin.  Souvent  les  fonds 
sillonnés  de  hachuras  croisées  se  couvrent*  i 
entièrement  d'émail  noir.  Les  orfèvres  ila-  ] 
liens  aimaient  beaucoup  co  genre  de  travail' 
où  ils  déployaient  en  de  petits  sujets  una 
rare  finesse  de  pointe  et  ae  burin.  Dans  Itt 
cours  de  leurs  opérations,  avant  le  place--  | 
ment  de  l'émail  noir,  ils  avaient  besoin  da^  1 
se  rendre  compte  à  l'avance  de  l'eifet  dv  i 
leur  gravure.  Dans  ce  but,    ils  pou$iaient^ 
sur  leur  planche   une  empreinte  d'argile. 
Celte  empreinte  servait  h  son  tour  de  moul^  I 
et    donnait    une  contre-épreuve  en  soufr*'' 
exactement   semblable  a  la  gravure  primi*-  i 
tive.  Du  noir  de  fumée  légèremetil  bumecii 
étaitsoigneusement  déposé  dans  les  creux, 
et  l'épreuve  en  soufre,  obtenue  si  laborieux'  . 
sèment,  permettait  d'apprécier   l'elfel   der  1 
tailles  noircies  et  d'arrêter  à  temps  le  tra- 
vail du  burin. 

Thommaso  Fini^ucrra  eut,  dil'On,  l'idée  de 
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déposer  directement  son  noir  de  fumée  ou 
une  encre  noire  dans  les  taillesde  la  planche» 
et  de  faire  pénétrer  dans  les  creux  un  pa- 
pier moelleux  destiné  k  retenir  l'empreinte 
par  la  compression. 

L'impression  des  grarures  en  creux  sur 
métal  était  découverte. 

Telle  est  la  yersion  italienne  de  la  décou* 
▼erte  de  l'impression  des  gravures  en  creux. 
Le  hasard  y  entrerait-i!  pour  une  part  no- 
table, Finiguerra  se  fût-il  proposé  seule- 
ment d*apprécier  par  un  moven  plus  rapide 
l'effet  de  son  trayail,  sou  mérite,  bien  qu'a- 
moindri ,  n'en  serait  pas  moins  considé- 
rable. Mais  d'autres  auteurs  vont  plus  loin. 
A  la  Providence,  sous  le  nom  de  hasard,  en 
reviendrait  toute  la  gloire.  Un  paquet  de 
linge  humide  déposé  sur  une  épreuve  en 
soufre,  chargée  de  noir  de  fumée,  aurait  re- 
tenu l'empreinte  du  dessin  et  donné  h  Thom- 
maso  l'idée  première  de  l'impression  sur 
papier  des  gravures  en  creux.  De  ce  côté-ci 
iie$  monts  on  va  plus  loin  encore,  et  ou 
croit  pouvoir  citer  des  épreuves  de  gravures 
sur  métal  antérieures  de  dix  ans  è  la  fa- 
meuse épreuve  de  la  Paix  de  Finiguerra, 
datée  de  1453.  Selon  les  Italiens,  copiés  jus- 
qu'à ce  jour  par  les  écrivains  de  toutes  les 
nations,  c'est  le  premier  exemple  de  l'im- 
pression des  çravures  sur  cuivre. 

Il  existe  trois  épreuves  en  divers  étais  qui 
marquent  à  la  fois  le  progrès  du  travail  et 
le  progrès  des  procédés  d'impression.  Sur 
la  première ,  conservée  dans  le  cabinet 
de  M.  le  comte  Durazzo  à  Gènes,  on  ne  dé- 
couvre que  les  linéaments  principaux  du 
dessin  et  quelques  hachures.  Sur  une  se- 
conde épreuve  en  soufre,  conservée  è  Flo- 
rence, dans  le  cabinet  Seratti,  et  mainte- 
nant dans  la  collection  du  duc  de  Buckine- 
ham,  on  retrouve  des  restes  du  mélange  de 
noir  de  fumée  et  d'eau  dont  Finiguerra  se 
servit  en  guise  d'encre  dans  son  premier 
essai.  L'épreuve  sur  papier,  au  contraire, 
conservée  dans  le  cabinet  des  estampes  è  la 
Bibliothèque  Richelieu,  est  imprimée  avec 
une  encre  forte  et  indélébile  sur  la  gravure 
entièrement  terminée. 

Le  soufre  qui  donne  une  idée  si  exacte 
du  talent  de  Finiguerra  a  élé  décrit  par  Se- 
rait! lui-même.  M.  Duchesne  atné  è  annoté 
cette  description  eu  ia  publiant  après  Zani 
et  Ottley.  On  trouvera  cette  notice  dans  sou 
Essai  sur  les  nielles.  En  voici  un  extrait  : 

Ce  soufre  est  cintré  dans  le  haut,  sa  hau- 
teur est  de  4  pouces  10  lignes,  à  la  som- 
mité de  l'arc,  et  sa  largeur  de  3  pouces 
3  lignes.  Dans  le  milieu*  vers  le  haut,  est 
Jésus-Christ  qui  pose  une  couronne  sur  la 
tète  de  la  Vierge  :  ces  deux  ligures  sont  as* 
sises  sur  une  espèce  de  trône*  Au  lieu  de 
colonnes  pour  supporter  la  corniche ,  on 
voit  deux  anges  debout  tenant  des  vases 
remplis  de  roses;  un  peu  au-dessous,  de 
chaque  côté,  sont  placés  trois  anges  qui 
sonnent  de  ia  trompette;  et  tout  en  baut| 


danslerintre,  au-dessus  des  frontons  du 
trône,  se  trouvent  encore  quatre  anges  te- 
nant une  banderolle.  sur  laquelle  est  érrit; 
Assumpta .  esi .  Maria .  in  •  cœlum  •  Gauéet. 
exerciius  Angelorum. 

Sur  le  devant  de  cette  composition,  oo 
voit  deux  saints  à  genoux  (saint  Augusiiu 
et  saint  Ambroise)  ;  l'un  tient  une  crosse  à 
la  main,  et  est  vêtu  d'une  sorte  dedalma- 
tique  sur  le  collet  de  laquelle  on  lit  :  Agosu^ 
L'autre  joint  les  mains;  ilest  vètudemêoie, 
et  sur  son  collet  est  écrit  :  Anbrus.  Sur  le 
second  plan,  d'un  côté  se  trouvent  cinq 
saintes;  l'une  desquelles,  avec  une  roae, 
est  sainte  Catherine  ;  Tautre  »  avec  na 
agneau,  est  sainte  Agnès. 

De  l'autre  côté  sont  cinq  saints,  Tud  d'eux 
avec  une  croix  et  vêtu  de  peaux  de  mOQ* 
tons,  se  fait  reconnaître  pour  saini  Jeao* 
Baptiste. 

Au  troisième  plan  sont,  d'un  côté,  trob 
saintes,  dont  une  est  sainte  Madeleine,  te- 
nant è  la  main  un  vase  de  parfum  ;  de  Ttii- 
tre  côté,  trois  saints.  Au  ouatrièœe  plan,M 
voit  trois  saintes  d'un  coté  et  trois  salais 
de  l'autre.  Toutes  les  femmes  sont  toujours 
du  côté  gauche  et  les  hommes  du  côté  droit. 
En  disant  droite  et  gauche»  nous  entendons 
la  droite  et  la  gauche  de  l'estampe  (356^K 

Dans  son  essai  sur  \q%  nielles,  M.  Du- 
chesne a  donné  la  gravure  de  trois  aplits 
pièces  attribuées  è  Finiguerra  :  VAdoratimL 
des  mages f  n.  32;  la  Vierge  entourée  dTeoÊgu 
et  de  saints^  n.  53  ;  et  le  même  sujet  son 
une  autre  forme,  n.  55.  Elles  donnent  l'Idéi 
la  plus  avanta{;euse  du  talent  de  ce  maître. 
Le  dessin  réunit  l'élégance  à  la  vérité.  La 
composition  est  symétrique,  sans  froideur, 
comme  il  convient  è  des  œuvres  qui  sout 
monumentales  à  leur  manière.  L'inapin- 
lion  de  l'architecture  dans  la  compoiitiOD 
est  encore  apparente.  Plus  tard  rorfévrerie 

Cerdra  en  entente  de  l'effet  ce  qu'elle  seoH 
lera  gagner  en  liberté. 
Adoration  des  mages.  —  Sur  le  devant  de 
l'estampe  est  la  Vierge  assise  sur  un  esn- 
beau,  ayant  l'Enfant-Jésus  sur  ses  genoux: 
la  Vierge  porte  par-dessus  sa  robe»  un  très- 
grand  manteau  en  étoffe  brodée  ;  devant 
elle,  un  des  mages,  avec  une  grande  barba 
et  une  robe  longue,  présente»  a  genoux»  un 
vase  à  l'Enfant-Jésus  qui  avance  les  mains 
pour  le  recevoir;  aux  pieds  de  û  Viem» 
sur  le  devant,  on  voit  la  couronne  de  enW 
des  mages  qui  fait  son  offrande.  A  droiifl^ 
à  l'entrée  de  l'étable  où  sont  les  besliaii, 
est  placé  saint  Joseph,  debout»  appuyé  sar 
un  bâton  ;  sur  le  toit  de  l'étable,  trois  aofes» 
à  genoux,  jouent  de  divers  instromeats.  A 
gauche,  derrière  celui  des  mages  qui  est) 
genoux,  on  en  voit  un  autre  aussi  en  roîii 
longue,  avec  de  la  barbe  et  sa  couruuh 
sur  la  tôte  :  il  est  monté  sur  un  cbeTsl  blancs 
et  tient  un  vase  de  la  main  gauclie ;  aupiii 
de  lui  est  son  écuyer,  il  est  accoffi|M(né 
d'un  grand  concours  de  personnes  ;  ansnito 


(350*)  On  a  maintenant  Thabitude  toute  contraire;     gauche,  on  enlend  toujours  la  droite  alla  ftacbtà 
et  dans  la  dcscriiitiou  d*uQe  estampe  |»ar  droite  ei     specialeur. 
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tiennent  plusieurs  clinm«aui  qui  soivenlle 
bord  de  la  planche  II  Ruuctie.  Au  milieu,  sur 
le  second  plan,  est  le  cheval  du  premier 
mage,  tenu  par  un  écujer,  auprès  duquel 
est  un  anne,  debout,  les  i»ras  croisés  sur  la 
poitrine.  Un  peu  plus  haut,  tourné  vers  la 
gauche,  est  le  troisième  magu  h  cheval,  sa 
couronne  sur  lalCle;  il  est  sans  bnrbe, 
*Ôla  d'une  (unique  en  étoffe  brodée  et  d'un 
manteau  court,  çarni  par  le  bas  d'une  four- 
rure blanche,  il  lient  de  la  moin  droite  un 
vase  absolument  semblable  h  celui  des  deux 
autres;  derrière  lui  sont  deux  hommts  à 
rtieval,  et  un  troisième  tenant  la  longe 
d'un  chameau  suivi  de  plusieurs  autres. 
Dans  le  haut,  h  gauche,  un  voit  les  foriifica- 
lions  et  les  maisons  de  la  ville  de  Beth- 
léem; vers  le  milieu,  un  peu  ï  droite,  on 
aperçoit  l'étoile  qui  a  guidé  la  marche  des 
trois  mages,  et  dont  un  rayon  tombe  jus- 
qu'k  terre;  tout  h  fait  è  droite  est  un  trou- 
peau do  moulons  avec  un  berger  assis, 
jouant  de  la  cornemuse.  Saint  Joseph,  la 
Vierge  et  les  anges  ont  sut  la  tfile  une  au- 
réole rayoïmante,  qui  semble  être  un  pla- 
teau solide.  Le  bas  de  coite  planche  est  en 
I  igné  droite  ;  les  trois  autres  o6lé(  sont  dé- 
coupés en  festons  d'une  maniera  bizarre, 
■nais  régulière  ;  el,  de  deui  en  deui  dents, 
il  y  a  des  trous  qui  ont  servi  è  fixer  cette 
pt«iue. 

Laazi,  ou  plutAlLaiarra.  dans  une  note, 
parlé  (Je  cette  pièce  ;  el  en  la  donnant  h  Fi- 
^^uguerra,  il  la  suppose  antérieure  de  dit 
^^H  k  t'Anomplion.  Non-seulement  cette 
^^Mertiua  me  parait  douteuse,  mais  je  la 
^Hkarde  comme  tout  h  fait  erronée,  ainsi 
^^^  il  semble  démontré  dans  la  première 
|>«rlie  Je  l'ouvrage  sur  les  villes. 

Dimeniion  de  ta  gravurr.  —  HniKeur:  k 
pouces.  —  Larfîeur  :  en  haut,  3  p.  9  lig  ;  — 
CD  bas,  3  p.  7  lig.  et  demie. 

Dimmiion  de  ta  planche.  —  Hnuteur  :  k 
pouces  2  lig.  —  Largeur  :  k  p. 

(Bibliothèguedu  roi;~cabinut  Bucbing- 
ham ;  —  cibmet  Sj-kes,  0.121-2.) 

Kn  I82&.  cette  épreuve  a  été  vendue  b 
Londres.  52guinées,  près  de  1,300  fr. 

M.  Venilraiiiini,  graveur,  m'a  fuit  voir  à 
Paris,  eu  IS-23,  une  quatrième  épreuve  qu'il 
avait  achetée  h  Milan,  et  qui  est  celle  qu'a- 
vait vue  l'abbé  Znni  chez  le  sénateur  Slar- 
lellî  de  Floreuce.  Hognée  sur  les  deux 
t  iMés,  elle  est  collée  en  plein,  et  entourée 
d'arabesques  dessinées  avec  solo;  entre  ses 
enroulements  sont  placés  trente  petits  mé- 
daillons de  six  lignes  de  diamètre:  on  y 
v«il  différents  animaux  fort  bien  gravés 
sur  un  fond  noir;  mais  la  régularité  du 
travail  ne  permet  pas  de  croire  que  ces 
petites  pièces  soient  des  nielles. 

La  Vierge  entourée  d'anijet  et  de  iainlet.  — 
Au  milieu,  sur  un  trône  surmonlé-  d'une 
petite  coupole  soutenue  par  deux  colonnes 
d'ordre  corinltiien ,  la  vierge  est  assise, 
tenant  sur  ses  genoux  l'Enfanl-Jésus,  qui 
louche  è  un  vase  qu'elle  porte  dans  sa 
taÎD  droite;  sur  chacun  des  tiras  du  IrAnc 


est  appuyé  un  ange  qui  tient  un  lis  ;  troii 
anges  sont  assis  et  rangés  de  chaque  cOlé  dtl 
irûne  sur  une  t'sirade  :  ils  jouent  de  dlverJ 
instruments.  Derrière  eux  règne  une  e»-' 
pèce  do  balustrade,  sur  laquelle  sont  placé! 
quatre  anges  accroupis;  au-dessus,  dans  W   , 
partie  cintrée,  on  voit  six  petits  chérubins  J 
ailés.  Sur  le  devant,  au  pied  du  trAne,  sont  ] 
plusieurs  saintes  debout  ou  b  genoux,  ayant 
toutes  une  auréole  semblible  h  un  plateau   ; 
placé  sur  le  derrière  de  la  tète.  Les  deui 
figures  qu'on  peut  reconnaître  le  plus  fscj-» 
lement  sont  h  droite  :  celle  de  sainte  Claire^ 
portant  ses  yeux  sur  un  plat,  el  celle  d«i 
sainte  Agnès,  tenant  un  agneau  entre  ses 
bras.  A  gauche  est  saime  Catherine,  vuii 
par  le  dos,  la  main  gauche  posée  sur  un<i 
portion  de  roue.  La  pièce  est  entourée  dé   ' 
deux   simples  traits   remplis    de   hachureil 
très-fines.  La   partie   d'et)   bas  et   celle  de  , 
droite  ont  quelques  salissures  dans  la  peJ 
tite  marge  de  ta  planche,  en  dehors  de  ceé 
traits.  Pièce  cintrée. 

Le  travail  est  d'une  Irès-grande  finesse*, 
et  ressemble  parraiteioenl  â  celui  de  la  Paim   > 
de  Saint-Jean  de  Florence,  ce  qui   l'a  lait 
regarder  avec  raison  comme  un  nielle  ds 
Thomas  Finiguerra. 

Hauteur  :  4  p.  1  lig.— Largeur  :  9  p.  ÏOliç. 

Cette  pièce  était  entre  les  mains  do 
M.  Borduge,  en  1798;  elle  a  passé  depuis  danS 
le  cabinet  de  M.  Bevil;  dans  celui  de 
M.  Durand  ;  et  dans  celui  du  duc  de  Sate- 
Teschen.  Elle  a  appartenu  plus  tard  au 
prince  Charles.  L'épreuve  est  belle  el  d'une 
parfaite  conservation. 

La  Vierge  entourée  iTanga  et  de  tainteit 
—  La  Vierge,  tenant  l'Knfanl-Jésus  sur  ses 
genoux,  est  assise  sur  un  grand  IrAne,  auK 
cOlés  duquel  sont  placés  deux  grandsanges 
debout  i  au-dessous  se  voient  plusieurs 
saintes,  parmi  lesquelles  on  remarque,  k 
gau(he,  sainte  Claire,  et  au  milieu  du  de- 
vant, sainte  Madeleine  è  genoux,  le  dos 
tourné  au  spectateur.  Ca  nielle,  d'un  Irè»- 
l)eau travail, estallribuéà  Maso  Finiguerrs. 
Pièce  cintrée. 

Hauteur  :  3  p.  6  lig.—  Largeur  :  2  p.  3  lig. 

Cabinet  Sykes,  n.  IS&lV. Planche  d  argent, 
entourée  d'un  riche  cartouche  en  vermeil. 
A  la  vente  de  ce  cabinet,  cette  pièce  a  élé 
vendue  315  guinées  (près  do  8,000  francs.) 

Nous  avons  dit  que  Finiguerra  travailla 
sous  la  direction  de  Ghiberli  sut  portes  du 
baptistère  de  Florence.  Il  exécuta  encore 
lus  bas-reliefs  en  argent  d'un  autel  qu'on 
place  encore  aux  jours  de  grande  solennité. 
Ces  ouvrages,  commencés  avant  lui  par 
Beato  Géri  et  d'autres  artistes,  furent  le^• 
minés  après  sa  mort  par  Bernardo  Cenni  le 
Verocchio  et  Aotonio|Pollajuolo.  Il  a  laissé 
un  grand  nombre  de  dessins  coloriés  k 
l'aquarelle.  On  lui  attribue  diverses  gra- 
vures. (Cs.  dans  ce  Dictionnaire,  l'articlt 
Nielles. — EmencDiVio.  Biographie  univert, 
&rl.  finiguerra.  —  DucuiisnE,  Enai  »ur  tu 
nielles.] 

fLÀBELLVIII,éien\oil  q.u'un  des  «ssis- 
l3uls  de  l'oiriciaDt  devait  agiter  peudaut  la 
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taiDt  sacriflce  pour  éloi^er  les  mouches. 

h  L*usage  et  iasîgniflcatîon  symbolique  de 
cet  instrument  sont  exprimés  dans  une  let- 
tre d*Hildebert,  érôque  du  Mans,  h  la  fin 
du  xr  siècle.  Le  flabellum  derait  écarter 
les  mouches  de  faulel  et  rappeler  è  l'otB- 
cianl  qu'il  faut  éloigner  de  son  esprit  les 
tentations  et  vaines  pensées.  Flabellum  eon* 
gruum  propulsandis  muêcis  instrumentum. 
Dum  igiiur...  flabello  daeendenlei  $uper 
iaeriUcia  muêcas  abegeriif  a  sacriflcantii 
menée  iupervenieniiuml  ineunuê  ienlalio" 
fiwm. 

Les  inscriptions  tracées  en  lettres  d*or 
sur  le  pourpre  du  flabellum  de  Tournus 
(ix*  siècle)  consnrfé  jusqu'à  nos  jours»  ex- 

{cliquent  le  rôle  de  cet  instrument  :  il  ra- 
ralchit  et  chasse  les  mouches.  Tel  e&t  le 
motif  pour  lequel  il  doit  être  employé  au 
saint  lieu.  11  éloigne  aussi  les  oiseaux 
obscènes  et  importuns  des  mauvaises  pen- 
sées. 

ftnni  duo  qiuB  roodiemn  confort  «stste  OsbaUam 
liifeilas  abisilmiitcas  et  miligat  «stum. 

m 

Hoc  decut  exlmiuin  pulchro  moderainiiie  gesutm 
Condecet  in  tacro  semper  adense  loco; 
Namqae  soo  volucres  infestas  flauioe  pellit. 

Fttgtt  et  olMcœnM  ImporUinasque  Tolucres. 

H.  L'usage  du  flabellum  paraît  avoir  été 
généralement  abandonné  fers  la  fin  du  xi?' 
siècle.  Jusqu'k  cette  époque  les  inventaires 
des  églises  un  peu  importantes  en  consta- 
tent la  présence.  On  les  faisait  en  diverses 
matières.  Un  inventaire  de  la  cathédrale  de 
Salisbury,  daté  de  1222,  en  inscrit  un  en 
arsent,  et  deux  en  bois  et  en  parchemin. 
Saint-Paul  de  Londres  vers  la  môme  époque 
en  avait  un  en  plupes  de  paon.  La  cathé- 
drale de  York  mieux  pourvue  en  pouvait 
montrer  un  en  areent  doré  du  poids  de  cinq 
onces,  décoré  de  la  représentation  en 
émail  d'un  évoque.  A  Rochester»  en  13i6, 
le  flabellum  éuit  en  soie  ajustée  sur  un 
manche  d'ivoire. 

Entre  tous  ces  instruments,  il  en  est  un 
qui  a  joui  d'une  véritable  célébrité.  Il  pro- 
vient de  l'abbaye  de  Tournus  et  fait  partie 
du  cabinet  de  M.  Garrand.  Déjà  en  1706, 
Mabillon  en  parlait  dans  les  Ànnalei  béné- 
dicthui:  Martène  et  Durand  le  signalent 
dans  leur  Voyagé  lilUraire  ;  il  a  été  décrit 
et  gravé  dans  I  histoire  de  Tournus  par  D. 
Juenin.  M.  du  Sommerard  l'a  fait  repro- 
duire par  le  dessin  dans  son  ouvrage  les 
Arti  au  moyen  âge.  C'est  uu  éventail  en 
vélin  teint  par  places  en  pourpre.  Dix-huit 
âxures  de  saints  et  de  saintes  sont  dispo- 
sées en  deux  rangs  ou  cercles  concentri- 
ques sur  les  deux  faces.  Ces  ima(|[es  aux 
nimbes  d'or  sont  séparées  par  des  rinceaux 
de  feuillages  entremêlés  de  monstres  ou 
d'animaux.  On  y  lit  des  vers  dont  nous 
avons  cité  on  fragment  et  la  signature  de 
fauteur  : 

Jobel  me  saa  fiBcit  io  honore  Maria. 

Dans  la  monture  en  Os  et  en  ivoire  jouent 


aussi  {des  animaux  parmi  les  fia 
Quatre  figures  de  sainis  sont  logeai 
chapiteau  du  manche.  Ces  dlver 
sculptés  avec  élégance  et  finesi 
pas  encore  reçu  d'interprétatioo 
santé. 

III.  Les  anciens  textes  doonei 
éventail  liturçiaue  des  noms  diver 
lesquels  celui  Je  flabellum  revient 
souvent.  L'inventaire  de  Saint-I 
Londres,  cité  plus  haut,  le  désigne 
nom  de Ifttf  carortum,  c'est-h-direéo» 
chasse-mouche.  Un  autre  texte  I 
Manuhrium^  mais  en  cette  cireoosl 
mot  paraît  réservé  au  mancbo«  à 
gnée  :  la  partie  était  prise  pour  le 

""  FLACONS.  Bouteilles  h  panse  é 
plate,  qu'on  portait  è  l'aide  de  eoi 
et  qui,  par  cette  raison,  étaient  ( 
trées  dans  les  inventaires  avec  lei 
La  manière  de  boucher  les  flacons  i 
couvercle  à  vis,  les  bouteilles  avec 
chon,  établissait  entre  eux  une  disi 
{Joy.  Flasques.) 

13C3.  Deux  flacons  d'or  k  deux  i 
chacun  des  armes  Monseigneur  le  I 
courroyesde  soye  ferrées  d'or,  pois 
ensemble  xxxij  marcs,  vj  onces,  (lu 
du  duc  de  Normandie.) 

1380.  Deux  grands  flacons,  tous 
lez,  h  deux  anses  de  serpent,  fio 
d'argent  de  Cypre,  esmaillez  toot  i 
pesant  vj  marcs  et  les  donna  le  Pi| 
goire  au  roy  Jean.  (Inventaire  de  Ckm 
—  Un  bel  flacon,  a'argent  doré,  ei 
qui  a  une  anse  ployant  et  un  annel  i 
et  par  le  pied  quatre  hommes  qui  b 
pesant  xviij  marcs.  —  Deux  grands  I 
en  façon  de  coouille,  et  deux  dalpl 
maillez  sur  les  aeux  costés,  pesant  i 
iiij  onces  et  demie.  —  Deux  fiaeoi 
gent,  dorés,  en  façon  de  roses  daa 
zellées  h  un  esmail  de  Nostre  Seicm 
s'apparut  k  la  Magdelaine,  et  en  iVa 
dame  qui  luite  h  un  lyon  et  sont 
k  un  tissy  de  soye  azurée,  pessi 
marcs. 

1502.  A  Mathieu  le  Vacher,  orféi 
mourant  k  Paris,  pour  deux  flascof 
gent,  l'un  tenant  une  pinte  et  l'anti 
—166  19  s.  (Comptes  des  duee  i 
raine.) 

1536.  Ung  flacon  d'argent  blancq 
ducesse  de  Bavière  a  donné  k  l'ea 
de  l'ung  des  costez  armové  aux  ar 
Bavières,  et  k  l'autre  coste  il  ae  ouvi 
milieu,  où  il  se  peult  mectre  pain  < 

3ui  veult,  et  è  l'autre  le  vin,  pesai 
eux  serrures  de  fer  qui  y  sont,  xj 
xij  onces.  (Inventaire  de  Cnarleo^ 
*  FLAMBEAU.— Les  torches  de  dr 
portait  k  la  main,  et  que  de  /ImMM, 
on  appelait  flambeaux,  ayant  été  dti 
de  grosseur,  entrèrent  dans  les 
chandeliers  qu'on  nomma  dès  lors  i 
tiers' à  flambeaux f  et,  pour  faire  plu 
/Iaffi6eoux. 
lus.  Cefi(um  librœ  eerm  opérais^ 
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mbêttiê  ii  bogia.  (Reg.  eula.  Andeg. 

mas.) 

Trois  chaodttlUers  à  flambeatili. 

iroyatidp.) 

François  Guyard ,  orfèvre  da  Rot  » 

ion  pavement  de  deux  flambeauix. 

se.  Arek.  nationalei.) 

Dng  chandellier  d'argent  »  faict  en 

»rtant  ong  flambeau  en  la  gueulle. 

KNC  (Jbhan  lb),  orfèvre,  établi  à 

1474,  mournleu  1475. —  Lesar- 

e  Lille  en  parlent  ainsi  :  «  A  Jehan 

ne,  orfèvre, 553  livres  pour  50  mars, 

15  esterlins  d'argent  en  S  flacons, 

m  ferez.  —  Présentez  h  Fernando 

iz,  ambassadeur  du  roi  de  Gastille , 

ambasade  devers  le  roy.  » 

It  Pierre  exerça  aussi  la  profession 

I.  (0.  de  B.,  I,  XXlll.j 

DIlBS.  —  Ces    provinces   indus- 

eiercèrent  avec  honneur  et  profit 

de  Torfèvrerie  pendant  une  partie  du 

E.Bruges,Touroay  «Liège,  Bruxelles 
s  corporations  d*orfévres.  Leurs 
nts  différaient  peu  de  ceux  des  or- 
e  Paris.  Une  pénalité  sévère  attei- 
Bruxelles  l'orfèvre  coupable  de  fal- 
I  des  métaux  précieux.  Il  devait  être 
ir  roreille  au  pilori.  Mais  ce  chftti- 
rible  n'atteignait  pas  sans  doute  la 
iltéralioo  du  titre  de  l'or  et  de  l'ar- 
i  xm*  siècle,  Huço,  moine  d'Oignies 
I  mot),  pratiquait  l'orfèvrerie  avec 
talent.  La  chAsse  de  saint  Eleutbère 
ay,  et  d'autres  monuments  encore 
imbreux,  prouvent  que  la  Belgique 
it  des  maîtres  dignes  de  prendre 
rmi  les  plus  habiles.  Nous  donnons 
us  une  liste  trop  incomplète  è  notre 
orfèvres  de  Belgique.  Nous  avons 
ï  ces  noms  ceux  de  quelques  mat- 
filles  voisines.  D'autres  noms  de 
avec  l'indication  de  quelques-uns 
a  travaux   sont  èpars  en  ce  Dio- 

0. 

BaUOBS. 

IXB  (Hugues  )  1467. 
SBGHT  (Martin)  1407. 
rBBB  (Pietri)  xv'  siècle. 
Bs  (Jorys)  1456. 
(Dominique)  1467. 
L  (Anlhoine)  1467. 
r  (Guillaume)  1467. 
RT  (Jacques)  J467. 
UHT(Conrart)  1423., 
IBHT  (Anthoiue)  1467. 
RBMBNT  (Anlhoine)  1460). 
7BS  (Angelin  db)  1433. 
roN  (Guillaume  pb)  1456. 
rBA  (Guillaume  db]  1446. 
•DIB  XV*  siècle. 

BBUXBLLBS. 

iH  (Louis)  1456. 
T^Gillesde)  1450. 
T  (Leouis)  1460. 
-JoLT  (Joris  pk)  1460. 


MuBLBBBBOUB  (Rov 00  Van)  1466. 
OsscTS  (Jeh8n)'1440. 
Pbb  (Bran  Van)  1435. 
Ràffbt  (RàouIjI  1439. 
ViRDBBBBCKT  (Jehan  Van)  1478. 
ZâGHBBS  (Jacob  de)  1420. 

LILLE. 

MoTTB  (Alardîn  db  la)  1452. 
Pabbntibbs  (Henry  db)  1457 
PooBGBLBT  (Jacquos  db)  1490 
RivàBT'Michelet)  14SS. 

LIÉOB. 

Kbasmb  (Pierre)  1487. 
Fblbm  (Gérard  db)  1427. 
PiLBiiB  (Jacques)  1436. 
GoDiLB  (Jean)  1427. 
HoBMB  (Herman)  142). 
ZuTNAB  (Lambert)  1450. 

Mas  (Victor),  établi  k  Saiiit-Omer  en  1446. 

Sbabb  (Jehan),  idem^  1488. 

Hamol  (Alart  du),  h  Bois-le-Ouc,  1480. 

Gijsbbbg  (Adrien)  et  Mattb  sa  femme,  en 

Hollande,  1447. 

Fbstbau  (Jacquemart),  k  Mons,  1450. 

Mullbbbogkb  (Jean   Van  de),  établi    à 

Audenarde,  1406. 

TBAi«TBLBN(Jeaii)»  idem^  1452. 

Pibbbbt,  id.f  1486. 

Tancbb  (Simon  db  la),  k  Malines,  1425. 

Sagb  (Henry  lb),  k  Arras,  1422. 

Pbatbl  (Fremin  du),  l'd.,  1420. 

Plateb  (Jehan),  ttf.,  1439. 

Rot  (Hugues  le),  établi  k  Corbie,  1456. 

Rat  (Jehan  de),  établi  k  Hesdin,  en  1422. 

PissOB  (Jehan)»  établi  k  Amiens,  1438. 

BoBE  (Girard  Van),  établi  k  Lille,  1453. 

*  FLASQDES.^De  flaseo  et  /lojca,  Oacon» 
an  allemand  floêck: 

1510.  Deux  flasques  d*argent,  gaodronnès, 
moictiè  dorées  et  moictiè  blancht^s,  pesant 
ensemble  xlv".  (Inventaire  de  Gtorgee  I , 
cardinal  tAmboiee.) 

FLEMALLE  (HbnbiI,  orfèvre  de  Bruges, 
fit  pour  la  collégiale  cfe  Saint-Barthèlemy  k 
Liège  plusieurs  petites  figures  en  argent. 
Mais  roovrageqni  lui  fait  le  plus  d'honneur 
est  la  grande  statue  en  argent  de  saint 
Joseph»  qu'il  exécuta  sur  le  modèle  de  Jean 
Delcour  et  &  (laquelle  la  mort  ne  lui  permit 
pas  de  mettre  la  dernière  main.  Bile  fut 
terminée  par  Jean  Mivion  son  élève.  Fié- 
malle  était  mort  avant  1650.  (Cs.  M.  Dbvbb, 
Hiii.  de  Liège.) 

FLBDRKL  (Jean),  èmailleor  de  Limoges 
a  signé  un  émail  daté  de  1570.  —  C'est  jus- 

ÎQ*k  présent  la  seule  trace  de  son  existence, 
es  archives  des  paroisses  de  LimoKes  ne 
mentionnent  pas  son  nom. 

FLEURS  ARTIFICIELLES.  —  Les  fleurs 
imitées  en  métal  se  sont  seules  conservées, 
et  c'est  d'elles  seules  que  nous  avons  k  nous 
occuper.  L*èmail  donnait  la  couleur  &  Tor- 
fèvre  habile,  qui  étudiait  la  nature  pour 
rimiter  fidèlement.  Jusqu'au  xviii*  siècle  on 
a  exécuté  des  fleurs  de  ce  genre. 

1580.  Outre  le  présent  du  fruit,  elle  en  fil 
un  k  rempereur  et  au  roi  d'Espagne  d'uu 
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rameau  de  Tîctoirèr,  .iddt-ésmaiiié  de  Tert , 
ses  branches  toutes  chargées  de  grosses 
perles  et  pierreries  qui  Aoit  fort  beau  è  ¥oir 
et  inestimable.  (BbantAiib  ) 

*  FLKDRS  DE  LYS,  d'après  le  rif.— De- 
puis la  fleur  de  Us,  qui  s'élevait  droite  sur 
sa  tige  devant  la  sainte  Vierge,  au  moment 
de  I  Annonciation,  jusqu'aux  fleurs  de  lis 
dessinées  sur  les  carreaux  du  sol  ;  depuis 
la  fleur  de  lis  du  sceptre  et  de  la  couronne 
jusqu'aux  fleurs  de  lis  du  drap  mortuaire  ; 
depuis  les  fleurs  de  lis,  riches  joyaux  trans- 
formées en  paiXy  en  agrafe  de  chape,  etc., 
jusqu'aux  fleurs  de  lis  gravées  en  relief  dans 
le  fer,  et  qui  servaient  è  marquer  è  chaud 
les  arbres  de  la  forêt ,  les  cuisse  des  che* 
vaux  et  l'épaule  des  criminels,  ce  signe  hé- 
raldique a  promené,  pendant  les  xiir,  xiv*, 
XV*  et  xvr  siècles,  sa  gracieuse  silhouette 
sur  toutes  les  œuvres  humaines  du  beau 
pays  de  France,  sans  compter  les  imitations 
du  dehors.  On  ne  peut  parler  ici  que  du 
double  caractère  qui  lui  est  assigné  dans  la 
citation  suivante.  La  fleur  de  lis  d'armoirie, 
héraldique  ou  de  convention,  et  la  fleur  de 
lis  après  le  vif  ou  d'après  nature.  C'est  un 
fait  d'autant  plus  curieux  qu*il  vient  en  aide, 
bien  que  d'une  date  peu  reculée,  à  l'expli- 
cation la  plus  naturelle  de  l'origine  de  la 
fleur  de  Hs. 

1351.  Pour  faire  et  forgier  une  cuillier 
d'or,  dont  le  manche  est  esquartellé  de  fleurs 
de  lis  d'armoierie  et  de  fleurs  de  lis  après  le 
vif  et  sont  enverrez  d'azur  et  de  rouge  cler 
et  au  lK>ut  d'en  bault  un  chastel,  en  laquelle 
cuillier  est  entré  ij  onces,  v  esterlins  d'or 
è  xzij  caratz  pour  decbié  et  fagon,  xlv  liv. 
{Comptes  royaux.) 

FLOETNëR  (Pibbrb),  sculpteur  de  Nurem- 
berg, mort  en  1546,  a  gravé  sur  bois  soixante- 
dix-huit  sujets  destinés  aux  menuisiers, 
orfèvres ,  arquebusiers ,  damasquiaeurs. 
(Cs.  Brulliot  et  Bartsch.) 

FLORENTIN  de  Gand,  orfèvre,  vend  au 
duc  de  Bourgogne  en  1370,  un  ornement  de 
chapeau  pour  chevaucher.  (D.  de  B.^  I.) 

FLYNT  (Paul),  orfèvre  et  graveur  de  Nu- 
remberg florlssait  en  1592.  — Gori  Fui  attri- 
bue l'invention  de  la  gravure  au  maillet. 
C'est    une   erreur;    cette    gravure   a  été 

f pratiquée  de  tout  temps  par  les  orfèvres. 
Yoy.  Nielle.)  En  1592,  Flynt  publia  k 
Vienne  une  suite  de  vases,  en  huit  pièces. 
L'année  suivante,  il  publia  dans  la  même 
ville  une  suite  de  trente-six  planches  repré- 
sentant des  vases,  des  aiguières,  des  lampes, 
des  soucoupes,  des  candélabres.  En  159«,  il 
ajouta  à  s%s  publications  une  nouvelle  série 
de  quarante  pièces  contenant  des  calices, 
des  ciboires,  des  vidercomes,  des  entoura- 
ges de  plats,  etc.  Bartsch  indique  encore  une 
série  de  vingt  pièces  d'orfèvreries  publiées 
en  1618  à  Nuremberg.  fCs.  Bartsch  et 
Thoré. 

^FOISIL  ET  FUSIL.-* Briquet.  La  lame 
de  fer  qui,  au  choc  de  la  pierre,  fait  jaillir 
l'étincelle.  Cette  même  batterie,  appliquée 

Elus  tard  k  l'arme  à  feu,  lui  donna  son  nom. 
e  foisil  figure  dans  les  inventaires  de 


joyaux,  parce  que  l'orfèvrerie  s*an  était  «»• 
paré  et  l'avait  enchâssé  d'orel  d'argenté* 
maillé.  Philippe  le  Bon  avait  le  prossenUmenl 
du  caractère  i nflammabie  de  sou  fils,  lonqa  il 
prit  pour  devise  le  foisil,  se  laissant  séduire 
par  Pancienne  forme  de  ce  briquet,  qui  fi- 
gurait un  B,  l'initiale  de  Boursûgae,  et  par 
le  jet  de  ses  étincelles  qui  représente  en 
petit  la  foudre  de  Jupiter.  Il  le  rendit  ph 
pulaire,  en  imposant  è  %^s  orfÔTres,  peitt- 
Ires,  brodeurs  et  sculpteurs,  la  lâche  de» 
répéter  sur  toutes  choses.  Par  extension, 
on  appelle  foisil  la  pierre  fc  aiguiser. 

1080.  Habei  pirieudia  vel  fuêiUoê.  — F»- 
liHot  gedliee  fouesil.  [Die.  Joh.  4$  fiaf 
tandia. 

1250  Le  fusil 

A  aigaiser  rostil. 

(LouêtillemmU  en  tiUaiii4 

1380.  Un  foisil  d'argent,  avec  son  esley, 

Î»esant  un  marc,  vii  onces.  {Invent.  dêCim* 
es  F.)  —Un  foisil  d'argent  doré,  ciselé  ta. 
tour,  et  est  le  couvèscle  esmaillé  des  ariMi 
de  France»  pesant  avec  le  foisiU  un  maiCi 

vi  onces.  .    .  ^ 

1399.  Un  foisil  d'argent,  esmaillé  k  fleimde 
lys,  pendant  è  un  laze  de  soye,  non  pesf, 
car  il  y  a  trop  de  fer.  (Invent,  de  Charleê  FI.) 

1467.  Une  couppe  d'or  oik  il  y  a  k  l'ee- 
tour  —  du  fritelet  trois  fusilz  et  des  lia» 
bes  esmaillées  de  rouge  clerc  et  dessus  hi 
armes  de  Monseigneur.  (Duee  de  Aewnea- 
jn«,  2271.)  — Une  couppe  d'or,  où  il  y  a  » 
dans  les  armes  de  MS.,  et  dedens  le  eou» 
vercle  et  au  fritelet  trois  fusilz,  les  caillorii 
esmaillés  et  une  petite  nuée  doni  il  pirtd« 
flambles  esmaillées  de  rouge  cler  et  an  dse» 
sus  les  armes  de  HS.,  pesant  iij  m.  ii^  oa- 
ces,  XV  est.  {Duce  de  Bourg. ^  2270.)  —  Hait 
fusilz  d'or,  servans  au  manteau  de  MS.  di 
l'ordre  de  la  Toison,  chascun  garny  dte 
dyamant  pointu,  d'un  rubis  el  du  lij  periH» 
les  unes  plus  grandes  que  les  autres»  test 
pesant  1  marc,  v  onces.  {Duce  de  Bemp^ 
gne,  3095.) 

FOISSëZ  (Nicolas)  et  maître  Gcnua 
BROCART,  rondeurs,  ont  inscrit  leur  i 
sur  une  cloche  datée  de  1211  et  conservés 
dans  la  tour  de  Vimpelle.  {Butlei.  mnm- 
mental,  2*  série,  I,  416.) 

FOLLET  (Antoinb),  changeur  et  orttvis 
è  Paris,  en  U04.  Il  se  trouve  au  nombredss 
orfèvres  qui,  le  6  janvier  de  cette  SDOée, 
vendent  à  Ms.  le  duc  d'Orléans,  desîoyaoi, 
de  la  vaisselle  d'or  et  d*argent  pouria  aoah 
me  de  dix-huit  mille  neuf  cent  quatre 
vingt  dix-sept  liyres,  ung  solz,  sept  aenim 
tournois.  (D.  de  J7.,  111,  215.) 

*  FONTAINE.— Les  fontaines  étaleol  ao 
des  thèmes  favoris  de  rorfévrerie,  oo  m 
voit  des  descriptions  dans  tous  les  invae- 
taires. 

1353.  Une  çrant  fontaine,  en  guise  d'à 
chastel,  à  pilliers  de  maçonnerie,  h  booinMS 
à  armes  entour,  avec  le  nanap  et  une  quarte» 
semée  d'esmaux;  tout  pesant  Iz  Biaitt. 
(Inventaire  de  Fargenterie^  —  Une  ibalaiit 
de  Christel,  è  iii  brides,  arec  le  gobelW' 
cristal  dessus,  a  couvercle. 
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rC.— La  foDte  des  mélaax.du  bronze 
est  une  part  de  ce  grand  héritage 
I  les  peuples  reçurent  de  Tantiquite; 
ilqu*un  d*entre  eux  a»  par  moment, 
^  legs  précieux*  aucun  ne  s'en  est 
complètement.  C'est  ainsi  que  nous 
ms,  chaque  jour  fet  dans  chaque 
s  monuments  importants  qui  prou- 
I  pratique  constante  bien  que  mo- 
I  art  du  fondeur.  Supposer  aue  nos 
auraient  attendu  la  venue  aes  ou* 
fzabtins  pour  se  livrer  à  cet  art, 
ribuer  aux  Grecs  de  Constantinople 
Dfluence  qu'ils  n'en  ont  eu,  c'est 
utre  art  national  un  tort  non  mérité. 
Iption  des  monuroenls  vaut  mieux 
les  textes  d'ailleurs  peu  explicites 
ires.  — Foy*  Sugbr,  le  moine  Taio- 
tc. 

S  DE  BAPTEME.  —  Le  baptême  est 
)nde  naissance,  une  naissance  spi- 
Par  sa  réception,  la  souillure origi- 
it  effacée,  et  l'homme,  élevé  h  la 
fenfant  de  Dieu,  entre  dans  la  so- 
rétienne.  Le  droit  de  conférer  ce 
nt  fut  longtemps  réservjSaux  églises 
lies.  Des  édifices  particuliers  cous- 
ins leur  voisinage  furent  consacrés 
ment  è  son  administration.  Le  plus 
ils  furent  édifiés  sous  l'invocation 
Jean-Baptiste  en  souvenir  du  bap- 
Notre-Seigneur.  L'art  embellit  avec 
es  édifices  :  c*est  pour  le  baptistère 
ince  qu*Ai«0RÊ  de  Pise  et  Ghibibti 
I  mots),  exécutèrent  ces  portes  mer- 
)S  en  oronze  qui  ont  fondé  et  coii- 
ir  réputation.  La  cuve  baptismale 
I  h  contenir  Peau  do  la  régénération 
irt  d'embellissements.  Très-souvent 
lécuta  en  métaux  précieux,  ou  au 
n  cuivre,  en  étaineten  plomb, parce 
matériaux  plus  souples  se  prêtaient 
u  travail  du  ciseleur  et  du  fondeur, 
nns  cité  ailleurs  ce  baptistère  dd  h 
osité  de  Constaniin,  où  les  images 
du  Précurseur  et  de  Notre-Seigneur 
irist  accompagnaient  la  figure  svm- 
de  cet  Agneau  qui  représente  a  la 
pasteur  et  les  fidèles.  Les  métaux 
été  encore  trop  précieux  pour  la 
9  ils  ont  eu  le  sort  des  dons  magni- 
iregistrés  par  Anastase. 
daut  des  fonts  de  baptême  anciens 
ib,  en  cuivre  et  en  bronze  se  ren- 
.  encore  épars  dans  les  diverses 
lu  monde catholic^ue.  Au  mot  Eckàbd 
Dnons  une  description  succincte  de 
la  cathédrale  de  Wurtzbourg  que 
»ur  a  signés  de  son  nom  et  dates  de 


iDCîens  de  près  d'un  siècle  et  non 
suiarguablea  sont  des  fonts  t>aptis- 
inservés  présentement  dans  l'église 
«Barthélémy,  à  Liéc^e.  Ils  provien- 

'mmela  Maria  ad  Fonlet. 
Uaith.  ni,  8,  i4.  —  Vtntrunl  anlem  et 
«I  èmptizareutur  et  dixeruni  ad  illum  :  Ifa- 
[  lacitmui  ?  Interrogabuni   ctim  H  mihUê 


Dent  d'une  égliae  nommée  Sainte-Marie* 
aux-Fonts  (S57),  qui  fat  détruite  en  1793. 
Nous  empruntons  une  partie  de  la  descrip- 
tion intereasante  que  M.  Didron  leur  a 
consacrée  dans  son  magnifique  recueil. 
Cette  cuve  baptismale  de  forme  circulaire 
est  couverte  ae  sujets  en  relief. 

Nous  suivrons  aans  la  description  l'ordre 
indiqué  par  la  chronologie  et  par  le  sens 
même  des  inscriptions. 

Saint  Jean,  le  premier  ministre  du  bap- 
tême, prépare  à  la  régénération  future  les 
f^ublicains,  les  soldats,  lu  peuple  entier,  en 
es  instruisant,  en  leur  recommandant  In 
{ténitence,  devant  un  arbre  qui  porte  des 
euillea  de  deux  espèces,  en  face  d'un 
groupe  de  quatre  personnes.  Le  Précur- 
seur, haut  de  stature  et  le  bras  droit  tendu, 
annonce  aux  publicains  (publicani)  la  pa- 
role divine  ;  il  leur  ordonne  de  faire  digne- 
ment pénitence  : 

Facile  ergo  fructus  dignes  pœnitenlic  (567*) 

Un  jeune  soldat  interroge  saint  Jean.  Il 
représente  ces  hommes  d'armes  qui  Tenaient 
demander  le  baptême  et  des  règles  de  con- 
duite au  précurseur.  C'est  une  des  plus  jo- 
lies figures  et  des  mieux  posées  qui  se  ren- 
contrent. 

On  ne  connaît  qu*au  portail  de  la  cathé- 
drale de  Reims,  un  soldat  représentant  le 
courage  qui  soit  aussi  beau  que  cette  sta- 
tuette. Mais  k  Reims  c'est  en  pierre,  et  ici 
c'est  en  enivre;  en  sorte 'que  l'avantage, 
vu  la  difficulté ,  est  è  la  cuve  de  Liège. 

Le  peuple  est  préparé  nar  cette  prédica- 
tion, par  cette  doctrine  de  la  vérité.  Alors 
saint  Jean-Raptiste,  presque  adossé  k  un 
chêne,  baptise  deux  Juifs,  enfoncés  seule- 
ment è  mi-jambes  dans  les  eaux  du  Jour- 
dain; il  leur  dit  :  «  Moi  je  vous  baptise 
dans  l*ean,  mais  après  moi,  en  viendra  un 

[il us  fort  que  moi.  »  Cette  paro.e  annonce 
a  scène  suivante,  la  scène  principale  : 

E^e  vos  ftaptiio'  in  aqaa  ;  veniet  aatem  fortior  me 

posi  me  (358). 

Derrière  les  deux  baptisés,  deux  hommes 
qui  attendent  ou  qui  viennent  de  recevoir 
le  baptême,  ont  une  tournure  et  une  phy- 
sionomie énergiques  et  bizarres,  qui  ne 
rappellent  pas  trop  mal  l'art  étrusque  ou 
égénétique.  Entre  eux  et  les  baptisés,  sur 
la  rive  du  fleuve,  s'élève  une  plante  qui 
semble  une  grande  feuille  de  fougère. 

Nous  sommes  k  la  troisième  scène,  qu'an- 
noncent les  paroles  précédentes  de  saint 
Jean,  et  qu'on  repréyenle  habituellement 
sur  les  fonts  historiés  ;  c'est  le  plus  grand 
de  tous  las  baptêmes,  le  baptême  de  Jésus- 
Christ.  Ce  sujet,  le  Gmde  de  patulurt  or- 
donne de  le  représenter  k  TOrient,  k  la 
place  d'honneur  du  liaptistère;  nous  lui 
avons  également  donné  plus  d'importance 

dicenien  :  Quid  faeiemm  el  no$  ? 

(358)  Luc,  III,  18.  —  Ce  ne  «oui  pat  lillërale- 
meiii  le»  paroles  de  saint  Luc,  mais  bien  celles  oui 
se  r:i|>pro«'lieui  le  plus. 
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qu'aux  antres,  en  le  faisant  graver  sur 
aeier  avec  l'ensemble  de  la  cuve.  Jésus  est 
plongé  è  roi-corps  dans  les  eaui  du  Jour- 
dain«  et,  tandis  que  saint  Jean  lui  touche 
^a  tète  il  porte  la  main  gauche  è  son  cœur 
et  bénit  de  la  main  droite.  Saint  Jean,  nu* 
piedSy  comme  un  apôtre,  nimbé  comme  un 
saint»  aux  cheveux  longs  et  un  peu  incul- 
tes, couvert  d*un  manteau  de  peau,  dit  au 
Sauveur  :   « 

Ego  a  te  debeo  bapiliarl,et  tu  venis  ad  me  (358*)« 

Sur  la  rive  opposée*' deux  anges  a*incH- 
nent;  ils  tendent  vers  leur  Créateur  les  vê- 
tements qu*il  va  prendre  en  sortant  du 
Jourdain.  L'inscription  gravée  au-dessus 
do  leur  tète  indique  leur  office  ; 

Aiigeli  ministrantes. 

Du  haut  des  deux,  le  Père  éternel  re- 
garde son  Fils  avec  amour  et  dit  : 

Hic   e»t  Filias  meos   dilechis  In  que  mihl  com- 

placoi  (359). 

Le  Saint-Esprit,  sous  la  forme  d'une  co- 
lombe, descend  du  ciel  ;  il  lance  d^s 
rajrons  sur  la  tète  du  Christ.  C'est  la  ma- 
nifestation la  plus  complète  de  la  Trinité. 
Le  Père  et  la  divine  colombe  ont  un  nimbe 
uni ,  mais  celui  du  Fils  est  décoré  d'une 
croix.  En  Italie,  en  Allemagne,  on  semble 
réserver  plus  volontiers  la  croix  au  Fils; 
chez  nous,  on  en  fait  Tattribut  indistinct 
des  nimbes  divins.  Au-dessus  de  Dieu  le 
Père,  on  lit  Pater;  h  droite  et  è  gauche 
de  la  colombe,  Spiritut  sanclui.  Deux  ar- 
bres, un  olivier  probablement,  du  côté 
de  saint  Jean,  un  chêne  du  côté  des  angeSf 
encadrent  cette  scène. 

Après  le  baptême  du  Sauveur  arrive  le 
baptême  donné  par  le  premier  des  apôtres. 
Corneille,  centurion  de  la  cohorte  italique, 
à  Césarée,  est  baptisé  par  saint  Pierre. 
L'apôtre  prêche,  et  sur  tous  ceux  qui  l'é- 
coutent  descend  le  Saint-Esprit  :. 

Gecidil  Spirilus  sanctos  soper  omnes  qui  audiebanl 

verbum  (359*). 

Les  fidèles  reprochent  è  saint  Pierre  d'avoir 
vécu  avec  des  incircoocis  et  de  les  avoir 
baptisés;  mais  l'apôtre  leur  répond  ce 
qu  il  tient  gravé  sur  une  banderole  :  «  Qui 
étais-je,  moi,  pour  pouvoir  m'opposer  à 
Dieu  ?  » 

Ego  qoiseraon,  qui  possem  prohibera  Deum  (360). 

L'Esprit  qui  descend  sur  Cornélius  est  ici 
figuré,  non  par  une  colombe,  mais  par  nne 
main  droite  qui  sort  des  nuages,  lance 
trois  faisceaux  de  rayons,  un  de  chaque 
doigt  {1$  pouce f  Vindeœ  et  le  grand  doigt)  ou- 
vert etbenissanl.  Chacun  de  ces  faisceaux 
se  compose  lui-même  de  trois  rayons;  ces 
trois  fois  trois  rayons  seraient-ils  Ih  comme 
un  symbole  de  la  Trinité?  Cornélius,  dé- 

(358*)  Mnith.  m,  14. 
(359)  Maith.,  m,  17. 
(359*)  Acl.  X,  44. 


pouillé  de  ses  vêtements,  eat  plongé  dans 
une  cuve  remplie  d*eau,  où  il  esl  béni  pir 
saint  Pierre  ;  un  des  siens  assiste  an  bap- 
tême. L'apôtre  a  les  pieds  nus  el  le  nioibe 
uni. 

Le  troisième  baptême  esl  donné 'pir 
saint  Jean  TEvangélisie.  Graton»  philoso- 
phe d'Ephèse  et  preneur  fastoeax  de  la 
pauvreté,  se  laisse  convertir  aox  paroles  et 
aux  miracles  de  saint  Jean  (36t).  L*apêtra 
le  plonge  dans  une  cuve  pleine  d*eao  el 
lui  pose  la  main  droite  sur  la  lAle  en  lui 
disant  la  formule  du  baptême  écrite  sor 
un  livre  qu'il  tient  h  la  main  gauche  ; 

Ego  te  bapUzo  in  nomine  Patris  et  Fiili  et  Spiiiui 

sancii.  Amen. 

Jean,  ce  beau  vieillard,  ainsi  que  les  By- 
zantins aiment  à  le  représenter,  a  la  figare 
inspirée  ;  il  lève  les  yeux  an  ciel.  Cet  lai- 
pire,  qui  convertit  ce  philosophe  ou  cetti 
raison  froide,  résume  en  lui  toute  l'histoire 
des  triomphes  du  christianisme.  Un  jean 
homme,  un  disciple  de  Craton,  assiste  sa 
baptême   qu'il  va  lui-même  receroir,  et 
Dieu  du  haut  du  ciel  bénit   le  néophyte. 
Une  main  sort  des  nuages  comme  è  la  scèiw 
précédente;  elle  lance  trois  faisceaux  li- 
mineux  composés  chacun  de  trois  rayons. 
Trois  petites  étoiles  brillent  dans  le  eiel 
d'où  sort  la  main  de  Dieu  {Dexiera  Ari), 
Saint  Jean  est  nu-pieds  et  nimbé  eoiBaM 
saint  Pierre;  mais  son  costume  est  un  pea 
plus    riche.   Sa  robe  brodée   k  la  cuisaa 
rappelle  peut-être  le   luxe  asiatique.  Ce 
n*est  plus  dans  un  fleuve  que  bapttaert 
les  apôtres  saint  Pierre  et  aaint  Jean,  nais 
déjk  dans   une  cuve  dont  la  forme  tl  les 
détails  méritent  d'être  remarqués. 

Au  moyen  âge,  comme  dans  Tantiquili, 
au  surplus,  la  grandeur  morale»  lapîaia- 
sance,  la  dignité  se  traduisent  dans  Tait 
figuré  par  la  grandeur  physique,  cette  cave 
étant  consacrée  au  baptême,  les  ministres 
du  sacrement,  saint  Jean-Baptiste,  aaiiA 
Pierre,  saint  Jean  Evangéliste,  devaient  être 
plus  grands  que  les  catéchumènes;  JArat 
lui-même,  quoique  Dieu,  est  inférieur  ea 
taille  à  Jean  qui  le  baptise.  Lecostoae 
de  tous  ces  personnages. mérite  une  atteo- 
tîoD  particulière,  surtout  du  celui  jeeee 
soldat  qui  parle  è  Jean-Baptiste. 

Chaque  personna((e  a  son  nom  au-dessas 
de  sa  tête  : 

• 

Pater.  --  Filins  •  —  Spirilus  aaneins  •  — 
Angeli  •  —  Jobannes  Bapiiaui  « —  PemM  •  — 
Gornelina  •  —  Deiiera  Del .  —  Craioa  akia- 
aopbna.  —Jobannes  FTanfuliata        Faliifl 

Par  tous  ces  sujets,  la  cure  de  Liiga  m 
rapproche  beaucoup  des  baptistères  grecs; 
ces  reliefs  ont  de  1  analogie  avec  les  pei> 
tures  décrites  et  recommandées  par  ncs- 
loière  aghiorite.  Cependant  le  moine  Deajs 
s'attache  aux  sujets  de  l'Ancien  TeslaDeài 

(360|  Acl  xi,  17. 

(361)  Letjtiida  aurea  :  De  tancio  JoMMMi  £ftfH 
gelitla. 
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I  D*a¥ons  aperçu  encore  que  ceux 
MU.  Baissez-vous  donc«  regardez 
sèment,  et  f ous  le  Terrez,  la  cuve 
s  de  Liège  D*a  pas  encore  com- 
t  oublié  que  TiÂicien  Testament 
igure  du  Nouveau.  Elle  a  même 
10  motif  dont  ne  parle  pas  le 
ta  feinturet  motif  qui  résume 
>ut  1  esprit  du  christianisme,  tout 
t  qui  existe  entre  la  loi  ancienne 
nouvelle»  entre  Moïse  et  iésus- 
tre  la  Synagogue  et  TEglise.  Sa- 
fondre  une  cuve»  si  grande» 
>pelait  la  mer  d*airain.  Entière- 
de»  elle  avait  cinq  coudées  de 
dix  de  diamètre»  trente  de  cir- 
e«  Elle  était  posée  sur  douze 
it  trois  regardaient  le  Nord»  trois 
»  trois  le  Midi»  trois  TOrient.  Elle 
le  par  ces  douze  bêtes  dont  elle  ca- 
oupe  tout  entière  (363).  Cette  mer 
inée  aux  ablutions.  Ces  douze 
lUS  les  voyez»  mugir  au  soubas* 
u  bassin  de  Liège  ;  ils  portent 
roupe  gui  est  totalement  cachée, 
)  chrétienne  comme  ils  portaient 
ive  du  temps  de  Salomon.  L*An« 
ment  sert  de  piédestal  au  Nou- 
mer  d*airain  sert  de  base  aux 
ismaux.  Mais  au  couvercle»  qui 
lus  malheureusement,  on  retrou- 
larallélisme  entre  la  loi  juive 
chrétienne.  Les  prophètes  elles 
étaient  figurés  comme  ayant  an- 
môme  vérité. 

noiers,  pour  Tavoir  prévue  à  tra« 
nuages»  les  autres»  pour  Tavoir 
face.  La  présence  des  prophètes 
très,  sur  cette  belle  cuve  nous  est 
r  un  texte  de  Gilles»  moine  do 
*Orvalf  qui  a  fait  une  ChroniquB 
I  (363).  On  y  lit  le  passage  sui- 
s  fonts  de  Liège  sont  curieuse 
fits  : 

ne  diebns   (364)  floruit  vir  nobifis 
aUm  S.  Marie  qui  in  endem  ecelesia» 
es  lècii  opère  fusili 
vit  coinparabili. 
lecim,  qui  foules  tuttinent, 
I,  lypuin  graiic  continent, 
ria  esi  de  mystcrio 
I  traciiitur  In  bapiisterio: 
Mipiiial  Joliaiines  Domimim» 
(cniitein  Peiras  Cornelium. 

U  (Salomon)  qwoque  m«r#  (uiiU  dtum 
I  Mio  uiquê  Md  laëinm^  rotumdum  m 
iaquê  euëiiorum  aUiiudo  «jna,  el  rêUh 
9  ^mëiiorum  cingêëat  iiiud  per  circui» 
Uakmi  êuper  duodedm  bovêê^  ê  fuiàni 
ïmM  âd  MquitoêÊêm^  €t  trei  ad  ocddêm»^ 
md  NMiidicm,  §t  lre$  ad  ôrienum  ;  $t 
iM  dêêuper  trot  ;  timorum  po$leriora  «iiî- 
icCM  latUûëam.  {Ili   R€§.  viii,  i3» 

iiftj  aureae  Vallit  religioti  (Abskrtos,  LV, 
)»  ap.  CHAPCAVfit.LB»  tom.  \\,  p.  50. 
roiiîcon  Tuiigreiise,  aiiiio,  iiiquii,  iliS. 
Isa  S.  Mariap,  fecii  fouies  in  eadein  ec- 
:  fiialli.  (N.  iKs  Chapcju ville.) 
mi  fiiof rf«  res  Sutomon^  ei  m/il  Hiram 


Baptizaïur  Craton  phikMophiis. 
Ad  Jobannem  conflult  populua. 
Hoc  qnod  fontes  desuperoperit 
Aposlolos  et  prophetw  exerii. 

«  A  cette  époque  fleurit  le  noble  Helînns, 
abbé  de  Saint-Marie»  qui»  dans  la  même 
église»  flt  des  fonts  en  travail  de  fonte  avec 
un  art  h  peine  comparable.  Les  douze  bœufs 
qui  soutiennent  les  fonds  offrent  le  type  de 
la  grâce.  La  matière  se  compose  du  mystère 
accompli  dans  le  baptême.  Ici  le  Seigneur 
est  baptisé  par  Jean  ;  ici  Cornélius  le  gen- 
til par  Pierre.  Craton  le  philosophe  reçoit 
le  baptême.  Le  peuple  accourt  è  Jean.  Ce 
qui»  par-dessus»  couvre  les  fonts»  montre 
les  apAtres  et  les  prophètes.  » 

Ainsi,  dans  ce  texte  précieux,  nous  avons 
la  mention  des  douze  bœufs  des  prophètes» 
des  apôtres  et  des  différents  baptêmes  scnlri- 
tés  sur  la  cuve.  Le  nom  de  rartiste,  Tau- 
teur»  le  poète  de  cette  belle  œuvre  nous 
manquait  encore  ;  mais  H.  Fabry^Rossias 
Ta  retrouvé  dans  un  écrivain  liégeois  du 
XIV*  siècle»  Jean  d*Outremuse»  qui  a  laissé, 
écrite  en  langue  française»  nne  chronique 
inédite»  encore  malheureusement  perdue. 
Jean  parle  de  ces  fonts  dans  sa  Chronique^ 
et  dit  :  «  ...  Lambert  Patras»  le  batteur  do 
Dînant,  qui  les  Rt  en  1112»  sur  la  demandn 
de  Hellin»  chanoine  de  Saint-Lambert  (de 
Liège)  et  abbé  de  Sainte -Marie.  »  Ainsi 
nous  n*avons  plus  rien  h  désirer;  nous  con- 
naissons désormais  Tartiste  et  son  œuvre. 
Ce  Lambert  Patras  est  le  descendant  légi- 
time du  grand  artiste  Hiram»  que  Salomon 
flt  venir  de  Tyr;  Dirara»  fils  d'une  femme 
yeuve  de  la  tribu  de  Nephtali  et  d'un  père 
Tyrien,  était  un  artiste  plein  de  sagesset 
d intelligence  et  de  science  pour  toute  œu- 
Tre  de  bronze  (365)  ;  c'est  lui  qui  flt  les 
grands  travaux  de  Salomon»  et  cette  mer  dA- 
erite  avec  tant  de  complaisanee  dans  le 
Hvr$  de$  Boit»  Un  de  nos  Hiram  et  Tune 
de  nos  Tyr  du  moyen  âge  sont  aasurémenl 
ce  Lambert  Patras  et  cette  petite  ville  de 
Dinant,  située  sur  la  Meuse»  qui  a  eu  Thon 
neur  de  donner  lOD  nom  k  toute  une  bran- 
che de  Tart»  la  fonte  et  la  batterie  en  cuivre 
que  Ton  ciselait  ensuite.  La  Belgique  est 
encore  toute  pleine,  on  peut  le  dire»  de  ces 
dinandiers  ou  sculpteurs  de)  cuivre  Jauni», 
qui  datent  des  ix*  ou  x*  siècles  et  vont  jus- 
qu'au XVI'»  jusqu'à  notre  époque  (866).  Ne 

de  TfTO»  fiihm  mullifiê  Mum  de  triku  KipkiëU^ 

Site  TyrtSy  artifeem  cf  plmmm  aapJMiM»  sf  iNlsl- 
mnU  H  doeirinm  ad  fadmdam  mhim  opiia  ax 
MF».  Qui,  €wm  wemuei  ad  r€§€m  SaiOMOMni»  fêcU 
•MiM  opui  ^a$.  {lis  Am.  VII,  13»  14.) 

(366)  Dans  le  uiuiée  de  Bruxelles»  existe  nne  cave 
btptisniale  qai  nous  a  para  de  beancoup  antérieure 
au  XI*  siècle.  La  cuve  de  Ll^e  est  ou  xn*.  Des 
pupitres  ei  de«  candélabres  des  xiv«,  xv«,  ivi«,  xvii* 
et  XVIII*  siècles»  oriieni  les  égli»ef  «le  Tournai,  de 
Gourtrai»  d^Tpres,  de  Bruges,  de  Gand.  d*Anvers. 
de  Malities,  de  Louvain,  de  Bruxelles,  de  Tongres 
et  de  Liège.  Nous  ne  parlons  pat  de»  églinefl  de 
toutes  les  petites  villes  et  de  villages,  enricbles 
égiileiiieiii  de  fort  aiicieniies  el  Tort  belles  CMvres 
de  diiiaudrie. 
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croTons  p8<,  toutefois,  avec  an  historien 
moderne,  H.  Hichelet,  que  ce  travail  de  la 
sculpture  en  cuivre  fut  étroiteroeot  ren- 
fermé dans  la  petite  ville  de  Dinant  et  dans 
la  seule  Belgique.  La  France,  pour  ne  par- 
ler que  de  notre  pays,  a  eu,  pendant*tout  le 
cours  du  moyen  âge,  des  batteurs  de  cuivre 
de  mérite,  et  môme  de  géoie;  il  suffit  de 
voir  celles  de  leurs  œuvres  qui  ont  échappé 
au  vandalisme,  aux  guerres  de  religion,  è 
la  cupidité,  au  mauvais  goût,  et  qui  enrichis- 
sent les  trésors  de  quelques  églises,  les 
musées  publics  et  les  collections  de  quel- 
(|ues  antiquaires.  L'article  suivant  est  donc 
injuste  : 

ff  Ceux  qui  ont  vu  les  fonts  oaptismaux  de 
Liège  et  les  chandeliers  de  Tongres,  se 
garderont  bien  de  comparer  les  dinandiers, 

3ui  ont  fait  ces  chefs-d'œuvre  h  nos  cbau- 
roijniersd*Auvergneetdu  Forey.  Dans  les 
mains  des  premiers,  la  batterie  do  cuivre 
Alt  un  art  qui  le  disputait  au  grand  art  de 
la  fonte.  Dans  les  ouvrages  de  fonte,  on 
sent  souvent»,  è  une  certaine  rigidité,  gu'il  y 
ep  un  intermédiaire  inerte  entre  Tarlisle  et 
le  métal.  Dans  la  batterie,  la  forme  naissait 
immédiatement  sous  la  main  humaine,  sous 
un  marteau  vivant ,  comme  un  marteau 
qui,  dans  sa  lutte  contre  le  dur  métal,  de- 
vait rester  fidèle  à  l'art,  battre  juste  tout 
en  battant  fort;  les  fautes  de  ce  genre  de 
travail,  une  fois  imprimées  du  fer  au  cuivre, 
ne  sont  guère  réparables  (367).  • 

Cette  injustice  de  l'historien  est  le  résul- 
tat d'un  demi-regard,  il  ne  fallait  pas  voir 
nos  chaudronniers  actuels  de  TAuvergne 
et  du  Forey;  mais  nos  fondeurs  et  batteurs 
de  cuivre,  du  Limousin,  de  la  Picardie,  de 
rile-de-France,  de  la  Champagne,  de  la 
Normandie,  aux  xii',  xiii*,  xiV,  xv*  et  xvi* 
siècles.  Alors  M.  Michelel  aurait  pu  cons- 
tater que  la  dinanderie  régnait  partout  au 
moyen  âge,  comme  était  partout,  notam- 
ment en  France,  Tarchiteeture,  la  sculp- 
ture,  la  peinture,  la  poésie  et  la  musique. 
Cette  dépréciation  est  d'autant  plus  étran- 
ge que  M.  Michelet  affecte  constamment 
d'exalter  la  France  aux  dépens  des  autres 
pays,  et  l'art  moderne  aux  dépens  de  l'art 
du  moyen  Age;  il  est  vrai  que  le  6*  volume 
^  fie  VHiiloire  de  France  qui  date  du  com- 
mencement de  18U,  est  antérieur  aux 
Jéiuiies^  au  Prêtre  et  au  Peuple^  et  que 
depuis  quelques  années  il  a  passé  bien  de 
Teau  sous  le  nont  des  Saint-Pères  et  même 
sous  le  pont  des  Arts.  Quoi  qu*il  en  soit,  et 
nous  pouvons  le  dire  sans  faire  tort  à  nos 
chaudronniers  du  moyen  Age,  le  dinandier 
Lambert  Patras  est  un  grand  artiste,  est  un 
homme  de  génie.  Jetez  les  yeux  sur  les 
jolies  gravures  de  MM.  Léon  Gancherel  et 
tiuillaumot,  et  admirez  la  distribution  des 

Î(367)  Michelet,  llutoire  de  France^  loin.  VI, 
u  XOO-SUi.  Dans  une  noie  |de  la  page  201,  même  vu- 
urne,  M.  Michelel  ciie  le  lexle  suivant  :  c  Savoir 
faisons...  nous  avoir  esté  liuinhlemeni  exposé  de  la 
partie  de  Euienne  de  la  Muire^  dyuan,  ou  potier  ila- 
rain,  simple  liomnie,  chargé  Je  femme  et  de  plu- 
sieurs eulants,  que  comme  environ  la  Chandeleur 


scènes,  la  disposition  des  gronpes,  les  airs 
de  tète.  Tex pression  des  ()h7sionoiDie&, 
la  franchise  des  attitudes»  le  jet  des  drape- 
ries. Dites,  si  vous  connaissez  dd  plus  belles 
bétes  que  ces  bœufs  du  cbaadronnier  de 
Dinant,  de  plus  poble  vieillard  que  lé  saiot 
évangéliste,  de  plus  rude  solitaire  que  le 
saint  Jean-Baptiste,  de  plus  aimables  ado- 
lescents que  les  anges  et  le  Sauveur  au  bap- 
tême. L'antiquité  est  belle;  mais  en  vérité, 
le  moyen  Age,  qui  inspirait  des  cbaudroa- 
niers  comme  les  auteurs  de  Tencensoir  de 
Lille  et  des  fonts  de  Li^e,  a  bien  aussi  son 
mérite.  Nous  pourrions  môme  demander I 
'art  anlique,oJi  sont  les  œuvres  de  ce  genre 
qu'il  pourrait  nous  opposer? 

Un  mot  encore  sur  la  cuve  de  Liège. 

Elle  est  en  cuivre  jaune  fondu*  mais  avec 
un  grand  nombre  de  détails  ciselés.  Haute 
de  60  centimètres,  elle  en  a  00  dans  le  b», 
et  80  dans  le  haut;  elle  est  presque  cylin- 
drique. L'ancien  couvercle  a  disparu,  on 
ne  sait  depuis  combien  de  temps.  Il  en  ut 
de  même  des  deux  bœufs  qai  mauqueDtk 
cette  cuve,  sur  les  douze  anciens.  Le  coo- 
vercle  actuel  est  plat,  en  bois  et  bordé  d'à- 
vés.  Je  crois  que  les  feuilles  des  arbres  re- 
présentées sur  ce  monument  sont  de  fao- 
taisie.  Ainsi,  è  l'un  de  ces  arbres,  Icf 
feuilles  du  sommet  ressemblent  k   cellei 
du  rosier,  tandis  que  les  feuilles  d'en  ta 
sont  pendantes  et  très^diffé rentes.  Que  pas- 
ser de  ces  feuilles  ensiformes  qui  rappel- 
lent   l'iris,  sur   l'arbre  ou  s'adosse  saial 
Jean  qui  baptise  Jésus?  Pourqaoi  supposa 
à  Lambert  Patras  des  connaissances  en  b^ 
tanique?  L'artiste  travaillai!  à  son  ^"«r 
en  1112.  Il  ne  pensait  guère  qu'un  jOf 
pourrait  y  venir  chercher  des  documemi 
sur  l'état  des  connaissances  botaniques  de 
son  temps.  H  savait  que   le    baptême  da 
Seigneur  avait    eu  lieu  en    Palestine,  coo- 
trée  lointaiue,  dont  il  crédit  des  arbres  cfeh 
mériques. 

«  La  chevelure  de  Cralon,  le  pbilosO|riie, 
fort  bien  entretenue  ,  représente  une  soi^ 
face  hémisphérique,  bordée  en  bas  paras 
bourrelet  spériforme  ;  à  toutes  les  tètes  il  ; 
a  de  ces  bourrelets  plus  ou  moins  bien  soi- 
gnés, et  qui  sont  gloouliformes  à  plusiaon. 
Saint  Jean-Baptiste,  i  cause  de  sa  vie  sas- 
vage,  porte  une  chevelure  plus  longue  et 
plus  négligée.  Les  cornes  des  iMBufs  scst 
pointues  et  Irès-crochues.  Lea  galons  elles 
broderies  qui  décorent  les  vêtements  sosi 
ciselées ,  aussi  bien  que  les  cheveux  et  as- 
tres détails.  Toutes  les  inscriptions  sont 
ciselées.  Le  monument  a  été  nettoyé,  bûixé 
et  fourbi  tant  de  fois,  que  tout  ce  qui  oVfi 
pas  abrité  par  un  creux  est  fruste,  siaos 
totalement  etfacé.  » 

qui  fut  mil  ccc  nixz  et  cinq:  ceiluy  snpiiaal fi 
feusl  loues  ei  couveiiancies  à  un  nommé  ùea^^ 
Coux,  dynaii  ou  potier  dernin,  pour  le  eervir  jaf 
quesji  ceruius  temps,  lors  à  venir,  et  penaietf' 
uiu  pris  sur  ce  fait,  el  peur  paler  ce  via  da^ 
iiiarchié.  i  (Archives^  Trésor  4e$  cliarKa,  s.  1% 
pièce  C^  Lettre  de  grâce  d^noût  1 104.)  , 
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Dseriplion  qui  courre  la  moulure  supérieure  de  la  cuve  : 


Corda  .  parai .  plebis .  Domino .  doeirina  .  Johamils  • 

Nos  •  layai .  hikic  .  nionslrai .  qois  .  uiondi  •  crhnina .  lollat  • 

¥ox  .  Palrli .  hic  .  adesi .  lavai  .  kanc  .  hono  .  tpiritus  .  implel , 

Rie  .  ÙM  .  binos .  Petra»  .  ho»  .  lavai .  boa^ee  •  lobannea  • 


lier  Tem  appartient  à  saint  Jean  » 

les  publicains  è  la  pénitence;  le 

meore    è  saint  Jean,  baptisant 

i;  le  troisième»  au  baptême  de 

Îuatrième,  è  saint  Pierre  et  h 
Tangéliste»  baptisant  Cornélius 

ar  sa  doctrine  »  prépare  au  Sei- 


gneur les  cœurs  du  peuple  ;  il  lare  ceux-ci, 
et  de  i&  il  montre  qui  enlèvera  les  cri- 
mes du  monde  (368j.  La  voii  du  Père  est 
là;  Tbomme  baptise  celui  que  TEsprit  rem- 

Elit.   Ici  Pierre  et  Jean  lavent  ces  deux 
ommes  de  foi. 

A  ta  moulure  inférieure ,  celle  qui  pose 
immédiatement  sur  les  bœufs,  on  lit: 


Bissenis  •  bobns .  pastotom .  forma  .  noiaiar  • 
(kios  .  t.i .  aposlolîce  .  commendat  ^  § ratia  •  vite  . 
OIBcii .  que  •  gradua  .  que  .  flumiitis  .  impeiiis  .  hujtts  • 
Lelificai .  aamsum  .  purgaiis  .  cIvibM  •  nrbam  . 


i  correspondent  à  ceut  d*en  haut  ; 

acés  sous  les  mêmes  scènes,  mais 

trait  aux  sujets  historiques.  Ils 

t  la  cuve  et  les  bœufs*  qui  la  por- 


9UU  bœufi  t»i  marauéê  la  figure  dn 
^e  la  grâce  de  ta  vie  apoitmique  re- 
r  atuii  ëien  gue  U  degré  de  la  foac» 
ï  rimpéluoêUé  de  e§  (Utme  gui  rejouh 
ametifiée  par  la  purificaUan  du  ci" 
togene  (369). 

Lf  cure-dent.  —  Yoy.  PuBGBTts. 
h  forel  d'argent  de  denlz.  (/nven- 
iwm  Gavteîon.) 

\  (Pibbab)  ,  orfèvre.  —  En  1^20  , 
Bf  de  Lille  en  font  ainsi,  mention  : 
»  Fortin,  orfèvre,  demeurant  an- 
»  Boulogne«4ur-Mer,  pour  xx  en« 
u  représentations  de  la  dicte 
e  semblablement  ont  esté  pointes 
ni  pour  Ms.  pour  madame  la  da- 

femme,  comme  pour  plusieurs 
U  escujers  et  ofliciers  de  son  oatel 
lusieurs  dames  et  damoiselles  de 
madame  la  duchesse  ,  desquelles 
les  tiij  sont  dorées  et  les  autres 
|Hir  marchiet  et  accord  fait  à  lui... 
i(0.  de  J7.,  1)181.) 
KT.  Le  goût  des  animaux  donna 

k  ces  petits  fouets,  véritables 
qui  n'excluaient  pas  les  vrais 
I  nerb  de  bœuf,  quand  besoin 
en  servir  pour  chasser  les  chiens 
lements. 

i  fouet  d*y  voire,  è  trois  pommeaux 
lillés  des  armes  de  la  rovne  Jeanne 
on ,  è  iin  chaiennes  d  or.  (/nveiip 
Vkârlu  Y.)  —  Un  fouet ,  dont  le 
il  d*or,  k  iij  pomeaux  garnis  de 
1  au  bout  du  dit  manche  a  un  gros 
Té  et  fait  le  dit  manche  cadran  et 
chassouère,  viij  boutons  à  xviij 
nwti ,  pesant  ij  marcs  ,  j  once , 
s. 
ix  fonez  de  cristal,  garni  d*ar- 

m,  dans  ces  bas-reliefs,  ne  représente 
neniraai  PAgnean  de  Dieo  qui  elTace  les 
aaoBde.  Peui-éuv,  en  posani  sa  main 
le  aéopkyie,  monire-i-ii  avec  Tindex, 
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gent  doré ,  esmailliez  de  diverses  guises  t 
ouvrez  k  chasteaux  et  autres  choses,  — ^ 
ix  liv.  t.  (/iteenlaire  du  due  de  Berrn.) 

1467  'Ung  fouet  de  cristal ,  garni  es  dent 
bontz  d'argent  doré  et  de  perles ,  dont  il 
n'en  fault  nulles  et  se  a  neuf  boutons  de 
perles, pesant  ensemble  v.  Ob  {Dues  de  Bour^ 
gagne,  9196.)  « 

^FOURCHETTE.— Au  moyen  âge,  comme 
de  nos  jours  en  Orient,  on  tenait  plus  k  Té- 
clat  quTi  la  propreté.  Par  la  même  raison, 
on  avait,  pour  puiser  dans  son  assiette  les 
mets  liquides,  des  cuillers,  mais  en  petit 
nombre,  nne  par  personne  pour  tout  le  dt^ 
ner,  et  pas  de  fourchette.  On  mangeait  la 
Yîaude,  le  poisson,  tous  les  mets  solides  avec 
ses  doigts,  et  les  délicats  donnaient  des  rd« 
gles  pour  8*eo  servir  proprement.  Et  cc^ 
pendant,  dira^^t-on,  les  fourchettes  étaient 
inventées.  Certainement  :  ainsi  Pierre  6a* 
veston,  le  favori  d*Edouard  II,  qui  avait 
soixante-neuf  cuillers  d^argent,  possédait 
aussi  trois  fourchettes,  seulement  elles 
étaient  réservées  pour  mengter  poirei.  En 
1328,  on  trouvait  dans  Tavofr  de  la  royna 
Clémence  de  Hongrie  une  trentaine  de  cûiU' 
lers  nt  une  fourchette  d'or.  La  reine  Jeanne 
d'Evreux  laissa,  en  mourant,  une  fourchetto 
soigneusement  enfermée  dans  un  étui  et 
soixante- quatre 'cuillers.  En  1389,  Mme 
la  duchesse  de  Touraine  avait  neuf  dou- 
zaines de  cuillers  d'argent  et  deux  four- 
chettes d'argent  doré.  Cnarles  V,  enGn,  avait 
des  fourchettes  en  or  avec  des  manch'>s  en 
pierres  précieuses,  mais  k  quoi  servaient 
ces  rares  fourchettes?  k  faire  de  ces  grillades 
de  fromage  d'Auvergne  et  de  Bresse  qu'on 
mangeait  avec  du  sucre  et  de  la  cannelle  en 
poudre.  Maini  /^oms^sArMlfr, dit  le  Roman 
de  Claris.  On  avait  donc,  dès  le  xiti' siècle, 
des  fourchettes  pour  quelques  mets  excep- 
tionnels ;  on  n'en  avait  pas  pour  la  règle 
commune»  Or,  je  parle  de  la  cour  la  plus 
élégante,  do  la  cour  de  France  el  de  ses  sa- 
tellites, les  cours  des  princes  d'Anjou,  de 
Bourgogne,  de  Berri,  d'Orléans,  etc.;  dans 

Jésus  qui  reçoii  le  bapiéme  dans  la  scène  sui* 
vanle. 
(369)  Aswrf.  srdkM»,  t.  V. 
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les  classes  aisées  on  n'en  avait  d*aucune 
sorte.  Pris  dans  le  sens  de  petite  fourche,  le 
mot  fourchette  avait  quelques  sigoiflcalions 
différentes  que  j'indique.  On  trouvera  aui 
raots  Bacins  a  laver,  Escuilles,  oICm  d'au- 
tres indications. 

1297.  Il  y  à  une  fourchette  décrite  dans 
rinventaire  d'Edouard  1. 

1306.  ij  pëtiz  gam'eaux  et  une  forche  d'ar- 
gent è  trère  soupes.  {învenlaire  de  Jean^  due 
de  Breiagne,) 

1313.  Trois  furchestes  d'argent  pur  man- 
gier  poires.  (!nv.  de  P.  Gavetton.^ 

1328.  iiij  petites  cuilliers  de  cristal,  ▼  pe- 
tites broches  de  courait  et  ij  fouez  prisié 
^out,  lus.  (Inventaire  de  la  royne€lémence.) 

—  ij  culliers  et  une  fourchete  d*or  qui  vin* 
drent  de  l'eschançonnerie  —  valent  xxxi 
liv. 

1351.  Pour  faire  et  forgieronecdTillier  d*or 
et  au  bout  d'en  hault  un  cbastel.  (Comptes 
royaux.) 

1352.  Pour  rappareiller  et  ressouder  une 
'cuiller  d'argent  Je  cuisine.  (C.  rojf.) 

1363.  One  cuiller  d'or  et  une  iburchette 
et  aux  deux  bouts  deux  saphirs.  (Inventaire 
du  duc  de  Normandie.) 

1372.  Une  cuillère  et  une  fourchette  d'or, 
pesant  une  once  et  xvi  esterlins,  prisié  xi 
francs  d'or.  {Comp.  du  te$t.  de  la  rojtntJe" 
hanne  d'Evreux.)  —  Une  cullière  d  argent 
percée,  sans  le  manche  qui  est  de  bois,  pri- 
sié xxij  francs. 

1380.  Une  cuillieret  une  fourchette  d*or 
où  il  y  a  ij  balajs  et  x  perles»  et  poise  ij 
onces,  V  esterlins  d'or,  (inventaire  de  Char- 
les V.)  —  Trois  chevaliers  et  trois  escuyers 
de  brie  faicls  en  manière  de  fourchettes, 
c'est  h  scavôir  trois  blans  et  trois  dorez  pour 
faire  les  rosties  de  fourmage  pour  le  Roy, 
pesant  j  marc,  iiij  onces. -^ Une  cuiller  per- 
cée, une  cuiller  pleine,  un  hauet  et  une  sal- 
lière  aux  armes  Mons'  le  Daiphio,  pesans  x 
marcs,  vi  onces. 

1!M9.  Deux  cuilliers  et  deux  fourchetes 
d'argent  dorez,  neuf  dozaiuos  de  cuilliers 
d'argent  blanc.  (On  ne  voit  dans  ce  riche 
inventaire    que    ces    deux    fourchettes.) 

4 Ducs  de  Bourgogne^  n.  5474.  —  A  Perrin  Bon 
lomme,   orfèvre,    pour  une  cuiller  d'or. 
{Ducs  de  Bourgogne^  n.  5483.) 

1390.  Pour  avoir  rappareillié  une  four- 
chette d'or  pour  Mme  la  duchesse  d'Or- 
léans, à  prendre  la  souppe  ou  vin,  c'est  as- 
savoir refait  l'un  des  fourcherons.  (Comptes 
royaux.) 

•1412.  Une  cuiller  de  pierre  serpentine, 
dont  le  manche  est  de  cristal,  garnie  d'or 
avec  une  petite  forchiste;  tout  eu  un  estuy 
de  cuir.  (Comptes  royaux.)  —  Item  une  cuil- 
ler de  cristal  à  un  manche  ployant  en  deux 
pièces.  —  Une  cullier  de  cornelioe  à  un 
manche  d'argent  doré. 

1416.  Une  cuiller  de  cristal,  è  un  manche 
ployant  en  deux  pièces,  en  un  estuy  de  cuir 

—  vi  liv.  t.  (Invent,  du  due  de  Berry.)  —  Une 
broche  de  cristal,  garnie d*or,  pour  mengier 
des  frèzes,  en  laquelle  a  cinq  perles  —  x  liv. 
t.—  Une  cuiller»  un  cousteUuno  fourchette. 


un  poinçon,  une  cureoreille  et  une 
dent,  tout  de  cristal,  garoy  d*or,onQ 
de  cuir  et  au  boutde  chacun  aune  | 
xxiij  liv.  t.  —  A  AudebertCatio,  cb 
et  bourgeois  de  Paris,  x  liv.  x  s.  t.  i 
livrez  pour  une  douzaine  de  cuillièr 
gent  — données  à  Julîote  Digne  — 1 
de  ses  nopces.  —  Une  cuiller  de  cor 
è  un  manche  d'argent  doré»  en  un  ti 
cuir,  prisé,  il  sols  t. 

1420.  Une  bien  petite  fourchette 
manche  tortillié,  pour  mengier  i 
(Ducs  de  Bourgogne^  4137.) 

1423.  Deux  fou rq nettes  à  pendre  I 
latières.  {Inventaire  du  trésor  de  Dot 

1427.  Une  grande  fourquette  d*ai 
prendre  les  moures,pesant  une  once 
terlins  pnrisis.  (Ducs  de  Bourgogne^ 

1462.  Et  n'y  restoit  rien  de  faulte 
ner  donné  aui  ambassadeurs  anglaî 
duc  de  Bourgogne),  fors  qu*!I  n'y  r 
tant  de  bouches  pour  mangier  com 
avoit  des  doigts  es  mains  des  mi 
Tout  le  service  du  dressoir  se  fit  en 
dorée.  (G.  Coastellain.) 

1463.  Une  cuiller  d'or  pour  le  Roj 
le  manche  est  de  pierre  serpentin 
carrés.  (Comptes  royaux.)^ 

1467.  Une  cuiller  de  cristal  ^manc 
(Ducs  de  Bourgogne^  2337.)  —  Cinq  < 
de  cristal,  garnies  ou  milieu  d'or,  ei 
d'un  œul.  (Ducs  de  Bourgogne^  2338 
dans  ce  môme  inventaire  la  descri| 
30  cuillers  d*argent  blanc,  du  n.  STiB 
—  Une  petite  fourchette  de  cristal, 
d'or  et  de  quinze  perles  autour,  pesi 
(Ducs  de  Bourgogne^  3124.) 

1599.  Cinq  cuilliers  et  huictfoui 
d'argent,  pesant  ensemble  un  ma 
onces  — xi  escus,  ly  sols.  —  Un  rod 
ny  de  branches  de  corail  et  de  nae 
perles,  au  bout  desquelles  y  a  h  cbi 
couteau,  une  cuillièr  et  des  fourcb 
nombre  de  chacun  une  douzaine  qui 
tout  trois  douzaines.  Le  dit  rocher 
fontaine  quand  l'on  veult.  Audit  p 
manque  d*un  curedent,  prisé  xxx  e 

^FHAIN.— Frein,  le  mors  et  labr 
mors  étaient  souvent  faits  en  arg^n 
argent  doré  ;  c'étaient  des  produits 
févrerie,  bien  que  d'une  orfévret 
ciale. 

1300.  Le  Roy  (S.  Louis)  renvoie  t 
sages  au  Vieil  (de  la  Montagne)  etii 
grand  foison  do  joiaus,  escarlates* 
it'or  et  frains  d'argent.  (Jom ville  j 

FRAISNE  (PiERRk  DKj,  orfèvre  et  ci 
naquit  à  Liégo  en  1612.  —  Les  aute 
Keois  le  vantent  comme  l'artiste  le  pi 
bile  qu*ait  produit  leur  ville.  Il  trav 
Suède  pour  la  reine  Christine.  On  I 
plusieurs  médaillons.  La  catbédi 
Liège  possède  présentement  une 
œuvres.  C'est  une  arche  d'alliance 
vaissenu  de  cuivre  doré,  qui  fut  dor 
1633,  è  I  église  de  Saint*Lambert  par 
noine  Jean  Taboulet.  De  Fraîsne  bm 
Liège  en  1660. 

FRANCHëUUIN,  orfévraentSIii 
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dans  lesComptes  royatry  ?  AFmi- 
orfévre,  pour  unes  tables  à  pcntr» 
leiée  par  le  Roy»  —  xiii  s.  iiij 

(Pkbaiii)»  orfëfre  et  bourgeois  k 
ISM,  Tend  un  cheval  à  Ms.  de  la 
>our  la  somme  de  lxxti  Ht.  c. 
11,97.) 

L,  FRETELET  et  aussi  FRUITE- 
outon  en  forme  de  fruit»  de  frui* 
Ut  fruit,  qni  surmonte  Jos  cou- 
Ml  d'un  yase,  soit  d*une  chAsse» 
let  h  Textrëmité'd'un  couteau.  — 
fois  si  volumineux,  qu'on  pou- 

ses  différentes   parties,  retrou- 

un  bouton.  La  première  citation 
a  Téritabie  étymologie. 
le  ymage  de  Nosire  Dame  — -  et 

tient  en  sa  main  un  fruilelet 
e  de  sceptre,  {invenl.  de  Char-' 

Himmonet  le  Bec,  orfèvre,  pour 
sallaire  d*avoir  rassis  une  grosse 
s  fruitelèt  du  gobelet  d'or  de  ma« 
)yne,  auquel  il  a  fait  une  bro« 
e  son  or,  qui  lient  ladite  perle» 
façon  xvi  s.  p.  {Complet  royaux.) 
iir  un  friteiet  neuf  d  argent  doré» 
îs  au  l>out  d*un  manche  de  bré- 
teau.  (Duci  de  Bourgogne^  VlSk.) 
RG  (Claib  de)»  orïevre  au  xit* 
AS  pièces  comptables  des  archi- 
lo  le  mentionnent  ainsi  :  C'est 
»  d'or  et  d'argent  Clair  de  Fri« 
te  pour  ma  très  redoubtée  da- 
le  de  Bar»  délivrée  le  v'iour  de 
8. 

ps  blans  esmailliez  ou  fons  des 
madame»  et  entour  l'esmaii  un 
§  et  doré  paisse  x  mars  et  demi 
ob. 

oote  de  ce  a  voit  receu  en  viez 
iiem  pour  la  façon  des  henaps 
4  X  mars.  —  Pour  or  h  dorer» 
ilieure  et  pour  façon»  montent 
it  d.  ob. 
lel  de  papier.  (0.  de  J7.,1I»201.) 

Pierre»  religieux,  mettre  de  la 
u  de  Troyes,  a  signé  une  croix 
èele  conservée  même  de  nos 
iliospice  où  elle  fut  exécutée.  — 
I  principale  le  crucifix  d'argent 
•D  relief  sur  un  fond  d'or  orué 
Cf  de  cabochons  et  d'intailles»  sur 
I  la  croix  h  trèfles  aigus  des  qua- 
(  M  émail  encadrent  les  sym- 
ifanséltstes  qui  déroulent  des 

sur  lesquels  on  lit  le  mot  ave. 
i  do  revers  un  émaii  circulaire 
MO  divin  et  le  trèfle  inférieur 
lia   inscription    en  minuscules 

fréter  Petms  Froberii 
éomns  Tre- 
lisiecit  bane  ereoem. 


Nous  ne  connaissons  cette  croix  intéres- 
sante que  f»ar  le  Parle  feuille  archéologique  d^ 
M.  lUussen»  pi.  i.  Le  dessin  accuse  nette* 
meni  le  xiv*  siècle»  et  non  le  xiii*  qu*indi* 
que  la  légende  de  la  planche. 

FROMONT  (Massiii  db),  armurier.  Les  ar- 
chives de  Lille,  recette  générale  1^38-39,  en 
font  ainsi  m^sntion  :  «  A  Massin  de  Fro- 
mont»  armurier  que  Mds.  lui  a  semblable- 
ment  ordonné  estre  baillée  sur  la  façon 
d'iy  harnois  a  combattre  de  pied  qn*il  liit 
pour  Ifds^  xxiui  I.  »  {D.  de  B.»  I,  386.) 

k^RONTAL,  plaque  métallique»  ornée  de 
pierreries  qui  ceignait  le  front  des  évoques 
dans  les  temps  anciens.  La  mitre  paraît 
avoir  remplacé  cette  sorte  de  diadème 
du  VI*  siècle  au  vin*.  Ainsi  marchait  décoré 
saint  Ambroise  au  témoignage  d'Ennodius. 

Sens  redlinlius  gestabai  luciila  fronte 
Distinctam  geinmis  ore  parabtt  opus  (870). 

Au  VIII'  siècle  Théodulfe»  évéque  d'Or- 
léans» nous  dépeint  en  ces  termes  la  cou- 
ronne d*or  qui  ceignait  le  front  épiscopal  : 

Aorea  pantiOcit  cingebat  lamina  frontem 
Qoa  bis  binus  apex  nomen  heriie  dédit  (571). 

L*bi8lorien  de  saint  Samson  nous  le  mon* 
tre  apercevant  dans  une  vision  céleste  trois 
évèques  couronnés  de  diadèmes  d*or  : 
eemii  iret  epiecopoi  egrogioe  diademalibui 
aurok  in  capiie  omaloi  (OTS). 

Un  texte  du  xii*  siècle  semblerait  établir 
que  cet  usage  dépassa  les  limites  chrono- 
logiques que  nous  lui  avons  assignées  au 
commencement  de  cet  article.  Au  front  de 
saint  Cuthbert  brillait  une  lame  d'or  ornée 
de  diverses  pierres  précieuses.  In  fronle 
tancli  Ponlifleii  auri  lamina  non  lexlilii  fa* 
brieat  lanlummodo  forinseeus  deaurala,  prœe^ 
minel^  quee  diverei  generie  lapidibue  preeio^ 
sie^  minuliisimii  tamen  undù/ue  eonepersa 
renilel  (373).  Un  Ordre  romain  publie  par 
Mabii!on  (OT4)  enjoint  è  Tévèque»  après  la 
consécration»  de  ne  garder  ni  couronne  ni 
quoi  que  ce  soit  sur  Ta  tète  :  Neque  eorona 
neque  aliud  operimenium  habealur.  Un  autre 
passage  va  nous  donner  le  sens  de  celui  ci  : 
Lors<fu*on  découvrit  le  corps  de  saint  Goslin 
il  avait  sur  la  tète  la  couronne  que  nous 
appelons  mitre  :  Corona  quam  milram  dtct- 
intis  (375). 

""FRONTIBR,  FRONTKL  et  aussi  FRONTS- 
LET.  —  Ornement  du  front»  en  forme  de 
diadème. 

1380.  Un  frontier,  garnv  d*or,  ouquel  a 
lij  balaya,  xliiij  grosses  perles  et  xxxiii  dia- 
roans»  lequel  fut  è  la  royne  Jeanne  de  Bour- 
bon, pesant  vii  onces.  {Inaonlaire  do  Char^ 
teêV.) 

1383.  Un  petit  frontel  de  perleii.  (Conlrat 
de  mariaae  cité  par  Du  Ca$^$,) 

IMO.  Une  frontière  à  esponsée  garnie 
de  perles.  {Lellree  de  rémiaion.) 

^FRUITIERS.  —  Vases  ou  plaU  k  servir 
les  fruits. 


»e|i|r.  78«  dté  par  Roci. 
LCanàm.,  L  v,  v.  610. 
rBB.l,p.t«S. 


(573)  pKcnALD  DvRiui.,  ie  VU.  S.  CuêUori. 

(574)  Mm..  IiMm  U,  45. 
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1599.  Deui  grandz  fruiiiers  d'argent  cU 
zelét  vermeil  doré,  percé  à  jour,  pesant 
trente  six  marcs  —  prisé  iiij*  cxiiij  escus. 
{Invent,  de  Gabrielle  d'Eitriee.) 

♦FDRGETTE.  —L'usage  de  se  curer  les 
dents  n'était  pas  seulement  la  conséquence 
d*un  besoin,  c'était  le  résultat  d'une  mode 
et,  déjà  au  xiv*  siècle,  d'une  attitude  de 
grand  air.  Il  y  avait  des  cure-dents  qui  por- 
taient è  l'une  des  extrémités  un  cure-oreille. 
On  «'en  servait  à  table  et  dans  les  salons. 


1260.    Rasoers,  forces  ei  guigiioeres 

Escuretes  ei  furgoeres.  {FabliâMx.) 

1380.  Un  petit  coutelet,  à  façon  de  fofT 
geite  à  furgier  dens  et  è  curer  oreilles  et  • 
le  manche  esmaillé  de  vert,  pesant  îilj  e^ 
terlins  d'or.  (Inventaire  de  Charles  V.) 

FURSE  ou  FDFRE  (Lore-is)  était  orféfre 
è  Paris  en  1392.  —  Le  1"  février  de  eetla 
année  il  reçoit  de  Ms.  le  duc  d'OrSéac»  la 
somme  de  m  p.  d'or  «  pour  avoir  appa- 
reillié  et  redrécié  granl  quantité  de  vais- 
selle.» (D.  de  B.,  III,  65.) 


G 


GAIGNÈRES  (Portefeuille  db).  —  Yoy. 
Tombeaux. 

*  GALACU  (  Œuvre  de).  —  Les  rubis 
d'Alexandrie  n'étai<3nt  point  extraits  de  ses 
rochers  ,   mais  ils  nous    venaient  de  son 

Ï>ort  par  les  navires  du  commerce*  De  mAme 
a  bijouterie  de  Galace,  ou  l'œuvre  de  Ga- 
lace,  qui  me  semble  être  une  damasqtiine- 
rie,  était  un  produit  de  l'industrie  orien- 
tale qui  nous  arrivait,  aux  xiv*  et  xv*  siècles, 
du  port  d'Aias  (Lajaz,  le  Glaza  de  Marco 
Polo,  Galace  et  Galice  des  poëtes}«  c'est-à* 
dire  la  place  commerciale  restée  la  plus 
active  pendant  et  après  nos  revers  ea 
Orient. 

4i80\    Etdonna  à  cesciin,  porcon  que  gré  Tor  face, 
j*aniei  de  un  or  de  Tuevre  de  Galace. 

{Le  roman  d^Alexandre,) 

—         Une  coupe  d*or  fin  a  li  rois  demandée 
D*œuvre  galaciennefu  par  temps  noelée. 

{Idem,) 

1190.  Ceignent  espées  de  Tovre  de  Galice. 

{Les  Enfatieeê  Vivienx.) 

GALE  ESTIENNE,  orfèvre,  reçoit  en  liG8, 
par  les  mains  de  Vachier  Gale,  son  père^ 
«  six  écus  et  demy  du  roy  pour  six  onces 
et  demi  imagla  blanche  (sic)  lesquelles  a  li* 
vrés  (fie)  à  messire  Pierre  Morel  chambier 
de  Saint-Claude  comme  il  rapporte,  desquels 
six  écus  et  demy  est  content,  donné  comme 
dessus.  » 

'  (Extr.  d'un  compte  de  i'abbaye  de  Saint- 
Claude  en  U68-1^69|  publié  dans  le  Bullet. 
du  comité  det  Arts,  II,  481.  ) 

GALLANT  (  Jehan  ),  orfèvre  du  roy  au 
XV*  siècle,  tigure  pour  diverses  œuvres  f 
considérables  sinon  remarquables,  dans  les 
Comptes  royaux. 

1479.  Pour  assembler  et  lever  à  Paris  la 
quantité  de  1500  marcs  d'argent  blanc  pour 
convertir  en  l'ouvrage  et  façon  du  treii/is 
d'argent  estant  à  l'entour  de  la  châsse  où 
repose  le  glorieux  corps  SL  Martin  de  Tours 
— ^72  liv.  —  A  Jehan  Galant,  orphèvre  du 
fioy  commis  h  faire   certains  treillis  d'ar- 

Spnt  que  le  Roy  avoit  voué  et  ordonné  estre 
ait  et  posé  sur  le  tombeau  de  St.  Martin  de 
Tours,  10,250  liv.  On  sait  que  François  1" 
fit  fondre  ce  grillage  d'argent. 

iUKI.AJ6han  Gallant,  orfavre,  demou- 
-Mnt  ^  Xours»  pour  dix  marcs  d'argent  par 


luy  mis  et  employé  à  faire  iing  vcu,ifariQD 
d'une  jambe  que  la  dicte  dame  a  donné  et 
envoyé  à  ND.  du  Carme  de  Rennes,  — 
vixxxv  liv. 

1^95.  A  Jehan  Gallant,  orfèvre  du  dit  sei- 
gneur (le  Roy),  pour— <une  grande  corbeiUt 
servant  pour  tirer  le  pain  de  dessus  la  table, 
qui  estfaicte  de  fil  d'argent  tiré,  fonsct 
tout,  en  laquelle  à  grans  souaiges  par  des* 
sus  et  pardessoubz  dont,  à  ceulx  du  baulli 
a  deux  grans  hommes  et  deux  femmes  sas* 
vaiges  h  tenir  les  hances  qui  sont  faîeHi 
de  gros  fil  torz  et  tiennent  en  leurs  main 
chacun  ung  pavoys  armoyez  et  esmaillei 
aux  armes  de  France  et  lesdits  sonaign 
garnis  è  l'enlour  de  Qeurs  de  lis»  ladili 
corbeille  poysant  vjxxxj  marcs,  vj  oneeii 

GAND.  —  Sous  la  protection  des  comia 
de  Flandre  et  des  ducs  de  Bourgogne  h 
ville  de  Gand  prit  et  garda  au  moveii  Igi 
une  grande  importance.  Le  xiv*  sièded 
le  XV*  voient  sa  plus  grande  spleodew. 
L'orfèvrerie  y  était  pratiquée  par  des 
malires  aussi  riches  que  nombreux.  Ci 
métier  y  fut  réglementé  en  1338  sons  Tad- 
ministration  du  premier  éobevin  Jeia 
Spoliaert.  Le  titre  de  l'or  et  celui  de  l'argeol 
étaient  les  mêmes  qu'à  Paris.  Deux  prisaun 
ou  gardes  du  métier  étaient  charj^és  du  aui" 
trôle  des  pièces  d'orfèvrerie.  Les  arehiTCi 
de  Gand  conservent  encore  les  registres  * 
la  corporation  des  orfèvres  »  embrassail 
avec  lacunes  un  intervalle  d*un  desi- 
siècle.  En  voici  les  titres  transcrits  ptf 
M.  de  Laborde. 

«  Suivent  les  noms  des  maistres  qui  M 
ce  moment  sont  affranchis  dans  le  nétier 
des  orfèvres  de  Gand.  Et  premiôrementte 
personnes  qui  sont  affranchies  à  la  ai- 
aoust  de  Tannée  lUM),  alors  que  Ooessa 
van  den  Moere  était  doyen. 

«  Voici  ceux  qui  ont  été  reçus  maistfvs 
et  apprentis  par  Goessin  van  den  Motft 
comme  doyen  Gbœrolf  den  Valkeaitfr, 
Jan  Halin  et  Raesse  van  den  Houte  cooim 
priseurs  pendant  l'an  commençant  i  laoïi- 
aoust  de  l'année  m  cgcg  et  onze  et  fini^ 
sant  è  la  mi-aoust  de  Tannée  mccgc^i 
douze. 

(  Cette  formule  se  répète  chaque  aas^ 
avec  le  changement  des  noms  et  ds  <> 
date») 
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«  Suifent  les  personnes  qui  sont  libérées 
dans  le  métier  des  orfèvres  pendant  Tannée 
«ccGG  et  uiii,  sous  le  dovennagede  Jan  de 
Voe.  Martin  de  Cousniakere,  Bertelmens 
Tan  HoTerheck,  Pieter  Vouters.  » 

On  garde  en  outre  h  Gand  quelques-unes 
des  planches  de  culTre  sur  lesquelles  les 
orféfrea  faisaient  graver  leurs  noms  et 
frapper  leurs  poinçons.  Elles  sont  au 
nombre  de  treize  et  dans  le  nombre  trois 
appartiennent  au  zv*  siècle  (376).  La  publi- 
cation de  ces  empreintes  permettra  de  re- 
trouver le  nom  d'un  grand  nombre  de 
pièces  d*orfévrerie  ancienne»  non  signées. 
I  M.  de  Kerkhoven,  de  Gand,  conserve  le 
collier  du  dojen  des  orfèvres  de  cette  ville. 
Seize  chaînons  ciselés  y  figurent  le  travail 
des  métaux.  Le  pendant  ou  médaillon  émail- 
lé  représente  saint  Eloi  (377). 
I  En  divers  articles  disséminés  dans  ce 
dictionnaire  nous  avons  donné  les  noms 
d*un  certain  nombre  d'orfèvres  de  Gand. 
▼oici  un  complément  de  liste,,  dû  presque 
toot  entier»  aux  recherches  de  M.  de  La- 
borde.  La  date  do  la  réception  de  chaque 
huître  y  est  adjointe. 

Gallb  (Pieter)y  priseur  du  métier  en  1^23. 
'   Ubkbàbbo  (van  Saint-Jacques  Huns}»  reçu 
haltre  en  UOO. 
'  Gbbbbts  (Pieter)  1(60. 
^  Ghelgobt  (Rœlant)  1427. 
-  Chbloobt  (Willem)  1427. 
^*  Absliobt  (Claeis)  1421. 
^'«■STiD  (Daniel  van)  1450.' 
''^fiaocLB  (Jan)  1400. 

GwLB  (Pieter)  1400. 

UjkMipïv  (Gillls)  1400. 

ILbAiman  (Jan)  1435.. 

HjnHM AN  (Pieter),  fils  du  précédent»  1479. 

Màun  (Jan)  1400. 

Bbixin  (Lievin  van  der)  1432. 

Bbbbdb  (Cornelis  van  den)  1448. 
'  BsBBT  (Lieven  de)  1482. 

SBvnjs  (Lievin  van  den)  1435. 
BVBBABBT  (Clajs),  prisour    du  métier 

ln»22. 

'  HoKKTTouTE  (Pletcr  vau  den),  Tccu  maître 

ko  ikm. 

~BaBT  (Simon)  1422. 
'  BoLB  (Jan  Tan  den)  1400. 
'  HoLB  (Jan  Yanden),filsdu  précédent^HOO. 

HoLB  (Pieter)  idem  1400. 

Bond  (Willem  de)  1400. 

Bo!iT  (Ghyselbrecht)  1437. 

HouTB  (Rœsse  van  den)  1400. 

BouTEM  (Mattheus  van)  l400. 

HoirrBM  (Jan  van)»  priseur  du  métier 
Bni435. 

jACOBSHuiis(Gheeraerde  van  Sente)»  priseur 
du  métier  en  1424. 

iACOBSHURs  (Pieter  van  Sente)»  priseur 
du  métier  en  1432. 

Kbmninc  (Janne  de),  reçu  malire  en  1472. 

Kbbrchovb  (Boudyn  van)  1422. 

(576)  Selon  M.  P.  Lacroix,  ces  plaDches  ne 
^orleraieiilqoe  les  noms  et  les  poinçons  des  prheart 
ëtt  métier;  mais  celle  testrictioH  parafi  erronée. 
On  garde  aassi  an  nrosécde  Rouen  un  cuivre  gravé 


Lachbiioon  (Sjmon)  1430^ 

Landunt  (Jan  van)  1455. 

Lango  (Jaquemart)  1464. 

Lanjo!!  (Jacop)  1473. 

Lanoby  (Jan  de)  1455. 

LoMBBGARDB  (AEmoud  van)  141i. 

Lenknecht  (Wouter)  1434. 

Lenknbcht  (Jan  de),  son  flts,  1475. 

Lbi«kneoht  (Michel  de)»  fondeur»  xv'siècle* 

Lbi«knbcht  (Daniel),  idem. 

Letsgobf  (Goessin)»  reçu  maître  en  1400. 

LuDBKB  (Jacop  van)  1464. 

(Ltbbb  (Antuenis)  1482. 

Màbtb  (Daniel)  1463. 

Mablnis  (Jehan)  1400. 

Hey  (Willem  de)  1400. 

MoENKiif  (Perrin)  1448. 

MoENKiif  (Gheenin),  son  fils»  1453. 

HoEBABBT  (Joes)  1400. 

priseur  du  métier  en  14S8. 

MoBRB  KGoessin  van  den)»  reçu  mettra 
en  1400. 

MoBRB  (Louis)  1430. 

MoEBB  (Jan  yan  den),  son  fils»  1447. 

MoBBB  (Goessin  van  den)»  doyen  en  1400. 

MoERB  (Ghyselbrecht  van  den),  reçu  met- 
tre en  1482. 

BloBRB  (Gheraert  van  den),  priseur  du  mé- 
tier en  1426. 

HuBNc  (Pieter  de),  reçu  maître  en  1400. 

priseur  du  métier  en  1450* 

Mts  (Jan),  reçu  maître  en  1400. 

Naghel  (Jan  den)  1474. 

Nbvb  (Jan)  1426. 

OvBRHUT  (Berthelmeus  van)  1448. 

OvEBBDT  (Gillekin  van)  1470. 

OoLTRB  (Jan  van)  1456. 

Paen  (Willem  de)  1400. 

Pabte  (Jan)  1400. 

Pestbe  (Bauduin  de)  1466. 

Pbtstebb  (Boudin  de)  1453. 

Peystebb  (Willem  de),  priseur  du  métier 
en  1429, 1432. 

Phelippe  (Jean),  reçu  maître  en  149fT. 

PiETERS  (Servaes)  1447. 

PiTTB  (Lune  van  den)  1400. 

PoLLBT  (Jan)  1482. 

PocBSTRATB  (Clays)  1453. 

Pypb  (Willem)  1482. 

Rave^iscobt  (Jacob  van),  1400. 

HoEssELARE  (Jacob  van),  priseur  du  métier 
en  1430,  et  doyf^n  en  1434. 

RoEssBLARB  (Jau  van),  reçu  maître  en  1400. 

RosENDALB  (JorYS  vau)  1478. 

hooMS  (Adrjrœm  1481. 

RuEDE  (Meinric)  1400. 

ScuBBRB  (Franssoeis  van  der)  1435. 

ScGEBRB  (Goessin  van  den)  1468. 

ScuBRB  (Guiselbrecht  van  der)  1468» 

Slobtb  (Lieven  van)  1400. 

SiiET(Jande)1458. 

Stocmaiv  (Gbodin)  1400. 

Stocman  (Jan)  1400.  ' 

Stocm  AI?  (Pieter)  1431. 

(lu  nom  et  frappé  de  la   marque  des  çrlëvres  di 
cette  ville. 

(577)  Une  gravure  de  ce  collier  a  été  publiée 
dans  le  nioyen  âge  ei  la  Renaissance. 
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Stosi«bri  (Tulpio)  UOO. 

Stubbibout  (Jacob)  ltô6. 

Stclbb  (Janne  fan)  14U. 

Tailbobm  (Mechiel)  ik9S(. 

TuRMAïf  (Anthonis)  1478. 

Ti]aRK(Gîlli8  van  den)  IMM. 

Vaernewtg  (Jasper  van)  1447. 

Valebnabrb  (Glieerolf  de)  1400, 

priseur  du  mélier  en  1430. 

Vilain  (Gillis)»  reçu  roatlreen  1471^ 

ViLAiif  (Robberechl)  1400. 

Voc  (Jean  de)  1422. 

Wbst  (Robberechl  van)  1400^ 

WiLDB  (Jan  de)  1479. 

Willbbbbb  (Arnde  van)  1481. 

WooTEBS  (Jan)  1433. 

WouTBBS  (Joes)  1400. 

WouTBBB  (Lime)»  son  Sis,  144t. 

Zagbbs  (Jacob  de)  1422. 

ZwABTBNBBOuc  (clais  van)  1400. 

Zwabtbnbbuc  (Pieler  vao).  priseur  du  iné« 
lier  en  1427. 

Zwabtbnbbocc  (Lievin  van),  reçu  matlre 
•D  1412.  priseur  du  métier  en  1426  eU1447. 

^GANTS.-^  L*art  du  brodeur  et  de  Torfé- 
vre8*empara  aussi  des  gants. 

1352.  Xlviii  boutons  d*or  pour  deui  pai- 
res de  gants  de  chien,  couvers  de  chevrotin, 
garniz  au  bout  de  iv  boutons  de  perlet. 
(Comniei  royaux.) 

1424.  Uns  autres  petits  gans  è  prélat,  de 
broderie  sur  champ  d*or  et  sont  tous  plains 
k  esroaui  et  y  faut  plusieurs  perles,  prisez 
]x  solz  par.  {Inventaire  de  la  chappelle  de 
Ckarlee  Yl.) 

%ARDB  MENGIER.-,G'était  le  titre  d*un 
valet  de  cuisine,  mais  ce  mot  désignait 
aussi  le  garde-manger  tel  que  nous  l'avons» 
seulement  plus  orné,  et  encore  certain 
ustensile  de  table,  dans  le  genre  de  nos  clo- 
ches è  couvrir  les  mets  pour  les  cons'erver 
çbauds. 

1389.  Guarda  manzariœduœ,  argenti  albi, 
cum  duabus  teslis  leonum  et  serratura  in- 
taliala  ad  litteras  grscas  et  aliis  operagiis. 

(Ap.  MUBATOB.j 

1397.  A  Guillaume  Tireverge,  pour  un 
estuj  de  cuir  bouiHy  armoyé,  pour  mettre 
un  garde  roengier  fait  en  façon  de  deui  pal- 
Jes  a  deux  linces,  —  iiiij  liv.  p.  (Comptée 
rotiaux.) 

I4(i7.  A  Jehan  Tarenne»  changeur,  pour 
avoir  fait  faire  et  forgier  un  grant  garde 
mengier,  couvert  d'argent  MaDCf  à  deux  an- 


ces  et  un  gros  annel  sur  le  ooav 
gnés  eB  plusieurs  lieui  à  ojsaain 
à  fleurs  de  liz,  pour  ce  —  viijxx 
s.  vj  den.  (Idem.) 

GARDES  DE  L'ORFEVRERIE, 
de  ta  corporation  des  orfèvres  d 
veiller  è  I  observation  des  rèslea 
le  métier.  Leurs  attributions,  leoi 
leur  mode  d'élection  ont  varié 
temps  et  les  lieux.  Limogbs,  Moi 
et  Gand  possédaient  des  corporati 
santés;  on  trouvera  à  ces  mots  e 
Abgbntibb  des  détails  sur  leurs  ri 
particuliers.  Pour  les  orfèvres  de 
sera  renseigné  au  mot  Histoibb  i 
VBEBiB,  et  au  mot  Statlts. 

A  Paris,  jusqu'au  xif  *  siècle,  l 
des  gardes  de  la  corporation  était 
deux  ou  trois.  Le  temps  de  leurs 
expiré,  ils  pouvaient  se  refuse! 
trois  années  consécutives  h  leur  r 
Sous  Philippe  le  Rel  leur  nombre 
à  six,  et  les  membres  sortant  ne 
être  réélus  que  quatre  ans  aprèi 
tème  n'était  pas  sans  incobvéniec 
affaires  entamées  et  non  term'in^ 
sortie  de  charge. 

Ges  fonctions,  purement  bon 
étaient  fort  onéreuses.  Une  rédi 
règlements,  faite  au  xvi*  siècle, 
obligatoires.  Vers  le  milieu  du  i 
pour  parer  aux  inconvénients  des 
trop  nombreuses,  il  fut  statué  que 
des  gardes  élus  resterait  d'un 
h  l'autre  afln  de  terminer  les  affi 
roencées  et  d'initier  k  leur  connai 
nouveaux  élus. 

L'élection  était  faite  en  présent 
vôt  de  Paris,  par  les  six  gardes 
réunis  aux  six  qui  les  avaient 
Au  XVI*  siècle  ce  petit  corps  éiec 
crut  de  tous  les  gardes  anciens  et 
maîtres  et  marchands  du  corps, 
valent  pas  passé  par  ladite  charg 
dix  anciens,  dix  modernes  et  dix 

Nous  donnons  ici  la  liste  des 
l'orfèvrerie  de  1337  k  1710.  Nous 
tons   à   l'histoire  de  l'orfèvrerie 
par  H.  P.   Lacroix.  Inutile  d'aj 
cette  liste  a  un  grand  intérêt  :  les 
maitres  les  plus  en  renom  s'v  troi 
proches  de  ceux  des  marchanda 
riches    pour   une   époque    qui 
374  années. 


LISTB   DBS  GABDBS  DB  L*OBFiVBEBIB  PB  PABIS» 

Depuii  1337  juequ'en  1710. 


1557. 
Philippe  Divert. 
Jeao  de  Lille. 
Alesume  Gaareao. 
Tbomat  AoâîisUn. 
Jean  Panrin 
Gille  LeoootelUert. 

153S. 
Pierre  BoudeL 
Jean  Beitbe 
Guillaume  Vanelia. 

BOflSf  dS  SoéSIOBS. 


Goyari  Yillln. 

1399. 
Pierre  Le  Compte. 
TbibaoU  Lafonlaine. 
Jean  Madra. 

Jean  de  Sètes»  dit  Ledue. 
JeanLemire. 
Jean  Le  Claire. 

1540. 
Engnerraad  Lf  prefler. 
Jeimdelfamris. 

IfartiBLsifie» 


Jean  Lerooi. 
Gaillaame  Lenormani. 

iSit. 
Amoolt  Leperrier. 
Jean  Ledreui. 
Roser  Descbamps.   . 
Aleaome  Gaorreau. 
Guillaume  Bourgoin. 
Jean  Poiltevin. 

1542. 
Renaot  Huvé. 
Piene  Boudei. 
GikfUaBBM  Yaiielia. 


Jean  de  Sèves 
PaulLebloiii. 
GuUlaumede 
151 
Pierre  Le  On 
Jean  de  Sèveii 


Jaoqi 


laoqneeDebtai 
JeandeLah«yi 

JeaaMflB. 
JeMdeStiisi 


GAR 


it. 

«.^7. 

[rrj. 

Thibault  de  Lafohiaine. 

ilood. 

Pierre  Desbarre. 

wtliii. 

Guillaume  Gargouille. 

1SI5. 

Hervin  Turpin. 
Roberl  Duaeuil. 

TflUir» 

illlei. 

Henry  Jolly. 

&VT6. 

1558. 

de  Montpellier. 

Martin  LeFevre. 

Thomas  Pijart. 

igras. 
%i6. 

Jean  Leroux. 

Guillaume  Lelourncur. 

OgUSUlL 

Robert  Recteurs. 

!Tin. 

Jacques  Jolly. 

ivi. 

1559 

Lichapelle. 

Richard  Devillaire. 

tux. 

Thomas  Toutin. 

sille. 

Limon  Loiseleurs. 

1347. 

Jean  Lescuyer. 

^oreao. 

Pierre  Lemaistres. 

fé. 

Guillaume  de  Ladehors. 

ideL 

1360. 

ingis. 

Jean  Ballin. 

Beaomes. 

Pierre  de  Sèves. 

la. 

Thomas  DurandanL 

1518. 

Regnault  Bocliet. 

obsont. 

Pierre  Leclers. 

Gamier  Bandelle. 

BlL 

1561. 

olion 

Jean  de  Clichy. 

ré. 

Jean  Mellier. 

mon. 

Jean  Chaslelin, 

1349. 

Simon  Pasquier. 

Dte. 

Gille  Mesiiters. 

STre. 

Jean  de  Nangis. 
1562. 

laptant. 

iimes. 

Richard  Desme. 

Gargouille. 

Pierre  Vidâmes. 

foier. 

Pierre  Tupot. 

1550. 

Guillaume  de  Gouaille. 

lond. 

Pierre  Doujan. 

Vii5seHo. 

Robert  Cormand. 

1565. 

Bsllin. 

Pierre  Boulet. 

IHer. 

Robert  Lemaréchal. 

ipte. 
1551. 

Guillaume  Tostée. 

Guillaume  Lecordicr. 

fOTé. 

Guillaume  Lefoullon. 

deu 

Thomas  Létesque. 
*  1564. 

QX. 

pgis. 

Richard  Devillaire. 

cpeirier. 

Robert  Rector. 

larescbil. 

Regnault  Bochet. 

1352. 

Martin  Hardivilliers. 

•gis. 

Jean  Jolly. 

91. 

.jK^pelle. 
Langret 

SfS. 

'    *    *    '  1565. 
Gamier  Landelle. 

l'homas  Dnrandant. 

Pierre  Lemaistre. 

JlflPIM^ 

Jean  Demanercan. 

fS83. 

Philippes  Lévesque. 
JcanTallement. 

goiUn. 

vfltoire. 

1S66. 

■fKjnU 

Guyart  Villin. 

eit. 

Guillaume  de  Ladehors 

ment. 

-  -  »  - 

Henry  Jolly. 

irpin. 

Guillaume  Laborriers. 

1954. 

Jean  Mouton. 

ia. 

Jean  Le  Compte. 
1367. 

Tasselin. 

nMS. 

Martin  Lefevre. 

oMnrilje, 

Richard  Desmes. 

Simon  Pasquier. 

41a. 

Amault  de  Turgis. 

I3S5. 

Jean  Pouppelin. 

ilet 

Pierre  HéberL 

IomL 

1368. 

lier. 

Jean  MelUers. 

■ws« 

Guillaume  Gargouille. 

blond. 

Nicolas  GiflTart. 

8». 

Jean  Huvé. 

Thomas  Jourdin. 

M. 

Pierre  Leclers. 

lond. 

1569. 

Jdfeapelle. 

Robert  Rector. 

557^ 

Guillaume  Foullon. 

iffrtar 

Jean  de  Nangis. 
Robert  Duvah 

idur. 
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Roger  de  Lapoterne. 
Simon  Payet. 

1370. 
Jean  Demanerois. 
Thomas  Duidant. 
Jean  Talleroent. 
Laurent  Malaquais. 
Girard  Dossenal. 
Pierre  Laurier. 

157U 
Guillaume  de  Ladehors. 
Pierre  Lemaistre. 
Henry  Jolly. 
Pierre  Hébert. 
Adam  Demante. 
Jean  de  Perrigny. 

1572. 
Richard  Desmes. 
Simon  Pasquier. 
Guillaume  Tostée 
Nicolas  Giflarl. 
Nicolas  Demonereux. 
Richard  de  Lafontaine. 

1575. 
Roberl  Rector. 
Jean  Jolly. 
Jean  Mouton. 
Pierre  Lpclers. 
Pierre  Villin. 
Jean  Gamier. 

1574. 
Guillaume  Gargouille. 
Jean  Huvé. 
Jean  Pouppelin. 
Thomas  Jourdain. 
Pierre  Varras. 
Salomon  Lefevres. 

1575. 
Jean  Demanerois. 
Simon  Guinel. 
Girard  Dansenal. 
Jean  de  Nangis. 
Philippes  de  Belly. 
Jean  oe  Verdelay. 

1376. 
Pierre  Lemaistres. 
Nicolas  Giflarl. 
Roberl  Dnval. 
Simon  Pasquier.  ' 
Richard  Quesnel. 
Jean  Clément. 

1577. 
Pierre  Leclercs. 
Nicolas  Demanerois. 
Bouchard  de  Latoolaine. 
GeoflVoy  Commode. 
IMerre  Ajart, 
Jean  Obiet. 

1578. 
Jean  Mouton. 
Roger  de  Lapoitterie. 
Jean  Hnvé. 
Pierre  Hébert. 
Jean  de  Saint-Laurent. 
Jean  Demest 

1579. 
Jean  de  Nangis. 
Pierre  Bastras. 
Jean  Gamier. 
Simon  Lefevre. 
Nicolas  Héberu 
Thibault  Hoet. 

1580. 
Jean  Jolly. 
Pierre  Lemaistre.  4 
Jean  Vandelav. 
Estienne  Manldien. 
Jean  Lenormanl. 
Jean  de  Fantomare. 

1581. 
Pierre  Lemaistre. 
Richard  Quesnel. 
Jean  Clément. 
Jean  Lespant 
Robert  Timbonnel. 
Gaudefroy  Dodeuii 

1582. 
Thomas  Lévesque. 
Jean  Moulus. 
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Nicolas  Demanerois. 
Martin  de  la  Chaussée 
Oudin  de  Martrail. 
Jean  de  Langre. 

1583. 
Robert  Duval. 
Nicolas  GifTart. 
Philippes  deVally. 
Robert  Lanfroy. 
Jeau  Hébert. 
Thibault  de  Galandua 

1584. 
Pierre  Ajart. 
Philippe  Lévesque. 
Bouchard  de  Lafontaine. 
Jean  de  Nangis* 
Jean  Piiart. 
Pierre  Huvé. 

1585. 
Pierre  Bastras.  ^ 
Jean  l.espanL 
Jean  Masle. 
Simon  Pluet. 
Denys  Âgoillioa. 
Guillot  Dupont. 

1586. 
Jean  de  Nandelay. 
Jean  de  Pontaudemer^ 
Je^n  de  Largres. 
Robert  de  Saunai 
Jean  Husard. 
Jean  BoilleHu. 

1587. 
Nicolas  GifTart. 
Nicolas  Mauereux. 
Jean  ClémenU 
Rlon  Nicolas. 
Guillaume  Rnode. 
Oudard  Despinal. 

1588. 
Roger  de  Lapeieoay* 
Jean  de  Turgb. 
Jean  Hébert. 
Jean  Pellerains. 
Adam  Touttin. 
Jean  Comperre. 

1580. 
Roberl  Duval. 
Jean  Moutoo. 
Jean  Piiart. 
Jean  divry. 
Estienne  Guillemet 
Raoul  de  Belisy. 

1590. 
Jean  de  Pontaudemer. 
Jean  Desmes. 
Mathurinde  La  ChaostéfL 
Piere  Blondelle. 
GeoOVoy  Duhamel. 
Noël  Dufour. 

1591. 
Philippes  Lévesque. 
Oudard  Despinal. 
Jean  HazarL 
Jean  Rousseau. 
Gille  Huet. 
Mathnrin  Neveu. 

1592« 
Jean  de  Nangis. 
Pierre  Uumet. 
Oudard  Dumartray 
Jean  Huet  le  jeune. 
Nicolas  Maroile. 
Baonlle  de  Lizy. 

1595. 
Roger  de  Lapoltcrte 
Simon  Pinel. 
Jean  Gilberl. 
Jensien  Rondelle. 
Jean  Héberu 
AndryConlaro. 

159i. 
Jean  ClémenL 
Jean  de  I^ngrea. 
Jean  P^art 
Geofflroy  Dodenil.' 
Simon  j)e6oBl«i. 
Pierre  de  Chciif. 


MB5. 

McoIji  Giffart. 
SlmoD  LeTcTra. 
li-aTi  Kinrt. 
Kub«!-1  (la  10011. 

Pierre  Cbetil. 

ISM. 
Gutlliiimc  Arowle. 


d'l«ry. 


Jeio  Rouueiu. 
KIcalH  M«R>lie. 
Jpin  L«  Conjple. 
l'krre  de  Ltâphon. 

1397. 
kogtT  de  LtpQienie. 
PIcm  llueiie. 
Je  m  iipvenJeli]'. 
Hioul  lie  Lb?. 
Cli^m^nt  Leretru. 
AdffDPi  Le  rnmpie. 

iSM. 
Jeu  Hébert. 
Je.<D  Gilbert. 
SiDK»  Pinet. 
l'Ierre  de  Stlnl-Hinr. 
l'ierre  de  li  Pouell*. 
Robert  BMson. 

1S9B. 
Jpïii  Conip»tfe. 


Pbltlppet  Pijirt. 

lUO. 
Jeu  de  Langrei. 
Simon  Lcretres. 
Je»)  Houuel. 
Pierre  de  l.idebon. 
Pierre  KoUId. 
Guillaume  BoudiBl, 

tUI. 
rierreHuiel. 
Jean  Piiarl. 
Oulart  deLejpliul. 


KIcoliEde  Marôlle. 

im. 

Roben  Oirmy. 
J«aa  B-jtLbclol. 
Bobert  <Jc  i^iuiuf. 


lus. 
Jean  DemaneraU. 
Jean  Boinville. 
Robert  BoiiseiiiD. 
Pierre  de  Saknt-lUaT- 
Jean  HËbert. 
Olivier  Stnaia. 

KOi. 
Jean  Comperce. 
Je«D  Clément. 
Plprre   OieiianJ. 
Guilbumc  Hgudao. 
SioMii  Uarlla. 
Perrin  Detneet. 

ItOS. 
Rofier  de  Lapotene*. 
Pierre  Hure  t. 
Pierre  de  Ladehon. 
l'<-rriiiRou9seUiii. 
Kul.ln  ï,ii.,T| 

Cuillloi  Saget. 

IMM. 
Mitbrlln  de  ~ 


Thibault. le  Reull. 
tleoffro)'  Fpmnd. 
tiullleiun  H  00  Ion. 
Ytrt'rolo  Barbier. 

I4UT. 
Jeu  l'ouperre. 
JuD  Gilbert. 
Jean  de  BoiaTille. 


Berthelolde  Ulawln. 
Oadeoet  Bocbeiin. 

140B. 
Jean  Le  Compte. 
Robert  Ageuart 
Pierre  Demeal. 
Simon  Harlralt, 
Jeati  LefeTre  dtl  It  Pttll. 
Olliler  Strradn. 

lU». 
Pierre  HnTti. 
Kioilj!  MarolU, 
l'iprre  cIp  Ladebora. 
(iiilll.,1  Saget. 
Tbrimas  Labolrrieri. 
Philbert  De  merle». 

lito. 

Jean  PliaK. 
Barlhelomj  de  Laodrc. 
Jean  de  hjrdelle. 
jr^an  (!oinp)ns. 
TMbjull  de  Rei^tl. 
Koijer  de  Lapiiemei. 

Jeanite  BoSiiiire. 


PhliV 


■r  l'r; 


Jean  Meolas  de  GociaeNe 
Perrin  \auperrin. 

lits. 
Jean  lliberi. 
Pierre  Ucnieil. 
Ri  mon  MarlriT 
buillemiiu  Uuulon. 
Jean  ^l^r>l]S. 


Reioi 


Olivl< 


Pijart. 


H1.1. 


jn  Lentiuon. 
tlsmari  de  Lapolemet, 
Ailam  dy  Mern. 

mi. 

Pierre  Hiiet, 
Jean  Pijart. 
JeuCotopaM. 
TbeveolD  Barbier. 
Jeao  Vainaut. 
Jean  Voallieiv. 

1115. 
Robert  Hubert. 
herlhetot  de  LalaodrB. 
MailiuriQ  Nercut. 
Pierre  Varrln. 
Pierre  Herrard. 
leau  Hadiu. 

1416. 
Jean  Brladel. 
Thomai  LaboUslen. 
Jean  Nicolas  de  GeUMn 
Jean  dasielio. 
JulUea  Gaulllets. 
Jeu  Bâti  niera. 

un. 

Jean  Comperre. 
JetD  Lévesque. 
Jeaa  Hibert. 
SlmoDHarlnlL 
Sliimn  Leroj. 
Jeu  de  Vlllenente». 

UtS. 
lein  Manon. 
l'iiTrc  1)0  me»  t. 
Esllenne  B;irblar. 
Jean  Nleula<i, 
Simon  Co*^acl. 
Joue  Dcsmarretl. 

tH9. 
Pierre  Huel. 
Bertbelot  de  Lilaudre. 
Renault  Pl^arl. 
Jean  Guetrln. 
Vu-rn-  H.«rd. 


leen  Gniardet. 


Jean  IttkittdUItTtlil. 
Jean  Helllere. 
Jean  Douroaulot. 
Uabler  Mcolat. 

till. 
Bobert  Auben. 
Jean  Nicolas  de  Gouene 
Jean  de  Bolvllliera. 
Jean  LeFèrre  de  HaaUi. 
Albert  de  Baulfflea. 
Harlin  LemaaioD. 

Uîl. 
Jean  temiaaiHi. 
Jean  <Jiasie!ln. 
Himon  I  ossart. 
Jean  Mcolaa. 
Jean  Foumler. 
Gulilanme  Benolae. 

un 

Jean  Hébert. 
Jeu  de  Hartni]'. 

Jfin  de  Villeneuve. 
Pierre  Heriht'leui;, 


Adam  de  Mer>. 

Christome  de  Clielle. 
Giiilfii  Pmï,n. 

""  'ïlii. 
Guillanme  Mouton. 


ti<illls> 


e  Leselliers. 


Jean  Bertbfleaqr. 

W36. 
Bobcrl  AuberL 
Simon  Omart. 
Jean  HerdlD. 
Jean  Fremaulet. 
Adam  Villln. 
Flurud  Horrwtti. 

liSI. 
Jean  Leferrea. 
JeniMle  BolBTltllen. 
Oulllaiinic  UipQïcnu. 
Guillaume  Lelirel. 
Collin  Gujrard. 
Denis  Piiarl. 

UM. 
Simon  de  Haote. 
Pierre  Benbiieniv. 
Jean  Devllliire. 
Pierre  do  Salnt-Denli. 
Jean  I.erinirbeur. 
Jeu  Dartel. 

im. 

Jean  Lemaraon. 
Renault  Pijart. 
JoMe  Sedeinpemare. 
Jean  Poiimler. 
Simon  l.f.tellierï. 
Perrlo  Cossart. 

1450. 
Jean  Vailllant. 
Jean  Lefèvre  de  Mute. 
Harlin  Leroasun. 
Otertiii  de  BaoloM*. 
Jean  l.e^llots. 
Pérrin  N  eu  tes. 

lUl. 
Adam  Herr. 
Adam  Vlllin. 

Simiin   Ci>sart. 
J«ii>  Beribi^leaf. 
Jean  Hcrliaolt. 
Tbomasiln  iecharrtin. 

ÏVii. 
Jeu  Léiesque. 
Jean  Nicolat. 
Jean  ButtoL 
Gllle  Proyart 
Pierre  de  Cbanj. 
Jeu  4e  M    


tuillaïune  Lnellta 
-Guillaume  Bmhmw 
J«o  MaMin. 
Slmoa  Cbartkn. 

IU6. 
Jean  LeA*re«. 
Renaail  Ptfvt. 
Nicolas  Gujrart. 
Jeu  Galltdt. 
Bertbelot  L  ~ 
Jeu  VUUd. 

ItfT. 
Jeu  de  Yillfwn 
Jean  Lerourbcér. 
Jean  LeminliM. 
Jean  VailluL 
FnntoliVlllMto. 
Félix  Gamier. 

tus. 

Je»  nioolM. 
Jeu  Founler. 
André  HigWM. 
Jeu  Cbetard. 
Jean  Brin. 
JeuEonema^ 
IM. 
ShnoQ  CamrU 
HarllD  lianoB. 
Simon  Chartier. 


GuUlaoBie  Birbtdv. 

Guillaume  BenoiM. 
Mcolax  GuTtrt. 
Jean  Mtnlo. 
Thibault  de  Beirlk. 
André  l>CM<rdii». 
Jean  DuLk,,. 

tUl. 
Jean  LeArret,  AkH 
Jeu  Lecallob. 
Pierre  dé  OiMw. 
Simon  Benetee. 
Katicone  L_~__ 
Pierre  AoWa. 

tiii 

Je»D  TtilluL 
Jean  LeboorliMi. 
Jean  Lemifsoo. 
Ponccitl  IhuGcr. 

Micliel  GUbert 

Jran  Fu-imler. 
Andri'   HifOiOB. 
Jean  CbeiûnL 
?tU\  Gamier. 
GeuiTtDT  UtMlla. 
Henry  de  L—- 
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M6. 

I  qM  poor  ran» 

Dte. 

in. 

leur. 


I. 

wr. 

d. 

s  ont  été  eoD- 

ea  1432  Indu- 

455. 
ienoitse. 

• 

Tand. 

en. 

Bsqae. 

roulât  polol  ac- 

454. 

M. 
^Ot. 

lUevrei. 

lio. 

le. 

iillle. 

455. 

rdins. 

iTrier. 

melle. 

panel. 

rt. 

t. 

456. 

lenoiaM. 

• 

RevUla. 

vu 

for. 

iS7. 

sfîireot  oonti- 

4S8. 
it 

ikM. 
rnud. 


incois. 


ileate. 

DTillIers. 

lettres. 

i^fraUliée. 


4eo. 

d. 

le. 


le. 
lit. 

oioviUe. 
461. 


lUen. 
illSefres. 
irt. 
tel. 

iL 
146S. 


ie. 

"atteoif* 
vaUet 
igiMtia 


466. 

ier. 

;»eiilrat. 


Jeao  Leflamant. 

1464. 
Pierre  Thivier. 
Jeaa  BoInvUlier. 
Jean  Guyart 
Renaait  Pijart 
Pierre  Maasien. 
Thomas  Sanaon. 

1465. 
André  Mignbû. 
Jean  Frehicle. 
Jean  Gayart 
Renault  Aubuis. 
Pierre  ChevaHler. 
Guillaame  Lemaiatre. 

1466. 
Pierre  Aubin. 
Thibault  de  RuIUy. 
Jean  Lebarbier. 
Gilles  Ebguerrant. 
Pierre  Le  Com^ite.' 
Jean  Yiollette. 

•1467. 
Pierre  Tbiers. 
Jacques  Lepeintret. 
Jean  May  et. 
Jean  de  la  Ruelle. 
Antoine  Le  vacher. 
Thibaut  Guiet. 

1468. 
Pierre  Hébert. 
Renault  Pijart 
Jean  Rousseau, 
Pierre  RouUanger 
Pierre  Bastru. 
Guillaume  Babochet, 

1469. 
Jean  Lebarbier. 
Jean  Leflamant. 
Thomas  Sanson. 
Jean  Ëu^errand. 
Denis  Voisin. 
Marc  Legrand. 

1470. 
Jean  Frenicle. 
Martin  Mignon. 
Pierre  Chevailllers. 
Guillaume  GulAet. 
Eslienne  HueL 
Laurand  Lormier. 

1471. 
Thibault  Devilliers. 
Pierre  Voisin. 
Pierre  lanSlenne. 
Pierre  Lecompte. 
Philippes  Enguerrand. 
Denis  Demonsean. 

147Î. 
Estienne  Huitliefres. 
Jean  Sénéchal. 
Jean  Violletle. 
Antoine  Vadiet. 
Jean  Boursia. 
Jean  Brisset. 

1475. 
Jean  Frenicle. 
Jean  Leflamant. 
Thibault  Gerrard. 
Guillaume  Rubacha. 
Guillaume  Marcel. 
Jean  Delestre. 

1474. 
Jean  Lebarbier. 
Martin  Mignon. 
Thomas  Sanson. 
Pierre  Chevalliers. 
Pierre  Lausler. 
Jean  Le  Roy. 

1475. 
Thibault  Dereullla. 
Michel  Gilbert 
Pierre  Lecointe. 
Pierre  Boulanger. 
Guillaume  GipoL 
Guillaume  Martin. 

1476. 
Pierre  Hébert. 
Antoine  Vadiet 
Pierre  Barai. 


Guillaume  Piigiiet 
Jean  Rilloi. 
Pierre  Ftenry. 

1477 
Jean  Frenicle. 
JeanMasson. 
Thibault  Gorret 
Pierre  Daniel. 
Pierre  de  Langra* 
Jean  de  la  Ruelle. 

1478. 
Jean  Lebarbier. 
Julien  Ingnay. 
Jean  Joaseao. 
Marc  Legrand. 
Pierre  Leflamant 
Antoine  Champin. 
Antoine  Chainpln. 

1479 
Estienne  HoitUenei. 
Thomas  Sanson. 
Pierre  Chevallliert. 
Denis  Demoncreux. 
Jean  Hébert 
Guillaume  Marcel. 

1480. 
Michel  Gilbert  ' 
Pierre  Boulanger. 
Pierre  Lecompte. 
Laurent  Lormier. 
Pierre  Anceanlt. 
Robert  de  Rooan. 

1481. 
Jean  Frenicle. 
Antoine  Vachet 
Pierre  Delannay. 
Jean  Billot 
Simon  Lesage.^ 
Jean  de  Reull. 

1481. 
MarUn  Mignon. 
Pierre  Macho. 
Pierre  Daniel. 
Pierre  Delaqge. 
Jean  Chevrier. 
Nicolas  Varrln. 

1485. 
Thomas  Sanaon. 
Pierre  Chevaillier. 
Estienne  Bnet 
Pierre  Leflamant 
Robert  Chartier. 
Jacques  Proyart. 

1484. 
Estienne  Hnltlievres. 
Jean  Violette. 
Gniiiaume  Goinet 
Jean  Le  Roy. 
Thibault  Frenicle. 
Pierre  Dorât 

1485. 
Jean  Frenicle. 
Pierre  Le  Compte.^ 
Marc  Legrand. 
Guillaume  Chipot 
Félix  Protêt 
Jean  Sanson. 

1486. 
Martin  Mignon. 
Jean  Josseau. 
Pierre  Daniel. 
Guillaume  Marcelle.' 
Fery  PerrierJ 
Mathieu  Levadiet 

1487. 
Thomas  Sanaon. 
Dénia  de  Monceaux. 
Pierre  Anceanlt 
Jacques  Deprat 
Girrard  famet 
Robert  Manne. 

1488.  ' 
Pierre  CbeTalller. 
Dénia  de  Mooeeaax. 
Pierre  Langes. 
Nicolas  Brtn. 
Pierre  Boiant 
Jean  Frenicle  It  jemn. 


1489. 
Pierre  Le  Confite. 
Pierre  Leflamant 
Jean  Le  Roy. 
Jean  Daniel  tefiêL 
Mlllant  de  Bnii^y. 
Jean  Aronde. 

1490. 
Nicolas  Léveacnie. 
Estienne  Huet  J 
Pierre  Daniel. 
Guillaume  MarcéL 
Jean  Len^. 
Jean  Rouget 

1491. 
Jean  Jettean. 
Laurand  Lormier. 
Guillaume  Gningoet 
Thibault  Frenicle. 
Jean  Chevrier. 
Jean  de  BoinviUe. 

1482. 
Martin  Mignon. 
Marc  Legrand. 
Antoine  Rémond. 
Girard  Thimier. 
Pierre  Mayent. 
Simon  Cre^aet. 

1495. 
Pierre  Daniel 
Niit>las  Brin. 
Robert  de  Rouan. 
Jean  Chevrier. 
Sébastien  Boullanger.1 
Pierre  Thhnler. 

1494. 
Pierre  Le  Compte. 
Gniiiaume  MaroUe. 
Pierre  Anceault. 
Félix  Protêt 

Bonnavaniure  de  Lafreite.' 
Pierre  Thiimier. 

1495. 
Pierre  de  Lange. 
Jean  Daniel  ToM. 
Mathieu  Levacber. 
Milan  de  Bos^. 
Jean  de  Lange. 
François  de  Reames. 

1496. 
Jean  de  Lateate. 
Jacques  Deprat. 
Girrard  Thosmet 
Pierre  Mayet. 
Estienne  Lediarpantier. 
François  de  Ra>  ne. 

1497. 
Martin  Mignon. 
Jean  Lechevrier. 
Jean  Boinville. 
Simon  Cressé. 
Jean  Boursin. 
Guillaume  Hostement, 

1498. 
Pierre  Le  Compte. 
Jean  Lechevrier. 
Jean  de  BoinviUe. 
Robert  Manne. 
Bonnavanture  de  Lafretta 
Pierre  BelCumne.. 

1499. 
Guillaume  Marcel. 
Thibault  SevUle. 
Jean  Aronde. 
Eatienae  Lepeoplet. 
Guillaume  Barbedor, 
CUude  Mannenae. 

1500. 
Pierre  de  Lange. 
Jean  Le  Roy. 
Jean  Rouget 
Jean  Leurr. 
Adenet  Callot 
Jean  de  Melun. 

1801. 
Nicolas  Lemoine. 
Mathiea  LevadMt 
Sinon  Lanoa. 
Pierre  UlvfinanL 
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1 


JejD  de  Laissement. 
Denis  CbeTiit. 

1501 
Pierre  Le  Compte. 
Jean  Frenkle. 
BoDnavanlare  de  Laffiretti. 
EstieDoe  Lecharpaolier. 
Michel  Pijarl. 
Hanrj  de  Messie». 

1903. 
Jean  Gorrot 
Girard  Tremel. 
Simon  Cressé. 
Jean  de  Ru  lange. 
Jean  de  Casaillon. 
Jean  de  CreoTecoan. 

1504. 
Jean  Le  Roy. 
Félix  Polet. 
Nicolas  Lemire. 
Gaillaame  Gaocliet. 
Pierre  Frenide. 
SétMMlien  Boalangé. 

1505. 
Pierre  AnceanlU 
Mathieu  Yachet. 
Jean  Lernr. 
Jean  de  Melon. 
Jean  Guilledon. 
Nicolas  Dupuis. 

1506. 
Pierre  de  Lange 
Jean  Rouget. 
Esiienoe  Lepeaples. 
<iaillaame  rarbedor. 
Jean  Cochet. 
Jean  Millien. 

1507. 
Ronnavanture  de  Lafretle. 
Simon  Creusé. 
EsUenne  Charpantier. 
Michel  Pijart. 
Ooillaome  Legrand. 
Gaiilaume  ChefUeUville. 

1508. 
Jean  Le  Roy. 
Jean  de  Rnlangea. 
François  de  Renés. 
Jean  de  Crevecœar. 
Jean  Caasselle. 
Jacques  Laurriers. 

1509. 
Martin  Leroignon. 
Felii  Prolei: 
Jean  CastiUion. 
Nicaise  Dupiiis. 
Jacaoes  Lecamui. 
Guillaume  Hochecomes. 

1510. 
Jean  Rouget. 
F.sUenoe  repeuples. 
Nicolas  Lemoine. 
Jean  Hochet. 
Guillaume  Tostée. 
Thibault  Jeanbon. 

1511. 
Pierre  Lange. 
Esii^nne  Charpantier. 
Guilhume  Raroedor. 
Guillaume  Cherdelarille. 
Guillaume  Coussin. 
Jacques  Lefevres. 

15IS. 
Ronnavanlure  de  Lafrette. 
Mathieu  Varhet. 
Pierre  Thuilliera. 
iiuillaumt*  Legrand. 
Mathieu  Roger. 
Richard  Tonttin. 

1515. 
Jean  Frenicle. 
Simon  Cressé. 
Jean  Cointel. 
Jacques  Laurrier. 
Pi-rre  PiieL 
Estieniie  de  Lange. 

15U. 
Jean  Rotinniet. 
fislieaae  Lepeoples. 


Michel  PyarL 
Gui«laume  Hochecomes. 
Jean  Dion. 
Michel  Rertrand. 

1515. 
Martin  Mignon. 
Estieone  Charpantier. 
Guillaume  ChefdelaYille. 
Guillaume  Coussin. 
Jean  Hostement. 
Jean  Rordier. 

1516. 
Simon  Cressé. 
Nicolas  Lemoine. 
Nicaise  Dupuis. 
Jean  de  Crevecœurs. 
Mathieu  Marolle. 
Guillaume  fjislillion. 

1517. 
Pierre  Lange. 
Guillaume  Barbedor. 
Jean  Cointel. 
Jacques  Leferres. 
Nicolas  MiltropoU 
Jacques  Nicolas. 

1518. 
Jean  Frenicles. 
Michel  Pijart. 
Jacques  Laurrier. 
Guillaume  Hochecomes. 
Guillaume  Guignand. 
Pierre  de  Rouen. 

1519. 
Jean  Huslemenl. 
Nicaise  Dupuis. 
Guillaume  Castillon. 
Jean  de  Gaslines. 
Jean  de  Bûmes. 
Jean  Lemigoon. 

15Î0. 
Simon  Cressel. 
Nicaise  Dupuis. 
Thibault  Hostement. 
Guillaume  Cas.illion. 
Jean  de  Gastines. 
Jean  de  Burnes. 

1521. 
Nicolas  Lemoine. 
Jean  Cointel. 
Guillaume  Legrand.* 
Mathieu  Marcel. 
Simon  Guillot. 
Jeau  RuveL 

152i. 
Jean  Frenicle. 
Guillaume  Ba  bedor. 
Guillaume  Hochecomes. 
Richard  Toutin. 
Nicolas  Mansienne. 
Jeau  Trudaine. 

1535. 
Guillaume  Chefidelaville. 
Estienne  de  Langea. 
Michel  Rogeret. 
Thibault  Hostement. 
Jean  Vinant. 
René  Guilliot. 

1514. 
Simon  Cressé. 
Jean  IlostemeuL 
Pierre  de  Rouan. 
Jean  de  Gastine. 
Jean  Laurand. 
Pierre  Hirrondelle. 

1525. 
Jean  Cointel 
Jean  de  Çrevecœom. 
Jacques  Laurrier. 
Mathieu  Marcel. 
Guillaume  Paviée. 
Jean  PatrouilliarL 

lî^f6. 
Nicolas  Lemoine. 
Guillaume  Hochecomes 
Richard  Toottîn. 
Guillaume  Chalillion. 
Nicolas  Lepeuplea. 
Jean  Goudui. 


1597. 
Estienne  de  Lange. 
Michel  Rogerret. 
Thibault  Hostement. 
Pierre  Frenicle. 
Pierre  Pincebourde. 
Thibault  Cointel. 

1598. 
Jean  de  Crevecœurs. 
Jean  Hostement 
Jean  de  Gastine. 
Jean  Lévesque. 
Jeau  Hervé. 
Michel  Toutin. 

15Î9. 
Simon  Cressé. 
Jacques  Laurrier. 
Mathieu  Marcel. 
Jean  Laurand. 
Pierre  Lemoine. 
Guillaume  LamberL 

1530. 
Estienne  de  Lange. 
Richard  Toutin. 
Guillaume  CastiUion. 
Pierre  Godin. 
Philippes  Le  Roy. 
Jean  Laufant. 

1551. 
Jean  Cointel. 
Guillaume  Hochecomes. 
Jean  Tmdaines. 
Guillaume  Pange. 
Jean  Hochet. 
Guillaume  Parand. 

1559. 
Michel  Rogerret. 
Thibault  noblement. 
Jean  de  Bienne. 
Simon  Guillot. 
Thibault  Cressé. 
Nicaise  Dupuis. 

1553. 
Jean  Hostement. 
Jean  de  Gastines. 
Jean  Laurand. 
Nicolas  Lepeuples. 
Renault  Damiens. 
Pierre  Pijart. 

1554. 
Jean  de  Crevecœurs. 
Mathieu  Marcel. 
Jean  Trudaine. 
Thibault  Cointel. 
Jacques  Rarbier. 
Guillaume  Barbedor. 

1535. 
Jean  Cointel. 
Jacques  Laurand. 
Pierre  Gedoin. 
Jean  LanfanL 
Gracien  Laronde. 
Guillaume  Lucas. 

1536. 
Estienne  de  l^nge. 
Richard  Toutin. 
Guillaume  CastiUion. 
Nicolas  Dupuis. 
Jean  Cressé. 
Guerrin  Foumier, 

1537. 
Thibault  Hostement. 
Nicolas  Lepeuples. 
Jean  Laurand. 
Simon  Guillot. 
Philippes  Leroy. 
Jean  Chastélin. 

1558 
Michel  Rogeret 
Mathieu  Marcel. 
Guillaume  Pavie. 
Michel  Touttin. 
Jean  Hirrondelle. 
Jean  Le  Roy. 

i839. 
Jean  H'Mtement. 
Jean  de  Gastine. 
Nice  las  Lepeuples. 
Gracien  Laronde.| 


Pierre 
JeanHarbete. 

GnilUi 

Uibaall  GsiMd. 
JeanLaateC. 
Pierre  Pttiil 
MartinlBfiw. 
Barthaea^yCnmua 

15IU 
Richard  Toatii. 
Philippes  U  Bay. 
Jacques  Barbier. 
SiBMMiCrMaé. 
JeaD  Cooaste  filtf. 
Jacob  Garaier. 

1549 
Jean  LaoïwML 
Guillaume  Panga. 
Jean  CastiUioas. 
Guillaume  LUm. 
Marc  Colonbel. 
Nicolaa  LaiigkÉ^ 

issr 

Thibault  HeauHL 
Nicolas  LepeapIcL 
Nicolas  Dapaia. 
Jean  Hirrondelle. 
Jacques  de  GaaâMi 
Jacques  Laafaal. 

1544. 
Thibault  Coinlei. 
Mathieu  MarcelJ 
Pierre  Pijart. 
Jean  Barbedor. 
Claude  de  Lata. 
Jean  Corbice. 

1545.      I 
GuilUume  CastiUloii 
Simon  Creasé. 
Jacques  Barbie. 
Pierre  Sanson. 
Robert  Nobles 
Michel  PUari. 

15M. 
Jean  Laurand. 
Jean  Castillk». 
Martin  Bauliea. 
Nicolas  Langioia. 
Jacques  Coasé. 
Pierre  Laarrtaa. 

1547. 
Guillaume  PavIe. 
Thibault  CxnMtk 
Nicolas  DapolB. 
Jean  LanlaoL 
Marc  Colombet 
Estienne  Tostée. 

1548. 
Ferry  HochecoraHi 
Jean  Hirrondelle. 
Guillaume  Lucas. 
Félix  Corbice. 
Guillaume  Ringal. 
Gaude  Cbatoo. 

1549w 
ShDon  Cressé. 
Pierre  PiiarL 
Jacques  Raiblè. 
Pierre  Sansuo. 
Pierre  Hostcmeni. 
Noél  PlDceboanla. 


Nicolas  Lepeapiaft, 
Jean  CasUlUon. 
Nicolas  LaMioia. 
Michel  P^rt 
Pierre  HosteaaaL 
Jacques  Coostoriar. 

1551. 
Jean  Laoraad. 
Jean  Lantot 
Estienne  Tostée. 
Pierre  Laarrler. 
Lambert  H< 
Jacques  PUart 

ISA 
Nicolas 
GuilUiUM 


&. 


rioto. 

ÎMiiDes. 


luïoD.' 


wrde. 

Ma. 

■entier. 


C.\aaAe  Uircel. 
Clïude  Delahaye. 
Ktcalse  Du  puis. 
JemUiertletiville. 
'  NécoI»  Chirpinlkn. 
Simon  Datlllly. 


I56«, 
Cuillaume  l'Igiuu 
BichïrL  Ta  util). 
leiii  Beiucoiissio. 
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CbudeUntaiit. 
1STB. 

Jvan  Ueiucoussin. 
NLcaUseDupuls. 
JuD  deka  Koufe. 
Hlchel  Htlltm. 
GuiUwuue  D«lal«e. 


ISST. 
Jicqoes  Coalurtera. 
Jean  de  BooeL 
Bonnivinture  BeauccuMin. 
Nicoljs  de  Hrintserre. 
Jean  lotty. 
HirllD  Lcbnin. 

IS681 
Pierre  Boitement. 
Christophe  M1I1"D. 
Josppb  Cbarpanller. 
Pierre  Tiiusei. 
Nii-nlïï  HaïKliTtllten, 
PbLllpcs  Lercvrea. 

1S69. 
Nicolas  [.anglols. 
Thibault  Lauranil. 
Mciise  Dupola. 
Nlfnlu  Charpanttert. 
Hubert  Pfojart, 
Jacques  B^Eula. 

Ï570. 
Cullbume  niEaull. 
Hichanl  TouIUd. 
Jean  bonr^ln, 
Jiciupa  PÉJarl, 
Michel  Tpslart. 
Pierre  Cbamn.l 

IST(. 
Phillppes  BoDrsln. 
Donna  van  tu  re  Cuunin. 
Jpan  CbefdElatllIe. 
«an  de  la  Noaiic 
TriMletror  Dulartre». 
Guillaume  Du  Blison. 

1S71. 
Pierre  Hoslemenl. 
Jean  de  Hoiiet. 
Tiltolasde  'HonUcn'e. 
Philip«9  I.crevrei. 
François  Uiijardln. 
Simon  LauK'uls. 

«71. 
Joseph  Char  pan  tier. 
Nicolas  Charponliec. 
Jean  Joli  y. 
Remonl  Mesirret. 
Nicolas  IlardivUlteis. 
Michel  Millon. 

1S7-I. 
SirhardToutlo 
Jean  Etc^Dcoussin. 
Hartiti  Lebrun. 
Pierre  Cbalon. 
Pierre  Filanlers. 
Pierre  Penqualrei. 

1575. 
Philippea  Boortio, 
Pierre  T<™se(. 
Jean  Defosiiel, 
Geoffroy  l>ulartres. 
Tbomis  Jollv. 
Pierre  Gallllirt. 

1576. 
Jean  de  Honet. 
Nicolas  de  UoDLserre. 
Jacques  Pijart. 
Boberl  Pro»art 
Pierre  de  Vlllaire. 
Pierre  dtarUer. 

im. 

BooniTaDtare  ConHin. 
JeaD  JoIlT. 
Phlllpe*  LefeTres. 
^imon  Laoglgii. 


1579. 
Jote^di  Cbirpnticr. 
Pierre  TooMt. 
Pierre  l^mn. 

Pierre  Callarl 
PI>iU|)es  Uuputi. 
Plerfe  Lepeiiptcs, 

KIcolu  Hinbertl 

Nicolas  HardtUllIer». 
rTuillautne  Uulilssan. 
Pierre  Ktlassiers. 
iiullliume  HIrrondelle. 
Claude  Pliart. 
itm. 

Philipe^  Bounio. 
Jean  Jolly. 
Simon  Langloli. 
Jacques  Bcnoisse. 
l'ierre  Nicolas. 
Jean  Pierret. 

Pierre  HaatcMeal. 

Phillpes  Lefevres. 
Thomas  Jolly. 
Jacques  Benolss*". 
Plerrfi  FouquereL 
Guillaume  Meïlayer. 
I58S. 


r.lande  Hoateneot. 
Jean  Ma  va  r  t. 
Claude  Charpantien. 

1S8(. 
MeolM  de  MMUerra. 
Jean  de  la  KOeée. 
Hlchel  Mijlon. 
Claude  PIjarl. 
Thibaull  Hoslemenl. 
HaïUuHarcel. 

ISKL 

sitMin  Langlois. 
Pierre  Lepeuples, 
Gulllaonie  Hestajer, 
Jean  Lerojer. 
Nicolas  V^udemonl. 

1586. 
PWlipes  tefevres. 
Pierre  Filassiers. 
Guillaume  Hirrondelle. 
Pierre  ^icolas. 
Philippesdeftosnel. 
JeaBLefeïres. 

ISST 
Pierre  diarron. 
Thomas  Joli  y. 
Philippi  Dupult. 
Jean  Pierret. 
Philipes  de  Rosnel, 
Jean  Le  lèvres. 

ISHS. 
Pierre  Touiet 
Hlcbel  Hilloo. 
Glande  Plpirt. 
Jean  HaTart 
Renée  Coutarrtcr. 
Jean  Delabaye. 

Pierre  Okartier. 
Pierre  Nicolaa. 
Nleolai  Vandeaml. 
Philipet  de  Reawi. 


CuîUaume  H  es  ta  ye  t. 
Jean  l.eboyer. 
Jean  Bar  rois. 
Eslienne  de  Salnl'Deoie. 


BalUsart  Blasier. 
Jean  Hirrondelle. 
Guillaume  Camus. 

iim. 
ri  Pire  i.epeuples. 
Jean  llavarl. 
Jean  I.efe>res. 
Denis  Pasquler. 
Jean  Cliasselle. 
Piirre  Hostcmeai. 

I5SS. 
Pierre  Conrtel. 
GallUuine  IMiImm. 
Jean  Deiahije. 
Jacquea  Bmqola. 
Pierre  Lawrfer, 
Pierre  Boueqiwt. 

HM. 
Sinon  Langtola. 
Pierre  NIcolaa. 
Hicotai  yandeoMiit 
Jean  Naan;  l'oM. 
Jean  Friqueit. 
Denli  Toeiée. 

isgs 

Pierre  Oiarlien 
Pierre  NIcoIm. 
Nkolai  Vandemont. 
Philipet  DeriMMl, 
Billaurd  Clafler. 
Pierre  PelUer. 

isas. 

Philippe!  Lepeaple*. 
ClauJe  PIjarL 
Jean  lesccurs. 
Jean  Harditllliers. 

Jacques  I.angloU. 
Charles  Avelines. 


Gulllaun 

Jean  Delahaye. 

Kstienne  de  Ssinl-Denlt. 

Jean  Chasselle. 

Jean  Jh'aucunssin. 

Gralien  Uardirillien. 

1598. 
Pierre  Tficolas. 
Jean  Havart. 
Jacquei  Bouquin. 
Pierre  Boaquel. 
Pierre  TouseL 
Jacques  Beniiisse, 

1599. 
Claude  Pijarl. 
Phillpes  Cerosncl. 
Guillaume  Camus. 
Pierre  IlemanL 
Gralien  t  Lacour 
M  colas  De  vt  11)  ire. 

1600. 
Pierre  Charlier. 
Paul  Çharpautler 
Jean  Norry. 
Pierre  Petliers. 
Sinin»  Marcel. 
Jaixiues  PijarL 

1601. 
Guillaume  Benoisse. 
Kslienne  de  Saint- Dénia. 
Jean  Chassel. 
Jean  Beaueoussln 


Pierre  Nkaile. 
IflOS. 
Jun  Delabaie. 
Denis  PaN|u>er 
Jean  Hirmndelle. 
Jaoïnes  Benolsae. 
N.iel  Cain. 
Pierre  Flla»irrt. 


VN  CAR 

leos. 

JemlUfan. 
Jacquet  BooqolB. 
PlMM  Peltlen. 
JatB  Frkraet 
Fraoçulf  Beioiiie. 
Iftctolâf  ChaqMiattofB. 

td04. 
Phflipes  Deramiel. 
JeânNoanrr«M. 
Pierre  BoôqveL 
Simon  Marcel. 
Pierre  ConneU 
Bbiie  Perlant 

i6(KL 
Clande  PiJaH. 
Golllanme  Canmt. 
Pierre  TooMel. 
Ooaniin  Lacoor. 
Pierre  Mareadé. 
Gebrces  Uenent 

1606. 
Paul  CharpanUert. 
Jean  B^ancoutaln. 
Denis  Tosiée. 
Gralien  HardivilUen. 
rjiarlefl  Gauliers, 
Jean  Crochet. 

1607. 
Denb  Paaqaiera. 
Jean  Herrondelle 
Charles  ATelines. 
Pierre  Pinceboorde. 
Pierre  Lefe?  rea. 
Pierre  Benui«e. 

1606. 
Jean  Delahaye. 
Jacques  Benoine. 
Jacques  PUart 
Pierre  Nicolle. 
Jean  Fourrées. 
Tooesin  Lerfche. 

1609. 
Jacques  Bouquin, 
Pierre  PelUen. 
Noèl  Cain. 
Nleoles  Charpantlers. 
Claude  Delanooée. 
Hlérosaie  Hachet 

1610. 
Jean  H orry  fnM, 
SinM»  Marcel. 
Pierre  CourleC 
Julien  Brisaecol. 
Jean  Gamier. 
Pierre  Touttn 

1611. 
Pierre  Bouquet. 
Pierre  Hemant 
Pierre  Filaariers. 
Philiopes  Uforres^ 
Paul  Lenerciers. 
Toussaint  Perlant 

1611. 
Guillaume  CaoHit. 
Pierre  Tousei. 
Pierre  Mercndé. 
Jean  Hautebour. 

EerreButiers. 
ithieu  Lescot. 
1615. 
Jean  Beaueoussin. 
Quaniin  Laeour. 
Jean  Crochet. 
Himon  Aveline. 
Nicolas  Langlois. 
UmiM  Foubert. 

16U. 
J^an  Herrondelle. 
Charles  Avelines. 
Pierre  Lefevres. 
N«ièl  Jalloux. 
VloceatCourtet 
Denis  Débonnaires. 

1615. 
Jacques  Benoisse. 
Grarien  HardlvIUiers. 
Toussin  Lerldie. 
Jeu  Breteau. 


DICnOMMAlEB 


IpAK 


Thomas  Caln. 
Michel  Delaeour. 

•616. 
Dente  Testée. 
Jacques  PUart 
Pierre  Benoisse. 
Oaude  Charton. 
FrançotePtiart 
GabrfoldeUMum. 

1617. 
Pierre  Peltiers. 
Pierre  Pincehoordn. 
Hiérosme  Hachet 
Jacques  TroussuTlUe. 
Charles  Mareadé. 
Michel  Bollen. 

1618. 
Pierre  Hemant 
Noël  Cain. 
Claude  DeUmonée. 
Jacques  Lucas. 
Simon  Benoisse. 
Jean  Delan. 

1619. 
Pierre  Touset 
Pierre  Filassiers. 
Philipes  Lelhvres. 
Claude  CouturHer. 
Antoine  Leriche. 
Simon  Halles. 

1610. 
Simon  Marcel. 
Pierre  Courtet 
Pierre  Toutin. 
Pierre  Charpanlier. 
Thomas  Bouchot 
Bichard  Barbedor. 

1611. 
Chartes  Aveline. 
Nicolas  Charpentier. 
Pierre  Bastlers. 
Jacques  LangioiSi 
Gilles  Rocheron. 
Jacques  Bouquin. 

Grarien  Hardlvllliefs. 
TouMin  Leriche. 
Toussin  Perlan. 
Jean  Perdreau  UJaum, 
Antoine  Pilavolnne. 
Toussin  Martin. 

16». 
Jacques  P^jart 
Pierre  Benoisse. 
Dente  Débonnaire. 
Beoée  Delahajre. 
Jean  Verret 
Pierre  Duprel. 

1614. 
Pierre  Piocebourde. 
Charles  Gautier. 
Françote  Pijaft 
Bobert  Norry. 
Antofaie  Leaierder. 
Françote  Duvivier. 

1615. 
Noél  Cain. 
Claude  Delanooée. 
Jean  Hautebourg. 
Claude  Patron. 
Simon  PUart 
Guillaume  Reversé. 

1616, 
Pierre  Filassler. 
Jean  Crochet 
Charles  Mareadé. 
Françote  De^ardains. 
Jean  de  Gastines. 
Nicolas  Chreslien. 

1617. 
Pierre  Courtet 
Pierre  Touttin. 
Mathieu  Leacoi. 
Pierre  Héount 
Jean  Lesecurs. 
aaude  Cagniet 


Nicolas  Charpentier. 
i*hilipes  Lefifrct. 


Noél  Jallooi. 
Adam  PItert. 
Robert  Proyart 
Claude  Lecoçq. 

ion. 

Hiérosme  Hachet 
Pierre  Bastlers. 
Claude  Couturrier. 
Oaude  Mareadé. 
Jean  Peau. 
Hiérosme  Petit 
1650. 
Jean  Gamier. 
Françote  Pijart. 
Thomas  Boucher. 
Michel  Nourrjr 
Philipes  Débonnaires. 
KsUenne  de  Lagrange. 

Clande  de  Lanoôée. 
Jean  Perdereau. 
Robert  Nourry. 
Pierre  de  Rosnel. 
Remood  Lescot 
Nicolas  Loir. 

1651  et  1655. 
Dente  Débonnaire. 
Antoine  le  Riche. 
Renée  Delaliaye. 
Jean  Deteunay. 
Jean  Lanrrier. 
Dente  Dumelin. 

1654. 
Charles  Mareadé. 
Richard  Barbedor. 
Françote  Duvivier. 
Blatee  Perlant 
Pierre  Uallé. 
Jean  Breteau. 

1635 
Pierre  Touttin. 
Jacques  Laoglote. 
Jacques  Bouquin. 
Jean-B.  HanttTilliers. 
Jean  Jouvant 
Dente  Morice. 

1696. 
Pierre  Butler. 
Michel  BoMien. 
Jean  de  Gastine.  ' 
Claude  de  Rosnel. 
Jacques  Nicolie. 
Pierre  Pyart. 

1657. 
Antoine  Leriche. 
Gilles  Rocheron. 
Nicolas  Chrestien. 
Antoine  Crochet. 
Pierre  Sellien. 
Henry  Hoget. 

1658. 
François  Pijart 
Antoine  Lemerder. 
Jacques  Delaunay.  • 
Michel  Aveline. 
François  Delatee. 
Jean  Lemerder. 

1659. 
Renée  Delahfye. 
Pierre  Hemant. 
Oaude  Mareadé. 
Paull.efevres. 
AnUiine  Leblond. 
Nicolas  de  Bonnières. 

1640. 
Jean  Perdreau. 
Adam  Pjiart. 
Oaude  Mareadé. 
Paul  LeOvrea. 
Antofaie  Leblond.* 
Nicolas  de  Bonniéres. 

1641. 
RichaH  Barbedor. 
Françote  Desterdains. 
Philipes  de  ibinières. 
Pierre  Filaasiers. 
Antoine  Delaibsse. 
Daniel  Massé. 


iiU 


SImooHaiîé. 
GuilUume 
Jean  Breteau. 
Francnit  LeaeoL 
JeanPfovost 
Jacques  Cottard. 

1641 
Jaeqnce  Bonqsln, 
NicotesLoir. 
Jean  Verret 
Ponrelet  Bcrihe. 
Chartes  Couvert' 
Chartes  Delahait. 

1641 
Françote  Duvivier. 
Jean-Bapt  HardlfiOa 
Oaude  de  BeneUe. 
Françote  Mareadé. 
Michel  Jullien. 
Gabriel  Chastelhk 

1615. 
Antoine  Lemenisr. 
Blaizp  Pertent 
Jean  Marchedleii 
Jean  de  RoaeL 
Claude  Hemant 
Mathurtn  YUUn. 

1646  ei  1611. 
Jean  de  Gastinca. 
Jean  Jouvant 
Henry  Àuget 
Guillaume  Hallà 
Pierre  Perlant. 
JeanGodart 

leis. 

Nicolas  Chrestien. 
Pierre  Uallé. 
Antoine  Leblond. 
Jacques  Verret 
Pasquier  Charpsnrtg. 
toute  Morice. 

1519. 
Pierre  Hement 
Paul  Lefevres. 
Jean  Lemerder. 
Chartes  Jalloui. 
Jean  Morrten. 
Piesrt  Àuget 

I6B0. 
Claude  Mareadé. 
Pierre  Selliers. 
Françote  Delaitt. 
Philippe  RouMUN. 
Louis  Leuusson. 
Dente  Barbier. 

1651. 
Jacques  Deteunur. 
Pierre  Filassiers. 
Antoine  Delafo««, 
Philipes  Lefevns. 
Pierre  Basliers. 
Claude  Devilteire. 

1651 
Philipes  Delionnaht. 
Françote  Lescot 
Jacques  <  Jottart 
Nicolas  Langlote. 
Jean  de  Louaa. 
Charles  PetH. 

165:s. 
Nicolas  LsngloiiL 
Jean  Mareel. 
Michel  Julien. 
Gabriel  Hardirillte» 
Dente  De«sormani. 
Nicolas  Hubert 

im. 

Jean-Bapt  liirdirifcr 
Jean  Provoet 
Chartes  Couvert. 
Charles  Delahayc 
Thomas  Gamisr. 
Jean  Gr^vet 

16B6u 
BUtee  Perlant 
Jean  Verret 
Poncelet  Berthe. 
Charles  DelounUi 


D'ORFEVRERIB  CHItETIBHNE. 


CullboRie  t  ingloU. 
tlandc  Crorbet. 
Mec  laiTui  lion. 
Louis  f  esanl. 

\m. 

PhlIipM  Pijsrt. 
Jean  Crochet. 
Jacqiips  tawyinene. 
r.irard  Detionnaire. 
HiiUit  Goudin. 
IbUilflu  Dafea. 

ino. 

Jean  CroiheL 
Pierre  Demsnel. 
Louis  Leblond. 
Pierre  Hircadâ. 
FilcM»  Uollln. 
Louts  Duchasiet. 
IKt. 
Pierre  Derosoel. 
Harc  DetMiDDaire. 
Pierre  Legrsï. 
Oudarl  Chaste  lin. 
Jean  Moreau. 
Pierre  Mou  ion. 

i<n3. 

Hire  Debonulre. 
Cille  Crcïon 
Antoine  I.évesque. 
Jean  Couvert. 
Reii^»  Cou  si  net. 
François  Lebrrl. 

167S. 
r.lilo  Creïon. 
Adriea  BuideM. 
Pierre  Mmi. 
Claude  Uraiion. 
Pierre  Baliln. 
UuicTrouTé. 

16T*. 
Adrien  bandeau. 
PhilipesHonitemallIe. 
Charles  VanrIeVes. 
hobert  llarWdor. 
Aoioine  I.iWeaque  fila. 
Jean  Uierret. 

tSTS. 
FhJilpes  Rongenullle. 
l'ief  re  nplafn8«e. 
Pierre  Delartire. 
Guillaume  berti-aa. 
Danli-I  de  Cle\u. 
lUrriD  Uirle. 

IOT& 
Pierre  DelalbtH. 
Esiienne  Boitqnbi. 
Jean  de  fîasUne. 
Jeu  PnocoU  BerteM. 
Hiârosme  Leronel. 
Pierre  Pareil. 

i«7T. 
Esiienne  Bouquin. 
Pierre  Loir. 
Jeau  Blaru. 
Antoine  Delafoue. 
Joseph  Rreteau. 
François  Lerldie 
I6TS-1680. 


Pier 


Jacques  fiouiltiet 
CUmle  AieilH. 

tost. 

Pierre  l.oir. 
Haitilai  (iuudln. 
Pierre  Lêvesque, 
Claude  AvetJDs. 
A  moine  Bvrbter. 
Jacque*  LejeuDC 


GnlIiaiiiM  LocM. 

PUIlpw  IMtnlin 

1689. 

Sp»f  Hnreau. 
Meola»  DoKIn. 
Ciilllaunie  Lucas. 
Phlilpes  liclirlire. 
Jeinllallâ. 
Adrien  Daveoni, 
IfiSt. 
Nicolas  Dot  lin. 
Itenje  Coussiaet. 
Jean  Halle. 
Adrien  Daveaai. 
Nleolas  Berlin. 
Claude  de  Paris. 

lass. 


I^lerre  Moatoo. 
RIcolaa  SertiD. 
DiDde  de  Parti. 
Claude  Delonan. 
Chtr)«*  QaannM. 

1B8S. 
Pierre  Uoaloil. 
Jean  ConverL 
Claude  Delouan. 
Charles  t}u£vinne. 
Nicolas  Delaunaj. 
Jean  Picard- 

168T. 
lewCeoterL 
Antoine  Lévesque. 
Nlfolas  Uelaunaï. 
Jean  Picard. 
A  le  ils  Loir. 
Guillaume  Jacob. 

1688. 
Antoine  L£ve»|ue. 
Claude  Oral  Ion. 
AleiisLoIr. 
Guillaume  Jacob. 
Reni'e  Uorice. 
aaoda  Detilblra. 

1080. 
Claude  Onllon. 
JotèplM  BertMD. 
nenfe  Horice. 
Claude  DcTliialre. 
Jullien  LétMine. 
Nicolas  Hu II 01. 

CMetlSOl. 
Josèphe  Berleau. 
Hlerosme  Derosnel. 
Julllen  Lévesque. 
Kicolas  Du  Ilot. 
François  Garnier. 
Charles  Julliei. 

1801 
Hlerosme  Derotmet. 
Phlllpea  Delarlire. 

Charles  Jullict. 
Antoine  Charles  Lag 


Philipes  Delarbre. 
Claude  AvelluesL 
Louis  Loir. 

Charles  Antoine   LifUeia 
François  Devjllalre. 
Ourles  Haodr;. 
teu. 

Claude  Aveline. 
Jean  Kallé. 
('noçois  DeTilialre, 
Charles  Maotlr;. 
Jean  Bastlers. 
Franeoii  Lai  m. 
18B8L 

Ju>Bin«. 

Charles  (ju^taone. 
Jean  Riiitlrn. 

Uiiirk-s  ttatiâ  Vafni. 


uy-m 


Lanbot  Pajren. 

legs. 

tiiaTte«  Ouevenoe 
Claude  Delouan. 
Charles  Haisi  l'dW. 
Laniï  îrt  Pajen. 
François  Dasilers. 
Nicolas  DÔlalie. 

1697. 
Claude  tlelouan. 
Aleils  Loir. 
Françnis  BisKer. 
Nicolas  Delà  lie. 
Charles  Has^^i  Itjttmt. 
François  Piprre. 

1608. 
Alnh  Ulr. 
N'icolaa  Bertiu 
Charles  lilassJ'j. 
François  Pierre. 
Pierre  Proïost. 
Aiiloiue  Dseniaa* 

tew. 

RiealH  Renia. 
Gulllanme  Jacob. 
Pierre  Proratt. 
Antoine  Dagaein. 
Jean  Lorrta. 
Pierre  Delahtfe. 

170B. 
Guillatime  Jaub. 
Oulllaume  Lucas. 
Jean  LorHn 
Pierre  Delahave. 
Berihélem]'-  Ûernahl     Lc- 

bastler. 
Deni^Gennain  Godi& 

iTOI. 
fîulllanme  Lucas. 
Ren^e  Hnrice. 
Berthélemy-Benianl     L* 

b.7Stier. 
"Denis -fi crmalo  GoJIn. 
Claude  Rail  In 
Philipes  VandiTca. 

ITOS. 
Raote  Horice. 
Claude  Derillalre. 
dande  Billin. 
Pblllpw  VandiTea. 
Jacqnaa  P^rL 
PaulLanwae. 

ITBS. 
Oande  Derlllalra. 
J  al  lien  LiTeaqaa. 


Daniel  de  QèTea. 
ThMBi  ABbiy. 

17M. 
JnlUaa  Léfesqaa. 
CbaricaJalllel. 
Daniel  de  OHt*. 
Tbomaa  Aifcrjr. 
UaarPailL 
Jnaeph  Tumal. 

170S 
niriea  lulUeL 

Oci«ie-";sïfs  PeUI 
Joseph  Tunnel. 
Ainbroiie  Gudln. 
Jacqaea  Pnmat. 

I706L 
Jean  BaïUer. 
CbariesAudrv. 
Ambrolie  Godio. 
Jacquea  Provnit. 
Français  Renard. 
Adrisn  Polljr. 

J70T. 


GAU 


DICTIONNAIRE 


GAU 


Adrien  Polly. 
ÇÀsaàe  Tripart. 
Daniel  Royei. 

1708. 

François  Lains. 
François  Lc^stiers. 
Clauoe  TriparL 


Daniel  Royez. 
Antoine-François  Cherret. 
François  Coppin. 

1709. 

François  Lebasliers. 
Lambert  Payen. 


«U 


Antoine-François  CherresL  Nicolas  Delaize. 

François  D>ppin.  Jean  Hanier. 

Jean  tianier.  André  VaUalte. 

André  Vallatte.  Abr^iam  Lorrin. 

François  Du  Bellay. 
1710. 

Lambert  Payen. 


GARIN.  —  Vingliôroo  abbé  de  Saint- 
Alhan»  avant  d'entrer  dans  le  cloître,  était 
célèbre  par  sa  beauté  corporellot  ses  con- 
naissances littéraires  et  le  renom  de  ses 
Tertus  (378).  Il  fit  de  nombreux  travaux 
dans  Tintérèt  de  sou  monastère.  Son  crédit 
auprès  du  roi  Richard  lui  permit  de  rendre 
à  sa  maison  des  services  de  tonte  sorte. 
Lorsque  ce  prince  eut  été  retenu  prisonnier 
en  Allemagne,  pour  se  procurer  le  prix 
éuorme  de  sa  rançon,  il  se  fit  livrer  lous 
les  calices  des  églises  de  son  royaume. 
L*abbé  Garin,  désolé  de  voir  détruire  des 
œuvres  d'art  remarquables,  que  leur  desti- 
nntion  religieuse  rendait  doublement  véné- 
rables et  précieuses,  obtint  le  rachat  des 
calices  de  Saint-Alban,  en  livrant  la  somme 
de  deux  cents  marcs.  L'historien  du  mo- 
nastère exaile  beaucoup  ce  service.  L'abbé 
Garin  enrichit  en  outre  son  église  d'une 
chasuble  très-précieuse,  de  couleur  pour- 
pre, embellie  d'oiseaux  en  couleur,  opposés 
par  le  dos  et  se  regardant.  Quoique  l'éclat 
et  la  matière  dont  cette  chasuble  était 
formée  lui  donnassent  un  grand  prix,  elle 
en  recevait  un  plus  considérable  encore  des 
perles  innombrables  disposées  dans  le  tissu 
avec  une  richesse  et  un  art  qui  provoquaient 
l'tadmiration.  L'abbé  Garin  statua,  qu*au 
jour  de  son  anniversaire  un  prêtre,  revêtu 
de  cet  ornement,  célébrerait  le  saint  sacri- 
fice pour  le  repos  de  son  flme. 

On  fait  è  la  mémoire  de  Garin  le  reproche 
d'avoir  donné  au  roi  Richard  et  à  la  reine 
Aliénor  les  revenus  de  son  monastère,  pour 
se  concilier  leur  bienveillance  ;  bien  xliffé- 
rent  en  ce  point  de  ses  prédécesseurs,  qui 
les  employaient  en  constructions  utiles* 
11  mourut  en  1195. 

Dedii  imuper unam  casulam  pretioiii^ 

êimam  purpurei  colorié^  avibu$  sese  a  iergo 
intueniibui  picturatam.  Quœ  el$i  colore  et 
êubsiantia  sit  laudabilis^  in  ea  iamen  lau- 
dabilior  et  pretiosior  est^  guod  conterta  tit- 
numerabili  margaritarum  sive  perlarum  or" 
dinata  positione,  oculos  intuenlium  et  mentes 
meditantium^  invitât  ad  stuporem^  comli- 
iuitque  idem  abbas  Gtoarinus  ut  in  anniver^ 
$ario  ejut  sacerdoê^  ipsa  redtmituê,  pro^jus 
anima  Deo  hoitiam  offerat  salutarem.  (Mattu. 
Paris,  Vit.  abbat.  S.  Albani,  p.  66.) 

GAUDRY,  évoque  d  Auxerre  au  x*  siècle, 

(578)  Hagnse  famae  eistitil  et  celebris  nomînis , 
propier  lionesiae  vilae  sux  revereniiam,  litteratiiras 
eicellenieni  periiiani  et  corporalis  elegaiili»  pul- 
cbriludinem.  (IIa^th.  Paris  ) 
^  (379)  L*abbé  Lebeuf  (Mémoires  sur  les  évlques 
^Auxerre)  traduit  ainsi  ce  passage  :  Il  ajouta  4  cela 
deux  petites  croix  d*or,  sur  Tune  des«iuelle8,  qui 
étaii  ornée  d^ambre^  éiaii  rrprésenfé  le  martyre  de 


fit  exécuter  un  nombre  considérable  d*CBa- 
vres  d'orfèvreries.  —  Il  aimait  Part»  et  ses 
églises  reçurent  de  lui  des  embellissemenli 
considérables.  Son  historien  cite,  parmi  les 
plus  remarquables,  des  portes  faites  piinr 
une  crypte  qu'il  avait  fait  ouvrir.  Elles 
étaient  embellies  par  une  laboriease  ftr- 
ronnerie  et  par  des  peintures,  tendues  de 
cuirs,  couvertes  d'un  encollage  et  color:éei 
en  rouge.  Vahas  operosa  ferri  fabrica  pth 
busdam  ex  se  picturis  distinctas  coriisguê^ 
undigue  glutine  contectas  et  fuco  rubicimiê 
coloratas.  Ce  passage  curieux  semble  avoir 
été  écrit  en  vue  du  Manuel  des  arts  da 
moine  Théophile;  ce  praticien  enseigne  «a 
effet,  dans  la  première  partie  de  son  traitéi 
è  assujettir  les  portes  en  les  courrant  d*oii6 
colle  dont  il  indique  la  préparation  (cbapL 
17,  18),  à  les  tendre  de  cuir,  et  è  les  colorer 
en  rouge  [De  rubricandis  ostiiê^  cbap.  90.) 

Gaudry  6t  exécuter  d'autres  eoibellisse- 
menls  en  architecture,  mais  ses  dons  las 
plus  considérables  consistèrent  en  œutM 
d*orfévrerie.  Il  donna  une  couronne  d*ai^ 
gent  destinée  à  être  suspendue  dans  Té- 
glise.  £n  l'honneur  de  saint  Etienne,  il ■ 
faire  une  main  d'or  embellie  de  pierrerits, 
et  une  autre  sans  pierreries  en  rbonneor 
de  saint  Germain,  et  il  y  plaça  des  reliques. 
Il  offrit  aussi  à  Dieu'  et  à  saint  EtleciM 
deux  petites  croix  d'or  très-pur;  sur  f*uoa 
d'elles  brillent  des  émaux;  h  rintérieur, il 
plaça  un  assement  de  saint  Laurent  ;  è  Tex- 
térieur,  une  excellente  ciselure  sur  éaiail 
représentait  le  martyre  du  saint.  ContsdU 
ettam  ibidem  Deo  et  saneto  Siephano  dism 
cruces  par  vas  ex  auro  optimo  :  quorum  mm 
cum  electro  fabricata  relueei^  tu  qua  inîus 
posait  ftiiqutas  ex  osse  saneii  Laurentii^ 
deforis  in  ipsius  eleelri  nobili  seutpiwn 
expressa  passione  supra  craticulam  tpsiws 
martyris  almi  Laurentii  (379). 

Du  autre  don  du  prélat  constate  rorigina 
byzantine  des  étoRes  en  soie,  sur  lesquellei 
sont  figurés  des  lions.  L'annaliste  des  évA- 
ques  d  Auxerre,  édité  par  Labbe,  s'exprint 
ainsi  :  «  Comme  dans  le  même  temple  sa 
trouvait  un  très-précieux  parement (m/Ukm) 
décoré  do  figures  de  lions  entre  lesqaeli 
se  lisaient  ces  mots  kpiztos  aeziiotbSi 
Gaudry  n'eut  de  repos  que  lorsqu'il  est 
découvert  et  acquis  un  autre  parement 


saint  Laurent.  Nous  pensons  que  Tabbé  Lebenf  M 
trompe  et  qu*en  celle  circonstance  il  s^agii  d\ 
Théopiiile,  que  nous  avons  ciié  plus  haut»  poar 
ner  le  sens  de  cerlains  mots,  va  encore  non  \ 
en  aide.  Il  suflit  de  lire  cerlains  cbapitres  éê 
livre  53,  54,  lib.  n,  Deelectris^  de  poii«aîfa«tel 
pour  être  convaincu  qu*eu  ce  passage  comme  daas 
ceux  de  notre  aulear,  il  s'agli  d*éuiaux. 
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'né  de  refirésentatinn  d*hironclelle8  ; 
ina  k  faire  penJaut  au  premier; 
le  en  or,  exécutée  précédemment 
Trid,  7*brille  réunie  sur  Tautei  aui 
mes  (380).  » 

les.autres  dons  considérables  dont 
ité  de  Gaudry  enrichit  les  églises 
iocèse,  il  faut  en  noter  quelques- 
s  intéressants.  Le  monastère  de 
^COt  de  lui  une  cbflsse  couverte  de 
argent  doré  et  une  grande  croix 
ciselée  à  la  ressemblance  de  celle 
le  de  Saint-Etienne.  Des  parements» 
«8  (faciUrgiaU  un  calice  et  sa  pa- 

Snty  une  aube  de  plusieurs  cou- 
am  polymUam)f  une  chasuble 
aiinamj^  un  humerai  et  des  cein- 
tout  tissu,  furent  encore  Toffrande 
éralité.  Les  pauvres  ne  perdaient 
is  largesses»  et  chaque  jour  il  en 
litt  en  servait  i  table  un  nombre 
ible.  Ce  généreux  et  pieux  évéque 
e  SI  avril  933.  (Cs.  Labbb,  Biblioth. 
u  II,  p.  442,  et  LEBBOF,  t.  1,  p.  229» 

lEN  (Diurairb)  est  le  plus  ancien 
connu  de  Montpellier.  H  est  cité 
inventaire  pour  la  charte  que  lui 
m  des  Guillero,  seigneur  de  Mont- 
ra date  n*e$t  pas  donnée ,  mais  on 
pporler  à  la  un  du  xii*  siècle.  (C«. 
les  de  Pierre^  par  M.  Jules  Rbnou- 
Yoy.  au  mot  Hontpbllibr. 
UDUS  ou  Geoffroy  fondit  en  1270  les 
Il  monastère  de  Moissac(Tarn-et-Ga- 
or  une  de  ces  cloches,  on  lit  en  effet  : 

egina  misericordiac.  Anne  Domini  mil- 
CLXX  tercio  Gaufridus  me  fecit  et  so- 
cios  mecs.  Paulus  vocor 

ÎBR,  pintier  à  Limoges  au  xiv*  siè- 
In  aigle  en  bronze  servait,  avant 
»  pupitre  de  chœur  dans  Téglise 
6  de  Limoges. 
lit  l'inscription  suivante  : 

»  (581)  rectores  edificii  dide  ecdesie 
flerl 
Galienis  1o  piniier  me  fec. 

ans  le  bec  de  cet  aigle  que  l'aijui- 
cbanoine  hebdomadier  déposait  le 
itenant  les  nominations  aux  postes 
ient  h  vaquer  pendant  sa  semaine, 
eîa  il  pouvait  pourvoir  en  vertu  de 
K  On  répète  à  Limoges  une  cu- 
locdote  k  laquelle  cet  usage  donna 
7W;  mais  elle  n'est  pas  digne  de 
S  de  ce  recueil.  Gautier  le  pintier, 
ra  le  fabricant  de  vases  d*étain  et 
»,  était  donc  un  artiste  comme  tous 
ers  de  son  temps.  La  corporation 
ers  était  nombreuse  k  Limoges; 

i.  Ghalle  et  Quaniin  font  observer,  dans 
ïét  LetMuf,  que  l*inKrîpUoD  grecque  de 
a  été  lued^uue  manière  incompléie  pur 
tB  ppurrait  ajouter  à  plus  forte  rai&on 
.  La  Iraascription  de  Lelienf  esi  beaii- 
MfBê  que  «elle  que  nous  avons  citée  ;  la 

iMmiff  Tvfi}.v  xP*^^^  ^«^'''•fJ»  i'  ^*  ^ 


nous  publions  au  mot  Pintibbs  les  statuts 
conservés  aux  archives  de  l'hdtel  de  ville 
de  Limoges. 

GAUTIER  DU  FOUR ,  habile  orfèvre  de 
Paris  en  1402,  fut  on  des  trois  matires 
chargés  par  Guillaume,  abbé  de  Saint-Ger- 
main des  Prés,  de  refaire  la  cbflsse  du  saint 
patron  de  ce  monastère.  —  De  concert  avnc 
ses  collaborateurs,  il  consacra  deux  ansi  ce 
travail  fort  admiré  et  digne  de  Tétre.  Aidé 
par  les  mêmes  maîtres,  il  Gt  encore  d*autres 
travaux  remarquables  pour  la  même  ab- 
baye. On  eo  trouvera  le  détail  h  Tartiole 
consacré  i  Torfévre  oui  figure  en  tète  du 
marché  conclu  avee  r^bbave  de  Saint-Ger- 
main. —  Voy.  Jbaii  db  (jucht,  et  Bobt 
(Guillaume.) 

GAUZBBRTUS,  moine  de  Saint-Benott- 
sur-Loire ,  fut  chargé,  k  la  fin  du  i*  siècle  « 
par  saint  Abbon,de  la  garde  du  trésor  de  ce 
monastère.  L'historien  Aimoin  nous  ap« 
prend  que  Gauzbertus  exécuta  plusieurs 
devants  d*aulelsen  métaux  précieux,  et  qu'il 
représenta  en  ciselure  les  miracles  de  saint 
Benoît.  Nous  avons  donné  la  traduction  de 
ce  passage.  —  Voy.  Abboh  (Saint).  (Cs.ilcl. 
SS.  Ben.,  t.  VIII,  46.) 

GAUZLlN,abbédeSaint-Benott-sup-Loire, 
est  cité,  dans  la  vie  du  roi  Robert,  comme 
un  admirable  orfèvre  ,  un  faUeur  de  mer' 
veilles.  —  Après  Tincendie  qui  consucia  en 
monastère,  le  roi  Robert  couvrit  Tautel  de 
la  sainte  Vierge  d*un  pallium  très-précieux 
et  suspendit  au-devant  un  vase  k  parfums 
remarquable,  décoré  d*or  et  de  piei  rTies , 
lequel  se  rapprochait  assex  de  l'encensoir 
d'or  fait  par  rabbé  Gauziin  ,  ce  faieenr  de 
merveilles  dont  l'œuvre  effaçait  par  sa  beauté 
lou  tes  les  œuvres  semblables  qui  se  voyaient 
alors....  ThymiameUerio  usjueauaque  saiis 
mirabilif  uuro  et  gemmis  bene  eievaio  in  tu- 
6/imi,  Aime  saneium  devoiissime  nobilitavi$. 
Erai  enim  et  hoc  adplene  ccnveniens  tkymin^ 
materium  thuribulo  aureo  a  GausUino  ab* 
bote  mirabilium  faeiorepatrato^  cujus  opus 
splendeseit  près  onmibus  nnœ  vidimus. 

Nous  avons  dû  relever  d'abord  c^s  traits 
particuliers  du  mérite  de  Gauziin.  C'était 
un  des  grands  philosophes  de  son  tem^^s  et 
un  prélat  de  grande  autorité.  Il  était  fils 
naturel  de  Hugues  Capet ,  depuis  roi  de 
Franco.  Sa  science  et  sa  piété ,  plus  encore 
que  la  proximité  du  sang,  le  rendirent  chrr 
au  roi  Robert.  Ce  prince  en  fit  son  consc*iU 
ler  habituel,  et,  après  l'avoir  nommé  abbé 
de  Fleury,  il  Téleva  sur  le  siège  de  Bour- 
ges. Ces  deux  nominations  rencontrèrent 
les  mêmes  diOicullés  causées  par  le  défaut 
de  sà  naissance. 

Gauziin  reconstruisit  avec  magnificence 
le  monastère  de  Saint -Benoît- sur-Loire 
qu'un  incendie  avait  dévoré.  H  fit  préseiit 

regretter  que  ces  savsBts  édlteors  se  coiiieiileiit 
de  déclarer  quelle  est  iocorrecie.  Mous  la  réubli«- 
sons  aiosi  :  ^fiirl  AÀwfÇ  t«v  ffXnm  x^torov  Scnrirtu. 
C*e>t  k*dirf ,  sous  Pemi^re  de  Léon,  omi  de  Jésus- 
Chriu  Noire-Seifueur.  {Note  d*uu  Grec.) 
(381)  Erclesisc  Lentovicensis. 
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h  ce  monaslère  d*un  morceau  du  suaire  de 
Noire-Seigneur»  enfermé  dans  un  reliquaire 
d'or  en  forme  de  bras  sur  lequel  il  grava  ces 
quatre  vers  : 

Gaudia  lœta 
Fêrî  manu»  ista 
Sindont  ChH$H 
Plena  refulgent. 

Gauzlin  a  laissé  plusieurs  écrits  et  un 
discours  en  faveur  ae  Taposlolat  de  saint 
Martial*  Il  mourut  en  lOaKS  et  fut  inhumé 
dans  son  abbaye  comme  il  Tarait  réglé  de 
son  vivant.  (Cs.  Mignet  Pairologie^  t.  CXLIf 
760  et  919.) 

GA YON  (Jean)  exerçait  à  Lyon  la  profes- 
sion de  Uilleur  de  diamants  à  la  fin  du  xv* 
siècle. -^  Le  secret  de  tailler  le  diamant  a 
une  origine  beaucoup  plus  ancienne  que 
celle  qui  lui  est  assignée  par  le  commun 
des  auteurs. 

1497.  A  Jehan  Gayon*  dyamentier^  de- 
mourant  à  Lyon,  la  somme  de  cinquante- 
deux  livres,  dix  sols  lournovs,  pour  avoir 
rabillé  et  rois  sur  son  molin  la  belle  poincte 
de  dyamant  dMcelle  dame  (la  Heine.)  {Comp' 
Ui  royaux.) 
*  GEBEIIARD(saint),moinede  celte  abbaye 
de  Saint-Gall  que  nous  avons  vue  si  féconde 
en  grands  hummes,  fut  élevé  à  Févôcbé  de 
Constance  en  979.  Il  construisit  à  ses  frais 
l'abbaye  et  la  basilique  de  Saint^-Grégolre 
et  les  décora  d'une  manière  merveilleuse. 
Dans  réglise  du  monastère  il  fit  une  crypte 
k  Toceident  et  v  creusa  un  puits  auprès 
duquel  il  plaça  I  autel  consacré  à  saint  Gré-* 
goire.  Il  éleva.au-dessus  un  magnifique  ci- 
borium.  Il  avait  déjà  fait  quatre  colonnes 
de  bois  d'yeuse  et  se  préparait  à  y  sculpter 
une  vigne  lorsqu*il  réussit  à  décider  les 
habitants  de  Constance  h  lui  donner  se^ 
cours  pour  les  décorer.  It  donna  donc  aux 
colonnes  un  revêtement  d'argent  et  les 
plaça  sur  des  bases  convenablement  cise- 
lées. Sur  les  colonnes  i)  fit  reposer  quatre 
ârendes  qu'il  couvrit  d*un  côté  d'argent  doré 
et  de  l'autre  de  cuivre  doré.  Sur  les  arcs  et 
sur  les  colonnes  il  posa  une  table  d'une  si 
grande  dimension,  qu'elle  couvrait  tout  le 
ciborium.  Elle  était  percée  au  milieu  d'une 
fenêtre  ronde  dont  le  pourtour  à  l'intérieur 
était  décoré  de  cuivre  doré;  à  la  partie  in- 
férieure elle  avait  une  moulure  saillante 
revêtue  d'argent.  La  table  tout  entière  en 
dessous  était  richement  couverte  de  cuivre 
doré.  Au  pourtour,  des  reliefs  représen- 
taient les  quatre  évangélistes  sur  des  lames 
d*argentet  sur  chaque  côté  était  inscrit  eu 
lettres  d'or  un  des  vers  qui  suivent: 

Hoc  opoi  exiguam  diversis  ariibns  actiim 
Ferl  libi,  Gregori,  supplex  devolio  servi 
Pnestilis  indigiii,  i|uein  lu  ciim  plèbe  fiilell 
Coiijuiigag  iurmis  precibus,  Paler  aime,  superniSé 

Ce  vénérable  pontife  fit  d'autres  nom- 
breuses et  précieuses  constructions  tant 
dans  le  chœur  que  dans  le  reste  de  l'église 
et  autour  de  l'autel.  Il  couvrit  de  peintures 
tous  les  murs  de  la  basilique;  k  gauche  il 
.avait  représenté  les  faits  de  l'Ancien  Tes- 


tament. L'évèque  de  Venise  lui  avait  donné 
tout  un  boisseau  de  cette  couleur  grecque 
(Graici)  qu'on  appelle  azur  (Lazareum), 
c'est-à-dire  sans  doute  du  bleu  d*oolrenMr 
ou  lapiS'lazuli. 

Saint  Gebehard  mourut  en  096  et  fol  en- 
seveli dans  la  basilique  de  Saint-Grégoire 
qu'il  avait  élevée  et  décorée  de  tes  maint» 
(Cs.  AeLSS.  BB.,  t.  VllL) 

GEMME.  —  Ce  mot  fut  empfoyé  dès  \% 
xit*  siècle  dans  son  ancienne  acception  de 
pierres  fines  soumises  à  l'action  de  la  taflle. 
Les  anciens  en  avaient  une  nomencfatiire 
d'autant  plus  étendue  qu'une  nuance  et  lia 
accident  sufiisaient  pour  motirer  an  do«« 
veau  nom.  La  classification  scientifique  ea 
a  beaucoup  réduit  la  lijte. 

GENEVIÈVE  (Châsss  de  saints).  M.  Bi- 
dron  a  inséré  dans  les  Annales  arekéùlê^ 
gués  des  renseignements  précieux  sur  li 
châsse  de  la  Patronne  de  Paris.   Nous  l«i 

Kbiions  de  nouveau  sans  commentain. 
1  disent  une  fois  do  plus  les  œuvres  di 
cette  année  1793  qui  a  pu  trouver  en  nai 
Jours  des  apologistes  modérés  et  élégantsi 

«  On  ne  lira  pas  sans  intérêt  quelquii 
détails  sur  une  cnâsse,  fameuse  entre  tot- 
tes,  du  moins  à  Paris,  dans  laquelle  étaîcal 
renfermés  les  restes  de  sainte  Geneviève, 
Une  première  châsse  avait  été  faite  en  off 
argent  et  pierreries,  par  saint  Eloi  lui-mê- 
me au  vil*  siècle.  (Voyez  la  Vie  (U  mW 
Êloi^  par  saint  Ouen»  chapitre  3S.)  MaîsM 
12M,  au  plus  beau  moment  du  xiii*  si4eK 
celte  ch&sse  fut  refaite  par  un  orférre  noar 
mé  Bonnard.  «  L'artiste,  »  dit  l'abbé  Lebeil 
(Hhtoire  du  diocèse  de  PariSy  1. 1)»  «  mtCdii* 
nui]  mois  è  son  travail.  La  chflsse  fut  bi» 
nite  le  28  octobre  1242;  elle  avait  la  forM 
d'une  église.  Contre  les  faces  latérsks 
étaient  appliqués  les  douze  ap6tres  qoV 
britaient  des  arcades  (absolument  coibm 
celle  de  Jouarre).  Aux  deux  extrémités,  €i 
voj'ait  en  relief  la  Vierge  et  sainte  Gaati 
viève.  »  —  Elle  fut  fondue  en  1793. 

c  En  effet,  il  fut  décidé  alors  que  eetlt 
châsse  serait  ouverte  d'abord,  comme  oa 
ouvrait  tous  les  tombeaux,  et  fonduo  enraili 
à  l'Hôtel  de  la  monnaie.  Des  commissaliifi 
nommés  par  le  comité  révolutionnaire  data 
section  du  Panthéon,  par  la  commission  dis 
vaisselles,  par  le  comité  des  arts,  par  la 
comité  de  Tinslruction  publique,  ele^  pi^ 
cédèrent  &  l'ouverture  de  la  cbftsae,  VM 
l'extrait  de  leur  procès*verbaI }  on  y  vent 
qu'ils  croyaient  ce  monument  du  vnC  se* 
cleetde  saint  Eloi.  Us  n'étaient  pas  aaitf 
archéologues  pour  reconnaître  au  stjlafN 
c'était  du  xin'  siècle. 

«  Après  nous  être  transportés  dans  aa 
bâtiment  situé  è  la  Monnaie  ;  après  affir 
reconnu  que  les  scellés  apposés  sur  la  porli 
de  la  chambre  où  était  renfermée  la  chtai 
de  sainte  Geneviève  étaient  sains  et  sa- 
tiers  \  examen  fait  de  ladite  dilsss,  lu 
susnommés  ont  reconnu  que  KopinioD  pu- 
blique avait  été  grandement  trompée  surb 
prix  exagéré  auquel  on  a  porté  la  valeur^ 
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sse  dont  la  majeure  partie  des 

iHt  fausses. 

iamaatSy  les  perles  fines  et  fausses 

itimés,  ainsi  que  les  parties  d*oret 

33,839  livres. 

avons  trouvé  dans   cette  chftsse 

e  en  forme  de  tombeau,  couverte 

an  peau  de  mouton  blanc,  et  gar- 

aoaes  de  fer  dans  toutes  ses  par- 

eai  pieds  neuf  pouces  de  largeur 

|K>uces  de  hauteur, 
e  caisset  contenue  avec  du  coton 
I  ooiis  avons  trouvé  une  petite 
1  soie  cramoisie,  ayant  d*un  côté» 
i  double  tôte,  et,  de  Tautre ,  deux 
ec    une  fleur  de  lis  au  milieu, 

I  or;  dans  la  bourse,  un  petit 
de  voile  de  soie,  dans  lequel  est 
ie  une  espèce  de  terre. 

la  cercueil,  il  s'est  trouvé  deux 
nières  en  peau  jaune.  Dans  une 
miles,  un  paquet  de  toile  blanche, 
rec  un  lacet  de  fil.  Dans  ce  pa- 
igt-quatre  autres  petits  paqui*t$, 
»  lorle,  les  autres  de  peau,  et  plu- 
•urses  de  peau  de  diflférentes  cou- 
e  tlole  lacrvmatotre  -bouchée  avec 
I9  contenant  un  peu  de  liqueur 
desséchée;  une  bande  de  parcho- 
laquelle  est  écrit: 

isulxsincii  Peiri  princîpis  apostolorum- 

usieurs  autres  inscriptions  sur 
n,  que  nousn*avons  pu  déchiffrer, 
ingt-quatre  paquets  en  contenaient 
'  d  autres  plus  petits,   renfermant 

parties  de  terre  qu'il  n*est  pas 
le  décrire.  Un  de  ces  petits  paquets 

de  bourse,  contient  une  tète  en 
r,  de  la  grosseur  d'une  petite  noix 
Igure  hideuse,  dans  laq^uelle  est 
ir  contenant  une  petite  partie 
its. 
tre  i^aquet  de  toile  blanche  gommée 

des  ossements  d'un  cadavre,  et 
sur  laquelle  il  y  avait  plusieurs 
e   sélénile  ou    plâtre  cristallisé. 

avons  pas  trouvé  les  os  du  bassin, 
s  aussi  trouvé  une  bande  de  par« 
orlantces  mots: 

Ininaiani  saocts  corpus  Genovcfae. 

no  stylet  de  cuivre  en  forme  de 
a  cOlé  et  pointu  de   l'autre.  Cet 

II  servait  aux  anciens  à  tracer  sur 
I  de  cire. 

châsse  a  été  faite  en  706  (606)  par 
Dl  soi-disant  saint  Eloi,  orfèvre  et 
Parié  (sic);  elle  a  été  réparée  en 
Nicole,  orfèvre  de  Paris.  Il  i^aralt 
à  celte  époque  que  l'ou  a  substi* 
lierres  fausses  en  place  des  fines 
ieou 

rpe  de  la  cbAsse  est  en  bois  de 
liïépeis. 

»  autre  choses  fort  ridicules  et  fort 
insires,  oous  avens  remarqué  sur 
bae  une  amthe  (etc)  gravée  en 
piéMDlsiil  Mutius  àcœveis  brûlant 
pour  le  punir   d'avoir  isauquè  le 

lier.  »*OurivsBsis  cHRériBNiiR. 


tyran  Porsenna.  Au-dessous  est  gravé: 
Ôonstantia, 

«  Sur  une  autre  pierre,  un  vil  Ganymède, 
enlevé  par  l'aigle  de  Jupiter  pour  servir 
degiton  au  mattre  des  dieux  ;  et,  sur  d'au* 
très  pierres,  des  Vénus,  dos  Amours  et 
autres  attributs  de  la  fable. 

«  Tous  les  ornements  qui  couvrent  la 
chflsse  sont  des  pla<»ges  d'argent  doré, 
tous  minces.  » 

La  commune  de  Paris  ordonna  que  ce 
procès-verbal  serait  inséré  aux  affiches,  en* 
voyé  aux  sociétés  populaires  et  au  Pape. 
Les  ossements  et  les  divers  débris  qui 
s'étaient  trouvés  dans  la  châsse  furent  brû* 
lés  sur  la  place  de  Grève.  Puis  les  sections 
furent  invitées  à  nommer  des  commissaires 
chargés  d'examiner  si  la  châsse  était  dans 
rétat  où  elle  avait  existé  avant  qu'on  l'eût 
soumise  à  ces  profanations,  et  enfin  elle  fut 
fondue.  Ainsi  disparut,  à  peu  près  en  pure 
perte,  une  des  plus  belles  œuvres  de  Porfé* 
vreritf  du  moyen  fti^e  qui  a  fait  tant  de  chels- 
d  œuvre.  (Ann.  archéologiq.^  t.  VIII,  260.) 

GENTSCH  (AiiDaéj,  graveur  et  orfèvre 
d'Augsbourg,  Qorissait  en  1567.— lia  ex<^uté 
un  nombre  assez  considérable  de  piè<;e8 
d'orfèvrerie.  (Cs.  Brulliot,  et  le  Catalogue 
de  ta  vente  Retnârd.) 

GEOFFROI,  seizième  abbé  de  Sninl-AI- 
ban  au  xn*  siècle,  était  originaire  du  Man«. 
—  f/histoire  de  son  entrée  on  religion  est 
intéressante.  Pendant  qu'il  était  séculier,  il 
avait  été  appelé  en  Angleterre  par  l'abbé 
Richard  pourdiriger  Técole  dt^  Saint-Alban. 
A  son  arrivée,  trop  tardive,  il  trouva  la  chaire 
occupée  par  un  autre  maître.  Il  se  mit  donc 
à  enseigner  dans  un  autre  lieu  en  attendant 
la  vacance  de  la  chaire  qui  lui  avait  été  pro- 
mise, et  il  y  comi)osa  un  jeu  appelé  le  mi- 
racle de  sainte  Catherine.  Afin  d'embellir 
la  représentation,  il  demanda  au  sacristain 
deSauit-Alban  les  chappes  du  chœur.  Elles 
lui  furent  prêtées,  et  la  nuit  suivanle  un 
incendie  les  consumma  avec  la  maison  et 
les  livres  de  Geoffroi.  Ne  sachant  comment 
réparer  le  tort  fait  à  Dieu  et  à  Saint-Alban, 
ce  dernier  se  livra  lui-même  en  holocauste 
en  prenant  l'habit  religieux  dans  ce  monas- 
tère. Plus  tard,  malgré  sa  résistance,  le  vœu 
unanime  de  ses  frères  l'éleva  au  poste 
d'abbé.  Il  ydéploya  une  activité  intelligente 
au  profit  du  temporel  et  du  spirituel  de 
cette  abbaye. 

La  cinquième  année  de  son  élévation  à  la 
charge  abbatiale,  vers  llbO,  il  entreprit 
Texécution  d'une  merveilleuse  chAsse  pour 
saint  Alban.  Il  y  dépensa  jusqu'à  soi xantn 
livres,  sans  arriver  à  son  achèvement.  Alors 
se  déclara  une  disette  si  forte  que  la  /iie- 
sure  de  froment  se  vendait  jusqu'à  vingt 
sous;  Emu  de  compassion  à  la  vue  des  mise* 
res  du  peuple,  il  fit  arracher  les  lames  d'ar- 
gent qui  11  étaient  pas  encore  dorées,  et  les 
gemmes  non  encore  enchâssées,  et  conver- 
tit le  tout  en  monnaie.  Ces  sommes  lui  ser- 
virent à  acheter  des  aliments  qu'il  distribua 
aux  pauvres. 

Dieu  récompensa  sa  charité  en  lui  ren* 
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(tant  au  centuple  les  richesses  dont  il  s*était 
dépouillé.  Il  entreprit  donc  de  nouveau 
rexécution  delà  chflsse  de  son  saint  protec- 
teur, et  le  moine  Anketill,  célèbre  orrévre  de 
ce  monastèroy  fut  chargé  de  Texécuiion  de 
ce  travail.  On  troufera  à  son  article  parti- 
culicr  les  détails  curieux  relatifs  k  cette 
cnuvre. 

Cet  abbé  généreux  fit  encore  sept  chap- 
pes;  dans  le  nombre  il  s*en  trouvait  une 
toute  couverte  d*or  et  de  pierreries.  Dne 
autre  k  sa  face  antérieure  et  à  Tenlour  élait 
décorée  de  précieuses  plaquettes  d*or  et  de 
perles;  les  quatre  autres  avaient  un  roagni- 

3ue  orfroi  ;  la  septième  était  de  pourpre 
écorée  de  plaquettes.  Il  fit  aussi  aussi  cinq 
chasubles.  Une  toute  en  or  pesait  six  marcs 
et  demi,  sans  compter  un  orfroi  d'une  lar- 
geur et  d*une  richesse  rares  ;  au-dessous, 
au  devant  à  la  partie  postérieure,  elle  élait 
couverte  de  pierreries  et  de  plaquettes  dont 
IVclat  luttait  sans  le  vaincre  avec  celui  de 
rétoffe.  Après  son  trépas,  au  temps  de  l'abbé 
Raoul,  sur  la  demande  de  quelques  pusilla- 
nimes qui  la  trouvaient  trop  lourde,  elle  fut 
jetée  au  feu  pour  qu'on  en  pût  retirer  Tor. 
Vautres  s'embellissaient  d'orfrois  reniar- 

Suables.  Deux  autres  sans  orfrois  avaient 
es  plaquettes  également  brillantes.  Il  faut 
ajouter  aux  œuvres  de  GeolTroi  un  Orarium 
et  un  Fanon  décorés  d'or  et  de  pierreries; 
«ne  dalmalique  tonte  tissue  d'or;  une  tu- 
nique semblable;  trois  aubes  h  parures  d'or 
et  d*orfroi,  embellies  par  un  travail  d'ai- 

Î;uille;  un  calice  et  sa  patène  du  poids  de 
mit  marcs  en  or,  lequel  fut  envoyé  en  don  à 
Rome  au  Pape  Célestin;  un  devant  d'autel 
(tabulam)  d'or,  d'argent  et  Je  gemmes  choi- 
sies, artistement  exécuté  dans  les  dimen- 
sions de  l'autel  de  saint  Alban.  Plus  tard 
l'abbé  Geoffroi  fit  fondre  ce  monument  pré- 
cieux  pour  sauver  le  bourg  de  Saint-Alban, 
que  le  comte  de  Warren,  Guillaume  de 
Ipre,  le  comte  d'Arundell  et  Guillaume 
Martel  voulaient  réduire  en  cendres.  Cette 
rançon  apaisa  la  fureur  de  ces  {guerriers. 
C'est  ainsi  qu'en  toutes  circonstances  les 
trésors  de  l'Eglise  appartenaient  véritable- 
ment au  peuple,  puisou'ils  embellissaient 
les  seules  lètes  auquel  il  fut  convié,el.soula- 
geaient  ses  maux  dans  les  jours  de  péril. 

L'abbé  Geoffroi  fit  encore  un  encensoir 
et  une  navette  (acerra)  d'argent  doré.  Il 
doiiiia  i  cette  église  trois  burettes  (ampuffa«) 
d'argent»  et  une  burette  en  cri.<»tal;  des 
chandeliers  en  argent  doré,  et  un  bras  (6ra- 
cAittHi)  d'argent,  où  il  plaça  les  reliuues  de 
saint  Barthélémy  apôtre,  des  saints  Ignace, 
Laurent  et  Nicaise  martyrs.  Il  fii  aussi  un 
missel  revêtu  d'or,  ei  un  autre  en  deux  vo- 
lumes incomparablement  illustré  dans  tou- 
tes ses  parties,  et  d'une  élégante  écriture; 
et  un  précieux  psautier  tout  illustré  d'or; 
beaucoup  d'autres  ouvrages  de  ses  mains, 
embelli? d'illustrations  semblables,  enrichi- 
rent le  monastère. 

L'abbé  GeolTroi  donna  encore  un  grand 
ta^s  (ëonaU)  où  est  tissue  l'invenlion  de 
saint  AltMn ,  dont  le  champ  est  d*«2ar  (oe- 
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riui) ,  et  un  plus  petit  où  est  rej 
l'Evangile  du  bon  Samaritain ,  et  \ 
sième  décoré  de  l'histoire  de  VErin 
digue. 

Nous  avons  conservé  k  cette  long 
mération  sa  couleur  naïve.  Il  faol  i 
distinction  établie  par  Tannaliste  c 
dons  et  les  œuvres.  Lorsqu'il  s'agii 
vrerie,  l'historien  du  monastère  dit  d 
Geoffroi  qu't7  fit  (feeit).  Au  contrait 
quMI  s'agit  de  tissus  et  de  tapis Jl 
le  plus  souvent  qu*t7  donna  {dedb 
que  des  ateliers  d'orfèvrerie ,  dirii 
Anketill,  faisaient  alors  partie  du  mi 
de  Saint-Alban.  Il  n'est  pas  susiis 
s'y  trouvât  des  ateliers  de  tissage.  I 
Geoffroy  fait  des  véti^menls  5acen 
on  peut  remarquer  qu'un  travail  di 
d'orfèvrerie  embellit  les  tii^sus. 
Gioffroi mourut  en  1146.  (Cs.  Mâttê 
VU  abbat.  S.  Albanû  p.  39.) 

GEOFFROY  DE  CHAMP-ALEMA 
que  d'Auxerre  dans  la  première  nn> 
xr  siècle,  était  d'illustre  naissance, 
père  élait  Hugues  vicomte  de  Net 
récit  des  actions  de  sa  vie  nous  a  et 
par  Frodon ,  chanoine  de  la  est 
d'Auxerre,  son  contemporain.  Ou  i 
rait  trouver  de  témoignage  plus  ai 
ue.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  a 
es  vertus  pontificales  qui  brillèrer 
pieux  évèque  d'un  éclat  si  admira 
récit  sortirait  de  notre  sujet  p^rt 
Qu'il  nous  suffise  de  dire  que  GeulTn 
un  grand  amour  pour  les  pauvres.  I 
toute  sa  vie,  tous  les  jours  de  Cari 
lavait  les  pieds  k  treize  indigents  et 
vait  lui-même  à  table  étant  encore. 
A  Pâques,  il  leur  donnait  des  tIi 
neufs. 

La  connaissance  qu'il  eût  de  la  i 
de  la  plupart  de  ses  prédécesseurs  I 
pira  le  pieux  désir  d'imiter  leurs  ^ 
et  pour  en  avoir  et  en  communiai 
souvenir  plus  vif,  il  fit  transcrire  a< 
veau  le  livre  où  est  contenu  le  récit 
vie.  Il  mit  aussi  un  terme  à  la  paut 
son  église,  réduite  alors  k  ne  (H>ssé< 
sixchappes  passables.  Il  l'enrichit  d 
chappes  remarquables,  il  décora  l( 
railles  de  royales  tapisseries  (rr^ili^ 
6u«),  soit  qu'elles  fussent  un  don  Ju 
rain,  soit,  comme  le  conjecture  l'ai 
beuf,  qu'elles  fussent  décorées  des  i 
de  la  royauté,  et  notamment  de  Ik 
lis.  Il  donna  encore  h  la  même  églii 
Ire  chasubles  de  pourpre,  une  remi 
dalmatique  et  de  splendides  tuoidi 
précieuses  et  nombroases  étdet  b 
avec  leurs  manuterges  {wmmuitrgi 
autel  d'argent  et  les  objets  tuivênli 
gent  :  un  calice,  un  encensoir  avec 
vette  {acerra)^  deux  chandeliert»  di 
rettes  {ampuUas)^  un  bénitier  («ra 
aguam  btnedictam) ,  uoa  êlgiiière  i 
aa  manui  iacerdoium  oè/nmikia)»  m 
aiguière  et  êotk  batsin  (NMMîle  <!•> 
bntm  adaquas  d$  manibm  nèimmim 
pitndaê. 
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pour  Part  et  sa  participation  di- 
travaux  de  ce  genrA  nous  sont 
la  part  qu'il  prit  h  la  restaura- 
Mlb'édrale,  qu*un  incendie  afait 
Bd  moins  d^un  an ,  sous  sa  di- 
cbarpente  et  la  toiture  furent  ro- 
ses serviteurs  et  ses  collabora- 
ritres  des  ciOq  fendtres  de  Tab- 
distribuées  ,  pour  Mre  refaites , 
es  familiers;  et,  dans  cette  res- 
la  grande  et  importante  fenêtre 
Tautel  de  saint  Alexandre  échut 
I  son  chapelain,  lequel  fut  chargé 
•  Eeclesiam.,,  incendio  eutmum^ 
biio  lempore^  id  esi  infra  brevem 
uniuê  annf,  trabibut  et  Ugulii 
Idua  toUicitudine  vtl  cura  car" 
U  famulos  $uo$ ,  $eu  eeteroê  col" 
mtagens  restauravil  quinifue  vero 
\œ  tuni  in  $epUm  canceltt  forniee 
domo  sua  clientibui^  ut  quiique 
vret  dislribuil;  sextam  quoque 
unetarumque  prœcipuam  altare 
^ndri  clarificantem^  ut  $uui  ea^ 
reret^  exoratit, 

lit  encore  d'autres  travaux  d'art  : 
ns,  les  images  de  ses  saints  pré- 
décorèrent l'abside.  Le  but  qu'il 
il ,  nous  apprend  son  biographe 
lin»  était  des  plus  sublimes.  Il 
nages  sous  les  veux  de  ses  prê- 
tés à  chanter  les  louanges  de 
d'éloigner  les  regards  vains  et 
voulait  que  si  quelqu'un,  comme 
lelquefois  par  suite  de  l'humaine 
îoail  a  laisser  ses  pensées  s'éga- 
»rs ,  la  présence  de  ces  augustes 
)  souvenir  rendu  vivani  par  la 
I  ces  Siiints  pt?rsonnage.s  mit  un 
distraction  ei  ramenât  dans  l'es- 
»ment  égaré,  le  courage  de»  mé- 
iréliennes. 

t  donc  alors  du  domaine  de  !'£- 
clergé  en  avaii  la  pratiquo  aus$i 
direction.  Geoffroy,  aux  applau- 
de  ses  chanoines ,  voulut  que 
lent  de  l'arl  fût  permanent  dans 
le  tt,  dans  ce  but,  il  assigna  plu- 
lendes  à  divers  artistes,  à  un 
K  orlévre,  à  un  savant  peintre,  à 
ux  verrier  et  è  d'autres ,  pour 
ssent  des  services,  chacun  selon 
il  ses  connaissances.  Dne  fonda- 
res  perpétuelles  pour  les  chanoi- 
ti  inaugurait  ces  œuvres  nouvel- 
I  kujusmodi  aliat  vir  providus  et 
eogttans  ecclesiœ  suœ  quaicunque 
9ùrat€s  et  œtemat  utilUatee^  eligit 
mde  et  cum  gratiarum  eapituli  eui 
ùêdam  quos  gratis  can'onieos  ad 
êbedientiam  constituitf  presbyte^ 
t  dignum  et  idoneum ,  ifui  quoti- 
wtutiâ  nostris  canonias  proprie 
ifabrum  mirabHem^  pictorem  doC' 
num  sagncem ,  alios  née  non  «  qui 
ni  euique  erat  faeuttas ,  i»  officia 
"ml. 

elieuf  ajoute,  en  traduisant  k  sa 
passage,  que  c'est  sans  doute 


en  vertu  de  l'établissement  de  cet  évoque, 
que  dans  les  additions  faîtes  au  xt*  siècle 
au  néorologe  de  la  cathédrale  d*Auxerre«f 
on  lit  h  certains  jours  Tobit  de  quelques 
chanoines  peintres  et  vitriers.  Il  indique 
en  note  le  8  avril  et  le  93  juillet.  Cet  obit 
a  été  publié  dans  VAmpliuima  eolUeti^  de 
Martène,  t.  Vl,  d'une  manière  incomplète, 
sans  doute  t  car  nous  n'avons  pu  y  trouver 
rien  de  semblable  aux  dates  désiguées. 

La  vie  de  ce  généreux  Pontife  fut  rem- 
plie d'autres  œuvres  qui  exigèrent  autant 
de  courage  que  de  venu.  Apres  un  épisco- 
pat  de  vingt-quatre  ans ,  il  mourut  de  In 
plus  sainte  mort  en  1Q76.  (Cs.  Histor.  epi- 
fcop.  ^nliffiod.,  ap.  Labbb,  1. 1,  p.  45S,  et 
Lebbof,  1. 1.) 

GEOFFROI-LE-BEL.  —  Voy.  Tombbavx. 

G£RALD  FABRY ,  abbé  de  Saint-Augus- 
tin-lez-Limoges au  xiir  siècle.  —  Lors  de 
la  fondation  du  musée  de  Limoges,  un  û%i 
nos  collègues  nous  signala,  dans  une  métai- 
rie voisine  de  cette  ville,  une  auge  k  (totc 
décorée  d'ornements  et  gravée  d'anciens  ca- 
ractères. L'auge,  examinée  sur  son  iudica  - 
tion,  nous  montra  une  élégante  ornementa- 
tion en  relief  à  la  partie  supérieure,  et  sur 
sa  tranche  nous  lûmes,  en  beaux  caractèrts 
gothiques  arrondis,  l'inscription  : 

xnil  KL  MAI1  OBIIT  Dn||* 

6ERALD*  AEBAS  ANO  ftM 

HCCLXIIII. 

La  partie  supérieure,  malgré  ces  élégants 
arabesques,  a  été  eicavée  par  un  ciseau  bru- 
tal; on  sait  au  profit  de  quoi  et  de  qui. 
C'était  pourtant  la  tombe  d  un  des  plus  re- 
marquables abbés  de  Saint-Augustiu-lez- 
Limoges. 

«  Le  vin^t-deuxième  abbé  (de  ce  monas- 
tère), Gérald,  troisième  de  Fabry,  décora 
l'église  de  toutes  sortes  de  beaux  ornements, 
ht  écrire  quantité  de  livres  pour  le  chœur  ei 
la  blibliotbèque,  augmenta  le  revenu  de 
trente  sestiers  de  froment,  achepta  un  pres- 
soir nooàmé  la  plancha^  fit  bfltir  le  dortoir, 
la  cuisine  et  le  grand  réfectoire.  Son  sépulcre 
se  voit  dans  un  costé  du  cloistre,  au-devant 
du({uel  sont  gravés  ces  niotd  :  14  entend,  maij 
obiît  domnus  Geratdus  abbas ,  anno  Do- 
mni  1264.  »  (Bon.  uk  S.-Amablr,  m,  354.) 

Ce  n'est  pas  sans  intention  que  nous  avons 
cité  ce  texte  |)lein  d'inexactitude.  Au  xvii* 
siècle,  par  suite  d'une  réaction  due  à  la  re- 
naissance, bien  des  personnes  en  étaient 
venues  à  considérer  la  pratique  de  l'art 
comme  indigne  de  la  profession  monastique. 
Ces  moines  innombrables,  auxquels  nou^^ 
devons  les  monuments  qui  sont  la  parun? 
de  notre  pays,  n'avaient  a  leurs  yeux  que  h? 
mérite  d'avoir  commandé  ces  travaux.  Sous 
cette  préoccupation,  le  verbe  fecitse  traduit 
toiJIjours  par  At  feUre.  Mais,  cette  fois.  In 
chronique  de  I  abbaye  de  Saint*Aiigustin  ne 
se  prête  pas  k  cette  interprétation.  L'abi»e 
tiérald  continue  glorieusement  la  chaîne  des 
artistes  nombreux  de  ce  monastère.  Cpmme 
son  prédteesseur  l'abbé  Etienne,  il  excellait 
dans  tous  les  arts  :  U  n'étaii  preâ^e  pms 
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d'ûnumemt  qn'il  ne  eomitruùU  lui  «té/ne.  Il 
était  «rchiteclet  orfèvre;  fies  IravRus  callU 
graphiques  sont  énucnérés  arec  soin,  Mutta 
ttiumomamctila  hujui  monatterii  ipMê  fecit. 
Inter  onn»  librot  hujui  tHonaaterii,  fecit 
ipie  quodtbu»  p§alteriwit  glotêatum,  et  Epi- 
âtolas  fauli  glotiatat,  et  JeremioM  glotiatum, 
Jolumnem  etMareum  it  MtUihœum  glouatot, 
Jpte  feeit  brtviarum  et  bibllam  «mniui/mi, 
«HMMom  de  casibiu  et  âumMam  Gaufredit  li- 
brum  officiorum  tt  reiponsorium,  pro  cou- 
«ctUk  tu  duobui  voluminibiu.  (la  appeiid. 
Ann.  Benediet.,  VI,  604.)  La  ri  ème  cbroi;i- 
qoe  nous  oblige  h  reclifii^r  de  la  même  ma- 
tiière  ce  que  le  P.  de  Saint-Amaltle  dit  des 
traraux  de  construction. 

La  profanation  d'une  tombe  aussi  illustre 
derait  «TOir  un  terme.  Le  propriétaire, 
M.  Thomas,  en  a  fnlt  don  au  musée  de  Li' 
mogcs,  où  on  la  voit  présentement.  Dne  au- 
tre tombe  portant  la  statue  d'un  abbé,  et 
provenant  aussi  de  Saint'Augustin- lez-Li- 
moges, est  sup'Tposéek  celle-d.  On  n';  lit 
aucune  inscription. 

GÊKAHD.  —  En  juillet  18B0,  un  coborp- 
(îer  de  Charrous,  roulant  a[;raudir  son  éta- 
lilissement,  fnissit  pratiquer  des  fouilles  sur 
l'emplacement  de  M  magnifique  église,  rui- 
née au  commencement  de  ce  siècle.  A  douze 
|)teds  sous  terre  et  au-dessous  de  plusieurs 
sépultures  anciennes,  fut  trouvé  un  cercueil 
en  cflIcBirc.  recouvert  d'une  IniinlB  fiierre 
i  deux  penles.  Près  de  lo  lAle  du  défunt  ét;iit 
placée  uni}  plaqne  de  plomb  entaillée,  t  la 
pointe  sèche,  au  ctselet,  de  l'iiiscriptioD 
suiraflle  : 

«  nie  REUlIIli^SCIT  COR 
VV»  UlRALll!  Lt^MOVICH; 
SEIIIS  EPIïCOPI  QVI  EIUEM 

liEDi  i>n>i:FViT  viiito  am 

MIS  III  IDVS  NOVEUDRIS  HOBIIT 
Deui  évéqups  de  Linioj^es  ont  porlà  le 
DOiu  do  Giralil,  Gérard  ou  Girard;  mais 
deux  passages  d'Adémar  deChabsnnesetde 
Bernard  Guidonis  ont  faitcesser  toute  hési- 
Uilion.  La  premier  sulQur  s'exprime  en  ces 
ternies:  Eljjpn  (Girordui),  quia  the*aura- 
rt«a  lAficft  Nitarit  erat,  eu»  trtt  Pietavii  ad 
Intmtaltm  aniiijuni  «attclorum,  eeçrotanein 
ttincto  C'irrofo,  inira  dit»  w  obitl  et  ibi  te- 
pviUii  tsl.  Ad  ciipul  rjiii  lubula  pliimbta  po- 
»ita  ol  icripla  ;  uic  nKQUlL^clT  ('uniLDCs 

KPISCOPUS  LeUUVIC£,  OIIIIT  III  lUUS  KOVBU- 
BHIS,    rKA:l'UIT    RIDEKI  SEUI    VIII   A.1NIS.  (AdE- 

HAK.  np.  Lal'bu.  II.  176.) 

''ti  le  voil,,'i  une  inversion  près,  l'iiislo- 

WinoJne  coiiU'uiporain, a  fidèlu- 

avoil  donc 

.  <lô  l'évoque 

l:-   Limoges, 

i  pelile 


léie  de  l'anneau,  ou  cbaloo,  ol  ) 
quatre  Qeurs  trilobées,  oppocéMp 
sur  lesquelles  courent  ne  légvr* 
mail  bleu.  Aucftté  droit  furent  U« 
deux  eitrémiléa  de  la  crossBt  Séj 
UQ  intervalle  de  cinq  pieds,  repn 
dimension  de  la  hampe.  La  p>i 
rieure  ne  se  recourbe  pas  en  tdIi 
l'usage  des  évéques  de  ce  temps* 
tdt  une  brosse  abbatiale,  un  foaoi 
destinée  à  scrvirde  point  d'appui  i 
En  effet,  deux  tâtes  de  lions  y  ■ 
sées,  et  le  sculpteur  semble  avoii 
ïir  k  adoucir  les  aspérités  dn  deasi 
pour  ne  pas  blesfer  la  main,  le 
mêmes  des  deux  nnimaux  s'arroB 
petites  boules  (382).  On  remarqi 
gaiice  des  ornemenii  qui  séparan: 
ngures  de  lion.  Cette  partie  de 
était  eo  ivoire.  Le  temps  et  l'hti 
ont  donné,  sur  une  face,  l'aspecti 
peuplier  pourri  ;  l'autre  cAlé  a  la  I 
transparence  d'une  corne  verd&tn 
tneiit  d'ivoire  creux  envel(>p|taït 
de  la  hampe;  il  est  couvert  de  gr 
Déments.  Le  bâton  pastoral  était  ii 
il  était  terminé  par  un  cdne  de  ci 
puyant  sur  une  boule.  Il  y  aurait 
è  dire  sur  la  forme  insolite  de  ci 
épiscopale,  que  notre  gravure  rapi 
unefidélilé  scrupuleuse  (383*).Gë[ 
il  été  enseveli,  par  hasard,  avec  ai 
dignitaire  de  l'abbaye  de  Saiot-H 
muioes  de  Chnrruux,  pour  coni 
crosse  plus  précieuse  ou  supui 
absence,  auraient-ils  mis  entra  le 
défunt  la  crosse  délaissée  d'un  d< 
bés  T  Oit  peut  le  penser  sans  I 
blance  :  un  haut  dignitaire  acci 
mourut  en  passant  à  Limoges,  dan 
de  Saint-Martial,  et  l'hisiorien  i 
lait  observer  que  les  moines  mil 
son  cercueil  une  belle  crosse 
Quelle  que  soit  l'opinion  la  plat 
blable,  il  est  b')n  que  ce  doute  sol 
GEltMIER  (saint;  en  latin  Bald» 
vait  au  milieu  du  vu'  siècle.  Dès  sa 
il  pratiqua  l'art  du  lerronier  ^'oftw 
Sa  chante  pour  les  pauvres  était 
<|uc  puLir  raiiioiir  de  Uioa,  il  leur  ^ 
jusqu'aux  instruments  de  son  trji^ 
pureté  angélique,  généreux,  ^ 
dévoué  à  ses  auiis,  il  brillait  ai^ 
plus  profonde  humilité.  ^fc 

■  ■  iliô  Viïeniius  l'avant  rei^ 
nut  à  des  tnits  certains  la  V»J^ 
cadioit  en  lui  sous  les  dehorw^^ 
desles.  Il  lo  conduisit  dans  j^  2* 
|i!us  tard  le  lit  ordonner  ^*»^ 
Gaudric,  évênue  de  I.joD^  ^r"^! 
lance  de  son  iiumililé.  to, 

l,e  saint  avait  piis  ila^j  .  *' 

Saiiil-Jusi  In  (sm*  'Sieste  ,;î,,>.s,ft 


visitucn  lui  iic^^otvlauUfl  ion  ?'"■  C 
Us  oiseau,,    i,,  ù«\  i,,  yZ'^''<^\mk 

eolre  ses  n^^^^^*.  ^,^^^  ^^n^SSt 
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soyez  toujours  ailentrfs  à  béoir  lo 

des  cieux  par  vos  chants. 
la  mort  de  saint  Germier,  les  mala- 
Toule  recouvraient  la  santé  à  son 
.  Il  est  honoré  le  27  février.  Son 
it  conservé  dans  IVglise  de  Saint- 
ron;  il  fut  livré  aux  flammes  par 
Uantsau  XYi'  siècle.  {Cs,Aci.  55., 
ruar ,  p.  683.) 

)OERS.  JETONS  —  Si  l'on  n'avait 
lis  ranti(|uité  jusqu'à  la  première 
Malade  imaginaire^  la  preuve  qu*il 
ine  manière  de  compter  en  nature 
ités,  qu'on  a  trouvée  plus  commode 
prompte  que  la  manière  de  compter 

h  la  main,  en  nombres  représentés 
)ttres  et  chiffres  de  convention,  on 
it  pas  que  les  jetons  aient  pu  avoir 
icienne  origine  ni  une  si  longue 
.  Le  t'ait  est  certain.  Au  x*  siècle 
ire,  commencent  les  jetons  de  cui- 
If'  siècle  les  jetons  d'argent,  au 
ïtons  d'or.  Le  mot  paraît  pour  la 
fois  sur  un  jeton  du  xiii*  siècle 
rme  de  getouers,  puis  dans  celle 
uers  et  successivement  jectoirs , 
;  et  jettons,  en  omettant  tout  ce 
ilférence  pour  une  ortographe  fixe 
\  de  variantes.  Le  mot  est  dérivé 
:>arce  qu'à  chaque  somme,  on  jetait 
Je  autant  de  ces  pièces  que  le  chif- 
é,  puis  on  additionnait  h  la  fin  du 
R  masse  des  jetons,  ainsi  que  rindi« 
légende  même  d'unjt'ton  :  Jcycomp' 
(t  bien^  caria  fin  fera  vostre  eompie, 
pas  seulement  a  la  complication 
tes,  ou  à  l'habitude  devenue  plus 
Tune  comptabilité,  que  les  jetons 
ur  immense  développement,  c'est  à 

ce  puissant  mobile  de  l'humanité, 
fabriquer  des  jetons  à  sa  devise,  à 

à  ses  ormes,  était  un  léger  dédoni- 
t  au  droit  de    frapper   nionutiie, 

envié,  tant  regretté  et  perdu  ir- 
ment.  Qui  se  serait  refusé  celle 
m?  Hommes  et  femmes,  grands  ' 

tout  le  monde  eut  ses  jetons  et 

pour  créer  l'occasion  d*cu  aug« 

uombre  et  d'en  varier  les  lypci^, 
&  spécialisant  pour  chaque  nature 
B,  soit  en  en  donnant  iie>  bourses 

tous  ses   ofliciers  comptables,  à 
Vrmiers.  Ayant  atteint  cette  bana- 
lon  n'eut  plus  de  caractère. 
ij»*     iij   gettouers  d'argeni,  prisé 

el  demy.  (Compte  du  lest,  de  la 
MJie  d^Etreux.) 

'otir  un  coniptoer  de  bois  pour  le* 
is  (celui  qui  fut  chargé  de  la  re- 
biens du  duc  de.  fierrj),  —  ixx  s.  t. 
\m€  de  Berry.) 

•  de  getons  à  vii  sols  vi  d.  t.  le 
ni  xxij  sols  vi  den.  t.  {Idem.) 
i  vient  le  Duc  (eu  la  chambre  des 
bieu  souvent,  et  ne  se  cloent  nuls 
lans  luy  ou  sans  son  sceu.  --  Luy 
I  sied  au  bout  du  bureau,  jecte  et 
moue  les  autres,  et  n'y  a  ditl'érenco 
D  iceluy  exercice,  siuou  que  le 


Duc  jecte  en  jects  d'or  et  les  autres  de  jects 
d'argent.  (Olivier  db  l\  Marchb,  ff/ar  du 
Duc.)  —  Lf*5  maislres  d'hostels,  le  roaistre 
de  la  chambre  aux  deniers,  le  contrerolleur 
jectent  et  calculent  icelles  parties  et  sur  ce 
sont  mises  les  sommes  et  pour  ce  faict,  ont 
tous  les  ans  chascun  d'eu  x,  pour  un  marcq  de 
jectsd'ar^enl,  aux  armes  etdevises  du  Prince. 

1555.  Iij«  gectons  aux  armes  et  devises 
de  la  Royne,  qui  ont  servi  durant  la  présente 
année  à  MS.de  Nevers,  contrerolleur  de  Tar- 
genterle,aue  h  mademoiselle  Dugogier  à  cal- 
culer les  aépenses  d'icelle.  (Comptes  royaux.) 

GHEERARRDS  (Marc)  fit  en  1558  le  des- 
sin du  tombeau  de  Charles  le  Téméraire, 
conservé  dans  l'église  Notre-Dame  è  firu- 

Ses.  —  Cette  œuvre  remarquable  est  demeurée 
'une  statue  eu  bronze  doré,  d'ornements 
et  de  figures  jetés  en  fonte  par  Jon^elines 
d'après  le  modèle  de  Gheeraerds.  —  Yoy.  au 

mot  JONGELINBX. 

GIFFART(Guillàubib),  orfèvre  en  1394.— 
€  Le  1*' janvier  il  vend  à  madame  la  duchesse 
d'Orléans  à  ses  estrainnes,  un  tableau  d'or, 
d'une  pièce,  garni  de  petits  saphyrs,  petits 
ballays  et  perles  données  à  mademoiselle 
de  Luceml>ourc  du  pris  de  xl  frans.  »  ID. 
deB,\\i,f».) 

GIFFAKT  (Nicolas)  ,  orfèvre  à  Paris  en 
1395.— Le  H  juin  de  cette  année,  «  il  con- 
fesse avoir  eu  et  receu  de  Jehan  Poulain 
—  la  somme  de  cinq  cens  frans  d'or  —  pour 
la  vente  d'un  joyau  d'or,  fait  en  manière- 
du  chief  de  tiladame  saincte  Kalheline» 
tenue  par  deux  angles  d'or,  garny  do  ba- 
inys,  saphir  et  de  plusieurs  grosses  perles, 
lc(|uel  joyau  Ms  le  duc  a  naguaires  donné  à 
nosire  saint  père  le  Pape.  »  (£>.  de  B.,  111, 104>  ) 

GILBERT  (Jehan),  orfèvre  de  Tours^ 
figure  •  en  lli53 ,  dans  l'acte  de  vente  des- 
bien de  Jacques  Cœur,  pour  aroir  acheté- 
plusieurs  estraines  de  plusieurs  sortes 
d'argent,  les  unesdoréeset  les  autres  noires. 

GILLES,  orfèvre  de  la  duchesse  de  Bour^ 
gogne ,  livre,  ^  septembre  1416,  diverses 
parties  de  sou  métier.  —  Les  pièces  comp- 
tables. Archives  de  Lille,  en  parlent  ainsi  : 
«  Parties  foraines  dou  cummand  de  ma  très 
redoubtée  daiue  la  duce^se  (de  Bourgogne, 
de  Haynau  ,  etc. } ,  payet  et  delivret  par  la 
main  de  Sandrart  de  Quartez  ,  depuis  le  4>* 
jour  de  septembre,  l'an  iiii«  et  xvi,  jus- 
qu'au VI*  jour  de  novembre  en  siuvarU. 
Premiers  :  Gilles,  orfèvre  de  Madame,  deli- 
vret à  bon  compte  pour  aucuns  parties  que 
Madame  li  devoil  :  c  iiii^  x  liv.  (Rôle  ori- 
ginal sur  pai»ier,  avec  mandement  sur  par- 
chemin.) »  (p.  de  i?.,  11 ,  206  ) 

GtK\UDlN  DK  UouEN ,  orfèvre  à  Paris  en 
1401,  est  mentionné  en  ces  termes  dans  les 
Arch.de  la  chambredescomplesdeBlois:«S»- 
cheut  luitqueju,Girardiii  de  Kouan,  orfèvre^ 
demeurant  à  Paris,  confesse  avoir  eu  ei 
receu  de  Pierre  Poquet  —  la  somme  de 
xxxii  s.  par  qui  deubi  m'estaieni  pour 
avoir  rappareillé  et  mis  à  point  et  au  feu> 
deux  colliers  d'argent  blanc,  tortissiez, 
yceulx  avoir  accourlés  chascun  d'un  grani 
pousse  9  e(  fiait  des  |>ailleitcs  d'argnit  i*' 
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une  Jpvise  devani  fait  ol  fofglé  en  ma- 
nière d'nn  hasion  tnrtissié.  —Pour  loul, 
XXXII  s.  iK  »  (D.deB.^  III ,  197. ) 

*G1RAS0L.  — Quartz  résiiiUe.  Cesl  le 
corindon  ^irasol  des  minéralogistes ,  une 
pierre  (Ine,  de  la  nature  des  opales,  mais 
moins  bien  douée  de  ses  qualités  écla- 
tantes. On  le  tire  des  même  montagnes  qui 
fournissent  Topale. 

GIROUETTE»  instrument  destiné  à  indi- 
quer Taire  du  vent.  —  Le  moyen  Age  en  a 
fait  un  symbole  et  Ta  'embelli  avec  une 
grande  magnificence.il  lui  a  donné  la  forme 
d*un  coq,  figure,  disent  les  liturgistes»  de 
fa  vip:ilance  et  de  la  prédication  des  pasteurs. 
Au  Dorât»  la  girouelleestun  ange  qui  mon- 
tre tour  è  tour  la  croix  aux  diverses  parties 
du  monde,  en  Topposant  constamment  au 
point  de  l'horizon  d'où  viennent  le  vent  et 
fn  tempête.  Cettu  figure  ingénieuse  a  cinq 
pieds  et  demi  de  haut;  elle  est  en  cuivre 
battu  et  doré,  et  date  du  xii*  siècle.  À  So- 
IrgnaCy  la  Kirouelte  est  en  métal  émaillé. 
La  grande  hauteur  à  laquelle  elle  est  placée 
i!e  nous  a  pas  permis  d*en  étudier  les  détails. 

*(iLACIÉ.  —  Cette  expression. ne  se  trou- 
va (|ue  dans  l'Inventaire  de  Charles  V  et 
i\^n^  celui  du  duc  Berry.  On  peut  croire 
(|o*e)re  est  particulière  è  leurs  rédacteurs. 
Om  décrit,  dans  ces  documents»  des  saphirs 
blancs  glaciez,  des  diamants  glaciez,  c'est- 
à-dire»  sans  doute  »  taillés  en  table  ou  en 
miroirs,  et  non  pas  en  rose  ou  en  brillant, 
comme  on  fit  plus  tard»  ni  arrondis  et  polis 
en  cabochon ,  comme  on  les  façonna  de 
tout  temps. 

1380.  Une  croix  où  il  a  v  gros  balais  tous 
glaciez  et  iiij  angelos  à  l'enviroo.  [Jnvtn* 
iaire  du  duc  de  Berry,  ) 

1416.  Une  grant  salière  —  garrjy  d'un 
gros  balay  cabochon  glaceux.  {Inv.  du  due 
de  Berry.) 

*  GLOBE.— Boule  ronde  surmontée  d'une 
«couronne ,  celle-ci  plus  tard  d'une  croix. 
Symbole  de  la  puissance  souveraine,  adop- 
té et  porté  avec  cette  signification  par  les 
empereurs  romains,  depuis  Caracaria,  et 
parlesemporeursde  l'Orient  et  del'Obcident. 

*  GOBELET.  —  On  disait  aussi  gobel  » 
dérivé  peut-être  de  coupe  »  eupa ,  et  en  dt- 
mjnutii  gobelet.  C'était  un  vase  h  boire 
qu'on  servait  à  table  accompagné  de  l'ai- 
guière, on  bien  il  était  consacré  à  prendre 
médecine»  et  atora  isolé.  La  forme  était 
ceiie  d'une  coupe  »  quand  il  avait  un  pied; 
celle  d^un  bol»  s'embollant  facilement  dans 
nn  étui.  Quand  il  n'avait  pas  de  pied.  Il  y 
en  avait  è  biberon ,  et,  comme  tels»  ils  fai- 
saient fonctioB  de  pot  à  eau  ;  ii  y  eu 
avait  h  couvercle,  ainsi  que  leur  aiguière. 
Ils  étaient  exécutés  en  or  et  pn  argent» 
i|uolquefois  en  crista>  ou  en  verre ,  rare* 
nient  en  matières  précieuses.  Dans  les  inté- 
rieurs de  médiocre  aisairce,  ou  en  avait  ea 
étain. 

1352.  Pour  rapparerller  un  gobelet  d'or  »^ 
pour  Monseigneur  d'Anjou  »  lequel  gobelet 
tstoit  t'ait  en)  manière  d'un  tonnel  et  est 


assis  sur  un  trépié  do  trois  chienne;  poar 
y  mectre  x  perles  »  et  îv  esmeraudes  etfj 
rubis  —  viir  liv.  [Comptes  royaux.) 

1353.  Pour  un  gobelet  a  pié  et  a  couver- 
cle» assis  sur  un  serpent,  qui  fait  pot  à 
vaucydoré  et  esmaillé ,  posant  iv  marcs, 
)j  onces.  —  Trois  gobelets ,  h  |[>iez  et  eou- 
vercles,  esmailliez»  pesant  vit  marcs,  iv 
onces. 

1380.  Un  gobelet  »  h  façon  de  calice ,  ï 
croissant  et  à  annelets  pendans  et  a ,  ou 
fons,  >un  aigle  émaillé  de  blanc,  gam/de 
balays»  de  saphirs  et  de  grosses  perles  «  pe* 
sant  iiij  marcs,  v  onces  d'or.  (/no.  de  Char- 
les r.)-— Un  gobelet»  avec  son  aiguière» 
esmailliés  de  gens  qui  sont  sur  bestes  sau- 
vages et  en  chacun   a  un  fruitelet  où  a  iî] 
balais  et  j  saphir,  pesant  vi  marcs,  vi  onces 
d'or.— Un  antre  gobelet  et  une  aiguière  d*or, 
esibaillez  à  vierges ,  les  couvescTes  du  go* 
belets  et  aiguières  garnis  de  pierrerîe  eC 
les  fruitelels  de    marguerites   et  j  saphir 
dessus,  pesant  viii  marcs,  iiij  onces.  —  Da 
plus  polit  gobelet  d'or,  a  couvescle  lié  dt 
deux  fils  d'or  tuers  par  le  corps  et  de<iiDf 
le  couvescle  a  un  esinail  rouge  rond  ouest 
escrit  Maria  en  une  croix  d'or,  pesant  i  marc, 
xvesterlins.  Un  petit  gobelet,  h  biberon»  es- 
maiilié  à  espis  de  France,  de  Navarre etd« 
Bourgongne»pesant  i  marc,iij  onces  et  demjt 
d'or.  —  Un  gobelet   d'or   et    Paiguière  4c 
mesme,  de  la  façon  d'un  œuf  d*ostruce»  i 
un  esmail  des  armes  Monseigneur  d'Anjoi 
sur  II)  couvescle  du  gobelet  et  sur  resmil 
de  l'aiguière  ,  qui  est  hacbiée  ,  un  empe* 
reur  qui  dit  :  Justice  ,  pesant  iiij  marcs,  i| 
onces  et  demie.  —  Un  gobelet  d'or,  eoo- 
vert,  et  l'aiguière  de  mesme»  esmaifléA 
vert  par  dehors  et  a  »  ou  fons  du  gobelet, 
la  Tour  iïu  Boys  et  sur  le  fruitelet  deu 
dains,  pesant  viii  marcs,  ij  onces  et  demie. 
—  Un  gobelet  d'argent,  couvert,  esmailllé, 
sur  un  trépied  et  est  l'esmail  de  bestes  et 
d'oyseaux  ,  pesant  viii  marcs  ,  v  onces.— 
Deux  gobelets  d'argents»  doré»  tous  plaios, 
à  un  couvercle»  où  le  Roy  prend  sa  méda- 
cine,  pesant  un  marc. 

1467.  Ung  gobelet  en  manière  d'iinehiD- 
délier.  (Ducs  de  Bourg.  »  2638.)  —  Ung  golM- 
let»  à  la  fachon  d'Allemaigne,  d'argent  da- 
ré  »  goderonné  »  h  une  couronne  d^us  et 
ung  esmail  et  ung  escripteau  dessus:  Loé 
soit  Dieu  »  et  poise  ij  marcs  et  demi.  (Ami 
de  Bourg. ,  2584.) 

GODEUAUD  (Saint),  successeur  de  mM 
Bernward  {Voy.  ce  mot)  sur  te  siège  dTHiW 
dusheim,  (it  retleurir  ses  vertus  et  son  gett 
pour  les  beaux-arts.  Il  fonda  plusieurs  no- 
nastères»  et  les  pourvut  de  clercs  habilef 
dans  la  calligraphie  et  dans  la  peiotnre» 
Pulchrum  monaslerium  in  honore  itjceme- 
nis  Christi  construxit.  In  quo  elerieos  ^furn 
in  diverso  studio  scripturm  ei  pieiurmrwtit' 
nabiliter  utiles  congregavii  (&3}.  Le  BKW 
nastère  d'Altehen,  où  il  avait'  été  élevé» 
devint  sous  sa  direction  une  école  savanlSi 
dont  les  maîtres  furent»  par  ses  soins,  dis- 
tribués comme  professeurs  et  at»bé$  dsoi 


(3'i5)  Chron,  Uildei.,  'a\k  Migne,  Pulrolog.,  luio.  ClULI,  col.  liil« 
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lomtlères,  sur  la  demande  du  roi 
êqiies.  Plurin%o$  in  eodem  e€niobio 
itmiia  et  moribuê  illuêtrei  enuirivii^ 
leo  inier  divena  monatteria  Paireê 
tê  r^gii  ac  episcoporum  peiiiione 
a  (383^).  La  même  maison  reçut  de 
lissels  a*orDements  magnifiques  et 
I  sacrés.  Son  église  cathédrale  fut 
d'or»  d'argent»  de  pierreries»  de 
if  et  pourvue  de  clercs  utiles, dans 
1ère.  Par  son  propre  travail»  il 
•ieu  le  temple  de  Saint-Michel.  Fe- 
templum  iancti  MichaelU  proprio 
Hêtructum.  .  .  con$ecravit. 

)  son  vénérable  prédécesseur»  il 
«uper  de  la  défense  temporelle  de 
•eau  ;  par  ses  soins»  sa  ville  épis- 
t  munie  de  remparts  et  de  tours 
lour  la  protection  de  ses  habitants. 

e  langage  d*un  vieil  annaliste»  il 
son  église  la  force  et  la  beauté. 
»rs  reprises  son  historien  revient 
*aTaux  d'orfèvrerie  dont  le  saint 
>n  église  cathédrale.  Dans  une  vie 
lous  avons  dû  nous  borner  à  pren- 
raits  relatifs  à  notre  sujet.  Saint 
mourut  en  1038.  (Cs.  Act.  SS. 
;  et  Migne»^  Patrologie^  t.  CXLl.) 

.E  (Jean),  habile  ciseleur  liégeois» 
s  la  première  moitié  du  xv*  siècle. 
lRONNÉ.- Travaillé  à  godrons» 
l^odronnée.  Ces  locutions  sont  en- 
ojécsdans  l'orfèvrerie.  Au  mojren 
ut  au  XV*  siècle»  ce  genre  d'orne- 
l  en  grande  vogue. 

Tno  nef  d'argent»  goderonnée»  Tua 
rons  d'argent  et  l'autre  blancq. 
iourgognCf  2403.) 

.  —  Sorte  de  gobelet  évasé,  quel- 
lit  en  manière  de  coupe ^  souvent 
I  y  en  avait  en  cristal  et  en  métal. 
In  ^odet»  à  un  esmail  ou  foos  de 

de   Hongrie.   {Inventaire  de  ta 
fmence.)  —  Un  godet  de  cristal , 

ng  grand  godet»  appelle  aumos* 
vieille  façon»  pesant  iv  marcs. 
e  de  Charles  V.) 

ERIN.  —  De  gorgia^  gorgale^  gor» 
giire^  pièce  d'armure  qui  défen- 
»  dont  nous  avons  une  sorte  de 
rice  dans  le  hausse-col  de  nos  of- 


duodecim  gorgeriœ  de  may//ta» 
r.  (Compte  cité  dans  VDietoire  du 

) 


ng  çorgerin  de  mailles  d*or,  garny 
|ila(ines  esmaillées  i  deux  CC  et 
arcs  iiij  onces.  {Duee  de  Bourga* 


l'abbaye  de  Grandmont.  La  faoa  prioclpale 
est  entièrement  couverte  de  filigranes  en 
vermeil  de  la  plus  grande  délicatesse.  La 
8oup!esse  oe  prit  jamais  des  formes  plus 
léuères  ni  plus  capricieuses.  Ces  rinceaux 
déliés  enlacent  des  pierreries  et  des  ki- 
tailles.  Une  sardoine  porte  la  Offure  de  di- 
vers animaux.  Hais  la  pièce  principale  est 
une  améthyste  gravée  en  creux»  d*uD  sujet 
de  la  plus  grande  beauté.  Un  cavalier  ailé 
lance  à  fond  de  train  un  cheval  couvent- 
d'une  housse  à  réseau  losange.  Il  est  pour- 
suivi par  un  lion.  A  défaut  drautres  armes^ 
il  se  retourne  pour  lui  asséner  un  coup  de 
l'arc  qu'il  tient  à  la  main.  Ce  mouvement 
complexe  est  admirablement  exprimé.  Mal- 
gré la  petite  dimension  des  figures»  tous 
les  détails  sont  rendus  avec  une  vérité  ana- 
tomique  pleine  d'élé£;ance.  C'ast  une  des 
œuvres  les  plus  admirables  de  l'art  grec. 
Cette  croix  provient  de  l'abbaye  de  Grand- 
mont,  et  fut  donnée,  en  1790»  à  l'église  de 
Gorre.  —  Yoy.  Gaandmoiit  et  Améthtstb. 

GOSUN  (Saint).—  On  conserve  è  la  calhé* 
drale  de  Nancy  le  calice»  la  patène  et  l'évan- 
géliaire  de  saint  Goslin»  évéuue  de  Toul» 
de  ^2  à  963.  Ces  objets,  doublement  pré- 
cieux» étaient  renfermés  dans  une  chasse 
avec  les  reliques  du  saint  évëque,  et  n'ont 
revu  le  jour  qu'en  1845. 

Le  calice»  eu  or»  a  une  hauteur  de  quinze 
centimètres  sur  une  largeur  de  12;  il  est 
muni  d'anses,  et  sa  forme  générale  rappelle 
les  calices  des  premiers  siècles.  Des  fili- 
granes, des  perles  et  des  cabochons  entre- 
mêlés d'émaux,  le  décoreul  en  diverses 
parties. 

La  patène,  moitié  or  moitié  vermeil,  a  une 
décoration  semblable.  Son  diamètre  est  de^ 
15  centimètres. 

L'Evangéliaire  écritde  878  h  89%,antérieur 
par  conséquent  i  saint  Goslin»  a  reçu»  pen- 
dant l'épiscopat  de  ce  dernier,  une  reliure 
en  métal  orne  du  filigranes  et  de  pierreries. 
La  sainte  Vierge  et  Notre-Seigneur  s'y  mon- 
trent au  milieu  des  quatre  évangélisles.  Le 
Bulletin  monumental  a  publié  une  descrip- 
tion enrichie  de  gravures  de  ces  objets  pré- 
cieux. Cette  notice»  se  trouve  au  t.  Xlf, 
p.  507  du  Bulletin  monumental. 

GOURDON  (Trésob  de).  —  Nous  parlons 
ailleurs  du  plateau  et  de  la  burette  trouvés 
en  ce  lieu.  Ils  sont  remarquables  comme 
spécimen  de  l'orfèvrerie  mérovingienne.. 
Des  verroteries  jouant  l'émail  et  euciiAssées 
sur  étotTes  jouaut  paillons,  ïts  décorent.  Ln 
bibliothèque  Impériale  a  acquis  ces  objets 
curieux  qui  datent  du  m*  siècle. 


GOUY  (Robert  bb)  orfèvre  du  commen- 
cement dn  XV*  siècli».  —  Les  archives  de 
Lille,  recette  générale  1M9-20,  en  font 
mention  eu  ces  termes  :  •  A  Robert  Gouy» 
graueur  de  sceaulx,  la  somme  de  quatre  vins 
escus  d'oc,  qui  doubx   lui   estoient  par 

r.  S.  Gedekardi,  ap.  Nabumb,  icf.  S5.  Êemeéi^  U  VUI,  59.. 


I 

.  —  L'église  paroissiale  de  cette 
conserve  une  croix  provenanl  de 


815 


GRA 


DICTIONNAIRE 


GRA 


Mih.  •  c.*e$t  assavoir  les  hxx  escus  pour 
avoir  (aillé  et  gravé  le  grant  scel  etcODire- 
sel  de  Mds.  et  les  dix  autres  escus  pour 
ses  despens  d*6lre  venu  du  Qu'esnoy  le 
Conte  devers  Mds.  en  la  ville  de  Lille,  pour 
marchander  dudit  ouvrage  »  et  depuis , 
îcelui  ouvrage   raporte  en   la  ville  d'Ar- 

ras,  tous  frais  par  devers  Mds., 

iiij»  escus  d*or.  »  (/).  de  J9.,  1,  170.) 

GRANDMONT  (Orfévrerib  bt  trésor  db 
L*ABBATB  de).  —  Co  oom  éveîlle  de  tristes 
H  d*aniers  souvenirs.  Au  sommet  de  la  plus 
haute  montagne  du  Limousin  ,  sur  une 
pente  qui  regarde  le  Midi,  s'élevait  en  1790 
h  reine  df'S  ahbayes  limousines.  Les  disci- 
ples de  saint  Etienne  de  Muret,  chassés  des 
>i«M]x  (ju'ils  avaient  iertilisés  près  de  la 
tombe  'le  leur  saint  fondateur^avaient  trouvé 
un  asile  sur  ce  sommet  désert  dont  personne 
n'avait  pris  possession  è  cause  de  sa  froi- 
dure et  de  son  aridHé.  Leurs  travaux  eurent 
bientôt  transformé  ces  montagnes.  Des  di- 
gues emprisonnèrent  les  eaux  marécageuses 
•les  vallées.  Des  lapis  de  verdure,  des  mois- 
sons abondantes  couvrirent  la  terre  inculte 
auparavant,  el,  tout  près  des  sommets  gla- 
cés, des  vergers  parés  de  fruits  et  des  vignes 
fécondes  montrèrent  la  puissance  de  l'homme 
dont  la  prière  sanctifie  le  travail. 

Le  serviteur  inséparable  de  la  foi  des 
vieux  /Igi's,  Tart  vint  à  son  tour  embellir 
'  etie  solitude.  Un  grand  monastère,  une 
beife  é^li<ie  $*é]evèrent  par  le  travail  des 
moine».  Au  xii*  siècle,  une  longue  querelle 
entre  les  convers  et  les  frères  de  chœur  di- 
visa Tordre  et  eut  un  retentissement  scan- 
daleux. Cependant  la  régularité  et  Tactivité 
monastiques  en  soulfrireut  moins  qu*on  ne 
)e  pense.  Beaucoup  d'oeuvres  d*orfévrerie 
eofjservées  jusqu'à  nos  jours  datent  de  ces 
temps  qui,  à  distance,  uous  paraissent  si 
Iroublés. 

Malgré  l'usurpation  d*une  bande  de  pro- 
testants, qui  s^établit  en  ces  lieux  pendant 
plusieurs  iinnées,  Grandmont  possédait  à  la 
fin  du  XVI*  siècle  une  réunion  d'œuvres 
d*oriévrerie  presque  sans  rivales.  Deux 
graDiJs  tombeaux  en  cuivre  doré  etémaillé* 
ornés  de  TeiDgie  des  défunts  abritaient  la 
dépouille  mortelle  de  Gérard  de  Cahors  et 
d'un  autre  personnage.  L*autel,  en  métal 
doré,  représentait,  en  ciselure  et  en  émail,- 
la  vie  de  Notre-Seigneur  et  celle  de  saint 
Kiienne  de  Muret.  Un  grand  ciborium  de 
même  travail  recouvrait  cet  autel.  A  Ten- 
lour  et  dans  le  trésor  étaient  déposés  des 
reliquaires  merveilleux  par  leur  forme  et 
par  leur  matière»  Las  prolestants  avaient 
mutilé  les  tombeaux  et  l'autel  sans  les  dé- 
truire. Les  reliquaires^  par  une  sage  pré- 
voyance dont  on  verra  les  preuves  plus  loiu^ 
avaient  été  dérobés  h  leur  repacilé. 

Ce  n'était  pas  assez  du  protestantisme, 
un  autre  iléau  ^ondit  sur  Grandmont.  La 
eommfR'Jtï  y  m  invasion.  On  sait  que  cette 
Autre  invention  die  la  renaissance  transibr- 
nait  les  monasièrus  un  dotations  destinées 
i  aJimeulvr  l^  luxe  dtb  luvuris.  Après  une 


série  de  tftulaîres  non  résidents,  sans 

troublés  dans  leur  jouissance  par  les  vio- 
lences des  seigneurs  calvinistes  les  comlei 
de  Saint-Germain  Beaupré,  la  régularité 
sous  une  discipline  adoucie  refleurit  dans 
le  monastère.  L'abbaye  de  Grsndinont  eut 
te  bonheur  d*étre  gouvernée  de  uoaveat 
par  des  abbés  véritables. 

Cet  état  de  choses  dura  jusqu'à  répisco- 
pat  de  Charles  du  Plessis  d*Argenlré,  évè* 
que  de  Limoges.  Embarrassé  par  la  cons- 
truction d'un  palais  épiscopal  qui  lui  coûta 
1,100,000  livres,  il  sollicita  la  supfiressioo 
de  l'ordre  afin  d'augmenter  les  revenus  4s 
sa  mense  épiscopale.  Une  lettre  royale  Bt 
défense  è  l'abbé  de  Grandmont  de  recevoir 
des  novices  dans  les  maisons  de  son  ordres 
et  lui  enjoignit  de  renvoyer  ceux  qui  t'j 
trouvaient.  Quelques  années  plus  tard,  uns 
bulle  obtenue  en  cour  de  Rome  supprioM 
Tordre  de  Grandmont  en  motivant  cetlesnp- 
f^ression  sur  rimpuissance  où  éiaii  ceiarén 
de  se  perpétuer  par  défaut  de  novices.  Là 
mense  épiscopale  de  l'évèque  de  LimogM 
héritait  de  ses  dépouilles. 

M.  d'Argeniré  n'en  jouit  pas  loogieropi. 
Le  dernier  abbé,  Mondain  de  la  Maiseo« 
Rouge,  vieillard  octogénaire,  avait  obteni 
la  faveur  de  rester  jusqu'à  sa  mort  da« 
rette  maison  qu'il  avait  en  partie  réédifiAe. 
Contre  toute  attente,  il  vécut  jusqu'en  1781^ 
et  quelques  mois  plus  tard,  M.  Q*Argentré, 
expulsé  à  son  tour  par  la  révolution,  |ire- 
nait  le  chemin  de  la  terre  étrangère. 

Déjà  M.  d'Argentré  avait  eu  le  temps  d» 
commencer  la  démolition  de  Tabbave.  Gm 
bâtiments  grandioses  qui  dominaient  la 
horizon  immense  lui  semblaient  un  perpé- 
tuel reproche.  Chose  étrange,  la  chute  da 
monastère  qui  abritait  tant  d'œuvres  d'art 
en  sauva  une  grande  partie.  La  distributioe 
faite  aux  paroisses  du  diocèse  des  objsM 
précieux  qui  composaient  le  trésor  di 
Grandmont,  a  permis  d'en  dérol>er  oas 
grande  partie  à  la  rapacité  révulationnairs. 

Avant  de  décrire  ces  œuvres  que  des  re> 
cherches  persévérantes  nous  ont  permis  de 
retrouver,  nous  publions  le  plus  importaat 
des  inventaires  du  trésor  de  Grandmont  faits 
à  diverses  épouues.  Nous  en  devons  la  coflH 
munication  à  1  obligeance  de  M.  NivetFun- 
taubert.  Malgré  des  redites  inévitables,  eei 
nrocès-verbaux  sont  curieux,  à  divers  titres. 
Ils  prouvent  unefoisde  plus  avec  quelsoia 
respectueux  se  conservaient  et  se  traos* 
mettaient  les  reliques;  Tbistoire  et  la  lao* 
giie  de  l'oriévrerie  y  glaneront  plusieufs 
détails  intéressants. 

Le  trésor  de  Grandmont  fut  inventorié 
en  U95, 1515,  156G,  1567,  1575, 1611,  IW, 
1639, 1G66, 1771, 1790.  L'inventaire  de  lin 
a  été  publié  par  M.  Leyioariedans  le  Limêih 
ëin  historique  ;  nous  avons  édité  celai  il 
1790  dans  notre  Essai  sur  les  émuiiUeurs  et 
Limoges.  Parmi  ces  inventaires  nous  Aoi* 
sissons  celui  de  1G66  conservé  aut  arehirBi 
de  la  Haute-Vienne.  M.  A.  du  Boys,  dost 
un  counait  rcxaclitude  s.  a  eu  rctlîgeioc^ 
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veiller  pi^iir  nous  la  transcription. 

re  tfei  ehdtses ,  reliques ,  croix  ^  re* 
re$t  coffres,  calices  et  auttecrgeniC' 
réalise  de  Grammoni  «  fait  par  Vor* 
révérendissime  Père  en  Dieu  dom 
le  de  Chavaroehe ,  ndtbé  et  général  de 
f  de  Grandmonl  f  le  quatrième  du 
io  novembre^  en  Vannée  1666. 

"6  que  nous  observons  en  ce  présent 
re  n*esi  pas  difficile  i  concevoir  : 
inSv  afin  qu*on  puisse  mieux  juger 
^  de  notre  dessein  et  de  notre  trap- 
us commencerons  :  1*  è  décrire  les 
;  S*  les  croix  ;  3*  les  reliquaires  ;  4* 
«s;  5*  les  calices  et  le  resie  de  Tar- 
;  et  le  tout,  dans  Tétat  que  nous 
Iroufé  dedans  ou  dehors  le  trésor* 
)portons  ensuite,  avec  toute  la  fidé* 
ibie,  mot  è  mot  en  propres  termes  « 
I  disent  les  autres  inventaires,  et 
Dons,  b*il  se  peut,  réclaircissement 
ont  besoin ,  lesquels  faisant  men- 
[uelques  croix ,  reliquaires  et  autre 
10  qu'il  y  avait  autrefois  céans,  et 
I  trouve  plus  aujourd'hui,  nous 
u  devoir  eu  dire  quelque  chose.  Au 
ju  qu'on  connaisse  sous  oui  et  en 
ups  les  inventaires  ont  été  faits, 
pportons  le  commencement  d'un 
dont  voyez  le  premier, 
entaire  fait  par  M.  maître  Louis 
docteur  en  théologie ,  et  Jean  Bor- 
iire  de  très-révérend  Père  en  Dieu 
tlinal  de  Snint-Halo  (Autoine-Alle- 
ivéque  de  Cnhors),  abf>é  commeu- 
le  l'abbaye  et  ordre  de  Grandmont; 

audit  invenlaire  Pierre sous- 

F.  Laurens  du  Port  :  F.  Dinet  de 
»  sacristain  ;  F.Jean  Hardolier,  des 
et  autres  choses  ci-après  écrites 
16  février.  Tan  1495. 
illé  par  M.  messire  Barthélémy,  vi- 
Grandmont  pour  M.  révérendissime 
le  Flisfîo,  cardinal;  M.  le  Secré- 
lean   Hardelier;  F.  Jean  Vaillant; 

Miy  de  (jOurJon ;  de  Dinet,  bélif 

irailles;  F.  Bertrand  Tranchefort; 
5  Saint-Yrieix  ;  sieur  de  Lavaulz, 
m  du  Vignand ,  curé  de  Frai>(nac, 
I  Robin ,  le  29  mars  ,  Tan  1515. 
t  des  reliquaires  baillés  h  M.  La- 
secrétaire  de  ladite  abbaye»  par  ré- 
.  Jean  de  Neufville.  en  présence  des 
I  Hassias,  prieur;  Charles  Cadump- 
niçois  Laurens;  Gab.  Chardebeuf, 
I  Mous  ;  François  Maraud  ;  Vincent 
par  Mosuerou,  notaire  royal,  le 
56o. 

1 1567.  Des  reliquaires  de  la  maison 
qui  sont  enchâssés  en  or  ou  argent 
>etubre  par  le  commandement  do 
1  P.  en  Dieu  François  de  Neuville  » 
Sraiidmorit;  F.  Jeau  Massias,  prieur 
;  François  Laurens,  Joan  Beauveis; 
I  Mous;  Pardoulx  de  la  Garde  ;  Frau- 
liiac;  Aubert  Pnpon;*Gnbriel  Cliar- 
Franifois  Uoucnel ,  François  De- 
lOSOis  Maraud  i  Vjnccut  Bandel; 


tous  religieux  prêtres  ;  lesquels ,  d*8n  com- 
mun consentement ,  ont  promis  être  fait 
inventaire  desdits  reliquaires. 

6.  Fait,  Tan  1575,  des  reliquaires  en 
c^lte  abbaye  enchâssés  en  or,  argent,  cuivre 
doré ,  émail  ou  cristal  et  autres  façons,  le 
3  d*août,  Eiar  révérend  P.  en  Dieu  François 
de  Neufville ,  abbé  de  Grandmont,  présenU  : 
FF.  Brisse  de  Hons ,  chantre  :  Pardoulx  de 
la  Garde,  administrateur  de  Balasis;  Jean 
Mosneron ,  prieur  de  Ravaux  ;  Jean  de  Saint- 
Goussaud  ;  Martial  de  Razac;  Gabriel  Char- 
debeuf(a/taf  Grandrocbe),  syndic  et  maître 
des  anniversaires;  François  du  Mont  [alioê 
de  Lage),  François  Marand  ,  sous-chantre; 
Claude  Mousson,  de  Roches,  prêtres; 
François  d'Aulberoche,  sousHiiacre  ;  tous 
religieux  de  ladite  abbaye ,  lesquels ,  tous 
d'un  accord  (et  consentement,  ont  promis 
et  voulu  être  fait  inventaire  des  reliquaires* 

6.  Des  saintes  reli'|ues  de  l'église  de 
céans ,  fait  l'an  1611 ,  le  34  de  janvier,  par 
le  commandement  de  révérend  P.  en  DieQ 
F.  RiganI  de  Lavaurd,abbéel.chefde  ronlre 
de  Grandmont;  y  assistant  :  vénérables 
religieux  de  l'abbaye  F.  Jean  de  Brugîère; 
Jacques  Cbardebeuf;  Claude  Beliot;  Jean 
Roudet,  Jean  le  Maigre  ;  Fiacre  le  Roux; 
Pierre  Deeoux  ;  Hugues  Betoulaud;  Albert 
de  Coudier;  André  de  Marzet,  sacristain, 
el  Jaci|uesdeBuat;  tous  religieux  prêtres 
dudit  lieu. 

.  7.  Mémoire  des  reliques  oui  se  sont  troiK 
vées  dans  le  trésor  de  Tabbaye  de  Grand- 
mont  en  la  visite  qu*en  a  faite  révérendis- 
sime P.  en  Dieu  dom  Georges  Barny,  abbé 
de  ladite  abbaye  et  chef  géuéral  de  ronlre  » 
qui  fut  fait  le  S9  d'avril  »  l*an  1639. 

8.  Outre  lesdi|)B  inventaires,  nous  avons 
trouvé  on  catalogue  des  saintes  reliques  et 
châsses  qui  fut  fait  sous  M.  Rigard  de  La- 
vaurd ,  quoiqu'on  ne  saclie  pas  Tannée  :  'il 
est  en  latin ,  et  commenen  ainsi  :  Anmm 
mitlesimo  eeniesimo  sexagtsimo  sexio  iMice- 
ia  esi  oceima  B.  Mariœ  Grandimoniis ,  ete« 

CBAVSIS. 

I.  —  De  «aîfff  Eiiêunê  4ê  Dureté  coufesseur. 

Premièrement ,  il  y  a  sur  le  grand  autel 
de  l'église,  vers  le  milieu,  |Mir-dessus  ie- 
tabernacle ,  la  cbêsse  de  notre  bienheureux 
père  saint  Etienne ,  qui  est  en  cuivre  dor6 
émaillé  par  dehors  ,  et  de  Imis  par  dedans  » 
oniée  de  toutes  parts  de  grand  nombre  de 
petites  ligures  en  bosse,  garnie  de  pierreries 
et  curieusement  travaillée.  Nous  avons  trMK 
vé  dedans  six  grands  os  longs  des  bras  efc 
des  jambes  et  deux  autres  grands  des  îoiii* 
lures ,  trois  de  Tépine  avec  graude  quantité 
de  petites  cAtes  et  doigts  rompus,  ete. 
.  Plus  des  cendres  du  saint ,  et  avee  qiiel^ 
qoes  petits  os  (larmi,  dans  une  doubl«a 
bourse  de  toile ,  où  est  cousu  un  billet  de 
liarchemin ,  sur  lequel  se  trouvent  écrita 
ces  motk  :  in  Aec  toeo  kabdur  einU  earparU 
iomctiuimi  aanfsuoriê  SiepkàMi.  Amen. 

Le  catalogue  des  reliques  en  fait  meulion 
en  eeUe  aoiiei  in  prÎM  c^^Wa  Miner  flMJna 
aflorc ,  ripestlnai  eoi  corpus  stmcn  Af^Aoni 
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confeisoriit  noiiri  ord.  Grandimontis  funda* 
iori$;  sed  ejusdem  fancii  lorieam  ftrrmm 
non  invenimus  quœ  ibidem  eut  dicebiUur^ 
quia  non  ausi  sumus  frangere  vélum  tpsitcf 
capsœ.  Dans  la  visite  des  reliques  de  1639 » 
on  levA  bien  ce  voile ,  mais  on  ne  trouva 
point  cette  cotte  de  mailles  :  c'est  pourquoi 
on  la  chercha  aussi  dans  la  sacristie ,  devant 
Pautel,  au  tombeau  où  fut  mis  U)  corps  de 
notre  bienheureux  père  Iorsqu*il  fut  trans- 
porté  de  Muret  audit  Grandmout,  et  on  ne 
Vf  trouva  pas  non  pins. 

L'inventaire  de  1639,  au  nombre  1,  en 
parle  en  celte  sorte  :  «  La  chAsse  de  notre 
bienheureux  P.  saint  Etienne  »  fondateur, 
où  furent  trouvés  ses  cendres  et  ses  os.  » 

11.  —  De  saint  Macaire^  martyr  (384). 

La  châsse  de  saint  Macaire,  martyr,  un 
des  capitaines  de  la  U^gion  des  Th«^béens, 
de  même  matière  et  tigure,  mais  plus  petite 
nue  la  précédente,  enrichie  de  quantité  de 
grosses  pierres  et  sans  personnages.  Elle  est 
ilu  côté  de  PEpître,  joignant  celle  de  salut 
Eli«*nne. 

Nous  y  avons  trouvé  neuf  grands  os  longs 
d*ps  bras  et  des  jambes ,  qui  ne  sont  pas 
tous  néanmoins  entiers;  un  autre  os  ,  assez 
grand,  d'une  jointure;  vingt-deux  ou  en- 
viron des  côtes,  et  quantité  d'autres  petits; 
le  tout  dans  un  sachet  de  toile,  qui  est  dans 
une  autre  courbe  doublée  de  futaine,  sur 
lequel  est  attaché  cet  écriteau  :  Sanclus 
Maçhariui^  dux  ei  martyr^  qui  fuit  de  iocie- 
Taie  sancii  MaurHii^  quem  dominui  Theo^ 
baldus ,  rex  Navarrra ,  Campaniœ  et  Briœ , 
cornes  PalatinuSf  aUulit  in  Grandimonlem 
Yll  idus  aprilis  anno  Domini  1269. 

Plus  un  autre  paquet  où  il  y  a,  dans  de 
la  toile,  cinq  os  longs  des  bras  et  des  jam- 
bes; neuf  ou  dix  autres  plus  petits  des 
tôles  ,  des  ddigts ,  etc.,  avec  ce  billet  :  San» 
ctorum  Maurorum  de  legione  Thehœorum^ 
ai,  sur  la  toile  où  sont  plies  cej  saints  os , 
cet  autre  billet  :  Reliquiœ  Maurorum  de 
Thebœorum ,  quosdedii  EccUeia  eancti  Ge^ 
reonit  Eccletiœ  Grandimontis. 

Plus  un  autre  paquet  où  il  y  a  un  os  de 
l'épine  et  beaucoup  d'autres  plus  petits  avec 
ce  billet  :  Sancii  Brandani  marlyriê^  de  /e- 
^toiitf  Thebœorum,  Plus  un  gros  os  auquel 
est  attaché  ce  bi  llet  :  Sancii  Tranimariyrii^  de 
amffm/eyione.Plus  un  autre  os  du  crfine  avec 
ce  billet  :  Caliixli^  papœ  et  martyr is.  Plus 
nn  petit  os  où  est  attaché  ce  billet  :  Sancii 
Maithmi  t  nybemiemiê  episcopi  et  marlyrie. 
Plus  une  côte,  avec  ce  billet  iCreatoniif 
muÊTtyrii.  Plus  une  autre  cdte,  où  est  attaché 
cet  écriteau  :  Valeriœ  Virginie  et  martyrie. 
Plus  une  autre  côte,  avec  ce  billet  :  Ortma^ 
rim^  Virginie  ei  martyrie.  Plus  une  autre 
côte  avec  cet  écriteau  :  Exparrœ^  virgi^ 

(58i)  f  II!  y  avait  aussi  dans  cette  cbâssa  «les  re- 
M^MCs  lies  taïuis  Maures  de  la  lé|ioii  Tbëliéeniie  ; 
de  saint  Brandan»  de  la  même  légion  ;  de  saint 
Tr;iu,  de  la  même  légion  ;  de  saint  Calixte,  Pa|»e  ; 
de  saint  Matthieu,  évéqne  dHiberale;  de  Mini 
Cré4ion;   de  saime  Valérie^  vierge;    de  sainte 


nie  et  martyrie.  Toutes  leaqaellet  reliqnaa 
étaient  pliees  ensemble  dans  nn%  dbdbhr 
toile,  où  nous  les  avons  laissées,  ai»rès  las 
avoir  pliées  toutes  séparément  dans  au  taffe- 
tas rouge  avec  les  écriteaux  que  nousj 
avions  trouvés. 

Nous  avons  aussi  plié  left  cendres  qui 
s'étaient  faites  de  ces  saints  os  da^s  du  taf- 
fetas rouge,  avec  cet  écriteau  par-dessus  : 
Cineres  eanctorum  Trant,  Matthœi^  CaHisti^ 
Créât  ont  i^  Valeriœ  ^  Ortmarim  ei  Exparrm. 
Sur  le  parciuet  où  sont  toutes  ces  reliques 
est  attaché  cet  écriteau  :  Reliquiœ  eaneti 
Brandani  et  eancli  Tronic  de  legione  Tke^ 
bœorum^  et  aliorum  plurimorum  martyr nm^ 
quai  dédit  Ecclesia  sancti  Gereonis  et  Ecete^Ht 
êancti  Heriberti  Ecclesiœ  Grandimomtie, 
Le  catalogue  de  nos  reliques  en  fait  meu« 
tion  de  cette  sorte  :  A  dextro  latere  dieti 
altaris^juxla  dictam  capsam  sancti  SteplimU 
confessoris,  hoc  est  in  secundo  capsa^  reposi» 
lum  est  corpus  sancti  Macharii^  martyrisa 
dtAcis  prœclarissimi,  qui  fuit  de  socieiatesm^ 
cti  de  JUauritii^  quem  Theobatdu9y  rtx  M9-* 
varrœ^  Campaniœ  et  Briœ^  cornes  Patatinns^ 
allnlil  in  Grandimonlem  Vil  idus  aprilis 
1269.  Sunt  prœlerea  in  eadem  capsa  reliquiœ 
Maurorum  de  Legione  Thebœorum^  quas  de- 
dit  Ecclesia  sancti  Gereonis  Ecclesiœ  Grain 
dimontensi.  Ilein^  reliquiœ  sanctorum  Bran^ 
dani  et  Tronic  de  legione  Thebœorum^  etaliê* 
rum  plurimorum  martyrum^  J9^^'  dedermd 
Ecclesia  sancti  Gereonis  et  Ecclesia  sancU 
Ueriberli  Ecclesiœ  Grandimontensi. 

L'inventaire  de  1639,  nombre  %  parle  de 
cette  cliAsse  en  ces  tenues  :  «x  La  cblsse  da 
saint  Machaire,  qui  est  au  c6té  de   l'Eptlra 
contre  celle  susdite  du  bienheureux  saint 
Etienne,  en  laquelle  on  trouva  le  corfis  di 
saint   martyr  et    du   compagnon   de  aaîol 
Maurice,  avec  ce  billet  :  Hoc  corpus  iImu- 
nus  Theobaldus.  rex  Navarrœ,  et  Campemiœ^ 
et  Briœ,  comes  Palalinus,  attulii  in  Gnnâi- 
montem  tempore  Guidonis  archarii^  deeiml 
quinli  prioris.  »  Il  faut  prendre  garde  que 
cet  inventaire  ne  rapporte  pas  eu  propres 
termes  le  billet  qui  esi  sur  le  corps  du^ainl, 
que  nous  avons  décrit  ci-dessus  mot  à  uiel. 
Plus,  dans  la  môme  chAsse,  furent  trouvés 
des  ossements  des  saints  Brandan  et  Mat- 
thieu, évéque  d'Hibernie,  et  de  saint  Tria. 
Plus  y  furent  trouvées  des    reliques  des 
saints  Créaton  et  Callixte,  pape  et  martyr, 
et  aussi  de  celles  sanctorum  Maurorum  Â 
legione  Thebœorum. 

111.  —  De  deux  saintes  vierses  ei  teutrtmu  es 

Cologne  (5»5). 

Une  autre  châsse  de  cuivre  doré  toailii 
par-dessus,  et  qui  est  de  bois  (nr  dedaaib 
où  est  par  devant  un  Sauveur  au  miliaiiéi 
quatre  figures  des  apôtres»  où  aonl 

Ortmarie,  vierge,  et  de  sainte  EiDarre»  viaq»; 
luapivrs.  I  INote  de  LcGtos,  1790.) 

(TiS)  f  11  V  avait  aussi  un  es  d^mi  tint  da 
AiNillinaire,  éf éijtte  et  nartvn  »  {Hots  es 
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ir  :  saint  Malliias,  saint  Jude» 
s  et  saint  Philippe,  etau-des- 
rBB  figures  d*apôtres  avec  leurs 
»ODt  :  saint  Thomas,  saint  Jac- 
indré,  saint  Jean,  saint  Simon, 
ilemy,  et,  sur  la  porte,  saint 
errière  il  se  trouve  aussi  quel- 
fi^ures.  Elle  est  du  côté  de 
a  plus  haute  joignant  celle  de 
?,  a  Topposite  de  celle  de  saint 
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ons  trouvé  dedans  un  gros  pa- 
ts ossements  en  si  grand  nom- 
s  ne  les  avons  pas  comptés,  et 
que  le  corps  j  est  entier;  car 
ouve«  quoique  en  pièces,  les 
)s  dents,  les  os  des  bras  et  des 
Il  .de  répine,  les  côtes,  les 
in  tout  ce  qu'il  y  a  d*ossements 
»s  ;  le  tout  plié  dans  de  la  toile, 
^st  attaché  cet  écriteau  d*un 
mctisiimum  corpus  tirginii  et 
t  nobis  habere  magnis  précibuê 
nannus^  decanus  EccUsiœ  ApO'^ 
loniœ ,  a  quadnm  rtiigioêa  ma» 
•ud  in  mauna  veneriUione  habe^ 
n  vellet  illud  mitiêre  ad  quam» 
tiifimam  EccUsiam  in  episco» 
non  poluit  illuc  portari^  ae  si 
us  illud  nobis  reservassei  ;  et, 
e  côté  (le  la  même  toile,  cet 
Hoc  corpus  virginis  ei  mariy» 
clesiœ  Grandimontis  quœdam 
na  Colontœ.Ce  paquet  est  en- 
:]uel(]ue  taiïetas'ou  drap  rouge, 
tachô  un  autre  billet,  comme 
I  ces  deux  que  nous  venons  de 

la  même  chflsse,  un  autre  pa- 
randeur  du  précédent,  et  plié 
e,  sur  lequel  est  ce  billet  :  Hoe 
is  et  martyris  habuii  nerman» 
EccUiiœ  Apostolorum.  a  guo-' 
f  cvjusdam  abbaliœ  Ctsieret i,  ei 
cclesiœ  Grandimontis ,  Et  par 
comme  dans  le  précédent,  les 
ngs  des  bras  et  des  jambes, 
le  et  des  doigts,  les  côtes,  et, 
tous  ceui  du  corps,  hors  la 
IS  n'avons  vu  que  deu\  dents 
la  mâchoire.  Sur  la  toile  où 
I  saints  ossements  il  y  a  un 
qui  n'a  rien  de  ditréreni  du 
\  Catalogne  susdit  en  fait  men- 

sorte  :  In  quinia  eapsa^  quœ 
parie  Evangelii  dicit  aliaris^ 

reliquiœ  ApoUinaris^  episcopi 
s  brachii  scilicei.  liem^  unum 
lis  ei  mariyris  cujm  «omeii 
«m,  unum  saneiissitnum  eorpuê 
rtyris. 

e  de  163d  en  parle  ainsi  au 
La  chAsse  qui  est  è  Topposite 
est  celle  de  saint  Macaire,  da 
logile,  où  lut  trouvé  un  corps 
rgeset  martyres  de  Cologne. 

vait  dans  la  même  diàwa  des  re* 
^nis  de  la  sainte  Vierge  ;  «In  corps 
Pape  el  martyr  ;  de  saiai  Tluidée» 


Plus  y  fut  Ifoufé  un  autn^  eorps  4*one  tfols 
mêmes  vierg^is»  avec  ce  billet  :  Hoe  earpuê 
fecii  nobis  habere  magnis  preeibuê  ifosnmia 
ffemummus.  4^anus  Ecclesim  Aposiolarum 
Colonie ,  a  quqdam  mairona  quœ  iltud  in 
magna  veneraiions  habebai ,  quœ,  cum  W/el 
illud  miiiere  ûâ  quamdam  exeellenitssiwutm 
Eeetesiam  «  non  poiuii  illuc  poriari ,  or  $t 
Dominui  Jesuà  nobis  reservassei. 

Plus  y  fut  trouvé  le  bras  de  saint  Apolli* 
naire,  evéqoe  et  martvr,  d*où  H.  Bamy, 
abbé  de  Grandmont,  le  tira,  afln  de  TenchAs* 
ser  en  argent,  ainsi  que  nous  le  troovoos 
aujourd'hui  daos  le  trésor. 

IV.  —  ih  sêlmo  AMne.  do  «aîaia  EêsHêes^  eic» 
'     wierges  si  wmHyrês  do  Cologne  (386). 

Une  autre  ehAsse  de  mêmes  matière,  tra- 
vail et  figures  que  la  préc^ento,  où  est  au- 
devant  une  imaçede  la  Vierge  avec  le  petil 
Jéses  entre  ses- bras  et  par^  dessus  un  San* 
Teor  ;  aux  cOtés  sont  les  Bgures  de  quetquee 
vierges,  d'on  archevêque  et  d'un  abbé,  avee 
ces  mots  éerils  parmi  :  Hi  duo  mri  dodermnt 
ka$  dwu  frirgisiss  EccUsiœ  GrandimoniisGi^ 
raidus^abbas  Sibergiœ  :  sancia  Albina.  pùrgo  oi 
marijr  :  Essonoia^  virgo  ei  morlyr:  Phitippus^ 
arckiepiscopusCotonienris.^ar  derrière  est 
démontré  le  martyre  de  ces  vierges.  Ladite 
chêsse  est  du  côté  de  l'Kptlre,  la  plus  éloignée 
ilu  tabernacle  et  la  plus  proche  de  la  piscine* 
Nous  y  avons  trouvé  dedans  uo  fuiquet 
où  il  y  a  des  os  rompus  des  bras  et  des 
jambes  et  quantité  d'os  de  l'épine,  uu  as* 
sez  grand  du  crêne,  quelques-uns  des  e6« 
tés  et  des  doigts  et  autres  tous  plies  dans 
de  la  toile,  où  est  parmi  les  ossements  ane 
petite  lame  de  plomb  sur  laquelle  sont  gra- 
vés ces  mots  :  Hoc  est  corpus  ssmeiœ  ill6t- 
nœ^  virainis  et  mariyris  :  oi^.  sur  lé  iDême 
toile,  ily  a  uu  billet  conçu  en  ces  termes  : 
Hoe  est  corpus  sanctœ  Albinœ.  vûrainiâ  oi 
mariyris,  quod  dédit  Ecclesiœ  GnmaimomUa 
abboM  Sibergiœ*  Ce  |»aquet  est  encore  plié 
d'un  tafietaa  ou  drap  rouge,  sur  lequel  eat 
uii  billet  semblable  au  précédeut. 

Plus  un  autre  paquet  où  il  y  a  six  grands 
os  des  bras  et  jambes  et  grand  nomt»re  de 
côtes  et  d'os  de  l'épiue,  le  devant  des  mA- 
choires  et  plosieurs  autres,  le  tout  plié 
comme  le  précédent  paquet  de  toile,  à  la- 
quelle est  attaché  cet  écriteau  :  Hoe  eorpuo 
virginis  ei  marigris  dodii  Ecclesiœ  Grandi' 
nantis  abboM  Sibergiœ^  et  plié  aussi  par  4'e»* 
sus  de  taffetas  ou  drap  rouge,  où ,  daus  uu 
autre  billet,  soDt  écrits  les  mêinea  mois. 

Plus  un  saebetde  toilot  daua  lequel  noue 
avons  trouvé  quelques  drapeaujL  et  peiila 
os,  dans  du  taffetas  vert,  plies  easeanblo 
avec  les  drapeaux  de  taffeiaa  jaune»  oA  aoai 
attachés  ees  deux  bdlela  :.liis  eesliis>rt» 
soucia  Mariœf  snatris  Domisii  ;  —  MeUqmœ^ 
saucit  MÊareit  fopœ  H  wsetrigrie.  Plus  da  laf^ 
fêtas  violet,  uo  rjelil  oa  avee  eet  écrit  par- 
dessus :  SoiiaM  n«W,  apealeft.  Plos  qnel- 

quea  drapeaux  et  des  ebeveax  IMaiica  pIMe 

* 

ogàMi  da  aaiel  IsriMIwif,  aeéMiidas  saiela 
lMneca»ls;dsssiiètas  Vkms;  éswm  eiiCalvairs,f 
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de  laffetu  rouge  clans  yne  petUe  bourse  de 
cuir,  avec  ce  billei  :  Sancii  Bartholommi. 
Plus  quelques  cendres  pliées  de  laffetas 
rouge  et  de  loile»  où  est  cet  écrit  par-des- 
sus :  De  Innoetniibui.  Plus  une  nent  dans 
la  toile  avec  cet  écriteau  :  De  Virginibui. 
Plus  une  pierrf^,  pliée  dans  du  taffetas,  avec 
ce  billet  :  De  Calvariœ  loco.  Plus  un  gros  os 
plié  dans  de  la  toile»  sans  écrit.  Plus  un 

Patit  morceau  de  bois  dans  du  taffetas  rouge, 
lus  quatre  petits  paquets  »  où  sont  des 
cendres,  du  coton  »  etc.  Plus  grand  nombre 
de  drapeaux  qui  ont  sans  doute  servi  à 
plier  des  reliques  dont  les  plis  s*j  trouvent 
encore*  qui  sont  iSaneii  Tkomœ^  apoiioli; 
Hmeti  Euiropii  ;  itmcii  Sienhani^  proiomar* 
Suris  :  foncli  Mareu  evangetiitœ  ;  êaneii  Par* 
dulphi  :  iancii  Chriêiopkori  ;  êanciœ  Ceeiliœ. 
Plus  une  botte  ronde  de  bois,  dans  laquelle 
il  y  a  un  petit  os  plié  de  taffetas  jaune,  avec 
ce  billet  :  Sancii  Medardi^  epiecopi.  Plus 
UD  os  du  doigt  »  plié  d*un  double  taffetas 
rougCf  où  est  attaclié  cet  écrit  :  SaneiœPeirœ. 
^  Le  catalogue  mentionné  ci-dessus  en  parle 
ainsi  :  In  teriia  eapea^  quœ  est  in  inferiori 
éicH  hleris  Epistolœ,  et  respieiteomu  Evan* 
geiiifhœ  reliquiœ  jarent  eum  kis  titulis  iCor" 
pus  sanetm  Albinœ^  virginis  et  martyris^  quod 
dédit  Ecelesiœ  Grandimontis  abbas  Sibergiœ. 
Jtemp  aliud  corpus  virginis  ei  marlyris^  quod 
idem  abbas  dédit.  Item  y   saneti  Medardi; 
sameti  Pétri;  saneti  Marci^  evangelistœ:  saneti 
Stepkani,  protomartyris ;  saneti  Euiropii; 
sancim   Ceeiliœ;   saneti   Par  dulphi;   sancii 
Ckrisiopkori ;  sancii  Bartholomœi^  et  aliorum 
pturimorum  sanctorum. 

On  peut  bien  voir  par  là  que  cette  chAsse 
était  lors  la  plus  proche  du  tabernacle ,  au 
lieu  qu*elle  est  la  plus  éloignée,  quoique 
de  môme  côté. 

L'inventaire  de  1639  parle  en  cette  sorte» 
nombre  4  :  c  Une  autre  chAsse  qui  est  du 
cAté  de  l'Evangile  et  la  plus  proche  du  ta- 
bernacle où  fut  trouvé  le  corps  de  sainte 
Albine,  vierjie  et  martyre  de  Cologne,  avec 
ce  billet  :  Uoe  corpus  beatœ  Albinœ  dédit 
Ecelesiœ  Grandimoniis  abbas  Sibergiœ.  • 

Plus  il  fut  trouvé  un  autre  curps  d'une 
des  susdites  vierges  et  martyres  de  Colo* 
gne,  avec  cet  écrit  ;  Hoc  corpus  dédit  Ec 
clesiœ  Grandimontis  abbas  Sibergiœ.  Plus  y 
furent  trouvées  des  reliques  de  saint  Mé- 
dard  et  des  reliques  de  sainte  Perrette,  o/i- 
ierPetrœ^  fio»  Pelri,  comme  dit  le  catalo- 
gue  susilit. 

Cette  cbAsse  avait  été  changée  du  côté 
de  rEvangile.et  mise  la  plus  proche  du 
tabernacle ,  comme  il  est  aisé  de  voir  par 
coque  nous  venons  de  rapporter  de  cet  in- 
Mntatfe:  mais  elle  a  été  depuis  remise  du 
cAléde'l  Kpltre»  la  plus  proche  de  la  piscine. 

¥.  —  /)•  Miiii#  Eêunce  t  mmires  visrgês  «i  martyres 

de  Cologne^ 

Une  autre  chAsse  de  môme  matière  » 
flguru  et  travail  que  les  précédentes,  où  est 

Sr  devant  l'image  de  la  Vierge,  tenant  un 
de  la  roaiu  droite,  et,  de  Tautre,  le  petit 


JésuSf  et  k  ses  côtés  sont  six  images*  Par- 
dessus est  un  Sauveur  av.ec  six  autres  tigu« 
res  h  ses  côtés  ;  fiar  derrière  est  représenté 
le  martyre  de  quelques  vierges,  et  plus  haut 

auelques  évoques  ou  abbés  et  trois  vierg*^ 
'un   côté   qui   ont  des  couronnes  surli 
tète,  etc.  Ladite  chAsse  est  du  côté  de  l'E- 
vangile ,  la  plus  éloignée   du  labemade. 
Nous  y  avons  trouvé  dans  un  paquet  six 
grands  os  longs  des  bras  et  jambes  »  beau- 
coup d'autres  du  crAne  et  un  grand  des  ml- 
choires  où  il  y  a  encore  trois  dents;  d'au- 
tres de  l'épine,  des  côtes,  des  joinlure«,  des 
doigts,  etc.,  et  parmi  est  une  petite  lame  de 
plomb  où  sont  gravés  ces  mots:  Hoc  est 
corpus  sanctœ  Essentiœ^  virginis  ei  tnarty* 
riSf  et  ceux-ci  dans  un  autre  billet  de  par^ 
chemin  qui  est  avec  cette  lame  ;  Hoc  est 
corpus  sanctœ  Essentiœ^  virginis  et  martyris^ 
oued  domifitt^  arckiepiscopus  fccii  nabis  dsri 
de  sancio  Illeberto  ;  et,  parmi  les  mêmes  os, 
est,  d'un  autre  côté,  cet  autre  billet  :  Hh 
est  corpus  sanctœ  Essentiœ^  Virginie  ei  wmr* 
iyris^  quod  dédit  Ecelesiœ  Grandimontis  Ah 
hppuSf  arckiepiscopus  Coloniensis.  Les  mê- 
mes mots  sont  encore  écrits  dans  un  autn 
billet  qui  est   attaché    à   la  toile  où  sdoI 
plies  ces  saints  os,  et  dans  an  autre  qui  eit 
attaché  par-dessus  le  paquet. 

Plus  dans  ladite  chAsse  nous  avcins  troufé 
quinze  os  des  bras  et  jambes,  qui  ne  sont 
pas  pourtant  entiers,  plus  des  os  de  la  tAts, 
où  sont,  dans  ceux  des  niAcboires,  quatre 
dents,  et  vingt  autres  ossements  nu  eofi- 
ron,  qui  étaient  parmi  les  autres  »  lesqueh 
nous  avons  plies  dans  quelque  taÔTetasoa 
drap  violet.  Plus  nous  y  avons  trouvé  qml* 
ques  os  de  Tépine  et  des  côtes»  etc.»aTae 
une  lame  de  plomb  où  sontgravés  ces  mots; 
Hoc  corpus  est  de  monasterio  Virginmm;  l« 
tout  plie,  comme  le  précédent  paquet»  daôi 
de  la  toile  et  puis  dans  quelque  drap  roupi 
sur  lequel  est  écrit  :  Hoc  corpus  virgisds  d 
*martyris  dédit  Ecelesiœ  Granaimoniu  " 
tissa  monasierii  Yirginum  Colonim. 

Le  catalogue  en  l'ait  mention  ainsi 
ts^a  capsa  sunt  sequentes  reliquiœ  cum  si^ 

tibus  titulis  :  Corpus  unius  virginis  d^ 

tyris  quod  dédit  Ecelesiœ  Greuidiinontiseè' 
balissa  monasierii  Yirginum  Cotoniœ.  llMt 
corpus  sanctœ  Essenliœ ,  virginis  et  wuKriyrih 
quod  dedil  Ecelesiœ  Grandimontis  PhUippsSt 
arckiepiscopus  Coloniensis. 

L*inventaire  de  1639,  uombre  5»  enparii 
de  cette  sorte  :  «  Dne  autre  cbftsse  du  aàns 
côté,  c'est-à-dire  de  l'Evaiigi le»  joignant! 
la  susdite,  où  fut  trouvé  le  corps  desMcfa 
Essentiœ^  virginis  et  marivris^  avec  ce  billet: 
Hoc  corpus  dédit  Ecelesiœ  Crflaifiaisafîf 
Pkilippus ,  arckiepiscopus  Coloniensis.  fies 
il  l'ut  trouvé  un  autre  corps  d'uoades  fier- 
tés et  martyres  de  Colojsue,  avec  ce  bilkt: 
Hoc  corpus  dédit  Ecelesiœ  Grasulimontis  a^ 
batissa  monasierii  Virgiuum  Colonim.  ■ 

VI.  —  Saillis  Panafrite  et  mmifms 

lyres  de  Cologne  ^7). 

Une  autre  chAsse  semblable  aui  aaim 
lier»  lUiirijr.  i  (iV(tf<  de  Lcfiam^  ITM^ 
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où  est  iia-de?ant  Tiroage  de  la  Vîorge,  est 
k  Grandroonlf  et  de  trois  autres  saintes  afec 
i|p8  couronnes  è  leurs  mains*  et  pnr-«1«»ssus 
un  Sauveur  et  six  autres  figures  aux  cdtés  ; 
par  derrière  sont  au  haut  neuf  vierges  te- 
nant chacune  on  lis  en  la  main»  et  au  bas 
ost  dépeint  leur  martyre.  Elle  est  du  côté  de 
l*Rpttre»  la  plus  proene  du  tabernacle.  Nous 
j  avons  trouvé  douze  grands  o%  des  bras  et 
jainl>es  et  non  pourtant  entiers  •  seize  au- 
tres dos  cdtes  et  un  de  IVpine,  tons  dans 
fin  sachet  de  toile  sur  lequel  est  ce  billet  : 
Sancta  Panaphreia^  quœ  fait  una  magitira 
Ma1u^arum  virginnm.  Par-dessus  est  un  au- 
tre sachet  de  taffetAS  ou  drnp  rouge  f  avec 
cel  écriteau  :  Sancta  Panaphreta^  quœ  fuit 
una  magisira  sanrtarum  virginum  Coionœ^ 
quam  dominus  Theobaldus^  rex  Navarrjt^ 
Vampamiœ  ei  Briœ.  cornes  Palaiinui^  attulU 
in  Grandimontem  VII  idus  aprilis  anno  Do^ 
mini  tM9. 

Plus  une  petite  botte  de  bof s ,  avec  un 
billet  par  dedans  :  ÀUeiiante  domino  priore 
Sanetœ  Resurrectioni$.  Plus,  dans  un  sachet 
de  toile*  trois  grands  os  longs  et  un  autre 
assez  long  de  quelque  jointure*  Plus  un 
petit  os  plié  de  toile,  avec  cet  écrit  par-des- 
sus :  Sancti  Asterii^  mariyris.  Plus  quelques 
petits  drapeaux  dans  une  bourse  de  toile. 
Plus  une  pierre  pliée  dans  de  la  toile,  sans 
écriteau.  Sur  le  sachet  où  sont  ces  reli(]ues 
Mt  attaché  ce  billet  :  Reliquiœ  virginum 
DUOS  dedii  deeanus  Aposiolorum  et  canonici 
Smnctee  Mariœ  in  Gradibus.  Plus  un  paauet 
de  toile  assez  gros,  avec  cet  écriteau  des- 
tus  :  Iniuê  esi  pannus  lineui  in  quo  êoneim 
rdiquiœ  involutœ  fueruni. 

La  catalogue  en  dit  ceci  :  In  quaria 
empm^  id  esi  in  illa  quœ  est  [in  eodem  latere 
Epistolœ  dicti  altaris^  scilieet  in  cornu  Epi^ 
gtpiœf  swmt  sequentes  reliquiœ  :  sancta  Pana^ 
pkreta^  quœ  fuit  una  magisira  sanctarum 
virginum  Coloniœ ,  quam  dtctus  Theobaldus^ 
rex  Nararrœ^  etc.,  attulit  in  Grandimon^ 
iesn  VII  idus  aprilis  1269.  Item ,  reliquiœ 
virginnm  quos  deeanus  Eccluiœ  Aposioto^ 
rUm  et  canonici  Eeclesiœ  Sanctœ  Mariœ  in 
6radibu$  dcderunt.  Inlus  est  pannus  lineus 
Us  quo  sanctœ  reliquiœ  involutœ  fueruni. 

Celte  cbisse  était  lors  du  côté  de  TEpître, 
la  plus  proche  de  la  piscine,  mais  elle  a  été 
mise  depuis  la  plus  éloignée  et  la  plus 
l»roche  du  tabernacle,  où  elle  est  è  présent. 

L*inventaire  de  1639,  nombre  6,  dit  ceci  : 
«  Une  autre  chAsse  du  côté  de  TGpttre , 
joignant  au  tabernacle,  où  fut  trouvé  un 
autre  corps  desdites  saintes  vierges  et  mar- 
tyres de  Cologne,  avec  ce  billet  :  Reliquiœ 
quas  dédit  deeanus  Apostolorum  ei  canonici 
leatm  Mariœ  in  Gradibus  Eeclesiœ  Grandi^ 
mentis.  • 

Plus  il  fut  trouvé  le  corps  de  sainte  Pa- 
naphrète,  vierge  et  martyre,  avec  cet  écrit  : 
Corpus  sanctœ  Panaphretœ^  quœ  fuit  una 
magisira  virginum  Coloniœ ,  quod  dominus 
Theobaldus^  fex  Navarrœ^  etc.,  attulit  in 

(588)  f  Elle  est  à  la  cathédrale  de  bimoces,  oè 
elli^  a  éié  iransCérée  le  4  avril  1790.  i  {tfotê  de 
l^iLcaos.)  —  Hauteur  de  la  pièce,  15  ceniiuiéires  ; 


Grandimontem  VII  idus  aprilis  1909.— nfilllc- 
siante  domino  priore  Sanctœ  Resurrectioms), 
Ces  derniers  nots  sont  dans  un  billet  k 
part. 

Vil.  —  iïeuM  smiHes  wiergss  et  wsaHgrss  es  Cologne. 

Una  autre  châsse ,  semblable  aux  précé- 
dentes ,  où  il  y  a  au-devant  une  flgure  de 
la  Vierge  tenant  k  la  main  droite  un  lis,  et 
le  petit  Jésus  en  Taulre ,  et  k  ses  côtés  six 
vierges  par-dessus  Timage  do  Sauveur  et 
trois  images  k  chacun  de  ses  côtés  ;  par 
derrière  est  dépeint  le  martyre  de  c«^ 
saintes  vierges,  dont  il  y  en  a  douze  eu 
haut  qui  tiennent  en  la  main  an  lis,  et 
vers  le  milieu  sont  écrits  ces  mots  :  Uie 
requieseit  corpus  cujusdam  virainis  et  mar» 
tyris  quam  dédit  Eeclesiœ  Grandimantiê 
abbatissa  monasterii  Virginum  Coloniœ., 
Elle  est  du  côté  de  TEvangile,  la  plus  pro- 
che du  labernacle.  Nous  y  avons  trouvé 
dedans  un  trAs-grand  paquet,  plié  comme 
les  précédents ,  sur  lequel  est  ce  billet  : 
Hoc  corpus  virginis  et  wmrtyris  kabuis 
HermannuSf  deeanus  Eeclesiœ  Apostolorum , 
a  quodam  cellerario  cuiusdam  abbaiiœ  Cis^ 
lercit,  et  dédit  illua  Eeclesiœ  Grandi^ 
montis. 

Et  dans  ledit  paquet  sont  les  os  des  braa 
et  des  jambes,  ceux  de  Tépine,  les  côtes  et 
tous  les  autres  os  du  corps,  excepté  la 
tète  ,  dont  nous  n'avons  trouvé  qu'une 
roAchoire. 

Le  catalogue  en  dit  ceci  :  In  setta  eapsa 
quœ  esi  in  inferiori  dicti  lateris ,  nemps 
Evangelii^  et  respicit  cornu  Episiolm^  jacei 
unum  corpus  virginis  ei  aurriym,  quœ  ear^^ 
pora  virgtnum  et  martyrum  dedii  nobis  Her* 
mannuSf  deeanus  Eeclesiœ  Apostolorum. 

L'inventaire  de  1639,  nombre  7,  dit  ain- 
si :  «  Due  autre  chAsse  joignant  k  la  sus- 
dite, c*est-k-dire  k  celle  uni  est  la  plus 
proche  du  tabernacle  du  côté  de  TEpitre» 
où  Tut  trouvé  un  corps  d'une  desditea  viei^ 
ges  et  martyres  de  Cologne,  avec  ce  bil- 
let :  Hoc  corpus  virginis  ei  martyris  Cola^ 
niœ  kabuit  Hermannus ,  deeanus  Eccluim 
Apostolorum^  a  quodam  cellerario  cujusdam 
abbati  Cisiereii^  <l  dedU  illud  Eeclesiœ  Gram^ 
dimontis.  » 

CIOIK. 

Tlll.  —  De  Im  wraiê  croix  de  iVoire-Sdf  M«r  lêsus^ 

Christ  (388). 

Nous  avons  trouvé  dans  les  armoires  qui 
sont  derrière  le  grand  autel,  qu*ou  appelle 
ordinairement  le  trésor,  une  croix  doubla 
ou  è  deux  travers  qui  forme  quatre  braa 
(car  c*est  ce  que  nous  entendons  dans  cel 
inventaire  par  ce  mot  de  croix  double)» 
fniie  de  bois  de  la  croix  de  Noire-Seigneur» 
longue  d*un  demi-pied  moins  deux  poucea» 
quasi  d*un  travers  de  doigt,  et  aussi  épais» a 
que  large.  Le  travers  d  <en  haut  est  Uing 
environ  de  trois  travers  doigt,  et  ca!ai  d*en 
bas  un  peu  plus  long. 

largeur,  10  ceattaètras;  haaiaar  de  la  croix,  iS 
ceniimétres. 
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Bile  iHit  dans  nn  reliquaire  ifargent  doré, 
carré»  oÀ  il  y  a  graTés  derrière  seize  vera 
grecst  dont  on  peut  voir  rexplication  avec 
les  choses  remarquables  de  cette  croix 
dans  le  savant  livre  qu*en  a  écrit  M.  Ogier 
k  la  prière  de  révérendissime  P.  en  Dieu 
dom  Anthoine  de  Cbavaroche,  abbé  de 
Grandmont  et  général  de  Tordre.  Ce  sacré 
bois  est  encbAssé  dans  ledit  reliquaire  avec 
une  certaine  conifiosilion  d'une  odeur 
très-douce  tout  autour»  qui  occupe  tout  ce 
qui  reste  d'espace  dans  ledit  reliquaire.  Ou 
couvre  de  plus  ledit  bois  d'une  plaque 
d'argent  où  est  iigtiré  un  crucifix  au  mi- 
lieu, deux  anges  au-dessus  de  ses  bras,  la 
Vierge  et  snint  Jean  aux  côtés,  et  aux  pieds 
une  petite  figure  d'un  homme  avec  les 
mains  jointos,  le  tout  en  bosse. 

Nous  avons  dépeint  ici  cette  plaque  assez 
exantement  parce  que  M.  Ogier  n'en  fait 
pas  de  mention  dans  son  livre,  quoiqu'elle 
ne  soit  pas  moins  ancienne  que  le  reste 
du  reliquaire,  lequel  s'emboîte  dans  un 
autre  d'argent  doré,  différent  seulement  du 
premier  en  ce  qu'il  se  termine  par  le  haut 
en  pointe  ou  en  pyramide,  et  se  ferme  à 
deux  ballants,  au  dedans  desquels  sont 
gravées  deux  figures  où  il  est  écrit,  sur  la 
t^te  de  \\u\e:  Sanctus  Pelrus^  et  sur  l'ciulre, 
Sanciui  Paulus;  et  au  dehors  de  ces  ballants 
sont  gravés  ces  mots  : 

Qui  scniper  vivit,  ciiin  morlem  sponte  subivil, 
Mors  vilain  geiiiiii,  murs  iiecelriu  fiiîi. 

Lnx  caltgnvil,  pax  vera  cnicein  loleravit. 
Noi  sua  nosira  dies,  criix  sua  iiostra  quies. 

El  plus  bas  : 

Crus  plimaioris,  via.pacîs,  melalaboris, 
Mors  Salvatoris,  mors  iiiorlis,  culmen  honoris, 
Cfhx  preliosa,  vale,  muiiiti  prelium  spt^ciale  ; 
Crux  revereiida,  vale,  populi  decus  impériale. 

Kt  sur  le  derrière  dudit  : 

Rex  Aaialrictis  Bit  sninmi  régis  amicus. 
Propier  doua  cruels  donetiir  niunere  lucîs. 
Quaiido  cruceni  inisil,  nos  Cbrisii  gralia  visit. 
Ilinc  jocunileinur,  vigilesque  Deuui  veneremur, 
Uiigia  mireuHir;  regem  pro  rege  precemur. 
Clirislo  ]uugalur  guicuiique  cruceni  veneratur. 
Ne  pars  nec  iota  sil  Grandimonie  remoia. 
Uni  scelus  iihui  agei,  Ueus  banc  anaihemate  plaget. 

Voilà  h  peu  près  comme  est  fait  ce  reli- 
quaire, que  Ton  porte  sur  nn  pied  de  cui- 
vre doré,  carré,  large  par  le  bas  de  chaque 
côté  d'un  demi-pied  ,  haut  environ  d'un 
pied,  et  orné  de  toutes  parts  d'un  bon 
nombre  de  pierres  précieuses. 

Voyons  maintenant  ce  qu'en  disent  les 
Inventaires,  et  commençons  par  le  pre- 
mier, qui  est  de  l'an  1495,  et  qui  en  parle 
-   «in»i  dans  le  nombre  2  :  «  Une  croix  en 
;  façon  d'un  tableau  fermé,  auquel  il  y  a  une 
grande  pièce  de  vraie  croix  fermée  d'une 
pièce  plate  d'argent,  où  il  ya  un  crucifix  d'ar- 
gent Je  tout  fermée  deux  portes  d'argent.  » 
S.  Celui  de  1515  en  parle  en  mêmes  ter- 
mes et  dans  le  même  nombre,  comme  il 
fait  de  tous   les  autres  reliquaires;  c'est 
'  pourquoi  nous  oe  le  citerons  plus  que  deux 
eMMibItf. 


3.  Celui  de  1566  rapporte  ainsi  dans  le 
nombre  26  :  «  La  grande  vraie  croix,  ayant 
du  bois  envoyé  par  Amalricuê^  roi  de  Jé- 
rusalem, faite  en  forme  de  tableau  garni  de 
taffetas,  avec  le  pied  de  cuivre  doré  émaillé 
et  grande  quantité  de  pierreries.  » 

On  ne  trouve  point  dans  les  autres  ia- 
Tentaires  le  taffetas  dont  parle  celui-ci,  sur 
lequel  on  a  mis ,  depuis  auelqaes  années, 
un  Yoile  à  fond  d'argent  doublé  de  taffetas 
rouge,  et  bordé  d'une  grande  dentelle  d'ar- 
gent fin,  qui  est  attachée  sur  le  haut,  et 
pend  en  façon  de  bannière. 

Quant  au  pied  dont  parlent  cet  inventaire 
et  les  suivants,  il  est  vrai  qu*il  a  servi  et 
sert  encore  aujourd'hui  comme  nous  aToni 
dit  ;  toutefois,  il  n'est  guère  moins  certain 
(|ue  c'est  celui  d'une  autre  croix  dont  les 
inventaires  de  ltô5  et  de  1515  parlent  dan^ 
le  nombre  3,  comme  nous  dirons  plus  bas. 

h.  Ct'Iui  de  1567,  nombre  22  :  «  Due 
vraie  croix,  où  il  y  a  un  tableau  d'argem 
doré  et  pied  de  cuivre  doré,  carré  tout  g.irni 
de  pierreries.  » 

i  5.  Celui  de  1575,  nombre  28  :  c  La  vraie 
croix,  qui  est  dans  le  tableau  d'argent  que 
bailla  feu,  de  bonne  mémoire,  le  très-illas- 
tre  prince  Alméric,  roi  de  Jérusalem,  il 
fut  envoyée  par  l'empereur  de  Constaoti- 
nople  en  l'abbaye  de  Grandmont  f»dr  le  Té'< 
nérable  évoque  de  Liddcnce,  et  iaqneiln 
croix  est  du  tout  entièrement  garnie  comme 
vouloit  élre  anciennement,  a^ee  le  pied 
d'icelle  croix  de  cuivre  doré  garni  nitière- 
mcnt  de  plusieurs  et  grand  nombre  île 
pierreries  précieuses.  « 

6  Celui  de  1611  en  parle  ainsi  au  nom- 
bre 2  :  «  Une  vraie  croix,  enchâssée  eii 
argent  doré,  où  il  y  a  pour  vitre  un  granl 
tableau  d'argent,  sur  lequel  sont  les  images 
du  crucifix ,  de  la  Vierge  et  de  saint  Jean; 
le  tout  relevé  en  bosse  sur  un  pied  de  ou- 
vre doré  tout  garni  de  pierreries,  eloa* 
vragé  fort  délicatement.  » 

7.  Celui  de  1639,  nombre  9  :  «  Une  croil 
h  deux  travers  de  bois  de  la  croix  de  Notre* 
Seigneur,  oui  est  longue  de  demi-pied, 
enchAssée  dans  de  l'argent  doré  où  ilyi 
des  vers  grecs  qui  sont  gravés  au  deméie 
de  ladite  ench&ssure,  laquelle  enchâssurs 
d'argent  doré  est  encore  enfermée  dedsai 
nne  autre,  aussi  d'argent  doré,  qui  s'oam 
h  deux  battants ,  au  premier  desquels 
est  gravée  au  dedans  une  image  de  ssiul 
Pierre,  apôlrc,  et ,  en  Tautre,  une  desaru 
Paul.  M 

IX.  —  De  la  vraie  croix  de  Notre-Seigneur  a  et 
Maint  Pierre  et  de  êaini  André. 

Une  croix  .double,  dont  le  montant  oi 
l'arbre,  qui  est  du  bois  de  celle  de uiiil 
André ,  est  long  de  demi-pied  et  qultr" 
travers  de  doigt,  et  large  d'un  doigt; b 
travers  d'en  haut,  qui  est  du  bois  de  h 
vraie  croix ,  est  long  de  trois  trann 
doigt,  et  Tautre,  qui  est  de  celte  de  niit 
Pierre,  de  quatre  travers  ditigi ,  tous deH 
de  mêmes  largeur  et  grosseur  que  le  no»- 
tant. 
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eroii  est  enehis^ée  entre  deiii  pl- 
ats d*un  pîpd ,  garois  tout  autour 
t  doré  et  très -curieusement  tra- 
où  sont  encbassées  quantité  de  pe- 
MTres. 

illiers  sont  joints  ensemble  par  les 
luts  •  au  haut  et  au  bas  de  ladite 
avec  quelques  traverses  de  même 
et  de  même  travail  que  le  reste ,  et 
cun  une  forme  de  petit  clocher  au 
I  Tun  desquels  est  attaché  cet  écrit 
iiemin  :  Crux  itla  tribus  preiio$ii$i* 
lis  eoale^cii;  arbor  namque  est  de 
m  Andrew  f  êuperiora  brachia  de 
iriêti  f  inferiora  de  cruce  divi  PetrL 
cette  croix  sur  un  pied  de  cuiTre 
id»  où  sont  attachés  deux  serpents 
sur  le  dos  quelque  petite  turquoise 
eurs  autres  Ipetites  sur  la  pomme 
œud  du  pied.  Il  y  avait  aussi  une 
)  serpent  qui  ne  s*y  trouve  plus, 
ventaires  de  1495  et  1515  en  parlent 
lombro  1  :  «  Une  croit  qui  a  trois 

Tune  de  la  vraie  croix,  l'autre 

André  9^  la  tierce  de  saint  Pierre  ; 
slle  croix  y  a  trois  tournelles  au 
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et  ouvragée  fort  artistement  et  aoblilo 
«ment.  » 

Celai  de  1699  »  nombre  Hi  :  «  Une  grande 
eroii  do  celle  de  saint  André,  longue  envi 
ron  d*un  pied»  h  deux  travers,  oamie  d!ar 
gent  dore  artistement  travaillé,  aveodes 
pierreries.  » 

X.  •-  Cfiolc  imt  ffU^iiai,  fM*o»  crmt  «vair  éêéfiâlê 

pur  sailli  KM. 


it  par  là  qtril  y  a  eu  une  troisiè- 
aille  au  haut  de  ce  reliquaire;  et, 
on  y  voit  encore  la  place  vide  au 
es  deux  dont  nous  venons  de  par- 
Borte  qu'il  y  a  apparence  qu'elle 
rduo,  è  moins  que  ce  ne  soit  le 
ui  est  aujourd'hui  au  bas  de  celte 
p  le  pied. 

de  1566,  nombre  ik  :  «  Une  grande 

uble  entre  deux  piliers,  ayant  trois 

ichers  à  la  sommité,  et  du  bois  de 

de  saint  Pierre  et  de  saint  An- 

arle  point  qu*il  v  ait  du  bois  de  la 
>ix  ;  mais  il  ne  faut  pas  s'en  éton- 
il  n'exprime  quasi  jamais  que  las 
es  :  il  suflit  donc  que  les  précédents 
it. 

le  1S67,  nombre  h  :  «  Une  croix  de 
dré,  double,  garnie  de  pierreries, 
3ute  d'argent,  entièrement  hors  le 
e.  » 

'entaire,  avec  c|uelques  suivants,  ne 
ion  que  de  saint  André,  parce  que 
|ui  est  de  saint  André,  est  la  prm- 
irtie  de  cette  sainte  croix.  Il  dit 
e  ce  reliquaire  est  tout  d'argent» 
I  k  propos ,  puisqu'il  est  de  cuivre 
is;  et,  par  ces  mots  hors  le  re/tftiaî- 
end  excepter  la  relique, 
de  1575,  nombre  ï  :  «  Une  croix 
André  toute  {[amie  de  petites  nier- 
irs  le  reliquaire  c^ui  est  au  milieu, 
le  est  d'argent  bien  ouvré  enrichi 
lassas.  » 

de  1611,  nombre  4  :  c  Une  eroix 
do  bois  de  saint  André,  apôtre 
"on  a  ijouié  par-dessus,  Notre^ 
al  saint  Pierre  ),  Elle  est  d'argent, 
itlqaaifa ,  el  garnit»  da  pierrari0f^ 


Une  croit  de  cristal,  foule  d*nne  pièce, 
haute  de  plus  d*un  demi«pi^d,  large  de  deux 
travers  doigt,  épaisse  environ  d  un  travers 
doigt,  garnie  d*un  petit  tour  d^argent  doré, 
de  pierres  vertes  et  perles.  Au  milieu  de  ce 
cristal  est  attaché  un  crucifix  d*arf^ent  doré 
très-bien  travaillé;  d*un  côté,  la  Viergis  et, 
de  l'autre,  saint  Jean,  de  mêmes  matière  et 
travail  que  le  crucifix.  Le  pied  est  carré. 

Forte  sur  quatre  petites  figures  :  deux  de 
ion,et  deux  de  bœuf  ;  le  tout  d'argent  doré 
et  fort  bien  travaillé.  Sur  le  pied  sont  en- 
chAssée  trois  pierres  que  quelques-uns 
prennent  pour  des  agates,  où  il  y  a  en  bosse 
les  images  de  la  Vierge,  dn  saint  Pierre  et 
de  saint  Paul.  Il  est  certain,  comme  nous 
verrons  ci-après,  qu'il  y  en  a  eu  une  qua- 
trième, qu'on  ne  trouve  pas  aqjourd'liui, 
non  plus  que  quantité  d  autres  pierres  et 
perles  dont  il  était  orné  ;  le  tout  haut  d*un 
pied  et  demi  h  peu  près. 

Suivant  la  tradition,  cette  croix  est  un 
ouvrage  de  saint  Eloi.  Il  est  représenté  au 
pied  de  la  croix  avec  les  ornements  d'un 
évéque  (3S9). 

Les  inveutaires  de  1495  et  1515,  nom* 
bre,  en  parlent  ainsi  :  c  Une  croix  large, 
de  cristal,  h  pied,  sur  les  figures  des  quarre 
évangélistes,  çarni  ledit  pied  de  deux  ma- 
nières d*entaillure  et  d'autres  perles  et 
pierres;  d*un  côté  et  d'autre,  la  Vierge, 
saint  Jean.  Le  pied  n'est  pas  porté  sur  les 
figures  des  évangélistes,  comme  ils  disent, 
maïs  sur  des  lions  et  des  bœufs,  comme 
nous  avons  dit. 

Celui  de  1566,  nombre  6  :  «  une  croix  de 
cristal,  le  pied  d'argent  surdoré  avec  un 
grond  nombre  de  perles  et  autres  pierre^ 
ries,  et  une  croix  avec  un  crucifix,  le  tout 
d'argent  surdoré,  ayant  le  fût  de  la  vraie 
croix.  » 

Ces  derniers  mots  donnent  sujet  de  croire 
qu'il  y  a  de  la  vraie  croix  dans  celle  dont 
nous  parlons  :  toutefois  nous  n'y  voyons 
point  d'endroit  oit  il  y  en  puisse  avoir,  ou- 
tre qu*il  n'eu  est  fait  aucune  mention  antre 
part. 

Celui  de  1567,  nombre  6  :  «  Une  croix  où 
il  y  a  un  crucifix,  une  Notre-Dame  et  saint 
Jean ,  oii  il  v  a  une  grande  pierre  de  cris- 
talliu  derrière,  où  il  y  a  une  image. de 
Noire-Dame ,  et  Tautre  de  monsieur  Mint 
Jean ,  el  an  pM  d'icelle  sont  les  quatre 
évangélistes,  toute  garnie  de  pierreries,  a 

On  pottrrail  eroira  qa'il  y  a  oeax  images 
de  11  Viarn  el  da  saint  Jaan  k  cause  qti'eUea 
moi  aipninéaa  daai  iûa  dana  les  inveo* 


is  deai  fif  net  soat  iTuue  écritart  plis  réeeau  qae  ts  laaia  da  Haviaialra» 
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tairet;  mais  il  est  clair  que  ce  n*est  qu'une 
répélilîon»  les  autres  n*en  fAisanl  i>as  ifau- 
Ire  mention  que  t1*une  image  de  la  Vierge 
et  d*nne  de  saint  Jean,  outre  qu*il  no  parait 
pas  y  en  avoir  eu  davantage. 

Celui  de  1575,  nombre  6  :  «  Une  croix  où 
est  un  crucifix,  Notre-Dame,  saint  Jean,  où 
est  derrière  une  grande  pièce  de  cristal  fort 
beau,  et  le  pied  d'icelle  est  carré,  et  les 
figures  des  quatre  évangôlistes  où  sont 
quelques  agates  ouvrées  et  petites  féeries.  » 

Ce[ui  de  1611,  nombre  5,  en  dit  ceci  : 
«Une  grande  croix  double  de  cristal»  au 
milieu  de  laquelle  il  y  a  un  crucifix;  par 
les  deux  côtés,  Notre-Dame  et  saint  Jean,  et 
ladite  croix  montée  sur  un  beau  pied  de 
enivre  doré,  sur  lequel  sont  les  quatre 
évangélistes  relevés  en  bosse ,  ouvragés 
d*uue  fisçon  bien  riche  et  hardie.  » 

IL  n*est  pas  trop  aisé  de  connaître  ce  que 
cet  inventaire  veut  dire  par  croix  double; 
car  ce  mot  nous  montre  une  croix  h  double 
travers»  ce  qui  ne  peut  convenir  h  celle 
dont  il  est  question,  n'ayant  que  deux  bras: 
il  faut  donc  qn*il  se  soit  trompé,  ou  bien  il 
entend  une  croix  à  deux  faces ,  ou  qui  a  la 
forme  de  croix  par  devant  et  pardertière, 
et  c*est  en  ce  sens  qu*il  semble  prendre  le 
même  mot  en  parlant  de  queli^^iies  autres 
croix.  Il  dit  au^si  que  le  pied  n  est  que  de 
cuivre  doré,  quoique  en  effet  il  soit  d'ar- 
gent doré.  11  ajoute  que  sur  ce  pied  sont  les 
quatre  évangélistes  relevés  en  bosse  ;  en 
quoi  il  se  trompe  aussi,  car  il  n*y  a,  comme 
nous  avons  dit,  sur  ledit  pied,  que  les  figu- 
res de  la  Vierge,  de  saint  Pierre  et  de  saint 
Paul;  et,  s*il  entend  i)ar-<lcssous,  nous  y 
avons  déjà  répondu  qu  il  n'y  a  que  celles  de 
'lions  et  de  bœufs. 

Celui  de  1639,  nombre  k  :  «  Une  croix  de 
cristal  «  dont  Tarbre  et  le  pied  sont  d'argent 
doré  avec  deux  branches  qui  les  pendent 
aux  deux  côtés,  sur  une  desuuelles  est  la 
Vierge,  et,  sur  l'autre,  saint  Jean,  et  une 
croix  sur  celle  de  cristal ,  où  est  un  crucifix 
dessus;  le  tout  d*argeut  doré,  garni  et  orné 
de  quatre  agates  au  pied  et  de  plusieurs 
ip^sses  perles.  » 

11.  —  Dé  4m  VTêie  croix  de   NiHre-'Seigneur  JéêUi" 

Chriêi 

Une  croix  double  d'argent  doré  par-dessus 
et  de  bois  par-dedans,  bien  travaillée,  ornée 
de  toutes  parts  de  perles  et  pierres  pré- 
cieuses, haute  environ  d'un  pied  et  demi, 
large  de  deux  bons  travers  doigt,  épaisse 
d'un  |>ouce,  et  tous  les  bouts  tant  de  I  arbre 

3ue  des  travers  finissent  en  fagon  de  fleurs 
e  lis.  Il  y  a,  au  milieu  du  travers,  une 
petite  croix  du  bois'tle  celle  de  Notre-Sei« 
gneur,  couverte  d'une  autre  d'argent  doré. 
Les  inventaires  de  i%95  et  1515  en  par- 
lent ainsi  au  nombre  6  :  «  Une  croix  assez 
grande  et  grand  ouvrage ,  double,  garnie  de 
plusieurs  perles  et  pierres ,  toute  d'argent 
doré,  en  laquelleau-dessusdufûtdela  vraie 
croix  a  un  crucifix  d'argent,  laquelle  croix 
est  toute  rompue  et  cassée  h  l'oc^sioD  du 
bois  du  dedans,  lequel  est  tout  j»ouiri.»— 


Celui  1515  ajoute  ces  mots,  qne  Ton  a  aoni 
écrits  en  marge  de  celui  de  IfrOS  :  <  Ladita 

croix  a  été  habillée  par  M »(et  ne  nomna 

pas  qui). 

Celui  de  1566,  nombre  h  :  «  Une  croix 
d'arg(*nt  surdoré,  double  croison  florelée, 
ayant  un  croiset  garni  de  pierreries ,  ayaot 
du  fût  de  la  vraie  croix.  * 

Celui  de  1567,  nombre  3  :  «  Une  croix  d*a^ 
gent  doré  bien  ouvrée,  double,  garnie  de 
pierreries  dessus  et  dessous  el  de  toutfs 
parts,  où  il  y  a  un  petit  crucifix  d'argent.  » 

Celui' de  1575,  nombre  3  :  «  Une  croix, 
aussi  qui  est  d*argent  doré  bien  ouvrée,  qil 
est  double  et  garnie  de  pierreries  deastif  il 
d'essous  et  de  toutes  paris,  où^st  un  petit 
crncifix  d'argent.  » 

Celui  de  1611,  nombre  7  :  c  Une  croit 
double  d'argmit  doré  avec  un  crucifix, H 
garnie  de  pierreries.  » 

Celui  de  1639.  nombre  39  :  «  Une  grandi 
croix  double  d'argent  doré  fort  arti^tenwil 
travaillée,  garnie  de  pierreries  et  de  perles 
avpc  le  pied  de  même  sorte,  le  tout  de  li 
hauteur  d*environ  deux  pieds  et  demi,  t 

11  entend  parler  ainsi  par  le  piVrf  celui  qni 
sert  à  la  vraie  croix  dont  nous  avons  perlé . 
au  nombre  8. 

XII.  —  Du  bois  de  la  vraie  croix  de  NotreSetgam 

Jisus-CkriêL 

Une  croix  semblable  h  la  précédente,  di 
même  grenJenr,.  de  mémo  travail  et  de 
même  figure ,  ornée  de  fort  grosses  piemi 
précieuses,  sur  lesquelles  sont  même gre^ 
vées  quelques  figures.  Au  miliea  du  tnven 
d'en  haut  il  y  a  un  crucifix  d*argenl  dord, 
et,  h  l'autre,  une  petite  croix  du  bois  de 
celle  de  Notre-Seigneur ,  comme  è  la  pé* 
cédente. 

Les  inventaires  de  1495  et  1515  en  diseil 
ceci  au  nombre  7  :  «  Une  croix  double  oeil 
y  a  au  haut  un  crucifix  d*argent  doré,  et  ai 
milieu  du  fût  de  la  vraie  croix,  garnie  dij 
grosses  pierres  devant  et  derrière.  » 

Celui  de  1566,  nombre  5  :  «  Uneaolrt 
croix  d*argent  surdoré,  double  eroisoOfSi' 
retée,  ayant  un  crucifix  bien  doré  garni  de 
pierreries ,  avant  du  fût  de  la  vraie  croix.* 

Celui  de  1567,  nombre  S  :  «  Uneeolre 
croix  d'argent  doré,  où  il  y  a  un  Gredb 
d*or,  est  double,  garnie  de  pierreries* • 

Cet  inventaire  se  trompe,  aussi  bienqie 
le  suivant,  en  disant  que  ledit  crucifix  dl 
d'or,  n'étant  que  d'argent  doré. 
.  Celui del575,  nombres  :cUne  autrecfoic 
d'argent  doré ,  où  est  un  crucifix  d'or,  qi 
est  double  aussi,  et  toute  garnie  de  piena- 
ries ,  et  fort  bien  ouvrée.  » 

Celui  de  1611,  nombre  6  :  «  Une  civil 
double  d*argent  doré,  où  il  j  a  un  erecili 
d'argent  doré  enrichi  de  pierreries.  » 

L'original  de  l*inven taire  de  1631  tltt 
fait  point  de  mention  ;  maie  la  cd|4a  ei 
|iarle  ainsi,  nombre  39  :  «  Une  aulieMi 
p«ed ,  seintilable  h  la  première  de  reeeoi! 
de  saint  Bloi.  » 

Mais  il  y  a  apparence  que  cet  deriM 
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i  la  glose  du  copiste  »  n'en  trou- 
tre  part. 

ien  de  Noire-Seigneur  Jéêus-Chriêtt 
Mlm  PUrre^  deê  emntê  Innocenti. 

\  croix  double»  longue  environ 
Doverte  d'argent  doré»  ornée  do 
sur  laquelle  il  y  a  gravé  d*un 
mkhro  Domini,  de  iepulekro  Jl, 
de  Taulre  :  De  tnnoeentibm  t 
fù\  ianeti  Protasii^  $ancti  Mar* 
n;  de  capile  êancii  Leonardi: 
ies  bras  :  De  capiie  $ancti  Jonn- 
r  ;  et»  sur  Taulre  :  Sancti  Km- 
rUi  au-dessous  du  premier:  De 
mini;  et»  sur  l'autre  :  De  Cat^ 
\e  tient  pour  l'ordinaire  sur  la 
grand  autel»  au  c6té  de  TEpître» 
rond  de  cuivre  doré,  qui  a  trois 
arpents  dessus,  et  est  porté  sur 
letits.  On  s'en  sert  pour  donner, 
la  paix  aux  religieux. 

Il  iVicn/ai,  de  sainte  31  êrie  Madeleine ^ 
r  de  Notre^Seipteur  J^sM-CArJil. 

croix  semblable  i  la  précédente, 
d'un  côté  de  lamielle  y  a  gravé 
nt  :  Sancti  Nicolaif  êanciœ  Ma^ 
«ce  ;  et  »  de  l'autre  côté  :  De  «e- 
nint  ;  sur  un  des  bras  t  De  fia- 
iifit;  et»  sur  l'autre  ;  De  CàU 
ssus  »  et  d'un  côté  :Safic/t  Afaret» 
,  de  Tautre  :  Sancti  Vincentii. 
Tordinaire  sur  l'autel  de  la  cba- 
sus  la  sacristie. 

>us  les  inventaires  parlent  en- 
es  deux  croix  et  de  quelques 
,  pourquoi  nous  n*avons  pu  les 
parement.  Voici  ce  qu'en  disent 
15  et  1515  au  nombre  9  :  «  Cinq 
t  doubles  »  couvertes  d'argent , 
le  pierres»  desquelles  croix  il 
rompues.  » 

q  croix  nous  n'en  avons  que  les 
lentes;  des  autres  trois  il  en 
re  quelques  pièces  que  le  sa- 
dit  a  un  orfèvre  en  Tan  1663 
heter  quelque  autre  chose»  et 
Dous  croyons  que  Tioventaire 
tend  parler  au  nombre  tô»  di- 
s  travers  de  croix  qui  sont  d*ar- 
ivac  un  crucifix  aussi  d'argent 

1866  »  nombre  9  :  «  Quatre  pe« 
ioubles,  garnies  de  pierreries» 
genl,  od  sont  quelques  reliques 

ilêire  ne  parie  que  de  quatre; 
joute  en  môme  temps»  au  nom- 
Mire  croix  simple  d'argent  gar- 
reries»  ce  qui  nous  fait  croire 
le  des.cinq  dont  parlent  les  au- 
k  ce^  dit  y  avoir  dedans  quel- 
les ;  cela  est  fort  probable  par 
le  DOUS  trouvons  écrits  au-des- 
X  qui  restent;  toutefois  nous  ne 
18  ouvertes. 

1887,  nombre  17  :  «  Cinq  petites 
lol  doré,  garnies  de  pierreries.  » 


L'inventaire  de  1578»  nombre  18  :  «  Ciuq 
petites  croix  d'argent  doré,  garnies  de  pe- 
tites pierreries.  » 

Celui  de  1611  en  parle  séparément»  et  dit, 
au  nombre  8  do  le  première  :  «  Une  croix 
double  d*argent  dore»  garnie  de  pierreries, 
où  il  y  a  gravé  d'un  coté  :  Desepuichro  Do* 
mini^  de  eepulehro  beatœ  Mariœ  ;  ei.  de  l'au- 
tre côté  :  De  Innùceniibui.  de  eancto  GerveL^ 
êiOf  ProiaeiOf  $aneto  Martino  et  $ancto  Léo» 
nardo.  »  De  la  seconde,  au  nombre  9  :  c  One 
autre  croix,  aussi  double,  d'argent  doré» 
enrichie  de  pierreries,  où  il  y  a  gravé,  d'un 
côté»  par  deux  fois  :  De  êefùlchro  Domini; 
el,  do  l'autre  :  Sancti  Nieolai^saneti  Cloardi.n 
i  On  Yoit  par  ce  qu'il  dit  de  ces  deux  crofx^ 
que  ce  sont  les  mêmes  dont  nous  venons  de 
parler  nombre  13  et  14.  Il  en  ajoute  une 
troisième,  dont  les  autres  font  mention 
parmi  les  cinq  qu'ils  rapportent»  une  autre 
croix  double  d  argent»  enrichie  de  pierreries^ 
et  parle  encore  des  quatre  au  nombre  12; 
une  autre  croix  d'argent  simple,  enrichie  de 
pierreries. 

Cet  inventaire  ne  fait  mention  que  de  ces 
quatre  croix  d'argent  ;  c'est  pourquoi  il  faut 
que  lors  il  n'y  en  avait  pas  davantage. 

Celui  de  1639  parle  d'une  de  ces  croix, 
nombre  42»  plus  une  petite  croix  d'argent. 

XV.  —  Dm  bois  de  la  vraie  croix  de  Notre-Seigneur 

Ji$n$*Chriil. 

Une  croix  de  cuivre  doré»  composée  de 
deux  plaques  ayant  la  figure  de  quatre  de- 
mi-cercles disposés  en  croix»  en  chacun  des- 
quels il  y  a  sur  la  plaque  de  devant  une 
pierre  de  cristal»  et  au  milieu  Timage  de  la 
véronique  en  bosse  d'ivoire.  Le  pied  est 
rond,  de  cuivre  doré»  sur  lequel  sont  qua- 
tre figures  d'aigles  émaillées.  Nous  avons 
trouvé  au  dedans  d'icelle  un  peu  de  t)ois  en 
croix  double,  où  il  en  manque  beaucoup, 
principalement  au  travers  d'en  bas,  et  au 
devant  est  l'image  de  la  Véronique,  qui  la 
ferme  en  fagon  de  porte;  ledit  bois  est  de 
la  Traie  croix  selon  quelques  inventaires. 

Left  inventairesde  1495  et  1518  parlent  de 
cette  croix  sur  la  fin  en  une  addition  qu'on 
y  a  fait  de  quelque  reliquaire  dont  ils  n'a- 
vaient pas  fait  mention.  Un  autre  reliquaire 
de  laiton  doré  à  pied  de  calice»  et  le  dessus 
fait  en  manière  de  croix  ronde  avec  quatre 
pierres»  et  au  milieu  une  image  d'ivoire. 

L'inventaire  de  1566»  nombre  43,  en  parle 
ainsi  :  «  Une  autre»  faite  en  croix»  ayant 
dans  le  croiset  du  bois  de  la  vraie  croix,  le 
pied  de  cuivre  doré.  » 

Celui  de  1567  n'en  parle  point»  sans  doute 
parce  qu'elle  ne  fut  point  apportée  è  Limo- 
ges avec  les  autres  reliquaires  qu'on  fut 
obligé  d'y  réfugier  à  canse  des  émotions  et 
guerres  qui  s'élevaient  en  ce  temps-li; 
c'est  pourquoi  il  ne  faut  pas  s'étonner  que 
nous  ne  le  citions  pas  en  beaucoup  d'autres 
endroits;  car  on  n'y  en  apporta  qu'une  pe- 
tite»  des  principaux  desquels  seulement  on 
fit  ledit  inventaire. 

Celui  de  1818, nombre  42  :  «  Un  reliquaire 
de  cuivre  doré,  auquel  il  y  a  quatre  crintals 
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comme  perles»  au  milieu  duuuel  il  y  a  une 
petite  croix  double  qui  semble  être  de  la 
vraie  croix  ;  par-dessus  est  une  image  d'i- 
voire; le  pied  duquel  reliquaire  est  un  pe- 
tit chandelior  de  cuivre  doré  et  émaillé.  » 

Celui  de  1611,  nombre  3  :  «  Un  reliquaire 
fait  en  croix  ronde,  sur  laquelle  il  y  a  Ti- 
mage  de  la  Véronique  relevée  en  bosse  dM- 
voire  et  quatre  pierres  de  cristal  ;  et,  au- 
dessous  de  ladite  image,  y  a  du  bois  de  la 
sainte  croix  en  double  crofson.  » 

Celui  de  1639,  nombre  13  :  «  Un  reli- 
quaire de  cuivre  doré,  en  forme  de  croix, 
qui  s'appelle  la  Véronique,  où  il  y  a  de  la 
croix  de  notre  Sauveur.  » 

XVL —  Croix  proceuhnnelU. 

Une  croix  de  cristal,  dont  le  montant  est 
long  d*un  pied  et  de  quatre  doigts  parndes- 
BUS,  le  travers  de  même  longueur,  de  la* 
quelle  tous  les  bouts  finissent  en  fleurs  de 
lis,  épaisse  d'un  travers  doigt,  et  large  de 
deux  ou  environ;  elle  est  de  plusieurs  piè- 
ces et  a  été  raccommodée  avec  du  fer-blanc. 
On  la  porte  sur  unbAton  de  cuivre  doré  aux 
processions  des  jours  solennels. 

Les  inventaires  n'en  font  point  de  mentioui 
parce  qu'on  n'avait  pas  coutume  sans  doute 
de  la  tenir  dans  le  trésor  comme  on  fait  au- 
jourd'hui. Celui  néanmoins  de  1611  fait 
meulion  d'une,  au  nombre  14,  en  ces  ter- 
mes, qu'on  pourrait  bien  attribuer  à  celle- 
ci  :  «  Une  croix  de  cristal,  rompue  et  cassée 
en  trois  pièces,  garnie  de  cuivre  émaillé.  » 

XVII.  —  Croix  proce$ùonnelle. 

Une  croix  de  cuivre  doré  et  émaillé  par- 
dessus, et  de  bois  par  dedans  ;  d'un  côté  est 
lin  crucifix,  et,  sous  les  pieds,  l'image  de 
^aint  Pierre;  l'image  de  la  Vierge  et  de  saint 
Jean  au  bras;  de  l'autre  rdté  est  l'image  du 
Sauveur  au  milieu;  celle  de  saint  Pierre 
par-dessus,  les  pieds  en  haut,  la  tète  en  baSf 
et  par-dessous  deux  anges  figurés,  et,  au 
bras,  un  aigle  et  un  lion  :  on  la  porte  d'or- 
dinaire aux  processions.  Les  inventaires 
n'en  parlent  pas. 

XVlll.— Dm  boii  dt  (a  vraie  croix  de  Noire-Seigneur 

JiêUê'Chriii. 

Une  croix,  dont  les  travers  sont  de  deux 
pièces  de  cristal,  le  montant  de  cuivre  doré, 
au  milieu  duquel  il  y  e,  par  devant  et  par 
derrière,  une  porte  carrée  de  cuivre  doré, 
qui  fermait  autrefois  une  petite  croix  du 
Lîoisde  celle  de  Notre-Seigneur,  laquelle  ne 
s'y  trouve  plus  ;  on  la  tieut  sur  le  haut  du 
tiibemacle. 

Il  y  a  apparence  que  c'est  cette  croix 
dont  parlent  les  inventaires  suivants; 

Ceux  de  1495  et  151S,  nombre  6:  «  Une 
grande  croix  de  cristal,  au  milieu  de  la- 
quelle il  y  a  du  fût  de  la  vraie  croix.» 

Celui  de  1566,  nombre  8:  «  Une  grande 
croix  de  cristal,  garnie  d'un  croison  au  roi* 
lieu,  de  cuivre  doré,  sans  pied.  » 

.Celui  de  1567,  nombre  7:  «  Vieille  croix 
de  cristf  lijxji,  où  il  y  a  du  bois  de  la  vraie 
crois*  » 


Celui  de  1575,  nombre  7  :  «  I 
vieille  croix,  oii  il  y  a  du  bois 
croix,  qu'est  de  pièces  de  crista 

Celui  de  1611,  nombre  10  :  «  D 
cristal  simple,  enchAssée  de  caii 

Celui  de  1689,  nombre  42, 
qui  est  sans  doute  celle-ci  mi 
nous  avons  parlé  au  nombre  18, 
de  cristal. 

XIX.  —  Croîs  perénêê. 

Les  inventaires  font  mention 
croix  d'argent  qui  ne  se  trouve 

Ceux  de  1495  et  1515,  nomlirt 
manière  :  «  Une  grande  croix  d*a 
dont  le  pied  est  émaillé,  qui  pot 
tre  lions,  en  laquelle  croix  y  a  q 
longs  en  manière  de  flambes  pei 
Dame  et  saint  Jean  ;  de  côté  el 
pied  de  ladite  croix,  il  y  a  Iroii 
liers  dommages  et  trois  feuillar 
et  perdues.  » 

Celui  de  1566,  nombre  7  :  « 
grande  croix  d'argent  avec  son  pi 
émaillé  et  grand,  ayant  un  grao 

Îui  se  peut  séparer,  ayant  Timag 
ame  et  saint  Jean.  » 

Celui  de  1567,  nombre  5  :  c 
croix  d'argent,  émaillée,  où  il  y 
fix,  une  image  de  Notre-Dame  e 
sieur  saint  Jean.  » 

Celui  del575,  nombre  5:  «Um 
gent  qu'est  grande,  fort  belle  et 
vrage,  émaillée,  où  est  un  cruciG 
Dame  et  de  saint  Jean  ;  le  tout 
par  lieuidoré.  » 

Les  inventaires  suivants,  qo 
1611  et  1639,  n'en  font  point  met 

XX.  —  Même  sujei. 

Les  inventaires  de  1495  et  IS 
d'une  autre  belle  croix,  au  nombi 
termes  :  «  Une  belle  et  grande  en 
garnie  do  plusieurs  perles  et  piei 
quelle  a  un  pied  bel  et  riche  gan 
ment  de  plusieurs  pierres,  Ipqac 
aucunes  rois  à  la  croix  de  lari 
dent,  c'est-à-dire  è  la  vraie  croii 

C'est  le  pied  dont  nous  avoos 
le  nombre  8,  que  les  autres  invi 
tribuont  è  la  vraie  croix,  et  gui  < 
servait  aucunes  fois,  comme  di 
quoique  ce  fût  le  vrai  pied  de 
nous  parlons  è  présent. 

Les  suivants  font  menlioa  4 
croix  qui  paraît  être  la  ni4me 
dont  nous  parlons.  Celui  de  ISI 
manière,  nombre  3  :  «  Une  croix 
ble,  floretée,  ayant  deux  croiaoo 
desquels  il  y  a  une  émertode 
pierreries.  » 

Celui  de  1567,  nombre  1  ;  «  Use 
double,  à  double  croisett  el  parn 
est  en  un  d'iceux  eroisets  nae 
émeraude,  ai  le  reste  loot  enridi 
pierres  orientâtes  de  griade  fa 
dessus  et  dessous  el  de  toules  | 
bien  ouvrée.  » 

Celui  de  1SI5»  nombre  i  »  t  a 
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double  et  double  croisct,  et,  au 
iD  croîset  est  une  fort  belle  ef  ri- 
lode,  accompagnée  desdits  petits 
niiatre  petites  émeraudcs,  et  le 
chit  toute  la  croix  ;  d*aulres  pier- 
^rreries  orientales  de  grande  va- 
dessus  que  dessous»  vi  toute  la 
r  bien  ouvrée  en  façon  de  croix 
,  et  vicaire  du  Pape.  « 
entaires  de  1611  et  1639  n*en  par* 
,  non  plus  que  des  sept  coupes 
ù  Ton  tenait,  comme  assurent  les 
s,  les  chefs  des  Vierges  de  Co- 
ït nous  parlerons  plus  bas;  ce  qui 
dire  qu*il  ne  restait  plus  rien  de 
le  leur  temps.  De  savoir  mainte* 
»s  croix  et  coupes  sont  devenues, 
peu  difficile  :  on  dit  néanmoins 
»  les  troubles  que  M.  de  Saint- 
luscita  au  temps  de  Télection  de 
Lavaurd,  elles  furent  emportées 
sieur  de  Saint-Gurmain  avec  le 
it  le  couvent  était  tout  couvert, 
I  église  Test  encore  aujourd*hui, 
*tie  des  titres  de  Fabbaye. 
Bntaires  de  1495  et  1515  en  met- 
'e  une  au  nombre  59,  qui  ne  se 
is  :  «  Une  croix  double  de  laiton 
ière  laquelle  est  un  cristal  rond, 
*ût  de  la  vraie  croix.  » 
e  1566,  nombre  H,  parle  aussi 
6  croix  double  garnie  de  quelque 

:êire  de  1611,  nombre  13,  met 
es  croix  ainsi  :  «  Deux  petites 
uivre,  une  double  et  l'autre  sim- 
irre  doré  et  émaillé.  » 

RELIQUAIRES. 

.  —  De  saint  E(ien.*te  de  Murel. 

d'argent  de  notre  bienheureux 

Etienne,  qui  s'ouvre  depijis  la 
en  haut,  où  il  y  a  un  petit  trou 
ferme  avec  une  grille  d'argent 
revers  laquelle  on  peut  voir  la 
ot,  que  nous  avons  trouvée  dans 
B  tout  entière,  excepté  quelques 
les  yeux  en  bas  et  quelc^ues  au- 
té  droit  de  la  télé,  dont  il  y  en  a 
t  grands  plies  à  part  d'un  aouble 
•uge»  cil  il  y  a  aussi  un  œil  du 
)st  de  ia  grosseur  d'un  gros  pois 
elque  étotfe  rouge  avec  un  autre 

sont  quelques  petits  ossements 
du  taflfetas  jaune,  et  un  paquet 
-es  de  la  grosseur  d'une  noix, 
teffetas  rouge.  Il  y  a  aussi  on  bil* 
«bemin  qui  contient  ces  mots  : 

pmriieules  sont  du  chef  de  êain: 
c  Fai  écrit  afin  que  personne  n'en 
H.  B. 

se  porte  sur  un  corselet  d'argent 
1»  et  qui,  par  le  bas,  a  cinq  pieds 
•o  environ,  et  un  grand  pied  et 
teuteur.  Autour  sont  douze  tlgu- 
il»  dans  quatre  desquelles  sont  les 
cardinal  de  Saint-Malo,  donateur 
ielel«  eomme  dit  cet  inventaire,  et 
abbé  de  Grandmoot.  Les  autres 


figures  représentent  quelques  actions  re- 
marquables de  la  vie,  mort  et  translation  du 
saint.  Ou  lui  attache  au  cou,  avec  une  chaîne 
d'argent,  une  croix  d'or  pectorale  que  por- 
tait révérend  père  en  Dieu  dom  Georges 
Barny,  abbé  de  Grandmont. 

Les  inventaires  de  1&95  et  1515,  au  nom- 
bre 18,  mettent  le  chef  de  saint  Etienne 
avec  les  chefs  des  Vierses  de  Cologne  en 
cette  manière  :  «  Huit  chefs,  l'un  desquels 
est  de  M.  saint  Etienne,  patron,  et  les  sept 
autres,  des  onze  mille  Vierges,  tous  en- 
chAssés  en  argent.  » 

Celui  de  lSo6,  nombre  1  :  «  Le  corps  de 
M.  saint  Etienne  avec  un  soubassement,  le 
tout  d'argent  doré  et  émaillé.  Sous  le  mot 
de  corps  il  comprend  le  chef,  ainsi  que  les 

Îirécéclents,  sous  celui  de  chef^  comprennent 
e  corps  ou  corselet.  » 

Celui  de  1567,  nombre  8  :  «  Le  chef  de 
H.  saint  Etieone,  qui  est  d'argent,  tant 
soubassement  que  le  chef,  en  babit  de 
diacre.  » 

Celui  de  1575,  nombre  8  :  «  Le  chef  et 
figure  de  M.  saint  Etienne,  patron  de  Grand- 
mont,  en  façon  d*uQ  diacre,  où  repose  le 
chef  dudit  saint,  qui  est  tout  d'argent,  avec 
le  soubassement,qui  est  tout  argent  émnill^^, 
où  est  partie  de  la  figure  de  Ta  vie  dudit 
saint,  et  les  armoiries  de  feu,  de  bonne 
mémoire!  M.  le  cardinal  de  Saint-Malo, 
onzième  abbé  de  céans,  donateur  dudit 
joyaux  et  religuaire.  » 

Celui  de  1611,  nombre  16  :  «  Le  chef  du 
très-glorieux  confesseur  saint  Etienne  de 
Muret,  notre  fondateur,  enchâssé  en  argent 
doré;  »  et  ensuite,  au  nombre  17  :  «  Le 
corset  dudit  saint  Etienne,  châsse  en  argent 
doré.  » 

Celui  de  1639,  nombre  9  :  «  Le  corselet 
d'argent  de  saint  Etienne,  où  Ton  trouve 
son  chef.  » 

XXU.—  De  uûnt  Etientude  iÊuret. 

Un  bras  d*argent  doré,  et  la  main  non 
dorées  de  saint  Etienne,  où  il  y  a,  au  doist 
au  milieu,  une  bague  d'argent  doré  dont  Ta 
pierre  est  perdue.  Le  bras  est  orné  de 
quelques  pierres  et  de  quelque  orfèvrerie 
en  façon  de  passement  au  poisnet,  è  Tex- 
trémité  du  bras,  et  tout  le  lonp^de  la  manche 
en  quatre  ou  cinq  endroits.  Vers  le  milieu 
du  oras  est  une  petite  porte  en  façon  de 
grille,  à  travers  laquelle  on  voit  un  os  du 
bras  et  quelques  drapeaux  rouges;  tout 
autour,  et  plus  bas,  une  petite  lame  d'ar- 
gent où  est  écrit  :  Sancti  Stéphanie  confes» 
sorts;  le  bras  et  la  main  de  la  hauteur  de 
plus  d'un  pied  et  demi. 

Les  inventaires  de  1%95  et  1515  en  par- 
lent ainsi,  nombre  Si  :  c  Un  bras  de  saint 
EiieAne,  d'argent  doré,  garni  de  plusieurs 
pierres,  et  a  un  anel  au  doigt  du  milieu.  » 

Celui  de  1566,  nombre  2  :  «  Le  bras  de 
saint  Etienne,  d'argent  doré,  émaillé  et 

Sarni  de  pierres,  auquel  il  y  a  un  anneau 
'argent  garai  d'une  pierre.  » 
Celui  oe  1567,  noniDre  9  :  «  Un  des  bras 
de  sniDtJStieone,  qui  est  d*argenl  doré,  et 
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garni  de  pierreries,  et  en  un  de  ses  doigts 
7  n  une  bague  dorée.  » 

Celui  de  1575»  nombre  9 .  «  Un  des  bras  du- 
dit  saîott  qui  est  enchflssé  d'argent  doré» 
garni  de  quelques  petites  pierres^  auquel 
brus»  en  un  des  doigts»  est  une  bague  dorée 
qu'on  dit  qu'il  retint  pour  tout  partage  et 
portion  des  biens  de  sa  maison  de  Tbiers 
en  Auvergne.  » 

Celui  de  1611»  nombre  18  :  «  Le  bras  du 
même  saint»  encbAssé  en  argent  doré»  en- 
richi d'orfèvrerie»  avec  un  anneau  au  doigt.  » 

Celui  de  1639»  nombre  10  :  «  Le  bras  de 
bienheureux  père  saint  Etienne»  encbAssé 
en  argent  doré»  et  orné  de  pierreries»  airec 
un  anneau  aue  l'on  tient  par  tradition  être 
celui  qu'il  réserva  de  tous  ses  biens  pour 
s'en  servir  h  sa  profession»  comme  il  est  dît 
en  Bà  Vie.  » 

XXIII.  —  De  taîfif  Fêllden^  évêque  et  martffr. 

Un  bras  d'argent  non  doré»  orné,  comme 
le  précédent»  de  pierreries,  et  quelques  or- 
fèvreries en  façon  de  dentelle,  ou  il  ^  a 
une  lame  d'argent»  sur  laquelle  est  écrit  : 
Saneti  Fe/ictant»  epiêcopi  et  martyris;  et» 
par-dessus»  est  une  petite  porte  ronde  faite 
en  grille»  au  travers  laquelle  on  voit  l*os 
dit  de  saint  Félician»  couvert  de  quelque 
drap  verL  11  a  au  doigt  du  milieu  un  an- 
neau où  est  une  pierre»  et  est  de  la  hau- 
teur du  précédent.  11  fut  envoyé  de  Tbiers 
%  Grandmont  par  les  chanoines  dudit  lieu 
en  échange  d'un  autre  bras  do  saint  Etienne» 
encbAssé  aussi  en  argent.. 

Les  inventaires  de  1^95  et  1515  en  par- 
lent ainsi»  nombre  15  :  c  Le  bras  de  M. 
saint  Félician»  d'argent»  duquel  la  bordure» 
qui,  est  d'argent  doré  taillé»  est  romoue  et 
séparée»  et  a  un  anel  au  doigt  du  milieu.  » 

Ou  a  sans  doute  raccommodé  depuis  cette 
bordure»  car  elle  n'est  plus  ni  rompue  ni 
séparée. 

Celui  de  1566»  nombre  16  :  «  Un  bras  de 
M.  saint  Félician»  évêque  et  martyr»  garni  de 
pierreries»  au  dedans  duquel  y  a  des  reli- 
ques dudit  saint»  le  tout  d'argent»  et  partie 
surdoré.  » 

Celui  de  1567»  nombre  10  ;  «  Le  bras  de 
M.  saint  Félician»  d'argent»  les  bords  do- 
rés» avec  des  petites  pierres.  » 

Celui  de  1575»  nombre  10»  en  dit  ceci  : 
«  Le  bras  de  monseigneur  Félician»  évéaue 
et  martyr»  qui  est  d'ai]scnt»  et  les  bords  do- 
rés, où  est  quelque  pierrerie.  » 

Celui  de  1611»  nombre  SO  :  «  Un  bras  de 
saint  Félician,  encli&ssé  en  argent  doré 
avec  des  pierreries.  » 

Celui  de  1639»  nombre  11  :  «  Un  bras  de 
saint  Félician,  en  argent»  qui  est  doré  au 
poignet»  i  l'extrémité  d'en  haut»  garni  aussi 
de  pierreries»  et  un  anneau  semblablement 
au  doigt.  » 

XXIV.  —  De  ioUit  Apolthudre^  évêque  et  mari§r. 

Un  bras  d'argent  très-bien  fait»  long  de 
plus  de  deux  pieds»  vers  le  milieu  duquel 
est  une  ouverture  carrée»  à  travers  laquelle 
on  TOit  par  un  terre  un  os  du  bras  plié 


d'un  taffetas  rouge  et  d*une  toil< 
et  au  bas  est  un  écriteao  de  part 
il  y  a  en  lettres  rouges  :  Sameti  A 
epiêcopi  et  martyrie.  Autour  de 
verture  il  y  a  quelque  passesiei 
aussi  en  quelques  autres  endroi 
aussi  au  pouce  une  grosse  liagi 
doré  avec  une  pierre. 

Les  inventaires  ne    parlent  | 
bras»  parce  qu'il   étoit  encore 
temps,  dans  une  des  cbAssas 
d*où  M.  Barny  le  fit  ôter»  et  Peu 
la  manière  que  nous  avons  décri 

XXV.  —  Des  ta%Hte$  ttergee  et  wmrUgre 

Les  chefs  des  sept  vierges  ooo 
sainte  Ursule,  dans  des  bourses 
et  autres  étoffes,  dont  il  y  en  i 
sont  encore  en  leur  entier;  et  l'o 
on  voit  du  sang,  et,  sur  le  haut  * 
le  coup  de  sabre  qu*on  croit  le  c< 
martyre.  Sur  l'autre  de  ces  deux 
a  au  front  un  autre  coup  de  sabr 
autres  sont  tous  en  pièces 

On  amis  depuis  peu  deux  che 
pus  avec  leur  bourse  dans  deux 
ches  coupes  d'argent  doré»  et  toi 
mées  de  fleurs  de  lis  et  de  crois! 
l'une  fut  donnée  par  un  père  d' 
religieux  nomme  Doûet  »  ori^ 
Tours;  et  l'autre»  achetée  par  . 
On  estime  les  deux  quatre  cent 
environ.  Nous  en  avons  aussi  m 
rompus,  où  parott  un  coup  de  sal 
os  du  crAne»  dans,  un  coffret  de  ci 
et  émaillé,  et  encore  un  autre  de 
fret  d'ivoire. 

Les  inventaires  de  1^95  et  151 
ces  sept  chefs  ensemble  avec  célu 
Etienne  en  cette  sorte»  nombre  : 
chefs,  l'un  desquels  est  de  M.  saie 
patron,  et  les  autres  sept»  des  i 
vierges,  tous  enchAssés  en  argeol 

Celui  de  1566»  nombre  17  :  «  ! 
en  façon  de  coupe»  où  il  y  a  sept  ( 
cunes  des  onze  mille  vierges  de 
le  tout  d'argent  doré.  » 

Celui  de  1567,  nombre  11  :  « 
coupes  d'arsent  où  sont  les  cbel 
vielles  qui  furent  défaites  I  Coic 
mer.  • 

Celui  de  1575»  nombre  11  :  «  S 
d'argent  où  sont  les  chefs  des  si 
vierges  martvres»*de  celles  qui  fo 
tyrisées  i  Cologne  sur  le  Rhir 

Celui  de  1611»  nombre  4S  :  •  j 
des  onze  mille  vierges  de  Cologne 
t>ourses  de  taffetas.  • 

On  voit  par  les  inventaires  | 
que  ces  chefs  avaient  été  dans  . 
coupes  d'argent»  et  qu'ils  n*élaieot 
dans  des  bourses  de  taffetas»  « 
marque  celui  que  nous  venons  de 
le  dernier  ;  ce  qui  nous  Cilt  croir 
coupes  n'y  étaient  alors,  et  que  ei 
dit  avoir  été  ravies  par  le  sîeon 
Germain»  durant  le  trouble  dont  oc 
déjà  parléi  nombre  SO,  est  bieo  p 
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peu  de  temps  après  ce  trouble  que 
inlaire  fut  fait. 

rie  1639»  nombre  8  :  «  Sept  corse- 
oisdoré,  où  se  trouva,  en  celui  qui 
«mier  présenté,  le  chef  d'une  des 
H  martyres  de  Cologne  qui  avait 
1  le  coup  de  son  martyre.  Dans  le 
a  fut  trouvé,  le  chef  de  sainte  Ai-» 
rge  et  martyre  de  Cologne.  Dans  le 
)  fat  un  autre  chef  d*une  autre 
l  martyre  de  Cologne,  avec  les 
de  son  martyre*  Dans  le  quatrième 
lef  d'une  autre  vierge  et  martyre 
laog  au  devant  et  le  coup  du  mar« 
ns  le  cinquième  et   sixième  et  le 

furent  trouvés  trois  autres  chefs 
Yierges  et  martyres  de  Cologne.  » 
rselels  de  bois  où  Ton  trouva  les 
t  sept  vierges  et  martyres  selon  cet 
*e  se  voient  encore  è  présent,  et  on 

k  certain  temps  de  Tannée  pour 
utel;  niais  on  n*y  tient  plus  les- 
I,  qui  demeurent  toujours  dans  le 
ec  le  reste  des  reliques. 

—  Dei  viiemenU  de  la  têiuu  Vierge. 

lage  de  la  Vierge»  en  bosse  d*ar- 
lus, assise  sur  un  siège  où  il  y  a 
;6S  d'argent  doré  aux  deux  côtés, 
ir  ses  genoux  le  petit  Jésus  cou* 
tius  les  pieds  de  ladite  Vierge  sont 
pierres  h  l'entour  en  façon  de 
et,  plus  bas,  un  petit  cristal  sous 
IU8  avons  trouvé,  plié  dans  de  la 
ans  quelques  autres  draps  de  soie, 
drapeau  comme  rouge,  et  au-des- 
crit  en  parchemin  :  Pannui  iste  fuit 
mû  sanciœ  Dêi  Genitricis.  TouX  le 
)  est  haut  environ  d'un  pied  et 
a  coutume  de  l'exposer  sur  le  ta- 
ies jours  des  fêtes  de  la  Vierge, 
rentaires  de  iM5  et  1515  n*en  nar- 
sans  doute  parce  qu'elle  n'y  était 

la  1566  en  dit  ceci,  nombre  12: 
lage  de  Notre-Dame,  d'argent,  te- 
age  d'un  enfant  garnie  de  pierre- 
ie  surdorée,  couronnée,  enchâssée 
» 

le  1567,  nombre  12  :  «  Une  image 
rge  Marie,  d'argent  par  le  dessus, 
I  de  bois ,  et  dorée  è  beaucoup 
s,  garnie  de  pierreries.  » 
el575,  nombre  12  :  «  Une  image  de 
Marie,  assez  grande,  qui  est  d'ar* 
me  feuilles,  et  dedans  de  bois  et 
r  lîeuXf  et  garnie  de  pierreries,  b 
la  1611 9  nombre  24  :  «  Une  assez 
Dase  de  la  Vierge  tenant  son  Fils» 
Q  bosse  d'argent  doré ,  non  mas* 

le  1639,  nombre  41  :  «  Une  Notre- 
'argent,  qui  tient  uu  petit  Jésus 

bras.  » 

I  ces  inventaires  il  n'y  en  a  aucun 
I  mention  des  vôtemcnis  de  la 
le  nous  avons  trouvés  sous  le  cris- 

cumme  nous  avons  dit,  |)eut-ètre 
ils  i)*y  avaient  pas  pris  garde. 


XXVII.—  Dê9cke9iux  de  la  $ainiê  Viêrgê;  reliqueê 
de  mInM.  Mari^Madeteine^  de  eaime  Caiheuae^ 
ete. 

Une  autre  petite  Image  d'argent  de  la 
Vierge,  en  bosse,  assise  dans  une  chaire, 
tenant  un  petit  sur  les  genoux,  au-dessus 
de  laquelle  est  une  pomme  de  cristal,  où 
nous  avons  trouvé  quatre  petits  paquets, 
dans  un  desquels  il  y  a  des  cheveux  plies 
de  quelques  étoffes,  où  est  attaché  un  billet 
où  est  écrit  :  De  eapillie  beatœ  Virginie  Ma'* 
riœ.  Dans  le  second,  quelques  petits  dra- 
peaux plies  dans  du  taffetas.  Dans  le  troi- 
sième, quelques  cheveux,  un  petit  morceau 
de  bois,  un  petit  osselet  et  une  pierre  blan- 
che ;  le  tout  dans  du  taffetas  feuille  morte. 
Dans  le  quatrième,  quelques  cheveux  en 
petits  morceaux,  une  pierre  blanche  et 
quelques  cendres,  plies  comme  le  pré- 
cédent. 

Quoiqu'il  n'y  ait  pas  d'écriteau  sur  les 
trois  derniers  paquets,  on  peut  néanmoins, 
parles  inventaires,  savoir  quelles  sont  les 
reliques  qui  sont  au  dedans,  parce  que  les 
inventaires  de  1495  et  1515  assurent  qu'il 
y  avait  dans  le  reliquaire  nommé  de  eainte 
Madeleine^  dont  nous  parlerons  plus  bas  : 
De  cunabulo  $i  oesibue  beatœ  Mariœ  Magda^ 
lenœ  et  de  veitimentie  ejue.  Or,  ne  trouvant 
point  d'autre  vêtement  dans  tout  le  trésor, 
ni  même  dans  les  inventaires,  que  ceux  de 
la  Vierge  qui  ont  leur  écriteau,  et  ceux-ci, 
il  faut  sans  doute  que  ces  trois  derniers 
paquets  soient  de  sainte  Madeleine,  etqu*0Q 
les  ait  tirés  de  leur  reliquaire  pour  les  met- 
tre dans  celui-ci.  Il  y  a  aussi  apparence 
qu'on  y  changea  tout  ensemble  de  cuneÂulo 
et  oseibus^  y  trouvant  aussi  dans  lesdits  pa- 
quets quelques  morceaux  de  bois  et  des  os 
qui  peuvent  bien  être  de  la  sainte  doni 
nous  parlons. 

Quant  à  ce  qu'il  y  a  du  bois  et  des  os 
dans  chacun  des  deux  derniers  paquets,  on 
pourrait  bien  croire  qu'ils  ont  été  partagés 
pour  en  mettre  en  divers  reliquaires  ;  mais 
il  y  a  plus  d'apparence  qu'on  a  pris  un  de 
ces  paquets  d'un  autre  reliquaire  que  nous 
ne  trouvons  plus,  et  dont  les  mêmes  inven- 
taires font  mention  au  nombre  43,  où  il  y 
aval',  entre  autres  reliques,  de  capillis  6eo- 
tœ  Calharinœ ,  de  cunabulo  et  oseibue  beatœ 
Mariœ  Magdalenœ  ;  de  sorte  qu'on  peut 
croire  qu^ily  a  dans  ua  de  ces  paquets  des 
cheveux  de  sainte  Catherine,  puisqu'ils  ne 
sont  dans  aucun  auire  reliquaire,  et,  dans 
les  autres  deux  paquets,  de  cunabulo  et 
ossibus  beatœ  Magdalenœ.  Le  catalogue  dit 
aussi  qu*il  y  a  des  cheveux  de  sainte  Made* 
laine  que  nous  ne  trouvons  pas  ailleurs,  ce 

3ui  nuus  a  obligés  de  mettre  sur  le  premier 
e  CCS  trois  derniers  pncpiets  :  De  vasltmen- 
ti$  beatœ  Mariœ  Magdalenœ.  Kt,  d'autant 
qu'on  ne  saurait  discerner  les  cheveux  de 
ces  deux  saintes  qui  sont  dans  les  autrea 
deux  (>aquets,  nous  avons  mis  au-dessus  : 
De  çapillu  beatœ  Calharinœ^  et  de  capillis^ 
cunabulo  et  oeeibwnealœUMuriœ  Magdalenœ^ 
et  les  avons  transportés  dans  le  reliquaire 
de  sainte  Madeleine. 
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A  TouTorture  Jii  cristal  duilîl  roliqualre 
où  Dous  afons  trouvé  ces  saioles  rehqoes, 
qui  est  garni  d'argent»  il  ^  a  ces  mots  gra- 
vés dessus  :  Hoc  va$  dedU  Dêo  ei  B,  Marim 
Grandimonêis  Pelrus  de  Quinbac.  Le  pied 
sur  lequel  est  ce  cristal  est  rond,  d'argent 
doré  en  certains  endroits. 

Les  inventaires  de  149S  et  151S  disent 
ceci,  nombre  17  :  «  Une  autre  petite  image 
de  Notre-Dame,  sur  un  pied  d'argent,  assise 
sur  une  chaise,  qui  est  sur  uu  cristal 
rond.  » 

Celui  de  1566,  nombre  15  :  «  Une  image 
de  Notre-Dame  sur  un  vase  de  cristal,  et 
le  pied  en  façon  de  calice  d'argent  doré.  » 
'  Celui  de  15(67,  nombre  15  :  «  Un  reli- 
quaire de  la  Vierge  Marie,  où  il  y  a  du  cris- 
tallin ,  et  |>ar  le  dessus  une  petite  image  de 
la  Vierge,  et  i\es  reliques  au  dedans.  » 

Celui  de  1575,  nomtire  15:  «Un  reliquaire 
de  la  Vierge  Marie,  où  il  y  a  du  cristallin 
fait  en  façon  d'un  petit  vaisseau  ;  et  par  te 
dessus,  l'image  de  la  Vierge,  et  dedans  quel- 
ques reliuues,  » 

Celui  de  1611,  nombre  21:  «Une Notre- 
Dame  d'argent  sise  dans  une  chaise,  « 

Celui  de  1639,  nombre  12:  «  Un  reli- 
quaire d*argentoù  est  une  Notre-Dame  des- 
sus, dans  leauel  se  trouvent  trois  petits 
paquets  de  cheveux,  dont  il  y  en  a  un  de 
ceui  de  Notre-Dame.  11  y  a  aussi  deux  pior- 
ro3  et  reliques  sans  écriieau.  » 

X&VIII.  — Dm  bandeau  de  saint  Jean  Baplhl^, 

Le  bandeau  de  saint  Jean  Baptiste,  ou<- 
Tragé  en  oerlains  endroits  de  soie  de  diver- 
ses couleurs,  et  où  paraissent,  vers  le  mi- 
lieu, quelques  maruues  de  son  sang,  est 
large  de  trots  bons  doigts,  et  long  environ 
d'un  pied  et  demi,  couvert  d'un  tatfclas 
rouge  bordé  de  quelque  dentelle  d'argent, 
et  où  est  attaché  cet  écriteau  :  De  panno 
quo  eollum  beatiseimi  Joannie  Baplielx  in^ 
voluium  [ait  in  decoUatione  $ua^  et  eiiam  de 
êanguine  ipsitii  apparel  in  panno.  < 

On  dit  que  le  Pape  Clément  V,  passant  à 
Grandmont,  en  prit  la  moitié  que  beaucoup 
de  personnes  assurent  avoir  vue  à  Uoine. 
dans  l'église  de  Saint-Jean  de  Latran;  et  un 
des  inventaires  dit  que  c'est  la  première 
ceinture  de  la  Glled'Hérodias  qu'elle  donna 
lorsque  le  saint  fut  décollé.  On  garde  cette 
précieuse  relique,  comme  on  a  fait  jusqu'à 
présent,  dans  une  boite  d*ivoire  garnie  d'ar-» 
gent. 

Les  inventaires  de  H95  et  1515,  nombre 
2tk  :  «  Une  boite  d*ivoire  où  est  le  bandeau 
de  monsieur  saint  Jean-fiaptisto.  » 

Celui  de  1566,  nombre  51  :  «  Une  botte 
d'ivoire  ayant  le  bandeau  de  monsieur 
saint  Jean»  » 

Celui  de  1575,  nombre  29  :  «  Le  bandeau 
de  monsieur  saint  Jean-Baptiste,  qui,  est  la 
eeinturede  la  tille d*Hérodias,  au'elle  donna 
en  son  martyre,  étant  dans  une  boite  d*i  voire 
garnie  d'argent,  où  ledit  bandeau  a  coutume 
d*6lre  mis  par  ct-devant.» 

Celui  de  1611,  nombre  23  :  «  La  moitié  du 
bandeau  uo  monsieur  saint  Jean-Baptiste 


dans  un^  botte  d'Ivoire  nrale  < 
Celui  de  1639,  nombre  li  :  c  | 
boite  d'ivoire,  où  s%  trouve  la  i 
handeau  de  saint  XeaQ-BaptisH,  i 
ché  du  sang  dudit  saint.  > 

XXII.-^  Dit 


Un  reliq[iiaire  d*argent  doré;  or 
reries,  au  naut  duquel  il  y  a  «ne 
un  peu  long,  et,  par-dessoi«  qee 
lage  ;  le  pied  est  carré.  Autoor  d 
sont  quatre  petites  tours,  et  pli 
pomme  d'argent  pleine  de  qaelqi 
|)ar  dedans,  de  petits  os  et  d*an  i 
bois,  couverte  par-dessus  <lequelq 
d'animaux,  et  plus  haut  nous  av 
tout  plein  d'ossements  et  autres 
liques  dont  les  noms  sont  gravés > 
du  pied  :  In  hoc  phitaeieria  annl  A 
quidam  pHus  Domini  ;  de  iumicû  i 
ae  cruce  Domini;  de  seputckrû  J 
tabula  in  Qua  fuit  positum  con% 
de  fepulcnro  beatœ  Maria;  de 
ipiius  beati  Joanniê  Baptiêtœ  ;  de 
area;  de  sanctis  Philippo^  BartoU 
naba^  Thoma^  Jacobo^  apostoiiê^  i 
tibuM;  de  ianctis Marco,  Luca^etm 
ianeto  Stephano  ,  prototnartyre ; 
JLaurentiOf  Vinceniio  ,  Ignalio. 
Theodoron  EletUerio^  marturibus; 
Martino^  Nicolao,  Jacobo  Fersiœ: 
Gregorio,  Hyeronimo;  desanciis  Zt 
meone  ;  de  sanctis  Maria  Magdain 
mia,  Catharina  ;  de  spinis  coronm 

Lfis  inventaires  de  1495  et  151 
27,  en  parlent  ainsi  :  «  Un  reli(|u 
carré,  d'argent  doré,  garni  de  dir 
res;  au  haut  un  cristal  carré,  et,^ 
un  chapiteau  à  feuillage;  et,  anl 
cristal,  quatre  tourelles,  m 

Celui  de  1566,  nombre  20  :  «  Uo 
d'argent  sur  un  pied  d'argent  doi 
pierreries,  carré,  et  le  milieu  aji 
petits  clochers  et  des  petites  pic 
liantes.  9 

Celui  de  1567,  nombre  21  :  « 
d*argent  doré  carrée,  où  sont  qu 
clochers  d*argent  et  de  cristallin 
les,  qui  pendent  tour  à  tour  d'ice 
de  pierreries,  où  il  y  a  du  cristal 
pièce  d'argent  doré  par  le  dessu 
vrée. » 

Celui  de  1575,  nombre  21:  • 
quatre  d'argent  doré,  où  il  v  a 
tils  clochers  et  quelques  perles  e 
pendant  autour,  et  quelques  peti 
ries  et  une  pierre  d'argent  doré  p 
le  tout  bien  ouvré.  » 

Celui  de  1611,  nombre  25  :  t 
reliquaire  enchÂssé  d'argent,  eof 
rée,  où  il  y  a  plusieurs  saintes  re 
noms  desquelles  sont  gravés  au 
sancto  Joanne  Baptista^  e(c«  # 

Celui  de  1639,   nombre  18  :  « 
quatre  d'argent  doré  garai  de 
sans  reliques,  «i  '    #« 

Cet  inventaire  se  trompe  ec  di 
n*y  a  pas  de  reliques  :  sans  don 
purent  pas  Touvrir,  comme  il  T 
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if.  laqael  noas  arons  ourerl  comme 
^enlt  et  les  evoQS  Irouvéi  pleins 
|iies,  elc. 

-  De  smf  Bftffte,  WMritfr  ;  de  utime  Barbe  ; 
m  de  Ui  crois  de  Noire^eigneur  Jéeme" 
l  iê  mnu  l^nêcc^  WMtifr^  etc. 

"•liquaire  de  evirre  dora,  orné  de 
lés  de  pierreries»  dont  le  pied  est 
demi-cercles  disposés  en  rond,  el  le 
issi,  où  il  j  a  sur  chacun  d'iceux  un 
istil  qui  se  ferme  avec  un  couTcrclo 
re  doré,  et  un  au  milieu  de  ces  sus- 
slaux,  où  nous  afons  trouvé  un  os 
brisé,  plié  de  quelque  drap»  sur  le- 
I  ce  billet  ^  BlasiU  fnarL  ;  plus  un  os 
rosseur  d*une  noisette,  plié  de  taffe- 
le;  plus  un  petit  os  dans  du  taffetas  ; 

I  petit  os  dans  quelque  drap  ;  le  tout 
illet.  Tous  les  autres  crislaui  sont 

de  saints  ossements.  Il  n*y  a  point 
écriteau  que  celui  qui  est  allaché 
Ticeux,  qui  peut  suffire,  joint  le  té- 
ge  de  quelques  inventaires,  pour 
qo*il  y  a  de  toutes  les  r^^liques  qui 
mtenues  dans  récrit  :  In  crislatio 
reliquiœ  :  de  sancta  Barbara  ;  de  tù 
neiœ  Crueis  ;  de  tancto  Ignacio  ;  de 
^argarita  ;  de  sanctis  Leonardo^  Phi^ 
posioliSt  Blasio ,  et  de  lancea  sancti 
martyris  ;  de  saneto  Laurentio  ;  de 
Christophoro^  Dyonisio. 
iTenlaires  de  ltô5  et  de  1515  en 
mtion  en  cette  sorte,  nombre  38  : 
sez  beau  reliquaire  de  cuivre  doré, 
>ied  gnrni  de  pierres  sur  menuise- 
haut  duquel  il  j  a  un  cristal  garni 
t  doré  ou  de  laiton,  et  autour  audit 
f  X  autres  burettes  de  cristal.  » 
Dventaires,  avec  quelques  autres, 

II  pas  qu*il  y  eût  ici  les  reliques  que 
trouvons  aujourd'hui  ;  mais  ils  font 
I  d*un  autre  reliquaire,  dont  nous 
is  er:tre  les  perdus,  où  ils  assurent 

étaient  alors.  Néanmoins,  puisque 
cuvons  tous  les  noms  à^^  mêmes 
ans  le  billet  qui  est  attaché  è  cetui- 
oil  croire  qu*ellesoal  été  transférées 
môme  billet. 

de  1566,  nombre  37  :  «  Un  reliquaire 
*6  doré,  ayant  sept  petits  clochers 
ie  pierreries,  ayant  les  reHques  de 
eilne,  etc.  » 
de  1575,  nombre  37  :  «  Un  gros  re- 

bas,  de  cuivre  doré,  émaillé,  cou- 
pierreries  ;  dessus,  sept  petits  vases 
i  dedacs  des  reliques  de  plusieurs 

de  1611,  nombre 32:  «Un  reliquaire 
"e  doré,  enrichi  de  pierreries,  où  il 
i  saintes  reliuues,  comme  de  sainte 
etc.,  de  Mmo  sanciœ  Crucii^  avec 
letits  clochecs  autour.  » 
Dventaire  ne  fait  mention  que  de 
clochers,  ce  qui  nous  donne  lieu  de 
|a'il  s'en  était  écarté  quel(]ues-uns, 
I  en  trouvons  aujourd'hui  six  autour 
du  milieu, 
de  1639,  nombre  17;  «  Un  reliquaire 


d'argent  doré,  orné  de  pierreries  et  de  plu- 
sieurs cristaux 'en  forme  de  petites  tours, 
où  il  V  a  un  écriteau  en  parchemin  oui  con- 
tient les  reliques  de  sainte  Barbe;  du  titre 
de  la  sainte  crojx  ;  de  saint  Ignace,  martyr; 
de  sainte  Marguerite,  etc.  Le  susdit  relî« 
quaire  ne  se  peut  ouvrir.  » 

Ce  reliquaire  n*est  que  de  cuivre  doré,  et 
non  pas  d'argent»  et  s'ouvre  en  sept  en- 
droits, h  savoir  au  haut  de  chaque  cristaU 
qui  se  ferment  en  façon  de  burette, 

IIXI.  —  Det  ekeveux  de  la  iainie  Vierge  *  «lia  dent 
de  êaimi  Maniai^  apàtre. 

Un  reliquaire  d'argent  doré,  enrichi  de 
pierreries,  le  pied  rond,  en  dedans  duquel 
il  y  a  comme  une  clochette  d*argen(,  et  plus 
haut  est  gravé  au  dehors  :  De  eapilHg  beaim 
Dei  Genelriciê  Marim^  lesquels  cheveux  s<fbt 
maintenant  où  nous  avons  dit,  au  nom- 
bre 27,  dans  le  petit  reliauaire  de  la  Vierge, 
et  par-dessus  il  y  a  gravé  :  Dene  saneli  Mar- 
iialiê^  apoitoli;  et,  plus  haut  est  enchAssé 
un  cristal  long  et  rond,  sur  lequel  sont 
gravées  quelques  fleurs  de  lis,  et  dedans  il 
y  a  une  dent  de  saint  Martial,  où  nous 
avons  mis  cet  écrit  :  Den$  sancfi  Mariiali^ 
Lemovicemii  episcopi. 

Les  inventaires  de  1496  et  1515,  nom- 
bre 19  :  «  Un  reliquaire  d'argent  doré  h  pied 
rond,  auauel  est  .une  dent  de  monsieur 
saint  Martial,  » 

Celui  de  1566,  nombre  t8:  c  Un  reli- 
quaire dont  le  pied  est  d'argent  en  la  ma- 
nière d'un  calice,  ayant  des  pierreries,  au 
milieu  duquel ,  devers  la  sommité ,  a^ant 
du  cristal,  où  il  y  a  une  dent  de  monsieur 
saint  Martial.  ». 

é»  Celui  de  1567,  nombre  13  :«  Un  reli- 
quaire d'argent  doré  ,  garni  de  pierreries  ». 
où  il  y  a  une  dent  de  monsieur  saint  Mar- 
tial. » 

Celui  de  1575 ,  nombre  13  :  «  Un  reli.- 
quaire  d'argent  doré  ,  garni  de  pierreries  » 
où  est  une  dent  de  monsieur  saint  Martial» 
apôtre.  » 

Celui  de  1611,  nombre  32  :  «  Une  dent  de 
saint  Martial,  encbÂssée  dans  du  cristal  sur 
un  pied  d'argent  doré  avec  pierreries.  » 

Celui  de  163ft,  nombre  15:  «  Un  reli« 
quaire  d'argent,  garni  de  pierreries,  où  il 
y  a  une  dieut  de  sajol  Martial ,  évoque  de 
Limoges,  i» 

XXXII. —  De$  iainU  Jimien  et  Amande  confeueurs^ 
et  de  U  courroie  de  Noiro-Seigueur  ;  de  iota^ 
Fiacre^  taitu  Valérie^  etc. 

Un  reliquaire  d'argent ,  qui  est  doré  en 
certains  endroits,  le  pied  rond,  autour  du- 
quel il  y  a  gravé  :  F.  P,  de  Montval  me  /e- 
cit  fxrL  Reliquiœ  beatorum  Juniani  et 
iimofidi ,  ei  corrigim  Domini.  Et  sur  let  pied 
est  gravée  une  image  ,  au  côté  de  laquelle 
il  y  a  gravé  :  Beatue ,  et  de  l'autre  :  ilman- 
due.  Plus  haut  il  y  a  un  cristal  enchâssé  en 
argent  rond  ,  gros  et  long  environ  de  cinq 
travers  de  doigt ,  dans  lequel  nous  avons 
trouvé  un  os  du  doigt  plié  de  tatfetas,  sur 
lequel  on  voit  cet  écrit  :  Sancti  Fvacûi.  Plus 
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un  os  plat,  plié  de  taffelai,  et  encore  d*un 
autre  par-dessus.  Plus  un  uaquet  où  il  y  a 
un  petit  09  du  doigt,  plié  ae  toile,  dans  la- 
quelle sont  quelques  morceaux  de  bois,  le 
tout  plié  encore  de  taffetas.  Plus  un  autre 
paquet  où  il  y  a  un  os  plié  dans  du  taffe- 
tas. Plus  deux  autres  petits  os  sans  être 
plies  dans  du  taffetas ,  quelques  morceaux 
de  lK)is ,  le  tout  dans  un^  bourse  de  soie. 
Au  haut  du  cristal  il  v  a  une  image  d'ar- 
gent, en  bosse,  sous  le  pied  de  laffuelle  est 
gravé  :  l^ealuf  /unianui  ,  par  où  Ton  voit 
que  c*est  Timage  de  saint  Jnnien  ,  et  non 
pas  de  saint  Fiacre ,  quoiqu'on  lui  donne 
ordinairement  ce  nom ,  et,  par  Tinscription 

Îui  est  autour  du  pied  ,  que  ce  reliquaire  a 
té  fait  pour  mettre  les  reliaues  de  saint 
Junien^et  saint  Amand  :  d*où  Ton  peut  pro- 
bablement inférer  qu'elles  y  sont  encore, 
puisque  nous  ne  trouvons  pas  qu'elles  eu 
aient  été  tirées  ;  mais ,  pour  ne  pas  se  trom- 
per, nous  y  avons  mis  le  paquet  de  celles 
OH  saint  Junien  qui  était  dans  le  reliquaire 
de  saint  Guillaume,  dont  nous  parlerons. 
Quant  à  ce  qu'il  ajoute  :£^  corrigiœ  Do-^ 
simj,  nous  ne  trouvons  rien  qui  ressemble, 
dans  ce  reliquaire  ,  è  des  courroies.  Il  ^  a 
aussi  dans  ce  cristal,  comme  on  iieut  tirer 
des  inventaires,  des  reliques  :  Sanc/i  Ca^ 
thaldi^  iancti  Valerici^  SanctiJoiephi^  quoi- 
qu'on ne  puisse  distinguer  que  celles  de 
saint.Fiacre,  où  est  le  billet.  Cest  pourquoi 
nous  y  avons  attaché  cet  écriteau  :  De  reli- 
quiis  ionctorum  Fiacrii  ei  Juniani ,  confes^ 
êorum;  et,  de  l'autre  côté  :  Sancio  AmandOf 
eonfistore;  Cathaldo^  episeopo  ;  Fa/ertce, 
eonfessoret  et  Joeepho, 

Il  faut  remarquer  que  les  saints  dont 
nous  mettons  les  noms  au  derrière  de  nos 
billets,  sont  ceux  que  nous  n'avons  pas 
trouvés  écrits  dans  d'autres  billets. 

Les  inventaires  de  1495  et  1515,  nombre 
40.  «  Un  vaisseau  ou  reliauairo  d'argent, 
auquel  est  un  cristal  garni  d  argent  menuisé, 
et,  au-dessus  dudit  cristal,  une  image  d'ar- 
gent tenant  une  croix  comme  saint  Michel, 
dans  lequel  il  y  a  des  reliques  ;  Sancli  Car 
thaldi;  saneii  Valerici;  de  clavo  Domini  et  de 
osie  Joeeph  ;  de  saneto  Fiaerio.  » 

Il  y  a  quelque  apparence  que  toutes  ces 
reliques  y  sont  encore,  comme  nous  avons 
dit ,  excepté  de  clavo  Domini ,  où  nous  ne 
trouvons  rien  qui  en  approche. 

€elui  de  1566 ,  nombre  38  :  «  Un  reli-* 
quaire  de  saint  Fiacre  d*argent  doré.  » 

Celui  de  1575,  nombre  34  :  «  Un  reli- 
quaire de  saint  Fiacre  et  saint  Amand,  d'ar- 
Sent  doré ,  ayant  un  cristal  où  sont  les  ro- 
ques, a 

Celui  de  1611 ,  nombre  29  :  «  Un  reli« 
quaire  de  saint  Fiacre ,  d'argent  massif,  le 
Yase  de  verre  ,  et  une  image  d'argent  au<r 
dessus,  qui  est  aussi  d'argent.  » 

Celui  de  1639,  nombre  25  :  «  Un  reli- 

aiiaire  d'argent;  au-dessus,  un  saint  Fiacre 
'argenc;  on  y  trouve  un  os  dudit  saint, 
plus  un  morceau  de  bois  sans  billet;  plus 
un  os  de  sainte  Valérie;  plus  un  os  de  saint 
Cathalde.  » 


Il  dit  qu'il  y  a  dedans  an  os  de  nhUeTi- 
lériot  mais  nous  n'y  trouvoDS  pas  de  mir- 
que  qui  puisse  nous  le  prouver;  il  fatit 
qu'il  ait  pris  sainte  Valérie  pour  saint  Vi» 
léric. 

XlJliLDeiainl  Syhettre,   Pape;  de  sate/tn; 
de  iainte  Jfadâ/atN#.  elc 


Un  reliquaire  fait  en  burette  de  eristsi, 
haut  d'un  demi-pied,  garni  d'tfrgent,  où 
nous  avons  trouvé  douze  petits  paaoets  ds 
reliques,  toutes  pliées  de  taffetas  blanc,  ca 
l'un  desquels  il^  a  un  petit  os  avec  ce  bil- 
let par-dessus  :  Saneti  Sjftvestri^  popee;  plus, 
dans  un  autre  paquet,  une  dent  sans  écri- 
teau, qui  pourrait  bien  être  de  saint  Jeao, 
parce  que  les  inventaires  de  1495  et  ISU 
font  mention  d'une  dent  de  ce  saint  qai 
était  dans  un  reliquaire  qui  ne  se  trouve 
plus ,  comme  nous  dirons  au  nombre  des 
perdus.  Dans  tous  les  autres  paquets  il  ji 
de  petits  os ,  excepté  deux ,  où  il  j  à  quel- 
ques petites  pierres. 

Nous  ne  saurions  dire  au  Trai  de  qoais 
saints  sont  ces  reliques  qui  n*ont  point  d*é- 
criteau,  et  parce  que  les  inventaires  appel* 
lenttous  cette  burette  de  sainie  JCadeletiiff, 
et  qu'ils  assurent  qu'il  y  avait  diMiani: 
De  eunabulo  et  oesibus  beatœMariœ  Magéâf 
lenœ^  et  vestimeniis  ejus.  Nous  y  aroiis  nii 
tout  ce  que  nous  y  avons  trouvé  dans  le 
petit  reliquaire  de  la  Vierge  ,  et  même  no 
paquet  de  cheveux  de  sainte  Catherine,  se 
pouvant  distinguer  de  ceux  de  sainte  Mad^ 
leine,  et  y  avons  attaché  cet  écrit  :  De  rcfi- 
Quiis  saneti  Sylvestri^  et  par  derrière: 
De  capHtis^  de  vestimentis ,  cunabuto  ei  m» 
bus  beatœ  Mariœ  Magdalenœ;  de  eapiUis 
beatm  Calharinœ  et  de  aliis.  La  burette  ei 
sont  lesdites  reliques  est  sur  une  plaquaroh 
de,  de  cuivre  doré,  où  il  y  a  autour  six  pi* 
tits  clochers  de  même  matière,  et  par-des- 
sous soHt  attachés  quelques  pendaots  de 
cuivre  doré,  faits  en  façon  de  petites  dt^ 
chettes;  le  pied  est  de  cuivre  doré,  oùert 
un  petit  cristal  au  milieu ,  gros  comme  hm 
noix,  haut  environ  d'un  pied. 

Les  inventaires  de  H95  et  1515  en  disaat 
ces  mots ,  nombre  33  :  «  Un  reliquaire  de 
cuivre  doré,  è  pied  de  calice  rond»  au  hait 
duquel  est  une  façon  d'aiguière  de  crislel, 
garnie  d'argent,  autour  de  laquelle  soatdei 
taurailles  de  laiton  doré  ,  et  dedans  ieelles 
sont  :  De  eunabulo  ei  ossibug  beaiœ  MÊÊriê 
Atagdalenmf  et  vestimentis  ejus.  m 

Celui  de  1566,  nombre  32  :«  Un  rei* 
quaire  fait  en  vase ,  ayant  le  pied  en  façoi 
de  calice ,  qui  est  de  cristal  garni ,  ayaat 
des  reliques  de  sainte  Madeleine  et  au- 
tres. » 

Celui  de  1575,  nombre  30:  «  Un  reli- 
quaire en  vase  de  cristal ,  qui  est  le  reli- 
quaire de  sainte  Madeleine  sur  un  pied  de 
cuWre  doré  émaillé,  ayant  dessus  cinq  pe- 
tits chocbers.  Il  se  peut  faire  qu'il  n'y  avait 
alors  que  cinçi  clochers.  Toutefois  Tes  autres 
en  mettent  six  ,  comme  aussi  il  se  voit  aa- 
jourd'hu).  » 

Celui  de  1611,  nombre  37  :  •  Uu  beau  re- 
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liquaire  de  sainie  Madeleine  en  forme  de 
vue  de  cristal  »  le  pied  et  le  dessous  de 
caifre  doré  »  où  il  y  a  dnq   petits  cIo* 

ChPTS.  » 

Celui  de  1689*  nombre  S7  :  «  Une  burette 
de  cristal  «  gsrnie  de  cuivre  doré,  pleine  de 
petits  ossemf;nls.  On  v  trouve  une  dent, 
plus  un  billet  qui  dit  des  reliques  de  saint 
Sylvestre,  Pape.  Ce  sont  parcelles  d'osse- 
ments. » 

XXXIY.  *-  De  êaint  André;  dt  taint  Eiiênnc 
nuariyr^^  $aim  Martin,  etc. 

Un  reliquaire  de  cuivre  doré,  oiïk  il  y  a 
sur  une  plaque  ronde  six  petits  clochers, 
et,  au  milieu,  une  agate  de  la  grosseur 
d'un  œuf  ou  environ,  garnie  d'argent,  en 
manière  de  burette,  où  nous  avons  trouvé 
un  petit  os  plié  avec  du  taffetas  rouge,  sur  le* 
quel  est  écrit  :  De  costa  sancti  Andreœ:  plus 
un  autre  os,  plié  comme  le  précédent,  où 
est  attaché  ce  billet  :  De  satuito  Stepkano; 

Elus  un  autre  petit  os  dans  une  bourse 
ianche,  et  quelques  cendres  et  petits  osse- 
ments non  plies,  sans  écriteau.  On  peut 
Déanmoins,  avec  raison,  se  servir  du  té- 
moignage  des  inventaires  pour  dire  qu*il 
'  y  a  des  reliques  de  saint  Martin,  et  comme 
F9Sure  aussi  le  billet  qui  est  par  dehors. 
1  e  pied  dudit  reliquaire  est  rond,  de  cuivre 
dopé,  où  sont  gravées  en  bas  quatre  figures,  ^ 
dont  l'une  est  du  crucifix,  etc.;  le  tout  de 
la  hauteur  quasi  d*un  pied. 

Les  inventaires  de  U95  et  1515,  nombre 
SI  :  «  Un  reliquaire  de  cuivre  doré,  au 
haut  duquel  il  y  a  un  vaisseau  en  manière 
d*ii:ie  burette  de  verre  enchâssée  en  arsent, 
environnée  de  six  tourelles  de  laiton  doré, 
où  pend  un  écrit  de  parchemin  :  De  eaneio 
Mariino;  de  cotta  beati  Andreœ  ;  sancti  Ste* 
pkmni^  proîomartyrie.  b 

Celui  de  1566,  nombre  50  :  «  Un  re- 
liquaire ayant  vase  de  cristal  garni  de  cui- 
vre doré,  ayant  six  clochers,  le  pied  de 
cuivre  doré,  et,  au  milieu,  une  pomme  de 
cristal.  » 

Le  vase  de  ce  reliquaire  ne  saurait 
Atre  de  cristal,  et  on  croit  communément 
que  c'est  une  agate  :  il   n'est  pas  aussi 

S  ami  de  cuivre,  mais  d'arsent  doré,  ni 
maillé,  si  par  ce  mot  il  n  entend  parler 
qu*il  est  orné  de  pierreries. 
;  Celui  de  1575,  nombre  31  :  «  Un  reli- 
quaire de  saint  André,  de  saint  Etienne, 
pTfitomartyr,  qui  est  d'agate,  de  cuivre  doré 
émailié»  et  six  petits  clochers  sur  uu  pie«l 
de  cuivre  doré.  » 

Celui  de  1611,  nombre  39  :  «  Un  reli- 
quaire de  cristal,  de  cuivre  doré,  où  il 
y  a  six  clochers,  de  saint  Martin,  évoque 
et  confesseur  ;  saint  André  et  saint  Etienne, 
protomartyr.  » 

Celui  de  1639,  nombre  30:  «Un  reli- 
quaire où  est  une  petite  burette  dessus 
et  des  reliques  de  saint  André  et  saint 
Martin.  » 

Nous  yen  trouvons  aussi  de  saint  Etien- 
ne, protomartyr,   avec  leur  billet. 


XXXV.  —  De  êaint  Sékattien. 


Un  reliquaire,  ayant  une  petite  statue 
d*argent  de  saint  Sébastien  attaché  k  un 
arbre  et  percé  de  flèches,  sur  une  base 
de  cuivre  doré,  où 41  T  a  un  verre  au  mi- 
lieu nui  avance  sur  le  devant,  k  travers 
lequel  on  voit  un  paquet  plié  de  taffetas 
rouge  avec  cet  écrit  par-dessus  ;  De  sameio 
Sebastiano^  dans  lequel  nous  avons  trouvé 
un  os  du  pouce  de  la  grosseur  d'une  noi- 
sette. Autour  de  cette  base  on  voit  plu- 
sieurs figures  en  émail,  entre  autres,  aux 
deux  côtés  de  devant,  les  armes  de  H. 
Antoine  TAIIemand,  évèque  de  Cabors  et 
abbé  de  Grandmont,  donataire  de  ce  re- 
liquaire et  d'autres  riches  ornements  de 
drap  d*or  que  nous  avons  encore  aujour- 
d'hui. 

Les  inventaires  de  U95  et  1515  en  par- 
lent ainsi,  nombre  85  :  «  Un  autre  reli- 
quaire de  saint  Sébastien  où  est  depotiiee 
2 us,  k  pied  d'argent  doré,  assez  petit.  > 
edit  inventaire  se  trompe  en  disant  que 
le  pied  dudit  reliquaire  est  d'argent,  ete. 

Celui  de  1566,  nombre  M  :  «  Saint  Sé- 
bastien, d'argent,  le  pied  de  cuivre  doré 
émaillé,  fait  en  carré.  » 

Celui  de  1575,  nombre  33:  «Un  reliqnaire 
ayant  l'image  de  saint  Sébastien,  qui  est 
d'argent,  le  pied  de  cuivre  doré  émaillé.  » 

Celui  de  1611,  nombre  28  :  «  Uu  reli- 
quaire de  saint  Sébastien,  Timage  d^rgeut, 
et  le  pied  de  cuivre.  » 

Celui  de  1639,  nombre  24  :  «  Un  reliquaire 
d'nrgent,  avec  l'image  de  saint  Sét>astien, 
d'argent,  où  il  y  a  des  os  dudit  saint.  » 

XXXVI.  —  De  iainte  Catherine^  vierge' et  martffre» 

Un  reliquaire  dont  le  pied  est  d'argent 
doré,  rond,  fait  par-dessus  en  écaille,  sur 
lequel  il  y  a  gravé  :  De  oleo  eaneta  Ca* 
tarinœ;  et,  au-dessus  du  pied,  un  verre 
ou  cristal  garni  d'argent  autour,  où  l'un 
voit  Mine  huile  figée  et  un  peu  blanche, 
qui  découlait,  comme  disent  les  inventai- 
res, du  tombeau  de  cette  sainte. 

Les  inventaires  du  1495  et  1515,  nombre 
22  ;  «  Un  reliquaire  d'argent  doré,  au  haut 
duquel  est  une  petite  croix  double,  et  y 
a  audit  reliquaire  :  De  oleo  beatm  Caiha^ 
rinfa,  Virginie,  b 

Cette  croix  double  qui  était  au  haut  de 
ce  reliquaire  ne   se  trouve  plus. 

Celui  de  1566,  nombre  23  :  «  Un  reli- 
quaire d'argent  doré,  le  pied  en  façon  de 
calice,  ayant  dans  une  boite  de  lliuile  de 
sainte  Catlrerine.  b 

Celui  de  1567,  nombre  Ifc  :^«  Un  reli- 

auaire  d'argent,  où  il  y  a  un  vaisseau  où 
y  a  de  rhuile  de  madame  sainte  Ca- 
therine quand  elle  fut  décollée,  et  portée 
de  son  tombeau  au  mont  Sinaï.  » 

Celui  de  1575  explique  un  peu  mieux 
ce  que  le  précédent  veut  dire,  nombre  14: 
«  Un  petit  reliquaire  d'argent,  où  est  un 
vaisseau  de  cristal  où  il  y  a  de  l'huile  de 
madame  sainte  Catherine,  qu'on  dit  décou- 
ler du  tombeau  de  ladite  vierge  au  mont 
Siucj.  9 
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Celui  de  161t,  nombre  20  :  «  Un  reli- 
quaire de  Thuile  de  sainte  Catherine,  d*ar- 
Senl  doré»  le  vase  de  terre  fait  en  petite 
oie.  » 

Celui  de  1639^  nombre  S(9  :  c  Un  reliquaire 
de  cuivre  doré  ,  dont  le  pied  est  par 
ailles,  où  se  trouve  de  i  nuile  du  tom- 
beau de  sainte  Catherine»  vienne  et  mar- 
tyre*  » 

Nous  avons  déjè  dit  que  ce  reliquaire 
ef^i  d*arçent ,  non  pas  de  cuivre  »  quoi 
qu'en  dise  celui-ci. 

nXYU^  —  Be  iainè  Ctouà^eowfeiteuté 

Dq  reliquaire  dont  le  pied  est  carré»  de 
cuivre  doré,  sur  lequel  il  y  a  huit  mé- 
dailles d*argent»  quatre  au  haut»  où  sont 
les  figures  de  quatre  anges  ,  et  quatre 
en  bas»  des  ^quatre  évangélistes.  Au  haut 
du  reliquaire  sont  quatre  potits  clochers 
de  cuivre  doré»  dans  trois  desquels  il  y 
a  des  ossements  plies  avec  du  taffetas  sans 
écrit  ;  et»  au  milieu  des  quatre»  un  cristal 
garni  d'argent  eu  façon  d'une  tour»  où  nous 
avons  trouvé  un  paquet  de  cendres  pliées 
dans  du  taffetas  rouge»  ou  il  y  a  ce  billet: 
Saneii  ClodoaldU  confeisoris  ;  plus  quelques 
i^eadres  aussi  pHéesdans  deux  taffetas  sans 
écrites  u. 

Les  inventaires  de  1^95  et  1515  disent  ceci» 
nombre  3&:  «  Un  autre  vaisseau  de  laiton 
doré  »«  è  pied  carré»  ledit  pied  garni  des 
ligures  des  quatre  évangélistes,  d'argent, 
au  haut  duquel  il  y  a  une  tourelle  d'argent 
pleine  d\)ssements»  entre  autres  quatre  tou- 
relles audit   pied  dç  laiton  doré.  » 

Celui  de  1566»  nombre  31  :  «  Un  reli- 
quaire de  cuivre  doré»  le  pied  en  carré» 
ayant  une  pomme  de  cristal»  le  vase  d'ar- 
gent et  quatre  petits  clochers  ayant  des 
reliques  ;  le  vase  de  ce  reliquaire  est  de 
oristal  garni  d'argent.  » 

Celui  de  1515»  nombre  38  :  «  Un  reliquaire 
de  cuivre  doré«  où  il  y  a  quatre  petits  clo- 
chers de  même  manière»  et  au  milieu  un 
d'argent»  où  il  y  a  des  reliques  dedans.  » 

Celui  de  1611,  nombre  34.  :  «  Un  reli- 
quaire de  cuivre  doré  avec  quatre  médail- 
les d'argent  et  quatre  petits  clochers  au- 
dessus  audit  reliquaire»  qui  sont  de  cuivre 
doré.  > 

Celui  de  1639»  nombre  34  :  «  Un  reli- 
quaire d'argent»  où  il  y  a  des  reliques  à 
saint  Cloud.  » 

XXXVIIi.  —  Dé  iaint  CuiUaume,  évêquede  Bourges; 
de  iflint  Martin  ;  De  saini  BenoU  ;  de  saitH  Junieii; 
dix  deuii  des  vierges  de  Cologne* 

Un  reliquaire  de  cuivre  doré»  où  il  y  a» 
sur  une  plaque  ronde»  une  tour  au  milieu 
de  deux  autres  tourelles»  dans  laquelle  nous 
avons  trouvé  un  os  gros  envirou  (de  la 
grosseur)  d'une  noix»  plié  dans  du  taffetas 
rouge  et  puis  d'un  blanc»  où  est  attaché 
ce  billet  :  De  corpore  beaii  GuUUlmi^  ar^ 
ehiepiseopi  hituricensis.  Plus  quelques  os 
plies  dans  de  la  toile  violette»  avec  cet 
écriteau  par  dessus  :  De  Innocentibus.  Plus 
une  dent  et  un  petit  os  [Aies  de  taffetas 


rouge  et  de  blanc  par-dessus»  oik  est  ce 
billet  :  De  ianeio  Marim0.  Plus  on  petit  oi 

S  lié  de  quelque  taffetas»  avec  cet  écrileaa  : 
aneti  Benetheti.  Plus  une  deot  et  bo  os  da 
doigt»  plié  de  taffetas»  où  est  ce  billet . 
SanctiJuniani^  eonféaoriê^  Pins  dix  dents 
pjiées  de  taffetas  blancs  avec  ce  bill<  t  : 
Dénies  isti  $unt  de  Yirginibuê  Cohnm.  Ptas 
une  pierre  pliée  dans  du  papier»  sur  le^el 
'  est  écrit  :  De  sepulckro  saneii  Siephemi  ie 
Mureio.  Voilb  ce  que  nous  avons  trouvé 
dans  ledit  reliquaire.  Hais  parce  qu'on  peut 
douter  si  Jes  reliques  de  saint  Junien  une 
nous  avons  dit  être  dans  le  reliquaire  quoo 
nomme  de  saint  Fiacre»  nombre  32»  n'ont 
point  été  changées  dans  celui-ci»  nous  les 
avons  mises  dans  celui  de  saint  Fiacre. 
Le  pied  de  ce  reliquaire  est  rond  »  el  • 
quatre  médailles  au  bas  attacliéeSt  où  soat 
quatre  figures  d'anges. 

Les  inventaires  de  1495  et  1515  en  ps^ 
lent  de  cette  manière»  nombre  M  :  «  Oo 
reliquaire  de  laiton  doré»  h  pied  rond;ao 
haut»  quatre  toureltes  et  croisettes  ;  an  mi- 
lieu» une  grosse  tourelle  en  manière  de 
botte»  dans  laquelle  sont  les  reliques  dt 
sancio  Abraham:  de  ^oncio  Joteph  ;  de  tamctu 
Jusla^  Fide:  de  sancio  teobono.  b 

Cqs  reliques  out  été  changées  dans  h 
suivant»  con^me  disent  les  inventaires»  et 
celles  du  suivant  dans  celui-ci,  où  il  n^ 
a  plus  quatre  tourelles»  que  deux  seule* 
ment. 

Celui  de  1566»  nombre  33  :  «  Un  reliquaici 
de  cuivre  doré ;^  le  haut  d'icelui  de  cristal» 
ayant  quatre  petits  clochers  et  des  reliqaes 
de  saint  Guillaume  et  autres.  & 

On  ne  trouve  poiot  aujourd'hui»  dans 
tout  ce  reliquaire  dfe  cristal  ;  et»  à  ce  quil 
dit  qu'il  y  avait  des  reliques  de  saint  Goii* 
laume,  il  est  aisée  juger  qu'elles,/  avaiiiit 
été  déjb  changées. 

Celui  de  1575,  nombre  (5.:  «  J}xx  autre  re- 
liquaire è  cinq  clocbiers»  tous  de  cuifre 
doré»  où  il  y  a  aes  reliques  de  saint  Guil- 
laume et  autres.  » 

Celui  de  1611»  nombre  M  :  «  Un  reliquaire 
de  saint  Guillaume,  évéquo  de  Bourges»  r^ 
ligieux  de  céans»  des  onze  mille  ViergjBSi 
des  Innocents»  de  saint  Benoît»  etc.  » 

Celui  de  1639»  nombre  33  :  «  Un  reliquaire 
de  cuivre  doré»  où  sont  des  retfques  de 
saint  Guillaume»  des  dents  des  Vierges  de 
Cologne»  des  Innocents»  etc.  » 

XXXIX.  —  De  saint  Léobon;  de  saint  Alesh;  et  ii 
terre  mêlée  atec  du  sang  de  Notre- SeigaemrJéist 
Christ  ;  de  saint  Abrahom  ;  Maint  Joupk^  etc. 

Un  reliquaire  d'çrgent»  fait  en  bolte.deli 
grosseur  et  figure  d'une  pomme»  émailléeel 
entrelacée  par  dehors  de  quelques  cordons 
dorés  ;  le  couvercle  est  aussi  d\rgent,  aree 
une  vitre  ronde.  Au  milieu  est  le  uied  rood. 
mais  de  cuivre  doré»  et  haut  enviroo  d'àa 
demi-pied.  Nous  avons  trouvé  dans' ladite 
boite  un  os  de  la  grosseur  quasi  dedeoi 
noix,  sans  écrit»  plié  de  tafletas.  Plus  oa 
paquet  de  la  grosseur  d'une  noix»  qui  ^ 
de  terre  qui  semble  être  mêlée  èitc  A 
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snngt  plié  d*un  double  linga  blane  el  de 
quelque  drep  rouge  par-Klessus.  Plu.^,  dans 
une  petite  bîourse,  un  petit  os  plié  de  toile. 
Plan  un  os  assez  ^rand  dans  du  taffetas. 
Plus  quelques  petits  os  dans  un  taffetas 
rouge  couf  ert  d*un  autre  blanc.  Plus  quel- 
ques petits  os  plies  de  taffefas  blano.  Plus 
une  petite  bourse  de  toile  où  il  y  a  deux 
inorceaui  de  bois.  En  toutes  tesdiles  reti- 
ques il  ne  se  trouva  aucun  écriteau.  Tou- 
tefois on  peut  dire  avec  certitude  qu'il  y  a 
diMians  des  reliques  de  saint  Léot>OD  et  de 
saini  Âleiis  ;  auoiqu*on  ne  puisse  les  dis- 
tinguer» et  de  la  terre  mêlée  avec  du  snug 
cIh  Nolre*Seigneur,  comme  assure  le  billet 
qui  était  attaché  sur  la  boite  :  SanetiLeobanif 
Moncii  Aiexiif  et  de  terra  mixta  eum  smnguine 
Ckriiti.  Il  est  aussi  probable  qu'il  y  a  des 
reliques  de  saint  Abraham,  de  saint  Joseph, 
de  sainte  Juste  et  do  sainte  Foi,  selon  les 
inventaires.  C*est  pourquoi  nous  y  avons 
mis  cet  écriteau  :  Ik  religuiit  scmctorum 
Xecftant,  AlexiU  eonfeseorum^  et  de  terra  cum 
sc^guine  Christi  ;  par  derrière  :  De  sanctis 
Abraham  et  Joseph^  de  êanetis  Jueta,  Fide,  etc. 

L"S  inventaires  de  1^95  et  1515  en  par- 
l«*ul  ainsi,  nombre  Vî  :  «  Un  autre  de  laiton 
doré,  à  pied  rond,  le  haut  en  niauièred*un6 
pomme  néléo,  dorée,  dedans  laquelle  il  y  a 
les  reliques  :  Sancti  GuiUelmi^archiepiêcopi 
Biturieensi»  ;  sanctorum  Innacentium  ;  eancti 
Bénédictin  et  de  dentibus  virginvutn  Coloniœ.» 
Ges  reliques  ont  été  changées  dans  le  pré- 
cédent reliquaire,  comme  nous  avons  dit, 
et  celle  du  précédent  dans  celui-ci. 

Celui  de  •  1566  ,  nombre  42  :  «  Autre 
fHifflme  d'argent  doré,  le  pied  de  cuivre 
doré,  des  reliques  de  saint  Léobon.  » 

Celui  de  1575,  nombre  39  :  «  Un  reliquaire 
d'argent  doré  sur  un  fued  de  cuivre  doré, 
où  il  y  a  dos  reliques  de  saint  I^obon.  b 

Celui  de  1611,  nombre  31  :  a  Un  reliquaire 
de  saint  Léobon,  le  vase  d'argent,  le  pied 
de  cuivre  doré  qui  n'a  pas  le  dessus,  b  Sans 
doute  que  le  couvercle  de  ce  reliquaire, 

au'il  entend  par  le  dessus,  était  perdu,  et, 
*offet,  celui  que  nous  y  voyons  aujour- 
d'hui parait  encore  neuf,  ce  qui  nous  fait 
dire  qu'il  a  élé  fait  depuis  cet  inventaire. 

Celui  de  1639,  nombre  19  :  «  Un  autre  de 
cuivre  doré  émaillé,  dont  le  haut  est  d'ar- 
gent, où  ilj  y  a  un  peu  de  bois  comme  un 
travers  de  croix*  un  os  assez  gros  et  plu- 
sieurs autres  petits.  Le  tout  sans  aucun 
écriteau.  » 

XL. -^Dm  fntn/i  Yilal;  Yatérien;  Paul,  apôtre; 
Jean-BapUue;  Innocent;  Chmtophe;  Gervan; 
Martin  j\J acquêt  et  JSemeiius^  et  ealnt  Martial; 
Mainte  Valérie^  etc. 

Un  reliquaire  fait  en  hoîle,  comme  le  pré- 
cédent, d'argent  doré,  dont  le  couvercle  est 
d'argent  non  doré,  auquel  est  attaché  cet 
écriteau  :  De  cinere  eanclorum  Vitalis  et  Va- 
leriani  ;  de  eanctis  Paulo,  apostolo  ;  Joanne 
Baptista;  Jnnocentio;  Christophoro;  Gerva- 
êio;  Martino  ;  Jaeobo.;  Nemeeio.  Nous  y 
nvons  trouvé  dedans  un  petit  os  plié  do 
talfclas  rouge,  sur  le'|ud  est  écrit  :  De  san^ 


etB  Joanne  Baptista.  Plus  quelques  cenctreu 

C liées  d'un  taffetas  rouge»  où  est  attaché  »e 
illet  :  De$anctoJacabo.^\us  un  petit  paqnet 
de  cendres  dans  une  pièce  de  toile,  sur  la- 
quelle y  est  cet  écriteau  en  parchemin  : 
Saneti  Martiatis;  le  tout  plié  d*une  autre 
toile  plus  fine,  où  il  y  a  écrit  sur  du  pa- 
pier :  Sancêi  Martiatit.  Plus  des  eendres 
pliées  séparément  dans  deux  pièces  de  par- 
chemin, en  l'un  desquels  est  écrit  :  De  ci- 
neribui  eaneti  Martialis^  et,  dans  l'autre  :  De 
eineribui  tanctœ  Yalerim;  lesquelles  sont 
encore  pliées  d'un  drap  rouge.  Plus  un  os 
du  doigt  plié  dans  du  taffetas  rouge^^sur  le- 
quel il  y  a  cet  écriteau  en  parchemin  :  Sancti 
Chriêtophori.  Plus  un  petit  os  plié  dans 
plusieurs  petites  pièces  de  drap,  où  sout 
écrits,  dans  un  billet  de  parchemin,  ces 
mots  :  Relquiœ  sancti  Christophori.  Plus  uu 
autre  petit  os,  plié  dans  de  la  toile,  laquelle 
est  encore  pliee  d'une  plus  fme,  avec  cet 
écrit  :  Relquiœ  sancti  Caprasii ,  episeopi  et 
martyris. 

Plus  un  os  dans  deux  bourses  de  soie, 
sur  l'une  desquelles  est  ce  billet  :  Saneti 
Nemesiin  marfyris.  Plus  deux  autres  petits 
|)aquets,  dans  nn  desquels  est  un  os  assez 
grand,  qui  semble  être  de  la  tète,  plié  de 
taffetas  rouge;  et,  dans  l'autre,  un  petit, 
plié  de  taffetas  rou^e  fait  en  bourse.  Les 
écriteauxde  ces  deux  paquets,  qui  sont  un 
desancto  Paulo^  et  Tauire  de  Innocetitibus^ 
se  sont  détachés  et  mêlés  ensemble,  de 
sorte  qu'on  ne  saurait  discerner  de  qui  sont 
les  reliques.  On  voit  par  les  écriteaux  (]ue 
nous  y  avons  trouvés,  et  par  les  iuventaires 
suivants,  que  le  billet  qui  pend  au  dehurs 
se  trompe  lorsqu'il  met  :  De  cinere  sancta- 
rum  Vitalis  et  Yalerianit  au  lieu  de  sancti 
Martialis  et  sanctœ  Valeriœ  ;  et  de  sanclo 
Innocentio,  au  lieu  de  sanctis  Innocentibus. 
C'est  pourquoi  nous  y  avons  attaché  celui- 
ci  :  De  reliquiis  sancti  Joan»is  Baptistœ; 
sancli  PauU  et  Jacobin  aposloli;  de  sanctis 
Innocentibus;  de  cineribus  sancti  Martialis 
et  sanctœ  Valeriœ^  et  de  sanctis  Christophora^ 
Capraiio^Nemesio^  martyribus. 

Le  pied  de  ce  reliquaire  est  de  cuivre 
doré,  rond,  et  haut  d'environ  un  demi-pied. 

Les  inventaires  de  1495  et  1515,  nombre 
39  :  «Un  reliquaire  de  laiton,  à  pied  rond, 
au  haut  duauel  il  y  a  un  rond  gaderonuté 
d'argent  doré,  dans  lequel  sont  les  reliques 
de  sancto  Paulo ,  apostolo;  sanclo  Nemesio^ 
martyre  :  de  sancto  Joanne  Baptista;  de 
sanciis  Gervasio  el  Protasio  ;  de  cinere  sancti 
Martialis  ;  de  sanctis  Innocentibus  ;  de  sancto 
Christophoro,»  Nous  n'y  retrouvons  |)as 
aujourd'hui  les  reliques  des  saints  Gervais 
et  Protais,  dont  ces  inveutaires,  avec  celui 
de  1639,  font  mention. 

Celui  de  1566,  nombre  ki  :  «  Une  pomme 
d'argent  doré,  le  pied  de  cuivre  doré,  ayant 
des  reliques  de  saint  Paulel  autres  saints^» 

Celui  de  1575,  nomWe  35:  «Un  reli- 
quaire où  sont  des  reliques  de  saint  Paul, 
apôtre,  qui  est  d'argent  doré,  assis  sur  uu 
pied  de  cuivre  doré  avec  une  pierre  de  cris- 
tal uu  milieu. 
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Celui  de  1611*  nombre  S6  :  «  Un  reliquaire 
àe  saint  Peut*  saint  Jean^^Baptiste,  des  In-r 
Docents,  enchâssé;  la  coupe  d'argent  arec 
une  poinme  de  cristal»  le  pied  de  cuivre 
doré.  9 

Celui  de  1639»  nombre  32  :  «  Un  reliquaire 
de  cuivre  doré,  dont  le  dessus  est  d*argent, 
en  forme  d'une  boîte*  où  il  y  a  des  reliques 
de  saint  Martial,  de  sainte  Valérie,  saint 
Paul»  saint  Jean-Baptiste,  des  saints  Inno- 
cents, de  saint  Christophe,  des  saints  Ger- 
yais  et  Prolais  et  de  saint  Martial  ;  de  saint 
Nemèse,  martyr,  et  de  saint  Caprais,  évé- 
que  et  martyr.  » 

On  peut,  avec  raison»  s*étonner  que  les 
reliques  des  saints  Gervais  et  Protais  se 
soient  perdues  dans  si  peu  de  temps,  et 
qu'il  s*en  trouve  è  leur  place  de  saint  Jac- 
ques,  dont  nul  des  inventaires  ne  parle,  et 
deux  paquets  de  saint  Christophe,  quoiqu'ils 
n*en  panent  pas  expressément  de  deux. 

XLI.  —  Dtt  tainti  Denh^  de  Parti  ;  Runiquê  et 
EUuthère^  see  eompagnont  manurt;  de  «aial 
André,  etc. 

Une  petite  botte  d'argent  doré,  éijiaillée 
el  plate  par-dessus,  autour  de  laquelle  il  y  a 
quelques  oiseaux,  et  dont  le  couvercle  est 
beaucoup  usé  et  nercé  au  milieu  ;  le  pied 
est  de  cuivre  dore,  rond  et  haut»  avec  la 
botte  environ  d*un  demi-pied  :  nous  y 
avons  trouvé  dedans  un  paquet,  oiï  il  y  a 
trois  os  et  d'autres  plus  petits,  plies  de  toile 
blanche,  et  par-dessus  d'un  taffetas  rouse 
où  est  cet  écrites u  :  Hoc  est  saneii  Dionysli^ 
mariyriif  et  eanctorum  Rustici  et  EleutheriU 
et  cet  autre,  attaché  au  pied  dudit  reliquaire  : 
De  sanr.tis  Andréa  ^  apoetolo,  Dionysio  ft 
êoeiii.  Il  se  trouve  dans  ce  reliquaire  assez 
d'ossements  pour  y  en  avoir  de  saint  An- 
dré :  toutefois,  puisque  les  inventaires  n'en 
parlent  pas,  nous  n'en  assurons  rien. 

Il  ne  se  trouve  dans  les  inventaires  au- 
cune marque  qui  puisse  nous  faire  distin- 
guer ce  reliquaire  d*avec  le  suivant  :  c'est 
pourquoi,  après  les  avoir  dépeints  tous 
deux,  nous  rapporterons  ensemole  ce  qu'ils 
en  disent. 

XUI.  —  De  iaint  Loup,  évêque  ;  de  eaint  Sytveêirif 

et  auîrei  $aiMt» 

Une  autre  botte,  avec  son  pied  semblable 
au  précédent.  Nous  y  avons  trouvé  un  os 
assez  remarquable  plié  de  quelque  étoffe. 
Plus,  dans  une  toile  violette,  quelques  pe- 
tits os  avec  des  cendres,  et  un  autre  petit 
Squet  où  il  v  en  a  trois  petits  plies  de  taf- 
ias rouge,  le  tout  sans  éeriteau,  et  même 
D*en  peut-on  rien  tirer  d'assuré  des  inven* 
taires»  ainsi  que  nous  verrons»  sinon  qu'il 
7  a  quelque  apparence  que  les  reliques  de 
saint  Loup  sont  dans  ce  reliquaire  plutôt 
que  dans  tout  autre;  è  raison  de  quoi  nous 
y  avons  mis  par  dehors  cet  écrit  :  De  re/t- 
quiii  sancti  Lupi^  episcopi,  et  aliorum. 

Les  inventaires  de  ll95  et  1515  perlent 
de  ces  deux  reliques,  nombre  28,  en  ces 
termes  :  «  Un  petit  reliquaire  è  un  pied  de 
laiton  doré»  au  haut  iluqu<îl  il  y  a  un.e  petite 


botte  d'argent  doré»  dans  laqueHe  ilyi: 
De  ostibui  eancti  Sylveêtri;  »  et»  au  nombre 
29  :  c  Un  autre  reliquaire»  semblable  aa 
précédent,  où  il  y  a  des  reliques  oomcli  iMfi^ 

ameopi  et  eonfessorU.  »  Nous  avoas  trouvé 
ans  le  reliquaire  de  mainte  Madeleine  des 
ossements  de  saint  Sylvestre,  a^ec  leurs 
billets,  qui  sont  peul-^étre  les  mômes  qui 
étaient  alors  dans  i  un  de  cesdeuz* 

Celui  de  1566,  nombre  37  :  s  Doux  petits 
reliquaires  sans  vase,  de  cuivre  doré»  o& 
sont  les  reliques  de  saint  Loup  el  saint ftyl- 
yestre  et  autres.  » 

Il  veut  peut-être  dire  sans  vase  de  cris- 
tal, etc. 

Celui  de  1575,  nombre  44  :  c  Du  reli- 
quaire fait  en  botte,  qu*est  d'argenl*  el  le 
pied  de  cuivre  doré,  ou  il  y  a  des  reliques 
de  saint  Loup  ;  »  el,  au  nombre  49  :  «  Do 
reliquaire  d'argent  fait  en  boite»  oùsoetSes 
reliques  de  saint  Sylvestre»  sur  un  pied  de 
cuivre  doré,  » 

Celui  de  1611,  nombre  S7  :  «  Un  reli- 
quaire de  saint  Sylvestre,  le  Yâse  d'argeD'. 
le  pied  de  cuivre  doré.  Quelqu'un  a  écrit 
en  marge  :  «  Lequel  n'avons  connu^  »  Peut* 
être  que  les  reliques  de  saint  Sylvestre 
avaient  été  dès  lors  changées  dans  le  reli- 
quaire qu'on  appelle  de  sainte  Madeleine» 
ce  qui  était  cause  qu*on  ne  connaiasait  plus 
celui-ci  sous  le  nom  de  Sylvestre,  m  Et»  au 
nombre  38  :  «  Un  reliquaire  des  saints  De» 
nis.  Rustique  et  Eleutbère  ;  le  rase  d'ar« 
genr»  le  pied  de  cuivre  doré»  graté»  sans 
pierreries,  » 

Jusqu'k  cetfinstant  les  reliques  de  saint 
Sylvestre  avaient  toujours  demeuré  dans  un 
de  ces  deux  reliquaires,  et  celles  de  saiot 
Loup  dans  l'autre*  Hais  il  faut   remarquer 

3u'il  ne  parle  pas  de  saint  Loup»  au  liea 
uquel  il  met  saints  Denis,  Rustique  et 
Eleutbère;  lesquelles  néanmoins  oui  été 
transportées  avec  celles  de  saini  Sylvestre, 
comme  dit  l'écrit  qui  était  attaché  au  pied: 
néanmoins  il  est  probable  que  celles  de 
saint  Loup  y  sont  restées. 

Celles  de  1639,  nombre  SM)  :  «  Un  reli- 
quaire de  cuivre  doré,  où  il  y  a  un  billet 
qui  dit  des  reliques  des  saints  Denis»  Blea- 
tnère  et  Rustique  :  ce  sont  de  petits  os. 
Plus  un  billet  qui  écrit  les  reliques  desaial 
André»  lesquelles  ne  se  trouvent  point.  ■ 

XLIIL  —  De  ta  sainte  Vierge  ;  de  saint  Tkowut  H 
saint  Thadée^  apôtres;  de  saint  âtan^BaptitU;is 
saint  Eutrope, 

Un  reliquaire  de  cuivre  doré*  dont  le  pied 
est  rond  ;  au-dessus  il  y  a  un  cristal  asseï 
gros  et  long»  qui  a  un  couTercle  de  cuivre 
doré»  oil  est  attaché  ce  billet  de  parebemiD 
qui  parait  bien  vieux  :  De  pannia  beaiesMo' 
riœ  virainiê  ;  de  reliquiiê  beati  Thmmmt  ifs- 
5/0/1;  de  reliquiis  beati  Tkadmi^  ^poêtM:éi 
reliquiis  beati  Joannis  *Bapti»îm;  et,  par 
derrière  :  De  reliquiis  beati  Euiropiif  tpi- 
icopi  et  martyris. 

Nous  y  avons  trouvé  dedans  un  peu  de 
drap  de  diverses  couleurs  plié  dans  du  taf- 
fetas rpuge»  sur  lequel  est  atlacbé  uo  écri- 
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teau  :  De  testimeniis  beatœ.  Mariœ.  Plus  uti 

i^elil  08  plié  de  taffetas  rouge,  avec  ce  liil- 
hiiDn  êoneto  TAotiui,  apostolo.  Plusnio 
autre  os  plié  comme  le  précédent,  arec  cet 
écrileao  :  De  sonclo  ThadœOf  apoetolo.  Plus 
un  gros  os  de  dofgt  plié  de  quelque  taffetas 
rooge.  où  ii  7  a  ce  billet  :  Bœ  $uni  reliquim 
êtmcti  Butropit^  mariyriê.  Plus  du  taffetas 
rouge,  oà  il  n'y  a  rien  dedans,  et  où  étaient 
sans  doute  les  reliques  de  saint  Jeao*Bap- 
tisle,  dont  fi  est  mention  dans  Técriteau 
attaché  audit  reliquaire  et  dans  les  infen- 
f aires;  lesquelles  ne  se  trouvent  plus. Nous 
ayons  ainsi  changé  le  billet  de  dehors  :  De 
T€iîimenti$  beatœ  Mariœ  ;  de  rtUquiie  beaiO'^ 
rum  Tkomœ  et  Thadœif  apostolarum^  et  beaii 
EuiropiU  tpUcopi  et  martyrie. 

Les  inventaires  de  H95  et  1515,  nombre 
90 1  en  parlent  ainsi  :  «  Un  reliquaire  de 
'Cuivre  clore»  où  il  y  a  un  cristal,  dedans 
le<iuel  il  y  a  ;  De  pannie  beatœ  Mariœ  Virgi- 
nie:  de  reliquiie  oeati  Thotàœ  apoetoli  ;  de 
reliquiiebeati  Tkadœi^apoetoli^  etbeatiJcan» 
nie  Baptietœ^  comme  appert  par  un  écri- 
leau  cle  parchemin  pendant  audit  reli- 
quaire. » 

Ils  ne  font  pas  mention  de  celles  de  saint 
Eutropet  assurément  parce  qu'elles  n'y 
étaient  pas  encore,  mais  dans  un  autre  dont 
il  parle  au  nombre  43;  lequel,  s*élanl  rom«* 
pu,  on  tut  obligé  de  changer  les  reliques 
dans  d'autres,  une  partie  dans  celui  de  la 
Vierçe,  et  celles  de  saint  Eutrope  dans  ce* 
lai-ci,  è  cause  de  quoi  on  écrivit  au  der- 
rière du  billet  qui  y  était  attaché  :  Sancli 
Eutropii^  cpiseopi  et  martyrie* 

Celui  de  1586,  nombre  34  :  «  Autre  re- 
liquaire de  cuivre  doré  avec  une  botte 
de  cristal  ayant  les  reliques  de  saint  Ku- 
trope.  » 

Celui  de  1575,  nombre  39  :  «  Dn  rell-> 
quaire  de  saint  Knlrope  qu'est  dans  un  cris* 
tal  enchâssé  de  cuivre  doré.  » 

Celui  de  1611,  nombre  38  :  «  Un  reli- 
quaire de  cuivre  doré  de  saint  Eutrope.  » 

Celui  de  1639,  nombre  81  :  «  Un  reli- 

S|uaire  de  cuivre  doré,  où  il  }[  a  dessus  un 
ort  beau  cristal,  dans  lequel  il  y  a  des  re- 
liques de  enncto  Eutropio^  de  pannie  beatœ 
Mariœt  de  eancto  Thoma^  de  eancto  Thadœo 
êi  de  eancto  Jeanne  Baptieta.  » 

lUY.  —  Ùe%  iaînti  Léonard ,  Fabien^  Léger^ 
Mental^  Sél»auien. 

Un  reliquaire  de  cuivre  doré,  dont  le  pied 
est  rond,  où  sont  gravées  quatre  fleurs  de 
lis,  et  au-dessus  duquel  il  y  a  un  cristal  garni 
de  cuivre  doré  en  façon  de  clocher,  avec 
une  petite  croix  par-dessus.  Nous  y  avons 
trouvé  dedans  un  os  de  doigt  plié  de  quel- 
que étoffe  avec  cet  écriteau  :  llœ  reliquiœ 
gunt  eatuti  Leonardi.  Plus,  dans  du  taffe- 
tas, un  petit  os  avec  son  billet  :  De  eorpore 
êancti  Fabicni.  Plus,  dans  une  petite  bourse 
de  taffetas,  une  dent  sans  écriteau,  que 
nous  croyons  être  de' saint  Léger,  comme 
nous  dirons  plus  bas. 
»  Les  inventaires  de  1495  et  1515  parlent 
de  ce  reliquaire,  nombre  SO,  en  eus  ter- 


mes :  •  Un  vaisseau  long,  h  pied  de  calice, 
rond,  auquel  il  y  a  un  verre  Ions  couvert  en 
manière  d*un  clocher, 'détiens  lequel  verre 
est  écrit  :  De  eorpore  eancti  Leonardi;  et 
dehors,  un  écrit  de  parchemin  pendant  : 
Saneti  Martialis^  apoetoli  ;  et  enfin  :  De  os* 
eibue  eancti  Sebastiani.  9  ^ 

Nous  ne  penrons  pas  qu*il  y  puisse  aroir 
de  reliques  des  saints  Martial  et  Sébastien, 
n'y  ayant  qu'un  petit  os  avec  le  nom  de 
saint  Fabien  par-dessus,  et  une  dent  sans 
billet,  que  nous  croyons  de  saint  Léger.    • 

Celui  de  1566,  nombre  39  :  «  Un  reli* 

Jiuaire  de  saint  Martial,  de  cuivre  doré, 
ail  en  clocher  de  cristal.  Il  appelle  ledit 
reliquaire  de  saint  Martial,  parce  oa'il  y 
avait  des  reliques  dudit  saint,  selon  les  in- 
ventaires, que  nous  n'y  trouvons  plus  h 
présent,  et  qui  pourraient  bien  être  dans 
celui  de  saint  Paul,  où  il  y  en  a  deui  pa« 
quels.  9 

Celui  de  1575 ,  nomlire  36  :  «  Un  reli- 
quaire de  cuivre  doré,  où  il  y  a  un  cristal 
ayant  des  reliques  de  saint  Maniai  et  auires 
saints.  » 

Celui  de  1611,  nombre  36  :  «  Un  reliquaire 
où  est  écrit  :  La  dent  deeaint  Léger ^  le  vase 
de  verre  et  le  pied  de  cuivre  doré.  • 

Nous  croyons  que  le  reliquaire  dont  parle 
ce  dernier  inventaire  est  le  même  que  Cflui 
que  nous  décrifons,  où  nous  avons  trouvé 
la  dent  sans  billet,  qui  peut  bien  dire  cello 
do  saint  Léger,  comme  rapporte  ledit  inven- 
taire, quoique  les  autres  n*en  fassetit  pas 
de  mention,  n'y  étant  pas  peut-être  de  leur 
temps.  » 

Celui  do  1639,  nombre  92  :  «  Un  reliquaire 
de  cuivre  doré,  où  il  y  a  un  cristal  qui  est 
assez  long,  où  il  y  a  un  os  de  saint  Fabien, 
Pape,  un  os  de  saint  Léonard  et  une  dent 
sans  billet.  » 

XLV.  —  Denis   de  saint  Etienne   de  Jlurel  et  de 
saint  Jotinien  ou  JoHian. 

Un  reliquaire  do  cuivre  doré  et  émailié, 
long  quasi  d'un  pied  et  demi,  le  pied  rond 
porté  sur  trois  autres  petits  pictis,  et  où 
sont  trois  serpents,  et  au  haut  un  cristal 
enchâssé  de  cuivre  doré,  où  nous  avons 
trouvé  doux  dents  sans  billet,  piiéos  de  taC» 
fêtas  rouge,  dont  l'une  est,  comme  disent 
les  invcnteircs,  de  saint  Etienne,  quoiqu'on 
ne  puisse  la  distinguer,  et  l'autre  de  saint 
Jovinien  ou  Jovan.  Plus  un  os  qui  semble 
être  du  doigt,  avec  quelques  autres  osselets 
plies  de  taffetas  rouge,  sans  écriteau. 

Les  inventaires  de  1495  et  1515,  nombro 
40  :  «  Un  long  reliquaire  de  laiton  doré,  à 
pied  rond  sur  trois  serpents,  au  haut  du- 

Îuel  il  j[  a  dedans  un  verre,  de  dente  eancii 
tephani  de  Mureto.  » 
Celui  de  1566,  nombro  47  :  «  Autre  reli- 

3uaire  de  cuivre  doré,  émaillé,  ayant  uno 
ent  de  saint  Etienne.  • 
Celui  de  1575,  nombre  41  :  «  Un  reliquairo 
fait  en  façon  de  candélabre,  do  cuivre,  et 
émaillé,  dans  lequel  jr  a  uu  cristal,  où  est 
une  dent  de  saint  Etienne*  confesseur,  et 
autres  reliques,  a 
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Celui  de  1611,  nombre  ift  :«  Une  dent 
oe  saint  Etienne  «  confesseur,  enchflssée 
dans  un  haut  reliquaire  de  cuirre  doré  et 
émaillé.  » 

Celui  de  1639»  nombre  37  :  «  Dans  un 
petit  cristal,  deux  dents  et  un  petit  os  sans 
billel.  » 

On  ne  saurait  douter,  après  Innt  de  té- 
moignages, qu'une  de  ces  deux  dents  dont 
parte  celui-ci  ne  soit  de  saint  Etienne,  quoi- 
qu'on ne  puisse  la  distinguer  de  l'autre.  On 
ne  peut  pas  avancer  avec  certitude  de  quel 
saint  est  la  dernière,  n*y  ayant  que  cet  in- 
ventaire qui  en  parle  :  toutefois  les  quatre 
autres  parlent  d'une  de  saint  Jovinien  on 
Jovan,  qui  était  dans  un  reliquaire  sembla- 
ble à  celui-ci,  mais  plus  petit,  qui  ne  se 
trouve  plus  aujourd'hui,  mais  qui  peut-être 
est  rompu  ou  perdu  :  il  faut  présumer  que 
ladite  dent  a  été  transférée  dans  celui-ci. 

XLVI. — Des  xfftit/s  Martin,  Fronts  A/Mne,  Euincif 
André,  Laurent^  Gi//<f ,  etc. 

Un  reliquaire  de  cuivre  doré,  le  pied 
rond  fait  en  croix  par-dessus,  et  s*ouvre  à 
deux  battants,  sur  un  desquels  il  y  a  au 
dehors  une  figure  gravée,  et  sous  ses  pieds  : 
De  fancio  Martino,  sanclo  Fronto;  sur  l'au- 
tre ballant,  une  autre  figure*  Sous  les  pieds 
«ïsl  écrit  :  Dt  zancla  Albina;  et,  au  dedans 
d'une  de  ces  portes,  est  gravé  ce  qui  suit  : 
De  sancia  Kssenlin,  de  Gelhtemani  :  de  prœ^ 
sepio  Domini  ;  de  camieia  beaiœ  Mariœ;  devera 
cruee;  de  corporebealiAndreœ:  de  maxHla 
snncti  Laureniii;  et,  au  dedans  de  Tau- 
ire  porte  :  De  taneto  jEgidie  D,S,  G.  (peul- 
(Ure  il  entend  parler  par  ces  lettres  de  saint 
Georges  ou  de  snint  Guillaume);  debeata 
Maria  Magdaicna  ;  de  eancta  Caiharina  :  de 
Virginibut  ;  de capiiebeati Georgii ;  de  sancto 
Suphano^  con f essor e  Murelenfù  Au  derrière 
du  reliquaire,  il  va  une  image  de  la  Vierge, 
tenant  un  lis  è  la  main  droite,  et  le  petit 
Jésusen  lagauche.  Au  dedans  du  reliquaire, 

?r  a  quatre  cristaux  disposés  en  croix,  sous 
e  plus  haut  desquels  nous  avons  trouvé  ce 
billet  :  De  capile  sancli  Ge^^rgii^  martyrie^ 
qui  est  sur  un  os  plat.  Plus,  d'un  autre 
côté,  deux  os  semblables  au  précédent.  Plus 
un  os  assez  long.  Plus  trois  petites  pierres 
sans  plier.  Plus  quatre  petits  paquets  dans 
lequels  y  a  des  ossements,  quelques  pierres 
et  quelques  morceaux  de  bois.  Sous  le  plus 
bas,  il  y  a  un  billet  :  Prœcepior  iempU^ 
sous  lequel  est  un  paquet  dans  lequel  sont 
quelques  petits  os,  quelques  pierres  et 
quelques  parcelles  qui  semblent  être  de 
cire;  le  tout  plié  dans  du  taffetas  rouge. 
Plus  neuf  pierres  blanchen,  et  cet  écriteau 
par*dessus  :  De  Caltario,  Plus  le  bout  d'une 
ceinture.  Sous  le  cristal  qui  est  au  côté 
droit  se  trouvent  une  pierre  blanche  et 
quelques  autres  petits  morceaux.  Plus  quel- 
ques (»etits  os  et  cendres  dans  du  taffetas 
rouge.  Plus  une  pièce  de  cuir  pliée  de  taf- 
fetas jaune.  Sous  le  cristal,  du  côté  gauche, 
nous  avons  trouvé  un  os  du  doigt  assez 
long  plié  à  demi  avec  un  peu  de  taffetas 


rouge.  Plus  un  autre  os  plat  et  deux  autres 
plus  petits. 

Les  inventaires  de  1495  et  1515,  Donhre 
26  :  «  Un  reliquaire  à  pied  rond  en  tablera, 
le  tout  de  laiton  doré,  aa  dedans  daquïl 
sont  quatre  repositoires  de  verre,  où  sont: 
De  sancto  Martino  ;  de  sanciis  Albima ,  £•- 
tentia;de  prœstpio  Domini;  de nuueUlùÊtmîli 
Laurentii  ;  de  sanclo  Egydio;  de  wtmeta  Oh 
iharina;  de  capite  b'eati  Georgii^  comme  est 
écrit  à  la  clôture,  et  dedans  est  écrit  :  De 
Calvario  Domini^  » 

Celui  de  1566,  nombre  49  :«  Autre,  fait  ai 
tabernacle,  è  deux  portes,  un  pied  de  cuivre 
émaillé,  doré,  ayant  quelques  reliques.  »  On 
ne  sait  ce  qu'il  entend  par  émaillé ^  car  il 
n'y  a  point  d'émail  au  pied  dudil  reli- 
quaire. 

Celui  de  1575,  nombre  U)  :  «  Un  reli- 
quaire de  cuivre  doré,  fait  en  tableau,  avae 
quatre  cristaux,  ayant  dedans  beaucoup  de 
reliques,  et  fermé  h  portes  de  cuivre  doré.» 

Celui  de  1611,  nombre  ht  z  €  Un  reli- 
quaire qui  a  deux  fenêtres;  le  vase  de  verre 
au  haut  ;  entre  plusieurs  reliques,  y  a  :  fit 
tnonle  Calvario  ;  de  sancto  Georgio ,  etc.  » 

Celui  de  1639,  nombre  35  :  «  Un  reli- 
quaire de  cuivre  doré,  ouvert  h  deux  por- 
tes, où  sont  des  reliques  du  chef  et  des 
os  de  saint  Georges,  martyf;  de  CaltoriOf 
etc.» 

XLVn.  —  De  saint  Junien^  elc. 

Un  ange  en  bosse,  de  cuivre  doré,  émaillé, 
porté  sur  un  pied  carré,  et  qui  a  sur  la  télé 
un  petit  cristal  garni  de  cuivre  doré  «sur 
lequel  est  ce  billet  :  De  saneio  Juniamo^  et 
dedans  nous  avons  trouvé  un  os  du  doi^ 
plié  de  quelque  drap  violet  avec  cet  écri- 
teau: Sancti  Juntant ,  confessoris.  Plus  do 
taffetas  blanc,  quelques  cendres,  sans  écriL 
Les  inventaires  ne  font  pas  mention  deee 
cristal  ni  des  reliques  qui  sont  dedans ,  ce 
qui  nous  donne  è  connaître  qu'elles  y  ont 
été  mises  depuis  peu. 

Les  inventaires  de  H95  et  1515 ,  nombre 
$1  :  «  Il  y  a  un  angelot  de  cuivre  doré.» 

Celui  de  1566,  nombre  29:  «Une  image 
en  façon  d'un  ange  de  cuivre  duré,  éoiaii- 
lé.  » 

Celui  de  1575,  nombre  48: «Un  r^lîtpied 
de  cuivre  où  est  un  ange  de  cuivre  doré, 
émaillé,  venu  autrefois  de  la  chafiellade 
fialasis.  » 

Celui  de  1611,  nombre  fc5  :  «  Un  ange  de 
cuivre  doré,  émaillé,  sur  un  pied  qui  a  qua- 
tre pattes.  » 

Celui  de  1639  n'en  fait  pas  de  roeotioD, 
peut-être  parce  qu'il  n'y  avait  pas  de  reli- 
ques desquelles  ils  faisaient  principe lemeot 
la  visite. 

ILVin.  De  saini  Asière  ou  Astier^  mmrtmr;  êâàaU 

Barbe. 

Un  petit  reliquaire  haut  de  deaii*pied. 
Au  milieu  est  un  cristal  en  pomme,  garoi 
d'argent,  et  fait  comme  une  burette,  daiS 
laquelle  est  un  petit  os  plié  de  toile  Uaa- 
cbe,  sans  billet  ;  il  y  en  a  un  pourtant  al* 
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taché  011  haat  du  reliauaire,  qui  contient  ces 
mots  :  De  sanetis  Baroara  et  nliie  ;  ce  qui  ne 
peut  Atre  Téritahie,  n*y  ayant  qu*un  petit 
€St  outre  (lue  les  inventaîres  ne  Jisent  qu'il 
y  ait  de  reliques  de  MainleBarbe:  c'est  pour- 
quoi nous  avons  mis  cet  os  dans  le  roll- 
quaire  dont  nous  avons  parlé  au  nombre  30, 
où  il  y  a  eu  des  reliques  de  ladite  sainte 
qu*oD  peut  avoir  cban^^ées  dans  celui-ci,  où 
nous  avons  mis  un  petit  paquet  de  reliques 
de  saint  Astère,  martyr»  avec  cet  écrit  :  5aii- 
tii  Asîerii^  marlyris. 

Les  inventaires  de  1495  et  1515,  nombre 
81  :  «  Deux  petits  reliquaires  d'argent  en 
façon  de  burette  :  au  milieu  est  un  cristal 
rond,  l'un  plus  grand  que  l'autre.»  Nous  ne 
trouvons  aujourd'hui  qu'un  de  ces  deux  re* 
liquaires. 

Celui  de  1566,  nombre  21  :  «  Autre  reli- 
quaire, fJU  en  bouteille  de  cristallin.  » 

Celui  de  1567,  nombre  19:  «  Un  petit  reli- 
quaire d'argent  et  de  cristallin  où  sont  des 
reliques.  » 

Ces  inventaires  et  le  suivant  assurent 
qa*il  y  avait  des  reliques  sans  dire  de  quel 
saint,  quoique  les  autres  n'en  parlent 
pas»  etc. 

Celui  de  1575,  nombre  19  :  «  Un  petit  re- 
liquaire d'argent  et  de  cristal  où  il  y  a  des 
reliques  dedans.  » 

Celui  de  1611,  nombre  25  :  «  Un  vase  de 
cristal  où  il  n'y  a  rien  dedans;  le  dessus  et 
eC  le  pied  d'areent.  » 

Celui  de  1639,  nombre  23  :  «  Un  petit  re- 
liquaire d'argen.t  où  il  y  a  de  petit  os, 
avec  un  billet  tout  mangé  qui  ne  se  peut 
lire.  » 

XLIX.  —  IHver$e$  reliquet  anonyma. 

Un  reliquaire  composé  de  deux  plaques 
d'argent  sur  du  bois  fait  en  ovale,  où  il  y  a, 
d'un  côté,  cinq  pierres  de  cristal  disposées 
en  croix,  dont  nous  avons  levé  la  plus 
grosse,  qui  est  celle  du  milieu,  et  n'y  avons 
rien  trouvé  que  du  papier  et  du  bois  pourri. 
Néanmoins,  parce  que  l'inventaire  de  1575 
assure  qu'il  y  a  des  reliques,  nous  y  avons 
remis  Ctt  que  nous  en  avions  tiré.  De  l'autre 
cAté,  il  y  a  une  Qgure  de  croix  en  bosse: 
le  pied  est  fort  petit,  de  cuivre  doré  et 
émaillé. 

Les  inventaires  de  1(^95  et  1515,  nombre 
50  :  «  Un  reliquaire  dout  le  pied  est  h  trois 
pieds,  et  le  haut  en  manière  d'une  table  ou 
d*CBuf  plat, garni  d'un  cristal  rood,et  quatre 
pierres  autour.  » 

Celui  de  1566,  nombre  U  :  «  Autre  de  fer- 
blanc,  tait  en  navette,  ayant  un  pied  de 
cuivre  doré  fait  en  chandelier.  »  Ce  reli- 
quaire est  d'argent,  non  pas  de  fer-blanc. 

Celui  de  1575,  nombre  43  :  «  Autre  reli- 
quaire d*argent  fait  en  navette,  et  v  a  cinq 
petits  cristaux  étant  eochAssés  dedans,  où 
aont  quelques  reliques  de  saints,  et  sur  un 
petit  chandelier  de  cuivre.  » 

Celui  de  1611,  uomboe  15  :  «  Une  croix 
d'argent  en  forme  ovalesque,  avec  cinq 
pieirres  de  cristal.  » 

Celui  de  1639,  nombre  S8  :  «  Un  petit  re- 


liquaire d'argent  fait  en  ovale  qui  ne  se 
peut  ouvrir.  » 

I|.  —  £)es  êaintt  Machnire.   Primilif  tt  Maximw^ 

martyrt. 

Un  reliquaire  d'argent  tout  neuf,  dont  le 
pifd  est  fait  en  ovale,  au-dessous  duquel  est 
gravé  :  Fr.  Gttb.  Dumas^  1659,qui  est  le  nom 
du  religieux  qui  le  donna  pour  y  mettre  des 
reKques;  le  haut  ressemble  à  un  soleil,  ex- 
cepté la  rondeur  et  les  rayons, au'il  n*a  pas; 
le  tout  haut  quasi  d*un  pied.  Nous  avons 
mis  ce  reliquaire,  comme  n'ayant  été  donné 
que  depuis  peu, sur  la  tin  de  cet  inventaire; 
nous  l'avons  garni  de  saintes  reliques  en 
cette  sorte  :  d  un  côté  de  saint  Macbaire, 
martyr  de  la  légion  des  Ttiébéens,  laquelle 
nous  avons  prise  d'un  des  coffres  du  trésor, 
où  elle  était  pliée  d'un  papier  sur  lequel 
étoit  écrit  :  Hic  iuni  religuim  sancti  Hacha» 
rii^martyris.  Plus  d'un  os  de  saint  Primitif, 
martyr,  qui  fut  donné  è  dom  Antoine  Cha- 
varoche,  abbé,  avec  attestation  par  madame 
la  marquise  Montausier,  à  laquelle  fut  en- 
voyé le  corps  dudit saint  deRome  l'an  1664. 
Plus  d'un  os  de  saint  Maxiniin,  martyr,  qui 
a  été  donné  de  même  audit  abbé  dom  An- 
toine de  Chavaroche  par  les  RR.  mères  car- 
mélites de  Limoges,  lesquelles  gardent  en 
Î;rande  vénération  le  corps  dudit  saint,  qui 
eurfut  accordé  par  notre  Saint-Père  le  Pape 
Alexandre  septième  Tan  1664. 

L!.-^  De  tainl  AmbroUe,  étêque. 

Un  reliquaire  de  cuivre  doré,  le  pied  rond 
et  le  haut  en  façon  de  dôme  è  quatre  piliers, 
entre  lesquels  il  y  a  les  figures  de  quelques 
saints  en  bosse,  et  dedans  un  cristal  rompu 
où  nous  avons  trouvé  un  petit  es  avec  ce 
billet  :  Sancii  Ambrosii^  episcopi^  et  deux 
médailles  avec  un  autre  billet  où  sont  écrits 
les  noms  des  saints  des  reliques  desquels 
ces  médailles  sont  composées.  Au  bout  du- 
dit reliquaire  sont  gravées  les  armes  de 
monseigneur  François  de  Neufville,  à  qui  on 
dit  que  ce  reliquaire  servait  de  masse  lors- 
qu'il olQciait  pontificalement.  Nul  des  in- 
ventaires n'en  parle;  ce  qui  nous  fait  dire 
qn^il  n*y  a  pas  longtemps  qu'il  sert  en  reli- 
quaire. 

LU.  —  De  loinl  MtiiUiieu^  eic. 

Un  reliquaire  de  cuivre  doré,  garni  de 
quelques  pierres,  le  pied  rond  et  le  haut  en 
manière  de  clocher,  où  il  y  a  par-dessus  une 
croix  h  laquelle  est  attaché  cet  écriteau  :  De 
eancto  Matthœo  el  a/tû.  Toutefois  nous  n'y 
avons  trouvé  dedans  qu'un  os  sans  billet, 
plié  de  taffetas  rouge,  et  un  autre  taffetas 
jaune  et  vide  ;  ce  qui  nous  fait  voir  qu'il  ne 
faut  pas  s'arrêter  à  ce  billet.  Peut-être  que 
c'est  de.ce  reliquaire  que  parlent  les  inven- 
taires suivants.  ^ 

Celui  de  16iirnombre  44:  «  Le  pied  d'un 
reliquaire  de  cuivre  doré,  le  vijse  vide,  de 
cuivre  doré.  » 

Celui  do  1639,  nombre  16  :  «  Un  reli* 
quatre  de  cuivre  doré  seos  reliques.  » 
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LUI.  '^Ueliquet  anonymet. 

Un  reliquaire  composé  d'un  Tieux  pied 
de  calice  de  laiton  et  de  quelque  autre 
pièce  de  cuivre  Joré,  qui  est  nar-dessus , 
dans  lequel  nous  avons  trouve  des  petits 
ossements  plies  dans  an  papier  où  est  écrit  : 
ih  ianciiê  retiquiis  quorum  notnen  Deu$  novii. 
Au  haut  dudil  reliquaire  est  une  pierre  de 
cristal.  Voilé  tout  ce  que  nous  pouvons  dire 
de  ce  reliquaire»  les  inventaires  n*en  faisant 
aucune  mention. 

UV.  —  Dii  iahtt  Andréa  Mathiai^  Jnnoeentij  Si" 
bmtien^  Apolline^  Ceninef  Ambrone^  Poiemiêmief 
Agapii^  etc. 

Un  reliquaire  fait  en  'tableau»  dont  le  ca- 
dre est  en  bois,  et  par-dessus  orné  dMvoire 
et  d*ébène»  bien  travaillé.  On  lit  k  travers 
d*une  glace  ces  mots  tout  autour  du  carré: 
Saneti  per  fidem  vieerunl  régna  ^  opnati 
êufii^  etc.»  et  les  noms  autour  des  reliqups 
dont  il  est  garni  :  Saneti  Andreœ^  aposloli  ; 
Moneti  Malhia^  apostoU  ;  »anetorum  innoeen" 
tium^  martyrum  ;  saneti  Sebaêtiani^  martyrii; 
ëanetœ  Afolloniœ^  virgini»  et  martyris  ;  s ran- 
cte  Geritnœ  :  saneti  Ambrosii  ^  episcopi  Me* 
diolani  ;  sanetœ  Potentianœ^  virginis  ;  saneti 
Agapiii^  martyris;  kO  martyrum;  saneti 
Oaoiphi;  sanetœ  Cordulœ^  virginis  et  martyr 
ris;  saneti  Mauricii^  martyris;  sanetœ  Ca^ 
tharinœ ,  virginis  et  martyris  ;  sanetœ  Bar^ 
barœ  ;  undectm  millium  virginum  et  martyr 
rum  ;  sanetorum  Maehahœorum  ex  tegione  ; 
saneti  Gereonis  ;  saneti  Alexandris  »  mititis  ; 
saneti  Bonifaeii^  Papœ;  sanetorum  Thebœ.O'- 
rtufi»  martyrum f  1618. 

LV.  —  La  dalmalique  de  saint  Etienne  de  Muret» 

Une  tunique  de  diacre»  tissue  de  soie  de 
diverses  couleurs»  parsemée  de  quelques 
figures  d*aigle,  dont  notre  bienheureux  P. 
saint  Etienne  se  servait  en  faisant  le  diacre» 
laquelle  ne  s*est  presque  point  usée  depuis 
tant  de  siècles»  quoiqu'elle  serve  à  tous  tes 
diacres  le  jour  qu'ils  chantent  leur  premier 
évangile»  et  qu'on  la  montre  presque  tous 
les  jours  à  tous  ceux  qui  désirent  voir  nos 
saintes  reliques»  auxquels  on  la  donne  aussi 
h  baiser  comme  les  autres  principales  reli- 
ques. Elle  est  fermée  aux  manches»  et  est 
fort  longue,  doublée  de  toile. 

L'inventaire  de  1575  la  met  parmi  les  or- 
nements en  cette  sorte  :  «  Le  courtibaud  de 
saint  Etienne»  de  soie  jaune  et  violette,  et 
de  plusieurs  autres  couleurs»  qu'on  baille 
aux  nouveaux  diacres  le  jour  qu'ils  chan- 
tent leur  premier  évangile.  » 

Celui  de  1611»  nombre  53:  «Le  courti- 
baud de  notre  bon  pasteur  saint  Estienne» 
lissu  de  soie»  où  il  y  a  plusieurs  aigles  fi- 
gurés. » 

Celui  de  1639»  nombre  36:  «  La  tunique 
de  notre  bienheureux  P.  saint  Estienne.  » 

RELIQUAIRES  PERDUS. 

LVL  —  Cuiiodêê. 

Les  inventaires  de  U95  et  1515  font  men- 
tion d'une  custode  au  nombre  1  en  cette 
sorte  :  «  La  custode  en  façon  de  colombe  en 
laquelle  est  Corpus  Domini.  » 


Celui  de  1575»  nombre  ib  :  «  La  custode 
où  Ton  tient  corpus  Domttii  »  toute  d'argeat 
doré»  ensemble  le  soubassement  en  fam 
d'une  assiette»  le  tout  d'argent  ;  ensemme 
partie  de  la  chaîne  qui  la  soutient  ;  le  m> 
Villon  d*icelle  de  satin  cramoisi  ouvré  dor» 
et  la  couronne  et  chaîne  qui  souUeiuieat 
ladite  custode  d'argent.  » 

Celui  de  1611»  nombre  1,  «  Dne  eostodi 
en  forme  de  colombe  d*argent  dorét  en  la- 
quelle est  le  saint  Sacrement,  ladite  colombe 
sise  sur  une  coupe  d'argent  doré  »  sur  la- 
quelle custode  il  y  a  une  couronne  de  sa* 
un  cramoisi  avec  de  petites  tours  dicelleet 
quatre  chaînettes»  qui  sont  d'argent,  a 

La  copie  des  inventaires  de  1515  et  lUT 
dit  qu'elle  n*est  pas  perdue  en  ces  termes: 
«  L*an  de  notre  salut  1625»  le  révérendis* 
sime  saint  abbé  Rigal»  étant  à  Paris,  chan- 
gea la  susdite  custode»  avec  le  reste  de  Tar- 
genterie  qui  raccompagnait,  en  un  beau  et 
grand  ciboire  d'argent  doré  h  triple  touche» 
haut  environ  d'une  coudée»  compris  soa 
couvercle»  qui  fait  la  moitié  de  la  coope 
avec  la  petite  croix  de  dessus  ;  la  largeur 
de  la  coupe  est  environ  d'un  demi-pied,  at 
le  pied  du  susdit  ciboire  proportionné  à 
Tovenant»  sur  lequel  sont  gravées  en  écus- 
son  les  armes  dudit  révérendissinie  saint 
abbé.  Davantage»  sur  la  coupe  du  susdit  ci- 
boire, y  a,  comme  semble»  un  peu  relevées 
en  bosse,  la  nativité»  circoncision  de  Notre- 
Seigneur»  avec  l'adoration  df^s  trois  rois. 
Avec  ce  il  eut  de  plus  le  cristal  ou  le  soleil 
où  se  met  le  saint  Sacrement  pour  être 
adoré  aux  jours  de  la  Cène  et  Fête-Dieu  | 
lequel  cristal  est  tout  environné  de  rayons 
d'argent  doré»  et  s'accommode  dans  un  pe- 
tit pied  de  même  matière»  ou,  si  l'on  veut, 
sur  le  haut  du  susdit  ciboire,  en  démon* 
tant  seulement  la  petite  croix.  Le  tout  est 
estimé  80  écus.  » 

-  Nous  trouvons  aujourd'hui  le  même  saint 
ciboire  et  le  soleil  en  même  espèce  qu'il  a 
rapporté»  etc. 

LVIl.  ^  Image  de  là  sainte  Vierge^  qut  asail  ém 

reliques. 

Des  inventaires  de  lb95  et  1515  parleot 
d'une  image  de  la  Vierge»  nombre  15»  en 
ces  termes  :  9  Une  petite  image  de  la  Vierge» 
tenant  un  petit  Dieu»  le  tout  d'argent  doré, 
au  dos  duquel  Dieu  y  a  des  reliques,  et  eo- 
core  par  derrière  entre  les  deux   épaula.  « 

Celui  de  1566»  nombre  13  :  «  Autre  imagé 
de  Notre-Dame»  d'argent  doré,  tenant  l> 
mage  de  Noire-Seigneur,  au  derrière  do* 
quel  il  y  a  quelques  reliques.  » 

Celui  de  1567»  nombre  16  :  «  Une  image 
de  la  Vierge  Marie,  d'argent  doré ,  tenant 
un  petit  tils  entre  s^s  mains;  le  tout  d'a^ 
gent  doré.  » 

Celui  de  1575»  nombre  16  :  «  Un  reliqeaira 
de  la  Vierge  Marie,  d'argent  doré»  tenant  sa 
p^'til  fils  entre  ses  bras»  et  quelques  reliques 
dedans.  » 

LVIII.  —  Image  de  ta  sainte  Vierge. 
Les  inventaires  de  1tô5  et  1515  en  mM* 
(^en(  encore  une  autre  iuiage  de  la  Vieiig^ 
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16,  en  èette  manière  :  <  Une  aaC^e 
lage  de  la  Vierge  assise  sur  un 

f[eiil  comme  en  une  chaire.  » 
e  1560 ,  nombre  19  :  «  Une  autre 
tique  ayant  le  pied  do  calice»  k  la 
ayant  une  imago  de  la  Vierge ,  et 

enfant,  ayant  des  pierres.  » 
le  1667,  nombre  18  :  «  Une  image 
rge  Marie»  d'argent  doré*  assise  au 
'une  chaire,  avec  des  pierres.  » 
le  1575,  nombre  17  :  «  Une  autre 
)  la  Vierge  Marie  «  qu'est  d'argent 
est  assise  la  Vierge  llariet  où  sont 

petites  pierreries.  » 
reàtaires  de  1611  et  1630  ne  font 
ion  de  ce  reliquaire  ni  du  précé- 
I  Vierge,  non  plus  que  des  croix 
i  dont  Dous  avons  parlé  ci-dessus; 
>us  fait  croire  que  cela  s'est  perdu 
fois. 

.  —  Reliqum  de  ta  mainte  Vierge, 

;rouTons  dans  les  in?entaires  de 
S15,  nombre  18  :  «  Un  cristal  long, 
rgeni,  et  deux  émaux  aux  deux 
r  quatre  petits  pieds  d'argent,  faits 
lits;  auquel  cristal  sont  des  reli<- 
ïotre-Dame.  »  Il  ne  se  trouve  rien 
■ans  les  inventaires. 

Du  Upulere  de  Noire-Seigneur  Jéêue- 
Chriêi. 

entairesde  1M5  et  1515  font  men* 
autre  en  ces  termes ,  nombre  20  : 
luaire  de  cuivre  doré,  à  pied  me* 
laut  duquel  est  un  cristal  en  un 
geni  de  tepulckro  Domini.  » 
e  1566,  nombre  S8,  parle  d*ua 
ai  pourrait  être  le  même  :  «  Autre 
I  où  il  y  a  un  cristal  ayant  des  re« 

UI.  —  Reliquei  anonymee. 

entaires  de  U95  et  1515,  nombre 
KLentdeux  autres,  desquels  il  nous 
m  ainsi  :  «  Deux  petits  reliquaires 

en  façon  de  burette,  au  milieu 
il  y  a  un  cristal  rond,  l'un  plus 
)  l'autre.  • 

e  1566,  nombre  22  :  «  Autre  reii- 
argeot  ayant  le  pied  en  bçou  de 
sommité  en  façon  de  lanterne  de 
I  où  il  y  a  quelques  reliques.  » 
)  1567,îiombre  20  :  «  Un  reliquaire 
)ù  il  y  a  des  reliques  dans  du  cris- 
le  pied  d'icelui  rond,  où  il  y  a  des 

dorées.  » 

le  1575,  nombre  20  t  «  Un  reli- 
irgttui  où  il  y  a  du  cristal ,  et  est 
OM*  où  sont  quelques  médailles 

r  ssfJil  Jean-Bapiitie  ;  de  eaint  Pierre;  de 
erçix  ;  de  eainl  Laurent  et  dee  tnno* 

dans  les  inventaires  de  1495  et 
»mbre  23  :  «  Un  autre  reliquaire  » 

SM9ble,de laiton  doré,  auquel  il 
lept  de  saint  Jean-Baptiste,  des  os 
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de  saint  Pierre  et  de  la  vraie  croix,  des  os 
de  saiut  Laurent  et  des  Innocents,  le  tout 
dausdu  cristal  couvert  d'un  chapiteau  d'ar- 
gent doré.  »  Et  aux  marges  il  y  a  écrit  :  c  Le 
chapiteau  n'y  est  plus,  »  Ce  qui  nous  fait 
dire  que  oe  'reliquaire  commençait  à  se 
rompre ,  et  ^u'on  fut  contraint  de  changer 
les  reliques  dans  quelqu'un  des  autres,, 
quoique  nous  oe  puissions  pas  les  y  recon- 
naître, ne  trouvant  pas  de  billet.  Il  y  a  lou* 
tefois  apparence  que  cette  dent  de  saint 
Jean-Baptiste  est  celle  que  nous  trouvons 
sans  billet  dans  le  reliquaire  de  sainte  Ma- 
de  laine,  comme  nous  avons  dit. 

LIIII,  —  De  étant  Atexit  ;  de  saint  Vincent;  de  la 
terre  mêlée  avec  du  êang  de  Notre  Seigneur  Jéeuê"' 
C/krtii,  et  de  ion  iépulere. 

Les  inventaires  de  1495  et  1515  parlent 
d'un  autre,  nombre  34  :  «  Un  vaisseau  de 
laiton  doré,k  pied  de  calice  rond,  au  haut 
duquel  est  une  pomme  d*argent  doié.  Il  y  a 
des  reliques  saiicrt  Alesii^  eonfeee^rie  ;  son* 
cli  Vineentii ,  martyrie ,  ei  de  terra  misia 
etimêanguine  Chrieli;  de  seputcro  Domini^ 
comme  tout  appert  par  écriteaux ,  et  peut- 
être  que  toutes  les  reliques  n*y  sont  pas.  » 

Nous  trouTons  deux  ae  ces  reliques,  qui 
soni  eaneti  Atexii  f  et  de  ierra  mixia  cum 
sangsue  Chrietù  dans  le  reliquaire  de  s«fi- 
cto  Leobono^  ainsi  que  nous  avons  dit. 

Celui  de  1566,  nombre  44  :  «  Une  pomme 
d'argent,  le  pied  de  cuivre  doréf  d^s  reli- 
ques de  saint  Vincent,  etc.  » 

LXIY.  —  De  eaUia  André  ei  OMirae, 

Les  luTentaires  de  1495  et  1515  en  met- 
tent un  autre,  nombre  86  :  «  Un  long  reli- 
quaire d'argent,  k  pied  de  calice  ,  au  haut 
duquel  il  v  a  un  verre  ou  cristal ,  dedana 
lequel  il  n  y  ^  que  des  petits  drapelets  et 
sandales.  » 

C'est  jpeut-fiire  du  même  qu*entend  par- 
ler celui  de  1566,  nombre  96  :  «  Autre  reli- 
quaire de  fer-blanc,  le  pied  de  cuivre  doré, 
ayant  des  reliques  de  saint  André  et  de 
plusieurs  autres.  » 

Il  se  peut  ftire  que  celui-ci  a  pris  du  fer- 
blanc  pour  de  l'argent,  comme  il  a  fait  d'un 
autre. 

LIT*  —  De  taint  Jorrinien  ou  Jovan. 

Dans  les  inventaires  de  1495  et  15159  il  *o 
trouve,  nombre  37  :  «  Un  autre  petit  reli- 

auaire  de  laiton  doré,  k  trois  pieds,  au  haut 
uquel  il  j[  a  uri  cristal,  dedans  lequel  est 
dene  eancti  Joviniani.  » 

Celui  de  1566  en  parle,  nombre  47,  aioii  : 
«  Une  petite  lanterne  de  cristal  eocbissée  de 
cuivre  doré,  des  reliques  de  saint  Jovan,  le 
pied  de  cuivre  doré  en  façon  Je  chande- 
lier. » 

Celui  de  1575,  nombre  86  :  «  Un  petit  re- 
liquaire de  cristal,  garni  de  enivre  doré, 
où  11  y  a  une  dent  de  saint  Jevan  sur  up 
petit  chandelier  de  cuivredoréetéaaaillé.  » 

Il  est  probable  qu'on  a  échangé  cette 
dent  de  aaiot  Jovan  dana  la  reliquaire  où 
est  celle  de  saipt  Etienne  »  parce  que  cea 
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!  i^liquaires  SODI  fort  semblables ,  e(  môme 
nous  en  trouvons  deui  n'ayant  auparavant 
que  celle  de  saint  Etienne. 

LXVI.  —  De  iainte  Barbe  e$  auire$m 

Les  inventaires  de  IkVS  et  1515  font  men- 
tion ,  nombre  42  :  «  D*un  autre  de  laiton 
doré,è  pied  rond,  garni  de  huit  rondeaux  en 
image»  au-dessus  duquel  il  y  a,  en  manière 
d'une  boite,  un  cristal  où  il  y  a  :  l>e  $ancta 
Barbara  ;  de  iiiulo  sanctœ  Crucii  ;  de  sanctis 
IgnatiOt  Margarita  »  Leonardo ,  Philippo 
aposiolo^  Blaêio;  de  eanctis  LaureniiOf 
dhristophoro^  Satumino^  Dionyeio.  » 

Nous  avons  trouvé  tous  ces  noms  écrits 
dans  un  billet  qui  est  attaché  au  reliquaire, 
où  il  y  a  six  burettes  de  crislal  :  c*est  pour- 
quoi nous  croyons  que  lesdites  reliques  y 
ont  été  transférées,  celui-ci  étant  rompu. 

Celui  de  1566 ,  nombre  35  :  «  Autre  reli- 

Juaire  fait  en  lanterne  de  cristal ,  garni 
'argent»  le  pied  en  façon  de  calice  de  cui- 
vre doré«ajrant  des  reliques  de  sainte  Barbe 
et  autres  saints.  » 

LIVII.  —  Des  eourroiei  oui  ont  tervi  à  (iageiier 
NoireSeigneui  Jétut-Chrut  ;  de  taim  Eutrope  et 
autres* 

Nous  trouvons  dans  les  inventaires  de 
1495  et  1515»  nombre  43  :  «  Un  autre  reli- 

auaire  d'argent  doré»  è  pied  rond ,  auquel 
y  a  un  verre  couvert  et  garni  d'argent,  où 
il  y  a  :  Da  eorrigiiê  quibus  fuit  verberatum 
eorpuê  Domini  ;  de  tancto  Eutropio  ;  de  ca^ 
pilfii  beatœ  Catharinœ  ;  de  sanctit  Lupo , 
Bartholommo%  apostolo  ;  de  eunabulo  et  Oêsi* 
buê  beatœ  Martœ  Magdalenœ ,  et»  aux  mar- 
ges, est  écrit  :  «  Ont  été  remises  en  un  au- 
tre vaisseau  rond,  parce  que  celui-ci  est 
rompu.  » 

De  toutes  ces  reliques  nous  n'avons 
trouvé  que  celles  de  saint  EulropQ»  avec 
leur  billet  dans  le  reliquaire  où  sont  celles 
de  saint  Thomas  et  de  saint  Thadée ,  et  de 
plus,,  dans  le  reliquaire  de  la  Vierge»  qu'un 
paquet  de  cheveux  qui  doivent  être  de 
sainte  Catherine,  avec  du  bois  et  quelques 
os  qui  sont  sans  doute  de  sainte  Madeleine, 
lesquelles  nous  avons  changées  dans  le  re- 
liquaire de  sainte  Madeleine. 

LlYIll.  —  Saint  Laurent,  saint  Aibin  et  autres. 

Les  inventaires  de  1495  et  1515  disent , 
nombre  44  :  «  Un  autre  petit  vaisseau  de 
laiton  doré»  au  haut  duquel  il  y  a  une  croix, 
et  dedans  un  verre  qui  a  des  reliques  soti- 
eiarum  Laurentiif  Albini^  Lauterii^  et  de 
aliauibuê  a/ttf,  comme  est  par  écriU  » 

Celui  de  1566,  nombre  20  :  «  Autre  petit 
reliquaire  ayant  une  croix  ou  bout  de 
cuivre  doré ,  ayant  des  reliques  de  saint 
Aubin.  » 

LUX.  —  Anonifme. 

Dans  le  nombre  45  des  inventaires  oe 
1485  et  1515,  il  est  fait  mention  d'un  autre 
petit  retiquairei  long  è  trois  pieds,  ao  haut 
duau^  il  y  a  uti  cristal  disjoint. 

LIX.  —  Saint  Aman^eT  sidnte  Justine. 

Les  mêmes  inventaires»  nombre  48,  par- 


lent d*un  autre  reliquaire  A  pied  rond  sar 
trois  serpents;  ledit  pied ,  comme  émâillé» 
au  haut  duquel  il  y  a  un  verre  noy  eoQvert, 
et  dedans  aes  reliques  saneti  AmemiiU  am- 
etee  JustiiUBé 

LXll.  —  Aiioiiyiiitf. 

Les  mêmes  encore,  nombre  48  :  <  Ua  re- 
liquaire d'argent,  h  pied  rond,  aalonr  du- 
quel pendent  plusieurs  petits  pendants  et 
le  dessus  goudronné.  » 

Celui  de  1566,  nombre  48  :  «  Autre  ayiat 
de  petites  campanelles  de  cuivre  doré,  la 
pied  en  façon  de  calice.  » 

Celui  de  1575»  nombre  47  :  «  Aatre  reli- 
quaire de  cuivre  doré  »  sur  lequel  il  /  • 
quelques  perles  de  pierreries  et  de  pdiks 
campanelles,  et  au  milieu  uae  pomme  iê 
cristal.  » 

Il  y  a  sujet  de  douter  si  c'est  du  méw 

3ue  parlent  tous  ces  inventaires;  car  ki 
eux  premiers  disent  qu*il  est  d^argenl,  al 
les  autres  de  cuivre;  mais  il  ae  peut  tàn 
qu'il  était  partie  d'argent,  partie  de  caivrs. 

cornas. 

Lllll.  —  i/e  saint  Anloine^  saint  Ernsèbe^ 
Foi  et  saint  Caprais^  mart§r;  aaitu 
etc. 

Un  petit  coffre»  fait  en  châsse,  de  eeim 
doré  et  émaillé  par  dehors,  où  il  y  a  ao-dê- 
vant  quelques  figures  de  saints  et  de  trais 
anges  par-dessus,  et  deux  h  c^agne  eMi, 
avec  ce  billet  attaché  au  baat  :  ïh  laerti 
Antonio f  Eusebio  ;  de  saneia  Fide^  frirgioàM 
martyre;  de  sancto  Capragio  ^  miiriyrt,  il 
nous  avons  trouvé  dedans  un  os  gros  eeoM 
une  noix,  plié  de  drap  rouge,  où  est  ce  Ut 
let  :  Sanctœ  Ftdet»  vtrg.  ai  muariyriê.  Rv 
une  partie  d'une  cdte  pliée  de  taOétat  UaaCi 
Plus  une  autre  semblable  et  pliée  de  nêas 
façon.  Plus  un  gros  os  plié  de  taflétaablaas 
et  d*un  autre  Jaune.  Plus  un  os  da  dei|l 
plié  aussi  de  taffetas  blanc  Plus  on  sala 
os,  presque  comme  une  noix»  dans  de  Irf* 
fêtas  blanc.  Plus  un  autre  du  doigt  dansai 
taffetas  vert.  Plus,  dans  nn  drap  roogsb  aa 
petit  os.  Toutes  lesquelles  eont  sans  icri* 
teau. 

Les  inventaires  de  1495,  ISIS  et  1811  ■*« 
parlent  point. 

Celui  de  1566,  nombre  52  »  en  dit  esd: 
«  Un  petit  reliquaire ,  fait  en  chAaaa,  du 
reliques  de  saint  Antoine,  m 

Celui  de  1575 ,  nombre  50  :  «  Une  palita 
cbAsse  de  cuivre  doré  et  émaillé,  ayant  im 
reliques  dedans.  » 

Celui  de  1639»  nombre  3i  :  «  Un  aotrait> 
liquaire  de  cuivre  doré  et  émaillét  io  feçsi 
d'une  petite  châsse,  où  il  y  a  des  Mioaei 
de  saint  Antoine»  de  saint  Anselme,  de  sasMi 
Foi,  vierge  et  martyre,  et  du  corps  da  siist 
Capontile,  martyr.  Plua  deux  petits  es  aC  as 
autre  qui  est  plus  grand,  qui  est  d*aBdsli|ti 
et  un  autre  du  cou.  » 

Le  billet  que  nous  avons  tronté  aliscbf 
au-dessus  dudit  eottre  met  :  Samt  Bmsêêé 
Maint  Caprais  ;  et  cet  inventaire,  aesaf  if 
sHme  ei  saini  Capofilila.*NoQS  ne 
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laei  aes  deux  s*est  trompé*  oa  bien 
i  des  reliques  de  tous  ces  saioU. 
»arquoî  nous  laissons  le  billet  comme 
iTons  trouvé 

n.  —  Dei  eompegnom  de  iatnfe  Unule. 

)irre,  tout  do  cuivre  doré  et  émaillé, 
:  trois  Qgures  de  quelques  saints  par 
et  autant  par  derrière,  et  deux  autres 
ae  côté,  et  beaucoup  d*anges  à  l'en* 
I  coffre  est  porté  sur  quatre  petits 
it  est  tout  doré  par  dedans,  où  nous 
rien  trouvé  et  .y  avons  mis  le  chef 
ierge  des  compagnes  de  sainte  Ur- 
ée sa  bourse  de  taffetas,  lequel  chef 
en  pièces.  Il  paraît  sur  un  os  du 
I  coup  de  son  martyre, 
oventaires  de  1^95  et  1515  en  font 
I  en  ces  termes,  nombre  64  :  «  Do 
)  laiton  auquel  il  y  a  une  boucle  par- 
oi est  tout  émaillé  et  figuré  è  pér- 
is, et  doré  par  le  dedans,  lequel  a 
f>elits  pieds  ronds  par  le  dessous, 
I  y  a  un  petit  sac  de  toile,  lequel 
quasi  plein  de  terre  ou  cendres  et 
rs  ossements  de  reliques  de  saints, 
itre  le  sac  a  plusieurs  reliques  con- 
aux  cfaartraux  d*iceux.  » 
de  1575,  nombre  27,  parle  de  <r  deux 
de  cuivre  doré  et  émaillé  où  il  v  a 

Sues  de  saints.  » 
e  1611,  nombre  50  :  «  Deux  autres 
rands   coffres  de    cuivre   doré   el 
»  où  il  y  a  de  saintes  relioues  de- 

de  1639,  nombre  38  :  «  Deux  coffres 
re  doré  et  émaillé,  remolis  d'osse« 
sans  écriteau.  » 

^ffire  carré,  que  nous  croyons  être 
(,  garni  de  cuivre  doré,  et  doublé 
ians  d'un  taffetas  rouge,  où  nous 
Dis  un  autre  chef  tout  rompu  d'une 
es  compagnes  de  sainte  Ursule,  avec 
se  de  taffetas. 

oventaires  font  mention  de  plusieurs 
soffres  et  boites  d*ivoire,  parmi  les- 
n  ne  saurait  reconnaître  celui-ci,  ni 
e  aussi  d'ivoire  dont  nous  parlerons 
s,  parce  qu'ils  n'en  disent  rien  de 
lier  :  c'est  pourquoi  nous  rapportons 
»le  ce  qu'ils  en  disent. 

L¥.  —  ÊH  tûint  Branaan^  martffr^  etc. 

ùBre  fait  en  cbflsse,  de  cuivre  doré 
par  dehors,  de  bois  par  dedans,  où 
nage  du  Crucifix  avec  celle  de  la 
et  de  saint  Jean,  et  de  deux  autres 
à  ses  côtés  ;  par-dessus,  un  Sauveur 
au  milieu  des  quatre  évangélistes, 
L  autres  saints  ;  par  derrière,  quatre 
comme  d'apôtres  au  bas,  et  quatre 
if  el  deux  k  chaque  côté. 
•  jT  avons  trouvé  quelques  reliques 
inteau,  et  nous  y  avons  mis  un  os 
irand,  plié  de  taffetas  blanc,  avec  ce 
Saiief t  Brandanif  mar/jfrû,  de  (eytaiM 
^msi.  Plus  un  autre  os  assez  grand, 
mme  le  urécédent,  et  ce  billet  s  San* 


etœ  Albinœ^  virgini»  et  marlyriê  Colaniœ. 
Plus  un  autre  petit  os,  jplié  de  même,  avec 
ce  billet  :  CufUidam  ttrginie  H  marij/ris; 
lesquelles  reliques  nous  avons  trouvées 
avec  leur  écriteau  dans  les  coffres  suivants  : 
Les  inventaires  de  1495  et  1515  en  par- 
lent ainsi,  nombre  66  :  «  Un  petit  coffre  k 
fèçon  d'une  châsse,  couvert  de  laiton,  au* 

3ubI  sont  plusieurs  reliques  et  un  chartraa 
crit  de  ronge,  commençant  :  Hœ  religuiœ 
sunt  de  sancio  PeirOf  et  finissant  t  De  aliiê 
quibusdam.  » 

Pour  nous,  nous  n*y  avons  pas  trouve  cet 
écriteau  dont  ils  parlent. 

LIIYI.  —  Anonymee. 

Un  autre  coffre  de  bois,  plus  grand  que 
le  précédent,  garni  de  cuivre  dore,  où  sont 
par  devant  quatre  images  en  bosse  sur  an* 
tant  de  plac|ues  de  cuivre.doré,  émaillé,  où 
il  7  a  écrit  sur  la  première  :  Guiltelmus^ 
pnor  Grandimontis^  et  de  même  sur  la  se* 
conde;  sur  la  troisième  :5afic/uf  Siephanue^ 
protomariyr:  sur  la  quatrième  :  Bemarduê 
de  sancto  Eligio.  Il  y  a  aussi,  gravé  au  bas 
du  couTercle,  sur  la  léte  de  ces  quatre  S* 
gures  :  Hic  eunl  êaneiorum  sacrosaneia  me- 
moria  quorum  sii  eonsolamen  nobis  ortmii^ 
buê.  Amen.  Nous  avons  trouvé  ce  coffre 
plein  de  drapeaux  tout  pourris,  qui  ont  sans 
doute  servi  autrefois  pour  plier  de  saintes 
reliques. 

Les  inventaires  de  U95  et  1515  font  meQ« 
lion  dudit  reliquaire  en  cette  sorte,  nom- 
ore  65  :  «  Un  atjtre  coffre  plus  grand,  lequel 
est  couvert  de  laiton  et  quatre  personnages 
par  le  devant,  auquel  a  aucunes  reliques  el 
chartreux  qui  n'ont  point  de  reliques.  » 

LIIYII.  —  De  êaint  MactAfe^  loîal  BtmeUn^ 
iMînie  Atlnm^tierge* 

lin  petit  coffre  d'ivoire  par  dehors  el  de 
bois  par  dedans,  garni  de  cuivre  doré  un 
peu  rompu.  Nous  y  avons  trouvé  ane  côle 
de  saint  Macaire,  pliée  dans  un  oapier,  où 
était  écrit  :  Beliquiet  êoncti  Maenarii.  Plus 
un  os  assez  çrand,  plié  de  papier,  où  était 
écrit  :  Sancli  BrandanU  mariyris^  de  legianê 
Tkebœorum.  Plus  un  autre  os  plié  de  môme, 
où  était  écrit  :  Saneiœ  Albinm,  virginU  ei 
marigris  Coloniœ.  Plus  uu  autre  petit  o% 
où  était  écrit  sur  le  papier  qui  le  .pliait  : 
Cujuêdam  Virginie  et  martyrisa  Nous  y  «n 
avons  trouvé  plusieurs  autres  sans  billet. 
Nous  avons  tiré  toutes  celles  qui  avaient 
billet,  pour  les  metlre  dans  un  des  précé- 
dents comme  nous  avons  dit,  et  k  leur  place 
nous  y  avons  mis  dix-huit  petits  paquets 
de  saints  ossements,  pour  la  plupart  plies 
de  taffetas  blanc,  que  nous  avions  pris  des 
autres  coffres.  Plus  un  paquet  pins  ^nd 
où  sont  quelques  morceaux  de  bois  plies  de 
môme.  Plus  un  sachet  de  beaucoup  a*autrea 
ossements.  Plus  deux  petits  cnstaux  ou 
verres,  dans  un  desquels  sont  deux  petits 
paquets  de  reliques,  et  dans  rouira  un  ps* 
quel  de  cendres  plié  de  taffetas  bIsM,  Ita 
toutes  lesdiles  reliques  vous  a*avaBS  ttQvi 
aucun  billet. 
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Vn  coffre  de  bois  doré,  orné  de  toutes 
parts  de  graod  nombre  de  petites  figures 
en  bosse  d*uo  travail  très-délicat,  porté  sur 
quatre  pommes  de  bois  doré.  Nous  y  avons 
trouvé  ces  reliques  des  cendres  d*ossements 
de  plusieurs  saints  dans  un  sachet  de  taffe- 
tas blanc,  douze  os  assez  remarquables, 
niiés  séparément  avec  du  taffetas  blanc 
lesquelles  nous  y  avons  laissées. 

LXXIX.  —  Anonymet. 

Nous  avons  trouve  ae  plus  dans  le  trésor 
un  sachet  de  salin  bleu  oleinde  cendres  de 
saintes  reliques 

Lei  inventaires  de  ib95  et  1515  font  men- 
tion desdits  coffres  et  de  plusieurs  autres 
que  nous  n'avons  pas  en  cette  sorte  :  «  Un 
coffre  d'ivoire,  le  plus  grand  de  tous,  fermé 
h  clef,  et  ne  sait- on  qu*ii  y  a  dadans  parce 
qu'il  n*y  a  f>oint  de  clef.  » 

//fm,  un  autre  coffre  d'ivoire,  doublé  par 
le  dedans  de  soie  ou  drap  vert,  auquel  y  a 
doux  petites  boîtes  d'ivoire  et  une  autre  de 
verre,  è  la  la  façon  d^une  petite  pomme  de 
pin,  «t  un  autre  petit  cristal  auquel  y  s  de 
Yirgn  Movrif  et  neuf  ou  dix  autres  rdiques 
enveloppées  en  drap  ou  soie,  contenues  ez 
ciiartraox  d'iceux. 

Item,  UD  autre  coffre  d'ivoire  dont  le  cou- 
vercle est  attaché  à  deux  petites  barres  de 
laiton,  lequel  est  peint  par-dessus  à  petits 
oiseauxt  auquel  sont  huit  pièces  de  reliques 
enveloppées  en  drap  et  soie  nommées  ex 
cbarlraux  des  uns»  «t  les  autres  n'en  ont 
point. 

7^fm,  un  autre  coffre  d'ivoire,  plat  par- 
dessus, auquel  sont  cinq  pièces  de  reliques 
et  Une  dent  enveloppée.  L'une  desdites  re- 
liques en  une  bourse,  et  les  autres  reliques 
en  soie  ou  drap,  et  ladite  dent  non  enve- 
loppée. 

Mi9mt  un  autre  coffre  d'ivoire,  auquel  sont 
plusieurs  reliques,  lesquelles  n'ont  point 
de  chartreux,  mais  il  y  a  audit  coffre  deux 
bottes  rondes.  Tune  de  bois  et  l'autre  d'i- 
voire garnie  de  reliques,  et  il  y  a  audit 
coffre  une  dent  à  quatre  racines,  et  n'est 
point  enchâssée  ni  enveloppée. 

Item,  une  autre  boîte  ronde  de  bois, 
peinte  de  rouge,  en  laquelle  sont  plusieurs 
reliques  contenues  ez  chartreux. 

item,  un  toutre  petit  coffre  d'ivoire  au- 
quel sont  plusieurs  reliques  contenues  ez 
chartraux; 

Itm,  Une  botte  rond«  dMvoire,  en  la- 
quelle aont  trois  pieds  de  laiton,  et  dedans 
ladite  sont  plusieurs  reliques,  et  au-dessus 
est  un  écriteau  :  Hœ  $tmt  reliquiœ  tanctm 
Flavim  ti  de  eanguine  Chrieli 

Item,  deux  autres  petites  bottes divoke : 
en  la  plus  grande  sont  des  reliques  eonle-» 
nu^es  ez  chartreux.  La  plus  petite  n'en  a 
point  de  reliques,  mais  seulement  trois  ou 
quatre  chartratit. 

L'ihventaire  de  1566,  nombre  95,  parle 
des  mêmes  coffres  d'ivoire  en  ces  termes  : 
«  Six  coffres  d'ivoire,  netits.  avant  des  re- 


liques, partie  garnie  de  bmidM  dé  enivre 
doré  avec  serrure.  » 

Celui  de  1575,  nombre  B5  t  «  CiiHi  petits 
coffres  d'ivoire  garnis  de  cuivre  doré»  oiil 
y  a  plusieurs  reliques  dedans  ;  »  6t«  aa 
nombre  26  :  «  Deux  bottes  ronJes  d'ivoire, 
où  sont  quelques  reliques  de  saints.  » 

Celui  de  1611,  nombre  48  :  «  Cinq  pjstfts 
coffres  ou  boîtes  d'ivoire  garnies  de  cuivra. 
où  il  y  a  des  saintes  reliques  ;  et  il  est  toit 
en  marge  :  Lesquels  sont  tous  en  pièces,  t 

Celui  de  1639,  nombre  38  :  a  Une  iMHa 
d'ivoire,  une  autre  plus  grande,  aussi  dV 
voire,  deux  coffres  de  cuivre  dorëet  émaillé, 
remolis  d'ossements,  sans  écriteau.  » 

CALICES  ZT   âUTRS  ASCBUTEEIB. 

LXXX.— Le  saint  ciboire  d'argentdoré  et 
le  soleil  de  même  matière  qu'on  porte  sur 
ledit  ciboire  le  jour  de  la  Fête-Dieu  et  de 
son  octave,  desquels  nous  avons  parlé 
nombre  lvi. 

LXXXl.  —Un  vieux  calice  d'urgent  doré, 
dont  le  pied  est  de  dix  demi*cercles  disposés 
en  rond,  orné  de  fleurs  de  lis  et  deftÎH>na, 
autour  duauel  sont  quelques  t^gures^ea 
émail  ;  au  uerrière  de  ta  patène  est  un  8ro^ 
veur  en  émail  avec  plusieurs  lis,  etc. 

La  copie  des  inventaires  de  1515  et  i5C7 
i^it  mention  de  ce  calice  sur  la  On  en  ees 
termes  :  «  En  ce  voyage  il  apporte  (c*est4-' 
dire  révérendissime  abbé  Rtgal)  le  gitad 
calice  avec  sa  patène,  qu'on  estime  fli 
écus.  » 

Item,  un  autre  calice  d  argent  dord  atae' 
sa  patène,  qui  fut  acheté  par  le  mdnie  abM 
Rigal  de  Laveur.  11  y  a  au  bas  dndit  oaSM 
un  rond  de  petits  anges  autour  du  piedf  el 
fut  acheté  50  écus» 

Item,  un  autre  beau  calice  d'argent  doaé, 
où  il  y  a  sur  le  pied  quelques  figures  reprf» 
sentant  divers  mystères  de  la  vie  ou  mort 
de  Notre-Seigneur.  Sur  le  nœud  dudit  pied 
est  une  figure  de  notre  père  saint  Etienoi^ 
avec  cet  écrit  :  Sanctus  SlephanuM^  confeetêf, 
et  celle  du  bienheureux  Hugues,  religieai 
de  notre  ordre,  avec  cet  écrit  :  ffaaltuffsft 
LacertQf  confeêsor;  au-dessous  du  pied  sobI 
les  armes  de  révérend  P.  en  Dieu  dom  Fr. 
Fautai,  abbé  de  Grandmont,  de  l'aoïiée 
qu'il  fut  fait,  à  savoir  l'an  1633,  en  laquelle 
il  Tacheta  100  écus.  Au-dessous  de  lanaiioi 
est  figurée  l'apparition  de  Notre-Seigneur 
aux  douze  apôtres,  en  laquelle  il  Qt  loiocber 
son  cfrté  à  saint  Thomas. 

Item,  un  autre  petit  calice  d  argent,  da 
communs,  avec  sa  patène,  où  sont  snr  Is 
pied  les  armes  du  révérend  P.  en  Dieu  4m 
G.  Barny,  abbé  de  Grandroont»  qui  l'a  acbe 
té.  11  y  a  trois  figures  d'anges  en  bosse  w 
le  nœud  du  pied,  et  se  démonie  en  daui 
endroits. 

Item,  un  autre  petit  calice  d*argeBtooaai 
le  fnrécédent,  mais  un  peu  pl«s  petit,  et  ai 
sont  aussi  les  armes  du  même  révéreod 
abbé,  pariée  qu'il  fut  en  même  temps  acbatii 

Item,  un  autre  petit  calice  d'argent,  doo* 
le  nœud  est  goudronné  et  se  démonte  m 
deux  endroits,  acheté  par  le  révérend  P.  eo 
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3  Antoine  de  Chavnroche,  abbé  do 
ipl»  de  même  que  les  suivants. 
ID  autre  srand  et  beau  calice  d*ar« 
eQ  travaillé,  où  il  j  a  en  bosse 
îalîon,  la  Visilalion  de  sainte  Eli- 
t  la  Naiivité  de  Noire-Seigneur.  Sur 
aoQl  lesGgures  en  bosse  de  la  Foi, 
re  et  Charité.  Au-dessous  de  la  pa- 

repré$eutée    la   résurrection  de 
igneur. 
in  autr«  beau  calice  Q*argenl  doré» 

de  fleurs  de  lis  partouti  et  même 
lèoe.  Il  est  estimé  100  écus,  et  se 

en  uo  seul  endroit, 
in  autre  beau  calice  d*argent  doré» 
I  orné  et  travaillé,  où  sont  los  fi- 
s  quatre  docteurs  de  l'Eglise  et  des 
rangélisles  en  bosse;  il  se  démoule 
endroits  ;  il  a  été  acheté,  et  les  trois 
ils  aussi,  par  le  révérend  P.  en 
n  Antoine  de  Chavaroche,  et  a  été 
ar  un  orfèvre  de  Limoges  400  liv. 
Jl.  La  chapelle  d'argent  qui  fut  ach&- 
évérend  l\  en  Dieu  dom  Fr.  Fau- 
I  de  Grandmont,  et  qui  consiste  en 
e  et  grande  croix  doréo,  où  est  au 
m  crucifix  très-bien  fait,  et,  à  cha- 
l  des  bras  et  du  montant,  deux  an*- 
ui  faces  en  bosse.  Le  pied  est  fait 
;  au  dedans  du  pied  sont  ses  armes. 
Je  la  hauteur  quasi  de  deux  |neds. 
ux  chandeliers  d'argent  doré,  hauts 
d'un  pied,  où  il  y  a,  sur  le  pied, 
;es  en  bosse,  et,  au-dessous  audit 

armes  dudil  abbé.  -*  En  deux  bu- 
argent  doré,  avec  le  bassin  de  même 
et  travail,  sur  lesquelles  burettes 
résentées  en  bosse  tout  autour  les 

Cana  ci)  Galilée,  et  au  dedans  du 
e  cont  les  armes  susdites.  Ledit 
si  fait  en  ovale  et  doré  par  dedans, 
i  aux  bords  quatre  figures  d'anges 
!,  et  au  milieu  un  soleil  où  sont  en* 
susdites  armes  de  révérend  P.  en 
m  Fr.  Fautai,  e^  où  sont  quatre 
d'argent  en  chacun.  Sur  la  navette 
mêmes  armes  et  ces  mots  gravés  : 
St$phanu9  eonfe$sor.  Plus  une  fort 
is$^  d'argent  doré,  doul  le  bâton 
rert  d'argent  doré  et  parsemé  de 
i  lis.  Elle  a  été  achetée  par  rêvé- 
en  Dieu  dom  Georges  Barny ,  abbé 
Jmoiit,  dont  elle  porte  les  armes. 
IX  bêlons  Je  chantres,  d'argent,  où 

le  bourdon  trois  anges   en  bosse 

armes  dudit  abbé  dom  G.  Barny. 
mttsse  d'argent,  où  sont,  de  même 
leux  bêlons,  trois  anges  en  bosse  et 
îles  armes.  Plus  la  lamne  d'argent 
e  au  haut  du  chœur,  où  sont  les 
u  même  abbé  dom  G.  Barnj 

isor  incomparable  dont  on  vient  de 
inventaire^,  était  demeuré  presque 
k  Granduiont  jusqu'en  mai  1790. 
gentré  mis  en  possession  de  cette 
k  cette  époque,  en  fit  commencer  la 
on,  mais  au  préalable  il  fit  distri- 
L  églises  paroissiales  du  diocèse  de 


Limoges  les  saintes  reliques  réunii-s  dans 
ce  monastère  par  la  piété  des  anciens  ê^es. 

Une  commission  composée  de  M.  Sicelier, 
supérieur  du  séminaire  des  Ordinands  de 
Limoges  et  de  Tabbé  Legros,  vicaire  de 
l'abbaye  de  Saint-Martial,  fut  chargée  du 
travail  de  ré{)artition.  Nous  avons  publié 
en  1843,  dans  notre  Eaai  sur  les  émaïUeurSf 
)*analysedes  procès-verbaux  qui  furent  faits 
h  celte  occasion. 

Déjà,  depuis  1839,  nous  avions  recherché 
dans  les  église^  du  diocèse  de  Limoges  les 
lots  divers  qui  leur  furent  attribués.  Cette 
exploration  continuée  avec  persévérance 
pendant  les  seize  années  qui  viennent  de 
s'écouler  nous  a  valu  les  joies  les  plus 
douces  et  les.  plus  imprévues.  Pendant  que 
nous  rendions  hommat^e  aux  restes  vénérés 
des  saints,  nou3  pouvions  étudier  avec  sur- 
ITise  les  oeuvres  remarquables  d'orfèvrerie 
qui  les  enchâssaienU  Le  (rarail  que  nous 
offrons  ici  au  public  eat  dooc  le  résultat  do 
recherches  patientes  poursuivies  pendant 
seize  années. 

Nous  allons  suivre  article  par  article  Tin- 
ventaire  de  1066,  constater  pos  perles  et 
décrire  les  reliquaires  sauvés. 

L  —  La  magnifique  cbisse  décrite  sous 
ce  numéro  fut  donnée  à  Téglise  paroissiale 
de  Razès.  Elle  ne  se  retrouve  pas.  Razès 
conserve  encore  une  petite  châsse  en  cui- 
vre émailléy  qui  a  peut-être  la  même  origine. 

IL  —  Cette  châsse  remarquable  fut  don- 
née h  TEglise  d'Ambazac  qui  la  conserve 
encore.  Nous  en  avons  donné  la  description 
au  mot  Ambazac 

IIL  —  Destination  inconnue, 

IV,  —  Cette  châsse  remarquable  fut  d'a- 
bord offerte  à  Téglise  de  Compreignac  dont 
le  curé  devint  quelques  mois  plus  tard  évé' 
queconstUuiionnél  de  la  Haute- Vienne.  Celle 
offre  n'étant  pas  acceptée,  la  châsse  fut  at- 
tribuée à  la  paroisse  de  Sainl-Priest-Palus. 
Nous  avons  été  pendant  six  ans  curé  do 
cette  paroisse  supprimée  et  réunie  à  cello 
d'Auriat.  Une  enquête  poursuivie  avec  zèle 
nous  a  a()pris  que  cette  châsse,  lors  de  la 
suppression  du  culte  en  1793»  avait  été  en- 
fouie dans  le  cimetière.  Un  commencement 
de  fouille  n*a  donné  aucun  résuItaL 

V.  —  Destination  inconnue. 

VI  et  VIL  r^  A  peine  mis  en  possession 
de  l'abbaye  de  Grandmont  M.  d'Argentré  fit 
commencer  la  démolition  de  l'église.  Ce- 
pendant, pour  se  rendre  aux  désirs  des  ha- 
bitants du  lieu,  il  fit  bâtir  une  chapelle  plus 
que  modeste  qui  existe  encore.  Le  buste  de 
saint  Etienne  de  Muret  et  les  deux  châsses 
inscri tessons  les  n.  VI  et  Vil  y  furent  déposés. 

VIU.  —  La  vraie  croix,  inventoriée  dans 
cet  article,  fut  solennellement  transférée  à 
la  cathédrale  de  Limoges  le  8  avril  1790. 
Des  mains  pieuses  la  sauvèrent  pendant  la 
révolution  et  elle  y  est  encore  conservée. 
Mais  le  précieux  et  curieux  reliquaire  a 
disparu.  Ogier,  prédicateur  célèl>re  du  xvu* 
siècle,  lui  a  consacré  une  dissertation  inté« 
ressante  et  devenue  fort  rare. 

Le  prince    do  j'érudition  française»  Du 
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Cange»  s*e$(  aussi  occupé  de  cette  croix.  Ses 
obsei'Tations  complètent  et  rectifient  sur 
plusieurs  points  celles  d*Ogier;  h  ce  titre, 
nous  les  reproduisons  ici. 

Bxplieation  été  ifiêcriptiom   ae    h  vraie 
croix  qui  6$i  m  Vabba^  de  GrandmanL 

f  Entre  les  plus  rares  reliquaires  qup  la 
France  chrétienne  possède  aujoord'huy 
est  celuy  de  la  vraj'e  croix,  que  l'abbaye 
deGrandmont  en  Limosin  conserre  reli- 
gieusement, adorable  pour  le  bois  sacré 
qu*ll  renferme,  que  Dieu  a  voulu  employer 
MMir  ser?ir  d*organe  h  nostre  rédemption. 
Ce  |>ieux  objet  de  la  dévotion  des  fidèles 
mérite  une  vénération  toute  particulière, 
tant  pour  son  antiquité  que  pour  la  main 
royale  qui  en  a  régalé  cet  illustre  monastè- 
re. Ifis  inscriptions  grecques  qui  se  lisent 
au  dos  de  ce  reliquaire  ont  exercé  la  plume 
d*un  des  plus  savants  et  des  plus  éloquents 
personnages  de  nostre  siècle,  lequel  y  a 
loumv  de  si  belles  et  de  si  doctes  remarques, 

3 me  c  est  une  espèce  de  témérité  de  s*en 
lépartllr.  Mais  comme  c'est  un  champ  ou- 
verte tout  le  monde,  et  que,  dans  les  choses 
obacqres,  et  qui  sont  exposées  aux  divina- 
tions, il  est  loisible  h  chacun  dé  produire 
ses  conjectures,  je  me  donoeray'la  liberté 
d'étaler  lici  les  miennes,  quelque  faibles 
qu'elles  soient,  sur  une  matière  peu  cer- 
taine, après  m'esire  précautionné  de  ce  trait 
de  Symmachus  :  Liçeai  inCer  oioru  eanoroi 
oMerem  obeirepere. 

«  Ces  sortes  de  reliquaires  afustexen  forme 
de  croix,  ou  même  contenans  des  portions 
du  bois  sacré*  sont  reconnus  vulgairement 
par  les  auteurs  grecs  du  nom  de  fu^axnapcov, 
d'où  quelques  Pères  de  l'Eglise  et  d'autres 
auteurs  latins  ont  formé  celui  de  filaterium. 
Saint  Grégoire  le  Grand,  Pape,  en  a  usé  en 
/une  de  ses  épttres,  en  ces  termes  :  Adalo* 
waldo  régi  iranstniiiere  fUaieria  euravimue^ 
id  e$i  erueem  ct<m  ligno  sanelm  crueis.  Et 
Richard,  prieur  d'Hagelstad  :  Feeii  igiiur 
iilam  (rêâdiiionem)  eum  pulchro  fUaierio^ 
aci7îcfl  eruee  argeniea  in  qua»..  eaneiorum 
feliquim  eaniinentur.  D'où  il  est  aisé  de  resti- 
tuer ce  mot,  qui  est  corrompu,  dans  Tan- 
cien  interprète  de  Juvénal  ;  Nam  et  Nieete^ 
riafUUerta  eunt^  qum  ob  vieioriam  fiebant^ 
et  de  eolo  pendenfia  geeiabani;  ou  rimpriroé 
porte  mal  en  deux  endroits  $yUaieria.  Nos 
poètes  françoisse  servent  souvent  aussi  du 
mot  fliatière,  en  ce  sens;  le  roman  de  Gârin  * 

Porter  les  fet  et  crois  et  encensiert, 
Les  AUtires,  les  siniueres  chers. 

«  Ailleurs  ; 
Ne  llatires ,  ne  cmciflx  dorez. 

«Et  Guillaume  Guiart,en  la  vie  deLouys 
VUI; 

Calices,  fieriet,  fibiieres. 
Chapes  de  «eur,  vies  sanctuaires, 

ff  11  javoitdeux  sortes  de  ces  reliquaires; 
les  uns  plus  grands,  qui  se  conservoient 
religieasement  dans  les  éfflises,  pour  eslre 
exposez  i  la  vénération  et  a  la  déTotioq  des 
fidèles;  les  autres,  plus  petits,  que  les  par- 


ticuliers portoient  pendus  au  ool  i 
l'interprète  de  Juvénal  a  tooeM 
leur  servir  comme  de  préservalil 
toute  sorte  d'accidens  ;  c*esl  pour  < 
dans  la  plupart  des  aatears  g[re( 
espèce  de  reliquaire  est  nomôié 
iyxùntoçf  OU  simplement  iTaôXmtv,  pa 
ci)mme  ils  estoient  pendus  auea 
portoient  sur  le  sein  et  sur  la  poil 
cela  estoit  si  ordinaire,  pardcolii 
eux  Grecs,  qu*i{  n'y  a  voit  presque  p 
qui  ne  portAt  de  ces  reliquaires,  garni 
bois  de  la  vraye  croix,  ou  des  reliqi 
saints,  pendus  au  col.  Ils  les  avoiei 
leurs  en  telle  vénération,  que  k 
vouloient  donner  quelque  assun 
l'exécution  de  leurs  paroles,  ils  les 
de  leur  col,  et  les  metloient  entre  le 
et  en  la  possession  de  ceux  envers  I 
ils  s'engageoient.  l#es  historiens  et 
les  Pères  grecs  fournissent  une 
d'exemples  de  cet  usage,  qui  ftit  v 
la  croix  de  Grandmont  n  estoit  pas  i 
quaire  qui  ait  appartenu  h  aucune 
mais  à  quelque  particulier  qui  le 
pendu  au  col,  sa  grandeur,  qui  est  f 
diocre,  donnant  sujet  de  le  présuo 
voici  la  description.  Il  est  composé  d 
plaques  d'argent  doré,  jointes  et  ai 
l'une  contre  l'autre  ;  en  la  partie  anl 
est  inséré  le  bois  de  la  vraye  crfl 
forage  de  croix  patriarcale.  A  la 
postérieure  est  l'inscription,  oui 
tout  le  cadre  de  la  plaque,  laquelle  u 
par  moitié,  et  se  peut  lever,  k  l'eA 
estre  de  découvrir  une   espèce  de 

3 ui  se  trouve  étendu  et  couché  si 
eux  plaques,  oui  est  d'une  oomposil 
baume  très-*oaàriférant.  Kt  cooibn 
Inscription  est  le  fondement  de  cet! 
sertation,  il  est  k  propos  de  Tiasi 
tout  entière  : 


'O  Il«ft6ao'iXffvc  xol  9cMp«Hr«c  àjyèc^ 

Rai  rq  oxcâ  iîx^  f^*  **^  *tàûç  Min, 

^û  O'uôiuâCoy  9cv3mv  iicmvwt  x^***  • 

*Ex  Aouxcxvc  f vivTt  ntùltètnifimçt 

'H  fAiiT/>ofutfifi|Q,  Twv  cvcxTMv  ii  a)inc, 
*A^$iov  xpoToûvTO^  Avmwv  HuMf* 
Nul  mi  ^V9mnù  rôv  fih  fùXmt  |M«t 

2oç  MÏMÇ  *A^^K  w  TCMtlÇ  àOVMmCm 

Cm«  trevem  aormtuei  êonmum  m  tnmOd  s 
l/njvertt  rex  Deuê  idem  ac  kame  Ffrisa, 
Muliam  gtaliam  impertiiuê  eel  Item. 
Hefngere$ur  eMm  ommii  pnorbie  mfU 
Quicumque  eonfugit  ed  rmmoe  inpoe 
Att  ego  peruêluê^  in  wuéw  wemém^ 
Cucurri,  vemif  ramoi  siiMt, 
7»  eero  umbra  Im  emeipe  sm,  H  pakiftai 
0  arbor  inumbreui  iotem  ^errmm, 
El  moéicum  rorem  Betnmom  i^kt  âaififla. 
Qui  ortm  ium  ex  Uirpe  îUtiri  IhwmM, 
Cujui  ittrpii  iureutui  e$i  impemng  lrem% 
Mater  avlœwieœ^  deeue 
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tM^ÊS  AU$M  hêmtmùfwm  mi^«i«H«, 
Cê^ê  funtror  1$  mmemm  urvalirent  wuum^ 
Efê  fmmMlMê  tuui  Alêxim^  origine  Ducaê. 

«  Les oeraiers  versclecetteinscriplioD  nous 
•ppreoDeDl  premièreiueut  qoe  le  sei^siieur 
qui  a  pofsédé  ce  reliquaire  et  celte  croix 
esloil  de  la  fiiiDîlle  des  Ducas ,  iaqueUe  a 
leDU  quelque  temps  Tempire  de  Constan- 
linople  ;  en  secoua  lieu»  qu'il  se  nommoit 
Aleiia  Ducas  «  et  quMI  estoit  descendu  de 
rimpératrice  Irène  Ducas,  femme  de  Tero- 
pereur  Alexis  Comnène  ,  laquelle  estoit 
mère  de  son  ayeule.  Car  j*estime  que  c'est 
là  la  force  du  mot  putrpopimfLpai ,  d*autant  que 
p^im  el  fMfLpm  signitient  parmi  les  Grecs 
une  ajeule»  suivant  l'autorité  de  Julius 
Pollux  :  d'où  il  s'ensuit  aue  furrpofucftfm 
est  la  mère  de  rayeule,  ae  môme  que 
MffjpMUTMp  el  mnpofobrtiA  signifient  la  mère  de 
M  Dèret  la  père  de  la  mère  dans  Jean  de 
Txelxès  et  autres  écrivains  de  ces  siècles* 
là.  Je  ne  veux  pas  m'élendre  sur  la  noblesse 
•l  l'antiquité  des  familles  des  Ducas  et  des 
Comnènes ,  parce  que  c'est  une  matière  que 
]•  traite  amplement  dans  mes  familles  d  O- 
lient*  Je  me  contente  d'entrer  dans  la  re- 
cherche» qui  semble  estre  nécessaire,  de  la 
peraonne  de  cet  Alexis  Ducas ,  et  de  son 
alliance  avec  rimpératrice  Irène,  dont  l'une 
des  filles  estoit  mère  de  son  ayeule.  L*his- 
loire  remarque  qu'elle  en  eut  quatre,  Anne 
Comnène,  dont  nous  avons  la  savante 
Alexiade,  cjuiicpousa  Nicéphore  Bryennius 
César;  Mane  Comnène,  alliée  dans  les  fa- 
nillesdes  Gabras  et  des  Calacalons;  Eudo- 
'^cie,  mariée  à  Constantin  Lazitas;  et  Théo- 
dore Comnène,  femme  de  Constantin 
l'Ange,  duquel  mariage  viennent  les  Anges, 
qui  posséflèrent  longtemps  l'empire  d'Orient 
«près  les  Comnènes.  Nous  ne  lisons  en 
aucun  auteur  que  ces  princesses  aient  eu 
des  filles  qui  aient  esté  alliées  k  des  sei- 
gneurs du  nom  de  Ducas-.  quoyque  la  pre- 
coaption  y  soit  entière,  d'autant  que  nous 
rencontrons  dans  Jean  Cinnamus,  qui  vivait 
sous  l'empire  de  Manuel,  pelit-fils  de  l'em- 

Kreur  Alexis  et  d'Irène ,  dont  il  a  écrit 
lisioire,  un  Jean  Ducas,  auquel  il  donne 
reloue  d'avoir  eslé  également  sçavant  et 

martial,  Mp   ipfimiitèç   ôuoO  x»!  àpibAçf  qu'il 

Îualifle  W77cinè(  et  2(«oc>foc  de  l'empereur 
lanuel,  c'est-à-dire,  son  cousin  et  son  pro- 
che |)arent ,  estant  probable  que  cette  al- 
liance provenoit  de  celle  des  Ducas  avec 
quelque  fille  de  l'une  de  ses  quatre  tantes, 
alais  il  n'est  pas  bien  aisé  de  dire  précisé- 
ment en  quel  degré  d'alliance  ils  esloient 
rousins,  parce  qu^n  premier  lieu  le  terme 
wvyyt^iç  se  prencl  pour  toute  sorte  de  parents, 
et  ainsi  on  n'en  peut  pas  conjecturer  le  degré; 
en  second  lieu  celui  à'iiàii'kf^ç  est  équivo- 
que dans  la  plupart  des  écrivains  byzantins, 
car  quelquefois  il  signifie  les  cousins  ger- 
mains, que  les  Latins  appellent  po/me/es  y 
quelquefois  les  cousins  en  degrés  inférieurs, 
comme  cousins  issus  de  germains ,  ou  te- 
nans  de  ffermaius  sur  l'issu  de  germain  :  de 
aorte  qu^n  ne  peut  pas  assurer  par  là  on 
quel  doRré  Jean  Ducas  fut  cousin  do  l'em- 


pereur Manue..  Maia  s'il  fut  son  coushi 
germain ,  il  faut  que  c'ait  esté  par  alliance, 
et  qu'il  ait  éfK)usé  une  fille  ue  l'une  des 
quatre  fiiles  de  l'empereur  Alexis  et  dirèno  : 
car  on  ne  lit  pas  que  ces  filles  se  soient  al- 
liées dans  la  famille  des  Ducas ,  ou  bien  il 
faut  dire  que  les  enfants  de  ces  filles  prirent 
le  surnom  de  Ducas,  à  cause  de  leur  aïeule 
ce  nom  estant  alors  très-illustre.  D'ailleurs 
l'usage  de  prendre  ainsi  les  surnoms  dea 
alliances  estoit  très-familier  chez  les  Grecs 
de  ce  temps-là,  dont  il  v  a  un  exemple  on  la 
iamilled'une  des  filles  de  l'empereur  Alexis» 
mariée  à  Constantin  l'Ange ,  dont  la  pos- 
térité affecta  le  surnom  de  Ducas,  et  parti- 
culièrement Jean  l'Ange  Sebastocrator,  issu 
de  ce  mariage,  comme  ou  peut  recueillir  de 
divers  endroits  de  Nicetas.  Ce  qui  peut  être 
arrivé  dans  la  postérité  des  autres  filles,  et 
d'autant  plus  que  nous  lisons  encore  quo 
les  enfants  d'Anne  Comnène,  fille  aînée  de 
cet  empereur,  et  de  Bryennius,  son  mary, 
prirent  et  affectèrent  le  surnom  de  Com- 
mené  laissant  celui  de  Bryennius.  Tant  y 
a  qu'il  y  a  lieu  de  se  persuader  qu'Aleiis 
Ducas,  a  qui  ce  sacré  reliquaire  a  appartenu, 
estoit  fils  de  ce  Jean  Ducas,  cousin  germain 
de  l'empereur  Manuel,  puisque  lui-même 
est  qualifié  dans  l'inscription  arrière-petit- 
fils  de  l'impératrice  Irène.  Cette  conjecture 
est  appuyée  de  la  circonstance  des  temps  : 
car  Jean  Ducas  commença  à  parétre  sous 
les  premières  années  de  l'empire  de  Ma- 
nuel. Dans  Cinnamus,  c'est-à-dire  vers  l'an 
1145,auquel  temps  il  avoit  de  glorieux  em- 
plois dans  la  guerre,  et  vivoit  encore  vers 
1166,  suivant  le  même  auteur,  qui  estoit 
aussi  le  temps  auquel  Alexis  Ducas,  son 
fils,  vivoit;  ce  que  l'on  peut  assez  conjec- 
turer de  celuy  auquel  ce  sacré  reliauaire 
fut  apporté  en  France,  qui  est  assigne  dans 
le  MartyrolOKC  de  Grandmont  ;  car  il  nous 
apprend  qu'il  fut  donné  à  ce  monastère 
par  Amaury,  roy  de  Hierusalem,  en  ces  ter- 
mes: Anno  MCLXxiv, '/empore  GuilUlmi  Vit 
prioriê  Gramontist  êuscepiio  vivifiem  cruciâ 
pridie  Kl.  Junii  quaa  prœdiciug  rex  AmaU 
rieui  eum  aureo  conlulit  phylacterio,;  et 
divina  inspiralione  iUuminaius  eamdem  per 
Bemardum  venerabilem,  Liddemem  epiêco- 
pum^  apud  Grandimoniem  direxii.  Ainsi 
que  celte  croix  fut  envoyée  à  Grandmont 
I  an  117Ï  par  le  roy  Amaury,  lequel,  comme 
il  est  probable,  l'avoit  eue  peu  auparavant 
d'Alexis  Ducas,  qui  la  possédoit,et  mêmes, 
s'il  m'est  permis  d'user  de  conjectures, 
puisque  nous  n'avons  aucun  auteur  qui 
nous  Tapprene,  j'oserais  assurer  qu'elle  luy 
fut  donnée  par  Alexis  en  l'an  1170.  Nicetas, 
Cinnamus,  Guillaume  arcbevesque  de  Tyr, 
le  moine  de  Sainl-Marian  d'Auxerre,  et 
autres  historiens  écrivent  que  l'empereur 
Manuel  eut  une  telle  affection  pour  les  La- 
tins, soit  que  ce  fust  par  un  eàni  d'inclina- 
tion naturelle,  soit  que  ce  fust  par  un  trait 
de  politique,  qu'il  s'attira,  la  haine  et  l'a- 
version (le  presque  tous  ses  sujets.  Ce  qu'il 
fit  as^ez  parétre  par  les  deux  mariages  qu'il 
contracta  successivement  av4H;   les,  deux 


887 


GRA 


MCTIONNÂIRE 


GlUk 


[>rinc6sse8  latines ,  ftiais  pattioulièreroent 
orsqu*il  fit  épouser  Marie  sa  nièce,  Hllede 
Jean  Comnene  Protosebaste  son  frèreatné, 
au  roy  Amaary  :  et  encore  au  grnnd  accueil 
qu'il  fit  k  ce  roy,  lorsqu'estant  pressé  et 
attaqné  de  tous  rôlez  dans  ses  Etats  par 
les  infidèles,  ii  vint  h  Constantinople,  en 
Tan  1170  pour  implorer  le  secours  de  Ma- 
nuel :  car  Tempereur  le  reçut  magriiRc(ue- 
menty  le  régala  de  sommes  immenses  d'or» 
et  de  riches  présens.  Tous  les  grands  delà 
cour  de  Manuel  et  ses  plus  proches  parens 
s*efforcerent  de  leur  part  dlmiter  Tempe*- 
reur»  n*y  ayant  eu  aucun  d*entre  eux  qui 
ne  luy  enstfaic  des  présens  convenables  à  . 
leurs  forces  et  è  sa  dignité. 
«  Entre  ceux-là,  Jean  Protosebaste,  beau- 

1»ere  du  roy,  fit  éclater  sn  magnificence, 
equel,  pour  user  des  termes  de  Tarchevô- 
que  de  Tyr:7n  omneSftamquam  vir  inclyiui^ 
iuam  efJSêdii  libertatem  :  sedeireliquiprinci- 
■peMJoulelemèmeauteur,eo(femjse/oac(;«Yi«/i 
$t  muiuo  munificentia  vincere  cupienieê , 
munera  domino  régi  obiuleruni^  quibui  et 
maleriœ  digniloê^  et  operià  elegantioy  et  favor 
non  durât  in  utroque.  Ces  termes  me  font 
croire  qu'il  n*ya  pas  lieu  de  douter  qu'en- 
tre les  parens  de  l'empereur  et  les  grands 
de  sa  cour,  Alexis  Ducas  n*ait  esté  i*un 
d'entre  qui  ait  recalé  ce  roy  de  ses  pré* 
sens,  etqu*ll  ne  lui  ait  donné  ce  reliquaire 
exquis,  qu'il  auroil  tiré  de  son  col  pour  en 
faire  présent  h  ce  dévot  monarque,  qui 
d'ailleurs  avait  témoigné  tant  de  piété  et  de 
vénération  envers  toutes  les  reliques  qui . 
esthienl  alors  conservées  à  Constantinople, 
lorsque,  par  le  commandement  de  Hanueli  : 
on  les  luy  fit  voir  toutes  et  à  ceux  de  sa  suite, 
ainsi  que  le  même  archevesque  raconta. 
Alexis  ne  crut  pas  lui  pouvoir  faire  un 
présent  qui  lui  fust  plus  précieux  è  son 
égard,  que  cet  encolpe,  que  les  Grecs  te- 
noient  si  cher  qu'ils  ne  le  tiroienl  jamais 
de  leur  col  que  pour  des  nécessités  très- 
pressantes,  comme  j'ai  remarqué. 

«  Amaury  donc  estant  devenu  possesseur   . 
de  ce  riche  joyau,  le  destina  pour  le  mo« 
nastëre  de   Grandmont,  dont  Guillaume  - 
d'Axieesloit  alors  prieur,  ou  général  de, 
Tordre;  il  le  mit  à  cet  effet  entre  les  mains  ' 
de  Bernard,  évesque  de  Lidde,  qui  après 
la  mort  de  ce  prince,  arrivée  au  mois  de 
juillet  l'an  1173,  l'apporta  en  France,  et  le 
donna  au  noni   du   roy  aux  religieux  de- 
Grandmont,  qui,  pour  conserver  la  mémoire 
d'un  présent  si  exquis,  firent  graver  à  la 
boële  qiii  enferme  cette  croix  ce  vers  latins  ; 

llex  Amalriciis  sii  lummi  Régis  amicus,  etc.        '; 

«  Quant  è  Bernard  evesque  de  Lidde ,  au 
sujet  duqiiel  j'ay  entrepris  cette  digression, 
il  estoit  François  de  nation,  et  avoit  esté 
moine  de  Deols  en  fierry^.  C'est  ce  que 
Geoflnroy  prieur  du  Vigeois  nous  apprend  en 
5.1  chronique,  en  ces  termes  :  Àmalricus^ 
Ilierosotymarum  rex^  porlionem  non  mo- 
diram  salutarie  Hgni  transmisit  de  Uret 
(forte  Acre),  pn  episeopum  sancti  Georgii  de 
Horna  ÛtGrandimontensibus.  qui  olim  mona^ 


eh%$$  exêtitit  burgi  deolemh.  Bernara  estant 
ainsi  moine  de  Deols,  et  i'estsot  «etaenhé 
en  la  Terre-Sainte,  fut  fait  premier  abbé  dn 
Mont-Tabor,  qui  estoit  un  nfioiiattèffe  dé- 
pendant de  l'archevôcbé  de  Bessan*  oo  da 
Nazareth,  et  après  le  décès  de  Renier,  Aves- 
qne  de  Lidde,  il  fut  élu  éresqua  de  aMia 
ville,  l'an  1169,  ainsi  (^ueGuiliaiiniedeTjr 
écrit  en  divers  endroits.  Il  souscrit  enaore 
avec  celte  qualité  d'évesquo  un  IHre  4e 
Guillaume  évesque  d'Acre^  avec  le  rof 
Amaury,  et  quelques  antres  prélats,  aaso- 
jet  d'un  monastère  de  l'ordre  de  Clanj, 

3ue  cet  évesque  vouloil  coostraire  en  soa 
iocèse.  Apres  le  décès  du  roy  Amaary,  il 
vint  en  France  pour  y  porter  la  vrayeeMîx, 
qu'il  avort  eu  charge  ae  porter  au  nuHias- 
tère  de  Grandmont,  et  en  passant  il  vial 
visiter  celui  de  Deols,  où  il  avoit  esli 
moine.  La  chronique  de  -Deolsc  Âme 
KGLXxiv  dominui  Aernardus  Ltddsaiii 
episeopuÊy  Dolum  venit» 

«Cet  évèché  de  Lidde  estoit  lenremierdes 
évèchez  suffragans  du  patriarcne  de  Hia- 
rusalem,  et  n'estoît  pas  différent  de  eelii 
do  Rome,  ces  deux  places  estant  aous  eoi 
même  juridiction.  D*at>ord  la  résidence  de 
l'évesque  fut  è  Rome  :  car  les  nôtres  Ta/Ht 
prise,  ils  y  établirent  un  évesque;  naii 
ayant  esté  reprise  incontinent  après  et  JjanI 
esté  ruinée  par  les  Sarrazins ,  révaaqas 
transporta  le  siège  de  son  évèché  à  Liddi, 
qui  est  une  ville  appelée  par  Jes  aneieM 
Diospolis,  et  conserva  le  titre  d  évesque  dt 
Saint-Georges  de  Rome,  ou  de  Saint^Georgei 
de  Lidde,  ainsi  que  Jacques  de  Viirj  oooi 
l'apprend.  C'est  pour  cela  que  nous  voyoai 
que  Bernard  est  qualifié  epùcopui  SJmH 
Georgii  de  Rama  dans  la  chronique  da 
Vigeois,  et  ailleurs  évesque  de  Lidde.  L'i- 
tinéraire de  la*  Terre-Sainte  deWillebraai 
d'Oldenbourg  parle  aussi  de  cette  qualité 
d'ôvosque  de  Saint^eorges  'de  RoidSi  «t 
toutefois  l'imprimé  porte  mal  Samorgedaïa- 
mus  au  lieu  de  San  Jorge  de  Rames. 

«On  appeloit  l'évesque  de  Raaies«  évesfaa 
de  Saint-Georges,  parce  que  son  église  ci- 
thedrale  estoit  l'église  de  Saint-Ueorgss,  k 
une  lieue  de  Rome,  qui  fut  élevée  à  l'ea- 
droit  oiice  saint  souffrit  le  martyre  et  doat 
nous  avons  la  description  dans  Jean  Phocai, 
•Epiphane  Haeiopolite,  hauteur  anonyBM,«t 
Willebrandd  Oldenbourg,  en  leurs desorip- 
tions  de  la  Terre-Sainte»  dans  Robert  l« 
moine,  Baldric,  Guibert,  Albert  d'àii  tt 
autres  historiens  des  guerrea  saint^Si  et 
enfin  dans  le  docte  Selden  en  son  traité  dis 
Titres  d'Honneur. 

«Cet  illustre  reliquaire  me  poarroit  doancr 
de  la  matière  pour  m'étendre  plus  au4oag 
sur  de  curieuses  recherches  qui  le  eoDei^ 
nent,  mais,  outre  qu'une  sçavante  plooM  r 
a  desjà  passé,  ie  me  contente  d'y  «oalir 
pour  dernière  observation,  qu'en  la.plA|iirt 
do  ces  reliquaires  ou  encolpoa,  c'est-kdira 
qui  le  portoient  sur  4e  sein,  il  y  avoit  des 
vers  et  des  inscriptionSt  qui  rasrquaiast 
non-seulement  la  confiance  que  ceui  qaito 
portoient  avoicnt  en  la.  tertu -.des.sacrM 
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(fulls  conteaoieot,  mais  encore  les 

ceai  qui  les  possédoieni  oii  qui 
ni  fait  enchâsser.  Telles  sont  les 
Nicolas  CallicleSt  médecin  de  l*em- 
lexis  Comnène^  au  sujet  d*un  re- 
du  bois  sacré  de  la  Traye  croix  que 
rioe  Irène,  femme  de  cet  empe- 
n'I  fait  enchâsser;  et  encore  sur  un 
mbiable,  qu'Anne  Gomnàne  »  leur 
fit  uous  avons  la  docte  Alexiade, 
il  pareillement  orner,  et  qu*clle 
m  don  d'Eudocie,  sa  sœur,  lorsque* 
léporée  de  son  mary,  elle  se  relira 
monasldre.  Il  es  inutile  de  les  cou- 

puisqu*ils  ont  esté  donnez  au  pu- 
uejeme  propose  d*en  parler  en 
r?ationssnr  cette  Alexîade,»((r/of- 
k^U,  p.  109;edi(.  Didot.) 
Cette  croix  fut  donnée  h  l'églisp  pa- 
ie Saint  Pierre  du  Que^roix.  La  re- 
6  conserrée,  le  reliquaire  a  disparu, 
ette  croix  était,  dil-on,  une  œuvre 

Eloi.  Plusieurs  détails  cependant 
lient  évidemment  h  une  époque 
I  moins  ancienne.  Celte  croix  fut 
u  chapitre  deSaint-Yrieix.  L*église 
»  de  cette  ville  qui  a  eu  le  bonheur 
rver  un  grand  busle  en  argent  de 
.  fondateur,  trois  chAsses  émaillées 
ilombe  eucharistique,  n*a  pas  été 
ireuse  pour  cette  croix.  On  ne  sait 
s  est  devenue. 
Destination  ificonnue. 

Celte  croix  attribuée  par  rinren- 
int  Eloi  est  une  œuvre  de  beaucoup 
re  au  saint  orfèvre.  Elle  a  tou9  les 
s  du  commencement  du  xiii*  siè- 
ravail  de  Qligrane  en  argent  doré 
Te  la  face  principale  est  merveil- 
finesse  et  de  souplesse  il  encadre 
eries  et  quelques  pierres  gravées, 
laline  re^irésentant  des  animaux 
travail  grossier.  Une  çrande  amé* 
I  contraire  est  intaillée  d*un    sujet 

Un  cavalier  ailé  monté  sur  un 
housse  losangée  est  poursuivi  par 
ui  bondit  sur  la  croupe  do  sa  mon- 
cavalier  se  retourne  et  le  frappe  de 
La  finesse  de  l'exécution  et  la 
lu  dessin  placent  cette  intaille 
i  plus  belles  qu'il  y  ail  au  momie, 
ixfut  donnée  à  l'église  de  Gosre 
nservo  avec  respect. 

-  Destination  inconnue. 

-  Destination  inconnue. 

•  Ce  reliquaire  inscrit  dans  Tinven- 
js  le  nom  de  croix,  est  plutôt  un 
luilles implanté.  Il  fut  concédé  à  l'é- 
la  petite  paroisse  de  Balledent  où 
:ore  conservé. 

Dciens  inventaires  de  Grandmont 
eut  peu  d'importance;  (**esl,  en  ef- 
iuivro  rouge,  éniaillé  et  doré  par 
H  simplement  orné  de  quatre  ca» 
en  cristal  de  roche  ;  et  cependant 
lie  et  les  détails  oifrt'Ot  de  I  intérêt, 
re-feuilles  est  planté  sur  un  pied 
le  bleu  par  incrustation,  et  sur  le* 
ireut  do  souples  rinceaux  d'or.  Un 


aigle  aux  aileS  éptoyées  brille  «n  métal 
sur  les  quatre  médaillons  d'émail  blçu  fon- 
cé, ourlé  de  vert  ou  de  bleti  verdAtre,  qui 
décorent  lé  pied.  A  la  face  pHncipale,  une 
tète,  un  petit  busle  m  ivoire,  couvre  une 
porte  souf  laquelfe  s'abrite  une  relique  de 
la  vraie  croix.  Tous  les  anciens  inTentalres 
appellent  cette  tête,  la  Véroniçiue;  ce  se^ 
raît  plutôt  une  figure  de  la  sainte  Vierge. 
Ces  inventaires  supposent  que  cette  fleure 
est  d'origine  antique.  En  effet,  ,k  voir  rex- 
pression  énergique  et  ferme,  quoique  sou- 
riante, de  ce  visage  féminin,  on  peut  Tattri- 
bueraux  meilleurs  temps  et  aux  plus  lia- 
biles  ciseaux;  mais  le  moyen  Age,  en  fait 
d'expression,  n*a  rien  h  envier  &  Tantiaulté 
païenne;  il  sut,  beaucoup  mieux  quelle, 
traduire  par  lo  physionomie  les  divers  sen- 
timents de  l'Ame.  Cette  tôle  est  parfaitement 
chrétienne.  Comme  toutes  les  reliques  de 
la  vraie  croix,  celle  que  recouvre,  cette  fi- 
gure est  façonnée  en  croix  è  double  traver- 
se. Au  revers,  Notre-Seigneur  bénissant  do 
la  droile,  portant  un  livre  de  la  gauche,  s  é» 
lance  à  mi-corps  au-dessus  des  nuages,  en- 
tre les  symboles  et  les  évangélistes.  Chaque 
attribut  est  plongé  dans  les  nuages,  dans  le 
ciel,  comme  le  Sauveur  lui-même.  Jésus- 
Chrisl  a  le  nimbe  crucifère  ;  les  attributs 
l'ont  tout  uni.  Ces  figures  sont  exécutées 
au  repoussé  sur  une  feuille  de  cuivre  doré. 
Nous  n'avons  nas  besoin  d'indiquer  le  fl'uit 
è  côtes  qui  rorme  le  nœud  supérieur; 
son  exécution  est  aussi  facile  que  gracieuse. 
Ce  nœud  est  mobile;  l'inférieur,  qui  est 
fixe,  porte  un  ornement  de  perles  et  de 
feuilles  simplement  ciselées.--Ce  reliquai- 
re est  parfaitement  daté  par  êà  forme  ;  il 
appartient  au  xii'  siècle,  époque  féconde, 
dont  les  produits  étonneront  toujours  par 
leur  bonne  grAce  et  leur  variété.  Nous 
avons  dit  qup  le  trésor  de  Grandmont  pos- 
sédait, en  1790,  cinquante-quatre  reliquai- 
res; aucun  ue  ressemblait  h  l'autre,  ni  par 
l'ensemble,  ni  par  les  détails;  les  inventai- 
res suffiraient  pour  le  prouver;  mais  la  vue 
des  pièces  elles-mêmes,  sauvées  de  la  rui- 
ne qui  atteignit  leur  berceau,  le  démontre 
péremptoirement.  On  finira  donc  par  re- 
connaître que  ces  vieux  orfèvres  avaient  de 
l'inspiration  et  de  Toriginalité.  Ceux  qui 
savent  combien  il  est  difficile  de  créer  une 
forme,  même  avec  des  éléments  déjà  con- 
nus, rendront  justice  à  cette  époque  dé- 
daignée. Mais  il  n'est  pas  temps  encore  de 
vanter  une  armée  dont  on  n'a  montré  que 
les  troupes  légères  et  l'avant-garde.  —  Les 
annales  archéologiques  t.  Xil,  p.  SU»  ont 
donné  une  gravure  de  ce  reliquaire. 

XVL  —  Une  croix  processionnelle  en 
cristal  de  roche  dont  le  signalement  con- 
torde  de  tous  points  avec  celui  de  la  croix 
inscrite  sous  ce  numéro  dans  rinTontaire 
de  1666,  est  conservée  dans  l'église  d'Oba- 
siue.  'Noos  n'oserions  cependant  affirmer 
que  ce  soit  la  même.  La  destination  'de  la 
croix  de  Grandmont  demeure  donc  incon* 
nuA  nu  tout  au  moins  douteuse 

XVII  cl  XIX.  —  Destination  inconnue* 
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XVUI.  —  Destinalioo  iocoonue. 
XX. — Idem. 

XXI.  On  a  To  plus  haut  que  le  cardioal 
Briasoonet,  abbé  de  Grandmont,  fit  don  à 
cette  abbaye  d*an  magnifique  buste  en  ar- 
gent inventorié  sous  ce  numéro.  Ce  don  est 
postérieur  à  UM«  date  de  sa  prise  de  posses- 
sion. La  fie  du  saint  élait  peinte  en  émail 
sur  la  soubassement  ;  ce  soubassement  et 
le  corps  du  buste  ont  été  volés  pendant 
la  révolution.  La  (été  seule  est  demeurée 
entière;  elle  suffit  pour  nous  révéler  une 
des  œuvres  les  plus  remarquables  du  moyen 
âge.  L'austérité»  la  noblesse,  Ténergie  sont 
devenues  vivantes  sur  cet  austère  visage. 
Plus  loin  nous  aurons  à  parler  du  caractère 
de  saint  Etienne,  k  propos  d*une  statuette 
qui  le  représente.  L*orfévre  inconnu  auquel 
on  doit  ce  chef,  a  rendu  dans  ce  buste  tous 
les  traits  de  la  physionomie  morale  de  ce 
aaint  personnage*  C'est  la  nature  prise  sur 
le  fait,  c'est  la  ressemblance  devinée  et  re- 
trouvée par  rintuîtion  d'un  homme  de  gé- 
nie. Celte  tôte  si  remarquable  a  été  moulée 
et  dessinée  par  nos  soins.  Elle  sera*  pu- 
bliée dans  les  Afmàlei  orrMbfoyîfiMi.Celioala 
est  conservé  dans  l'église  de  la  paroisse  de 
SaintrS^lveslre  sur  le  territoire  de  laquelle 
s'élevait  Tabbaye  de  Grandmont. 

XXII.  —  Ce  reliquaire  fut  donné  k  l'é- 
glise de  Saint-Léger-la-Montagne.  Il  ne  se 
retrouve  pas. 

XXIIL  —  L'église  des  Billanges  conserve 
ce  bras.  La  même  église  possède  un  reli- 
anaire  représentant  saint  Etienne  de  Muret. 
Cette  paroisse  étant  dans  le  voisinage  et  dans 
la  dépendance  deGrandmont,on  peut  affirmer 
sans  crainte  d'erreur,  qu'il  provient  de  la 
célèbre  abbaye. 

Nous  demandons ,  en  conséauence ,  la 
permission  de  le  décrire. 

Ce  reliquaire  renferme  une  parcelle  de 
la  vraie  croix,  et  cependant  elle  représente 
aaint  Etienne  de  Muret.  Si  vous  ne  con- 
naissez pas  en  détail  l'histoire  du  Limou- 
sin ,  c'est  en  vain  que  vous  tenteriez  d'ex- 
pliquer cette  bizarrerie  apparente.  Elle  ca- 
che une  intention  ingénieuse,  un  sens 
profond,  que  quelques  mots  vont  mettre 
dans  tout  leur  jour. 

Saint  Etienne  de  Muret  est  une  des  plus 
grandes  figures  de  l'ordre  monastique.  Il 
renonça  au  pouvoir  que  lui  assurait  sa 
naissance  illustre!;  il  rechercha  une  soli- 
tude affreuse,  pour  y  vivre  sur  un  rocher 
sans  abri.  Son  armure  de  baron  n'était  plus 
qu'un  instrument  tourné  contre  lui-même, 
au  profit  de  la  mortification.  Par  humilité  , 
il  ne  voulut  jamais  se  laisser  ordonner 
prêtre,  et  il  demeura  diacre  jusqu'à  sa 
mort.  11  est  probable  aussi  que ,  par  dévo- 
tion pour  saint  Etienne,  premier  martyr, 
il  voulut  rester  diacre  toute  sa  vie.  Et  ce- 
pendant, on  peut  dire  que,  dès  ce  monde, 
il  obtint  la  récompense  de  vertus  qui  n'as- 

[urafent  qu'au  ciel.  Ses  larmes  fertilisèrent 
e  désert  le  plus  aride,  il  donna ,  malgré 
lui,  naissance  à  un  nouvel  ordre  de  moines 
k  la  fois  ai^riculteurs ,  savants  et  artistes  ; 


les  rois  recherchèrent  son  amitié.  L^laqié- 
ratrice  Mathilde,  femme  de  Pempenar 
Henri  IV,  lui  offrit  une  dalooatiqoe  de  sois, 

Erécieusement  conservée  jusqu'à  noa  jours, 
ongtemps  après  la  mort  du  saint,  Amasuj, 
roi  de  Jérusalem ,  en  souTenir  de  ses  ver- 
tus, léguait  &  son  ordre  un  reliquaire  hj- 
zantin,  contenant  une  partie  eooaidérable 
de  la  vraie  croix.  Déjh  Cfoostantinopla  avait 
doté  Grandmont  de  riches  éloffés  erieulales. 

Ici,  je  prends  la  liberté  de  poser  ce  pra- 
blême  a  résoudre  aux  orfèvres  de  Dosîoen : 
J'ai  l'intention  de  détacher  une  pareeiiedi 
la  vraie  croix,  donnée  par  Aaiaui7«  etjs 
demande  qu'on  exécute  pour  sa  garde  as 
reliquaire  particulier.  Quelle  forme  doona- 
ront-ils  )  celte  œuvre  7  Les  procédés  ne  Isi 
embarrasseront  pas.  La  taille  des  pierm 
précieuses  n'a  plus  de  diflicullés.  Us  savaat 
assouplir,  allier  et  apposer  les  naétaux;  ib 
réapprennent,  avec  un  demi-sucoès  t  k  aa- 
ployer  l'émail.  Des  crayons  et  des  iMiriii 
fidèles  ont  reproduit  pour  eux  les  œsvni 
des  anciens  Ages  :  ils  conoaissent  le'stjh 
de  chaçiue  époque.  Maia  si  l'iiabileté  de  liar 
exécution  bm  rassure,  puis-je  avoir  la  oilm 
confiance-  dans  leur  composition?  Kil-il 
bien  répandu  le  don  de  créer  et  de  mellif 
une  pensée  dans  son  œuvre? 

Malgré  l'absence  de  toute  prétention,  h 
ciseleur  du  xiu*  siècle ,  je  le  crains  bicii 
demeurerait  vainqueur  dans  ce  concoarii 
L'artiste  du  moyen  Age  osa  rappeler  ii 
même  temps  : 

1*  Que  saint  Etienne  de  Muret  était  dii- 
cre;  S*  que  les  empereurs  lui  avaient  oM 
des  ornements  sacrés  ;  3*  que  le  reliqoiifi 
de  la  vraie  croix ,  envoyé  à  Grandnaati 
était  un  hommage  k  la  mémoire  de  ma 
déiè  décédé;  k'  Que  la  parcelle  du  tMi»» 
cre,  renfermée  dans  ce  petit  reliqusiiif 
avait  été  détachée  de  la  croix  d'AmsaiT; 
5*  que  la  croix  du  Sauveur ,  selon  tons  w 
liturgistes,  en  vertu  d'une  grAce  partio- 
lière,  a  le  pouvoir  de  mettre  en  fuite  ai* 
vaincre  les  démons. —  Le  souvenir  de  Mi 
ces  faits  inspira  le  ciseleur  auquel  nouséi- 
vons  ce  reliquaire;  on  ne  saurait tromct 
une  œuvre  composée  avec  plus  d'esprit «t 
d'intelligence. 

Revêtu  de  ses  ornements  de  diacre,  saint 
Etienne  de  Muret  porte  respectueuseiDaBl 
sur  un  coussin  et  offre  &  la  vénération  pi- 
blique  le  reliquaire  donné  à  GrandBÎSil 
par  le  roi  Amaury.  C'est  bien  là  ce  reli- 
quaire tel  que  nous  le  montrent  les  iofs^ 
taires  et  une  vieille  gravure  :  il  est  can^» 
uni,  bordé  de  pierreries  ,  avec  une  croii  à 
double  traverse  que  rien  ne  séparaitde  Toil 
et  des  lèvres  des  fidèles.  Malgré  la  rédo^ 
tion,  cette  petite  copie  conaerve  les  propiv^ 
tiens  du  reliquaire  oriffinal.  Et  poer  M 
faire  un  digne  accueil ,  Te  saint  ausièn  i 
pris  ses  plus  beaux  ornements.  Les  fraai* 
de  pierrerie ,  le  réseau  losange  aaiëé  ^ 
croissants  de  la  dalmatique ,  rappelW 
qu'arabe  par  le  tissu ,  byzantine  parla  ri- 
chesse ,  elle  est  un  don  de  Constaptisifk 
En  vain  rampent  sur  le  pfed  Taspic  d  It 
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basilic;  en  rain  une  légion  de  petits  ser- 
pents élÔTe  h  Tentoor  ses  tAtes  menaçantes 
et  accablées  ;.  le  saint ,  armé  du  dépit  sa- 
erét  dédaigne  leurs  impuissantes  menaces. 
Eocora  un  moment»  et  ce  cercle  va  les  écra- 
ser de  son  r>oids.  Aiirès  cette  vue  générale, 
DOas  notero'ns  les  détails  :  la  large  tonsure 
ou  couronne  sur  la  tête;  t*amict  très-abaissé 
et  oui  dégage  entièrement  le  cou  ;  la  dal- 
matiqae  fermée  aux  manches  et  au  corps  ; 
Tétole  longue  et  droite ,  entre  Tanbe  et  la 
dalmalique;  les  sandales  richement  bro- 
dées ;  les  quatre-feuilles  du  coussin  ;  les 
ornements  gravés  sur  la  base  et  la  chaus* 
sure;  le  fruit  k  c6tes  semées  de  turquoises 
et  alternant  avec  des  losanges  où  sont  ins- 
erites  de  minces   fleurs  de  lis.  On  remar- 

S liera  la  grice  des  enroulements  d'or  qui 
épanouissent  sur  le  fond  d'émail  bleu.  Ce 
reliquaire  »  dont  nos  orlévres  modernes  de- 
▼raient  si  bien  s'inspirer»  appartient  au- 
jourd'hui h  la  paroisse  de  Billanges»  voisine 
lie  i'abhaje  de  Grandmont. 

Il  resterait  k  étudier  la  figure  du  saint 
comme  portrait  authentique.  Les  petites 
perles  d  émail  bleu  ,  qui  forment  les  pru- 
nelles» nuisent  k  la  physionomie ,  en  oon- 
nant  de  la  dureté  ou  trop  de  fixité  au  re- 
gard. Au  reste»  nous  possédons  deux  au- 
tres portraits  de  saint  Etienne  de  Muret. 
Le  premier»  en  émail  incrusté,  est  conservé 
aa  musée  de  ThAtel  de  Clunj.  Il  proyient 
do  matlre-autel  de  Grandmont»  et  nous 
aroris  des  raisons  de  le  croire  antérieur  à 
1165.  L'autre  »  beaucoup  plus  remarquable» 
ost  le  buste  d'argent  émaillé  que  le  cardinal 
Prfssonnet  fit  exécuter  en  lb94.  Les  AnnaUi 
mrekéôlogiques  en  donneront  la  gravure  (390). 
XXIV.—  Donnée  i*église  de  Maillac» 
qui  le  conserve  encore.  On  noiera  ce  mot 
frlt-6t>ii  faii;  selon  les  préjugés  de  1666» 
cela  veut  dire  moderne. 

XXV.  —  A  la  suite  de  notre  Manuel 
^Bpigraphief  nous  avons  publié  le  teite 
inédit  de  la  relation  d'un  voyage  fait  h  Co- 
lOKoe  en  1181»  par  des  frères  de  Grandmont» 
à  la  recherche  de  reliques  des  compagnes  de 
sainte  Ursule.  Ce  récit  se  lit^avec  un  inté- 
rêt qui  captive  et  entraîne  jusqu'à  la  fin.  Le 
doo  de  sept  corps  des  compagnes  de  sainte 
Ursule  fut  le  résultat  de  ce  pèlerinage.  Les 
chefs  de  ces  bienheureuses  martyres»  dont 
11  est  question  dans  cet  article»  étaient  con- 
servés en  1790  dans  des  bourses  d'étoffes 
oa  dans  des  bustes  en  buis;  ils  furent  dis- 
tribués è  diverses  églises  qui  les  conser- 
vent encore;  les  autres  reliques  de  ces 
irierges  ont  aussi  échappé  &  la  révolution. 

(800)  En  publiant  ce  fragment,  le  directeur  des 
Astuélsê  archéologiques  «ioulail  en  note  : 

Noqs  devons  k  la  sënérosiié  de  M.  Tabbé  Texier 
en  ^txt  de  celle  taie,  de  ce  chef  en  a rgenl.  Ce 

Btre»  qui  enrichit  notre  peill   musée  de  la  rue 
uiefeuille»  est  singulièr^meni  remarqué  de  tous 


les  artistes,  noummeni  des  sculpteurs  et  des  sculp* 
leurs  grecs  ou  païens,  qni  viennent  nous  voir,  lis 


Le  chef  de  sainte  Essence  fut  donne  aui 
Ursulines  de  Brives; 

Le  chef  de  sainte  Albine  aux  Ursulines 
d*Aymouliers  ; 

lA  chef  de  sainte  Anathalie  h  l'église  pa- 
roissiale des  Ghézeaux; 

Le  chef  de  sainte  Panaphrète  à  Saint- 
Sulpice-les-Feuilles; 

Des  reliques  de  sainte  Essence  aux  Ursu- 
lines d'Ussel  ; 

Des  reliques  de  sainte  Panaohrète  à  l'é- 
glise de  Razès ; 

Des  reliques  de  sainte  Apollonie  h  l'église 
de  Folles; 

Des  rellaues  des  mômes  saintes  h  l'abbé 
Legros  ; 

Des  reliques  des  mêmes  saintes  h  l'église 
de  Dessines; 

Des  reliques  des  mêmes  saintes  k  Fro- 
mental  et  aux  Ghézeaux  ; 

Des  reliques  des  mêmes  saintes  à  la 
commanderie  dePaulhac; 

Trois  chefs  eurent  une  destination  in- 
connue. 

XXVL  —  Destination  inconnue. 

XXVIL  —  Nous  complétons  cette  des- 
cription par  celle  du  procès-verbal  de  dis- 
tribution :  «  Nous  avons  donné  è  H.  Vitrac, 
curé  de  l'église  paroissiale  de  Montjovis  de 
Limoges,  pour  son  église  paroissiale  les  re* 
liques  renfermées  dans  un  reliquaire  d'ar<- 

genty  d'environ  un  pied  de  haut»  d'un  assez 
el  ouvrage  ancien,  surmonté  d'un  cristal 
ciselé  en  forme  de  pomme,  arrêté  par  trois 
bandes  en  quarts  de  cercle  de  vermeil  en 
filagramme  (sic)  dans  lequel  sont  les  reli- 
ques; sur  le  cercle  supérieur  qui  le  ter- 
mine, sont  gravés  ces  mots  en  caractères 
gothiques  :  Èoe  vas  dedii  Deo  et  Be  Marie 
Granaim.  Petrus  de  Quinbae.  Les  ornements 
du  pied,  du  nœud  et  do  la  tige  sont  dorés. 
Il  est  terminé  par  une  petile  image  de  la 
sainte  Vierge,  en  argent,  assise  dans  une 
chaire  k  l'antique*  tenant  d'une  main  le 
saint  Enfant  Jésus,  assis  sur  son  genou 
gauche. 

L'église  paroissiale  de  Montjovis  a  été  dé- 
molie pendant  la  révolution  ,  et  ce  reli- 
quaire ne  se  retrouve  pas.--  Une  partie  des 
reliques  qu'il  contenait  :  de  eapillis  beaie 
Marie  VirginiSf  avait  été  conservée  par 
M.  Sicelier. 

XXVIII.  —  La  botte  d'ivoire  et  la  pré- 
cieuse reliqjue  de  saint  Jean-Baptiste  ne  se 
retrouvèrent  pas  è  Grandmont  en  1790. 

XXIX.  —  Plusieurs  inventaires  et  le  P. 
Bonaventure  de  Saint-Amable  nous  appren- 
nent que  ce  reliquaire  fut  donné  è  Tabbaye 

fait  sourire,  car  on  pourrait  cîier  par  ceniaines 
les  bustes  de  ce  genre  ei  parlicutièrenienl  celui  de 
saînie  Foriunade,  donl  nous  devons  encore  le  plAire 
à  M.  Texîer.  Celle  jeune  sainie  Fortunade  a  bien 
la  plus  ravissante  el  la  plus  douce  ligure  que  l*oii 
ait  Jamais  ré?ée.  Avec  celle  léie  de  roi,  qui  esi 
aujourd'hui  dans  le  commerce  el  que  nous  avons 
découverte  ^  Cliarires,^  Talde  de  Nil.  Lassus  el 
Amaurj-Duval,  la  figure  de  la  jeune  sainie  du  Li- 
mousin, donne  la  plus  haute  idée  des  statuaires  du 
moyen  Ige.  (Noie  de  IL  Disaoïi.) 
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de  Grandmoni  comme  échange  de  confra- 

teriiîté  en  1226.  Nou»  Tavons  publié  dans 

les  Annalei  archéologiques^  t..  XIH,  p*  326. 

Le  reliquaire  t  dit  de  saint  Sernin  ,  est 

Îrésentement  danç  Tégiise  de  Cliâteau- 
oiisat  (ilnu(e-Vienne).  Rn  1226^  les  abbayes 
de  Grandmont«  près  Limoges*  et  de  Sainl- 
Sernin  de  Toulouse,  s'affilièrent  mutuelle- 
ment h  la  fraternité  de  leurs  ordres.  Ce 
langage»  peu  intelligible  aujourd'hui,  siffni- 
flait  que  les  deux  communautés  entraient 
en  participation  spirituelle  de  toutes  les 
tYOnnes  œuvres  qui  s'accomplissaient  dans 
chaque  monastère.  C'était  une  mue  en  fonds 
commun  des  mérites  particuliers.  A  celte 
occasiofit  ces  deux  abbayes  célèbres  échan- 
gèrent des  dons  affectueux,  Saint-Sernin 
fiosaède  une  ch&sse  émaillée  par  le  procédé 
imousin»  laquelle  |)ourrait  bien  avoir  cette 
origine.  Mais  le  fait,  douteux  pour  Saint- 
SiTiiin,  est  positif  à  Grandmont.  Quelques 
anciens  inventaires  et  Bonaventure  de  Sainl- 
Amable  désignent  le  joyau  que  publient 
les  «  Annales  »  «  comme  donné  à  Grand* 
mont  nar  Saini^Sernin  en  1226. 11  a  d'ailleurs 
tous  les  caractères  du  commencement  du 
xiii*  sièdC)  si  ce  n*est  même  la  tin  du  xii*. 
Le  soubassement  pyramidal  se  relie  à  la 
nartie  supérieure  par  un  nœud  ou  courent 
les  dragons  aux  yeux  d'émail*  enlacés  par 
le  col  ei  la  queue»  si  communs  sur  les  cros- 
ses de  celte  époque.  Les  Gligranes  j  serpen- 
tent comme  des  liges  dont  les  pierreries 
sont  les  fruits.  Dans  leur  mouvement  et 
leurs  replis,  dans  les  galeries  plein-cintrées» 
comme  dans  les  chatons  et  les  fleurs  de  lis 
enveloppés  par  une  ellipse»  se  montrent 
toua  lea  caractères  de  l'âge  aue  nous  assi- 
snoos.  Voici  donc  un  point  de  départ  (tour 
Pappréciation  des  œuvres  contemporaines 
Je  celle  que  nous  publions  aujourd'hui. 

Ce  reliquaire»  d'argent  doré,  est  couvert 
de  pierres  Qnes»  lopazes»  améthystes»  tur- 
quoises et  émeraudes*  Quatre  émaux  cloi- 
sonnés translucides,  du  plus  vif  éclat»  ^ 
montrent»  trois  du  moins»  une  croix  de  si- 
nople  sur  champ  de  gueules.  La  quatrième 
offre  un  quatre  feuilles  blanc»  à  cœur  jaune  et 


bleu»  sur  fond  vert  translucide;  c^eat  comae 
une  petite  inarpueritesur  un  ehàmp  deprf. 
Ces  émaux  cloisonnés  sont  eochftsaés  ï  U 
place  d'honneur»  et  en  plus  grande  ëviltoiee, 
comme  le  seraient  de  précieax  dtamaots. 
Faut-il  attribuera  la  richesse  de  la  ma- 
tière Testime  où  ce  reliquaire  était  tenndans 
le  riche  trésor  de  Grandmont»  an  miliea 
d*œuvres  beaucoup  plus  remarquables»  plas 
riches  et  plus  considérables?  Les  aociaiii 
inventaires  le  signalent  toujours  avec  uae 
ëpithèteadmirative.  Et  eep6iidant»ladiroDSf- 
nous,  nous  à  qui  il  a  été  donné  de  retrou- 
ver presque  toutes  les  pièces  de  ce  magni- 
fique trésor,  celte  admiration»  si  eUesap- 
phquait  seulement  à  la  forme  ou  à  U  ma- 
tière, nous  semblerait  un  peu  intemjMStÎTe. 
Les  détails  sont  gracieux,  mais  la  disposi- 
tion générale  est  bizarre.  N'insistons  pas 
trop  sur  ce  point»  et  notons  encore  une  fois 
rinépuisabie  fécondité  de  ces  vieux  orfè- 
vres (391),  A  Grandmontt  les  cinquante  piè- 
ces du  trésor  ne  se  répétaient  jamais.  Déji 
les  Annales  archéologiques  en  ont  publié 
deux  :  le  reliquaire  desaioi  Sylvestre  (tX, 

8.  35)»  et  celui  de  la  croix  (t.  XII  »  p.  iSk). 
ous  avons  pris  rengagement  de  faire  pas- 
ser les  autres  sous  les  yeux  du  public»  et 
déjà  nos  lecteurs  peuvent  entrevok  iaiè- 
condité  de  cet  âge  vraiment  créateur. 

L*admiration  des  trésoriers  de  GrandOMit 
a  une  explication  beaucoup  plus  plaaailila 
dans  le  nombre  et  le  prix  des  précisons 
reliques  que  protégeait  ce  joyau.  Soos  h 
pied,  une  longue  inscription  en  mqosiïslas 
gothiques  en  donne  rénumératioo.  Jbm 
reproduisons  cette  inscription  absoloiMtf 
telle  qu'elle  est»  avec  ses  abréviatioiNyiii 
points  nombreux,  deux»  troia  ou  qualre»la 
forme  de  certaines  lettres,  surtout  iesl» 
les  barres  .ou  raies  qui  encadrent  les  lîgM 
les  mots  collés  ou  disjoints,  autant  lerii- 
fois  que  les  caractères  typographiquaf  sM 
pu  se  prêter  à  ces  fantaisiea  du .  gravetr  Ja 
lettres.  Du  reste,  nous  donnons  cette  îsi- 
cription  pour  très-exacte,  car  eila  aM 
minutieusement  copiée  et  collalionoésair 
le  monument  môme. 


■\  m  IiâC  PHILECTEHIASVNT  IiE  RËLIQ'E  :   (39i) 
QUIDAM  PILVS  DNI  j  DETVNIGA  ING 


0N8\  ilLl  i  DE  CRVCE  DRi  i  DES 

EPYLCliRODNI  ]  DETABYLA 

INQVA  FVlT  POSITVM  COR 

PVS  DiNl  :  (395) 


(3!)1)  A  ce  fraçmenl  publié  dans  les  Annales  or- 
chéologiques^  le  directeur  de  ce  recueil  a  aUaché  la 
noie  suivante  :  <  Que  M.  Tabbé  Texier  nous  per- 
mette d*admirer  ce  reliquaire,  comme  ou  le  fait  à 
Grandmoni  même.  Toutes  les  personnes,  et  elles 
âoui  nombreuses,  |tt>î  ont  vu  chez  iiou  j  cette  pièce 
d*orrévrerie,  ont  éré  saisies  de  la  même  admiration 
pour  la  richesse  ituccouiuméeje  vif  éclat,  la  Forme 
(iriffinale,  la  remarquable  éxecution  de  ce  reliquaire. 
M.  Texier  est  gàiépar  les  nouibreuM:s  et  splendides 
pièces  d'orfèvrerie  qu^il  a  vues,  toucha»,  décrites* 


dessinées  ou  qu*il  possède;  nous  autres  qai  aVMM 

Î^as  eu  encore  tout  ce  bonheur,  nous  aflmireai H* 
acilement,  nous  n*aTons  pas  le  droit  «TèiVi  aiai 
sévères,  et  nous  croyons  que  la  l>elie  et  îdèlt  fs- 


vure  de  M,  Gaucherel  rendra  la    plupart  as 

k  I  (Note  (le  M.  DiMia.} 


lecieurs  de  noire  avis  

(392)  (  Reliquiœ,  t  Reliques.  »  Ou 
mot  philecieria  et  non  philacteria,  pour  airaivr 
quaire,  du    grec  «v^Â^aot,    je  garde^  Je  csmh» 

(393)  Nous  le  répétons,  en  trauscrivaai  evi*^ 
criutionst  noui  avons  «u  le  plus  grand  soli  i^' 
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IIE  SEPVLCRO  BEATE  MARIE  :  DEVESTiMEN 


TO  :  iPSirS  ;  HE  ;  (S94)  ST  lOliS  libE  ;  PESCO  ANDREA  : 

DES  :  PHILIPPO  î  DES  :  BARTIiOLOMRO  !  DESJ 

BAUNABA  ;  DES  :  TO!>lA  :  DES  ;  UCOBO  ■ 
API.0  :  DE  :  INWOCENTIB;  (395)  DE  ^  S  :  MAR 


r.HO  :  DE  :  S  :  LVChAEVANGL  : 


DE  SCÔ  ;  STKPiiO  PThOMARTiRE  ;  DE  :  S  :  LAVRENCIO  j  DE 

:  S  ;  YINCENCIO  :  DE  :  S  j  IGNATIO  ;  DE  ;  S  ;  EVSTAClilO  ; 

DE  '  S  :  TliEODORO  :  DE  :  S  J  ELcVTERIO  :    (396)  MARTIHtB  :  (gt7) 

DE  :  S  :  MARTINO  :  DE  :  S  :  NlChOLAO  ; 

DE  :  S  :    ILARIO  :  DE  J  S  :  1AC0B0  :  PSIE  ;  t39^ 

DE  :  s  :  GREGORIO  ;  DE  :  S  {  lEROMMO  ; 

DE  :  S  :  ZEBEDEO  :  DE  :  S  :  SillE«»NE  : 
DE  ;  s  i'  MARIA  :  MAGDALENA  :  DE  :  S  :  EVFEM 


U  î  DE  :  S  :  CAThERINA  : 


DESPINIS  CORONE  DM  :  (399) 


:>n$équ6no6  de  celte  longue  liste  de 
no«ui  avons  cru  devoir  donnera  cette 

8  Qoni  de  «Reliquaire  de  'tous  les 
»  Les  reliquaires,  en  effet,  considérés 
t  de  vue  des  objets  qu*ils  cunlien- 

9  divisent  en  trois  catégories  :  ils 
livîduels,  «  pluriels,  »  et  universels, 
ivîduels  ne  reoferment  que  la  reli* 
n  seul  saint  ;  ce  sont  les  plus  nom* 
Les  pluriels  sont  consacrés  è  un 
nombre  de  saints.  Les  universels 
oent  ou  lâchent  de  eonlenfr  Teo- 
des  reliqui^  de  loua  les  saints.  Le 
évidemment,  appartient  à  cette  Iroi- 
éria.  D'abord  il  relate  les  reliaues 
tonnages  qui  ont  appartenu  k  1  An- 
alament;  ou  du  moins  qui  seront 

comme  saint  Jean-Baptiste  et  les 
nnocentSi  sur  la  limite  deTAnaîen 
ent  et  de  TEvangile  :  ainsi  saint  Zé- 
gendre  de  ^iaioie  Anne ,  Ja  mare  de 
je;  nuis  saint  Siméon,  le  prophète, 
ul  i  enfant  Jésus  dans  ses  bras  et 
ça  le  «Nuoc  dimittis»;  puis  sainte 

a  réuair  les  mots  absolument  comme  ilg 
vés  sar  le  reliquaire.  Nous  avoos  aussi 
aiieaiion  Jnsqu*à  reproduire  Tabsence  ou 
lee  muKiple  des  points  qui  séparent  les 
iua,  trois  ou  quatre  poinis,  quand  il  y  en 
,  trois  ou  quatre.  Pour  les  abréfîalious, 
os  fait  ce  que  les  caractères  mobiles  et  la 
)Ue  nous  permettaient  de  Taire. 
Ga  K  est  presque  effacé  ;  le  ciselear  s'était 
ou  la  place  lui  a  nuNiqiié.  On  lui  avait 
iM  dDaae  à  écrira  :  ik  viêiimeulê  ^eati  Jo- 
mpiiuœ.  Faute  de  place  ou  par  suite  d'ouliU, 
tama  il  a  voulu  effacer  niéine  un  os  qui 
kclselé,  et  il  a  laissé  saint  Jean-Baptiste  au 
I  aurait  mieux  fait  de  laisser  le  as  el  de 
BmlM  Johanmê  Bap/liia,  i  comme  11  va 
I  f  ablatif  les  autres  saints  qui  vont  suivre. 
H^iqiies  des  saints  Innoeaiits. 


Marie- Madeleine,  contemporaine  du  San- 
veur.  Ensuile  Notre-Seigneur  lui-même,  re- 
présenté par  des  objets  qui  lui  ont  appar- 
tenu, par  sa  croix,  les  épines  de  sa  cburonne, 
son  sépulcre,  la  table  même  où  fut  déposé 
soq  corps  mort  ;  puis  la  sainte  Vierge»  re- 
présentée par  ses  vêtements  et  son  séuulcre. 
Après  arrivent  les  apftires,  précédés  de  saint 
Jean*Baplîste,  le  précurseur,  et  suivis  des 
Evangélistes  saint  Sfarc  et  saint  Lue, 
puis  le  diacre  saint  Etienne,  le  premier  mar- 
tyr, ouvrant  la  marche  aux  diacres  saint 
Laurent,  saint  Vincent  et  aux  autres  mar- 
tyrs. Enfin  s'avancent  les  confesseurs,  pré- 
cédés de  saint  Martin,  le  dernier  martyr  en 
quelque  sorte  et  le  premier  des  confea- 
seurSt  ufi  des  premiers  en  date  et  le  chef  en 
mérites»  Après  les  hommes  les  saintes: 
jainte  Buphémie  et  sainte  Calherine,  pré- 
cédées de  sainte  Marie- Madeleine.  Voilh 
oertajnement  la  pensée  qui  a  présidé  h  la 
composition  et  distribution  des  reliques 
renfermées  dans  celte  œuvre  précieuse  dror- 
févrerie.  C*eat  comme  une  histoire  abrégée 

(5W)  Le  dsaleitr  sfait  fra?é  Elvterio  ;  eosulUî, 
il  a  ajovié  un  tout  petit  e  enire  /  et  Vv, 

(397)  Les  manyrs  précèdent,  les  confesseurs  sui- 
veui,  comme  Tiodique  ce  mot  mariffribuê  au  pla- 
riel. 

(5d8)  Pfêidiœ  on  peut-être  Parsiiv,  parce  qu*il 
aurait  éié  martyrisé  an  Perse. 

<399)  Il  aurait  fallu  que  ce  aôté,  saolos  sainte 
Eupbéinie  et  sainte  Catberine ,  cepeadant,  fût  à 
la  ièie  ils  rinscripiion,  paroa  oae  saint  Zél»édée, 
saint  Simon,  et  même  sainte  Marie-liaf  deleiae  ap- 
partieimeat  plulét  à  rAncian  Testament  qu*au  Nou- 
veau. Lesclioaos  disposées  ainsi  que  nous  le  disons, 
ou  aurait  procédé  chronofogiqaemeat  :  les  person- 
nages de  VAncien  Testament- d*aboH,  puis  Motnv 
Seigneur  et  la  salnie  Vierge,  saint  iaaa-lSapUsie  al 
len  apétres,  les  évangélistea,  les  auinyrs,  et  enlw 
ks  cenfassanrs»  iNoig  da  lUracffar.^ 
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de  la  religion  chrétienne  par  quelques 
fragments  des  personnages  qui  la  consti- 
luent.  Comme  dans  une  histoire,  ces  per- 
sonnages défllent  tous  sous  nos  yeux  par 
ordre  chronologique.  C'est  avec  raison, 
nous  le  pensons,  que  ce  reliquaire  peut 

imrter  le  nom  de  tous  les  saints.  Le  jour  de 
a  fâte  de  chaque  saini ,  on  posait  sur  le 
mattre-autel  la  relique  du  bienheureux  que 
Ton  célébrait  ;  nous  supposons  que,  le  jour 
de  la  Toussaint,  on  devait  placer  ce  reli- 
quaire de  Grandmont  sur  le  mattre-autel  de 
la  grande  église  abbatiale,  .au  milieu  des 
autres  et  presque  innombrables  reliquaires 
individuels. 

Un  inventaire  de  1567  mentionne  notre 
reliquaire  en  ces  termes:  — «  Une  pièce  d'ar- 
gent doré,  en  carré,  où  il  y  a  Quatre  petits 
clochers  d'argent,  et  des  christallins  et  per« 
les  qui  pendent  tout  autour  d'ioelles,  garnye 
de  pierreries  où  il  y  a  du  christalliu  et  une 
penne  d'argent  dorée,  par  le  dessus,  bien 
ouvrée.  B  Des  quatre  clochers,  il  n*en  reste 
déjà  plus  qu'un  et  demi  qui  soient  conser- 
Yés,  tant  la  ruine  de  ces  vieux  objets^  est 
active. 

Eu  1790,  l'abbé  Legros  décrit  en  ces  ter* 
mes,  dans  son  inventaire,  celte  pièce  d'or- 
fèvrerie ;  il  confirme  la  survivauce  d'une 
tourelle  et  demie  :  —  «Un  reliquaire  de 
Termeil,  orné  de  filigrammes  ne  môme 
matière,  enrichi  de  plusieurs  pierreries, 
dont  le  soubassement  porte  une  plaaue  qui 
le  couvre  en  entier,  comme  une  t^ble,  aux 
quatre  coins  de  laquelle  il  y  avait  autrefois 
quatre  petites  tourelles,  dont  il  ne  reste 
plus  qu  une  entière;  une  seconde  a  perdu 
9a  flèche  par  le  laps  du  temps  (l'ouvrage 
étant  fort  ancien  et  d'un  godt  gothique); 
les  autres  manquent.  Au  milieu  de  cette 
plaque  s'élève  un  christal  carré  et  ciselé, 
qui  parait  être  de  christal  de  roche  ;  il  est 
surmonté  d'un  bouquet  de  feuilles  de  chêne 
et  aussi  de  vermeil,  dont  est  toute  la  ma- 
tière de  ce  reliquaire,  sous  le  pied  diiquel, 
qui  est  carré,  et  sur  les  quatre  faces  d'icelui 
est  gravée  l'inscription  en  caractères  go- 
thiques. » 

Cette  description  doit  se  rectifier  ainsi  : 
le  prétendu  cristal  de  roche  est  un  verre 
moderne,  qui  fut  mal  ajusté  à  une  épo(]ue 
fort  poslérieurei  l'exécution  du  reliquaire; 
il  a  ad  remplacer  un  tube  ancien,  en  métal 
ou  en  cristal  de  roche,  qui  renfermait  une 
parcelle  des  reliques  nombreuses  énumé- 
rées  dans  l'inscription  gravée  sous  le  pied. 
Mais  aujourd'hui,  ce  n'est  plus  qu'un  vul- 
gaire flacon  &  eau  de  senteur ,  en  verre 
taillé,  si  ce  n'est  môme  coulé  ;  un  flacon  à 
essence  de  rose,  comme  ceux  qui  sont  à 
Tusage  de  nos  dames,  et  que  l'on  vend  & 
Constantinople  et  dans  tous  les  bazars  de 
rôrienl.  La  disposition  des  perles  en  cris- 
tal porte  aifssi  des  traces  d'une  réparation; 
aujourd'hui,  il  n'en  reste  déjà  plus  que 
trois.  Ajoutons  que  l'on  Yoit^  parmi  les 
émaux  et  les  pierres  diverses  enchâssées 
sur  ce  pied,  une  petite  pierre  bleue  creusée 
en  iii taille.  Cette  iniailie*  qui  doit  être  an- 


tique, représente  un  petit  lapin  placé  so- 
dessus  d  un  panier  de  vendaose  tH  ms»- 
geant  un  raisin.  On  aperçoit  ce  Jeune  Iipia 

Sourmand  sur  la  gravure  de  M.  GaaebenL 
la  partie  qui  fait  face  au  spectateur,  loat 
en  haut,  sous  le  nœud.  Peut-ôtre  y  avail-il 
d'autres  intailles  et  cam^s  antiques,  qis 
des  pierres  modernes  ont  remplacées.  Ilao 
est  de  ces  yieux  reliquaires  comme  dm 
personnes  très-flgées  qui  perdent  sneeesri- 
Tement  leurs  plus  précieux  organest  ToiBe, 
la  locomotion,  la  vue,  en  attendant  que  ji 
mort  les  détruise  complètement.  Do  moins, 
de  ces  personnes  aimées,  la  famille  eoa- 
serve  des  portraits  qui  en  perpétneot  Is 
souvenir  ;  c'est  ce  que  nous  faisons,  noti 
autres,  pour  nos  plus  beaux  relioualrsi, 
et  M.  Gaucherel  est  le  dessinateur  des  por- 
traits de  cette  famille  qui  noos  est  a 
chère 

XXX.  —  Donné  i  l'église  d^Amac^ 
Porte  :  ne  se  retrouve  pas. 

XXXI.  —  M.  Sicelier  se  réserva  ce  nG- 
qunire, 

XXXII.  —  En  1255,  Pierre  de  MontvaiHcr 
fj)e  Monte  7almo)y  archiprètre  de  NodIiiq 
et  chanoine  de  Saint-Junien,  fit  eiécotff 
une  coupe  d'argent  pour  abriter  le  chef  de 
saint  Amand.  L  inscription  suifante,  gniéa 
sur  cette  œuvre  d'oriévrerie,  conservait  ta 
mémoire  du  pieux  donateur  :  JH^ùfr 
Pttruê  De  Manie  Valen'o^  canonicuê  smM 
Juniani  et  arehipreehiter  de  Ifomlramie^  fUt 
fieri  hane  cuppam  ad  konorem  B.  J^êêêê 
eonfessoris  anno  Domini  Domimi  iieCLV.I 
lui  fut  permis  en  retour  de  ce  don«* 
distraire  quelques  parties  des  reliques  à 

{lieux  cénobite;  il  en  fit  don  è  Tabbaji* 
irandmont,  qui,  pour  le  récompenser,  M 
mil  è  la  fraternité  de  l'ordre.  C*est  Taql- 
cation  du  litre  de  frère»  qui  préeMasn 
nom.  Ce  reliauaire  date  donc  de  iVitû 
le  nom  abrégé  de  ma  val  se  compléta  aiad' 
Monte  Valeno,  Montvailler.  Une  transcilp 
tion  incomplète  nous  avait  fait  croira  m 
P.  de  Montval  était  l'auteur  de  ce  reliqasn 
C'est  un  nom  à  effacer  de  la  liste  ds  an 
émailleurs  limousins. 


Ce  joli  reliquaire  est  conserfe 
glisede  Saint^Silvestre.  Les  Annales 
logiques  en  ont  publié  une  bonne 
d'après  le  dessin  de  H.  V.   Gay»  tM.l 

S.  35.  Elle  donne  lieu  à  une  observaliNi 
elon  l'inventaire  de  1666,  une  petite Ipii 
placée  au  sommet ,  renrésenlait  saiot  h' 
nien,  l'inventaire  de  1790  nous  apBMi 
qu'elle  avait  disparu  h  cette  époque.  ITCv 
1  a  restituée,  en  donnant  à  saint  Janiestf 
costume  épiscopal.  C'est  une  errsar;  b 
saint  Junien  dont  ce  reliquaire  eoostfii 
les  reliques,  était  solitaire  on  UmoMiiil 
ne  fui  jamais  évoque. 

XXXIII.  -*  Donné  à  l'église  de  MOhfMl 
qui  le  conserve  encore. 

XXXIV.  —  Destination  inconnue. 

XXXV.  —  Ce  reliquaire  est  d'ua  W 
intérêt  pour  l'histoire  de  la  peiatoit  « 
émail.  Il  date  de  iVidf  et  prouve  qui  l '^ 
époque  cet  art  était  déjk  exercé  vm 
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labileté.  Antour  da  soubaisemeol, 
I  émaux  enehAssés  représentant 
I  les  armes  du  donateur  Antoine 
d.  éTéqne  de  Cahors,  avec  Yariantes 
ace  de  saint  Sébastien.  Il  fut  donné 
de  Saint*Sulpice-les-Feuîl1es  oui 
Ye  encore.  Les  Annales  archéo* 
an  publieront  une  bonne  gravure. 
I«—  Destination  inconnue 
IL— W. 

IIL—  Donné  k  l'église  paroisiale 
GoQssaud. 

(• —  Donné  aux  religieuses  de 
iiis  de  Limoges;  conservé  Jusqu'à 

I  dans  la  sacristie  de  l'église  de 

Destination  inconnue  : 
Donné  k  l'église  deVérac:ne  se 
pas. 

-  Destination  inconnue. 

-  Cette  élégante  Burette  eomme 
ventaire,  fut  donnée  à  Téglise  de 
»rges*les-Landes»  qui  la  conserve 

-  Donnée  Téglise  de  Saint-Paul 
ré. 

>Donné  k  l'église  de  Saint-Pierre^ 
;ne .—  Ne  se  retrooTe  pas. 

-  Donné  k  la  paroisse  d'Ile  qui  le 
encore 

-  Ce  reliquaire  fut  donné  k  la 
le  Saint-Sulpice-les-Feuilles  qni  a 
heur  de  le  sauver.  L'ançe,  debout 
Mestal  carré  à  ouatre  pieds,  porte 
ta  un  globe  oblong  en  cristal  de 
)  couronne  un  couvercle  en  cuivre 
lelé»  terminé  par  une  pomme  de 
«perie  de  l'ange  est  remarquable  ; 
f  métriques  et  réguliers  accusent 
niscense  de  l'art  antique.  Le  visage 
)  et  cette  sévérité  est  encore  ac* 
es  perles  d'émail  noir  qui  forment 
Iles.  Un  travail  de  gravure  et  de 
a  figuré  des  pierreries  dans  les 
sur  le  livre  que  tient  l'ange.  Les 

II  émaillées  par  incrustation  de 
bleut  de  vert  et  de  blanc  en  plu- 
mées. 

crustations  d'émail  prêtent  en  cette 
ice  k  une  observation  des  plus 
es.  On  sait  Que  les  émaux  incrus- 
5Utaient  de  deux  manières  :  1*  par 
vé  ;  S*  par  cloisonnage  mobile, 
ramier  cas ,  l'excipient  métalliq'ue 
isé  de  trous  destinés  k  loger  Jes 
ens  d'émail,  le  trait  des  figures 
rvédans  le  métal.  Dans  le  second, 
tal  étaient  soudées  de  petites  ban> 
ilal  rapportées  après  coup  et  entre 
I  se  loseait  l'émail.  En  un  mot  le 
reserve  dans  le  métal  du  fond  ou 
idé.  On  a  voulu  donner  k  ces  deux 
ioni  le  résultat  est  le  même  des 
M  origines  diverses.  Or,  nous  les 
réunis  en  ce  reliquaire  :  sur  les 
émaux  de  nuance  uiOérente  aont 
ir  des  limes  verticales  réservées 
liai  du  fond.  Et  de  petits  cercles 
sa  cloisonnent  sans  soudure  des 


points  d'émail  dans  une  bande  transversale. 

Co  reliquaire  appartient  au  xii*  aièele. 
Comme  toutes  les  œuvres  en  cuivre  rooge 
doré  de  ce  temps  et  du  commencement  du 
XIII*  siècle,  il  a  été  exécuté  par  un  véritable 
travail  de  sculpture.  Le  métal  épais  et  solide 
a  été  entaillé  au  burin  et  k  la  pointe  avee 
la  hardiesse  qui  sculpte  une  pierre  ou  on 
bloc  de  marbre. 

XLVIII.—  Destination  inconnue. 
XLIX.—  Id. 

L.—  Donné  k  l'église  de  Laval-Magnac. 
On  remarquera  que  la  signature  Dumats  ne 
désigne  pas  un  orfèvre  mais  un  donateur. 

LL  —  Destination  inconnue. 

UI.  —  Id. 

LUI.—  td. 

LIV.—  Id. 

LV.—  Bonaventure  de  Saint  Amable  (ffis- 
Mre  de  $aini  Martial^  1. 111  p.  kl9)  nous  ap- 
prend que  cette  dalmatique  fut  donnée  à 
eahU  Eiienne  de  Muret  par  rimpérairiee 
Maihilde^  femme  de  Henry  V,  empereur.  Cest 
une  étoffe  dont  le  tissu  est  en  soie  jaune  et 
violeiie  sur  trame  de  fil.  Des  aigles  k  deux 
tôtes  s'y  dessinent  dans  dés  cercles  encadrés 
par  des  arabesques.  Un  auteur  affirme  que 
ce  vêtement  fut  transmis  k  saint  Etienne  de 
Muret  trois  ans  avant  sa  mort,  c'eat-k*diref 
vers  liSi,  il  aurait  donc  présentement 
près  de  sept  siècles  et  demi  de  durée.  Cet 
âge  si  considérable  n'a  rien  enlevé  k  l'éclat 
et  k  la  beauté  de  ce  vêtement.  Dès  1M6  on 
voyait  quelque  chose  de  niiraculeux  dana 
cette  conaervation  si  merveilleuse  qui  avait 
résisté  k  la  piété  des  fidèles  et  k  l'emploi 
fréquent  qu  on  faisait  kGrandmont  de  cette 
dalmatique.  Tous  les  frères  de  Tordre^  après 
promotion  au  diaconat,  étaient  appelée  k 
s'en  servir.Cette  dalmatique  fermée  aux  man- 
ches, ornée  de  trois  galons  en  soie  blancbot 
a  la  forme  d*un  tau  et  cependant  elle  drape 
avec  élégance  ceux  qui  en  sont  revêtus. 

Voici  ses  dimensions  :  hauteur,  i  mètre 
SO  centimètres  ;  largeur,  1  mètre  15  centi- 
mètres. —  Largeur  de  l'extérieur  de  chaque 
manche,  1  mètre  53  centimètres.  —  Lon- 

Sueur  de  l'ouverture  en  fente  sur  le  cAté^ 
6  centimètres.  '^  Lonf^eur  et  largeur  de 
chaque  manche,  83  centimètres 

La  paroisse  d'Ambaxac  conaerveavéc  aotn 
ce  dépôt  qui  lui  fut  remis  en  1790. 

LVl.  —  N'existait  plus  en  1790. 

LVII.  —  Destination  inconnue. 

LVIIL—  Id. 

LIX.   —  Id. 

LX.    —  Id. 

LXI.  —  Id. 

LXll.  —  Id. 

LXlll.  —Donné  aux  religieuses  de  Saint- 
Alexis  de  Limoges  qui  le  conservent  encore. 

LXIV.  —  Destination  inconnue. 

LXV.  —  Donné  k  l'église  de  Sauit-Lan- 
rent-les-Bslises 

LXVI.  Destination  inconnue. 

LXVll.  —         Id. 

LXVIIl.  —         Id. 

LXIX.    —         14. 

IXX.     —        14. 
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LXXI.    —  M. 

LXXII.  —  M. 

LXXIII.  —  If.  Sicelier  se  réserva  ce  re- 
lia uaîre. 

LXXIV.  -*  Destination  inconnue. 

LXXy.  —  M.  Sicelier  ae  réserra  ce  re- 
lioiiaire. 

LXXVI.  —  Destination  inconnue. 

LXXVII.   —  Id. 

Lxxvni.  —         id. 

LXXIX.    —  Id. 

Restent  encore  treize  numéros. 

Avons-nous  besoin  d'ajouter  que  les  ob- 
jets inventoriés  sous  ces  chiffreSt  étant  «ie 
pure  argenterie,  selon  le  langage  reçu,  ils 
allèrent  grossir  la  mense  de  M.  d'Argentré. 

On  y  ignore  quel  sort  eurent  les  tom- 
beaux en  cuivre  éinaillé  d*Aimoric  Giierrut 
et  de  Gérard  de  Cahors.  Le  mattre-auiel 
ôi]k  relégua  dans  une  chapelle  fut  vendu 
comme  vieux  cuivre  au  sieur  Coutaud»  fon- 
deur, k  Limoges,  lequel  recueillit  quarante 
quintaui  de  même  matière*  Par  un  hasard 
heureux  deux  fragments  de  cet  autel  écbap- 

fèrent  seuls  h  la  ruine.  Ils  sont  oonserves 
Paris  au  musée  de  Tbôtel  de  Cluny,  sous 
les  numéros  92^. 

Le  premier  représente  saint  Etienne  de 
Muret  en  costume  monastique  sans  nimbe 
et  s'appuyant  sur  une  crosse  en  potence 
(tau);  Il  converse  avecsaint  Nicolas  deMyre, 
costumé  en  évéque»  tenant  un  livre  roegeet 
nimbé.  Les  personnages  sont  en  émaoi  de 
couleur»  incrustés  sur  fond  de  cuivre  doré. 
Vue  arcade  cintrée,  couronnée  de  coupoles 
contourne  le  sujet.  On  y  lit  ees  mots  : 


en:  parla  amiie  ueve  de  ICuret. 

M.  du  Somroerard  interprétait  ainsi  eette 
inscription  : 

NicolQi  é^aUparlamt  ah  motne  Etienne  de  Muret, 
M.  de  Laborbe  lit  ainsi  : 

,  Micdâs  en  parla  a  mn  Cive  de  Muret 

NiioUê  étaH  parUni  à  monuigaeur  Etienne  de  Jf  m- 

'rei. 

M.  Yallet  de  Vîriville,  se  fondant  sur  «e 
sens  bien  connu  du  mot  am  en  langue  ro- 
mane ou  provençale,  l'interprète  par  cwn 
avec;  k  son  tour  il  donne  oette  traduction  - 

Nicoloê  étmt  pêrlani  avec  wMneiignenr  Etienne   de 

^  [Muret. 

Nicolax  en  paria(Qt)  am  n  Eteve  de  Muret. 

Nous  ne  vovons  pas  comment  la  consonne 
n  peut  être  le  sigle  du  mot  Monseigneur. 
Tout  en  adoptant  la  plus  grande  partie  de 
ceUe  interprétation»  nous  proposons  donc 
de  lire  : 

NUolas  étaii  partatU  ohc  notre  EtUnne  de  Muret. 

L'absence  da  nimbes  è  la  tèle  de  saint 
Etiebne,  indique  que  c*ti  émail  est  antérieur 
è  sa  canonisation  qui  eut  lieu  «n  1189.  Or, 
l'autel  de  Grandmont  fut  consacré  en  1165. 
C'est  la  date  de  ce  fragment. 

L'autre  émail  repréaente  Tadoration  des 
maxes.  Il  ressemble  âU  premier  par  les  di- 


menaioDSt  par  roroemeDlalion  et 
détails  du  travail.  Tous  les  pars 
sont  en  émail  incrusté,  k  rexeepîîoi 
fane  Jésus,  dont  la  corps  esc  sin 
gravé  sur  une  réeerwt  do  cuivre« 
seule  du  divin  Enfant  est  en  saillie 
k  la  face  poatérieure  de  la  plaque. 

Ces  deux  oeuvres  curieuses  ont 
bliées  par  M.  du  Sommerard  dans 
bunt^  2*  série,  pi.  xxxviii. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  relei 
serliou  inexacte  du  catalogue  du  n 
Cluny,  lequel  affirme  qu*il  est  probi 
ces  deux  belles  plaques  sont  tout 
reste  aujourd'hui  des  immenses  ri 
de  l'abbaye  de  Grandmont. 

Terminons  oette  exploration  afl 
par  un  dernier  exploit  du  sieur  C 
chaudronnier  et  fondeur.  Noua  laii 
parole  k  l'abbé  Legros.  On  #e  soq 
que  eeite  note  a  été  écrite  le  10  m 

Dans  la  bibliothèque  (de  rabt 
Grandmont),  il  y  avait  k  Tentrée  noc 
croixdeboisrevôtue  de  cuivre  jjiune> 
la  tige  ayant  neuf  pieds  de  longue 
croi.«iée  quatre  pieds,  sur  laquelle  m 
un  Christ  couronné,  un  saint  Pierre 
sous,  et  encore  une  autre  figure  i 
aons,  avec  une  inseriptiou  porli 
cette  croix  contient  du  t>ois  de  I 
croix,  un  morceau  de  la  tunique  i 
veur,  des  reliques  de  la  sainte  Vier 
apôtres  saint  Pierre,  seiol  Paul»  sai 
tial,  etc.  Voici  une  eopie  exacte  < 
inscription  : 

ledam  pars  vere  cracls  hoc  Indaifitar  i 
la  fait  ipse  JInmos  clavls  el  arandîMh 
Sitanam  sirafii,  simid  ei  nort«ais«pe 
Nan  portas  celi  pandit  calque  fidells. 

t  Hec  crux  eoniinel  relîqnias  de  sepali 
mini;  de  luiika  Inconsutull;  et* de  cal 
fn  qua  fuii  ligauis  et  da  labida  la  f 
posiiiis  ;  et  de  cunabolo  îesias  ;  ai  de  « 
beat»  Marie,  «t  de  sanctfi  aposloUs  A 
Philipo,  Jaceho,  Thoma ,  BankolMuea 
nalia,  MaOïao,  Matliia» Manîali ;  ei  dei 
maniribus  Laureocio,  Dioni&lo,  Elei 
Enneie,  Mauricio,  Tbeodoro,  Euaachie 
Innocemibus;  el  sanciîs  confessotlbas,  ( 
rio,  Manino;  et  de  sancta  Maria  Hafi 
et  tSufeoiia,  et  Agaiha,  ei  Eatkeriiia,ci 

alias. 

AT.  S.  Toutes  ces  reliques  étaient 
mées  dans  un  petit  coffre  ou  enfon 
pratiaué  au  pied  de  cette  croix,  et  t 
ide  rfuscription  ci-dessus,  qui  érait 
sur  une  lamo  de  cuivre  rouge,  é 
émail lée,  dont  les  caractèrea  peufi 
monter  au  xii*  ou  xiii*  siècle;  il  j 
beaucoup  de  pelites  lettres  insérer 
les  grandes,  suivaut  fusage  de  cai 
siècles.  Le  sieur  Coutaud,  fondeur 
moges,  ayant  acheté  tout  le  vieox 
qui  a'est  trouvé  k  Grandmont,  eo  lH 
eu  toui  le  revôtissement  de  oette  en 
môme  Tioscription  comme  le  reste;  i 
lui  qui  a  communiqué  rinseriptiea. 
la  copier,  avant  que  de  la  déirairs; 
fitre  ra-t-il  aoeore.  Quand  aaa  i^ 
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es  ci-dessus,  il  y  a  lieu  dé  croire 
i  oui  été  dispersées.  On  sait  qu'il  en 
onné  plusieurs  aux  Dames  de  la 
DD  de  Limoges. 

terminons  par  cette  citation,  cette 
étude  sur  le  trésor  de  Grandmont. 
tance  de  cette  iJlustre  abbaye  an 
âçe,  les  restes  précieux  qu'elle  nous 

I  justiQent  l'étendue  des  recherches 
(udes  que  nous  lui  avons  consacrées. 
TAL  (Eloi  DK)y  orfèvre  è  Koye,  au 
du  XVI'  siècle,  flgure  pour  divers 

dans  les  comptes  publiés  par  M.  de 
,  baron  de  Mélicoq.  Cet  orfèvre  livra, 
prix  de  vingt  livres,  une  image 
représentant  sainte  Catherine.  En 
faisait  à  i'encensoir  d'argent  «  ung 
irré,  deux  petits  médalles  et  ung 
apeau  de  triumpbe.  > 
AL  KT  GRAAL.— Lé  mémemotque 

II  n'est  employé,  sous  la  forme  de 
-éaly  que  pour  désigner  le  vase  si 
lusemcnl  célèbre  au  moyen  âge, 
|uel  Jésus  Gt  la  Cène,  qui  servit  h 
l'Arimalhie  pour  recueillir  le  sang 
lait  des  plaies  du  Christ,  et  qui^ 
voir  fait  des  miracles  en  Terre* 
i  Rome,  et,  selon  d'autres,  dans  la 
Bretagne,  semblait  perdu^  lorsque, 
sac  de  id  ville  de  Césarée,  en  1102, 
'ouvé,  devint  le  partage  des  Génois, 
lant  plusieurs  siècles,  fut  montré 
es  dans  l'église  cathédrale  de  Gô* 
I  le  nom  de  Sacro-Catino.  Trans- 
Paris, à  l'époque  des  guerres  et 

ïs  de  notre  révolution,  on  l'exa- 
on  démontra,  sans  difficulté,  qu'il 
9f  taillé  dans  une  gigantesque  éme« 
lais  fait  de  verre,  coloré  d'un  beau 
la  forme  qu'en  donne  la  planche 
iliée,  fait  croire  qu'il  est  d*origine 
Les  romans  du  Saint-Graal  en  prose 
rs  sunt  d'une  lecture  monotone  et 
se;  ils  n'en  restent  pas  moins  de 
monuments  de  la  langue  du  moyen 
J  goût  littéraire  de  nos  ancêtres, 
ion  suffit  ici. 

Dans  la  mosquée  de  Gésarée)  «  fu 
uns  vessiaux  de  pierres  vers  et 
lez,  de  trop  grant  biauté,  fez  au- 
roe  uns  taillouers.  Li  Genevois 
il  et  culdent  encore  que  ce  soit 
le  —  Ils  t'emportèrent  à  leur  cité 
ni  en  la  mestre  yglise  où  ele  est 
i  (Traduction  ancienne  de  Guillaume 

31RE  (Pierre)  était  orfèvre  à  Li- 
vant  11^1.  —  Il  résulte  d'un  acte 
Guillaume  Albiac  è  cette  date,  que 
ine  Grégoire  sa  fille,  femme  de 
leDinamandi  bourgeois  fonda  dans 
•roissiale  de  Saint-Pierre  du  Quey- 
Tjcairie  |>our  uu  prêtre  filleul  de 
|ui  ne  fût  curé,  chanoine,  ni  digni- 
Bom  do  DinamandI  est  le  nom 
I  patoisé  des  Dinematin,  riche  fa- 
Mjoetle  appartenait  le  poète  Daurat 
Biade.  C%»tte  famille  se  distingua 
par  son  lèle  paroissial:  En  UiO, 

^ICTIO!f.f.   d'OrFÊVRERIIÎ  CIIRÉTIE!1NE« 


Guillaume  Dinematin  donna  k  l'église  Saint- 
Pierre  du  Queyroix  sa  paroisse,  un  reli- 
quaire dont  son  beau-père  Pierre  Grégoire 
était  très-Traisemblablemenl  l'auteur.  On  y 
lisait  cette  inscription  t 

Guilielm^dine-maii  me  dona  élan 

fil.  CCCCm  XX» 

GREGOIRE  dbBavblingahbx,  abbéd'An- 
dernes  au  xu*  siècle.  —  La  vie  de  ce  moine 
orféirrè  abonde  en  traits  piquants  ;  on  nous 
,  saura  sré  d'eu  publier  quelques-uns.  L'ab- 
baye d  Andernes  près  de  Saint-Omer  dépen- 
dait de  celle  de  Cbarroux  en  Poitou.  La 
confirmation  de  Tabbé  appartenait  h  ce  dér^ 
nier  monastère.  Cet  état  de  choses  était  sup- 
porté avec  peine  par  les  religieux  d'Ander- 
nés.  Il  leur  semblait  durde  voir  des  habitataU 
de  la  Flandre  soumis  aux  Poitevins,  A  cause 
de  la  différence  d*idiome  les  moines  de  Char- 
roux  leur  paraissaient  étrangers. 

Pour  concilier  le  droit  et  leurs  sympathies, 
ils  imaginèrent  d'envoyer  étudier  è  Char- 
roux  un  jeune  moine  de  leur  monastère 
âvecledessein  secret  de  le  mettre  plus  lard 
è  leur  tète  lorsqu'il  aurait  fait  en  ce  lieu  un 
suffisant  apprentissage  de  Tobéissanee  et 
des  autres  vertus  monastiques.  Sa  présence 
à  Cbarroux  devait  en  faire  un  moine  de 
cette  abbave  et  rendre  fort  acceptable  le 
choix  qui  le  placerait  à  la  tète  de  l'abbaye 
d'Andernes.  L'accomplissement  de  leur 
projet  devait  être  facilité  par  le  sujet  sur  le- 
quel ils  jetèrent  les  yeux. 

C'était  notre  moine.  D'une  noble  ex- 
traction par  son  père  Eustache  de  Bavelin- 
gahem,  par  sa  mère  il  était  petit^flls  du 
comte  Menasse.  Sa  naissance  et  sa  douceur 
lui  valurent  à  Cbarroux  un  accueil  affec- 
tueux. Après  plusieurs  années  de  séjour, 
Grégoire  fût  rappelé  auprès  de  son  aïeul 
Menasse  qui,  infirme  et  malade,  voulait 
mourir  sous  l'habit  religieux.  En  l'abor- 
dant, Grégoire  le  salua  dans  l'idiome  poite- 
vin, le  seul  dont  il  eût  gardé  le  souvenir. 
Le  comte  bien  qu'affaibli  par  le  mal  con- 
servait encore  son  énergie  et  sa  gaieté  natu- 
relle; privé  de  la  Tue,  il  prit  cet  abord 
pour  une  raillerie  et  rendit  ironiquement 
son  salut  è  Grégoire  en  langage  poitevin 
en  ajoutant  bien  vite  que  pour  lui  le  temps 
des  plaisanteries  et  des  jeux  était  passé. 
Mais  averti  de  sa  méprise  fl  l'embrassa 
affectueusement  et  lui  donna  les  conseils 
les  plus  chrétiens  et  les  plus  paternels. 

Le  comte  Menasse  mourut  peu  après 
et  son  trépas  fut  suivi  de  celui  de  Guillau- 
me abbô  d'Andernes  qui  périt  des  suites 
d'une  chute  de  cheval.  Quelques  moines, 
plus  désireux  de  s'attirer  la  bienveillance 
d'une  puissante  famille  que  de  servir  les  in- 
térêts religieux,  avaient  choisi  Grégoire  pour 
lui  succéder;  mais  l'évêque  Milon  s'opposa 
à  ce  choix  à  cause  du  jeune  Age  et  de  la  pa- 
renté du  candidat. 

Après  une.assez  longue  vacance,  on  choir- 
ait définitivement  pour  abbé  le  moine  Geof- 
froi.  Sous  son  gouvernement  mourut  te 
moine  Godmar  qni,  privé  d'un  bra^,  h'qu 
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excella  pasmoins  dans  l'art  du  calliijsraphe 
et  transcrivit  avec  sucoôs  pour  son  monas- 
tère presque  tous  les  auteurs  de  l'antiquité. 

Geoffroi  gouverna  pendant  quatorze  ans 
Tabbaye  d'Andernes.  Pendant  son  adminis- 
tration, il  3*appliqua  à  faire  fleurir  la  piélé 
et  la  régularité  ;  mais  les  intérêts  temporels 
souffrirent  des  soins  exclusifs  qu'il  donnait 
au  spirituel.  Il  en  résulta  des  tracasseries 
fatigantes  ;  plus  tard  une  accusation  calom- 
nieuse trop  tard  démentie  le  porta  à  dépo- 
ser sa  charge  et  à  revenir  k  Charrouc. 

Les  moines  d'Andernes  élurent  une  se- 
conde fois  Grégoire.  Noble  mais  peu  lettré» 
{généreux  et  magnifique,  environné  de  l'ap- 
pareil militaire  de  ses  proches  il  vit  bien- 
tôt son  élection  approuvée  par  Tabbaje  de 
Ch>irroux. 

Mais,  dit  naïvement  le  chroniqueur  que 
nous  suivons  pas  à  pas,  s'il  avait  la  sim- 
plicité de  la  colombe,  il  n*y  réunissait  pas 
a  prudence  du  serpent.  Au  lieu  de  mettre 
a  main  aux  grandes  choses,  il  se  livra  tout 
entier  è  la  pratique  de  l'orfèvrerie  dont  il 
avait  quelque  connaissance.  Qui  manum  ad 
fortia  mUiere  defruiY,  operi  fabrili  f  eujui 
eral  seiolus^  operam  dédit.  Adonné  tout  en- 
tier è  i-et  art,  il  ne  forma  pas  les  mœurs,  il 
ne  sema  pas  les  vertus  en  extirpant  les  vices. 
On  raconte  qu'il  répondit  une  fois  à  se% 
moines  qui  lui  reprochaient  sa  pompeuse 
somptuosité,  que  la  substance  du  monas- 
tère tout  entière  ne  pourrait  suffire  à  lui 
et  aux  siens,  lorsque  après  avoir  reçu  la 
consécration  abbatiale,  il  se  mettrait  à  vivre 
en  abbé.  Ses  moines  étonnés  allèrent  trou- 
ver Tévèque  diocésain,  et,  sur  Texposition 
des  faits,  ils  obtinrent  que  celte  cérémonie 
fût  différée.  Cependant  le  nouvel  élu  s'ap- 
pliqua au  travail  des  métaux,  à  savoir,  de 
ik)r,  de  l'airain  et  de  Targent,  et  la  liberté 
qu'il  donnait  k  ses  religieux  l'avilissait  de 
plus  en  plus  à  leurs  yeux.  Novuê  inierim 
electui  sea  nondum  dejectusj  operi  fabrili, 
auri  êcilicel^  eerii  et  argenii  insistit.  L'année 
suivante  il  fut  accusé  devant  l'autorité  dio- 
césaine d*avoir,  après  le  repas,  laissé  jouer 
ses  moines  sur  la  glace  h  la  manière  des 
laïques.  Deux  ans  plus  tard  ne  pouvant  ob- 
tenir la  bénédiction  abbatiale,  il  se  retira 
(levant  une  accusation  plus  grave  qui  attei- 
gnait sa  moralité  (Cs.  Chronic.  Andreni, 
Monast.t  ap«  d'AcHÉRT,  Spicileg,,  t.  IX,  p. 
i30,  438.) 

GRËMP  (jeak)  ou  GREMPER  était  maître 
fondeur  à  htrasl)Ourg  au  commencement  du 
XV*  siècle.  —  M.  L.  Schneegans  archiviste 
è  Strasbourg  a  publié  dans  le  Bulletin  ar^ 
ekéologique  du  comité  de$  arti  (t.  111,  p.  355) 
d'intéressants  détails  sur  les  travaux  de  ce 
maître.  «  La  cloche  dite  du  Saint*Esprit, 
dans  l'église  Notre-Dame,  s'étant  brisée  en 
14S7,  le  magistrat  la  fit  refondre  sans  retard. 
Dès  le  mois  de  juillet  de  la  même  année, 
maître  Jean  Gremp  ou  Gremper  (car  le  nom 
se  trouve  écrit  des  deux  manières  dans  des 
monuments  contemporains  de  cet  artiste) 
aussi  nommé  tout  simplement  Magister  Jo^ 
imnnes  de  Argentina  (maître  Jean  de  Slra$^ 


bourg  le  fondeur  de  cloches),  la  remplaça  pir 
une  au;re  plus  grande  et  que»  pour  cette 
raison,  on  désignait  aussi  sous  le  nom  de 
grande  cloche,  nom  qu'elle  porte  encore  au- 
jourd'hui :  car,  c'est  cette  clocha  qoû  dans 
ce  moment  encore,  est  suspendue  dans  la 

{lartie  moyenne  du  troisième  étage  de  la 
àçade  appelée  pour  cela  le  clocher.  C'est  h 
plus  grande  de  toutes  celles  qui  se  troaveai 
de  nos  jours  à  ta  cathédrale.  » 

Voici  maintenant  ce  que  rapporté  le 
chroniqueur  Speckiin  au  sujet  de  la  Ibate 
de  la  cloche  de  1^97:  «  Cette  année,  dit-il, 
il  régnait  une  mortalité  tellement  eflrojn- 
ble,  qu'à  Strasbourg  il  mourut  enviroo 
15,000  personnes,  et  presque  tous  desles- 
nes  gens,  et  qu'on  fit  un  grand  usage  de  h 
cloche  du  Saint-Esprit ,  à  tel  point  qn'elh 
se  rompit  de  nouveau  cette  année.  Elle  ta 
refondue,  vers  la  fête  de  saint  Lanreoti  prit 
de  la  loge  des  tailleurs  de  pierre.  Alon(i 
cette  occasionj  on  sacrifia  beaucoup  d*ai«Hl 
et  de  métal  précieux  et  de  monnaies  mi 
le  four  ;  et  la  cloche  coûta  au  dalà  des  » 
ciens  matériaux  1,300  florins.  Elle  pea 
180  quintaux.  Elle  fut  fondue  par  mahn 
Jean  Gremp.  Après  cela,  il  ne  mourut  pn^ 
que  plus  que  des  personnes  Agées*  maispr 
milliers.  » 

«  L'expression  eacrifier  dane  le  four  doat 
se  sertSpekIin,  fait  voir  saffisammentqae 
les  sacrifices  ou  oblations  donnés  dans  le 
four,  étaient  jetés  dans  ce  dernier,  c'est-t- 
dire  dans  la  fonte  même.  Le  chrooiqaev 
Wenckerledit  en  termes  clairs  et  précis: 
«  La  cloche  du  Saint-Esprit,  raconte  lem- 
pectable  archiviste  et  ammeistre  de  larilii 
de  Strasbourg,  se  brisa  par  la  trop  fréqoeite 
sonnerie  ;  elle  fut  refondue  par  matireJeei 
Gremper.  Beaucoup  d'argent»  d'or  et  éi 
métal  précieux  fut  jeté  dana  le  fourfv 
piété.  • .  » 

«  C'était  donc  par  piété  que  Ton  sacriliK 
dans  la  fonte  des  monnaies  d*or  et  d'ar^ 
et  des  métaux  précieux  :  c'était  encore  of- 
riloire  que  de  concourir  è  la  confection  de 
la  cloche  vouée  au  culte  du  Seigneur. I 
parait,  toutefois,  qu'on  le  faisait  aussi, ee 
partie,  dans  l'opinion  que  les  métaux  pré- 
cieux amalgamés  dans  la  fonte  donoeriMSt 
un  son  plus  pur,  plus  agréable..  • 

c  Aqtour  de  la  cloche  de  14^27  règneateci 
inscriptions  : 

Anno.Doroinl.M.  cccc.xxu,  mense.  Julli.  twuuw^ 
per.  magisiruro.  Johaniiein.  de.  Argentins. 
Nuncio.  festa.  meiuiu.  iiuva.  quedain.  flebile. 


«  Dans  le  haut,  elle  est  ornée,  dans  loil 
son  pourtour,  de  figurines  en  relief. 

c  Mattre  Gremp  ou  Gremper,  que  ne» 
trouvons  déjà  comparaître  dans  un  litre  <!• 
famille  de  1420,  figure  encore  dans  Ici 
comptes  de  l'œuvre  de  1437  h  1438. 

«  Dans  ceux  de  1427,  il  est  fait  maolif^ 
du  salaire  qu'il  reçut  pour  lafonia*'* 
grande  cloche.  On  y  lit  : 

«  Samedi  avant  le  jour  de  SoM^Merfi^ 

«  Item  donné  au  maître  Jean^  pourê^ 
cr  fondu  la  grande  cloche  40  ftrrea  pftMV 
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i)  et  à  son  /!/«5  livres^  et  àtonvalei 
r)  5  schellings  pf.  (<].}  ;  ensemble 
is,  5  schellings.  » 

;  les  comptes  de  U37  h  1438,  on  lit 
tre  des  dépenses  :  «  liem  donné  à 
Sreœper  le  Fondeur  de  cloches,  pour 
éparé  les  toitures  en  plomb  (de  la 
a  cathédrale)  et  pour  avoir  travaillé 
lière  de  la  cloche  du  Saint-Espril, 
s,  19  schellings,  h  pf.  » 
(AT.  —  Pierre  fine,  plus  dure  auo 
byolin,  8iïectant  la  forme  d  un 
le  à  douze  faces,  ayant  une  couleur 
{6  de  vin,  penchant  tantôt  vers  le 
Dtôt  vers  Torangé.  On  en  lire  de 
St  la  France  comprise,  et  ses  di- 
lont  permis^  de  tout  temps,  de  le 
I  tasses  et  en  coupes.  Une  estima- 
)  en  1416,  pour  Finventaire  du  duo 
»  nMndique  pas  que  le  grenat  eût 
de  valeur  au  moyen  âge. 
^orro  smaragdi  viridilas  fidem^  tap» 
mitas  spenif  granati  rubicundiias 
M,  lopazii  ciaritas  operalionem  ai- 
Episiola  Frederici  IL) 
Lequel  cbapel  estoit  —  semé  par 
rosses  perles  de  compte,  de  pièces 
.  do  phcte  et  de  guergnas.  (Comp" 

De/SctunI    —   duo  saphiri  ei  unus 
y  faut  deux  perles  et  huit  grenez. 
e  la  Sainie-Cnapelle.) 
Jn  grant  grenat,  taillé  en  manière 
il  double    xl  s.  t.  [Inv.  du  duc  de 

ETE.— De  granum^  grain,  pointillé, 
qui  formait  le  fond  des  dessins 
n  vignettes  ;  de  le  l'expression  : 
ugneiures.  On  disait  des  pierre- 
Iles  faisaient  un  greueiz  ou  grene- 
i  elles  étaient  petites  et  répandues 
nombre  sur  une  pièce  d'orfèvre- 
expression  s'est  conservée  pour 
e  petit  cordon,  composé  de  grains, 
ue  les  légendes  des  monnaies.     ^ 
Dur  une  coupe  d'or  semée  de  gre- 
ierrerie,  de  perles  et  d'esmaux,  à 
sur  le  couvercle  senz  pierre.  (Inv, 

In  henap  d^argent  doré.  Sur  le  plat 
d  gréneture  enlevée  et  a  un  grand 
Ions.  {Ducs  de  Bourgogne,  n""  1432.) 
ue  couppe  d'argent,  dorée  dedens, 
grenelée  d'une  chasse  et  d'arbres 
jvercle  ung  boulon  frazé  blanc. 
Bourgogne,  2383.) 
XE.—  Vase,  en  forme  de  flacon,  à 
née.  L^ciprussirui  de  GroLe  était 
es  la  tin  du  xiii'  siècle,  puisqu'on 
is  lors  des  chapitres  entiers  de 
ms  les  grands  invenleires. 
]oe  grolle  d'Allemaigoe,  d'or,  à 
couronné,  où  il  a  autour  de  la 
garniture  de  pluseurs  balais,  sa- 
erles  et  est  le  manche  brodé,  tout 
,  de  petites  perles,  où  il  n'en  faut 
iQt  vi  marcs,  iiij  onces.  {Ducs  de 
e,  Sâ9i.)  —  Une  grolle  (en)Cassi- 
iriiie  d'argent  dor<>,  où  il  y  a  une 


f>etite  poiogniéè  tenir  ledit  crolle  a  ij  dois, 
e  couvercle  garny  k  Tentour  de  dentelure. 
{Dues  de  Bourgogne^  27il6.) 

GRUNDLER  (llARG},  orfèvre  et  graveur 
d'Augsbourg,  a  publié  en  1617  une  série 
d'ornements  blancs  sur  fond  noir.* 

GUCCIO,  orfèvre  du  xiii*  siècle,  a  signé 
un  calice  conservé  è  Assise.  —  Cette  œuvre 
d*orfévrerie  a  été  reproduite  par  la  chro* 
molitbographie  dans  ïe  recueil  intitulé  Le 
Moyen  âge  ei  la  Renaissance^  t.  III.  Elle  est 
décorée  de  figures  de  saints,  d'apôtres  et  de 
prophètes,  et  d'émaux.  Une  inscription 
gravée  sous  le  pied,  apprend  que  ce  calice 
fut  donné  par  le  Pape  Nicolas  IV  en  1290. 
GUI  (  Lb  vÉNiRABLEJ ,  évèquo  d'Auxerre 
ati  X*  siècle,  embellit  son  diocèse  d'un 
grand  nombre  d'édifices  et  d'œuvres  d'art. 
—  Parmi  les  dons  nomt>reux  qu'il  fit  k  ses 
églises  il  faut  noter  quelques  objets  plus 
intéressants.  Les  bases  des  colonnes  du 
sanctuaire  de  sa  cathédrale  étant  usées,  il  les 
fit  recouvrir  h  neuf  de  feuilles  d'argent;  il 
donna  k  la  même  église  sept  belles  lampes 
d'argent  pesant  avec  la  hampe  qui  les  sup- 
portait (eum  fusté)  quinze  livres.  Le  même 
passage  de  sa  vie  prouve  qu'il  s'agit  de  lam- 
pes portatives  destinées  a  éclairer  les  pro- 
cessions. Le  texte  ajoute  en  effet  qu'il 
donna  deux  chandeliers  fondus  en  argent  et 
deux  lampes  double  argentées  dont  on  se 
servait  pour  porter  les  croix  d*or  aux  pro- 
cessions :  Fustes  duos  deargentaios  qutbuê 
feruniur  cruces  aureœ.  1!  donna  encore  deux 
couronnes  d'argentdu  poids  de  dix  livres  et 
un  très-beau  siège  à  pliant  mobile  {Choie-' 
drum)  fait  d'or  et  d'argent.  Le  fauteuil  dit 
de  Dagoberl ,  attribué  h  saint  Eloi  et  con- 
servé à  la  bibliothèque  impériale  peut  don* 
ner  une  idée  de  la  forme  de  ce  siège. 

Le  vénérable  Gui  fit  aussi  couvrir  d'une 
voûte  le  porche  de  Téglise,  et  à  droite  etè  gau- 
che il  fit  peindre  pour  l'agrément  et  Tinsiruc- 
tioo  desfidèles  lesjoies  du  paradis  et  les  tour- 
ments des  damnés.  Il  plaça  aussi  dans  le 
sanctuaire  une  croix  sur  laquelle  brillait 
l'image  de  Nôtre-Seigneur  crucifié.  11  orna 
le  mattre-aulel  d'une  table  décorée  de  li- 
gures en  relief  et  d  autres  peintures  {tabula 
argeniea  elevaim  imaginibus  ei  aliispiciuris). 
Ses  vertus  égalaient  sa  générosité.  Son  his- 
torien en  fait  un  long  éloge.  Il  ajoute  que  le 
saint  évèque  aimait  mieux  servir  qu'être 
servi,  quoiqu'il  eût  été  élevé  à  la  cour  et 
porté  sur  ce  siège  par  la  faveur  rovale.  Le 
vénérable  Gui  mourut  en  961.  {L$.  Hisi. 
episcop.  Anlissiod.  ap.  Labbb,  tom.  1*\ 
pag.  m.) 

GUIBËRT.  —Une  f.imille  d'orfèvres  de 
ce  nom  est  florissante  à  Limoges  dès  la  se- 
conde moitié  du  xvi*  siècle.  Le  registre  de 
la  confrérie  du  Saint-Sacrement  établie  en 
l'église  Saint-Pierre  du  Quevroix  de  cette 
ville  nous  apprend  que,  pour  l'eiecu lion  de 
divers  objets,  les  confrères  eurent  recours  à 
diverses  reprises  è  l'habileté  de  Jehan  et 
Pierre  Guibert.  Ces  deux  artistes  habiles 
furent  les  chefs  de  toute  une  lignée  d*orfé- 
vres  sur  lesquels  nous  sommes  renseignés 
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par  les  registres  paroissiaux.  Les  notes  sui- 
Tsntes  ont  été  paisées  k  cette  source  d*in- 
formations. 

Barthélémy  Guibert,  1598-1818.  —  Bar- 
thélémy GtnBBRT  {1608.  -  «  Le  6*  may  1598, 
a  esté  baptisé  Jean  Guibert,  fils  de  M*  Bar- 
tholomie  Guibert,  orfhBuvre^  et  de  Narde 
Martin.  —  Le  20*  juin  1607»  a  esté  baptisée 
Narde,  Glhe  de  Bartholomé  Ouibert  »  orfeb- 
▼re,  et  de  Narde  Martin.  —  Le  27*  octobre 
1606,  a  esté  baptisé  Bartholomie  Guibert, 
fliz  de  Bartholomie  Guibert,  M*  orfepvre  de 
Limoges,  et  sa  mère  Narde  Martin  ;  et  son 

Earrin,  Bartholomie  Guibert,  H*  or/^^ptre  de 
imoges;  et  sa  marrine,  dame  Catherine 
Veyrîer.  —  Le  29*  janvier  1616,  a  esté  bap- 
tise Bartholomé  •  Qls  de  Jean  Benoist  tst  de 
Marie  Poyievé;  a  esté  parrin  Bartholomé 
Guibert,  opfebvre,  et  marrine,  Narde  Be- 
noist. —  Le  19*  septembre  1618,  a  esté  bap- 
tisée Narde,  fille  de  Jean  Martin  et  de  Ca- 
therine Bardinet  ;  parrin,  Jacques  Bardinet, 
«t  marrine  ,  Narde  Martin ,  femme  de  Bar- 
tholomé Guibert,  orfebvre.  »  (Reg.  deSaini» 
Pierre.) 

Eymeric  Guibbrt,  1601.  —  «  Le  2*  juing 
160t ,  fust  baptisé  Jehan ,  fils  de  Eymeric 
Guibert,  affheuvre;  sa  mère,  Narde  Mar- 
tin,» etc.  {idem.] 

Jacques  Guibebt,  1623 ,  orfebvre  de  Li- 
moges, figure,  dans  un  acte  de  baptême  de 
Saint-Pierre,  en  qualité  de  parrain,  le  2  juin 
1623  (2). 

Jean  .Guibebt,  1615.  —  t  Le  17*  aoust 
1615,  a  esté  baptisé  Maurice,  fils  de  Jean 
Guibert,  orfebvre ^  et  de  feue  Jeanne  Trou- 
tier.  Parrin,  Maurice  Troutier,  et  marrine, 
Narde  Noalher.  »  [Idem,] 

Pierre  Gcibkbt,  1686.  —  «  Le  30*  juillet 
f.686  a  esté  enterré  à  Saint-Pierre  Pierre 
Guibert,  orfeuvre.  » 

Pierre  Gcibebt,  1668-1669.  —  Le  3  juin 
1668,  eut  lieu  le  mariage  de  Pierre  Guibert, 
orféfrede  Saint-Michel,  Qls  de  Pierre  Gui- 
bert, aussi  orfèvre,  et  de  Anne  Péconnet, 
avec  Léonarde  Reculés  ,  fille  de  Jean  Re- 
culés, M*  apothicaire,  et  de  Jeanne  Trottier. 
—  Le  5  avril  1669,  a  été  enterré  a  Saint- 
Michel  Audoin  Guibert,  enfant  de  Pierre 
Guibert,  orfèvre,  et  de  Léonarde  Reculés. 
{Meg.  4e  Saint-Michel.) 

Un  Pierre  Guibert,  orfèvre,  est  inscrit  sîlr 
les  rôles  de  la  taille  de  1635  pour  la  somme 
de  50  sous. 

GDILLADME,  moine  de  TabbayedeSaint- 
Alban ,  au  xu*  siècle ,  réunissait  le  talent 
de  peintre  è  celui  de  ciseleur.  —  Il  enri- 
chit cette  abbaye  dVeuvres  remarquables.  11 
peignit  le  devant  du  maître-autel  et  exécuta 
on  autel  portatif  enrichi  d'or  et  de  pierre- 
ries. Il  cisela  aussi  d'autres  instruments 
consacrés  au  culte  et  des  croix  nombreuses. 

Sous  ce  maître  les  moines  Simon  et  Ri« 
ehard  furent  formés  è  la  pratique  des  arts  et 
embellirent  de  leurs  peintures  et  de  l€)urs 
ciselures  un  certain  nombre  d'autels  con- 
sacrés h  divers  saints. 

Adejusdemfiuoque  Abbalis  Joannis  Uiplum 
crediiur  pertinere,  quod  per  g'us  Monhchos 


laudabiliter  temtiur  contummaium.  Tempvti 
enim  Abbaiis  Joannit^  indtuiria  ei  îieiia ae* 
quisitione  Domini  Reimundi  Priaris  froMt- 
que  Rogerii  de  Parco  ceilerarii.  facta  ctf 
magna  tabula  (cujui  par  est  de  metaUêf 
part  deligno  ariijiciositsime  fferfeeta]^  mig 
est  anle  majus  altare  in  eccitsia  noetra.  1h$ 
quoque  texlus ,  de  argento  superaurato.  lu 
quorum  uno ,  crux  eum  cruxtfixo  et  Mmie 
Joanne  figurantur,  alto  vero^  majeitascwm 
quatuor  evangelistiSf  elegantisgimii  eeelotmit 
tnseulpitury  arii/icioso  labore^  et  éiligeaiiê 
fratrie  Walteri  de  Coleeestria ,  rncf  jpemii* 
sione  et  attractu  fratrie  Radulpki  ffntai, 
habitum  religionis  m  nostra  suseepii  eeclesia, 
omine  fortunato.  Ipsius  enim  fratrie  Gm^ 
lelmi  manUf  tabula  picta  ante  altare  btele 
Virginie  cum  superaltari  eœiato  et  cruee  m* 
perposita^  et  pictura  detuper^  eialaterek 
maceriaartifictose  (nimis  ipso  memoratm  Êh 
dulpho  neeessaria  ad  hoc  ministrante)  eâ 
perfecta,  Omnes  quogue  tabutœ  anie  attem 
nostrœ  eccUhiœf  sciUrel  beati  Joanniê ,  (fifi 
Stéphanie  beati  Amphibali  ^  beati  Benedidit 
manu  fralris  ae  dtscipuli  eui  magistri  Sh 
moni$t  pictoris;  tabula  beati  Pétri  etbteU 
Michaelis:  manu  quoque  fratris  RichardiU' 
polis  memorati  magistri  Gulietmi^  /Hitfu 
magislri  Simonis ,  tabula  beati  Tkomœ  l«p^ 
rior  et  inferior^  partim  sua  ^  par tim  pétrit 
manu  perfeeta  est.  Tabulœ  quoque  beati  f^ 
nedictij  cum  muitis  aliis  cœlnturis  et  pie* 
turiSf  labore  pradictorum  (iicet  non  intm^ 
pore  memorati  abbalis  Joannie^  sed  in  peh 
terum)  ad  honorem  domus  Dei  et  deeertm^ 
sunt  perfectœ.  Bœc  idcirco  eeriptures  m- 
mortaliae  memorioB^  duximus  commendeMiet 
ut  pênes  nos  haud  ingratoe  eorum  ^geatcem 
benedictionibus  recordatiOf  qui  stw^eee 
labore  suo,  opéra  eccleeiœ  nostrœ  adamÊtiea, 

post  te  reliquerunt Cs.   Mattb.  PabHi 

Vit.  abbat.  âf.  Albanie  p.  71.) 

GUlLLAUjME,  évèque  deToul  et  de  Tol^ 
nay,  se  fit ,  en  dernier  lieu  ,  nooine  à  Sairi- 
Berlin  de  Saint-Omer,  et  y  exécuta  un  on- 
gnifique  autel  en  orfèvrerie.  Nous  devoH 
ce  renseif^^dement  aux  Bénédictins  Martèai 
et  Duran'L 

«  L'église  (de  Saint-Bertin )  est  grandt« 
auguste,  et  bien  bfltie  et  trôs-décorée. U 
retable  de  Tautel  est  d'or,  enrichi  de  figom 
de  vermeil  doré  et  de  pierres  précieusci 
C'est  Touvrage  de  l'abbô  Guillaume,  qui, 
après.dvoir  été  évèque  de  Toui  et  de  lW 
nay,  gouverna  l'abbaye  de  Saint-Bertîo,  et» 
à  ce  que  disent  les  religieux ,  y  fit  piôkt 
siom  de  la  vie  monastique  ;  c'est  ce  fH 
uolis  apprennent  ces  deux  vers  : 

Guillelmus  presul  Tullensis  et  isiius  tbiMS 
Conventus  opus  hoc  libi  trloo  sanxii  el  aii. 

«  La  vie  de  saint  Berlin ,  peinte  sur  te 
fenêtres  de  bois  qui  couvrerit  ce  rétaUSi 
n*a  point  de  prix.  On  dit  que  le  boMiK 
Rubens  s!offrit  de  la  courrir  de  louis  d'sr, 
si  on  voulait  la  lui  donner ,  et  d'aulroi  •> 
ont  offert  davantage.  »  (Cs.  DeusiMeeef. 
littér. ,  p,  183.  ) 

GUILLAUME,  vingt-deuxième  abbé  * 
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Ot  dut  à  un9  royate  amiiié  le  choii 
1  k  cette  drgnité.— Il  ayaity  au 
%  habitudes  de  maxniGcence  qui 
întir  les  maines  d  afoir  cédé  k 
ence  dans  son  élection.  Ce  fui 
de  diflicultés  dont  il!  se  tira  avec 
labileté  que  d'énergie.  Bientôt 
is  qui  désolaient  TAngleterre  le 
it  i  des  habitudes  plus  modestes', 
unissant  Toccasion  de  rendre  de 

services.  Les  temps  devinrent 

et  il  s*appliqua  avec  le  plus  grand 
mbeliissement  de  son  abbaje  et 
ou  petits  monastères  qui  en  dé- 
.  Pendant  qu'il  avait  la  santé  et 
rites  temporelles,  dit  son  histo* 
ittacha  à  jouir  des  œuvres  artisti- 
115  uli  operibus  et  ariifieiis  ineet' 
%  vUœ  et  œtaiii  prosperitate  gau^ 
Frère  Waltcr  de  Colcnester ,  alors 
dans  le  monastère ,  moine  si  ha- 
ies travaux  d'art ,  qu*on  n'a  ja- 
m  égal  et  qu'il  est  douteux  qu'on 
lais.  • 

Guillaume  fit  donc  exécuter  un 
d'autres  magnifiques  bâtiments; 
re  les  toitures  de  l'église  et  le 
Qent  de  la  tour  que  les  pluies 
3urris.  Tout  ceci  s'exécuta  par 

du  moine  Richard  de  Tbynen- 
convers  et  cbambrier  du  monas- 
ndant,  remarque  le  même  histo- 
loique  ces  travaux  aient  été  exé- 
se  frère ,  le  respect  exige  qu'on 
e  è  l'abbé  Guillaume,  car  ce/ni* 
leur  d'une  œuvre  ffar  Vautorilé 
e  t'accomplit  .  (Quippe  isia  coo- 

industria  Richurdi  de  Tliydeo- 
lonachi  nostri  conversi  ac  came- 
a  obedientiœ  suœ  defectu  Tel  di- 

sunt  perfecta.  Quœ  tamen  abbati 
ntiam  sunt  ascribenda  Elle  enim 
u$  auctoritate  quippiam  furi  di» 

es  Œuvres  d'architecture  les  plus 
>les,  on  doit  compter  le  couron- 
une  tour  octogonale,  exécuté  sous 
\u  de  Mathieu  de  Canlel>rugge. 

huit  arèles  [arUiœ)  destinées  à 

forme  plus  apparente,  et  à  la 
outre  l'infiltration  des  pluies  en 
is  eaux. 

juillaume  prit  aussi  en  pitié  les 
itrepris  par  Jean ,  son  prédéces- 
s  une  partie  considérable  de  i'é- 
lemeures  inachevés.  11  les  mena 
ent  à  bonne  fin.  Mais  le  texte 
entendre  que  cette  prompte  exé- 

due  en  partie  è  1  emploi  d'une 
qui  tint  lieu  des  voûtes  projetées 
édécesseur.  Matthieu  Paris  vante 
I  poutres  et  les  planches  qui  fu- 
\  en  œuTre.  Il  vante  avec  plus  de 

Titres  parfaites  qui  remplirent 
fenêtres.  Elles  jetèrent  dans  tout 
se  si  agréable  lumière,  au'on  au- 
an  jour  tout  nouveau,  ha  ut  ac- 

btneficio  luminis  illuitrala  vide'- 
i  renatata. 


'  Des  traTaux  d'orfèvrerie  immenses,  des 
ciselures  du  plus  grand  prix  complétèrent 
ces  œUTres  de  restauration.  Par  ordre  de 
l'abbé  Guillaume,  Walter  ou  Gautier  de 
Colchester,  moine  et  sacristain  de  Saint- 
Alban,  exécuta  des  images  de  la  sainte 
Tierge  tenant  l'Enfant  Jésus  «  un  jubé,  des 
pupitres,  des  autels  ,  des  châsses,  ornés  de 
relieft ,  décorés  de  pierreries  :  on  en  trou- 
Tera  le  détail  k  l'article  consacré  è  cet  or- 
féTre.  Un  bras  de  saint  Jérôme,  obtenu  par 
les  soins  de  l'abbé,  augmenta  le  trésor  de 
l'abbaye.  Un  reliquaire  décoré  de  pierre* 
ries  reçut  la  sainte  relique. 

En  même  temps ,  il  faisait  exécuter  trois 
cloîtres  en  bois,  afin  que  tes  diTerses  parties 
i\es  bâtiments  monastiques  fussent  acc*^8si- 
bles  en  toutes  saisons.  Des  poutres  et  dfg 
planches  de  chênes  furent  employées  h  ces 
constructions,  que  recouvrirent  des  TOliges 
(tcinduliê)  du  même  bois.  Il  réunissait  de§ 
liTres  nombreux  et  faisait  transcrire  les 
plus  remarquables.  Un  psautier  de  grand 
prix,  décoré  aTec  l'art  le  plus  rare,  fut  assi- 
gné par  lai  k  l'église  de  Sainte^Marie  de 
Winsundbam.  Il  onJonna  que  ce  volume  fût 
perpéluellement  enchaîné  au  pupitre  placé 
devant  Pautel  que  surmontait  l'image  de  la 
sainte  Vierge. 

Ces  travaux  si  diTers  furent  poursuivis 
au  milieu  de  la  ruine  que  les  guerres  entraî- 
nent è  leur  suite.  Les  pertes  pour  les  di-- 
verses  maisons  dépendant  de  Saint-Albin 
s'élevèrent  à  une  somme  de  plus  de  quinze 
cents  mnrcs,  sans  compter  la  pêne  des  char- 
rues et  du  bétail  et  la  dévastation  des  fo» 
rêls.  L'abbé  Guillaume  mourut  en  1235, 
après  avoir  gouverné  son  abbaye  pendanl 
plus  de  vingt  ans.  Son  corps,  gardé  pendant 
plusieurs  jours,  avait  toutes  les  apparences 
de  la  vie.  Le  récit  de  ses  funérailles  inté- 
resserait s'il  n'était  pas  étranger  à  notre 
sujet.  Nous  signalerons  un  seul  détail  t 
après  être  entré  dans  l'église,  on  brisa  le 
sceau  de  l'abbé  défunt  sur  les  marches  du 
matlre-autel,  en  la  frappant  k- coups  de  mar« 
teau  jusqu'à  ce  que  son  image  et  l'inscrip-^ 
tion  fussent  effacés.  (Cs.  Maxth.  Pabu^ 
(  Vit.  mbbat.  S.  Àlbmi,  p.  74u) 
K,  GUILLAUME  argenteriusp  c'est4-dire  or- 
fèvre travaillant  l'argent,  vivait  è  Mont- 
FBLLiER  (Foy.  ce  mot)  en  ISOl.— A  cette 
époque,  dans  cette  ville,  les  dauraires  (>a- 
raissent  s'être  distingués  des  argentier» 
par  la  matière  qu'ils  mettaient  en  œuTre. 
Ailleurs  et  plus  tard,  k  Montpellier  comme 
|>artout,  les  deux  expressions  eurent  cours 
indifféremment  avec  la  signification  d'or» 
lèvre,  c'est-à-dire,  de  meUeurs  en  œuvre 
de  métaux  précieux.. 

GUILLAUME  DE  ROUCY  rétablit,  en 
1396 ,  la  grosse  horloge  de  la  lille  de  Poi- 
tiers, ainsi  que  lé  constatait  j'inscription 
suÎTante  : 

UattC  campaBani  cem  boroloeio  ad  soilllcaiidas 

bores  dlei  ei  nociis  fecil  fleri  iDcliliasîmiis 

grinceps  lobaones,  régis  fraDCoruin  filius,  Unx 
iiuri«  el  AlvemLe,  cornes  PIcUviensis.  Bo- 
louix  et  Atv«niw,  et  i^r  FrauciaB,  ad  laudeia 
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Clirîsli  el  cWiiim  suonini ,    quain  consirutil 

Giiillennus  de  Roiic]^,  hatiitalor  vilbe  de  Ctn- 

luaiicUSy  aniioPomîni  millesimo  trecenlesimo 

nonagesino  sexto. 

{Voyez  Itê  BulleL  de  la  êoeiéU  tUê  Aniiq.  de 
rOuat.) 

GUILLELMUS-ARNAUDI  prêta  serment 
entre  les  mains  des  consuls  de  Montpkl- 
LiBR  {Yoy.  ce  root)  pour  le  métier  de  daura^ 
dur  ou  d  orfèvre ,  en  i25b. 

Dans  la  même  ville»  nous  trouvons  éta- 
blis comme  exerçant  la  même  profession: 
Guillelmus  de!  Succo ,  en  1293  ;  et  au  com- 
mencement du  XIV*  siècle  :  Guillelmus  Bnr- 
rerii  junior;  Guillelmus  Ladelh;  GuiMeU 
mus  Laurentii  ;  Guillelmus  Ponciaoi  ;  Guil- 
lem  Raynaud. 

GDINAMUNDUS,  moine  '  de  la  Chaise- 
Dieu»  exécuta  merveilleusement,  en  1177, 
:•  tombeau  de  saint  Front  de  Périgueux. — 
Etiennaltier,  chanoine  et  célerier,  lui  fournit 
tout  ce  qui  était  nécessaire  à  sou  œuvre. 

GuinamunduB  monachuê  Caios  Dei  Jteput^ 
chrum  5.  Frontonis  mirabilUer  sculpsii 
anno  D,  1177.  Slephanus  canonicut  S.  Fron- 
tonis tt  eellariut  omnia  necessariahuic  operi 
ministravU.  (Labbb,  Bibt.fnsc.f  II,  739.) 

Le  livre  ron^e  de  la  mairie  de  Périgueux 
faisait  la  description  suivante  du  tombeau 
de  saint  Front,  exécuté  par  1  e  moine  de  la 
Chaise-Dieu  : 

«  Entre  les  ruines  (faites  par  les  protes- 
tants) en  fut  faicte  une  signalée  du  taber- 
nacle où  esloit  gardé  le  chef  de  sainci 
Front»  et  plusieurs  autres  sainctes  reliaues, 
lequel  estoit  édiGé  en  rond,  couvert  d  une 
Toute  faicle  en  pyramide  ,  mais  tout  le 
dehors  estoit  entaillé  de  Ggures  de  person- 
nes h  l'antiquité,  et  de  monstres,  de  bêtes 
sauvages  de  diverses  figures,  de  sorte  qu'il 
n*jr  avait  pierre  qui   ne  fût  enrichie  de 


quelque  taille  belle  et  biea  lirée,  et  plos 
recommandable  pour  la  façon  fort  antique 
enrichie  de  pierres  de  vitre  (de  verre)  de 
diverses  couleurs,  et  de  famés  de  cuivre 
dorées  et  émaillées.  »  {Antiq.  de  fâaar, 
par  M.  de  Tâillbfbr,  11,  p.  M9;) 

En  1841  nous  avons  fait  racquisilioa 
d*un  débris  de  châsse  orné  d'Incmstatioiii 
bleues  et  de  rosaces  de  diverses  coulean. 
Une  figure  de  saint  est  gravéo  au  risehf 
sur  le  plat  du  cuivre  doré.  Elle  représorte 
un  personnage  vêtu  de  la  tunique  et  do  la 
dalmatique.  Sa  main  droite  porte  uo  livre; 
h  sagauche,dans  une  ligne  perpeudicolaire^ 
se  lisent  ces  mots: 

Fr.  Guinamuiidus  me  feeit. 

Le  doute  sur  rauthenticité  de  cette  ioi- 
cription  a  fini  par  nous  gagner  après  pla- 
sieurs  personnes.Le  fragment  est  ancien  saai 
nul  doute.  Aucune  main  de  faussaire-  D*aih 
rait  pu  avoir  cette  habileté,  à  Tépoque  sip- 
tout  où  nous  en  avons  fait  racquisifioe. 
Mais  les  caractères  sont  en  partie  incrustfc 
d*une  pAle  rouge  où  nous  avons  cru  retrao- 
ver  toute  autre  chose  que  de  rémail.  La 
renommée  deGuioamundus  en  soaflh^pei; 
mais  nous  perdons  un  jalon  fort  utile  poor 
la  classification  chronologique  des  émaos. 

GUIOT  DE  MORENNES  était  piotiv 
d*estaing  au  xv*  siècle.  —  En  1469  il  teçâ 
la  somme  de  trente-cinq  sols  tournois  pav 
deux  flascons  d*eslaing  fournis  au  roi  Loaii 
XI.  Ce  prix  élevé  suppose  une  main  d*ai- 
vre  considérable  et  partant  rinterveotiai 
de  Tartdans  l'exécution  de  ces  deux  vaHft 
(Cs.  MoNTEiL,  Hist.  des  Franc,  des  dn.* 
éiats,  t.  Il,  hS9.) 

GUYAED  (  François  ),  orfèvre  da  rtf^ 
figure  dans  une  Quittance  de  1S14,  poîr 
son  payement  de  deux  fiambeaulx. 
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^HACHIÉ.— Gravé  en  traits  creux,  sim- 
ples ou  croisés.  Nous  avons  conservé  de  ce 
genre  de  travail  l'expression  de  dessin  en 
Hachures.  l\  y  avait  des  graveurs  spéciaux 
pour  les  ornements  d'orfèvrerie  hachiés,  et 
ils  s'appelaient  hacheurs, 

1380.  Un  petit  gobelet  d*or,  bachié  à 
couronnes  tout  autour,  pesant  i  marc,  iij 
onces.  {Inventaire  de  Charles  Y.) 

1397.  Pour  avoir  refait  de  neuf  un  bacin 
d'à r;;enl  doré,  Nhnché  sur  le  bord  de  Tavo 
maria.  {Ducs  de  Bourgogne^  5772.) 

1399.  A  Jehan  d'Abeville,  potier  d'es- 
taing  et  hacheur  en  orfavreri^,  pour  avoir 
tnillé  xvi  chandeliers  de  cuivre.  (Ducs  de 
Bourgogne^  590i.) 

HA pO,  ferronnier,  réussît  xrsiècle  h  payer 
la  moitiédu  prixdu  mas  qu'il  occupai t,grflce 
aux  travaux  de  sa  fabrique. — Yoy.Potypt. 
d'Jrminon^  par  M.  Guérard. 

HAFNER  (iM.),  graveur  en  médailles  et 
orfèvre  de  Nuremberg,  florissait  en  1690.— 
Il  a  publié  une  série  de  planches  représen- 
tant des  fleurs  d'orfèvrerie  pour  cuvettes 
ie  montres. 


HALLE  (JossBT  de),  graveur  de  sceaulidH 
le  même  que  Jean  de  Helle  et  Jean  de&f 
lem,  dont  il  est  fait  mention  dans  les  n» 
gistres  de  Lille  et  dans  ceux  de  Dijon.  (Ci. 
les  D.  de  /T.,  1,  39.} 

HALNERËN  (Jean)  a  publié  une  suita  * 
huit  pièces  d'ornements  gravés  au  Iniriii 
sur  fond  hachés  et  pointillés  h  Tnsage  ài 
orfèvres.  On  lit  sur  la  première  de  c» 
gravures:  Zierat-boichitaen  xusamest-pi^ 
gen,  Durch  Johanes  Ealneren  goli^sdmitr 
gesel.  Ce  que  nous  rendrons  en  allaffli*! 
moderne  par:  Zierath-biichelchen  zosi*- 
men  getragen,  durch  Johannes  KalnaRBi 
goldschmidtgesell.  C'est-fcrdire  :  tM  i- 
vre  dF ornements j  composé  par  Jean  Keîum^ 
compagnon  orfèvre.  Sur  un  écusson  daosli 
bas  se  voit  un  monogramme  très-compUqaf' 

^HANAP.  —  Dn  vase  à  boire,  en  ntm 
une  coupe,  réservé,  ce  sembte,  au  pnnôpi' 
convive ,  et  que  le  chevalier  eoma'  I* 
poëte  ont  sans  cesse  à  la  bouche,  I*ao  0 
le  vidant  à  toute  rencontre,  Tauire  en  ^ 
chantant  à  toute  occasion.  Co  vase,  qui  ^ 
mille  fois   nommé  et  souvent  déisnlf  ^ 


IIAN 


D^ORFEYRERIE  CHRETIENNE. 


HAR 


9f8 


aucune  incerlilude  sur  sa  forme* 
il  point  été  de  formes  Irès-va- 
îs  entre  le  hanapde  ssint  Louis,  en 
Hflii  6actn,  jusqu*è  ceui  de  Charles 
fon  d*un  calice,  façon  qui  semble 
S  une  mode,  il  y   a  une  certaine 

et  on  trouve  dans  les  cilalions 
\   des   indications   de  hanaps   en 

petits  tonneaux  cerclés,  en  guise 

en  façon  de  tour  de  lampe:   les 

couverts  et  avec  pied,  les  autres 
ivercle  et  sans  pied  ;  quand  ils 
ouverts,  on  les  fermait  quelquefois 
h  hanap  de  jaspe,  qui  ne  plut  pas 
levint  une  salière,  et  d'autres  sui- 
ela  la  mode,  étaient  décrits  comme 
nouvelle  façon.  Leur  forme  était 
capricieuse  et  aussi  arbitraire  que 
te  qui  présidait  à  leur  usa^e.  On 
t  du  hanap  pour  boire;  aussi  ren- 
•on  cette  expression  un  hanap  de 
était  souvent  accompagné  do  son 
;  mais  en  même  temps  je  vois  des 
se  servir  de  hanap  comme  d*écuelle 
jevoir  Taumône.    Voilà    pour    la 

Tusage.  Quant  à  la  matière,  le 
les  mit  toutes  h  contribution , 
\  bois  jusqu'à  l'or»  depuis  le  cri.s- 
ii*aux  pierres  précieuses.  On  en 
3    grand  nombre  ,  on  en    faisait 

douzaines.  Vers  1309,  la  reine 
9  Thiebault,  l'orfèvre,  trente-quatre 
'argent.  Le  28  novembre  1416,  le 
e  et  envoie  à  Compiègne  soixante 
naps  du  poids  de  288  marcs  d'ar- 
nventaire  de  Charles  V,  dressé  en 
oone  la  description  de  quatorze 
t  autant. d'aiguières,  pesant  près  de 
;  d'or.et,  en  outre,  de  cent  soixante- 
hanaps  d'argent  doré  et  presque 
lillés,  tonnant  une  masse  de  503 
argent.  Pour  préserver  une  vais- 
si  riche,  il  y  avait  des  hanapiers, 
ire  des  faiseurs  d'estuy  à  hanap, 
lient  <nssez  nombreux  pour  former 
un  corps  qui  avait  ses  statuts. 
Paieras  dicuniur  cuppas^  henaps. 
1.  DE  Garlandu.) 

Il  peut  estre  serrcuriers  de  laiton 
,  à  escrins  et  à  henapiers»  à  tables 
res  qui  veut  pour  qu'il  sache  fère 
îr.  (  Le  livre  det  Meelien ,  tEt. 
)  —  Quiconques  veut  estre  esoue- 
iris,  c'est  à  savoir  venderres  d'es- 
Je  hanas  de  fust  et  de  madré. 
Un  hnnap  à  trépied  esmaillié,  pe- 
îj  mars,  iij  onces,  xix  esterlins* 
royaux.) 

Un  hanap  d'argent  doré  en  guise  de 
I  couvercle,  prisié  xviii  lil>.  —  Un 
)  cristal,  à  couvescle,à  pié  d'argent, 
f,  prisié  X  lib.  xvs.  {Invtntoire  de 
Clémence.) 

Ilem  que  nuls  orfèvres,  changeurs, 
I  quiex  que  ils  soient,  ne  soient  si 
le  faire  ni  faire  faire  vaisselle, 
kIs   vesseaux  d'argent  ne  henaps 

n'est  f»our  calices  ou  vessiaus  à 
ire  pour  servir   Dieu  et  hannaps 


dorés  îh  couvercle.   (Ordonnançai  et  sial.J 

1353.  Dn  hanap  d'or  en  guise  d'une  tasse 
d'or,  à  chappelles  (ornement  formant  cein- 
ture de  bestes  et  d'oisellez),  esmailliez 
dedens  et  dehors  pesant  ij  mars  v  onces. 
(Comptes  royaux.) 

1372.  nh  rienap  d'argent  doré,  à  trépié  et 
à  couvercle  esmaillé  de  l'histoire  de  saint 
Loys  et  sur  le  pié  du  trépié  a  iij  serpens 
▼ohms,  pesant  x  marcs,  iv  onces,  prisé  Ixiij 
francs.  (Compte  du  testament  de  la  royne 
Jehanne  d*Evreux.) 

1380.  Un  hanap  d  or,  à  couvescle,  et  une 
aiguière  de  mesmes,  liez  en  façon  de  cer- 
ceauix  et  a,  sur  le  fruitelet  en  chacun 
d'iceuix,  un  lis  oCk  il  y  a  un  saphir  et  XT 
perles  et  en  Tance  de  I  aiguière  a  Ij  perles 
etyfault  une  perle,  pesant  viij  marcs,  vi 
onces  d'or.  (Inventaire  de  Charles  V.)  —  Dn 
hanap  d'or,  plaîn,  à  couvescle,  de  la  façon 
d'un  calice  et  a  un  fruitelet  d'une  roze» 
pesant  ij  marcs,  vi  onces,  ▼  esterlins.  — 
Un  hanap  d'or,  à  couvescle,  esmaillé  de  la 
vie  de  sainte  Agnès,  pesant  vi  marcs. —  Du 
hanap  d'or,  sans  couvescle,  cizelé  dedans, 
et  dehors  a  un  esmail  de  Notre-Seigneur 
qui  monstre  ses  playes,  pesant  ij  marcs,  i 
once,  vii  est.  d'or.  —  Un  hanap  d'or,  plain, 
è  couvescle,  à  un  grand  esmnil  ou  fonds  et 
ou  couvescle  des  armes  de  France  et  d'es- 
raaulx  è  testes  deroys  et  roynes,  et  est  le 
fruitelet  esmaillé  à  fleurs  de  lys  e(  à  EK 
parmy,  pesant  iii  marcs,  vii  onces. 

iSSO.  Un  hanap  d'argent  doré,  à  couves- 
cle, semé  d'esmaux,  a  trespied  et  de  iy 
ymages  qui  jouent  d'instrumens,  pesant  xi 
marcs  ,  liij  onces.  —  Un  hanap  d'argent , 
doré,  sur  le  plat  greneté  de  vigneteure  en- 
levée et  a  un  srand  esmail  ou  fons  à  bestes 
et  oyseaux  et  faict  l'essay  d'un  des  henaps 
d*orduroy,  pesant  i  marc,  vii  onces  et  demie* 

1397.  A  Jehan  Hasart,  orfèvre,  pour  vi 
hanaps  d'argent  verrez,  à  chacun  un  esmail 
ou  fooi.  (Ducs  de  Bourgogne^  n.  5804.) 

14>12.  Pour  vi  hanaps  d  argent  dorez  de 
très-belle  et  nouvelle  façon  et  de  très-bon 
et  gracieux  ouvrage,  esmaillé  ou  fons,  pe- 
sans  ix  mares,  iiij  onces,  x  est.  (Ducs  de 
Bourgogne^  n.  208.)  —  Un  hanap  de  jaspre» 
couvert,  garni  d'or  et  de  pierrerie.  (Comp. 
roy.)  —  Un  hanap  d'alebastre ,  couvert , 
garni  d'argent  doré.  —  Un  hauap  de  Ugnuni 
alloes,  couvert,  garni  d'or. 

HANIN  (Guiotde),  cisereur  des  coins^ 
de  la  Monnaie  royale,  Qgure  è  ce  titre 
en  1420,  dans  les  comptes  royaux. 

HARMOT,  abbé  de  Saint-Gall  au  miliea 
du  UL*  siècle.  —  La  commande»  cette  insti« 
tulion  si  nuisible  à  l'Eglise  et  à  l'ordre 
monastique,  n'est  pas  née  au  xti*  siècle. 
François  V  sans  doute  eut  le  triste  hon- 
neur de  généraliser  cet  abus;  mais,  dès  les 
premiers  temps,  on  trouve  chez  les  princes 
temporels  cette  tendance  à  donner  les  re- 
venus des  églises  et  des  monastères  à  leurs 
srerviteurs  ou  fc  leurs  favoris.  C'est  ainsi 
que  Louis,  fils  de  Louis  le  Débonnaire, 
avait  disposé  de  la  grande  abbaye  de  Saint- 
Gall  en  faveur  de  son  chapelain  Grimald; 
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quoique  ce  dernier  n*eût  pas  fait  profession 
monastique. 

Il  eut  du  moins  le  bon  esprit  de  donner 
pour  chef  ou  prévôt  à  ce  monastère  Har- 
mott  religieux  en  qui  le  talent  égalait  la 
piété.  Quoique  dépositaire  d'une  autorité 
d'emprunt,  Harmot  reconstruisit  avec  ma- 
gniHcence  le  monastère  tout  entier.  Il  retU 
splendidement  la  châsse  de  saint  Gall  et  di- 
Ters  autels.  Des  couronnes  d'argent,  aussi 
brillantes  par  leurs  décorations  que  parles 
lumières  qui  j  étaient  flxées,  y  furent  ap- 
pendues;  enûn  Tabside,  derrière  le  tombeau 
du  saint  patron,  se  couvrit  d'une  peinture 
sur  fond  d*or. 

II  transcrivit  en  outre  cinquante- deux 
volumes  de  l'Ecriture  et  des  Pères.  Quel- 
ques historiens  profanes  et  des  livres  li- 
turgiques étaient  a^'oints  à  ce  recueil,  qui 
se  conservait  presque  entier,  il  j  a  peu 
d'années,  à  la  bibliothèque   de  Saint-Gall. 

Par  son  industrie ,  le  corps  de  saint 
Oimar  fut  transféré  dans  une  chAsse  bril- 
lante d'or  et  de  pierreries.  Les  soins  qu'il 
donnait  à  ces  travaux  ne  l'empêchaient  pas 
de  s'occuper  de  ses  frères  avec  une  pater- 
nelle sollicitude,  et,  après  le  décès  de  Gri- 
mald,  ils  le  choisirent  tout  d'une  voix  pour 
lui  succéder.  Ce  fut  pour  lui  u^ne  occasion 
de  redoubler  de  zèle.  Il  lui  semblait  n'avoir 
rien  fait  jusqu'alors  pour  son  monastère 
chéri.  L'église  du  monastère,  rebâtie  par 
ses  soins,  se  couvrit  de  peintures  sur  fond 
d'or.  Soixante  nouveaux  volumes,  de  la  plus 
belle  exécution  calligraphique,  accrurent 
la  bibliothèque  du  monastère.  Jaloux  de 
leur  conservation,  il  fulmina  des  anatliè- 
nies  contre  ceux  qui  seraient  tentés  d*eo 
soustraire  une  partie.  Il  exécuta  pour  l'é- 
vangéliaire  une  couverture  d'or  et  Je  pierres 
précieuses.  Le  lectionnaire  fut  revêtu  d'or 
et  d'ivoire. 

•  Après  une  vie  pleine  d'œuvres,  ce  vé- 
nérable vieillard,  désirant  s'adonner  tout 
entier  aux  pensées  de  l'éternité,  sollicita 
avec  instance  de  l'empereur  et  de  ses  frè- 
res, la  permission  de  déposer  sa  charge  pas- 
torale. Les  frères,  attendris,  lui  donnèrent 
pour  successeur  un  des  leurs,  nommé  Ber- 
nhart.  Cette  élection  eut  lieu  sur  la  fin  de 
l'année  883. 

Le  double  catalogue  des  livres  dus  à 
l'abbé  Harmot  se  lira  avec  intérêt.  On  le 
trouve  dans  l'ouvrage  de  Hatpert  :  De  ca«i- 
bu$  monasterii  S.  Galli  (400j.  Ceux  qui  sont 
précédés  d'un  astérisque  se  conservaient 
encore  en  182^  dans  la  bibliothèque  publi- 
que de  Saint-Gall,  héritière  d'une  petite 
partie  dça  richesses  littéraires  du  célèbre 
mon&sièrfi 

HARTMANN  SCHOPPER  a  publié  à 
Francfort  sur  le  Mein,  vers  le  milieu  du 
XVI*  siècle,  un  petit  volume,  dont  les  deux 
éditions  sont  fort  recherchées  des  curieux. 
—  Gne  série  de  gravures  sur  bois,  accom- 
pagnées chacune  de  dix  vers  latius,  y  re- 
présente toutes  les  professions  de  la  so- 
ciété. Vingt-neuf  planches  sont  consacrées 
aux  ouvriers  qui  mellout  en  œuvre  les  mé« 


taux.  A  la  suite  des  professions  libéralvs, 
avant  tous  les  autres  métiers,  paraît  l'orfé* 
vre  Aurifober.  Cinq  hommes  (ravailleot 
dans  un  atelier  éclairé  par  une  large  feoè- 
tre,  que  décore  un  vase  de  fleurs.  Dn  ou- 
vrier présente  une  plaque  de  métal  au  feu, 
en  tirant  la  corde  ou  souiDet  qui  ^limaota 
le  fourneau.  Un  autre  aplanit  sur  un  tas  dda 
lame  de  métal.  Ceux-ci  sont  les  manoo- 
vres;  leur  costume  est  sans  élégance.  Da 
maître,  richement  vêtu  d'un  pourpoint  i 
crevés,  burine  une  pièce  de  petites  dimeih 
sions  ajustée  sur  plusieurs  coussins  rondi^ 
superposés ,  dont  le  diamètre  décroissant 
forme  une  pyramide  circulaire.  Un  tablier 
est  fixé  k  sa  taille  d'une  part,  et  de  Taotn, 
k  la  table  sur  laquelle  il  opère,  afin  de  r^ 
tenir  les  parcelles  de  métal,  qui  se  pe^ 
draient  sans  cette  précaution.  Nous  avcai 
vu  un  respectable  et  vieil  orfèvre  opérw 
dans  les  mêmes  conditions  :  outils,  appa- 
reil, instruments,  tout  était  semblable. 

Près  de  la  fenêtre,  un  autre  maître  r^ 
poune  un  plat  en  frappant  au  revers.  Di 
soufilat,  deux  creusets,  des  limes,  des  ID•^ 
teaux,  des  ciseaux,  un  trébuche^  quelqoci 
pièces  d'orfèvrerie  composent  rameuble- 
ment  et  la  décoration  de  cet  intérisv. 
L'orfèvre  Aurifaber^  Der  GoUêçhmit^  parla 
en  ces  termes  :  Orfèvre  irop  remarq^  i 
cause  de  Véclal  de  lor^  je  donne  à  iowl  m 
forme  brillante.  Par  Us  flammeM  nous  éprmS' 
vons  Vargeni  et  Vor  ;  soumtiîtez  trois  et  fMS> 
trefois  Us  pierreries  à  F  épreuve  de  nioaarl. 
Les  rois  puissants  le  mettent  partout  enn- 
%re  :  V épouse  de  César  en  use.  (Test  en  cfîl 
mon  art  oui  met  en  autre  tout  ce  fui  f/ik 
le  regard  par  la  grâce  et  la  beauté.  Met 
souvent  mille  dangers  se  cachent  sous  far; 
puisses  •  tu  donc ,  févbb  ,  manquer  sas- 
vent  d*or. 

Aurifuber  riitilo  iiimiiim  specuibilis  aiiro, 

Aiireiis  aiiratis  omiiia  fingo  moilis. 
Ignibus  argeniuni  spectamus,  et  igiiibus  anni% 

Ane  iiiea  genunas  lerque  quaierque  proba. 
Arte  roea  reaes  iiiuiitur  ubi(|iie  potenies, 

Utitur  et  conjuiia  Cxsaria  arie  mes.    « 
Arte  niea  ùquidein  coiiflaïur  amablle  qnîeqnid, 

Aui  oculus  putcbrum  jiidicai  esse  boiiM. 
Sed  quia  sa:pe  latent  incommoda  mille  sub  aaM^ 

Auro  te  cupiam  saepe  carere  falier* 

Aneufnlaces  de  distance  vient  le  joaiHcr 
ou  lapidaire,  cœlator  gemmarum.  Son  ils* 
lier  est  des  plus  simples  :  un  grand  meuUi 
a  colonnes  et  h  tiroirs  ;  une  meule  de  lapi- 
daire mise  en  mouvement  par  le  pied;sar 
la  table,  une  petite  étagère,  et  deux  pinev 
pour  prendre  les  pierreries  soumises  i  h 
meule.  Les  vers  latins  mettent  au  pranhr 
rang  des  titres  du  lapidaire  son  habileté* 
retracer  les  noms  et  sans  doute  les  înuffi 
des  rois  sur  les  pierreries,  et  à  y  graver  M 
sceaux  des  princes  : 

liiscribo  regum  preciosis  nomina  gemmls, 
Atque  super  lapides  cxlo  sigtUa  ducon. 

Nunc  ei  inœquales  BarySlot,  inde  smangéoi, 
Nuiic  quoqoe  saphyrum,  nanc  adainanu  tsf^ 

Munc  nuoque  sardouicem  polio,  rubrumquc  i*yropM 
Obrisolytos  etiam  nuuc  ego  limo  rudes. 
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încipibus  quaRcuiique  poleiitibus  iioqaini 
nil  illa  mea  gemma  paraïur  ope* 
jiio  digiii  décorent ur  jaspis  Eoa, 
ihi  chrysiallus,  Ie?i8  et  ardei  Onyt. 

î8  planches  prêteraient  matière  à 
srvations  dignes  de  remarques, 
pouvons  que  renvoyer  le  lecteur  à 
ux  petit  livre.  Il  est  intitulé  : 
[A  omntvm  îlliberaHvm  mechanica* 
ledenlariarvm  arlivm  gênera  conii* 
.  L'édition  que  nous  avons  sous 
date  de  1568. 

IT  (Jehan),  orfèvre  h  Paris,  en 
20  février  de  cette  année,  il  reçoit 
t  de  «  Loys,  fils  de  Roy  de  France, 
iens,  la  somme  de  l  frans,  — pour 
s  d'argent  verrez  k  chascun  un 
I  fons.—  »  (H.  de  B..  111,  ISO.) 
UN  (Jehah),  orfèvre  è  Paris*  Les 
de  Lille  (recette  générale  ,  1413) 
linsi  mention.  —  «  A  lehan  Has- 
'évre  k  Paris,  In  somme  de  vi>*  es- 
[uoi  ledit  Ms.  le  duc  lui  était  tenu, 
endue  et  délivrance  de  deux  dya<» 
s  par  manière  de  fleurs,  de  quatre 
edyamans  que  Ms.  fist  pre  ndre  et 
le  lui  au  mois  de  mars  mil  ggcqxi, 
;  tantost  après  ce  au'il  les  ot  re- 
ins ;  c'est  assavoir  1  un  à  ma  dame 
sse  de  Guienne,  et  l'autre  k  ma 
comtesse  de  Charolais,  ses  filles,  k 
ement  de  son  hostel  d'Artois  k  Pa- 
llies, en  la  compagnie  de  Ms*  le 
lienne,  estoient  alléez  voirMdale 
a  dame  la  duchesse  sa  compaigoe  ; 
somme  le  dit  Ms.  le  duc  par  ses 
\  mandement  donnée»  le  V  jour  de 
mil  GccGxii,  a  voulu  et  mandé  es« 
I  au  dessus  dit  Jehan  Hasquio,  et 
rapportant  avec  ses  dictes  lettres 
I  de  lui  et  certification  de  Regnau- 
ic,  son  conseillier,  sur  le  pri$  et 
e  des  deux  dyamans,  ycelle  somme, 
lée  es  comptes  du  payant  et  ra- 
isa  recepte  sans  aucun  contredipl» 
par  vertu  desdictes  lettres  de  roaa- 
quittance  d'icellui  Hasquin,  faicte 
ur  du  dit  mois  de  may ,  ensemble 
ion  du  dit  Regnaudin  Doriaç  sur 
it  est ,  tout  rendu  sur  celte  partie, 
)mme  de  vf  escusi  (D*  deH.,  1, 47.) 
V.  S.  —  Ces  lettres  entrelacées 
Donogramme  d'un  orfèvre  graveur 
isait  en  1550.  Brulliot  mentionne 
bas  d'orfèvrerie  exécutées  par  oêt 

IT  (Ibbân),  orfèvre  k  Paris  en  1399. 
9ars  de  cette  année  il  vend  diifè- 
faux  d'or  k  Loys  duc  d*OrléaDS. 
luseum,  D.  3,073.  Le  6  janvier  lUA» 
uf  e  encore  au  nombre  des  orfèvres 
PS.  qui  vendent  des  joyaux ,  de  la 
4  or  k  Loys.  fils  de  roy  de  France, 
léans.  (Cs.  ttê  ducs  de  Bourgogne^ 
E  Lâbordi  ;  Preuves ,  1. 111  »  p.  198» 
lable.) 
(isàif),  orfèvre  et  graveur  alle- 


mand, qu'on  croit  avoir  travaillé  k  Nurem- 
berg, florissait  en  166b«  1665.  --  On  lui  doit 
seize  pièces  formant  deux  suites,  el  repré* 
sentant  des  feuillages  entremêlés  de  figu- 
res. Une.  de  ces  planches  figure  un  vase 
entouré  de  rinceaux.  (Cs.  le  CataL  Rey^ 
nard.) 

HElNDRIEXZONE  (Bauduiii)  ,  orfèvre  de 
Bruges.*—  Les  archives  de  Lille,  recette  gé- 
nérale, Ib63-H64 ,  en  font  mention  en  ces 
termes  :  «  A  Bauduin  Heindriexzone,  orfé* 
Yre,  demourant  k  Bruges,  pour  certaine 
vaisselle  k  lui  prinse  et  achatée  pour  Ms., 
et  |)ar  lui  donnée  au  baptissement  de  l\)n«* 
fantde  M.  de  Gueidre,  v*  xxxiij  I*  iij  s* 
iiij  d.  »  {B.  de  B.,  I,  Mfc.) 

lIELLECK  (Jean),  orfèvre  et  graveur  de 
Nuremberg,  florissait  vers  le  milieu  du 
xvii*  siècle;  a  publié  des  dessins  d'orfèvre- 
rie ,  représenlant  des  ornements  k  feuilla- 
ges sur  fonds  noirs* 

^HENAPERIE.-^  I,es  faanaps  jouaient  un 
si  grand  rdie  dans  l'ensemble  de  la  vais- 
selle, qu'on  disait  henaperie  k  l'égal  d'or- 
fèvrerie. 

1^16.  Le  suppliant  qui  est  ouvrier  de  or- 
favrerie  et  de  hanapperie.  {Lettres  de  ri- 
mission.) 

HBNNECART  (Joanhis)  était  peintre; 
nous  le  mentionnons  parmi  les  orfèvres , 
parce  qu'il  a  fait  des  patrons  d*orfévreHe. 
—  En  151^9,  il  travaille  aubant^uetde  Lille. 
En  lUi6^7,  les  archives  de  Lille  le  nom- 
ment pour  plusieurs  articles  de  peinture 
el  |)Oiir  avoir  fait  plusieurs  patrons  d'une 
croix  d'orque  Mds  a  fait  faire  k  Bruxelles, 
et  «  deux  patrons  de  faulcons  pour  en  faire 
iing  d'argent.  »  En  1M7-68,  il  peint  quantité 
de  blazons,  de  tableaux  ,  de  livres  et  copie 
des  rôles.  (D.  de  B.^  I,  425  et  suiv.) 

HENNRQDIN  ,  orfèvre ,  fait  en  1390  qua* 
tre  fermoirs  dorés  et  esmaillés  pour  met- 
tre tn  deux  livres  que  le  Saint-Père  a  doD- 
nés  au  duc  de  Bourgogne*  (D.  de  J).,  I.) 

HENRI  était  orfèvre  k  Paris  dans  la  pre- 
mière moitié  du  xiu*  siècle. —  A  cette  épo^ 
cfue,  il  fui  chargé  d'apprécier  plusieurs  ob- 
jets du  trésor  de  réglise  de  Paris.  Ce  fait 
nous  est  révélé  par  un  inventaire  inséré  au 
<;9rtMlaire  de  Notre»Dame;  nous  publions 
cette  pièce  k  cause  des  renseignements 
qu'elle  contient  : 

Pondus  ealicis  ^uem  emimus  ab  eeelesia 
Coloniensi  est  circUer  decem  et  novem  mar* 
chae.  Pondus  laminarum  empiarum  ettm  eo 
fuit  eirciter  duas  marchas.  Aumtrus  lamina- 
rum fuil  viginti  quatuor.  Totum  insimul 
ponderavit  xxi  marchas  et  unum  steUin- 
gum.  Precisum  fuit  m'  et  lx  librarum  pa- 
risiensium^ 

Pondus  magni  ealicis  paschalis  est  xu 
marcharum  et  dimidium. 

Pondus  patène  est  ui  marcharum  et  di- 
midiuni* 

Aurum  erueis ,  facts  anno  Domini  k*  du- 
centesimo  imdfcmoi  esi  xi  marche  ^  xx  es- 
uUingi  et  obola  minus.  Aurum.  esmandorum 


igné,  PûiroL,  looi.  CXXVI,  col.  1072  et  laiv. 
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ett  II  marche  qulnque  esUUingu  mtnus,  Hen- 
ricus  aurifaber  dixit  quod  lapides  valent  ii* 
iibras  Pariêiemium. 

Pondus  ihuribuli  aurei  «  quod  dédit  Mau^ 
rieius  episcopus^  est  un*'  marcharum  uno 
fertone  minus.    . 

Pondus  Ihuribuli  aurei ,  quod  dédit  Nicho^ 
lauf  cantor^  est  un  marcharum  et  xxvi  es- 
tellingorum. 

In  textu  facto  anno  Domini  m*  du  cfiife- 
ëimo  tricesimo  secundo  sunt  sex  marche  et 
dimidia  auri  et  pondus  x  estellingorum;  item^ 
argenti  i  marchœ  minus  vu  eslellingis  ;  in 
euj'us  deauracione  fuit  aurum  ad  pondus  vi 
estellingorum.  Lapides  valent  lx  lioras  Pari» 
fiensium,  ut  dicit  aurifaber.  {Cs.  Cartulaire 
de  Végiise  Notre-Dame  de  Paris^  publié  par 
M.  GUÉRARD,  t.  IV,  p.  207.) 

HENRI  DE  COLOGNE,  habile  fondeur  et 
eiseleur  au  xui*  siècle.  Dans  Tabbaye 
(J'Haiilecombe,  à  côté  du  grand  aulel»$e 
mjaiu  au  xvm*  siècle,  un  remarquable  tom- 
b6HU  de  bronze  sur  lequel  on  lisait  celte 
épitapbe  : 

HicJaceiBoniracius  deSabaudia  Cantnarii^nsis 
arcliieplscopusy  operibus  bonis  et  virluiibus 

Kenus.  Obiit  apud  sanctam  Helenam  anno 
omini  m.  cclxkvih  dieJulii.  niagisier  llen« 
ricus  de  Colouia  fecll  banc  lunibani  (401). 

G*est  probablement  à  ce  matire  qu'il  faut 
rapporter  l'exécution  du  tombeau  de  bronze 
de  l'archevêque  Conrad  de  Rochsteden,  qui 
jeta  les  fondements  de  la  cathédrale  de  Co* 
logne  en  12M.  La  statue  mutilée  du  prélat 
a  six  pieds  et  demi.  Le  dais  qui  abritait  la 
tète»  les  ogives  et  les  personnages  qui  en- 
touraient le  sarcophage  ont  disparu.  Ce 
tombeau  ,  conservé  dans  cette  cathédrale, 
n'en  présente  pas  moins  le  plus  grand  in- 
térêt, et  donne  une  haute  idée  du  talent  de 
celui  qui  le  modela  et  le  jeta  en  fonte. 

HENRI  était  potier  du  roi  Charles  VL  — 
En  iMO  il  reçut  le  prix  de  trois  «  chapelles  à 
eau  (iu*il  avait  faites  pour  la  Rome,  c'est  as- 
savoir pour  deux  cens  et  une  livre  de  plomb 
h  f  I  d.  la  livre  et  pour  la  façon  an  prix  de 
IV  d.  la  livre.  »  (IforrEiL,  Htst.  des  Français 
des  divers  Etats,  t.  II,  ^73.) 

HENRI,  T'  comte  de  Champagne,  — K^y. 
Tombeaux. 

HENRIET  BULLETde  Ferrières  en  Gas- 
tinais  était  ferronnier  à  la  fin  du  xiv*  siè- 
cle. Suivant  la  teneur  d'une  lettre  de  par- 
don il  avait  épousé  une  noble  et  riche 
dame  :  Ysabeau  de  Courtenay,  veuve  de 
Guillaume  de  Roigny,  se  remaria  à  un  pau- 
vre ferron  et  maréchal,  homme  de  très-pe- 
tit et  de  très- vil  état,  nommé  Henriet  Eullet 
de  Ferrières  enGastinois.  (Du  Canob,  verbo 
Ferro.) 

HENRION  COSTEREL.  La  Chapelle  du 
château  de  Joinviile  renfermait  les  magni- 
f]i|U(^s  tombeaux  des  Guise  exécutés  de  1^95 
à  150&>.  Une  statue  en  cuivre  grande  comme 
nature  représentait  Henri  de  Lorraine,  évè- 
que  de  Metz,  revêtu  de  ses  ornements  pon- 


tificaux et  agenouillé  sur  sa  combe.  Ben- 
rion  Costeret,  fondeur  de  Trojres  pI  Jacques 
Bicbot  imagier  de  la  mêaie  Yille  étaient  hs 
auteurs  de  cette  magnifique  toaibe  détruite 
en  1793.  (Cs.  Bullet.  du  comité  des  mrts^  II» 

476.) 

HERE  (Jehan),  orfèvre,  aiosi  mentionaé 
dans  une  lettre  de  rémission  en  138S:De 
la  partie  de  Jehan  Hère,  orféTre»  etBeni- 
sette  sa  femme,  burnisseresse. — Jehan 
Pochart  eust  baillée  h  la  dite  femme  xi 
tasses  d'argent  è  bumir. 

HEREMINUS  DE  CALCIATA  était  heaa- 
mier  ou  faiseur  de  casques  Igalearius),  l 
Paris  en  1350.  —  Ce  fait  est  constaté  pir 
des  lettres  da  pardon  de  cette  data.  (Du 
Cawob,  verbo  Heaumerius.) 

EIERIBALD  (Saint),  évêque  d^Auxerreu 
IX'  siècle,  continue  nobleoieni  la  lignés 
des  pontifes  de  ce  siège  que  la  religion  H 
l'art  ont  doublement  couronnés.  —  H  fit  pov 
Tembellissement  des  églises  des  travan 
considérables.  Il  renouvela  les  maraîileiit 
les  plafonds  de  Téglise  de  Saint -Btiaon 
et  la  décora  de  vitres  et  de  peintures  trèi- 
belles.  Il  établit  quatre  couroonns  d'argnl; 
il  renouvela  par  d'élégantes  ciselures  lei 
tables  d'argent  qui  environnaient  l'aolel 
de  Saint-Etienne.  Il  déiU)ra  aussi  mervei^ 
leusement  d'argent  et  d'or  une  châsse  ai 
l'on  déposa  les  vêtements  de  saint  Geron. 
Plusieurs  autres  églises  furent  peintes*  vi- 
trées  et  embellies  par  son  traTail.  Il  loadi 
dans  son  chapitre  de  chanoines  régulian 
plusieurs  places  destinées  à  des  matirti 
nombreux  qu'il  faisait  venir  de  toutes  mH 
pour  leur  confier  l'enseignement  publie. 
Plein  de  jours  et  de  vertus  il  mourut  van 
857  et  fut  honorablement  enseveli  dans  II 
crypte  de  Saint-Etienne.  Il  eut  pour  a» 
cesseur  son  frère  Abbon.  {Votf.  ce  mot.)* 
(Cs.  Hist.  épiscop.  Antiêsioa.  ap.  Lum, 
tom.  I,  p.  ^33.) 

HBRMAN  (Etibnne),  orfèvre,  travaillait  I 
à  Cuimbach  vers  1586.  —  Il  a  exécuM  pli* 
sieurs  gravures  au  burin  représentant  est 
frises  dV>rnemeuts  pour  le  naut  des  vasef. 
Le  frontispice  de  ces  gravures  porte  Yl^ 
cription  suivante  inscrite  sur  deux  labM- 
tes  : 

Slephanvg.   Hernian.  avrif  aber  onolibaeealL 
feell.  excussil.  anno.  i.5.8.6. 

(Cs.  Bartsgh.  ei  Bubjuht.) 

HERMâNT,  orfèvre  au  xv-  siècle.  —  Les 

archives  municipales  d'Orléans  enfoolasa- 
t^n  en  ces  termes  :  «  A  Herman,  orfèvre^ 
Ms.  le  conte,  par  mandement  du  SOseptea- 
bre  lUl,  pour  faire  un  colKer  d^or  de  IV 
dre  du  duc  d'Orléans,  pour  ce  que  le  dae 
avait  le  sien  donné  à  Ms.  Gilles,  son  fils» 
avec  une  touezon  d'or  pendant  au  collier di 
l'ordre  du  duc  de  Bourgogne»  laquelle  loa^ 
zon  d'or,  Mdslavait  perdue,  l'once  d'or  W 
liv.  »(/).  dei9.,  111,  492.) 

HERSE,  appareil  destiné  à  recevoir  du 
cierges.  —  La  herse  avait  formes  diventf 


(401)  \oyaqeimer.dedeuxBénédi€lîn$,  I.  I,  p.  21^. 
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3arre  horizontale»  d  un  chandelier 
aire  ou  d'un  édifice  è  iour.  Dans  le 
cas  elle  se  plaçait  près  des  autels 
châsses  des  saints  ou  des  images 
I.  Le  chandelier  triangulaire  sert 

ronrice  de  Ténèbres.  Sous  la  der- 
rnie  la  herse  se  plaçait  sur  le  cer- 
ans  la  cérémonie  religieuse  des 
les,  ou  sur  les  tombeaux  relevés  de 
j  xvr  siècle  h  confrérie  du  Saint- 
nt  de  Saint-Pierre  de  Limoges  fit 
'  sous  le  nom  de  «candélabres  une 
trizonlaie  en  métal  doré.  Le  dessin, 
railleur  Pierre  Raymond,  est  venu 
lous.  Sur  la  poutre  les  godets  desti- 
cîerges  alternent  avec  des  sirènes 
s  deux  h  deux. 

lagnifique  herse  funéraire  est  repré- 
lans  Touvrage  du  docteur  Rock 
ie  v^os  pires,  11,  500.  Une  herse  per- 

faisait  partie  Je  la  décoration  de 
tombeaux;  sous  le  nom  de  chapi- 
appareil  de  ce  genre  décorait  le 
du  cardinal  de  la  Chapelle  Taille- 
en  trouvera  un  exemple  dans  le 
)  de  Pugin.  Divers  recueils  mo- 
n  donnent  aussi  des  exemples  et 
)nt  UarchiUcture  du  v*  auvi*  «iVc/e, 
juillebaud.  —  Certains  chœurs  d*é- 
Qportantes  étaient  environnés  de 
^ntinues  (|ui,  aux  jours  de  fêtes 
les  recevaient  une  splendide  illumi- 

SE.  —Les  bras  d'une  croix  étaient 
aimés  la  herse. 

Luminaria  àerciarum.  (Odon  Episc. 
u  Ca^ige.) 

Va$  ad  aquam  benedictam^  hereia  ad 
(Statua  du  Synode  d'Exeler.) 

Sntrc  lonz  noz  corps  ne  soit  qe  une 
)  une  course  de  luminaire.  (Test, 
de  Ilereford.) 

Uempro  corpore  ficto  ei  hereia,  (Fii- 
de  Thomas,  abbé  de  Canterbury,) 
Volo  quod  XXIV  torches  et  y  lapers, 
taper  pondère  x  librarum,  vrœpa- 
'0  sepuUura  mea,  absque  ullo  alio 
Test.  deJ,  de  NevUL) 
Une  grande  croix  d'oi*,  ouvrée  k 
i  Damas,  en  laquelle  a  du  fut  de  la 
y\\  et  en  la  herse  a  du  clou  dont  fut 
sire  Seigneur  en  la  croix,  (/tirent. 
lie  Chapelle  de  Bourges,  pubL  par  M. 

HH)T.) 

Sn  certaines  fêtes  doubles  majeures 
levant  le  sanctuaire  une  herse  ap- 
lelier  etOnzaine,  parce  qu'on  y  met 
rges.  —  Un  grand  chandelier  ou 
se  2i  cierges.  (Le  sieur  de  Mauléon. 

DES  Char  METTES.) 

SLLES(Jehaih  de),  graveur  de  seaulx 
ècle  à  Bruxelles.  En  li3i-32 ,  il 
lloué  la  somme  de  cinquante  six 
ix  soU  — pour  IX  onces  d'argent, 
ire  et  façon  du  sceau  de  Tordre  de 
la  Toison  d'Or,  à  laquelle  somme  a 
cbandé  et  composé  audit. Jehan  de 
i  —  par  mandement  de  Dijon  lo  xvi 


jour  de  mars  de  Tan  mil  cccc  xxxi.   (  D« 
deB.,  L262.) 

HERVÉE,  archevêque  de  Reims  au  com* 
mencement  du  x*  siècle  enrichit  de  dons 
considérables  les  églises  soumises  à  sa  ju- 
ridiction. —  L'orfèvrerie  y  compte  pour 
des  œuvres  nombreuses.  Flodoard  nous  ap- 
prend qu'il  illustra  de  couronnes  d'argent 
et  de  lampes  d'or  et  d'argent  son  église  de 
Reims.  Il  l'enrichit  encore  d'autres  vases 
en  métaux  précieux  en  gemmes,  ou  ornés 
de  gemmes,  il  consacra  au  milieu  du  chœur 
un  autel  h  la  Sainte  Trinité  et  l'environna 
de  tables  couvertes  d'argent.  La  grande 
croix  fut  revêtue  d'or  et  enrichie  de  pierre- 
ries et.des  reliques  des  saints.  Nous  n'a- 
vons pas  besoin  d'avertir  que  nous  tradui- 
sons Hodoard  et  que  cette  assimilation 
entre  les  reliques  et  les  pierres  précienses 
appartient  è  notre  auteur.  Des  ornements 
de  soie  complétèrent  les  largesses  de  ce 
prélat. 

Une  des  tables  d*autel  dues  à  Hervée  se 
voyait  avant  la  révolution  dans  l'église 
Saint-Remy  de  Reims.  «  Elle  était,  »  dit  M. 
Tarbé,  «  ornée  de  figures  en  relief.  Au  milieu 
était  l'image  du  Christ  assis  sur  un  trône. 
Aux  pieds  du  Sauveur  on  voyait  les  arche- 
Têques  Foulques  et  Hervée  prosternés  et 
le  regardant.  On  distinguait  aussi  celles  de 
Charles  le  Simple,  de  Judith,  fille  de  Charles 
le  Chauve  ;  d*Anagarde  femme  de  Louis  le 
Bègue. 

«  Les  côtés  de  Tautel  avaient  été  aussi 
couverts  de  tables  d*or.  Il  paratt  qu*on  les 
avait  détruites  avant  le  xvi*  siècle;  car  en 
1568,  celles  qu'on  trouva  aux  côtés  de  l'au- 
tel et  qu'on  enleva  n'étaient  que  d'argent. 
Elles  furent  remplacées  par  des  tapisseries 
de  fils  d'or  et  d'argent,  représentant  divers 
sujets. 

«  Au  sommet  du  mnttre-autel  était  une 
grande  croix  couverte  d'or,  de  rubis,  de  sa- 
phirs et  de  perles;  elle  contenait  un  mor- 
ceau de  la  vraie  croix,  et  passait  pour  avoir 
été  donnée  par  Hincmar  et  Hervée.  » 

La  grande  croix  d'or  due  h  la  libérallK 
d'Hervée  fut  enlevée  par  des  voleurs  de  nuit 
vers  942.  Un  an  après,  la  plus  grande  partie 
du  métal  nrécieux  et  des  pierreries  fut 
trouvée  en  la  possession  de  ces  criminels. 
Ces  débris,  accrus  d'une  certaine  quantité 
d'or,  servirent  à  exécuter  un  grand  calice  en 
l'honneur  de  la  sainte  Vierge.  (Cs.  Flodoard 
Hist.  eceles.  Rem.,  1.  iv,  c.  12,  13^  19.  — 
P.  Tarbê  I  Trésors  des  églises  de  Reims, 
passiui.) 

HERVIEN,  orfèvre à|Paris  en  1390.  —  Au 
mois  de  janvier  de  cette  année  il  met  une 
once  et  un  eslellin  d'or  en  tu  dagues  pour 
Mds.  xiJ  prs.  (D.  de  B.,  111,  Hh.) 

HEUTRE  HENRICI  était  orfèvre  à  Mont- 
pellier (Foy.  ce  mol)  en  1338. —  Il  faisait 
partie  de  la  confrérie  des  A r|;enlier8  com- 
posée alors  de  vingt  membres. 
.  HlMSEGHBMi  (  Ector  van  ),  orfèvre  de 
Bruxelles. —  En  1456  il  est  mentionné  dans 
les  comptes  des  ducs  de  Bourgogne  pour 
avoir  gariiy  d'argent  une  oscriploire  d  3  rjr- 
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frès  h  fac^n  de  coffret,  laquelle  Ms.  a  donné 
madame  de  CharoIIois.  (D.  de  j?.,  1,  M6.) 
HINCMAR,  archevêque  de  Reiras  de  SUS 
h  882f  exécuta  des  œurres  d'orfévrer're 
nombr^'uses  et  considérables.  —  Par  ses 
soins  Tautel  de  sa  caibédrale  fut  revêtu 
d*or  et  déroré  de  pierres  précieuses.  Il  y 
grava  ces  vers  : 

Ilanc  araiii  Domini  genUricis  lionore  dicatan 
Cutior  ubique  suus  décora  vil  episcopus  llincmar,  etc* 

L*imagede  la  sainte  Vierge  placée  sur 
cet  autel  portait  celte  autre  inscriptioo  : 

VIrfiro  Maria  tenet  hominem,   regemque,  Deamqoe 
Visceribus  propriis  naium  de  Flamine  sacre. 

Une  couverture  de  plorob,  des  peintures, 
de  belles  vitres,  des  pavés  de  marbre  conoi- 
plétèrent  la  décoration  du  saint  édiQce.  Le 
prélat  couvrit  d*or  et  de  pierreries  la  croix 
principal**.  D'autres  croix  reçurent  un  revê- 
tement d*oret  d*argent.  Il  fit  un  grand  calice 
d*or  avec  sa  patène  et  Pembellit  de  Téclat 
des  pierres  précieuses.  Plus  tard  pour  sau- 
ver la  patrie  ce  calice  fut  donné  aux  Nor- 
inands«  Deux  traités  qu'Hincmar  avait  fait 
transcrire  regurent  une  reliure  d*or  et  d*i-> 
▼oire.  La  grande  chflsse  que  portent  deux 
clercs  fut  faite  par  son  ordre  et  reçut  un 
revêtement  d'or  et  d'argent  historié  et  doré; 
pour  la  sauvegarde  de  la  ville,  il  y  plaça  de 
nombreuses  reliques.  Locellum  etiamquem" 
dam  hoc  est  capsam  tnajorem^  quœ  a  duobus 
clericis  ferri  solet^  fieri  jussit^  argentoqtie 
imagindo  ac  deaw.  tio  veslivif^  ubi  ad  urbis 
hujus  toiitu  iuiamen^  muUorum  sanciorum 
pignora  recondidii.  En  outre  il  recueillit  un 
grand  nombre  de  vases  sacrés  d'or  et  d'ar- 
gent. Il  Ot  écrire  un  Evangileen  lettres  d'oret 
d'argent^etluidonna  fine  cou vertured*or  enri- 
chie de  pierreries  où  étaient  écrits  ces  vers: 

Sancta  Dei  Genltrix  et  semper  virgo  Maria, 
Hiucmarus  praesul  desero  dona  libi. 

Ifaec  pia  (|uae  gessit,  docuit  nos  Chrisius  Jésus» 
Ëdiius  ex  utero,  casia  puella,  tuo. 

Un  sacramentaire  et  un  lectionnaire  qu*il 
fit  écrire  furent  reliés  dans  l'ivoire  et  l'ar- 
gent. Le  même  métal  couvrit  les  candéla- 
bres. Le  temple  reçut  une  décoration  variée 
de  lampes  et  de  couronnes  lumineuses  dont 
la  lumière  était  refiétée  par  des  courtines 
et  des  tapis  précieux.  Après  avoir  achevé 
ces  embellissementset  réuni  des  vêtements 
sacrés,  Hincmar  consacra  son  église  cathé- 
drale arec  Tassistance  d*un  concours  nom- 
breux d'évêques ,  et  à  dater  de  ce  moment 
Dieu  y  révéla  sa  puissance  oar  des  prodiges 
multipliés. 

Hincmar  procéda  aussi  à  la  translation 
du  corps  de  saint  Remy  dans  un  tombeau 
exécuté  par  ses  soins,  il  l'enrichit  d'un  ou- 
vrage merveilleux  d*or  et  de  pierreries  qui 
l'enveloppait.  A  la  partie  antérieure  était 

Iiercée  une  fenêtre  qui  permettait  de  voir 
e  sépulcre.  Quatre  vers  gravés  à  Tentour 
exprimaient  la  confiance  (THincmar  en  son 
prédécesseur.  Nous  les  *  rapportons  dans  la 
description  historique  de  ce  tombeau  célèbre. 
{Voy.  Rbmt  Tombeau  de  taint).  — •  Cs,  Flo- 
DOARD,  llisi.  Rem.  eccles.f  I.  m»  c.  5  et  9. 


HISTOIRE  DE  L'ORFEVRERIE. 

CfiAPrTEK  L—  Ob$ervaiion$  prilimimmrn. 
—  Lee  Pape».  —  Leê  Empereun.  —  M 
clin  universel  de  /*arl.  —  Vorfiwnrie  H* 
générée  et  sauvée  par  VEgliêt.  —  Saisâ 
Abbon.  —  Saint  Eioi. 

Nous  Pavons  dit  en  direrses  parties  de  ee 
Dictionnaire,  et  nous  éprouvons  le  besoii 
de  le  répéter  :  En  écrÎTant  rbistoire  éi 
l'orfèvrerie  française,  nous  n'entendons  pas 
parler  seulement  de  l'art  de  traTailler  Por 
et  les  métaux  précieux,  ainsi  que  Tétyme- 
logie  du  mot  orfèvrerie  semblerait  l  indi- 
quer. Nous  avons  sur  cet  art  les  idées  da 
moyen  âge  ;  c'est  dire  que  noas  y  TOjom 
la  mise  en  œuvre  artislifue  de$  métaux  et  irn 
minéraux  précieux. 

L'orfèvrerie  peut  encore  être  considérfè 
au  double  point  de  vue  du  métier  ou  de 
l'art  ;  comme  travail  mécanique  usant  dei 
procédés  de  fonti3 ,  d'alliage,  d*aflSnage,da 
ciselure;  comme  œurre  traduisant  aveeua 
succès  inégal  ce  sentiment  du  beau  qui  peut 
inspirer  tous  les  travaux  humains. 

Mais  ces  abstractions,  ces  distinctioni 
subtiles  que  l'intelligence  humarne  crée  par 
la  méditation  n'existent  pas  dans  la  réalité; 
jamais  le  métier  ne  fut  entrèrement  sépa- 
rable  de  Tart  revêtu  d'une  forme  maté- 
rielle. Il  en  est  au  contraire  le  plus  puii- 
sant  moyen ,  et  très-souvent ,  si  Part  bit 
défaut,  il  faut  s*en  prendre  à  Pabsence  des 
procédés  d'exécution,  du  métier  en  un  mol. 
Qui  n*a  admiré  l'élégance,  la  grftce,  rorin- 
nalilé,  la  fécondité  inépuisables  des  teolp- 
tures  des  pays  h  pierre  tendre?  Rt  au  cao» 
traire,  quel  observateur  attentif  n'a  ra> 
connu  la  gravité,  la  pesanteur,  la  raretédi 
l'ornementation  dans  les  pays  k  pierreduirf 
La  pensée  était  pourtant  la  mftme;  et  lia- 
duite  par  les  mêmes  mains,  elle  diffère st> 
Ion  le  moyen  employé. 

Cette  observation  devait  dominer  et  dé- 
minera en  effet  toutes  nos  appréciatkM 
Que  le  lecteur  ne  l'oublie  pas  :  k  cbaoai 
nous  tenons  compte  de  son  point  dedépart. 
Isoler  uc  homme  de  son  époque,  le]u|» 
avec  les  idées  d'un  autre  âKO,  c*est  oai 
méthode  dédaignée  aujourd'hui  par  loai 
les  bons  esprits.  Pour  nous,  Partisle  lepi« 
éminent  n'est  pas  celui  dont  les  travail 
approchent  le  plus  de  la  perfection;  €*tit 
celui  qui,  avec  les  moindres  moyens,  a  ob- 
tenu les  plus  grands  résultats,  dont  Tia* 
fluence  durable  a  traversé  les  siècles;  an- 
ouel  on  peut,  dans  une  certaine  mesortt 
(aire  honneur  des  travaux  de  ses  élèves  et 
de  ses  successeurs.  A  des  traits  semblablai» 
on  reconnaîtra  le  fondateur  de  Técola  li* 
luousine. 

Encore  un  mot  avant  d*eQ  aborder  l*his- 
toire. 

Malgré  notre  désir  d'écrire  Tbistoira  da 
nos  artistes  bien  plus  à  la  Yue  des  mena- 
ments  qu*avoc  le  secours  de&  livres ,  naoi 
sommes  obligé,  pour  ces  Ages  lointains,  di 
recourir  aux  textes  avec  une  sorte  de  r^ 
cherche  avide.  Il  n*est  pas  sans  danger  dV 
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si  rhistoire,  nous  le  SATOns.  Aussi 
tinguerons  tout  d*abord  ce  qui  est 
e  ce  qui  est  seulement  probable, 
srtions  des  modernes,  même  les 
pertables,  ne  seront  répétées  par 
avec  la  plus  grande  circonspection, 
ons  è  chaque  âge  que  ce  qui  lui 
it  incontestablement.  C'est  la  meil- 
inîère  de  déduire  des  lois  positives 
arche  de  Tart,  et  d'établir  les  élé« 
une  classification  par  époaues. 
Tîgine,  au  milieu  des  déraillances 
iété  antique,  l*£glise  prit  Part  sous 
lion.  Au  sein  môme  des  ténèbres 
icombes ,  elle  emploie  la  langue 
nie  des  images  pour  parler  au  cœur 
lèles.  Les  vases  en  verre  qui  ser- 

saiiU  ministère  sont  tapissés  de 
Tor  sur  lesquelles  la  pointe  des- 
images du  bon  Pasteur»  de  la  sainte 
u  des  apôtres.  Les  monuments  de 
)  subsistent  etTertuIlien  le  constate 
ffàssB^e  célèbre  (402j.  L'orfèvrerie 
rilier  dans  un  emploi  nouveau.  Dès 
la  Pape  saint  Sixte  statue  que  les 
«,  c'est-à-dire  les  vases  et  usten- 
ant  au  saint  autel,  ne  seront  mn- 
par  les  ministres  du  sacrifice  (403). 
luccesseurs  de  ce  Pontife,  saint  Ur- 
t  signalé  comme  ayant  fait  en  ar* 
s  les  saints  ministères  et  donné 
q  patènes  de  même  matière  (M4}. 
serve  dans  les  collections  romaines 
(S  de  ces  âges  lointains.  Sur  des 
slinées  à  conserver  le  vin  du  sacri- 
œ)  est  représenté  Notre-Seigneur 
it  Teau  en  vin  aux  noces  de  Cana, 
peler  la  mystérieuse  transformation 
t*lle  le  yiîi  est  chance  au  sang  de 
irist.  Sur  des  vases  plus  petits  des* 
remplir  Toflice  de  nos  burettes 
lont  figurés  les  apôtres,  les  colom- 
agneaux  et  les  cerfs  symboliques  : 
i  ftacifiques  images,  les  seules  que 
employât  au  temfisdes  martyrs, 
itience  des  martyrs  a  triomphé, 
in  fait  asseoir  la  relieion  sur  le 
i  Césars,  et  ses  libéralités  dotent  les 
>s,  ouvertes  h  Rome  et  dans  lltalie, 
févrerie  considérable.  Les  dons  de 
^  en  oeuvres  de  métaux  précieux, 
*és  par  Anastase  le  Bibliothécairct 
snt  vingt-deux  mille  livres  d'argent 
pt  cents  livres  d'or.  On  y  voit  figu- 
oupes,  des  bassins,  des  aiguières, 
ttes,  des  calices  ministériels  et  des 
ummémoratifs,  des  couronnes  vo- 
les couronnes  do  lumière,  des  pha- 
ipes  pour  brûler  les  parfums  et  les 
l  des  phares  à  cierges,  des  fonts  de 

et    Qe$   encensoirs.    L'empereur 
i  la  basilique  constantinienne,  et 


lui  donne  un  faftage  en  argent  battu.  Lts 
apôtres*  Notre-Seigneur  et  les  anges  y  sont 
représentés.  Des  anges  d*argeot  y  tiennent 
des  croix,  etiHurs  yeux  sont  en  pierreries. 
Des  dauphins  en  métal  précieux,  fondu  et 
ciselé,  sont  figurés  sur  les  couronnes  et  les 

Ehares.  Des  pierreries   vertes,  rouges  et 
lancbes  sont  semées  sur  des  calices  dont 
la  coupe  est  en  onyx. 

Le  font  de  baptême  était  une  coupe  de 
porphyre  portée  sur  cinq  pieds.  Son  revê- 
tement d'argent  très-pur  pesait  trois  mille 
huit  livres.  A  Tentour,  des  colonnes  de  por- 
phyre portaient  des  lampes  d*or,  dans  les- 
({uellesdes  mèches  d'amiante  brûlaient,  aux 
jours  de  fêtes^  des  huiles  parfumées.  Au 
centre  du  bassin,  un  agneau,  d'or  ti'ès-pur, 
versait  les  eaux  de  la  purification  ;  il  était 
du  poids  de  trente  livres.  A  sa  droite  était 
une  statue  du  Sauveur,  en  argent  très-pur, 
pesant  cent  soixante-dix  livres.  Elle  était 
accompagnée,  i  gauche ^  par  une  grande 
image  de  saint  Jean-Baptiste  tenant  un  érri- 
teau,  sur  lequel  on  lisait  :  Voici  VAgneau 
de  Dieu  ;  voici  celui  qui  Ole  les  pit:hés  du 
monde.  Elle  était  du  poids  de  cent  livres,  et 
sept  cerfs  de  même  métal  versaient  Teau  à 
l'entour;  ils  pesaient  chacun  quatre-vingts 
livres. 

Anastase  nous  fournirait  beaucoup  d'au- 
tres détails  de  ce  genre.  Nous  avons  dû,  au 
milieu  des  renseignements  nombreux  con- 
tenus dans  son  livre,  préférer  les  plus  ca- 
ractéristiques (405). 

Sous  les  successeurs  de  Constantin,  les 
églises  d'Italie,  qu'on  pourrait  appeler  im- 
périales» reçurent  de  la  libéralité  des  empe- 
reurs et  des  Papes  des  oO'randes  dont  la 
beauté  n'était  égalée  que  par  la  richesse. 
Anastase  eu  a  dressé  I  inventaire  complet, 
année  par  année.  La  lecture  de  ces  pages 
éveille  dans  Tâme  un  profond  sentiment  de 
tristesse.  En  les  parcourant,  on  sent  grossir 
le  butin  qui  va  tenter  les  Barbares,  et  qui  ne 
suffira  pas  à  payer  la  rangon  de  l'empire. 
Parfois  les  princes  dégénérés  reprennent 
d'une  main  cupide  les  dons  de  leurs  prédé- 
cesseurs. C'est  en  vain  Qu'aux  jours  de  di- 
sette et  de  périls  les  souverains  Pontifes 
distribuent  ces  richesses  aux  pauvres  :  U 
piété  les  reconstitue  toujours  en  l'honneur 
de  la  Divinité. 

Tout  en  adoptant  les  formes  adroinistrn- 
tivesde  l'empire  d'Occident,  les  royautés 
barbares  qui  s'y  faisaient  une  part,  en  ac- 
ceptèrent aussi  les  tendances  artistiques.  Les 
monnaies  sont  une  co()ie  des  monnaies  ro- 
maines. La  trait  devient  de  plus  en  plus 
lourd,  l'œil  de  profil  y  est  vu  de  face,  l'exé- 
cution se  montre  de  plus  en  plus  grossière; 
mais  l'intention  d'imiter  et  de  reproduire 
les  types  romains  se  retrouve  jusque  daus 


recédant  pictnrc  calicum  vestroram  si 
perUicebii  Inierpreuiio  pasloris  itlius... 
trocinabilar  pastor  quem  in  calice  pin- 
CLUAN.,  Dt  pudicii,) 

ic  oonsiituil  ut  ininisteria  sacrau  nnn 
ir  nifi  a  mlnistris.    (  Ahastas.,  in  S. 


&xto.) 

(4U4)  Hic  fecit  niinisieria  sacrau  omnia  argenlea 
et  paienas  araenieas  vîginii  quinque  ^posait.  (Aju- 
stas., tu  5.  Vrbano.) 

(405)  Os.  Anast.,  m  S.  SUtairo.) 
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les  eiergues,  qui  conservonl,  sons  des  prin- 
ces k  demi  chrétiens»  Imites  les  formules 
païennes.  LMnspiration  de  Tart  antique  Tait 
défaut:  pendant  longtemps  encore  les  Bar- 
bares ne  seront  armés  que  pour  détruire. 
En  Tain  dos  intentions  généreuses  se  révè- 
lent çà  et  Ih;  elles  sont  impuissantes,  el  il 
faut  empAcbor,  par  des  châtiments  terribles* 
le  Tol  des  statues  de  bronze  qui  décorent 
les  pinces  publiques  des  cités  impériales. 
Théodoric,au  commencement  du  vi*  siècle» 
déplore  avec  amertume  la  destruction  des 
monuments  antiques.  Une  statue  de  bronze 
a  été  foléo  dans  la  ville  do  Come.  Il  pro* 
met  cent  pièces  d*or  h  celui  qui  Tera  connaî- 
tre le  Toleur.  Fût-il  Tauteurdu  crime»  Tio- 
dulgence  lui  est  promise.  En  cas  de  non- 
révélation»  la  peine  de  mort  est  suspendue 
sur  la  tète  du  coupable.  Après  un  certain 
délai,  les  artisans  de  la  ville  devront  étro 
réunis  et  interrogés»  avec  menaces;  il  a 
fallu  en  effet  le  concours  d*un  homme  du 
métier  pour  consommer  cet  attentat  (11^06). 

//  ett  trop  amer  de  voir  en  noire  temps  di» 
eroUre  les  autres  des  anciens  !  t'e  cri  d*un 
roi  barbare»  poussé  au  cœur  de  l'Italie»  au 
centre  môme  d*oil  Tart  s*était  répandu  sur 
rOccident,  révèle  toute  une  époque.  On  de- 
vine quelles  devaient  être  les  destinées  de 
Part  dans  les  pays  que  ne  gardait  plus  l'épée 
de  Rome  désormais  trop  courte. 

Et  cependant  Part  ne  périt  pas.  La  puis- 
sance spirituelle  le  sauva  en  organisant  une 
société  nouvelle  au  milieu  de  la  dissolution 
universelle.  Nous  avons  nommé  TEglise  ;  on 
la  trouvera  k  Tœuvre  au  milieu  de  cette  so- 
ciété défaillante. 

Loin  du  centre  de  la  civilisation  antique» 
Tart  courait  de  plus  grands  périls  encore. 
Mais  déjk  Taciion  des  Souverains  Pontifes 
se  faisait  sentir  dans  les  provinces  les  plus 
reculées  de  l'empire  démembré.  Tout  se  fai- 
sait encore  h  l'exemple  de  Rome  devenu  la 
capitale  spirituelle  du  nouvel  empire  chré- 
tien. Les  évéques  des  Gaules»  à  Texemple 
des  Papes,  cultivèrent  ce  moyen  d'édifier  et 
d'instruire.  Nous  allons  les  voir  à  Tœuvre  et 
étudier  l'action  simultanée  de  la  grande 
armée  monastique  d(!  l'Occident. 

Rorice  Tanci^n»  évoque  de  Limoges»  au 
v*  siècle»  prèle  h  ses  amis  son  verrier  et 
son  peintre  (407).  Vers  le  môme  temps» 
Perpetuus»  évoque  de  Tours»  lègue  à  son 
église  un  reliquaire  d'or»  deux  calices  el 
une  croix  d*or  fabriquée  par  Mabuinus  (b08). 
Ce  dernier  nom  seul  a  survécu.  La  France 

(406)  Acertium  niniis  est  iiosiris  lemporibiis  an- 
liqiiorum  facia  dccresccre  oui  oniAiiim  iirbiiim 
quolidie  desideramus  augnre.  Quociix:»  pneseniibus 
]u8slonibu8  adiiioiieinus  ut  de  Comciisi  cîviiaie 
^neam  staluam  ,  qiiae  speriisse  siiggeritur  omiii 
aninKMitate  perquiras,  spondeiis  eli»iii  centuin  au- 
reesst  qiiis  Ikbc  sacriloga^prodererurta  inaluerit... 
Sed  cum  tiaec  tanicii  jii8s;i  proniiilçaveris»  si  adtiuc 
facinus  secrcta  velaveriiil,  post  diein  venerabileiu 
locoruin  arlitlces  facias  coiigregari-:  a  quibus  siib 
terrore  perquire  quo  ininistm  fuerit  perpétra tiini. 
Ab  imperitis  haruin  rennn  slatuae  facilis  everbio 
non  fiiissct,  nisi  eaiii  tcntassct  loovcre  loco  iiiau'f- 
hit\ï  pru!8iiiiip(io.  {TancVœ  riro  senaiorî  Theodon- 


n'était  pas  constituée  en  corps  de  nation; 
la  barbarie  allait  s'accroître  encore  dans  le 
cours  d'un  long  siècle.  Mais  déjà  un  homme, 
disons  plus»  un  saint  domine  cette  époque 
de  confusion  barbare.  Le  renom  de  la  puiF 
sance  due  à  son  talent  et  k  ses  vertus  a 
royalement  traversé  les  siècles:  nous  avons 
nommé  le  patron  célèbre  des  artistes  fran- 

Îiais.  Sa  gloire  a  abrité  et  sauva  de  l'cabli 
e  nom  obscur  de  son  maître.  Ecoutons»  sur 
ce  sujet»  saint  Ouen»  le  disciple  et  Tami  de 
saint  Eloi  : 

«  Le  père  d'Eloi»  voyant  chez  son  Olstant 
de  dispositions»  confia  son  apprentissage  i 
un  homme  estimable  (honorabili)^  nomaé 
Abbon»  orfèvre  très-habile,  qui,  h  cette  épi>- 
que»  tenait  à  Limoges  un  atelier  public  de 
monnoyage  dépendant  du  fisc.  Promptemeflt 
instruit  à  fond  parce  maître  dans  rexerctee 
de  cet  art»  le  jeune  Eloi  commeoça  k  être 
loué  et  estimé  dans  le  Seigneur,  parmi  ses 
voisins  et  ses  proches  (^08).  m 

Pauvres»  comme  nous  le  aommest  endfb 
cuments  sur  la  condition  des  monétaires  de 
la  première  race»  nous  ne  devons  point  né- 
gliger cette  courte  citation.  Combinée  avie 
quelques  autres  textes  historiques,  elle  m 
laisse  pas  de  fournir  de  précieux  renseigne- 
ments sur  la  position  que  ces  hommes  o^ 
cupaieot  généralement  dans  l'échelle  se- 
ciale. 

Abbon  est  qualifié  d*hoaime  estimable 
dans  son  état.  Telle  est  Tacception  rigoe- 
reuse  du  mot  honorabiti  (409).  On  ne  sau- 
rait lui  donner  plus  de  valeur,  y  cherdMr 
Titidic^tion  d'une  position  élevée.  Sasi^ 
fication  est  précisée  par  le  root  konêrmi^ 
appliqué  dans  la  même  phrase  au  jeune  Bi^ 
qui»  sortant  de  son  apprentissage,  a» 
mence  à  jouir»  dans  sa  famille  et  dans  ih 
voisinage»  de  quelque  considération. 

Abbon  était  un  orfèvre.  Chez  les  Frais 
comme  chez  les  Romains»  v.e  n'étaient  ptf 
uniquement  des  hommes  libres»  maiso- 
core  des  serfs  et  des  esclaves  qui  faisairet 
les  travaux  d'orfèvrerie.  Le  second  capin* 
laire  de  Dagoburt»  autrement  dît  iaUiif 
Allemands  (cap. 79)»  fixe  la  composition |mir 
le  meurtre  d*un  orfèvre  qui  a  fait  puWfit 
ment  ses  preuves.  Elle  est  de  quarante  sâb» 
la  même  que  pour  le  meurtre  d*un  cuisi- 
nier ou  d  un  berger  qui  ont  un  aide»  d'ao 
porcher  q^ui  garde  un  troupeau  de  quannl^ 
porcs»  qui  a  uu  chien  bien  dressé»  une  corne 
et  un  valet  sous  lui  »  etc.  (^10). 

De  cette  assimilation,  on   pourrait  con- 

em  rex  in  Operib.  Cassiodoki.  —  lligne  »  PMrW^ 
I.  LXtX.  c*l.  566.) 

(407)  RuRici  Senior.,  Epîff. 

(408)  C%.TeêiameHi.Perp€t.  episc.^  Spîctl.Y.M 
(4(iK*)  Ex  yua  D.  FAign,  ap.  'rAcHERi.  S^Mf. 

Y»  i58ela|).  DtCHES»E,  Her.  Franc.  kH^.— 1^ 
répetons  que,  pour  ions  les  fa  ils  relalift  ï  n^ 
iiioiiciaires,  nous  avons  mis  à  coniribulion  la  bi^ 
veillaiicc  inépuisable  do  M.  Lecoinire-DiiponU 

(409)  On  en  pourrait  trouver  une  auire;  ■fl' 
l:iissous  la  responsabilité  de  celle-ci  à  U.LeoaîaU^ 
Du|»out. 

(410)  Si  pastor  porcorum  qui  liabei  ia  p^ 
(pia«lraifini:i  i>orcos«  cl  bal>el  caiiciB  decUM*^ 
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te  Tart  de  Torfévre,  sans  Atre  néan- 
vilissant*  sans  être  même  incompa* 
9C  de  hautes  fonctions,  n'était  point 
s  exercé  par  des  personnes  d'une 
in  élevée.  Nous  voyons  saint  Eloi 
er  è  s'occuper  de  travaux  d'orfévre- 
iant  qu'il  jouissait  de  toute  la  faveur 
tbert»  et  après  qu'il  eût  rempli  pour 
ce  des  missions  importantes  (&11). 
is,  la  haute  fortune  è  laquelle  par- 
it  Eloi  ne  peut  être  considérée  que 
une  exception  parmi  les  orfèvres 
res  de  la  première  race,  de^méme 
fui  une  par  les  talents  et  la  probité» 
alors  chez  les  gens  du  métier*  qua- 
nt il  fit  preuve  dans  l'exercice  de 
h  la  cour  de  Clolaire. 
rfévres du  temps  n'étaient  pas  en  effet 
is  très-délicats.  Ils  s'appropriaient 
upule  partie  du  métal  qui  leur  était 
iccusant  du  déficit,  soit  la  flamme 
te,  soit  les  morsures  de  la  lime  (M2)  ; 
ines  morsures  qui,  pour  notre  tour- 
nt  si  souvent  rongé  les  bords  et 
es  légendes  do  nos  tiers  de  sol  d'or, 
Mes  témoins  de  la  véracité  de  l'his- 

.  Âbbon  tenait  à  Limoges  un  atelier 
do  monnayage.  Cette  publicité  des 

monétaires  était  commandée.  On 
ait  à  chacun  d'être  témoin  de  la  fa- 
n  des  espèces  par  plusieurs  motifs 
Slle  était  une  garantie,  trop  souvent 
ante,  il  est  vrai,  contre  les  fraudes 
létaires.  Cette  publicité  était  encore 
re,  afin  que  toute  personne  qui  avait 
ières  d*or  et  d'argent,  pût  les  faire 
ssa ver  et  même  épurer  par  le  mo- 
(414),  si  elle  voulait  s'en  servir  en 
comme  c'était  alors  un  usage  assez 
•  ou  si  elle  le  préférait,  les  faire 
ir  en  monnaies.  Le  capitulaire  de 
a  757,  prouve  en  effet  que  l'on  pou- 
si  porter  de  son  chef  de  Ter  ou  de 
k  monnayer,  puisqu'il  règle  le  prix 
lil  des  monétaires,  et  qu  il  les  au- 
le  prélever  sur  les  monnaies  fabri- 
.5),  en  rendant  le  surplus  au  maître 
>j  • 

Ouen  ajoute  que  cette  monnaie, 
«r  Abbon,  dépendait  du  fisc,  pour 
iguer  sans  doute  des  monnaies  qui 
laient  è  des  monastères,  à  des  vil- 
t  être  même  à  des  leudes  puissants 


et  rirthes,  qui  avaient  sur  leurs  domaines 
des  orfèvres  monétaires.  L'eiistencede  ces 
monnaies  non  royales,  démontrée  par  les 
légendes  de  plusieurs  pièces  elles-mêmes, 
qui  révèlent  leur  origine  (ractofiel^aftïtClm 
Martini ^—Qemedico  Cat-scoFUberio)^  expli- 
que assez  bien  et  la  multitude  si  considé- 
rable de  noms  d'ouvriers  obscurs  que  nous 
fournissent  les  monnaies  de  la  première 
race,  et  la  variété  extraordinaire  de  noms 
de  lieux  qui  se  lisent  sur  ces  pièces.  Déjà 
nous  en  connaissons  plus  de  quatre  cents, 
et  chaquejour  apporte  quelque  nom  d'en- 
droit ou  de  monétaire  à  ajouter  aux  longues 
listes  de  ces  ouvriers  et  tJes  localités  dans 
lesquelles  ils  ont  battu  monnaie. 

M.  Lecointre-Dupont  a  déjà  publié  urï 
tiers  de  sol  d'or  h  la  signature  de  ce  moné- 
taire. Quoique  l'exécution  barbare  de  la 
tête  qui  figure  sur  ce  triens  contredise 
l'idée  que  l'hagiographe  nous  donne  de 
l'habileté  du  maître  de  saint  Eloi,  il  croit 
devoir  attribuer  cette  pièce  à  Targenlier  de 
Limoges.  (Foy.,  pour  la  description  de  ce 
triens,  notre  article  sur  Abbon.) 

Il  faut  lire  dans  saint  Ouen  comment, 
attiré  au  pays  de  France,  c'est-à-dire  a» 
delà  de  la  Loire,  par  quelques  affaires,  saint 
Eloi  y  fit  connaissance  avec  Bobon,  ganle 
de  la  trésorerie  de  Clotaire  II,  et  comment 
notre  argentier  gagna  la  faveur  du  prince 
par  un  trait  de  probité.  Le  roi  dédirait  un 
siège  brillant,  fait  d'or  et  de  pierres  pré- 
cieuses; mais  il  ne  se  trouvait  dans  son  pa- 
lais personne  capable  d'exécuter  l'œuvre 
telle  qu'il  l'avait  conçue.  Cette  opération 
confiée  è  Eloi  réussit  h  merveille ,  et  de 
Tor  qui  lui  avait  été  livré  il  fit  deux  sièges, 
chacun  d'un  poids  égal  h  toute  la  matière 
par  lui  mise  en  œuvre  (^16). 

Désormais  les  hautes  vertus  du  saint,  au- 
tant que  son  habileté,  lui  ont  acquis  la  con- 
fiance du  prince.  Sous  ce  rè^ne  et  sous  le 
suivant,  il  fera  marcher  de  front  la  charge 
des  aO'aires  publiques,  la  rédemption  des 
captifs  et  la  culture  des  arts.  Dagobert  le 
chargera  d'embellir  l'église  de  Saint-Denis, 
et  par  ses  soins  le  tombeau  du  martyr  re- 
cevra une  toiture  de  marbre  d'un  travail 
admirable,  ornée  d'or  et  de  pierreries  ;  une 
crête  de' feuillage,  des  fruits  d*or  ornés  de 
gemmes  y  brilleront  comme  sur  le  tombeau 
de  saint  Martin  de  Tours. 

Saint  Ouen  nous  a  laissé  l'énumération 


juniorem,  si  occisus  fuerit,  quadragiiila 

mpoiiatiir... 

lus,  qui  juniorem  habel,  occiJalur,  qaa- 

(olidis  coniponalur 

Dr  siiuiliier. 

isi  fueriiii  fakier  aurifex  an  spalarhis,  qui 

rolHili  sunl  quadraginla  solidis  compoua- 

tiLUXC,  CaptlM/oirej,  1,  79,  édit.   de  Cbi- 

tla  S.  Eligii,  lib.  i,  c.  15,  U  et  3â. 
(on  c^teroruin  fraudulenliam  secians  (Eli- 
n  mordacis  limae  frapiieii  culpaiis,   non 
lamniain   iucusans.  (Vit.  S.  Eligii^  1,  c. 

orègleinCQtadmiuistraiir  donné  parles  évo- 


ques de  Strasbourg  à  cette  ville,  vers  le  ti*  siècle, 
contient  celte  disposition  (art.  62)  :  In  una  auiem 
domopereuliendiiunt  denarii,  ut  omnei  intîcemoptra 
mnnuum  mamm  tideant.  (Biblioih.  de  VécoU  de$ 
Charui,  I,  436.) 

(414)  Voy.  la  Viedeêaint  Eloi,  c.  f5.) 

(415)  l>e  inoneta  consiiiuimus  ut  ampitus  non 
babeat  in  lil»ra  pensante  nisi  viginti  duos  solidoH, 
et  de  ipsis  figinti  daobussolidis  monetarlas  accipiat 
sotiduHi  ununi,  ei  illos  alios  domino  cujus  sunt 
reddal.  (Cafif.  Mil.,  {  7,  ap.  Balozb  I,  Mi.) 

(416)  Valebat  rex  sellam  urbane  auro  gemmis- 
que  fibricare.  Sed  non  Inveniebatur  in  ejus  pala- 
lio,  qui  liujusmoiU  opiis.sicul  meule  Goucfp<'r.<t, 
posset  opère  pcrliccre.  (/M.) 
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dus  autres  œuvres  exécutées  par  notre 
saint. 

tEntre  autres  œuvres  remarquables,  c  dit* 
il.  «  Eloiflt  grand  nombre  de  ctiâssesdesaîQts 
{tkec^  9ivB lumbas)  d*or«  d'argent  et  de  pier- 
res précieuses;  à  savoir,  de  Germain,  évé- 
3ue  de  Paris  ;  de  Séverin,  abbé  d*Agaune  ; 
e  Pialon,  prôtre  et  martyr;  de  Quinlin,  de 
Lucien,  apôtre  de  Beauvais,  de  Geneviève^ 
de  Colombe,  de  Maximien,  de  Julien  et  de 
beaucoup  d'autres.  Mais  surtout,  le  roi  Da« 
gobert  en  foisant  la  dépense»  il  exécuta 
admirablement  en  or  et  en  pierreries  la 
chAsse  de  saint  Grégoire  de  Tours.  Il  fil 
aussi  la  ciiAsse  de  saint  Birice  (k\l).  » 

La  haute  valeur  de  ces  monuments  leu^ 
a  depuis  longtemps  porté  malheur.  Mieux 
protégées  par  leurs  petites  dimensions  el 
par  des  enfouissements  successifs,  plusienH 
pièces  signées  du  nom  de  notre  argentier 
sont  vennes  jusqu'à  nous. 

Les  monnaies  signées  du  nom  de  saint 
Eloi  sont  des  sous,  des  demi-sous  et  des 
Iriens.  Les  unes,  frappées  probablement 
sous  Clotaire  Il«  avant  qu'Eioi  fût  parvenu 
aux  honneurs  dont  il  fut  comblé  sous  les 
deux  règnes  suivants,  n'offrent  point  de 
nom  royal.  D'autres  portent  le  dom  de  Da- 
goberl  ;  d'autres  enfin,  et  ce  sont  les  moin^ 
rares,  celui  de  Clovis  11  (U8).  Saint  Eloi 
étant  monté  sur  le  siège  épiscopal  de  Noyon, 
la  troisième  année  du  règne  de  ce  dernier 
prince,  c'esl-à-dire  en  640,  il  est  à  croire 
que  ces  pièces  sont  antérieures  à  cotte 
année. 

D'accord  avec  les  textes  dé  Saint-Oueni 
ces  monnaies  prouvent  que  les  hautes  fono^ 
tions  publiques  qu'eut  à  remplir  saint  Eloi^ 
sous  les  règnes  de  Dagobert  et  de  Clovis  11^ 
ne  l'empêchèrent  pas  de  se  livrer  aux  ira- 
vaux  de  Torfévrerie  et  du  monnayage;  que 
dès  lors  ces  travaux ,  quoique  exercés  en 
général  par  des  hommes  appartenant  aux 
conditions  inférieures  de  la  société,  n'é-» 
talent  pas  cependant  regardés  comme  in- 
conciliables avec  les  plus  hautes  dignités. 

Ces  pièces  ont  été  frappées  soit  h  Paris, 
soit  dans  la  monnaie  du  Palais,  qui  peut* 
être  suivait  le  roi,  soit  è  Marseille  (419). 
Presque  toutes  présentent  d'un  cOté  une 
tête  diadémée,  et  de  l'autre  une  croix  latine, 
ancrée  par  le  haut  ou  par  le  bas,  coupant 

(118)  Voy,  Leblanc,  Traité  det  monnaie»  de 
f  tance,  édii.  d*Aiiisierdam,  p.  74  et  77.  La  Hetue 
de  Humigmaiiquet  iSiO.pJ.  vi,  ii.  10  et  p.  326.— L«< 
catulogueg  de  Combrome.  —  Le  sol  d'or  de  Dago- 
berl  au  nom  do  ssiiiU  Eloi,  se  lrou?e  à  Paris  jiq 
musée  iiionéluire  et  non  au  cabinei  du  roi,  comiue 
l*a  indiqué  par  erreur  la  Revue  numi$maiique. 

(419)  Le  tiers  de  aot  d*or  de  llarseille,  s*li  est 
bien  authentique  pourrait  appartenir  a  un  moné- 
taire d»  nom  d*Ëloi,  autre  que  le  saint  limousin. 

(420)  Doublet,  Uin.dê  r abbaye  de  SainiDeiUs. 

Crucem  etiam  magnam  quae  rétro  altare  auream 
poneretur...  quaw  bealus  Eligius  eo  quod  itlo 
lempora,  summus  aarirex  ipse  in  regno  liaberetur, 
cuw  et  alia,  quae  ad  ipsius  basilic»  ornai um  perti- 
uebant  strenue  prxparei,  d«'ganti  subtilitaiis  in- 


le  mot  eligi  on  eïict  placé  en  inscriptioa 
dans  le  champ. 

La  forme  de  toutes  ces  monnaies  ne  jus- 
tifie pas  la  réputation  faite  h  saint  Eloi  par 
ses  contemporains.  Noiis  aurons  biantèlî 
nous  expliquer  sur  leur  exécution  défée- 
tueuse. 

La  liste  des  œuvres  attribuées  au  saint 
par  diverses  églises  qui  les  pa^sédaient 
atant  1790,  ne  serait  pas  moins  consi» 
dérable;  mais  tontes  ces  prétentions  n'é- 
taient pas  également  fondées.  En  donnaul 
ici  le  résultat  de  nos  recherches  particu- 
lières,'nous  sommes  loin  de  o^aToir  rieo 
omis. 

On  attribuait  à  saint  Eloi  e 

1<>  Le  siéçe  de  Dagobert,  conservé  k  l*alK 
bajrede  Saint-Denis;  ce  reste  préoiemda 
Tart  antique  servait  au  courontiemeot  d«i 
rois  et  dans  les  cérémonies,  de  vasseiap. 
Selon  plusieurs  cHii'jaes,  saint  .Eloi  M 
pourrait  revendiauer  qu'une  restaoratioDSl 
raddltion  d*un  uossier.  Ce  siège,  dont  il 
dessin  est  si  répandu,  lui  serait  bien  àalé- 
rieur. 

3*  Au  bout  du  chœur  de  Saint-Denis,  der* 
rière  le  mattre-autel,  une  croix  d*or  enri- 
chie de  pierreries  et  d'émaux,  fille  était  de 
hauteur  d*homme,  exquise  par  la  maiièn 
et  le  (raTail.  Elle  se  voyait  au  temps  de 
Tautèur  des  chroniques  de  Saint- De- 
nis {h20). 

3**  One  croix  è  Saint-Viotor  de  Piiris(Ul). 

k*  A  Notre-Dame  de  Paris  une  graMlB 
croix  erl  or  travaillée  en  fitigràneê,  crflèita 
par  Jean,  duo  de  Berri,  en  li06  (438). 

5*  Dans  l'église  de  Saini-Loup,  à  Nojoi^ 
un  calice  qu'on  portait  aux  malades,  at 
dont  le  contact  leur  rendait  souvent  b 
santé  (423). 

6*  A  KriVes^la-Gaillarde,  un  niagnifiq» 
buste  d'argent  eu  partie  émaillé,  qui  res- 
fermait  les  reliques  de  saint  Martin»  martjri 
patron  de  cette  ville  (k2ï}. 

7*  A  Chatelac  •  lieu  de  la  naissance  es 
saint  Eloi,  un  calice  et  une  croix, 

8*  Deui  croix  h  Grandroont  {Voy.  ci4M- 
sous  è  VJnvenlaire  de  Grandmoni ,  arL  4| 
une  courte  description  d'une  de  ees  eraix 
(435). 

9*  La  croix  de  saint  Marlin^les-Limosmi 

(426).  ^" 

genio ,  anncutate  opitolante,  miriftce  tw^nvéL 
neiiipe  moderniores  aurifices  «sseverare  soirai. 
(|uodad  praesens  vix  aliquis  sit  relictus,  quiqaw* 
vis  periiissinius  in  aliîs  cxstet  oporibus,  li^fMt* 
niodi  taiiien  gemmarii  et  incliisoris  sablilitata  n* 
leat,  per  niulta  annorum  curricnla...  ail  liqaWaa 
experientiaiu  consequi.  (Huim  DmgobeHi  1,10;  ifii 
DUCHESNE,  I,  578.) 

(42i  Du  Bbeul.,  Aniiq,  de  PariM.  p.  453. 

(i22)  Gjlbest  ,  De$eri^.  dé  N.  O.  éê  Hm, 
p.  3^5. 

(ii3)  Legros,  Yiedee  SS.  du  Lînt.,  IV,  îW. 

(424)  Desmarbts  et  Turoot,  BpkéntéfMm  di  (f 
yétiéralité  de  Ltmogee  17ttô,  p.  107. 

(425)  Lccftos,  inventaire  dm  trémfr  ée  PMe^fà 
Grandmoni,  »rt.  4,  Boa.  as  S.  Amablb,  H.  ISl 

(4i6)  Legros.  //fil.  de  Vabb.  de  Smim^MartHU 
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SainNlIartin  de  Saumur,  un  en- 
l  s«>n  support  {cum  pedibus  (^87). 
iBA  Tabbaye  de  Vaser,  ordre  de 
30tlt  un  cristal  de  roche»  orné  de 
irécieuses  très- finement  gravées. 
3t  Durand  y  lurent  ces  mots  :  Loêha- 
it«>étre  Chloiarius)  rtx  Froncorum 
usit  (428). 

U  cathédrale    de  Limoges,   deux 

ers,  ainsi  mentionnés  dans  un  in- 

de  1365  :  Duo  candelabra  tancU 

iaint-Denis,  la  monture  en  or  d*un 
sspau  de  chrysolile,  couleur  rert 
elle  était  semée  de  saphirs»  gre- 
leraudfS,  et  de  soixante  pcriea 
s  (&dO).Suger,  dans  le  livre  où  il 
jpte  de  son  administration  en  fait 
rand  éloge  (^31). 

$ainte-Croix  de  Poitiers  deux  dyp- 
insi  désignés  dans  rinvenlaire  du 
imbre  1420  :  Tabulœ  sancli  EH^ 

* 

)  la  sécheresse  de  cette  rapide  énu- 
t  il  est  manifeste  que  si  ces  altri- 
étaient  fondées,  saint  Eloi  aurait 
pratique  de  tous  les  arts  apparte- 
jrfévrerie;  il  serait  à  la  (oiSi  con- 
nt  aux  divisions  modernes,  orfèvre 
\Tf  ciseleur  et  fondeuri  joaillier  el 
• 

valeur  ont  ces  traditions  lointai* 
is  ces  legs  brillants  ne  sont«*ils  plus 
us  que  d'incertaines  pétvntions? 
)ns  essayer  de  le  décider. 

£  11.  —  Saint  Eloi ,  émaill^ur.  — « 
inoêtase.  —  Saint  Bilfrid^  -—  Saint 

édition  vague  et  confuse  place  des 
rsè  Limoges  dès  les  premiers  aiè- 
'ère  chrétienne.  Mais  ce  n'est  quV 
600  qu'il  serait  possible  d*y  trou* 
pratique  de  leur  art  avec  quelque 
»t  s*il  était  prouvé  que  suint  KIoi,  I 
■>  de  ciseleur  et  d^orfévre  ,  ait  réuni 
imailleur  qui  n*en  fut  pas  distinct 
'  siècles  suivants.  Et  comme  son 
D  artistique  se  fit  dans  sa  pairie , 
direction  d'Abbon,  maître  de  \k 
de  Limoges;  comme,  d'autre  part, 
Itère  de  Soiignac,  fondé  par  lui, 
t,  dès  Torigine,  nombre  éTou* 
Mle$  dan»  U»  arti  divertf  él8t>lir 
^stéJa  la  connaissance  pratique 
11,  ce  serait  glorieusement  ratta- 

iMLLOif,  AunaL  Beièid.  I.  III,  471. 
uiTfc!iE  ei  Dukah»,   Ùeuxiimê    «oy.  iîil. 
M4iciiH*t  p.  4. 

K  S.  Amasle,  III,  657. 

HiLLCT,  le  Trésor  sacré  de  Saint-Denis. 
jod  vas,  pro  preliosi   lapidis  qualitate, 
f  ra  soi  quaiiliute  iiiiriQeiiiii,  închiteris 
fi\  cpere  e^M  coiistel  omalum,  quod  om* 
Ukaai  jadiciuprttiotiasiiiiuai  «tiiniauir. 
B  adwiiiisir.  sua.  tp.  D.  FÉiiaiBii. 
.U^i^Bnliéi.  du  comité  des  ariê^  II,  501. 
j  Savwat,  Panoi'i,  sacer,  ii.    I,  I.  vin, 
ilottiié  b  llgun\ 
»f.  Baunage,  liist.   eut.,  liv.  xivii. 

DlGTlOSlIf.   D*OllFÉVREIUI  CBntTIBRIflf 


cher  i  lui  Ja  liste  desémaillears  Umonsins. 
La  comecture  qui  l'affirme  est  environnée 
de  probabilités  ai  nombreuses  que  leur 
réunion  touche  k  la  certitude. 

Nous  avons  nommé  précédemment  les 
éjglises  qui,  avènll790,  avaient  la  préten* 
tion  de  conserver  des  œuvres  d'oriévrerie 
eiécutées  par  le  saint  argentier*  Parmi 
elles,  Saint-Denis.  8ain(«>Pierre  de  Solignse 
et  Saint-Martin  de  Brives,  possédaieni  des 
croix,  bustes  et  reliquaires  où  l'émail  sVU 
liait  aux  ciselures.  En  1724*,  Martène  ai 
Durand  virent  dans  l'abba^re  de  Cbelles,  k 
côté  du  chef  de  saint  Eloi,  un  calice  exé<» 
cuté,  selon  la  tradition,  par  le  saint  évâque 
de  Noyon,  et  donné  k  cotte  abbaye  par  Ia 
reine  Batbilde.  La  coupe  d'or  émaillé  avait 
près  d'un  demi-pied  de  profondeur  et  pres- 
que autant  de  diamètre  (433).  On  remar- 
quera tout  de  suite  que  les  dimensions  de 
ce  calice  ont  dû  avoir  pour  cause  Tusag» 
de  la  communion  sous  les  deux  espèces  ; 
ce  qui  semblerait  établir  déjk  une  anli-' 
quite  fort  reculée^  puisque,  même  au  témoi- 

5 nage  des  protestants  sincèrest  cette  fomn» 
e  communion  cesse  généralement  dès  le 
IX*  siècle  (434). 

Ces  monuments,  qui  seraient  si  précieux 
è  tant  de  titres,  ayant  disparu,  il  ne  nous 
est  plus  permis  de  fixer  arcbéologiquement 
leur  date,  et  nous  en  sommes  réduits  à 
des  affirmations  plus  ou  nnûns  certaines. 
Nous  pouvons  cependant  fortifier  le  com- 
mencement d'instructions  qu'ils  noua  |ir(B* 
tent,  k  l*aide  d'un  fait  dont  on  n'a  pas 
connu  toute  l'importance.  Avant  1790,  ou 
montrait  dans  l'église  collégiale  de  Brives, 
avons  nous  dit,  un  buste  d'argent,  en  partie 
émaillé,  selon  l'ablié  Nadaud,  et  attribué 
k  saint  Eloi.  Jusqoe^lk  nous  ne  sortoii» 
pas  de  l'incertitude  des  traditions,  liais  M. 
JDesmarest  nous  ap|)rend  «  qu'un  litre  de 
l'an  900  a  pour  sceau  les  armes  de  la  ville 
(de  Brives),  »  el  ce  sceau  est  un  bnste  de 
saint  Martin,  au  lieu  de  celles  d'aujour* 
d'bui  oui  sont  trois  épis  d'orse  on  fleur- 
de-lis  d'or  sur  champ  de  gueiNos.  Ce  sceau 
est  exactement'  et  trait  pour  trait  la  repré- 
sentation du  buste  que  Ton  voit  anjourd'nuii 
ce  qui  suppose  que  ce  buste  etistait  long« 
temps  auparavant  (435).  Si  comme  il  appa* 
ralirait  d'après  ce  textei  ce  bosle  émaillé 
était  antérieur  k  la  tin  du  viii*  siècle  i  son 
exécution  se  rapprocherait  fbridu  temps  où 
florissait  saint  Eloi  (436). 

USS)  Epk.  de  ia  gén*  deUmêgeê^ïoe.  c 
(i36)L«e  voisinage  dn  cbiu-au  de  Tumiiie»ok  les 
habitants  du  Liniouslo  mirent  eu  sftrfié,k diverses 
reprises,  les  tr^rs  des  laonastéret,  et  entre  autres, 
ceiui  de  Pabbaye  de  Salnt-Manial  de  Uwoses, 
espliqueraiih  conservation  de  ce  enrieoi  rel^tiatre 
an  travers  «les  invniioiia  ei  dea  spoKatloiia  de  tou- 
tes les  époques*  dues  ce  rapport,  la  eoltégiala  de 
Briveaavaii  kit  preuve éeprudeBee  cide  boaaeur;  an 
téaioignasedes  méeies auteurs  (/.  c),  eUc  pussédaU 
aussi  avauita  lëveliitiOBUD  calice  predrex  Jonoé  paf 
V.ilentinien  III,  comme  le  prouvait  rinscription  sravéê 
amour  du  pied:  KsicNltjiîaN«Silif^«ivs,  beoetsaneto 
If ffriino,  marffri  Brieenst^  watm  rovii  et  rtédiâk* 
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Noos  le  croirions  donc  volontiers»  les 
chîsses  toutes  brillantes  d*or  et  de  pier- 
reries, eiécutées  par  saint  Eloi,  dont  saint 
Ouen  et  Panonyme  de  Saint-Denis  nous 
ont  laissé  Ténumération,  étaient  enrichies 
d*éinaux  incrustés.  Le  mot  pierreries  (gem* 
mœ)  s*8ppli(iuer9it  même,  selon  Du  Cange, 
h  celtn  sorte  de  décoration  ;  et ,  si  nous 
ne  craignions  de  faire  la  part  des  con- 
jectures beaucoup  trop  grande,  nous  trou- 
Terions  encore  un  trait  de  ressemblance 
entre  ces  reliquaires  et  les  châsses  émaillées 
des  siècles  postérieurs,  dans  les  pommes 
d*or  qui  décoraient  l'autel  de  Saint-Martin. 
Quelque  étendue  qu*on  donne  h  la  richesse 
et  au  pouvoir  du  favori  de  Dagobert,  on 
nous  permettra  de  croire  que  les  innom- 
brables rubis,  saphirs,  améthystes,  grenats, 
topazes  et  éraeraudes,  qui  brillaient  de  tou- 
tes parts  sur  les  centaines  de  croix  et  de 
reliquaires  exécutés  par  ses  mains,  étaient 
plus  souvent  une  imitation  de  pierres  pré- 
cieuses que  des  pierreries  véritables  ;  or 
ces  imitations  s'exécutaient  avec  un  verre 
opaaue  et  teint  dans  la  pâte  ;  c*esl-iVdire  avec 
de  rémail  ;  une  antiquité  bien  antérieure 
h  saint  Eloi  connaissait  ce  secret.  L*usage 
de  rémail  dans  Torfévrerie  au  temps  de 
saint  Eloi,  est  un  fait  inconleslable  :  les 
lettres  de  hnscription  de  la  couronne  d*A- 
gilulfe,  roi  des  Lombards,  qui  régnait  en 
600,  sont  en  émail  bleu  incrusté  («37). 

Nous  ne  tenterons  pasdMmaginer  quelle 
était  la  valeur  artistique  de  ces  pièces  d'or- 
fèvrerie. On  en  aurait  une  idée  fort  in- 
complète, croyons-nous,  s'il  fallait  les  juger 
d'après  It^s  monnaies  qui  portent  la  signa- 
ture de  notre  argentier.  Les  procédés  de 
monnayage  si  imparfaits  h  cette  époçiue, 
et    l'exiguïté  d*un  travail   microscopique 

1»euvent  en  partie  en  expliquer  la  baibarie. 
/exécution  des  types  était  sans  doute  coo- 
tiée  à  des  ouvriers  vulgaires,  tandis  que 
saint  Eloi  conservait  la  haute  direction  ; 
c*est  ce  qui  expliquerait  les  variantes  dans 
la  signature  du  mattre,  tour  à  tour  nommé 
Klegiuê^  Eliei  et  Etigi.  Les  monnaies,  d'ail- 
jourt,  toutes  précieuses  qu'elles  sont  pour 
déterminer  une  fouie  de  points  historiques, 
ne  donneraient  pas  une  idée  suffisante  de 
l'habileté  de  chèque  époque.  Même  les 
monnaies  du  xiir  siècle,  cet  flge  d'or  du 
style  ogival.  Déferaient  pas  pressentir  la 
beauté  de  la  ciselure  et  de  I  architecture 
contemporaines.  Peut-être  dans  les  autres 
œuvres  de  saint  Eloi,  comme  dans  les  mon- 
naies qui  portent  son  nom,  la  figure  bu- 
roaine  fut  pesante  et  grossière;  mais  la 
variété  et  la  grAce  des  ornements  devaient 
racheter  ces  défauts.  Cette  distinction  s'ap- 
plique du  moins  aux  siècles  suivants,  oit 
des  figures  lourdes  et  mal  dessinées  con* 
Irasteot  presque  toujours  avec  une  orne- 
uieutetioD  souvent  gracieuse  et  originale. 
La  probabilité  se  changerait  en  certitude, 
ai  la  tradition  qui  attribue  à  saint   Eloi 


l'exécution  d'une  croix  précédemment  pu- 
bliée par  nous,  était  vérifiée.  Cette  eroii 
reliquaire  était  possédée  avant  la  révolu- 
tion par  l'abbaye  de  Saint-Martin-les-U- 
rooges,  et  la  plume  plus  zélée  qu'habii« 
de  l'abbé  Legros  nous  en  a  conservé  la 
figure.  Réparée  en  1625,  elle  reçut  sans 
doute  alors  l'addition  des  deux  tètes  d'an- 
ges qui  décorent  la  base  ;  ou  peut  aussi 
attribuer  à  la  môme  époque  quelques  or- 
nements du  pied.  A  cela  près,  les  filigm- 
nés  d'argent  doré  qui  courent  en  légers 
et  gracieux  rinceaux  sur  le  fond  de  ver- 
meil ,  autour  des  riches  et  roegnifiqaes 
pierreries ,  n'ont  rien  de  caractéristique 
qui  puisse  spécialement  revendiquer  les 
styles  de  la  renaissance,  gothique  ou  ro- 
man. Nous  avons  recherché  la  fonnedes 
filigranes  sur  plus  de  cent  monuments  de 
tous  les  figes,  et  cette  étude  nous  a  prouré 
que,  du  vi'  siècle  au  xvi%  ces  treillis  î 
volutes  et  à  circonvolutions,  semés  de  dis- 
tance en  distance  de  r)oints  circulaires, n'ont 
pas  toujours  des  caractères  précis  et  dis- 
tincts qui  puissent  faire  reconnaître  leur 
âge.  Sous  ce  rapport  l'époque  la  plus  mo- 
derne ressemble  quelquefois  à  la  plos 
ancienne.  On  s'expliquera  cette  identiU 
do  formes  par  l'emploi  d'une  courbe  élé- 
mentaire ;  le  cercle  en  repos  ou  en  moi- 
vement  a  fait  presque  tous  les  frais  de  ces 
décorations. 

L'emploi  des  filigranes  sur  la  plupart  des 
croix  attribuées  h  saint  Eloi  n'en  est  pv 
moins  remarquable  :  la  croix  de  Notre-Diffli 
de  Paris,  dite  de  Saint-Eloi  »  et  une  di 
celles  de  Grandmonl  auxquelles  on  donaiil 
la  même  origine,  étaient  aussi  iravaUiéneà 
filigranes. 

Depuis  le  xiv*  siècle,  l'abbaye  de  daia^ 
Martin  avait  eu  à  lutter  contre  des  àm 
tructions  multipliées.  Dès  le  xii*  sièsh 
ses  dettes  et  sa  pauvreté  étaient  protw» 
biales  en  Limousin  ;  et  à  l'époque  ok  b 
cellérier  allait  guètantles  vivres  de  la  jo•^ 
née,  quelle  main  amie  eût  songé  k  faire  dis 
dons  si  magnifiquement  improductifs?  Ci 
n*est  pas  tout  :  P.  Corel,  abbé  de  Sali^ 
Martin,  qui  vivait  de  12^7  k  ISno,  meotiaMe 
ce  reliquaire  dans  sa  chronique;  il  bot 
donc  en  chercher  Torigloe  dans  une  époqir 
antérieure;  et  ces  magnifiques  rulNU^css 
rares  et  grosses  pierres  précieuses  de  b 
plus  belle  eau,  ne  peuvent  être  qns  b 
don  d'une  main  royale,  ou  d'un  déposi- 
taire de  Tautorité  souveraine.  Tout  a^ 
turellement  la  pensée  se  reporte  sa  scil 
temps  où  l'abbaje  fut  riche  et  |Hiissanla,à 
répoque  où,  par  les  soins  de  saint  Boif 
une  immense  mosaïque  tapissait  le  bti 
de  l'église» 

Qu'on  accepte  ou  qu'on  repousse  la  » 
dition,  nous  aurons  accompli  un  devoir«i 
mettant  les  pièces  du  procte  sous  les  jm 
du  public.  Si  incertains  que  soiaal  •> 
souvenirs,  ils  avaient  droit  d*ètre  rccasff' 


(497)  Mifj.tii,  Diet.  dis^aus-wts,  I,  514. 
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n  modeste  hommage  à  la  mémoire 
it,  du  premier  et  du  patron  des  ar- 
içaîs.  Pourquoi»  trop  conGaDts  dans 
nos  pères  iront-ils  pas  sauvé  pour 
roux  un  plus  grand  nombre  dH- 
ce  lointain  et  glorieux  passé  7 

III.  —  Écoles  fondées  par  saint 
Eloû  —  Saint  Théau. 

les  cliapilres  précédents  »  nous 
«jé  de  retrouver  que!ques-uns  des 
curcis  par  le  temps,  de  la  répula* 
tioue  de  saint  Eloi.  Nous  avons 

dessein  le  plus  glorieux  et  le 
ntestable.  A  une  époque  pleine  de 
)t  de  désastres,  après  la  perte  des 
i  antiques  et  avant  la  fusion  des 
emies,  avoir  fondée  loin  des  gran- 
Dces,  une  école  dont  les  travaux 
lutation  ont  traversé  dix  siècles 
Smeniir«  c*est  une  gloire  que  l^his- 
*art  n*aura  à  enregistrer  qu*une 
'Texpliquer,  il  ne  suffirait  pas  de 
]ue  saint  Eloi  fut  le  conseiller  et 

rois  Dagobert  et  Clolaire;  en 
i(ie  morcellement  encore  plus  que 
lôlres,  la  faveur  des  princes  était 
lanle  après  leur  trépas.  Encore 
abileté  de  saint  Eloi  suffirait-elle 
uer;  tout  au  plus  aurait-elle  im- 
oûl  du  public  une  méthode,  une 
irt  bientôt  abandonnée  pour  des 
luvelles. 

le  hardiment;  si  l'école  limou- 
lée  par  saint  Eloi  eut  une  vie  si 
«  c^esU  b  tous  les  points  de  vue, 

son  fondateur  fut  un  saint.  Au 
le  sépara  pas  la  culture  de  Tart  do 
e  des  austères  vertus,  et  les  monas- 
is  par    lui    abritèrent  en    même 

orfèvres  et  les  moines»  pendant 
lors  tout  était  trouble  et  boulever- 
C'est  ainsi  que  les  travaux  d*or- 
8  firent  en  Limousin  un  établis- 
irable.  Or,  dans  le  monde  moral« 
{temps  vécu»  est  titre  à  la  vie«  La 
1  de  vertu  de  notre  saint»  le  culte 
ndu  i  sa  mémoire,  cuite  tresser- 
imousin,  répandirent  sur iSrt  qu'il 
iqué  une  grande  faveur  et  comme 
de  sa  gloire.  Jusqu*au  xvi'  siècle 
)ns  les  orfèvres  limousins  préoc- 
besoin  de  ne  pas  la  laisser  tomber 
nce. 

emps  de  saint  Eloi,  les  monélai- 
jsinSf  orfèvres  comme  nous  l'a- 

sont  a.<sez  nombreux.  Les  tiers 
*or  et  les  autres  pièces  méro^ 
s  nous  ont  fait  connaître  les  noms 
0,  Mourus^  Saturnus^  Leodulco^ 
»  TanionilOf  etc.  Mais  nous  n'at- 
KS  à  ces  signatures  pliis  d'impor- 
'elles  n'en  méritent;  le  droit  de 
noaîe  partagé  entre  tant  de  mains 
essaireuient  de  nombreux  ateliers 

Blei  ibi  artifices  pluiliiii  diversamm 
ili«  (AvMCN.,  loc.  cil.) 
briëilMi  iii  usuiu  régis  iistensilia  qaam- 
aiiro  et  geiiimis»  ei  sedebat  Tabricaifs  hi 


de  monnayage;  et  le  reste  de  la.  France, 
où  les  recherches  de  la  numismatique 
moderne  ont  retrouvé  plus  de  quatre  cents 
signatures,  ferait  à  nos  monétaires  une  trop 
rude  concurrenco.  Snint  Eloi  a  une  gloire 
plus  sûre  dans  ses  diverses  fondations. 

La  plus  importante  fut  celle  de  Tabbaye 
de  SolignaCf  consacrée  vers  622.  Saint  Ouen 
qui  la  visita  à  l'origine,  en  fait  une  des<^ 
cription  charmante  et  fdeine  de  vérité  t 
«  Ce  monastère  enlottré  d'une  clôture  cir'- 
culaire  non  de  pierre  mais  d'une  haie  mu- 
nie d'un  fossé  qui  a  pris  de  dixstâdeSf  est 
bordé  d'un  côté  par  une  fort  bonne  rivière 
que  domine  uni!  montagne  ôievee,  couvertd 
de  bois  et  surmontée  de  roches  foK  esrar- 
pées.  Des  arbres  fruitiers  de  difféi  entes  es- 
pèces occupent  toute  l^enceipte  du  monas- 
tère, et  un  esprit  iranquille  y  goûte  autant 
de  douceur  que  s'il  possédait  une  paitie  des 
charmes  du  paradis.  Lorsque  uuelqu*un  y 
arrive,  il  peut  dire  pjrnii  les  bocages,  les 
vergers  et  les  agréments  des  jordins  ver- 
doyants :  Que  vos  maisons  sont  bonnes^  6 
Jacob  I  que  vos  tabernacles  sont  beaux  ^  A 
israè'tl  {Alum.  xxiy,  JS.;| 

«  Je  I  ai  visité,  et  j!y  ai  vu  une  si  exacte 
observance  de  la  règle  sacrée^  que  la  vie  de 
ces  moines  l'emporte  par  la  régularité  sur 
tous  les  monastères  ae  la  tiaule,  le  seul 
motiaslère  de  Luxeuil  eicepté.  C'est  k  pré- 
sent une  grande  coûj^régation  ornée  des  dif- 
férents dons  de  la  grâce.  On  y  trouve  nom« 
bre  d^ouvriers  habiles  dans  les  aHs  divers, 
qui,  pleins  de  la  crainte  du  Seigneur,  sont 
toujours  prêts  a  obéir.  Personne  ties*y  ap« 
proprie  rieii,  mais  toutes  choses  sotit  com- 
munes à  tous  (438)<  » 

Ainsi  l'art  et  la  science,  dès  roriginet  s'a- 
britaient dans  les  cloîtres  comibe  leilr  plus 
sûr  asile,  et  l'humilité  del  moines  a  été 
puissante  comme  le  dédain  et  l'oubli.  ISn- 
Ire  tous  ces  moines  artistes  le  nom  d'on 
seul,  protégé  par  le  culte  populaire,  est 
venu  jusqu'à  nous;  notls  totilous  parler  de 
Thillo,  honoré  sous  le  nom  de  saint  tbéèu. 
Esclave  par  le  malheur  des  temps  et  saxon 
par  sa  naissance,  il  vitit  dans  la  solitude  de 
Solig;nac  consact'er  à  Dieu  la  liberté  qu'il 
devait  à  saint  Eloi.  Saint  Oueii  nous  fait 
connaître  sa  participation  aux  travaux  de 
son  libérateur  et  de  son  maître  :  saint  Eloi, 
dit^il,  «  exécutait  pour  l'Usage  du  roi  grand 
nombre  d'ustensiles  en  or  et  en  pierreries. 
Et  pendant  son  travail  il  était  assis  dans  le 
creux  (m  defosium)  et  près  de  lui  se  tenait 
Thillo  .son  familier  (h3SI),  • 

A  plusieurs  siècles  de  distance,  un  autre 
moine,  Théophile,  nous  fait  connaître  le 
sens  qu'il  faut  donner  au  mot  dêfossum. 
Dans  son  traité  des  arts  divers^  au  livri» 
m*  consacré  à  Torfévrerie ,  après  avoir 
exposé  les  règles  qui  doivent  iirésider  h  la 
construction  de  la  fabrique  {JkkO]^  il  décrit 
eu  ces  termes  la  forme  du  siéga  des  ou- 


(If  russun,  et  ceatra  eum  Tliille  vemaoïliis  atoé 
{lëidA 
(UO)  Gap.  I. 
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viiers  :  «  Creusex  devant  la  fenêtre  h  un 
pied  et  demi  du  mur,  en  tniTers»  un  fossé 
de  trois  pieds  de  long,  de  deux  de  large  ; 
TOUS  le  eoo?rirez  de  bois  h  la  cireonféren- 
ce.  Contre  la  fenôtre  au  roilieut  deux  de 
ces  bois  s*élèTeront  du  fossé,  h  la  hauteur 
d*ttn  demi-pied;  la-dessus  IransTersalement 
au  fossé  on  établira  une  table  arrondie  de 
deux  pieds  de  largeur  sur  trois  de  longueur, 
qui  eouTre  les  genoux  de  ceux  qui  seront 
assis  dans  le  fossé,  tellement  unie  que  tou- 
tes les  parcelles  d*or  ou  d*argent  qui  y 
tomberont,  puissent  être  soigneusement  re^ 
cueitlies  (H1).  Il  faut  bien  reconnaître  dans 
la  permanence  des  procédés  transmis  à  si 
long  inter?a!1e,  par  des  mains  religieuses, 
une  âes  causes  de  la  conservation  des  ty- 
pes hiératiques  qui  traversèrent  tant  de 
siècles. 

Mais  encore  un  siècle,  et  cette  solitude 
embellie  par  Tart  et  la  piété  sera  dérastée 

{lar  les  Danois.  Solignac  aura  grand'peine 
1  se  relever  d'un  coup  si  terrible,  et  son 
église  ne  sera  reconstruite  avec  des  pro- 
l>ortions  dignes  de  ses  souvenirs  qu*au 
XII*  siècle.  Aujourd'hui,  que  le  voyageur 
cherche  quelque  trace  de  cette  ancienne 
splendeur,  il  tronvcra  les  fourneaux  des 
orfèvres  disciples  de  saint  Eloi,  remplacés 
par  les  fours  plus  modernes  d*une  fabrique 
de  porcelaine;  mais  il  pourra  toujours  ad- 
mirerles  beautés  inattaquables  par  l'homme, 
d*un  site  qui  n*a  pas  vieilli;  et  dans  une 
grande  et  belle  église  byzantine,  il  véné- 
rera quelques  ossements  du  saint  fonda- 
teur de. ce  monastère  et  une  chAsse  émail- 
lée  que  la  tradition  lui  attribue. 

Au  nombre  des  fondations  limousines  de 
saint  Eloi,  il  ne  faut  pas  oublier  fabbaya 
de  Saint-Martin-lez-Limoges.  L*égli&e  de 
ce  monastère  dut  à  sa  libéralité  une  magni- 
fique mosaïque  dont  les  débris  ont  revu  le 
jour  au  siècle  dernier.  Une  colonie  de  moi- 
nes détachée  de  Tabbaye  de  Solignac  y  porta 
la  règle  et  les  exemples  pieux  qui  faisaient 
riionneur  de  ce  dernier  monastère. 

Près  d*un  siècle  après  saint  Eloi  nous 
trouvons  TurrévrerlQ  pratiquée  par  un  saint 
anachorète  d'Angleterre,  baint  Bilfrid,  so- 
litaire au  diocèse  de  Lindisfbrn  dans  le 
NorUiumberland  ft  avait  exécuté  vers  740 
une  couverture  de  livre  en  or,  décorée  de 

(Ul)  Peinda  fode  fossMi  sole  fenesiram,,  s  pa* 
riete  feneslras  pede  et  diinîdio,  quae  subit  in  trant- 
verso,  babens  longitadinis  U*'Niin  pedum,  latiiudiiils 
doomiii,  quam  texes  llgnis  in  circuitu,  quonioi 
liMoruni  duo  In  medîo ,  oomm  fenestrsui  proce- 
«Hinl  a  lassa  nltitvdlne  dîmidii  pedis,  super  qu» 
JuiigaUtf  diseus  unus  qiil  coopariai  geiiua  sedeii- 
liiiM  In  feua  lAtîtndiB«  duorum  peduin,  loogitudine 
triam  in  Iraosverso  super  (ussaim.  iia  aMiualis,  ut 
quidquid  wifuiliui  auri  vel  argeati  desuper  ctsciderit, 
posait  ililtseoter  «coiMiri.  (T^eopii.  Ditert.  artmm 
ichedula^  1.  m,  «•  %  p.  126.) 

(Ui)  «:s.  maiLLON,  in  Offàn.  regular.  mêmtura. 
AiÊÊÊal,  Bêm^^t  L  LUI,  1^ 

Exstat  in  bibliotheca  Sancti  Galll  uliula  qasdam 
însur  mappaa,  ut  vocant,  in  qua  basilicae  Sancti  Gallt 
lotiusque  monaiteril  ichonographica  detincatio 
7tpr«sentalur  cuiu  vtrsibus  singula  ex|iriuieniibus. 


pierreries.  Cette  œuvre  admirable  fat  l'ob- 
joi  d*on  événement  roerveîlleox  qoa  mus 
avons  rapporté  dans  la  notice  Gonaaeréei 
ce  saint.  Les  vieux  mattref,  qui  daiM  eas 
Ages  lointains  travaillaient  les  métaei^ 
nous  apparaissent  tous  eouronnëa  de  1^ 
réole  da^-la*  sainteté.  Au  v*  aièelei  saint 
Ampélius  de  Gènes  travaillai!  le  fér.  Au 
VIII*,  saint  Anastnse,  martyr  de  Perte, 
mettait  en  œuvre  les  métaux  précieux.  La 
religion  accorde  donc  è  cet  art  une  |ftrolae- 
tiun  particulière.  Ce  sera  désormais  vae 
tradition  toujours  pratiquée;  noaa  alloas 
la  retrouver  consacrée  dans  les  ateliers  ne- 
nasti»|ues  de  Tépoque  suivante. 

CoAPiTRB  IV.  -^  fari  dam  teg  monaMiim. 
—  Saini'Gall.  ^  Travaux  du  ix*  si&/e. 

Fonder  un  monastère,  ce  n*était  donc  pu 
seulement  donner  un  asile  aii  recueille- 
ment et  à  la  prière,  ou,  comme  oo  l*a  dit 
ingénieusement,  ouvrir  une  porte  sur  la 
ciel;  c'était  aussi  travailler  à  reaakellisae- 
ment  de  la  patrie  terrestre,  en  faTorisaol  la 
triple  culture  des  champs,  des  lettres  et 
des  arts.  Ouvrez  la  règle  bénédictîne  qui 
présidait  aux  constructions  des  mooaatères: 
les  ateliers  des  orfèvres  et  des  terrien  y 
ont  leur  place  marquée  sur  te  plan  de  l*e* 
diflce,  an  même  titre  que  les  dortoirs,  lé 
réfectoire  et  le  cloître.  Inter  prœdicUm  tif- 
pfas  H  cMam  novitiorum^  potUa  mU  aiia  crus 
ti6t  aurificei  inclusoret  ei  vitrei  fÊnmgtMÊn 
opermtur  {ki%).  Ceci  eiplique  pourquoi 
avant  le  xiii*  siècle,  les  noms  des  orii- 
vres  sont  le  plus  souvent  des  Doais  «le  rrii- 
gieux. 

La  même  raison  a  étendu  nos  rechercha 
an  delà  des  limites  de  la  France  aatuetk  ' 
Au-dessus  des  liens  (brmés  par  la  nais- 
sance, par  Thabitalion  sur  le  môme  sel»  ■ 
placent  les  liens  plus  étroits  des  alfèGlioai 
communes,  de  la  soumission  aux  méan 
règles,  du  sympathique  attachemeni  ns 
mêmes  devoirs.  La  France  n*est  passeair 
ment  le  beau  pajs  qui  s^éleml  do  Rbinaai 
Pyrénées;  son  enceinte  est  plus  V9ste;slli 
embrasse  sous  un  ciel  tiède  ou  giaeé  loulci 
les  contrées  où  battent  des  cœurs  aaîB<f 
de  son  amour,  inspirés  par  sa  pensée  d 
vivant  de  sa  vie. 

Cette  règle  de  critioue  noas  est  fenoak 

...  procedenilo  versus  occidenlenu..  vlsltarili^ 
reum...  tuui  offieinœ  variée  pro  sarloribas,  aMsrfta 
aellariig,  tomatorilius,  coriariit,  nmnfiHkmêt  fahril 
fèrramentorum  et  fullonikiiis  ;  quieus  ecîaai  c» 
luncU  eraiil  scuiarii,  et  emsudalores  vel  peliiaia 
gladioruui,  îd  est  cultrorum...  haac  fera  deserMlii 
esiveteris  îUiusciviutîs,  ut  ita  dicam  laoaameai 
qualem  Gosttierto  abbaU  detineavlt  Tîr  qnldaBiaw- 
neutioris  dignitatis,  auippe  qui  cum  iMîaai  «aoi 
in  epistolis  tabule  adserlpio  iu  hune  medaaa  :  te 
libi.  dulcMme  /f/î  GeMhme.éepoêkiom  a#ctaM 
pmiciê  tMêmplata  dîir«si,  mMmê  §9tmtimm  turttÊÊ 
iitam.  (MABiLiam  Aaa.  Beneâ.^  a4  aoa.  II3&»  ^ 
55il.)  Noire  époque  iradouc  rieu  inventé,  paanûtat 
le  phulaiisière,  je  dis  un  nhalanstére  càrtftMi^— 'Fdr 
les  vers  qui  servent  de  Iq^eade  à  ee  plan  tesA^ 
Nisiui,  LecU  amlq-f  v,  580. 
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reaprit  en 'dépouilInnC,  pour  notre  travail, 
les  Anmale»  bénédictineê.  Dans  cet  ouvra- 
ge, D.  Mabillon,  en  parcourant  TEurope 
pour  rae^mter  riiistoire  de  son  ordres  n*a 
pas  trouvé  sur  sa  route  île  limites  géogra* 
phiques.  Italiens  ou  Français  sous  le  (roc, 
ne  sont  plus  (xiur  lui  que  des  frères.  N*a- 
▼oîenl-ils  |>as  le  même  but,  les  mêmes  af- 
fections et  les  mêmes  devoirs  ?  Orfèvres, 
émailleurs  et  verriers  dans  le  cloître,  pas- 
«eient  de  Solignac  h  Saint*Gall,  du  Limou- 
sin en  Allemagne,  sans  changer  de  patrie. 
Partout  ils  trouvaient  la  même  règle  et  une 
vie  semblable.  Ainsi  s'explique  la  diflfusion 
rapide,  universelle»  des  sj^stèmes  d*art  en 
cletf  temps  et  des  pays  si  divisés.  Comment 
comprendre  sans  cela  le  caractère  entière- 
ment limousin  de  certains  émaux  exécutés 
dans  le  Nord  7 

Nous  parlons  des  émaux  allemands  du 
ml*  et  du  XIII*  siècle.  Quoique  Tinfluence 
limousine  h  une  époque  antérieure  soit 
vraisemblable,  les  œuvres  d*art  sont  trop 
rares  |>our  qu'il  soit  possible  de  donner  a 
nos  affirmations  Taulorité  qu'elles  puise- 
raient dans  la  comparaison  des  travaux  de 
chaque  pays.  Il  faut  le  reconnaître  et  le 
proclamer,  TAIiemagne  avait  des  ateliers 
nombreux  d'orfèvrerie.  Enregistrons  les 
noms  de  ses  artistes,  |)uisoue  trop  souvent 
le  souvenir  presque  seul  de  leurs  œuvres, 
est  arrivé  jusqu'à  nous. 

Que  le  lecteur  veuille  bien  tenir  note  des 
indications  les  moins  importantes  en  ap- 
parence ;  leur  valeur  se  découvrira  plus 
Urd. 

L'abbaye  de  Saiot-Gall  est  le  Solignac 
rfes  temps  carlovingien$.  Architectes,  peiii- 
irea,  miniaturistes,  sculpteurs,  les  moines 
de  cette  abbaye  étaient  on  même  temps 
orfèvres  et  verriers.  Kelevé  en  8S8  et  con- 
frère en835|  grAce  a  la  direction  du  moine 
VTinihard,  an^hitecte,  ce  monastère  acquit, 
|>ar  cette  restauration,  des  dimensions  et 
une  beauté  vraiment  admirables.  Deux  au- 
tres frères,  parmi  lesquels  on  remarque 
Isenric,  nouveau  Béséléel,  habile  comme 
son  prédécesseur  à  traiter  les  métaux,  en- 
richirent Péglise  d'œuvres  remarquables  et 
notamment  d'un  autel  d*or  (U3). 

De  ce  monastère  était  déjà  sorti  le  moine 
Tancho,  ouvrier  mpérieur  en  ioui  travail 
d'airain  et  de  verre.  S*il  faut  en  croire  un 
liiatorieii  du  même  monastère,  le  moine  do 
âaini-Gali,  Tancho,  en  héritant  de  Thabileté 
Je  saint  Eloi,  n'avait  pas  gardé  comme  lui 
la  probité  scrupuleuse  qui  respecte  le  mé- 
tal conBé  è  ses  mains.  La  foute  heureuse 
d'une  cloche  lui  ayant  valu  les  éloges  de 
Cbarlemagne,  il  sent  fort,  si  le  prince  vou- 
lait lui  accorder  l'airain  nécessaire,  plus 
de  ceet  bvrea  d'argent  destiné  à  l'adoucir, 

4<445)  EaiiENRici<«,  Jf on.  motkatt,  Augiemis ,  ap. 
A»mmi.0ré.  S.  iiened.,  \\,  55i.—  Koy.  du  Sommk- 
AASa,  Lêê  un»  am  moy,  àge^  II,  498. 

(444)  Ap.  DixHCftifE  II,  348.  —  Sur  IVpoque  où 
»  vécu  le  iiioiiie  de  Saiiil-Gall  tiir  la  valeur  de  son 
léiiHiigiiJife  es.  Viliêioire  lut,  de  la  France,  V,  016. 
Km.  David,  Uiit.  de  la  ffcintnre,  cdii. 


iiMiigiiJif e  c 
(445)  Vog. 


d'en  exécuter  une  autre  auprès  de  laqueiln 
la  première  ne  serait  plus  qu'un  timbre 
muet.  Ayant  obtenu  l'oLyet  de  sa  demande, 
il  substitua  à  l'argent  une  si  grande  quan- 
tité d'étain,  que,  lorsque  l'on  voulut  mettre 
en  mouvement  la  nouvelle  cloche,  malgré 
sa  belle  apparence,  elle  ne  rendit  aucun 
son,  et  ses  mains  impatientées,  en  agitant 
la  corde  avec  violence,  détachèrent  le  t>at- 
lant  dont  le  poids  le  cloua  sur  le  sol  (U4). 

Ce  récit  prouve  au  moins  qu'on  savait 
dès  lors  fiindre  des  cloches  et  adoucir  les 
sons  de  l'airain  par  son  alliage  avec  d'autres 
métaux.  Le  détail,  quoique  sommaire,  des 
richesses  dont  Charlemagne  enrichit  di- 
verses églises,  en  serait  une  preuve  de  plus. 
Sous  un  de  ses  successeurs,  l'archevêque 
Anfert  dota  l'église  de  Saint- Ambroise 
d'une  œuvre  merveilleuse  d'orfévreriSf  nous 
voulons  parler  de  l'autel  dont  il  fut  le  do- 
nateur vers  835.  Abrité  par  un  magnilique 
ci6oriiiin  que  |iorient  quatre  colonnes  de 
porphyre  et  que  décorent  des  mosaïques  et 
des  marbres  précieux,  il  est  accessible  de 
toutes  parts  h  l'œil  et  h  la  main.  Sa  face 
antérieure  est  d'or,  les  autres  d'argent  doré 
par  places.  Au-devant,  la  vie  de  Motre- 
Seigneur  est  traduite  en  relief  de  nnétal 
repoussé.  Sur  les  côtés  se  montrent  diver- 
ses images  de  saints  et  d'anges.  La  face 
}K)stérieure  est  occupée  par  douze  bas- 
reliefs  carrés  représentant  la  vie  de  saint 
Ambroise.  Ils  entourent  quatre  reliefs  cir- 
culaires où  sont  figurés  les  anges  Michel  et 
Gabriel,  le  donateur  et  l'autf'ur  présentant 
leur  oBrande  à  saint  Ambroise  (4i5|.  Ces 
figures  sont  encadrées  par  des  bandes  poly- 
chromes émaillées,  relevées  de  pierreries 
et  de  gemmes.  Il  est  difficile  de  mieux  en- 
tendre l'effet  de  l'orfèvrerie  monumentale, 
et,  è|tous  les  points  de  vue,  ce  travail  fait 
le  plus  grand  honneur  au  mattre  Wolvinius, 
orfèvre,  qui  l'a  signé. 

L'Italie  nous  fournit  pour  le  même  temps 
le  nom  d'un  autre  orfèvre.  Entre  803  et8i5 
florissait  h  Vérone  l'archidiacre  Pacifique, 
architecte  renommé  qui  construisit  sept 
églises,  artiste  sans  rival  dans  l'art  de  trs^ 
vailler  les  métaux,  le  marbre  et  le  bois  (US). 

Ne  nous  étonnons  pas  de  retrouver  sans 
cesse,  en  ce  siècle  et  dans  les  suivants,  l'art 
exercé  par  des  mains  sacerdotales.  C*éiait 
le  goût  de  l'époque  ;  on  considérait  l'art 
comme  une  prédication  plus  durable  sinon 
plus  puissante  que  la  prédication  orale.  Loin 
d'être  incompatible  avec  les  plus  hautes 
dignités  ecclésiastiques,  la  pratique  artisti- 
que était  un  titre  è  leur  possession.  Nous 
en  citerions  mille  exemples;  en  voici  un 
qui  ne  sera  pas  le  dernier  ;  Raban  Maur, 
abbé  de  Fulde  et  archevêque  de  Mavence 
vers  852,  tout  eu  écrivant  les  tsois  volumes  , 

iii-12,  p.  88  ;  GuiLUvi,  Mem.  di  MîlaHo,  1, 18.  M.  du-  : 
2Soiiiiueraril  i^ii  a  «liiiiiicuoe  pl;iiiclie   en  couleur. 
Album,  9««érie,  iil.xTuiei;iix.— Voy^epcoreMASiL- 
Loa,Afjiia/.  Bened.^  et  lier  Italie. 
(l46)MArrEi,  De  uript.  Yerott,,  p.  32,  cité  par 

DU  SeMMERARD,  111,  125. 
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in*rolio  qui  formenl  ses  Œuvres»  Irooyait  le 
temps  de  décorer  son  égViso  de  peintures  de 
sa  eomposîtioo  (hVI). 

Mais  le  grand  empire  du  puissant  empe- 
reur allait  se  diviser  et  s*ouvrir  aux  bar^- 
têr^s.  Les  monastères  sont  détruits  ou  pleins 
de  terreur;  les  écoles  se  dispersent,  eti*or- 
févrerie  rxunme  les  autres  arts  est  entraînée 
par  la  déeadence  universelle.  Rome  seule 
offre  h  Part  de  ce  temps  un  asile  moins 
troublé.  Le  long  catalogue  des  innombrables 
dons  pontiftcaui  dressé  par  Anaslase  le 
Bibliothécaire,  mentionne  un  nombre  con- 
sidérable d'œuvres .  en  métal  émaillé  et 
gemmé.  Ainsi  saint  Adrien,  en  778*  fltdans 
la  basilique  de  la  sainte  Mère  de  Dieu  des 
lames  d'or  trèscpur  couvertes  d'histoires 
peintes  tkkS).  Léou  111,  en  795,  fit  fermer  et 
décorer  les  fenêtres  d'une  abside  au  moyen 
di)  verres  de  diverses  couleurs  (449).  Pascal, 
en  817,  fit  un  vase  d'or  pur,  peint  de  diver- 
ses histoires  (450).  En  847,  le  Pape  saint 
Léon  fit  un  autel  d*or  pur,  émaillé,  pesant 
deuK  cent  seize  livres  (451).  En  855,  Be- 
noit m  ofl're  une  sorte  de  broderie  ou  de 
tenture»  œuvre  admirable,  formée  tout  en- 
tièro  de  gemmes,  de  bulles  d*or  et  de  pla- 
ques émaillées  (452).  En  885,  Etienne  V 
place  un  i)bare  d  or ,  orné  de  perles  pré- 
citïuses,  de  gemmes  et  d'émail  (453).  Le 
même  Pontife  offrit  sur  l'autel  une  croix 
d'or  ornée  de  gemmes  et  d*émail  (454).  En 
France,  les  dons  royaux  enrichissent  aussi 
les  sanctuaires  vénérés.  Charles  111,  à  la  fin 
de  ce  siècle,  donna  à  l'abbaj-e  de  Saint- 
Dents  une  coupe  précieuse  d*agate  d'un 
travail  antique.  Ce  vase,  dit  coupe  dePto- 
léméci  était  aussi  connu  dans  le  trésor  de 
SaiqtrrDenis  sous  le  nom  de  vase  de  Suger. 
Sur  le  pied ,  qu'on  y  avait  adapté  pour  le 
transformer  en  calice,  était  profondément 
gravée  rinscrjptiop  suivante,  incrustée  d'é- 

Hoc  vas  Otiris:e  tibi  mente  dicav'u 
Teititis  in  Francor  *  regniine  Càrlut  (455). 

S*il  fallait  epregistref  les  dons  de  ce  genre 
qui  eurent  lieu  dans  ce  siècle  et  dans  les 
ailles  suivants,  cette  qolice  deviendrait  un 
inlerfninable  catalogue.  Notoqs  seiiiemeut 

(417)  DocmcsnE  ei  IIabiuon,  VI.  18. 

(448)  Anastasb,  Libr.  Pomif.,  II,  226,  ëilil.  Yi- 

Ui9)  SliDul  et  fenesiraii  deabsida^x  viiro  diversis 
coloribus  conclusit  alqiie  decor^vii.  (Ibid,) 

(450)  IM.^  Il,  344.  Voici  encore  une  fois  de  l*or 
peint.  Quelle  peinture  peut  tenir  surt*or?Ne 
fiiut-it  pas  entendre  par  Tor  peioi  de  for  pinaillé  014 
revêtu  de  inosaioues? 

(451)  S.  \m  fecît  labulam  de  smalta.(/6i(/.,  |II,  88.) 
Vignpii  a  qiis  e\i  npie  :  Ex  vitro  m  pulverem  ctfntri^o 
€1  9€hem$^tif{amma$oUiçiUitoet  liqualOj  optupicluue 
eônficUurtnitar  tplendidœ  crutiœ  laminii  œreh  vtlau" 
reii  supfriuduçtœ ,  i4qM  opui  encautticum  dieUiir^ 
pulgo  f m(|/fo« 

La  peinture  à  reiicanstiqne  des  anciens  ne  serait 
dont*,  ^lon  Vignoli,  quHine  peinture  en  émail.  Les 
autcqrs  de  la  Galtia  çhj[i^tiana  semblent  partager 
cette  opinion  ;  pour  désigner  les  émaux  de  Li mo- 
lles, ils  s'expriuieiu  ainsi  :  Ùrbs   JL<f|toetVa   djttt 


quelques  faits  parmi  les  plus  sigaiteatib. 
Ebbon,  archevèaue  de  Reims»  se  bil  déli* 
vrer  piir  Louis  le  Débonnaire  Rumald,  ar* 
tiste  nabile,  qui  consacrera  défonuâis  I 
Dieu  son  talent. 

Encore  deux  saints  qui  aimèrent  et  pra- 
tiquèrent rorfévrerie  :  saint  BetloQy  abbé 
de  Sainte-Colombe  de  Sens,  que  son  mérite 
éleva  sur  le  siège  épiscopal  d*Auierre»et 
saint  lAngelme,  son' prédécesaeur  sur  ee 
siège,  auquel  sa  cathédrale  dut  des  travaux 
merveilleux.  On  en  trouvera  le  détail  I 
leurs  notices.  Ces  noms  nous  avertissent 
que  nous  touchons  au  x*  siècle. 

Chapiihb  V.  —  ITntofi  des  art$  dams  la  pr^i» 
iique.  —  Orfèvres  du  ix*  âiiets  et  du  x% 

Le  moyen  âge  comme  rantiquilé  n'avait 
qo*un  mot  (artifex^fàber)  pour  désigner 
celui  qui  exerce  un  art  et  celui  qui  7  ex- 
celle. Cette  assimilation  tient  beaucoup  da 
place  dans  les  causes  du  mépria  où  étaient 
tombés  les  artistes  de  ce  tenupa  dans  la 
siècle  dernier.  Quelle  valeur  pouvaieotavoir 
des  maîtres  qui  prenaient  rang  parmi  de 
simples  ouvriers,  et  dont  les  travaux  étaieat 
la  seule  histoire  7  Ajoutons  que  la  pratique 
ne  se  subdivisait  pas  selon  le  subjectif  em- 
ployé* Que  la  matière  mise  en  œuvre  parla 
maître  lût  pierre,  bois  ou  métal,  elle  d'6« 
tait  qu'un  instrument.  L'architecture  fdin* 
géant  alors  et  réglant  tous  les  autres  trsr 
vaux,  en  faisait,  pour  ainsi  dire,  autant  do 
demeures  destinées  à  loger  une  pensée 
commune.  Lorsque  plus  tard,  vers  !e  milieu 
du  xYi*  siècle,  la  pratique  des  arts  s'est  irré- 
vocablement divisée,  ils  ont  perdu  eu  uoili 
et  en  effet  général  ce  qu'ils  ont   semblé  se- 

auérir  sous  le  rapport  de  la  perfection  ia* 
ividuelle.  L'ouvner  s'est  perfectionné  ai 
détriment  de  l'artiste. 

Ce  fait  deviendra  de  plus  en  plus  évidaal 
à  mesure  qu'on  explorera  Tbistoire  de  en 
temps  déjà  lointains.  On  était  alors  archi- 
tecte et  orfèvre  comme  on  est  aujourd*bii 
l'un  ou  l'autre.  Tel  maître  renommé  en  tf- 
chiteclure,  négligé  par  nous  comme  étraa- 
ger  à  nos  recherches,  excellait  sans  douteà 
élever  des  monuments  métalliques.  Déphh 
rons  encore  une  fois  que  l'histoire  comai 

çpum  acquhitarpm  maxime  encaueto  pkisnBS' 
{Gali.  Chriii.  nov,,  II,  i98.) 

(45!i)  Benediclus  III  «ledit...  reie  facian  vin 
Qpere,  loium  ex  gemuiis  alvaiieris  ei  bntUs  seras 
coiicltisas  auripetias  iii  se  liabeiis  smalliUs.  (IM, 
p.  465.) 

(453)  Stephanus  Y  posiiit  cantharam  aaioa 
iinaiii  ciim  preiîQsis  Miargaritls  et  gemaiis  ac 
Qinalio.  (Ibid..  i70.) 

(454)  Oblulit  crycem  aureaiii  8uper  alure  eM 
geminis  et  siiialtu.  (ibid,,  275.) 

(455)  Le  vase  déposé  en  1790  k  la  bibfisil^ 
que  royale  v  fut  voie  en  1804.  Les  Tolears  aysatéK 
^rrél^sen  Hollande,  le  ysise  fui  trouvé  en  learpai- 
session.  Quan  i  au  pied,  œuvre   de  l*orf6vie 

.«._,. .. ^-.  »...  ^  rirf 

guité  expliquée  de  MoifTrAtxoK  eicl«s  An$  «s  0ifr 
âge  par  DU  Sof|MCR^aD^  5*  s^^ie,  pi.  xii^^u. 


session.  Quan  i  au  pied,  œuvre  de  l*orfévie  cârl»- 
vingien,  il  avait  dis|>aru.  Msis  on  peot  eneore  i*« 
Taire  une  idée  d*après  les  gravures  tie  VUuism  * 
rabbaye  de-  Sainl-Denie  par   FiLiaieM,  d«  VAiS^ 
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]U6  de  l'art  se  noient  tinsi  dÎTisées 
I  travail  analytique  :  nous  dressons 
Dent  la  liste  des  orfévrfS  français  ; 
■  4tre  juste*  il  faudrait  bien  souvent 
if  du  nom  de  ceui  qui  dans  ce  temps 
lient  l'art  sous  des  titres  divers, 
ait  besoin  de  preuves,  les  détails 
us  réunissons  ici  suiBraient  pour 
■ 

int  la  première  moitié  du  x*  siècle» 
latîons  innombrables  réparent  les 
ausées  par  les  invasions  des  Nor- 
Les  comtes»  les  chevaliers  puis- 
as fidèles  de  toute  condition  mettent 
ce  du  public,  en  la  donnant  aux  mo- 
(,  les  pièces  de  leur  argenterie»  ou 
joux  plus  modestes.  C^st  par  cen- 
u*il  faudrait  compter  les  bassins» 
ières»  les  bracelets  transformés  en 
en  devants  d'autel;  quant  aux  pier* 
lesiinées  h  rehausser  ces  travaux, 
imération  lasserait  la  plus  longue 
i  {hS6).  Que  sont  devenus  tous  ces 
iont  I  éclat  embellissait  nos  temples? 
it-ils  h  l'abri  des  ravisseurs  dans 
I  salle  dûment  voûtée  et  cadenas- 
I  bien  faut-il  les  reconnaître  dans  les 
Hanches  et  rondes  qui  nous  passent 
(fuis  par  les  mains?  Quoi  qu*il  en 
e  penser  qu'une  vile  monnaie  /ut 
ite  autrefois  d'une  imaçe  divine» 
ons-nous  de  signaler  ce  fait  sans  en- 
is  des  dt^tnils  fastidieux. 

'avaux  de  Saint-Gall  ouvrent  encore 

)cle.  La  toreulique,  la  calligraphie 

firatiquées  dans  ce  monastère  par 

ns  eiercées.  En  ce  temps  y  vifaiant 

Bis»  frères  d'études   et  do   travail» 

qui  mourut  le  premier»  Tutîlon  et 

Tutilon»  architecte  habile»  excellait 

ciselure»  la    peinture»  l'orfèvrerie 

les  autres  arts.  Son  éloge  réunit  les 

les  plus  diverses  et  les  plus  nom- 

(b57).  Merveilleuse  était  son  habi- 

is  la  ciselure  et  on  put  croire  que  la 

Jerge  avait  dirigé  sa  main  dans  Vexé- 

l'une  de  ses  images.  Pour  éviter  la 

que  lui  attirait  ce  bruit  répandu 

I  public»  il  se  retira  à  l'écart;  et  sur 

ide  lisse  qui   entourait  son  relief 

grava  ce  vers  : 

paiitliema  pia  cvlaveral  Ipsa  Marin. 

!liMis  avons  dû,  sur  un  conseil  bienv«;illâiit, 
liNit  un  cahier  de  noies  de  ce  genre.  Les 
miienipurains  soni  pleins  de  ces  liéiails. 
ilaif.  Bêned..  III.  115,  «9i» 506,  388  il 
pour  le  Limousin,  Adim.  in  C'Arun.»  ap. 
»  160,  elc. 

I  TuUlo  longe  aliter  l)onus  eraiet  otilis. 
«riis  ai  omnibus  membris,  sicul  Favius 
digère  «locei  ;  erai  eloquens,  voce  elarus» 
elegaiis  eipicturaeariirui,  musicus  sicui 
^us;  sed  m  omnium  génère  Qdium  ei 
B  pri*  omnibus.  Nam  el  lilios  nobilium  in 
dbbate  de^tinaio  fldibus  cdoculi.  Nunlius 
l  prope  solers  ;  in  struciurb  et  caelehs 
mis  cflîcai  ;  concinnandi  in  utraque  lingua 
prompius  naiura,  serio  el  ^oco  fesliviis, 
Ka relus  nosier  aliquaudv  ci  maledist^rii». 


Au  tempe  d'Ekkerard»  cette  Agore  assise 
resplendissait  h  la  vue  comme  si  elle  9Ûi 
été  vivante.  Son  auteur  trépassa  le  cinq  dM 
kalendea  d*avril  de  Tan  918  (i58). 

Notker,  orfèvre  habUe,  mé^lecin»  écrivain» 
peintre  distin^é,  fut  élevé»  è  cause  de  sa 
science»  aux  dignités  ecclésiastiques.  Il  en- 
richit son  église  do  travaux  merveilleux 
(459).  Demeuré»  par  le  trépas  de  Ratpert  et 
de  Tutilon»  triéte  et  solitaire»  il  les  suivit 
bientôt  dans  la  tombe.  AhitU  dit  un  con- 
temporain» mowrui  malire  Noiker  (UO). 

Vers  le  même  temps»  Foulques»  abbé  de 
Lobbes»  peignait  le  d6me  de  son  église  et 
enrichissait  son  autel  de  bas- reliefs  d'ar- 
gent au  milieu  desquels  resplendissait  la 
majesté  de  Notre-Seigneur.  Une  drs  œuvres 
du  même  atelier  veut  une  description  par- 
ticulière. G*étail  un  pupitre  pour  la  lecture 
de  l*Bvaugile.  Quatre  lampes  y  étaient  dis- 
tribuées en  forme  de  croix.  Leurs  réser- 
voirs fondus  en  cuivre»  capricieusement 
ciselés  et  dorés»  reposaient  sue  des  bases 
d'argent.  Ils  étaient  précédée  d*un  aigle» 
travail  de  fonte  parfaitement  doré»  lequel 
parfois  repliant  set  ailes  et  parfois  les  éten- 
dant» faisait  place  sur  leur  envergureau  livre 
des  Evanj{iles.  Son  eou  qui  s'avançait  et  re- 
culait artistemenl  comme  pour  écouter»  li- 
vrait passage  à  la  fumée  de  l'encena  em- 
brasé par  les  charbons  que  recelait  sa  ca- 
l>acité  (Mt). 

Un  .peu  plus  tard»  Tévèque  Gebéhard»  en 
construisant  Téglise  de  Saint-Gréçoire  h 
Constance»  abrita  Tautel  sous  un  brillant 
eiborium  porté  par  quatre  colonnes  de  bois 
f  irécieux»  revêtues  d  argent  et  fliées  sur  des 
bases  en  pierre  sculptées.  Ces  colonnes  nor- 
taient  autant  d*arcs  revêtus  d'un  côté  d'ar- 
gent tïoré  et  de  fatitre  de  cuivre  doré.  Sur 
raulel  brillaient  des  ciselures»  représentant 
les  évangélistes  au  milieu  de  lames  d'ar- 
gent. 

Vers  la  fin  du  x'  siècle  florissait  en  AJIo* 
magne  le  moine  Tangmarqui  cultivait  tous 
les  arts»  k  en  juger  par  ses  élèves.  Il  en  eut 
d'illustres»  et  à  leur  tête  se  place  naturelle- 
ment saint  Bernward»  évê(jue  d'Uildesheim» 
mort  en  1023.  Ce  firélat  dirigeait  luirmême 
la  construction  d'églises  élevées  selon  ses 
projets;  il  exécutait  de  sa  propre  main  des 
mosaïques»  couvrait  de  belles  et  éclatantes 
peintures  les  murs  et  les  plafonds»  formait 

qui  islis  naiarc  bomiaeiii  monacbuin  fecerii.  Sed 
inler  kec  omnia,  quod  praa  alii»  est,  in  cboro  sire* 
niius»  in  laiebris  erai  lacrymosus  ;  versus  el  me- 
lottiasfacerelpraeiiolens;  caslus  ul  llarcelli  dis- 
ripulus,  niii  lemina:  oculos  clausil.  (Ap.  Pests.» 
MoHum.  Germ.  kht.  uript.^  il.  94.  —  Cité  uar  M. 
le  couue  DB  LESCALoriCE,  Pré[oee  du  traité  de  Théo- 
phile, p.  45.  —  Voy.  d*aulrcs  le&les  dans  Tartirle 
de  TuTiLoa. 

(458)  Aiin.  Bimid.^  Il»  339.  DuCanpe  pense'qu  t\ 
laui  traduire  Pamiuma  par  amthemn^  on  aitalAeiM, 
êem  donarium» 

(459)  AcHERi,  Spicil.  ll»%40.  —  Annnl.  BcmA.. 
Il»  339. 


(400)  Sic  Noiluruë  maelsier  ohiit.  (/M.) 


AmmL  bihid.f  ui  tKl9. 
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dfs  élètêf  qu  il  conduisait  dans  les  cours 
^  il  éiajtenfoyé  en  amluissadet  et  leur  fai- 
Miit  dessioer  ce  qu'il  rencontrait  de  plus 
curieux.  Il  avait  communiqué  son  goût 
pour  les  arts  k  l'empereur  Othon  III,  son 
élève.  Le  premier»  il  fonda  k  Paderbom  une 
sorte  de  rousée«  en  rassemblant  toutes  les 
<Bav?es  d*art  que  possédaient  alors  lea  em- 
pereurs» 

Bon  biographe  et  son  mattre  fait  observer 
qu'il  excellait  dans  des  travaux  plus  léçerst 
tels  que  l'art  de  traiter  les  métaux  et  d'en- 
châsser les  pierres  précieuses  (462).  ' 

Ce  goût  fut  partagé  par  le  successeur  de 
ee  •ainl  prélat.  Godehard  transforma  son 
palaii  épiscopal  en  école  d'enluminure  et 
de  peinture  (i^63). 

Cette  possession  de  talents  aujourd'hui 
si  divers,  se  rencontre  partout  à  cette  épo- 
que, llannius,  abbé  d'Evesbam  en  Angle- 
terre, était  à  la  fois  musicien,  peintre  de 
manuscrits  et  excellait  aussi  dans  la  science 
de  l'orfèvrerie  (h«k). 

Sans  parler  de  ions  les  artistes  évéques, 
abbés  et  moines,  dont  la  participatioa  aux 
œuvres  d'orfèvrerie  n'est  pas  explicitement 
exprimée,  artistes  dont  la  liste  serait  fort 
longuci  nous  trouverons  dans  la  France 
proprement  dite  des  traditions  aussi  bril- 
antes  que  celles  qui  faisaient  la  gloire  de 
l'étranger. 

«  Dans  le  monastère  de  Vassor,  dépen- 
dant de  l'évéché  de  Metz,  on  cultivait  avec 
les  sciences  les  beaux-arts,  notamment  l'or- 
féwirie.  Brembert,  mort  en  1033,  et  qui  fut 
abbé  de  ce  monastère,  très- versé  dans  les 
sciences  divines,  se  rendit  de  plus  si  habile 
h  travailler  en  or,  en  argent  et  en  cuivre, 
que  ses  ouvrages  attiraient  l'attention  des 
connaisseurs,  même  au  xiii*.  siècle,  où  le 
goût  pour  cette  sorte  de  travail  était  plus 
raffine.  L*on  estimait  beaucoup  deux  tables 
d'argent  qu'il  avait  sculptées  ou  ciselées 

«  A  Saint-Tron,  monastère  dépendant  du 
IDèipe  évèché,  on  joigtiail,  comme  h  Vassor, 
la  culture  des  beaux-arts  è  celle  des  scien- 
ces, Adelard,  qui  fut  abbé  en  1055,  y  avait 
été  bien  instruit  dans  les  lettres,  et  savait 
Ja  neinture  et  la  sculpture  ((^66).  » 

Odoranne,  moine  de  Saint-fPierre  le  Vif, 
h  Sens,  que  l'on  voit  faire  un  Christ  en 
croix  et  un  pm'li,  considérés  comme  des 
cbefs^'œuvre,  était  fort  entendu  en  orfè- 
vrerie; il  Si  une  table  d'or  et  d'argent,  des- 
linée  h  être  placée  devant  J'auteL  Son  ha- 
bileté dans  les  beaux-arts  était  si  connue, 
qu*en  1098,  le  roi  Robert  et  la  reine  Cons- 

(MS)  Omni  stmctura  mîrifice  exccnuit,  ui  Iq 
pleriaqae  aedîflciit  auae  pompalico  décore  compo- 
suit,  post  qiioque  claruit,-^picturam  limaite  exer- 
aiiL..  miisivum  pro^ria  liidiisiria  composait.,,  ex* 
quisiia  et  lucida  oictura  lam  ^arietes  qiiam  laqnea- 
ria  exoniabat...  Nîhîlomiiius  m  levioribus  arlibut 
quas  mechanicat  vocani  studium  inipertiviu..  fa- 
brili  qooque  acieiitîa  et  arte  clnsoria.  (Ap.  Lkiih 
mvs»  Vtia  S.  Rtrnw.  flUd,  €p.,  nr.  Brumw.  icripL^ 
I,  4Helsuiv.> 

(463) /6îi/.,  744;  in  diverse  studio  scripturae  et 


tance  firent  Tenir  ce  moine  i  DrenXteltui 
tirent  livrer  l'or,  l'argent,  les  pierreries 
dont  il  avait  besoin  i>our  rexécutioa  de  h 
châsse  de  8aint*Savinien.  11  8*acquitla  de  ea 
travail  avec  tant  de  succès»  que  le  priaes 
lui  fit  donner  l'argent  nécessaire  pcarlaira 
ia  châsse  de  Saint-Potenlien  (MT); 

A  Auxerre,  nous  trouvons  les  fondatiosi 
intelligentes  de  Tévèque  Geoffroi  de  Chaia* 
palleman.  Ce  prélat  ne  se  contesta  pas  d'eo* 
richir  son  église  cathédrale  de  peintures,  de 
tapisseries,  des  travaux  de  rorférrerie  la 
plus  riche  ;  il  réserva  trois  prébendes  pour 
des  ecclésiastiques  qui  iauraimi  deg  siAîcr», 
l'une  pour  un  habile  orfèvre,  Tautre  pour 
un  savant  peintre,  la  troisième  pour  on 
verrier  adroit  et  intelligent.  Et.  en  effet, 
dit  l'abbé  Lebeuf,  auquel  nous  devons  ea 
renseignement  curieux,  on  lit  dans  le  né- 
crologe  l'obit  de  quelques  chanoines  pein- 
tres et  vitriers.  La  métropole  de  Sens  panlt 
avoir  possédé  une  institution  semblable; 
un  nécrologe  du  ix*  siècle  porte  les  noms 
des  chanoines  Berluin  et  Beruin,  orfèvres 
de  cette  cathédrale  (468). 

Pendant  que  ces  faits  s*accomplissaienl, 
l'Angleterre  et  l'Italie  nous  empruntaient 
des  colonies  de  moines  versés  dans  ia  cri- 
tique de  l'art,  et  surtout  des  architecias; 
lemonaslèredeSaint-Gall  perdait  rinBaeoce 
acquise  perses  travaux.  Réduits  à  ladeN 
nière  indigence,  en  1077,  les  moines  de  ce 
monastère  furent  obligés  de  vendre  les  vaici 
sacrés,  et  presque  tous  les  riches  ornemenlt 
de  leur  abbaye.  Le  centre  d*action  se  M- 
plaçait  eti  cherchant  un  asile  plus  sûr,  lok 
ou  théâtre  des  conflits  internationaux. 


Chapitre  VL  —  Monasiirei  anglais. — 
Dunsicn^  —  Mona$lère$  d'Allemagne. 

L'Angleterre  nous  a  emprunté  des  artil 
tes  ;  le  fait  e«!  incontestable  «  mais  il  fë 
5*explic|uer  à  la  décharge  de  ce  pays»  par  k 
fraternité  véritable  qui  unissait  tous  ta 
monastères  de  la  grande  famille  bénédictiia 
Cette  tie,  en  eSTî-t,  n'était  pas  seuleroeotli 
terre  des  eainte;  on  peut  citer  avec  bonaev 
ses  nombreux  ateliers  monastiques.  IImt 
mettre  la  sainteté  en  son  rang,  disons  qv 
les  saints  y  devinrent  les  protecteurs  et  in 
promoteurs  de  l'art. 

Nous  avons  cité  saint  Bilfrtd»  éraaiail 
presque  contemporain  de  saint  Eloi.  Bi 
descendant  au  x*  siècle,  nous  saluerons it 
passage  on  autre  saint  orfèvre,  dont  la  te* 
nommée  et  la  gloire  égalent  presque  eelîe 
du  ministre  de  DagoberU  On  a  nommé  saisi 
Dunstan.  Malgré  son  illustre  naissance,! 

pidiirae, 

(464)  Canloris.  scriptoris  aorique  ralirilis  operii 
scienlia  pollens.  (MofM«(.  Amgt^^  I,  151.) 

(465)  5.  Rivet,  H'nt.  liuér.  de  ta  Frmmce.  Il,  39. 
-r-  Cs.  ACHEBT,  SpicU.,  VU.  647, 5i9. 

(466)  Ibid.,  Il,  lil.  —  Cs.  Aa«.  opé.  5.  II.,L  Ui 
n.  iH- 

(467)  Ddchesme,  Odor,  mom.  ekron,^  11.  639.-* 
Cs.  Mabillon  ei  Acbert,  Aete  SS.  VIU,  264. 

(466)  VaJdhé  Uaeor,  Mém.  CQmctm.  Vif* 
d'Auxerreé  II,  %lk  el  (i4»»lin« 
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IV6C  Ulenl  ious  las  aris,  et  il  ex- 
ft  celui  d*orf<érru.  On  doit  croire 
le  des  élèves,  soit  dansTabbaye  de 
jrj,qui  fut  gouvernée  par  lui»  après 
les  débuts  dans  la  ?îe  monastique, 
;  les  nombreux  monastères  qu'il 
'inOuence  que  lui  donnèrent  son 
ses  vertus  servirent  sans  doute  ia 
on  des  arts,  qu*il  cultivait  avec 
iccès.  Son  élévation  sur  les  sièges 
is  de  WorchesliîT  et  de  Canlorbery 
it  pas  moins  profltable. 
Une  époque,  d*aulres  monastères 
reculaient  des  travaux  d*orfévrerie 
Miommèe  est  venue  jusqu'à  nous, 
\  Brithnodus  et  Léon,  qui  gouven» 
iccessivement  le  monastère  d*Ely, 
concert  des  travaux  importants, 

leur  collaboration  des  images  de 
evètues  de  métal  précieux,  et  un 
ux,  dont  la  capacité  contenait  des 
le  saint  Waast  et  de  saint  Amand. 
siècle  plus  tard,  sous  l'abbé  Elsi« 
i  retrouvons  des  travaux  de  ce 
bonneur  dans  la  même  maison, 
siècle,  les  événements  de  la  vie 
je  trouvent  des 'chroniqueurs  de 
lus  nombreux.  Si  l'on  voulait  en- 
les  travaux  de  cette  époque,  il 
crire  Thisloire  de  tous  les  monas- 
s  en  omettre  un  seul.  Les  abbayes 
rbéry,  Lindisrarn  ,  Evesham  et 
m,  en  Angleterre  ;  en  Allemagne, 
tères  non  moins  célèbres  de  Pa« 
}aint-Tron,  Tegernsée  ;  en  France 
dre  ceux  de  Verdun,  Saint-Benolt- 
»  Saint-Pierre  le  Vir,  Saint-Evroult, 
;  et  Saint-Martial  ont  droit  à  des 

particulières.  Nous  avons  con- 
articles  spéciaux  aux  orfèvres  qui 
^rtis  ou  qui  y  ont  fleuri  (469). 
vous  dû  reculer  devant  I  abon- 
cette  moisson.  L'histoire  de  Tor- 
e  mêle  à  tous  les  événements  de 
contemporaine.  Son  développe- 
la  destruction  de  ses  œuvres  cor- 
it  parfaitement  à  la  prospérité  ou 
ur  des  temps.  Lorsque  la  paix 
land  règne  l'abondance,  des  mains 
s  consacrent  à  Dieu  les  œuvres 
irillantes  de  la  création  en  des  tra- 
inés  à  embellir  le  culte.  Viennent 

de  disette  ou  de  guerre ,  et  ces 
de  la  piété  se  convertisseut  en 
r  nourrir  Tindigence,  lorsque  la 
>rutale  d'un  spoliateur  victorieux 
approprie  pas.  Cependant  le  xèle 
6  ne  se  décourage  jamais  :  au 
aime  elle  recommence  son  labeur  ; 
n'en  travaillant  h  rembellissemenl 
re ,  elle  agrandit  la  demeure  éter- 

I,  en  effet,  n^agissait  pas  seulement 
aonastères.  A  l'exemple  du  Souve- 
libf,  i'épiscopat  tout  entier  favo- 

ex  les  notices  (TAdelam),  Bruiihàbo,  Ev 
MÉaut,  Bescamus.  Cuicuiiiq»,  KLSifios, 
k  GoDCHARD.  O^acRT,  B.  Mbinwbrc.Om- 
BIIU8»  Bâuuur,  lUcni'ip»  Hodolms,  Wa« 


risail  et  pratiquait  tous  les  arts.  Noos  avons 
parlé  de  saint  Bernward ,  évéque  d'Hilde- 
sbeim  ,  dont  la  propagande  artistique  est 
célèbre.  On  connaît  la  pieuse  et  sjpiritueUe 
espièglerie  do  bienheureux  Heinwerc  ï 
l'endroit  de  l'empereur.  A  l'aide  des  orfé- 
vres  Brunhard  et  Erphon,  qui  ne  le  quit- 
taient pas,  il  put,  dans  l'espace  o*one  ouil, 
transformer  uoe  coupe  en  calice  et  la  dé- 
corer, dans  sa  forme  nouvelle»  d'une  in- 
scription destinée  è  rappeler  le  souvenir  du 
donateur. 

Au  zu'  siècle,  s'ouvre  une  des  plus 
grandes  époques  de  l'histoire.  Le  christia- 
iiisme  comme  un  soleil  bienfaisant  a  fé- 
condé cette  société  au  sein  de  laquelle  fer- 
mentent encore  des  éléments  si  divers.  L'or- 
fèvrerie so  dilate  et  fleurit  comme  tous  les 
arts  de  cette  époque.  Dans  notre  impuis- 
sance de  tout  dire,  notons  quelques  œuvres 
des  ateliers  principaux.  A  Saint-Maximiiide 
Trêves,  Absalon  moine  fondeur,  exécute  à 
la  ressemblance  de  la  mer  d'airain  de  Sa- 
lomoQ,  une  grande  cuve  baptismale  portée 
par  douze  bœufs.  Ailleurs  ce  sont  des  cnaires 
revêtues   d'argent  fondu  et  ciselé  où  les 

Srophètes  portent  les  apAtres,  où  Notre- 
ei^neur  juge  et  bénit  au  milieu  des  évan- 
gélistes.  Les  fleuves  du  paradis  répandent 
leurs  ondes  symboliques  sur  les  parois.  De 
toutes  parts  les  devants  d'autels  se  couvrent 
d'or  ciselé.  Les  images  des  saints  y  reçoi- 
vent les  bommagesdes  donateurs  prosternés 
à  leurs  pieds.  Des  eiborium  abritent  les 
colombes  et  les  tours  allégoriques  où  re- 
pose le  corps  du  Sauveur.  Les  châsses  des 
saints  radieuses  et  légères,  dis|)0sées  sur 
l'autel,  lui  font  un  cortège  d'honneur.  A  la 
partie  antérieure,  des  candélabres,  arbres 
véritables  de  bronze,  aux  feuillages  d*or, 
aux  fruits  d'ômail  et  de  pierreries,  épanouis- 
sent leurs  rameaux  dans  lesquels  s  abritent 
les  anges,  les  vertus  et  les  saints  des  Jeux 
Testaments. 

L'abbaye  de  Saint-Alban  nous  ramène  en 
Angleterre.  En  peu  de  lieux  l'orfèvrerie 
eut  un  pareil  éclat.  Au  xu*  siècle,  se|>t  or-^ 
févres  moines  y  exécutèrent  è  l'envi  des 
travaui  d'une  grnnde  renommée  :  Baudouin, 
Guillaume,  Richard,  Robertt  Simon,  Sa- 
lomun ,  Waller  de  Colcliester  (^70).  A  leur 
tète  se  place  Anketill,  que  Mathieu  Paris 
proclame  un  orfèvre  incomjiarable, 

Anketill  fut  d'abord  directeur  de  la  mon- 
naie du  roi  de  Danemark.  Dne  anecdote  de 
sa  vie  nous  le  montre  occupé  à  graver  des 
sceaux.  La  châsse  qu'il  fit  en  l'honneur  de 
saint  Alban  est  le  plus  considérable  de  ses 
ouvrages.  Le  récit  du  vieux  chroniqueur 
est  sur  ce  point  du  plus  bsut  intérêt.  Saint 
Alban  récompensa  pisr  une  apparition  mi« 
raculeuse  la  foi  de  sou  orfèvre  chéri.  Cetto 
chisse  ornée  de  pierreries  avait  des  figures 
en  métal  repoussé,  dans  la  concavité  des- 
quelles était  appliqué  un  ciment  destiné  à 
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les  fortifier.  Sa  partie  supérieure  tirait  beau- 
coup d*éléganee  d*un  faîtage  dont  la  forme 
aaeendante  allait  en  se  rétrécissanl.  L'ar- 
gent dont  cette  chAsse  était  toule  formée» 
a?ait  reçu  une  dorure  si  épaisse  qu*on  au- 
rait cru  facilement  qu'elle  était  en  or.  Des 
sardoines  gravées  y  étaient  appliquées.  An- 
iLetill,  dans  tout  ce  travail,  se  nt  aider  parun 
jeune  disciple  nommé  Salomon  deEly.  Toute 
une  famille  d*h8biles  orfèvres  se  groupe 
dans  ce  monastère  autour  de  ce  maître  cé- 
lèbre. On  dut  h  leur  activité  de  nombreui 
travauit  parmi  lesquels  on  compte  des 
images  de  la  sainte  Vierge  tenant  l'enfant 
Jéaas,  des  iref$ ,  des  crucifix.  Nous  avons 
recaollli  avec  prédilection  les  notices  de  ces 
vieux  moines. 

Vers  le  même  temps  florissaient  des 
.maîtres  divers;  à  Tabbaye  d'Andernes, 
Tabbé  Pierre  etTabbé  Grégoire;  A  Conques» 
rabl>é  Bégon-;  è  la  Chaise -Dieu,  Guina- 
mundus;  k  Saint  AugustiD  les-Limoges» 
les  abbés  Etienne»  Raymond  et  Pierre  ;  à 
Saint  Hédard  de  Boissons»  le  moine  In- 
gram (Ml)»  tons  célèbres  par  des  œuvres 
semblables.  Nous  nous  arrêtons»  pour  ne 
pas  fatiguer  le  lecteur;  c'est  déjà  un  tra- 
▼ail  que  d'aToir  h  parcourir  la  liste  des  or- 
fèvres de  cet  fige  latK)rieux. 

Cette  fatigue  s'accrottrail  encore^  si  nous 
grossissions  uns  listes  de  tous  les  noms  des 
prélats  qui»  sans  eiécuter  par  eux-mêmes 
des  œuvres  d'orfèvrerie  »  eurent  cependant 
action  sur  l'art  par  les  travaux  qu'ils  com- 
mandèrent. Au  premier  rang  se  placerait 
Sucer»  abbé  de  Saint-Denis.  L'abbaye  qu'il 
dirigeait  dut  à  son  active  générosité  les  œu- 
vres les  plus  remarquables.  Des  portes  de 
bronze  s  embellirent  de  la  représentation 
des  faits  des  deux  Testaments.  Des  cbAsses 
et  des  autels  d'or  brillèrent  de  l'éclat  de 
mille  pierreries.  Une  seule  croix  occupa 

[rendant  deux  ans  de  cinq  à  sept  orfèvres 
orrains.  Ces  magnificences  s'éclairaient  du 
feu  des  vitraux  en  couleur»  sons  les  voûtes 
majestueuses  d'une  église  renouvelée.  Su- 
ger»  dans  les  pages  que  nous  lui  consacrons» 
nous  en  expliquera  le  symbolisme  qu'il  ré- 
sume deux  fois  en  ce  mot  :  «  La  matière  éle- 
vait l'Ame  aux  choses  immatérielles  :  De 
materialibuê  adimmatirialia  excUam.  w 

A  l'abbaye  de  Tégernsée»  nous  retrou- 
vons les  frères  Werner»  pratiquant  tous  les 
arts  à  la  fois.  Peintres»  verriers»  calligra- 
pbes  et  orfèvres,  ils  ferment  les  fenêtres 
par  des  vitres  en  couleurs»  ils  enrichissent 
\b  bibliothèque  de  manuscrits  aux  brillan- 
tes peintures  ;  ils  cisèlent  les  autels  et  les 
cliAsses  de  l'église. 

A  Oignies»  le  moine  Hugo  exécute  tout 
un  trésor  d'objets  divers  :  calices»  reli- 
quaires» couvertures  d'Evangèliaires.  Par 
un  privilège  spécial,  $i}$  œuvres  ont  échap- 
pé a  la  cupidité»  au  mauvais  goût  et  aux 
révolutions.  Elles  donnent  l'idée  la  plus 
avantageuse  du  talent  de  ce  moine.  L'élé- 
vation de  ses  sentiments  égalait  l'habileté 


de  sa  main.  Dans  un  vers  ffravé  pi 
la  couverture  de  l'Evangéliaire» 
avec  bonheur  le  but  que  se  propo 
orfèvres  religieux.  La  parole  hom 
pirèe  par  la  loi  chantait  un  hvmM 
neur  de  Jésus-Christ;  l'orfévreri 
ciait  à  ce  concert»  et  elle  chantait 
nière  le  divin  Rédempteur.  h\ 
était  un  chant  et  un  poème. 

Ore  canuni  alii»  ChrisUin  caail  arta  1 

Dèjft»  avant  le  moine  Hugo»  sur 
du  xu*  siècle»  un  autre  moine  a 
l'art  une  fin  aussi  sublime.  On  d< 
nous  voulons  parler  de  ThéopUI 
d'un  Traité  sur  la  pratique  des  i 
lequel  il  a  réuni  les  renseigott 
plus  précieux  sur  la  peinture»  sur 
ture  en  ivoire»  la  peinture  sur  i 
fèvrerie  et  ses  divisions  diverses» 
ture  de  l'orgue.  Un  livre  tout 
III*»  est  consacré  k  l'orféTreri 
auteur  le  fait  précéder  d'une  pn 
ciale  :  L'inspiration  par  Dieu  et  | 
y  est  donnée  comme  le  mobile 
fèvres.  «  Ainsi»  mon  fils  bien-aimt 
pas»  crois  fermement  que  l'esprit 
a  rempli  ton  cœur  quand  tu  a« 
sanctuaire  de  tant  d'erobellisserot 
Hi  riches  travaux.  »  II  donne  co 
graphe  è  son  livre  ces  paroles  du 
Roi»   qu'il    commente  avec  un 

Elein  d'éloquence  :  Seianeur^  fm 
eauléde  votre  maison*  (Psal,  xxv» 
tons-nous  sur  ces  paroles  avant 
suivre  l'étude  d'une  école  particv 

Chapitre  VIL— £'^co/«/imoiisinef 
Remploi  de  Cémaii.  —  Ses  pro 

L'école  limousine»  un  moroeni 
pendant  les  invasions  des  hoi 
Nord,  se  reconstitue  bientôt  av 
Saint^Martjal»  Grandmont»  et  auti 
monastères  les  cellee  qui  en  di 
devenaient  le  centre  d'autant 
dont  l'Europe  sera  tributaire.  Qf 
sans  distinction  d'âge»  les  caracù 
raux  d'exécution  et  de  style  qui  i 
nent  à  cette  école?  D'où  vient  qc 
grande  distance  de  Byzance  le  ^ 
tal  s'y  laisse  deviner?  Il  devient  \ 
de  le  dire»  et  pour  rendra  iotelllj 
exposé  historique»  et  pour  explic 
ment  une  erreur  générale  a  |hi  i 
neur  aux  Byzantins  de  travaux 
çais. 

La  première  inspiration  beureai 
école,  celle  qui  a  fait  son  succès  et 
lut  l'emploi  de  l'èniMl. 

Sans  doute  l'émail  »  c'est-a-dire 
coloré  et  rendu  opaque  par  les  or, 
talliques»  l'éiuail  ne  l'ut  pas  luTasi 
Limousins^  L'antiquité  tout  aotil 
composer  cette  substance  «  en  rt 
poteries,  la  soulfier  en  Tasea  élél 
façonner  eu  imitation  de  pient 
gloire  (les  orfèvres  limousins  IM 
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c  m^Uux,  de  l'employer  a?ee 
le  rapproprter  pnr  Tusage;  de 
)  grande  valeur  artistique  è  une 
i;  de  suppléer  à  Tédat  de  Tor»  trop 
9  époque,  par  IVclal  non  moins 
Tune  couverte  inaltérable.  Qu'on 
pas,  en  effet  :  les  pièces  en  or  et 
le  roffévrerie  limousine  ne  sont 
es,  ou  ne  le  sont  qu*avec  réserve, 
les  cuivres  ciselés  ou  fondus, 
le  regnrd  ftar  leurs  incrustâ- 
mes. Les  Limousins  voulaient 
e  l'orféverie  populaire.  La  suite 
dira  s'ils  réussirent. 

liait  employée  IVmbellissement 
objets  à  l'usage  de  la  vie  civile; 
ces  temps  de  primitive  ferveur, 
Bortout  les  instruments  du  culte 
irjgie,  et  principalement  les  re- 
ui  conservaient  les  restes  des 
»rés  d'un  culte  public. 

t  en  œuvre  de  deux  manières  : 
d  de  couleur  encadrant  des  des- 
i  ou  en  relief;  comme  élément 
stiné  h  former  des  ornements  ou 
Souvent  ces  deux  usages  furent 

deux  cas ,  des  creux  pratiqués 
ujours  dans  le  cuivre  reçoivent 
nation  d*émaîl  dont  l'épaisseur 
à  six  millimètres.  Le  métal, 
ent  affleurer  à  la  surface ,  est 
urin  y  a  creusé  des  dessins  ro- 
des' ngures  isolées ,  encadrées 
ements  d'archileclure ,  et  uîus 
les  scènes  composées.  Des  ugu- 
mi-ronde  bosse  remplacent  sou- 
ssins  creusés  dans  le  métal.  Ces 
•chromes  en  émail  sont  habituel- 
;ouleur  bleue. 

est  employé  comme  élément  de 
[i  trait  de cuivredoré  vient  affleu- 
nce,  et  forme  .es  linéaments  prin- 
iessin  ,  les  contours  et  les  tiges 
le  trait  des  figures  et  les  lignes 

de  l'archi lecture  et  de  Torne- 
Dans  !es  creux  du  cuivre  ,  et 
(^passer  les  parties  ménagées, 
tés  dos  émaux  diversement  co- 
I  juitaposiiion  de  leurs  teintes 
nd  de  couleur  des  figures,  dont 
tracé  par  ilvs  saillies  de  métal  h 
roi.  L  auteur  de  ces  recherches 
9  croix  représentant  Jésus-Christ 
ntre  les  symboles  des  évangé- 
aquelle  ces  deux  systèmes  d*em- 
it  ont  été  réunis.  Sur  la  face 
brillent  des  figures  en  émail  in-t 
r  fond  de  cuivre  doré;  au  ra- 
mes figures ,  représentées  de  la 
1ère,  sont  en  métsl  doré  sur  fond 
ins  cette  première  période  ,  un 
mplol  de  rémail  consistait  è  en 
figures  en  relief  pour  leur  don« 
lur  des  scu'ptures  coloriées  de 

Mais  Témail  se  prétait  diflicile- 

modeler  sur  îes  saillies  et  les 
I  ciselure  ;  sa  mise  en  cDuvre  de 


nette  façon  fut  plus  restreinte  et   moins 
heureuse. 

Les  peintures  en  émail  incrusté  ne  sont 
donc  que  des  mosaïques,  dont  les  diverses 
pièces ,  au  lieu  d'être  simplement  rappro- 
chées ,  ont  été  soudées  par  la  fusion  sur 
un  exeipient  de  métal  ;  c'est  dire  qu'elles 
ont  à  la  fois  les  qualités  et  les  défauts  des 
mosaïques  primitives.  L'éclat  et  la  vivacité 
inaltérables  de  leurs  couleurs  ne  sauraient 
entièrement  racheter  des  imperfections  trop 
sensibles ,  telles  que  le  peu  de  relief  des 
teintes  plates ,  la  crudité  des  ombres ,  et 

1)1  us  souvent  leur  absenee,  la  violation  des 
ois  de  la  perspective  linéaire  et  aérienne  » 
la  rareté  des  arrière-plans ,  le  parallélisme 
des  figures  disposées  sur  une  seule  ligne  , 
et  enfin  l'absence  de  ees  demi-teintes  qui  t 

Kr  une  dégradation  insensible,  conduisent 
_9il  de  l'ombre  la  plus  noire  h  la  plus  vive 
lumière.  Les  modernes  y  chercheraient  en 
vain  ces  nuances  qui,  dans  les  tableaux  k 
l'huile,  participent  de  deux  couleurs  voi- 
sines et  leur  servent  de  transition,  sans  que 
rœil  puisse  reconnaître  le  point  où  l'une 
finie  et  où  commence  l'autre.  Quelques-uns 
de  ces  défauts  dépendaient  sans  doute  de 
l'inhabileté  des  dessinateurs  du  temps  ; 
mais  en  somme  ils  doivent  être  attribués  à 
l'empiOi  des  procédés  d'incrustation  et  au 
système  de  décoration  alors  en  usage.  Ce- 
pendant ne  regrettons  |>as  trop  le  Uni  pré- 
cieux d'un  art  plus  habile  et  moins  énergi- 
gique.  Les  dessins  éclatants  et  vigoureux 
de  i'émaillerie  de  cette  époque  n'étaient 
pas  destinés  k  flatter  de  près  le  regard  d'un 
curieux  Ou.jpé  de  détails;  ils  faisaient 
partie  d'un  ensemble  de  décorations  harmo- 
nieuses ,  et ,  dans  les  pompes  sacrées  aux- 
quelles presaue  toujours  leur  emploi  était 
liuiilé ,  ils  Drillaient  dans  l'obscurité  du 
sanctuaire  sous  le  jour  adouci  des  vitraux. 
Si  nous  cherchions  des  analogies  dans 
les  procédés  des  autres  arts  pratiqués  avant 
le  XIV*  siècle,  nous  en  trouverions  de  nom- 
breuses dans  les  vitraux  contem|H>rains.  On 
sait  qu'ils  se  composent  presque  en  entier  de 
pièces  de  verre  dont  la  réunion  en  plomb 
produisait  des  tableaux»  Le  verrier  et  l'é* 
mailleur  poursuivaient  alors  le  même  but. 
Ensemble  ils  cherchaient  k  reproduire  la 
figure  humaine  sur  un  fond  de  décoration  ; 
tous  deux  mettaient  en  œuvre  des  verres 
colorés  dans  la  pftte.  Seulement  le  premier 
opérait  sur  un  verre  transparent  et  refroidi, 
et  s'aidait,  pour,  le  tracé  des  figures,  d'un 
trait  superficiel.  Pour  le  moment*  nous 
nous  bornerons  è  si^^naler  ces  similitudes 
de  l'exécution  matérielle.  Noua  avons  né- 
gligé k  dessein  de  parler  des  émaux  cloison- 
nés, qui'  ne  sont  Qu'une  variété  des  émaux 
incrustés.  Les  Limousins  les  réservèrent 
pour  les  métaux  précieux.  Cette  circons- 
tance explique  leur  rarelé. 

CHAPrrBE  Vil  6ts.  —  Caraeièret   généraux 
deê  œuvres  limousiuei. 

Jusqu'au  xiii*  siècle,  les  œuvres  les  plus 
Gonstdérablos  de  rorftvrtriO  linousiuet  fet> 
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1^  que  les  châsses  ei  les  autels»  affectent 
une  forme  architecturale.  Les  grandes  sor- 
ftices  som  divisées  i^ar  des  arcades  en 
ptein-cinire  ou  trilobées.  Au  centre,  le 
Cbrîsl  apocalyptique  siège  sur  un  trAne 
entre  les  symboles  des  évangélisles;  sa 
droite  Mnit.  Les  apAtres»  reconnaissables 
h  lear  nombre,  è  leurs  pieds  sans  chaus* 
snre  et  au  livre  qu'ils  tiennent,  i'acoom- 
pagnenl  h  droite  et  h  gauche.  Gomme  pen- 
dant k  cette  6gure,  la  Vierge,  au-dessous 
de  son  divin  Fils  ou  sur  la  face  opposée, 
est  assise  sur  un  siège  entre  quatre  anges  ; 
TBnfant  Jésus  est  debout  on  repose  sur  se$ 
genoux  D'autres  fois  iésus-Christ  est  atu- 
ch4  h  la  croix  ;  ses  bras  sont  dans  une  ho- 
risontalilè  parfaite;  une  sorte  de  jupon 
4!eint  sa  taille,  ou  une  robe  recouvre  son 
corps  tout  entier.  A  sa  droite  et  à  sa^au- 
die,  Marie  et  saint  Jean ,  avec  des  traits 
caractéristiques,  sont  accoropa^^nès  ou 
remplacés  par  les  figures  allégoriques  de 
rSglise  triomphante  et  de  la  Synagogue 
nveuçlée.  La  place  de  la  sainte  Vierge  et 
de  saint  Jean,  sur  les  plus  anciennes  csu- 
vre5,  est  occupée  par  saint  Pierre  ou  par 
saint  Paul  ;  le  premier  caractérisé  par  les 
clefs,  le  deuxième  sans  attributs  ou  avec 
un  livre.  Plus  rarement  l'orfèvre  a  figuré 
des  scènes  composées,  tirées  de  la  légende 
du  saint  dont  les  reliques  y  sont  conser- 
vées. Les  ciseleurs  de  ce  temps  affection- 
nent surtout  les  scènes  de  martyre  et  les 
sujets  inspirés  par  VApocalypse.  Ces  figures 
sont  coulées  en  émail  ou  burinées  en  creux, 
ou  ciselées  en  relief.  Le  plus  souvent  les 
lèles  seules  fout  saillie  sur  le  cuivre.  Les 
faces  destinées  k  être  adossées  aux  massifs 
des  autels  sont  rarement  décorées  dorne- 
luents  autres  que  des  rosaces  lancéolées  ou 
arrondies  en  émail.  Les  fonds  sont  bleus  ou 
verts,  avec  des  bordures  vertes ,  jaunes  et 
rouges  ;  les  rosaces  tricolores,  alternative- 
ment bleues,  rouges  et  blanches,  bleues, 
jaunes  et  vertes. 

Les  eiceptions  nombreuses  qui  échap- 
pent à  cette  description  seront  exposées 
(dus  loin  et  avec  détail  ;  mais  ces  généra- 
liés  nous  ont  paru  devoir  précéder  Teipo» 
silion  du  style. 

Jusqu'à  la  fin  du  xii*  siècle,  i  c6ié  des 

{Produits  d'un  art  évidemment  d'oriffine 
rançaise ,  se  rencontrent  des  productions 
étrangères  par  la  forme  et  par  l'inspiration. 
Le  costume  des  personnages  représentés» 
rornementation,  les  attributs  des  dignités , 
les  détails  do  costume,  et  juscju'aux  ins- 
criptions ,  rappellent  une  origine  grecque. 
Ainsi ,  les  personnages  sont  vêtus  de  la 
tunique  romaine  transportée  k  Constanti- 
■opie,  et  de  la  chiamyde  fixée  sur  l'épaule 
fier  une  tlliule.  Les  vêtements  sont  bordés 
de  franges  où  brillent  des  perles  et  des 
pierreries  enchâssées.  Les  femmes  ont  coo- 
si^vé  le  costume  romain  modifié  par  le 


Bas -Empire;  les  Christs  son!  v< 
moins  d'un  jupon.  Les  erotx  k  qui 
ches  égales,  les  ornements  d*0M  si 
ture  è  plein-cintre  et  k  coop«leSviai 
arbitraires  et  conventionimles  di 
taux  exotiques,  la  tiariM  des  peisi 
élevés  dans  la  hiérarchie  dvile  i 
gieuse,  l'orarium ,  la  forme  de  la  ri 
sont  des  signes  dont  la  réonioo  Nh 
inspiration,  sinon  une  proveoaaa 
taie. 

Nous  venons  d'indiquer  les  dit 
costume  et  de  la  décoration  que 
monde  neut  saisir;  pour  un  ail 
exercé,  le  style  n'est  pas  moins  car 
tique.  Les  plis  nombreux,  aigus,  i 
parallèles;  la  distribution  symétrî 
f)ersonnages,  la  recherehe  des  lîgB 
tes,  l'absence  de  mouvement  dans 
une  gravité  calme  et  sévère,  l'obs 
assez  exacte  des  proportions  aoalo 
sauf  l'exagération  en  longueur  ;  Pi 
d'un  symbolisme  qui  représente 
grandeur  physique,  ta  grandeur  m 
sociale  ;  les  yeux  fendus  et  ronds,  I 
vus  de  face  et  continuant  la  ligne 
diculaire  des  jambes  ;  le  détail  mi 
des  cheveux,  les  quatre  clous  de 
du  Sauveur,  l'emploi  d'encadrenu 
chitectoniques  è  coupoles,  l'atise 
types  riants  et  gracieux,  Timpui! 
rendre  l'enfance,  tels  sont  les  ci 
auxquels  ce  style  est  reconnaiss 
a  reçu  le  nom  de  byxa$Uin. 

Pendant  le  temps  de  son  règne^ 
dire  jusqu'au  commencement  dui 
rie,  dans  les  prodoits  des  autres  sf 
la  sculpture  surtout,  'parallèlem 
œuvres  byzantines,  il  est  facile  d*i 
ver  d'autres  exécutées  en  France  « 
fluence  des  modèles  de  l'art  roa 
sous  l'inspiralioa  d'un  grossier 
personnel.  Ces  sculptures  ont  été> 
dans  les  divisions  générales  soas 
de  romofief .  Dans  les  émaux  contefl 
de  ces  œuvres,  il  est  beaucoup  plus 
de  voir  un  produit  s^uinlaoé  du 
pour  énoncer  notre  pensée  sous  II 
la  plus  vulgaire,  nous  dirons  que  lai 
romans  sont  fort  rares.  Nous  oa 
pas  emt>arrassé  d*en  indiauer  la  cas 

Sirocédés  des  autres  arts  étaient  ace 
tout  le  monde.  Loin  des  maltm 
Tabsence  d'études  préparatoires,  il< 
sible  au  premier  venu  de  tailler  la 
ou  le  bois,  de  combiner  des  eouh 
le  vélin  ou  sur  la  toile,  ou  plutMt 
nous  Tavons  dit  ailleurs,  d  laiafîai 
plus  ou  moins  de  bonheur,  en  sltt 
des  types  généralement  reçue  ëaes 
sure  de  sa  science  et  de  soo  babiisll 
Mais  l'art  de  teindre  les  verres  à 
nuances,  de  les  rendre  0|»aq4eit 
Uier  sur  le  métal,  de  fondre  les  ■ 
de  manier  le  marteau  et  le  iiuriav 


(Hi)  Moot  ne  vimloas  pas  dire  que  les  miniatii-  gnemcnt  était  indiis  céceiisife  pair  h gg 
ritie»  «la  moveo  Sge  ne  te  fomiérenl  pas  dans  les  leur  art  ;  ei,  ce  fait,  nous  éiakAieas  mB 
éceles  neui  biseos  seelaaMut  observerqmNMi  aokci-      les  oioiacs  peioUTS  s*ai  af naKhiitet  «sh 
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eable  qne  par  un  enseignement 
lit  toujoors  les  adeptes  sous  Tin-» 
a  goftt  et  des  modèles  dti  passé. 

I,  aux  diflicnltés  qui  lui  sont  corn- 
ée d*autres  arts,  la  fabrication  des 
I  réunissait  qui  lui  étaient  |>arti- 
Je  veux  parler  des  combinaisons 
s  qui  produisent  |os  diverses  tein- 
Tre  coloré.  Jusqu*ft  nos  jours»  les 
s  ont  fait  un  secret  d*une  pariie 
découvertes  en  ce  çenre  ;  et  nous 
marqncr,  à  Tappui  de  ces  obscr* 
|ue,  jusqu'au  xiv*  siècle,  presque 
mailleurs  dont  les  noms  sont  ve- 
rk  nous,  appartenaient  h  des  con- 
s  religieuses.  Les  émaux  romana 

connaissons  méritent  donc  cette 
on  beaucoup  plus  par  Timpuis- 
Touvrier  que  par  ses  intentions. 
(e  de  saint  Léonard  est  ornée  de 
taillées  en  relief  où  les  caractères 
Oman  sont  sensibles  :  corps  très- 
tes  fort  grosses»  défaut  général  de 
ùSf  pesanteur  sans  goût  et  sans 
n.  La  même  exécution  se  retrouve 
etite  châsse  de  l'église  de  Cbam- 

VIH.  *-  Origine  du  iîylt  byxmUin. 

irait  être  Indifférent  de  rechercher 
te  stjte  byzantin  a  pu  s'établir  en 
il  pendant  de  si  longues  années  y 
une   manière  exclusive   danft  fa 

0  des  émaux.  Entre  toutes  les 
controversées  par  la  critique  mo- 
'  les  oriffines  de  l'art  français ,  il 
as  de  plus  importante,  et  nous 
leureux  de  l'éctaircir,  sinon  de  la 
au  moyen  de  nos  recherches  par- 

Îu^en  Occident,  du  iv*  au  ix' 
larbares  renversaient  h  la  fois 
nents  et  les  empires  »  Byzance ,  i 
ervatles,  conservait  une  sorte  de 
érleur  qui  iiermedait  encore  la 
8  arts.  Sans  cloute,  comme  ailleurs, 
f  était  sensible  ;  mais  la  présence 
d*œuvre  de  Tantiquité ,  les  tradi- 
e  cour  qui  avait  conservé  le  coût 
de  Tostentalion,  en  encourageaient 
culture.  Et  lorsque  les  dynasties 
*  la  barbarie  voulurent  s'entourer 
ireil  propre  à  éblouir  les  conqué* 
jcbes,  c'est  aux  Grecs  de  Byzance 
irent  s'adresser  pour  Texécution  de 
s,  dont  rOccident  avait  en  grande 
lu  le  secret.  Ou  vi*  siècle  au  miliea 

1  persécutions  des  iconoclastes,  en 
!iors  de  l'empire  les  artistes  limou- 
odirent  encore  l'influence  orien- 
a  race  carlovingienne ,  en  se  pla- 

IfNfimm  îuUeum,  1,  68 
MoKum,  médiu. 

II.  d^  ¥eriieilh  nous  apprend  qu*!!  fani 
aéfliset  celle  de  Saiui-Eiienne  de  la 
;«iHix,  el  celte  de  $;iiiil-Vil.inî,  démolie; 
le  Sainl-Astier,  de  Boiirdellle,  de  Bran- 
liui-JeaiMleCoie  (  eiiire  lOSt  et  1099); 
nl-Avil-Seiiieur  (en  1117);  la  calbédrale 


çant  au  niveau  de  la  race  bjxantlne,  en 
copiant  son  costume  el  sa  hiérarchie ,  coo- 
Iribua  k  étendre  son  règne. 

Ces  eonelosions  ne  sont  pas  déduites  a 
priori:  elles  résultent  d*une  étude  atlenlive 
de  rhistoire  de  Tépoque,  et  on  peut  Hre 
dans  Maimbourg  le  irisie  récit  des  perséeu* 
lions  de  ces  empereurs  iconoclastes ,  si 
persévérants  dans  leurs  fareurs  insensées. 

L^adoption  ,  par  la  race  carlovingienne  « 
des  arts  et  des  costumes  orientaux  n'est  pas 
moins  certaine.  De  Pépin  è  Loihaire,  nous 
possédons  une  suite  de  monuments  aatliM}« 
tiques  qni  ne  permettent  pas  le  moindre 
doute.  Nous  citons  les  principaux  : 

1*  Les  mosaïques  de  Saint-Jean  de  La- 
trnuet  de  Sainte-Suzanne  k  Rome,  exécutées 
par  ordre  de  Léon  111,  el  représentant,  la 
première ,  saint  Pierre  donnant  le  paitluni 
au  Pape  Léon ,  et  la  bannièrek  Cbarlemagnet 
In  seconde ,  les  portraits  en  pied  du  Pontife 
et  de  l'empereur; 

2*  Le  portrait  peint  au  frontispice  d'une 
Bible,  et  représentant  Charles  le  Chauve, 
suivant  Mabillon  {VI9j  ;  ou  bien  Charles  II* 
dit  le  Gros,  selon  Willemin  {V7h); 

3*  Le  frontispice  ùu  livre  d  Heures  de 
Charles  le  Chauve; 

4*  Le  frontispicedes  Evangiles  de  Lothaire. 

Sur  CCS  trois  derniers  monuments ,  mal* 
gré  rimprrfection  des  gravures  qui  nous  en 
ont  transmis  l'imago»  style, costume,  acces- 
soires, position  des  pieids,  symbolisme  de 
grandeur  et  d'attitude,  tout  est  si  bieo  by- 
zantin Que,  si  la  date  de  ces  oeuvres  n'était 
pas  placée  dans  le  ix*  siècle  par  des  autorités 
|p-aves  et  incontestables ,  on  pourrait ,  sans 
invraisemblance,  en  reculer  l'exécution  Jus- 
qu'au XI*  siècle. 

Venise ,  en  s'approvisionnent  k  Constan- 
tinople  d'œuvres  d'art  et  d'artistes,  im- 
planta ce  style  chez  elle,  et  lui  fournit  le 
plus  puissant  moyen  de  propagation  dans 
ses  immenses  relations  commerciales.  L'é- 
élise  Saint-Marc ,  copie  de  Sainte-Sophie  de 
Constantinople ,  et  revêtue  dans  toute  son 
étendue  de  mosaïques  byzantines  qui  sont 
venues  jusqu'k  nous,  fut,  dans  le  centre  de 
la  France  le  modèle  d'une  école  architecto- 
nique  fort  originale.  L'église  Saint-Front , 
de  Périgueux,  reproduit  les  coupoles,  h 
croix  grecque  ,  le  plan  et  les  dimensions  dn 
l'église  vénitienne;  et  les  églises  de  Souillée, 
de  Rhodes,  d'Angouième  et  de  Solignae, 
semblent  s'être  moulées  sur  ce  type  orieo* 
tal  (»5}. 

Une  vieille  tradition  attribue  la  construc- 
tion de  Saint-Front  an  doge  Orséolo  I ,  qui 
vini  en  France  en  973,  et  y  mourut  après  un 
séjour  de  dix-neuf  années. 
Quelle  que  soit  la  valeur  de  cette  tradition, 

du  Puj.  —  Yoj.  la  crif  am  «py.  Jye,  Ui,  f48. 

Noua  ajoiiieroiia  k  celle  liaie  Saint-llitaire  de 
PoiUers.  fi^oy.  U  descrtpiion  île  mn  aiieten  état 
f;ilie  par  ■•  se  la  LisonLitnB,  BitlèH,  ée  la  teeiéié 
dti  amiiq.  deVOmtU^  \%k%  f.  169.)—  Cs.  priaHpi- 
lement  le  iiia(iitllqiie  voimiie  rnie  M.  de  YenteUu  a 
consacré  k  la  calbédrale  da  Pirigras  el  k  réi«4e  de 
celle  qtteslkNi  kiléressMle. 
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nous  n*en  sommes  pas  réduits  h  des  conjec- 
tures pour  établir  rioQUration  byzantine 
par  Venise. 

«  Il  y  avait  autrefois  h  Limoges  une  rue 
nommé  Vénitienne  (^76)»  et  cette  rue  Véni- 
tienne et  son  faubourg  étaienthabiléspardes 
marchands  Téniliens.  Ce  gui  commença  ran 
079  ;  et  ce  qui  obligea  les  Vénitiens  de  bAtir 
ce  faubourg  et  de  se  logera  Limoges,  fut 
h  cause  du  commerce  des  épiceries  et  autres 
étoffes  du  Levant ,  lesquelles  ils  faisaient 
venir  sur  leurs  navires  par  la  voie  u'Egyple 
à  Marseille  9  et  conduire  par  voiture  à  Li- 
moges, où  ils  en  avaient  établi  un  grand 
magasin,  d*où  une  bonne  partie  du  royaume 
tirait  ce  qui  leur  faisait  besoin  (477).  »  L'im- 
portance et  la  présence  de  ce  dép6l  sont 
constatées  par  un  acte  du  commencement 
du  XI*  siècle.  Gérald  de  Tulle,  abbé  de  Saint- 
Martin-lei-Limoges«  prend  rengagement  de 
fournir  à  perpétuité  trois  livres  de  poivre  à 
Gérald ,  evéque  d'Angoulôme ,  et  h  ses 
moines.  Ce  qui,  ajoute  Nadaud  ,  lui  était 
facile  ,  le  comptoir  des  Vénitiens  louchant 
son  monastère  (^78).  Un  établissement  non 
moins  remarquable  eut  lieu  en  Limousin  è 
la  fin  du  XI'  siècle.  Les  bienbeureui  Marc 
et  Sébastien,  nobles  vénitiens,  fondèrent» 
au  confluent  de  la  Maude  et  de  la  Vienne, 
à  quatre  lieues  de  Limoges»  le  monastère  de 
Lartiges,  chef-lieu  d*orare  ,  duquel  dépen- 
daient près  de  quarante  maisons  dans  le 
cours  du  xiii*  siècle  (479). 

L'architecture  et  les  ciselures  émaillées 
du  centre  de  la  France  ne  portent  pas  seules 
l'empreinte  du  goût  oriental.  L'abbaye  de 
Saint-Martial  de  Limoges,  dont  nous  allons 
bientôt  raconter  les  travaux  d'orfèvrerie, 
possédait,  comme  tous  les  monastères,  une 
éoole  de  peintres  de  manuscrits.  Parmi  les 
œuvres  de  ses  miniateurs  vendues  en  17SiO 
k  la  bibliothèque  royale,  plusieurs  manus- 
crits du  X*  siècle,  dans  la  forme  des  orne- 
ments, dans  l'attribution  du  nimbe,  dans  le 
style  général,  laissent  percer  des  rémini- 
scences et  une  inspiration  évidemment  by- 
xantines  (bSO). 

Un  fait  récent  est  venu  établir  directe- 
ment rinfluence  exercée  sur  l'art  occiden- 
tal par  les  envois  de  Byzance.  Une  chflsse 
émaillée  d'Ais-la-Cha pelle,  contenant  les 
cendres  de  Charlemagne,  a  été  ouverte  en 
présence  d'un  religieui  français,  le  P.  Ar- 
thur Martin.  On  sait  que  les  ossements  du 
grand  empereur  v  furent  transférés  au  xii* 
siècle  par  Frédéric  Barberousse.  Deux 
étoffes  les  enveloppaient,  l'une  en  soie  et 
l'autre  en  soie  et  en  fli.  Cette  dernière  ap- 
parat aux  explorateurs  magnifique  de  for- 
mes et  d'harmonie  de  couleurs.  Sur  un  fond 
rouge  imaranthe  étaient  semés  de  lances 

(176)  Celte  rue  perte  encore  ce  nom. 

{ill)aiu.éê  Saîmi'Miirliûi  ^  par  Bouav.  as  S. 
Amaile,  111,572. 

(478)  Hiêt.  mu.  de  Vabbû^e  de  Sai»t-M0riiih4ti' 
Limtmu^  Bib.  da  séui.  et  apmd  me. 

{en)  Faf.  la  notice  que  J*ii  publiée  sur  ce  mo- 
MSlére  dans  le  BëUeiin  wMMMmemat^  l.  Yl,  p.  15 
et  SUIT.  —  Labbb,  BiM.  mee.  A^itaa.^  H,  978. 


ovales,  au  centre  desquels  8*avaa{i 
éléphants  richement  caparaçonnés. 

Les  broderies  des  encadremantsc 
jetée  au  centre  des  vides  laissés  e 
ovales,  rappelaient  ces  crêtes  fln 
qui  se  découpent  sur  les  chftsseï 
siècle  ;  au-dessus  et  au-dessous  desé 
se  dessinaient ,  sur  les  fonds,  des* 
que  Ton  eût  dit  avoir  servi  de  I 
arbres  de  Jessé  que  nous  admironi 
Denis  et  h  Chartres.  Une  inscriptic 
dans  la  soie  est  écrite  en  grec  d« 
fige;  elle  apprend  que  rétoffeavait 
mandée  par  le  maître  du  palais  de  < 
tinople  et  exécutée  dans  les  maoi 
impériales  en  faveur  d'un  gouvc 
Négrepont  (kSi)- 

Vers  le  même  temps  le  Limousin 
un  don  auquel  il  faut  attribuer 
origine.  L'impératrice  Halhilde,  f 
Henri  Y,  donnait  è  saint  Etienne  i 
une  dalmatique  en  soie  et  en  fil.  St 
violet,  des  arabesques  jaunes  j< 
pricieusement  autour  de  Taigle  i 

(W2). 
Les  pèlerinages  el  les  croisade 

nuent  la  propagation  de  ces  tjpes. 

ses,  à  leur  retour  de  Jérusalem, 

(puaient  guère  de  rapporter  des  n 

jusqu'aux   pierres  et  h  la  terre  d 

lieui(483.)  Ces  objets  du  culte  éli 

fermés  dans  des  reliquaires  dée 

vant  un  usage  immémorial,  de  fl 

relief  ou  en  creux  et  d'ornements 

beauté  et  la  perfection  relatives  dot 

nient  frapper  les  barbares  occident 

pieuses  dépouilles  se  partageaieo 

entre  les  différents   monastères  < 

ordre;  les  princes  et  les  évê(jat 

genient  de  tels  dons,  et  la  division 

ques  multipliait  les  reliquaires. 

Pour  le  cercle  d'influence  dont 
est  à  Limoges,  les  faits  de  ce  gi 
tellement  nombreux,  que  nous  a 
nous  borner  à  en  donner  une  1 
générale  et  è  citer  les  principaux. 

Ce  mouvement  acquit  un  grand 

(cément  dès  le  vu*  siècle.  Lorsque 
ut  prise  par  les  Sarrasins,  et  que 
de  Jérusalem  et  d'Alexandrie  U 
entre  les  mains  des  Arabea  et  des? 
grand  nombre  de  reliques  furent  i 
en  Occident.  Des  multitudes  de  < 
s'enfuyaient  avec  tous  leurs  trés( 
échapper  b  la  furie  des  mahométaa 
ques  églises  furent  bâties  toutespi 
recevoir  ces  reliques  précieuses  (al 
En  602,  Tempereur  de  Constat 
Justin  11,  adressa  à  sainte  Radén 
avait  embrassé  la  vie  religieuse! 
une  parcelle  de  la  vraie  croix  dans 

(480)  Yoy  Le$  artt  ira  mvwem  ift,  i.  If 

(48!)  Voy.  U  Uiire  delTraSé  Aftfei 
dans  lei  Anmëlei  de  pklloê.  ckréL 

(48i)  Bonnv.  S.  se  hmimj^  M,  41t. 

(485)  Cf.  les  Invani.  des  refkno  rt  ai 
riiiserlpiioii  du  reliquaire  da  Saial-i 
luiiiie,  pulilié  par  iiouik. 

(484)  Dicav,  Mam  ralAalIri,  L  t 
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or  reliansstf  d'ornements  el  enrichi 
ries  (^8S). 

C  en  croire  un  nuteiir»  Constantin 
ne  envoya  en  757  une  ambassade 
ivec  de  riches  présents  et  le  chef 
iean-Baptiste,  qui  avait  été  porté  à 
oople  sous  Tnéodose  le  Grand, 
pin  en  aurait  fait  présent  h  la  ville 
Iean-d*AiigeIy  (h86).  Quelques  an- 
I  lard,  nous  voyons  Charlemagne 
des  mains  de  Thomas,  patriarche 
liem,  et  transmettre  à  Tabbaye  de 

en  Poitou  unn  portion  assez  con- 
de  la  vraie  croix  (487);  ce  qui  in6« 
»ensée  de  donner  à  Téglise  de  ce 

forme  circulaire  h  Timitation  de 
u  Saint- Sépulcre  (488). 
*  et  X*  siècles  se  placent  diverses 
is  des  corps  des  saints  Innocents» 
lise  d*Allassac»r|iîi  leur  est  dédiée» 
int  Clarence,  Pun  d'eux,  à  Noze- 
is  de  Tabbaye  de  Pré^Benolt  (489). 

2,  les  Vénitiens  donnèrent  à  Tab- 
Saint-Martin-lez-LimoRes,  voisine 
établissement,  un  reliquaire  d*or 
l  le  doigt  que  taint  Thomas  mii  dans 

Notre-Seigneur  (490). 

authier,  fondateur  de  Tabbaye  de 
fit  en  1050  le  pèlerinage  de  Jéru- 
en  rapporta  des  reliques  (491). 

M,  un  pèlerin  nommé  Michel  rap- 
Jérusalem  à  Aix  en  Limousin»  une 
la  vraie  croix  (492).  Vers  la  môme 
ine  translation  semblable  fut  Toc- 
rétablissement  du  monastère  de 
Dix  de  Pierrc-Buflière  (493). 

e  la   consécration   de  l'église  de 
de  Grandmont   par  Pierre»  arche- 
Bourges,  en  1166,  ce  monastère 
reliques  de  onze  martyrs  orien- 

3,  Amaury»  roi  de  Jérusalem»  lé- 
Bons-Hommes  de  Grandmont  on 
s  contenant  une  portion  notable  de 
roix  ;  ce  don  magnifique  fut  porté 
tination   par  Bernard   évéqoe  de 

rf*çu  onze  mois  après  la  mori  du 
>  Ce  relitfuaire,  dont  nous  par- 
eurs,  avait  une  origine  plus  ,di- 
t  byzantine;  il  avait  été  envoyé 
ff  en  1167,  par  Emmanuel,  empe- 

if .  cî-dessout,  la  descriptioo  de  ce  re- 

gfcff.  $ur  le  chef  de  taint  Jean-Baplitle 
i  LB  VisivR,  clianoiiie  d*A  miens. —  Voy. 
lilé  De  reve/afioNe  cap.  S.  Jokan.  Bapi,^ 
aiiribiié  à  sainl  Cyprieii  ei  iuséré  paruii 
I. 

ilriarcba  llierosolyniitaiint  itemiDe  Tlie- 
leivrluiii,  ablMileiii  de  monte  Oliveii,  et 
•ncliiini,  iloniiio  (Camlo  Mugno)  mi&it 
c  annolaïus  c  de  ligno  sanitt»  crucis  par- 
I.  »  ^BssLT,  Comtes  de  Poitou^  p.  151.) 
■*tfst  put  inutile  de  mppeler  que  t*abba]re 
t  fat  loiidéi:  par  Roger,  comte  de  I  j- 
f.  rintérretsaiiie  Notice  de  M.  m  CMUttÉ 
bteye,  Mim.  de  la  Sotiéti  des  ,aiflif.  de 

S  de«z  localités  faisaient  partie  es  élih 


reur  de  Constantinople»  dont  le  roi  de  Jé- 
rusalem avait  épousé  la  nièce  (494). 

Geoffroi»  dans  sa  chronique,  cite  p'ii- 
sieurs  faits  de  ce  genre.  Lorsque»  en  1176, 
révéque  de  Limoges  marcha  contre  les 
Brabançons  qui  pillaient  le  pays,  Isamhert, 
abbé  de  Saint-Martial»  arma  ses  mains  d'une 
<*roix  nue  Guillaume  Vidal  avait  portée  de 
Jérn^alem  (495).  Le  même  historien  place 
en  1178  le  décès  de  Guy  de  Meilhac,  qui 
avait  porté  de  Jérusalem  les  reliques  de 
saint  Biaise  el  de  saint  Georges,  martyrs» 
et  les  avait  déposées  en  Téglise  de  Saint- 
Martial,  où  il  se  fit  moine  (496).  Vers  1184, 
GoufBer,  fils  de  Mathilde»  vicomte  de  Tu- 
ri*nne,  rapfiorta  les  reliques  ou  manteaux 
que  Bernard»  doyen»  avait  obtenus  à  Jéra- 
salem  (497). 

Le  preux  chevalier  qui»  suivant  qirelques 
auteurs»  monta  le  premier  sur  les  murs  de 
la  cité  sainte  (496)»  Gouffier  de  Lastours»  fil 
don  k  Téglise  de  son  pays»  d*un  ossemeni 
du  cou  de  sainte  Margnerite- 

Nous  clorons  ici  la  liste  de  ces  glorieuses 
dépouilles»  en  mentionnant  le  corps  de 
saint  Germain»  patriarche  de  Constantino* 
pie»  possédé  avant  la  révolution  par  la  ville 
de  Bort,  lequel,  dit  le  Martyrologe  gallican, 
t  lequel  ayant  généreusement  repris  et 
blâmé  Léon  ITsaurique  pour  Tédit  qu'il 
avait  promulgué  contre  les  saintes  images» 
après  avoir  surmonté  plusieurs  persécu- 
tions dont  le  tyran  l'assiégea,  s'en  alla  avec 
la  palme  de  la  victoire  parmi  les  saints  du 
paradis»  desquels  il  avait  défendu  Thonneur 
et  le  culte.  Son  corps  sacré  fut  ap|[)orté  h 
Bort  en  Limousin»  par  les  Français  qui 
avaient  assiégé  Constantinople;  il  est  con- 
servé dans  une  chflsse  d^arsent  (499).  a 

Enfin  la  réception  des  reliques  de  sainte 
Madalgode  et  de  sainte  Rmérentiane,  sœur 
de  sainte  Agnès  ;  la  dédicace  des  nombreuses 
églises  consacrées  avant  la  tin  du  xin*  siècle 
sous  le  vocable  de  saint  Etienne,  sainte  Ca- 
therine et  saint  Gelse»  établissent  qu*è  celte 
époque  le  Limousin  entretint  des  relations 
fréquentes  avec  TOrient. 

A  tous  ces  faits  qui  nous  révèlent  Tori- 
gine  de  Tinfluence  byzantine»  il  faut  ajou- 
ter pour  le  xir  siècle  la  résurreetion  des 
vieilles  querelles  des  iconoclastes.  L'em- 
pereur Alexis  Comnène  déclara  de  nouveau 

cèse  de  Limoges  avant  1790. 

(490)  C».  Nasaod,  Ulst.  de  Mm-MerHu-le*' 
Limoges,  nbi  giiprsi. 

(491)  Vie  des  SS.  dm  limoNfîff,  par  Collir,  p. 

(49i)  Boiiav.  ai  S.  ÂHAati,  Ul,  459. 
(495)  IM..  p.  555. 

(494)  Yoy.  le   livre  intitulé  :  inuription  de  Im 
croix  de  GrmêtdMomt^  par  B.  Ociea,  Gnedmoiitain.  ;    ' 
el  rarticle  GaÂMDiioaT  Paris,  1058.  t 

(495)  B.  M  S.  Ahablk,  Ul,  505.— GjeL  Yeis.  ap. 
Labbb. 

(495)  /M. 

(497^  Gaerrid.  Vess.,  c.  70;  uM  seiira. 

(488)  On  CEI  dit  avec  plus  dViaciitude  aer  Isa 
mer»  de  U  vîUe  de  Marra. 

(489)  Hmiffr.  Gellk.»  la  S^ppL»  p.  117. 
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la  guerre  aiii  images,  et  oo  compta  an  non»- 
bre  des  ficliroea  de  sa  persécution  l'arche- 
vèque  de  Chalcédoine*  LéoPt  qui  fut  obligé 
de  chercher  un  asile  hors  de  Templre. 

On  ne  serait  donc  pas  surpris  ae  trouver 
les  artistes  grecs  établis  à  Limoges  au 
xnV  siècle.  Leur  présebce  dans  celle  ville» 
k  celte  époque,  a  paru  h  M.  du  Sommerard 
établie  par  le  ciboire  conservé  au  Louvre, 
«^t  qui  porte  celle  inscription  :  MogiêlerG. 
Alpaiê  me  fecii  Lemovicarum  (MO). 

Les  migrations  d'artistes  n'eurent  pas 
toujours  la  pi^rsécution  pour  cause.  Il  était 
aaaex  naturel  que  les  pèlerins  et  les  croisés, 
au  retour  de  la  Terre-Sainte,  entraînassent 
les  artistes  sur  leurs  pas,  pour  orner  le  sol 
de  ta  patrie  de  merveilles  égales  è  celles 

2ui  avaient  récréé  leurs  yeux  sur  la  terre 
trangère.  Sans  sortir  de  la  contrée  dont 
les  travaux  font  Tobjet  de  nos  recherches 
spéciales,  nous  pouvons  citer  un  fait  de 
ce  genre  assez  intéressant.  Bien  au  delà 
des  limites  chronologiques  assignées  au 
stj[le  byzantin,  alors  que  la  France  abon- 
dait en  architectes  et  en  sculpteurs,  oo> 
comme  on  disait  alors,  eu  maîtres  maçons 
et  en  imagiers,  lorsque  sous  leurs  ciseaux 
f'^eends-louteiineinnombrable  armée  de  sta- 
tues, figures  de  saints,  monstres  et  démons, 
était  sortie  de  la  pierre,  et  que  la  France 
paraissait  se  suffire  à  elle-même,  en  1^21, 
«  Pauke  Audier,  de  Limoges,  revenant  de  son 
pèlerinage  de  Jérusalem,  passant  par  Venise, 
mena  avec  soi  un  maître  sculpteur,  qui 
tailla  et  apporta  le  dessin  du  monument  de 
Noire-Seigneur,  à  la  ressemblance  de  son 
sépulcre  de  Jérusalem,  lequel  il  fit  et  posa 
dans  réçKse  de  Saint-Pierre  à  Limoges, 
h  costé  oroil  de  la  chapelle  des  Benoits.  On 
a  tâché  d'imiter  re  monument  dans  l'église 
cathédrale  de  Saint-Etienne  (501).  » 

Dans  le  même  siècle,  la  présence  de  deux 
autres  artistes  italiens  nous  est  révélée  par 
l'abbé  Legros.  Leurs  noms  se  lisaient  au- 
dessous  d  une  image  de  la  sainte  Vierge  dans 
r^^glise  de  Saint-Martial  :  Lacarut  dt  Fran^ 
eescki  ineinsU.  Franciseui  Hioxuê'fecit.  1453. 

L'origine  orientale  de  ce  style  est  donc 
établie  matériel!ement  par  l'étude  des  mo- 
numents, et  moralement  parles  prétentions 
de  la  race  carlovingienne,  les  pèlerinages  et 
les  croisades,  les  invasions  des  barbares,  les 
persécutions  des  iconoclastes  et  les  établis- 
sements commerciaux  de  Venise.  Quelle  a 

(500)  Allai  dêsmrltammofmâgê^  c  14,  pi.  m. 
Ce  cilioire  a  été  gravé  nlu^ieurt  (bit  depuis  ceue 
époque,  iioUmiaeiil  dans  les  Amnalês  arekéêlogUfue*. 
Nous  éludions  la  queslion  soulevée  ^r  celle  sl- 
gnalure,  an  mol  Alpais. 

(501)  Bofi.  M  Saint-Amasui,  111,  fii.  —  L^eniréa 
de  ce  dernier  monument  subsiste  seule  pés  de  la 
Mcriftite,  dans  relise  calliéarale  de  l«irooges.  Elle 
est  t\*m\  goilaique  fleuri  irés-riche.  Toute  la  aoilp« 
lure  en  pierre  esl  rehaussée  de  couleurs.  Dans  la 
frite,  de»  angfs  gracieiii  déroulent  des  phylactères. 
—  Lie  P.  de  ft.  Afluairto  bous  approM  ipie  Paule 
Audier  avait  élevé  un  aulve  meouMMUi:  i  (Ki  aiiri* 
t>iie  &  celle  bomie  Ifie  la  eeusuncUett  de  la  cha- 
pelle du  Calvaire,  hors  de  la  ciié  proche  de  Saint' 


été  sa  durée  ?  Par  quel  coBCOorsdi 
tances  étranges,  après  un  règne 
a-t-*il  succombé  sous  riDBuaoeid 
nouveau?  Nous  tenterons  de  Ti 
dans  les  pages  suivantes. 

Chapitae  IX.—  Durée  du  êifk  èf 

Nous  Tavons  vu  plus  haut.  dè< 
siècle,  le  goût  et  la  manière  de  I 
sont  reconnaissables  dans  les  arU, 
restreignant  h  notre  sujet,  nous de^ 
que  leur  influence  apparaît  évid^i 
les  émaux  limousins  du  xn*  sièc 
déterminer  si  ce  style  dépassa  cHte 
la  plus  grande  circonspection  est  né 
Les  émaux  datés  ou  dont  ron'i 
connue  étant  fort  rares,  nous  sonnm 
de  chercher  des  points  de  comparai 
la  pratique  des  autres  arts.  Sans  s 
Limousin,  nous  les  voyons,  au  iii 
suivre  le  mouvement  général.  Lep 
Ire  est  abandonné,  les  arcs  deviei 
gns  et  s'éiancenl  vers  le  ciel  ;  au 
piliers  romans,  aux  chapiteaux  rc 
pesantes  feuilles  d*acanthe,  sucd 
gerbes  de  colonnettes  et  refflorescei 
végétation  indigène;  voilà  pour  f 
ture.  Dans  la  sculpture,  sœur  de  la 
et  de  la  peinture  que  nous  éludîon 
nifesie  un  semblable  développent 
formes  conventionnelles,  «raves, 
immobiles  des  Byzantins,  les  10 
celle  époque  préfèrent  riroitatfa 
nature  |>lus  libre  et  plus  vraie,  qi 
ne  cesse  pas  d'être  pieuse  et  naîve| 

Les  émailleurs  seraient^lls  resté 
tionnaires  au  milieu  de  Tentn 
général  ?  Nous  ne  le  croyons  pas 
serait  opposé  à  tout  ce  qironsaitd 
cbe  de  Tari  au  moyen  flge. 

Quelques  exceptions  remarquât 
bleraieni  établir  cependant  que  Ta 
vénitien  était  trop  solidement  in 
Limoges  nonr  ne  pas  y  résister  pi 
temps  qu  ailleurs  è  Tinvasion  dui 
veau.  Nous  avons  vu  un  coffret  éo 
venant  de  Téglise  de  Vérac,  où  os 
tecture  d*un  style  ogival  très-pro 
postérieure  è  1200  encadrait  dei 
byzantines.  M.  du  Sommerard  a  pu 
sieurs  ciselures  émaillées  sur  lesqi 
quatre-feuilles  lancéolés,  des  feuiiV 
siècle  et  des  inscriptions  classé 
paléographie  dans  la  même  époqo 

Maurice,  et  on  dit  qo*ayanl  nesuvé  en  iài 
un  aiei,  Tespace  qui  est  de  la  Biaifou  é 
qu*aa  Calvaire,  ei  ayant  tfoavé  b  nèae^ 
sa  maison  de  Limoges  i  cette  colline,  < 
ceue  chapelle  qu'elle  Minnia  de  b  pasA 
veur.  I 

(Um  Leeégliieft  des  iacobÎM  à  Lb 
siècle),  une  partie  de  b  eaihéUrab  (nv*  1 
tomheaus  de  Soudeille  (ani*  siècle)^  é 
Brun  et  de  RefMuM  de  b  Pofia  (V 
prouvent  que  b  LbMNishi  céda  au  lU 
reutralneineiii  du  goùi  général.  Ou  i 
^e  nous  nous  horuoos  è  ciier  bu 
b  date  est  éublie  Miiis  b  secourt 
urcbéolo§ii|uufc 
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s  figures  semblables  è  celles  que 
oe  le  III*  siècle  (803).  Le  diocèse 

Ses  peut  nous  fournir  un  autre 
e  la  persérérance  du  style  bjzan- 
1100.  Le  chœur  de  réglisê  de  Saiol« 
I  Fursac  est.  certainement  du  xiii^ 
plus  td(.  Sur  la  TOÛte  est  peinte  une 
incienne.  Celte  peinture»  malheu- 
at  restauréet  c'est  è  dire,  refaite  à 
I  siècle  dernier  par  un  tèle  peu 
représente  sur  un  fond  bleu  semé 
.  Jésus^hrist,  le  juge  de  I  Apoea^ 
sis  sur  Tarc^n-ciel  que  terminent 
et  la  lune.  Le  glaîTe  a  deux  tran- 
irt  de  sa  bouche.  Ses  bras  éleTés 
lies  plaies  de  ses  mains.  Entre  ses 
I  s*élèTe  la  croixy  et  les  symboles 
limbes  des  évangélistes»  déroulent 
ictères  h  ses  côtés.  Malgré  les  re- 
modernes  d*un  pinceau  barbare» 
Qture  a  conservé  la  grarité  solen- 
;  types  byzantins»  et  cependant  il 
probable  qu'elle  est  du  commen- 
u  xiT*  siècle;  très-certainemeut 

pas  antérieure  au  un*. 
^parentes   bizarreries  ne  seraient 

-  diflicilement  explicables.  Les 
elf.du  Sommerard»  par  exemple» 
ient  seulement  qu'alors»  comme 
il  T  eut  un  moment  de  lutte  entre 
txpirant  et  celai  auquel  il  allait  cé- 
ipire»  lutte  où  les  deux  systèmes 
ont  dans  des  œuTres  intermédiai- 
rattcertaip  toutefois  que  l'abandon 
byzantin  par  les  ciseleurs  de  Limo- 
idu  premier  tiers  du  xiii*  siècle»  et 
trouvons  la  preuve»  dans  quelques 
irfévrerie  que  nous  a  léguées  cette 
C'est  ainsi  que  la  châsse  de  saint 
axécutée  en  1237,  est  couverte  de 

en  relief  qui  ont  déposé  avec  le 
grec  la  tristesse  et  la  roideur  by- 

Tret  ciselé  et  émaillé  de  l'église 
rélien  è  Limoges»  est  aussi  d'un 
iiique  qui  n'a  plus  rien  d'oriental. 
)Dt  ce  style  i  maître  si  longtemps 
ttf  perdit-il  alors  l'empire  qu  il 
t  presque  exclusivement  dans  la 
m  des  eroaux  7 

iitf  [lour  l'expliquer»  invoquer  le 
»nt  général  qui  au  xiii*  siècle  re- 
la  face  de  l'art  tout  entier.  Que  ce 
loit  dû  aux  croisades»  au  contact 
Dl»  ou  aux  échanges  commerciaux 
>ns,  nous  n'avons  pas  è  l'examiner 
nous  crojons  ces  raisons  insulli- 
ins  leur  isolement.  La  recherche 
es  secondaires  qui  influencèrent 

^mh  ëet  aru  au  moyett  4ft»  %•  série» 

M.dê  Sctm-Jfcrfia/,  III,  577. 
lUS  n^avons  pat  cru  devoir  Kurtlr  du  sa- 
8  occupe  ei  gëii4rali»er  ces  recherches 
sseï  locales.  Poui-éire  le  ferons  noosuii 
rs  nous  aurons  à  signaler  tous  les  envols 
I  par  lesquels  Ttri  orienial  infloença 
leuL  Nous  devrons  à  la  suiie  de  y.  Tabbé 
er  les  indications  de  ntaiMiscritsà  minia* 
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directement  notre  province  nous  appartient 
seule»  et  nons  les  IrouTons  principalement 
dans  la  prise  de  Constantmople  par  les 
croisés.  Cette  sanglante  victoire  ferma  pen- 
dant plusienn  années  les  écoles  byzanti* 
nea.  Un  mouvement  analogue  eut  lieu 
simultanément  à  Venise»  où  les  peintres 
Martinello  de  Bassano  et  Jean  de  Venise, 
abandonnèrent  au  xin*  siècle  les  routes 
communément  suivies  Jusqu'alors.  Le  con- 
tre-coup de  ces  cbang^^ments  se  Ot  sen- 
tira Limoges»  en  se  combinant  à  Tentralne- 
ment  univereel. 

Ainsi  Tétude  des  faits  indique  k  Pava 
la  marebe  de  l'art  flguré»  et  les  monnn 
confirment  de  tous  points  ces  rensei^ 
ments  puisés  dans  l'histoire.  A  dater  d« 
milieu  du  xu*  siècle,  il  devient  maM- 
feste  qu*nne  inspiration  nouvelle  pénètre 
dans  Torfévrerie  pour  la  transformer.  Peu 
i  peu  les  mouvements  s'assouplissent,  les 
physionomies  deviennent  moins  tristes 
sans  perdre  leur  sérénité,  le  costume  ^ 
laisse  de  plus  en  plus  modifier  par  Im  ca- 
prices contemporains.  Enfin,  i  dater  ou 
XIII*  siècle,  l'ornementation  puise  ses 
principaux  motifs  dans  l'architecture  de 
chaque  époque,  et  dès  lors  le  style  de 
l'orfèvrerie  émaillée  suit  la  marche  géné- 
rale de  la  sculpture.  Il  fut  au  xiii*  siècle 
d'une  gaucherie  naïve,  simple  et  pieuse;  ma* 
niéré  et  prétentieux  au  xy*  ;  correct,  éléf^nt 
et  naturaliste  au  xvi\ 

Mais  une  objection  se  laisse  prévoir  t 
rOrient ,  pourrait-on  dire  »  et  spécialement 
Venise,  ne  cessèrent  pas  au  xiu*  sièc4e 
d'alimenter  la  France  d'œuvrea  d'art,  d'é- 
ioffes  à  brillantes  figures  et  de  reliquaires 
ouvragés.  On  connaît  la  négociation  qui  mit 
k  la  disposition  de  saint  Louis  la  cruix  et 
la  couronne  d'épines  du  Sauveur.  En  1969» 
Thibaud  II,  roi  do  NaTarre  et  comte  de 
Champagne,  porta  et  donna  au  monastère 
de  Graodmont  le  corps  de  saint  Macaire  » 
martyr  de  la  légion  thébaine,  avec  des  reli- 
ques de  saint  Géréon  et  d'autres  saints  dont 
on  lui  avait  fait  présent  (SOfc).  Pourquoi  t 
lorsque  les  moyens  d'influence  étaient  les 
mêmes,  les  résultats  cessèrent-ils  d*6tre  sem» 
blables?  La  réponae  est  facile.  Venise»  au 
xui*  siècle»  ne  pouvait  communiquer  aux 
autres  pays  un  style  auquel  elle-même  avait 
renonce.  Le  temps  était  passé,  d'ailleurs, 
où  la  France  s'inspirait  cbex  les  nations 
étrangères  ;  aux  imitations  timides  du  pre- 
mier âge  avaient  succédé  les  œuvres  d*une 
Jeunesse  indépendante  et  originale;  la  Fran- 
ce avait  un  art  qu'elle  pouvait  désormais 
avouer  et  reconnaître  (S05). 

que  rAllemagne»  Tlulie  et  la  France  reçurenl 
Nil»  aux  loiniaines  oriflBes  de  Tan  nioieme. 
Vof .  sur  eesulei  lesaavanu  ariides  du  pseudonyme 
Acimri  dans  les  Amimiu  éê  pkUêê.  ckrét.,  U  XVU, 
IVUI  el  sunoui  le  i.  XIX»  p.  47  ei  sulv.  U  faudra 
aussi  tenir  eomole  des  allîaaces  qui  rapprochéreni 
la  ntt  bysanuae  des  autres  familles  priaeiéres 
d*£umpe.  C*esl  ainsi  qu*il  faul  noter  le  uiariagede 
la  princesse  grecque  néephaaie,  qui  épeuuea  171 
le  lUs  d*Olhea  l**. 
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Cbapitrs  X.  —  Histoire  de  récole  Umou- 
sine.  —  Saint  Martial. 

AprèsSolignacelSaînUMartin-lezLimogej^y 
Tabbaye  de  Saint-Martial  a  droit  au  pre*- 
mler  rang  dans  Tbistoire  de  l'orfèvrerie 
limousine.  Fondée  par  un  empereur,  pincée 
au  centre  d*iin  mouvement  commercial  qui 
a  été  toujours  fort  actif,  possédant  des  droits 
souverains  sur  le  château  de  Limoges  et  te 
privilège  de  couronner  les  duos  d'Aqui- 
taine,  elle  fortifiait  cette  puissance  par 
Tappui  que  lui  prêtaient  ia  culture  des  lettres 
Ht  la  pratique  des  arts. 
.,j»\.  '  En  effet,  depuis  l'architecture  jusqu'à  la 
"it  .  Minture  des  manuscrits,  en  passant  par 
■  ^^  J*orféTrerie,  tous  lesarts  y  étaient  pratiqués 
'a?eç  un  reniarquable  talent;  et  cette  ferveur 
fui  durable.  A  la  fin  du  iiv*  siècle,  lorsque 
Tart  tout  entier  est  sécularisé,  au  milieu 
des  troubles  de  la  domination  anglaise,  les 
fourneaux  de  Saint-Martial  sont  encore  al- 
lumés. Il  en  sort  une  châsse  en  Thonneur 
de  aaint  Nice.  Par  ce  travail,  la  tin  de  Saint- 
Martial  ressemble  à  son  commencement. 

En  910,  Etienne,  septième  du  nom,  abbé 
de  Saint-Martial,  fit  sur  Tautel  du  Sauveur 
une  égtise^  ou  une  châsse  en  forme  d'église, 
enrichie  d'or,  d'argent  et  de  pierreries.  On 
rappelait  munera^  parce  qu'elle  recevait 
les  présents  laits  au  saint  apôtre  d'Aqui- 
taine (506). 

An  temps  de  l'abbé  Wigo  (97<^-982},  la 
crypte  d'or  de  Saint-Martial  se  brûla.  Le 
feu  consuma  les  pierreries  et  les  métaux. 
Mais  en  quinze  jours,  Josbert,  moine  gar- 
dien du  sépulcre,  refit  une  châsse,  et  l'orna 
de  pierreries.  Le  même  Josbert  fit  une 
image  d*or  représentant  saint  Martial  apd- 
tre,  assis  sur  un  autel,  bénissant  le  peuple 
de  la  main  droite ,  et  tenant  un  livre  de  la 
gauche  (507). 

Les  historiens  Adémar  et  Itier  ne  sont 
pas  moins  explicites  sur  la  participation 
du  frère  Joffredus  ou  Josfredus  à  des  tra- 
vaux semblables,  iotfredus,  dit  le  dernier, 
fit  deux  croix  d*or,  et,  de  Timagequi  était 
sur  l'autel  du  sépulcre,  il  fabriqua  le  reli- 
quaire ou  écrin,  où  repose»  le  chef  de  l'apô- 
tre. Ce  Josfredus  ,  dif'Adémar,  de  Pimage 
d'or  fit  un  petit  reliquaire  où  fut  transporté 
le  corps  de  saint  Martial.  Le  môme  fit  deux 
croix  d'or  etdepierreries(508). Peut-être  faut- 
il  mettre  au  rang  des  orfèvres  de  la  même 
abbaye  Matthieu  Vitalis,  qui  vivait  en  1087. 
GeofTroi  le  mentionne  avec  le  seul  titre 
d*orfèvre;  mais  la  connaissance  des  formu- 
les de  la  chancellerie  romaine  qu'il  déploya 


en  fabriquant  de  fausses  lettres  apostoli- 
ques, nous  inclinerait  à  penser  qu'ilanit 
été  élevé  h  Pabri  du  cloître  (509).  Noos 
aurions  voulu  agrandir  ces  renseignements 
si  vagues  et  si  courts  par  le  témoignage  des 
monuments  ;  mais  lorsque  nous  avoos 
voulu  mettre  en  ordre  les  notes  que  nous 
avions  écrites  en  vue  de  plusieurs  centaines 
de  reliquaires,  nous  n'avons  réussi  k  trou- 
ver dans  notre  pays  qu'un  petit  nombre  de 
ciselures  portant  des  dates  ou  des  indica- 
tions positives  qui  pussent  placer  leur  exé- 
cution avant  le  xi*  siècle. 

Les  monuments  meubles  de  cette  époque 
seraient-ils  aussi  rares  que  les  monumeoto 
d*architeclure? 

On  peut  l'affirmer  hardiment.  Les  inva* 
sions  des  Normands,  les  pillages  des  An* 
glais,  la  matière  précieuse  de  ces  objets, 
expliqueraieut  très-bien  leur  destruetioa 
et  leur  absence.  On  objecterait  en  vain  qjm 
la  ferveur  de  ces  lointaines  époques,  la  na- 
ture et  la  petite  dimension  des  châsses,  per- 
mettaient facilement  de  les  dérober  aux  re- 
cherches des  ravisseurs,  et,  en  fait,  qu*an 
certain  nombre  de  reliquaires  aiérovingieos 
et  carlovingiens  se  voyaient  avant  la  révo- 
lution dans  les  trésors  des  églises  ;  cet  écrit 
en  contient  plusieurs  preuves,  liais  la  oh 
pidité  dut  s'attaquer  de  préférence  à  toit 
ce  qui  était  antérieur  au  xi*  siècle,  para 
que,  avant  cette  époçiue,  l'or  et  les  maliè- 
tières  de  haut  prix  étaient  surtout  consacrfs 
au  culte.  Les  instruments  de  la  litargit 
avaient  plus  de  valeur  par  leur  matière  qw 
par  leur  forme^  et  celte  recherche  leur  porii 
malheur. 

Une  autre  raisonnons  aidera  a  expiumr 
l'absence  d'indications  précises.  Des  w 
criptions  des  chAsses  exécutées  à  Limop 
pendant  le  x*  siècle,  descriptions  coné 
gnées  dans  les  auteurs  contemporains,! 
résulte  que  les  sujets  traités  alors  ne  & 
feraient  pas  notablement ,  du  moins  im 
leurs  dispositions  générales  ,  des  foma 
adoptées  par  l'époque  suivante.  Ainsi  diÉ 
cette  figure  assise,  tenant  un  Uvr9  ds  k 
main  gauche  et  bénissant  de  ia  main  dfêlk, 
qui  n'a  reconnu  le  type  privilégié  de  réeob 
romane  (510)?  Venise  était  alors  solideaeit 
établie  h  Limoges;  et  l'immobilité  passioa- 
née  et  volontaire  de  ses  artistes  sous  le  del 
d'Italie  ferait  croire  que  leurs  œuvres  Mh 
rent  le  môme  caractère  on  Limousin.  Dn  bit 
positif  vient  confirmer  ces  conjectures  :  nu 
châsse  conservée  à  Saint-Dié,  et  placée  ptf 
son  inscription  dans  le  vu*  siècle,  a  la  foroe 


(506)  Cs.  AcHERT  et  Mabillon,  Acla  SS.t  t.  V 
Juii.,  p.  &(>3. 

(507)  luira  quindecim  Uies  crypta  aiirea  cum 
geniniis  a  novo  resiaurata  esl  a  Josberio  ciislotle 
sepulcri,.  moiiaclio.  iticin  Josberlus  iconeiii  aiireain 
sancli  Martulis  aposioli  fecii,  scileiilcin  super  alla re 
et  manu  iexira  populiim  benediceniem,  sinistra 
libmin  leneniem  Evangelii  (Adem.,  a[^.  Larbr. 
Her,  ilçtttf.,  Bibl,  nov.  tiisc,  11,  â7i  ;  et  anonyme 
cilé  par  Nadaud,  insc.  5i52,  Bibl.  roy.)  Ceue  aili- 
luile  est  reiuarquable  ;  jusqu'au  xiu*  siècle  et  au 


delà,  elle  a  éié  donnée  à  Jésus-Cbrisi  dociMr,rt 
rareinenl  à  Jésu.s-Cbrisi  juge. 

(508)  Hic  Jusfredus  de  icona  aiirea  loGolm  M 
aureuni  cum  geiumis,  în  quu  veiUtiit  esl 
sancli  Marlialis.  Hicduas  cniceseï  auroeti 
fecit.  (AoBM.  apud  Lab.,  ibid,) 

Joffridusqui  fecil  duas  cruces  aureâsel 

ubi  est  cnpui  aposioli,  de  icona  qwe  erat  saperst* 
pulcri  aliare.  (Bern.  Itier  in  parte  Ckron^ 

(509)  Gaufrid.,  Ibid.,  p.  391. 

(510)  (ils.  Itier  et  Ademar.,  toc.  cit. 
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fit 


lit  édifice  »  comme  les  cbAsses  des 
ostérieurs  (511). 

ne  les  reliauaîres  positivement  an- 
au  XI*  siècle  roanqueDl  h  nos  re- 
«  on  ne  peut  donc  pas  dire  qu'il 
Ile  pas:  mais  selon  leur  Age,  leur 
confond  avec  celui  du  xi*.  D'autre 
ir  dhsence  s'explique  autant  par 
lemblance  ayec  les  œuvres  ôes  siè- 
rants  que  par  les  tentations  que 
litre  leur  matière  et  leurs  joyaux 
• 

storiens  du  temps  se  répandent  en 
aroères  h  l'occasion  de  la  dilapida- 
trésors  de  r^glise.  Un  des  plus  re- 
,  Geoffroy  du  Vigeois,  déplore  dou- 
ment  la  perte  des  sanctuaireê  em- 
»ar  les  Anglais.  Le  même  auteur 
lissé  le  récit  des  pilleries  exercées 
*y  le  Jeune  à  Grandmont  et  h  Saint- 
Nous  abrégeons  un  peu  sa  nar- 

ixpose  le  trésor  »  la  table  du  saint 
de  saint  Martial  où  il  y  avait  cinq 
BiTec  la  fable  du  grand  autel  où  était 
de  la  majesté  de  Notre-Seigneur, 
douze  apôtres,  tous  d'or  très-pur; 
e  d'argent,  avec  un  vase  d'argent 
Vf illeux  artifice^  donné  par  Arnaud 
avis;  la  croix  de  l'autel  de  saint 
rec  la  moitié  du  coffret  qui  y  ser- 
ihAsse  de  saint  Austriclinien  avec 
de  croix,  le  tout  de  cinquante  marcs 
9  cent  trois  d*argent,  estimés  22,000 
qui  valait  beaucoup  plus;  mais  ces 
rs  et  sacrilèges  ne  le  pesaient  ni 
lent  fidèlement.  On  ne  tint  aucun 
le  la  façon  et  travail  des  orfèvres, 
r  qui  était  sur  l'argent.  Henry  le 
remit  de  rendre  le  tout.  Il  donna 
lie  munie  de  son  sceau  et  prit  une 
de  Guy  de  Grandmont,  que  ce  der- 
it  consacrée  à  saint  Martial.  Un 
inouï  surpasserait  la  créance  des 
;  et  pour  moi  je  n'aurais  jamais  pu 
rsuader,  si  mes  yeux  n'eussent  été 
I  voir  ce  triste  et  lugubre  specla- 

ye  de  Grandmont  eut  bientôt  son 

gros  volume  ne  donnerait  qu'une 

ée  des  spoliations  injustes  dont  le 

1  fut  victime.  Que  serait-ce  pour 


la  France  entière  7  Sans  avoir  la  prétention 
d'en  faire  une  énao^ération  completei  même 

Kur  une  proTincOt  nous  IroaTerons  bientôt 
ccasion  de  citer  nn  certain  nombre  de 
faits  de  ce  genre,  choisis  parmi  les  plus  im- 
portants. Pendant  qu'ils  s'accomplissaient, 
l'abbaye  de  Saint*Martjal  approvisionnait 
de  cbflsses  et  d*orfévres  divers  monastd- 
resy  avec  un  désintéressement  modeste  que 
l'habitude  laissait  inaperçu.  Avant  d'entrer 
dans  ce  détail,  épuisons  la  liste  iie  Wds 
orfèvres.  ^ 

Le  xn*  siècle  sur  son  déclin  nous 
le  nom  d'Jsembert.  Cet  Isembert  ou  Hy 
bert,  moine  dès  son  enfance  dans  cette 
son,  avait  été  prieur  de  Ruffec.  H  gtafv 
l'abbaye  de  Saint-Martial  de  li7£  à  ItlB/ 
Geoffroi  nous  apprend  quMI  bAtit  rinflrtbe- 
rie  des  pauvres  a  la  ressemblance  d'un  pa- 
lais royalt  et  qu'il  composa  pour  saint  Alpi* 
nien  une  chflsse  d'un  ouvrage  admirable 
(518).  Un  inventaire  sommaire  du  xvi*  siè- 
cle, cité  par  Legros,  disait ,  sans  autre  dé- 
tails, que  cette  cbAsse  était  de  le$tan  ftgwé 
et  esmailté  (He).  Elle  a  disparu  pendant  la 
révolution  (514). 

Vers  ce  même  temps,  è  Toceasion  de  la 
consécration  del'éçlise  restaurée  par  Tablée 
AJémar,  consécration  à  laquelle  présida  le 
Pape  Urbain  II ,  Tautel  de  sainte  Agathe 
fut  revêtu  de  reliefs  de  cuivre  doré  et 
émaillé  (515). 

Il  faut  ensuite  tristement  traverser  tout 
un  siècle  pour  trouver  le  dernier  orfèvre  de 
Saint-Martial  : 

«  Item  dans  la  chapelle  de  saincte  Valé- 
rie, la  chapse  Monsieur  saiuctNice  de  léton 
doré  et  esmaglié,  avecque  figures  anchien- 
nés,  et  d'uncosté  sont  les  vers  : 

Capsa  praseoti  Micii  sont  oisa  beati 
Confessons,  disdpuli  quoqjiÈt  Harqoeiialit  (sic). 

Et  h  l'anltre  part  d'icelle  : 

lie  fabrafeci»  frater  Marcas  de  Briderio 
Anno  milleno  bit  cenuim,  lut  oclaagano  (51 C). 

Ghapitbb  XI.  --  Guinamwnduê.  —  WiM' 
mua.  -^Vabbé  Pierre^  Ecole  de  SaitU^Mar^ 
tiaL 

Pendant  quatre  siècles  a  lieu  un  conti- 
nuel échange  de  moines  entre  Saint-Martial 
et  la  Chaise-Dieu.  Et,  comme  pour  témoi- 


ay.  le  Bulletin  monum.^  Ylll,  7!l,  et  les 
mntiq.  du  Midi,    il,   SOI,  cl  pi.   i  de 

I.  Gavfrid.  Vos.,  ap.  Labbe  el  ap.  Rerum 
ripi.,  XVlll.  !2i(i,  217.  —  Voy.  dans  les 
«nff^.  du  Midi,  II,  515,  une  iiollce  île 
rue  de  Crnzjiiiios  sur  les  déprédaiioiis  ei 
Il  de  Henry  le  Jeune. 

emlierius  cnpsain  sancil  Alpinianî  opère 
»iiiposuil.  (Gaufr.   Vos.,  aip.  Labbe,  II, 

KEOS,  Recueil  de  nièces  historiques^  msc. 
s.  l)csiiAkE6T,  Eph.  de  la  génér,  de  LimO" 
7  elBoD.  DE  Saimt-Amablb. 
Kios,  Exlr.  d^un  invent,  de  1404,  fait 
1  //  de  Joutiond,  msc,  — Le  P.  de  Saint- 
rail*  il  eu  connaissance  de  cet  in?eoiaireî 


Nous  lignerons.  Dans  tous  les  cas,  celte  pièce,  an- 
térieure à  sa  version,  nous  parait  prérëraiile.  Sdeti 
cet  auteur,  Tinscription  placée  dans  la  cbàsse  éiait 
écrite  sur  parchemin;  elle  diflërerait  encore  de 
celle  que  nous  sYons  transcrite  par  une  variante 
légère  :  quam  fabrefecit.  Un  peu  plus  loin,  ce  reli- 
gieux semble  insinuer  que  Marc  de  Bridier  tt*aYaU 
iiiit  que  commander  rexécution  de  la  châsse.  Il 
parait  aYoir  cédé  consumment  à  une  préoccu- 
pation étrange  <]u\  semble  avoir  aussi  égaré  les 
estimables  compilateurs  de  rbtsioire  limousine, 
NadaudetLegros.  lis  paraissent  trouver  la  pratique 
des  beaux  arts  indigne  de  la  vie  religieuse,  et  toutes 
les  fois,  MHS  exception^  qu'ils  rencontrent  dans  un 
auteur  orîgiiial  la  mention  d^csuvres  exécutées  par 
les  religieux,  on  paul  être  sûr  qu'ils  iraduironl 
fêcere  par  feirv  fairv. 
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gner  solennellement  de  ces 'relations  AfTec* 
lueuses  »  un  Pape  limousin»  Clément  VI, 
choisit  M  sépulture  dans  ce  dernier  mo- 
nastère. Si  nous  y  rencontrons  ia  pratique 
de  l'œuvre  de  Limoges,  il  nous  sera  facile 
de  découvrir  la  source  où  furent  puisées 
ces  connaissances. 

Un  texte  de  la  Bibtiothêgue  de  Labbe  ne 
peut  laisser  de  doute  sur  ce  point.  Il  nous 
apprend  qn*an  temps  de  Guillaume  de  Mont* 
bron,  en  1077,  le  moine  Guinamnndus  de 
la  Chaise-Dieu,  sculpta  admirablement  le 
sépulcre  de  saint  Front,  de  Périgueux. 
■'''  '  Bli«nDB  Itier,  chanoine  et  cellerier de  Saint* 
^-Vront,  lui  fournit  toutes  les  choses  nécea* 
^nires  à  son  œuvre  (517). 

Le  livre  rouge  de  la  mairie  de  Périgueux 
faisait  la  description  suivante  du  tombeau 
de  saint  Front  exécuté  par  'Guinamundus: 

«  Entre  les  mines  (faites  par  les  protes* 
tants),  en  fut  faicte  une  signalée  du  taber- 
nacle oilestoit  gardé  le  chef  de  sainct  Front, 
et  plusieurs  autres  sainctes  reliques,  lequel 
estoit  édilié  en  rond,  couvert  d'une  \otie 
faicte  en  pyramide;  mais  tout  le  dehors  es- 
toit  entaillé  de  figures  de  personnes  h  l'an- 
liquité,  et  de  monstres,  de  bètes  sauvages 
de  diverses  figures,  de  sorte  qu*ii  n*y  avoit 

Eierre  qui  ne  fust  enrichie  de  quelque  taille 
elle  et  bien  tirée,  et  plus  recommandable 
pour  la  façon  fort  antique,  enrichie  de  pier- 
res de  vitre  (de  verre),  de  oiverses  couleurs, 
et  de  lames  de  cuivre  dorées  et  émail- 
lées  (518).  B 

Un  fragment  que  nous  possédons  porte 
le  nom  de  ce  religieux  et  devrait  vraisem- 
blablement lui  être  attribué  s*il  était  au- 
thentique» C^est  un  débris  de  châsse  orné 
d*incrustatious  bleues  et  de  rosaces  de  di« 
verses  cou hurs.  Une  figure  de  saint  est  gra- 
vée sur  le  plat  du  cuivre.  Nous  avons  pré- 
sentement des  r»isOfis  de  suspendre  tout 
au  moins  notre  jugement.  On  nous  permet- 
tra d'ajourner  toute  explication  à  l'époque 
où  il  nous  sera  loisible  déparier  sans  corn- 
lirometlre  un  tiers. 

Par  sa  profession,  par  sa  méthode,  par  le 
stylo  employé,  le  moine  Guillaume,  auteur 
d'une  crosse  publiée  par  Willemin  (519), 
se  rattache  évidemment  à  l'école  dont  nous 
racontons  les  succès  et  les  travaux.  Il  est 
moine  comra^  les  orfèvres  dont  nous  ve- 
nons de  citer  les  noms  et  les  œuvres  ;  orfè- 
vre et  ématlleur  comme  eux  ,  il  emploie  les 
procédés,  le  style,  les  ornenienls  qui  leur 
étaient  familiers.  Sa  signature  est  inscrite 
en  f  es  termes  autour  de  la  douille  d*une 
«rosse  attribuée  par  Willemin  h  Ragenfroi, 
évoque  de  Chartres,  qui  siégea  de  941 
Il  900: 

Frater  'Willelnius  me  fecii» 
Le  pommeau  et  la  plus  grande  partie  de 

(517)  Labbi,  De  Peiragor,  epite,  frêgm, 
(5f  8)  M.  oc  Taillefer,  Aniiq.  de  Véhone,  11,  509. 
^  Cs.  Vital  de  Veglhe  du  Périgord,  II,  19. 
(5i9)  Cs.  Monum,  inédits,  pi.  x\x. 
Î|P20)  WiLLKiifif,  Mon.  itiéd,,  pi.  ixx.  —  Dict, 


la  volute  sont  décorés  d'iacrnstations  émaiW 
Jées  et  de  ciselures  repr^^senlant»  avec  This* 
toire  de  David  et  le  combat  des  vices  et  des 
vertus,  des  animaux  fantastiques,  dans  un 
cadre  d*enroulements  fleuris  et  graeieot. 
La  volute  se  termine  par  une  têledes^rw 
peut.  Nous  regrettons  de  ne  connatire  cette 
ciselure  précieuse  que  par  les  grarures  qni 
l'ont  publiée  (5âO).  L'absence  d'one  étude 
faite  sur  le  monument  luinnême  doit  oé* 
cessairement  infirmerons  inductions  etieor 
imprimer  une  grande  timidité. 

Toutefois,  si  nous  ne  pouvons  apprécier 
convenablement  la  couleur  de  rémeil«  si  la 
transparence  de  $e$  incrustations  noas 
échappe,  il  nous  est  permis  d'asseoir  m 
jugement  sur  le  dessin,  la  ciselure  el  It 
style. 

"Sur  le  pommeau ,  quatre  médaillons  cir- 
culaires enlacés  do  rinceaux  de  feuiUagii 
retracent  l'hisloire  de  David.  Le  jeune  b«p- 
ger  y  triomphe  d'un  ours,  il  est  sacré  par 
Samuel,  il  combat  Goliath  et  plus  loin  loi 
tranche  la  tête.  En  marchaut  au  combat, 
David  tientde  la  main  gauche  le  pediiaidei 

fiasteurs;  sa  droite  brandit  la  fronde  qai  la 
rapper  le  géant  philistin.  Goliath^  revln 
d'une  cotte  de  mailles,  le  chef  protégé  par 
un  casque  conique  et  è  nasaU  agite  bm 
lance  ornée  d'un  pennoo  ;  son  bras  gandu 
est  défendu  par  une  large  longue  et  aigil 
Willemin,  en  attribuant  celte  crosse  àli* 
genfroi»  place  son  exécution  dans  le  i*«ii« 
de.  Nous  aurons  ailleurs,  dans  la  noiict 
do  Willelmus,  occasion  de  réfuter  oiUi 
attribution»  d*ailleurs  dénuée  de  pream 
Selon  nous  son  exécution  doit  se  plactf 
dans  la  première  partie  du  xii*  siècle  oal 
la  fin  du  xi*.  C'est  la  date  qu'assignent  b 
costume,  le  style  des  figures  el  des  om 
nients,  la  forme  des  lettres.  A  Conoues,  • 
reliiiuaire  daté  représente  aussi  I  bisloii 
de  David.  Sa  victoire  sur  un  lion  y  Ht 
figurée  de  la  même  manière,  el  ce  versai' 
plique  le  sujet  : 

Sic  Dosier  Davié  Salanam  superawiu 

Le  frère  Willelmus  est  donc  des  D6tM 
Pourquoi  sa  précieuse  crosse  décore4-eh 
aujounl'huit  en  Angleterre,  le  cabinet  dta 
amateur  intelligent,  mais  étranger  (5Si-9|t 

Un  autre  monument  va  nous  fournir  aai 
date  et  un  nom  également  précieux. 

LYglise  paroissiate,  autrefois  abbatiale* 
deMau^ac,en  Auvergne, conserve  une chtei 
éinaillée  consacrée  à  saint  Gairainius.  IM 
reliefs  de  cuivre  ciselé  et  doré  représea- 
tent,.  sur  la  face  antérieure,  Jésus-Chriil 
entre  les  symboles  des  évangélistes«  laen- 
citixion,  et  les  douxo  apôtres.  Les  autrtf 
faces  sont  occupées  par  des  panneaux^ 
cuivre  glacés  d'un  émail  bleu  et  de  rosaeii 
tricolores,  et  par  des  dessins  gravés»  reps- 


encyclopéd.  de  la  France^  publié  par 
pi.  cxcvn. 

(5il-i3)  M.  le  chevalier MejHck,  auiearde  1^ 
vrille  intitulé  :  Arm$  and  of  eiicitMf  «nsavr. 
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erses  scènes  de  la  vie  de  saint 
apôtre  de  rAiivergne.  Sur  le 
ineau  de  la  toiture»  è  droite,  est 
un  abbé  enlre  deui  lévites,  au* 
n  autel  garni  de  deux  chande- 
lessus,  se  lisent  ces  deux  ius-> 

t)at  Muiiziaciis  fecit  capsani  precio. 
Petrus  abbas  M. 

réduire  cette  phrase  de  telle  sorte 
esterait  h  Tabbé  Pierre  que  la 
)ir  commandé  cette  cbflsse.  Mais 
t  l'exécuteur  ou  le  donateur, 
abbés  de  ce  nom  fjut-il  eu  faire 

|uairo«»  dit  M.Mallay  (523)««  est 
Pierre  V,  dix-septième  abbé  de 
135S  ;  on  en  porte  la  confection 
\  ne  sais  sur  quelle  nreuve  on 
pour  donner  cette  date  a  la  châsse 
11  me  semble  que  par  la  nature 
ments,  la  pose  des  personnages, 
mble,  qui  annonce  partout  le 
tin,  elle  appartiendrait  plutôt  à 
qui  vivait  en  1168.  Comment 
1  effet,  que,  si  ce  reliquaire  avait 

I  à  la  fin  du  xin*  siècle,  et  pour 
u  commencement  du  xiv*  siècle, 
s  été  fait  suivant  le  goôt  domi- 
poque?  Or  on  sait  parfaitement 
;hitecture  ogivique  n*a  pas  reœ- 
te  en  Auvergne  le  style  romaoo« 
i  répoque  de  transition  a  fait 
rtie  Tarchitecture  romane  jus- 

II  du  XIII*  siècle,  il  est  évident 
u  xiii*  et  au  commencement  du 
les  anciennes  traditions  avaient 
Dent  abandonnées  pour  suivre 
lus  poétiques  de  Tarcbitecture 
)  u*hésile  donc  pas  à  attribuer  h 
1  è  Pierre  JIl  la  confectiou  du 
entièrement  byzantin  sans  iué« 
e.  » 

tageons  entièrement  l'avis  de 
Cette  châsse  porte  dans  l'en* 
ime  dans  les  moindres  détails» 
du  style  limouêin  du  dernier 
'  siècle.  Lf:s  qualre«feuilles  ar* 
II*  siècle  y  coudoient  les  quatre- 
:éolés  du  xiu*.  La  vesica  pi$eis 
omme  sur  les  châsses  du  xiii* 
pendant  les  cintres  circulaires 
je  coupoles,  et  la  forme  des  let- 
riptions  annoncent  le  xu*  siècle, 
ns  parliculièreiuenl  la  lettre  M 
ouve  trente  fois.  Vingt-sept  fois 

1.  Il  ALLAI,  Eisai  tnr  as  églitiê  roma- 
h^yaoMimes  d'Auvergne,  p.  26.  Ce  re- 
vrage  conlieiK  une  suite  de  gravures 
éseuiaiit  les  hce*  postérieures  et  les 
;  de  la  cb&sse  de  Mauzac,  dans  les  di* 
rorjginal.  M.  du  Suiiiuierard  a  publié 
rieure  daus  des  proportions  réduites^ 
couleurs  de  roriginal.  (Album  des  ans 
tO*  série,  pi.  xiii.) 

iê  Saim^Martial,  U,  ii« — L*opîuioii  qui 
lier  siècle  Tapo^tolai  iie  saint  Mariial 
d*asses  bonnes  raii^oiis  sans  «iu'il  soii 


sur  trente,  elle  a  la  forme  d*un  0  aiiqae* 
serait  réuni  un  segment  de  cercle,  foriiio 
que  revendique  la  paléographie  da  iUi*siè- 
de  ;  c'est  ainsi  que  ce  caractère  est  figuré 
SQf  le  sceau  de  Louis  VII.  Nous  persistons 
donc  plus  que  jamais»  et  nous  croyons  même 
pouvoir  prt^ciser  la  date  et  attribuer  ce  relÎ!- 
quaire  h  Pierre  III.  «  Il  est  certain,  a  dit  le 
P.  de  Saint-Amablet  »  que  le  corps dd  saint 
Galmininsfutlrouvé  Tan  1172  dana  réKiiso 
de  Laguène,  comme  nous  rapprenons  (faiie 
vieille  inscription  :  Hie  est  corpus  B.  Cpl" 
minii  confessorig ,  quod  fait  /nrett/iM  fa 
tumulo  ipsius^quod  est  infra  eceUiiam  A^m^  .^k 
nœ,  juTta  magnum  altar^^  Anno  ab  ineanut"  ^^ 
Itone  D.  N.  /.  C.  «clxxii  (524).  »  Cette  iii* 
Tenlion  aura  été  sans  doute  Toccasion  de 
la  division  des  reliques  et  de  Texécutionde 
la  châsse  de  Mauxac. 

Le  P.  de  Saint-Amable,  il  est  vrai»  nous 
relire  bien  vite  l'appui  qu'il  vient  de  nous 
prêter.  Cet  écrivain  croit  h  TexisteBce  de 
deux  saints  Calminius  distincts  d*époqiia  tit 
même  de  nom.  S*il  faut  s'en  rapporter  è  lui, 
saint  Calminius  de  Lagi;ène  ne  serait  jamais 
allé  en  Auvergne,  et  il  aurait  vécu  à  se|»t 
siècles  de  distante  de  son  homonyme. 

La  discussion  des  raisons  alléguées  par 
le  lion  Père  nous  mènerait  trop  loin  ete.lee 
ne  valent  guère  la  peine  d'une  réfutation- 
Il  est  évident,  lui-même  on  fait  l'aveu,  que 
dans  la  défense  de  cet  étrange  système,  il 
n'a  eu  pour  but  que  de  placer  au  i*' siècle 
l'apostolat  de  saint  Martial.  Haldonnat  et 
Mabilion  opposent  è  son  avis  des  raisons 
péremploires ;  et  parmi  les  auteurs  limou- 
sins, le  P.  Thomas  d'Aquin,  auteur  d'une 
Vie  estimée  de  saiat  Calminius,  M.  Labiibe 
de  Reignefort»  et  surtout  Baluxe  et  l'abbé 
Legros,  se  rangent  à  l'avisde  Mabilion  (525). 

On  doit  donc  voir  le  même  personnage 
dans  le  saint  de  L*A|{uène  et  dans^  celui  de 
Mauzao.  Mabilion  cite  une  vieille  inscrip- 
tion renfermée  dam  une  châsse  d'Auvergne 
contenant  des  reliques  de  saint  Calminius, 
suivant  laquelle  le  monastère  de  Tulles, 
aussi  bien  que  ceux  du  Saint-Cbaffre  ou  de 
Saint-Théolired  et  de  Mauzac,  aucaient  été 
fondés  par  saint  Calminius. 

L'illustre  Bénédictia  voulait  sans  doute 
parler  de  la  châsse  de  Mauzac,  dont  nous 
nous  occupons  ici.  Mais  ce  n'est  pas  une  ins- 
cription mobile,  et,  nar  sa  nature,  périssa- 
ble et  suXelte  è  falsitication^  qui  dépose  de 
ces  faits  curieux  ;.  c'est  la  châsse  elle-inèiue 
qui  i^ous  a  conservé  ce  précieui  témoignage 
gravé  et  incrusté  sur  ses  [larois.  Sa  face 

néeussaire  de  recoarir  à  ceUe-cL 

(52S)  lies  persoiiiiaa  qui  voudraient  étudier  sé- 
rieuieiueiit  ceUe  question  |iourronl  consulter  :  Ma- 
BILL02I,  il  UNO/.  Beuêd.^y.  tôi;— Gc/lia  ekrisi.niiv,^ 
<'ol.  eeiin  proosuiio,  et  col.  761;— Tuomas  d*Aqoin. 
Carme,  Vie  iê  sainlCalmime^  in*i8,  Tulle,  chez  J. 
Dalvv,  1040^  rare  ;  —  liASicaB  ax  RBi^airoaT,  Vie 
des  &S.  du  tÂm.9  it  St5  et  keq.  ;  ^Coixni,  Vie  des 


SS.  du  Liai.  SâT;r-BALitzi,  Uist.  TuUUnsis,  passiiu  ; 
et  eoHu  le  premier  anieiir  de  roplnion  soutenue  par 
Howiv.  de  Mni*Aniable,  DeriRiiidiieLaioar^llML 
0Mdnd9  Fé^kê» éê raila,Tv«lo«ae,  lfS0^ 
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postérieure  esl  dirisée  en  tableaux.  Nous 
aitiproDtoos  une  partie  de  la  description  de 
M.  Mallajr,  en  la  rectifiant  au  besoin. 

c  Les  six  panneaux  postérieurs  n'ont  pas 
de  reliefSf  les  sujets  sont  indiaués  par  des 
traits  gravés  sur  le  métal...  Sur  le  quatrième, 
saint  Calmine  et  sainte  Namadie  semblent 
diriger  la  construction  d'un  monastère:  des 
ouTriers  montent  à  l'échelle  en  portant  des 
matériaux;  ils  sont  guidés  par  un  ange. 
Au«dbssus  de  la  tète  des  deux  fondateurs 
est^âte  inscription  :  Namadia-—Calminiuê. 
On  lit  autour  du  panneau  : 

^'     S  :  Calminius  •  costriiit  unam  :  abbaiam  :  m 
podicnfi  epalu  in  onore  S.  Celhcofredi   luar- 

iiri8(526). 

«  Sur  le  cinquième  ,  saint  Calmine  à 
droite  et  sainte  Nanradie  à  gauche,  avec 
leur  nom  au-dessus  de  leur  tète,  examinent 
les  trsTaux  pendant  que  les  ouvriers  achè- 
Tent  de  poser  les  couronnements;  l'inscrip- 
tion est  : 

8.  Calaalnius  senalor  roman  *  cet iruit  srdm  abbaiam: 
itt  lemovicensi  :  epalu  •  noie  ;  Thucllam  • 

«Sur  le  sixièmet  saint  Calmine  et  sainte 
Namadie  figurent  encore  auprès  d'une  cons- 
truction déforme  différente  et  presque  finie. 
Lesouvriers  ont  cependant  encorela  truelle 
à  la  main.  L'inscription  gravée  sur  ce  pan- 
neau est  : 

S.  Calminiua  costniit  t  cia  :  abbaiam  :  nomine 
Mausiacum  in  Arvernensi  epalu  in  onore  si  : 
Caprasii  :  mris  :  el  :  soi  :  peir  qvm  ofer  :  eis  : 

oem  :  &cis.  » 

La  seconde  inscription  nous  apprend  donc 
que  saint  Calminius  fut  fondateur  du  mo- 
'  nastère  de  Tulles,  conformément  au  senti- 
ment de  Habillon;  et,  en  effet,  l'église  de 
L*Aguèue,  près  de  cette  ville,  possédait  na- 
guère un  reliquaire  émaillé  ,  consacré, 
r^omme  celui  de  Mauzac,  à  saint  Calminius. 
On  y  voyait  une  statuette  en  cuivre  doré 
représentant  ce  saint;  au-dessus  de  la  tête 
se  lisait  cette  inscription  ec  émail  rouge  : 
5.  Calminius. 

L'apostolat  d'un  saint  commun  aux  aeux 
pays,  le  partage  de  ses  reliques,  ne  furent 
pas  les  seuls  liens  qui  unirent  l'Auvergne 
au  Limousin.  Bien  des  textes  semblent  éta- 
blir (]ue  llauzac  relevait  de  Saint-Martial  : 
ainsi  Isembert,  abbé  de  ce  dernier  monas- 
tère, racheta  une  dette  de  3,000  sols  qu'avait 
contractée  l'abbaye  de  Mauzac  (527).  « 

L'abbé  de  Saint-Martial,  Adhemar ,  signa 
h  Mauzac,  en  1095,  l'acte  par  lequel  le  roi 
Philippe  donna  ce  monastère  à  celui  de 
Cluny  (5S8).  Azénérius,   abbé  de  Mauzac, 

{5S6)  L*abbaye  de  Sainl-Théoffred,  vulgairement 
SainipChain^,  ne  prit  ce  nom  qu'après  le  décès  d^ 
naint  Calminius,  puisque  saint  Tbéoffred  lui  est 
postérieur.  On  appelait  cette  abbaye  à  Torigine 
Calminiac. 

(5i7)  laembertut  Mauzac  de  tribus  millibus  so- 
lldomm  redemit.  (Labbb,  11,  3%1.) 

(SS8)  Bbkly,  Roii  de  C^yenne^  p.  139.  —  Gall. 
cnriii.  nov.^  t.  1,  col.  559  et  iiu(r.,  col.  110;  — 


assista,  en  1031,  au  concile  de  Limoges; il 
déposa  avoir  entendu  à  Sainte-Sophie  ils 
Conslantinople  dos  litanies  dans  lesquelles 
saint  Martial  était  invoqué  comme  ap6- 
tre  (529).  Au  m'  siècle,  entre  1115  et  IIU, 
Amblard,  abbé  de  Saint-Martial,  etAdelartl 
firent  vne  convention  ;  ce  dernier,  autrefois 
prieur  de  Saint-Martial,  était  alors  abbé  de 
Mauzac  (530).  L'élection  de  Gaillard  de  Mi- 
raumonl,  abbé  de  Mauzac,  et  sa  translation 
è  Saint- Marital ,  achèveront  d^ezpliquer 
comment  Tart  limousin  a  si  maoifestesDeiit 
inspiré  Tarliste  auquel  nous  doTOOs  ce  reli- 
quaire. 

Saint  Calminius  est  un  saint  du  LioKMi- 
sin.  Ses  reliques  étaient  en  1173  en  Limou- 
sin. 

La  châsse  de  Mauzac,  consacrée  k  saisi 
Calminius  est  de  celte  époque,  à  peu  près; 
elle  est  dans  le  stjle  limousin  de  tiWà 
1200. 

Une  autre  ch&sse  du  Limousin  était  coa* 
sacrée  è  saint  Calminius. 

Le  Limousin  ne  trouve-t*il  pas  danstooi 
ces  faits  le  droit  de  revendiquer  l*exécatioB 
de  la  châsse  de  Mauzac? 

Dans  tous  les  cas  ne  devons-nous  pas  et 
faire  honneur  à  Tabbé  Pierre  ? 

Petrus  abbas  Mauziacus  fecit  ctpsam  preds. 

Une  grande  croix  émaillée,  de  la  taêm 
époque  el  provenant  de  la  même  église«oni 
aujourd'hui  le  cabinet  de  M.  Théveaot,^ 

Clermont-Ferrand. 

Chapitre  XIL   —   Ecole    de 

Grandmoni, 

L*an  1165  vit  exécuter  une  dé  ces  œavm 
colossales  dont  le  souvenir  survit  loogteiBir 
à  la  destruction.  L'église  de  TablNije  A 
(irandmont,  près  de  Limoges,  fut  dédiée ft 
Pierre,  archevêque  de  Bourges,  accompapi 
de  onze  prélats.  Elle  venait  d'être  termiaii 
et  décorée  d*iin  maiire-autel  en  cuivre doié 
et  émaillé.  Ecoutons  la  description  qu'a 
faisait  au  xvi*  siècle  un  religieux  de  caiDQ* 
nastère  : 

«  Sur  les  quatre  piliers  sont  trente-devi 
arcs  entre  lesquels  sont  de  grandz  platioes 
de  cujvre  doré ,  où  sont  engravées  de 
grnndz  roses ,  anciennes  armoyries  desrob 
(l'Angleterre,  fondateurs  dudiet  monastèn 
elde  plusieurs  prieurés  et  de  maisons  dodid 
ordre. 

<c  Entre  ces  quatre  excellents  piliers  ssl 
ledict  grand  autel,  et  tant  le  cootre-retabh 
que  le  devant  d'iceiuj  est  de  cuivre  doré, 
esmailhé.  Et  y  sont  les  hystoires  du  Vieoi 
et  Nouveau  Testament,  les  treize  apôtres  H 
aultres  sainctz,  le  tout  aveo  esiévatioos  ci 

RiiLUZE.,  UisLde  la   maison   d'Ameergme^  I.SI.il 
II,  54.' 

(539)  Ap.  LàBBE,  ConciL,  IX»  869  et  suit. 

(530)  Consliiueninlque  iiiter  se  abbas  A■ftb^ 
dus  et  domniis  Adelardus  (^uondam  liujus  niseiitfrii 
prier,  lune  auteni  Mauzaciensis  monasierii  aftfctf- 
(Msi.  abb.  S.  Mart.  —Bon.  de  Sauit- AiaMS.  Il 
3iS.) 
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bosse  et  enrichi  de  pr^te  pierrerie;  le  tout 
fort  bien  ouvré  et  excellent^aultiint  ou  plus 
riche  que  si  te  tout  estoyt  a  argent. 

«  Sur  le  contce-retdbfe»  au  i>lus  éminent 
tieu  dudict  autel,  est  une  fort  belle  esléva- 
tion  et  grand  chftsse»  dans  laquelle  repose 
le  corps  de  saioct  Estienne»  confesseur, 
premier  instituteur  de  Tordre  de  Grand- 
Qioot.  Ladicte  chAsse  est  de  cuyvre  doré , 
esmailhé,  enrichi  de  perles  de  christal  et 
evltre  petite  pierrerie;  où  est  par  person- 
oaiges  le  pourtraict  eu  bosse  de  la  vie 
dudict  sainct  entièrement  (531).  » 

Le  procès- verbal  de  saisie  de  M.  do  Les* 
pine  aioute  qu'au  devant  d*autet  étaient 
Noire-Seigneur  9  les  quatre  évangélistes  et 
les  douze  apôlres»  et  qu'il  éluit  enrichi  de 

Klusieurs  pierres  dont  i\  manquait  plus  de 
\  moitié  (532). 

M.  du  bommerard  a  publié  deux  pTagues 
de  cuivre  éinnilié  qui  semblent  provenir^le 
cet  autel   (533).   L'illustre  antiquaire   les 
donne  comme  ayant  pro6a6/0menf  fait  partie 
d^^une  couverture  de  livre.  Hais  leur  dimen- 
sion inégale,, Tabsence  de  dos»  de  fermoirs» 
de  bordures  et  de  fleurons  ,  le  défaut  do 
corrélation  des  deux  sujets,  ne  nous  ()er- 
mettent  pas  de  nous  ranger  è  son  opinion. 
L*examen  des  deux  scènes  qui  y  sont  figu- 
rées :  Vadoraiion  des  Mages  et  une  scène 
I     de  la  vie  de  saint  Etienne  de  Muret^  fouinit 
i    «D  argument  de  plus  è  Tappui  de  notre  con- 
I    Joctare,    puisque    rAûleire    du   Nouveau 
Tiêiament  et  la  vie  de  saint  Etienne  étaient 
ceprésentéus  sur  cet  autel.  Les  deux  scènes 
'    ioot  encadrées  par  des  cintres  circulaires 
coaronnés  de  cou(>oles.  Les  figures  sont  eu 
I    étnêil  incrusté  sur  fond  de  cuivre  doré. 
!        Sur  la  plus  petite  de  ces  plaques,  saint 
Btieone,  appuyé  sur  une  crosse  en  forme 
de  potence  (Tau)^  cause,  comme  en  témoigne 
SOQ  geste,  avec  un  saint  nimbé,  vêtu  de  la 
cbasublo  et  tenant  un  livre  rouge.  L*ins- 
crijption  qui  contourne  l'arcade  explique  le 
•i^jet  : 

fNIcolaz  en  parla  amo  e  Tcve  de  Hereu 
Nicolas  ilait  parlant  avec  EliSinne  de  Muret. 

La  traduction  de  Tèvc  en  Etienne  ponr- 
pait  seule  être  trouvée  arbitraire.  Elle  ne 
présentera  aucune  difficulté  aux  personnes 

âuî  savent  qu'à  Limoges,  dans  l'abbaye  de 
aint-Marlial ,  le  tombeau  du  duc  Etienne 
était  devenu,  pour  le  vuli^airo,  le  tombeau 
fie  Tive^U'Duc, 

L*absenco  du  nimbe  à  la  tète  de  saint 
Etienne  indique  que  Texéculion  de  cet  émail 
est  antérieure  h  sa  canonisation;  or  Tau- 
Sel  deGrandmont  est  de  1165  et  la  cnnoui- 
sation  du  saint  eut  lieu  en  1189.  Tout  bo 
réunit  donc  pour  autoriser  notre  sup[iOsi- 
lion.  ^ 

(531)  Description  de  Pégliie  de  Crandmont^  |Kir 
le  F.  M  LiGAEPK,  reHffieux  de  ladiic  abbaye»  — 
Transcriie  par  l*ïibbé  Na<lau(J,  à  la  suite  de  son 
fafftioire  de  celle  abbaye.  Ms.  —  Le  F.  de  Lagarde 
«KMirul  eo  1599. 

(53ft)  Insentain  de  Vabbaye  de  Graudmont^  fait 
tu  1771  par  M.  de  lj:;»PiNf:,  subdcléguc  de  fitttcu- 


L*inscript{on,  paI«*ographiquement  consi* 
dérée«  nous  obligerait  aussi  è  ne  pas  reçu* 
1er,  avec  M.  du  Sommerard,  Texécution  de 
cet  émail  ju8qu*au  commencement  du  xii* 
siècle.  Ses  caractères  ont  la  plus  grande 
ressemblance  avec  ceux  des  inscriptions  dn 
la  châsse  deMauzac,  que  M.  du  SomnieranI 
lui-même  place  è  la  fin  du  xir  siècle  ou  nu 
commencement  du  iiu*.  Les  A  sont  cou- 
ronnés an  sommet  d*un  Irait  horizontal»  et 
les  M  formés  d'un  cercle  et  d*un  segment  de 
cercle  réunis.  L'importance  de  ces  jBliQces 
détails  se  découvrira  bientôt.  ' 

Le  débris  dont  nons  nous  oeenpôns  est 
îa  mise  en  scène  d'une  apparition  de  saint 
Nicolas  de  Myre  an  fondateur  de  l*brdre  de 
Grandmont.  Dans  sa  jeunesse,  Etienne  avait 
fait  un  voyage  h  Bari«  en  Calabré,  pour  vi- 
siter les  reliaues  du  saint  évègne,  nouvel- 
lement transierées  en  ce  lieu  (i3k). 

Ce  xir  siècle  est  Tépoque  la  plus  bril- 
lante de.  I*ordre  de  Grandmont.  La  ferveur 
S  peuple  les  nombreuses  succursales  qu'il 
onde  de  toutes  parts  ;  les  fois  bâtissent  et 
dotent  ses  monastères  ;  les  Souverains  Pon- 
tires  leur  prodiguent  les  faveurs  spirituelles. 
En  1173»  la  réputation  de  ces  religieuk 
avait  passé  les  mers,  et  Amaury,  roi  de  Jé- 
rusalem, leur  légua,  cette  année,  une  re- 
lique de  la  vraie  croix  renfermée  dans  un 
reliquaire  d*or.  Bernard,  évAquo  de  Lidda, 
la  porta  à  sa  destination,  après  un  voyage 
de  onze  mois. 

Ogier,  religieux  de  Grandmont,  nous  en 
a  laissé  une  description  un  peu  confuse; 
nous  l'abrégeons  un  peu  (535). 
*  Ce  reliquaire,  en  forme  de  croix,  est 
composé  de  deux  plaques  d'argent  doré, 
jointes  et  adossées  I  une  h  Tautre.  A  la  par- 
tie antérieure  était  inséré  le  bois  de  la  vraie 
croix,  que  Ton  pouvait  toucher  immédiate- 
ment, aucun  obstacle  ne  le  séparant  de  la 
main  et  de  rœii  du  spectateur.  Sur  la  partie 
postérieure,  se  dérouiait  une  inscription  en 
vers  grt'cs,  occupant  toute  la  surface  du  mé* 
tal.  La  plaque  antérieure  était  en  parti«i 
mobile,  et  laissait  voir  une  esnèco  de  mas- 
tic étendu  et  couché  sur  les  deux  plaques  ; 
cette  composition  était  d'une  odeur  mer- 
veilleuse, douce  et  agréable.  Le  reliquaire 
était  protégé  par  un  étui  d'argent  doré  se 
terminant  par  le  haut  en  pyramide.  Au  bas» 
il  y  avait  un  tuyau  dans  lequel  on  Tencliâs- 
sait  par  derrière  sur  un  pied  dont  la  base 
était  ornée  de  saphirs,  de  rubis  et  d'autres 
pierreries.  Cet  étui  s'ouvrait  h  deux  bat- 
tants qui  laissaient  apercevoir  le  reliquaire. 
Sur  la  partie  intérieure  des  portes  se  voyaient 
les  figures  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul, 
et  au  dehors  une  inscription  en  vers.  Oala 
trouvera  à  l'article  Gbanpmont.  • 

L'inscription  en  langue  grecque  consta- 

daii€ede  Linioges.  Limons,  kisior,,  p.  161. 

(533)  Album.  !t'  série,  id.  ixxviii. 

(531)  Cs.  GoLLi?i,  Les  fastes  sacrés^  Vie  de  saliU 
Etienne^  p.  48. 

(535)  inscription  de  la  vraie  crois  de  Cabêatfe  d^ 
Grandmont,  chez  Jean  liéuauli;  1  vol.  iH-8*,f'  ''' 
1(K»8. 
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lait  que  cette  croix  avait  appartenu  au\ 
empereurs  de  ConMantinople  (536)« 

L*abbaje  de  Grandinont  s*enrichit  en 
1181  d*un  autre  trésor.  Les  frères  Guillaume 
et  Imberty  accompagnés  de  deux  convers» 
entreprirent  le  pèlerinage  de  Cologne.  Cette 
lointaine  excursion  avait  pour  but  d*obte« 
nir  des  reliques  des  compagnes  de  sainte 
Ursule.  Les  pèlerins  nous  ont  laissé  un  ré- 
cit pieusement  naïf  des  démarches  heureu- 
ses qu'ils  Qrenl  dans  ce  but.  Ils  revinrent 
k  Grandmont  enrichis  de  cinq  corps  qu'ils 
avaient  obtenus  à  Cologne. 

Pour  enchâsser  convenablement  ces  pré- 
cieuses reliques,  pour  l'exécution  de  rau- 
tel  en  cuivre  émaillé  et  de  son  immense  ei^ 
bêrium  de  même  matière»  les  religieux  de 
Grandmont  eurent-ils  recours  h  une  indus- 
trie étrangère?  ou  bien  trouvèrentnls  dans 
leur  maison  les  ressources  que  possédaient 
les  monastères  voisins?  En  voyant  les  moi* 
nés  de  Grandmont  peindre  des  majnuscrits» 
et  embellir  de  fresques  leurs  lieux  réguliers, 
nous  étions  fixés  sur  les  réponses  qu*il  fal- 
lait faire  è  ces  questions.  D'autres  faits  ne 
laissent  pas  subsister  de  doutes  sur  la  col- 
laboration grandmontaine  à  Vauvr§  de  li- 
mogei. 

Le  procès-verbal  de  aistribution  du  tré- 
sor de  Grandmont»  à  la  date  du  mois  d*août 
1790»  fait  la  description  suivante  d'une  des 
chAsses  consacrées  aux  compagnes  de  sainte 
Ursule  ! 

«  Art.  67.  Nous  avons  donné  à  M.  Ueil- 
hac,  curé  de  Sainl^Priest^^Palus»  en  ce 
diocèse,  pour  son  église  paroissiale,  une 
châsse  en  dos  d'Ane  couverte  de  laines  de 
cuivre  dorées  et  émaillées»  ayant  environ  23 
pouces  do  long  sur  9  pouces  6  lignes  de  large 
et  18  pouces  de  hauteur»  fermant  à  clé,  portée 
à  l'inventaire  du  moisdemai  dernier  sous  le 
numéro  S7»sur  la faceantérieurede laquelle» 
ornée  de  quelques  figures»  on  lit  ce  qui 
suit  en  caractères  gothiques:  Hi  duo  viri 
dederunl  has  duas  virgines  ecclesiœ  Grandi" 
moniis  :  Girardui  abbas  Siberge  :  Philippus 
arehiepiicopui  Coloniensis  :  Sca  Albina  virgo 
ei  martyr  :  Sca  Eisentia,  La  face  postérieure 
présente  six  tableaux»  dont  les  sujets  sont 
pris  de  la  légende  de  sainte  Ursule;  le  tout 
e$t  travaillé  dans  le  plus  mauvais  goût  go^ 
thiaue  (537).  » 

On  pourrait  demander  si  celte  châsse  or-^ 
née  de  l'image  des  donateurs  avait  été  exé- 
cutée en  Limousin  ou  en  Allemagne.  Colo- 
gne avait  aussi  dans  ce  temps  une  école 
d'argentiers»  puisqua  une  partie  de  la  châsse 

(556)  Voy.  Toriginal  grec  dans  le  livre  déjà  cité. 

Eu  I7S9,  le  dernier  abbé  de  Grandmonl»ll.Mon- 
ilain  de  la  Maison- Rouge»  étani  décédé»  la  suppre^^ 
sion  de  Tabliaye  de  Grandmont,  obtenue  quelques 
:innéeg  auparavant  sur  les  instances  de  M.  d'Ar- 
t;entré,  évéque  de  Limoges,  fut  consommée.  La  re- 
lique de  la  vraie  croix  fut  transférée  à  la  catlié- 
«trale  de  Limoges,  qui  la  possède  encore. 

(537)  Voy.  à  son  article  spécial,  VInveniaire  du 
trésor  de  Grandmont. 

j[558)  Cette  ch&sse  Tut  donnée  en  1770  à  la  pa- 
roisse de  Saini-Priest-iialus,  présentement  suppri- 


émaillée  des  rois  mages  date  de  celte  épo- 

2ue.  Le  récit  des  frères  tranche  la  question, 
es  religieux  ne  passèrent  que  dix  jours  ï 
Cologne  ou  dans  les  environs*  et  un  sicoart 
intervalle  n'aurait  pas   suQl   pour  Texéco- 
lion  d*un  reliquaire  approprié  à  sa  destina 
lion  par  les  figures  dts  donateurs.  Les  pè- 
lerins ajoutent  d'ailleurs  gu*ils  se  servirent 
de  vases  pour  la  translation  des  reliques  : 
Collectis  igitur  reliauiis  martyrum  et  wgi» 
num  et  in  lagenis  konestissime  repasitis  te 
firmatis  iter  arripuimus  redeundi.  Le  Limon* 
sin  a  donc  le  droit  de  revendiquer  codim 
sienne  celte  œuvre  remarquable  (538), 

Le  nom  du  donateur  d'un  autre  reliquaire 
se  lisait  sur  uue  petite  monstranca  dt 
Grandmont. 

«  Plus»  avons  trouvé  un  reliquaire  d'ar- 
gent» doré  en  partie  et  émaillé»  et  dont  la 
pied  est  rempli  de  plomb  en  dessous  poar 
le  rendre  plus  pesant»  le  christal  étant  arrêtf 
par  des  bandes  d*argent  en  filagramme  [sUj 
dorées.  Il  y  avait  autrefois  au  haut  du  re- 
liquaire une  petite  image  ou  statue  d*a^ 
geni;  on  lit  au  bas  sur  le  bord  du  pied»  et 

Îui  suit  :  Fr.  P.  de  Montval  mt  feeit  ferL 
\eliqwe  beatorum  Juniani  et  Amandi  et  eor« 
rigie  Dni  ;  et  sur  le  pied  môme  est  gravés 
une  image,  à  Tun  des  côtés  de  laquelle  il  j 
a  Beatusy  et  de  Taulre  Amandus.  A  la  son- 
mité  du  reliquaire»  au-dessus  du  christal, 
on  lit  aussi  ces  mots  :  Beatuê  Junianus^  m 
qui  prouve  que  les  reliques  de  ces  deox 
saints  j  sont  depuis  fort  longtemps»  poisqoi 
les  caractères  de  la  gravure  sont  andais 
(539).  9  Cn  autre  texte  nous  apprend  le  nos 
restitué  du  donateur  :  il  se  nommait  de  Hotf- 
vailler»  de  Monte  Valerio.  Cette monstraook 
conservée  à  Saint-Sjrivestre»  a  une  date  pii 
cise.  Nous  la  décrivons  à   Tarticle  Gai» 

VONT. 

Dans  les  premières  années  du  xiii*  sièchi 
Gérard,  évoque  de  Cahors,  qui  Tînt  mollir 
h  Grandmont  sous  l'habit  de  l'ordre»  futer 
seveli  dons  le  chœur  des  religieux  en  m 
magnifique  tombeau  de  cuivre  doré  (C 
émaillé  «  par  dessus  lequel  estoit  TesOgie 
d\in  évesque  eslevé  en  bosse,  tenant  aoi 
crosse  de  la  main  droicte»  et  de  la  senestn 
un  livre  sur  lequel  estoient  escriptz  et  grt* 
vés  les  vers  qui  s'ensuyvent  ; 

Respice  :  qui  :  transis  : 
Uni  cras  tncertus  es  an  sis. 
Et  :  quam  sit:  praesto  :  libî  :  mors: 
Ex  me  menior  esio  (540). 

Son  épilaphe  en  faisait  ua  magnifi(|iM 
éloge  : 

mee  et  réunie  à  la  paroisse  d^Auriat»  paroisse  M 
Fauteur  de  cette  histoire  a  éié  curé  jusqa^ea  IIÂ 
llne  tradition  attestée  par  des  lémoina  digiiesétii 
nous  apprend  qu*en  1793  la  châsse  fut  enfoaie  éM 
le  cimetière.  Aucun  vieillard  ti*ayani  pu  prédMr 
reikdroit^et  le  cimetière  étant  assex  vaste»  noasafitf 
dû,  à  notre  grand  regret,  renoncer  à  des  luiih 
entreprises  avec  Tespoir  de  rendre  aux  arfsel  tf 
cul  le  ce  précieux  monument. 

(539)  Inveni.  de  i790. 

(£40)  Cs.  la  description  du  Fr.  de  Lafarii^  l" 
supra. 
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Ml  hic,  prstul  TenerabilU  îlle 
mU  setles  fulsit  înelyii  yîI1« 

Mplôeret  muiidain  cum  paupere  Cbritio 
m  loeo  Undem  decreiil  lu  itio. 

bee  opposée  se  lisaient  les  vers 

bue  curas  perittirns  res  perituras 
Bdoras  ad  res  tîne  fine  futarat 
et,  quid  cris,  qui  forsan  cras  inorieria« 
aMrierit,  transit  cum  tiare  videris. 
Jceides  annit  qaos  viieris  addes 
évades  quin  te  trabal  iiliima  cbdes 
m  niodico,qii»  josiam  coaequat  iniqao, 
mediro  bec  cuiquam  pareil  amico. 
ara  tibi  sit  ineminisse  futiira 
SMira  ciro  sit,  post  non  redîtura. 

décadence  se  faisait  déjh  sentir, 
bd  d'Aymeric  Arrips  ou  Guerrut» 
inoniste  et  arche? 6que  de  Lyon, 
Diàre  où  l'émail  se  répandit  en  in- 
ï8  brillantes.  Son  tombeau»  placé 
da  chœur  des  clercs»  le  reprAen* 
ivre»  revêtu  de  ees  véiememii  pon/i* 
is  lames  de  cuivre  dorées  et  émail- 
I  pierreries  dont  il  était  composé 
levées  par  les  seigneurs  de  Saint- 
Beaupré»  chefs  d'une  bande  de 
s»  lorsqu'ils  ravaj^èrent  ce  monas- 
183.  A  vmeric  Arnps,  décédé  sous 
cal  d  Innocent  111 ,  portait  de 
I  la  croix  paltée  d'or.  Son  épitaphe 
il  pas  son  mérite  : 

^nomanensia  et  gloria  Lemevicensis 
»ciore  priiifi  et  jusio  judioe  fblsii. 
I  parisius,  et  que  pasiore  refulsil 

tiaiD,  palrias  decus. 

set»  Ayniericus.    •    •    •    (541). 

^me  époque»  ou  plutôt  k  la  fin  du 
I»  eut  lieu  Teiécution  de  l'aulel  et 
e  de  la  commanderie  de  Bourga- 
iitrre  doré  et  imaillé^  avec  le$  gestes 
sait,  jfiatron  de  l'église,  et  de  l'im- 
but  de  façon  semblable  qui  abri- 
iliquaires. 

siècle  et  le  xui*  exécutèrent  des 
;onnan(es;  à  aucune  époque»  les 
I  et  les  émailleurs  ne  firnnt  de 
des  ni  de  plus  t)eil6S  choses.  Nous 
as  épuisé  le  compte-rendu  de  leurs 

RB  Xlll.  •--  Les  orfèvres  laïques. 
vons  jusqu'à  présent  étudié  This* 
I  art  doublement  religieux  et  par 
ion  de  ses  ouvriers  et  par  la  des- 

lidquid  in  fenestranim  pretiosa  varietate 
leia.  (Thbo».,  %b\  s%\ira,) 
onarqoons  en  passant  que  la  copie  la 
ne  du  Traité  de  Jean  de  Garlande  qai 
jMqu*à  nous  n*est  pas  antérieure  au 

«kolarii  habent  ante  se  firmacula  ma- 
a  de  plumbo  facta  et  de  sugno»  ferro  cl 
eut  etîam  monilia  pulcra  et  noias  reso- 
iùUtion.  de  Jean  db  GAaLAaaB»  publié 
UiBAOD  dans  son  ouvrage  îutitulé  Parts 
pa  la  M»  In  i\  p.  590. 
«Miahiril  qui  fabricaul  mondas  viden- 
riies»  aed  non  sunt.  Licet  deuarios  mo- 


lination  dé  ses  produils.  La  religion  occu- 
pait alors  le  premier  rang  dans  les  affec- 
tions des  populations  occidentales;  elle  dot 
aToir  la  place  la  plus  large  dans  leurs  tra- 
vaux. Mais  l'amour  de  l'invisible  et  de  Tin- 
fini  se  reflétant  dans  des  œuvres  matérielles* 
ii*était  pas  la  seule  passion  de  l'htimanilé. 
A  côté  des  moines  empressés  k  servir  ce 
sentiment  par  Texécution  de  l'orfèvrerie 
religieuse»  se  trouvaient  dea  ouvriers  laï- 
ques occupés  d'alimenter  une  ix>palatioo 
mondaine  oe  vases»  de  colliers,  de  bagU6S| 
des  charmants  colifichets,  en  tous  temps  ai 
chéris  de  Thumaine  vanité. 

Réduits  à  des  œuvres  secondaireSr  kis 
orfèvres  laïques  se  renfermaient  dans  l|Pf 
limites  d'un  travail  peu  productif  et  peu  Jth 
rié.  Nous  avons  sur  ce  point  le  témoignage 
d*un  écrivain  du  xi*  siècle,  Jean  de  Gar- 
lande (5i-S).  Dans  son  DtcltMflurfre,  cet  au- 
teur fait  un  tableau  peu  agréable  de  lear 
industrie  et  de  leur  pauvreté. 

Déjà  les  ouvriers  qui  travaillaient  les  mé- 
taux précieux  se  divisaient  en  quatre  clas* 
sea  :  fermailleurs,  monétaires»  fabricants 
ou  monteurs  de  coupes»  orfèvres. 

c  Les  fermailleurs»  dit-il»  offrent  des  fer- 
moirs grands  et  petits»  faits  de  plomb  et 
d*étain»  de  fer  et  de  cuivre.  Ils  ont  aussi 
de  beaux  colliers  et  des  grelots  sonores 
(M3). 

«  Les  monétaires  qui  fabriquent  les  mon* 
naies  semblent  riches»  mais  ils  ne  le  sont 
pas.  Les  deniers  qu'ils  fabriquent  ne  sont 
pas  leur  propriété  ;  on  les  envoie  au  change 
pour  être  è  la  disposition  des  changeurs 
aous  espérance  de  gain  (544). 

«  Lès  ouvriers  qu'on  appelle  eipharii  dé- 
corent lea  vases  de  lames  d*or  et  d*arçent  et 
montent  les  coupes  sur  des  pieds;  ils  les 
entourent  de  cercles  métalliques  pour  les 
consolider  et  les  embellir  (545). 

«  Les  orfèvres  se  tiennent  devant  leurs 
fourneaux  et  leurs  tables  sur  le  Grand-» 
Pont;  ils  fabriquent  des  hanaps  d'or  et  d'ar- 
gent» des  fermoirs»  des  colliers,  des  épin- 
5 les»  des  agraffes  ;  ils  ornent  les  anneaux 
e  pierreries  rondes,  de  jasoes,  saphirs  et 
émeraudes  (546). 

«  Les  orfèvres  industrieux  frappent,  avec 
de  légers  marteaux»  les  lames  d'or  et  d'ar- 
gent sur  une  enclume  de  fer;  ils  enchâssent 
les*pierreries  dans  les  chatons  des  bagues 

3ui  sont  è  Tusage  des  barons  et  des  nobles 
âmes  (547).  a 

netanl  su!  non  sont»  sed  millontur  ad  eambium  ut  a 
eainbitoribnsveteampsoribus  casibianiur  sub  spe 
Ittcrandi.  (INd.»  p.  m.) 

(545)  Asriflces  qui  dienntur  eipbaril»  incrusust 
vasa  cntslis  aureis»  argenteis»  et  pedes  suppounai 
eratberibus»  quos  eircnlia  coroiiant,  st  ipsî  aint 
(oniores  et  psicriores  et  dnrabilkires  quant  ad  esli- 
mationem  eorass.  (/M.,  505.)  ^ 

(546)  Reparalores  cipboruni  clamant  cipbos  re» 
parasdoa  csm  filo  ereo  et  arfenieo.  Cipbos  autem 
reparant  de  SHirrlnissivede  msrriaet  plants,  bnh 
cis  et  aeere  et  tiemsle.  (/Md.»  581.) 

(547)  ÉLmMM  sadsnt  este  forsaces  asu  et  u- 
bdlas  ssfff  a  awfiSBi  fsinsai  si  Mricsni  patsri 
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Ainsi,  les  orfèvres,  dès  \q  xr  siède,  rési- 
jaientft  Paris  sur  le  Grand-Pont  ou  Pont- 
au-Change.  Trois  siècles  plus  tard,  nous 
les  jr  retrouverons  en  compagnie  des  émail- 
leurs.  Kn  1317,  Philippe  le  Long  accorda 
h  Témailleur  Garnol  ua  atelier  sur  le  Grand- 
Pont  (5U). 

Vers  le  milieu  du  xii*  siècle,  eet  établis- 
sement avait  déjà  une  longue  durée,  et 
'  |)Ourtant  les  orfèvres  parisien))  n'avaient 
pas  su  conquérir  riiabileté  et  la  réputation 
qui  imposent  aux  concurrences  du  de- 
hors ;  les  immenses  travaux  exécutés  k 
Saint-Denis  vers  cette  époque,  élaiilissent 
ITnfériorilé  relative  des  orfèvres  parisiens. 
Sttgert  pour  rembellissement  de  son  ab- 
baye, eut  recours  aux  orfèvres  lorrains  et 
aux  maîtres   habiles  de  diverses  nations 

L  illustre  abbé  nous  a  laissé  une  énumé- 
ration  rapide  des  travaux  qui  jetèrent  un 
si  vif  éclat  sur  la  royale  abbaye. 

Par  ses  soins,  furent  réunis  des  fondeurs 
et  des  ciseleurs,  et  de  leurs  ateliers  sor- 
tirent, à  grands  frais,  les  portes  principa- 
les de  réglise,  décorées  des  reliefs  figurant 
la  passion,  la  résurrection  et  Tascension  du 
Sauveur,  richement  dorées  comme  il  con- 
venait au  seuil  d*un  noble  éditice  (550). 

Au  côté  droit,  les  portes  étaient  neuves  ; 
le  côté  gauche  fut  clos  par  des  portes  an- 
tiques décorées  de  mosaïques  (551). 

Les  fenêtres  reçurent  aussi  une  clôture 
historiée  mais  transparente.  Desmosaïc|ues 
de  Terre  du  ton  le  plus  vigoureux,  peintes 
et  ajustées  par  la  main  habile  de  maUrei 
da  diverses  naiions ,  furent  disposées  de 
l*abside  au  portail,  et  retracèrent  aux  yeux 
ravis  les  événements  et  les  personnages  de 
TAncien  Testament,  figures  de  la  loi  nou- 
velle. Cette  lumière  brillante  et  variée 
comme  Tarc-en-ciel,  éclairait  un  autel 
d*or,  des  candélabres  d*or,  un  pupitre  re- 
vMq  de  tablettes  d'ivoire  restauré  à  la 
même  énoque.  Sept  candélabres  antiques, 
don  de  I  empereur  Charles,  maltraités  par 
le  temps,  reçurent  une  couverte  nouvelle 
d*or  et  d'émail  et  entourèrent  un  aipcle  an- 
tique, nouvellement  redoré,  et  le  siège  de 
Dagobert  restauré  en  môme  temps.  Au  mi- 
lieu de  ces  magnificences,  brillait  du  plus 
▼if  éclat  une  croix  d*or,  émaillèe,  enrichie 
de  pierreries,  travail  inestimable  de  Tpr- 
févre  saint  Kloi. 

Suger  voulut  donner  un   pendant  à   ce 

chef-d'œuvre.  Plus  de  quatre-vingts  marcs 

«  d'or,   des  pierreries  innombrables  furent 

« 

*  de  auroel  argenlo,  ûrmacuia,  inoiiilia,8piiilera,  et 
nodules,  et  eliguni  ad  anulos  granulla  ei  jaspides, 
sapbiroset  smaraiidos.  (/6t</.,  594.)  Aiirirabroruin 
iednstrla  lundil  super  incudem  ferreaiii  eu  m  mal- 
leofis  sublllibus,  laminas  criseas  (xpvo'iov,  d*or)  et 
argenieas,  et  tncludit  gemmas  preciosas  infra  ancas 
anulonim  quibus  uiuniur  barones  et  femiue  gene- 
ruse(l6irf.,  595.) 

(548)  In  Suppl,  Carpent,^  v»  Eimaillator,  liem, 
ooiiiinus  rex  concessil  Ganioio  esmaillalori  unum 
operalorium  supra  magimm  pouleiu. 

(549)  LVspression  emplovée  par  Sucer  pourrait 
désigner  des  Lioiousins,  le  Limousiu  u^pparteiiaut 


réunis  par  ses  soins  et  consacré»  è  reséco. 
tion  d'un  crucifix.  Cette  croixt  confiée  à 
plusieurs  orfèvres  lorrains  au  nombre  de 
cinq  et  de  sept ,  fut  h  peine  terminée  en 
deux  années  de  travaux  continuels  (S52). 

Au  XIII*  siècle,  les  orfèvres  d<ft  Paris, de- 
venus plus  nombreux  ,  se  séparent  défini-^ 
tivement  des  autres  industries,  qui  travail- 
laient les  métaux;  ils  s'organisent  en  eor- 
poration  et  rédigent  des  règlements  trans- 
crits par  Etienne  Boileau^  prévôl  de  la  ville, 
dans  le  registre  intitulé  Le  livrs  dts  wd- 
tiers.  Voici  ces  statuts  : 

Des  orfèvres ei  de l'ordonnctnee  detenr 

mestier, 

«Il  est  h  Paris  orfèvres  qui  veut,  etqvi 
faire  le  set,  pour  qu*il  oevre  ad  us  et  as 
coustumes  du  mestier  qui  tex  sunt  : 

«  Nus  orfèvre  ne  puet  ouvrer  d*or  à  Pi- 
ris  qu'il  ne  soit  è  la  couche  de  Parifon 
mieudres  (meilleure)  laquele  touche  peste 
touz  les  ors  de  quoi  on  oevre  eo  nale 
terre. 

«  Nus  orfèvres  ne  puet  ouvrer  è  Parii 
d*argent  que  il  ne  soit  ausi  bons  cow 
estelins  ou  mieudres. 

I  «  Nus  orfèvres  ne  puet  avoir  que  is 
aprentis  estrange  ;  mes  de  son  liiiage  ee 
du  lignage  satame,  soit  de  loing,  smtdi 
près,  en  puet-il  avoir  tant  corne  il  li  plaiiL 

«  Nus  orfèvres  ne  puet   avoir  afireilb 

ririvez  ne  estrange,  à  moins  de  x  aDS,ii 
i  aprentis  n'est  tex  au'll  sache  gaiogoiv 
cent  sols  Tan  et  son  despens  de  boivreil 
de  ipangier. 

«  Nus  orfèvres  ne  puet  ouvrer  de  mK, 
si  ce  n'est  à  l'euvre  lou  Roy ,  la  RoIm, 
leurs  anfans,  leurs  frères  et  révesquaè 
Paris. 

«  Nus  orfèvres  ne  doit  paiage  ne  oo» 
tume  nule  de  chose  qu'il  acliaie  ne  vaah 
apartenant  è  leur  mestier. 

«  Nus  orfèvres  ne  puet  ouvrir  sa  foi|i 
au  jour  d'apostèle  ,  se  ele  n'eschîet  aa  » 
medi,  fors  que  un  ouvroir  que  chascun  oe- 
vre à  son  tour  à  ces  festes  et  au  diemenche; 
et  quanques  cil  gaaigne  qui  rouvroirt 
ouvert,  il  le  met  en  la  boisle  de  la  conlUf- 
rie  des  orfèvres,  en  laqueie  boist6eii(ee) 
met  les  deniers  Dieu  que  li  orfèvre  footdei 
choses  que  il  vendent  ou  acliatent  aperW- 
nans  è  leur  mestier,  et  de  taut  Cargntk 
celle  boisle  done  un  chascun  an  le  jor  éi 
Pâques  un  disner  as  poures  do  CO$lel-Dîm 
de  Paris. 

«  Tous  ces  establissemens  devant  dâ 
ont  juré  li  orfèvre  à  tenir  et  à  garder  bien 

pas  alors  à  la  France. 

(550)  Val  vas  siquidem  principal«!t,  acdlis  fcp* 
ribus  et  eleciis  scutpiortbu^,  in  quibus  passio  SiNi- 
lorlset  resurreclîo  vei  asoeiisio  eoiitineinr,  iMltii 
expensîs,  mulio  sumpiu  in  eanini  deaQratioiie,  il 
nohili  porllcui  conveniehat ,  erexiiniis.  <  SaM 
De  administ,  itcn,  apud  Dcchesne,  IV,  34i.) 

(551)  In  dexiera  parte  novas.  In  siniaira  verii^ 
liquas  sub  inusivo.  {Ibid.) 

(552)  Per plures  aurifabros  Jotharingot  quukp^ 
qumquc.quandoque  septein  vis,  duebos  lanii  P** 
tcctam  habcre  potuiuius.  (/6iif.,  545.) 
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Dent  :    et   se   eslran;;es    orfèTres 

ans 9  il  jare  è  tenir  louz  ces  esta- 

ns. 

irfèrres  de  Paris  sont  qiiites  du 

Dès  il    doiTent    les   autres    rede- 

ue  li  autres  bourgeois  doivent  au 

ft  à  savoir  que  li  preudome  du 
disent  ij  preudeshomes  ou  iij  pour 
)  met tier,  liquel  preudome  jurent 
arderont  le  mestier  bien  et  lofau- 
is  el  as  coustumes  devant  diz»  et 
preudhome  ont  fine  leur  service»  li 
K  du  mestier  ne  les  pueent  mes 
k  garder  le  mestier  derant  iij  ans, 
▼oelent  entrer  de  leur  bone  vo- 
lt iij  preudome  treuvent  un  borne 
nestier  qui  ovre  de  mauves  or  ou 
^s  argent,  et  il  ne  s'en  Toille  cha- 
ij  preudome  ameinent  celui  au  pré- 
^aris,  et  li  prevoz  le  puuist  si  qu'il 

h  iv  anz  ou  à  vj,  selon  ce  qu'il  a 
S58).  » 

le  clair  et  précis,  n'a  pas  besoin  de 
aires,  M.  Depping  fait  observer,  au 
Tarticle  troisième,  que  le  tterting 
a!on  d'argent  anglais.  Ainsi  la 
ixcellait  par  la  pureté  de  Tor  et 
srre  par  la  pureté  de  l'argent.  On 
sra  encore  la  touchante  coutume 
it  au  secours  des  nauvresde  THô- 

par  le  produit  d  un  léger  travail 
r,  eiécuté  les  jours  fériés  (554). 
tion  des  prud^hommes  choisis  par 
res  et  chargés  de  veiller  à  l'ohser- 
es  règlements  de  la  communauté 
it  qui,  pour  avoir  été  commun  à 
K]ue,  u*en  est  pas  moins  digne  d'at- 

3  temps  où  ces  statuts  prenaient 
*mi  les  règlements  d'administration, 
fut  eiéculée  une  des  œuvres  les 
K)rtantes  de  l'orfèvrerie  française, 
e  de  sainte  Gonevièvre  attribuée  h 
»i  étant  toute  disloquée,  Tibbé  Ro- 
a  Ferté-Milon  songea  à  en  faire  exé- 
e  autre  digne,  par  sa  magnificence, 
renne  do  Paris.  Aussitôt  les  dons 
DQuèrent,  Hugues  d*Athjs,  grand 
r  de  France,  donna  vingt  livres  à 
ention:  Nicolas  de  Roye,  évéqae 
m,  quatre-vingts  livres;  Guillaume 
e-Blarie«  évoque  d'Avranches,  vingt 
ftobert  do  Courteoay,  chevalier,  le- 
uarcs  d'argent  à  la  môme  tin.  Quatre- 
(ize  marcs  d*arçent  et  sept  marcs  et 
»r,  uu  nombre  infini  de  pierres  pré- 
farent  consacrées  è  cet  ouvrage, 
.  Torfévre  fionnard.  Son  travail  lut 

'xiTttit  du  Livré  dei  nut/ten,  d*£lieiiiie 
prévôi  de  Paris  sous  saint  Louis,  public 
!iG,  1  vol.  iD-4«,  p.  38  el  suiv. 
loa  pu  voir,  dit  M.  Depping,  par  lesileux 
:édeiiis  que  la  luagisiraiure  de  Parts  prè- 
les iniéréts  des  pauvres,  ou  pluldi  des 
Stt  aisées,  en  ayant  soin  que  les  abords  du 
«r  fessent  ooveru  comme  aux  riebes,  et 
i»Mi  les  accapareurs  de  leur  enlever  les 


achevé  en  dix-huit  mois  et  la  cliAsse  fut 
bénite  le  S8  octobre  12ih2.  Elle  avait  la  forme 
d*une  église  oblongue.  Les  faees  latérales» 
divisées  par  des  arcades,  étaient  décorées 
des  statues  des  douze  a|>dtres.  Aui  deux 
extrémités  veillaient  deux  figures  en  re- 
lief représentant  la  sainte  Vierge  et  sainte 
Geneviève.  Cette  châsse  fut  fondue  dans 
le  creuset  révolutionnaire.  S'il  faut  en  croi- 
re les  grsTures  qui  nous  en  ont  consemr^ 
l'image,  elle  était  beaucoup  plus  remarqua- 
ble par  Tabondanee  des  métaux  précieux  et 
des  pierreries  que  par  une  exé«^ution  asseï 
lourde.  H  est  telle  paurre  chAsse  de  vil- 
lage limousin,  exécutée  encuivre  à  la  même 
époque,  dont  la  beauté  serait  bien  supé- 
rieure. Hais  nous  n'osons  insister;  on  sait 
que  les  images  anciennes  d'objets  d'art  sont 
trop  souvent  des  calomnies  gravées  (555). 
Il  est  très-probable,  au  contraire»  que  cetto 
cbAsse  était  fort  remarquable. 

A  peu  près  à  la  même  époque  saint  Louis 
faisait  magnifiquement  enchâsser  les  re- 
liques qu'il  avait  reçues  de  la  Terre-Sainte. 

Encore  quelque  tem(>s  et  les  documents 
abonderont;  un  renseignement  précis  Ta 
nous  montrer  les  orfèvres  réunis  à  Paris, 
au  nombre  de  plus  de  cent  vingt.  Le  texte 
qui  nous  fait  connaître  leur  nombre  est  le 
rôle  de  la  taille  de  l'année  1292.  Dépourvu 
tout  naturellement  d'indications  sur  leur 
mérite  relatif  et  sur  la  valeur  de  leurs  tra- 
vaux, ce  document  donne  seulement  leurr 
noms  et  le  chiffre  de  leurs  impositions. 
Hais  ce  dernier  renseignement  suffit  pour 
faire  apprécier  avec  justesse  l'importance 
de  leur  industrie.  En  effet,  en  supposant  que 
l'imposition  personnelle  avait  pour  base, 
alors  comme  aujourd'hui,  la  lortuue  de 
chaque  individu  dans  ses  rapports  avec  le 
richesse  générale,  il  nous  sera  facile  d'ap- 
précier l'importance  de  !a  profession  d*or- 
févre  à  cette  époque,  en  la  comparant  h  la 
fois  aux  industries  contemporaines  et  aux 
industnes  de  notre  temps.  Les  conclusions 
qui  ressortent  de  cette  étude  confirment 
nos  observations  sur  l'infériorité  relative 
où  se  trouvait  alors  l'art  de  l'orfèvrerie 
exercé  par  des  laïques. 

Voici,  selon  l'orare  du  livre  de  taille,  la 
liste  des  orfèvres  de  Paris  en  1292  et  le 
chiffre  de  leurs  impositions.  Nous  ajoutons 
à  cette  liste  ies  noms  des  Limousins  et  des 
émailleurs  : 

Guillaume  l'orfèvre,  2  sols;  Jehan  de 
Limoges,  <►  livres;  Jacquet,  son  valet,  12 
deniers;  Hcnriet,  son  vaiet,  12  deniers; 
Henri  Torfévre,  12  suis;  Richart  rorfévre* 
(556)  12  sols;  Richardin,  l'esmailléeur  de 
Londres,  8  sols  ;  'Robert  l'orfèvre,  englaia, 

denrées  quanil  elles  éuient  à  Imis  prix. 

(555)  Vuy.  Histoire  du  diocèu  de  Pêriê^  par  l'alM 
Lebœiif,  Iw  1.  —  Abrétfé  kixi,  de  la  tùntir,   de  la 
ehàuf  de  $aiule  Geueviève,  -*  Eloge  ou  êërégé  de  la  trie   ^ 
de  Mime  Geuetiève^  par  le  R.  P.  I«ALi.iiiÂ?ro. 

(556)  On  pourqMt  i^OMler  ici  Rauul  TortMléeer, 
Uié  à  14  soU;  Pierre  retbaléeur,  usé  à  SOaels; 
Gttillot  rorlniéeur,  8  sols 
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13  »ol8;  Renaiil  Torfévre,  S  solsi  Garnier 
le  Blont •  Offévre,  k  sols:  Jean  Benjamin* 
orfèvre,  5  sols)  Jehan  d'Aire,  orfèvre,  36 
âoU;  Pierre  de  Chièle,  orfèvre*  3  sols;  Gil- 
les de  Sessons,Ofrévre«  12  deniers;  Blienne 
deValeri,  orfèvre,  12  deniers;  Jehin  de 
Londres,  orfèvre,  12  sols  ;  Mestre  Julien, 
Torfèvre,  ^k  sols;  Guillot  le  Vilain,  orfèvre, 
6 sols;  Guillaume  de  Bruières,  orfèvre,  10 
sols;  Gervèse  du  Perche,  orfèvre,  H  sols; 
Ereoibourç  de  Braières,  orfaverresse.  Si 
sois  ;  Phelippe  Vilain,  orfèvre,  8  sols  ;  Raoul 
soofuii;  S  sols;  Robert  de  Bruières,  orfè- 
vre, 5  sols;  Jehannot  de  Laingni,  orfèvre, 
10 sois;  Aveline  famé  feu  Jehan  le  Leu, 
orfèvre,  3  sols;  Guillot  Tafllinéeur  d*argenl, 
8  sols;  Bertelot  l'orfèvre,  13  sols;  Guil- 
laume le  Cor,  argentèeur,  2  sols;  Beriaiil 
rorfèvre,  12  sols;   Robert  Regon,  orfèvre* 

0  sols;  Pierre  Torfèvre,  3  sols;  Guillaume 
Torfèvre,  2  sols;  Dreues  Talfinèeur,  20 
sols;  Rich^rl  l'esmaillèeur,  28'sols;  Pierre 
Tesmaillèeur,  28  sols;  Perrot,  leur  valef, 
10  sols;  Jehan  le  Cochetier,  orfèvre,  58 
sols;  Robert  de  LymogeSf  12  sols;  Jaque- 
mart l'orfèvre,  3  sols;  Guillaume  Torfè- 
vre,10sols;  Durant  Torfèvre,  3  sols;  Raoul 

1  orfèvre,  2  sols  ;  Ricbart  Torfèvre,  2  sols  ; 
Guillaume  Hèrondèle  Torlèvre,  2  sols; 
Thomas  l'orfèvre,  k  sols  ;  Jaquet  de  Ltmo- 
gei,  2 sols;  Jaques  l'orfèvre,  2  sols;  Elyee 
ae  Limogetf  12  deniers  ;  Thomas  l'orfèvre, 
12  deniers;  Richart  l'orfèvre,  2  sois;  Phe- 
lippe l'orfèvre,  2  sols;  Jehan  Torfévre, 
S  sols;  Henri  l'orfèvre,  2  sols;  Etienne 
l'orfèvre,  18  sols;  Robert  l'orfèvre,  3  sols; 
Unsel  l'orfèvre,  6  sols;  Rogier, id.  2  sols; 
Jehan,  id.  ik  sols;  Robert  Torfèvre,  10 
aols;  Jehan  l'orfèvre,  18  sols;  Guillaume 
le  Vilain,  orfèvre,  18  sols;  Pierre,  id.  S 
sols;  Pkelippei  de  Limogée^  20  sols;  Raoul 
l'orfèvre,  12  deniers;  Guiart  Torfèvre  (557), 

2  sols;  Girart  l'orfèvre,  2  sols:  Phelippes 
de  Gournav,  orfèvre,  (558),  5 sols;  Thomas 
Prieur,  orfèvre,  8  sols;  Alain  de  Pontaise, 
orfèvre,  3  sols;  Andri  de  Limogea^  2  sols; 
Jehan  Grimot,  orfèvre,  5  sols;  Jehan  Ace, 
orfèvre,  2k  sols;  Eudes  Torfévre, 25  sols; 
Guillaume  le  Vavassour,  orfèvre,  18  sols; 
Pierre  de  lisante,  orfèvre^  20  sols  ;  Jehan 
de  Dreues,  orfèvre,  16  sols;  Raoul, orfèvre, 
S  sols  ;  Pierre  le  Clerc,  orfèvre,  12  deniers  ; 
Guillaume  de St-Lorenz, orfèvre,  3 sols;  Ni* 
choie  l'orfèvre,  2  sols;  Etienne  Poitevin, 
l'orfèvre,  18  sols;  Jourdain  Torfèvre,  2 
sols;Hnchon  l'orfèvre,  12  deniers  ;  Jehan 
de  Tire-Ghappe,  l'orfèvre,  16  sols  ;  Rogier 
l'orfèvre,  1^  sols  ;  Pierre  l'orfèvre,  16  sols; 
Robert  le  Mareschal,  orfèvre,  5  sols  ;  Guil- 
laume de  Gaingni,  orfèvre,  15;  Giefroi  de 
Bomont,  orfèvre,  5  sols;  Guillaume  Ri- 
chier,  orfèvre,  6  sols  ;  Etienne  de  Gien,  or- 
fèvre, 5  sols;  Jehan  de  St-Amant,  orfèvre, 

(ft57)  mekôUê  qui  irei  (qui  étire)  U  fil  d'i^§êiu' 

5  soin. 

(558)  Perronnelle  qui  uilla  Tor,  %  sols  ;  Erem- 
Imre   ralloarresse,   6    sols;   Adam   rorbatéeiir, 

6  sols. 

(559)  On  pourrait  ajouter  à  cette  liste  les  noms 


5  sols  ;  Guiari  de  Limogea  (559),  S 
Bertaut  Torfévre,  12  deoiers  ;  Oadia 
bout,  orfèvre,  12  deniers;  Henri  le 
orléyre,  12  sols:  Gervesot  de  Poslei 
aprentiz,  12  deniers  ;  Jehan  d'Aueai 
ftWre,  10  sols;  Lucas  l'esmaillèeur, 
Mahi  de  Bauvez,orfèvre,20  sols;OQdi 
vpsque,  aprentiz  du  dit  llahi,  12  d 
Rnoulet  l'esmaillèeur,  12  deniers;  J 
Normant,  orfèvre,  12  deniers  ;  CléoM 
fèvre,  36  sols  ;  François  l'orfèvre,  1 
dame  Ysabel  la  concierge,  Gefroi  se 
orfèvre,  45  sols;  Richart  d'Arraz,  T 
3  sols  ;  Auvère  l'orfèvre,  3  sois  ;  J 
Quant,  l'orfèvre,  3  sols;  Lambert  de! 
fèvre,  6  sols;  Oudinet  If  arcel,  orfèvre 
Girart  l'Alemant,  orfèvre,  18 sols; G 
riîngloi.s,orfévre,2<^sols;£stieDne,si 
20  sols  ;  Vincent  de  Provins,  orfèvre^ 
Simon  Bon-Anfant,  orfèvm,  î  se 
rcns  d«^s  Gitans,  orfèvre,  70  sols; 
de  Bruières,  son  vallet,3  sols;  J 
Haingnen,  orfèvre,  18  sols  ;  Rol>ert 
l'orfèvre,  3  sols;  Jehan  d*Arraz,  1' 

8  sols;  Courrai  FAlemant,  orfèvre, 
Jehan  Raton,  l'orfèvre,  3  sols;  Pi 
Montpellier,  l'orfèvre,  8  sols;  Bn 
Groisilles ,  orfèvre,  6  sols  ;  Uenr 
mant,  orfèvre,  3  sols;  Sehdrin  1* 
orfèvre,  3  sols;  Seguin  l'orfèvre^ 
son  compagnon,  3  sols  ;  Denisot  de 
orfèvre,  12  sols;  Robert,  orfèvre, 
Jehan  Torfèvre  ,  12  deniers  ;  Gt 
l'orfèvre,  10  sols;  Haimmon  l'orfèvre 

En  somme,  les  cent  vingt-cinq  « 
portés  sur  le  livre  de  taille,  avaient 
une  cote  qui  varie  entre  celle  de  Loi 
Chans  taxé  à  70  sols  (c'est  l'uniqu 
taux),  et  celle  de  Gilles  deSessonsU 
deniers  ;  celle  dernière  est  assez  co 
L'imposition  des  orfèvres  s'élève  .il, 
soit  en  moyenne,  pour  chaque  orfévr 

9  deniers.  Cette  moyenne  esliiifèriei 
le  de  la  taxe  des  bouchers.  Pauvres  c 

Si  on  recherche  la  valeur  de  e 
position  en  monnaie  du  cours  ed 
résultats  de  cette  étude  ne  sont  pe 
curieux.  Occupons«nous  d*abord  d 
leur  intrinsèque,  c'est-à-dire  de  I 
représentative  du  titre  et  du  |Hii«lt. 

Les  orfèvres  eurent  h  payer  i 
13,72i  deniers.  Le  marc  d*atgea 
même  époque,  valait  533  deniers, 
duit  on  marc  d'argents  de  l'imfiosi 
orfèvres  est  donc  représenté  par  2S 
Or,  le  marc  d'argent  valant  aujounJ 
même  titre  cinquante-deux  francs  d 
times,  il  faut,  en  négligeant  la  fracti< 
tiplier25  par  52, 10=1,202  fr.  SO.  Ce 
divisé  par  125,  nombre  des  orfévns 
bue  à  chacun  deux  9  fr.  62  et  en  rép 
exacte  9  fr.  80. 

Chaque  orfèvre  de  Paris  eut  dooe 

suîvani8:Géfroileilorèenr,  2  sols;  Alata  te 
ii  deniers;  Adam  rargeniéeor»  5Nb;€ 
le  dorëcur,  5  sols;  Hue  rorbaiéesr,  81  ti 
tant  rar^eiiiéear,  5  soli;  GuiOanae  M 
8  sols. 
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se  î^n  1S92  une  quanHlé  d*argent 
poids  et  en  purelé  à  i*8rgent  coii- 
is  la  somme  de  neuf  francs  quatre- 
mtîmes. 

solution  y  très-exacte  au  point  de 
ibématiquey  cesse  de  Tètre  si  on 
apte  de  la  valeur  relatire.  Il  est  bien 
:>ar  exemple  que»  si  pour  une  livre 
*argent«  on  se  procurnit  sous  Phi- 
Bel  cinq  fois  plus  d'objets  fungi- 
>n  n*en  obtiendrait  à  notre  époque 
même  quantité  d*argent  d'une  pu* 
e,  la  valeur  de  Targent  a  diminué 
mdme  proportion.  Cette  étude  a 
par  quelque'i  économistes.  Rcar- 
leurs  calculs  les  choses  qui  tirent 
ices  de  chaque  temps  une  valeur 
iricieuie  que  la  mode,  iU  ont  pris 
p  les  céréales,  en  tous  temps  néces- 
raliroentation»  et  surtout  le  blé»  cet 
de  tous  les  pays  et  de  tous  les  cli- 
vas n'avons  pas  k  refaire  leur  tra- 
st  aujourd'hui  prouvé  que,  grftce 
averte  du  nouveau  monde  et  aux 
ns  révolutionnaires,  la  valeur  de 
a  diminué  dans  la  proportion  de 
n.  Neuf  francs  quatre-vingts  centi- 
tîpliés  par  cinq,  c'est-è-dire  qua- 
uf  francs,  telle  est  la  valeur  relatif  e 
Ile  de  chaque  orfèvre  en  199S. 

;ine  que  les  orfèvres  de  notre  temps 
raient  h  ce  prix.  Paris^  il  est  vrai, 
>as  h  cette  époque  Tatelier  d'orfé- 
a  plus  célèbre  et  le  plus  actif  du 
Limoges  et  d'autres  villes  du  Midi, 
e  Montpellier  et  Toulouse^  avaient 
rres  supérieurs  en  talent  et  eu  ce- 

re  de  personnes  figurent  xur  ce  re* 
IDS  indication  de  professions;  pi u- 
•imousins  y  soDt  portés  avec  des 
iDsidérables.  S'il  était  permis  de 
aC  c*e5t  fort  vraisemblable,  qu'ils 
ol  h  Paris  l'art  en  bonneur  dans 
s,  on  aurait  une  idée  fort  élevée  de 
lesse  ou  de  leur  talent. 

Têdei  mMer$,  auquel  nous  avons 
irnnté  les  statuts  des  orfèvres,  cite 
rs  titres  divers  les  statuts  des  cor- 
%  nombreuses  qui  h  Paris  travail- 
ï  ODétaux*  Cétaient  le$  poiierg  (Té^ 

ouvrierg  de  toutei  menuei  ouevrei 
"ait  d'esiain  ou  de  plom  ;  leg  /êvreê 
\X9  veillers  et  haumien;  la  firres 
s;  leê  eouieliiers  faiseun  de  mafi- 

serreurierê;  les  boiiiers  faieeurê  de 
t  è  boUe;  les  baiiewrs  d'archal  : 
liers  de  fer;  les  boucliers  d^arehal^ 
ra  el  de  Union.neufou  vies;  les  tréfk'' 
fkr  :  les  tréfliers  d'areKal  ;  les  fai^ 

tiouâ  pour  alaehier  boucles^  mor^ 
Membres  seur  corroie  :  tes  haubergierSf 
iliiers  ei  pierriers  de  pierres  tialti- 
s  batteurs  d'or  et  d'argent  à  fier; 
rs  d'estain  ;  les  bateurs  a  or  et  d'or» 
femiUcM,  à  pare  ;  les  fondeurs  et  mol» 
eux  fut  fomi  boucles  mordans  fre* 
mteaux  amrckat  et  de  quoivre  ;  les 


fremailliers  de  laiton  et  ceus  qui  font  fetmeaus 
à  livres. 

Nous  ne  croyons  pas  être  soKi  du  sujet 
qui  nous  occupe  en  transcrivant  cette  Ion* 
gue  énomération.  Au  moyen  âge,  l*artet  le 
métier  sont  mêlés  et  confondus  ;  l'art  gagne 
h  ce  rapprochement  une  grande  habileté 
pratique,  et  le  métier  une  beauté  originale. 
Nous  verrons  bientôt  un  potier  d'étain,  ou, 
selon  notre  langage  méridional,  un  ptnlter, 
exécuter  pour  la  cathédrale  de  Limoges  un 
pupitre  monumental.  Nous  verrons  les 
penlures  de  portes  s'enrouler  capricieuse- 
ment comme  les  serpents  qu'elles  figurent  ; 
les  agraffes  s^enlacer  en  dragons  ;  les  fer- 
moirs simuler  une  rosette  de  souples  ru- 
bans, k  laquelle  se  suspendront  des  écus- 
sons  armoriés;  les  serrures  s'èvider  è  jour 
comme  une  rosace  gothiaue;  les  manches 
de  couteaux  se  décorer  d'émaux  et  d'incrus- 
tations brillantes.  L'art  suivra  partout  la 
fantaisie  sa  sorar;  rinleiligence  autant  que 
la  main  façonneront  les  oeuvres  les  [dus 
vulgaires. 

La  plupart  des  statuts  que  nous  venons 
d'énumérer  se  font  remarquer  par  une  dis- 
position qui  se  retrouve  dens  les  statuts 
des  orfèvres  transcrits  plus  haut.  Les  limi- 
tes posées  au  nombre  des  apprentis  choisis 
hors  de  la  famille  d^i  maître  peuvent  nous 
paraître  étranges,  elles  avaient  alors  un 
double  avantage  :  elles  étaient  on  obstacle 
à  la  multiplication  des  ouvriers  de  chaque 
métier,  et  partant,  k  une  concurrence  rui- 
neuse; elles  contribuaient  k  rendre  les  pro- 
fessions héréditaires.  On  sent  tout  le  prit 
de  l'esprit  de  tradition,  soit  pour  les  pro- 
cédés, soit  pour  la  renommée  :  la  sciencet 
la  réputation  sont  doublement  précieuses 
lorsqu'elles  sont  un  legs  des  aïeux.  Don- 
nons encore  un  regret  k  la  prévoyance 
touebante  qui  pourvoyait  au  sort  dea 
apreniixSf  en  leur  assurant  un  suffisant  sa- 
laire. La  lil>erté  eu  souffrait  peut-être  t 
Trop  regrettables  chaînes  qui  liaient  le 
maître  au  profit  du  serviteur,  notre  épo<i.ue 
apprendra  a  les  désirer  un  jour  ! 


CBAPiTas  XIV.  —  Orfèvres  de 

—  Orfèvres  de  Limoges. 

Un  Pierre  de  Montpellier  figure  dans  la 
liste  des  orfèvres  de  Paris  au  xiii*  siècle  ; 
la  ville  dont  cet  ouvrier  porte  le  nom  pos- 
sédait en  effet  k  cette  époque  une  puissante 
corporation  d'orfèvres.  Laissons  M.  Jules 
Renouvier  nous  donner  sur  ce  point  le  ré- 
sultat de  ses  recherches  savantes  : 

Dis  le  commencement  du  su*  siècle»  el 
suivant  une  coutume  dont  on  ne  retrouve 
pas  Torigioe,  la  population  de  MontpeIKer 
parait  organisée  en  corps  de  n>étiera  noA- 
roant  leurs  ouvriers,  prud*boiiimes  ou  coih 
suls,  et  divisée  en  sept  échelles,  pour  coo- 
courir,  dans  cet  ordre  répondant  aux  s^pl 
jours  de  la  semaine,  k  la  nomination  des 
consuls  de  la  ville,  k  !a  garde  et  k  l'entre-» 
tien  des  murs  et  des  portes  de  rencelnle..» 

L*échelle  du  jeudi  eompreod  les  profea» 
sioQS  iravaillaol  for  et  rarBeol.  Nous  Ute- 
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serons  de  cAlé  los  changeurs  9  corpora- 
Uoii  puissante  h  Montpellier;  car  la  ville  où 
prospère  aujourd'hui  un  comptoir  d*es« 
compte  de  la  Banque  de  France»  était,  dès 
le  XIII*  siècle*  fameuse  pour  le  commerce 
de  son  or«  même  dans  dans  la  langue  d*oui  : 

N'en  prendroîe  lot  Tor  qui  soii  à  Monpeiller. 

dit  un  vieui  poëme  (560). 

Il  ne  peut  être  question  ici  que  des  ar- 
tistes, et  nous  les  trouverons  parmi  les  ou- 
vriers appelés  d*abord  dauracfor«  (561),  ane* 
lierif  et  plus  tard  argentien.  Noos  con- 
naissons déj^«  par  les  serments  du  Petit 
Thalamui,  quelques  détails  de  leur  indus- 
trie. Dans  les  plus  anciens  serments,  les 
gardes  pour  Taninage  de  Targent  n'établis- 
sent pour  argent  fin  que  celui  qui  ne  con- 
tient pas  plus  (\\nï  tiers  d*alliage  (562)  ;  ceux 
qui  travaillent  Tor  et  Targent,  ne  peuvent 
faire  coupe,  hanap,  calice  ou  tout  antre 
ouvrage  quVn  argent  de  Montpellier,  c*est- 
&-dire  sortant  blanc  du  feu  :  on  se  contente 
alors,  comme  on  voit,  de  Tessai  que  les 
orfèvres  aujourd'hui  appellent  ratiisé.  lis 
ne  peuvent  dorer  aucun  ouvrage  avec  des 
pans  d*or,  ni  fabriquer  des  ouvrages  d'ar- 
gent brisé  ou  de  cuivre  argenté,  ni  vendre 
des  objets  soudés  avec  de  Télain,  è  moins 
d*en  avertir  l'acheteur,  ni  colorer  aucun 
ouvrage  d'or,  ni  placer  des  pierres  fines  sur 
des  anneaux  de  cuivre,  ou  des  pierres  de 
verre  sur  des  anneaux  d*or  (563).  Il  leur 
e>t  interdit  encore  de  dorer  des  objets  de 
cuivre  ou  de  laiton,  h  moins  que  ce  ne 
soient  des  boulons  ou  des  ouvrages  d'é- 
glise. Ils  De  peuvent,  enfin,  travailler  que 
iïé  l'or  h  XIX  carats  au  moins. 

La  fabrication  des  argentiers  de  Montpel- 
lier était  célèbre  dans  le  Midi,  car  dans  les 
statuts  d'Avignon,  on  la  donne  comme 
règle  è  tous  ceux  qui  travaillent  l'or  ou 
l'argent.  Nous  n'avons  pas  retrouvé  les 
statuts  particuliers  du  métier;  ils  sont  cités 
cependant  dans  un  ancien  inventaire.  Nous 
savons  aussi,  par  une  transaction  de  1338, 
qu'ils  formaient  une  confrérie  comme  les 
autres  corps  de  métiers,  et  avaient  un  au- 
tel  dédié  h  saint  Eloi,  dans  l'église  do 
l'hôpital  de  Sainte-Marie... 

Le  xiii'  siècle  ne  nous  fournit  pour  les 

(SGO)  Lî  romant  de  Pariu  la  duchtiêf^  pitbi.  par 
M.  DE  llAaTONNx;  Paris,  1856,  p.  53.  {Note  de 
St.  Julet  Rêttouvier.) 

(561)  C*esi  un  de»  noms  qu*ils  perlent  h  Limo- 
grt,  dauradien, 

(56i)  La  monnaie  d^argent  avant  les  alléraiions 
qiM  lui  Al  subir  Pbilippe  le  Bel  éiail  préciséineni  à 
c«  liire. 

(565)  Ija  même  prescription  se  remarque  dans  les 
staïuis  des  joailiers  el  lapi«iairesde  Paris,  cités  plus 
liaul. —  Voy.  &jknÈ  Le  livre  dei  metiiert,  p.  71,  le 
Higlemêni  deê  erieiallien  et  det  pierriert  de  pierret 
Mainreui, 

(564)  Os  cinq  ouvriers  prêtent  si'rmeni  entre 
les  mains  des  consuls  pour  te  métier  des  daura^ 
d^n. 


métiers  on  or  et  en  argent  qu'un  petit 
bre  d'artistes.  Ils  sont  ordinairement 
lés  dauraireit  dauraioreSf  deauntm 
no  sont  pas,  comme  on  rentendriit  1 
d'hui«  des  doreurs,  ce  sont  des  01 
travaillant  Tor  (atiri  fabri^auri  t4U 
sans  doute  aussi  l'argent  et  les  piei 
ou,  tout  au  plus,  distingués  alors  ( 
vriers  travaillant  l'argent,  aveclesqi 
furent  confondus  bientôt  sous  le  do 
^entiers,  comme  ils  sont  confond 
jourd'hui  sous  le  nom  d'orfèvres. 

Gaufrbn,  dauraire^  est  le  plus  an 
nos  orl'évres;  il  est  cité  dans  un  io^ 
pour  une  charte  que  lui  octroja 
Guillem,  seigneurs  de  Montpellier. 
n*est  pas  donnée;  mais  on  doit  la  n 
h  la  fin  du  XII*  siècle. 

1201.  RiOLS,  dauraire  {Radulfui^ 
tor)t  nommé  dans  une  liste  de  ceo 
quelques  rues  de  Montpellier,  Domm 
tim  pro  sua  domo  11  sol  et  iiii  4e 
l'avons  retrouvé  dans  une  charte 
avec  le  prénom  de  i^emarcfiis.  Il  figi 
son  nom  roman  au  conimencemenlt 
de$  privilèges  des  ouvriers^  et  repan 
parmi  les  consuls  de  métier  qui  pré 
ment  en  125^. 
1201.  RiCH ARDUS,  dauraire. 

GuiLLELMDs,  orgenteritu. 
1254.JOHAN  Bleoery. 

ESTBVB  DEL  SCC. 
GUILLBLMUS  ArKACOI. 

Berbngarius. 

p.  MONACHI  (5M). 

Padlus  Adbmari  (565). 

G.  Serrallter. 
1280.  Poficius  DE  Serviano,  deaurat\ 
1293.  GuiLLCLMUS  d^lSugco,  drourel 
1293.  Raymundos  Jobannis,  argmia 

Petrus  Deodati,  argenierius. 

B.  Alauseta,  argenterius. 

GuiLLELMus  PoRCiANi,  deawroi' 

Raymundus  Porcia?ii,  detturaii 

1300.  GuiLLBLMUS  LAURB5ITII.    deOMT 

Bernardus  Ladelh,  deaurat^r, 
Jacobus  ëgidii,  deaurator, 
Guillem  Ray!«aud,  argenterius. 
A.  CoNsTANTiNi,  argenterius. 
GuiLLELMUS  Ladblh,  dtauratw 
GuiRARDUS  AusTBBii,  argoUtrix 

1^  second  esi  ouvrier  de  la  roromantcl 
iâ58. 

(565)  Il  figure  avec  lesuiv.nni  dans  le  ■ 
triimeni  pour  les  aneiiew.  G.  Serrmlljftr  i 
bablemeni  qu'un  serrurier. 

(566)  Témoin  dans  des  chartes. 

(567)  Témoin  dans  des  chartes.  ' 

(568)  Ce  nom  el  les  qnaire  sut vaais  ws/L  l 
registre  de  noiaire,  auiérieur  i  rtmt  ém  « 

(569)  SeirouveaveclessiiprécédraiséH 
diinoiaire  Grimaui,  de  1501  et  lôUi.  Acd 
ces  livres  iic  coiitienneni  guère  que  des  liire 
Le  plus  curieux  esi  un  long  lesuncsi  i 
Gili,  rempli  de  legs  pieux  (*)• 


(•)  Extnil  de  Touvrage  InUtolé  :  Dn  nuAttes  de  Fierre     Ri^ocTist  cl  Eo.  Ri.:ABT,Uf!Qtpemcr,  ISU.  la» 
eiiis  ouvres mtistes  çof^ioMfS  de  Montpettier,  par  MX.  J.      p.  10, 79  el $. 
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enlaires  de  Montpellier,  transcrits 
es  par  les  mêmes  auteurs»  men- 
in  nombre  lrès*considérable  d*on- 
'orfévrerie  religieuse  en  métal 
ce  qui  semblerait  indiquer  que 
mog^s  arait  de  bonne  heure  été 

dans  cette  Tille.  Plus  tard,  une 
lillée^don  d*Drbain  V,  a  bien  évi- 
une  origine  limousine  :  c*était  une 
arrée  d'argent  doré  en  dessus,  de 
»sous,  portée  par  quatre  lions  et 
me  croix  en  argent,  émaillée,  et 
iries  d*Urbain   V  soutenues   par 
iges.  Si  nos   conjectures   étaient 
,   les  noms   qui   suivent,  relevés 
s  précédents  dans  les  archives  de 
er,  iniient  grossir  la  liste  des  ar- 
>usins  et  s'ajouter  aussi  è  celle  des 
?  la  villo  où  ils  ont  travaillé  : 
us  de  Limotgei. 
iGS  de  Limotges, 
LftDt's  de  Limogiai. 
(ALDUS  Limolganuê. 
:ius  de  Limoxias. 
kNNES  Limotganus  et  socius  iuus. 
f ARDUS  Limotganui. 
»HANLS  de  Limoigis  (570). 
BRicus  Draconis  de  Limoigio. 
kNNEs  de  Limoigio. 
i ALDUS  Ractier  de  Limoigio  et 
THOLOMEUS    DE    HuRACO    e^uidem 
CI,  mercatorei. 
ios  GoTAiici  de  Limotgio, 
snons  de  trouver  les  Limousins  k 
Montpellier.  Ces  établissements 
pas  les   plus  importants,   ni  les 
et  Tart  y  eut  sa  part  de  succès. 
ne  que  ces   relations  ne  propa- 
\8  la  connaissance  des  procédés  de 
e  émaillée,  elles  augmentaient  sa 
^  Aussi  pendant  le  xiii*  siècle, 
iDs  la  réputation  des  ateliers  de 
si  grande  déjà,  s'accroître  encore. 
ps  où,  par  reffet  des  séparations 
t  des  communications  difliciles. 
Ires  distances    devenaient   loin- 

Tabord  de  ce  qui  était  lointain 
Aeiïï  de  périls,  les  orfèvres  limou- 
rs  œuvres  sont  réclamés  de  toutes 
leauté  de  leurs  travaux  arrache  i 
lemporains  un  cri  d'admiration. 
»9  h  une  époque  où  l'art  et  le  mé- 
ndus  mettaient  le  beau  à  la  dispo- 
fulgaire,  on  ira  jusqu'à  trouver 
1er  célèbre. 

«  Chatard,  célèbre  argentier  de  Li- 
omit  de  donner  une  coupe  d'ar- 
>baje  de  Saint-Martial  pour  con- 
^rps  du  Sauveur.  Il  accomplit  sa 
le  jour  des  Rameaux,  et  ce  don  6t 

i'osaged'un  ciboire  è  celui  d'une 
lour  la  conservation  de  la  réserve 
que  destinée  aux  malades  (571). 
I,  le  3  mai»  mourut  Blanche,  pre- 

i  en  1204  et  en  t227,  il  lémoigne  dans 
jndiciaire  ei  parle  de  qiiaraiile  ans  de 
par  cottséqiieiit  de  résidence. 
LECtes,  HUioire  de  rabbatfe  de  Saint- 


mière  fille  de  saint  Louis.  Six  ans  plus  tard* 
le  20  mars  tikl^  le  prince  Jean,  second  (ils 
da  pieux  roi,  se  réunissait  i  sa  sœur.  Les 
corps  des  deut  jeunes  princes  furent  ense- 
velis dans  l'abbaye  de  Royaumont  et  leur 
sépulture  fut  indiquée  par  des  tombeaux 
de  Tœuvre  de  Limoges  :  c'étaient  des  reliefi 
en  cuivre  doré  et  émaillé,  figurant  les  dé- 
funts reposant  sur  une  couche  en  métal 
émaillé  et  doré  qu'environnent  des  flgures 
de  moines  en  prières.  La  tombe  du  prince 
Jean  se  conserve  aujourd'hui  dans  l'église 
de  Saint-Denis. 

On  recherchait  avidement  è  cette  époqoe 
les  tombes  semblables  h  celle-ci,  où  la  figure 
du  défunt  dormait  sur  un  lit  de  repos  en 
attendant  le  bienheureux  réveil,  gardée  par 
les  anges  du  ciel  et  de  la  terre,  accompa- 
gnée par  la  procession  attendrie  qui  avail 
pleure  aux  fuuérailles. 

Ces  représentations  semblaient  devoir 
être  plus  durables  que  la  plus  durable  dou- 
leur. Le  bronze  était  préservé  des  atteintes 
de  Pair  par  une  couche  d'or  et  l'inaltérable 
éclat  de  l'émail  remplaçait  l'éclat  pâlissant 
des  tapis.  Vainos  précautions  d'une  douleur 
qui  aurait  voulu  être  éternellel  La  cupidité 
et  la  haine  sont  plus  destructives  que  le 
temps.  Pleurez,  princes  et  puissaats;  que 
votre  douleur  anime  les  métaux  ;  un  jour, 
une  horde  sans  intelligence  et  sans  cœur 
comptera  ce  que  valent  vos  larmes! 

On  chercherait  vainement  les  vingt-sept 
tombeaux  de  ce  genre  oui  décoraient  les 
églises  et  les  cloîtres  de  Grandmont»  de 
Saint-Augustin -lez -Limoges,  la  chapelle 
Taillefer  et  Saint-Germain.  Avant  les  sep* 
tembriseiirs,  le  protestantisme  a  passé  par 
là  ;  plaignons  ceux  qui  craignent  le  passé 
ou  ne  savent  y  voir  qu'une  proie  :  la  cupi- 
dité, la  haine  des  aïeux  sont  des  sentimeote 
répudiés  par  tous  les  cœurs  honnêtes  I 

Hors  du  Limousin  se  voyaient  de  nom- 
breuses tombes  ayant  la  môme  origine.  A 
Beauvais,au  côté  gauche  du  grand  autel  de 
l'église  principale  étaient  la  tombe  et  la 
statue  émaillée  de  Philippe  de  Dreux,  évô* 

aue  de  Beauvais,  mort  en  1S17.  Dans  l'église 
aint-Lucien  de  la  môme  ville,  des  incras- 
tations  d'émail  reluisaient  sur  la  tombe  du 
cardinal  Gholet,  mort  en  1292.  Dans  le 
chœur  de  Saint- Yved  de  Braine  se  remar^ 
qnait  une  tombe  en  forme  d'autel  avec  in- 
crustations. La  statue  en  métal  représentait 
Marie  de  Bourbon,  femme  de  Jean  1", 
comte  de  Dreux.  A  Villeneuve,  au  milieu 
du  sanctuaire,  une  tombe  émaillée  repré- 
sentait Alix,  comtesse  de  Bretagne  (5*72). 
L'archevôque  de  Bourges,  Simon  de  Beau- 
lieu,  était  figuré  sur  une  tombe  semblable 
dans  l'abbaye  de  Jouy. 

Nous  avons  acquis  la  triste  certitude  qa*on 
n'a  rien  sauvé  de  ces  magnifiques  tombeaux  ; 
il  n'en  reste  qu'une  image  trop  imi^arfaite 

Maniai^  anon.  ciié  par  Nasau».  —  Don.  de  Sauit- 
Av\Bi.E,  111,550. 
(57i)  Cs.  le  P.  LoimcAo,  I,  ili. 
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dans uue collection  cJedessins  représentaol 
quinze  cenU  tombes  françaises ,  collection 

Sue  possède  présentement  la  bibliothèque 
odleienne  k  Oxford, 

Arant  rîe  nous  emprunter  les  Images^ 
TAngleterro  nous  empruntait  les  œuvres 
elles-mêmes.  Les  comptes  rendus  par  les 
exécuteurs  du  testament  de  Gautier  de  Mer* 
ton,  évêque  de  Rochester»  vers  1276»  nous 
font  connaître  maître  Jean  de  Limoges  qui 
Tint  en  Angleterre  à  cette  époque,  pour  di- 
riger la  mise  en  place  d*une  tombe  émaillée, 
exécutée  par  lui;  Toici  la  traduction  du 
texte  :  «  Ils  comptent  quarante  livres,  cinq 
sols,  six  deniers,  donnes  à  maître  Jean  de 
Limoges  pour  la  tombe  dudit  évoque  de 
Rochester,  h  savoir  pour  l'exécution  et  le 
transport  de  Limoges  à  Rochester  ;  et  qua- 
rante sols,  huit  deniers  à  un  des  exécuteurs 
pour  son  voyage  è  Limoges  dans  le  but  de 
pourvoir  à  1  exécution  de  ladite  tombe;  et 
dix  sols,  sept  deniers  k  un  garçon  pour  son 
voyage  à  luimoges  aux  fins  de  chercher  le 
tombeau  exécuté  et  de  le  diriger  vers  Ro- 
chester, avec  le  maître  susdit  ;  et  vingt-deux 
livres  pour  les  matériaux;  et  sept  marcs 

r>ur  les  ferrures  et  le  charroi  de  Londres 
Rochester  et  les  autres  préparatifs  (573).  i 
Selon  notre  calcul  ces  diverses  sommes  re- 
présentent en  monnaie  actuelle  ,  une  valeur 
de  plus  de  six  mille  francs.  La  tombe  dont 
cette  somme  était  le  prix  n'existe  plus  depuis 
plus  dé  deux  siècles.  Quelle  forme  avait- 
elle  T  Etait-ce  une  simple  plaque  gravée  et 
incrustée  d'émail  comme  il  en  existe  plu- 
sieurs en  France  et  en  Angleterre ,  ou  bien 
une  statue  grande  comme  nature,  accom- 
pagnée des  accessoires  accoutumés?  Avec 
les  antiquaires  anglais  nous  inclinons  vers 
ce  dernier  sentiment.  On  voit  encore  au- 
jourd'hui k  Westminster  une  statue  tombale 
en  bois  recouverte  de  larmes  de  cuivre 
émaillé,  représentant  Guillaume  de  Valence, 
comte  de  Pembroke,  mort  en  130^ ,  travail 
incontestablement  limousin  et  qu'on  serait 
tenté  de  croire  aussi  Tœuvre  de  maître  Jean 
de  Limoges. 

Des  fouilles  exécutées,  dit-on,  dans  la 
tombe  d'un  abbé  de  Monlmajour,  mort 
lers  1260,  ont  mis  au  jour  un  ciboire 
émaillé  qui  a  i>assé  de  la  collection  Revoil 
dans  le  musée  Charles  X,  au  Louvre.  Ce  ci- 
boire porte  au  fond  de  la  coupe  Tinscription 
suivante  en  caractères  du  xiir  siècle  ; 

llagiier(iîc)  G.  Alpaisme  fedt  Lemovlcarum  (574). 

(575)  El  compiiUnt  xl  liv.  v  sols  vi  denlen  li- 
bérai* mugiiiro  Johanni  Unnovûcend  (sic  pro  Li- 
mowiceuêi)  pro  lumba  dicli  episcopi  KoOeiisis. 
Scilicei  pro  conslruciione  ei  carriagio  de  Lyrooges 
ad  RvITani  ;  el  xl  s.  vui  d.  cuidam  execulori  apud 
Lymoget,  ad  ordiiiatiduro  el  profideiidiiin  coiisiru- 
ciioiii  dicte  tiimbe.  El  x  s.  vil  d.  cuidam  garcioni 
eiinli  apud  Lymoges  quaereiiti  diclam  lumba  m 
conslruciam,  el  ducenli  cam  euro  diclo  mag.  Jo- 
banne  usque  Koffam.  El  xxu  1.  in  maierialibus 
circji  diclam  luiiibam  defricanJam.  El  vu  marcas 
hi  ferramciiio  ejusdem  el  carriasio  a  L.ondin.  usque 
ad  Ruff*,   cl  aliis  parandis  ad  dicta»  tumbani. 


Dans  le  cours  du  xiii*  siècle  i 
de  Toulouse  s'enrichissent  dlioo 
œuvres  d'orfèvrerie.  L'abbaje  de  j 
nin,  voulant  se  montrer  reconnai 
don  de  quelques-  reliques  qu'elle 
la  fraternité  de  Tabbaye  de  Grandi 
adressa  en  retour  un  reliquaire  ( 
doré ,  décoré  de  pierreries  et  de  I 
Cette  œuvre  charmante  est  conseï 
l'église  de  ChAteau-Ponsac(575). 

Chapitrb  XV.  —  Organiêaiion  u 
latquei.  —  Le»  eonfrérie$.^L 
ratiom.  —  Les  maUri$e$. 

Au  XIV*  siècle  Part  se  sécularisa 
en  plus.  Il  sort  des  cloîtres  et  se 
une  fiévreuse  ardeur  au  service 
mondains.  Les  cours  de  Bourn 
France  et  d'Allemagne,  les  prii 
d'Italie  rivalisent  de  Tu  xe  et  de  roac 
Les  orfèvres  laïques  ne  sont  plus  d 
ouvriers  h  petites  taxes,  c'est^-dir 
profits  et  de  petite  fortune.  Les! 
s'en  mêlent  et  il  devient  souvent^ 
faire  la  part  du  marchand  oui  ti 
l'art  d'autrui  et  celle  de  l'oriévre 
çoit  et  qui  exécute  avec  des  maté 
comme  on  dit  aujourd'hui,  avec  des 
étrangers. 

M.  de  Laborde  a  mis  au  service 
dition  des  recherches  savantes  * 
pliées  faites  dans  les  archives;  se 
infatigable  nous  permet  de  suivre 
la  trace  des  travaux  des  orfèvres  • 
xv'etxvr  siècles.  Notre  Dictiooni 
signés  de  son  nom,  presque  à  chat; 
les  emprunts  que  nous  avons  fait 
chesses  scientifiques  réunies  par 
tivilé.  Parallèlement  à  M.  de  Lai 
curiosité  intelligente  de  M.  J.  La! 
sait  aux  mêmes  sources  et  en  tirai 
tions  excellentes  que  nous  reprod 

Celte  transcription  diminue  I 
notre  têche.  Nous  devons  la  cod| 
des  renseignements  sur  l*organis 
métiers,  notions  dont  Testimablc 
n'a  pas  eu  à  s'occuper. 

Les  règlements  des  orfèvres  et 
au  XIII*  siècle  par  le  prévôt  des  nu 
Etienne  Boileau  ,  représentent  ex 
l'organisation  des  métiers  k  cetti 
Chaque  ville  importante  avait  se 
sation  particulière.  Mais  ces  di 
locales  altèrent  peu  l'unité.  Les  n 
fluences  générales  produisaient  d 
l'Europe  une  organisation  qui 
mêmes  tendances. 

Thorpe,  CuitunuiU  Ro fente ^  p.  IfS.  - 
M.  Alberi  Wat,  direcieur  Je  la  soc  êe\ 
Londres.) 

(574)  M.  du  Somiiien»rd  (tes  mU  m 
voil  dans  ce  nom  uue  signalai  pea^ 
conclul  que  dcsariisles  grecs  inivaiUaicil 
au  XIII*  siècle;  nous  avons  irouvé  éepà 
noms  limoushis  du  moyen  âge  ayanl  la  ai 
—  (  Voy.  au  mol  Alpais.) 

(575)  Cs.  Hiêl.  ttu  Lan^uêéoe  par  H* 
el  YaIsSEtte,  pai%im,  —  Mém,  éê  Im  «se. 
du  Midi.  l.  m,  p.  507,  I.  IV,  p.  iSi.  • 
SàiMT-AMAiLE,  11,  19.— laies;,  éi  Qmi 
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î  les  traits  principaux  : 

rté  de  pratiquer  le  métier  d*or- 

Kit  à  Paru  orfèvre  qui  V€%U  et  qui 

aties'  pour  les  acheteurs.  —  Nul 
peut  ouvrer  (for  à  Parie  qu'il  ne 

louche  de  Paris  ou  à  une  touche 
laquelle  touche  eurpaese  tous  les  ots 
lit  œuvre  quelque  part  que  ce  ioit  ; 
'évr'e  ne  peut  ouvrer  à  Paris  que 
fgal  À  Vélalon  anglais  (  le  meilleur 
Qu  d'un  titre  supérieur, 
d'hommes  du  métier  d'orfèvre  éli" 
ou  trois  prud'hommes  (  gardes  du 
irgés  de  vérifier  les  travaux^  et  s*ils 
m  homme  de  leur  profession  qui 
e  de  mauvais  or  ou  àe  mauvais  or- 
'à-dire  d'un  titre  inférieur  ),  après 
t  en  défèrent  ou  prévôt  qui  lui  in* 
mnissement  de  quatre  à  sis  ans. 
ilies  pour  les  ouvriers.—  Vorfévre 

prendre  qu'un  hors  d».  sa  famille; 
'  assurer  un  salaire  qui  les  défraye 
urriture^  eî  leur  procurer  en  outre 
f  cent  sols  par  an. 
lit  de  nuit  et  des  fêtes  est  interdit. 
irs  aux  pauvres.  —  Le  travail  ex- 
re  de  certaines  fêtes  et  de  nuit  est 
eur  bénéfice. 

bre  des  gardes  du  métier  et  leur 
aciion  oudenomioalioD,  la  déler-» 
du  (ilre  des  mélaux  précieux  »  la 
)s  amendes  et  les  motifs  de  leur 
lent  furent  \ariés  selon  les  temps 
ux;  mais  le  fond  de  ces  statuts, 
3tn(s  principaux  que  nous  veuons 

5  se  retrouve  partout. 

ures  sages  et  généreuses  sem- 
oir résolu  le  diflicile  problème  de 
tion  de  rauloritéet  de  la  liberté. 
*sde  luxe  qui  ne  contribuent  pas 
I  la  somme  des  choses  nécessaires 
imaine  étaient  restreints  en  de 
les.  Chaque  orfèvre  ne  pouvait 
n  apprentis  étrange.  La  peri)étuité 
ons  et  du  goût,  la  connaissance 
de  main  étaient  maintenues  par 
mt  qui  rendait  facile  l'accès  du 
L  membres  de  la  même  famille, 
iro  pas  moins  la  sécurité  donnée 

6  par  rétablissement  d'uo  con- 
et  exercé  par  les  orfèvres  eux- 

L  la  sollicitude  prudente  qui  pour- 
c  tant  de  sagesse  à  Texisleuce  des 

:es  règles  étaient  inspirées  par  le 
religieux.  Les  orfèvres  se  parta- 
)rs  en  plusieurs  confréries  qui 
jrs  églises,  leurs  caisses  et  leurs 
culières.  L^s  membres  étaient  se- 
ms  leurs  besoins,  assistés  dans 
idies,  ensevelis  avec  honneur  par 
s  des  confrères. — Yoy.  les  articles 

SENTIERS. 

^fus  humaines  n^atteignaut  pas  la 
,  il  so  rencontrait  sans  doute  des 

awGOURT,  U\st.\deVart^  sculpC.,  pi.  ixix, 
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abus  dans  cette  organisation  si  simple  et  si 
savante.  Les  confréries  étaient  fMirfois  mes* 
quines,  jalouses,  vaniteuses.  Leur  vanité 
elle-même  tournait  au  profit  du  public  qui 
était  réjoui  |iar  les  magniflcences  de  leurs 
fêtes,  et  au  profit  des  églises  embellies  et 
enrichies  par  leurs  œuvres. 

Les  prétentions  et  les  besoins  du  fisc 
changèrent  Tordonnance  et  le  plan  de  cet 
édifice  si  bien  distribué.  On  imagina  d'é- 
tablir au  profit  du  trésor  ou  des  communes 
une  taie  considérable  pa.vable  par  chaque 
maître  le  jour  de  sa  réception.  Comme  com- 

Censation  à  cet  impôt  considérable  le  nom- 
re  des  maîtrises  fut  réduit  et  limité.  Le 
métier  d*otfévre  devint  donc  un  privilège. 
On  imposait  bien  à  celui  gui  achetait  la 
maîtrise  l'exécution  d^unchef^l'œuvre;  o>ais, 
dans  les  derniers  temps  surtoulf  Texécution 
de  ce  chef-d'œuvre  était  peu  sérieuse.  Il 
était  facile  au  candidat  è  la  maîtrise  de  se 
faire  aider  ou  suppléer.  Ce  ne  fut  pas  la  seule 
dérogation  aux  règlements  anciens.  Tout  en 
restreignant  le  nombre  des  maîtres  on  n'im- 
posa aucune  limite  à  celui  des  ouvriers. 
C'était  tout  le  contraire  au  xiii*  siècle.  On 
devine  les  conséquences  de  cet  état  de 
choses,  on  entend  le  concert  de  plaintes 
auxquelles  il  donna  lieu.  Qu'on  ne  l'oublie 
pas,  l'altération  du  système  des  maîtrises 
doit  être  compté  (larmi  les  causes  de  la  ré-* 
vol u  tion  française. 

CttAPiTEB  XVL  —  Bistoire  des  travaux    . 

d'orfèvrerie. 

Sous  .a  conduite  sûre  et  ferme  de  H.  J. 
Labarte  nous  allons  revenir  en  arrière  et 
donner  un  regard  aux  travaux  d'orfèvrerie 
des  znr,  xiv*  et  xv*  siècles.  Pressé  par  un 
engagement  formel,  nous  regrettons  de  ne 
pouvoir  mettre  h  profit  la  nouvelle  édition 
de  l'htstoire  des  arts  préparée  par  les  |>a- 
tientes  et  savantes  recherches  de  cet  érudit 
obligeant. 

«  Aux  belles  pièces  d'orfèvrerie  que  nous 
avons  déjk  citées,  nous  fiouvons  en  ajouter 
quelques-unes  enrore  que  nous  recomman- 
dons a  Tattention  des  amateurs  :  le  calice 
del'abbaye  de  Weingartein  on  Souabe  (575^)f 
qui  porte  la  signature  de  son  auteur,  Âfo- 
gister  Cuonradus  de  lluse;  dan»  le  trésor 
du  dême  de  Ratisbonne,  une  belle  croix  en- 
richie de  pierres  fines;  une  autre  croix  or- 
née de  nielles,  et  un  calice  avec  des  bustes 
de  saints  sur  le  pied  exécutés  au  repoussé, 
et  des  médaillons  èmaillés  sur  le  nœud  ;  dans 
le  trésor  de  la  cathédrale  de  Hayence.  un 
beau  calice;  k  la  cathédrale  d'Aix-la-Cha- 
pelle, la  magnifique  châsse  de  Notre-Dame 
donnée  par  Frédéric  Barberousse  (576); 
au  musée  du  Louvre,  la  châsse  de  Cbarle- 
magne,  publiée  et  décrite  par  M.  Adrien  de 
Longpérier  (577)  ;  dans  la  Hiche  Chapelle  dn 
palais  du  roi  à  Munich,  un  autel  portatif  eu 
or,  du  XII*  siècle,  enrichi  de  pierres  fines 
cabochons  ;  dans  la  cathédrale  de  Cologne, 

(576)  Pul)lide  par  M.  Tablié  A.  Martin. 

(577)  ÊUeue  anhéotogiqÊH^  t  !•',  p.  5s5. 
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la  chAs%e  aes  rois  mages  ;  k  Deutz,  h  châsse 
de  saint  Hëribert;  au  musée  de  Ciuny«  des 
chandeliers  de  la  Qn  du  xii*  siècle  (578); 
dans  la  collection  de  M.  Benrignat»  archi- 
tecte de  la  ville  de  Lille»  un  encensoir  très- 
curieux  du  XII*  siècle  (579)  ;  à  la  bibliothèque 
Valicane»  un  roagniflr]ue  encensoir  en  forme 
de  chapelle  circulaire  h  deux  étages»  du 
Xiii*  siècle  (580);  un  calice  allemand  de  la 
même  époque»  publié  par  M.  Didron  sur  un 
ancien  dessin  (581);  à  Erreux,  la  châsse 
de  saint  Taurin  ;  k  Rouen,  celle  de  saint  Ro- 
main (582.) 

«  Il  existe  encore»  comme  on  le  TOit»  un 
assez  grand  nombre  de  pièces  d'orfèvrerie 
religieuse  du  xii*  siècle  et  du  xiii*.  Mais 
les  bijoux  sont  beaucoup  plus  rares.  » 

Orfèvrerie  française  au  xiv*  êiicle.  —  «  Les 
artistes  orfèvres  que  nous  avons  nommés 
jusqu'à  présent  ne  sont»  sauf  quelques-uns» 
que  des  moines,  et  les  pièces  d'orfèvrerie 
que  nous  avons  fait  connaître  appartiennent 
toutes  au  culte.  Au  commencement  du  xiv* 
siècle,  l'art  sortit  des  clottres  et  se  répan- 
dit au  dehors  ;  l'orfèvrerie  cessa  dès  lors 
d'être  exclusivement  religieuse»  et  se  mit 
au  service  des  grands  et  d'S  riches  particu- 
liers. Bientôt  le  luxe  fit  de  tels  progrès  que 
des  lois  restrictives  parurent  nécessaires. 
Une  ordonnance  de  1356»  rendue  par  le  roi 
Jean,  défend  aux  orfèvres  «  d'ouvrer  vais- 
«  selle»  vaisseaux  ou  joyaux  de  plus  d'un 
«  marc  d'or  ni  d'argent»  si  oe  n'est  pour  les 
«  églises  ;  »  mais  ces  ordonnances  oe  pou- 
vaient atteindre  les  princes,  qu'elles  favo- 
risaient au  contraire  en  donnant  k  eux  seuls 
le  droit  d'avoir  une  argenterie  considé* 
rable. 

«  Il  serait  bien  curieux  de  posséder  au- 
jourd'hui de  ces  belles  pièces  de  vaisselle 
d'or  et  d'argent  qui  chargeaient  alors  la  table 
et  les  dressoirs  des  grands  seigneurs  ;  mais 
tout  a  disparu»  et  nous  ne  sachons  pas 
qu'il  en  sunsisle  une  seule;  à  peine  s'il 
reste  quelques-uns  de  ces  bijoux  dont  ils 
rehaussaient  leurs  vêtements  et  ornaient 
leur  coitTure.  » 

Nous  demandons  ici  k  développer  quel- 
ques-uns des  aperçus  ouverts  par  M,  La- 
barte. 

Nulle  époquH  n'égala  la  fécondité  en  us- 
tensiles» en  joyaux  et  en  bijoux  des  trois 
siècles  qui  suivirent  te  xiii'.  Pour  uous  en 
tenir  aux  pièces  oflicielles»  les  comptes  des 
ducs  de  Bourgogne»  les  inventaires  du  duc 
ti*Anjou  et  de  Charles  V»  édités  par  M.  de 
Laborde»  les  comptes  royaux  publiés  par 
M.  Douet  d'Arcq,  la  description  du  trésor 
donné  k  ta  sainte  chapelle  de  Bourges  par 
Jean,  duc  de  Berry»  due  k  M.  Hiver  de 
ileauvoir»  étalent  des  magniticences  qui 
épouvantent  l'imagination.  On  douterait  de 
ces  richesses  et  de  cette  splendeur  si  elles 

(578)  Ils  sont  gravés  dans  les  Annolet  arch.^ 
U  IV.  p.i. 

(579)  Gravé  dans  lar  ÀnnaU$  cr^A.»  t.  III»  p. 

(580)  PiiTOum,  il  VaKrina  âê9€rlU9f  i.  111. 


n*étaient  pas  constatées  par  des  p 
thentiques  rédigées  presque  toute 
but  étranger  au  désir  de  fiarattre. 
inventaire  du  duc  d'Anjou, dont  < 
ché  quarante-deux  feuillets»  coo] 
core,  malgré  cette  lacune,  près  de  I 
numéros.  Les  trois  derniers  artic 
ront  apprécier  la  richesse. 

79'4.  Do  l'or  que  Henry,  ooira  i 
pour  la  grantnef  que  il  fait  comli 
luy  ou  mois  de  mars»  l'an  m.  eei 
trouvé  que  il  avolt  cexlvus  man 
Troyes. 

795.  De  l'or  en  vesselle  a»  en  la  l 
et  assommé  ou  dit  mois  et  an,  ix*^ 
m.  de  Troyes.  Somme  de  Tor  xn 
au  dit  pois. 

796.  La  vesselle  d*argenl  qoy  i 
tour  et  devers  nous»  cornant  para 
tel  ou  dessus  dis  moys  et  an  pes< 
sommée,  monte  viii.  "^  xxxvi.  m. 
Troyes. 

L'inventaire  de  Charles  V»  cOin 
1379)  contient  des  richesses  bien 
sidénibles.  Son  trésor  de  joyaux  él 
dix-neuf  millions.  La  forme  sur 
m&tière.  L'architecture  gothique 
détails  infinis»  la  natnre  avec  $e$ 
ses  feuillages  et  ses  fleurs  ne  pr 
pas  assez  de  modèles  au  désir  d\ 
qui  tourmentait  les  orfèvres.  Le  i 
bizarrerie  étaient  invoqués  parlai 
d'innover  et  d'inventer.  L*émail  c 
reries  prêtaient  leurs  nuances  a 
les  plus  imprévues. 

£t  de  ces  œuvres  innombrabl 
reste  que  peu  de  chose.  L'art  le  pi 
le  plus  rapproché  de  nous  a  lai 
de  traces  ae  son  passage  que  celi 
des  antérieurs. 

«  A  l'aide  des  descriptions  conte 
ces  vieux  documents»  on  peut  de 
idée  assez  exacte  de  cette  orfévr 
çaise  du  xiv*  siècle,  qui  jouiss 
grandd  répntationi  et  était  trèw 
dans  toute  l'Europe. 

«  On  verra»  par  les  citations 
allons  faire»  ()ue  les  artistes  de  c 
que  se  livraient  k  tous  les  écar 
imagination  dans  la  confection  d 
selle  de  table;  ils  estimaient  fiar-d 
les  sujets  bizarres  :  une  aigoi 
coupe  se  présente  souvent  sous 
d'un  homme,  d'un  animal  ou  d*i 
plusieurs  personnages,  plusieun 
concourent,  par  un  assemblage  no 
k  la  formation  d'un  vase. 

«  Transcrivons  littéralement qai 
ticles  de  ces  inventaires  : 

«  Un  coc  faisant  une  aiguière^ 
«  corps  et  la  queue  est  de  périt 
«  les  elles  et  la  teste  est  d'argMl 
«  de  iaune»  de  vert  et  ë'azur»  elA 

(581)  Annales  areh.,  i.|||,  p.  SOI. 

(58i)  El  les  chSsses  d^Amliaxic»  *fl 
Cliaiiil>erei,  de  Saini-Viance,  de  Giaai' 
S:ibgnac  dont  noas  avons  puMiétoAi 
(Voy,  ces  mots.) 
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un  reDôrt  qui  Je  Tîeot  prendre  par 
IlOi  et  ses  pies  sont  sur  un  pié 
lié  d*asur  h  enfans  gui  jouent  è 
iirs  gieux.  (Inveniaire  du  duc  d'An" 

uière.)  Un  homme  estant  sur  un 
sment»  lequel  entablement  est  es- 
^4'Miir  à  sens  à  cheval  ôt  à  pié  qui 
Il  Mt  oerist  et  est  ledit  homme  em« 
I4drm  maniel  esmaillié»  et  ^n  son 
estre  a  bonté  son  chaperon  duquel 
lelo  un  bibaron  (te  goulot)  h  ver- 
je.  »  (Ibié.) 

leurs  des  coupesi  tasses  et  hanaps 
pas  moins  bizarres  :  «  ti  hennaps 
ireilz  à  une  rose.  {ImmUairê  du  duc 

;re  petites  lassetles  d*ûr  qui  ont 
le  deux  oreilles,  esqueltes  a  une 
]ui  tient  en  sa  maîq  deux  penoa- 
•  {Inventaire  de  Charles  F.) 
banap  de  cristal  a  couYescle  gamy 
[it»  que  porte  ung  porteur  d'affeo- 
,  et  est  le  fritelet  d'un  brotier  qui 
une  broete  où  est  un  homme  ma- 
(ibid.) 

salières  aussi  exercent  le  talent  in- 
bs  artistes  orfèvres  :  «  Cn  nomme 
iur  un  entablement  doré  et  scisefé» 
homme  a  un  chapeau  de  feutre  sur 
Bt  et  tient  en  sa  destre  main  une 

de  cristal  (;ariiie  d  argent  et  en 
istre  nn  serizier  ^arui  de  feuilles  et 
izes  è  oizelez  (oiseaux)  Tolans  sur 
[iches.»  l  Inventaire  du  duc  d  Anjou*) 
.  vu  quelle  énorme  quantité  d^r  le 
ijou  avait  livrée  à  son  orfèvre  pour 
une  nef;  c'est  ce  meuble»  en  effet, 
omposition  duquel  les  grands  sei- 
léplovaieiit  le  plus  de  luxe.  La  nef 
s  espèce  de  cofîret  en  forme  de  na- 
inant  à  clef,  qui  se  plaçait  sur  la  ta- 
I  souverain  ou  d'un  grand  person*- 

servait  à  renfermer  le  gobelet  et 
s  ustensiles  à  son  usage  personnel 
lici  la  description  de  quelques-uns 
neubles  :  «  La  navette  d*or  gode- 
I,  et  mect-on  dedens,  quant  le  roy 
ible,  son  essay  (58i),  sa  cuillier,  sou 
)t  et  sa  fourchette.  » 
es  ces  pièces  d'orfèvrerie  étaient 
;  de  sujets  exécutés  en  fines  cise- 
laillées.  Les  sujets  n'étaient  pas 
zarres  que  les  pièces  mômes  qu  ils 

Qt. 

uxe  déployé  dans  la  vaisselle  de 
vait  pas  lait  abandonner  Torfévre- 
ieuse.  On  trouve  dans  les  inven- 
3nt  nous  venons  d'extraire  ouel- 
cleSy  et  dans  ceux  du  duc  do  Nor- 


ivis  poiest  siimi  pro  eo  quoa   m  atilis 

nef  vocaiii,  abacl  scilicei  argeiiiei  spe- 

s  fomiam  conreiili,  in  que  vasa  ad  poium 

r  ia  ipsa  iiuerUuiu   nieiisa.  (  Du  Câmqb, 

a  dDunail  le  nom  iTeetai  k  un  fragment 
de  narval,  qui  passait  alors  pour  la  corne 
ne,  à  laquelle  on  auribuait,  entre  autres 
lies  de  neutraliser  le  poison  et  d*en  faire 


mandie,  de  1363;  de  Charles  VI,  de  1399 
(S85),  da  magnifiques  choses  en  ce  genre  : 
des  vases  sacrés  en  or,  rehaussés  d'émaux 
et  de  pierres  fines  ;  des  croix  d'une  grande 
richesse  ;  des  crosses  en  vermeil  chargées 
de  perles  et  de  pierreries,  avec  des  figures 
de  ronde  bosse  au  centre  du  eroeeeron  ;  des 
burettes  dont  le  couvercle  se  termine  en 
façon  de  mietres  ;  des  missels  dont  les  atz 
foni  dargmU  dorez  à  ymagee  enlevez  (exécu- 
tées au  repoussé)  ;  des  bréviaires  couverts 
develuiau  brodé  à  fleure  de  ly$  dont  lee  fer* 
mouere  dor  $ont  e$maillez  atup  armée  de 
France;  une  clochette  d'or  hachée  à  ymagee 
(gravée  en  creux),  dont  le  tenon  est  de  deux 
angeloz  qui  tiennent  une  fleur  de  lys  cou- 
ronnée  (586). 

«  Les  calices  ne  sont  plus  h  coupes  éva- 
sées, STec  un  large  pied  circulaire,  comme 
au  xii^  siècle  ;  les  coupes  prennent  la  forme 
Semi-ovoîde  et  les  pieds  se  découpent  en 
contre-lobes.  On  voit  dans  VHistoire  de 
Pabbaye  deSaint^^Denis^  de  Félibien,  la  gra- 
vure d'un  calice  donné  à  l'église  de  cette 
abbaye  par  Charles  V,  gravure  qui  fait  con- 
naître le  forme  des  calices  de  son  époque 
(587). 

«  Les  encensoirs  décrits  dans  les  inven- 
taires du  due  d'Aiyou  et  de  Charles  V  se 
montrent  encore  sous  les  formes  prescrites 
par  Théophile  ^588^;  voici  comment  ils 
sont  décrits  : 

«  Dng  grant  encencier  d*or  pour  la  cha- 
«  pelle  du  roy  ouvré  à  huit  chapiteaulx  en 
«  lagon  de  maçonnièrot  et  est  le  pinacle  du- 
«  dit  encencier  ouvré  à  huit  osteaulx  et  est 
«  le  pié  ouvré  à  jour. 

«  Ung  encencier  d*or  à  quatre  pignons  et 
«  à  quatre  tournelles.  »  llnvetitaire  de  Char' 

les  r.) 

«  Cette  forme  d'encensoir  représentant  des 
édifices  a  été  longtemps  de  mode. 

«  Les  chAsses  en  forme  d*églises  furent, 
an  XIV*  siècle,  réservées  pour  les  cathédra- 
les; on  préférait  pour  les  chapelles  et  les 
oratoires,  des  statuettes  d'or  et  d'argent  qui 
portaient  les  relicjues,  ce  qui  permettait 
davantage  aux  artistes  orfèvres  de  faire  va- 
loir leur  talent  dans  la  sculpture.  Voici 
comment  sont  décrits  quelques-uns  de  ces 
reliquaires. 

«  ungymaged*orde  saint  Jehan  l'Evuan- 
«  géliste,  tenant  ung  reliquaire  où  est  une 
«  grosse  perle.  »(/6td.) 

«Douze  ymages  des  douzes  appostres 
«  d'argent  doré,  tenans  reliquaires  en  une 
«  main,  et  en  l'autre  espées,  glaives,  bastons 
«  et  cailloux,  assis  chacun  sur  un  entable- 
«  ment  d'argent  doréesmaillé  des  armes  de 
«  France.  »  (/6td.) 

'  reconnaître  la  présence.  On  ailacliaii  Vessai  k  une 
chaîne  d*or,  afiu  de  pouvoir  le  plonger  dans   les 
ineis  sans  y  mettre  les  doigts. 
,    (585)  Ms.  Bibl.  imp..  n*  2668.  fonds  Mort. 
"^    (586)  IimiHmre  de  CkarUe  Y. 

(;>87)  Uisu  ée  r«66«y<  de  Saint-Denis f  Paris, 
1706,  p.  544,  pi.  IV. 

(588)  OîvertaraiH  ardum  tehedHla^  cap.  69,  et 
60.  .  . 
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«  Ce  genre  de  reliquaire  8*e9l  perpélaé 
durant  tout  le  xi?'  et  le  x?*  siècle,  on 
trouve  une  figure  de  sainte  Anne  en  argent, 
tenant  sur  ses  genoux  ses  deux  enfants  qui 
soutiennent  une  ;>etite  cbàsse;  cette  cu- 
rieuse pièce  d'orfèvrerie  est  datée  de  1^72. 

«  Indépendamment  des  figures  portant 
des  reliques,  les  inventaires  que  nous  ana- 
lysons comprennent  une  quantité  considé- 
rable de  statuettes  de  la  Vierge  et  des  saints 
en  or  et  en  argent,  parmi  lesquelles  H  j  en 
a  d*un  très-grand  prix, 

«  On  rencontre  aussi  parfois  des  carica- 
tures, celle-ci  par  exemple  :  «  Do  singe 
«  d'argent  doré  estant  sur  une  terrasse... 
«  lequel  singe  a  une  mictre  d'évesque  sur 
«  la  teste  azurée...  et  en  sa  main  senestre 
«  tient  une  croce  et  a  un  fanon  ou  bras,  et 
«  de  la  Jestre  main  donne  la  béneyçon,  et 
«  est  vestuz  d*une  chazuble  dont  rorfroy 
«  d'ehtour  le  col  est  émaillié  d'azur.  »  (/n- 
€  veniaire  du  due  d'Anjou.) 

«  11  existe  à  Paris  plusieurs  belles  pièces 
de  celte  orfèvrerie  sculptée  du  xiv*  siècle. 
Au  musée  du  Louvre,  entre  autres  pièces  2 
1*  une  statuette  en  or  de  la  Vierge  tenant 
rSnfant  Jésus  ;  elle  fut  donnée,  en  1339,  à 
Tabbaye  de  Saint-Denis  nar  Jeanne  d'£- 
vreui,  veuve  do  Charles  le  Bel,  ainsi  que 
l'indiaue  l'inscription  qui  y  est  gravée  en 
caractères  du  temps.  Le  piéoiestal  sur  lequel 
repose  la  statuette  est  divisé  en  comparti- 
ments qui  renferment  des  scènes  de  la  vie 
et  de  la  passion  du  Christ,  finement  gravées 
sur  le  métal  et  se  détachant  sur  un  fond 
d'émail  bleu  semi-translucide.  Ce  genre  de 
travail  a  une  grande  analogie  avec  les  émaux 
italiens  qui  encadrent  des  nielles  d'argent; 
2*  deux  anges  qui  tiennent  des  reliquaires. 
Ces  statuettes,  en  or,  ont  les  carnations  co- 
lorées»;  S*  un  reliquaire  en  or,  de  90  centi- 
mètres environ  de  hauteur,  offrant  une  es- 
pèce de  portiçiue  dans  le  style  ogival,  dé- 
coré de  dix  niches  qui  renferment  des  figu- 
rines émaillées  :  le  Christ,  la  Vierge,  des 
saints  et  des  saintes;  des  rubis,  des  saphirs 
et  des  perles,  montés  à  griffes,  sout  répartis 
sur  toute  l'étendue  du  monument. 

«  A  la  Bibliothèque  impériale  00  trouvera 
les  couvertures,  en  or,  de  quatre  manuscrits 
(fonds  Snim-Victor,  u*  306,  et  supplément 
latin,  n"  663,  665  et  667).  Les  deux  pre- 
mières, de  format  grand  in-4%  reproduisent 
<fun  c6lé  la  crucitliiou,  et  de  Taulre  le 
Christ  assis  et  bénissant;  la  troisième,  pe- 
tit in-folio,  présente  sur  l'un  desais  la  cru- 
iififion,  sur  l'autre  la  résurrection  du 
Christ.  Ces  sujets  sont  faits  au  repoussé  eu 
fort  relief.  Les  tètes  sont  remplies  de  naï- 
veté et  d'expression,  le  dessin  est  en  gêné* 
lal  correct,  et  l'exécution  ne  laisse  rien  è 
désirer.  La  quatrième  couverture  renferme 
IIP  manuscrit  carlovingien.  Charles  V  la  &( 
faire  pour  donner  ce  manuscrit  à  la  Sainte- 
Chapelle.  Elle  est  d*une  richesse  extraor- 
.dinaire.  Sur  la  plat  supérieur  l*artiste  a  re« 


prbduit  l'une  des  miniitaref  d«  m 
par  une  fine  gravure  niellée  qai  •• 
sur  un  fond  fleurdelisé.  Sur  le  fl 
rieur,  il  a  représenté  la  emeifixioe 
res de  hautrelief  renfermées  dans  lU 
encadrement  rehaussé  de  pierres  I 
bochons  (589.) 

«  Les  bijoux  du  xit*  siècle  soel 
plus  rare  que  les  pièces  de  greaaa* 
rie.  Le  cabinet  des  médailles  de  la  M 
que  impériale  conserve  un  Irès^feai 
antique,  en  agaleonyx,  représeotafi 
ter,  dont  ta  monture  a  été  (aile  soui 
les  V,  ainsi  que  le  constate  cette  inu 
émaillée  qui  surmonte  Téeu  de 
ancien  :«  Charles,  roi  de  Praaee*  fifa 
«  Jehan,  donna  ce  joyau.  Tan  ■  ca 
«  le  quatre  de  son  règne.  »  La  sartisi 
camée  porte  une  inscription  en  or, 
tachant  sur  un  fond  d'émail  ;  ea  • 
premiers  mots  de  l'Evangile  de  saiat 
Jupiter,  avec  son  aigle,  [Missait,  au  s 
de,  pour  Tapôlre  bien^^aimé  de  Chrii 
figure  du  maître  des  dieux  da  ItM 
grâce  h  cette  métamorphose,  vintsau 
décorer  Quelque  reliquaire.  Des  fl«»on 
et  deux  daupnins  ciselés,  enrelieffé*! 
goût  etd*une  exécution  soignée, sont  c 
sur  la  bordure  du  camée. 

«  Les  bijoux  les  plus  nombreot 
tiennes  dans  ces  inventaires  sont  h 
maux,  les  ceintures  et  les  petits  rali^ 
portatifs. 

«  Les  ferma ux,  agrafes  de  mantai 
de  chapes,  reçoivent  les  noms  de  i 
fermillet,  mors  de  chape,  pectoral  i 
pe,  suivant  leur  dimension  et  leur  d 
tion. 

«  Les  ceintures  qui  reçoivent  lai 
demùceint  lorsqu'elles  n'ont  que  la  1 
sion  nécessaire  pour  serrer  la  tailh 
presque  toutes  formées  d*un  tissa  d 
de  velours  ou  de  passementerie  chi 
petites  pièces  d'orfèvrerie,  ce  qui  s'a 
ferré.  La  ftouc/e,  le  mordani  et  le  | 
sont  toujours  enrichis  de  nielles,  d 
ou  de  pierres  fines. 

«  Ces  ceintures  ferrite  d'orfévrerii 
parfaitement  connues  par  les  min 
des  manuscrits  des  xiv*  et  xv'sièdai 
en  possédons  une;  elle  est  en  velooi 
ge  doublé  d*un  galon  d*or  et  ferrie  i 
quante-sepl  clous  figurant  des  brai 
sans  feuilles.  La  boucle  et  le  poisai 
enrichis  de  feuillages  ciselée  eu  re 
rehaussés  de  pierreries. 

«  Il  y  avait  aussi  des  ceintures  c 
ment  en  or  et  en  argent  pour  les  fe 
«  Une  ceinture  longue,  h  femoM, 
«d'or,  à  charnières  garnye.B  ihten 
Charles  Y.) 

«  Le  goût  pour  les  ceintures  è  chai 
tout  en  or  ou  en  argent  s'est  proloi 
surplus,  jusque  vers  le  milieu  du  x 
cle. 

«  Les  petits  reliquaires  et  bijoox 

(589)  D*sprèi  Jérôme  Moraod,  la  ceavertara  du  livre  pèseaa  tout  hait  marcs  d*or.  Illif.  ie  k 
CkapelU,  p.  49. 
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îU  sainls,  sont  décrits  dans  TiiH 
B  CliArles  V  sous  le  litre  de  Petix 
t  reliquiairei  (Tar  pendons  ou  à 

mro  encore  dans  les  inrentaires, 
ivons  déjà  tant  puisé),  un  assez 
ibre  d*ol>|ets  usuels  en  orfèvrerie, 
bijoux  de  pure  fantaisiei  ce  que 
Ions  des  curiosités, 
tberche  aujourd'hui  avec  soin  les 
artistes  du  moyen  âge.  Nous  ne 
lieux  terminer  celte  longue  énu- 
les  travaux  de  Torfévrerie  fran- 
IV*  siècle  qu'en  rapportant  ceux 
res  qui  sont  signalés  dans  les 
s  de  répoque,  comme  ayant 
•s  plus  belles  pièces  qui  y  sont 
Is  (ievaient  être  bien  certainement 
rs  maîtres  de  leur  temps.  Ce  sont  : 
llautreux,  orfèvre  du  roi  Jean; 
ribourg,  qui  flt  une  statuette  d*or 
\on  pour  le  duc  de  Normandie»  et 
be  croix  pour  le  môme  prince 

I  ;  Jean  de  Piguigny,  auteur  du 

II  duc  de  Normaudiè  ;  Robert  Re- 
rre  en  la  conciergerie  de  Saint- 
inequin,  chargé  de  la  façon  des 
elles  couronne^  de  Charles  V»  et 
révre  du  duc  d'Anjou,  etc.  (590). 
te  au  XV*  f iVc/e.—  «  Le  genre  go- 
li  dominait  dans  Torfévrerie  au 
S  se  perpétua  pendant  toute  la 
iVf  tant  en  France  qu'en  Allema« 
es  seules  modiQcations  que  du- 
er  naturellement  et  les  mutations 
s  que  subit  le  style  de  l'architeo* 
le,  et  le  perfectionnement  qui  se 
peu  sentir  dans  tous  les  arts  du 

a  aiagnifioue  châsse  de  l'abbaye 
laiu  des  Prés  que  fit  exécuter 
[laume«  en  1048»  par  trois  fameux 
B  Paris,  Jean  de  Clichi,  Gautier 
Guillaume  Boey,  Ggurait  une 
»  le  style  ogival  de  celle  époque. 
3  morceau  d'orfèvrerie  a  été  dé- 
is  on  peut  juger  de  la  beauté  de 

Kr  la  gravure  qu'en  a  donnée 
rd  dans  son  Histoire  de  Vabboye 
ermain  des  PréSf  et  de  sa  richesse 
criplion  qu'y  a  jointe  le  savant 
.  Vingt*six  marcs  d'or,  deux  cent 
Roarcs  d'argent,  sans  y  compreo- 
fre  qui  renfermait  les  reliques, 
soixante  pierres  fines  et  cent 
St-dix*sept  perles  étaient  entrés 
aposilion  de  ce  monument  (591). 
iglises  d'Allemagne  ont  presque 
lu  leur  orfèvrerie  k  l'époque  des 
^amena  la  réforme.  Cependant  il 
icore  dans  le  trésor  de  quelques 
î  et  dans  les  musées  plusieurs 
montrent  que  le  style  gothique 
tamment  suivi  par  les  orfèvres 
s  les  premières  années  du  xiv* 


• 

siècle.  Ainsi,  dans  le  trésor  du  dôme  de 
Ratisbonne  ou  voit  une  statuette  en  argent 
de  saint  Sébastien,  qui  semble  appartenir 
au  XV'  siècle,  et  porte,  comme  celles  qui 
sont  décrites  dans  I  inventaire  de  Charles  v« 
des  reliaues  suspendues  à  une  chaîne.  11 
existe  à  la  Êunstkammer  de  Berlin  plusieurs 
pièces  d*orA$vrerie  religieuse  de  la  fin  dn 
xv«  siècle,  notamment  une  statuette  de  la 
Vierge  exécutée  par  Henry  Hufnagel,  orfèvre 
d*Augsbourg,  en  1482.  Ces  pièces  sont  em- 
preintes du  style  gothique.  » 

Chapitbb  XIX.  —  BeoU   italienne.  —  Tra^ 
vaux  des  xv*  et  xvr  siieles. 

• 

M.  J.  Labartis  à  qui  nous  empruntons  en- 
core ce  chapitre,  nous  pardonnera  de  ne  pas 
Bartager  entièrement  son  admiration  pour 
envenutoCellini.  A  l'article  que  nous  con- 
sacrons à  cet  aventurier  vantard,  nous  disons 
les  motifs  de  notre  dissentiment.  Vasari,  qui 
est  ici  appelé  en  aide,  est  un  écrivain  de 
même  famille.  Ses  renseignements, quand  il 
s'agit  des  siens,  ne  peuvent  être  acceptés 
que  faute  de  meilleurs, et  toiyourssous  bé- 
néfice d'inventaire. 

«  La  division  politique  de  Tltalie  en  une 
foule  de  petites  souverainetés,  et  la  liberté 
dont  jouissaient  tin  grand  nombre  de  villes 
étaient  éminemment  favorables  au  dévelop- 
pement des  arts  de  luxe.  Les  princes,  les 
grands  dignitaires  de  l'Eglise,  les  nobles  et 
les  riches  marchands  de  Florence  »  de  Ve- 
nise, de  Gènes ,  les  opulentes  villes  muni- 
cipales rivalisaient  de  magnificence.  Les  ar- 
mures des  oapilflines,  la  vaisselle  des  prin- 
ces et  des  nobles,  les  vases  sacrés  et  la 
décoration  des  autels,  les  bijoux  dont  les 
femmes  aiment  à  se  parer,  fournirent  un 
aliment  sans  cesse  renaissant  aux  travaux 
des  orfèvres;  aussi,  malgré  les  guerres  in« 
testines  qui  désolèrent  presque  consiam- 
ment  Tltalie  jusque  vers  le-milieu  duxvi* 
siècle,  Porfèvrerie y  fut-elle  plus  en  honneur 
que  dans  tout  autre  pays  de  TBurope. 

«  Du  moment  qu  k  1a  fin  du  xiii*  siècle 
les  Nicolas,  les  Jean  de  Pise,  les  Giotto»  se- 
couant le  joug  des  Byzantins,  eurent  fait 
sortir  l'art  des  langueurs  de  Tassonpisse- 
ment,  l'orfèvrerie  ne  pouvait  plus  être  re- 
cherchée en  Italie  qu'à  la  condition  de  se 
tenir  à  la  hauteur  des  progrès  de  la  sculp- 
ture dont  elle  était  fille;  aussi  vit-on  les 
orfèvres  suivre  les  leçons  des  Pisaus  et  mar- 
cher parmi  leurs  élèves.  Dès  cette  époque 
l'art  de  l'orfèvrerie  prit  en  Italie  une  grande 
extension.  Les  orfèvres  ê*j  multiplièrent  ;  et 
((uand  on  sait  que  le  grand  Dona telle,  Fi- 
Jippo  Brunelleschi,  le  hardi  constructeur  de 
la  coupole  de  la  cathédrale  de  Florence, 
Ghiberti,  l'auteur  des  merveilleuses  portes 
du  baptistère  de  Saint-Jean,  ont  eu  des  or- 
fèvres pour  premiers  maîtres,  et  ont  eux- 
mêmes  pratiqué  l'orfèvrerie,  on  peut  juger 
oueis  artistes  c'étaient  que  ces  orfèvres  lia- 


Koms  du  plus  grand   nombre  4e  ces         (591)  //î«f.  dé  CMa^e  de  Satui-Geraiain  des 
enregiilrés  dans  ce  Diclionhaire  avec      Prés^  paris,  1704. 
le  ieufâ  œuvres  le«  plus  importaates. 
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liens  des  xit%  iv*  el  xvi'  sièclef ,  et  quels 
admirables  ouTrages  i\s  ont  dû  produire. 
Mais  hélas  !  ces  nobles  traraux  ont  presque 
tous  péri»  leur  valeur  artistique  n*a  pu  les 
défendre  contre  la  cupidité»  lès  besoins»  la 
crainte  du  pillage  et  Tamour  du  change- 
ment. Les  noms  mdme  d'un  bien  petit  nom- 
bre de  ces  hommes  habiles  sont  venus  jus- 
qu'à nous  ;  et  en  faisant  connaître  ceux  que 
les  écrits  de  Vasari,  deBenvenuto  Celliniet 
de  quelques  autres  auteurs  nous  ont  rêvé* 
lés,  nous  ne  pourrons  que  bien  rarement 
signaler  de  leurs  productions  comme  eiU* 
tantes  encore. 

•  Nous  avons  déjà  dit»  en  traitant  des 
émaux»  oue  Jean  de  Pise»  en  1286,  avait 
enrichi  ae  bas-reliefs  d'argent  émaillé  le 
maître-autel  de  la  cathédrale  d'Arezzo»  où 
l'on  voit  la  Vierge  entre  saint  Grégoire  et 
saint  Donato  s.culptés  eu  marbre.  Ce  grand 
maître  ne  se  contenta  pçs  de  pa^er  un  tribut 
au  goût  de  son  temps  par  ces  pièces  d*orfé- 
vrerie;  il  fit  même  un  bijou  dont  il  décora 
)a  poitrine  de  la  Vierge.  Ce  bijou»  qui  en- 
châssait des  pierres  d'une  grande  valeur» 
coûta»  dit  Vasari»  30»000  florin.s  d'or  aux 
Arétins.  Il  fut  volé  par  des  soldats;  les 
bas-reliefs  d'argent  ont  également  dis-, 
paru  (592). 

«  Les  frères  Aigostino  et  Agnolo^  et  André 
de  Pise  (t  ISUS)»  sortis  de  I  école  de  Jean» 
tomptèrent  beaucoup  ({'orfèvres  parmi  leurs 
élèves.  André  rendit  surtout  de  grands  ser- 
vices à  ro.rféyrerie  en  perfectionnant  le^ 
procédés  techniques  de  la  fonte  et  de  la  ci*^ 
selure.  Aussi  le  coiçmencement  du  ^iv'  siè* 
de  fut-il  une  des  brillantes  époques  de  l'o^* 
févrerie  italienne. 

«  En  1316»  Andréa  d'Ognabene ,  orfèvre 
de  Pistoia»  exécutait»  pour  la  cathédrale  de 
celte  ville»  un  magnifique  devant  d'autel» 
cfui  n'était  oue  le  prélude  de  travaux  plus 
importants  dont  nous  parlerons  plus  loin. 
Cette  pièce  d'orfèvrerie  est  décorée  de  six 
figures  de  prophètes  ou  d'apOires»  ren- 
dues par  une  fine  ciselure  niellée  qui  se 
détache  sur  un  fond  d'émail»  et  de  quinze 
bas-reliefs»  dont  le  Nouveau  Tests^ment  a 
fourni  Içs  sujets.  Une  inscription  latine 
nous  a  conservé  le  nom  de  l'ai^leur  de  ce 
monurpept  à  la  date  de  sa  confection. 

«  Ce  fut  peu  de  temps  après  que  se  signa- 
lèrent Pietro.  et  Paplo»  orfèvres  d'Arez^o, 
élèves  d'Agostiao  et  d'Agnolo»  q\ii  furent 
les  plus  habiles  ciseleurs  de  leur  temps. 
Nous  avQps  déjè  parlé»  en  traitant  des  émaux» 
delà  tête  d'argent»  grande  comme  nature» 
merveilleusement  ciselée  et  enrichie  d'é- 
maux» qu'ils  firent  pour  reAfermer  le  chef 
de  saint  ponalo. 

«  Un  orfèvre  de  Sîenne»  Ugollno  (593}» 
qui  sans  doute  avait  étudié  sous  9es  illus- 
tres compatriotes»  Agostino.  et  Agnolp»  ti, 

(riî«)  Vasari,  Vie  de  Jean  de  Pise. 

(505)  Voy,  Ugolin  clans  ce  Diclioimaîre. 

(5ÎU)  Andréa  Pemiazi,  htorica  delV  oKia,  etc.. 
Moiiidiascoiie,  1751.  —  Di.lia  Vau.e,  l noria  dd 
4uvnw  dVnietOf  l\oina,  WH. 


acquis  une  grande  célébrité  par  le  i&mi- 
fique  reh'quaire  d'argent  de  T-église  di)r- 

'  vieto.  Ce  reliquaire»  du  poids  dé  six  c^ets 
livres»  reproduit  à  peyprès  la  façade  de  cette 
église;  il  est  enrichi  d  émaux  el  de  flgiircs 
de  ronde  bosse.  Une  inscription  gravéesar 
cette  belle  pièce  d'orfèvrerie  constate  qu'elle 
a  été  exécutée  par  Ugolinu  et  ses  élèvet, 
en  1338,  sous  le  pontificat  de  Benoit  XII  (SM). 
Malheureusement  il  est  presque  imnossibJe 
de  voir  ce  beau  monument  ;  mais  I  on  peol 
juger,  par  la  gravure  que  d^Agincourt  en  i 
donnée  (595)»  de  la  belle  ordonnance  deseï 
dispositions  et  de  la  science  renfermée diils 
les  tableaux  de  ciselure  éniaillée  donlil  ait 
décoré. 

«  Maître  Cione  fut  aussi  Tun  det  pins  c^ 
lèbres  orfèvres  de  la  prem.ière  moitié  da 
XIV*  siècle.  Vasari  cite  parmi  ses  plus  btaoi 
ouvrages»  et  comme  une  chose  raerxeilleose^' 
les  sujets  en  demi-reliefs  tirés  de  le  via  di 

;  saint  Jean-Baptiste,  dont  il  avait  orné  TaaM 
d'arçent  consacré  au  Précurseur  dans  k 
baptistère  de  Florence.  Cet  autel  d'arpat 
fut  commencé  au  xm*  siècle,  mais  on  le  dé- 
truisit en  1366  pour  lui  substituer  celui  oôl 
e^^iste  encore  aujourd'hui.  La  beauté  du 
bas-reliefs  d'arger^t  de  Cione  les  sauva  ds  h 
fonte,  et  ils  furent  adaptés  au  noavel  autti, 
où  ils  figurent  encore.  Ce  qui  prouve  di 
quelle  haute  és{mo  jouissait  matlre  GioM. 
qui  mourut  peu  après  1930»  c'est  le  gmd 
nombre  d'élèves  du  premier  mérite  qo*il( 
laissés  après  lui.  Qn  compte  parmi  eux  Vv*- 
zone  d*Arezzo»  dont  npùs  eTona  déjft  aigjaÉM 
les  beaux  émaux  translucldea  sur  relia(i| 
Leonarde  de  Florence»  fils  dfi  Giovanni»  qi 
se  montra  plus  habile'  dessinateur  que  sa 
rivaux»  et  devint  le  premier  orfèvre  de  «M 
ville. 
«  C'est  au  temps  où  (^orissait  Leonii* 

aue  furent  commencés  les  deux  plus  cooâ- 
érables  monuments  d'orfèvrerie  qui  soicit 
parrenus  jusqu'à  nous  :  Tautel  deSaint^ae- 
ques  de  Pistoia,  et  l'autel  du  baptistère  di 
Saint-Jean»  à  Florence.  Les  plus  nabilaso^ 
févres  de  l'Italie  ont  travaillé  pendant  plai 
de  cent  cinquante  ans  h  ces  deux  moa^ 
ments»  sur  lesauels  op  peut  suivre  VUt 
toire  de  l'art  de  l'orfèvrerie  en  Italie  dqnii 
les  XIV*  et  XV'  siècles.  Léonard^  les  â  eoii- 
chis  tous  les  deux  de  ses  travaux.  9f|Mi 
quelques  mots  de  l'autel  de  Pistoia';  ptaa 
loin»  en  parlant  des  ouvrages  d'opfévrerié 
d'Antonio  del  Poliaiuol^i^  nous  décruMl 
^  celui  de  Saint-Jean. 

ç  L'autel  de  Pistoia  se  compose  d'aas 
immense  quantité  de  basrrêlie».  de  star 
tuettes  et  de  figures  de  h^iut  relief  disposé! 
sur  plusieurs  plans.  Il  serait  trop  long  de 
donner  ici  une  description  détaillée  de  ce 
monument;  il  suQii»  pour  faire  comi>reiidre 
son  impuriaoce»  que  noua  indiquions  ses 

ê 

(595)  Hitf.  de  /*Arl,  i.  VI,  Peinture,  pi.  ciiin.  0» 
voit  aussi  une  reproduclion  de  ce  reliquaire  te 
Tonvrage  ayant  pour  titre  :  Simmpe  dei  éMoau  à 
Onieto,  Roma.  mikicxci. 
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}s  dispositions  et  ses  mnrceaui 
rie  sculptée  les  plus  remarquables. 
»lé  droit  de  Taulel,  on  voit  neuf  bas- 
onl  les  suj*iis  sont  tirés  de  la  vie 
Jacques.  Dne  inscription  latine, 
j-dessous,  constate  qu'ils  ont  été 
371  par  Leonardo.  Les  bas-reliers 
fauche,  qui  reproduisent  presque 
cènes  de  TAncien  Teslament,  sont 
t  de  la  main  de  cet  artiste.  La 
ui  renferme  le  corps  de  saint  Alto, 
un  des  ornements  les  moins  pré- 
Fautel  :  on  v  remarque,  entre  au- 
3liefs,  une  Ânnonoialionf  placée  au 
i  petites  colonnes;  c'est  un  bon 
aui  fut  exécuté  en  J390  par  Pie- 
I  Arrigo  Tedesco,  auquel  on  doit 
3uf  demi-tigures  d'un  bon  style. 
me  ligne  se  trouvent  deux  figures 
^tes  de  Brunolleschi,  probablement 
travaux  d*orfévrene  qui  restent  de 
nrtiste.  La  statue  de  saint  Jacques 
doré,  faite  par  Giglio  ou  Citlio  de 
352,  occupe  le  plan  supérieur  ;  lus 
raccompagnent  et  lepavilltm  sont 
Tedesco,  qui  a  exécuté  également 
tre  statuettes,  distribuées  sur  deux 
roite  et  è  gauche  de  la  statue  de 
|ues.  Un  très-grand  nombre  d'au- 
ettes  décorent  les  différentes  par- 
immense  monument  d'orl'évrerie. 
ifiales  sont  dues  à  Nofri,  fils  de 
B),  Alto  Braccini  de  Pistoia  (1398)» 
s  de  Guglielmo  (UOO),  Leonardo, 
.teo (UOO), Pietro,  filsde  Giovanni 
(IMK)),  et  Pietro,nis  d'Antonio  de 
i).  On  nomme  encore,  parmi  les 
)uî  ont  travaillé  au  monument  h 
s  époques,  Lorenzo  del  Nero  de 
Lodovico  Buoni  de  Faenza,  Meo 
Cipriano  et  Filippo.  Le  poids  de 
évalué  h  kkl  livres, 
terminerons  ce  qui  a  rapport  h 
!  Pistoia  ,  en  faisant  reraarauer 
i  les  artistes  qui  ont  concouru  a  sa 
I ,  on  trouve  un  Allemand ,  Pie- 
*Arrigo.  C'est  qu'en  effet  les  Al- 
ivaient  continué  de  se  tenir  au 
ang  pour  les  travaux  d'orfèvrerie, 
dans  les  Mémoires  qu'il  a  lais- 
lention  d'un  célèbre  artiste  de  Co- 
avait  fabriqué  une  quantité  de 
ises  pièces  d'orfèvrerie  pour  le 
ou ,  frère  de  saint  Louis,  au  ser- 
el  il  était  attaché.  Cet  artiste  or- 
tGhiberli  ne  fait  pas  connaître  le 
urut  en  Italie,  sous  le  pontificat 
IV  (t  1285).  Aussi  Ciepgnara , 
rès-parlial  par  esprit  de  nationa- 
nnalt  cependant  que  ces  artistes 
,  qui  travaillaient  en  Italie  aux 
V*  siècles  ,  n'y  étaient  pas  venus 
ier  leur  art,  mais  bien  plutôt  pour 
596). 
pièces  d'orfèvrerie ,  qui  remon- 


tent i  peu  près  h  l'époque  oi^  furent  com- 
mencés les  autels  d'argent  de  Pistoia  et  de 
Florence,  existent  encore,  et  sont  renfer- 
mées dans  le  grand  tabernacle  du  maître- 
autel  de  Saint-Jean  de  Latran ,  à  Rome  ; 
mais  il  n'est  pas  plus  facile  de  les  exami*^ 
ner,  que  le  reliquaire  d*Orvieto.  Ce  sont 
les  bustes  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul , 
en  or  et  en  argent,  qui  contiennent  les 
chefs  de  ces  ai>ôtres.  D'Agincourt  Tante 
beaucoup  la  recherche  et  le  fini  extrême  da 
l'exécution  de  ces  riches  reliquaires  et  des 
socles,  décorés  de  bas-reliefs  ciselés,  sur 
lesquels  ils  reposent.  Ils  ont  été  faits  en 
1369 ,  sur  l'ordre  d'Urfiain  V,  par  Giovanni 
Bartholi,  de  Sienne,  et  Giovanni  Harci,  or- 
fèvres. Si  Ton  juge  ces  deux  bustes  sur  la 
gravure  que  d'Agincourt  en  a  donnée  (597), 
ils  sont  loin  de  valoir,  sous  le  rapport  de 
l'art,  la  plupart  des  bas-reliefs  et  des  statuet- 
tes de  I  autel  d'argent  de  Pistoia.  Charles  V 
avait  contribué  à  l'enrichissement  de  ces 
reliquaires  par  le  don  de  deux  fleurs  de  lis, 
rehaussées  de  pierres  précieuses,  qui  fu- 
rent placées  sur  la  poitrine  des  bustes  ; 
l'orfèvrerie  française  avait  paru  digue  de 
figurer  sur  ces  fines  ciselures  italiennes. 

c  A  la  fin  du  xiv*  siècle,  deux  grands  ar- 
tistes sortent  des  ateliers  d'un  oriévre  :  Fi- 
lippo Brunolleschi  (137^tlU6)  et  Luca 
délia  Robbia. 

«  Brunellesohi  ayant  montré  de  bonne 
heure  de  Taptitude  pour  toutes  les  choses 
d'adresse,  son  père  le  plaça  chez  un  orfé- 
yre.  Le  jeune  Filippo  ne  tarda  pas  h  mon- 
ter les  pierres  fines  mieux  que  personne,  et 
à  aeguérir  une  grande  habileté  dans  l'orfè- 
vrerie sculptée;  ce  fut  alors  qu'il  exécuta 
les  deux  prophètes  en  accent  qui  accompa- 
gnent Pautel  de  Pistoia  (596);  ils  sont  d'une 
grande  beauté.  Brunelleschi,  sentant  sou 
génie  le  pousser  vers  de  plus  hautes  entre- 
prises ,  abandonna  bientôt  l'orfèvrerie  ;  il 
devint  le  rival  de  Donatello  dans  la  sculp- 
ture, et  dépassa  de  beaucoup  ce  grand  ar- 
tiste dans  rapchitecture.  La  brillante  cou- 
Eole  de  Santa-Maria-del-Fiore,  son  plus 
eau  titre  de  gloire,  a  fait  oublier  des  œu- 
vres qui  auraient  suflli  pour  le  faire  placer 
à  la  tète  des  plus  célèbres  orfèvres  de  son 
temps. 

«  Luca  dAlla  Robia  (f  liSO)  entra  tout 
jeune  dans  l'atelier  de  I  orfèvre  Leonardo  , 
et  apprit,  sous  la  direction  de  cet  excellent 
maître,  h  dessiner  et  à  modeler  en  cire  (599); 
mais  Luca  devint  en  peu  de  temps  trop 
habile  pour  ne  pas  s'adonner  uniquement 
à  la  sculpture;  on  ne  connaît  rien  des  tra- 
vaux de  sa  jeunesse  en  orlôvrerie. 

«  Pour  terminer  l'historique  de  l'orfèvre- 
rie italienne  au  xiv*  siècle ,  il  nous  reste  à 
parler  de  cinq  fameux  orfèvres,  contempo* 
rains  de  Brunelleschi  et  de  Luca  délia  Rob- 
bia :  Antellotto  Baccioforte  et  Mazzano.  tous 
deux  de  Plaisance  ;  Nicolo  Boaaveutôre  et 


)C54RA.  Stor,  delL  sculi..  I.   I,  p.  368. 
(f.    de    rArl,   Scutp.,   i.    Il,   p.    07, 


(598)  Vasabi.  Vie  de  Brunelleschi. 
(599>  iJcni,  Vie  de  Lnca  delim  Robbië. 
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son  neveu  Enrino,  et  le  FlorAnlin  Arditî. 
«Nous  avons  déjà  nommé  AntelloUo  comme 
ayant  restauré  et  refait  en  partie  les  bijoux 
du  trésor  de  Monza. 

m  Quant  k  Mazzano,  son  mérite  était  cons- 
taté par  une  magnifique  crosse  de  vermeil 
de  plus  de  quatre  pieds  de  haut,  qui  sub- 
sista jusqu'en  ilW  dans  la  cathédrale  de 
Plaisance.  Bile  était  enrichie  de  bas-reliefs, 
de  statuelles,  d'ornements  et  d'émaox  tra- 
vaillés avec  goût  et  terminés  avec  une  ex- 
quise délicatesse.  Ce  bel  ouvrage,  commen- 
cé en  1388|  ne  fut  fini  qu*en  1^16»  après 
vingt-buit  ans  de  travail.  Il  y  a  quelques 
années  il  en  restait  encore  des  fragments 
dans  la  collection  de  M.  Boselli  (600). 

«  Nicoto  Bonaventure  et  Enrico  ont  laissé 
leur  nom  sur  un  reliquaire  appartenant  k  la 
cathédrale  de  Forlt,  et  qui  contient  la  tôte 
de  saint  Sigismond.  Les  belles  ciselures»  loi 
nielles  et  les  émaux  dont  ce  reliquaire  est 
enrichi,  en  font  une  des  plus  belles  pièces 
de  l'orfèvrerie  du  xiv?  siècle  (601). 

«  Andréa  Ardili  se  recommande  par  un 
buste  en  argeni,  à  peu  près  de  grandeur 
naturelle,  servant  de  reliquaire  au  crâne  de 
saint  Zanobi,  qu'on  aperçoit  sous  un  cristal, 
le  métal  étant  découpé  à  cet  effet  au  somr 
met  de  la  tète.  Ce  buste  est  renfermé  dans 
la  magnifique  chAsse  en  bronze,  l'un  d^s 
chefs-d'œuvre  de  Ghiberli,  que  l'on  con- 
serve dans  la  cathédrale  de  Florence.  On  ne 
l'en  sort  qu'une  fois  l'an,  le  26  janvier,  k 
moins  que  ce  no  soit  pour  coniurer  quolcfue 
grande  calamité.  Néanmoins  il  n'e^t  pas  im- 
possible dV)btenir  de  le  voir  à  d'autres  jours. 
La  sculpture  d'Andréa  Ardili  est  tout  k  la 
fois  noble  et  simple  ;  oa  peut  lui  reprocher 
cependant  un  peu  de  roideur,  défaut  qui  se 
rencontre  souvent  dans  les  œuvres  de  cette 
époque.  L'exécution  est  très-soignée  :  des 
médaillons  finement  gravés,  où  sont  reprér 
sentes  des  saints,  enrichissent  le  buste.  Va- 
sari,  qui  fait  un  grand  éloge  de  cette  pièce 
d'orfèvrerie  sculptée,  en  avait  attribué  la 
Gonfecliou  k  "Cione  (603)  ;  mais  cette  ioscrip- 
lion,  gravée  sur  la  poitrine  en  caractères 
ffothiquest  Andreati  Ardili  de  Flortntia  ma 
/eeti,  ne  peut  laisser  aucun  doute  sur  l'au- 
teur de  ce  riche  monument. 

«  Le  XV  -  siècle  va  nous  montrer  des  ar- 
tistes encore  plus  distingués. 

«  Loren^o  Ghiberti,  beau-fils  de  Bartoluc- 
eio,  reçut  de  ci^t  habile  orfèvre  les  premiers 
principes  des  arts  du  dessin.  A  peine  âgé 
de  vingt  ans,  il  venait  de  Quitter  l'atelier 
de  son  beau-père  pour  aller  a  Rimini,  lors- 
que celui-ci  le  rappela  k  Florence,  afin  qu'il 
prtt  part  au  concours  qui  avait  été  ouvert 
par  la  communauté  des  marcl^ands  de  Flo- 
rence (1M)1)  pour  l'exécution  des  deux  por- 
tes du  baptistère  de  Saint-Jean.  Ghiberti 
avait  affaire  k  do  rudes  concurrents  :  Bru- 
liellescbi,  Donatello,  J(acopo  délia  Quercia 
étaient  les  plus  en  réput(^tion.  Néanmoins, 
guidé  par  les  conseils  de  Bartoluccio,  qui 


(600)  CicoQNAiu,  &or.  delL  uuU..  U II,  p. 
m^  ^dm,  1. 1,  p.  569. 
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l'aida  même,  k  ce  que  dit  Vasarl,  dans  •  né- 
cution  de  son  morceau  de  eoDcosrs,  Ghi* 
berti  produisit  un  si  bel  ouvrage,  qotlte- 
natello  et  Brunelieschi  se  déclarèreRt  vais* 
eus.  Les  juges  ratifièrent  la  déeisîon  si  dé- 
sintéressée de  ces  grands  artistes,  el  Ghi- 
berti fut  chargé  de  l^xécution  deeespar» 
tes  qui  ont  immortalisé  son  nom.  La  k|B- 
relief  de  Ghiberti,  qui  est  conservé  augom^ 
d*bui  dans  le  cabinet  des  bronzes  de  la(B^ 
lerie  de  Florence,  était  admirable  dedmia 
et  de  composition  ;  mais,  sous  ce  rapport, 
celui  de  Brunelieschi,  qu*on  voit  égil^OMt 
dans  le  même  cabinet,  ne  lui  cédait  en  rieit 
Ce  qui  mérita  ta  calme  h  Ghiberti,  ce  fat  h 
Uni  précieux  et  inimitable  de  rexécntioa. 
Il  arait  terminé  et  réparé  sou  bronie  avai 
toute  la  finesse  que  les  bons  orfèvres  ap- 
portaient alors  aux  plus  délicats  travaaxëa 
leur  art,  et  l'on  pout  dire  que  c*est  ft  ssa 
talent  dans  l'orfèvrerie  qu*il  dut  de  Psa- 
porterdans  ce  concours  sur  les  plus  graoà 
scul|)teurs  du  xv*  siècle. 

9  Le  brillant  succès  de  Ghiberti  lai  pi^ 
cura  de  nombreux  travaux  de  sculptait^ 
mais  cependant  il  n'abandonna  jamais  H» 
févrerie,  et  il  exécuta,  durant  tout  le  eooi 
de  sa  vie,  de  très-beaux  travaux  qui  senl> 
tachent  k  cet  art.  liidépendamroent  des  bi^ 
reliefs  d'argent  de  Tautel  du  baptistèreii 
Saint-Jean,  qui  sont  de  magniGc|ues  pta 
de  sculpture,  il  fit  même  dea  bijoux.  AiaB, 
dans  Tannée  1U8,  il  monta  en  cachet,  paie 
4ean,  fils  de.Cosmede  Médicis,  urneomi 
line  de  la  grosseur  d*uae  noix,  gravées 
intaille,  qui  avait  appartenut  disaitFMbk 
Néron.  Le  manche,  en  or  ciselé,  Ogaraita 
dragon  ailé  qui  sortait  de  dessous  des  IMk 
les  de  lierre.  Vasari  vante  la  UneMe  atb 
beauté  de  ce  travail. 

%  Peu  après,  le  Pape  Uartin  V  ftlU|| 
étant  venu  k  Florence,  notre  grand  ardl 
fut  chargé  de  liii  faire  deux  précieux  biiow 
un  bouton  de  chape  et  une  mitre  d*or.  I 
avait  exécuté  on  relief  sur  le  I>ootoa  à 
chape  une  demi-figure  du  Cbrist  béoisait 
entourée  de  pierres  d'un  grand  prix  ;  laat 
tre  était  couverte  de  feuillages  d  or  roervd- 
leusement  ciselés,  d'où  sortaient  hoitl- 
gures  de  ronde  bosse  d'une  beauté  nàh 
santé. 

«  En  1^391  le  Pape  Eugène  IV  lui  fit  Ui^ 
pendant  son  séjour  k  Florence»  une  nifei 
d'or  du  poids  de  quinze  livres,  cbar^éaél 
cinq  livres  et  demie  de  pierres  préeiaaa* 
4*un  très-grand  prix.  Loren^o  enctitea  ta» 
tes  ces  pierreries  dans  des  ornements  r^ 
haussés  de  figurines  de  ronde  bosse.  Laér 
vant présentait  le  Christ  sur  son  trAoSiit* 
toure  d'une  foule  de  petits  ancces;  la  i^h 
rière,  la  Vierge  assise  sur  un  siège  soaHii 
par  des  anges,  et  fl^ocompagoée  des  qotm 
évangélistes.  Par  ce  qui  reste  des  tranU 
de  Ghiberti,  on  peut  se  faire  une  idéadi 
beau  style  et  de  I  exquise  délicatesse  deetf 
précieux  bijoux  (603),  et  s'il  passe  k  jsil* 

(002)  Vasabi,  Vie  d'Agnouino  êl  dTA^Ml^. 
(603)  Ces  d^UîU  sur  les  bijoux  de  Giiilicrû  M* 
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Tuii  des  piUS  grands  sculpteurs 
modernes,  on  peut  le  regarder 
)e  le  premier  des  orfèvres, 
ulion  complète  des  portes  du 
le  Saint-Jean  dura  quarante  nn« 
tendant  ces  longs  travaux,  Ghîr 
aider  par  déjeunes  orfèvres  qui 
lus  tard  des  mattres  habiles,  tels 
no  da  Panicale,  Nicole  Lamber* 
sinelli»  Antonio  Filarete,  Paolo 
ntonîo  del  Pollaiuolo»  le  plus  ce- 
is  (60i). 

dans  I  atelier  de  l'orfèvre  Barto- 
erti  que  Pollaiuolo  (ne  vers  Hik 
rit  les  principes  des  arts  du  den- 
*orfèvrerie.  Il  fit  des  progrès  si 
'en  peu  de  temps  il  égala  son 
cquit  une  réputation  d'babiletè 
Dit  de  travailler  pour  son  propre 
le  sépara  donc  de  Bartoluccio  et 
pour  ouvrir  è  Florence  une  bou- 
exerça  pendant  plusieurs  années 
avec  beaucoup  de  succès;  ses 
tout  eurent  une  grande  vogue. 
s  de  la  communauté  des  mar- 
hargèrent  alors  d'exécuter  quel- 
eliefs  pour  l'autel  d'argent  du 
le  Saint-Jean  (605),  dont  il  est  à 
varier  maintenant. 
Liii^  siècle,  les  Florentins  avaient 
ecouvrir  entièrement  toutes  les 
ind  autel  du  baptistère  avec  des 
irgent,  où  la  vie  du  Précurseur 
ciselée  en  relief.  Cet  autel,  au- 
avait  travaillé*  ne  parût  plus  as- 
ns  le  siècle  suivant  ;  il  fut  fondu 
)arlip,  et  les  consuls  de  la  com- 
es  marchands  décidèrent  qu*on 
un  autre  beaucoup  plus  riche 
»nception  plus  grandiose  (606). 
autel  fut  commencé   en  136è, 
l'indique    l'inscription  qui   sV 
ée.  11  ne  fut  terminé  qu'en  1477, 
on  peut  dire  qu'il  fut  terminé; 
ue  encore,  au  cOté  gauche  de 
i  bas-reliefs,  qui  sont  remplacés 
itures  figuratives, 
ignifique  pièce  d'orfèvrerie  n*est 
regards  au  public  aue  le  jour 
le  saint  Jean   et  le  lendemain; 
lours  de  l'année,  elle  est  conser- 
;  bâtiments  de  la  fabrique  de  la 
où  l'on  peut  la  voir  en  s'ap- 
uelques  protections  .'seulement 
it  de  dessiner  et  de  prendre  des 
£il  doit  tout  apprécier, 
lument,  qui  a  1  mètre  30  centi- 
^n  de  haut,  se  divise  en  trois 
âçade  principale,  de  3  mètres 
'es  environ  de  long,  et  les  deux 
ïs  de  près  d'un  mètre  chacune, 
saint  Jean,  placée  dans  uue  ni- 


che dont  la  décoration  est  empruntée  au 
style  ogival,  occupe  le  milieu  de  la  face 
principale.  Elle  est  en  argent  doré  et  peut 
avoir  66  centimètres  d'élévation.  C'est  un 
bel  ouvrage,  qui  fut  exécuté  en  lfcS2  par 
Michelozzo.  vasari  avait  attribué  cette  sta- 
tnetle  h  Antonio  del  Pollaiuolo,  mais  le 
livre  de  la  communauté  des  marchands  a 
fourni  la  preuve  que  Hichelozzo  en  est  l'au- 
teur. De  chaque  côté  de  la  figure  du  Pré- 
curseur se  trouvent  quatre  bas-reliefs  sur 
deux  rangées.  Chacune  des  faces  latérales 
comprendf  aussi  quatre  bas-reliefs  sur  deux 
rangées  ;  cela  fait  en  tout  seize  bas-reliefs» 
dont  deux,  comme  nous  l'avons  dit,  sont 
simulés  par  des  peintures.  Ces  tableaux 
d'argent,  ezécntès  en  haut-relief  très-sail- 
lant, peuvent  avoir  30  centimètres  de  hani 
sur  SO  de  large  ;  les  stjjets  sont  tous  puisés 
dans  la  vie  de  saint  Jean.  La  frise,  qui 
règne  dans  la  partie  supérieure  du  monu- 
ment, est  décorée  de  43  niches  qui  renfer- 
ment i3  figurines  d'argent,  de  12  à  15  c^^n- 
timètres  de  haut.  Les  parties  lisses  du  mo- 
nument sont  enrichies  de  décorations,  dont 
la  description  détaillée  nous  entraînerait 
trop  loin.  Ce  sont  des  fenêtres  gothiques, 
de  petites  niches  renfermant  des  figures,  des 
étoiles  et  d'autres  ornements  exécutés  soit 
en  émail  translucide  sur  relief,  soit  en  niel- 
les qui  se  détachent  sur  un  fond  d*émail 
bleu 

«  Berto  Geri,  Cristoforo,  fils  de  Paolo, 
Leonardo,  fils  de  Giovanni,  et  Michel  Monte 
sont  les  artistes  qui  ont  travaillé  les  pre- 
miers h  ce  grand  ouvrage,  sans  compter 
Cione,  dont  les  travaux,  comme  nous 
l'avons  dit,  proviennent  de  l'ancien  autel. 
«  Les  grands  bas-relii^fs  sont  dus  h  CiouH, 
Lorenzo  Ghiberti ,  Bartolommeo  Cenni , 
Andréa  del  Veroccbio,  Antonio  Salvî , 
Francesco,  fils  de  Giovanni,  et  Antonio  de( 
Pollaiuolo.  Gori  cependant  ne  cite  pas  Ghi- 
berti, mais  les  archives  conservées  h  la  fk- 
brique  du  ddnie  et  les  traditions  ne  parais- 
sent pas  laisser  de  doute  que  ce  grand 
sculpteur  n'ait  exécuté  plusieurs  de  ces 
beaux  bas-reliefs.  On  conçoit  que,  sortis  de 
la  main  de  tant  d'artistes  qui  florissaient  h 


diverses  époques,  ces  bas-reliefs  présen- 
tent des  différences  notables  dans  le  stylo 
et  dans  l'exécution. 

«  Parmi  les  pièces  d'orfèvrerie,  qui  sont 
comme  des  annexes  de  l'autel,  la  plus  re- 
marquable est  une  grande  croix  d^ar^nt, 
ou  pour  mieux  dire  un  groupe  de  plusieurs 
figures  de  ronde  bosse  de  2  mètres  80  cen- 
timètres de  haut,  représentant  la  crucifi- 
xion. Milano,  fils  de  Bei,  Becto,  fils  de  Fran- 
cesco, et  Antonio  del  Pollaiuolo  sont  les 
auteurs  de  ce  bel  ouvraffe,  qui  a  été  ter- 
^lioé  en  1U6.  Gori  attrioue  la  partie  supé- 


on-sealement  p»r  Yasari,  mais  en- 
rieux  Mémoires  laissés  par  Gliil>erii. 
,  qiroii  p«iii  regarder  comme  le  prê- 
te histoire  de  Tari  en  Iiaiiey  sont  res- 
inconnas;  iU  ont  été  publiés  par 
is  son  ouvrage  Sioria  delta  im/rura. 


.  Il,  p.  99,  et  par  M.  Léopold  LBCLAiicni,  dans  sa 
traduction  de  Vabaiii,  t.  Il,  p.  88. 
>,  (604)  Vaiari,  Vii  ée  CMerii. 

(605)  Idem,  Vie  i*Anî.  H  Pieiro  del  PoUaiuolo. 

(606)  Gori,   Tkeêamê  hi.  diptifck.    Fhremim, 
1759, 1.  IU. 
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rieiire  de  ce  monument  h  Becto,  la  partie 
inférieure  aux  deux  autres  artistes.  Anto- 
nio del  Poltaiuolo  avait  fait  également  de 
magniflqups  chandeliers  pour  accompagner 
la  croix  (607)  :  malheureusement  ils  ont  été 
fondus  en  1527,  avec  d*aulres  beaux  objets 
d'argent,  pour  subvenir  aux  dépenses  de  la 
guerre  (608). 

«  Nous  avons  vu  dans  le  traité  de  Théo- 
phile que  Tart  de  nieller,  qui  consiste  à 
couvrir  d'une  espèce  d*émail  noir  les  fînes 
inlailles  d'une  gravure  exécutée  sur  une  pla- 
que d'argent,  était,  dès  le  xn*  siècle,  une 
dépendance  de  Torfévrerie  ;  aussi  devons- 
nous  placer  parmi  les  orfèvres  Maso  Fini- 
guerra,  qui,  vers  le  milieu  du  xv*  siècle, 
jouissait  à  Florence  d'une  réputation  méri- 
tée pour  ses  nielles  sur  argent.  Jamais  per- 
sonne ne  s'était  rencontré  ([ui  sût  graver 
autant  de  figures  dans  un  peut  espace,  avec 
une  pureté  de  dessin  aussi  parfaite  (609). 
Parmi  les  nielles  d'arg<*nt  que  conserve  le 
cabinet  des  bronzes  de  la  galerie  de  Florence, 
on  voit  une  paix  exécutée  par  Finiguerra 
en  1^52  pour  le  baptistère  de  Saint-Jean  ; 
elle  n'est  rien  moins  que  la  planche  de  la 
première  estampe  qu'on  ait  imprimée,  et 
dont  la  Bihliothèque  impériale  de  Paris  con- 
serve l'unique  épreuve  (610).  Aussi  le  re- 
nom que  Finiguerra  avait  acquis  comme 
habile  erfévre  fut-il  h  juste  titre  éclipsé  par 
h  gloire  d*avoir  été  l'inventeur  de  Timprea- 
sioQ  des  pravurea  sur  métal. 

«  Parmi  les  artistes  de  la  fin  du  xv*  siècle 
qui,  après  avoir  été  orfèvres,  devinrent 
célèbres  dans  la  peinture  ou  dans  la  sculo* 
ture,  il  faut  citer  Andréa  Verocchio  (f  1488), 
Domeuico  Ghirlandaio  (f  U95)  et  Francesco 
Fraacia  (1450  f  1517).  Verocchio,  qui  a  mé- 
rité comme  sculpteur  une  très-grande  ré- 
putation, et  dont  le  chef-d'œuvre,  la  statue 
équestre  de  Bartolomraeo  Colleoni,  est  en- 
core debout  sur  In  place  de  Saint-Jean-et-r 
Paul  è  Venise,  avait  commencé  par  exercer 
l'orfèvrerie  à  Florence  :  plusieurs  boutons 
de  chape,  un  vase  couvert  d'animaux  et  de 
feuillages,  et  une  bulle  coupe  ornéu  d'une 
danse  d'enfants,  l'avaient  mis  en  crédit 
(611)  ;  aussi  la  communauté  des  marchands 
lui  commanda-t-elle  pour  l'autel  du  bap* 
lisière  deux  bas-reliefs  d'urgent,  qui  augt 
mentèrent  sa  réputation.  Aiipelé  par  Sixte 
IV  i  Rome  pour  refaire,  dans  la  chapelle 
poDlilicale,  les  statuettes  en  argent  des  apA- 
tres,  qui  avaient  été  détruites,  il  s'acquitta 
avec  succès  de  ces  travaux  ;  mais  les  études 
qu'il  fit  des  antiaues  que  possédait  la  capi- 
tale du  monde  cnrétien  le  décidèrent  à  se 
livrer  exclusivement  à  la  sculpture  et  à 
Ja  peinture.  Il  eut  la  gloire  de  compter 
')nrmi  ses  élèves  le  Pérugin  et  Léonard  de 
'inci. 


(607)  Vasaei,  Vie  de  Pielto  et  Ant.  del  PoU 
laitiolo» 

(008)  Gom.  toc.  cil. 

iim))  VAfARi,  lor.  cil. 

(«10)  M.  Dl'cij£s>c  .niuë,  Esêai  sur  les  nielles, 
Taris.  ISTitf. 

(Ull)  Vasàri,  Vit  de  Andréa  Verocchio. 


9  Domenico  Ghirlandajo  Mail  fils  di 
maso,  célèbre  orfèvre,  qui  avail  i 
nom  de  Ghirlandaio  d'une  parure  ei 
de  guirlande  qu'il  avait  inventée^  i 
les  jeuaes  Florentines  raffolaient, 
nico  était  donc  naturellement  de) 
exercer  l'état  de  sou  père.  Ses  travaj 
consistaient  principalement  en.  lampe 
gent  d'un  grand  prix»  furent  détruit 
la  chapelle  de  TAnnunziata  qu  elles 
raient,  pendant  le  siège  que  Florenci 
subir  en  1529.  (612)  Domeoico  GhiH 
abandonna  l'orfèvrerie  pour  la  |iei 
dans  laquelle  il  s'est  rendu  illustre. 

ft  Nous  avons  dé}è  parlé  df  s  éaw 
ciselures  en  relief  de  Francia  ;  mais 
le  mit  surtout  en  réputation,  ce  fut 
leté  qu'il  montra  dans  la  gravure  df 
dailles  et  la  fonte  des  monnaies  (6U 
vaux  ^ui  dépendaient  alors  de  lorféi 
Francia,  jusqu'à  l'Age  viril,  s*était  oi 
ment  adonné  à  l'orfèvrerie,  et  nau 
touché  le  pinceau  ;  c'est  par  une  esp^ 
prodige ,  dont  on  n*avait  pas  enco 
d'exemple,  qu*il  parvint  en  peu  d*ini 
se  placer  parmi  les  meilleurs  malti 
son  temps. 

«  Pour  clore  la  liste  des  orfèvres  n 
rendirent  célèbres  à  la  fin  du  xv*  wà 
dans  les  premières  années  du  xvi*, 
devons  nommer  Ambrogio  Foppiil 
lan,  surnommé  Caradosso»  et  Micbeli 
di  Viviano. 

«  Caradosso  était  un  habile  orféi 
tout  genre,  mais  il  se  distingua  priac 
ment  par  ses  émaux  sur  relief  et  p 
médailles  qu'il  grava  sous  les  poiiI 
de  Jules  II  et  de  Léon  X  (6H).  Il  et 
aussi  à  faire  de  petits  médaillons  eoi 
richis  de  figures  de  haut-relief  et  de 
bosse  qu'on  portait  aux  bonnets  et  di 
cheveux.  D'aiirès  Cellint  (615),  il 
encore  sous  Clément  Vil. 

«  Le  goût  pour  les  bijoux,  enrid 
figurines  de  ronde  bosse  ou  de  baul 
coloriées  par  des  émaux,  était  domin 
Italie  au  xV  siècle.  Il  en  existe  euoof 
sieurs  de  cette  époque.  Nous  s^ 
parmi  les  plus  beaux  une  |iaii  cooi 
a  Arezzo  dans  le  trésor  de  la  Mes 
Cette  paix  fut  donnée,  en  IkM,  par  il 
Pie  11  aux  Siennois ,  s^%  coodio 
qui  depuis  en  ont  fait  cadeau  aox 
tins. 

«  Hichelagnolo  était  l'un  des  orféfi 
plus  estimés  de  Florence  du  tempe  df 
renl  et  de  Julien  de  Médicis.  Il  aval) 
grande  réputation  pour  la  rnooiar 
pierres  précieuses,  et  exécutait  ata 
égale  perfection  les  nielles,  les  éoM 
les  travaux  de  ciselure  (616).  Vasari 

(5t2)  IJem,  Vie  de  Domenico  Ckirlâaéejs 
(013)  Idem.,  Vie  de  Francesco  FrMCMk 
(*)|4)  lileiii.  Vie  de  Bramante^ 
(GI5)  Henvexuto  CsLUifi,  TraiUiodeWin 
Milano,  1811»  p.  55. 
(()I6)  B.  Cellini,  Tral,  delC  oref.,  prsm 
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e  fort  belles  choses»  les  orneroenis 
décora  les  armuresque  Julien  de 
parla  dans  un  carrousel  qui  eut 
la  place  Sanla-Croce  (617).  .La 
)  preuve  du  mérite  de  Michèle- 
»st  réloge  que  fait  de  lui  Benre- 
lini»  dont  il  fut  le  premier  mal* 

enuto  Cellini  naquit  en  J500.  Après 
t  près  de  deux  années  dans  Tatelier 
Blagnolo,  où  il  avait  été  placé  en 
îsage  è  l'âge  de  treize  ans,  il  entra 
onio  di  Sandro,  autre  orfèvre  flo- 
rtiste  de  talent.  Il  travailla  ensuite 
'érenls  orfèvres  de  Florence,  de 
Bologne  et  de  Sienne,  où  il  avait 
h  la  suite  d'une  rixe.  Tout  le  temps 
ivait  dérober  à  l'orfèvrerie,  il  le 
au  dessin,  étudiant  les  ouvrages 
ids  maîtres ,  et  particulièrement 
Michel-Ançe,  pour  lesquels  il  s*é«f 
onné  (619.)  A  Pise,  il  visitait  sou* 
ampo-Santo,  et  copiait  avec  ardeur 
jes  qui  s*j  trouvaient  réunis  (620). 
ur  la  première  fois  à  Rome  à  l'âge 
)uf  ans.  Pendant  les  deux  années 
issa  celte  première  fois,  il  se  livra 
exclusivement  h  l'étude  des  anti- 
u'il  n'abandonnait,  pour  faire  de 
*ie,  qu'autant  que  I  argent  venait 
iquer  (621.)  On  conçoit  facilement 
ivant  cette  direction,  Cellini,  doué 
lit  d'une  imagination  ardente  et 
ande  intelligence,  soit  devenu  en 
<mps  un  artiste  distingué.  Aussi  la 
l'il  sut  acquérir,  h  son  retour  ft 
f  lui  permit-elle  d'ouvrir  pour  son 
un  atelier ,  où  il  exécuta  une 
[uanlité  de  petits  ouvrages  de  bi- 

lôt,  en  1523,  une  nouvelle  querelle 
voisins  l'ayant  forcé  de  fuir  de 
,  il  se  retira  è  Rome,  où  il  séjourna 
1537,  si  l'on  en  excepte  quelques 
'il  passa,  à  différentes  reprises,  h 
,  et  le  temps  qu'il  employa  h  vi- 
ntoue,  Naples,  Venise  et  Ferrare. 
ant  ces  quatorze  années  qu'il  fonda 
ition  d'habile  orfèvre,  et  qu'il  fa- 
^s  plus  beaux  bijoux,  les  coins  de 
lie  de  Rome  et  les  médailles  de 
VII  et  du  duc  Alexandre.  Cellini 
ir  la  première  fois  en  France  en 
fut  présenté  k  François  1";  mais 
)  ayant  quitté  Paris  pour  se  rendre 
Cellini  Toulut  retourner  k  Rome. 
S40,  François  i"  le  rappela  auprès 
'endant  un  séjour  de  près  de  cinq 
|ue  Cellini  tit  à  Paris,  il  exécuta 
Oi  un  grand  nombre  de  beaux  ou- 
lont  il  ne  subsiste  plus  qu'une  sa* 

ktAii,  Vie  de  Bacch  BnndinellK 

lia  di  Benvenuio  Celnni  icritta  da  lui 

Firenu,  1830,  p.  12. 

ueti  continua  meule  inFirenzeaimperare 

la  manien  di  Miclicingnolo  et  da  qiiella 

o  îspiccaio.  (  Vtia  di  /?.  CcZ/inf,  p.  23.) 

fia  di  B.  Cellini,  p.  ^. 

«  m,  p.  26. 


lière  d'or,  conservée  dans  le  cabinet  des 
antiques  de  Vienne. 

«  De  retour  k  Florence,  Cellini  s'adonna 
h  la  grande  sculpture;  Ce  fut  alors  qu'it 

t'eta  en  bronze  la  statue  de  Persée,  le  beaa 
mste  deCosroe  1*%  et  qu'il  sculpta  en  mar- 
bre un  cruciflx  de  grandeur  naturelle,  quo 
Vasari  regarde  comme  le  plus  beau  morceaa 
qu'on  ait  fait  en  ce  genre.  Il  n'abandonna 
pas  néanmoins  l'orfèvrerie,  et  Qt  encore  de 
charmants  bijoux  pour  la  duchesst^  filéo- 
nore.  Après  être  resté  pendant  vingt-cinq 
ans  au  service  du  grand-duc  de  Toscane, 
comme  sculpteur,  orfèvre  et  maître  dea 
monnaies,'CelIini  mourut  en  1571,  laissant 
après  lui  une  haute  réputation  conquise 
principalement  par  ses  écrits. 

«  On  ne  peut  douter  que  Cellini  n'ait 
été  un  artiste  des  plus  èminents,  et  qu'il 
n'ait  fait,  durant  sa  longue  vie,  une  quan- 
tité considérable  de  pièces  d'orfèvrerie. 
■Aussi  I  on  a  peine  k  comprendre  ce  juge- 
ment que  M.  Dussieux  vient  de  porter  tout 
récemment  sur  ce  çrand  artiste  dans  ses 
Recherchée  archéologtqueè  $ur  Vhistoire  de 
Forfivrerie  :  «  Cet  homme  fit  bien  quelques 
«  ouvrages  d'orfèvrerie,  mais  il  eut  beau- 
«  coup  trop  d'audace,  se  vanta  avec  une 
«  impudence  incomparable,  et  c'est  autant 
«  par  ces  moyens  que  par  son  grand  talent, 
«  qu'il  s'est  acquis  une  réputation  coloa- 
«  sale.  Il  est  devenu  un  mythe  (6SS).  » 

«  Si  Ton  n'avait,  pour  juger  Cellini,  que 
les  Mémoires  qu'il  a  écrits,  on  pourrait  jus- 

9u'k  un  certain  point  comprendre  l'opinioD 
e  H.  Dussieux  sur  le  compte  de  ce  grand 
artiste;  mais  quelques-unes  de  ses  œuvres 
sont  Ik  pour  attester  la  véracité  de  ses  Mé- 
moires en  ce  qui  touche  k  l'art,  et  Vasari , 
son  contemporain,  oui  avait  vu  ses  plus 
beaux  ouvrages  d'orrèyreriu ,  nous  a  fait 
coimattre  et  la  prodigieuse  fécondité  de  son 
imagination ,  et  la  haute  estime  dont  jouis- 
saient ses  travaux. 

«  A  l'appui  du  récit  de  Vasari ,  ne  pos- 
sède-t-on  pas  d'ailleurs,  comme  nous  le 
disions  ,  quelques  œuvres  de  Cellini?  Sans 

Earler  du  magnifique  buste  en  bronze  de 
osme  1"  et  du  groupa  de  Persée  et  Mé- 
duse, le  ravissant  piédestal  de  ce  groupe, 
orné  de  statuettes  de  bronze ,  et  le  petit 
modèle  du  Persée  (033),  oui ,  par  leur  di- 
mension ,  se  rapprochent  des  travaux  de  la 
5 rende  orfèvrerie,  font  voir  ce  dont  Cellini 
tait  capable  dans  les  ouvrages  qui  ae  rat- 
tachent k  cet  art. 

«  Les  pièces  d'orfèvrerie  et  lea  bijoux 
sortis  de  ses  mains  dont  Tauthentieité  n'est 
pas  contestable  sont  en  très-petit  nombre, 
il  es'  vrai  ;  on  ne  peut  guère  ranger  dans 
cette  catégorie  que  la  belle  salière  qu'il  exé- 

(622)  AmnaUê  arekéologiguei,  l.  III,  p.  261.— Ao 
moi  CELLiai,  nous  avons  expoté  les  inoiifs  pour 
lesquels  noos  noos  rangeons  k  favis  de  M.  Diish 
sieuT. 

(623)  Ce  motlélc  en  bronze  est  conservé  dans  la 
galerie  de  Florence,  k  côté  d'on  aiilre  modèle  vu 
clie  c^galcnirol  de  la  main  de  Cellini. 
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cala  pour  François  ï*',  .es  monnaies  qu'il 
fit  pour  Clément  Vil  et  pour  Paul  III,  la 
médaille  lio  Clément  VII  et  celle  (9^k)  de 
François  1*';  enfin  la  monture  d*une  coupe 
en  lapis-lazulî,  offrant  trois  anses  en  or 
émaillé,  rehaussées  de  diamants»  elle  cou- 
yerele,  en  or  émaillé,  d'une  autre  coupe  en 
criatal  de  roche»  (|ul  sont  conserrées  toutes 
deux  dans  le  cabinet  des  gemmes  de  la  ga- 
lerie de  Florence  et  existaient  depuis  le  xvr 
siècle  dans  le  trésor  des  Médicis. 

«  Comme  Cellini  s'est  occupé  d*orféTrerie 
pendant  plus  de  cinquante  années*  qu'il  a 
été  en  qualité  d'orfé?re  au  service  de  Clé- 
ment VII,  de  Paul  111,  de  François  1"  et  des 
ducs  de  Florence,  on  ne  peut  douter  qu'il 
n'ait  fait  un  grand  nombre  do  pièces  d'orfè- 
vrerie et  de  bijoux;  tous  n'ont  pas  dû  périr, 
et  certes  plusieurs  de  ses  œuvres,  en  de- 
hors de  celles  que  nous  venons  do  signaler, 
doivent  subsister  encore.  Après  avoir  exa- 
miné avec  soin  les  œuvres  de  sculpture  de 
Cellini,  ses  pièces  d'orfèvrerie  et  ses  bijoux 
authentiques,  p^^ur  se  pénétrer  de  son  style, 
et  après  avoir  étudié  ,  dans  le  traité  qu  il  a 

fubiié  sur  l'orfèvrerie ,  les  procédés  de  fa- 
rication  qu'il  indique  comme  lui  étant  per- 
sonnels, on  peut  arriver  à  désigner  quel- 
Sies  pièces  qui ,  sans  avoir  pour  elles  l'au- 
enticitédes  premières,  peuvent  cependant 
passer  avec  quelque  certitude  |>oup  être 
sorties  de  ses  habiles  maius.  Voici  celles 
que  nous  avons  vues  : 

«  Dans  rargenlerie  du  grand-duc  de  To»« 
cane,  trois  coupes  et  un  Oacon  en  or  émaillé, 
enrichis  d'anses  en  forme  de  dragons  ailés 
h  tètes  fantastiques,  qui  sont  d^n  dessin 
ravissant  et  d'une  meilleure  exécution.  Ces 
pièces  portent  les  armes  des  Uédicis  et  des 
Famèse. 

«  Dans  le  cabinet  des  antiques  de  Vienne, 
un  médaillon  ovale  en  or  émaillé.  Léda  y 
est  représentée  à  demi  couchée  près  de  Ju- 
piter, métamorphosé  en  cygne;  l'Amour, 
debout,  sourit  aux  amants.  Ces  figures  de 
haut-relief,  coloriées  en  émail,  se  détachent 
presque  entièrement  du  fond.  Le  médaillon 
est  encadré  dans  un  cartouche  découpé  »  en 
or  ciselé  et  émaillé ,  rehaussé  de  pierres 
fines.  Ce  bijou  passe  pour  celui  dont  Cellini 
parle  dans  ses  Mémoires,  comme  Tarant  fait 
pour  le  gonfalooier  de  Rome  Gabriello  Ce- 
aarino  (6iUl)« 

«  Dans  la  riche  chapelle  du  palais  du  roi 
de  Bavière ,  k  Munich,  un  petit  monument, 
espèce  de  reliquaire  en  or  émaillé.  Au 
centre  se  trouve  un  groupe  de  figurines  de 
rondo  bosse  :  le»  rois  mages  venant  adorer 
le  Christ. 

«  Dans  le  musée  du  duc  de  Saxe-Gotha  , 
la  couverture  en  or  émaillé  d'un  petit  livr^ 
d'Heures  de  8  à  9  centimètres  carrés.  Sur 
chacun  des  ais  est  ciselé  en  relief  un  sujet 
de  sainteté  placé  sous  une  arcade,  des  fi- 

(624)  M.  Eugène  Ptol  en  a  publié  la  gravure, 
;ivc€  la  traduction  du  Traité  de  l^orfévrerie  de  Cet- 
lin%  dans  le  Cabinel  de  ramattur  et  de  l'amiquaire, 
t*  11. 


gurps  de  saints  occupent  les  angles;  le  taai 
est  encadré  dans  des  bordures  cosiposéis, 
comme  les  arcades,  de  diamante  el  de  rulHi. 
Trois  petits  bas-reliefs  d*uiM  grande  fioasia 
d'exécution  décorent  le  doa  de  celte  char- 
mante couverture.  Serait-ee  eell»  qoe  it 
Cellini,  d'après  les  ordres  de  Faut  111,  eloui 
fut  offerte  en  présent  àCharles-Quiol  UÊSf 
«  Danslecaliinetdes  médailles  de  la  KUio» 
thèque  impériale  de  Paris*  la  moiUiKe  dSit 
camée  antique  de  forme  ovale  (n«  158)»  Cette 
monture,  ciselée  et  émailléoy  eslenrithis 
de  figurines  de  ronde  bosse  et  de  matearons 
coloriés  d'émail  ;  au  sommet  »  la  figum  it 
la  Victoire  tient  enchaînés  à  ses  oôles  dtai 
prisonniers  assis, 

c  Le  traité  que  Cellini,  à  Texenpleda 
Théophile ,  a  écrit  sur  Tari  qu*ll  eufliiiilt 
fait  connaître  les  procédés  de  fabricatioo  Ci 
usage  de  son  temps  et  ceux  qu'il  mil  hri- 
même  en  pratique.  Il  serait  beaneouplto 
long  ici  d  analyssr  ce  curieux  liTre  (al}. 

«  Aux  détails  dans  lesquels  entre  Cdlisi 
sur  les  parties  de  Tart  comprises  dans  b 
chapitre  cinquième  consacré  à  la  bijoalarii^ 
on  s'aperçoit  facilement  que  c'étaient  eeiln 
qui  lui  plaisaient  le  plus.  Il  décrit  dans  a 
chapitre  le  bouton  de  chape  exécuté  poar 
Clément  VU ,  qui  faisait  Padmiralioa  <to 
tous  les  artistes ,  comme  nous  Ta  appris  Ti- 
sarî,  et  la  belle  salière  d'or  de  François l*» 
dont  les  deux  figures  principales, Neplaoi 
et  Bérécynthe,  n'ont  pas  moins  de  SDkfl 
centimètres  de  haut, 

«  Les  travaux  do  mmuieria,  les  bite 
proprement  dits,  étaient  tous  travallléiai 
ciselet;  rien  n'était  fondu  ni  estampé. Oi 
travail  de  minuiiria  comprenait  les  aonM% 
les  pendants ,  les  bracelets  ;  mais  les  biîNi 
les  plus  en  vogue  étaient  certains  méw 
Ions  {m$dagHe  ai  pioilra  dTaro  soUiliêtlmillf 
qui  se  portaient  au  chapeau  et  dans  les  d» 
veux»  On  les  laisait  de  deux  nianièiss: 
tantôt  des  figurines  étaient  repoussées  sv 
une  feuille  d'or;  tantAt  ces  figurines ,  apA 
avoir  été  repoussées  presque  jusqu'au  psM 
de  devenir  de  ronde  bosse ,  étaient  déb* 
chéesde  la  feuille  d'or  et  appliquées  sara 
fond  de  lapis-lazuli  »  d'agate  ou  de  Mfe 
autre  matière  précieuse^  Ces  médatlloos  m 
cevaieni  une  bordure  d'ensadreoienldsfH 
el  souvent  enrichie  d'émaux.  CelUni  s'éttlr 
avec  complaisance  sur  la  fabricatioii  dev 
genre  de  bijou  et  enseigne  avec  détails  hf 
divers  procédés  mis  en  usage  soil  psrGh 
radosso,  qui  ^  excellait;  soit  par  luV^nlM 
11  donne  aussi  la  descriptiou  de  qMskpiit* 
uns  des  plus  beaux  qu'il  ait  exécutés,  a^ 
tamment  de  celui  qu'il  avait  fait  pour  b 
gonfaionier  Cesarino,  que  possédé  le  if 
bmel  des  antiques  de  Vienne. 

«  Intioduit  en  France,  sans  douce  psrli 
célèbre  orfèvre  florentin ,  ce  genre  de  btn 

(695)  Vita  di  B.  CeUim.  p.  48. 
(626)  Ibidem,  p.  197. 

(6i7}  On  trouvera  la  table  des  maliéres  deninil^ 
daijs  le  prcftciit  Dictiounaire  au  mot  TccB»sn> 
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Tl  en  TOgue  sous  François  1"  et 
• 

ini,  ainsi  que  Théophile,  a  été  son- 
|a*à  un  certain  point,  aux  erreurs 
smps:  il  lui  arrite,  par  exemple,  de 
les  pierres  fines,  comme  toutes 
es  choses  de  la  nature,  produites 
Quence  de  la  lune,  sont  composées 
e  éléments  néanmoins,  et  bien  que 
Mes  de  Csbrlcation  se  soient  ma- 
leot  améliorés  dans  certaines  par« 
lis  le  xvi*  siècle*  nos  orférres  peu- 
ser  dans  son  traité  d*utiles  ensei- 
s.  Sous  le  rapport  de  Thistoire  de 
lert  à  nous  fairct  connaître  le  stjle 
beaux  bijoux  de  Celltnî,  et  perd- 
es faire  revivre  en  quelque  sorlOf 
descripiious  sont  nettes  et  préci- 
ous  reste  une  dernière  remarque 
:*est  que,  sur  beaucoup  de  matiè- 
lilé  deCellini  présente  une  grande 
et  quelquefois  une  conformité  par- 
c  celui  que  Théophile  avait  écrit 
trois  cent  cinauante  ans  avant  loi. 
manière  d'exécuter  les  travaux  au 
t  et  les  procédés  de  la  fonte  des 
is  vases  offrent  beaucoup  de  res- 
M)  dans  les  deux  traités  ;  si  les  do« 
ntrentdans  la  composition  do  «îeMo 
rérentes,  le  mode  d'application  do 
ir  la  plaque  d*ar^ent  gravée  est  le 
ies  pratiques  de  rart  du  xii*  siècle 
donc  transmises  par  tradition  jus- 
ri*  presque  sans  altération.  Ce  fait 
vàs  eucore  è  la  gloire  de  ce  mojen 
tprécié,  si  peu  connu  ? 
\B  Cellini,  il  nous  reste  à  nommer 
(  orfèvres  italiens  qui  se  sont  dis- 
dans le  XVI*  siècle  :  Giovanni  da 
lia,  fort  habile  è  travailler  la  vais- 
table  et  l'orfèvrerie  proprement 
e  gr^êêe  (628)  ;  Luca  Agoolo,  bon 
fur,  le  meilleur  ouvrier  que  Cellini 
reconnu  lorsqu'il  retourna  k  Rome, 
(689);  Piloto,  cité  par  Vasari 
brt  habile  (6a0)  ;  Piero,  Giovanî  et 
del  Tovaloccio,  oui  furent  sans 
DS  lart de  monter  les  pierreries  en 
I  et  en  bagues  (631);  Piero  di  Mino, 
èpoursesoovragesde  filigrane  (632); 
de  Pérouse  ,  qui  excellait  k  gra- 
iceaox  (633);  Vicenzio  Danti,  qui 
I  dans  sa  jeunesse,  avant  de  se  li- 
lusivement  k  la  sculpture,  des  cho« 
ssantes  en  orfèvrerie  (631^).  Nous 
la  pas  omettre  non  plus  Girolamo 
i,  élève  et  gendre  de  Garadosso,  qui 
il  k  Crémone,  et  qu*on  nomma  le 
e  la  Lombardie.  On  cite  de  lui  un 
erTeilleux  que  là  ville  de  Milan 
art  k  Charles-Quint  lorsqu'il  entra 
première  fois  dans  sià%  mors.  Cet 


artiste  était  habile  k  grarer  les  nielles  et 
excellait  dans  Texécution  des  statoettes  et 
des  figurines  d'argent  ;  il  faisait  aussi  et 
d*une  ressemblance  parfaite,  des  portraits- 
médaillons  en  or  et  en  argent.  Girolamo 
florissait  dans  la  première  moitié  du  xti* 
siècle  (635).  Le  lameux  Jean  de  Bologne  a 
fait,  en  Italie,  pour  les  Médicîs,  des  bas- 
reliefs  en  or  que  Ton  conserve  dans  le  ca- 
binet des  gemmes  de  la  galerie  de  Florence 
et  qu'on  peut  regarder  comme  des  pièces 
d*orfévrerie  d*un  très-grand  mérite. 

«  Depuis  la  fin  du  xiii*  siècle  jusque  fers  la 
fin  du  XV*,  Torfévrerie  italienne  avait  suivi 

Cs  k  pas  les  progrès  de  la  sculpture,  avec 
loelle  elle  s'identifiait  pour  ainsi  dire. 
Ses  formes  devinrent  pures  et  correctes,  son 
stjle  s'améliora  par  l'étude  des  monnments 
antiques;  mais  ce|>endant  elle  sut  conser- 
Ter,  dans  les  grandes  pièces  d*orfévrerie 
destinées  aux  églises,  un  caractère  reli- 
gieux. Au  XVI'  siècle,  le  goût  très-pro- 
noncé pour  les  sujets  mythologiques  et  poé- 
tiques de  la  Grèce  antique  eut  une  grande 
influence  sur  l'orfèvrerie.  Le  style  uni  se 
forma  sous  cette  influence  fit  perdre  a  l'or- 
iévrerie  religieuse,  k  son  grand  détriment, 
ce  cachet  d«  gravité  dont  elle  avait  été  em- 
preinte au  moyen  âge. 

«  Il  est  k  croire  que,  dès  le  commencement 
du  X.V*  siècle,  l'orfévroriefrançaiseavaitaban- 
donné  le  style  gothique  et  adopté  celui  de  la 
renainsancè  italienna  sous  l'inspiration  des 
artistes  que  Louis  XII  et  François  Savaient 
attirés  en  France.  On  peut  s'en  convaincre 
par  l'éloge  que  fait  Cellini  de  Torfévrere 
parisienne.  Suivant  lui,  on  travaillait  k 
Paris,  plus  que  partout  ailleurs,  en  gr^^^ 
seriet  ce  qui  comprenait  l'orfèvrerie  d'église, 
la  vaisselle  de  table  et  les  figures  d'argent; 
les  travaux  qu'on  y  exécutait  au  marteau 
avaient  atteint  un  degré  de  perfection  qu'on 
ne  rencontrait  dans  aucun  autre  pays  (636), 
.i  «  Le  séjour  que  fil  Cellini  en  France, 
'  de  ISM  k  15IA,  dut  avoir  néanmoînt  une 
grande  influence  sur  l'art  de  l'orfèvrerie, 
et  principalement  sur  la  bijouterie  dans 
laquelle  il  n'avait  pas  de  rival.  Nombre 
des  bijoux  furent  alors  exécutés  chez  nous 
dans  le  style  italien.  Ainsi  tes  sujets  my- 
thologiques devinrent  fort  k  la  uio^le,  et 
exercèrent  presque  exclusivement  l'imagi- 
nation de  nos  artistes  orfèvres.  A  défaut  de 
monuments,  on  en  trouverait  la  preuve  dans 
les  jolis  dessins  gravés,  pour  servir  de 
modèles  aux  orfèvres ,  par  Etienne  de 
Lauloe,  qui  était  orfèvre  lui-même.  Les 
charmants  anneaux  de  Woeiriot,  orfèvre 
lorrain  établi  k  Lyon,  où  il  florissait  vers 
1560,  respirent  également  le  «oût  italien 
de  cette  époque.  Aussi  est-il  fort  difficile 
de  distinguer  aujourd'hui  les  biioux  ita- 


îrc  éi  B.  CW/f  ni,  p.  S5. 

Hé.,  p.  54  e.l  49. 

âsâai.  Vie  di  Baeelo  BanéimUi* 

.  Celliuk  Trait.  dêlP  oref.  praeaUo,  fl. 

M. 


(635)  )bld.  p.  8, 1. 

(654)  Vasaki,  liei  ëcadiimteiênê  du  du»m. 

(655)  CicuGaABi,  Siw.  dtiU  soi/l.,  loin,  il,  p« 
115. 

(636)  B.  GiLLim,  Trall.  dM  onf. 
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liens  des  bijoux  français  d6   la  seconde 
moitié  du  xvi*  siècle. 

«  On  retrouve  au  surplus,  dans  l'inven- 
taire de  la  vaisselle  et  des  bijoui  de  Henri 
Ut  fait  à  Fontainebleau  en  1560  (637), 
tous  les  bijoux  signalés  par  Cullini  dans 
le  chapitre  V  de  son  Traité  (U  Vorfétre^ 
rja.  les  pendantsi  les  anneaux»  les  bra- 
celets et  surtout  ces  roédaillons  qui  se 
portaient  dans  les  cheveux  et  au  chapeau»  et 
sur  lesquels  étaient  exécutées  au  re{)Oussé 
de  jolies  Qgurines  en  or. 

«  Ces  médaillons  prirent  en  France»  le 
nom  d'enseignes;  ils  sont  ain^i  décrits  dans 

I  inventaire  de  Henri  II  :  «  Une  enseigne 
«  d^ôr  où  il  j  a  plusieurs  figures  dedans, 
«  garnie  alentour  de  petites  roses.  —  Une 
«  enseigne  d'or  le  fond  de  lappis»  et  une 
«  Ggure  dessus  d'une  Lucrèce  (638).  —  Une 
«  enseigne  garnie  d'or  où  il  va  une  Gérés 
«  appliquée  sur  une  agate»  le  corp»  d*ar- 
«  gent  et  l*babillement  d'or  (689).  » 

«  Bientôt  on  ne  se  coulenla  plus  de  figu- 
rines en  or»  repoussées  et  ciselées  ;  les 
travaux  de  glyptique  étant  alors  très  en 
vogue,  on  tailla  en  pierres  précieuses  les 
figures  qui  enrichissaient  les  enseignes  ;  les 
vêlements  et  les  accessoires  étaient  cise- 
lés en  or  et  émaillés;  quelquefois  aussi 
une  partie  des  figures  était  eiécutée  en 
matières  dures»  une  autre  partie  en  or  ciselé. 
Ainsi»  on  lit  dans  le  môme  inventaire  : 
c  Une  enseigne d'ung David  surung  Goliat» 
«  la  leste»  les  bras  et  les  jambes  d'agathe 
<  (640).  » 

«  On  rencontre  aussi  dans  cet  inven- 
taire des  figurines  d*animaui  qui  servaient 
de  pendants  :  «  Une  licorne  u*ur  émaillée 
«  de  blanc.  —  Ung  cheval  d*or  ayant  une 
«  selle.  Une  salemandre  d*or  émaillée  de 
«  vert  (641j.  • 

«  Bien  peu  de  noms  d'orfèvres  français 
du  XV'  siècle  sont  venus  jusqu'à  nous.  On 
«tite  Benedict  Ramel  »  qui  fit  un  portrait 
de  François  1*'  en  or;  François  Desjardins» 
orl'évre  et  lapidaire  de  Charles  IX  (642); 
Delahaie»  qui  était  oriévre  de  Henri  IV. 
Nous  ne  devons  pas  omettre  François  Briot, 
le  plus  habile  de  tous»  bien  que  nous  ne 
connaissions  de  lui  que  des  vases  en  étain. 

II  est  nécessaire  de  dire  quelques  mots 
de  cettei  espèce  de  vaiselle. 

«  Le  prix  considérable  de  la  matière  et 
les  ordonnances  prohibitives  du  luxe  ne 
permirent  pas    toujours  aux  riches  bour- 

Ïeoisde  posséder  des  vases  d'or  etd*argent. 
>es  orfèvres  se  mirent  donc  à  fabriquer 
de  la  vaisselle  d'étain»  et  les  bourgeois 
aisés  purent  parer  les  dressoirs  de  leurs 
salles  à  manger  de  vases  qui»  par  la  forme 
au  moins,  imitaient  l'orfèvrerie  des  dres- 
soirs des  princes  (643).  Ces  vases  d'étain 

(637)  Ms.  Bibl.  imp.  fonds  Lanceloi,  n.  9501. 
(658)  An.  331  et  329. 

(639)  Ibid.,  art.  455. 

(640)  Ibià..  art.  351. 

(641)  An.  311. 

i642)  Ms.  Bibl.  imp.,  ronds  Saint-Germain,  n. 
1603.  inveiit.  des  bagues  et  pierreries  de  ta  cou- 
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furent  si  bieii  exécutés  i  la  Bndu  xv  siècle 
et  au  xvr»  qu'ils  méritôreatdeQgurerdans 
la  vaisselle  des  grands    seigneurs  et  du 

Crinces  eux-mêmes.  L'inventaire  du  ok>- 
ilinr  de  Charles»  comte  d'AfiKôuIftroe*  pèra 
de  François  1*',  du  20  avril  149V,  fait  men- 
tion d'une  vaisselle  d*élaia  eoosidérab'e 
(6U).  Il  n'est  pas  douteux  gu'un  grand 
nombre  de  ces  vases  d'étain  si  parfaits  m 
furent  coulés  dans  des  moules  qui  avaient 
été  relevés  sur  des  pièces  d'orfélrrerie  fta^ 
ment  terminées.  Cellini»  Jans  son  Trntf 
de  Vorfévrerief  engage  les  of  févres  à  tirer 
une  épreuve  en  plomb  des  pièces  d'ar- 
genterie exécutées  par  la  fonte»  comme  les 
anses  et  les  goulots  des  aiguières,  i  r$* 
parer  ces  pièces,  et  à  les  conserver  poor 
servir  de  modèles  h  d*autres  travaux  (6U). 
On  verra  plus  loin  que  les  orfèvres  al- 
lemands ont  souvent  suivi  cette  méthodr. 
C'est  à  son  emploi  qu  on  doit  sans  dose 
la  conservation  d'une  quantité  de  beun 
ouvrages  :  la  richesse  de  la  matière  a  M 
la  cause  de  la  fonte  des  originaux  en» 
gent;  les  épreuves  surmoulées  en  pkwb 
ont  survécu»  et  témoignent  aujourdliutée 
l'habileté  des  artistes  qui  ont  exécuté  lei 
pièces  originales. 

«  Les  éteins  de  François  Briot  soDtee^ 
tainement  les  pièces  les  plus  parlaitis* 
l'orfèvrerie  française  au  xvt*  sièclOé  Lu 
formes  gracieuses  de  ses  Tases,  la  ponll 
de  dessin  des  fisurines  dont  il  les  # 
core»  la  richesse  de  ses  capricieuses  an* 
besques  et  de  ses  bas-reliefs,  tout,  eaa 
mot»  est  parfait  et  digne  d'admiration  im 
ses  œuvres.  On  ne  sait  rien  de  la  via  A 
cet  artiste,  mais  son  effigie  nous  est  cooia; 
elle  se  trouve  empreinte,  avec  son  neSi 
au  revers  de  ses  plus  beaux  ouvrages»! 
florissait  sous  Henri  IL 

«  Les  pièces  d'orfèvrerie  du  xvi*  siècK 
italienne  ou  française»  sont  très-rares,  b 
musée  du  Louvre  en  possède  cependfll 
quelques  beaux  spécimens.  Quant  aoik* 
joux,  malgré  leur  perfection,  ils  n'oatp 
résister  k  Tinfluence  fatale  de  la  niode»il 
ont  été  détruits  en  grande  partie  au  xirf 
siècle  et  surtout  au  xviii*,  à  répoqia  * 
Louis  XV.  Les  collections  publiques  tf!^ 
lie  n*en  ont  pas,  ou  ne  les  montrent f>> 
En  France,  à  I  exception  de  quelques  ar- 
tures  de  camées  qui  se  trouvent  i  la; 
bliothèque  Impériale»  les  musées  9ia  \ 
tout  à  fait  dépourvus.  Le  cabinet  des  aw*' 

aues  de  Vienne  en  conserve  quelqnes-av 
e  fort  beaux.  Quant  aux  autres colleetio* 
d'Allemagne»  les  bijoux  Qu'elles  renferoNii 
appartiennent  à  l'art  allemand,  et  pW 
au  xvii%  ut  môme  au  xviu*  slèclSy  4>^ 

XVI*. 

«  Nuremberg  et  Au^sbourg  devinranl,  K 

ronne  du  5  novembre  1570. 

(643)  M.  MoMTEiL»  Hiêi.  des  Frmmfms^  W^^ 
p.  96. 

(644)  Ms.  Bibl.  imp.»  ronds  des  Blancs-KaaiM 
n.  49,  p.  293. 

(645)  B.  GsLLUii»  Trait,  dtir  oref.^  p.  IS9. 
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«  les  principaux  centres  de  la 

de  Torrévrerie  en  Allemagne. 

Dresde,  Francfort  sur  le  Mein 

iirodiiîsirent  égalemont  d'habifes 
,es  orfèvres  de  Nuremberg  con- 
lans  leurs  productions»  b>  aucoup 
emps  que  ceux  d'Augsbourg,  un 
itimcnt  de  Tart  allemand  (6M); 
la  seconde  moitié  du  xvi*  siècle, 
tions  de  TorféTrerie  allemande 
ient  tellement  arec  celles  des 
i  l'Italie,  dans  tout  ce  qui  se 
Teiécution  des  flgures,  des  bas- 
les  ornements,  qu'il  serait  fort 
I  distinguer  les  uns  des  autres, 
t  la  forme  des  vases*  quiconser- 
toujo*irs  une  empreinte  d'origi- 
I  de  plus  gracieux,  au  surplus,que 
;ues  dont  sont  enrichis  les  vases 
me  allemande  de  cette  époque; 
is  ravissant  que  les  figurines  qui 
"nent  pour  en  former  les  anses, 
in  du  xvr  siècle  et  surtout  an 
ment  du  xvii*,  le  goût  très-pro- 
r  ces  espèces  de  grands  néces- 
iquels  on  a  donné  le  nom  de 
|ui  se  fabriquaient  principalement 
rg,  vint  fournir  ani  artistes  or- 
fréquenles  occasions  d'exercer 
dans  l'exécution  des  statuettes 
-reliefs  d'argent  dont  les  plus 
:es  meubles  étaient  souvent  enri« 
rfévres  de  Nuremberg  et  d'Augs-- 
luisirent  alors  des  morceaux  de 
]ui  sont  souvent  très-remarqua- 
1  sagesse  de  la  composition,  la 
dessin  et  le  Gni  de  l'exécution, 
mngne,  plus  soigneuse  que  la 
la  renommée  de  ses  enfanls«  a 
n  grand  nombre  d'ouvrages  sor- 
lins  do  ces  habiles  artistes.  La 
u  trésor  du  roi  de  fiavière  et  le 
lérial  de  Vienne  renferment  beau- 
»lis  vases  de  différentes  formes, 
de  flnes  ciselures  et  de  tigures 
Le  GrUne  Gewolàe  n'est  pas 
e.  Parmi  les  pièces  les  plus  re- 
i<  dont  les  auteurs  sont  connus, 
conserve,  de  Wenzel  Jamnilzer 
3erg  (1508  f  1585),  un  coffret  en 
I  D.  KelItTlhaler,  qui  florissaitè 
VI*  siècle,  le  bassin  baptismal  de 
électorale  de  Saxe  et  son  aiguière, 
sont  regardées  comme  le  chef- 
*  cet  artiste;  un  autre  bassin  exé- 
loussé  qui  reproduit  des  sujets 
e,  et  un  grand  nombre  de  bas- 
Kunstkammer  de  Berlin  possède 
leurs  pièces  d'orfèvrerie,  parmi 
on  doit  signaler,  de  Jonas  Silber, 
lerg,  une  coupe  portant  la  date 
|ui  est  ornée  de  ciselures  d'une 
foclion;  de  Christoph  Jamnilzer, 
lerg  (1563  f  1618),  neveu  et  élève 
I  Jamnilzer,  un  surtout  de  tabla 
1  éléphant  conduit  par  un  Maure 
'te  sur  son  dos  uoe  tour  conte- 


nant cinq  guerriers;  de  Hans  Pezoll,  de 
Nuremberg  (f  1633),  un  portrait  en  mé- 
daillon d'Albert  Diirer;  de  Hatthans  WaU 
bauro,  qui  florissait  è  Augsbourg  en  1615, 
les  statuettes  d'argent  qui  enrichissent  le 
magniâque  eabinet  fait  pour  le  duc  de  Po- 
méranie. 

«  Un  grand  nombre  de  monuments,  en  or 
et  en  argent,  subsistent  donc  encore  pour 
faire  apprécier  le  mérite  des  artistes  orfè- 
vres de  l'époque  dont  nous  nous  occupons. 
Au  surplus,  pour  suppléer  aux  originaux 
en  argent  qui  ont  éié  fondus,  on  a  rassem- 
blé dans  la  Kumikammer  une  très-grande 
quantité  de  beaux  bas-reliefs  en  plomb  et 
plusieurs  Tases  en  élain.  enrichis  d*arabes- 

3ues  et  de  Rgurines,  que  l'on  regarde  comme 
es  épreuvi  s  des  pièces  d'orfèvrerie  des 
XTi*  e!  XVII*  siècles. 

«  Il  faut  nommer  aussi,  parmi  les  artis« 
tes  gui  ont  le  plus  contribué  à  la  bonne  di- 
rection donnée  à  l'orfèvrerie  allemande  au 
XVI*  siècle,  Théodore  de  Brv,  né  k  Liège  en 
1538,  mort  è  Francfort  sur  le  Mein  en  1598. 
il  a  gravé  une  foule  de  jolis  dessins  ponr 
les  orfèvres.  Ses  pendanii  de  elefi^  ses  man- 
ches et  ses  gatnes  de  couteaux  sont  ravis- 
sants par  le  style  et  le  flni  de  Texécution. 
Bien  que  Théodore  de  Brj  soit  plus  connu 
comme  graveur  que  comme  orfèvre,  fl  n'est 
fMis  douteux  qu'il  n'ait  ciselé  lui-même,  en 
argent  et  en  or,  quelques-unes  des  pièces 
dont  il  a  fourni  les  dessins.  Le  GrUne  Gt* 
wolbe  conserve  une  table  d'argent  renfer- 
mant cinq  médaillons  d'or,  entourés  d'ara- 
besques et  de  tètes  d'empereurs  romains, 
qui  porte  le  monogramme  T.  B.,  et  que  l'on 
regarde  comme  sortie  de  ses  mains. 

«  Nous  ne  devons  pas  oublier  non  plus 
Jean  Collaert,  graveur  è  Anvers,  né  en 
ISU),  qui  a  laissé  deux  suites  de  modèles 
de  bijoux  d'une  grande  finesse  d'exécution.  » 

Nous  prenons  la  liberté  de  grossir  cette 
esquisse  du  nom  de  plusieurs  orfèvres  cé- 
lèbres de  cette  époque.  Etienne  Delaulne, 
d'Orléans,  établi  a  Strasbourg,  fut  pendant 
quinze  ans  Tinspirateur  des  orfèvres  en 
renom;  ses  gravures  sont  exquises.  A  côté 
de  ce  maître  se  placent  Jean  Voveri,  Jean 
Horien,  Ktienne  Quarteron,  de  Cbâtillon, 
JeanToutin,de  Chateaudun,  qui  fleurit  plus 
lard,  Jacques  Burtu,  P.  Simonj,  Claude  Je 
la  Haye,  Jean  de  la  Haye,  son  fils,  orfè- 
vres royaux;  Claude  Maral,  que  sa  fortune 
éleva  deux  fois  aux  honneurs  do  rérhevl- 
iiage  à  Paris,  en  1557  et  1562.  Nous  en 
omettons  un  grand  nombre  et  des  plus 
renommés.  Pour  se  faire  une  idée  exacte 
du  mouvement  artistique  en  ce  xvi*  siècle, 
amoureux  de  petitet  et  jolies  ckosee^  il  faui 
remarquer  qu'à  côté  des  écoles  fiorissantes 
d'Allemagne,  d'Italie  et  de  Paris  brillaient 
les  écoles  non  moins  remarquables  de 
BouBN  et  de  Limoges.  (Foy.  ces  mots.) 

Il  est  k  remarquer  au  à  rexce()tion  de 
Saint-Eustache ,  cette  époque  qui  élevait 
tant  de  châteaux  et  fabriquait  tant  de  bi- 
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joax  n*a  pas  laissé  une  gfarlde  église.  Aussi 
ses  œuvres  ont  eu  la  fragilité  des  choses 
faites  pour  Thomme  ;  elles  ont  péri  avee 
ceux  pour  qui  elles  étaient  destinées.  (A- 
t-on  remarqué  que  nous  sommes  beaucoup 
plus  riches  en  pièces  anciennes  d*orfévrerie 
religieuse  (]u*6n  bijoux  modernes? 

Orfèvrerie  aux  xvii*  et  xtiii*  êiieles.  — 
«  Durant  le  premier  tiers  du  x?ii'  siècle^ 
l'orfèvrerie  conserva  encore  en  France  et 
en  Allemagne  le  caractère  du  stjle  du  xvi*. 
De  très-belles  pièces  en  orfèvrerie  sculptée 
et  émaillée  de  répoque  de  Louis  XJI,  que 
conserve  le  musée  du  Louvre,  témoignent 
du  mérite  des  artistes  qui  florissaient  alors. 
Sous  Louis  XIV,  dans  Torfévrerie  comme 
dans  les  autres  arts,  on  abandonna  la  déli- 
catesse du  style  delà  renaissance  italienne 
pour  rechercher  des  formes  plus  grandioses. 
Le  grand  roi  Qt  faire  des  pièces  d'orfèvrerie 
d'un  poids  énorme,  qui  pouvaient  être  re* 

Sardées  cependant  comme  de  beaux  objets 
'art.  Le  peintre  Lebrun,  qui  dirigeait  tous 
les  artistes,  en  avait  fourni  les  dessins; 
Balin  et  Delaunay,  les  plus  habiles  orfèvres 
du  temps,  les  avaient  eiéculées.  Louis  XIV 
entretenait  encore  d'autres  orfèvres  à  son 
service.  Labarre,  les  deux  Courtois,  Bas- 
sin, Roussel  et  Vincent  Petit  avaient  tous 
des  logements  au  Louvre;  Julien  Defon- 
taine,  qui  ;  était  également  établi,  avait  une 
ffrande  réputation  pour  ses  joyaux  (647}. 
Le  célèbre  sculpteur  Sarazin  lui -même 
(t  ÏMO)  s'occupa  d'orrévrerie,  et  fit  pour  le 
roi  des  crucifix  en  or  et  en  argent  d'une 
grande  beauté  (648).  L'orfèvrerie  du  com- 
mencement du  règne  de  Louis  XIV  était 
donc  encore  empreinte  d'un  grand  carac- 
tère artistique. 

«  Il  reste  bien  peu  de  productions  de 
cette  brillante  inaustrie.  Lorsqu'eu  1688 
la  France  fut  obligée  de  lutter  contre  pres- 
que toute  l'Europe,  on  eut  recours  à  tous 
les  expédients  |>our  faire  face  aux  dépenses 
de  la  guerre.  Il  fut  ordonné  que  tous  les 
meubles  d*ar^ent  massif  que  possédaient 
les  grands  seigneurs  seraient  portés  à  la 
Monnaie.  Le  loi  donna  l'exemple  :  il  lit 
fondre  ces  tables  d'argent,  ces  candélabre^, 
ces  grands  sièges  d'argent  massif  enrichis 
de  figures  de  ronde  bosse,  de  bas-reliefs, 
de  fines  ciselures,  chefs-d'œuvre  sortis  des 
msins  de  Balin.  Ils  avaient  coûté  dix  mil- 
lions ;  on  en  retira  trois  (649). 

«  Au  xviii'Jiiècle,  la  pureté  du  style  fut 
complètement  mise  en  oubli  ;  on  rechercha 
le  maniéré  et  le  bizarre.  La  bijouterie  est, 
de  tous  les  arts  industriels,  celui  qui,  en 
suivant  cette  voie,  peut  encore,  par  )*élé- 
gance  de  la  forme,  la  finesse  de  l'exécution 
et  la  richesse  des  accessoires,  mettre  au 
jour  de  charmantes  productions.  Les  bijoux 

(647)  L*abbë  de  IIaiollb,  poëiiie  de  1677. 
(C4a)  Charles  Periault,  Les  hommes  illustreiy 
i§  de  Serêiin, 

i6l6)  Difoii*  tint  |ea  de  mats  qne  b  pesanteur 
on  repntcbe  aux  nionunienis  d'urcliileclure  du 
u«  iiècle  k  rcirvuvait  daus  cette  orfèvrerie  nia»* 


de  cette  époque  sont  trds-recbai 
jourd'bui. 

«  Le  goût  qui  régnait  en  Franc 
du  xvir  siècle  se  répandit  dans  t 
rope,  et  l'Italie  elle^^mème,  an  o 
ro€nl  du  xviii' siècle,  avait  abai 
style  dont  les  grands  orfèvres  i 
Ivi*  siècles  avaient  empreint  leur 

«  L'Allemagne,  qui  les  avait  imil 
lement,  fut  peut-être  de  tous  les  i 
où  l'on  s^écarta  davantage  des  trat 
XVI*  siècle.  On  voit  dans  les  mu; 
lemagne  une  srande  quantité  de  i 
la  panse  est  formée  de  nacre  de 
corne  de  rhinocéros  ou  d  œuf  d'^ 
et  qui  ont  des  montures  des  plus 
res.  Le  travail  est  toujours  d'une  e 
très-soignée,  l'artisan  est  toujours 
bile,  mais  la  pureté  du  style  a  dis 
ses  compositions.  Les  perles  I 
jouent  un  grand  rôle  dans  la  bijoo 

«  Cependant  plusieurs  orfèvres, 
dans  les  premières  années  du  Xfm 
avaient  conservé  quelques  tradili 
belles  époques,  et  ont  produit  de  t 
•uvrages.  On  peut  citer  surtout  I 
Falz  et  Johann  Andréas  Thelot  I 
Falz  (t  nod),  habile  ciseleur,  s 

f;rand  nombre  de  médaillons  et  da 
iefs,  dont  la  plupart  devaient  être  c 
dans  les  cabinets  d'Augsbourg.  Li 
kammer  de  Berlin  a  recueilli  un  ffra 
bre  d'épreuves  en  plomb  des  pièn 
vrerie  de  cet  artiste.  Thelot  (f  173 
sait  è  Augsbourg  :  il  a  laissé  desi 
d'un  très-grand  mérite  ;  la  richesse 
et  la  pureté  du  dessin  de  ses  coa| 
lui  avaient  acquis  une  grande  réi 
Le  CrUne  Gewoibe  de  Dresde  possèi 
artiste  un  bassin  d'un  très-beau  tn 
il  a  représenté  Vénus  sortant  de 
Nous  ne  pouvons  terminer  ce  qui  i 
h  l'orfèvrerie  allemande  du  xva 
sans  parler  de  J.-M.  Din^linger 
1731),  oui  eut  de  son  tcinns  une  N 
colossale.  Né  è  fiiberac,  près  d*IJIia, 
dia  l'art  de  l'orfèvrerie  a  AugstMMU 
sa  jeunesse  il  voyagea  et  séjourna  i| 
années  en  France.  En  1702,  il  viot 
è  Dresde,  et  ne  travailla  plus  i  p 
que  pour  l'électeur  de  Saxe,  roi  del 
Dinglinger  excellait  surtout  I  ck 
petites  ligures  qu'il  coloriait  en  él 
GriineGtwolbe  de  Dresde  renfema 
beaux  ouvrages.  Le  plus  curieux  < 
est  la  représentation  en  figurines  é 
bosse  de  cinq  è  six  centimètres  en 
haut,  de  la  cour  de  Aureng-Zeyb,  1 
Le  Grand  Mogol  est  assis  sur  un  M 
gnifique,  entouré  des  grands  offician 
empire.  Des  princes,  ses  vassanitSi 
nouilles  sur  les  marches  du  trto 


sive.  On  avait  voulu  donner  ene  idée  ie 
auianl  au  moyen  de  la  igwimtité  qat  di  il 
ce  fut  la  cause  de  la  detireciiott.  Il  a*M 
é:é  ainsi  si  b  valeur  artistique  cet  éitf  pi 
ranle. 
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le  riches  offrandes,  que  les 
«  maison  s'empressent  de  re- 

le  devant ,  des  courtisans  el 
ibassadeurs  de  sou  forains  de 

d'un  pompeux  cortège»  arri- 
re  leur  cour  au  monarque,  ap- 
s  eux  des  présents  précieux  t 
Is  on  remarque  des  éléphants 

la  guerre,  des  chameaux,  des 
hement  caparaçonnés  et  des 
es  ces  petites  figures  en  nom- 
ible,  ciselées  en  or  et  émaillées 
»nt  été  faites  séparément,  et  la 
rraient  se  changer  de  place; 
stribuées  sur  un  plateau  d'ar- 
uel  Tarfiste  a  fij^uié  trois  cours 
Aureng-Zeyb.  Celé  du  fond, 
n  tapis  de  drap  d'or ,  est  en- 
^rtiques  et  de  petits  bAtiments, 
squels  se  trouTe  le  riche  pavil- 
Lvre  le  frdne  d'Aureng-Zejb. 
1  exécuté  cet  ouvrage  sur  des 
>rtés  de  l'Inde  et  d'après  la  re- 
»jrageurs  qui  avaient  Tisitè  la 
rince.  Au5si  rien  de  plus  exact 
mes  de  tous  ses  petits  person- 
érémonial  et  l'étiquette  asiati- 
Heurs  |>arfaitement rendus.  Les 
Dinglinger  sont  ciselées  avec 
rfection  ;  elles  ont  de  la  vie  , 
mt  et  l'expression  parfaite  de 
e.  Il  a  travaillé,  dil*on,  pen- 
là  cet  ouvrage,  aidé  de  Sfa 
eux  frères  ,  dont  I  un,  Georses 
lait  un  peintre  sur  émail  dis- 
\  quatorze  ouvriers.  L'électeur 
li  a  pavé  58,485  écus  de  Saxe. 
;er  a  été  complètement  soumis 
m  épo(]ue  ;  il  est  iScheux  qu'un 
Q  mérite  n'ait  pas  employé  un 
long»  une  somme  d'argent  aussi 

à  produire  une  œuvre  qui 
ilassèe  aujourd'hui  parmi  les 
050).» 

lant  la  parole  après  M.  J.  La- 
l'enlrerons  pas  dans  le  domaine 
)rne.  Nous  aurions  sans  doute 
r  des  noms  nombreux  et  diver» 
ires;  la  moisson  serait  facile 
••  Mais  nos  recherches  ont  pour 
I  de  glorifier  le  sentiment  reli- 
ivrit  les  écoles  où  les  modernes 
ris.  Nos  mattres  ,  nos  institu- 
enx  ont  eu  nos  préférences, 
ile  déjà  les  noms  eu  détruisant 
I.  Il  fallait  donc  se  hâter  et 
lus  pressé  :  nous  l'avons  fait 
On  remarquera  cependant  que, 
tettedes  travaux  anciens  qu  ont 
tes,  le  protestantisme,  la  mode 
luttons ,  la  vieille  orfèvrerie 
e  des  modèles  exquis.  Toute 
ardée  ,  ses  œuvres  surpassent 
it  surtout  en  importance  celles 
isance.  Dieu  communique  on 
immortalité  à  ceux  qui  travail- 
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BOISSON  (  Guillaume  ),  lapidaire  de 
Paris,  reçoit  en  1538  la  somme  de  xixllj 
Ht.  iiy  s.  poor  oog  poignart  mot  le  man* 
che  de  cristal  el  garny  par  la  gueisne  de 
troys  cemayeux  de  pourcelayne.  {Cam^fiêi 
royoïMp.) 

hOLLAR  (WBirGi8LAs),célèbregraYeur  da 
xvii^  siècle  dont  l'œovre  comprend  près  de 
deux  mille  quatre  cents  pièces.  —  Il  «  pu* 
blié  un  ceriain  nombre  de  planches  d'oifî- 
vrerie  parmi  lesquelles  on  distingue  un  ca- 
lice gravé  d'après  un  dessin  à  la  plume 
d*André  Mantelgna.  A  la  partie  supérieure 
sont  figurées  les  donse  stations  de  la  pas- 
sion en  forme  de  frise  ;  le  nœud  off^e  les 
douze  apdtres  dans  des  niches.  On  lit  dans 
le  bas  s  Tabulam  kame  oUm  aà  Andrm  JAm- 
imio  eum  ferma  detinealam  ti  nune  lé&ndM 
in  mdibui  ArundeHaniê  canservaiam  ITen- 
ee$lam$  HoUar^  bokem^  aqua  farii  œri  imêeuU 
piUf  1640.  Une  cofiie  de  cette  planche  a  été 
donnée  récemment  dans  le  ^ortefeuitle  de 
romement. 

.  En  outre  quatre  planches  du  même  maî- 
tre donnent  las  détails  de  poignards  dessi- 
nés par  Holbein. 

HOPFER  (Danibl)  et  ses  deux  frères  Jé- 
rôme et  Lambert,  orfèvres  et  graveurs  de 
Nuremberg ,  florissaient  dans  le  premier 
tiers  du  xvr  siècle.  —  Ils  ont  laissé  des 
modèles  d'orféTrerie  gravés  d'une  pointe 
maigre  et  courte. 

HORNB  (Ebaman),  habile  ciseleur  lié- 
geois, vivait  en  1417. 

HOTTMANN  (Pisams),  orfèvre,  envoie  en 
J57i  à  Claude  de  France,  duchesse  de  Lor- 
raine, —  ung  petit  ménage  d'argent  fiour 
eofans,  tout  complet  de  buffet,  pots,  plats, 
escuelles  et  telle  autre  chose  comme  ou  leâ 
faict  à  Paris  —  pt)ur  envoyer  à  l'enfant  de 
madame  la  duchesse  de  n? ière,  accouchée 
puis  n'aguères. 

HDEou  HUNE  (RiGifism),  esmailleur,  re- 
çoit en  iSkSj  pour  taillier  et  esmailler  les 
esmaux  ^  cilfj  S.  p.  Pour  un  estuy  audit 
gobelet. 

En  1S5S,  il  reçoit  pour  tailler  et  eimàil- 
ler  les  armesda  Roy  —  otiij  s.  o.  'Comptée 

HDGHER  (CoaHBiLLB)  »  orfèvre,  établi  k 
Brugea  au  x?*  siècle.  —  Les  archives  de 
Lille  font  mention  d'une  somme  de  «  six 
cens  huit  livres,  treixe  sols  qui  deue  lui 
estait...  Ti%  Tiii,  I.  XIII  a.  »  (0.ifej9.,l,SOl.) 

HUGO,  moine  de  l'abbaye  d'Oignies,  près 
Namur,  pratiquait  l'orfèvrerie  avec  le  plus 
grand  succès.  Il  Yi?ait  dans  le  premier 
tiers  du  xiii'  siècle  :  nous  en  aTons  pour 
preuve  un  reliquaim  daté  de  ISÛ.  A  la  ré* 
folution,  l'abbaye  d'Oigniea  eut  le  sort  de 
la  plus  grande  partie  des  établissements  re* 
ligieux  du  moyen  âge;  elle  fht  détruite. 
Hais  le  trésor,  sauvé  par  le  dévouement  du 
dernier  abbé ,  fut  transmis  à  sa  mort  aux 
religieuses  de  Notre-Dame  à  Namur. 

Parmi  les  objets  composant  ce  trésor  se 
trouTO  une  croix  eo  or  èmailU  de  fiictare  et 
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(l'origine  Dyznniine.  Elle  s'ajiisle  dans  un 
pied  en  style  roman.  Les  Annales  archéoSo- 
giques  (I.  V,  p.  318)  en  oui  donué  une  gra- 
vure exquise  et  la  descriplion. 

M.Léon  Cahier,  orférre,  gui  a  eu  le 
lionbeur  de  découvrir  et  de  faire  apprécier 
ce  trésor,  pense  que  seize  k  dix-huit  objets 
parmi  ceux  qui  y  sont  conservés  sont  l'œuvre 
du  uioioe  Hugo.  Il  a  bien  voulu  nous  com- 
muniquer en  18^6* ses  dessins  et  ses  estam- 
pages. GrAce  à  ces  renseignemeuts ,  nous 
IKiufons  apprécier  toute  Tbabilelé  du  vieil 
orfèvre  «  babileté  que  nous  proclamons  des 
plus  remarquables.  Nous  avons  principale- 
ment admiré  : 

1*  Un  petit  calice  décoré  de  ciselures 
contrastant  avec  des  nielles  du  plus  joli 
travail.  La  Trinité  est  représentée  sur  la 
patène.  Le  pied  porte  cette  inscription  : 

llttgo  1  me  I  fecii  1  onte  I  pro  I  eo  i  calix  I  ecclesie  i 
Beat!  i  Nicboiai  i  de  i  ognîes  I  ave  i 

2*  Une  couverture  d^Evangétiaire  en  ver- 
meil repoussé.  Une  figure  en  argent  se  dé- 
tache en  relief  au  centre.  A  Tentour  alter- 
nent ou  s*épanouissent  des  figures  d'argent, 
(les  filigranes,  des  émaux  et  des  nielles.  Une 
de  ces  nielles  représente  Hugo  en  costume 
(le  moine  offrant  son  livre  k  Dieu  ou  peut- 
être  k  saint  Nicolas  qui  est  représenté  en 
face.  Son  nom  accompagne  son  efligie  : 
Hugo.  Et  pour  qu'on  n'en  puisse  douter 
une  inscription  en  lettres  d'or  sur  fond 
d'émail  bleu  se  trouve  du  même  côté.  Nous 
la  donnons  avec  la  disposition  des  lignes 
qui  la  composent,  son  orthographe  et  sa 
)K>nctuation.  Rien  de  plus  ingénieux  ne 
saurait  se  dire;  nous  en  avons  adopté  une 
l^artie  pour  épigraphe  de  ce  Dictionnaire 
d'orfèvrerie  : 

Liber  :  scriptus  :  lotus  :  et  :  foris  ! 
Hugo  t  sicripsii  :  inius  :  quesiu  :  foris  :  nnaoa  : 

orale  :  pro  :  eo: 

OrecaiiHiii  :  alii  :  Crîsluin  :  canil  : 

Arte  :  fabrili  :  Hugo  :  su!  :  quesUi  :  Kripta  :  lalH>ri8  : 

arans  : 

Hugo  accommode  ingénieusement  k  son 
fivangéliaire  un  passage  de  VApocaiyp$9  où 
il  est  parlé  du  livre  écrit  au  di'dans  et  au 
dehors  :  Et  vidi  in  dexiera  iedeniiê  supra 
thnmum^  Hbrum  scriptum  iniuê  ei  forii. 
(Cap.vi,!.)  Comme  le  volume  des  révélations 
uon  livre  est  revêtu  extérieurement  et  in- 
térieurement de  signes  qui  transmettent  la 
l»ensée.  Au  dedans,  le  langage  des  sons, 
au  dehors,  le  langage  do  l'art.  L'art  est  donc 
une  langue  qui  parle  à  l'Ame.  Hugo  a  laissé 
k  un  interprète  payé  le  soin  Ue  parler  la 
première,  sa  maiu  a  tracé  les  signes  du 
innçage  extérieur  :  Scripiui  iniut  quœitUf 

{ons  mamu.  Que  d'autres  par  leur  voix  cé- 
èbrent  le  Seigneur,  pour  le  louer  Hugo 
rendra  éloquents  l'or  et  les  pierreries. 
Ore  camw^  aUi  ,  CkrUium  catUi  arte  /it- 
brili. 

(651)  Les  phjlactèm  indiquenl  du  sang  de  saint 
Kueuue,  une  denlile  bainlGervais.une  autre  «le  saint 
liaruabé,  quelque  clM»e  de  saint  Jacques,  apètre,  de 


3**  Un  reliquaire  en  forme  de 
Cette  œuvre  précieuse  ayant  et 
avec  commentaire  par  le  P.  Arthu 
nous  lui  laissons  le  soin  de  la 
nous  nous  en  référons  k  son  texte  i 
On  peut  encore  attribuer  au  OM 
les  œuvres  suivantes  conservées 
môme  trésor  : 

(k* Un  autel  portatif,  ilécoré  d< 
nages  figurés  par  des  émaux  incni: 

S**  Deux  reliquaires  en  forme 
rayonnantes. 

6°  Un  reliquaire  k  forme  archi 
La  vie  de  saint  Nicolas  est  repré 
émail  sur  le  pied. 

T  Une  colombe  dont  les  pieds 
sur  une  boule  ornée  de  six  reo 
Deux  de  ces  saillies  sont  décoréei 
rons  émaillés.  Sur  les  quatre  aul 
représentées  quatre  phases  de  I 
tôte  tour  k  tour  vue  en  face ,  m 
etc. 

8*  Deux  reliquaires  en  lorme  de 

Nous  cédons  maintenant  la  pan 
Arthur  Martin. 

«  On  pourra  d'abord  être  surpi 
forme  étrange  de  la  monslranc^  ( 
par  Hugo).  Que  veut  dire  ce  crc 
cette  tour  en  cristal,  nan(iuéa  de  t 
Cette  tour  est  destinée  a  renfen 
découvrir  tout  ensemble  de  saintes 
enveloppées  dans  de  riches  soieri 
et  ce  croissant  ne  protège  rien  moio 
côte  de  celui  qui  recueillit  de  la  h 
Fils  de  Dieu  cette  i^arole  glorieuse  \ 
lence  :  Tu  es  Pierre  et  sur  ceite  pie» 
tirai  mon  Eglise.  Sur  la  face  (Jkm 
du  croissant  on  lit  :  In  hoe  vau 
Costa  Pétri  apostoli. 

«  Il  y  avait  dans  l'importance  d'u 
pôt  une  sorte  de  menaçant  défi  po«u 
de  l'artiste;  on  jugera  8*il  est  resté 
dessous  de  sa  tâche.  Le  monumei 
argent  doré  ou  niellé.  Celte  oppo 
couleur  et  d'effet  entre  le  nielle  di 
et  la  ciselure  de  l'or  est  un  caracU 
çu!ier  de  l'ouvrage  d*Hugo.  Ses  ri 
jour  ont  aussi  un  faire  qui  lui  est  { 
je  doute  que  leur  beauté  ait  éiék 
époque  surpassée  quelque  parL 
plus  le  môme  filigrane  byzantin  i 
avons  eu  de  si  beaux  spécimens 
chAsse  de  Notre*Dame;  ce  sont 
somptueux  rinceaux  de  l'arcbiiecl 
temporaine  trans^iortés  dans  l'or 
L'œil  en  jouit  k  distance  grAca  k  l 
du  dessin,  et  de  près  il  en  jouit  ■ 
core,  grâces  au  fini  du  travail  et  i  f 
du  modèle.  Les  cristaux  et  les  pian 
cieuses  diaprent  de  leurs  couleurs 
gétation  riante,  des  groupes  pldi 
uialion  y  fout  circuler  la  vie;  la 
ruisselle,  et  ses  ombres  fortement  aoc 
promettent  k  l'œil  de  ne  rien  perdu 
ce  qui  brille.  C'est  ainsi  que  Je  f 

saint  Augustin,  et  une  parcelle  4a  ■> 
pourpre  de  Jé:»uS'Cbrist. 
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rouYO  le  secret  de  concentrer  dans 
le  plus  étroit  les  divers  éléments 
lé  épars  dans  la  nature, 
les  huit  côtes  de  la  base,  la  sairte 
est  présentée  quatre,  fois;  et  les 
principaux  protecteurs  d'Oignies 
lagnent.  Ce  sont  saint  Lambert  de 
laint  Servais  de  Maestrichty  saint 
n^rauteurdela  règledes  chanoines, 
Nicolas»  le  patron  de  l'Eglise  du  roo- 

-dessous  de  ces  saints  personnages, 
petits  angles  formés  par  le»  côtes, 
Il  des  chiens  arrôtant  des  lièvres, 
e  qu*au  milieu  des  rinceaux  supé- 
D  voit  des  chasseurs  donnant  du  cor, 
leutes  poursuivant  des  lièvres  et  des 
i  le  moyen  pour  Tarchéologue  de  ne 
*esser  cette  question?  Cela  a-t-il  un 
artiste  en  dessinant  par  deux  fois 
lème  monument  un  sujet  de  chasse 
>béi  qu'au  hasard  de  ses  caprices? 
lOlifd  ornementation  aurait  il  quel- 
port,  aujourd'hui  oublié,  avec  la 
ion  du  vase  (652)?» 
e  occasion  le  P.  Arthur  Martin  se 
ne  savante  discussion  de  ce  sujet  et 
uve  le  symbolisme. 
ES  OK  Chalons,  évèque  d'Auxerre, 
[énéreuse  pensée  de  reconstruire 
ise  cathédrale  sur  un  plan  plus 
Il  fit  le  voyage  de  Jérusalem  et 
nrichir  l'église  d'ornements  ponti- 
mt  la  magniflcence  fût  en  rapport 
construction  nouvelle.  Il  eut  le 
e  donner  deux  ornements  complets 
isidéré  comme  moins  important 
j  d*oret  sur  la  chasuble  de  pourpre 
issus  des  aigles  de  couleur  écar- 
lutre  ornement  était  un  don  de 
ur  Othon.  Une  lame  d'or  ornée  de 
it  de  pierreries  en  faisait  partie. 
.  destinée  à  briller  sur  le  front  du 
omme  un  diadème  royal.  L'abbé 
n*7  voit  (]u'une  frange  de  l'amict 
sorti,  conjecture  ce  savant,  l'usage 
tre.  Le  reste  des  vêtements  sacer- 
itaitè  l'avenant.  L'auteur  craint  en 
•Dt  de  parailre  menteur,  tant  cet 
I,  remarque-t-il,  était  admirable, 
tle  manipule  avaient  des  franges  or- 
(renades.  Il  faut  lire  tout  ce  passage  : 

f^œdicius  Hugo  Jérusalem..,  eecte^ 
iedem  quam  antea  œdi/iciis  fti6/t- 
aecurratius  ttudnit  postea  ador^ 
ionii  Dei  apiis  iertitio  siudiosiuê 
uîyntre,  undeet  duo  mirœ  artificio' 
lirique  operii  ei  preiii  veslimenia 
i$  dignilaiiê    convenientia    officio 

S  crante  sibi  Dei  yratia  meruU  tm- 
»rtim  tmtiffi  quod  quasi  minoris 
ebuiur^  totum  aura  Phrygio  miri/leo 
tum  amicius^  et  cervicem  usque  ad 
s,  monïptt/is,  in  ioco  suo  decentissi' 
riebatur.  Casula  quoque  purpurea 
aquilas  coloris  coccinei  iniextus 
aque  monslrabat,  cujus  superficies 


auri  Phrygii  circumduclionibus  stellantibu» 
resplendebat  ;  alttrum  siquidem  qualis  fuerii 
imperialis  Othonis  munificenlia^  cujus  iitud 
ei  aaium  est  manu^  testificntur^  nempe  veiui 
in  capite  sancti  Aaron  dicitur,  in  amietm 
lamina  aurea  margaritis  et  lapidibns  pretio^ 
sis  intertexta  quain  regali  diademate  sufMri 
sacerdotis  caput  illuslrabat.  palta  vero  car» 
basea  aureo  circapectus  effuigens  rationali  a 
genibus  od  ttdos  usque  holoserien  limbo 
aeaurato  mirifice  ponlifiealia  vestigia  fom^ 
plectebatur.  De  stoia  quoque  et  manuali  ad 
purum  atiquid  dieere  fabutam  laiial,  cum 
siquidem  utraque  de  aura  purissimo  cum 
malis  Punicis  condita  inexplicabili  artificio 
opus  ostendebant  eiegantîssimum  ;  casula 
autem  coloris  œtherii  Phrygio  palmum  Aa- 
bente^  superkumeralis  et  rationalis  effigiem 
ad  modum  pallii  archiepisco palis  honora» 
bititer  prmtendebat  ;  omnia  prœlerea  qum^ 
cunque  illis  intererant  testtmentis  jure  ei 
decenter  excellentia  intra  Sonda  sanctorum 
poriabai  episcopus. 

Ces  ornements  précieux  ne  furent  pas 
les  seules  largesses  de  Huenes.  Il  Gt  enoore 
des  dons  considérables  à  réglise  de  Saint- 
Ktienne;  il  l'enrichit  d'un  missel  écrit  eu 
lettres  d'or,  d'un  calice  d'argent  merveiU 
leux  de  poids  et  de  travail;  et  de  deux 
grandes  eloches  d'un  son  très-agréable.  Il 
restaura  l'église  de  Sainte-Eugénie,  en  tit 
blanchir  les  murailles  et  l'orna  de  vitraux 
et  de  plafonds.  Il  donna  un  vase  d'or  du 
poids  de  cinq  livres  fiour  qu'il  fût  transfor- 
mé en  calice.  Ce  poniife  généreux,  célèbre 
par  beaucoup  d'autres  travaux,  mourut 
vers  l'an  1089.  (Cs.  Bist.  episcop.  Antissiod.. 
an.  Labbb  et  Lbbbuf,  Hist.  des  éfféquoê 
aAuxerre.) 

HUMBLOT  (Charles),  dit  BERNARD,  or- 
fèvre de  Dijon,  paraît  dans  les  comptes 
de  Lille,  en  1U9.—  En  ti67,  il  dore  de  fin 
or  «  cinquante-six  petites  formes  de  elles 
de  iiersonnaiges  d'anges  estant  autour  de  .« 
sépulture  de  feu  Ms.  le  diic  Jehan,  b  lU.  is 
A.,  I,  U».) 

HUNE  (Jbhan),  orfèvre  de  Paris,  figure 
dans  les  comptes  royaux  de  1389.  —  A  Je- 
han Hune,  orfèvre,  demourant  à  Paris,  pour 
uns  tableaux  d'or  achetté  de  luy— en  Tune 
des  parties  d'iceulx  tableaux  est  la  pitié 
eslevée  et  esmaillièede  blanc  qui  soustieot 
un  angèle  enlevé  et  esmaillié  de  blanc  et 
en  l'autre  partie  d'iceulx  a  ii  y  mages  enle- 
vex,  l'un  de  Nostre  Dame  et  l'autre  de  Saint 
Jehan  révangéliste  garnis  par  dedans  de 
pierreries,  c'est  assavoir  de  ?  balays,  viij 
saphirs  et  xxxvi  perles  de  compte  et  sont 
lesdix  tableaux  esmaillés  par  dehors,  c'est 
assavoir  en  l'une  des  parties  de  la  Trinité 
et  en  l'autre  partie  d'une  ymage  de  Nostre 
Dame,  pesaut  ij  marcs^  vil  onces  d'or  »  i^* 
XX  Ii?.  p. 

HDNB  (Pbbbin)  ,  orfèvre  i  Paris  au  xiv* 
siècle.  —  Les  archives  de  la  Chambre  des 
comptes  de  Blois  le  mentiouoent  pour  plu^ 


éiênget  «férckévlogie  etd'kîsloire,  t.  I,  p.  118. 
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sieurs  articles  :  t"  janvier  1394.  «  De  Per- 
rin  Huue,  uns  tableaux  d'or  à  esmaulx 
d'une  Anoonciacion ,  garniz  de  petils  sa- 
phirs »  balais  et  perles,  donnez  <i  madame 
de  Savoisv  du  pris  de  zxv  fr.  »  Le  ift  fé- 
vrier 1307,  Perrin  Hune  se  trouve  au  nom- 
bre des  orfèvres  qui  reçoivent  la  somme  de 


ir  LXTii  liv.  XVI  t.  poor  plosieoi 
mans,  perles  et  saflirs  en  anneaul 
Les  archives  munif»ales  d'Orléai 
tionnenl  aussi  pour  la  façon  c  < 
contre  scel  do  bailliage  de  Ch 
{Caialogue  de  Jounanvamli  ^  d* 
D.deB.^  Ill,96etsuiv.) 


I 


lERG  (AaifOLDT),  orfèvre  et  graveur  peu 
connui  a  daté,  île  1586  e^  1596,  deux  sériels 
de  planches  représentant  des  motifs  de  bi- 
jouterie gravés  dans  la  manière  de  Mi^not« 
avec  beaucoup  de  délicatesse.  (Cs.  le  Catal. 
Hbticard.) 

ILE  (Simon  dkl'),  orfèvre  de  Paris,  en  1849. 
est  porté  dans  les  comptes  royaux  pour  la 
somme  de  640  livres»  prix  des  troches,  des 
boutons  d'or  et  d'argent  qu'il  avait  fournis.— 
Symoni  de  Jnsula^  cioi  H  aurifabro  pariêimsit 
pro  plaribui  partibut  iroehUirum  H  bouton" 
norum  aureorum  H  argeniêomm^  vi*  xl  liv. 

IMAGES  DE  LA  SAINTE  VIERGE.— Que 
le  lecteur  ne  trouve  pas  étrange  la  ques- 
tion que  nous  allons  aborder  en  ce  cnapi^ 
tre.  Notre  respect  aurait  su  se  la  défendre , 
si  nous  n'étions  enhardi  par  l'exemple  des 
plus  graves  autorités.  Notre-Seigneur  Jé- 
.sns-CTirist  était-il  laid  ou  beau?  Le  texte 
Speciosus  forma  prœ  fUiis  hominum  lui  est- 
il  directement  applicable?  Cette  question  a 
occupé  les  auteurs  catholiques  de  tous  les 
âges.  A  l'exception  de  deux  Pères  grecs» 
dont  les  doctrines  ont  eu  peu  d'écho  dans 
notre  Occident»  elle  est  résolue  dans  le  sens 
de  la  beauté  par  la  plupart  des  docteurs.  A 
Tapput  de  leur  sentiment»  ils  donnent  des 
raisons  historiques  et  morales»  puisées 
dans  la  tradition  ou  dans  l'Ecriture. 

Nos  artistes  subirent  en  ce  point  l'in- 
fluence des  doctcines  de  l'école.  En  vain 
citerait-on  quelques  christs  où  la  laideur 
physique  se  manifeste  par  la  sécheresse  ei 
l'irrégularité  des  traits;  nous  répondrions 
péremptoirement  que  l'intention  fut  mal 
servie  par  une  main  inhabile.  Presque  tou- 
jours ces  figures»  aux  traits  peu  agréables  » 
représentent  la  crucifixion  ;  et  ce  sujet  ex- 
fdique  la  forme  rendue  par  le  burin.  Le  ci- 
seleur avait  voulu  traduire  les  souffrances 
de  l'Homme-Dieu  :  de  la  souffrance  physi- 
que à  la  laideur  »  telle  qu  on  l'entend  ordi- 
nairement» il  n'y  a  qu'un  pas  ;  on  pas  étroit 
et  glissant. 

Est«on  bien  fixé  »  d'ailleurs  »  sur  la  forme 
humaine  que  représente  le  mot  beauté? 
Nos  pères  avaient-ils  sur  ce  point  les  idées 
adoptées  par  les  motlernes  et  empruntées 
l»ar  ces  derniers  h  la  Grèce?  Quelles  sont 
ces  idées,  et,  si  elles  diffèrent»  quel  est  le 
type  préférable  ?  Voili  ce  qu'il  fallait  dire 
(Hiur  traiter  couvenablemtsnt  ce  sujet. 

La  place  nous  fait  défaut  pour  épuiser 


une  matière  aussi  intéressante;  m 
que  nous  nous  proposions  d*eo 
leurs  avec  tous  les  développemeo 
comporte  »  il  nous  paraît  utile  d'e 
un  moL  L'orfèvrerie  chrétienne 
plié  les  images  des  saints;  cel 
sainte  Vierge  sont  innombrables, 
trines  sur  l'aspect  physique  de  I 
Dieu,  pratiquées  par  no^  argentiei 
se  refléter  dans  tes  imases  de  s 
leurs.  Il  est  le  divin  modèle  dont 
vons  copier»  autant  qu'il  est  penn 
maine  faiblesse»  les  actions  ft  le 
Peut-on  ignorer  cette  impulsion  se 
entraîne  I  art  h  reproduire  »  dans  u 
créations,  quelques  traits  des  typ 
raux  inventés  et  adoptés  par  lui 

Pour  la  sainte  Vierge  particulij 
dont  nous  al 'ons  décrire  quelques  i 
cette  ressemblance  morale  refiétéi! 
ressemblance  physioue  est  plus  éln 
côre.  A  défaut  de  la  puissance  int 
de  la  vertu,  elle  s'expliquerait  d'aillé 
les  liens  de  la  maternité  divine. 

Etablir  que  nos  orfèvres  adoptèm 
l'Homme-Dieu  un  type  de  beauté,  c'a 
trancher  la  question  dans  le  méroe 
regard  de  la  sainte  Vierge  et  des  ni 
Pour  avoir  une  idée  du  type  de 
adopté  par  la  Grèce»  il  faut  cousolter 
ses  écrivains  que  ses  sculpteurs.  1 
des  premiers  pourrait  nous  aroeoer 
conclusions  douteuses  »  controversée 
théorie  n'est  pas  toujours  saisisiriA 
prend  dans  le  langage  des  nuançai 
ses»  selon  l'aspect  et  la  disposition  < 
prits.  Le  propre  des  faits  traduits  ea 
nients»  au  contraire  »  est  d'être  iM 
ble»  évident;  nous  nous  en  teoOi 
faits. 

Quel  était  l'idéal  grec  ?  Reprodii 
lement  un  beau  choix  de  figures»  ti 
ger  les  défauts  par  un  travail  d'imag 
et  de  goût»  ajuster  élégamment  nos 
rie  souple  qui  accuse  le  ou  »  faire 
de  science  anatomique  dans  le  rei 
muscles  et  de  la  charpente  osseesa, 
le  corps  humain  dans  ce  qu'il  a  de 
de  général»  telles  sont ,  en  résumé,  I 
tentions  du  ciseau  grec.  Ainsi  la  bn 
cherchée  |  ar  lui  paraît  consister  pi 
lement  dons  l'harmonieuse  pcoporti 
partiçs»  dans  le  calme  grave  et  tn 
des  visages  (653).  Lisex  tous  les  à 
qu'a  passionnés  l'art  antique»  depoi 


(653)  A  graad'pcine   citeraîi-on   trois  œuvres   choisies  parni  les  plus  célèbres  qaî  fasscai 


IMA 


D*ORFEVR£RIE  CHRETIENNE. 


I3IA 


îtm 


0  Jusqu*à  M.  Quaîroiuère  de  Quincjr* 
aot  par  Millin:  un  calme  digne  leur 
^tre  une  des  conditîoot  essentielles 

grec»  celle  qui  a  fait  son  succès, 
ses  chel's-d'œuvre. 

nous»  élefés  à  la  ?i?ante  école  du 
nisme,  le  corps  de  ''homme  n'eil 
it  l'homme.  Cest  une  demeure  em* 
«r  la  pn^sence  d*un  hôte  illustre,  de 
nui  I  habite.  A  cause  de  leur  union 

rAme  doit  être  Yisihte  à  travers  les 
rorporels,  leur  Imprimer  son  carae» 
les  faire  partici|)er  h  sa  beauté  (654). 
al  païen  s*eo  tient  à  la  bf^uté  phrsi- 
déal  chrétien  recherche  la  beauté  de 
la  beau  lé  morale.  Au  fond,  c*est  la 
ice  des  deui  religions,  Tune  sen- 
et  voluptueuse ,  exallant  et  flatcant 
r;  Tautre,  spiritualiste  »  la  domptant 
ni  de  riiiteiligence.  Pour  les  Chré- 
a  beauté  morale  n'exige  pas  toujours 
snce  de  ta  beauté  physique,  et,  dans 

1  cas,  elle  la  trausformn.  Le  moyen 
lit  en  ce  Kenre  des  tuurs  de  force 
ibles.  L'église  de  Sainie-Fortunade 
;e)  possède  un  buste  en  bnmze  de  sa 
le,  qui  ne  supporte  pas  Tanalyse  au 
e  vue  des  classiques.  La  lèvre  trop 
I,  la  bouche  largement  fendue,  le 
I  aigu  ,  le  nez  effilé,  relevé  au  sum- 
I  front  fuyant  el  étroit ,  ne  sont-ils 

caractères  de  la  laideur  7  Et  i)Oor- 
téte,  doucement  inclinée  de  la  bien* 
se  martyre  a  une  expression  angéli- 
iffectueuse  résignation.  Des  |>aupiè* 
Je&tement  abaissées,  Tinclinaison  du 
une  légère  inflexion  dans  les  lignes, 
Pi  k  ce  gothique  burin  pour  ré|)«n- 
charme  si  grand  sur  les  traits  de  la 
Ah  I  les  hommes  dédaignés  qui  fiii- 
ces  œuvres  avaient  de  TAme;  mais 
•8  comprendre,  il  faut  leur  ressem- 
I  peu  ;  le  cœur  ne  parle  qu'au  ccaur  ! 
18  Grecs  recherchent  donc  la  tran- 
*égularité  tte  la  ligne,  les  gothiques 
-éfaabil itérons  ce  mot),  les  gothiques 
féré  l'expression  de  la  physionomie. 
;  nous  plaçons  k  ce  point  de  vue, 

Pprécier  les  représentations  de  la 
ierge.  Dans  l'exécution  se  trouvait 

:  le  sourire  touche  k  la  grimace,  la 
t  est  voisine  de  la  gaucherie,  l'ex- 
D  conduit  à  la  roideur.  A  ces  peu- 
lis  senties  que  raisonnées,  qui  fu- 
ime  de  l'art  du  moyen  Age,  se  mêla 
rant  d'idées  moins  élevées,  qui  par- 
altérèreut  la  pureté.  Ces  détails,  va- 

selon  les  temps,  prouvent  que  le 
I  beau  n'est  pas  parfaitement  réali* 
si-bas.  Qui  accepterait  par  exemple 
I  traits  de  ce  portrait,  oik  saint  Ouen, 
personne  de  son  ami  saint  Eloi,  veut 
lootrer  un  cavalier  accompli,  comme 

Miobé  et  le  Laocoon  eiprimeai  la  doeleer, 
sopérieure  de  t* Apollon  du  Belvédère  tra- 
lèUain  mêlé  il*iroole. 
Ss  f;H:e  éuii  belle  psr  rdfet  de  la  bonlc 

dout  il  «tait  iutcrieurcoient  doué  et  qui  s*y 


on  dirait  de  nos  jours  (655).  Notre  époqutt 
n*nime  plu<  les  cheveux  dorés  ;  les  doi|<ls 
Irès-longs  ont  aussi  cessé  d'être  h  la  mode. 
Le  conventiimnel ,  les  goûts  arbitraires 
changent  comme  lout  ce  qui  n'est  pas  af>- 
puyé  tar  la  vérité  et  sur  les  lois  éternelles 
du  beau. 

Le  terrain  ainsi  déblayé,  il  est  permis 
d'aborder  les  représentations  nui  ont  motité 
c<»s  réflexions  préliminaires,  jusqu'k  la  fin 
du  xni*  siècle,  la  sainte  Vierge  ne  se  sé- 
pare pas  du  divin  Fils,  dont  I  enfantement 
surnaturel  fut  ion  plus  b«>au  titre  k  la  grAro 
et  k  la  gloire.  Assis  sur  le<  genoux  de  Marie, 
l'Enfant  Jésus  bénit  les  fidèles  gui  lui  offent 
leurs  hommages.  D'autres  fois  son  affec- 
tion se  manifeste  par  des  caresses  enfan- 
tines. Ses  mains  tiennent  un  livre,  un  fniil, 
une  fleur,  un  oiseau,  touchants  symbol  s 
du  Vertie  sacré,  de  la  rédemption,  de  la 
pureté  ou  de  l'Ame  bumaiue  sauvée  par  l'In- 
carnation. 

En  visitant  les  pèlerinages  célèbres  do 
notre  pays,  nous  avons  attentivement  exa- 
miné les  images  pieuses  devant  lesquelles 
la  sainte  Vierge  a  reçu  tant  d*hommages. 
Cette  (Nige  offre  le  résultat  de  cet  examen. 
La  plus  ancienne  statue  est  conservée  dans 
l'église  de  Meymac.  Elle  représente  la  sainle 
Vierse  placée  dans  une  chaise  et  tenant 
l'Euiant  Jésus  sur  son  genou  gauche.  Dé- 
|»ouillée  aujourd'hui  des  feuilles  d*ar^ent 
et  des  pierreries  qui  la  décoraient  autretols, 
cette  statuette  en  bois  a  beaucoup  souffert. 
Assise  et  couronnée  comme  une  reine,  la 
divine  Hère  |K>rte  sur  son  visage  grave  et 
résigné  l'empreinte  des  tristesses  de  l'é 
po'^ue  qui  consacra  son  image.  Les  teropk 
étaient  mauvais,  il  n'en  faut  [>as  dooler. 
Aussi,  malgré  sa  sérénité,  cette  figure  res- 
pire une  austérité  (qu'augmentent  encore  la 
coupe  allongée  du  viaage,  et  la  teinte  noire 
dont  on  a  revêtu  les  chairs.  Celte  statuette^ 
haute  d'environ  dix-huit  pouces,  n'est  pas 
|H)stérieure  au  second  tiers  du  xi*  siècle, 
éiioque  de  la  fondation  de  Tabbaye  de 
neviiiac. 

Due  autre  statue  conservée  k  Conqnas, 
est  on  peu  moins  ancienne.  L'argent  et  Tor, 
tes  filigranes  et  les  pierreries  ont  seuls 
servi  k  la  former.  La  grosseur  des  tètes  do 
la  sainte  Vierge  et  de  TEnfant  Jésus  pour- 
rait paraître  choquante;  mais  ce  défaut 
trouve  son  explication  dans  quelques  doc- 
trines du  temps.  La  tète  étant  le  siège  de 
l'Ame  peut  lui  louniir  une  demeure  d'une 
étendue  variable  et  le  développement  inlel- 
lectoel  lient  se  mesurer  sur  1  étendue  de  la 
place  réservée  k  l'intelligence.  Cette  doc- 
trine, ré|Miodue  par  quelques  auteurs,  n  a 
eu,  au  moyen  Age,  qu'une  influence  passa- 
gère. Une  statue  de  la  sainte  Vierge,  con- 
servée k  Bcaulieu,  nous  montre  une  tète 

refléuit  incessamineot.  HolhihiH  in  lUnùc,  Flsyr. 
DiGBT,  Mofu  caikoliàt  ion.  I.  Toui  ce  votuoM  Uu 
pieux  écrivain  sérail  k  transcrire. 

((>55)  Cs.  AuiNM».,  VUa  tU§n  op.  Ducicshe,  V, 
I.  i,  c.  it  et  passÙH. 
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réduîle  selon  la  règle  que  saint  Bonaren- 
ture  formulera  plus  lard  :  La  dis^iosiliou  des 
parties  dont  Tensemble  constitue  le  corps 
humain»  offre  de  nombreuses  Tariétés,  qui, 
interprétées  avec  art,  semblent  correspon- 
dre  aux  diverses  dispositions  de  TAme....  La 
grosseur  de  la  tête,  lorsqu'elle  est  démesu- 
rée, est  un  indice -ordinaire  de  stupidité: 
la  petitesse  extrême  trahit  Tabsence  du  ju- 
gement et  de  la  mémoire  (656). 

Cette  statue  de  Benulieu  est  de  la  pre- 
mière moitié  du  xii'  siècle.  Déjà  la  Mère  du 
Sauveur  a  grandi  ;  l'élévation  morale  aura 
désormais  pour  symbole  la  grandeur  phy- 
sique. Vêtue  d'une  robe  d'or  et  d*un  man- 
teau d'argent,  ornés  aux  bordures  de  fan- 
ges de  Gligranes  et  d'intailles,  la  reine  des 
linges  a  sa  robe  fermée  au  col  par  une 
agraffe  formée  d'un  camée  à  deux  couches 
représentant  une  tète  d'impératrice;  des 
axKles  aux  ailes  déployées  sont  semés  sur  la 
rooe.  Dans  les  plis  réguliers  et  symétriques» 
dans  toute  la  composition,  on  sent  une  in- 
fluence venue  d'Orient.  Cette  statue  est 
exécutée  dans  la  proportion  de  trois  pieds. 

Celte  Qgure  est  calme  et  sereine.  Le  sou- 
rire affectueux  d'une  mère  tendre  et  bien 
aimée  perce  déjà  dans  une  autre  statuette 
appartenant  è  l'église  d'Aymouliers.  L'En- 
fant Jésus,  assis  sur  son  genou  gauche,  re- 
produit en  petit  tous  les  traits  maternels 
avec  une  naïveté  charmante.  Des  turquoises 
ornent  les  vêtements  et  la  couronne.  Sur  le 
siège  creux,  formant  reliquaire,  est  gravée 
au  trait  l'Annoncialion;  des  fleurons  d'é- 
mail, exactement  semblables  à  ceux  qui 
décorent  la  tombe  du  prince  Jean,  flU  de 
saint  Louis,  courent  sur  la  base  (657). 

Une  autre  statuette  de  la  même  dimen- 
sion» conservée  naguère  dans  l'église  de 
Vailières,  se  distingue  par  quelques  détails 
de  I  exécution  dignes  d'êlre  signalés.  La 
composition  générale  rappelle  celle  du  re- 
liquaire d'Aymoutiers.  Le  corps  des  sta- 
tuettes est  en  cuivre  estampé;  les  flgures 
sont  d'argent  façonné  de  la  même  manière. 
Sur  la  robe,  semée  de  fleurs  de  lis,  court 
une  bordure  de  zigzags  entrelacés,  dont  les 
vides  embrassent  des  trèfles.  Les  chaus- 
sures delà  Vierge  qui,  selon  un  usage  cons- 
tant n'a  jamais  les  pieds  nusr,  sont  couvertes 
de  croix  enlacées  dans  les  mailles  d'un 
réseau  è  losange.  Le  bras  droit  de  la  Vierge 
a  reyu  une  bordure  de  manches  décorée 
démail  en  apprêr,  non  poli,  figurant  des 
saillies  polychromes.  Le  siège,  en  cuivre 
ciselé  et  doré,  est  au  contraire  décoré 
démaux  incrustés,  polis  après  cuisson. 
Des  incrustations  de  couleur  forment  cette 
ioscription  en  caractères  du  xiir  siècle. 
Ave  Maria  graiia  plena. 

(656)  Cs,  Cowpend.  Théologie,  veril.y  I.  ii,  c.  57, 
cité  par  M.  Ozanain.  L'école  grecque  rcprésenlée 

rir  Àriblote  donnait  aussi  une  grande  importance 
la  largeur  du  front  et  les  sculpteurs  praliquèrei4 
celte  doctrine.  Voy,  pluiét  toutes  les  statues  dues  à 
leur  ciseau. 

(657)  M.  Fabbé  Ârbcllol,  curé  de  Rocliecbouart, 
nous  apprend,  dans  une  publication  récente,  que  i 


Sur  le  derrière,  trois  personnages  et  on 
ange  debout,  sont  encadrés  par  des  arcades 
en  ogive  trilobée. 

Nous  atteignons  le  milieu  dit  xnf  siè- 
cle ;  à  cette  époque,  la  sainte  Vierge  se  lère 
comme  pour  aller  au-devant  desesfldèles. 
C*est  toujours  une  reine  couronnée,  mais 
surtout,  c'est  une  mère  souriant  à  son  fils, 
rt^dempteur  de  l'humanité.  Une  grflce  mu- 
deste  et  franche,  une  naïve  tendresse,  une 
pureté  angélique;  les  joies  cl*un  cœur  de 
mère  mêlent  et  confondent  leurs  nuances 
sur  son  doux  visage.  Le  corps  rejeté  en 
arrière,  pour  porter  son  précieux  fardeai 
avec  plus  d'aisance,  elle  reçoit  les  caresses 
enfantines  du  8ativeur.II  sourit  tendrement 
à  l'humanité  dans  la  personne  de  sa  mère; 
c'est  une  nouvelle  Eve,  mère  et  réparatrîcs 
spirituelle  du  genre  humain.  Sur  le  pié» 
destal  sont  ciselés  les  traits  des  deux  Testa- 
ments qui  figuraient  sa  mission  ou  qoiea 
montrent  le  succès. 

L'art  ne  posséda  jamais ,  jamais  il  ae 
trouvera  d'inspiration  plus  heureuse.  Lsi 
plus  hautes  pensées  y  prennent,  eomm 
dans  l'enseignement  religieux,  une  forss 
accessible  aux  faibles  intelligences.  Le  !iei 
tendre  et  fort  qui  unit  la  terreau  ciel,b 
fini  et  l'infini.  Dieu  et  l'huroanité  j  devient 
visible  sous  un  aspect  à  la  fois  élevé  et 
populaire.  Aussi  ce  sujet  a  porté  iMohev 
aux  artistes  qui  font  traité;  la  pureté  té- 
leste  de  Marie  s*est  reOétée  dans  ses  images. 
Que  Tart  revienne  encore  puiser  è  cens 
source  inépuisable  I  Le  sentiment  reiigieii 
peut  seul  donner  un  goût  complet  du  bua: 
le  beau  n'est  qu'une  manifestation  de  h 
Divinité  parlant  à  notre  cœur  ! 

Dès  le  temps  dont  nous  venons  de  dl* 
crire  et  de  raconter  les  travaux  d'orfévrerta^ 
une  compilation  attribuée  à  Hugues  desaM 
Victor  résumait  ainsi  les  textes  divers  ap- 
pliqués k  Marie.  La  bienheureuse  Vierp 
lut  pauvre,  humble,  obéissante,  tranquilK 
modeste,  simple,  sage,  annoncée  [lar  I  ain 
sanctifiée  avant  sa  naissance;  la  premMif 
elle  s'unit  à  Dieu,  son  époux,  par  le  vos 
de  virginité.  C'est  la  Mère  du  Seigneur,  k 
reine  des  anges,  Tétoile  de  la  mer,  la  tam 

Î|ui  a  ffermé  le  Sauveur,  la  terre  dont  iU 
orme  le  véritable  Adam,  la  terre  d*oft  ait 
sortie  la  vérité,  la  terre  d*où  fut  tiré  le  pria 
véritable,  celte  qui  a  donné  son  fruit,  qai 
le  Seigneur  a  bénite  et  dont  il  est  dit  :  la 
semence  a  été  reçue  par  une  bonne  terre. 
Elle  abonde  en  lait  et  en  miel»  c'est  Panée 
du  Testament;  bien  plus,  c'est  rarched'al* 
liance,  Tétoile  sortie  de  Jacob,  l'uma^ 
garde  la  manne,  le  trône  de  Salomoo,  h 
maison  du  salut,  la  porte  fermée,  la  toises 
bénite,  le  lit  de  l'Epoux,  le  temple  de  9^ 

fabriaoe  d'AymeulIcrs  avec  .e  consentemeat  ée  1 
TabbéDuléry^curé  de  celle  paroisse,  s  veadaesB 
image  de  la  sainte  Vierge.  Précédemneat,  eeak 
même  admiiiisiralion,  celle  staïueiie  en  carncM 
et  émaîllé,  avail  été  peinle  à  riiuile.  Les  émMià 
plus  vif  celai  aYaieiil  été  recouverts  d^eoc 
de  grossière  couleur. 
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erge  d*Aaron,  la  lunique  du  tou- 
ife»  In  maison  aux  sept  eoloones, 
rmé,  la  fonlaine  gardéet  Tarcho 
lelle  comme  la  lune,  éclalaDte 
soleil»  c*e8t  une  naissante  au- 

de  Courtois,  conser?é  par  noua, 
la    sainte    Vierge    entironnée 
9  de  ces  symboles. 
9  MOUVANTES.  —  Une  cilalion 
ir  motiver  le  titre  de  cyt  ar- 

ig  tatileau  de  Hercules  paint  » 
;  et  jeulx  branlans.  {Imvintoiri 

Anne  de  Breiagne.) 

Nicolas  Quesuel ,   ymaginier  • 

deux  ymages  de  anges  mou* 
ir  mettre   sur  radmortissement 

(8.  Maglov.  Areh.  de  la  Sfma- 

3  OUVRANTES.  —  Nous  a?ons 
sns  les  musées ,  et  on  fabrique 
!es  images  saiotea  qui,  en  s*ou- 
ne  un  tableau  à  ?olet,  déeou- 
Tintérieur  même  de  Inur  corps 
jjets  peints  ou  sculptés  en  rap- 
ntion  ou  d'allusion  avec  le  per- 
suiUra  d*un  petit  nombre  de 
e  musée  du  Lourre  possède  une 
I  ouvrante  en  ivoire* 
I  joyau,  où  est  l'annonciation , 
entre  de  Noslre  Dame  ouvrant 
ans  la  irinlté  et  sont  8.  Pore  et 
Jeux  costés  du  dit  joyau  ,  pesant 
es  cinq  onces.  (  /nseiU.  df  Char" 

a  ymago  de  Nostre  Dame»  qui 
euvre ,  séant  et  tenant  son  en- 
lestre  de  laq^uelle  est  une  irinité 

saints  et  saintes ,  pesant  vi  on- 
ïoles.  —  Pour  don  fait  par  feu  le 
i»  dernier  trespassé  »  dont  Dieux 
I  resglise  Nostre  Dame  de  Reins 
le  juillet  Tan  milccciiij  »  ou 

le  dît  seigneur  fit  lors  à  Reins , 
voir  :  une  ymage  d*or  de  Nostre 
se  euvre  et  clost»  assise  en  une 
r  et  tient  en  sa  main  une  fleur 
garnie  de  iiij  balex,  iy  safBrs  et 
et  un  ballessean  et  en  sa  cou* 
ballez,  iiij  saphirs»  viij  grosses 
ij  menues  »  et  dedens  ledit  jrma« 

Pped*or,  pesant  tout  xi j  marcs» 
or.  —  Avec  le  pied»  le  poids 
marcs  d'argent  doré,  f  Compta 

e  fleur  de  lix  de  bois»  dorée  do- 
rant» là  où  il  a  dedans  en  bault 
ment  et  Nostre  Dame  et  sainte 
t$  de  Bourgogne^  n*  B741.) 
3  grant  fleur  de  lys  d*argent  doré 
lie  à  charnières»  en  laquelle  a» 
p  la  vie  et  passion  de  Nostre  Sei- 
lusieurs  sains  tout  faiz  d'images 
-¥lv  liv.  t.  {Inveni.  du  due  de 
Une  belle  pomme  d*ambre  et  do 

•  M  FooiLLoi*  in  oper.  Ilugoo.»  a  S» 
.303,304. 


musl  »  qui  se  euvre  par  la  moitié»  en  deux 
pièces  fermant  à  charnières  pendant  à 
nne  petite  chajrenne  en  laquelle  a  par  de- 
dans on  ymage  de  Nostre  Seigneur  et  un 
autre  de  Nostre  Dame  de  painture  »  —  xlv 

s.  t.  ,    •• 

U90.  Ung  petit  vmage  d'or  de  Nostre 
Dame»  ouvrant  par  le  ventre,  ouquel  est  la 
Trinité  dedans»  gamy  en  la  poitriM  d'un 
petit  mby»  séent  sur  ung  petit  pie  d  or,  pe- 
sant iiHonces »  i)  est.  ( Due$  de  Bourgs- 
gme.  kwM.) 

ISM.  Une  iiomoie  de  pin  d'or»  qui  se  ou- 
▼ro  par  le  milieu  et  par  dedens  est  oovré 
le  mistère  de  la  Tisitalion  des  trois  rois. 
(Inreui.  de  Ckwrleê^uini.)  ,  .   ^  . 

INGRAN  »  abbé  de  Saint-Médard  de  Sois- 
sons»  au  xif*  siècle»  figure  dans  un  certain 
nombre  d'actes  rapportés  par  les  Rénédic- 
lins.  —  Il  est  Tauteur  ou  tout  an  moins  le 
donateur  de  la  reliure  en  orfèvrerie  d*un 
eurieux  texte  des  Evangiles,  qui  se  conser^ 
vail  encore  en  ITS^  dans  le  trésor  de  son 

g;iise  »  ainsi  que  nous  rapprennent  Mar* 
ne  et  Durand  dans  leur  Fefafs  tUM^ 

«  De  tous  les  anciens  monuments  »  Il  ne 
reste  k  Saint-Médard  (de  Boissons)  qu'un 
ancien  texte  des  Evangiles ,  qu'on  ne  peut 
trop  estimer.  Il  est  écrit  en  lettres  d'or  on- 
ciales;  toutes  les  pages  sont  en  deux  co- 
lonnes» mais  travaillées  stoc  tant  de  soin 
qu'il  n'y  en  a  pas  deux  de  semblables.  C  est 
un  présent  que  l'empereur  Louis  le  Débofi- 
naire  fit  au  monastère  lorsqu'on  y  apporta 
le  corps  de  saint  Sébastian  :  il  est  couvert 
d'un  très-beau  fliagrane  de  venrieil  dore 
qnlngran»  abbé  de  Saint-Mé«iard»  fit  faif^ 
(659)comme  nous  l'apprenons  de  l'inscription 
suivante  :  Hme  iabma  faeia  eeî  a  damno  /n* 
mnaimo  ahbùîe  kujm$  loei  aimo  tneomalt 
Ffrèf  M.C.LIfUlt.  Papatui  AîexandH  IW 
Deeimù  »  regtd  Ludaviei  Juniorie  XXXIII  • 
îibrum  tmtem  ietum  obiuUi  Ludorieue  ftu$ 
imperaior  beaio  SebasiUmo^  in  exeepiione 
ejuêdem  wuarigrii  Aie/yrf  ei  Paom  Grefutrii 
urbii  Romm.  »  (  Gs.  rouage  lui.  de  deux 
BMd.  »  t.  m»  p.  17.  ) 

INTAILLES.  —  Pierres  gravées  en  creux 
d'un  sujet.  —  Foy.  Caméihi. 

I.  S.  —  Monogramme  d'nn  graveur  en 
1589,  lequel  a  exécuté  de  nombreuses  plan- 
ches d'orfèvrerie  »  dans  le  goflt  mythologi- 
que de  la  Renaissance.  (Cs.  Rauixtor.) 

ISBMBRRT  »  abbé  de  Saint-Martial  de 
1174  à  1178,  fut  élevé%  dès  son  enlaoce  » 
dans  ce  monutère.^Nomméplus  tard  prieur 
du  monastère  de  Ruffee,  il  le  reconstruisit 
de  fond  en  comble  sans  le  secours  des  quê- 
tes faites  dans  les  églises.  H  bitit  la  maison 
de  l'infirmerie  de  Limoges  k  la  ressemblance 
d'un  palais  royal.  Il  paya  les  dettes  du  mo- 
nastère de  Mausac»  qui  devait  trois  mille 
sous  ;  se  fit  rendre  plaid  et  hommase  par  le 
vicomte  Ademar  pour  la  tour  de  Château- 
Cherrix ,  et  défendit  les  privilèges  de  son 
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église  arec  une  figoeur  qui  fut  toujours 
victorieuse. 

Il  connaissait  Tari»  et  composa  pour  saint 
Alpinien  une  châsse  d*un  ouvrage  admira- 
ble. Caffiom  S.  Alpiniani  opère  mirabili 
eompoiuU.  (  Cs.  Gaufrid  Vosieos  ;  ap. 
LABn,II,321.) 

ISENRIG,  moine  de  Saiol-Gall  au  corn- 
meoeement  du  ix*  siècle ,  pratiquait  tous 
les  arts  qui  se  rapportent  à  la  sculpture  en 
métal  y  en  bois  ou  en  pierre.  —  Ermenric, 
moine  contemporain  d  une  abbaye  du  Toi- 
tfinage»  dans  Téloge  qu*it  fait  des  religieux 
de  Saint-Gall  •  cite  Isenric  comme  un  autre 
Béseléel,  habile  comme  cet  artiste  biblique 
à  travailler  Tor,  l'argent»  le  bronze;  è 
sculpter  la  pierre  et  le  bois.  A  i*eiception 
du  temps  qu'il  consacre  au  ministère  du 
saint  autel ,  on  le  voit  toujours  quelque 
outil  è  la  main  :  In  cujtiM  manu  $emper  ver- 
êaiur  dolabrum  excepta  quando  êtai  ad  alla^ 
rii  Moeri  minisierium.  G  était  le  beau  temps 
de  l'abbaye  de  SaintGall.  Tous  les  arts  y 
étalent  pratiqués  par  les  moines  les  plus 
habiles,  et  I  humilité  y  était  si  grande  que 
ces  hommes  parraits  ne  dédaignaient  pas  de 
cultiver  eux-mêmes  la  terre.  Tanta  Aumt- 
liia$  in  eii  eti ,  ut  lam  perfecti  viri  non 
dedignenlur  opus  ruêticum  per  ieipios  ac/t- 


iare.  (Cs.  Amud.  Or.  5*  Benodiei.^  L  II 

p.  570.  ) 

ISON ,  moine  de  Tabbaye  de  Saint-Gall 
au  IX*  siècle ,  fut  chargé  dans  cet  illuiln 
monastère  de  la  direction  d'une  des  écolei. 
Il  enseignait  et  pratiquait  les  arts.  ^Ileil 
des  disciples  illustres  dont  Thabileté  donot 
un  grand  renom  k  son  enseignement  et  \ 
son  monastère.  De  ce  nombre  était  Tctiloi, 
qui  pratiqua  tous  les  arts  aree  succès  et 
I  orfèvrerie  avec  éclat.  —  Vay.  Totilov  et 
Saint  •  Gall.  (  Cs.  Eckehard  ,  De  eoA 
monoit.  S.  Galii.  ) 

^IVOIRE.— Les  arts  de  l'antiquité  se  lieol 
aux  arts  du  moyeu  Age  par  les  seulptom 
sur  ivoire  plus  intimement  et  avec  plus  do 
suite  que  par  tout  autre  genre  de  msoo- 
ment.  Inutile  de  faire  ressortir  les  qualiMi 
de  cette  belle  matière;  elles  étaient  si  biai 
appréciées  au  moyen  Age  «  que  les  mois» 
ments  en  ivoire  parvenus  josqu*k  noos»Oi 
décrits  dans  les  inventaires  «  sont  InnoB- 
brables.  On  se  servit  d'os  en  si  mtâ^ 
quantité  ,  pendant  les  xiit*  et  xiv*  siècles, 
qu'il  faut  croire  à  une  certaine  pénurie éV 
voire  pendant  ce  temps.  L'abondance  sii- 
vit  f  à  en  juger  au  moins  par  une  recrudes- 
cence de  voçue  et  de  production  de  meao- 
ments  d'ivoire  à  partir  du  milieu  du 
siècle.  — Voy.  TBCHSiiQnEo 
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JACHE  ISSAHAT,  argentier  de  Montpel- 
lier, fut  condamné  en  t^27«  è  dix  marcs 
d'argent  d'amende  pour  avoir  violé  les  sta- 
tuts de  1335.  —  Avec  lui  et  è  la  même 
amende  furent   condamnés  les  argentiers 

RaETOIIIBU    de    LaFONT,  ESTRVB    DEL  FORN, 

Haesilic  db  Bblincourt,    Johan  Vivian* 

JOBAK    FaBRE  9   JOHAN    PODEROS  ,  Ct    ESTEVE 

BoRDELH.  La  clameur  publique  les  accusait 
de  fabriquer  des  ouvrages  au-dessous  du 
titre  imposé  par  les  statuts  de  1355.  Les 
consuls  tirent  saisir  plusieurs  ouvra^^es  d'ar- 
gent* les  firent  essayer  par  un  changeur  et 
par  le  garde  de  la  monnaie ,  et  ces  objets 
ayant  été  trouvés  frauduleux ,  de  concert 
avec  le  maître»  le  garde  de  la  monnaie  et 
l'avocat  du  roi,  ils  citèrent  les  argentiers 
qui  les  avaient  fabriqués ,  è  comparaître  à 
la  cour  du  roi  devant  le  gouverneur.  Leurs 
réponses  furent  évasives;  ils  avouèrent 
cependant  que  l'usage  s'était  perdu  de  mar- 
quer les  ouvrages  de  petite  orfèvrerie,  et  de 
conserver  dans  la  botte  des  boutons  d'essai. 
Quelques-uns  d'entr'eux  appelèrent  de  la 
condamnation ,  mais  elle  fut  confirmée.  Us 
réclamèrent  surtout  contre  l'oblisation  de 
faire  marquer  les  ceintures  et  Tes  petits 
ouvrages.  Une  enquête  fut  faite  i  ce  sujet , 
et  de  cette  longue  procédure»  ri  résulta  des 
ordonnances  imposées  alors  et  solennelle- 
ment renouvelées  en  lil^6,  avec  des  condi- 
tions plus  strictes ,  qui  montrent  avec  auel 
soin  la  fabrication  des  ouvrages  d'or  était 
réglementée.  Pour  assurer  que  le  titre  légal 


sera  observé ,  outre  la  précaution  ordiarin 
de  la  botte  des  borils  d'épreuve  et  du  oea 
de  l'argentier»  il  est  ordonné  que  le  ose 
du  garde  du  métier  inscrit  sur  le  rtgidm 
de  la  ville»  et  sur  le  registre  particulières 
argentiers»  sera  suivi  d'une  des  lettres  è 
l'A  B  G,  laquelle  sera  reproduite  aa-deesoa 
de  l'écusson de  la  ville»  sur  chaque oavrm 
afin  que  l'on  puisse  reconnaître  sous  qai 
garde  il  a  été  fabriqué.  Jacques  fssaail 
avait  été  consul  des  argentiers  en  lU(»tf 
avait  été  renommé  en  1416 ,  1418  et  149» 
il  figurait  déjà  dans  le  règlement  de  lUL 
Interrogé  le  premier  dans  le  proeès»ilié- 
pondit  qu'il  demeurait  dans  la  ville  flil 
tenait  laboratoire  depuis  33  ans  ;  qnllim 
des  anneaux»  des  ceintures  y  des  cuillers  il 
d'autres  petits  objets;  que  son  ouvrage  h 
plus  important  était  une  ctiatne  d'argealà 
deux  marcs.  (M.  Jules  Rbhouvibi^ 

JAGOBUS  EGIDll  était  deauraior9f?0Ê^ 
h-dire  orfèvre  travaillant  Por  k  MoiMl* 
lier«  au  commencement  du  xiv*  siècle. (Fif 
Montpellier.  —  Son  nom ,  en  langue  i^ 
maue»  se  traduisait  par  Jacme  Gili.  Lefiti' 
çais  dirait  aujourd'hui  Jacques  Gilles.  U 
orfèvre  fit»  en  1309»  un  long  testament Uri 
rempli  de  legs  pieux. 

JACQUES  DE  CERNES  ou  DB  GEEMA 

sculpteur»  fondeur  et  ciseleur»  est  do  à» 
plus  habiles  artistes  du  xt*  siècle.  — !•* 
Laborde  nous  apprend  (jDucj  de  Bow§e0' 
II*  partie»  t.  Il»  p.  xlui}  qu*ii  forlsil'' 
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Coperêlaegerf  le  btllMir  de 
>itait  la  rue  de  Rellebeeok  «  à 
ilail  aussi  appelé  Jacques  de 
comme  plusieurs  ou? riers  Ira- 
iélaux,il  prenait  le  litre  de 

la  ville  qu'il  habitaiU  (Vey. 
iUAux).  En  lUO,il  fut  chargé, 
due  de  Bourgogne»  d'exécuter 
e  bronze  pour  Louis  le  Mâle , 
idres ,  et  pour  sa  femme  et  sa 

I  était  placée  dans  cette  admi- 

0  Notre-Dame  de  la  Treille,  à 
piété  de  notre  temps  Teut  réé* 
i  splendeur  digne  ae  Tauguste 
itfoucon,  dans  ses  Monummu 
ii  française  f  fi  publié  ce  tein- 
te. Sa  gravure  est  ineiade  et 
,  dans  $e8  Aniiguitéê  naiio* 
e  à  ce  monument  quatre  plan- 
motion  très-satisfaisante;  nous 
ns  quelques  traits  de  la  des* 
t  admirable  tomlieau  jeté  à  la 
» 

1  gauche ,  presque  tout  entier, 
e  de  la  Treille,  était  occupé 
Ile  due  à  la  libéralité  de  Phi- 
Ce  prince  avait  signalé  sa  dé- 
*e-Dame  des  Sept-Douleurs , 
lent  qui  représentait  la  sainte 
it  sur  ses  genoux  le  corps 
n  divin  Fils. 

les  boiseries  et  les  ornements 
elle,  retiaçait  les  principales 
*ie. 

revêlements  de  marbre  qui 
9sque  tous  les  murs,  le  tom- 
milieu  attirait  principalement 

bassement  entouré  de  vingt* 
I  de  princes  et  de  princesses, 
Flandres,  Louis  II,  était  re- 
Jié,  les  mains  idoles  sur  la 
s  son  épouse  Ifargoerite  de 
Marguerite  de  Flandres»  sa 
Is  reposaient  sur  le  lion  de 
X  anges  portaient  son  cimier, 
t  armé  de  toutes  pièces»  à  la 
emps.  Il  avait  une  cotte  de 
cuirasse  ;  les  cuissards  »  les 
les  brassards  étaient  formés 
métal.  Sa  cuirasse,  au  milieu 
ries,  représentait  le  lion  de 
môme  ceinturon  portait  son 
B  et  à  droite  de  sa  dague.  Le 
enu  par  des  anges ,  le  prince 
iffùre  une  toque  assex  sem- 
i>an.  Due  enseigne  de  pierre-* 
» 

lendu  au  cOté  gauche  »  était  k 
K>rtait  le  lion  de  Flandres»  de 
l  lampasse  de  gueules  sur  son 

»  Karguerite  de  Brabaot ,  re- 
roite.  Elle  était  vêtue  d*on 
*ant  une  cotte  hardie  sons  on 
a.  Ses  cheveux  nattés  étaient 
is  d'une  étoffe  brochée.  Ses 
ntaur  deux  chiens. 


la  iéte  de  la  défonle  un  ange  tenait  Técu 
de  BratMint. 

Marguerite  de  Flandres ,  leur  fille»  tou- 
chée au  e6lé  noche,  avait  un  coatome  sem- 
blable. Un  voil^aemblable  k  une  guimpe  de 
religieuse  eouvrait  son  cou,  et  son  manteau 
était  reteou  par  un  cordon;  aux  quatre  an|(les 
du  tombeau,  des  statuettes  représentaient 
les  évangélislea.  Blés  étaient  de  dimen- 
sions plus  petites  que  vingt-<|oatre  autres 
statuettes  représentant  des  princes  et  prin- 
cesses de  cette  fiimille. 

Ces  figuNs»  empreintes  d*une  grftce  naïve» 
donnaient  un  spécimen  complet  des  cos« 
tomes  diversement  bisarres  et  prétentieux 
en  usage  au  xt*  siècle.  Millin  leor  con- 
sacre deux  planches  qui  comptent  parmi  les 
meilleures  de  aon  ReeueiL  On  y  admirera 
les  ressources  d'imagination  au  moyen  des- 
quelles douse  princes  et  autant  de  prin- 
cesses» presque  tous  contemporains»  ont 
|Hi  se  erter  clés  eostomes  eotieremeot  di»* 
semblables.  La  modeleor  n*a  pas  doooé 
seulement  h  ses  personnages  des  poses»  on 
air  et  oneattitode  différents  ;  la  diversité  eal 
absoloe. 

Sous  le  lion  qui  était  aux  pieds  du  comte 
on  lisait  : 

Cette  tombe  a  faii  la  ts  exceileet  ei  u  paissant 
prince  PMIîppepsr  la  «e  de  Dieu  doc  de  Bear> 
fogee,  de  Loisir,  de  Brabiil,  et  de  Ijeniboiiri, 
coBie  de  Flandres,  Danois  ei  de  Bearg»e«  pa- 
latla  de  Hajnao,  de  iiollaiid^,d«  Zetsiide  ei  de 
Namar,  marqeis  de  saint  empire,  seianr  de 
Frise,  de  Salins  et  de  Msllnes,  eo  rameiibrance 
de  ses  pdeeesseors  en  la  ville  de  Braxelles  par 
Jscqaes  »t  Giams  bovrfeols  diceile  et  ta  par- 
/  faiteenràoHOOocLV. 

Autour  de  la  tombe  on  lisait  : 

Cy  gisent  baots  et  poissaos  prince  et  princesses 
Levs  ceoie  de  Flandres  dee  île  Brabani,  conle 
d*Artbols  et  de  Beorgolgne»  pabila  seigneer  de 
Salnls  tenle  de  Neners  ei  de  ReilMl  et  seiglMor 
de  MaUoe  :  Mariaerite  AUe  de  JelMn  dee  de 
Brabant  soo  «pause  et  Msrgiieriie  de  Flandres 
leer  llle  eraeaia  de  1res  bauli  et  1res  piilssani 
prince  PbiÙppe  fils  de  roy  de  France,  duc  de 
Boargoigne.  Lesquels  iretpsssereiii  a  scauoir 
lediel  conie  Loys  le  iv«  loin'  de  janvier  Tan 
mil  occ  un**  ei  ueis,  Isdiie  MargHerile  de  Brs* 
bsul  Tsn  mil  ccclsvmi  ei  Binrgiierite  leur  fille 
le  ivi«  tour  de  nuirs  mil  coec  ei  qaaire*  des- 

Îiiels  Plaie  due  de  Bourgne  et  llargnerile  de 
Undre  tenl  procréés,  les  princes  et  priueesses 
doni  les  reprcseauiiens  soni  eaiiNir   ceste 
lenibe  et  plesleors  autres. 

Au  travers  la  pesanteur  du  dessin,  les 

Svures  qui  ont  saové  Timage  de  ce  tom- 
o»  en  donnent  ridée  la  plua  avantageuae. 
JacqueadeGernes  compte  parmi  leamaltrea. 

Ceux  qui  Toudraienl  des  détails  plua 
étendue,  consultenml  avec  fruit  :  MoirrrAU- 
Gon  t  JlMiMMUfs  dtf  la  mamarekM  frênçaiHt 
t.  III  »  pi.  XXIX»  et  surtout  Millin  ,  AiUiq. 
mlien.,  art.  M,  pi.  iv,  t,  vi  et  vu. 

JAQDBTB»  doraire  ou  orfèvre  à  Asti  au 
xiT*  siècle»  Alt  ebargé  do  rexécution  de 
plusieurs  scMni.  ^  Lee  aalairea  de  son 
iraf  ail  sont  npporlés  dana  lea  axiraila  aui- 
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▼ants  empruntés  aux  Archives  de  la  cham- 
bre  des  comptes  de  Blois,  16  mai  1387-8. 

c  Jaqueio,  dorerioj$eu  aurifabro^  pro  fae» 
iione  $eu  sculpiura  unius  iigiUi  mtigni  pro 
domino  gubernatore  ad  êigiflandum  liUerai 
H  buUas  mandamentorum  aomini  gubemato* 
ri$  vel  locum  êenentiê  teriploi  —  ?  florinoi 
eum  tmarlo.  • 

«  Éi  pro  oneiii  quinque  ei  quinque  oetû" 
vii  univu  oncie  argenii  pro  dielo  $igillo  m 
florinoi  eum  tribus  quartii.  — Pro  todem 
per  bulletam  datam  dte  uHima  novembris  ix 
florinoi  valent  (  redditos  superiuê  in  ulti- 
ma  parle  feudi  et..,,  super  priore  sanetœ 
Catherinœ)  xxxviii  I.  xiiiis.  asienses...  » 
13  mai  1387-9. 

«  Item  datos  Jacheto^  dorerio  pro  factura 
tmiiif  sigilli  argenti  magni  pro  domino  au- 
btrnatore  supra  scripto ,  ad  sigillanaum 
Utteras  et  bullas ,  quœ  péri  et  scribi  conlin^ 
git  ex  mandata  sui  seu  èpsius  locum  lenentis 
ut  presens  buUa  sigillata  est.  Et  hoc  pro 
taglatura  dieti  sigilli  tantum  Janutnos 
quinque  quartum  unum  unius  Januini 
auri.  » 

1  Item  eidtniper  oncias  v,  octavas  y  ar^ 
genti  positi  in  dicto  sigillo^  Januinos  très 
et  quartos  très  unius  Januini  auri  qui  sunt 
in  summa  per  bulletam  factam^  maridalo  di- 
clorum  dominorum  locum  tenenlum  die 
uUimo  novembris^  Januinos  viii  auri  valent 
libras  xxxviiiy  solidos  xiiii.  »  (D.  de  B.^  III» 
28,  32  ) 

*  JACINTHE,  HYACINTHE.  -  Les 
joailliers  ont  conservé  ce  nom  ,  et  ils  Tap- 
(cliquent  plutôt  è  des  nuances  particulières 
de  différentes  pierres,  comme  le  rouge 
orangé,  le  brun  rougeâire,  qu*è  une  pierre 
particulière;  c'est  ainsi  que  le  grenat,  le 
corindon,  la  topaze,  etc.,  se  partagent  ce 
nom.  Les  anciens  lapidaires,  encore  moins 
les  rédacteurs  d'inventaires  du  moveu  âge, 
paraissent  n'avoir  jamais  vu  bien  clair  dans 
ces  distinctions. 

*  JADE.  —  Pierre  compacte,  tenace,  qui 
raye  le  verre  et  même  le  quartz.  Elle  est 
de  couleur  verte  dans  des  nuances  olivâ- 
tres, son  poli  n'est  jamais  brillant  et  tou- 
jours onctueux.  Les  Chinois  et  les  Orien- 
taux remploient  avec  prédilection,  et  avec 
une  recherche  de  difficultés  vaincues  qui 
feraient  douter  de  sa  dureté,  si  on  ne  pou- 
vait opposer  à  l'incrédulité  la  patience  tra- 
ditionnelle des  oufriers  de  l'Asie.  Les  an- 
ciens en  faisaient  un  grand  cas. 

J AMNITZER  (Christophe),  orfèvre  et  gra- 
veur de  Nuremberg,  né  en  1563,  mort  en 
16I8«  a  laissé  plusieurs  planches  où  sont 
figurées  des  grotesques  et  des  jouets  d'en- 
fants. —  Une  de  ces  planches  représente  la 
tioutique  du  mattre  ;  on  le  voit  offrir  un 
joujou  représentant  un  escargot  à  un  sei* 
gneur  accompagné  de  son  fils.  On  lit  ces 
mots  dans  un  cartouche  placé  dans  le  haut 
(le  l'estampe  •  Neiiu>  grottesken  buch  inven^ 
hit  gradirt  und  verlegt  durch  Christophe 
iamnixem  Burg.  und  Goldlseh.  in  Nurnb. 
dtrseh  nacken  marrkt  bie  fur  bes  telt  nem 
jeder  drauss.  unis  Ihm  gesdt.  Cum  grat.  et 


prîvil.  8.  G.  mai.  c'est-Knlipe  Nouveau  tint 
de  grotesques  inventé^  gravé  et  édité  ver 
Christophe  Jiamnitzer,  bourgeois  ei  orfkn 
à  Nuremberg.  Marché  des  forcée  oA  ekocM, 
pour  son  argent^  peut  choisir  ec  qui  bi 
plaît. 

Une  autre  série  de  gravures  du  même 
maître  annonce  que  ce  recueil  est  an  tnrf 
temple  antique  plein  de  choses  neuves  si 
rarest  au  service  de  tous  ceux  qui  aimmi 
Vart ,  gravé  de  nouveau  présentement.  Tes- 
pirCf  ajoute  l'auteur,  fua  les  fruits  nemesh 
aueront  pas.  Celui  qui  ne  tes  aime  pas  pntf 
les  laisser*  * 

Ce  mattre  a  d'autres  litres  que  ses  gra- 
vures ;  il  prend  place  parmi  les  plus  babihs 
orfèvres  de  son  époque.  Nous  avons  dit  n 
mol  de  lui  à  rarticle  Histoirb  vm  l'o»^ 

VRBRIB. 

*  JASPE ,  QUARTZ  JASPE.  —  Ses  va- 
riétés dans  le  commerce  des  bgoux  et  da« 
la  description  des  objets  d*iiri  sont  ioiioii^ 
brables,  car  elles  dépendent ,  GOODme  dan 
les  agates,  d'une  nuance  ou  d'un  accideaL 
Dans  la  longue  nomenclature  des  qnaric 
jaspes  figurent  les  jaspes  sanguins  rabm- 
nès,  tigres,  arborisés,  agatisés,  fleuris. Oa 
compte,  en  Sicile  seulement,  cent  variéiés 
de  jaspes  fleuris  ;  c'est  la  contrée  qui  foa^ 
nit  les  plus  beaux. 

1363.  Un  gobelet  de  jaspe  roige ,  g^ray 
d'argent,  et  poise  i  marc,  j  once.  {Inventm 
du  duc  de  Normandie.)  —  Une  petite  ooopi 
de  jaspe  blanc,  garnie  d'argent. 

1372.  Jaspe  est  une  pierre  Terdeses- 
blableà  l'esmoraulde»  quant  à  la  ooalev, 
mais  elle  est  plus  grosse.  Ceste  pierra  • 
vxij  espèces,  selon  Ysidore;  maisiaveiiii 
est  la  meilleure.  (  Le  Propriétairs  ém 
choses. } 

1U6.  Un  coifre  de  jaspe  blanc,  {WBJ 
d'or  et  à  ses  iiij  coins  images  ffarnisdi 
saphirs,  balais,  esraeraudes  ei  perles  —  Ci 
liv.  {Comptes  royaux.) 

I(k22.  Deux  bouteilles  de  jaspre  aeift 
garnies  d'argent  doré  —  xx  liv.  t.  (/«viat 
du  duc  de  Berry.)  —  Un  gobelet  d'oai 
pierre  de  jaspre  sanz  couvercle  et  gmi- 
'son.  xl  s.  t.  —  Uu  dragouer  de  jaspift 
garnv  d'argent  doré  et  de  plusieurs  piarm 
de  diverses  manières  et  perles  de  petiH 
valeur  —  xxiiij  liv.  t. 

*  JASPE  SANGUIN.  —  Quarts  jasfi. 
C'est  une  variété,  et  la  plus  belle,  desii* 
nombrables  variétés  du  quartz  jaspe  qi 
n'est  lui-même  qu'une  variété  du  quarixH 
du  quartz  agathe,  dont  il  se  distingua  iv 
son  opacité.  Le  jaspe  sanguin  est  d^unaéi* 
reté  h  rayer  le  verre  et  è  faire  feu  aûoili 
briquet  ;  il  ne  fond  pas  à  la  chaleur  duckf 
lumeau,  et  il  résiste  è  tous  les  acides.  I 
est  d'un  vert  profond  et  foncé,  seoé  A 
taches  rouges  et  opaques.  L*héliotropi  cd 
une  variété  du  jaspe  sanguin. 

1551.  A.Robert  Hangol,  orfèvre,  po« 
ung  jaspe  vert,  goutté  de  8ang«  où  estffnrf 
ung  Indie,  garny  d*or,  pour  l'or  et  jiip4 
cy  :  —viij  liv.  v  s.  t.  {Comptes  royoïup.) 

1573.  Une  autre  table    d'autel,  d'a(r»- 
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i  poulces  de  longueur  el  six 
nye  d*ars;ent  par  les  bordz, 
islorze  fleurs  à  jour  dedans 
des  reliauaires  et  est  la  bor- 
taillée  a  ymages,  entre  les 
t  le  dessoubz  de  la  dicte  table 
ie  d*or  de  Chippre  —  ?îîj  li?< 
la  Sainle-ChapeUe,) 
—  Jais,  bois  pétriQé  »  bitumi- 
>lus  beau  noir.  Il  se  trafaille 
ie»  dont  il  semble  être  la  pé- 
>rûle  comme  lui,  est  plus  dur, 
vec  plus  d'éclat.  La  France» 
ge]y  la  Saxe  el  TEspagne  four- 
e  jais  qa*on  porte,  et  quand 
jt,  on  en  porte  beaucoup.  Les 
connu  ;  au  moyen  âge,  on  lui 
)  grande  puissance  curative, 
\  les  produits  naturels,  sur- 
de  sa  vertu  attractive.  On  en 
)d  usage  en  cruciflx,  en  petits 
itifs,  en  petites  statuettes,  en 
tenôtres  et  en  ornements  de 
r  les  vêtements, 
patenostres  de  geest  à  sai- 
prisié  lit  lib*  (Invent,  de  la 
e). 

crux  de  ligno^  dicto  Gestr^f 
}ento  deaurato  eum  cruxifixo 
fit.  de  la  Sainte-Ckapelle,) 
parure  de  gest,  h  x  perles 
croisette  d*or  au  bout  et  y  a 
itons  d*or,  prisé  vi  franco. 
5/.  de  la  royne  Jehanne  d'E'* 

map  \i  couvescle  do  gest  des- 

.  de  Charles  Y.) 

;  paternostres  de  perles  et  de 

a  xixvi  grosses  perles  et  ix 
J'or.  (  Dons  de  Phillippe  U 
e  la  reine  de  Bohême.) 
croix  de  Jayet,  h  un  crucefix 
I  el  deux  angelolz  de  mesmes, 
St  Jean  et  un  pié  d*argent  en 
9  terrasse  esmaillée  de  ver(, 
testes  comme  de  mors.  (  Inv. 
.  )  —  Deux  chandeliers  d*ar* 
s  pomcaux  sont  de  cristal  et 
tènes  sont  de  gest  ou  de  cor. 
miroir  assis  en  gaie  noir,  fait 
le  cueur  et  de  raulre  costel 

presse  sur  une  marguerite. 
arguerite  d'Autriche.)  —  Dng 
acques,  taillé  de  geitz  noir, 
pilier  de  mesme,  h  trois  co* 
efz. 

petits  carquans  de  geetz  — 
(  Invent,  des  objets  envoyés  au 
i^euil.) 

6  de  gectz,  garnye  d*or  et  les 
\  de  mesmes.  {Invent,  de  Marie 

L  — Armure  en  maille  de  fer,  i 
falier  et  de  son  cheval,  et,  par 
I  anneaux  de  la  maille  On  di- 
let  fait  en  façon  de  jazeran, 
n  forme  de  chaîne.  On  disait 
loffe  revêtue  do  maille,  qu'elle 
îée. 


1260.  Un  aubert  jaceraot  H  ont  fait  apor- 
ter.  {Parise  la  Duchesse.) 

1316.  Item  trois  paires  de  couvertures 
^amboisîées  des  armes  te  roy  et  unes  indes 
jazeqtienées.  {Invent*  de  Louis  le  Hutin.) 

ISèS.  Bien  estoient  armez  de  nobles  Ja- 
zerant.  {Chroniaues  de  Bertrand  Duguesclm.) 

1530.  Gabrielle  de  Mailly,  femme  et  épouse 
du  sieur  Loys  de  Cambrin,  avoit  esté  ad? er- 
tye  que  avyoQs  entre  noz  mains  uog  bra- 
celet d*or,  à  fachon  de  jazerain,  h  elle  ap- 
partenant, nous  requérant  luy  vouloir  ren- 
dre, et,  pour  ad  ce  parvenir,  nous  auroit 
monstre  et  exhibé  le  semblable  bracelet  qui 
a  esté  jugé  par  Charles  Millet,  orfèvre  de 
ccste  fille  (Bethune)  estre  semblable.  {Areh. 
de  Peronne^  cité  par  M*  de  la  Fons.) 

JEAN,  évéqoe  du  x*  siècle,  se  distingua 
par  son  talent  pour  la  peinture.  L'empereur 
Othon  III  l'appela  pour  décorer  de  rieintures 
la  chapelle  du  palais  d*Aix-la-Chapelle  qui 
en  était  au|)aravaDt  dépourvue.  Il  s'y  était 
représenté  avec  ce  vers  : 

A  (Mtriae  nido  me  rapuit  tertlus  Otto. 

Pour  récompenser  son  talent,  qui  égalait 
ses  vertus  ecclésiastiques,  l'empereur  le 
nomma  è  un  évêcbé  d'Italie.  Il  ne  pot  pren- 
dre possession  de  son  siège  è  cause  de  l'i- 
nimitié d'un  duc  de  cette  province,  dont  il 
avait  refusé  d'épouser  la  fille.  Il  revint  donc 
près  d'Othon  qui  avait  pour  lui  la  plus 
haute  estime.  Mais  ce  saint  ecclésiatique  ne 
put  8*accommoder  du  séjour  de  la  cour; 
cette  atmosphère  allait  mal  à  ses  austères 
vertus.  L'empereur  le  recommanda  à  Not- 

f;er,  évèque  de  Liège,  dont  il  deviut  bientôt 
'ami.  Sous  son  successeur  Baidric,  Jean  se 
retira  dans  le  monastère  de  Saint-Jacques, 
qu'il  édiUa  par  la  pratique  de  toutes  les 
vertus.  Il  y  mourut,  et  l'èpitapbe  gravée 
sur  sa  tombe,  nous  apprend  ses  persécu- 
tions, son  origine  italienne  et  son  rare  ta> 
lent  artistique. 

llabie  naiu  pollens  et  poniiflcatu» 

Jobannes  fugio  polsus  episcopio. 

...•.••.,.••• »•.... 

Qua  probat  arte  manuin,  dat  aqais,  dat  cernore 

f^planuiii, 
i. 
(Cs.  Acf.  SS.  Ben.,  t.  VHI,  524.) 

JEAN,  trentième  évèque  d'Hildesheim, 
au  milieu  du  xiii*  siècle.  —  Sa  biographie 
fournit  des  renseignements  utiles  à  connaî- 
tre sur  la  valeur  de  l'argent  en  son  temps. 
Nous  le  voyous  acquérir  dix-sept  inanses 
libres  et  sept  manses  inféodés  pour  sept 
marcs  d'argent  éprouvé.  Or,  un  de  ses  pré- 
décesseurs flxait  la  valeur  de  l'argent  i 
vingt-quatre  sols  par  marc,  ce  qui  élève  la 
valeur  moyenne  de  chaque  manse  h  sept 
sols.  Ce  prix  paraîtra  peu  élevé,  même  eo 
tenant  compte  de  la  valeur  relative  de  l'ar- 
gent k  cette  époque.  Ce  prélat  fit  d'autres 
dons  à  Toccasion  de  ses  funérailles.  Ce 
texte  est  de  quelque  secours  pour  l'inter- 
prétation de  certains  usages  relatifs  au  lu- 
minaire des  églises»  et  ou  le  lira  avec  in- 
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tel  et.  (An.  HiGMB,  Pairolog..  \.  CXLI, 
col.  1262.) 

JEAN  1,  Tingt  et  anième  nbbâ  de  Saint- 
Alban,  avant  d'dtre  élevé  è  ce  posle  émi- 
neiil,  avait  suivi  avec  le  plus  grand  succès 
les  cours  des  écoles  de  Paris.  —  Poète  et 
littérateur  distingué,  il  avait  aussi  un  srand 
savoir  mé<lical.  Mais  le  goût  des  médita- 
tions divines  devint  prépondérant  dans 
cette  Ame  génért-uset  de  telle  sorte»  dit  son 
historien,  que,  sans  négliger  entièrument  la 
part  de  Marthe»  il  donna  la  préférence  k 
celle  de  Marie.  Peu  à  peu,  cependant,  il 
se  déchargea  du  soin  des  œuvres  tempo- 
relles :  ce  qui  ne  fut  pas  sans  quelques 
inconvénients,   comme    on   va   en  juger. 

Son  prédécesseur  Garin  avait  réuni  une 
somme  de  cent  marcs  pour  Tœuvre  de 
Téglise.  L*abbé  Jean,  comptant  sur  cette 
ressource,  jeta  h  bas  la  façade  de  la  vieille 
église  construite  fort  solidement  en  briques 
et  en  ciment  indestructibles.  Déjk  il  avait 
réuni  une  grande  quantité  de  matériaux  ; 
son  historien  lui  fait  le  reproche  de  s'ôtre 
lancé  dans  cette  entreprise  gigantesque 
sans  avoir  calculé  la  dépense  nécessaire 
pour  la  mener  à  bonne  fin. 

En  effet,  un  nombre  considérable  d'habiles 
maçons  étant  réuni,  on  contia  la  direction 
des  travaux  è  on  maître  nommé  Hugo  de 
Godelif,  architecte  habile  entre  tous,  mais 
plein  de  ruses  et  d'artifices.  Le  sol  fut 
creusé,  et  les  fondations  ne  sortaient  pas 
encore  de  terre  que  déjà  les  cent  marcs  et 
une  somme  beaucoup  plus  considérable 
étaient  épuisés,  sans  comnter  la  nourriture 
fournie  aux  ouvriers  et  les  approvisionne- 
ments. Hugo  surchargea  sa  construction  de 
sculptures  si  multipliées  et  si  riches,  qira- 
vant  d'avoir  élevé  l'édifice  5  la  moitié  de  sa 
hauteur,  l'abbé  Jean,  fatigué  de  la  défienso, 
laissa  languir  l'ouvrage.  Les  murs,  décou- 
verts dans  la  mauvaise  saison,  fierniirent  à 
la  gelée  d'exercer  son  action  destructive 
sur  les  pierres  très-tendres  dont  on  avait 
fait  usage.  L'édifice,  avec  ses  colonnes, 
leurs  bases  et  leurs  chapiteaux,  ressem- 
blait è  une  ruine  parée  de  Oeurs»  et  son  as- 
pect provoquait  le  rire  des  passants.  Les 
ouvriers,  desespérés,  se  retirèrent  donc  sans 
avoir  reçu  leur  salaire.  Cependant  Tabbé  ne 
se  découragea  pas.  Il  établit  }>our  garde  des 
travaux  le  frère  Gilbert  d'Eversoll,  et  lui 
assigna  une  part  dans  le  produit  do  chaque 
are  de  terre  ensemencée.  Ces  dons,  conti- 
nués pendant  de  longues  années,  ne  réus- 
sirent pas  A  accroître  visiblement  l'œuvre 
entreprise,  en  sorte  que  le  cœur  de  Tabbé 
était  dans  un  deuil  perpétuel.  Il  ajouta  à 
ses  dons  précédents  des  sommes  énormes 
d'or  et  d'argent,  et  fit  prêcher  en  faveur  de 
l'œuvre  dans  les  diocèses  voisins,  en  faisant 
transporter  processionnellement  les  saintes 
'reliques.  Dn  jeune  homme,  nommé  Amphi« 
'baie,  ciue  les  mérites  de  saint  Alban  et  de 
isaint  Amphibale  avaient  rappelé  h  la  vie, 
les  accompagnait,  afin  que  sa  résurrection 
fût  un  témoignage  perpétuel  de  la  puissance 
de  ces  deux  grands  saints.  Ces  moyens 


permirent  de  réunir  une  somme  considt- 
rable»  Elle  alla  s'engloutir  dans  cette  entre- 
prise malheureuse  comme  les  fleuves  dans 
la  mer.  Après  la  mort  de  Gilbert  d'Bver- 
aold,  la  garde  de  cette  œuvre  laDçuissaaie 
et  mourante  fut  confiée  au  frère  Gilbert  de 
Sisseverne  pendant  plus  de  trente  ans,  et 
malgré  les  plus  grands  secours*  c'est  k  peiae 
si  en  tout  ce  temps  l'édifice  grandit  de  deux 
pieds.  Lassé  par  ees  interminables  reUrdi, 
rabbé  Jean  tourna  son  activité  vers  d'an- 
tres ceuvres,  et,  en  peu  d'années»  il  réussit 
k  élever  un  réfectoire  et  un  dortoir  d'ooe 
élégante  et  riche  architecture. 

Sous  cet  abbé,  le  sceau  du  monastère, 
gardé  avec  quelque  négligence  »  pot  être 
contrefait  par  un  faussaire;  il  en  résolu 
des  procès  difficiles. 

Il  fut  plus  heureux  dans  les  travaux  de 
décoration  intérieure.  Les  moines  Walth 
de  Colcliester,  Guillaume  et  Simoh,  cise- 
leurs et  peintres  habiles,  décorèrent  de 
leur  orfèvrerie  et  de  leurs  peintures  di>s  aa- 
tels  nombreux,  ils  firent  d'aiitn-s  Iravaoi 
tout  aussi  remarquables.  On  en  trouverais 
détail  h  leurs  noms. 

La  vie  de  ce  religieux  abonde  en  reo- 
seignements  curieux.  Rien  ne  peut  dépas- 
ser l'intérêt  que  présente  le  récit  de  pî 
derniers  moments.  Comme  il  est  étranger 
h  notre  sujet,  on  voudra  bien  le  lire  daai 
ToriKinal.  (Cs.  Hatth.  Paais.  »  VU.  MtL 
S.  Albanù  p.  67.) 

JEAN  II,  Vingt-troisième  abbé  de  SaiH- 
Alban,  enrichit  son  monastère  d'cBOVrai 
d'art  très-nombreuses.  Il  donna  h  la  sacrii- 
tie  une  chappe  de  chœur  en  samit  roapi 
percé  de  beaux  orfrois»  et  au  réfectoire,  m 
coupo  d'argent  doré,  aussi  précieuse  parb 
travail  que  par  la  matière,  il  fit  élever  m 
magnifique  demeure,  dont  les  chapelles  i 
les  chambres  furent  décorées  de  peintartii 
Ces  travaux  d'act  furent  exécutés  iiar  b 
moine  Richard,  très-habile  artiste  de  mi 
monastère.  Vov.  Richard.  L*abbé  Jean  d- 
vait  au  milieu  du  xiii'  siècle.  (Matth.  PaiSi 
ru.  abhat.  S.  Albani,  p.  93.) 

J£AN,  moine  et  orfèvre  habile  doai- 
nastère  de  Saint-Allian,  florissait  daoïk 
second  tiers  du  xii*  siècle.  —  Voici  enqià 
termes  l'historien  de  ce  monastère  faitcsi- 
nnttre  son  renom  et  ses  travaux  :  ■  Ai 
temps  du  martyre  de  saint  Thomas  éeùt 
torbéry  (1170J,  Simon, abbé  de  Saint-Albtfi 
s'occupa  de  réunir  un  trésor  considéra 
d'or,  d  argent  et  de  pierres  précieases,jMV 
l'exécution  projetée  de  la  coAsse  exténeiR 
nommée  fierté.  Nous  n'en  connaissons  p 
de  plus  remarquable.  Le  nurexeelUidwà 
tre  Jean,  orfèvre,  en  commença  Texécata 
et  la  mena  heureusement  A  fin  en  queiqaB 
années,  malgré  l'étendue,  la  richesse  elb 
beauté  du  travail.  Elle  fut  placée  tor  ■ 
lieu  élevé»  c'est-A-dire  sur  le  grand  M*' 
en  face  du  célébrant,  afin  que  pendaatk 
célébration  des  saints  mystères  on  eAI  ^ 
jours  sous  le  regard  et  dans  la  pensée  i 
mémoire  du  sanit  martyr.  C'est  poar  > 
même  fin  qu'au  regard   du  célébriolfl^ 
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milieu  duquel  est  le  lit  et  Tefligie  iludit  car- 
dinal, portés  sur  un  po6le  par  un  prélat,  un 
magistrat  ou  un  noble  ,  un  chanoine  et  an 
diacre,  lesquels  tiennent  chacun  un  coin 
du  drap  mortuaire.  Les  deui  anges  ont 
chacun  un  pied  appuvé  sur  des  nuages  qui 
terminent  le  bas»  et  le  bras  k  demi  tendu  , 
disposé  pour  porter  un  chandelier  k  trois 
branches.  Sous  les  nuages  sont  deux  queues 
du  même  métal  pour  Qcher  dans  les  trous  h 
la  place  des  cassolettes  :  ces  queues  ne 
sont  point  vissées.  Le  tout  est  surmonté 
par  deux  écussons  accotés  :  le  premier 
d'or  k  la  fleur  de  Ijs  d'azur;  le  second, 
burellé  d'or  et  de  gueules,  une  couronne 
de  comte  portant  sur  deux  écussons,  et  sur- 
chargé du  chapeau  de  cardinal  avec  les 
cordons.  Ce  côte  est  celui  qui  est  pour  être 
du  côté  de  l'efligie. 

«  Le  chapeau ,  les  nœuds ,  les  anges ,  les 
plis  du  manteau,  la  frange,  la  petite  effigie, 
le  poêle  et  les  quatre  porteurs  dudit,  les 
nuages  et  les  deux  queues  ;  tout  cela  est 
couleur  du  naturel  du  cuivre. 

«  La  couronne  garnie  de  pierreries  est 
d'or  bruni  et  d'émail. 

«  Les  blason» ,  d*or  et  émail ,  et  le  petit 
champ,  hermine  d'émail  blanc  liermine  de 
sable. 

«  L'envers  de  ce  chapiteau  est  le  dos  des 
anges;  et  la  chappe  du  manteau  gravée  en 
échiquier  des  mêmes  armes ,  comme  au 
chaperon ,  et  laisse  voir  par  le  haut  une 
large  partie  de  l'hermine  émaillée,  et  les 
armes  k  contre-pied  de  l'autre,  c'est-k-dire 
oue  le  burellé  qui  est  au  premier,  et  la  fleur 
tte  lys  au  second  ,  émaillée  comme  les  au- 
tres ;  pour  celles  d'au-dessous  en  échiquier, 
elles  sont  simplement  gravées  »  et  non 
émaillées. 

«  Les  chandeliers  sont  de  leur  nature  de 
cuivre,  et  les  deux  du  pied  ont  des  queues 
vissées  comme  les  cassolettes. 

«  Les  chanoines  disent  que ,  dans  les 
guerres  de  la  religion,  les  protestants  pil- 
lèrent l'église  de  la  Chapelle-Taillerer,  et 
enlevèrent  les  pierreries  qui  décoraient 
cette  image.  » 

On  ignore  le  sort  qu'a  eu  ce  tombeau 
.remarquable. 

JEAN  DE  SARGIACO  était  haumier  k  Pa- 
ris en  1363.  Qttuni  Jeonnes  De  Sargiaco  uno 
eum  pluribuê  aliit  êoeiiê  de  galearia  aallice 
la  heaumerie,  Pariiiui  adecclesiam  n/Ze/a- 
rum  aeeetiii$enl  (Du  Cângb,  verba  Galla- 

RIUS.) 

JEAN-JACQUES,  fonc  eur,  a  exéct  lé  k  la 
fin  du  xvi*  siècle  les  deux  cloches  de  l'é- 
glise de  Vertus  (Marne)  ainsi  que  l'atteste 
rinscription  suivante  : 

JeliM-Jacqoes  nous    a  fiietea  l'an   1596.  Jeliau 

Movry. 

JEAN  VAN  DEN  ROSEN  eiercait  au  xiv* 
siècle  la  profession  d'orfèvre  a  Paris.  — 
En  13T7  il  recul  ta  somme  de  184  francs  en 
payement  de  deux  couronnes  et  d*une  coupe 
eiécutés  par  lui  {^our  la  duchesse  de  Bour- 
gogne. 


Hem  CMn  Pwrtureai  messagiee 
riêiue  ad  eolvendum  ibidem  Jokm 
R0êen  aurifabro  de  duobus  eori 
eypko  $eu  gobuleio  aureo  dowu 
per  emndem  Johannem  factie  gli 
eoi  valeni  glxix  peir.  xi  gr.  M 
Il  285.) 

JEHAN  DE  LILLE,  orfèvre, 
du  XVI*  siècle,  est  cité  dans  I 
royaux  édités   par  M.  de   Labr 

—  «  Pour  deniers  paies  À  Jeba 
orfèvre  pour  j  siège  au*il  fist  di 
dément  au  Roy  pour  seoir  de  lèi 
reliques  en  la  saincte  chapelle  < 
iiij  escus.  » 

Il  était  déjà  fait  mention  de  li 

«  A  Jehan  de  Lille,  orfèvre,  p 
terlins  d'or  de  touche  h  faire  un  e 
le  petit  chiennet  dudit  seigneu 
V  escns  ix  s  x  d.  » 

JEHAN  LE  CLOBGHIETEUR, 
cant  de  cloches  au  xiv*  siècle.  — 
très  des  comptes  de  Flandre  le  m 
en  ces  termes,  1378-80.  «  A  mai 
le  cloeghieteur,  pour  gieter  no* 
Il  appeaux  pour  ma,  à  mettre  en  i 
k  Saint-Martin  k  la  posterne, 
par  lettres  ms  et  cédule  de  mais 
appartient.  .  •  «  .  .  un  xx  ini 
».,  I,  60.) 

JOFFREDUSou  JOSFRED,  diii 
de  Saint-Martial  de  Limoges  ft  la 
siècle,  exécuta  divers  travaux  d'o 

—  Adémar  de  Chabanes  nous  ann 
l'occasion  de  la  contagion  gui  de; 
quitaine  il  transporta  solennel^ 
corps  de  saint  Martial  k  Mon^i 
bourg  de  Limoges,  placé  sur  un 
minant.  Le  corps  de  saint  Martial 
placé  dans  une  cliâsae  d'or  oméi 
reries,  que  Josfred  avait  exécutée, 
lie  l'image  d'or  de  saint  Martial  i 
Tautel  du  sépulcre.  Le  même  abo 
croix  d'or  ornées  de  pierreries. 

Hujut  fMrincipalu  plaga  ignie  $ 
para  Aquilanorum  aeeeviH  et  mê 
plue  quadraginta  miUia  homintm 
pestilentia.  Ideo  Joefredus  abboê  e 
Aquiianiœ  adunati  Ltmoricas  letan 
puê  eancti  Mariiaiis  apoetoli  ei 
Gaudii  transtuleruni^  ei  exinde  pri 
decembris  tumtUo  iuo  restituenmt^i 
petlileniia  igni$.  Hic  de  icona  aurti 
fecii  aureum  cum  gemmiez  in  qm 
est  corpus  êancii  martialii.  Hit  Ji 
ex  aura  et  gemminfecit.  (Ademai» 
ap.  Labbb,  i.   Il,  p.  27i.) 

JOHANNES  DB  Balma,  argi^nlicr 
liellier  (Voy.  ce  mot)  en  1338,  bis 
dix-neuf  autres  maîtres  partie  ds 
frérie  des  argentiers  de  cette  viU 
nombre  étaient  les  suivants  :  lém 
talani:  Johannet  de  F/oyroiia;  J 
Camboni  :  Johannet  de  Monte^Bek 

JONGËLINEX  (JACQUBS),fonJNr, 
au  XVI*  siècle.  —  Au  |K>urtour Blé 
du  chœur  dans  la  chapelle  des  Liai 
Téglise  Notre-Dame  do  Bruges  sooi 
les  tombeaux  de  Marie  do  Bov{0p 
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Témératre.  Les  irfilo«tf^.iVMtre 

Iseutant  e^s  nobles  penomÉgM 
ur  un  sarcophage  oo  eraliesst* 
e  de  Bourgogne  conronnéeeomiM 
ippaie  ses  pieds  sur  deux  chiens. 
;  de  Charles  ëgaieroenl  eooronné, 

lion.  Charles  a  gardé  jusque 
K>rl  son  armure  de  guerre.  Le 

les  gantelets  sont  placés  h  ses 
deos  faces  latérales  de  chaque 
lentent  dans  un  enlrelac  de  bran- 
ire,  les  armoiries  émaillées  des 
maternels  et  maternels  de  la  |irin« 

quatre  angles  soui  gardés  |>ar 
es  (rès-gracieuses.  % 

ibeaux  étaient  primitivement  au 
'église.  Au  bruit  de  la  destruction 
oeiits  religieux  en  France  le  be* 
iglise  Notre-Dame  Pierre  de  Ziter 
)rier  nommé  Siersac  Atàreot  et 
soigneusement  tous   les   orne- 

ees  tombes  chex  Albert  Vale« 
MTc  de  la  table  des  pauvres  de 
isse.  Un  arrêté  de  Tadministra- 
lie  du  département  de  la  Ljs  du 
I,  an  VI  aeeuse  les  chanoines  de 
raction  et  enroie  l'affaire  k  Tae* 
ubiic  près  le  tribunal  crininel. 

statue  en  outre  qu'il  sera  placé 
ue  chanoino  trois  militaires  qui 
iirris  et  logés  et  recevront  par 
indemnité  de  trois  livres  en  nu* 
jsqu*ft  la  restitution  des  lombes. 
t  vendue.  Lorsqu'elle  Ait  rendae 
laos  des  temps  plus  calmeSt  les 
mnt  rétablies  dans  la  chapelle  de 

1  tccorda  I0»006  francs  pour  an- 
chapelle  et  une  somme  de  1,000 
urne  récompense  au  bedeau  de 

le  de  Marie  a  été  faite  par  ordre 
lien  h  la  fln  du  xv*  siècle.  Celle 
\  fui  exécutée  par  ordre  de  Phi- 
1558  ;  elle  lut  achevée  en  1563. 
qui  Ht  la  tombe  de  Marie  est 
oconnu. 

Jongelinex  fondit  la  statue  de 
isi  que  les  autres  ornements  sur 
de  Marc  Gheeraerds.  Jusse  Aerts, 
lidt  et  Pierre  de  Rams  exécutè- 
la  partie  en  pierre  de  touche  et 
• 

eau  de  Charles  coûta,  y  compris 
a  son  placement,  liv.  de  gr.  19, 

ments  de  ces  nobles  personnages 

été  transférés  avec  les  tombes. 
Is  restaient  sans  honneur  uarmi 
bres  dans  les  fosses  où  lurent 
acés  'les  tombeaux.  (Cs.  Invml. 

de  Brugei^  ii*  part.,  p.  ST.) 
T,  moiue  et  gardien  du  tombeau 
irtial  de  Limoges  au  x*  siècle» 
Tart  de  l'orfèvrerie.— Sous  l'abbé 

Wigo,  vers  l'an  97i,  la  chisse 
nt  Martial,  apôtre,  fut  consumée 
sndie,  un  cierge  enOamroé  Qtant 

milieu  des  autres  cierges  oom- 

^noiiii.  D'Oarivâttii  chaétibiiiib. 


breux  que  la  piété  publique  enlretenaiit 
ep  ce  lieo.  Tout  ee  qui  pouvait  se  brûler 
fttt  détruit  par  les  flammes.  Les  livres  fu- 
fèol  incendiés,  les  .pierreries  altérées,  Tor 
et  l'argent  fondus.  Mais  en  moins  de  auinxe 
jours  une  châsse  d'or  ornée  de  pierreries  fut 
rétablie  k  neuf,  parla  moine  Josbertf  garde 
du  sépulcre.  Le  même  Josbert  Qt  une  image 
d'or  de  saint  Martial,  apôtre.  Il  était  re- 
présenté assis  sur  un  autel,  bénissant  le 
peuple  de  la  main  droite  et  tenant  de  la 
gauche  le  livre  de  l'Evangile.  Cet  accident 
arriva  au  mois  de  juin  avant  la  fête  de 

saint  Martial  ! Inira  quindecim 

dite  CrypUt  mirta  eum  gemmU  a  novo  reslim- 
rata  e$t  a  JoAerio  euilode  iepulcri  mona* 
rho.  Idem  Joibertuê  ieonem  auream  êameti 
Martialiê  apoêioli  feeit  $edenlem  iup§r  aUarê 
tt  mtrnu  dêmtra  populum  btnidieeniemt  stni- 
êiratibrum  immtmm  Evangtlii.  (Adbmaii 
Caban.,  Ckron.^  ap«  Labbb,  il,  87S.) 

Dans  ce  récit  qut  nous  n'avons  fait 
que  traduire  il  faut  noter  la  rapidité  du 
travail  et  la  curieuse  attitude  donnée  k 
saint  Martial.  Habituellement.  Torfévrerie 
romane  rriirésente  de  eette  manière  Notre* 
Seigneur  Jésus-Christ. 

JOSES  (Ibam),  de  Dinaût,  a  laissé  plusieurs 
œuvres  importantes,  qui  prouvent  son  ha- 
bileté dans  la  fabrication  des  cuivres  battus 


auxquels  oo  a  donné  le  nom  de  dinan- 
derie.  L'église  de  Notre-Dame  de  Tongres 
conserve  un  chandelier  pascal  niacé  dans 
le  choeur  h  gauche  de  l'autel.  Cette  pièce 
considérable  a  plus  de  huit  pieds  de  hau* 
leur.  Ella  a  la  forme  d'une  colonne  avee 
triple  anoelet.  Des  feuilles  de  chêne  et 
des  glands  en  saillie  décorent  le  chapiteau* 

3ul  se  profile  en  un  hexagone,  encadré 
ans  un  cercle.  La  base  a  sept  pieds  de 
tour;  elle  est  supportée  par  quatre  lions 
et  répèle  le  même  motif  sous  une  forma 
plus  compliquée  encore.  L'artiste  j  a  gravé 
cette  inscription  : 

t  JehsBs .  Josas  .4a.IKnaiil.aM.resie.ee. 
gras.H.ccc.Lx.  et.  xh« 

Quatre  chandeliers  de  cuivre  plus  simples» 
hauts  de  quatre  pieds  rappellent  rensemble 
de  ce  beau  travail  de  Jean  Joies  et  sont 
peut-être  aussi  son  ouvrage*  Un  élégant 
chapiteau  ne  dissimule  pas  la  large  cor» 
beille  qui  les  termine  ;  mais  le  fût  est 
décoré  de  quatre  aonelets,  et  la  base,  su|v» 
portée  par  Quatre  pattes  de  lions  reposant 
sur  un  cercle,  reproduit  ce  jeu  compliqué 
de  formes  hexagones,  circulaires  et  carrées* 

Le  lutrin,  haut  de  six  pieds  est  un  mor* 
ceau  plus  important  encore  du  même  ar» 
liste.  Sur  une  base  triangulaire,  supportée 
(^r  trois  lions  et  déeorée  d*une  bande  coo* 
tinue  de  quatre  feuilles  è  jour  est  posée 
une  sorte  de  tourelle  oii  se  dessinent,  sur 
diaemie  des  trois  Ikces  las  tores  compli- 
qués '  d*ane  fenêtre  ogivale,  couronnée  par 
un  ^ble  fleùrono4  De  doubles  contre-forts 
k  pinacles,  réonis  par  da  petits  arck-bou- 
tants,  doiinênt  k  ee  détail  an  aspèef  fout 
k  bit  moooneoisri.  L^arlbte  y  a  déployé 
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toutes  les  richesses  cspricieuses  qui  dépa- 
rent souvent  la  majesté  de  Togire  dans  les 
deux  derniers  siècles  du  moyen  âge,  mais 
«fui  trouvent  leur  véritable  place  dans  la 
décoration  des  objets  d'ameublement. 

On  lit  sur  le  sommet  de  cette  charmante 
tourelle  : 

f  Hoc .  opns  .  fecit  .  Joliaiîes  •  des  .  (ilictut) 
.  lèses .  de  •  Dyonanio. 

Par  une  de  ces  inspirations  en  apparence 
bizarres  et  fantasques»  habituelles  aux  ar- 
tif^tcs  du  moyen  âge,  six  monstres  sont 
assis  sur  cette  base,  d'ailleurs,  si  gracieuse 
dans  tous  ses  détails;  un  septième  se  tord 
sous  les  serres  de  l'aigle  éployé,  et  le 
pupitre  qui  est  posé  sur  les  larges  ailes 
(Je  Toiseau  de  saint  Jean  est  supporté  par 
deux  salamandres  qui  se  mordent  mutuel- 
lement la  queue.  Deux  perles  de  cristal 
figurent  les  yeux  de  l'aigle. 

Aux  colonnes  du  chœur  de  la  même 
/•glise  sont  attachées  six  girandoles  à  une 
branche*  Elles  présentent  deux  modèles 
variés.  L'un  très*simple  ;  Tautre,  plus  orné 
déjà.  Tous  les  deux  nous  montrent  com- 
ment avec  rien,,  pour  ainsi  dire,  les  ou- 
vriers des  bonnes  époques  agençaient  un 
no^uble  dont  le  dessinateur  rendra  mieux 
que  récrîTain  la  grâce  et  la  fantaisie.  C'est 
que  Tart  guidait  alors  l'industrie,  et  ses 
produits  les  nlus  minimes  s'illuminaient 
d*iin  reflet  de  poisie.  Mais  aujourd'hui, 
elle  n'appelle  plus  à  son  aide  que  la  fa- 
brication, la  mécanique.  Nous  sommes  fiers 
d'avoir  résolu  le  problème  de  la  mullinli- 
oation  à  l'inGni  d'objets  identiques  de  tbr- 
nios  et  de  style;  plus  de  variété,  de  pitto- 
resque, de  poésie  ;  l'initiative  et  la  fan- 
t.ijsie  do  l'ouvrier  n'ont  plus  matière  à 
s'exercer.  Nous  devrions  plutôt  déplorer 
amèrement  que  dans  notre  siècle  agité, 
mais  décoloré,  les  progrès  de  Tindustrie, 
comme  de  la  civilisation,  semblent  trop  sou- 
vent se  réduire  k  ranger  sous  un  même 
nireau  les  hommes,  comme  leurs  œuvres; 
à  jeter  dans  un  môme  moule  les  uns  et 
les  autres.  (Cs.  Perrr  db  Rosbn .,  Descripiion 
de  N.'D.  de  Tongres.  ) 

^  JODELLE  et  aussi  Jôiel,  en  latinjoeZ/uf , 
joyau. 

1380.  Deux  petites  jouelles  pendans  pour 
mettre  en  oratoire.  (Inventaire de  Ckarles  Y.) 
—  Un  joyau  d'or,  dont  le  pié  est  de  feuilla- 
ges, où  sont  plusieurs  limaçons  yssant  de 
grosses  perles,  et  au  dessoobz  est  Nostrc  Sei- 
gneur yssant  du  sépulcre,  lequel  est  en  une 
nef-chostelléeetau  dessus  est  l'y  mage  Nostre 
Dame  en  un  tabernacle  et  au  chef  du  dit 
joyau  est  une  fleur  de  lys  faicte  sur  un  dia- 
mant plat,^— pesant  six  mares,  quatre  onces 
d'or. 

JULE  (Chjissb  db  saihtb).  —  M.  Eugène 
Grésy,  membre  de  la  Société  des  Antiquaires 

(66i)  Eu  adopiaol  ceUe  dénomination»  aa  liau  de 
eelle  de  Julie,  imhw  avons  suivi  les  anciens  manyro- 
logcs  français  qui  dialinfucut  aiutd ,  notre  satuit 


de  France,  a  publié  dans  lesAnnalei 
logiqueif  t.  VIU,  p.  295 ,  une  ioté 
et  Qdèle  description  de  cette  œuvr 
vrerie.  Nous  en  transcrivons  une  pi 

«  L'église  paroissiale  de  Joaarre 
rite  pas  seulement  d'ôtre  citée  i 
cryptes  et  ses  sarcophar;i*s  du  vir 
dix  grandes  châsses  toutes  remplie 
liques  couronnent  les  boiseries  di 
et  de  l'abside.  L'antique  abbayede 
a  légué  à  la  paroisse  ce  précieux 
qui,  il  y  a  quelques  siècles,  aurait^ 
A  des  sommes  considérables  ;  car  o 
pas  sur  de  semblables  dépôts  qu'r»n 
alors  crédit  pour  relever  des  catbéc 
fonder  des  monastères? 

c  Deux  de  ces  châsses  sont  d'élégi 
cimens  de  l'ortévrerie  du  xiii*  sH 
sont  celles  de  sainte  Jule  (66^)  ft  i 
Putentien.  Elles  se  rapprochent  be 
l'une  de  l'autre  pour  la  forme  et 
slyle.  Celle  de  saint  Polentien  a  malb 
sèment  subi,  au  xviii*  siècle,  une  re 
tion  qui  a  fort  altéré  l'harmonie  c 
ornementation;  on  le  déplore  d*autac 
qu'elle  parait  avoir  sorpassé  en  ri( 
celles  dont  nous  allons  nous  occupa 
peut  juger  de  cette  richesse  par  lesaci 

3ui  servent  d'amortissement  aui  p 
e  ce  petit  monument;  ce  sont  des 
enveloppées  d'une  luxuriante  rooni 
feuillages  et  do  fruits,  et  qui  sont  ef 
enchâssés  de  six  émaux  périforroes. 
les  sujets  historiés  qu'ils  représeni 
nous  a  semblé  reconnaître  quelqa 
des  péchés  capitaux  ou  des  cinq  set 
exemple  :  un  singe  assis,  dévorant  ui 
un  personnage  debout,  flairant  tto 
épanouie;  une  femme  nue,  accroupi 
sant  un  signe  avec  le  doigt  ;  des  oii 
tète  humaine  et  d'autres  animaux  fi 
ques.  Autour  de  l'épi  central  sontéo 
les  armes  de  France  et  de  Castillf. 

«Quant  à  la  châsse  de  sainte  Jult, 
1  mètre  10  centimètres  de  lonpiai 
centimètres  de  largeur;  65  centime 
hauteur. 

«  Rien  d'élégant  et  de  pur  comme  I 
portions  de  ces  quatre  pans  rectanpi 
surmontés  d'un  toit  k  double  versi 
l'argent  et  les  dorures  se  rehausser 
luellement  ;  où  le  chatoiement  de  l*é 
lies  pierreries  lutte  avec  la  riches 
arabesques  et  le  précieux  fini  d^s  cis* 
On  y  retrouve  un  résumé  à  la  loi 
système  décoratif  et  des  éléments  art 
toniques  qui  caractérisèrent  la  fin  c 
siècle.  A  côté  îles  réminiscences  des 
roman  et  môme  byzantin,  ^laraisse 
tâtonnements  de  l'art  novateur.  Us 
landes  de  feuillages  qui  tapissfntlfi] 
droits  des  arcades  sont  déjà  prises  d 
Flore  nationale  :  mais  elles  se  cacbrt 
dément  derrière  les  fûts  à  imbriciti( 
compartiments.  Tandis  que  lesdupi 

locale  de  plusieurs  antres  saintes  éiiuf^ 
même  nom  ;  b  tradition  conservés  ï  kitt 
Troyes  est  aussi  d'accord  avec  uoas. 
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>rD,  dans  leur  eoiiacorafl^t^a* 
.égéuéresceoce  de  la  eorSeflia 
ne  9  plusieurs  oni  eonservé 
I  conique  particulière  k  Tart 
Les  plates-bandes,  où  Ifseoo- 
iliées  sont  interrompues  r'Br 
)8  de  mêlai,  rappellent  les  pein- 
es revêtements  extérieurs  des 
-idionales,  les  plaques  de  verre 
tques  ft  fond  d*or  retrouvées  k  la 
»elle  de  Paris.  CVst  donc  le  mo- 
ite exubérance  d'arabesques,  de 

d'enniulements,  si  gracieuse- 
pés,  vient  d*alteindrek  son  plus 
ippement.  Et  cependant  Cous  ces 
erdenl  heureusement  dans  Teffet 

luxe  et  l'éclat  ne  blessent  en 
t  et  Tharmonie, 

leriptions  présentent  beaucoup 
sar,  malgré  leur  mutilation  nui 
Ici  rebuté  les  archéologues, elles 
idé  h  restituer  tous  Tes  accès- 
donnaient  la  vie  k  ce  charmant 
us  indiquerons  les  statuettes  et 
en  argent  (665)  qui  ont  dispara 
iii  des  spoliateurs, 
t.—  Sur  les  glacis  du  soubasse* 
Kentt  s'élèvent  deux  colonoettes 
18  de  mdme  métal  sont  repoussés 
e  lis  k  compartiments  losanges; 
aux  de  vermeil  supportent  uu 
réflé,  orné  d*uo  cAble  k  son  ar* 

les  pieds-droits  sont  estampés 
de  chêne.  Le  tjmpan  du  fronton 
,  au-dessus,  de  rinceaux  en  flli- 
rehaussent  les  couleurs  éclatan- 
)cbons.  Sur  les  trois  bandes  oui 
s  lignes  inclinées  du  pignon,  les 
QS  aémail  et  les  aranesaues  ci- 
'nent  avec  les  trésors  du  lapi- 
s  broderies  du  Gligraniste.  Une 
irlée  forme  la  séparation  d*8vec 
i  court  sur  les  rampants  du  ni- 
me  Ta  d^kfait  remarquer  M.  Di* 
3  riche  dentelle  de  métal  offre 
I  analogie  avec  celle  qui  cou« 
lasse  des  grandes  reliques  d*Aix« 
I  :  ce  sont  ces  mêmes  festons, 
lillages  avec  même  palmette  au 
-dessus  de  la  grande  arcade,  ou 
(cription  en  vers  héroïques  : 

iloviD  •  UfUili  •  août  •  esse .  Roivoda. 

[Rotviuii. 
fit  •  Heges  •  MetU?  r .  Tempera  •  i^es. 

)e  indique  que  voici  le  mallredu 
it  la  forme  est  ronde  aussi  ;  il 
es  rois,  il  mesure  les  temps  et 

it  était  par  conséquent  représenté 
en  roi,  la  boule  du  monde  k  la 
i  légende  permettait  d*en  douter, 

s  assertion  k  ce  luiet  est  coofirniée  par 
e  da  P.  des  Gaerroîs,  daas  sa  SaiaKftf 
nprimée  ea  ii>87  :  c  La  ckAsie  de  sainte 
,  c  est  faite  et  ortiée  de  faaias  si  laiaffS 
beaux  ouvrages,  et  couverte  dessus 
MQteau  de  dainas  rouge,  i 
ir  ce  peu  de  mots  que,  méaie  aa  xvu* 
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nous  pourrions  encore  citer  la  châsse  des 
grandes  reliques,  où  une  semblable  repré- 
senlatiou  oceope  exactement  la  même  place, 
c  Sous  Tarcade  opposée  on  voyait  la  dé« 
collation  de  sainte  Jule,  ainsi  que  nous  Tap- 

ftrennent  ces  deux  vers  rapprochés  de  la 
égende  (666). 

Sic  pia  mactatvr  •  Dominvm  •  Dvm  •  Tirgo  •  Pre» 

^atvr. 
Ssngviaa  •  Mercatnr  •  vium .  Cvl  •  Yiu  •  nefatvr. 

«  C*est  ainsi  que  cette  pieuse  vierge  est 
immolée  pendant  qu'elle  adresse  sa  prière 
au  Seigneur;  celle  k  qui  Ton  retire  la  via 
en  achète  une  autre  au  prix  son  sang.  • 

«  An-dessua  du  soubassement  se  trouva 
cette  inscription  : 

Dispooit .  Rervm  •  Noctes  •  yicesque .  Dîer? m. 

«  11  dispose  k  son  gré  le  retour  des  jours 
et  des  nuits.» 

«  Appliqués  au  pouvoir  d*une  sainte,  cea 
termes  nous  paraissent  un  non*sens  par 
leur  exagération,  tandis  que  placés  sous  laa 

Cieds  du  Christ ,  ils  complètent  Tidée  da 
j  puissance  divine  exprimée  par  les  deux 
vers  précédents.  H  est  doue  probable  gue  la 
plaque  de  cuivre  qui  porte  cette  inscription 
aura  été  transposée,  soit  par  rémailleur 
qui  se  sera  primitivement  trompé-,  soit 
plutôt  par  quelque  restaurateur  maladroit 
qui  Taura  ainsi  attachée. 

tFocsibll^a/es.— Les  grandes  faces  sont 
ornées  chacune  de  six  arcades,  trilobées  en 
plein  cintre,  un  tore  tordu,  un  câble  borde 
leur  archivolte  ;  des  feuillages  estampés  en 
tapissent  les  pieds-droits  ;  Tes  Ittts  des  co- 
lonnettea  sur  lesquelles  elles  s'appuient^ 
sont  repousaés  ^imbrications  et  de  com- 
partiments fleurdelisés ,  allernativeonanL 
L'espace  ou  tympan,  compris  antre  chacune 
des  arcades ,  est  couvert  d*éléffants  rin- 
ceaux, au  centre  desquels  s'enchâssa  une 
rosace  en  émail  cloisonné',  qui  remplit'Ia 
rêle  d*œil-da-boauf.  «La  combinaison  tou- 
jours variée,  des  résilles  et  des  couleurs, 
offre  en  miniature  les  meneaux  et  les  lacis 
des  verrières  contemporaines.  Les  bandes 
et  les  baguettes  qui  descendent  des  fron- 
tons courent  sur  la  corniche  chanfreinée  et 
en  constituent  les  cordons.  Sous  les  trilobés 
étaient  abrités  les  douze  apôtres,  dans  Tor- 
dre indiqué  |»ar  les  inscriptions  : 

À  érolti. 


Sanctvs  Pavivs. 
Saactvs  Bartoiome? s. 
Saiictvs  Ptiitippvs. 
Sanctvs  Matbevs. 
SsMctvs  Tbeaias. 
Sanctvs  Jacolivs. 


A  fevcAs. 
'  '  Sancivi  Pivivs 
<  *  Sanctvs  Petrvs. 
-  >  Sanctvt  Jaceinrs 
-•  Sauctvt  JohiinBes. 
'  '  Sanctvs  TlNidevs. 
'  >  Saactvs  Siuioa. 


«  La  répétition  dcr  nom  da  saint  Jacques 
n*a  rien  de  surprenant,  quoiqu'on  ait  dit  le 

sièfle,  00  attachait  du  prix  k  ce  cbef^Tosuvra  fo- 
tU^ae,  et  ^a*en  apportait  k  sa  censervatiea  plus  de 
soin*  qu*auioardlÉui. 

(Me)  c  Tum  impiissimas  Aurellaaoscttm  viJîssel 
sanctissimaM  vintuem  ia  sua  cea»Untia  peruM- 
nere«  Jussit  eam  decunari.  i  (Tricasflauai  f  reaif  laa- 
riBM,  a  N.  tlAXUUT,  1610.) 
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cofiiraire,  puisqu'il  t  arait  Jacques  le  Ma- 
jeur et  Jacques  le  Mineur  ;  ce  qu  on  ne  peut 
s'expliquer,  c*esf  de  YOir  figurer  deux  fois 
le  nom  de  saint  Paul  k  l'exclusion  de  saint 
André.  Evidemment ,  l'éroailleur  s'est 
trompé,  car  les  vers  gravés  sur  lesoubasse-* 
ment  de  droite  exigent  que  saiut  Pierre  y 
occupe  la  première  place. 

Hic  .  Svnt .  Doclorcs  •  Vrbis  .  Verbiq  .  Saiores. 
Sl^t .  Sermone  .  Pari  •  non  .  rcssant .  Philosophari. 
Qvoniro  •  Priniaivs .  Est .  Tibi  •  Peire  •  Datvs. 

«  La  légende  se  termine  sur  la  face  oppo- 
sée: 

lios .  tVftVft .  El^il .  Per .  qvos .  sîbi  •  Resna .  ivhegît. 

Îvos .  Mo<lo.  Concives .  Veneratvr  •  Patria  .  Divet* 
aiiqvam.  Majorem . Pavlvni  .I>ecet.  Esse.  Priorem. 

«  Ce  sont  les  docteurs  de  la  terre  qui 
sèment  la  parole  de  Dieu.  Unis  par  la  même 
doctrine»  ils  ne  cessent  d'enseigner  la  sa- 
gesse. C*est  à  toi,  Pierre,  que  la  suprématie 
a  été  donnée  sur  eux.  Dieu  les  a  choisis 
pour  étendre  sa  souveraineté  sur  tous  les 
empires.  La  céleste  patrie  leur  accorde 
roaioienant  le  droit  de  cité.  En  tète  doit  être 
placé  Paulf  comme  le  plus  grand  apôtre.  » 

«  Comble. —  Les  versants  du  comble  sont 
ornés  de  six  tableaux,  vcufii  aujourd'hui  de 
leurs  bas-reliefs,  et  séparés  Tun  de  l'autre 
par  un  double  rang  de  perles  et  de  trè&es  de 
l'euillages.  Deux  plaques,  gravéeset  incrus- 
tées d^Bmaux,  revêtent  le  faîtage  que  cou- 
ronne une  crête  fleuronnée  à  jour,  presque 
semblable  k  celle  des  frontons.  La  mono- 
tonie de  la  ligne  est  heureusement  rompue» 
au  centre  et  aux  extrémités,  par  trois  [lom- 
mes  montées  sur  des  tiges  galonnées  d  où 
s'échappe  un  calice  k  pétales  renversées 
pour  les  recevoir;  une  iraise,  enveloppée 
de  végétation,  en  ombrage  le  sommet. 

«  Les  trois  scènes  qui  i>arlageaient  le  ver- 
sant de  droite  avaient  Irait  à  la  vie  du  Christ. 
Autour  du  premier  compartiment,  nous  li- 
sons ce  distique  : 

Yila  .  Svbit  .  Mortem  .  Qva  .  Priroam  .  Reddere. 

[Sortem. 
'  Nobis  •  Disposvit .  Cvn  .  Privs  •  Eva  .  Rvii  « 

c  Celui  qui  est  la  vie  même  se  soumet  h  la 
mort  :  c'est  à  ce  prix  qu'il  a  arrêté  de  nous 
rendre  notre  premier  sort,  puisane  Eve  a 
commencé  par  succomber  au  péché.» 

«  Le  sens  de  cette  inscrintion  est  un  peu 
vague  ;  mais  il  nous  semble  quil  ne  peut 
s'appliquer  qu'à  un  Christ  expiant  sur  la 
croix  Je  péché  originel.  Ensuite  on  yovait 
le  Sauveur  mis  au  tombeau  par  Nicodème 
ft  Joseph  d*Arimalhie. 

De  .  Crvce  .  Trantlaio .  Domino .  Tvmvloq .  locato. 
llii .  Daui  .  Obseqvivm  .  Gonipaii  .  iDOopivn. 

(867)  f  Roca  pro  mt  Doimiiiim  tuum  ul  sanus  re- 
vertar,  de  iniiuicls  meU  triumpliaDS,  et  ego  te 
amplis  hoiioribus  ditalio.  Castisslma  Virgo  Del  Jii  • 
lia  (tiilt  ad  eum  :  Perge  secunts,  Doniine  meus, 
erabo  Dominum  meiim  et  sanus  reveneris.i  {Trieoi^ 
iiNMiN  PrompfaerÎMiH,  a  If.  Cahusat.) 

(669)  c  Intendite  can  ad  trocleas,  et  carboacs 


*  • 

ff  Ceui^ci  rendent  è  leur  maître 
neursque  peuvent  rentire  les  pai 
compatissent- à  ses  souATrauces,  U 
dent  de  la  croix  et  le  placent  dan 
beau.  »  Nous  donnons  ici  une  Irad' 
peu  hasardée,  comme  la  latinité 
sification. 

«  Quoique  incomplète,  la  troisi 
cription  en  dit  assez  pour  indique 
rition  de  fange  aux  saintes  femm< 

Aogelvs .  Affatvr  .  IsUs  •  Vngrenta  .  F 

m,  Vcncrc  .  ïk\ 

t  Indicai .  Et  .  Digitvs.  Qvo .  (F)  verat 

•  L'ange  adresse  la  parole  k  < 
apportaient  des  parfums;  elles  él 
nues  pour  embaumer...  ;  il  leur  s 
doigt  le  lieu  où  son  corps  avait  été 

«  Pour  remplir  les  trois  comparli 
versant  opposé,  il  semble  que  l'a 
obéi  k  une  pensée  esthétique  ;  ca 
gard  des  mérites,  de  la  passion  et  d 
^au  tombeau  du  Christ,  il  a  choisi 
légende  de  la  sainte  une  espèce  di 
analogue  :  le  triomphe  qu*elle  ok 
ses  prières  en  faveur  de  Claude,  i 
plice  et  la  translation  de  ses  reliqc 

•  Sans  le  secours  de  la  léçende( 
vers  du  premier  compartiment 
presque  inexplicables.  Au  moment 
tir  pour  le  combat,  l'empereur  C\n\ 
trouver  la  sainte  et  imuioro  soniot 
en  ces  termes  : 

liante.  TriTmplialo .  Redeam .  Sanvi .  Qv 
^  1 .  Rex  .  Secvnrs  •  Uilaris .  Yictor  .  Re 

c  Priez  votre  Dieu  que  je  r«>vi< 
et  sauf  après  avoir  triomphé  de  m 
mis.  »  Elle  répond  k  sa  demande  : 
partez  plein  ae  confiance  et  de  ji 
reviendrez  victorieux.  » 

1  L'inscription  suivante  a  été  en 
rachée  avec  le  bas-relief  qu'elle  e 
mais  le  légendaire  vient  suppléei 
cunes  et  nous  montre  la  sainte  atli 
poulies  et  soumise  k  l'épreuve  des 
ardents  (068)  : 

,  Pénis  .  Tempiatvr  •  Hic.  Jvlia  .  Ncci 
Servi .  Cecantvr  •  Uodo  .  qvam.  vit 

c  Ici  Jule  est  mise  fc  l'épreuve  des 
mais  elle  ne  peut  être  vaincue.  L 
reaux  sont  frappés  de  cécité  au  m< 
ils  attachent » 

«  Le  P.  des  Guerrois  (669)  dit  q« 
temps ,  on  montrait  au  nord  de  h 
Troyes  le  lieu  du  supplice  de  la  s 
puits  de  sainte  Jule  y  était  fort 
C*est  Ik  9ue  les  pèlerins  venaieiil 
ment  puiser  de  Teau  pour  la  goA 
fièvres. 

igniios  supra  don^um  f)ns  poniie.  Cmm^ 
fuUset  h«*aia  Julia,  excccsil  sunl  eerfl 
rum  camiflcum  ;  et,  enm  ebcveati  M 
eam  caedebani,  alli  mhilalri  venenmi, 
chidis  eam  attraherent  et  non  poiaeroai. 
(G69)  U  êainiité  ekrétUnÊi^  p.  45,  M 
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dernière  inscription  donn«  1  U 
«t  Thislorique  de  la  ebftsse  : 

.  tecvnda  •  Abbatissa  .  OflbrI  • 
Isum  .  Sancle  •  Jvlie  .  Virginl . 

ie,  deuxième  du  noro^abbesseï 
basse  à  sainte  Jule,  vierge.  » 
[)résentd(ion  rentre  bien  dans  les 
j  iiii*  siècle  ;  mais  n'y  pourrait- 
en  outre  un  hommage  plein  de 
endu  nar  l'artiste  à  la  donataire, 
I  établi  entre  Joseph  d'Arima- 
lintes  femmes  de  J'Erangile  et 
Jouarre?  En  faisant  les  frais  de 
isiachie  rendait  aux  reliques  de 
les  honneurs  d'une  splendide 

Qt  Dupiessis,  dans  son  Bisiàire 
i  les  auteurs  de  la  Gallia  ehri* 
iblent  révoquer  en  doute  rexis« 
tachie  H.  La  seule  preuve  qu'ils 
rniri  c'est  que ,  s'il  j  a  eu  une 
16  nom ,  elle  n'a  pu  prendre  les 
onastère  qu'en  1206,  et  qu'elle 
en  1219,  ou  au  plus  tard»  au 
lent  de  l'année  1220.  L'inscrip- 
e  la  châsse  suffit  pour  résoudre 

C'est  donc  dans  cet  intervalle 
Qées  que  fut  exécutée  cette  belle 
'évrerie.  La  preuve  est  si  pal- 
nous  semble  presque  inutile  de 
anus,  l  Additions  sur  Viuard.) 
rme  que  le  corps  de  sainte  Jule 

k  Jouarre  en  1233;  ce  serait 
lus  tard.  Evidemment  il  est  dans 
ssi  bien  sur  cette  circonstance 
nmhre  des  martyrs  compagnons 
[e,nu*il  porte  kcinq,  tandis  que 
t§  Troyet  et  les  archives  de 
H)mpteiit  vingt ,  et  citent  même 
I  treize  d'entre  eux.  » 
Tombeau  de  sâint).  — Il  pourra 
*ange  que  des  sépultures  en 
lent  place  dans  un  ouvrage  con- 
avall  des  métaux*  On  en  sera 
lé  si  l'on  veut  bien  remarquer 
)  dont  nous  allons  publier  la 
est  une  véritable  châsse  dans  le 

affecté  k  ce  mot,  c'est-k-dire 
re  embelli  en  l'honneur  d'un 
nbeau  a  été  construit  pour  abri* 
sse  mobile.  Erigé  près  de  six 
»  la  mort  de  saint  Junien  k  Toc- 
I  translation  solennelle  de  reli- 
e  luxe  et  la  richesse  dedécora- 
s  brillants  reliquaires.  C'est  une 
eilleuse  du  roman  le  plus  fleuri. 

Q*eût  pas  mieux  fait,  sou'tra» 
lé  ni  plus  riche  ni  plus  varié. 
I  fait  la  même  exception  pour 
Dliâsae  de  pierre ,  celle  de  saint 
rtiasine.  La  beauté  de  ces  deux 
poques  et  de  styles  différents» 
I  publication* 

a-felief,  de  marbra  blaac,  représesle 

EmwuÊàê. 

lit  que  cViait  la  ceotume  de  la  pri-» 

relever  des  autels  ser  les  rciÎQues  des 


A  9e9  autres  mérites  ie  tombeau  remar- 
quable de  saint  Junien  ajoute  celui  de  dé- 
•nSuter  un  peu  les  classifications  créées  par 
Tarcbéologie  moderne.  Il  est  daté  k  Tinté- 
rieur  par  une  inscription  dont  le  contexte 
reporte  son  exécution  au  commencement 
du  xii*  siècle.  Or,  s'il  est  un  roman  fleuri:, 
c'est  celui  de  cette  sculpture.  Ce  style  s'est 
donc  épanoui  un  peu  plus  tôt  qu'on  ne  rima« 
gine  communément.  On  ré(K>ndra  avec  rai- 
son que  la  destination  de  cette  châsse  da 
pierre ,  préparée  pour  un  saint ,  explique 
assez  le  luxe  d'ornementation  dont  elle  esl 

revêtue. 

Nous  transcrivons,  après  réduction,  quêU 
ques-unes  des  pages  que  lui  a  consacréee 
M.  l'abbé  Arbeliot.  Cette  notice,  écrite  sur 
notre  invitation ,  et  pour  la  rédaction  dt 
laquelle  il  voulut  bien  solliciter  modeele* 
ment  nos  conseils  et  accepter  nos  corree- 
tionsy,  annonçait  un  érudit.  Ses  autres  écrits 
ont  confiriné  les  espérances  de  ce  début.  . 

L  -^  DtMeripiian  du  tombeau. 

Le  tombeau  de  saint  Junieo  est  placé  dans 
l'église  paroissiale  de  la  ville  qui  porte  ce 
nom,  k  l'extrémité  orientale  du  ebceur,  k 
quelques  pas  derrière  le  mattre-autel.  Il  est 
en  pierre  calcaire  et  dans  un  bon  état  de 
conservation.  Uni,  dans  le  principe,  au 
mattre-autel,  il  en  est  complètement  détaché 
depuis  qu'on  a  placé  plus  avant  dans  le 
chœur  l'autel  de  marbre  orné  d'un  bas-re- 
lief(670)  qui  vient  de  Tabbaye  de  Grand- 
mont,  e  est-k-dire  depuis  1819.  Avant  cette 
époque,  l'autel  était  placé,  d'après  une  règle 
de  la  liturgie  catholique  ^  sur  les  reliques 
mêmes  de  saint  Junieo«  dont  le  sarcophage 
intérieur,  dépassant  la  longueur  du  tom- 
beau sculpté,  s'avançait  jusque  sous  la  pierre 
destinée  au  sacrifice  (871).  Depuis  qu'on*  a 
séparé  et  avancé  l'autel,  on  a  masqué  le  vfde 
qu'il  a  laissé  par  un  massif  en  plâtre  de 
même  dimension  que  le  tombeau.  Tout  cet 
ensemble  forme  un  quadrilatère  qui  a  1  m. 
18  c.  de  hauteur  et  0  m.  80  c.  de  plus  si 
Ton  y  comprend  le  soubassement^  0  m.  83  c« 
de  largeur  moyenne,!  m. 85  c.  de  longueur» 
et  2  m.  7S  c.  de  lonRueiir  totale ,  c  est-k- 
dlre  eu  y  comprenantTe  massif  de  plâtre  qui 
le  termine. 

Le  côté  du  tombeau  opposé  k  l'autel  ei 
tourné  vers  l'orient  représente  le  Christ 
triomphant  au  milieu  d*une auréole  ovoiJe* 
Le  Christ  est  assis  sur  un  trAne  :  autour  da 
sa  tète  rayonne  le  nimbe  crucifère  attribut 
invariable  des  personnes  divines  :  ses  che« 
veux  sont  bouclés;  son  visage,  barbu  ;  son. 
air,  majestueux  et  sévère.  Sa  main  gauche 
s'appuie  sur  un  livre  scellé,  qui  repose  sur 
son  genou  gauche  ;  aa  main  droite  est  élevée 

four  bénir:  il  béni  tk  la  manière  latine,  c*est- 
-dire  en  élevant  les  trois  premiers  doigts. II. 
est  vêtu d*une  tunique,  ornée,  sur  le  cou» 

sains  :  Nm  suiai   in  tHe  i^eo  mm  ara»  f#rl«Mf 
Sifpknno^  Md«  éê  rafimiif  Supkani^  anm   Iko. 

(S.  Ace,  sera.  118  ïh  mn$n  Si$pkêm> 
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ct*iin  targe  galon  enriobi  de  pferreries^  et  nn 
léger  galon  de  pertes  aeinbhblemenl  oaTragé 
liorde  une  manche  étroite,  k  réseaa  de 
maiileiyqui  couvre  le  brasdrolt,  et  a^écbappe 
de  dessous  cette  tunique  aux  amptes  pro» 
portions  ;  de  longues  draperies  sont  fêtées 
sur  ses  épaules  ;  ses  pieds ,  nus,  sont  posés 
sur  no  escabeau.  Dans  les  quatre  angles  du 
eadre  qui  renferme  ToTale  divin  on  voit  les 
quatre  animaux  mystérieux,  symboles  et  at- 
tribols  des  quatre  évangélistes  :  ils  sont 
nimt>és,  et  déploient  leurs  ailes.  De  cbeque 
c6té  de  cet  encadrement  on  voH ,  sur  deux 
rangées  verticales,  sept  figurines  en  buste , 
seulniées  en  relief  dans  de  petits  cadres  cir- 
culaires creusés  en  bouclier  ;  un  nimbe  sur-  ' 
monte  leur  tdte.  Les  unes  tiennent  les  mains 
onverfes  et  levées  devani  fa  poitrine  dans 
Fattitude  de  Tadoration;  d*autres  tiennent, 
dans  chaque  main,  des  poids  qu*elles  sem* 
blent  comparer;  celle««i  tient  sur  le  sein  un 
livre  ouvert  ;  celle-lk  montre  du  doigt  nne 
fleur  qu'elle  porte  k  la  main.  Plus  tard  nous 
examinerons  la  siçniOcation  symbolique.de 
ces  quatorze  figurines.  Au-dessus  de  Tên- 
radrement  du  Christ ,  on  lit ,  sur  une  ligne 
borisonlale,  l'inscription  suivante  en  lettres 
onciales  entaillées  en  creux  :  sic  ucbtcor- 

WfS  SGIfVHUllI  IN  VISE  IN  QVO  MIVS  POSITVM 

Fvrr. 

Sur  le  côté  droit  du  tombeau,  au  milieu 
de  douze  niches  garnies  de  statuettes  et  rau- 
gées  trois  à  trois  par  ordre  symétrique ,  on 
voit»  dans  une  auréole  ovoïde,  la  Vierge 
Mère  tenant  son  Enfotnt  divin.  Bile  est  assise 
sur  un  trône  :  un  nimbe  ravonne  autour  de 
sa  tète  ;  son  front  est  ceint  d'une  bandelette 
ornée  de  perles  et  de  pierreries  i  un  long 
voile  entoure  son  visage,  sa  main  droite 
montre  un  lis  ;  sa  main  gauche  soutient  TEn* 
fant  Jésus,  qui  se  tient  debout  sur  le  genou 
gauche  de  la  Vierge.  Le  divin  Enfant  porte 
Je  nimbe  croisé;  il  est  vêtu  d'un  manteau 
et  d*une  tunique;  il  tient  un  sceptre  de  la 
main  gauche,  et  son  bras  droit  est  gracieu- 
sement replié  autour  du  cou  de  sa  Mère.  Il 
a  les  pieds  nus  comme  il  convient  à  uue 
personne  divine  ;  les  pieds  de  la  Vierge  sont 
chaussés.  «  Il  y  a,  »  dit  H.  Mérimée,  «  de  la 
grâce  dans  la  position  de  la  Vierge  et  dans 
rajustement  de  ses  draperies,qui,bieu  qu^2n 
peu  roides,  ne  manaueot  pas  d'une  certaine 
élégance  (672).  »  L  amande  mystique  qui 
Tencadrc  est  soutenue  par  quatre  anges 
nimbés  9  k  la  taille  svelte»  aux  ailes  dé- 
ployées, qui  se  tiennent,  dans  des  poses 
hardies  et  pittoresques ,  aux  quatre  coins 
du  rectangle  qui  renferme  l'ovale  divin. Sur 
le  rebord  de  l'auréole  elliptique  est  entaillée 
en  creux,  en  lettres  onciales,  l'inscription 
suivante,  dont  les  caractères  accusent  la 
forme  du  xii*  siècle.  Celte  inscription  se 
compose  de  deux  distiques  en  vers  léonins  ; 

* 

Ad.  eollvm.  malris.  pendel.  sapien^ia.  pairis  • 
He.  XPI.  (675)  mairan,  prodo.  geremle.  Patrem: 

^51?  î^5«^.^««»aîrw  «a  Auvergne,  Saial-Junl'^n. 
i6i5)  Abiévijiiiuii  pour  Chsimi. 
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Nous  avons  essayé  de  Iradoli 
français  léonins  cette  fnacriplHK 
tique  2 

La  iageuiduffère  eitmm  cou  étimmè 
Du  Ckriii  H  f  idf  ia  mère,  al  /«  p»na 
Mère  ée  rÈiemelJe  f&rU  m^u  tnaem 
Et  mon  fetn  mtaiem»  ioutiemi  U  Cwé 

L'autre  côté  du  tombeau  présen 
le  côté  droit,  douze  niches  gam 
luettes,  et  rangées  dans  le  môme 
métrique,^ au  milieu  desquollesoi 
|)orte  cintrée,  fermée  par  deux  Si 
deux  cadenas  anciens.  On  ne  r< 
l'époque  solennelle  des  osteosio 
nafes.  Au-dessous  de  cette  porte, 
d'une  auréole  circulaire,  travers 
croix  aux  branches  égales»  se  i 
gneau  symbolique  qui,  depuis  l'c 
christianisme,  a  été  une  ^ure  c 
il  porte  le  nimbe  croisé.  L'auréole 
qui  l*encadre  est  portée  par  d< 
nimbés  et  ailés,  volant  de  haut  en 
blables  è  ceux  qui  soutiennent 
elliptique  de  la  Vierge. 

Sur  les  deux  faces  latérales  du 
on  voit,  dans  des  niches  aux  arcs 
séSf  vingt-quatre  statuettes  seul 
haut  reUelVet  représentant  des  vieil 
sont  rangés  trois  à  trois,  douxedi 
la  Vierge,  et  douze  du  côté  opposé; 
barbus,  nimbés„assis  sur  des  trôoe 
pés  dans  de  riches  vôtements.  Dei 
nés  entourent  leurs  fronts  :  ils  ti 
d'une  main,  une  coupe  au  cou  allai 
l'autre,  une  cithare. 

Du  reste,  les  petites  arealures  qQili 
ferment  sont  décorées  avec  toutlel 
style  roman  Qeuri  ;  Tert  a  déplojr< 
les  richesses  de  son  ornementation 
cieuse  au*dessus  des  arcs  surbain 
les  chapiteaux  des  colonnettes,8ur 
surtout,  qui  sont  tour  à  tour  losaogi 
nelés  en  spirale ,  imbriqués,  ehevr 
contre^chevronnés,  chargés  d'étoiles, 
Irelacs  et  d'enroulements.  Cei  ^^ 
sont  encadrées  par  des  plates-t^odes 
d'arabesques:  enfin  des  coupoles  0 
nent  avec  grâce  la  partie  sujpérieon 
monument,  dont  M.  Mérimée  a  ea 
de  dire  :  %  Le  travail  en  est  très-8Q 
trouverait  difficilement  une  scalptv 
même  temps  plus  élégante  oa  pi 
che.  a 

Disons  un  mot  sur  l'intérieur  da  toi 
En  ouvrant  la  porte  cintrée  du  cOlé| 
qui  masque  une  ouverture  de  foroM 
on  aperçoit  dans  llntérieuri  à  la  hao 
la  poitrine,  un  sarcophage  détaché  (I 
côtés  du  tombeau  sculpté  qui  l'eQV! 
et  couvert  d'une  pierre  lumolaire 
pontes.  C'est  le  sarcophage  qu'a  déc 
leu  dans  sa  chronique,  et  dans  le<m 
iiaud  deFérigueux  renferma  les  reli' 
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ouien.  Ce  chroniouear  parltf^d*àne 
lion  gravée  dans  I  intérieur  du  Ino- 
t  «  aux  pitdê  du  iorcophagê  ;  à  l'aide 
aoibeau  on  aperçoit  eu  eifet  une 
croix,  gravée  en  creux,  qui  divise  la 
ff  quatre  comparliments.  Au-dessus 
s  de  îa  croix,  on  voit,  k  droite  et  \ 
,  Valpha  el  Voméga  (a,  û),  symbole 
i  qui  est  c  le  commencement  ei  la 
outes  choses.  »  {Apoe.  xxi ,  6.}  Au* 
ides  bras  dé  la  croix  se  lit  l'ioscrip- 
i  vante,  transcrite  inexactement  par 
et  copiée  par  M.  Labiche,  daos  sa  rit 
ïii  du  Limouêin. 
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lici  la  traduction  :  c  Ici  gtl  le  corps 
t  Junien,  daos  le  même  sarcophage 
levelit  le  bienheureux  évAque  Ro- 
jnaudf  évéque  de  Périgueux,  qui 
d*ètre  marlyr,  recueillit  ses  osse- 
lansdes  coffres  de  bois  déposés  daos 
iphage.  9 

perçoit  encore  dans  riutérieor  du 
Il  des  barres  de  fer  destinées  k  sup- 
â  pierre  supérieure  non  sculptée, 
encastrée  dans  les  parois  latérales, 
>rme  comme  le  couvercle  du  monu- 
iette  pierre  large  et  pesante  s*appuie 
barres  de  fer,  qui  sont  placées  en 
dans  un  sens  horizontal. 

II.  —  Symbolisme  du  tombeau» 

rist,  assis  sur  un  trône  et  environné 
•rillanie  auréole,  rappelle  ce  passage 
I  de  la  Rétilalion  : 
une  porte  ouverte  dane  le  ciei..*,  ei 
ïMiitôt  ravi  en  esprit  ^  et  je  vie  un  trône 
m$  le  ctel,  et  quelqu*un  aiiis  sur  le 
.;  et  il  y  avait  autour  du  trône  un 
riei  gui  paraissait  semblable  à  «fis 

jrmboles  des  quatre  évangélisles  qui 
nent  le  Christ  sont  encore  des  sjm* 
Mcalypttques. 

tour  du  trône  il  y  avait  quatre  ani- 
Le  premier  était  semblable  à  un  lion  ; 


la  seeonip  à  un  taureau  :  le  troisUme  avait  te 
visage  comme  celui  d'un  homme^  ei  le  gua^ 
irUme  était  semblable  à  un  aigle  qui  vole  (ImS). 

Dès  les  premiers  siècles  de  TEglise  on  a 
TU  dans  ces  quatre  animaux  mystérieux  lès 
symboles  des  quatre  évangélisles ,  et  on  a 
attribué  k  chacun  d*euz  ces  aittribuls  ajm* 
boliques  pour  des  raisons  que  nous  ne  rap- 
porterons pas,  de  peur  de  nous  éloigner 
trop  de  notre  sujet,  c  Dans  les  quatre  évan- 
gélisles, comme  dans  les  principaux  écH- 
vains  du  Nouveau  Testament^  sont  compris 
tous  les  apôtres  el  les  saints  docteurs  qui 
ont  éclairé  TEgiise  par  leurs  écrits  (076}.  » 

La  Vierge  Hère,  placée  au  milieu  d*une 
gloire,  et  portant  son  Enfant  divin,  rappelle 
encore  ces  paroles  de  V Apocalypse: 

Un^  grand  prodige  parut  dans  le  ciel  :  une 
femme  revUue  du  soleil  avait  sur  la  tête  une 
couronne  de  douite  itoiles...^  ci  elle  mit  au 
mande  un  fils  gui  devait  gouverner  les  nar 
lions.  (Apoc.  XII,  1.) 

Elle  est  revêtue  du  soleil  :  quelle  magni- 
fique auréole  I  Elle  a  douze  étoiles  autour 
de  sa  tète  :  quel  nimbe  glorieux 

L'agneau  symbolique,-  qui  décore  le  côté 
opposé  du  tombeau,  est  encore  désigna,  dam 
plusieurs  passages  de  fApocalypsSf  comme 
un  emblème  du  Christ  : 

Bénédiction;  honneur  ei  qlàire  à  celui  gut 
est  assis  sur  le  trône  ei  à  Vagneau  dans  les 
siècles  des  siècles  I  {Apoc.  ▼,  13.)  Lagneau  gui"* 
dera  les  étus^  ei  les  conduira  aux  sources  jeil» 
tissantes  de  la  vie.  {Apoe.  vir,  17.) 

Hais  que  signifient  les  quatorze  figureai 
nimbées  qui  sont  placées,  sur  deux  rangées 
▼erlicales,  de  chaque  côté  de  la  représen- 
tation du  Christ?  Il  nous  parait  probable 
qu'elles  signifient  les  rertUs  théologales  et 
les  vertus  morales  qui  brillèrent  stcc  tant 
d'éclat  dans  la  vie  de'saint  Junien.  Lerver* 
tus  théolof^ales  sont ,  comme  on  sait ,  au 
nombre  de  trois,  et  les  vertus  morales  au 
ûombre  de  onze,  selon  saint  Thomas,  qui 
à  résumé ,  dans  sa  Somme  théologique ,  la 
science  et  les  cfassiflcations  des  siècles  pré- 
cédents (677).  D'ailleurs  on  voit,  sur  It  por- 
che nord  de  la  cathédrale  de  Chartres,  les 
vertus  représentées,  au  nombre  de  quatorze, 
avec  deé  nimbes  sur  la  tète.  En  plaçant  sur 
ce  tombeau  Tirnage  de  ces  vertus,  Tartiste  a 
Toulu  résumer,  en  quelque  sorte,  la  vie  du 
pieux  solitaire.  Ce  tombeau  est  une  Image 
du  ciel,  et  ces  vertus  sont  Téchelle  mysié-*' 
rieuse  par  les  degrés  de  laquelle  saint  Ju- 
nîen  s'est  élevé  Jusqu'au  ciel. 

Enfin  que  représentent  les  vingt-quatre 
statuettes  placées  dans  des  niches  cintrées 
sur  les  deux  hces  latérales  du  tombeau? 

On  ne  peut  avoir  sur  ce  point  le  moindre' 
doute  quand  on  connaît  le  texte  sacré  : 
.  Autour  du  trône  il  y  avait  encore  vingi^ . 


P«ir  liœe  vM  :  et  ecce  otiium  aperlum  ia 
f  sfariM  fui  in  fpîrfm,  rf  eeee  sedes  pcmlû 
*/#,  et  êupra  tedem  sedens...  Et  iris  ermt  iit 
Mfû,  simUis  efêioni  smaragdina.  {Àpeic,  iv. 

Et  in  circuHu  udiê  ^natuor  ammelio  ••  Et 


ammal  prhnmm  simik  (saal,  et  secunâttm  aidatal  af  • 
milswltmOfet  tertium  animal  lioèens  fackm  quasi 
kominiSf  et  quartam  aidmol  shnêlg  tumUrn  wotantk 
yApos.  IV,  6,  7.) 

(676)  BowoiT,  EaUcathn  de  rApoeativse. 

{(PI)  1  i,  quarsu  étr,  i.  5^,  c 
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fuatre  irôneê  ;  er»  $urc€$  trântM^  vingt -quatf'i 
vititlards  aais^  revêtus  d'kabitt  blnticê^  avec 
du  couronnes  éTar  sur  leurs  têtes  (678). 

Ei  les  vingt-guatre  vieillards  se  prosterné'- 
rent  devant  F  Agneau^  ayant  chacun  deskar^ 
pes  et  des  coupes  d'or  pleines  deparfums^  qui 
sont  les  prières  des  saints  (679). 

Que  signifient  ces  vinst-uuslre  vieillards? 

Les  Tingt-quatre  vieillards  derAjMco/iQifs 
sîgniflenl  runiversalité  des  saints,  tant  de 
TAncien  que  du  Nouveau  Testament:  tous 
les  saints  de  râncienne  et  de  la  ooavelle 
Jpi  sont  iei  représentés  dans  la  personne  de 
leurs  chefs,  c  est-indire  dans  les  douae  pa- 
triarches de  Taneienne  loi  et  dans  les  douie 
apôtres  de  la  loi  nouvelle.  Ils  sont  assis» 
pour  signiGer  qu'ils  jouissent  du  repos 
étemel;  ils  sont  de  mftme  Age  et  de  même 
dignité,  pour  marquer  que  tout  ce  qui  a  été 
figuré  dans  TAncien  Testament  a  éteaccom- 
It  par  VEvangile:  ils  portent  des  vêtements 
lancs  en  signe  de  leur  gloire;  ils  ont  des 
couronnes  sur  leurs  tôles  en  signe  de  leur 
royauté;  ils  tiennent  en  main  des  Ivres  d*or 

{>our  chanter  VAlleluia  éternel,  emblème  de 
eur  éternelle  ioie;  ils  tiennent  aussi  des 
coupes  d*6r  pleines  de  parfums,  symbole 
des  prières  au*ils  offrent  a  Dieu  pour  nous» 
«  dont  le  salut  les  intéresse  et  les  préoc- 
cupe encore.  »  (Saint  CvraiBii.) 

En  résumé,  qu'est-ce  que  ce  tombeau t 
C*est  une  page  ae  l*Apoceuf/pse  sculptée  en 
l'honneur  d*un  pauvre  solitaire;  c*est  une 
image  du  ciel,  représenté  sous  des  cou* 
leurs  et  avec  des  symboles  apocalyptiques. 
Et  quelle  est  la  clef  de  tous  ces  symboles  ? 
Que  signifient  tous  ces  emblèmes?  Consi- 
dérés dans  leur  ensemble,  ces  divers  ta* 
bleanx  symboliques  ne  sont  autre  chose  que 
l'apotbéose,  ou ,  pour  parler  en  style  chré- 
tien ,  la  béatification ,  la  canonisation  de 
saint  Junien.  Voici  le  langage  que  sem- 
blent tenir  tous  ces  symboles  :  «  Le  pieux 
solitaire ,  dont  les  reliques  sont  ici  véné- 
rées^ne  le  cherchez  pas,  il  n*ett  pas  ici: 
«  iiosi  eit  hic  {Matth.  x.xviii,  6)  :  »  il  est  dans 
le  ciel,  où  l'ont  conduit  ses  vertus;  il  est 
au  milieu  des  vin^t-quatre  vieillards,  c'esl- 
à-dire  au  milieu  de  rassemblée  de  tous  les 
saints  qui  composent  la  cour  céleste  ; 
comme  eux,  il  porte  une  couronne;  comme 
eui,  il  chante  sur  une  lyre  d'or  VAmen  et 
l Alléluia  éternels;  comme  eux,  il  offre 
dans  une  coupe  d*or  le  parfum  de  ses  priè- 
res. H  n'est  pas  ici  :  il  est  au  milieu  du 
chœur  des  anges,  qui  réuèlent  le  irisagion 

(67S)  £f  In  tircmtu  sediê  êedilia  wginti  quatuor; 
itiuper  l/rronof  viginii  quatuor  uniom  êedenttë^ 
circumamieti  veêtimentit  albiê^  et  in  capitibus  eorum 
toronœ  aureœ,  (Apoc.  iv,  4.) 

(679)  Et  vigiuti  quatuor  $enioret  ceciderunt  eoram 
uanOt  hubentei  êiuguli  dtkaroê  et  pkialas  aurem 
pleuuioéoramentorum^  quœ  iunl  oratioueê  êuneiorum, 
{Apo^.  V,  8.) 

Le  mol  pkiola^  dii  grec  phialê,  qos  nous  avons 
tredalt  par  coupe^  signifie  une  coupe  au  cou  allongé, 
seinblnble  à  uua  fiole^  moi  qui  «ferlve  évidemment 
«Ji*  pMiala. 

V680)  Dkyrt,  Parad.ft.  53. 


devant  le  trône  de  Dieu  »  il  est  en  fi 
celui  qui  est  assis  sur  h  êrâna  de  ta 
{Adoc.  vu,  10)  ;  t7  n'esi  pas  ici  :  il  i 
près  de  cette  Vierge  bé^nie  ^  qui  a 
«  tellement  la  nature  bumaioe  qa 
«  Créateur  ne  dédaigna  pas  de  devei 
«  Enfant  (680).  » 

IIL—  Date  do  es  imn^beem. 

L*bistolre  locale  vient  à  Pappoi  c 
ractères  archéologiques  i  elle  nous  1 
de  précieux  documents  qui  nous  p 
lent  d'assigner  à  ce  toaii>eau  une  dai 
sitive.  Nous  trouvons,  sur  ce  point,  < 
rossants  détails  hi^toriquos  dans  la  C 
que  manuscrite  d*Etienne  Ifaleu  ,  cbi 
de  Saint-Junien,  mort  au  oommeuc 
du  XIV*  siècle  (681). 

Nous   lisons  dans  ce  chroniqoeu 
Pierre  Yiroald  ,  qui  fut  élu  évéqua 
moges  en  1099  (683),  se  faisait  remp 
pour  les  fonctions  épiscopales,  par 
nffud«  évèque  de  Périgueux,  k  cause 
inQrroité  oui  le  força,  quelques  année 
tard, à  se  démettre  entièrement  de  sa  cl 
L*évdque  Raynaud,  sur  les  instano 
Ramnulphe  11,  v*  prévdt  de  SainhJu 
vint  à  Coroodoliac  (683) ,  le  12  d«s  cal 
de  novembre  (21  octobre)  de  Tannée 
pour  faire  la  dédicace  de  Téglise. 

c  Après  avoir  fait  cette  consécration 
le  chroniaueur  que  nous  avons  déjà 
c  Raynaud  de  Périgueux  6ta  le  chefd« 
Junien  de  la  châsse  de  bois  neiot  o< 
ossements  étaient  renfermés  (68^),  et 
posa  dans  deux  coupes  de  vermeil; 
ses  autres  reliques,  il  les  mit  dans 
coffrets  de  bois»  qu'il  ferma  et  lia  forli 
avec  des  cercles  de  fer;  puis ,  ajaot 
rez-terre ,  auprès  du  mattre  autel  di 
glise,  le  sarcophage  où  Rorice  11  ava 
humé  autrefois  le  corps  de  saint  Jani< 
déposa  les  deux  coffrets  de  t>ois  dai 
sarcophage ,  qu'il  ferma  en  le  faisant 
vrir  d'une  pierre  taillée  en  dos  tàns^ 
joignant  ces  deux  pierres  par  un  mé 
de  chaux  et  de  ciment  (685).  » 

Au  mois  d'avril  de  Tannée  suivante ( 
Raynaud  de  Périgueux  suivit  en  Pali 
Guillaume  VIII,  duc   d'Aquitaine,  <; 
conduisait  une  armée.  «  Raynald  de 
gueux  y  mourut  le  18  octobre  1101  (fi 

Ecoutons  maintenant  le  chroniquea 
leu  (CAron.  Comod.)  : 

«  Après  Vheureux  passage  de  saint 
naud,  dom  Ramnulphe  Ut  orner  les 


(681)  Maleu  est  mort  le  cinq  des  mes 
(Il  jiiillel)  de  Pauiiée  i5ii.  •iaprés  mm 
conservée  par  M.  Miirel  de  Pagiiac. 

(68i)  BoNAVENT.  PB  Sai.>t-Aiiails,  LlA,^ 
—  Malcu,  Hampnulpkut  11^ 

(683)  Ancien  nom  de  la  Tille  de  Sabl-Ji 

(684)  Celle  châsse  était  Touvrage  dllhicr, 
nier  abbé,  qui  y  reurerma  les  ostemeiUs  ée 
Junien  à  Tépoque  de  la  preiuiért  irmsIatisB.  i 
à  dire  en  990. 

(085)  Maleu,  Chronicon  Comoâot. 

(086)  lk)NÀVi:>T.,  t.  III,  p.  435« 
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mIoI  lanien  d*uM  elAUira  de 
*iiMÉet  sculptées  Idomimui  Bmmpm 
f€ii  ipêum  mrcopkagum  €lmm$mra 
m  ff  îwuigimimê  lapideiModommi); 
nt  placé,  sur  la  partie  supérieure 
(leott  quelques  barres  de  fer,  il  j 
'D  dernier  lieu»  une  fort  belle 
I  7  mil  ces  barres  Je  fer  de  p«ur 

pierre  superposée  Tenant  k  lom* 
e  briser,  sa  chute  ou  sa  fracture 
lageât  le  sarcophage  intérieur  ;  et, 
étuer  le  sourenir  de  cette  trans- 
it graver,  dans  Tintérieur  de  la 
ir  une  r»ierre  du  monument,  mux 
wreopkagt^  l'inscription  suivante  : 
ti  ipio  vase  eorpuê  $ancii  Juniani^ 
petivii  eum  Rorieiui   îpUtopuê. 

verOf  peiragoricenêii  epiêcopuêf 
martyr  fieri,  colhgii  tum  tn  êcrt" 

imfra  va$  repoêitU.  » 
I  tombeau  a  été  fait  après  la  mort 
id  de  Périgueux,  arrivée  en  1101  : 
Dc  des  premières  années  du  xm* 

L— Vase  ou  flacon  de  table  d*une 
Invariable  quant  è  la  capacité,  et 
le  qui  variait,  tout  en  se  rappro» 
ceili)   des  aiguières,  hydres,  pi- 


cbiers,  etc.  Elles  éifient  è  couvercle  et  1 
anaee,  on  tn  liisait  en  or  et  en  argeut,  mais 
surtout  en  étaio,  et  les  petites,  les  iusti^ 
leites,  étaient  résenréM  pour  bom  U 
bière. 

tIM.  La  Juste  esteit  noalt  benee  etditare 
Tout  esieit  d*ér  neblcBieai  ralie, 
Cel  mi  la  tint,  avaet  la  traite, 
A  pcèssol  an  dee  la.ieMU. 

(ilaauie  iê  Wacê.) 

IIU.  ïïê  qtêaémmJHêia  ad  n^noM,  pre  de- 
mfoo  Ceimif.  (G.  ap.  nu  Cimi.) 

18S0.  Pour  solder  et  mettre  v  tiroirs  à 
quatre  grans  justes  et  quatre  piutes  d'ar-^ 
gent.  (CemfUes  r&ifaus.} 

ISSà.  Pour  refaire  les  charnières  neuTPt 
de  ly  justes/ (ièM.)  —  Pireipiei  $tiam  quû 
libH  frairmm  —  eelMît  duos  ju$ta$  de  ter- 
pMh.  (MmMiMi.  tmgL) 

188S.  tt  grands  justes  d*or  fin.  (inetiilaîre 
du  é^  as  jformanitfs.)  —  Les  liij  grands 
justes  d*argent  blanc,  qui  sont  pareilies» 
dont  l*une  est  sans  couvescle  et  poise  tout 
ensemble  iut  marcs,  ij  oneos. 

1(M.  Un  vaissel,  appelé  Justeletle,  qui 
esloit  d*estain  à  quoj  l*on  boit  cervoise. 
(£ellrf  s  d$  réminian.) 


K 


-—  foy.  Caaat. 

[Guuxaumb),  orfèvre  k  Londres, 
sjuinlU7,  trente-trois  écus,  pour 
iers  et  ceintures.  (D.  de  A.,  lit, 

;  TUDOnAL  fut  en  1507  le  colla- 
e  Pierre  Ploiher,  dans  la  restau- 
ixécution  nouvelle d*une  croix  où 
bâssées  partie  de  la  croix  de  No-* 
iir  et  diverses  reliques.  Le  chapi- 
thédrale  de  Tréguier  alloua  aux 
tiorateurs  pour  Texécution  de 
la  somme  de  17  sols  8  deniers. 
f  la  langue  de  la  France^  tome  1, 

(Lucas),  graveur  célèbre,  né  k 

en  1579,  mort  en  1639,  a  dans 

une  série  de  neuf  pièces  repré- 

t  opérations  pour  fart  d'orfèvre- 


rie. -^  Voici  la  traduction  des  titres  en  lan- 
gue allemande  :  L'art  de  Farfévreriê  ei  U$ 
rineipalei  opéraiione  de  cei  art  :  V  foni^ 
essot,  3*  travail  au  wiarteau^k*  travail  aum 
pointif  5*  domre,  6*  étirage^  7*  Main-dTani* 
ere,  8*  étalon  employé  dans  F  orfèvrerie  ;  /l- 
gures  d'enfanie  avec  deseine  d^eiuadr émeute 
ariietifuee. 

KYftON  (WoLFOAHo)  travaillait  k  Nurem* 
t>erg  vers  la  fin  du  xvti*  siècle.  —  On  Ini 
doit  sept  planches  d*orfévrerie  représenlanl 
des  animaux  et  des  figures  formes  par  des 
feuillages.  Le  frontispice  représente  un  éta- 
bli snr  lequel  on  voit  tous  les  outils  néces- 
saires an  bijoutier-orfévre.  On  lit  snr  un  ta- 
blier de  cuir  une  inscription  allemande 
qu'on  peut  traduire  ainsi  :  Nouveltee  iunal- 
tee  dC orfèvre  iuvetuéee  par  Wolf  Myrou  V. 
Bommel.  Nuremberg,  en  vente  chez  Léonard 
Lûeehge. 


L 


HA  (Guilliumb),  orfèvre  de  Li- 
:u*  siècle,  n*est  connu  oue  par 
re  du  trésor  de  S.  Martial  de  Li- 
onne à  cette  abbajre  un  vase  d*ar- 
rvait  k  porter  les  hosties  dans  le 
Il  exécuta  deux  chandeliers  dorés 
me  abbaye,  et  quatre  coussins 
is  doute  selon  l'usage,  k  porter 
sou  le  livre  des  Evangiles.  L*in- 
.  ligure  le  nom  di  cet  orfèvre  lu- 


dique on  grand  nombre  de  pièces  d'orfèvre- 
rie ;  en  voici  la  traduction  : 

«  Voici  le  sommaire  des  ornements  de  la 
trésorerie  que  Matthien  d'Dserche  prit  sous 
sa  garde  au  temps  de  l*abbé  Raimond  : 

«  xLVf  chiiSubTes  ;  xsx  de  soie  pour  les' 
fêtes  et  XV  pour  les  fériés,  cent  quatre  chap- 
pee,  treixe  dalmatiqnes,  neuf  tuniques  (cor- 
tibaua)  pour  les  Aies,  et  dix-buit  pour  l«*8 
fériés  ;  quatorxe  vétemcnls  de  soie,  txi  vê« 


Ul 
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temeiiU  pires.  Vjlteroents  unis  ou  ehasables 
(^fcHiaj,  cent  et  qiiaranté«deux.  Un  vête* 
lueot...  d^esiamiDe?  ornement  do  oou  (celo- 
re«)  XIX.  Trois  étoies  lYec  leors  garnitures 
{cum  parvii)  ;  six  étoles  d'orfroi  arec  leors 
manipules  ;  sept  manipules  a? ec  leurs  gar- 
nitures; trois  jiaîresde  chandeliers  d'argent  ; 
deux  encensoirs  d'argent.  Trois  textes  d*or  ; 
quatre  textes  d*argenL  Deux  livres  des  Eran- 
giles  d'argent.  La  Fia  de  $aini  Mwrtial  en 
lettres  d'argent.  Quatre  phylactères;  deux 
sent  d*Qr  et  contiennent  du  bois  de  la  Traie 
croix  ;  iin  repose  sur  des  tablettes  d'ar^nt 
et  deax  sont  d'argent  ;  un  pour  bénir  le 
peuple  ;  l'autre  qui  contient  de  l'huile  de 
iainte  Catherine  ;  trois  petits  calices  pour 
Jiire  l'offrande.  Un  grand  bassin  d'argent 
avec  son  couvercle.  Une  grande  et  une  petite 
écuelle  (patène)  d'argent.  Une  grande  cuil- 
ler d'argent.  Le  vase  d'argent  dans  lequel 
on  porte  les  hosties  dans  le  rèfecloiret  dton- 
né  par  Guillaume  Laooncha.  Un  vaisseau 
d'argent.  L'aspersoir.  Deux  ||)etites  cuillers 
d'argent.  Quatre  cornes  d'ivoire  parmi  les- 

Îuelies  quelques-unes  montées  tn  argent, 
leux  chandeliers  dorés  que  fit  Guillaume 
Laconcba.  lxvi  tapis  et  trois  parements  (pal- 
lia) qu'on  place  aux  jours  de  fïte  devant  le 
maître  autel.  Deux  dentelles  [otaneé)  de 
soie.  Cinq  bau$  gaifitn  (ne).  Deux  vinaigriers 
d'argent.  Deux  textes  d'or  qui  furent  à  l'u- 
sage de  l'abbé.  Trois  escrins.  Le  moule  en 
(ér  dont  on  imprime  les  hosties.  Deux  pei- 
gnes d'ivoire  avec  lesquels  le  seigneur  abbé 
et  rhebdomadier  se  peignent  (68^.  La  mitre 
de  révoque  Guillaume.  Trois  supports  (au^ 
ricularia)  et  un  support  neuf  fait  par  Guil- 
laume Laconcba.  La  navette  d'argent  où  l'on 
met  l'argent.  Huit  bAtons  processionaux  ; 
deux  sont  d'argent.  Trois  crosses,  dont  deut 
d'ivoire.  Deux  chandeliers  dorés  de  léton 
espagnol.  Dix  petits  intersignets  {inienigfia} 
et  en  outre  celui  du  chrême.  Cinq  grandes 
courtines.  Deux  se  placent  en  Carême  devant 
le  cruciflx  de  saint  Sauveur  ;  la  troisième 
sur  le  maître  autel  ;  la  quatrième  devant  le 
crucifix  de  sainte  Croix  ;  la  cinquième  de- 
vant la  porte  du  chœur;  la  sixième  se  place 
chaque  nuit  sur  le  maître  autel.  L'écuelleoa 
patène  d'argent  qui  sert  les  dimanches  à  re- 
cevoir l'offrande  (688).  Grand  nombre  d'au- 
tres choses  se  trouve  Ik.  {Bulkiin  archéol. 
ém  comUédw  arU,  IV,  101.) 
LAGUÊNE.  —  Voy.  CALMiiiros  (Châsse  de 

Sain^i  COSTODB,    HiSTOUB    DB    L*OBFiVRBRlB 

et  Maosâg. 

*LA1CHF.FRU1TTE,  Lèchefrite.— Nous  ne 
citons  cet  ustensile  de  cuisine*  accessoire 
obligé  de  la  broche,  qu'en  raison  du  précieux 
métal  dont  il  était  lait  pour  la  cuisine  du 
roi. 

1380.  Une  laichefruitte  (d'argent  blanc)  et 
oeuxpaellesà  queue,  dont  l'une  est  plus 
grande  que  Tautre,  pesant  xxvi  marcs,  vi 
onces,  (invenlaîre  dt  Charles  Y.) 

jJeux  lèchefriltes  de  l'hôtel  du  Lion  d'or  à 

(W7)  Céialt  on  vidl  niage  lltorgïque  tanmé 
eneerea«ie«raiiai  dans  la  oouft^ciaiiontt'utt  évèqae. 
On  lit  vali  M  |i>i|ntr  av^at  la  f clé»»r«ii m  des  «ai  ts 


LimogeSf  sont  présentemeo  t  d'anieie 
bes  en  cuivre;  dans  notre  Meemgi^é 
iiane  du  Limouêin^  nous  aTons  rai 
inscriptions  et  les  blasons  qui.  lai  i 

LAMBEHTI  (Niccoxo),  orfèvre^  < 
rain  de  Lorenzo  Ghiberti  qui  a*aii 
concours.  —  Voy.  GHiBEmn. 

LAMBERTUS,  orfèvre  de  ]a  fi 
siècle. 

Dans  la  sacristie  de  l'église  de  1 
raine  se  conservait  une  table  d 
longue  d'environ  1  pied  et  large  d 
ces.  Par-dessus  était  une  croix  d*i 
autour  était  gravée  sur  le  métal  1*1 
que  nous  transcrivons  ici  : 

Ara  ciuds  tumUiqiie  {iummii)  calli 


•s  officium  candîda  biftsaa  li 
Lambertus  ne  fecU. 

C'était  évidemment  un  autel  po: 
croyait,  à  la  Souterraine»  qu*il  a 
l'usage  de  saint  Martial.  Dans  un  ti 
dUi  l'abbé  Legros  se  donne  bea 
peine  pour  prouver  que  cette  a 
n'était  pas  fondée.  Les  vers  sont  e 
h  des  auteurs  du  xi*  siècle  ou  du  : 
bode  ou  Hildebert  du  Mans  ;  Lam 
un  nom  teu tonique  de  beaucoup  i 
à  l'époque  gallo-romaine  ;  euGn,  I 
autels  portatifs  est  beaucoup  m 
cien. 

Cette  raison  dernière  nous  paratl 
hasardée.  Quant  aux  deux  autre 
prouveraient    tout  au  plus  que 
ture  de  l'autel  était  relativement  o 
Nous  n'en  inscrivons  pas  moins  ce 
rieux,  en  réunissant  le  nom  de  II 
celui  de  nos  vieux  orfèvres  romans, 
que  leurs  œuvres,  si  remarquables  e 
mirées  aujourd'hui,  sont  presque  U 
dépourvues  de  signatures. 

L'œuvre  de  Lambert  est  évidemmei 
térieure  aux  vers  qui  y  sont  traoscrili 
est  donc  au  plus  tôt  de  la  &n  du  xTsi 

LAHBESPRING  (BAnTHOLOXBui],  ( 
flamand,  est  chargé  en  1UO-45,  de  d( 
statue  de  bronze  de  Richard  Beaad 
faite  par  Guillaume  Ausin  pour  T^ 
Warwiek.  ID.  de  B.,  L) 

LAMONTROT  (PiEnRB)  est  qualifié 
heur  dans  un  terrier  des  Feuillants^ 
moges,  à  la  date  de  1537.  --  La  ffiêON 
donne  quatre  variantes  de  son  nom  ê 
pelle  tourè  tour  Lo  Hotho^  U  JM 
Montrai  et  La  Montrot.  Nous  devi 
renseignement  à  M.  Maurice  AnlaoL 

""LAMPIER.— Support  de  Lampesift 

Ten^emble  que. nous  appelons  uq  Ivsi 
mot  désignait  aussi  les  lampistes' ((oi 
inscrire,  en  1260,  leurs  statuts. 

1260.  Titre  xLv.  C'est  le  registre  de 
piers.  Que  nus  chandelliers  de  cui 
soient  faiz  de  pièces  soudées  poar 
sus  table,  ne  lampes  ne  soient  Ul 
d'une  pièce  se  il  ne  sont  k  claTail.  | 
Metien  recueillis  par  El.  Boilea».] 

mystères»  comoM  on  deît  aajoordlial  si  ' 
iiiains. 
(<i88)  S  ns  doa'.ej|^ 


LAN 


DtmRmElUe  CHEETlSIViaL 


LàK 


ma 


Dm  trois  iampiers  d*argmt  pm^iaps 
Srant  porte.  (/nventoiredefaSBAlie* 

n  bel  chandelier  peiklant«  en  telle 
loe  douze  petites  lampes  j  pois- 
et  soient  mises  el  un  cierge  au 
I  i*honueur  des  treize  apostres. 
i  di  LouiSf  due  d^Ortéans.) 
Un  lampier  d'argent,  pesant  xiij 
onces  el  demj,  aue  le  roy  a  donné 
le  la  Trinité  de  Vendosme  pour  es- 
nt    la    Sainte    Larme.    {Comptée 

»Nt  archoTÔque  de  Reims,  Ters  le 
TU*  siècle,  enrichit  les  églises  de 
se  de  dons  nombreux.  Sur  Tautel 
Marie  de  Reims,  il  offrit  une  tour 
aTait  fait  exécuter  selon  sa  pro- 
son  désir,  trois  patènes  et  un  ooU 
:  Turrim  auream  quam  ad  voium 
rieari  feceraif  $up$r  altare  poeuit 
Remenêiê  ecc/est«,  ei  paienoê  ifeê 
aie  aureum.  (Floiioard.  ,  Hi$i. 
m.,  I.  II,  c.  6.) 

SCIER.  —  Lanffues  de  serpent 
ir  une  pièce  d'oné?rerie  en  forme 
u  autrement.  On  rencontre  dans 
aires  les  languiers  décrits  dans  le 
les  salières,  et  la  plikpart  des  sa- 
it accompagnées  de  langues  de 
ku  nombre  de  toutes  les  choses 
lyait  pour  s'assurer  qu'elles  n*é- 
empoisonnées,  il  faut  compter  le 
langues  de  serpent  serraient  k 
issai.  (Voyez  aux  mots  Sbepiiit  et 

I 

în  languier  de  langues  de  serpent» 
ut  riens,  auquel  languier  aroitun 
nabieu  ou  milieu,  semé  d'esmaui^ 
esant  vi  marcs,  Tii  onces.  {Cùmpue 

1  grand  languier,  en  façon  de  sal- 
;ent  doré,  et  ou  milieu  dudit  lan- 
I  grand  camahieu  d'une  teste  de 
pesant  Ti  marcs.  {Inventaire  de 


i 


RNE.  —  On  en  faisait  en  or,  en 
I  cuivre  et  en  fer.  La  lumière  était 
du  Tent  par  de  minces  feuilles  de 
»st  notre  anterne  d'aujourd'hui, 
i  de  la  corne  a  servi  de  prétexte 
Tê  et  aux  lanierniert  pour  se  réu- 
n  seul  corps  de  métier.  On  em- 
icore  les  feuilles  de  corne  pour 
s  titres  des  livres  qu'on  mettait, 
letit  encadrement,  sur  le  plat  des 
reliés,  et  aussi  pour  garantir  les 
lans  les  reliquaires.  G^BSt  chez  le 
qu'on  s'en  fournissait.  La  lanterne 
re  les  boules  de  senteurs, appelées 
I  Chypre,  était  un  joyau. 
ie  lanterne  d'argent  dorée  et  es- 
d'euyre  de  maçunnerie,  pesant 
ij  onces.  (Comptes  royaux.) 
ne  très-petite  lanterne  d'argent 
ne  chaisne,  ))Our  mettre  oiselles 
Msant  une  once  et  demie,  llnvent. 

crue  à  six  coslés,  d'arji  nt  vcré. 


pesant  y  m.»  J  onee  d'argent,  laquelle  Ian« 
terne  le  Roy  NS.  a  prins  et  retenu  par  devers 
lui.  {Comptes  rojeemx.) 
*  LAP1s*LAZULI.   --  Pierre  bfeue,  opa- 

Se,  veinée  de  blanc  et  pointillée  de  pyrites 
ragineuies,  qui  semblent  de  l'or.  Le  lapis 
fait  feu  soua  la  briquet,  cependant  il  est 
fusible  au  chalumeau  et  se  dissout  dans  les 
acides  coneeotrés.  On  TemploTe,  en  choisis- 
sant les  morceaux  les  plus  biens,  de  la 
nuance  la  plus  égale,  et  fournis  en  plus 
grande  abondance  de  la  pondre  d'or  dont  je 
viens  de  parler.  Des  échaiitillons  qui  réu* 
nissent  ces  qualités,  ont-suiBk  des  coupes 
et  vases  de  bonnes  dimensions  ;  combinés 

Kr  fragments  plus  ou  moins  grands,  ils 
rment  de  magnifiques  dessus  de  table.  On 
peut  encore,  en  conservant  les  parties  blan- 
ches, l'employer  en  coupes  et  bassins.  Les 
anciens  Tout  eonnu  et  très-fort  apprécié.. 
L*outremer  était  produit  uniquement  par 
cette  pierre  pulvérisée,  avant  que  rillostrè 
M.  Tbénard  eût  découvert  la  substance  cbi- 
mique  qui  porte  son  nom  et  qui  le  reinplm*e 
aujourd  bui.  Le  lapis  le  plus  beau,  nous  est 
fourni  par  la  Chine,  la  Perse  et  la  Russie, 

1536.  Uns  anneau  garni  d*une  teste  tai.léOt 
eslevée,  de  Tapis  Lazari.  (/ntreii/atre  de  Cikor- 
leê  Quint.) 

1599.  0eux  sallières  de  lapis,  avec  leurs, 
couvercles  de  mesme  garnies  d'or  taillées  el 
esmaillées  de  basse  taule,  prisées  ensemble 

Îuatre  vingt  escus.  {Inventaire  de  Gabriette 
*EHrieeA 

LARME  (SAiirrB)  pb  Selingoost.  —  Les 
BénMictins  Martène  et  Durand  parlent  eu 
ces  termes  de  cette  relique  :  «  Le  mémo 
jour  nous  allâmes  k  l'abbaye  de  Selincourt 
de  l'ordre  de  Prémontré,  qu  on  nomme  com- 
munément Sainte -Larme,  k  cause  d'une 
sainte  larme  de  Notre-Seisneur  que  Rernard 
de  Moreuil  apporta  de  Ta  Terre-Sainte,  et 
qu'il  donnai  Tan  1206,  au  monastère  où  elle 
attire  un  grand  nombre  de  pèlerins.  Elle  est 
fluide  et  se  conserve  dans  un  très-beau  reli« 
quaire.  n  IVou.  Litt.t  part.  ii%  p.  172.) 

LARME  DE  VENDOME  (Saintb}.  —  Au 
xvir  siècle  les  Bénédictins  de  Vend6me 
étaient  en  possession  d'un  reliquaire  cu- 
rieux où  était  conservée^  selon  une  tradition 
plusieurs  fois  séculaire,  une  des  larmes  ver^ 
sées  jiar  Notre-Seîgneur  pendant  sa  morta- 
lité. Un  érudit  de  premier  ordre,  Thicrs, 
curé  de  Vibraye,  publia,  en  1699,  contre 
rautbentidté  de  cette  relique  une^satyre 
violente  et  passionnée,  où  l'érudition  se  met 
au  service  d'une  haine  mal  dissimulée.  Ma- 
billoD  lui  répondit  pour  venger  l'honneur 
de  sa  congrégation.  La  réponse  du  docte 
Bénédictin,  ordinairement  si  calme  et  si  mo- 
déré, montre  qu'il  avait  été  trop  sensible 
aux  injures  de  Thiers.  Son  apologie  nn  peu 
laible  et  hésitante  se  borne  presque  k  dé- 
montrer la  possession  de  bonne  foi  des  moir 
nés  et  la  nullité  de  l'argument  négatif,  auquel 
on  peut  réduire  toute  la  thèse  du  curé  de 
Vibraye. 

De  nos  jours,  la  question  a  été  reprise  par 
le  P.  Arthur  Merlin  dans  feà  MOùngèe  dTttr^ 
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chéologie  er  d*A/Woire(t.  III,  p.  77).  Ce  SAYant 
démontre  facilemeol  Ja  bonne  foi  des  mm- 
nes.  EN»  se  prouve  par  la  forme  et  la  date 
du  monument,  par  les  personnages  qui  y  sont 
figurés,  par  les  inscriptions  qui  s'y  lisent. 
Le  P.  Arthur  Martin  ne  Yoit  du  reste,  dans 
ce  reliquaire,  qu'un  autel  portatif.  Il  essaye 
d'établir  au*une  représentation  symbolique 
de  l'œil,  placée  sur  cet  objet,  n*aura  pas  été 
comprise  des  moines  et  qu'elle  aura  donné 
naissance  k  la  tradition  pieuse  qui  ferait  de 
cet  autel  un  reliquaire  destiné  à  garder  une 
larme  de  Notre-Seigneur.  11  y  a  eu  erreur, 
mais  la  bonne  foi  l'excuse  sans  la  justi« 
fier. 

Avant  ces  savants,  saint  François  de  Sales 
émettait,  comme  un  fait  accepté  de  tous«  à 
son  époque,  une  explication  intermédiaire 
oui  paraîtra  satisfaisante  è  tout  le  monde. 
Ce  reliquaire,  ou,  si  l'on  veut,  cet  autel  por- 
tatif aurait  contenu  de  la  terre  sur  laquelle 
tombèrent  les  larmes  du  Sauveur  avant  la 
résurrection  de  Lazare. 

Avant  de  donner  notre  assentiment  aux 
raisons  qui  rendent  cette  explication  très- 
plausible,  nous  allons  dire  quelques  mots 
des  pièces  du  procès  : 

L  —  TniERS. 

Comme  tous  les  ouvrages  du  même  au- 
teur, la  dissertation  sur  la  sainte  larme  de 
Vendôme  est  originale,  piquante,  pleine  d'é- 
rudition, mais  la  bonne  foi  et  la  critique  n'v 
sont  pas  à  la  hauteur  de  ces  qualités  si  pr^ 
cieuses. 

i*  Thiers  v  montre  une  passion  qui  prend 
tes  armes  dans  l'arsenal  de  la  haine  des 
moines,  dans  les  pamphlets  du  protestant 
tisme  et  de  Timpiété. 

Haine  des  moines;  nous  citons  :  Quelque 
soin  que  les  conciles  et  les  évéques  se  soient 
donne,.,  pour  ^urer  le  culte  des  reliques  et 
en  bannir  tous  tes  coumerces  honteux...  cela 
n'a  pas  empêché  que  les  moines  de  Saint-Be^ 
noU  n  aient  conservé  quantité  de  fausses  re^ 
liques.  (Eplire  dédicatoire,  p.  1.)  Tout  le 
reste  est  de  ce  ton. 

Vautturde  cette  dissertation...  utimequs 
ceux  qui  en  font  commerce  (des  reliques)  et 
qui  sous  le  manteau  de  dévotion  tes  font  ser-^ 
vira  leur  cupidité  et  à  leur  intérêt,  ne  sau- 
raient être  traités  avec  trop  de  mépris  et  de 
sévérité,  p.  3. 

Par  ces  deux  raisons...  il  espère  que  ceux 
qui  aiment  r Eglise  dCun  amour  véritable  et 
désintéressé^  lut  sauront  gré  de  cette  nouvelle 
découverte,  p.  6. 

L*auteur  de  VHistoire  de  la  sainte  larme 
n'écrU  que  par  intérêt,  p.  17. 
^  L'historien  de  la  larme  de  Vendôme  ne 
l'ay^mce...  que  sur  une  tradition  populaire 

J mi  n'a  pour  fondement  que  l'intérêt  particu^ 
ier  di^  anciens  moines  de  Vendôme,  qui  ne 
roni  établie  qu'afin  d'achalander  leur  église 
ft  de  se  faire  quatre  à  cina  mille  livres  de 
revenu...  joli  établissement  !  admirable  adresse 
pour  des  gens  qui  s'imaginent  assez  souvent 
que  lo  ifîété  leur  doit  servir  de  moyen  pour 
r'wrJcmr^  ainsi  que  parle  le  saint  Apôtre  : 
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dofU  on  peut  dire  dans  un  bon  sens  : 
Q>ii«1  ion  iiionactialia  p  ctora  eogit. 
Auri  sacra  famés?...  (p.  50). 

On  |)ourrait  citer  vingt  autres  passai;» 
tout  aussi  passionnés. 

La  haine  des  moines  est -elle  assez  fla- 
(çrante  dans  ce  mince  écrit  de  18k  |)ages 
in-12?  —  Toute  rargumentation  de  Thiers 
est  fondée  sur  Tabsence  de  preuves  p(isi- 
tives  du  fait  allégué.  Est-ce  que  les  çreufes 

Positives  seraient  inutiles  iorsqu*il  s  agit  de 
honneur  des  moines? 
£st*on  en  droit  de  les  accuser  a  priori  de 
cupidité,  de  sacrilège  et  de  siDOonie?  Est-il 
permis  de  faire  de  ces  crimes  honteux  tout 
le  ressort  de  leur  conduite  pendant  piusieoif 
siècles? 

Et  quand  on  songe  qu*au  moment  o4 
Thiers  écrivaiti  ces  moines  si  décriés  fer 
lui  étaient  la  docte  et  sévère  congrégatioo 
de  Saint-Maur  représentée  par  Mabilloo, 
d'Achery,  Manène  et  Durand,  et  cent  autres 
de  même  valeur,  on  a  oeineà  réprimemas 
émotion  légitime. 

Vsage  d*un  ignoble  pamphlet  protestant. 

Cette  persistance  k  décrier  tout  Tordri 
monastique  décèle  un  ressentiment  profond. 
Aidé  par  son  immense  érudition,  Thiers  a^ 
cumule  en  ce  petit  écrit  toutes  les  anecdotes 
relatives  aux  fausses  reliques,  ou  aux  reli- 
ques extraordinaires,  que  peuvent  fournir 
I  histoire  ecclésiastique  et  les  écrivains  à 
tous  les  siècles.  Ces  traits  ne  lui  su(beit 
pas.  Il  emprunte  ^k  Y  Apologie  d'Héroists, 
d'un  des  Estienne,  une  pa^e  honteuse  qae 
nous  rougirions  de  transcrire.  Mabilloo  II 
relève  en  en  citant  quelques  mots.  La  baiai 
est  une  mauvaise  conseillère  ;  le  sens  droit 
de  Thiers  est  altéré  par  cette  passion;  elb 
lui  fait  dire  des  puérilités. 

Nous  anal^vsoRs  le  chapitre  1*'  du  paropbld 
de  Thiers  ;  il  a  le  titre  suivant  :  Créance  we* 
pulaire  touchant  la  sainte   larme    de  lek' 
dôme.  L'histoire  de  cette   larme ,  ^t  a  èl 
écrite  par  un  moine  Bénédictin  de  la  congri* 
gation  de  Saint-Maur,  n'est  appuyée  que  isr 
des  événements  extraordinaires  «  incertmw, 
ou  absolument  faux.  Enumération  de  eesàt 
nements  ;  jugement  de  celte  histoire  et  desH 
auteur. 

Les  faits  rapportés  dans  cet  écrit  d*un  té- 
nédictin  sont  ex|K)sés  en  abrégé  daai  iw 
prose  de  la  Messe  de  la  saiqte  larme  p 
se  trouve  dans  le  Missel  de  l'église  de  II 
Trinité  de  Vendôme,  imprimé  en  lS%dMr 
les  Missels  de  Chartres  de  1535  et  ISAim 
celui  du  Mans  de  1559  et  dans  quelfitf 
autres.  Voici  cette  prose  : 

0  lacryma  gloriusa 

Cliri^U  pr;ei*laiissifDa! 

Geiiiiiia  cœlî  preliosa 

L)inpha(iue  ptirisfima  : 

A  Cliristoque  nata, 

Angelo  coUata,  ^^\ 

Magdalenae  daui,  f^  li  i 

Maiimiiio  vecta,  7i>eui 

liuperaiori  Graxorum  >% 

biJe  pryscuiau  *  1  il?^  ' 
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»itrre4o  Vindocin  *niin 
il  locum  irantlmi. 
iterna  et  exiei  na 
i)nterva  lumiiia. 
raiia  ftempte'Da 
(i'ilaii|u>i:ina 
Ora'gi.la! 
Oliicidal 

0  iimpiita 

sii'Per  infiolaia  permansi^UI 
Ainen. 

lissels  de  Chartres  et  dans  celai 
es  trois  dernières  in¥0<«tions 
)ées  par  le  mot  o  benignaf  trois 

ilyse  cette  prose  et  Thistoire  de 
me  qui  paraît  n'en  Atre  qoe  le 
}.  Il  va  chercher  k  prou  Ter  la  bus- 
\s  allégués.  Il  n*y  réussira  qu*à 
sa  démonstration  fût-elle  com- 
rourerait  seulement  la  lansseté 

1  écrite  par  un  Bénédictin.  La 
lulhentiqne  et  incontestable  de 
\  du  XI*  siècle  n*en  serait  pas 

chapitres  suirant^  sont  remplis 
puériles  et  chicanières  :  pour 
ne  idée  «  nous  transcrifons  nue 
apitre  xi. 

nés  de  Vendôme  ne  se  sont  pas 
insérer  dans  leurs  registres  la 
r  prétendue  sainte  larme,  de  la 
ime  une  véritable  histoire  k 
à  tous  ceux  qui  Tout  voulu  en- 
e  la  publier  dans  un  livre  fait 
Tout  fait  entrer  dans  la  Messe 
)  ont  composée  de  cette  larme; 
eu  soin  de  faire  mettre  celte 
-seulement  dans  le  Missel  de 
imprimé  en  iSM^  mais  môme 
>sels  de  Chartres  de  1535  et  de 
celui  du  Mans  de  1559  et  dans 
très,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà 

sinuent  dans  Tintroit,  que  c*est 
ui  est  partie  des  yeux  de  lésus- 
isant  qu'elle  est  coulée  d'un  coil 
a  lumière  k  tout  le  monde,  qui 
le  monde. 

I  lacrymae  prcrcniam 
Iruiiipal  vox  flddium» 
|iiae  klillsivit  ab  oculo 
îui  prsraui  lumeo  scculo. 

que  Tœil  de  Jésus-Christ  étant 
»u  même,  est  d'une  étendue  et 
ration  intinie;  que  rien  ne  lui 
ne  lui  est  caché,  selon  Texpres* 
it  apAlre  :  Omnia  nuda  al  apiria 
guê.  Mais  comme  Dieu  a  créé  le 
donner  la  lumière  k  tout  le 
r  éclairer  tout  le  monde,  et  qu'il 
es  causes  secondes  selon  les'im- 
t  les  mouvements  qu'il  leur  a 
les  créant;  je  ne  sais  si  c'est  par- 

I  eonfond  à  plaisir  la  lumière  pbysiqae 
re  hitelleciiielto  cl  morale  que  Noire* 
reau  apfioner  au  moadt. 
le  monde  trouvera  Ingénieux  et  pleui 
Ciii  de  ce  psaume.  L'iniarfréu^ 
pins  que  méchanle. 


ler  assez  juste  qne  de  dire  que  Tosil  de  Je* 
ans-Christ  donne  la  lumière  a  toot  le  monde, 
qu'il  éclaire  tout  le  monde  (689)» 

<  11.  Ils  ont  pris  pour  verset  4e  l'introït 
ces  paroles  du  psaume  xvii  :  Quoniûm  im 
tUmninûi  tueernam  «leam.  Domine:  Dmu 
m9u$fUiumiiw  Ifiieftraf  meoj.  Cest  vous. 
Seigneur,  qui  faites  luire  ma  lampe:  mon 
Dieu,  éclaires  mes  ténèbres.  Et  ces  paroles 
ne  sont  ^s  Ik  pour  rien  :  elles  font  Toir  que 
les  pèlerinages  de  Vendôme  sont  t)ons  pour 
les  inaui  des  jeux  ;  qu'on  est  soulagé  et  dé- 
livré  de  ces  maux,  par  le  mérite  de  la 
sainte  larme;  et  que  les  Miesscs  et  les 
évangiles  de   la   sainte  larme  sont    d*un 

Srand   secours   pour  ceux   qui    les   font 
ire  (690). 

m  jPar  la  même  considération,  on  n'a  pas 
manqué  de  mettre  dans  le  pontifical  MdC. 
des  abbés  de  VendOme,  les  tienédiclions  que 
Ton  disait  autrefois  sur  ceux  qui  étaient 
malades  des  jeux,  dans  lesc^uelles  on  a  fait 
couler  quelques-uns  des  principaux  traits 
de  l'histoire  de  la  larme.  Voici  trois  de  ces 
l)énédictions.  La  première  :  Deui  eujus  Uni' 
gtniiuê  jn  assMiipiar  noêirm  ikumanilalû  cer* 
lif# jimim  nidîciiMfi  cempossuf  gmeri  humant 
Petit  iuper  LoMorum^  illuminei  tenebrn$ 
mentiê  vestrœf  et  noetem  tenebroeœ  tnjfu jla* 
ti$  m  œtemam  convertat  elarilatem  êuœ  be* 
nedictioniê.  Amm.  La  seconde  :  I/niyent^tis 
Dei  Filiuê  qui  quatriduemum  Laxarumre^ 
euêcitanê  luerymatus  e$t ,  a  cmdtate  eordie 
vos  libérons^  avertat  oculoê  veitros  ne  videani 
vanitQtem.  eed  ejuê  êempitemmm  eontemplen^^ 
turgloriam.  Amen.-  La  troisième  :  Spifituê 
eametui  gui  pretiosieeimmm  laarymam  ab 
oeulo  Chriiti  manantem  mnaeti  minieterio 
tuêculo  reêertutam  mirifico^  komc  vluit  di- 
eiiur.  Trinitatie  nulam  m$eidui$  miruculorum 
illuêtrare  fulgoribuê^  illuminet  oeulot  vestroe 
ne  obdormiant  in  fnortem  :  ne$  edifUÊndo  ad- 
vereum  voe  pretvat§re  teUeoi  ininucue.  Aman. 

«  m.  Ils  ont  marqué  dans  l'oraison  que 
cette  larme  était  une  de  celles  que  Notre- 
Seigneur  versa  sur  ia  mort  de  LaxaH  (691). 
Omniporeiu  et  miêericore  Dent,  gui  èenedi- 
cliMi  Filium  twêrn^  iuper  Lasarum  in  êignum 
amoriê  taergmat  e/Tundere  voluieti  ;  et  cela 
en  vue  d'attirer  plus  de  Ténération  k  leur 
reliuue. 

«  IV.  L'Epttre  est  hors  de  propos,  et  ne 
sert  de  rien  k  leur  dessein,  elle  e$t  prise  en 
partie  du  quatrième  chapitre  de  TEpltre  de 
saint  Paul  aux  Hébreux,  et  en  partie  du 
cinquième.  Et  dans  ce  quatrième  chapitre, 
il  est  parlé  non  des  larmes  que  le  Fils  de 
Dieu  repandit  sur  la  mort  de  Lazare,  mais 
de  celles  qu'il  jeta  dans  u  passion,  soit  en 
croix,  soit  dans  le  jardin  des  Olives,  selon 
les  divers  sentiments  des  interprètes,  aue 
nous  avons  rapportés  ci-devant  :  Qui  in  ait- 
buê  eamiê  $um  preeee  êupplicationesgue  ad 

(C9I)  L*oraiaon  rappelle  les  larmes  versées  sur 
Lasare»  sans  s*expilqMr  sur  la  sahile  larme  elle- 
méflM.  Celle  okservaikM  s^appllque  k  uwies  lœ 
aunes  assenions  ée  Tkiavi  émkict  éans  ks 
■uivaais* 
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eum  gut  poini  illum  iohmm  facen  a  morie^ 
cum  ckmore  uUido  ei  laerptiiâ  exauéisuê 
eit  pro  êua  ree^rentia. 

tf  y •  Le  graduel  et  le  rerset  jiistident  en- 
core que  c'est  une  des  larmes  de  Notre- 
Seigneur  sur  Lazare*  LuatnM  de/knclum 
frairem  êuum  Laxarum  Maria  Magàal$fML 
dixii  ad  Juum  :  Domine^  ii  fûiê$es  juc,  non 
euêt  wu>riuu$  Laxarut  fraUr  meus* 

t.  Videm  ergo  fleniêm  MariUm  al  iorar9m 
êjuê  Mariham  tacr^maiuê  §$i  Je$u$f  tte. 

m  VI.  VAUeluia  justifie  la  mdme  chose. 

0  amaniis  lacryma 
Lazarum  plonotii» 
A  morte  notissima 
Ipsum  suscilaiiUsl 

c  On  ne  sait  d'où  il  est  tiré;  c'est  une  in- 
Tocation  à  la  sainte  larme»  mais  le  sens 
n*en  est  pas  fini,  et  elle  ne  dit  rien  par  cno- 
séqnent.  Elle  fait  voir  néanmoins  que  les 
moines  de  Vendôme  roulent  que  Ton  im- 
plore le  secours  de  leur  larmot  el  que  l'on 
croie  que  son  pouvoir  est  menreilleux  au- 
près de  Dieu. 

«  VII.  Il  ▼  a  deux  proses  dans  le  Missel 
de  l'église  de  Vendôme  de  l'an  1SS6  (69S)« 
Nous  ayons  rapporté  la  seconde  dans  le 
deuxième  chapitre.  Et  Toici  la  première, 
dentelle  n*est  qu'un  abrégé  : 

Lacrymse  prabconio 
Serviat  cum  i^udio 
Yimlocina  condo 
Meule  pura. 

Onara  Jesu  eerde  pie 
Pronisam,  ei  anzlo« 
Fremitu  cum  nimie 
Dal  Scriplura. 

Angeliis  adserrafiCt 
Magdalena  donivil^ 
Viul«a  quam  senrafil 
Spiraiis  auras. 

Posi  ccBinm  Biiantiaon 
Viftit  ei  Consuoiloum 
Quam  praBfert  rez  homlnnm 
Cuneiis  bonis. 

U  auri  non  avldus. 
Uifi  doni  cvpidas 
Tulit  hcc  cœli  sidus 
Pro  gratia. 

Ilac  Christus  qnam  ploraTîc» 
Morlaaro  dum  vocavit, 
Kt»  Laiare,  clama  fil  : 
Veni  foras. 

Moriens  Mazimhivm  * 
VuU  munus  bec  difinum 
Haliere  non  indigoum 
Taniis  donls. 

Martelliis  hlne  Gavfredus 
Tureas  ftde  fervidos 
Gcdii,  fHat  ?ir  fidua 
A  Gnscia. 

Sic  ad  Msdevelieris 
Lacryma  pascaeieris 


Jff  ).  9"  ]?«•'?««?  q»s  ces  proses ,  diaprés 
Uara  lui-flième.yavaieiii  pas  éié  coiMerfées  dans 
*  «sads  posliMam,  les  seuls  en  usage  de  npn 

^  Akvs  à  qeolben  leMe  b  critique  qui  va 
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Qu»  gralior  csicris 
El  falemur. 

I)a  jungamur  superis, 
Per  te  Clirîslus  miseris 
Praesiel  ul  ab  Inferis 
Liberemur.  Amen. 

«  Celte  prose  n*e$t  |K>int  dans  I 
de  Chartres  de  1535  et  de  1552»  ni 
du  Mans  de  1559.  Elle  n'est  point 
la  Messe  qui  est  imprimée  à  lu  tii 
ioire  véritable  de  la  sainte  larme 
que  la  seconde  :  et  ainsi  il  y  u 
qu*on  ne  les  dit  plus  à  la  Messe  de 
Larme  (693). 

«  L'une  et  l'autre  renferment 
toute  la  fable  que  nous  ayons  ri 
qu'ici.  Elles  sont  écrites  aTec  bc 
simplicité;  mais  il  sérail  à  désir 
eussent  autant  de  bon  sens,  de  ra 
Téritéi  qu'elles  sont  riches  en  rhTl 

«  Je  ne  sais  qui  est  ce  roi  de 
rtx  hominum^  dont  parle  la  premi 
semblablement  c'est  Constantin,  q 
qualité  de  roi  des  hommes  ne  i 
beaucoup  son  mérite' personnel, 
conyienne  également  k  tous  les  e 
et  à  tous  les  rois.  Hais  peut-on 
outrer  la  matière,  que  cet  emperei 
la  saillit  larme  à  tous  les  biene  (691 
tus,  à  )a  religion  chrétienne,  a  \i 
Jésus-Christ  même  ? 

Quam  prsfert  rex  hominan 
CuDcils  bonis. 

«  11  est  dit  dans  la  même  prose,  q 
froy  Martel  a  battu  les  Turcs  et  les  i 
de  la  Grèce  : 

Manellus  hinc  Gaulredos 
Tarcas  ide  ferridus 
Cadii,  fugal  vir  Mdus 
A  G'raecia. 

«  Hais  l'historien  de  la  larme  deTi 
dit  positivement  que  ce  fut  lesSirr 
non  pas  les  Turcs  (695)  que  Geoffit 
tel  battit  et  chassa,  non  de  la  Grée 
de  la  Sicile.  On  prétend  que  cela  sr 
1039  ou  en  IMO,  et  on  n^a  vu  des  T 
Europe  qu'après  Tan  1300.  Ce  fut  Ai 
fils  d  Ochan,  qui  y  Tint  le  premier, 
comme  les  auteurs  de  cette  prose  s 
rhistoire. 

<i  Ils  ne  paraissent  pas  plus  habilesi 
^iens,  lorsque  iiarlant  oe  la  sainte 
ils  la  prient  de  les  rendre  compagm 
bienheureux  dans  le  ciel.  Da  jùngei 
péris.  Comme  si  elle  avait  le  pooi 
nous  donner  la  grAce  en  cette  vie  et  11 
en  Tauire.  Car  il  faut  ces  deux  choH 
entrer  dans  la  société  des  saints.  Il  n) 
Dieu  qui  nous  les  puisse  donner,  ( 
raémeni  à  cette  parole  du  Psalmisto 
Itam  et  gloriam  aabit  Dominust  el.il  i 


(694)  Oui ,  à  tous  les  biens  de  rorin  i 
Thiers  change  le  sens  pour  Caire  dire  en  i 
h  ses  adversaires. 

(695)  Pour  les  auteurs  du  aovealir.V 
Sarrasins  étaient  la  même  chose.  eVst-M 
Biakomélans. 
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les  mériter  deson  Ftl^tqoi  en  est 
mderoeut,  selon  ce  que  dit  le 
e  :  Que  per$onne  ne  peut  poser 
demeni  que  celui  que  t*on  a  mi$f 
ê'Ckriit. 

ianmoins  dans  le  même  sens  que 
i  de  la  seconde  prose»  aussi  sa- 
ogiens  que  les  auteurs  de  la  pre- 
int  la  sainte  larme  de  conserfer 
lérieurs  et  extérieurs*  et  d*éclai- 
rs  de  la  grflce  éternelle. 

ma  et  exlerna 
lerra  lumint, 
lia  tempiierna 
la  iUumina  (696). 

éTangile  de  la  Hessc  de  la  Sainte- 
tiré  du  onzième  chapitre  de 
et  il  contient  Thistoire  de  là  ré- 
je  Lazare.  On  ne  Ta  mis  qu*aQn 
r  que  la  Larme  de  Vendôme  est 
is  que  le  Fils  de  Dieu  versa  dans 
9n. 

DTertoire  et  la  communion  Tien* 
Dême  source  et  à  la  même  fin.  Il 
Tun  et  dans  Tautre  que  Jésus- 
"ymatus  estJtsut. 
secrète  parle  des  larmes  de  Jé- 
mr  la  mort  de  Lazare»  dans  la 
:  Domine  Jesu  Chriete^  qui\  ex 
alrit  coopérante  Spiriiu  eancto 
um  flere  compassione  humili  oo- 
Aussi  bien  que  la  post-eommu- 
irle  en  outre  des  larmes  que  ce 
ur  jeta  sur  la  Tille  de  Jérusalem 
)ii. 

>ute  la  Hesse  de  la  Sainte-Larme, 
)mmenceroent  jusqu*k  la  fin  (si 
i  en  excepte  1  épttre)  ne  tenu  à 
au*à  établir  la  fable  de  cette  re- 
Vesprit  des  simples  que  Toa 
suscment  par  un  motif  d'intérêt 
faux  prétextede  dévotion  (697).» 
15»  la  critique  de  Tbiers  donne 
rimpiété. 

les  ne  paraissent  guère  de  sai* 
auteur.  Ceux  qu*on  cite  lui 
s»  parce  qu'ils  se  trouTent  dans 
des  Bénédictins  de  Vendôme  ; 
les  baillis  qui  ont. dressé  les 
lux  sont  de  Vendôme»  les  no- 
idôme»  les  témoins  de  Vendôme  ; 
%  seraient-ils  vrais  ne  prouve- 

nes  de  Vendôme  ont  voulu  cé- 
relique  et  attirer  plus  de  monde 
ilations  dans  leur  église.  Mais 
1  voir  par  cette  conduite  inté* 
(judiciable  au  repos  et  &  la  soli- 
t  font  profession»  qu'ils  ont  des 
ort  opposés  à  ceux  des  anciens 

sachant  le  prix  et  le  mérite  de 
gélique,  cachaient  de  tout  leur 

miracles  qui  se  faisaient  dans 

on  t*adreite  en  cet  tennei  à  la  uiDia 
B  vue  le  Saureur  qui  la  réfMiiidit  Li^ 
iers  atteindrait  aussi  bien  les  paroles 
l'utile  iuYoque  le  cosur  de  Nolre- 
a  uiaie  ernlx. 


leurs  monastères  ;  ou  s'ils  n*étalenl  pas  en 
pouvoir  de  les  cacher»  commandaient  aux 
saints  qui  les  faisaient  de  n'en  plus  faire.  » 
(P.  1490 

Lk-dessus,  Thiers  raconte  cinq  anecdotes 
très-édifiantes  relatives  à  des  faits  de  ce 

f^enre  qu'il  veut  sans  doute  faire  passer  pour 
a  règle  commune.  Nous  l'arrêtons  à  la  cin« 
quième.  Thiers  a  été  mal  renseigné  ,  ou  il 
exagère.  Le  texte  original  n'a  pas  la  bruta- 
lité qu'on  lui  prête  ;  citons  d'abord  :  «  Pierre 
de  Grandmont  fit  bien  plus  que  cela.  Car  il 
menaça  son  patriarche  saint  Etienne»  que 
s'il  faisait  davantage  des  miracles»  il  déter- 
rerait son  corps  et  le  jetterait  dtns  la  rivière. 
Le  prieur  (dit  le  P.  fienriquez,  hisloriogra* 
|[>he  de  Tordre  de  CIteaux),  le  prieur  voyamt 
les  miracles  que  saint  Etienne  opérait f  appris 
kenda  qu'ils  ne  troublassent  son  repos  et 
celui  de  ses  religie%ix...  c'est  pourquoi  il  vini 
au  tombeau  du  saint  et  il  lui  parla  en  ces 
termes:  «  Serviteur  de  Dieu»  vous  nousavex 
montré  la  voie  de  la  pauvreté  et  vous  nous 
avez  appris  de  toutes  vos  forces  è  7  mar- 
cher. Vous  voulez  maintenant  par  vos  mira« 
des  nous  retirer  de  la  voie  étroite  »  pour 
nous  en  faire  prendre  une  larn  et  spacieuse* 
Vous  nous  avez  prêché  la  solitude  »  et  vous 
voulez  aujourd'hui  assembler  autant  de  peu- 

S  les  dans  notre  solitude  qu'il  s'en  trouva 
ans  les  barreaux  »  dans  les  marchés  »  dans 
les  foires.  Nous  n'avons  pas  de  curiosité 
pour  voir  vos  miracles.  Nous  sommes  assez 

Eersuadés  de  votre  sainteté.  Prenez  donc 
ien  garde  de  ne  plus  foire  à  l'avenir  de  mi- 
racles qui»  faisant  paraître .  votre  sainteté  » 
nous  fassent  perdre  notre  humilité.  N'avex 
pas  tant  de  soin  de  votre  gloire  que  vous  né- 
gligiez notre  salut.  Si  vous  en  usez  autre- 
ment» nous  vous  disons  et  nous  vous  dé« 
clarons  hautement»  en  vertu  de  Tobéissance 
que  nous  vous  avons  promise,qué  nous  dé- 
terrerons vos  ossements  et  qae  nous  les  jet- 
terons dans  la  rivière.  »  Thiers lijoute  en  sou- 
illant :  Après  cela^  saint  Etienne  cessa  do 
fiure  des  miracles.  Il  me  semble  d*ici  enten- 
dre rire  le  méchant  auteur,  liais  ceux-là  ri« 
ront  plus  fort  encore  qui  connaissent  la  po- 
sition de  Tabbaye  de  Grandmont»  située  sur 
une  haute  montagne»  à  plus  de  quatre  lieues 
des  rivières  de  la  contrée  l 

Le  récit  original  que  nous  avoof  d^à  pu- 
blié ne  se  termine  pas  en  effet  par  cette  91e- 
nace  Rrossière.  Ce  fait  est  rapporté  par  la 
5pectt7ttfii  Grandimontense  ;  nous  l'avons  pu- 
blié en  18i3  dans  notre  Essai  sur  les  émaiU 
leurs  de  Limoges  (p.  \Vl).  On  trouvera  un 
peu  Ibrcée  la  traduction  de  Thiers.  Nous  ci- 
tons le  passage  original  :  Qu'est-ce  que  cela  T 
?lu'est-ce  que  vous  faites»  Père  bien-aiméT 
ourquoi  voulez- vous  en  jEeiisant  des  mira- 
cles» retirer  de  la  pauvreté  et  de  rhumilité 
les  serviteurs  de  votre  sainteté?...  Cessez» 
bu  si  vous  ne  le  faites  pas»  certainement  je 

.  (W7)  N*€a  dépbise  à  aotre  eritlfne ,  les  cotin 
érèiis  iroeverem  betaeoun  4*etprit  ménie  litté» 
raire  dans  la  Messe  que  TUen  vieni  de  critivwr 
avccMM  de  yassiw. 
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ne  Yous  aimerai  plus.  Quid  fit  hoe^  miid  ut 
hoc  quod  agiSf  Pater  amantitsimef  Quare 
W  nos  servoi  iuœ  ionctitatit  ptrpetmndo 
miracula  excludere  ab  hoc  pauptrtatii  Aiimt- 
titatisque...  Désire  aut  si  non  PKCBRia  CBure 
NON  DiLiGAMTB:  Le  premier  de Yolr  d*ua  bon 
critique  est  la  sincérité. 

U.  —  Mabillon. 

LMlInstre  congrégation  de  Saint-Maor  ne 

K>UYait  se  laisser  diffamer  sans  réplique» 
abillon  se  chargea  de  la  réiionse.  Elle  pa- 
rut en  1700,  sous  le  titre  de  Lettre  d'un  Bé* 
nédictin  à  Monseigneur  Vévesque  de  Blois 
touchant  le  discernement  des  anciennes  reli* 

Îues,  au  sujet  d'une  dissertation  de 
t.  Thiers^  contre  la  sainte  larme  de  Ven- 
dômtf  in-8*  de  80  pages.  En  Toici  une  courte 
analyse. 

Le  docte  religieux  n*aurait  pas  pris  la  pa- 
role si  dans  son  libelle  le  sieur  Thiers  s'é- 
tait contenté  de  faire  Toir  la  difficulté  qu*il 
T  a  de  croire  que  des  saintes  larmes  que 
Notre-Seigneur  a  versées  lors  de  la  résur- 
rection de  Lazarre,  se  soient  conservées  mi- 
raculeusement jusqu'k  nos  jours  ;  ei  s*il  s'é- 
tait t>orné  à  montrer  les  défauts  qu*il  pré- 
tend avoir  trouvés  dans  Thistoire  com|K)sée 
sur  ce  sujet.  Mais  pour  satisfaire  la  jpassion 
violente  qu'il  a  de  décrier  une  relique  ou 
plutôt  ceux  qui  en  sont  dépositaires,  Tbiers 
met  en  usage  des  règles  et  des  princiires 
qui  tendent  a  rejeter  les  reliques  les  plus 
certaines,  il  emploie  d*un  ton  sérieux  les 
saillies  d*un  libertin  et  d'un  bouffon  contre 
3cs  reliques  ;  il  diffiime  un  ordre  qui  tient 
quelq^ue  rang  dans  TEglise.  Tous  ces  écarts 
appeuent  une  réponse. 

La  priacipale  et  presque  l'unique  règle 
que  Toièrs  apporte  pour  faire  le  discerne- 
ment des  renquesi  est  celle  de  la  tradition 
ou  divine,  ou  apostolique,  on  ecclésiasti- 
que; la  tradition  qu*il  appelle  populaire,  et 
qu*on  peut  nommer  historique,  lui  semble 
ne  mériter  qu'un  mépris  dédaigneux.  Or, 
n'est-il  pas  manifeste  que  les  deux  premiè- 
res traditions  ne  peuvent  être  invoquées  en 
témoignage.  Reste  la  tradition  ecclésiasti- 

3ue  ;  Thiers  exige  que  ce  qu*on  appelle  tra- 
ition  soit  établi  depuis  longtemps^  ensuite 
communiqué  de  main  en  main^  et  successive- 
ment  attesté  par  des  auteurs  considérables  de 
tous,  ou  de  presque  tous  les  siècles.  D*où  il 
suitou'un  fait  ancien  ne  doit  pas  être  regu, 
s'il  n  est  revêtu  de  tous  ces  caractères. 

Thiers,  écrivant  contre  Launoy,  a  émis 
des  principes  tout  opposés;  il  a  doctement 
établi  contre  ce  critique  que  le  silence  des 
auteurs  anciens  n'est  pas  concluant  lorsqu'il 
est  contredit  par  un  écrivain  docte,  exact  et 
habile.  L'argument  négatif  ne  vaut  rien 
contre  une  possession  séculaire.  C'est  à  l'a- 
gresseur à  montrer  ses  preuves  et  k  justiGer 
son  attaque.  On  en  appelledela  passion  pré- 
sente du  sieur  Thiers,  à  son  érudition  desin- 
téressée des  années  antérieures.  D'ailleurs, 
Je  principe  que  cet  auteur  suppose  serait 
dons  l'application  faux,  injuste  et  téméraire; 
bux,  il  jetterait  du  doute  sur  les  reliques  les 


Etus  respectables;  injuste»  il  ail 
onne  foi  de  presque  tootes  i( 
téméraire,  il  exigerait  qu'on  i 
clarté  sur  des  choses  dont  le  teoD 
les  détails,  comme  tout  le  reste.  I 
rend  douteux  les  faits  les  plus 
ne  fut  pas  la  pratique  de  saint  Cfa 
Thiers  invonque  le  témoignage, 
grand  cardinal  rendit  de  solei 
neurs  au  saint  clou  conservé  . 
au  saint  suaire  gardé  à  Chambé 
session  de  ces  deux  églises  lui 
santé  pour  exciter  en  lui  la  plus 

Y  eut-il  erreur  dans  la  tradi 
E^flise  au  sujet  d'une  relique,  le  < 
lui  rendrait  ne  serait  passuperstii 
que  l'intention  le  dirige  vers  le 
on  veut  honorer  les  restes. 

L'examen  des  quatre  faits  ail 
Thiers  pour  obtenir  la  suppresï 
Sainte-Larme  j  fait  trouver  des  c 
ces  qui  les  rendent  peu  concluant 

Saint  Martin  fait  démolir  l'autel 
le  tombeau  d'un  faux  martyr,  ma 
vélation  divine  lui  avait  appris  qu 
tombe  d'un  criminel. 

Deux  moines  avaient  porté  k  Sa 
gne  de  Dijon  les  ossements  d'un 
tendu,  Théodobolde,  évoque  de 
consulte  Amolon,  archevêque  de 
métropolitain,  sur  ce  fait;  Tarche 
voit  que  le  présent  récent  et  d 
deux  moines  sans  autorité,  il  ordo 
enfouir  dans  un  lieu  décent  et 
Yera-t-on  ici  autre  chose  que  la  v 
la  sagesse  des  premiers  pasteurs? 

Du  jeune  homme  est  tué  et  es 
un  voleur.dans  la  ville  d'Hampton, 
terre  ;  l'évéque  du  lien  fait  cesse 
qu'on  commençait  à  rendre  à  s 
N'est-ce  pas  une  preuve  nouvelle 
gilance  épiscopale  en  ces  délicates 

Enfin,  saint  Charles  constate  la 
d'un  faux  miracle  sur  une  tombe  i 
où  Ton  rendait  un  culte  récei 
preuve  du  soin  avec  lequel  les  po 
veillent  les  débuts  d'un  culte  noi 
introduit.  Rien  de  cela  n'atteiol 
q^ui  a  une  possession  séculaire.  1 
sion  fait  titre  tant  qu'on  n'a  pas  de 
a  alléguer  contre  elle.  Pourquoi 
sans  motifs  que  les  anciens  pa 
manqué  de  vigilance  et  de  discem 

Toutes  ces  raisons  alléguées  pai 
ont  pour  but  de  prouver  que  1' 
Blois  n'est  pas  autorisé,  ainsi  que 
invite,  à  supprimer  la  Sainte-Lan 
Seigneur  a  pleuré,  ces  larmes  dtti 
d'être  conservées  ;  elles  étaient 
gnage  de  la  charité  de  Jésus-Chrti 
pécheurs  dont  la  conversion  a  i 
par  la  résurrection  de  Lazarre.  0 
que  ces  saintes  larmes  ont  éténdj 
ment  conservées,  et  que  c'est  anei 
mes  qui  est  gardée  religieusefl 
l'abbaye  de  Vendôme,depuis  II 
de  cette  abbaye.  La  bonne  foi  ^ 
cienne  vénération  autorisent  ab^^ 
culte,  juste  du  côté  de  l'olijet,  util 
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(ion»  et  qui  ne  serait  pas  moins  lé- 
[uand  Tobjet  immédiat  ne  serait 
présentation  et  non  la  chose  mëmet 
Eglise  le  juge  h  l'égard  de  la  croix 
:  de  monuments  de  la  passion  du 

ne  fKtuvait-U  d*ail leurs  discuter  un 
istoire,  sans  attaquer  une  congre- 
écrire  un  lirre  qui  n^est  à  propre- 
1er  qu'une  vérital)le  satire  et  un 
ijures  contre  la  congrégation  de 
jr.  Est-il  bien  sincère  et  sérieui 
li  mêle  è  cette  discussion  les  rail- 
Ses  de  THérodote  d*un  Estienne. 
impies,  indignes  d*un  Chrétien  et 
rc,  et  dont  le  but  est  d*induire  an 
B  toutes  sortes  de  reliques T  Ciu(i 
royaient  être  en  possession  de 
irmes  versées  par  le  Sauveur. 
)mroe  lui-même  Saint-Maximin  en 
»  Thiers  en  Auvergne,  Saint-Pierre 
dt  à  Orléans,  Saint-Léonard  de 
il  aurait  nu  y  ajouter  Tabbaye  de 
t  au  diocèse  d*Amiens  (Finy.  ci- 
pourquoi  faire  un  crime  particulier 
ise  de  ce  qui  lui  est  commun  avec 
autres?  L'histoire  de  la  Sainte- 
ubtiée  par  les  religieux  de  Ven- 
été  la  cause  de  celte  attaque.  Ce 
incomplet,  je  Taccorde,  mais  n*é- 
8  le  cas  de  se  souvenir  du  mot  de 
{ustin ,  parlant  è  Toccasion  d'un 
Malsré  les  incertitudes  des  origi- 
î  cacherai  pas  ce  que  rapporte  la 
e.  LcUet  quidem  causa^  $ea  quid  ad 
pertuUrit^  non  tacebo  charitati 
es  religieux  de  Vendôme  avaient 
!  relique  de  bonne  foi  comme  véri- 
té premier  temps  de  leur  fonda- 
-  fondateur  Tavait  reçue  de  Henri  1*', 
ince,  ou  de  Henri  111,  roi  de  Ger- 
qui  elle  avait  été  donnée  par  Nit- 
ue  de  Fritzingue  où  elle  avait  été 
i  Constantinople.  Leur  possession 
foi  est  incontestable.  Ils  n'iguo- 
\s  que  les  livres  sacrés  et  les  au- 
•  premiers  siècles  se  taisent  sur  la 
ion  miraculeuse  des  larmes  du 
mais  ils  savaient  aussi  que  tout 
is  été  écrit,  et  que  Notre-Seigneur 
lue  Ton  verrait  descendre  les  an- 
le  Fils  de  l'homme  et  remonter 
a  ciel,  et  qu'il  se  pouvait  faire  que 
es  eussent  été  recueillies  par  leur 
)  et  ensuite  conservées  par  les 
es  guérisons  miraculeuses  les  plus 
ibies  opérées  en  ce  lieu»  les  ont 
i  dans  cette  croyance, 
remière  partie  de  la  dissertation  de 
adressée  à  l'évéque  de  Blois  sous 
lettre,  a  pour  but  do  prouver  la 
a  de  bonne  foi  des  religieux  de 
;  les  laits  historiques  sont  directe- 
raés  dans  une  seconde  partie  inti- 
noire  pour  servir  d^échurcUtemeni 
*•  de  ta  sainte  larme  de  Vendôme. 
inl  Bénédictin  ex|)0se  que  l'abbaye 
ime  reconnaît  pour  ses  fondateurs 
Martel  comte  d'Anjou  et  Vendôme 
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et  la  comtesse  sa  femme,  vers  l'an  10S3.  En- 
tre autres  reliques  dont  les  fondateurs  enri- 
chirent cette  église,  fut  la  sainte  larmes 
de  Notre-Seigneur.  Les  premiers  religieul 
n*ont  pas  écrit  ce  qui  se  passa  lors  de  la 
translation  de  cette  relique  ;  ils  se  conten- 
tèrent de  représenter  sur  l'arcade  qui  envi- 
ronne l'armoire  où  se  garde  la  sainte  larme» 
des  figures  en  bosse,  qui  en  mar(]uent  eo 
quelque  sorte  l'histoire.  Ce  témoignage  de 
la  sculpture  est  complété  par  des  représenta- 
tions figurées  sur  un  des  petits  coffres  dans 
leauel  Ta  sainte  larme  a  été  conservée  jus- 
qu  aujourd'hui  depuis  le  temps  de  la  fonda- 
tion de  cette  abbaye.  Mabillon  a  adjoint  A  sa 
dissertation  deux  planches  représentant  ces 
divers  monuments.  Nous  le  laisserons  main- 
tenant parler.  Cette  partie  de  son  écrit  ne  9% 
prête  pas  à  l'analyse. 

«  L  antiquité  de  ces  figures  est  certaine  et 
il  ne  faut  avoir  que  des  yeux  pour  s'assurer 

!|u*elles  ne  sont  pas  moins  anciennes  que  la 
ondation  de  cette  abt>aye.  D'ailleurs,  elles 
ne  peuvent  être  en  aucune  manière  sus))cc- 
tes  de  supposition.  Cependant  ces  figures 
nous  apprennent  d*où  est  venue  la  sainte 
larme,  et  prouvent  invinciblement  que 
c'est  un  présent  d'unévêque,  d'un  roi  et  du 
fondateur  de  l'abbaye  ;  et  justifient  par  con- 
séquent la  possession  et  la  bonne  foi  des  re- 
ligieux de  Vendôme.  Outre  ces  preuves, 
que  j'appelle  extanies^  il  y  en  a  de  Uuéraireêp 
qui  prouvent  encore  la  même  chose.  Com» 
mencons  par  les  premières. 

«  Preuves  extantes.  »  La  sainte  larme  est 
gardée  dans  une  armoire  sous  une  petite 
arcade,  è  côté  droit  du  jgrand  autel,  c'est-à- 
dire  du  côté  de  l'Evangile.  L'arcade  qui  est 
de  pierre,  aussi  bien  que  l'armoire,  est  sou- 
tenue de  deux  piliers»  et  terminée  enlorme 
de  voûte.  Les  figures  sont  entaillées  dans  la 
pierre. 

«  1.  Au-dessus  de  l'armoire  est  représentée 
en  bosse  la  résurrection  de  Lazare,  et  une 
dame  qui  reçoit  d'un  ange  une  petite  aai« 
poule,  dans  laquelle  est  enfermée  une  es- 
pèce de  larme.  A  droite  du  tombeau  l'oa 
Toit  Jésus-Chrisi  avec  ses  apôtres  et  un  pa- 
triarche avec  une  espèce  de  tiare. 

«  S.  Au-dessus  de  larcade.il  se  voit  un  roi 
assis  avec  le  sceptre  en  main,  el  auprte  de 
lui  une  reine  ;  (c'est  apparemment  1  empe- 
reur et  l'impératrice);  ensuite,  le  trésorier 
de  l'Eglise*,  puis  le  patriarche  et  auprès  de 
lui  son  assistant,  avec  un  jeune  homme  qui 
reçoit  une  petite  chflsse  posée  sur  une  talile, 
sur  laquelle  sout  encore  deux  autres  chis- 
ses,  dont  il  semble  qu'on  lui  donne  le  choix. 

«  8.  Ensuite,  dans  le  rond  de  l'arcade  sont 
représentés  six  chevaliers,  deux  à  deux, 
dont  le  premier  qui  est  è  droite^  porte  une 
petite  cnisse,  et  le  dernier  tient  entre  ses 
mains  une  autre  châsse  oblongue  qui  est  ou- 
verte, ayant  en  sa  main  une  espèce  de  tasse» 
avec  laquelle  il  semble  Tôuloir  puiser  quel- 
que chose  dans  cette  eliâsse. 

«  4.  En  après  sont  reprteentés  les  mêmes 
chevaliers,  mais  h  pied»  dont  le  premier  of- 
fre è  un  évêque,  revêtu  de  ses  babils  |ioiili* 
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licaux  et  assisté  de  son  clergé,  Boe  petite 
chflsse  carrée,  que  TéTèqoe  encense.  Le  se- 
ooad  chevalier  tient  une  espèce  de  calice  de 
sa  main  droite,  qui  est  couTerte  d*un  linge. 
Le  troisième  semble  tenir  un  encensoir  en 
mail). 

«  5.  Ensuite  Téfèque  est  représenté  comme 
dans  une  église,  ajrant  devant  lui  un  autel, 
sûr  lequel  un  chevalier  dépose  une  petite 
rbâssè  Que  Tévèquè  encense.  Autour  se  voit 
Je  cierge  et  le  peuple,  et  un  homme  qui  sonne 
une  cloche. 

«  6.  Au-dessus  du  pilier  qui  est  à  droite,  on 
voit  sur  le  devant  un  évAque  crai  donne  la 
petite  cnAsse  k  un  roi  qui  a  le  sceptre  à 
Humain  et  une  couronne  sur  la  lAte  ;  au  de- 
dans le  roi  accompagné  d'une  reine  couron- 
née» dépose  cette  chisse  sur  un  autel. 

«  T.  Au-dessus  de  Tautre  piller,  il  ya deux 
personnes  qui  semblent  verser  de  l*eau  avec 
des  cruches.  Tout  auprès  est  un  jeune  hom^ 
me,  revêtu  d*un  manteau  qui  pend  par  der- 
rière, et  dent  il  tient  rattache  de  la  main 
fEaucbe,  comme  Ton  voit  dans  d'anciennes 
statues.  Sa  robe  est  parsemée  de  fleurons  en 
peinture.  II  n*a  point  de  couronne  en  tète. 
Auprès  de  lui  est  une  dame  avec  une  cou- 
ronne. Au-devant  sont  des  anges,  de  Tautre 
sôté  est  un  tombeau,  etc. 

«  8.  A  Tune  des  bases  de  Tarcade  sont  repré- 
sentés un  roi  et  une  reine. 

«  9.  A  Tautre  base  deux  jeunes  hommes. 
Voilà  pour  ce  qui  est  de  Tarcade  et  de  Tar- 
moirè. 

«  Il  y  a  quatre  coffres  d*or  pour  conserver 
la  sainte  larme.  Le  premier  est  long  d'envi- 
ron un  pied,  et  de  six  pouces  de  largeur,  et 
de  quatre  de  hauteur.  A  la  première  foce 
sont  représentés  en  bosse  les  prophètes  Isaïe, 
Ezéchiel,  Jérémie  et  Daniel,  avec  leurs  noms, 
et  au  milieu  l'Agneau  pascal,  avec  ces  mots, 
AgnuM  Jhi.  Au-dessous  on  lit  ce  vers  : 

Aspiee  Um  luoa  FHix  Frigisînsa  Patronot. 

«  A  Tautre  flice  sont  représentés  les  quatre 
saints  patrons  de  Frisingue  avec  un  aigle 
au  milieu  dans  un  cercle,  et  au-dessus,  «  S. 
TmTuuNus.  S.  GoABiiiuNus.  S.  Macaigius. 
S.  Georgius  :  et  au-dessus  de  faigle  8.  Bu- 
moFifjs,  qui  y  a  été  qouté.  Au-dessous  on 
lit  ce  vers  : 

BbDnosjnmist»  loa  pandunl  lemporaChriste. 

«  A  Tun  des  c6tés  est  Timaçe  de  Notre-Sei- 
gnenr,  qui  donne  la  bénédiction  d'une  main, 
et  tient  un  globe  de  l'autre,  avec  une  croix 
au  milieu  :  aux  quatre  coins  sont  les  quatre 
évangélistes.  De  Vautre  côté  est  un  cristal, 
dans  lequel  on  voit  un  mil  pleurant,  et  au- 
dessous  ces  mots  en  lettres  capitales  :  hbin- 
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tore  ou  coulisse  de  ce  coffta  est  de  bois  cou- 
vert de  cuivre,  sur  lequel  sont  représentés 
Abraham  et  Melcbisédech,  offrant  le  sacri- 
fice 8ur  un  autel  avec  un  calice,  et  Moïse  et 
Aaroti,  avec  leurs  noms.  A  l'un  des  côtés  de 
celte  coulisse  on  lit  ces  mots,  uiirAiGo  Nrruc- 
■os  ftàT.  Aux  quatre  coins  du  coffré  sont 
reKMésentés  des  yeux  qui  semblent  y  avoir 
ét^  coûtés. 


«  Le  second  coffre,  qui  est  enlii 
premier,  est  de  çrand  prix.  Il 
d'or  avec  des  fili^ranelP,  envié 
sieurs  pierres  précieuses.  On  tic 
un  présent  de  la  comtesse  Agnèi 
de  cette  abbaye. 

«Le  troisième  coffre  enferméda 
n'a  rien  de  particulier.  Il  est  s 
gravure  ni  inscriptions,  enrichi  i 
perles  et  pierres  précieuses. 

«  Le  quatrième,  qui  est  le  pli 
gravé  aux  quatre  fiices,  où  sont 

f)ar  forme  ne  tableaux  grossiers 
a  résurrection  de  Lazare,  arec 
tirées  de  TEvangile,  dont  le  o 
d'environ  trois  cents  ans. 

«  La  sainte  larme,  qui  est  dans  c 
coffret,  est  enfermée  dans  deux . 
seaux  l'un  dans  l'autre.  Le  prem 
espèce  de  verre,  dans  lequel  on  ^ 
tite  Gole  de  couleur  bleue  :  c*est 
ci  que  Ton  croit  être  contenu 
larme. 

«A  ce  reliquaire  sontattacbées  a< 
d'or,  au  t>out  desquelles  sont  de 
d*or,  dans  l'une  desquelles  est  e 
très-beau  diamant  ;  elle  ne  porte  i 
cription;  on  tient  qu'elle  est  de  I 
Agnès  ;  l'autre,  qui  n'est  pas  si  ( 
enrichie  d'un  rubis,  et  autour  de 
on  lit  cette  inscription  z  1.  De  Â 
donné  à  la  sainte  larme. 

«Je  ne  parle  poinldes  inscription 
et  latines,  ni  des  Qgures  qui  se 
l'autre  côté  de  Tarmoire  sur  la  mo 
sépare  le  tour  des  chapelles  du  si 
parce  que  ces  inscriptions  et  ces  h 
seulement  du  siècle  passé. 

«  Il  parait  par  tout  ce  que  l'on  tIm 
quelle  idée  on  avait  de  la  saints  la 
le  temps  que  l'abbaye  de  Vendèii 
fondée. 

«  On  conçoit  par  le  premier  artid 
sainte  larme,  donnée  par  un  anjp 
sœur  de  Lazare,  avait  été  dans  ft  i 
temps  donnée  k  on  patriarche,  appn 
de  Constantinople. 

«  Par  le  second,  que  cette  reliqnai 
donnée  ensuite  à  des  chevaliers  |^ 
reur,  auquel  sans  doute  ils  Sfaiei 
quelque  service  considérable. 

«  Par  le  troisième  et  lés  deuxsaiit 
ces  chevaliers  apportèrent  cette 
dans  une  église  où  elle  fut  re{fie 
évéque. 

«  Parlesixième,  que  cetévèquedoi 
relique  k  un  roi  qui  en  fit  préseÉ 
éxlise,  c'est-à-dire  à  l'abbaye  de  T< 
ou  elle  est  déposée  sur  l'autel  poari 
cette  donation. 

«  Par  le  septième  sont  représeotA 
dateur  et  la  fondatrice,  lesquels  fara 
à  fonder  cette  abbaye  par  une  visifl 
eurent  d'une  étoile  qui  parut  sur  \ 
taine,  au  lieu  où  est  fondée  l'abbtr 

«  Par  le  huitième  sontrepréseolai 
la  reine,  qui  ont  fait  le  présent  de  I 
larme. 

«  Et  par  le  neuvième,  deux  jeunes  1 
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peut-être  deai  des  chevaliers  qui 
)résent  h  Tévèque.  Co  sont  les  indue- 
l*on  peut  tirer  de  l*arcade  et  de 
» 

ce  qui  est  des  petits  coffres  dans 
est  enfermée  la  sainte  larme,  par 
r  il  est  éfident  que  le  roi  qui  a  fait 
t  s'appelait  Henri  »  et  qu*il  l'avait 
<(itkèrey  évéque  de  Frisingue,  dont 
is  sont  saint Tertullin  martyr,  saint 
U  son  premier  évéque,  avec  saint 
^t  saint  Georges  (698).  Ce  Nitkère 
0  a  été  évèquede  Frisingue  depuis 
jusqu'en  1052.  Il  eut  de  grosses 
rec  l'empereur  Henri  UI,  et  mourut 
xil  à  Ravenne. 

incertain  si  c'est  &  Henri  I",  pour 
do  France,  que  Nitkère  fit  pré- 
Btte  relique,  afin  d'obtenir  sa  pro- 
ms  sa  disgrâce ,  ou  si  c'est  h  Hen- 
de  Germanie,  qui  ne  fut  couronné 
que  fan  1M6,  avec  sa  femme 
le  du  premier  lit  d'Agnès  comtesse 
et  fondatrice  de  Vendôme.  Cette 
le  de  la  comtesse  d'Anjou,  et  de  son 
uari  Guillaume  le  Grand,  comte  de 
duc  d'Aquitaine,  fut  mariée  à  Hen- 
jr  lors  roi  de  Germanie»  l'an  1M3. 
semblable  qu'elle  obtint  facilement 
ue,  soit  de  Henri  son  mari,  soit  de 
le  Frisingue,  où  elle  était  gardée 
»  et  qu'elle  en  fit  présent  à  sa  mère 
li  la  donna  ensuite  à  l'abbaye  de 
• 

u'un  peut-être  pourraitdire que  ce 
é  envoyé  d'Allemagne  par  Timpé- 
;nès  h  sa  mère,  pour  v  enfermer  la 
'me,  que  Geofirov  Martel  aurait 
it  apportée  à  Vendôme.  Mais  cette 
9  se  détruit  par  les  articles  fc,  5  et  6 
e,  où  l'on  voit  que  des  chevaliers 
ette  relique  à  un  évoque  qui  n'est 
s  doute  que  Nitkère,  dont  le  nom 
lé  plus  d'une  fois  sur  le  coffre;  et 
vèquo  en  fait  présent  &  un  roi,  soit 
it  Henri  Hl,  roi  de  Germanie,  ou 
roi  de  France. 

i  mon  avis  ce  qui  se  peut  recueillir 
sure  des  figures  de  l'arcade  et  des 
Ds  de  ce  coffre,  dont  l'antiquité  est 
ible.  Il  n'y  a  personne  tant  soit  peu 
,  qui  ne  demeure  d'accord  qu'elles 
lu  moins  pour  faire  voir  la  bonne 
aligieui  de  Vendôme,  qui  ayant 
e  relique  de  si  bonnes  roams , 
e  bonne  foi  que  c'était  véritable- 
sainte  larme  de  Notre-Seigneur. 
igouter  à  toutes  ces  preuves  les 
quelques  abbés  de  Vendôme,  sur 
tait  empreinte  la  figure  delà  sainte 
e  premier  de  ces  sceaux  se  voit 
une  charte  de  l'an  1207;  le  second 
me  siècle. 

pour  ce  qui  est  des  preuves  que 
txtanut.  Venons  maintenant  aux 
preuves. 
ts  tiiiéraireê.  —  Une  des  plus  an* 

trûp.  SéUU^.,  L 1,  p.  100. 


cieones  chartes  que  je  trouve,  qui  fasse 
mention  de  la  sainte  larme,  est  celle  d'oa 
nommé  Jean  le  Gros ,  qui  renonça  k  une 
prétention  qu*il  avait  d'une  terre  k  Gomber- 

S  en,  qu'il  clisputait  aux  religieux  de  Veo- 
ôme,  en  faveur  desquels  il  se  désista  de  sts 
prétentions  par  reconnaissance  de  ce  qu'au 
sien  fils  avait  été  ffuéri  d'une  grosse  maladief 
et  surtout  du  mat  d'yeux  :  ensuite  de  quoi 
il  vint  lui  et  toute  sa  famille  k  la  relique  de 
la  sainte  larme,  ad  $anetuarium  Laerfmm 
Chriitif  pour  en  rendre  leurs  actions  de  grâ- 
ces k  Dieu.  Voici  la  pièce  entière  : 

«  Omnibuêpoiteriinotiriê  intimatmu^  fuûd 
Joannet  CroMSUê  nobis  monackiê  FtndoctfMH- 
sibuê  calummiabaiur  ierram  noiiram  d%  Fîtfo* 
ni€fU  injutie^  quœ  e$i  apud  Gumberjërn  : 
posiea  vero  Dei  nuiu  fut  frangiî  ommem  tti* 
pir6ifm,  Joanneê  primogtniiuê  fUiut  Jotmniê 
Cra$$U  infirmitate  oculorum  $uonm  loltiis- 
que  eorporit  deisnius,  ei  in  Ueio  decubams. 
rogavU  pairem  $uum  Joamum  Cra$9Hm^  ui 
ffro  Dei  amore  ei  $ua  eupplieatiane^  ut  Deiuê 
illi  saniiatem  eonferreif  omnem  ealuwmiam  ei 
eontentionem^  quam  manachii  Yindoeini  m 
prœdicia  tena  faciebaif  relinqueret.  Joanmee 
veroCraeeuM  Dei  iùnore  sompunctut  ei  amare 
filii  sut  ductuSf  iniustiiiam  suam  reeogmo* 
fceiif,  omnem  illam  calumniam  ei  conieniio^ 
nempeniiut  dimisii.  Posi  non  mulium  iempo^ 
rie  Joannee  ille  puer  de  infirmiitUe  coneo* 
/eiceiu,  ei  Peirue  ei  Roberiue  frairee  tut,  ei 
Richildii  maier  eorum  cum  aliie  pluribue^ 
Vindocinum  veneruni  ad  eanciuarium  locry* 
mœ  Chfiêii.  Ibi  Joannee  prœdiciue  puer  pri^ 
eiinam  eaniiaiem  oculorum  euorum  Dei  gra^ 
iia  ruepU.  Deinde  m  eapiiulum  ventenlet,  ei 
pro  taniiaie  pueri  graiiae  ibi  convenienier 
referenieSf  prœdiciam  calumniam  ei  tnletUio- 
fietii  omni  cauea  remoia  dimiserunif  ei  eic  ad 
propria  cum  gaudio  remearuni.  Hoc  vide- 
rum  ei  audieruni  ûlt,  Guarinue  prior^  io 
iueque  conoenius.  Uickildie  uxor  Joannie 
Craeeif  ei  ires  fUii  eju$f  etc.,  etc. 

«  Cette  pièce  est  sans  date  ;  mais  on  sait 
d'ailleurs  que  Guérin  prieur,  qui  y  est  nom- 
mé, était  du  temps  de  l'abbé  Girard,  qui  a 
gouverné  cette  abbaye  depuis  l'an  1160  jus- 
qu'à 1186. 

«  La  seconde  pièce  que  je  trouve  est  do 
l'an  1195.  C'est  une  donation  fiiite  k  l'ab* 
bajf'e  de  Vendôme  parBurcard  ou  Bouchard* 
qui  en  était  comte,  de  la  somme  de  quarante 
sols,  k  prendre  sur  les  étaux  des  bouchers 
de  cette  ville,  k  condition  d'entretenir  k  per- 
pétuité une  lampe  ardente  devant  la  pré^ 
cieuse  larme  de  Notre-Seigneurf  «  mils  pre- 
iioeam  Domini  (acrymam,  b  et  une  autre  de- 
vant l'autel  de  sainte  Marie-Madeleine. 

«  Pour  marque  de  cette  donation,  ce  prince 
déposa  sur  l'autel  de  l'abbaye  la  charte  qu'il 
en  fit  expédier,  dont  voici  la  teneur  : 

NoHîU  Burckerdi  cemMe^  /UH  Jommiê^  4e  xl  lo/i 
eu  ^uoê  dedii  noèii  pro  muima  frmtrk  stu  Lmue  - 
IM  M  êiûUU  S.  GeorgH. 

«  Ego  Burchardue^  Dei  gratta 
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comiêf  liitern  prœ$entibu$  ro/o,  tam  fiêiuro- 
mm  çwun  prœseniium  in  noêitiam  devinire^ 
quod  pro  saluU  patrie  mei  ei  mairis  meœ^  ei 
anieee$$orum  meorum^  et  proveniapeeratorum 
mêorum  ^btinenda^  Deo  et  Vindoeinensi  aèbati 
donahi  xl  iol,  annuatim  kabendoê  in  duobuê 
terminiez  teiticet  xx  êoL  in  medio  Quadrage^ 
êimœ^  et  xx  toi.  in  Nalivitate  beatœ  Mariœ^ 

Îui  in  prœdictis  terminis  apud  Vindocinum 
I  meit  êtallie  carnificum  annit  iingulit  per^ 
Èoltuntur.  Tati  rero  contideratione  hoe  do^ 
num  in  Yindocinensi  eapitulo  primitue  feci^ 
etpostea  iuper  atiare  Daminicum  obtuti^  quod 
unà  lampM  anie  preliotam  Dominilacrwnam 
de  eœlero^  et  altéra  ad  altare  beatœ  Mariœ 
Magdalenœ  inperpetuum  aecendatur^  et  quod 
anima  dileeti  fratrie  mei  Lancelini^  qui  {frt- 
dem  requiescit^  omnitém  beneficiorum  abbatiœ 
particept  habeatur.  Ut  autem  hoe  donum  fir^ 
mius  perêeverett  prœsentem  chartulam  feci  ti^ 
gilli  mei  testimonio  roborari.  Testée  hujus 
doni  ^unt  Goffridui  de  Balgeneiaeo^  lune 
ttmporiê  Yindocinensiê  prior^  in  cujus  manu 
illud  in  eapitulo  poeui^  et  totue  conventus. 
De  aliii^  Richardue  de  Saneto  SulpiciOf  etc. 
Actum  est  hoc  anno  gratiœ  m*  c*  lxxxiv*. 

«  Il  parait  par  cette  charte  qae«  respect  on 
a?ait  pour  lors  pour  la  sainte  larme  de  Ven- 
dAone»  puisque  ce  prince  fit  cette  donation 
jK>ur  Tentretien  d'une  lampe  k  son  honneur; 
et  ce  fut  sans  doute  pour  la  même  raison 
qu'il  en  fonda  une  autre  pour  la  chapelle  de 
sainte  Marie-Madeleine,  à  qui  Ton  crojrait 
dès  lors  être  rederable  de  la  consertation 
de  la  sainte  larme.  D'où  Tient  que  sa  fête  a 
été  célébrée  de  tout  temps  avec  beaucoup  de 
solennité  dans  cette  abbajre,  comme  il  paraît 
par  le  sermon  que  Geoffroy,  abbé  de  Ven- 
dôme» a  compose  k  son  honneur. 

•c  11  ne  faut  pas  omettre  en  cet  endroit  une  ^ 
lampe  d'argent,  dont  le  roi  Louis  XI  Qt  pré- 
sent k  l'église  de  Vendôme  pour  la  sainte 
larme,  pesant  treize  marcs  trois  onces  et 
demie,  employée  depuis  k  la  chksse  de  saint 
Kutrope,  evéque  de  Saintes  et  martyr,  dont 
le  corps  fut  donné  k  cette  abbaye  par  son 
fondateur.  Urbain  II  consacra  la  chapelle  de 
ce  saint,  aussi  bien  que  le  crucifix  de  l'é- 
glise Tan  10%,  suivant  notre  manière  de 
compter  d'auiourd'bui;  auquel  temps  il  vint 
en  cette  abbaye,  et  y  donna  des  indul- 
gences. 

«  La  délivrance  miraculeusedu  prince  Louis 
de  Bourbon,  comte  de  Vendôme,  pris  par  les 
Anglais  k  la  bataille  d'Azincourt,  Tan  MIS, 
et  le  vœu  qu'il  fit  k  la  sainte  larme ,  aussi 
bien  que  la  délivrance  d'un  prisonnier  qui 
se  fait  toud  les  ans  le  vendredi  avant  les  Ha- 
meaux, auquel  on  chante  l'évanvile  de  la 
résurrection  de  Lazare ,  sont  si  fameux  et 
si  célèbres,  qu'il  est  inutile  de  s'v  arrê- 
ter. Il  est  faux  que  Ton  Iksse  ce  jour-lk 
l'office  de  la  sainte  larme,  ni  aucun  autre 
jour  de  l*année.  On  fut  seulement  Toflicede 
la  férié,  et  on  porte  en  procession  la  sainte 
larme,  après  laquelle  on  délivre  ie  prison- 
nier. 

«  Dans  l'ancien  manuscrit  de  la  Fie  de  saint 
ilmoii^,  qui  de  religieux  de  Vendôme  fut  fioiit 


évèquo  de  Gap  vers  la  fin  do  xi* 
lit  que,  comme  le  Pape  Alexand 
tagea  l'abbaye  de  Vendôme  de  b< 
léçes,  ainsi  Dieu  l'enrichit  du  pr 
sainte  larme  :  Deus  autem  donc 
lacrymœ  decoravit. 

«  Ajoutez  à  toutes  ces  preuves  qt 
on  porta  à  Blois  la  sainte  larme 
coucbement  de  la  reine ,  et  que  d 

Sortait  tous  les  ans  son  rœu  ;  el 
[essire  Louis  Gaillard,  évoque  d 
alla  en  pèlerinagek  la  sainte  larm 
de  l'an  1526,  dont  il  a  laissé  une 
autbentioue.  On  neditricn  ici  d*i; 
de  miracles  qui  se  sont  faits  et  s< 
les  jours  à  la  sainte  larme,  oui  ayi 
portée  k  l'abbaye  de  Chelles  f 
guerre  des  huguenots,  par  les 
cardinal  de  Bourbon,  abbe  de  Venc 
la  sœur  était  abbesse  de  Chelles,  fi 
k  l'abbaye  de  Vendôme  l'an  lS7i 
soins  de  Louis  de  la  Chambre,  carc 
du  monastère  de  Vendôme. 

«  Il  parait,  de  tout  ce  que  l'on  vie 
que  l'abbaye  de  Vendôme  possède 
larme  dèls  le  premier  temps  de  sa  l 

au'elle  l'a  reçue  comme  une  vériiai 
e  Notre-Seigneur,  de  personne^ 
et  dignes  de  foi,  et  pnrtant  que 
calomnie  de  dire,  comme  fait  lesiei 
que  ce  n'est  que  vers  la  fin  du  xn*  i 
les  moines  de  Vendôme  s*avisèreo 
qu'ils  avaient  recouvré  par  hasard 
monastère  une  des  larmes  que  I 

S  peur  a  versées  sur  la  mort  ae  Lai 
aul  que  l'inscription  du  petit  co£ 
par  Nitkère ,  évèque  de  Frisingue 
sainte  larme,  au  roi  Henry,  pour 
^a  fausseté  de  cette  calomnie. 

«  Et  il  ne  sert  de  rien  de  dire  < 
preuve  et  toutes  les  autres  qu'on  i 
tées  ne  démontrent  pas  la  vérité  de 
larme.  11  suffit  qu'elles  démontrei 
personnes  illustres,  qui  en  ont  II 
sent,  étaient  dans  cette  créance; 
religieux  de  Vendôme  Tout  reçuad 
la  même  bonne  foi  ;  el  enfin  au'iJs  I 
veront  avec  la  môme  bonne  foi,  im 
le  libelle  du  sieur  Thiers.  On  au 
des  choses  k  répondre  aux  autres  b 
nieux  qu'il  rap|)orte  dans  ce  libelle 
méritent  plutôt  d*ètre  méprisés  q 
réfutés.  9 

Mabillon  ajoute  k  son  travail  oi 
sur  les  reliques  de  sainte  Tbècle,  dé 
en  1699,  dans  l'abbajrede  Chamaliè 
sainte  et  illustre  vierge,  étant  di 
Tapôtre  saint  Paul ,  est  la  premièfi 
qui  ait  souffert  i>our  la  foi.  L'égtiM 
malières,  en  Auvergne,  croyait  poa 
reliques.  Mais  comme  il  ne  resui 
monument  de  leur  translation  ei 
quelaues  critiques  ne  pouvant  il 
qu'elles  eussent  été  apportées  de  8 
voyaient  dans  la  sainte  honorée  fli 
gne  une  sainte  Thècîe  différeoie  f 
et  la  patrie  de  celle  des  temps  apo^ 

Une  communauté  de  Paris  ajaata 
une  part  de  ces  reliques»  la  chisiedi* 
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miTerie,  et  on  trouva  h  rintérieur 
iption  gravée  sur  une  lamQ  de 
labillon  donne  un  fae^miU  des 
^  qui  se  lisent  ainsi  : 

•diorie  béate  Tecle  :  virginit  einartiris  : 
B  onvnda  fvit  debinc  vero  a  Pavlo  aplo 
Âvciani  reqvievii. 

n  donnait  è  cette  inscription  une 
de  plus  de  neuf  siècles.  Elle  suffit 
s  pour  persuader  toute  personne 
»  que  ce  sont  Yéritablement  lu  re- 
a  bienheureuse  Tide^  vierge  et  mar^ 
i  de  h  ville  d'Iconie ,  eanveriie  par 
l  apôtre ,  et  eneevelie  à  Séleucie.  Le 
Inedictin  trouve  dans  ce  fait  une 
r)uvelle  du  profond  respect  au*on 
r  pour  les  traditions  des  Eglises. 

s  Y  rodie  assez  souvent  des  cir- 
s  fabuleuses ,  la  substance  en  est 
ment  véritable. 

animes  obligé  d*en  faire  Taveu  :  on 
ve  pas  dans  cet  opuscule  toute  la 
m  calme  et  sûre  d'elle-même  t  qni 
e  les  travaux  du  savant  Bénédictin, 
e  même  y  est  un  peu  languissantet 
i^  Habillon  ne  prouve  giiere  que  la 
Q  de  bonne  foi.  Tbiers  ne  se  tint 
oattu.  Sa  verve  mordante  répliqua 
■éponse  en  12 articles,  formant. un 
de  156  pages,  en  petits  caractères. 
le  titre  : 
B  a  la  letre  (sic)  du  P.  Mabillan^ 

la  prétendue  eainte  larme  de  Tan- 
Cologne ,  chez  les  héritière  de  Cor- 

rmond.  MD€€. 
,  mal^fréles  choses  piquantes  que 
cet  écrit,  aucun  argument  nouveau 
iclairerle  débat.  Nous  croyons  inu- 
ionner  l'analyse. 

111.  —  Le  p.  a.  MàiTui. 

gieux  appartenant  à  un  autre  ordre 
ipé  à  son  tour  de  cette  matière. 
I  sentiment»  le  précieux  reliquaire 
ûllon  donne  la  gravure*  était  un 
tatif»  et  les  sujets  qui  jf  étaient  re- 
avaient trait  au  saint  sacrifice. 
1  personnages  figurés  sur  le  reli- 
^ntrarient  bien  un  peu  son  arran- 
conograpbique  ;  mais  le  culte  local 
liquer  leur  présence.  Le  docte  re- 
)  demande  s'il  faut  expliquer  par 
nattention  ce  que  Mabillonditcdes 
présentés  aux  quatre  coins,  et  qu'il 
avoir  été  ajoutes,  »  ainsi  que  le  lui 
i  penser  ce  personnage  dont  la  tète 
lacée  ou  cachée  par  un  œil  gigan- 
teur  le  P.  Martin ,  tout  ce  travail 
me  temps.  Cette  représentation  est 
uo,  elle  «  donne  au  sacerdoce  »  à 
6  Jésus-Christ,  au  lieu  de  tète,  un 
tdu  côté  du  ciel,  pour  dire  que  son 
106  est  inondée  des  rayons  de  la 
dut  en  résumant  les  caractères  de 
le  symbole  avait  l'avantage  de  rap- 
guste  relique  de  la  sainte  larme, 
lourtant  c]ue  tout  le  contraire  n'ait 
et  que  l'idée  do  la  relique  ne  soit 


venue  du  symbole.  Car  je  0)6  demande  s*il 
est  bien  sûr  que  les  moines  de  Vendôme  ne 
se  soient  pas  ingénument  mépris.  Quami  ils 
devinrent  possesseurs  d'un  moniunenl  si  ri- 
che et  venant  de  si  loin,  è  l'aspect  do  ce 
Knd  csil  ouvert,  de  cet  ceil  insolite,  qa*il 
.  r  était  permis  de  ne  pas  comprenant, 
puisque  le  grand  Habillon  ne  l'a  pas  oooh 
pris,  puisquiin  critique  aussi  investigateur 
et  aussi  hardi  que  Tbiers  ne  parait  paa  a*«n 
être  douté ,  moines  et  peuples  auront  bien 
pu  se  figurer  un  oAl  du  Sauveur,  et  eoncluie 
de  sa  reprâmiiation  que  la  cbAssci  renfer- 
mait une  de  ses  larmes.  » 

IV.  -^  Sadit  Faaiiçois  db  Sàuss. 

Saint  François  de  Sales  va  nous  fournir 
un  dernier  témoignage  : 

•  Tenex,  voilé  une  des  larmes  de  Ven- 
dôme, e*est-à«dire  une  goutte  de  l'eau  dans 
laquelle  on  a  trempé  la  fiole  dans  la- 
quelle est,  ainsi  qu'on  tient  par  la  tradition 
ancienne  des  babitans  de A^endôme,  de  la 
terre  sur  laquelle  tombèrent  les  larmes  de 
Notre-Seigneur,  tandis  qu'au  temps  de  sa 
mortalité  et  de  ses  peines,  il  pria  et  adora 
•on  Père  éternel  piour  la  rémission  de  nos 
piebés. 

«  On  dit  cela,  et  le  tiant-on  pour  cer- 
tain, au  diocèse  d'Orléans ,  d'où  notre  sœur 
Claiide-Agnès,  qui  est  supérieure  là  d'un 
monastère  de  la  Visitation,  me  l'a  envoyé  ; 
mais,comme  que  ce  soit,  gardez  cette  repré* 
sentation  de  larmes  comme  un  mémorial 
de  celles  de  Notre-Seigneur,  qui  vous  fasse 
ramentevoir  de  l'obligation  que  vous  avez  è 
la  dilection  qui  fit  pleurer  cette  infinie  boulé 
pour  nous»  et  d'un  motif  parfiiit  de  ne  ja- 
mais offenser  une  si  merveilleuse  ei  aima- 
ble douceur.  •  {Lettre  du  7  juin  i&d.) 

Y.  —  Cencluiiom 

Mous  ne  sommes  pas  convainctu  par  l'ex- 
plication du  P.  A  Martin,  si  savante  qu'elle 
soit.  Nous  croyons  comme  loi  que  ce  reli- 
quaire était  un  autel  portatif,  et  qu'à  ce  ti- 
tre, il  abritait  des  reliques.  Avec  lui  nous 
sommes  d'avis  que  «  tout  en  résumant  les 
caractères  de  rjBtflise,  le  symbole  avait  l'a- 
vantage de  rappeler  l'auguste  relique  de  la 
sainte  larme.  »  Notre  concorde  s'arrête  à  ce 
point,  et  nous  ne  saurions  ajouter:  «  à  moins 
pourtant  que  tout  le  contraire  n'ait  eu  lieu 
et  que  l'idée  de  la  relique  ne  soit  venue  du 
syml)ole.  » 

Une  supposition  ne  peut  renverser  un  fait 
positif,  constant,  lefaitdu  culte  de  la  sainte 
larme  à  Vendôme,  établi  en  ce  lieu  dès  le 
xu*  siècle.  L'explication  habile  du  P.  Mar- 
tin ne  rend  pas  compte  de  cet  ceil  ouve^, 
sur  le  côté  rânche  du  reliqudre.  Cet  cril 
est  l'œil  gauche  d'un  visage  humain.  Malgré 
l'imperfection  de  la  leravore,  on  pressent 
encore  que  les  yeux  figurés  sur  la  paroi  su- 
périeure sont  des  yeux  du  côté  gauche.  C*est 
du  côté  du  cœur  et  les  larmes  sont  l'eau  du 
cœur.  Tous  nos  vieux  poètes  leur  donnent 
ce  nom. 

Le  P.  A.  Martin- n'expliqM  pm  toi 
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tures  da  portail  de  TEglise.  Il  ne  dit  rien  de 
la  superposition  des  quatre  coffres ,  comme 
les  appelle  Mabillon,  au  centre  desquels 
était  consenrée  la  sainte  larme.  Le  second 
était  cooTcrt  d*or,  de  filigranes  et  de  pierres 
précieuses.  Il  se  plaçait  dans  ce  que  nous 
appellerons,  après  le  P.  A  Martin»  l*autel 
portatif. 

Le  troisième  enfermé  dans  le  second  était 
enrichi  de  perles  el  de  pierres  précieuses. 

Le  quatrième*  le  plus  petit*  renfermé  dans 
le  précédent  était  graré  aux  quatre  foces  de 
sujets  représentant  la  résurrection  de  La- 
zare. 

Enfin  ce  quatrième  coffret  renfermait  la 
sainte  larme  c  dans  deux  petits  vaisseaux 
Tun  dans  l'autre.  Le  premier  était  une  es(>èce 
de  ferre  dans  lequel  on  voyait  une  petite 
fiole  de  couleur  bleue;  c*est  dans  celui-ci 
que  l'on  croyait  être  contenue  la  sainte 
larme.  »  (Mabillon  ,  eilé  plus  haut.) 

On  objectera  le  miracle  et  l'intervention 
de  l'ange.  Si  leYniraclevous  déplattou  vous 
gène,  adoptez  la  tradition  dans  les  termes 
où  saint  François  de  Sales  la  constate  en 
son  temps.  Croyez  qu*on  vénérait  seulement 
de  la  terre  sur  laquelle  tombèrent  les  lar- 
mes de  Nolre-Seisneur.  Vous  n'irez  oas  plus 
loin  sans  témérité,  sans  injustice. 

La  mauvaise  foi,  la  simonie  servies  par 
l'bypocrisie  se  prouvent  et  ne  se  supposent 
pus.  Vous  attaquez  un  fait,  une  possession 
séculaire  ;  quelles  sont  vos  preuves?  La  pos- 
session ne  se  détruit  que  par  des  preuves, 
et  Thiers ,  malgré  sa  science  et  sa  passion, 
produit  à  peine  quelques  arguments  néga- 
tifs. 

Citons  en  finissant  un  passage  de  M.  E. 
Cartier. 

c  Personne  n'allait  li  Chartres  sans  visiter 
aussi  la  sainte  larme  de  Vendôme.  Le  fils  de 
Foulques  Nerra  en  avait  fait  présent  è  l'ab- 
baye de  la  Trinité,  et  l'histoire  de  cette  dona- 
tion a  été  magnifiquement  sculptée  sur  une 
des  portes  de  l'église....  Il  nous  suffit  de 
rappeler  une  des  plus  belles  légendes  du 
moyen  Ige.Quoi  déplus  touchant  que  cette 
larme  de  Tamitié  répandue  par  Notre-Sei- 
gneur  devant  le  tombeau  de  Lazare  et  re- 
cueillie par  un  ange,  pour  qui  cette  relique 
précieuse  fut  le  symbole  de  l'affection  la 
plus  pure  qui  puisse  unir  les  hommes?  Pen- 
dant des  siècles  on  a  eu  le  bonheur  de  croire 
à  cette  larme  divine,  et  cette  croyance  a  con- 
solé bien  des  chagrins,  soulagé  bien  des 
douleurs.  Pourquoi  cette  relique  vénérée 
n'anrait-elle  pas  été  figurée  sur  les  monnaies 
de  Vendôme,  dont  elle  était  l'honneur  et  la 
richesse  ?  Ne  serait-ce  pas  cette  rose  pui  s'é- 
tale au  milieu  du  type  comme  un  diamant, 
et  qu'on  ne  trouve  dans  aucune  des  localités 
quenousavons  éiudiées7»{Mélange$d'archéo' 
logie^  etc.,  I,  69.) 

LAMPE  (Toua  db).  —Cette  expression, 
qu'on  rencontre  assez  souvent  dans  les  in- 
ventaires, indique  une  forme  «onde  avec 
culot  rétréci  et  aigu. 

Ii03.  «  Six  hanaps  d'or,  en  façon  ne  tour  de 
lampe,  esnaiiles  ou  Ibns  par  dedans  aux 


armes  de  MS.  »  (Dues de Bowraopu^ 

LASSAULT  ou  LUSSAULT  (Matk 
févre  suivant  la  cour,  à  Paris,  au  s 
XVI*  siècle  ;  il  est  mentionné  dans  lei 
royaux. 

1550.  Pour  quatre  camayealx  d'à] 
nys  (l'or,  en  façon  d'enseignes. 

1555.  Pour  avoir  faict  rétamer 
mirouer  de  ladicte  dame  (la  Roym 
démonté  et  remis  du  velloux  par  di 

LASTRICATI  (Zanobi),  sculpteu 
deur  habile,  travaillait  en  1564.  - 

Sea,  en  qualité  de  proveditore^  les 
e  Michel-AnKe.  (Cs.  Vasari.) 
^  LATHOMI  (Jbak),  graveur  da  Se 
milieu  du  xiv*  siècle.  —  En  134^ 
VIII  liv.  p.  pour  avoir  exécuté  par 
roi  les  sceaux  du  comte  d*Angouiéi 
LAUCH  (JBAN-FaÉDftBic)  florissai 
du  XVII*  siècle.  On  lui  doit  le  d 
douze  planches  représentant  des  d 
bottes  et  de  tabatières.  La  gravun 

«lanches  a   été    exécutée   par  Cli 
ITeigel. 

LA UDIN.— Trois  émailleurs  de  ce 
bitant  Limoges  au  xvir  siècle  et  m 
étaient  seuls  connus  jusqu'à  ce  j< 
Laudin,  I.  Laudin  et  Valérie  Laudi 
fécondité  artistique  paraissait  inexj 
Les  œuvres  signées  de  leur  toucb 
leurs  noms  se  comptent  par  millier 
lait  supposer  qu'ils  dirigeaient  uo 
table  fabrique  dont  leur  nom  n'éuil 
signature  sociale.  D'autres  faits  ne 
quaient  pas  mieux.  Pourauoi  cerUi 
sailless'encadraient-ellesd  ornement! 
stvie  le  plus  caractéristique  de  la  fia 
sièf^le?  Ces  peintres  avaient-ils  déji< 
notre  époque  en  invetUant  tarck 
Malgré  une  touche  commune  et  oa 
famille,  beaucoup  d'émaux  porlaot 
gnatures  se  distinguent  par  un  a 
particulier  :  Témaily  a  perdu  sit 
rence,  les  couleurs  y  tendent  aoDâl 

fris.  Il  fallait  donc  admettre  quel.  I 
la  façon  des  matlres  de  la  peiouvi 
eu  plusieurs  manières  successirei. 
difficulté  :  N.  Laudin  et  I.  Laudia  t 
tour  &  tour  au  faubourg  de  ManigB 
faubourg  Boucherie,  près  les  Jésai 
auraient  donc,  à  plusieurs  reprises, 
gé  leurs  habitations  comme  dans 
d'enfant.  Toutes  ces  difficultés  soot  r 
par  des  recherches  faites  dans  las  i 
de  Limoges  :  du  xvi*  siècle  au  vm 
eu  à  Limoges  huit  ou  neuf  peintrese 
du  nom  de  Laudin.  Essayons  de  dr 
généalogie  de  cette  famille  d'artistes 

Pierre  Laudin,  armurier  au  xn*  si 
est  le  chef.  Il  eut  pour  fils  Noël  I 
émailleur,  né  vers  1586,  et  décédé  k 
1681.  Ce  peintre  en  émail,  c|ueiioasi 
roiis  Noël  Laudin  I ,  habitait  le  fi 
Manigne,  et  payait  quarante  $êus  i 
en  1635. 11  eut  pour  tils  : 

Jacques  Laudin  Taiii^,  nnoimé 
émailleur  dans  les  actes  où  parait  u 
né  en  1627,  il  mourut  le  27  mai  IfH 
bitait  le  faubourg  Manigne. 
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is  Laudin,  maître  émailleur.  né  en 
;  décédé  le  13  avril  1698. 

er  de  ces  deux  mattres,  une  double 
Laudin  se  constitue.  La  première 
e  faubourg  Manigne  et  la  seconde  le 
g  Boucherie^  ou  près  la  Jésuiteê. 

Laudin  IL  Gis  de  Jacques  Laudin 
laquit  en  1657,  et  mourut  le  28  oc- 
fS7.  C'est  le  peintre  en  émail  le  plus 
lé  de  cette  famille.  Il  habitait  le  fau- 
k)ucherie,  ou  pris  les  Jésuites. 

es  Laudin  II,  Gis  de  Nicolas  Laudin 
leur  comme  son  père,  naquit  en  1663 
ut  en  1729;  il  habitait  le  faubourg 
i;  ileut  pour  Gis  : 

Laudin  III  ;  ce  dernier  maître  vivait 
m  1749;  c*est  la  date  d*un  de  ses 

ie  Laudin,  née  en  1622,  décédée  en 

0  25  février  1656,  elle  épousa  en  se- 
noces  M*  Jacques  Célière,  procureur 
»  présidial. 

îintres  en  émail  du  nom  de  Laudin, 
noms  nous  sont  révélés  par  les  ar- 
se  distribuent  donc  ainsi  : 

1  Laudin,  armurier,  1585. 
Laudin  I,  émailleur,  1586-1681. 

es  Laudin  1  Talné,  émailleur,  1627- 

3  Laudin,  émailleur,  1628-1698. 
Laudin  II,  émailleur,  1657-1727. 
BS  Laudin  II,  émailleur,  1663-1729. 
:^udin  III,  émailleur,  1749. 
e  Laudin,  peintre  en  émail,  1622- 

Dcontre  en  outre  la  signature  H.  L. 
e  Laborde  interprète  H.  Laudin.  (H. 
emière  lettre  d'un  nom  de  baptême, 
u  Honoré,  ou  Hippolyte.) 

Jant  cite  aussi  un  Joseph  Laudin, 
i  Saint-Maurice  en  1727. 

LàUDiN  I  n'a  laissé  qu'un  petit  nom- 
aux.  Déjà  il  (>ossède  toutes  les  qua- 
lussi  tous  les  défauts  qui  distingue- 
tamille.  Sa  touche  est  propre,  lé- 
16,  mais  froide  et  un  peu  monotone, 
re  ses  grisailles  d'arabesques  en 
laissance,  dont  la  richesse  de  com- 
n'est  pas  le  moindre  mérite. 

.icDiN  II  est  le  mettre  par  excellence 
Tamille.  Ceux  qui  n*ont  pas  vu  les 
'autel  qu'il  composa  pour  la  cathé- 
Limoffes,  seront  toujours  injustes 
.  La  fraîcheur  des  couleurs  et  la 
u  dessin  rendent  très-précieux  ces 
bleaux*  représentant  :  radoraiion 
M,  la  mon  éTÀbelf  le  sacrifice  d'A- 
t«f  noces  de  Cana  et  la  crucifixion. 
lerde  ces  sujets  est  arrangé  d'après 
1  de  Rubens,  conservé  au  Louvre; 
sédons  la  copie  de  la  main  do  Lau- 


din qui  a  servi  à  l'exécution  de  l'éinaM. 
C'est  une  bonne  gouache,  beaucoup  plus  vi- 
goureuse que  l'émail  qu'on  en  a  tira.  Le  vul* 
S  aire  préférera  toujours  les  bonnes  cBovres 
e  ce  maître  aux  Léonard  Limousin  les  plus 
remarquables.  C'est  dire  que  Nofil  Laudin 
possède  le  fini,  le  dessin  arrêté  avec  dou- 
ceur, les  contours  fondus  ;  le  tout  rehaussé 
d'un  coloris  estimable. 

Les  mêmes  qualités,  h  un  degré  infériear, 
se  retrouvent  dans  les  émaux,  de  ses  homo* 
nymes.  Après  lui  se  place  immédiatement 
son  contemporain,  Jacques  Laudin. 

NoEL  Laudin  III  a  ^perdu  et  laissé  couler 
le  peu  de  fondant  vitreux  que  ses  aïeux  met- 
taient en  ceuvre  dans  leurs  émaux.  U  a  le 
dessin  de  sa  famille  ;  mais  même  lorsqu'il 
colorie  ses  peintures ,  elles  ont  Taspect  de 
la  grisaille ,  tant  les  couleurs  en  sont  sales 
et  ternes.  Ainsi  cette  petite  école  elle-même 
suivit  la  loi  générale,  et  commença  par  la 
couleur  pour  finir  par  le  dessin,  Jusqu'au 
jour  où  le  dessin  lui-même  ne  put  soutenir 
un  art  dédaigné.  —  Yoy.  Nooalhua. 

A  défaut  de  caractères  bien  tranchés  pour 
reconnaître  les  œuvres  propres  de  chacun 
des  membres  de  cette  famille  nombreuse, 
nous  avons  donné  la  plus  grande  attention 
aux  revers  des  émaux  sortis  de  ses  ateliers. 
Mais  on  n'y  peut  trouver  d'éléments  de 
classificatiôu.  Noël  Laudin  U  et  Jacques 
Laudin  II  ont  adopté  presque  constamment 
.  pour  revers  un  émail  nleu,  que  son  inten- 
sité fait  paraître  noir.  I.es  autres  Laudin 
usent  aussi  d'un  revers  bleu;  quelquefois 
ils  préfèrent  le  rose  ou  le  gris  cendré.  Tout 
ce  qu'on  peut  conclure  de  l'examen  d'un 
nonibre  Ires-considérable  d'émaux  de  cette 
famille,  c'est  que  Noël  III  et  Jacques  II  ont 

Eresque  constamment  teinté  leurs  revers  eu 
leu  tirant  sur  le  noir. 
M.  de  Laborde  va  compléter  ces  rensei- 
gnements. 

«  Frère  aîné  de  Jean  Laudin  (699) ,  KoU 
Laudin  était  un  peintre  médiocre,  qui  cbe^ 
cha  son  refuge  dfans  les  émaux ,  et  v  trouva 
une  certaine  réputation  avec  de  I  aisance. 
Leduc  d'Orléans,  depuis  régent,  voulant» 
dit-on,  se  rendre  compte  du  procédé  de  l'é- 
mail, le  fit  travailler  devant  lui;  on  en  » 
conclu  trop  vite  qu'il  avait  été  son  maître  de 
dessin  (700).  La  seule  chose  qui  soit  vraie  ' 
dans  ces  traditions,  c'est  que  ce  prince,  l'es- 
prit ouvert  sur  toutes  choses,  a  pu  désirée 
connaître  la  manière  dépeindre  en  émail,  el 

3u'à  la  fin  du  xvn*  siècle,  il  ne  pouvait  s'a- 
resser  à  un  homme  plus  habile  dans  la 
technique  de  cet  art.  En  effet,  Noël  Laudin, 
malgré  la  sécheresse  et  la  froideur  de  son 
pinceau,  avait  apporté  dans  le  maniement  ' 
des  émaux  une  rare  habileté  ;  il  s'efforçait , . 
probablement  stimulé  par  les  efforts  de  Tou- 
tin,  de  fondre  ses  émaul  et  d'arriver  au  mo- 
dèle coloré  par  le  moyen  du  pointillage,  qui 
rapproche  la  peinture  en  émail  de  la  (tein- 
ture en  miniature.  Le  Limousin  estrempli  df 


signe  Laudin  Taii^ne. 

i.  Teiier  Olivier,  S/a/ii/i^M^  du  tf^|Mir(emcNl  (f<  la  flaiifi- Virmw,  Paris,  IW8,  p.  417. 
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ses  prodactions,  et  Ton  a  d*auf ant  pins  droit 
de  s^étonner  d*une  si  grande  fécondité,  que 
la  plupart  de  ses  ourrages  sont  exécutés  avec 
beaucoup*  de  soin. 

«  Sa  manUre.  La  roauraise  inSuence  de 
Mignard  t  je  la  distingue  de  la  bonne  *  se  re- 
trouve dans  le  dessin,  dans  la  composition , 
dans  la  couleur  même  de  cet  émaiUenr; 
quelquefois  il  imite  Philippe  de  Cbampa- 

S  ne;  mais  dégagé  de  ces  influences  et  consi- 
éré  en  lui-mémei  il  est  froid ,  sec,  vide,  et 
par-dessus  tout  sans  esprit.  On  reconnaît 
ses  émaux  au  lisse  de  leur  surface,  h  la  sé- 
cheresse de  leurs  contours  ;  les  grisailles  au 
ton  laiteux  de  leurs  blancs,  les  peintures 
d*émail  en  couleur  è  Tusage  d'un  rouée 
brique  et  d*un  jaune  vif  qui  crient  quand  ils 
se  rencontrent ,  et  ils  se  rencontrent  tou- 
jours, Noël  Laudin  est  un  des  premiers  peut- 
être,  avec  Jacques  Nouai Iher,  qui  ont  fait 
usage,  sur  la  t>ordure  des  plaques,  d'orne- 
ments en  relief,  pointillés  en  noir  et  re- 
haussés d'or.  Il  apuliqua  à  tous  les  ustensiles 
de  la  vie  son  émail  et  ses  pinceaux  :  les  tas- 
ses (701)  et  les  sucriers ,  formant  ce  qu'on 
appelle  un  déjeuner,  les  bourses  et  les  rA- 
pes  à  tabac  (702),  les  cuillers  (703)  et  les  en- 
criers (704)  pour  la  table,  les  vases  d*églisc, 
les  burettes  et  les  bénitiers,  tout  enfin  entra 
dans  son  domaine.  Il  ne  sut  même  pas  en 
exclure  des  produits  de  la  plus  déplorable 
médiocrité  ;  c'est  que  son  atelier  était  de- 
venu une  fibriaue  et  sa  signature  une  rai- 
son commerciale.  Ces  émaux  de  pacotille, 
travaillés  encore  avec  une  sorte  de  finesse 
routinière,  prennent  l'apparence  des  fiiien- 
ces  de  village,  tant  les  tons  des  couleurs 
qui  les  ornent  sont  faux  et  criards. 

4  II  a  signé  le  plus  grand  nombre  de  ses 
ouvrages  par  son  monogramme  hL,  quelque- 
fois N.  Laudin  Tatné.  Nous  avons  vaine- 
ment cherché  Noël  Laudin ,  qui  est  cepen- 
dant la  bonne  lecture ,  puisqu'on  le  trouve 
inscrit  de  cette  manière  dans  un  livre  de  la 
taille  de  Limoges. 

«  Jeam  Laudin,  |)eintre  émailleur,  a  tra- 
Taillé  à  la  fin  du  xvii*  siècle  et  dans  les  pre- 
mières années  du  xvni*.  Deux  émaux  que 
je  vais  décrire  sont  datés  de  1093 ,  et  ils  ap- 
partiennent k  une  technique  si  avancée, 
qu'il  est  à  supposer  qu'ils  sont  au  moins  de 
son  Am  mûr.  une  trop  grande  production 
lui  a  attiré,  comme  à  Pierre  Raymond ,  une 
sorte  de  déconsidération.  L'estime  de  son 
talent  a  été  influencée  par  l'échelle  dé- 
croissante de  ses  prix.  On  rejette  un  Lau- 


din avant  de  Tavoir  regardé,  c 

après  avoir  considéré  attentif em 

cision  de  ses  contours ,  le  fondu 

sailles,  on  se  reproche  des  prévei 

être  trop  sévères  et  Ton  soutient 

res  (705).  Des   recherches   ulté 

permettront  de  constater  l'existei 

émailleurs  signant  de   la  mèm> 

travaillant  dans  les  mèoies  errei 

se  distinguant  cependant  par  i 

dans  le  talent  ou  dans  la  médic 

serait  le  père,  l'autre  le  fils ,  frè 

Noël  Laudin.  En  attendant  on 

authentique  c|ui  autorise  la  distin 

cette  séparation  se  rapportera,  da 

niier  cas,  à  ce  qui  est  médiocre; 

<x)ud  cas,  à  ce  qui  est  par  trop  m 

«  Sa  ntanière.  Les  grisailles  ont 

culièrement  occupé  Jean  Laudin 

trouvé  le  moyen  de  produire  un 

noir  sur  lequel  il  apposait  ses  bl 

beaucoup  d'adresse  en  diflérentes 

et  quelquefois  presque  en  relief.  ( 

laiteux  et  ce  noir  profond  prodi 

effets  tranchés  qui  donnent  h  5 

Tapparence  de  camaïeux  gravés 

L'opposition  du  blanc  au  noir  est 

qu'elle  fait  froid  :  on  croit  avoii 

yeux  des  effets  de  neige.  Le  dessi 

diocre  et  tourmenté ,   les  expre& 

nulles  et  affectées,  les  copies  d( 

faites  sans  esprit.  Quand  il  emploie 

de  couleurs,  et  c'est  assez  raremi 

|)âle  et  terne  (706'').  Quand  il  déco 

leur  les  tasses  et  autres  pièces  di 

ses  émaux  sont  k  un  objet  d'art  ce 

faïence  de  nos  campagnes  à  la  plus 

celaine  de  Sèvres.  Il  a  répété  h  i 

pour  ainsi  dire  à  la  mécanique, 

Césars  ,  les  scènes  de  la  vie  cliam 

éléments,  les  sens,  etc.,  etc.  Tou 

débitait  comme  de  nos  jours  les  gi 

les  lithosra[)liies  qu'on  vend  encaJ 

décorer  les  appartements. 

«  Il  signait  Jean  Laudin,  J.  Laod 
et  plus  souvent  ses  initiales  I  L 
mettant  au  revers  s^  noms,  titres 
se,  avec  le  soin  de  suivre  une  dira 
traire  au  sujet  peint ,  afin  qu'en  n 
la  plaque,  cette  signature  se  troavll 
lement  dans  le  sens  de  la  lecta 
qu  on  l'observe  sur  les  monnaies.  Li 
avaient  oris  un  caractère  tellemsil 
lilequol  acheteur  exigeait  ces  fadiit 
que  le  monogramme  de  Jean  Laodi 
même  que  celui  de  Jean  JLJmosii 


(701)  M.  Didier  Peiil  avait  un  de  ces  déjeaners 
conifltîU  dans  sa  colleclion,  n.  61  à  71.  Mu$ée  du 
Uu9re,  n.  515  k  559. 

(702)  Mu$é€  de  Uuny,  n.  1155,  1156. 

(705)  Coltêction  SoreL  Deux  cuillers  montées  sur 
manche  d*éi)én6  orné  d^argeni. 

(704)  Mutée  de  Ciuny.  Coliectionê  PourUdh,  Hat- 
tUr^  etc.,  etc. 

(705)  Lluiérieur  d*une  pharmacie  de  moines  a 
été  acheté  à  la  v#nte  de  11.  Didier  Petit  (n.  6  de 
ft«m  catalogue)  au  prix  respacuble  de  iOOl  fr.  Il  y 
a  des  pièces  qui  tieiment  uu  bon  rang  dan»  les  ca- 
binets. CulUction  Viiconii.  Llûstoire  du  bon  Sarna* 


rluin,  suite  de  grandes  plaqoes  i^m 
assez  Une.  La  première  pone  ai  iM.  e 
autres,  son  explication  :  Vm  homm  ém 
fut  prii  et  fort  bleue.  Mutée  de  Clmm»  l 
1105.  La  Ckmtte  et  ia  Féeke, 

(706)  Celte  distinction  est  iMii|èJliaMai 
par  ce  que  nous  avons  dit  plus  haat 

(706*)  Collection  À.  le  Curpemtkr.  K 
tourée  de  ses  nymphes,  surprise  psri 
droite,  au  bas,  IL.  ;  sur  le  revers.  FadRiit 
din.  Hauteur,  0,195;  largeur.  O.iMI. 

(707)  Mus<;e  du  Loavre.  V^y.  ks 

(708)  Musée  do  Louvre,  ideu^. 
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mdre  lei  ouvrages  de  ces  deux 
•  Leur  manière  d'employer  les 
t  très-différente.  Jean  Laudin  o*â 
I  usage  du  paillon,  ij  n'a  pas  re- 
1  travail  d*un  minutieux  poin- 
il  n'a  pas  cet  air  brillante,  il  est 
Tune  autre  manière. 
Hsifai.  —  «  Impossible  d'attribuer 
e  Qu'à  un  Laudin  les  ouvrages 
u  cniffre  H.  L.;  est-c#  Henri,  Ho- 
ippolyte  7  peu  importe. 
Itère.  Le  ton  général  de  ces  émaux 
me  dans  les  ouvrages  de  Nouai* 
erre  de  lanterne  magique  vu  au 
provient  des  nuances  busses,  des 
es  et  jaunes  qui  se  heurtent,  et 
nce  d'épaisseur  oui  prend  un  air 
lessin  est  roisérable ,  les  expres- 
igures  bouffonnes,  les  ornements 
res  peints  en  blanc  et  bleu ,  en 
les  ornements  en  relief  employés 
«audin.  Le  revers  on  contre*émaU 
en  gris  (709). 

10,  orfèvre,  né  à  Pérouse,  travail- 
e  au  XT1*  siècle.  —  U  excellait  sur- 
)  les  petits  cachets  des  cardinaux. 

ISTOIRE  DE  l'OIFAvREHIB. 

i*  —  Vase  fermé,  rempli  d'eau 

pondant  k  nos  boules  et  chauffe- 

Poy.  Bagin  et  Chadfbttb. 

ta  pelvis  sive  èactnue,  cum  une  hh 

'0  êervitio  cuttodum  noclumonim. 

i  de  la  Sainte-Chapelle.) 

I  |>etit  la  voiler,  c'est  assavoir  cbau* 

ssin  d*argent  veré  et  est  le  pied 

besles,  pesant  iH  marcs,  once  el 

vtntaire  de  Charleê  V.) 

aOlS  (Jehan),  orfèvre  &  Paris  en 

In  janvier  de  cette  année,  il  reçoit 

pour  iiij  gobellels  «  d*argentdorei 

duc  de  Touraine.  »  {D.  de  A.,  UI, 

(Stmmonet),  orfèvre  à  Paris  en 
9  janvier  de  cetteannée«  il  reçoit 
de  neuf  livres  seize  sols  p.  qui 
stoit—  pour  avoir  rappareillé  et 
nt  le  haoap  couvert  de  madicte 
léaos.  »(l>.de  Jl.,  III,  laa.) 
ILLIER  (JxHAii),  orfèvre  du  roi  au 

XIV*  siècle,  émolument  à  plu- 
brises  dans  les  comptes  royaux, 
drmoirs  d'argent  ématllés  à  fleurs 
ir  des  aiguières  et  banaps  éroaiU 
le  ses  œuvres  principales  est  un 
jil  d'argent  et  de  cristal,  garni  de 
»  livré  au  roi  en  1353.  Cette  pièce 
l  payée  ^^k  écus  d'or.  La  descrip- 
te  OMjvre  est  très-curieuse. 
TON  (Richard),  orfèvre  à  Paris 
eçoit  liiiij  fr.  pour  prix  d'un  go- 
l'une  aiguière  d'argent  doré,  et 
liv.  pour  payement  d'un  grand 
de  B.,  III,  kS.) 
R&ON  vNicoLAs),  orfèvre  à  Paris 

vv  cbex  M.  Siraess  vm  taise  el  sa  soii- 
[a  Usae,  deax  peintaret  en  médaillon  : 
'^èèée.  —  Proeriê  el  C^ale.  8igMS 
ttres  d*ur  UL.  Hauteur,  a.030. 


9D  ihOhf  est  au  nombre  des  orféYres-chan- 
^urs  qui  Tendent  è  Loys  duc  d'Orléans,  des 
joyaux  et  de  la  vaisselle  d'or  et  d'argen' 
pour  la  somme  de  «  dix-huit  mille  neuf  een» 
auatre-vings-dix*sept  livres  ung  sois  sept 
deniers  touroois.  »  {D.  deB.,  III,  SJ5.) 

LE  COINTE  (Pinas),  marchand  orfèvre 
et  bourgeois  à  Paris  en  IkSk.  »  Le  tt  jan- 
Tier  de  cette  année  il  fait  une  «  sainture  de 
l'espée  de  M.  le  duc  d'Orléans  et  pour  ce 
deux  lui  estolent  la  somme  de  xx  liv.  t.  » 
{D.  de  B.,  111,  fcS9.) 

LBCOMT£  iPimai)  a  *  exécuté  au  xtT 
siècle  le  tombeau  en  bronze  doré  du  candi* 
nal  Erard  de  la  Marck,  conservé  jusqu*eB 
1795  dans  l'église  cathédrale  Saint-Lambert 
de  Liège.  —  À  cette  époque  le  tombeau  fut 
détruit  aveo  l'église  qui  rabrilait.  Les  Béné-* 
dictins  Martène  et  Durand  ont  publié  dans 
leur  Voffoge  littéraire  une  eravure  de  cette 
toml)e  très-remarquable.  Nous  en  donnons 
la  description  au  mot  Keabd  di  la  Mabck. 

LE  CONTE  (JiHAii),  orfèvre  à  Paris  en 
18W,  Tend  au  duc  d'Orléans  des  anneaux 
avec  pierreries  è  diverses  époques.  Il  cède 
aussi -des  «  tissus  de  fine  soye  azurée  pour 
deux  paires  de  jarretières,  »  au  prix  do 
XXXT1  s.  p.  et  il  les  garnit  d'argent.  Le  6  jan- 
rierikOkf  il  est  compté  parmi  leschangeuré 
qui  Tendent  au  duc  d'Orléans  des  joyaux 
et  de  la  vaisselle  d'or  et  d*argent.  {D.  de  A., 
III,  55  et  seq.) 

LE  COURTOIS  (Jehah),  orfèvre  de  Roueq 
enlUM. 

«  Paie  è  Jehan  le  Courtois  orfeure  pour 
avoir  netoié  et  esclarchi  les  capitiaux  et  pil* 
liers  de  laton  qui  sont  sur  la  tombe  du  roy, 

Sr  marchie  faict  »  xii  s.  »  {Tombeaux  de 
colA.  de  RouetUf  par  M.  Dbville,  p.  ISk.) 

LE  COZKER  (Chablks)  ,  orfèvre,  fut  cbar- 
é,  en  1515,  par  la  fabrique  de  la  cathédrale 
e  Tréguier  «  de  souidre  ung  lyon  d'argent, 
tenant  le  cbeff  de  Mous'  8.  Yves,  et  nectoyer 
l'argent  dudit  cbeff  avecques,  nectoyer  aussy 
le  bras  d  Mess*  8.  Tudgual  et  S.  Yves  et  la 
vraye  croix.»  11  reçut  pour  ce  travail  la 
somme  de  tî  sols.  (Gs.  le  Bulletin  delm  lan^ 
fus,  etc.,  de  la  Framee^  1, 140.) 

*  LBGTRDN,  prie-Dieu.  —  Leur  forme  a 
suivi  les  modifications  du  style  de  l'archi* 
tectnre. 


! 


Devant  raetel  S 
Sear  lui  leetren  s«  gans  jeta. 

{Homam  éê  Waee* 

1467.  Ung  pupitre  'd*argent  blanc  en  sept 
pièces,  qui  poise  1  marc  (ihicf  de  Bfurgo- 
Çfte^  SS46.) 

LE  FBVRE  (CiImbrt)  ,  orfèvre  en  1395. 
—  «  Le  17  aTfil  il  reçoit  de  la  part  de  Loys, 
fils  du  roy  de  France,  duc  d'Orléans,  iii 
fr.  xiiy  s.  ii  d.  t  pour  avoir  rappareillé   ^ 
et  mis  à  point  iiy  chandeliers  d'argent  de 


dbsMféf  sa  flmur.  Signée 
UL.  l)iaBiètie,,0,i8i. 


sajel  :  Biaefmtke, 
bas  en  lettres  noiref 
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la  fruiterie  de  M.  'le  duc.  »  ID  de  B. ,  III, 
1(N). 

LEFEVRE  (Collant  ou  Colun}  orférre 
et  chan^ur  à  Bruges  d^ns  la  première  moi- 
tié du  siècle  9  Yend,  en  11^27,  une  coupe  en 
or  du  poids  de  trois  marcs  pour  la  somme 
de  22<^  francs,  port  compris.  —  Deui  bacins 
d*argeut  doré,  du  poids  de  yingt  marcs,  lui 
sont  payés  S32  livres.  Un  sceau  d*or ,  gravé 
dos  armes  de  Brahani,  est  eiécuté  au  prix 
de  71  p.  17  sols.  En  1U2,  299  liv.  10  sols 
lui  sont  cHimptés  pour  six  tasses  d*argent 
pesant  vi*  xvir,  et  six  autres  tasses  (Tar- 
genl  pesant  xii"  ;  une  aiguière  d*ar^ent  du 
poids  de  x*  fait  partie  de  ces  acquisitions. 
Ifi.  de  B.,  1,  255,  331,  336.) 

LEFEVRE  (Guillaume)  ,  imagier  et  fon- 
deur, a  mis  au  bas  des  fonts  baptismaux 
Je  Hal,  ouvrage  de  1440-50  :  Willaume  Le- 
ffbvre,  fondeur  en  laiton  à  Tournav.  (D. 
de  B.,  h) 

LE  FÉVRE  (Jehan)  orfèvre  &  Paris,  en 
1390,  reçoit  «  le  Sa  mars  lx  p.  d'or  qui  lui 
estaient  dubs  par  lis.    le  duc  d*Orléaus 

Eur  trois  anneaulx  d'or,  les  deux  à  deux 
lais,  et  Tautre  à  ung  saphir.  »  (D.  de  B.^ 
III,  55.) 

LEFEVRE  (Jehan),  orfèvre  de  Rouen  au 
&v*  siècle,  est  ainsi  mentionné  dans  les 
comptes  de  Saint-Vincent  de  Rouen,  aux 
archives  de  la  Seine-Inféneure. 

1461.  A.  Jehan  Lefèvre  et  Colin  Touroul, 
orfèvres,  demourans  à  Rouen,  pour  le  nou- 
vel vaissel  è  porter  Dieu.  —  ixiiij  livres. 

LE  FLOCH  (Guillaume),  orfèvre  de  Mor- 
laix»  fut  chargé,  en  1515,  par  la  fabrique  de 
la  cathédrale  de  Tréguier  de  faire  la  grosse 
lampe  d'arsent  de  nouveau.  —  Il  reçut  pour 
le  marché  o  sols.  La  lampe  coûta  35  livres 
16  sols  8  deniers,  somme  fort  considérable 
en  ce  temps.  (Cs.  le  Bulletin  de  la  langue^ 
etc.,  de  la  France^  1, 140.) 

LELIEVRE  (Hue),  orfèvre  à  Paris  au  xv' 
siècle.  —  Au  mois  aaoût  de  1457  il  fait  de 
la  vaisselle  d'argent  qu'il  apporte  de  Paris  à 
Blois  pour  Ms.  le  duc  d'Orléans  ,  et  reçoit 
X  liv.  en  payement.  ID.  de  B.^  III,  386.) 

LEMAÇON  (Jean)  de  Chartres,  fondit 
aux  frais  du  cardinal  Georges  d'Amboise  la 
fameuse  cloche  du  même  nom.  —  La  pierre 
tumulaire  du  fondeur  se  remarquait  autre- 
fois au  bas  de  la  nef  de  la  cathédrale  de 
Rouen.  L'image  de  cette  grande  cloche  avait 
été  gravée  sur  la  pierre  ;  autour,  on  lisait 
cette  inscriptioa  : 

Cy-deiioobs  gist  Jehan  le  mtcbon 
vt  Chartres  homme  «le  fachon. 
Lequel  foodlt  Georges  damboise 
Qyi  trente  sii  mil  livres  poyse 
Mil  V«  UDf  jor  d*ao««c  deuxiesme 
il  moumi  le  vingt  et  uniesme. 


La  tradition  veut  que  Jean  Lemaçon  soii 
mort  de  la  joie  que  lui  causa  la  réussite  de 
la  fonte  de  sa  cloche  (double  vanité  de  la 
gloire  :  on  sait  que  cette  cloche  était  beau- 
coup plus  remarquable  par  son  poids  et  ses 
dimensions  que  par  sa  sonorité).  Cet  instru- 
ment sonnait,  pour  ainsi  dire,  au-dessus  de 
la  cendre  de  celui  qui  l'avait  fondue  ;  leur 


destinée  fut  commune  :  en  1793,  I 
fût  brisée  ;  à  la  même  époque  la  l 
Jean  Lemaçon  disparut.  (Cs.  Dcvoi 
beaux  de  la  cathéarale  de  Rtmem^  p. 

LEMOVICI  (J.  et  P),  émaillears 
au  commencement  du  xjv*  siècle, 
une  inscription  ciselée  el  éraailU 
cuivre,  les  frères  /.  et  P.  Lemavie 
dire  de  Limbes,  exécutèrent  le  UH 
cardinal  de  la  Chapelle  Taillefer»  p 
la  collégiale  du  môme  nom,  près  d 
Nous  donnons  au  mot  Jean  db  L 
description  de  cette  œuvre  célèbre 
même  article  nous  nous  pronon( 
mativement  sur  la  question  d*ideu 
Jean  de  Limoges  et  J.  Lemovic. 

LENGRES  (Thomas  db),  orfèvre  4 
du  XIV*  siècle,  exécute  (lour  le  duc 
gosne,  en  13^5,  un  gobelet  à  couve 
et  émaillé,  un  anneau  d'or  au  prix  c 

?|uatre  colliers  è  chiens  el  des  bonto 
D.  de  B.,  III,  13.) 

LEENKNECHT  (GiaABD  db),  mal 
deur,  chargé  de  la  fonte  de  deux  clo 
1436,  pour  l'église  de  Saint-Jao 
Gand.  (D.  de  B.,  1, 107.) 

LENNKNECHT   (Danibl  de),  foi 
Gand  au  commencement  du  xv*  si 
Il  opère  la  fonte  de  six  cloches 
chapelle  de  l'Oratoire,  en  1M)1.  (i 
1, 107.) 

LEOFRICUS,  dixième  abbé  de  & 
ban,  distribua  aux  pauvres,  pendi 
disette,  toutes  les  sommes  accumuU 
ses  prédécesseurs  pour  la  coosl 
d'une  église.  Après  avoir  épuisé  ce 
source  et  fait  le  même  usage  de  sa  t* 
particulière  en  métaux  précieux,  il  o 

1>ermission  de  consacrer  au  même 
es  vases  d'or  et  d'argent  de  son  k 
ne  retint  que  quelques  pierres  pré 
qui  ne  trouvèrent  pas  d'acquéreurs, 
gemmes  gravées  remarquables  uu'ofli 
eamaieux. — Retentis  tantummodofâ 
gemmii  pretiotis  ad  ^ua$  non  imvesà 
res  et  quibusdam  nobtlibue  lapidibm 
ptisf  quat  Camagos  vulgariter  ofpé 
Matthieu  PIris,  Tannaliste  de  cti 
tère,  se  pose  la  Question  de  savoir  fl 
néreux  et  charitable  abl)é  se  condaisi 
ment  en  cédant  ainsi  aux  insuiratkM 
charité.  Ce  fut  l'occasion  d'uae  i 
assez  profonde  dans  le  même  monasti 
uns,  prenant  le  parti  de  rablié,allégiM 
textes  des  Ecritures  où  le  soulagea 
pauvres  est  recommandé  en  termes sil 
Avec  saint  Jacques  et  saint  Paul,  ilsd 
Hetigio  munda  et  immacutaia  apiêi 
Patrem  kœc  est  visitare  pupilles  et  m 
tribulatione  eorum^  etc.  Qui  viderii 
suum  necessitatempaiientem^  et  elm 
scera  ma,  quomodo  charitas  Dn  ùi  es 
s'autorisaient  encore  de  Texemple 
Laurent,  qui  avait  tenu  unecooda 
blable  en  pareille  circonstance. 

Les  autres  répondaient  qu'on  ne 
détourner  de  leur  usage  les  vases  a 
au  service  des  autels  ;  que  G*4iait  i 
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*ofanation  des  saints  mystères.  Ils 
aient  aussi  de  TEcriture.  Judas 
t  mauYais  Tasage  que  faisait  Made* 
uu  vase  de  parium,  s'était  écrié  ; 
m  cette  perte?  il  aurait  pu  être  vewiu 
élevé  ipion  aurait  distribué  aux  pau» 
ire-Seigneur  répondit  en  condamnant 
:  YauM  aurez  toujours  des  pauvres 
s^  nutis  vous  ne  m'aurez  pas  toujours. 
M,  5,8.)  Notre  auteur  ne  se  prononce 
irait  pu  fortifier  ('«dernier  sentiment 
nt  remarquer  que  certaineis  pièces 
erie  tiennent  plus  de  prix  de  la 
je  de  la  matière.  Les  détruire,  mAme 
;  des  paufres,  le  cas  d'absolue  né- 
xcepte,  c'est  anéantir  un  capital  pré- 
ont  la  valeur  s'accrotl  chaque  jour 

0  contraste  étrange,  cet  abbé  qui 
tait  h  une  illustre  famille,  ne  tou- 
ettre  que  des  personnes  nobles,  ou 
moins  de  naissance  légitime,  dans 
lastère.  Il  prétendait  que  la  vertu 
is  facile^  quand  on  était  engagé  à 
ir  par  ses  aïeux.  Où  ce  moine  du 

1  avait-il  pris  ces  idées  extraordi- 
II  portait  aussi  des  vêtements  de 
.  mais  cette  pourpre  était  de  couleur 

n  nisi  génère  rlarum  vet  saltem  legiti" 
nonachatum  admisit  :  asserens  igno^ 
illegitimos^  ignotos  et  instabiles  ad 
fore  proniores.  (Cs.  Matth.  Pamu, 
tu.  S.  Albani,  p.  26.) 
,  treizième  archevêque  de  Tours, 
\}6  du  monastère  de  Saint-Martin 
fut  élevé  sur  ve  siège  (526,  527). 
Sgoire  de  Tours,  dans  son  Histoire 
tes  (1.  X,  c.  31),  nous  apprend' qu'il 
ît  le  bois  avec  habileté  et  en  faisait 
*s  qu'il  recouvrait  de  feuilles  d'or 
r  la  conservation  de  TEucharistie. 
distingua  aussi  dans  d'autres  ou- 
ious  avons  cité  le  texte  latin  au  mot 

,  moine  d'Ely  vers  978,  fut  choisi, 
entement  des  religieux  de  ce  mo* 

pour  collaborateur  et  prévôt  par 
ithnodus,  qui  ne  pouvait  suffire  à 
es  occupations  de  sa  charge.  Léon 
les  possessions  du  monastère  et  en 

limites.  A  l'intérieur,  il  fit  une 
rgent  qui  portait  son  nom.  Le  corps 
l,  ingénieusement  creusé,  contenait 
|ues  de  saint  Waast  et  de  saint 
Cette  croix  fut  emportée  par  l'éYA- 
il. —  Voy.  Brithnodos.  (Cs.  Aet.  55., 
n.,  p.  528.) 

àRDO,  oriévro  florentin,  premier 
e  Luca  délia  Robia,  travaillait  au 
cément  du  xv*  siècle.  —  Il  fit  Tau- 
s  bas-reliefs  d'argent  de  San-Jacopo 
a.  On  remarque  dans  ce  travail  une 
n  ronde  bosse  de  saint  Jacques, 

plus  d'une  brasse  ;  l'exécution  en 
irfaite,  qu'on  croirait  cette  statue 
»lotôt  que  ciselée.  (Cs.  Vasabi.) 
àHDI  (ALBSSAiiDao) ,   sculpteur  et 

travaillait  en  1510.   —  Le  sculp- 


teur Andréa  Ver rochio  ayant,  en  1485,  fait 
une  statue  équestre  de  Bartolomeo  Collesni, 
Alessandro  la  jeta  en  bronze  et  écrivit  sur 
-la  sons-ventrière  du  cheval  :  Alexander  Leo^ 
pardus  f.  opus.  Plusieurs  ont  lu  fecit^  tandis 
que  la  lettre  /doit  être  expliquée  par  fudii. 
(Cs.  Yasari.) 

LESSAYEUR  (Jehah),  orfèvre  du  duc 
d'Orléans,  au  milieu  du  xv*  siècle,  exécute 
divers  travaux  parmi  lesquels  on  est  peu 
surpris  de  voir  figurer  la  dorure  d'un  frein 
de  mulet  et  les  garnitures  en  cuivre  de  deux 
selles,  —  Des  jarretières  d'or  émailléesà 
larmes  et  à  pensées,  un  émail  d'argent 
émaillé  %i  doré  fait  à  la  devise  de  la  duchesse 
d*Orléans,  pour  son  tabouret,  montrent  en 
lui  un  véritable  artiste.  (/>.  de  B.f  III.) 

LE8TURE  (Jehan},  orfèvre  en  1396,  esl 
mentionné  pour  avoir  fait  «  un  annel  à  une 
perle  pour  Ms.  le  duc  de  Touraine.  »  (D.  de 
B.,  III»  54.) 

LETON,  laiton.  —  Les  inventaires  royaux 
n'enregistrent  que  par  hasard,  et  comme  à 
contre-cœur,  des  objets  d'un  métal  grossier 
et  sans  valeur  ;  les  articles  cités  sont  pres- 
que les  seuls  que  l'on  rencontre.  On  remar- 
quera des  pots  d'argent  en  façon  de  pots  de 
cuivre,  c'est-à-dire  de  pots  dont  la  forme 
était  généralement  exécutée  en  cuivre» 
comme  casseroles,  chaudrons,  poêles. 

1963.  —  Un  reliquaire  sur  pied  de  letOD. 
{Inventaire  du  duc  de  Normandie.) 

1372.  —  Laiton  mesié  avec  estaing  et  or- 
pin  et  aultres  médecines  prent  la  coleur 
d'or  »  de  tel  laiton  on  fait  vaisbauk  de 
mouitzde  manières  qui  semblent  estred'or 
en  leur  nouueleté,  mays  y  perdent  leur 
baulté  petit  à  petit.  {Le  Propriétaire  des 
choses.) 

1380.  Quatre  pots  d'argent  blanc,  en  fa- 
çon de  pots  de  cuivre,  dont  il  y  en  a  un  à 
aueue,  pesans  xvi  marcs,  vii  onces.  {Inveni. 
e  Chartes  V.)  ^  Uns  tableaux  de  cuivre  où 
sont  plusieurs  ymages  enlevez,  c*est  assa- 
voir Nostre  Dame  otfrant  Nostre  Seigneur  à 
St  Simon  au  temple,  enchâssez  en  vbenne. 
(Le  seul  article  de  cuivre  dans  les  3670  ar- 
ticles de  Vlnventaire  de  Charles  f.)  —  Il 
y  eut  un  seisneur  en  Béarn,  qui  s'appeloit 
Gaston,  moult  vaillant  homme  aux  armes  et 
fut  eosevely  en  Téglise  des  Frères  Mineurs 
—  à  Ortaiz  et  là  le  trouverez  et  verrez 
comme  il  fut  grand  de  corps  et  puissant  do 
membres,  car,  en  son  vivant,  en  beau  leton, 
il  se  fit  former  et  tailler.  (Fboissart.) 

^  LEUTRIN,  lutrin  ou  pupitre.—  Je  laisse 
de  cAté  l'acception  d'amLion.  Pour  celle  de 
prie-dieu,  voy.  Lbctadn.  Du  pulpitmm  et 
pulpitrum  est  venu  le  pupitre,  et  du  letrum 
et  lectrum^  le  lutrin.  Il  y  en  avait  à  méca- 
nisme ingénieux  pour  mouvoir  dans  les 
salles  d'étude,  et  sans  les  déplacer,  les  énor- 
mes volumes  en  parchemin.  {Voy.  Rois.) 
Il  y  en  avait  de  longs  pour  servir  dans  les 
bibliothèques;  il  y  en  avait  de  toutes  formes 
dans  le  chœur  des  églises  ;  mais  l'ange  et 
l'aigle  aux  ailes  déployées  étant  la  plus  or- 
dinaire, on  disait  couramment  l'ange  et  l'ai- 
gle pour  le  pupitre  f  c'est  ainsi  que  le  qua- 
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lifle  Villars  de  Honnecourt»  en  indiquant  un 
mécanisme  pour  faire  tourner  la  tète  de 
l*oiseau  vers  le  diacre  qui  lit  l'érangile. 

1006.  Pulpitum  ex  œre  dtaunuo  fabrefa* 
€twn^  in  quo  etanqelium  in  Mina  eanebaiur» 
(Ann.  Orainis  S.  Bened.  ap.  Mabillon.) 

1060.  Pulpiium  Gallice  leirum  et  nota 
guod  pulpitum  est  ascensus  graduum  ad  lo^ 
eum  mi  hgitur^  quia  letrum  $ive  analogium 
eit  id  iufer  quodponitur  liber.  {Dict.  Joh.  de 
Garlandta.) 

1963.  Cn  lestrin  de  bastons  et  pièces 
quarrées»  d'argent  blanc,  è  mettre  souoi  un 
lirre,  poise  ixi  marcs,  ij  onces,  {tnvent.  du 
due  de  Normandie.) 

1309.  Un  letf  in  en  façon  d'un  coffre  le- 
quel est  d'ivire  blanc  et  noir  et  historié  de 
plusieurs  jmaiges.  (Inventaire  de  Char- 
les ri.) 

TJCURNE.  —  Le  moyen  Ige  è  la  suite  de 
l'antiquité  païenne  a  cru  à  I  existence  d'un 
animal  qui  n'ayait  qu'une  corne  au  front.  On 
attribuait  à  cette  corne  des  vertus  merveil- 
leuses contre  le  poison  et  les  maladies. 
Aristote,  César  et  Pline  ont  décrit  cet  ani- 
mal sans  l'avoir  vu.  Ctésias  parle  de  coupes 
taillées  dans  cette  défense,  lesquelles  com- 
muniquaient à  l'eau  qu'on  j  versait  la  pro« 
priété  de  préserver  du  poison,  de  Tépilep- 
sie  et  d'autres  maladies.  Selon  les  tradi- 
tions du  moyen  âge  cette  corne  était  droite 
et  atteignait  h  une  longueur  dé  plusieurs 

1>ieds.  Elle  avait  une  valeur  considérable  ; 
es  rois  seuls  étaient  assez  riches  pour  l'ac- 
quérir. Ses  fragments  se  débitaient  en  (te- 
ntes pièces  qui  se  montaient  comme  épreu- 
ves ou  essai  des  aliments,  ou  s'enchâssaient 
dans  le  même  but  dans  les  coupes  et  les  ai- 
guières. La  licorne,  animal  symboliques 
emblème  de  la  virginité,  de  la  religion  et  de 
la  Vierge  Marie,  a  pris  une  grande  place 
dans  les  bestiaires  du  moyen  âge  et  inspiré 
un  grand  nombre  d'œuvres  d'art.  Malgré  la 
grande  autorité  de  M.  de  Laborde  auquel 
nous  empruntons  cet  article,  la  question  de 
l'eiistence  de  la  licorne  ne  paraît  i>as  dé- 
cidée dans  le  sens  négatif. 

1388.  Pour  avoir  atachié  une  espreuve  de 
lincorneet  mise  sur  unechayenne  d'argent 
doré  et  enchaçonnée,  —  xxiiij  s.  p.  (Comp- 
tes royaux.) 

1391.  Une  espreuve  d'une  unicorne,  en- 
chassié  en  or,  à  une  chesnete,  et  un  anelet 
au  i»out.  (Ducs  de  Bourgogne.) 

1399.  Une  grande  pièce  ae  corne  d*une 
unycorne  de  la  longueur  de  trois  piez  ou 
environ  et  est  toutte  tuerse,  laquelle  achep- 
ta  le  Roy  aux  estraines  l'an  9k.  (Inventaire 
de  Charles  VI.) 

1405.  Une  pièce  d'unicorne  &  mettre  de- 
dens  le  pot  à  vin.  (Ducs  de  Bourgogne^ 
n.  80.) 

1414.  Une  grande  couppe  d*or  goderon- 
née,  qui  se  met  en  iij  pièces,  et  y  a  au  fons 
licorne  et  autres  choses  contre  venin  que 
donna  au  Duc  (de  Bretagne)  le  roy  d'Angle- 
terre. (Chambre  des  comptes  de  Nantes.) 

1416.  Une  tousche,  en  quoy  a  esté  mis 
une  pièce  de  lichorne,  |H)ur  touschier  h 


viande  de  Monseigneur*  pesant  q 
d'argent  blanc  {Ducs  de  Bourgoatte, 
Une  corne  d'une  unicorne,  que  le  r\ 
varre  donna  à  Monseigneur  —  t  Ki 
vent,  du  duc  de  Berry.)  —  Une  a 
tière  d'une  unicorne  —  ij'  liv.  L 

LIEGE.  —  Cette  ville  eai  an  dm 
une  grande  importance.  Ses  établi 
religieux  étaient  nombreux  ;  ils  fav 
le  goût  de  l'art  oui  était  très-deTelc 
cette  principauté,  grâce  aux  écoles 
et  à  la  richesse  de  ses  habitants. 

L'orfèvrerie  eut  sa  part  d'encoura 
Des  œuvres  multiplieest  considérab 
à  la  libéralité  des  princes  évftquas  < 
ches  particuliers,  embellirent  les  cet 
de  cette  ville.  On  s'en  fera  une  idée 
l'énumération  des  richesses  conseï 
1795  dans  la  seule  église  cathédrales 
Lambert,  détruite  et  dépouillée  kce 
que  par  les  Français.  Cet  inventai] 
nous  réunissons  quelques  traits,  a  él 
par  M.  le  baron  Van-den  Steen  de  Je! 
aat  sur  rancienne  cathédrale  de  Saint*i 
à  Liège,  in-8*,  1846.)  On  lira  avec  iot 
détails  patriotiquement  naïfs. 

Dans  la  petite  sacristie  située  der 
chapelle  des  Flamands,  on  conser 
très-beaux  morceaux  d'orfèvrerie  et< 
lure  dus  en  partie  à  la  piété  des  mu 
employés  à  la  cathédrale  ou  h  la  mun; 
des  évèques  suffragants,  des  prioc 
administraient  souvent  le  sacrement  ( 
Grmation  dans  cette  chapelle.  Entre 
présents  faits  par  les  évéques  de  Dioc 
de  Porphyre,  on  remarquait  plusieoi 
et  grandes  soucoupes  en  vermeil  à  des 
repoussé,  un  très-beau  christ  eniroii 
sur  une  croix  en  albâtre  fleuri ,  or 
médaillons  renfermant  une  quantité  d 
res  précieuses:  c*était  un  morcela 
grande  valeur  où  la  matière  quoi']» 
riche  avait  été  surpassée  par  louîri! 
christ  avait  appartenu  au  pape  Innora 
On   remarquait  avec  non  moins  d*\ 

Îuatre  vases  de  forme  très-élégaal 
taient  en  vermeil,  et  posés  sur  des  tr 
en  albâtre  et  bronze  doré*  ces  vases  élai 
crustés  de  jaspe  sanguin,  d'amétbjue 
camées. 

Entre  les  quatre  premières  coloooes 
trée  de  la  grande  nef  par  le  vieux  cba 
trouvait  suspendue,  à  vingt-cinq  oa 
pieds  du  sol,  la  célèbre  couronne  de  2 
Lambert.  Il  ne  nous  reste  aujourd'ki 
très-peu  de  renseignements  sur  ce  i 
ment  national.  Nous  croyons  touteiou 
voir  émettre  l'opinion  qu'il  avait  pi 
cent  pieds  de  circonférence  sur  trois 
et  demi  à  quatre  pieds  de  hauteur. 

La  pièce  iirincipale  de  cette  eoa 

2ui  avait  la  forme  d'une  grande  gin 
tait  une  boule  de  bronze  doré  sosfNi 
la  voûte  par  des  chaînes  de  fer.  A 
boule  partaient,  en  formes  de  rayo» 
barres  de  fer  ornées  d'une  torsaiie  eo  ï 
qui  se  bifurquaient  en  atioutissant 
nouveau  disque,  com|K>sé  de  feail 
iauriers  en  bronze  de  Côrinlhe.  Ce 
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1  tour  renfermé  dans  une  nouvelle 
»  formée  d*épti$ses  et  d'admirables 
3  vigne  en  t>ronze  doré.  Au-dessus 
illes,  une  quantité  de  petites  ni- 
ermaient  de  petites  statuettes  en 

représentant  des  saints,  des  pa- 
sculptés  en  haut-relief.  Les  dais, 
es  et  les  clochetons  qui  surmon- 
statues  pouvaient  être  chargés  à 
eraps  do  Tannée  d*un  millier  de 
10). 

lins  de  Tautel  de  la  première  cha- 
transsept  étaient  un  fond  rouge 
)ut  recouvert  par  un  réseau  ou  es- 
village  de  bosi^uet  en  tiligrane  d*ar- 
magnifique  ouvrage,  remontant  à 
était  attribué  àdeuiouvriersjréni- 
avaienl  fait  sur  Tordre  de  Udalrich, 
loensbrocch,  çrand  archidiacre  de 
t  grand  trésorier  de  la  cathédrale, 
n  1030,  Arnould  baron  de  Hoens- 
rand  prévôt  d'Hildesheim,  et  pa- 
ilrich,  fit  fnire  aussi  en  filigrane 
)  devant  de  cet  autel ,  et  cette  fois, 
s  Vénitiens  fut  parfaitement  imitée 
Bulier,  (pTon  peut  regarder  comme 
.iége  par  le  long  séjour  qu*il  fit 
ville. 

i  de  droite  était  occupée  par  une 
lUX  pyramides  en  Dois  recouvertes 
s  noir,  sur  laquelle  on  fixait  les 
n  argent  et  en  vermeil  donnés  à 
dont  le  tabernacle  en  cuivre  doré 
.  le  reliquaire  de  la  sainte  croix, 
uaire  fait  en  forme  de  croix  cer- 
:  en  vermeil,  ayant  environ  un 
'ation;elle  était  ornée  de  ciselu* 
iceaux,  en  culots  et  en  eutrelas 
il  les  ;  on  attribuait  cet  ouvrage  à 
na,  orfèvre  ciseleur  d'Amsterdam 
l  fait  en  1632,  et  Tavait  orné  de 
,  d'hyacinthes  et  de  saphirs  donnés 
Ernestine  de  Berlo,  chanoinesse 
s,  et  Nicolas  de  Plenevaux,  ancien 
re  de  Lié^e. 

dnsuiie  la  chapelle  dite  de  Notre- 
ion  Secours  et  de  Tous  les  Saints, 
ie  qui  appartenait  h  cet  autel  était 
ide  valeur  :  elle  était  due  à  la  mu- 
les comtes  de  Horion  et  particu- 
à  Haximilien-Uenri  de  Horion, 
liMissadour  du  prince  Jean-Théo- 
ivière.  On  attribuait  au  ciseleur 
les  d'Ardcnnes  les  six  chandeliers 
nt  cet  autel.  Chaque  chandelier  se 

d*une  colonne  de  porphyre  au- 
iquelle  s'entortillaient  deux  ser- 
rermeil,  qui  formaient  anses  aux 
;  d'une  coquille  en  vert  antique, 

t>obêche. 

lière  armoire  du  trésor  renfermait 
9  saint  Lambert.  C'était  un  monu- 
irquable  de  la  libéralité  d'Erard 
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oriens  rapportent  que  ce  prince, 
ime  qu'il  fut  élu  évoque  de  Liège, 


se  fit  remettre  le  chef  de  Saint-Lambert,  el 
qu'il  donna  une  grande  quantité  d'or  et  d'ar^ 
gent  pour  ériger  à  la  gloire  du  premier  évé- 
que  de  Liège  un  buste  magnifique.  Non  con- 
tent de  cette  première  largesse,  Erard  fit 
▼oyager  six  Liéfçeois  en  France  et  en  Espa- 
gne, pour  recueillir  dans  ces  pays  des  pier- 
res précieuses  et  des  perles  fines.  A  leur  re- 
tour il  donna  encore  plusieurs  lingots  d'or 
et  d'argent,  ainsi  que  des  perles  et  des  frier- 
res  précieuses,  pour  achever  ce  buste,  dont'* 
il  avait  confié  l'exécution  h  Henri  Zutman, 
fils  de  Lambert  Zutman,  graveur  et  peintre, 
connu  indistinctement  sous  les  noms  de 
Zuitnan  Suavius  et  le  Doux. 

Le  baron  de  Villenfagne,  dans  ses  recher- 
ches de  la  ci-devant  principauté  de  Liése, 
parle  ainsi  de  ce  buste:  «C'est  une  pièce 
a  orfèvrerie  et  de  ciselure  remarquable  par 
son  travail,  pour  le  temps  où  elle  a  été  faite 
et  surtout  par  Tauias  do  ses  richesses.  Les 
petites  figures  du  piédestal  qui  ont  trait  aux 
principaux  événements  de  la  vie  du  saint, 
ne  sont  pas  sans  doute  parfaites;  mais  ce 

Su'ily  a  d'extraordinaire,  c'est  qu'elles  ont 
té  jetées  en  fonte.  » 

Le  buste  a  un  peu  pius  de  cinq  pieds  ^ 
il  est  tout  eu  vermeil,  le  piédestal  fait 
en  octogone,  offre  des  arceaux  dans  les- 
quels sont  représentées  les  principales 
[ihases  de  la  vie  du  saint.  Les  hiLUts-re- 
lefs  de  celui  de  gauche  présentent  deux 
scènes  de  la  vie  de  saint  Lambert.  Sur 
le  premier  plan  on  aperçoit    le  saint  indi- 

Juant  à  des  ouvriers,  qui  bAtissent  une 
glise,  l'endroit  où,  après  peu  de  recherches, 
ils  trouveront  une  fontaine.  Le  second  pian 
offre  le  saint  évèque,  priant  la  nuit,  au  pied 
de  la  croix,  dans  la  cour  de  Tabliaye  de 
Stavelot.  L'arceau  du  milieu  représente  son 
martyre  et  celui  de  ses  diacres,  Pierre  el  An- 
dolet.  Enfin  dans  i'arrière-ulan  de  droite,  se 
voit  l'inhumation  du  saint  fondateur,  dans  le 
tombean  de  ses  aieux,  à  Maestricht.  Sur  le 
premier  plan  de  cet  arceau,  sont  représentés^ 
suivant  la  chronique,  les  deux  (larents  de 
Dodon,  instigateur  do  meurtre  de  saint 
Lambert.  Ils  se  prennent  de  qiierelle  et  se 
tuent  ;  d'autres  complices  de  Dodon,  saisis 
de  frajreur,  s'enfuient.  Ce  magnifique  buste 
reposait  sur  un  brancard  qui  servait  à  le 
porter  dans  les  processions.  Cet  échabiud 
était  en  bois,  haut  de  quatre  pieds,  et  recou- 
vert d'une  housse  en  velours  rouj;e  sur  la- 
quelle régnait  un  réseau  en  fil  d  or  tabisé. 
Le  centre  des  mailles  était  orné  de  turquoi- 
ses, de  nouvelle  roche,  de  jargons  et  d'hya- 
cinthes ;  des  houppes  et  des  campanes  en  or 
décoraient  cette  superlie  parure,  ainsi  que 
les  barbes  en  drap  d'or,  qui  y  étaient  adhé- 
rentes. Celles-ci  étaient  soutenues  les  jours 
de  procession,  par  les  gardes  du  corps  de 
saint  Lambert. 

On  ne  peut  se  faire  une  juste  idée  de  la 
richesse  et  de  Téclat  du  buste  de  ce  saint, 


KouroDoe  analogue,  mail  mollis  grande  que  celle  de  Saint-Laniben,  exhta  encoie  à  Alx-la 
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qu'en  pensant  qu'il  avait  demandé  sept  an- 
nées de  travail,  et  fut  estimé  h  plus  de  cant 
mille  écus  (711),  somme  prodigieuse  è  une 
époque  où  la  monnaie  était  si  rare. 

On  voyait,  dans  la  même  armoire,  quatre 
chandeliers  en  argent  et  vermeil  hauts  de 
quatre  pieds  ;  ils  étaient  de  forme  torse,  et 
ornés  de  guivres  affrontées.  Les  pieds  de  ces 
chandeliers  représentaient  les  tètes  de  qua- 
tre animaux  du  prophète  Ezéchiel.  Un  petit 
récttsson  fascé  d*or  et  de  sable,  de  huit  piè- 
ces au  cancerlin  de  sinople,  en  bande,  oro- 
chant  sur  le  tout,  se  trouvait  à  la  tMsede 
chaque  chandelier  et  indiquait  que  ces  ob- 
jets avaient  été  donnés  par  le  tréfoncier 
chrétien  Auguste  duc  de  Saxe. 

Quatre  urnes  ou  vases  en  vermeil,  de 
forme  médicis  d*où  sortaient  des  roses  et 
des  lis  en  filigrane  d*or  et  d'argent,  étaient 
une  offrande  qu'avait  faite  k  la  fin  du  xvn* 
siècle,  Pierre  de  Ifagnery,  abbé  mitre  du 
val  Saint-Lambert. 

Les  archéologues  pouvaient  aussi  admirer 
deux  grosses  colomoes  en  vermeil  avec  des 
yeux  en  pierres  précieuses  ;  elles  étaient 
montées  sur  des  pieds  émaillés  bleu  et  or. 

Sans  parler  de  plusieurs  lampes,  candéla- 
bres et  d'autres  objets  plus  précieux  sous  le 
rapport  de  la  matière  que  sous  celui  de  la 
forme,  on  remarquait  encore  quatre  grands 
ferlets  dont  la  sommité  enchâssaitdes  queues 
de  paon,  en  forme  de  roue  ;  ces  grands 
éventails  ont  orné  longtemps  les  coins  du 
brancart  sur  lequel  le  buste  de  saint  Lam- 
bert était  porté  en  procession. 

La  même  armoire  renfermait  un  grand 
nombre  d'ex  voto^  et  plusieurs  petits  éisrins 
contenant  des  chaînes  en  or  ;  dans  un  de  ces 
coffrets  était  une  grande  escarboucle  en  ru- 
bis cabochons  non  taillés,  ornée  d'or  filé  : 
c'était  un  cadeau  de  la  comtesse  de  Barba- 
tiano  de  Bellejoyeuse,  sœur  ou  tante  du 
comte  Jacques  do  Barbatiane  de  Belle- 
joyeuse,  tréfoncier  de  Liège,  qui  fut  dans 
cette  ville  un  des  principaux  fondateurs 
du  couvent  des  Carmes  déchaussés. 

D'autres  écrins  comprenaient  un  bouquet 
de  blé  en  gerbe  de  brillants. 

Une  rivière  en  saphirs  et  en  tourmalines 
vertes,  des  fermeaux  et  des  ardillons  en  or, 

Ernis  de  pierreries,  polies  mais  non  tail- 
la, qualité  qui  dénotait  leur  antiquité. 
Plusieurs  croix  pectorales  de  princes  évè- 

3|ues,  de  suffragants,  de  tréfonciers,  de 
oyens  de  collégiales,  et  d'abbés  mitres, 
etc.,  etc.  Ces  croix  étaient  ou  pattées,  re- 
croisetées,  ancrées  ou  poteucées,  souvent 
les  perles  de  la  plus  belle  eau  y  rivalisaient 
de  ^rix  avec  les  émeraudes,  les  topazes,  les 
rubis  et  les  diamants. 

Parmi  ces  croix,  celle  qui  avait  appartenu 
au  prince  évèque  de  Liège,  Joseph  Clément, 
duc  de  Bavière,  était  surtout  remarquable: 
elle  était  de  forme  bourdonnée  enrichie  de 
diamants  et  d*hvacinlhes,  qu*on  évaluait,  au 
siècle  dernier,  a  la  somme  de  11,500  fr. 


Hais  le  joyau  qui  attirait  le  plu 
gards,  c'était  le  grand  onyx  dit  I 
saint  LamberL  Cette  calcédoine,  • 
ovale  et  d'un  diamètre  d'environ  qv 
timètres,  était  blanche  avec  des  bai 
vilignes  noires  et  oranges  et  roses 
dispositions  s'étaient  admirablan 
tées  à  l'exécution  du  beau  buste  d 
ratrice  Faustine,  femmede  l'emper 
tance,  fils  de  Constantin  le  Grand. 
rait  è  quelle  époque  et  par  qoî  c 
vrage  avait  été  travaillé  ;  il  sa  trov 
cathédrale  depuis  plusieurs  siècii 
nom  du  donateur  d'un  bijou  éval 
de  15,000  francs  est  resté  inconnu 
de  dernier,  on  s'est  perdu  en  ce 
inutiles  touchant  son  origine, 
dans, un  médaillon  d'or  sospend 
("haine  du  même  métal,  cet  onyx  i 
nairement  passé  en  santoir  à  l'ei 
buste  ;  on  ne  le  mettait  aue  trois  c 
fois  par  an  sur  la  granae  châsse 

A  côté  du  grand  onyx  était  une  1 
boite  en  vermeil  de  forme  obloo 
née  de  plusieurs  gemmes  précieo 
cristaux  a  travers  desquels  on  aperc 
fragment  du  fémur  de  saint  Enck, 
la  cathédrale  au  commencement  du 
de  par  Erick,  duc  de  Brunswick  Gr 
gen,  tréfoncier  de  Liése,  évèque  d( 
born,  d'Osnabruck  et  die  Munster. 

L'armoire  contiguë  renfermait  p 
châsses  ou  grands  reliquaires  de 
posés  sur  des  gradins  les  uns  aunto 
autres. 

La  première  de  ces  châsses  était 
saint  Materne,  évèaue  de  Trêves  et  ( 
g^es  ;  les  reliques  de  plusieurs  autre 
s'y  trouvaient  aussi.  Elle  avait  enrin 
et  demi  h  trois  pieds  d*élévation,« 
et  demi  de  longueur;  elle  était  (k 
battu,  faite  en  forme  de  bière,  or 
plusieurs  médaillons  en  bois  peials 
caustique,  et  représentant  des  sujeui 
la  vie  des  saints.  Dans  plusieurs  i 
la  cire  employée  dans  ces  médailkN 
disparu  et  la  peinture  était  tombée.  I 
tiges  qui  subsistaient  offraient  des 
sentations  confuses  parmi  lesqnel 
croyait  reconnaître  saint  Pierre,  et  s 
ciple  saint  Materne,  la  mort  deeed 
et  la  translation  de  Trêves  k  Uéfi 
()artie  de  ses  dépouilles  mortelles,! 
sous  le  règne  de  l'évèque  Uirciire.  L 
met  de  cette  châsse  était  orné  de  boi 
cuivre  doré  sur  lesquelles  étaient  poi 
morceaux  de  cristal  de  roche  taillés  n 
d'armes  d'hast.  Cette  ûerte  était  ph 
cieuse  par  les  souvenirs  pieux  qai  s 
tachaient  et  son  antiquité  reculée  qsi 
matière  et  par  sa  forme  ;  sur  une  dei 
on  lisait  cette  inscription  en  lettrtf 
neuses  inscrites  sur  une  feuille  de  fi 
Jn.  Isto.  Feretro.  Habeniur.  Omi 
iemi.  Confessoris.  Primi.  £ptfrMt- 
grensis.  Ex.  Treviris.  Leodium.  7V« 


(711)  La  valeur  d*un  écu  de  Liège  ou  paugon,  au  xvi«  si^leéuit  de  quatre  florias,  €«H  i* 
saiit  quatre  francs  et  quatre-vingt-dix  centimes.  .. 
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I.  Quam.  Pluribus.  Reliquii$.  Sofi- 
ipoiioiorum.  Martyrum.  Canfeêêo^ 
jtnum.  Aique.  Aliorum.  Eieciorum. 
imini  quadraaesimo.  Octingeniesi'^ 
mdo.  Fer.  Ôtgherum.  Decanum. 
lia.  Siephani.  Papœ.  QuartL 
mie  et  la  troi3ième  châsses  avaient 
!•  les  mêmes  proportions  que  celle 
iaterne;  elles  étaient  occupées  par 
les  de  saint  Maurice  et  celles  de 

martyrs  ses  compagnons.  On  dé- 
is  châsses  sous  les  noms  de  Fitrtu 
m  Thébéenne^  ou  Coffre$  des  Mm^ 
).  Leurs  décors  se  composaient  de 
irgent,  sur  lesquelles  étaient  en  re- 
es  compartiments  surchargés  de 
I  figures  fantastiques,  tels  que  des 
(onnéSy  des  griffons  et  des  licornes, 
aines  et  des  héliotropes  complé- 
rnementalion  de  ces  reliquaires  où 
aoés  ces  mots  : 

Tkebeorum  Martyrum  Reliquim 
Allalœ  Anno  jD*^  HDLXIX,  €te. 
'^aiietorum. 

de  ces  châsses  se  trouTSit  la  toar 
Barbe  (712).  Ce  reliquairet  ouTrage 
iiècle»  attribué  k  un  élàre  de  Pierre 
ludun,  était  dû  à  la  piété  de  plu- 
iirgeois  de  Liège  ;  il  avait  presque 
ds  et  demi  d élévation»  était  en 

tour  crénelée,  sommée  de  trois 
girouettées.  La  herse  et  les  meur- 
aient  ornées  de  télésies  bleues, 
es.  Dans  Tintérieur  se  troufaient 
ossements  de  sainte  Barbe,  extraits 
ise  de  cette  sainte  qui  se  conserve 
Ibapelle. 

de  distance  de  cette  châsse  s*en 
me  autre  contenant  les  reliques  de 
il,  saint  Hippolvte  et  de  sainte 

ou  Crispine;  elle  était  de  forme 

faite  en  bois,  recouverte  en  entier 
s  de  cuivre  émai'lées  en  vert  afec 
«rtiments  en  vermeil,  dans  lès- 
ent, en  relief,  des  roses  en  bou- 
)ncées  ou  tournantes  et  dont  le 
it  toujours  orné  soit  d*ttne  sibérite 
m  péridot  vert  pâle  ou  d*un  saphir 

it  angles  de  cette  châsse  quatre 
nés  de  colonnettes  torses  évidées  k 
montées  chacune  d*un  groupe  en 
f,  en  bronze  doré,  représentant  un 
ompté,  un  glaive  et  d'autres  armes 
ir  allusion  aux  divers  genres  de 
endurés  par  les  martyrs.  Les  aua- 
I  angles  étaient  décorés  de  colon- 

en  bronze  doré  dont  le  fût  était 
larmes,  ou  flammes,  symbole  de 
lité;  des  urnes  funéraires  ser- 
mortissement  k  ces  colonnes. 

sixième  châsse  étaient  déposés  la 
[Mirtie  du  corps  de  sainte  llagdaU 

Amalberthe  ainsi  oue  le  voile,  la 


cuJe  ou  capuobon,  la  ceinture*  plusieurs 
vêtements,  le  couvre-chef,  les  forcbes  ou 
aiguilles-fuseaux  qui  avaient  été  k  l'usage 
de  cette  sainte,  dont  la  légende  rapporte 
qu'après  avoir  été  la  nourrice  ou  la  gouver- 
nante de  saint  Lambert,  elle  fut  la  troiiâèma 
abbesse  de  H aubeuge. 

On  croyait  que  cette  petite  châsse»  qui 
avait  environ  trois  pieds  de  lonç  sur  dens  ^ 
de  haut  avait  été  eu  grande  partie  enri<f  ' — 
par  la  munificence  de  Marie  de  Novell 
abbesse  de  Maubeuge,  vers  le  milieu 
xvu*  siècle;  c'était  un  ouvrage  de  vaissi 
montée,  fermé  par  un  toit  pointu  dans  la 
genre  de  ceux  des  églises  gothiques. 

Cette  fierté  était  posée  sur  un  piédestal 
cantonné  de  montants  ornés  de  cornalines  et' 
de  sardoines.  Elle  était  de  cuivre  doré,  toute 
couverte  de  ciselures  formant  des  festons, 
des  guirlandes,  des  ramuscules  et  des  sar- 
mantacées  suspendus  par  les  extrémités,  et 
retombant  en  chutes  k  plomb. 

Ces  ornements  si  usités  aux  xvn*  et  xvm* 
siècles  n'étaient  interrompus  que  par  des 
incrustations  en  sardes-agates,  en  hydro- 
phanes,  en  coraux  et  en  nacre.  La  toiture 
offrait  les  mêmes  dessins  rehaussés  par  des 
calcédoines  taillées  en  forme  de  chanfreint 
vermiculées  ou  quarderonnées.  ]>e«-M- 
tuettes  décoraient  cette  châsse. 

La  septième  châsse,  ou  grand  reliquaire, 
contenait  des  ossements  et  quelques  frag- 
ments du  costume  de  saint  Cnarles  Borro- 
mée,  cardinal  archevêque  de  Milan.  Ils 
avaient  été  donnés,  vers  l'an  t6U»  au  prince 
évêoue  Ferdinand  de  Bavière  par  Richard 
Paul  Stravius,  évêque  de  Dionysie,  suflhH 
gant  de  Uége. 

C*est  dans  une  de  ces  armoires  qu*élait 
consiervé,  en  178ib,  le  groupe  en  or  repré- 
sentant saint  Georges  et  Charles  le  Témé- 
méraire,   duc  de    Bourgogne.    C'était  ce 

E rince  oui  avait  fait  cadeau,  en  1(71,  de  ce 
aut  relief  k  la  cathédrale,  comme  le  dit 
rhistorien  Mélart,  dans  son  Bistoin  de  fa 
ville  ei  ckàieau  de  Hui.  Cet  historien  s'ex* 
prime  en  ces  termes  : 

«  En  l'an  U71,  le  duc  Charles  le  Mauvais 
de  Bourgogne  voulant  Ciire  réparation  et 
satisfiiclion  des  outrages  et  violences  com- 
mises en  ceste  guerre,  notamment  lors  du 
sac  de  Liège  en  1468,  k  l'église  de  Sainet- 
Lambert,  envoj^a  l'image  de  sainct  Georges 
de  fin  or,  au  pied  de  la  quelle  il  se  voit 
représenté,  plus  un  chasuble-dalmatic,  et 
des  nappes,  et  trois  cbappes  de  grand  pris, 
desquels  furent  vestus  et  ornez  l'abbé  de 
Sainct-Jaques  et  ses  ofiicians  en  présence 
des  ambusadeurs  du  dit  duc,  lejourqu*il 
chanta  la  Messe  pour  l'expiation  de  Mes 
offenses.  » 

L'offrande  bite  par  Charles  le  Téméraire 
se  compose  d*un  socle  en  vermeil,  haut 
d'environ  treize  centimètres  et  demi,  lon^j 


ir  la  raison  qu*îls  étaient  portés  durant 
Moos  par  les  bouchers  ée  Uége  qn'en 
lis  Mengom. 
voit  le  dessin  4e  ce  rtliquaire  dans  «ne 


gravure  repréMOtant  salale  Barbe,  que  firent  exé- 
euler  en  le90,  les  leMkrsi  de  la  conlirérie  de  la 
bonne  Mott,  érigée  k  Liégi  vfffsPMi  ItHR. 
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de  trente  et  larçe  de  dix-sept  et  demi  ;  it  est 
du  poids  de  huit  marcs  trois  onces  et  demi, 
ou  soîxante-sept  onces. 

Les  deux  statues  et  les  accessoires  sont 
en  or  pur*  ayant  une  éléralion  de  quarante- 
deux  centimètres,  et  un  poids  de  douze 
marcs  ou  quatre-vingt-seize  onces.  Elles 
représentent  saint  Georges  aux  pieds  du- 
quel est  le  duc  à  genoux  tenant  un  reli- 
qoairedans  les  mains.  Depuis  17Mce  groupe 
a  été  dépouillé  de  plusif'urs  de  ses  accessoi- 
reSt  particulièrement  d*un  ou  deux  gante- 
lets» d*une  lance  et  d*un  étendard  qui  étaient 
aussi  d*or  pur» 

Deux  petites  châsses  en  cuivre  doré,  ayant 
la  forme  des  constructions  gothiques,  ren- 
fermaient, Tune  les  ossements  de  saint  Re- 
macle,  évêque  de  Tongrcs,  et  une  partie  de 
ceux  de  saint  Hadelin,  abbé  de  Celles.  L'au- 
tre châsse,  qui  était  beaucoup  mieux  dorée 
que  la  précédente,  contenait  quelques  os- 
sements de  saint  Hubert,  évoque  de  Liège. 
Ces  reliauaires  devaient  avoir  été  travaillés 
sous  le  règne  de  Georges  d'Autriche  par  llia- 
bile  orfèvre  et  ciseleur  liégois,  Thiry  de  Bry. 

Les  décorations  de  ces  petites  Qertes  con- 
sistaient en  cristaux  de  roche  dormant,  en 
médaillons  de  porcelaine  de  Saxe  enchâssés 
en  bercelles  entourés  d'incrustations  de 
Bohème,  d'héraalhoïde  et  de  girasol. 

Dans  deux  coffrets,  un  peu  plus  petits  que 
tes  châsses  précédentes,  étaient  les  reliques 
de  plusieurs  apôtres  et  évangélistes  et  de 
divers  saints,  ces  petits  coffres  en  bois, 
ayant  environ  un  pied  carré,  étaient  revêtus 
de  cuivre  doré  haché,  ornés  d'arabesques 
en  argent,  faites  au  oiselet  enrichis  de  ser- 
pentines nobles,  opaques  ,  veinées  jaunes 
ou  roueeâtres;  ces  pierres  étaient  entou- 
rées de  bandelettes  émail  lées  en  bleu,  ronge 
et  or,  marquant  les  noms  des  saints  dont  les 
reliques  étaient  renfermées  dans  ces  *boltes. 

La  petite  nef  ou  cbâssedesaintNorbertétait 
faite  en  forme  de  vaisseau,  toute  en  vermeil 
et  argent,  supportée  par  huit  coquilles  veu- 
yes,  noires  nuancées  de  blanc.  Elle  était  sur- 
chargée de  petits  ovales  en  porcelaine  peinte 
encadrés  dans  des  ornements  en  vermeil  re- 
présentant des  limnées,  des  planorbes,  des 
mollusques  et  des  testacès  en  vermeil.  Les 
porcelaines  étaient  truitées  et  d*une  demi- 
transparence  ;  les  couleurs  les  plus  mar- 
quantes* l'or  et  Targenty  retraçaient  huit 
sujets  pris  dans  la  vie  de  saint  Norbert;  c'é- 
taient sa  conversion,  sa  retraite  è  l'abbaye  de 
Sain t-Sigebert,  son  entrevue  avec  Gélase  II,  la 
fondation  de  l'ordre  des  Prémontrés,  son  élec- 
tion comme  archevêque  de  Magdebourg,  ses 
prédications  à  Anvers,  sa  mort,  ses  miracles. 

Cette  petite  châsse,  d'un  dessin  original  et 
élégant,  était  close  par  un  grand  morceau  de 
cristal  de  roche,  laissant  apercevoir  les  re- 
liques du  saint  fondateur  des  Norbertins. 
Sur  ce  cristal  étaient  posés  en  forme  de  ga- 
lerie divers  sujets  en  haut-relief  et  émaillés. 

Une  des  plus  grandes  châsses  était  celle 
qui  contenait  les  corps  des  saints  Pierre  et 
Andolet ,  cousins  et  compaj^nons  de  saint 
Laml)ert,  ainsi  qu'une  partie  des  reliques 


de  saint  Floribert,  qui  saccéda  à 
bert  comme  évèque  de  Liège;  k 
de  cette  châsse  était  d'environ  sii 
trois  de  largeur;  elle  était  en  bol 
forme  de  cercueil ,  revêt n  de  i 
graine;  do  distance  en  distance 
pliquées  sur  cette  enveloppe  de 
grin,  des  feuilles  d'argent  sur  le 
nxaieat  en  ronde  t>osse  des  p 
fleurs  et  divers  ornements  de  bni 

La  châsse  renfermant  le  corp 
Théodore,  évêque  de  Tongres,  ai 
nouvcléeau  commencement  du  siè 
elle  n'était  pas  entièrement  Bchevi 

Des  sept  reliquaires  ou  ohiets 
dont  on   trouvera  ci-jointe  l'éni 

auelques-uns  n'étaient  plus  à  la 
e  Saint-Lambert  en  t7Sfc. 

Ces  richesses  consistaient  en  no 
en  argent  offrant  la  Vierge  assise di 
teuil  et  tenant  son  fils  sur  ses  genou: 
ceau  de  ciselure  devait  peser  dix-s 

Ur  haut-relief,  ayant  p«ur  i 
vierge  ou  Piété  portant  sur  les  ] 
Seigneur  descendu  de  la  croix ,  pc 
marcs  et  trois  onces  d'argent. 

Un  ardillon  en  argent,  avec 
pierres,  au  milieu  desquelles  était 
et  au-dessus  un  animal  dit  buck, 
de  saphirs,  était  du  poids  de  deux 
10  esterlings. 

Un  autre  ardillon  ou  fibule  de  ve 
présentait  un  chanoine  les  genoux 
devant  une  statue  de  la  Vierge  â  d 
quelle  était  saint  Lambert  ;  cette  fibt 
cinq  marcs. 

Une  troisième,  eu  argent  et  or, 
forme  d'un  cœur;  cette  fibule,  on 
camée  antique  entouré  de  trois  n 

fierles,  de  rubis  et  d'émeraudes, 
e  poids  d'un  marc  d'or,  et  trois  d'il 

un  tabernacle  en  argent  doré ,  rr 
une  statue  de  la  Vierge  en  ivoin 
lions  rampants,  en  argent  massif,  sm 
le  tabernacle  aux  cotés  duquel  et 
statues  des  saints  Pierre  et  Paul.  A 
ou  h  la  sommité  de  ce  tabernacle  d 
trouver  un  bas-relief  en  argent  pi 
compartiments  égaux  ;  les  persona 
présentés  dans  ce  relief  devaient 
tête,  les  mains  et  les  pieds  en  ven 
groupe  qu'on  semblait  attribuer  à 
tif  et  expert  ciseau  de  l'orfévra 
Erasme  Dellepierre,  pesait  dix-seï 
trois  onces  d'argi'nt« 

Un  autre  savant  ciseleur  liégoifi 
de  Fellemm,  qui  vivait  au  xv*  nk 
regardé  cx)mme  l'auteur  des  statuai 
Jean-Baptiste  et  saints  Pierre  el  f 
statue  de  saint  Jean-Baptiste  petti 
quatre  marcs  d'argent;  la  baroe,  i 
veux  et  les  vêtements  étaient  eo  vi 
dans  l'occiput  de  celle  statue  éliil 
une  petite  botte  ronferinaDt  ua  »i 
précurseur  de  Notre-Seigneur. 

La  statue  de  saint  Pierre,  aussi  ii 
avait  la  barbe  et  les  cheveux  doré 
que  les  vêtements  et  une  clef  quille 
main,  avec  un  anneau  de  chaîne  cooM 
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0  deé  féri tables  clialnes  daos  les- 
avait  été  détenu  lors  de  sa  capti- 

mie.  Cette  statue  pouvait  être  du 
n  peu  moins  de  vingt  marcs. 
lie  de  saint  Paul,  aussi  en  argent, 
viron  seize  marcs;  le  glaive  qu*il 

1  main  se  terminait  k  la  poignée 
os  grenat. 

ande  croix  en  argent  et  vermeil, 
ssi  dater  du  xv*  siècle;  elle  pesait 
marcs  et  environ  six  onces  d*ar- 
cious  qui  attachaient  le  corps  du 
a  croix  étaient  de  pierres  précieu- 
•ttes  ou  rouges;  à  Tavers  de  cette 
ent  ciselées  plusieurs  particulari- 
vie  de  saint  Lambert, 
n  cotTre  d'argent,  garni  d'or»  ayant 
^s  deux  pieds  de  long  sur  un  de 
ent  quelques  fragments  de  reliques 
lyant  servi  è  la  passion  de  Notre- 
C'étaient  des  morceaux  de  la  sainte 
la  colonne  de  la  flagiillatioe,  de  la 

lu  roseau.  Ces  reliques  précieuses 
provenir  du  trésor  de  la  cathédrale 
le  ;  ils  furent  donnés  h  la  cathédrale 
en  1660,  par  le  tréfoncier  Pierre  de 
)nt  la  munificence  avait  charaé 
imson,  ciseleur  dinantais,  d'exe- 

châsse  digne  de  contenir  des  reli- 
;i  insignes.  Olivier  Samson,  qu*uue 
naturee  enleva  au  milieu  des  plus 
gérances  que  donnait  son  remar- 
ient, avait  répondu  avec  succès  à 
oce  que  lui  témoignait  Pierre  de 
ir  ce  coffre,  ayant  une  forme  cin- 
leutait  sur  ses  parois  huit  lunules 
it  de  distinguer  les  objets  contenus 
érieur  de  la  chAsse  et  huit  renfon- 
occupés  chacun  |>ar  un  chérubia 
t  doré  supportant  un  iies  instru- 

la  i>as$ion  du  Sauveur.  La  ()a- 
plus  ingéniouse  avait  très-bieo  se- 

ciselet  vii^oureux  qui  avait  pro- 
eliefs,  ainsi  que  les  guirlandes  d*é- 
!  et  de  pampres  de  raisins  qui  en- 
cette  cnAsse. 

n  écrin  de  velours  rouge  avec  des 
gent,  était  renfermée  la  patène  dite 
I  cardinal  de  Baden  ;  c'était  un  prè- 
le prince  Gustave  de  Baden  avait 
apitre  de  Sainl-Laml>ert,  après  $à 

de  tréfoncier.  C'est  avec  raison 
patène  passait  pour  un  petit  chef- 
le  ciselure,  où  cette  fois  l'art  avait 

richesse  de  la  matière.  Le  sujet 
de  cette  patène  était  le  bon  Pas- 
inaot  la  brebis  égarée  ;  c'était  un 
ar  en  demi-relief  qui  se  détachait 
tage  sur  un  fond  de  lapis  lazuli  ; 
(  ou  groupe,  un  plein  cintre  en  or 
icrusté  de  rubis  et  dMiyacinthes  » 
>rniche  et  était  soutenu  par  quatre 
an  plasmas  d'émeraudes  et  cramé- 
i  l^xtrémité  de  la  corniche  était 
ernel  entouré  de  nuages  en  argent 
(60  or  massif.  Sur  chaque  enroule* 
;  colonnes  étaient  des  séraphins 
itude  d'oraison.  Cina  anges  plus 
irmontaicnt  la   courbe   architec- 
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turale  extérieure  ;  Us  aoutenaient  une  pe- 
tite croix  en  brillants. 
Cn  petit  autel  portatif  long  d  enriron  an 

[ned,  se  fermait  comme  on  tableau  h  voleta  ; 
a  pierre  de  touche  en  était  la  matière  prin- 
cipale; au  milieo  du  compartiméni  ceotral 
était  encbissé  un  fragment  do  dief  de  saint 
Jean- Baptiste.  La  valeur  intrioaèqae  de  oa 
l^tit  autel  était  à  Textérieur.  Des  valves  eo*  ^ 
richiea  de  perles,  de  camées  antiques  et  d*4? 
maux  bysaotios  ;  sur  chaque  volet  était  ff^i^. 
vée  sur  une  lame  d*or  oo  de  vermeil»  TiBifr^  ' 
titution  de  la  divioe  Koebaristiet  ou  la  erU*»    ' 
ciQemeot  de  Notre-Seigneor.  Oa  sa  senrit 
loogtemps  de  cet  autel  poor  célébrer  la 
Messe  daos  les  appartements   des  tréfon- 
cierslqoi  étaient  retenus  ehex  aux    poor 
cause  de  maladie;  on  croyait  qoe  ce  pré- 
cieux objet,  datant  du  xui'  siècle^  avait  été 
lénié  à  la  oatbédrale  par  le  célèbre  cardi- 
nal Jacques  de  Vitry- 

Plusieurs  reliques  étaient  reoferméei  dans 
l'arche  de  cuivre  doré  que  Pierre  de  Fraisoa 
avait  ciselée  en  1633,  par  ordre  du  tréfoncier 
Jeao  de  TaboIeL  Ce  reliquaire  poor  lequel  on 
avait  adopté  la  forme  qu'avait  jadis  l'arche  da 
ralliaoce  où  se  conservaient  les  tables  de  la 
loi»  était  on  des  plos  beaux  spécimens  de 
cette  délicate  ciselure  qui  porte  si  loio  la  ré- 
putation de  de  Fraisne. 

La  ceinture  ou  cordon  en  61  de  lin  dont 
se  ceignait  saint  Lamliert»  était  conservée 
dans  un  tube  de  cristal  de  forme  cylindri- 
que terminé  h  sa  partie  supérieure  par  une 
boule  camtianile  en  or  incrustée  de  tur- 
quoises et  de  malachites;  loipied  de  ce  reli- 
quaire en  vermeil  était  de  Hgure  octogonet 
orné  de  rincesux,  d'enroulements  évidés  et 
de  mascarons  enrichis  de  plusieurs  gem- 
mes. La  majeure  partie  de  ce  travail  éiait 
due  au  oiselet  du  savant  Liégeois  Pierre 
Balzan,  qui  fut  appelé  k  la  fin  du  xvii*  siè- 
cle à  la  cour  de  Louia  XIV,  où  il  cisela  qua- 
tre tables  et  dressoirs  en  argent  qui  se  con- 
servaient encore  en  llSk  dans  le  garde-meu- 
ble du  roi  k  Paris. 

On  est  autorisé  k  croire  que  la  bmille  es- 
pagnole de  Nuvarola  qui  résidait  à  Liège  au 
XVII*  siècte  était  la  donatrice  du  reliquaire 
reiifcrmant  la  ceinture  ;  en  effet  on  y  voyait 
gravées  ses  armoiries,  qui  étaient  écartelées 
d'argent  k  quatre  dragons  de  sable  armés , 
lampassés,  crétés  de  gueules,  ayant  sur  le 
tout  un  écu  d'or  à  quatre  fiicesde  sable. 

Dans  un  cadre  cn  vermeil  d'environ  cinq 
pieds  carrés,  et  clos  par  des  glaces  de  Bo- 
hème entaillées  d'or,  était  conservé  l'amict 
ou  amit  dont  était  revêtu  saint  Lambert,  le 
jour  qu'il  fut  martyrisé  ;  ce  vêtement  était 
fait  de  jrosse  toile,  et  plié  de  façon  qu'il 
était  dimcile  déjuger  de  sa  grandeur.  On  y 
distinguait  encore  quelques  taches  produi- 
tes par  le  sang  qui  s'était  échappé  des  bles- 
sures qu'avait  reçues  la  saint  martyr  ;  ces 
taches  étaient  de  couleur  jaune  et  sembla- 
bles k  celles  que  produiraient  des  gouttes 
d'huile  sur  un  linge. 

L'amict  de  saint  Lambert  n'étant  point  vu 
dans  toute  sa  longueur»  on  ne  pouvait  juger 
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si  c'était  la  nibe  ou  manteau  do  saint  Lam- 
bert, ou  simplement,  ainsi  qu'on  le  pensait, 
VÂnagolaium^  Anabolagium  ou  Amoole^  es- 
pèce âe  grand  voile  qui  remplaçait  Tamict 
dont  les  ecclésiastiques  se  servent  aujour- 
d'hui, mais  avec  cette  différence  qu'au  lieu 
de  la  mettre  sous  Taube,  ils  la  plaçaient  An- 
ciennement sur  ce  costume  et  s'en  cou- 
vraient la  télé. 

Les  jours  où  du  haut  du  jubé  avait  lieu 
Toslension  des  reliques  de  saint  Lambert,  h 
Taidede  deux  chaînes  de  cuivre  doré,  on 
descendait  ce  reliquaire  h  la  hauteur  de  cinq 
A  sii  pieds  du  sol,  de  façon  que  tous  les  fi- 
dèles pouvaient  voir  cette  précieuse  re- 
lique. 

Lacroix  portative  dont  se  servaient  les 
tréfonciers  les  jours  de  grandes  ffites,  était 
de  forme  cléchee,  tout  en  or  et  argent,  ayant 
un  manche  de  bronze  doré;  aux  extrémités 
de  la  croix  étaient  quatre  médaillons  repré- 
sentant la  sainte  Vierge  et  les  saints  évéques 
Materne,  Lambert  et  Hubert;  cette  croix, 
enrichie  de  quinze  à  vingt  gros  chatons, 
fut  commandée  fUir  le  chapitre  au  xvi*  siè- 
cle h  Jean-Martin  du  Vivier,  un  des  bons 
ciseleurs  de  l'époque.  Sans  parler  de  la  va- 
leur aue  présentaient  la  façon  et  les  gem- 
mes ae  cette  croix,  il  s'y  trouvait  le  poids  de 
trois  cent  cin(]uacte  onces d*or  et  d'argent. 

On  admirait  encore  dans  le  trésoi*  de 
Saint-Lambert  trois  autres  croix  portatives 
qui  se  distinguaient  :  la  première,  toute  en 
argent,  avait  un  christ  en  or,  dont  les  pieds 
et  les  mains  étaient  percés  par  des  clous  or- 
nés de  rubis  ;  des  pierres  précieuses  de  la 
même  qualité  simulaient  la  cicatrice  du 
côté.  A  en  juger  parla  tète  du  Christ,  qui 
était  nimbée,  cette  croix  devait  être  aL- 
cieniie. 

La  «ei:onde  croix  était  de  cuivre,  toute 
chargée  de  médaillons  et  de  dessins  émail- 
iés  en  style  gréco-byzaniin. 

La  troisième  et  dernière  de  ces  croix  était 
de  cuivre  ou  de  bronze  doré,  ayant  avec  son 
l>oiS'  quinze  pieds  de  haut;  elle  était  de 
forme  simple  avec  des  dessins  en  rocaille. 
Cette  croix,  ouvrage  du  siècle  dernier,  ue 
pouvait  être  portée  que  par  six  personnes 
dont  quatre  la  soutenaient  à  l'aide  de 
chaînes. 

Parmi  plusieurs  ostensoirs,  il  s*en  trou- 
vait en  or  et  argent  terminés  en  clochetons 
et  tourelles  gothiques  (713),  avec  la  lunule 
en  or  garnie  de  diamants.  Jean  Oubani,  or- 
fèvre liégeois  du  xvi*  siècle  ,  dont  les  ouvra- 
ges sont  très-rares  aujourd'hui, avait  ciselé 
un  de  ces  ostensoirs  en  or  dont  la  lunule , 
enrichie  de  brillants,  était  posée  dans  une 
guirlande  de  fleurs  soutenue  h  ses  extrémi- 
tés par  deux  chérubins  en  or  massif,  qui 
élevaient  au-dessus  de  la  sainte  hostie  une 
couronne  d'or  enrichie  de  topazes,  d'éme- 
raud«s  et  d'un  solitaire  évalué,  eu  178i  à 
5,000  fr. 

Le  prince  évoque  de  Liège,  Maximilien- 


Henri  de  Ravière,  avait  fait  exécuter  par  le 
Uutois  Nicolas  Mivion,  le  grand  ostensoir; 
il  était  en  vermerl  et  élevé  d'environ  cimi 
pieds.  Peu  d'orfèvres,  on  le  sait,  ont  pofié 
comme  Mivion  Tart  de  la  ciselure  ft  on  plus 
haut  degré  ie  perfection.  Dans  cette  circon^ 
tance,  rhabile  et  ingénieux  artiste  avait 
adopté  la  figure  d'un  soleil  pour  exécaler 
cet  ostpitsoir;  dans  sa  pi^té  ingénieuse,  il 
avait  trouvé  rationnel  de  représenter  U 
sainte  Eucharistie  renfermée  dans  one figura 
semblable,  probablement  par  la  pensée  que 
le  corps  du  Sauveur  étant  glorieux  et  tout 
resplendis<(ant  des  lumières  célestes»  se  trou- 
vant eiposé  à  l'adoration  publique  dans  un 
tabernacle  retraçant  les  formes  du  plus  ben 
des  astres,  ce  dernier  représentait  mieaz 
qu'aucun  autre  le  caractère  admirable  qai 
possède  le  véritable  Soleil  de  justice. 

Dans  le  nombre  de  plus  de  trente  calices, 
dont  plusieurs  étaient  les  procJuctions  des 
délicats  ciselets  des  Thyry  de  Brj,  d'Eraso» 
Delle-Pierre,  de  Jean  Marchon,  de  Heori 
Noël,  et  d*autres  artistes  liégeois,  qui  seM> 
guèrent  pendant  des  siècles  les  figures,  lei 
grands  caractères  et  les  l)ell  es  formes  anti- 
ques ,  on  distinguait  trois  ou  quatre  calicci 
très-anciens  dont  l'origine  et  les  noms  de 
leurs  auteurs  étaient  ignorés.  Un  de  ces  ca- 
lices était  l)eaucoup  plus  çrand  que  ce« 
usités  de  nos  jours;  il  avait  probablemeel 
servi  h  l'époque  où  les  fidèles  communîaieil 
^sous  les  deux  espèces  et  à  l'aide  d'un  diali- 
meau;  cette  assertion  semblait  être  confir- 
mée |)ar  Texistence  des  deux  arcs  d'argeri 
qui  y  étaient  adhérents.  Les  deux  aoira 
étaient  d'une  faible  élévation,  mais  ayaatli 
coupe  fort  large,  peu  profonde,  et  sû|ipM^ 
lées,  l'une  sur  un  pied  octogone,  ranlreMf 
une  base  oblongue. 

On  conservait  dans  une  botte  d'ar^eatb 
paUium  qii'avait  porté  le  Pape  Grégoire  X, 
Théobald Visconti.Ce  Souverain  Pontife, poi 
d*anuées  avant  d'être  placé  sur  la  Chaire* 
SaintPierre,  avait  été  iréfoncier  et  arciddi^ 
cre  de  Liège.  Ce  paUium  était  une  bande* 
laine  blanche,  large  d'environ  trois  dcHgistf 
ornée  de  plusieurs  croix  de  couleur  nék» 
ou  rouge  ;  à  chacune  des  extrémités  de  fe 
bande  étaient  fixées  de  petites  lanei  * 
plomb  arrondies,  recouvertes  de  soieBOÎA 
Depuis  les  temps  les  plus  reculés  les  hifl^ 
riens  ont  prétendu  que  le  prince  évèquerfr 
Liège,  comme  témoignage  de  sa  baale  é 
gnité,  avait  le  privilège  de  porter  leiu'irsi^ 
ornement  officiel  réservé  aux  archeféquii 

Les  pièces  d'orfèvrerie  considérées  ouoat 
capitales  étaient  les  deux  grandes  statvff a 
argent,  hautes  de  cini^à  six  pieds,  reftéstt 
tant  l'une  la  sainte  Vierge,  l'autre  saillie 
seph  :  ces  statues  n'étaient  exposées  ea  fa- 
illie qu'aux   processions  ou  les  joaff.f 
grandes  fêtes,  durant  les  (Mfices  eo  ritatj* 
de  première  classe  ;  le  sculpteur  Jatft^ 
cour  en  avait  fourni  les  moclèlesàlM 
Flémael  ;  mais  ce  beau  talent  fut  enteféff 
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u  moment  où  il  aclioTait  la  stalua 
loseph.  Son  élève»  Nicolas-Franijois 
e  remplaça  dans  son  entreprise* 
»las  grand  succès  ;  il  exécuta  aussi 
de  la  sainte  Vierge.  La  majeure 
I  dépenses  que  nécessitèrent  ces  ri- 
^ts  furent  soldées  par  le  tréfoncier 
est  de  Surlet. 

;nîOcence  de  la  matière  dont  ces  sta- 
tut composées  disparaissait  par  la 
1  de  Tart  avec  lequel  on  avait  su 
la  pureté,  l'élégance  des  contours, 
I  et  la  noblesse  des  expressions, 
statues  ont  de  tout  temps  été  consi- 
mme  de  remarquables  productions 
rt  d'orfèvrerie  et  de  ciselure, 
iine  armoire  étaient  sept  ou  huit 
;»  sorte  de  grandes  aiguières  avec 
lent  quatre  étaient  de  vermeil, 
»uze  trinquarts  (espèce  de  vases  et 
s)  aussi  en  vt^nieil,  et  plus  de 
crézius  ou  lampes  en  cuivre  doré 
,  de  diverses  formes,  des  vidreco- 
cariisanes,  ou  coupes  d'écbevins, 
es  sur  les  modèles  les  plus  variés, 
ois  ou  quatre  étaient  attribuées  à 
.  Un  élève  de  ce  grand  artiste  , 
raillani,  avait  ciselé  en  vermeil  la 
verge  d'or  que  portait  dorant  les 
.réfoncier  grand -ecoUtre. 
10  coffret  étaient  déposés  les  dyp« 
>nt  l'usage  se  maintint  jusqu'au 
le.  Cétaunt  des  cartulaires  d*i« 
se  trouvait  inscrit  le  nom  des 
(  défuntes  E)0ur  lesauelles  on  était 
prier  pendant  la  célébration  de  la 
«s  plus  grands  de  ces  dyptiques 
:és  a  la  colonne  de  I*église  la  plus 
te  du  porche;  les  plus  petits,  men* 
les  noms  des  éveqoes  de  Liège, 
\sés  sur  l'autel,  de  fiiçon  aue  le 

0  récitant  le  canon  de  la  Messe , 
mentionner  le  souvenir  des  évé- 

dés. 

n  bocal  en  cristal  souiDé  étaient 
les  caliges,  oo  aociens  brodequins 
»s  qi*'on  croyait  avoir  été  à  l'usage 
iuberi.  ^ette  chaussure,  Ciite  ue 

cuir,  devait  couvrir  le  pied  et  la 
la  jambe. 

ip  d*autres  objets  étaient  aussi 
*quablcs  par  les  riches  matières 
uii'osaient  et  fart  avec  lequel  ils 
6  exécutés.  Sans  parler  d'un  nom- 
lérable  de  chandeliers,  de  vases, 
I,  de  buires ,  de  calices,  d*encen« 
)  piscides  en  vermeil  ou  argent, 
(uait  plusieurs  riches  |»arements 

d*autel.  Deux  étaient  en  argent 
un  ciselé  au  commencement  du 

1  par  Henri  Suavius.  Cet  artiste, 
»u  (aient  est  encore  si  bien  ap* 
nos  jours,  avait  ciselé  sur  ce  de- 
sl  trois  médaillons  représentant 
do  Sauveur,  de  sa  Mère  et  de  saiot 
il  avait  entouré  ce  lias-relief  de 

de  fleurs  et  d*arabesques  si  élé« 
i  délicates,  entremêlées  avec  tant 
e,  agencées  avec  tant  de  bonheur. 


que  la  naïveté  semblait  cacher  la  science , 
mais  la  perfection  de  cette  dernière  la 
trahissait  partout. 

Peu  d'années  avant  la  fin  du  xyii*  sitele, 
le  chapitre  des  tréfonciers  fit; exécuter  par 
Mivion  un  second  devant  d'autel  en  argent 
massif;  ce  beau  travail  ne  le  céda  en  rien 
aux  magnifiques  intentions  des  donateurs; 
il  était  fermé  d'une  grande  quantité  de  part 
ties  jointes  ensemble  avec  beaucoup  d^arlT 
et  fixées  sur  une  grande  lame  de  cuifre  par 
plusieurs  centaines  de  vis  d*ar^Bt,  mais 
avec  une  telle  dextérité  qu'il  était  impcHMi- 
ble  de  découvrir  le  point  de  jonction.  Ce 
devant  d'autel  était  divisé  en  trois  compar* 
timents  principaux,  dans  lesquels  se  trou* 
valent  trois  cartouches,  non  pas  ciselés,  mais 
exécutés  avec  l>eaucoup  d  intelligence  en 
fonte,  afin  d'ajouter  h  la  solidité  de  cet  oluei 
destiné  h  être  fréquemment  transporté.  Le 
cartouche  du  milieu  olfrait  rAssomption  de 
la  sainte  Vierge ,  et  les  deux  autres,  saint 
Lambert  et  saint  Hubert.  Ce  devant  d'autel 
pesait  environ  mil  huit  cent  quatre-vingt» 

auatre  onces  d'argent.  On  pouvait  presque 
ire  que  chacune  des  parties  qui  le  compo* 
salent  était  exécutée  avec  tant  de  perfection 
qu'aucune  ne  démentait  le  savant  et  rigou* 
reux  ciselet  de  Mivion. 

Dans  un  cadre  en  bois  revêtu  de  métaU 
et  dont  les  angles  étaient  ornés  de  fili-* 
Rranes  et  d'argent  frisé,  se  voyait  un  ta- 
bleau peint  h  l'encaustique,  avant  pour  sujet 
la  sainte  Vierge  tenant  l'Enfant  Jésus.  De- 
puis la  fin  du  1LV*  siècle,  l'existence  de  cette 
jieinture  dans  le  trésor  de  la  cathédrale  est 
prouvée  d'une  manière  certaine.  Dès  cettu 
époque,  les  historiens  qui  se  sont  occupés 
de  rbistoire  de  la  princi^iauté  de  Liège  ont 
avancé  que,  suivant  la  chronique,  ce  tabl^u 
était  dû  au  pinceau  de  Tévangéliste  saint 
Luc.  Quelc|ues-uns  même,  pour  expliquer 
la  possession  d'un  objet  aussi  précieux  à 
Liège,  se  sont  appuyés  à  tort  sur  quelques 
passâmes  de  l'histoire  ecclésia.stique,  et  par- 
ticulièrement sur  la  Ckronologia  iripariUa 
de  Nicéphore,  patriarche  de  Constantinople, 
sur  les  écrits  de  Nicétas  et  de  Sabellicus,  et, 
suivant  la  tradition,  ce  tableau  eût  été  donné 
h  la  cathédrale  de  Liège  par  l'empereur  d'Al- 
lemagne Frédéric  11,  ou  par  ses  successeurs. 
Au  siècle  dernier,  un  manuscrit  mentionne 
qu'on  n'a  aucune  donnée  certaine  sur  l'ori- 
gine de  ce  tableau ,  mais  que  sous  le  seul 
point  de  vue  de  l'art  c'était  un  remarquable 
échantillon  de  la  peinture  aux  premiers  âges 
de  l'ère  chrétienne. 

Mais  un  objet  bien  plus  préineux,  qui 
était  conservé  dans  le  trésor  de  Saint-Lam- 
Itert ,  et  que  la  cathédrale  actuelle  de  Liera 
a  encore  le  bonheur  de  posséUer,  c'était  le 
reliquaire  en  or  renfermant  uo  morceau tle 
la  sainte  croix.  Ce  magnifique  reliquaire  est 
entièrement  en  or,  le  centre  est  occupé  par 
le  morceau  du  bois  de  la  sainte  croix  sur 
lequel  repose  l'image  émaillée  du  Christ  ; 
aux  côtés  de  la  croix  sont  Adam  et  Eve.  Ces 
dernières  figures,  mais  particulièrement  les 
deux  chérobiDs  placés  aos  sommets  des 
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orobilloos  de  la  croix,  léoioigneol  Tanti- 

Sujté  reculée  que  doit  avoir  ce  riche  objet 
*uii  style  grec-bysanlin ,  qui  se  révèle  siir- 
toal  par  les  émaux  pourpre  et  azur  répan- 
dus sur  les  semi-alvéoles  tréfilées  dont  est 
semé  le  fond  du  reliquaire.  Le  cadre  est 
orné  d'une  quantité  de  petites  cornes  dont 
le  centre  de  chacune  est  occupé  jpar  une  tur- 
quoise ou  une  espèce  de  télésie.  Ce  cadre 
ienchâsse  la  glace  formée  par  un  cristal  de 
roche  d*une  taille  peu  uniforme.  Ce  cristal 
devant  être  assez  pesant ,  on  ne  peut  con- 
naître que  d'une  manière  approximative  la 
quantité  d'or  qui  doit  se  trouver  dans  le  re- 
liquaire ;  si  on  s'en  rapporte  à  VlnitrwneH- 
ium  promUsionis  €i  obtigationispro  clenodiis 
ecclesiœ  eaihedralis  Leodiensis  factarum^  de 
die  juin  1483,  il  doit  s'y  trouver  le  poids  de 
quatre  marcs  et  six  onces  d'or  pur. 

Jamais  on  n*a  révoqué  en  doute  l'authen- 
ticité de  la  relique  de  la  sainte  croix  con* 
servée  à  Saint-Lambert;  mais  nos  historiens 
varient  en  écrivant  le  nom  du  donateur  de 
ce  trésor  inestimable.  Les  uns  veulent  que 
(^  soit  le  Pape  Etienne  IX  9  d'autres  le  Pape 
Grégoire  X. 

Cesi  la  relique  de  la  sainte  croix  qui  clôt 
rénuniérttlion  des  objets  renfermés  dans  le 
trésor  de  Saint-Lambert  (713*). 

^LIMOGES.— Lenom  de  celte  ville  éveille 
sur-le-champ  d*agréables  souvenirs.  Il  rap- 
I)elle  qu'elle  fut  pendant  tout  le  moyen  Age, 
et  même  jusqu'à  la  Révolution,  la  terre 
classique  des  émaux.  Mais  l'art  d'émailler 
les  métaux  a  fait  perdre  de  vue  l'orfèvrerie, 
dont  il  n'était  qu'une  branche,  et  les  émail- 
jeurs  ont  éclipsé  les  argentiers.  Cet  artic'e 
sur  une  ville  qui  a  tenu  un  rang  élevé 
dans  l'histoire  de  Tart ,  prouvera  l'afQ- 
niié  des  émaux  et  de  l'orfèvrerie.  Nous 
sommes  amené  à  dire  comment  l'étude  d'une 
l)ariie  du  sujet  traité  dans  ce  Dictionnaire, 
nous  a  porté  à  Tembrasser  tout  entier.  Cet 
aperçu  serait  peu  intéressant  s'il  n'avait 
|)our  liut  principal  de  mettre  en  lumière  les 
causes  diverses  qui  donnent  au  Limousin 


une  place  si  importante  dans  l'I 
l'orfèvrerie. 

Même  après  les  guerres  de  reli 
au  xYi*  siècle,  avaient  mis  les  tr 
si  grand  nombre  d'églises  à  la 
protestants  (714)  ;  mAme  après  l 
spoliations  de  toutes  les  épcMiuc 
diocèse  de  Limoges  était  un  des  | 
de  France,  et,  grâce  à  ses  fabriqi 
nement  le  plus  riche  d'£iJrone  en  |i 
l'orfèvrerie  émaillée.  Pendant  lo 
rée  du  moven  Age,  il  ne  cessa  pâ 
terre  privilégiée  des  saints  et  de: 
et  les  beaux-arts,  surtout  l'art  é\ 
dernière  demeure  terrestre  des  c 
tifiés,  fleurirent  toujours  à  Tombr 
naslères.  Au  vi*  siècle,  saint  Léi 
vir  siècle,  saint  Amand ,  saint  Juq 
Oradour,  saint  Psalmodius,  saint  C 
saint  Yrieix,  saint  Goussaud  ;  saio 
saintThéobald  au  xr  siècle;  un  peu 
les  bienheureux  Marc  et  Séliastieo 
à  l'ombre  de  ses  montagnes,  et 
d*entre  eux  étaient  venus  d'Auv< 
Venise  et  d'Ecosse  y  chercher  la 
tranquille  des  déserts.  Il  semblait 
terre  eût  pour  les  cœurs  dé^ifeux 
loin  du  monde  et  près  do  Dieu,  de 
lointains,  là  réputation  d'une  |>aii 
qui  fuyait  les  rochers  et  les  nuage: 
cosse,  et  le  ciel  plus  doux  d'Italie. 

Les  semences  de  piété  dé|»osée] 
pieux  cénobites  fructitièreniau  cea 
sous  TinQuence  de  leurs  prières  et 
exemples,  la  pierre  elle-même  gem 
féconde.  Au  sommet  de  nos  rocoen 
du  fond  do  nos  vallées  s'élevèrent  la 
fleuries  de  centmouiiers.  Au  Nof 
Midi,  du  Couchant  au  Levant,  le  i 
ne  pouvait  marcher  tout  un  jour  n 
contrer  plusieurs  fois  sur  ^  rooi 
hospitalier  d'un  monastère,  et  son 
qui  lui  montrait  le  ciel. 

Pour  ne  citer  que  les  principaux, 
régnait Grandmont,  la  royale  abbajri 
et  enrichie  par  les  rois  d'Angleterr 


(713*)  De  taol  de  trésors  que  renfei  mail  la  cjitlié- 
dnle  de  Saiut-Lamt)erl,  U  eaihédr.le  actuelle  de 
Liège  possède  : 

t"  l>e  busie  dfi  saint  Lambert;  maU  U  est  dé- 
garni, depuis  la  lin  du  siècle  dernier,  d'une  gramie 
partie  des  joyaux  qui  lurnaient,  purticuliéreineiit 
du  grand  onyï  ai  «e  ba  crosse  de  vermeil; 

2*  L'offrande  faite  par  Charles  le  Téméraire; 
mais  dépou  liée  de  plusicur»  de  ^es  acceasoirea; 

5«  Le  tableau  p  iut  à  feiicauslique  appelé  la  Vierge 
de  êaittl  Luc; 

i*  L.e  beau  reliquaire  de  la  sainte  croix  qui  est 
eucore  aujourd'hui  dans  touie  sa  spleiideu  .  Ce  iiVst 
que  depuis  peu  de  teuips,  et  à  la  suite  d*un  long  et 
uiiéreuK  procès,  que  la  cathédrale  de  Saini-Paulest 
parvenue  à  récupérrr  cea  deux  derniers  précieux 
objets. 

L'offrande  faite  p^r  Charles  le  Téméraire,  le  buste 
de  la  châsse  de  saint  Lambert,  les  châsses  d^  sainte 
If  adiilberthe  et  des  saints  Materne,  Maum  c,  'Ibéo- 
dart,  Enchère»  Pierre  et  Andolel  furent  rendues  à 
Teglise  de  Li^se  dés  la  in  de  Tano^  1803.  CVst  k 
cette  époque  que  ces  ëépéts  saciés  levinr*  nt  de 
hamboiiri,  irilie  0(1  le  dtapitre  ira  trefonders  avait 


réfug  é  tout  le  tréior  d*^  Saint-Lambert  loi 
vasion  dans  la  ville  de  Liég«^  des  années 
publique  française.  C'-tie  préca  'tinn  ne  p 
tout  le  trésor  de  rancieiine  catbéJr.*le  < 
car  par  suite  des  v.cioires  des  années  fi 
les  directeurs  de  b  réputdi  ;ue  somaiétfi 
ne  Hambourg  de  leer  livrrr  ces  richefir) 
eut  lieu.  Peu  de  tciups  adirés  U  majenrei 
objets  priîcieux  qui  avaient  appa-teni  à  I 
dr  le  de  Saint -Ltainbert  furent  dirigé»  tcis 
ils  furent  vendus,  et  les  sommes  três^oos 
qu%  n  i*n  re  ir;«  fuient  appiiq«ées  aaxkta 
marine  fr^inçaise. 

(îti;  Le  ^eul  chef  de  bandes  comité 
Germain-Beaupré  aviiit  pille  les  abhaief  A 
Bûfliére,  de  TArtige,  de  Soliguac,  4>^ 
etc.  Dans  ces  monastères,  selon  Phafaltik 
ligionnair«s,  les  reliquaires  avaient  de ij 
sépultures  \  iolées,  les  cbartriers  jetés  ses  ■ 
i.ies  religieux  iravaient  sauvé  de  b  éesirv 
les  objeu  dëroliés  aux  ravisseurs  fMwmf^ 
qui  ne  fut  pas  toujours  a-sez  active. 

(715)  Nous  avons  réuni  dans  ee  iraisili 
tien  4*uu  cettain  nombre  de  Cails  4e  ccfii 
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Ire  duquel  ressordrent  jusqu*! 
ts  succursales.  Au  Midi  s  élevait 
dans  un  site  aussi  riant  que  son 
re-Dame  de  Dalon,  mère  de  dix 
aux  noms  gracieux  :  Blanche- 
n-Lieuy  Bons-Pâturages,  Bonne* 
ré-Benott  de  la  Vierge-Marie,  le 
Notre-Dame  I  Notre-Dame  de  la 

et  dans  rintervalle,  Aubasine» 
ustin,  Saint-Martial,  Solignac;  et 
cent  églises  plus  modestes  et  non 
^bre$(716}.  LaBévolution  est  Te- 

monastères  ont  été  reuTerséSi 
rtis   à   des  usages  profanes;  et 

les  hommes  respectèrent,  sqnt 
(t  tristement  vides  ;  vides  d'habi- 
s  Don  des  aïeux  et  du  passé!  Ce- 
*it  ces  lignes  a  pieusement  visité 
is,  et,  si  Dieu  le  |>ermet,  un  jour 
redire  h  son  pays  les  récits  tou- 
e  protègent  encore   leurs  murs 

lils»  sur  lesquels  nous  courons» 
cessaires  pour  faire  apprécier  la 
ince  de  nos  évaluations, 
i  rang  inférieur,  neuf  cent  sotxan- 
e  paroisses,  cent  quatre  commu- 
igieuses  se  partageaient  cette  terre 
I.  Il  faut  ajouter  h  ce  nombre  les 
,  les  maisons  de  refuge,  maladre- 
lospices,  les  commanderies  de 
le  Saint-Antoine,  de  chevaliers  ou 
servants,  les  ermitages,  les  cha- 
anuexes,  les  chltellenies,  dont  le 
tait  anssi  fort  considérable.  Ces 

ces  étf lises  paroissiales»  coHé- 
abbatiales,  avaient  leurs  trésors 
"s;  or  un  seul  fait  peut  donner  la 
leurs  richesses.  La  seule  abbaye 
lont,  pillée  au  xii* siècle  par  Henri 
au  XIV*  et  au  xv*  siècle»  par  les 
les  de  ce  jeune  prince;  dévastée 
ècle  par  le  comte  de  Saint-Ger- 
sédait,  en  1787,  plus  de  cinquante 
sanciens,  éniaillés  pour  la  plupart; 
pièces  d'orfèvrerie  en  or  et  en  ar- 
I  tombeaux  en  cuivre  doré  et 
m  gigantesque  autel  et  son  ei6#- 
léme  matière, 
uant  donc  le  nombre  des  reli- 

un  par  église,  soit  dix  mille»  et 

ant  que  le  tiers  seulement  de  ces 

rfévrerie  fût  émaiilé»  nous  som- 

de  rester  beaucoup  en  deçà  du 

itable  (7t6''j. 

I  des  reliques  fut  très-fervent  h 
époques  du  moyen  Age.  Nous  en 
i  diverses  preuves  dans  l'énumé- 
(  richesses  de  ce  genre»  que  cette 

elq«es-iins  de  ces  notas  sont  direcie- 
is  d«  lalin.  Leurs  vieilles  appellailoàs 
riDt^Se  de  coiRMTver  à  la  fois  la  siciiili* 
:e»sonnaiice  prinitives.  Ainsi  AibtiPêtra 
m  Anbepiene;  Borna  Aqum  te  traduisait 
iigmê, 

ttveiitaire  de  Torfévreric  andanne  pré- 
Dooservée  en  Limousin ».coovalDcn  Its 
lies  de  la  Juste  sévérité  de  nos  évalua- 


province  dut  aux  croisades.  Rappelons- 
nous  aussi  qu'en  1181,  ponr  augmenter  le 
trésor  de  Vabbaye»  Imbert,  moine  de  Grand- 
mont»  entreprit  le  i^èlerinage  de  Colosne.  h 
travers  les  incertitudes  d*une  route  si  loin- 
taine, rendue  plus  redoutable  encore  par  les 
périls  des  temps  (717).  La  plupart  des  pt-* 
roisses  du  diocèse  de  Limoges  et  plusieurs 
autres  abbayes  durent  leur  érection  et.  leur 
établissement  à  une  translation  de  reliques. 
Ginquante-deux  paroisses  furent  fondéea 
pour  une  pareille  cause»  sous  le  vocable  de 
saint  Martial»  en  France,  en  Espagne  et  en 
Angleterre. 

D*ailleurs  le  droit  est  formel.  En  cédant» 
sous  ce  rapport»  aux  inspirations  de  leur 
piété,  les  fidèles  obéissaient  en  même  temps 
aux  prescriptions  de  la  liturgie»  qui  requiert 
la  présence  des  reliques  pour  la  consécra- 
tion d'une  église  ou  même  d*un  simple 
autel.  Autorises  par  le  cinquième  concile  de 
Carthage»  qui  prescrit  (cap.  H)  de  renverser 
les  autels  élevés  sans  reliques,  plusieurs  au- 
teurs ont  r^nclu  que  leur  présence  était  né- 
cessaire pour  la  validité  de  la  consécra- 
tion (718). 

Nous  pouvons  lyouter  aux  renseignements 

Erécédeuts  une  évaluation  plus  positive. 
)èa  le  IX*  siècle,  la  richesse  des  trésors  des 
églises  du  Limousin»  et  surtout  la  présence 
du  chef  de  saint  Martial»  avait  fiût  établir 
Tusage  d*exposer  les  reliques»  au  retour 
de  certaines  époques»  h  la  vénération  des 
fidèles.  Cette  cérémonie»  qui  revient  tou» 
les  sept  ans  sous  le  nom  d*ostension,  a  sur- 
vécu avec  un  caractère  très-original  à  tous 
les  changements  qui  nous  ont  séparés  du 
passé  (719). 

A  l'occasion  de  l'ouverture  des  trésors,  des 
procès- vertiaux  étaient  dressés  pour  consta- 
ter l'état  des  reliques  et  les  autnenlîquer  au 
liesuin.  Un  grand  nombre  de  ces  documents 
a  péri»  et  leur  brièveté  les  rend  peu  regiret* 
tables.  Mais  ceux  de  Limoges  ont  échappé» 
et»  grAcea  à  ces  inventaires  »  nous  établis- 
sons, pièces  en  mains»  que  la  seule  ville 
épiscopale»  sans  y  comprendre  les  propriétés 

Crticulières  »  possédait  fuaire  eeni  êrmUê^ 
U  reliquaires  /  Et  qu'on  n'attribue  pas  ee 
nombre  a  la  présence  de  l'autorité  ecclésias- 
tique :  l'église  cathédrale»  complètement  pil- 
lée au  XIV*  siècle,  était  la  plus  pauvre  du 
diocèse.  A  l'exception  de  Saint-Martial»  les 
abbayes  importantes  étaient  situées  hors  de 
Limoges.  Que  ces  richesses  d'une  petite  par- 
tie du  territoire  limousin»  que  l'inventaire 
dressé  par  nous  de  ce  qui  a  survécu  aux  spo- 
liations de  toute  sorte»  fassent  pressentir 

(717)  Nous  avons  publié  ee  curieux  rédt  à  la 
fiu  de  uotre  recueil  des  faiscripiions  du  Liuiou- 
s»io. 

i718)  Vvff.  DutâiiTi,  De  riiibuê  EceUekr,  p.  68. 

(719)  L*auteur  de  cet  article  eu  prépare  uoebis- 
toire  qiril  lUuslreffades  peruaits  des  sainu  du  Lî- 
luousin,  d*apfès  les  chèaiet,  loabeaux  et  viiraux. 
Il  a  défs  réuui  daus  ce  but  un  ceruia  Donbre  de 
plâtres  el  d*autras  fà^miiê  ^pbiques.  Kef .  le 
UsTBic&iOM  dansée  Didienuaue. 
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raïUiquc  splenik^ur  dos  trésors  de  la  r irovioee 
tout  entière  (730)  1 

Mais  le  Limousin  ne  possédait  pas  que  des 
reliquaires  émaillés;  Témail  renaussait  de 
ses  glacis  brillants  tous  les  instruments  du 
ruite  et  de  la  liturgie.  Le  mépris  de  Tanti- 
quité  et  Pamour  d*un  vil  lucre,  en  les  livrant 
cmime  vieux  cuivres  au  dédoreurs  et  fon- 
deurs, ou  aux  orfèvres  comme  matière  à 
creusets,  nous  ont  privés  de  renseignements 
inappréciables.  Par  leur  destruction,  le  sym- 
bolisme, l'art  et  Thistoire  ont  fait  des  pertes 
k  jaàiais  regrettables.  Pour  ne  citer  que  les 
monuments  hors  de  ligne  de  l'abbaye  de 
Grandmoni,  que  sont  devenus  la  grande 
croix  qui  avait  trois  mètres  de  hauteur  et 
le  magnifique  tombeau  relevé  de  terre  avec 
rimage  du  défunt  Aymeric  Guerrut,  et  Tim- 
mensa autel  de  la  vieille  église?  Hélas!  Ceiut- 
il  le  dire?  toutes  ces  gigantesques  ciselures 
rehaussé(*s  d'émail,  qui,  même  au  point  de 
vue  matériel,  auraient  présentement  une  va- 
leur immense,  furent  livrées  à  un  fondeur  de 
cuivre.  Dépouillées  de  leur  éclat  et  de  leur 
forme,  elles  courent  aiyourd'hui  la  France, 
transformées  en  sros  sous  I 

Hâtons-nous,  U  en  est  temps,  de  faire  l'in- 
ventaire des  rares  débris  de  nos  trésors  qui 
ont  échappé  aux  Vandales;  et,  si  le  règne 
des  démolisseurs  devait  encore  se  lever  sur 
la  France,  que  ces  pages  sauvent  au  moins 
un  modeste  souvenir  de  l'habileté  patiente 
des  argentiers  de  ces  vieux  âges  I 

Inspiré  par  cette  pensée,  en  ISthl,  au  re- 
tour de  la  solennité  septennale  dont  nous 
avons  parlé,  l'auteur  de  cet  ouvrage  a  vi- 
sité les  sanctuaires  limousins  où  reposent 
entourés  d'honneur  les  restes  des  saints  vé- 
nérés. Guidé  par  la  trace  d'innombrables 
pèlerins,  il  a  porté  ses  pas  dans  tous  les 
lieux  gardiens  de  quelques  saintes  reliques. 
Il  a  recherché  pour  les  décrire  toutes  les 
œuvres  des  anciens  émailleurs  de  Limo{;es 
dont  il  écrivait  Thistoire.  Cette  exploration 
a  été  féconde  en  résultats;  dans  les  églises 
de  l'ancien  diocèse  de  Limoges,  il  a  pu  exa- 
miner : 

Un  auiel  portatif  émailU ;  six  patinet  mi- 
fUêtérielleê  émaill/ei  ;  cinq  suspemiom  émait^ 
Uêê  :  dix-'huit  crosits  émaUlées  ;  vingt-trois 
euêiodei  émailUes;  une  boite  aux  saintes 
huiles^  émaiUée  :  vingt-sept  croix  émaillées: 
cinq  navettes  imailCies  ;  onze  calices  ornés 
d'émaux:  seize  statues  émaillées;  soixante'^ 
deux  reliquaires  émaillés:  six  diptyques 
émaillés  (721). 

A  ces  émaux  incrustés  il  convient  d'ajou- 
ter ceux  que  nous  avons   vus  tristement 

(720)  L*auieur  donnern  ailleurs  U  preuve  l»eau- 
coup  trop  éiendae  de  ses  assertioos.  Elles  ne  s«  ront 
conlesiées  par  aucune  des  personnes  qui  ont  une 
connaitsaiice  même  somnisire  de  Thisloire  du  Li  • 
moiisin.  Qu*on  ouvre  au  hasard  les  trois  volumes 
du  P.  Bon  de  Saint-Anable,  et  on  sera  blenléi  con- 
vaincu de  rimporiance  qu*il  donne  au  culie  des  re- 
liques.—  V09.  dans  M.  du  Sooimerard,  Les  ërt$  au 
moyfn  dae«  l.  IV,  p.  64,  eommem  il  fui  mis  sur  la 
voie  de  réuide  des  émaux  limeusin» ,  par  le  sac 
sonore  d^un  chaudroaiiier  aaverguau  ffous  avoas 


prendre  la  chemin  des  collections  p 
res  au  nombre  de  plus  de  deux  cen 
et  dix.  Les  teites  nous  avaiei 
le  Limousin  comme  le  centre  le  |>l 
le  pluscélèbrede  larabricaliondes 
la  présenc^de  monuments  si  Doinb 
firmait  surabondamment  les  rétf^its 
niqueurs.  Les  renseignements  aii 
yerts  ont  été  mis  en  couvre  une  prei 
dans  un  travail  intitulé  :  Essai  sur 
tiers  et  les  émailleurs  de  Limoges^  au< 
ciétédesantiuuaires  de  l'Ouesta  b 
donner  asile  aans  sesMémoirtê.  Ci 
part  à  petit  nombre  est  allé  tn 

Krsonnes  qui  s'intéressent  aux  tr 
uteuretà  l'art  de  ces  âgeséloi;;n 
A  côté  de  tous  ces  objets  éma 
églises  en  gardaient  d'autres,  ornés 
reries,  de  cabochons,  intailles  e( 
non  moins  curieux  par  le  travail 
lure  et  de  fonte,  et  plus  précieux  ei 
la  matière.  Ces  objets,  au  nombre 
cent  vingt-un,  se  distribuent  ainsi 

Croix, 

Châsses, 

Reliquaires  en  forme  de  bras. 

Reliquaires  en  forme  de  tours. 

Bustes  grands  comme  nature. 

Statuettes, 

Encensoirs, 

Ostensoirs, 

Calices, 

Reliquaires  divers» 

Fallait-il,  dans  un  travail  où  les 
de  mise  en  œuvre  des  métaux  joue 
grand  rôle,  n'en  tenir  aucun  comp 
proscrire  en   masse  parce  qu'ils 
pas  émaillés?  Nous  l'avions  |>ensé 
tant;  n*était-ce  pas  une  erreur? 

L'histoire  des  émailleurs  n'est  | 
rable  de  celle  des  argentiers.  L*éou 
à-dire  le  verre  rendu  opaque  |*ar 
ditiou  d'étain  et  coloré  [»ar  des  oij 
talliques,  l'émail  réclama  toujours, 
de  sa  fragilité  et  de  sa  fusibilité, 
port,  un  excipient  métallique.  Jusq 
du  xiir  siècle,  il  est  peu  d*œuvres 
tantes  de  ciselure  où  il  ne  joue  un 
moins  sous  la  forme  de  cabochons, 
siècle,  lorsque  de  toutes  |>arts  les 
sions  diverses  achèvent  de  sorgi 
cor()oralions,  ou  renouvellent  leurs 
les  argentiers  de  Limoges  réglemei 
un  article  spécial  de  leurs  ordoanaar 
ploi  de  l'émail  dans  l'orfèvrerie  ( 
XV*  siècle,  veut-on  louer  rhabilelé< 
tiste,  on  ne  séparera  pas  la  praliq 

cité  ailleurs  les  exploiu  du  sîeur  t^Hiiaad, 
qui  en  i791.  put  revendre  quarumle^êis  ft 
vieux  cuivre  Joui  il  aviil  violeiomeal  af 
incrustalions  d'émail  il  grands  coups  dt 
(7it)  Le  chiOre  des  objeu  rxaaiiacs  %^ 
considcrableroenl dans  de^  cxploratioas  m 
on  pourra  Irouver  une  lisie  plus  coipiil 

OSTENSION. 

(7ii)  Ari'cle  G.  Voy.  les  moU  Aattinn 


LIM 


D'ORFEVRERIE  CHRETIENNE. 


LIM 


IU« 


s  ;  on  dira  que  t7  Bsioii  iani  iubiil 
natif  qu€  il  faisoit....  orfévrerie$ 
*argeni^  bsmâillbiiibs,   comme  $e  il 

natstreiJIS). 

st  guère  qu'k  la  Renaissance,  en  la 
lu  XY*  siècle,  que  Pémail  acquiert 
Hément  de  peinture ^une  valeur  in- 
nte;  et  encore  les 'grandes  pièces 
honoré  la  fabrique  des  Courtois  et 
lard  sont-elles,  sinon  par  leur  ma- 
i  moins  ^r  leur  destination  ,  des 
l*orfévrerie.  Qui  n*a  tu  quelques- 
aiguières,  des  plateaux,  des  coupes, 
icoau  de  ces  illustres  maîtres  a  trans- 
n  tableaux  une  couverte  inaltéra- 

en  reproduisant  sous  une  forme 
I  et  après  correction,  nos  recherches 
maux,  cet  article  est  donc  desti- 
mbler  cette  lacune  d*un  travail  pré- 
Lm  produits  de  la  ciselure  et  de  K 
r  sont  pas  séparés  de  ceux  de  1*^ 
'• 

drivant  les  travaux  des  orfèvres  fran- 
taît-il  pas  juste  de  donner  une  place 
ite  aux  orfèvres  qui  ont  produit  le 
ad  nombre  d*œuvres  et  les  œuvres 
remarguables?  Uans  la  durée  des 
\  artistiques  comme  dans  la  vie  des 
se  rencontrent  des  hommes  supé- 
iii  dirigent  la  foule  et  se  font  obéir 
Tout  subit  leur  influence;  et  This- 
ns  dédaigner  ceux  qui  se  montrent 
d  rang,  voit  dans  les  premiers  les 
liants  d*une  époque;  ils  ont  ses  pré- 

et  ses  plus  longs  souvenirs, 
l'histoire  de  Torfévrerie  française, 
ce  est  occupée  par  les  artistes  li- 
.  Partout  se  retrouvent  leur  influence 

travaux.  Jusqu'à  ce  temps  trop 
I  fart  français  céda  la  place  aux  ini- 
is  étrangères ,  jusqu'au  xvi*  siècle, 
Torfévrerie  limousine  conserve  en 
ïe  rang  élevé. 

inatt  récole  d*orfévrerie  limousine 
iècle,  son  illustre  chef,  saint  Euii, 
30  maître,  et  Théau  ou  Tillon  (724), 
iple.  Cotte  école  se  periiétua  dans 
de  SoLiGNAc,  où,  selon  I  expression 
temporain,  se  trouvaieni  de  nom" 
^istes  habiles  dans  les  arts  divers  (1^). 
k:le ,  cet  art  était  cultivé  dans  Tab- 
Saiut-Martial  ;  on  a  quelques  noms 
ation  de  princi|)aux  travaux  de  ses 
3rfévres.  Joffrkdls  et  Josbbrt  au 

»  GuilfAMCNDUS,  ISEMBERT  et  PlBRRE 

Marc  de  Bridusr  auxiv*,  exécutè- 

I  EÀt.  remiss.^  an  1417  ex  Reg.^  cb.  169. 

Carpenl.,  v*  Esmaldus. 

Msulier  tous  ie«  moto  qui  se  iroaveol  en 

liules. 

rooM.,  in  rtia  S.  'Eli^u 

mullex  DLXHtsKR,  IV,  746.  Quornem^  oc- 

\tim ,  exiti  de  eeclesia  S^mcti  Salyrt ,  ut 

dmnino  CantUMnemi  ankiefduapOf  ^- 

If  H0êîer  pro  magna  necessitate  eammoda" 

^a€êm  êolidos  Andegattnus.  Cmi  pramisi 

namuê  weslras  et  reUderem,  Ideo  preear  ut 

teutium  eos  CûUêigucs.  El  hoc  tabis  siguum 


rent  des  csuTres  remarquables.  Grahdmoiit, 
où  brilla  Porfévrerie  émaillée,  la  plus  consi- 
dérable qu*ait  possédée  le  monde,  nous  a 
laissé  le  nom  du  frère  Rboihaldds.  A  Ltoio- 
ges  même,  Tabbaye  de  Saint-AugustiD,  dn 
XI*  siècle  au  xiv*,  vit  la  chaire  abbatiale  oe- 
cupée  par  d'illustres  religieux  qui  excellafeot 
dans  tous  les  arts  et  notamment  dans  Torfë- 
vrerie.  Nous  citerons  seulement  dans  le  nom- 
bre les  abbés  EnsRif  set  RATiioiiDauxii*8Îè» 
de,  et  GiRALD  db  Fabrt  au  xiii*. 

Au  xir  siècle  l'école  des  émailleurs  de  Li- 
moges prend  une  position  de  plus  en  plot 
remari|uable.  Les  couvres  se  multiplient  et 
les  textes  deviennent  fort  nombreux.  On  sait 
que  ce  sont  Ik  les  éléments  de  toute  bonne 
histoire  de  Tart. 

Il  résulte  des  citations  réunies  par  du 
Cange  et  H.  Albert  Way,  que  dès  lexii*  siè- 
cle, la  réputation  des  émaux  de  Limoges 
était  répandue  en  Angleterre  et  en  Italie.  Les 
divers  textes  réunis  (>ar  les  mêmes  auteurs 
nous  la  montrent  pénétrant  dans  toutes  les 
contrées  de  TEurope  occidentale.  Les  mots 
fltMtre  de  Limogée  distingueront  désormais 
TorféTrerie  émaillée,  tant  ce  genre  do  tra- 
Tail  était  particulier  k  cette  ville.  C*est  sous 
ce  nom  que  sont  mentionnés  des  envois  d*or- 
févrerie laits  vers  1160  k  Tabbayede  Sainte- 
Marguerite  de  Veglia ,  dans  le  royaume  éè 
Naples.  Vers  le  même  temps,  sous  Louis  VII, 
le  prêtre  Jean  écrit  au  prieur  de  Saint- Victor 
de  Paris,  qu'en  accompagnant  l'archevêque 
de  Canlorbérjr,  il  a  été  obligé  d'emprunter 
dix  sols  angevins.  Vous  voudrez  bien,  ajoute- 
t-il,  les  consigner  au  porteur  des  présentes; 
et  vous  aurez  pour  garantie,  la  couverture 
d'un  livre  de  l'œuvre  de  Limoges  que  je  vous 
ai  montrée  et  que  je  voulais  envoyer  è  l'ab- 
baye de  Witgam  (726).  Presque  h  la  même 
époque,  Adèle,  femme  de  Louis  VII,  lui  éle- 
vait dans  l'abbaye  de  Barbeau ,  une  tombe 
construite  avec  un  art  nouveau^  et  décorée 
d*or  et  de  pierreries  (727). 

Nous  pourrions  grossir  ces  renseigne^ 
ments  de  l'indication  d'un  grand  nombre 
de  faits  qui  nous  expliqueraient  l'extension 
de  la  réputation  des  émaux  de  Limoges  : 
Gérald ,  évêque  de  Limoges ,  donna  k  Rome 
un  grand  festin  oit  brillaient  des  vases  fabri- 
ques avec  les  métaux  de  sa  patrie.  Au  départ 
{>our  Cluny  de  Pierre,  abbé  de  Saint-Martial, 
une  châsse  d'un  travail  admirable,  une  crosse, 
un  calice,  une  croix,  des  burettes,  tout  l'or- 
nement d'une  cliapelle,  et  même  les  chevaux 
de  l'abbaye,  furent  retenus,  je  dirai  plus, 
enlevés  par  lui  (728).  Vers  1165,  des  cha« 


VMs  in  infinuarie  tabulas êexU, ..  ifi... 
i ferre  UmetieiHO  guos  wûltere  voleham  abbaliœ  de 
Wlgam.  —  ConMiliex  M.  Mohteil,  BuL  des  Fran- 
çais. Il,  4S5-i75. 

(7i7)  Vof.  MiLLiH,  ^Nilf.  fi«lioiMi(tf ,  art.  IS,  p. 
li,  répîuplie  sV^primaii  ainsi  : 

G«mniis,  arle  nova,  pnifiiso  et  a«ro 
Ouondan  MMsuittemii  idelis  UKor 
bpona»  loia  wem  legens  Adela 
Krexlt  lapMen. 

(728)  CoosRllex  Lasbb,  hn.  Aqaii.  Bibi^  U^  3IS» 
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noines  Jo  TablMiye  de  Lincoln,  dédiée  à  saint 
Martial»  finrcnt  à  Limoges  chercher  des  rc^^ 
liques  de  leur  saint  proti'Cteur.  Ils  obtinrent 
un  ossement  du  bras  et  purent  le  porter  en 
Angleterre»  dans  une  belle  châsse  d'ivoire i 
qui  leur  fut  donnée  à  cette  occasion  (729). 

Mais  la  poésie  ne  peut  se  limiter  aux  œu- 
vres purement  littéraires. 

A  la  fin  du  xiii*  siècle ,  sous  forme  d*art 
elle  était  («rtout,  elle  laissait  son  empreinte 
sur  les  objets  les  plus  vulgaires:  pentures, 
serrures,  marteaux  de  portes  et  grilles,  tous 
les  objets  de  la  ferronnerie  ;  pots  do  vin» 
écuelies ,  assiettes  et  plats  »  étaient  façfonnés 
pêr  des  mains  ingénieuses.  Un  pintier» 
nommé  Gautier,  jetait  en  bronze  Taigle  de 
chœur  colossal  de  la  cathédrale  de  Limoges; 
un  charpentier  «  Davireau ,  fabriquait  une 
croix  éle^nte.  Sous  Tinspiralion  d  une  riva- 
lité légitime»'  Tart  animait  la  matière  comme 
un  souille  printanier  qui  fait  édore  tous 
les  germes  endormis. 

L^rt  de  Limoges»  tout  en  s*appujraut  sur 
la  religion,  avait  encore  pour  auxiliaires  les 
lettres  et  la  poésie»  et  plus  tard  le  commerce, 
cette  dernière  gloire  d'une  nation.  Bientôt 
nous  verrons  les  hommes  de  néuoce  du  Li- 
mousin devenir  les  courtiers  de  1  Europe*  Ils 
fonderont  des  comptoirs  à  Lille  et  à  Arras. 
Mais  déjà  la  langue  limousine  se  parlait  dans 
la  moitié  de  la  France  »  en  Catalogne»  en 
Roussillon»  en  Sardaigue»  dans  les  lies  Ba- 
léares. C'était  dans  cet  idiome  que  Grégoire 
Béchadie  de  Lastonrs  et  le  duc  Guil- 
laume IX  célébraient  les  événements  de  la 
Ïremière  croisade  dont  ils  furent  témoins, 
^'autres  troubadours  limousins  chantaient  à 
la  cour  des  rois  :  Anselme  Faydit  »  près  de 
Richard  Gœur-de-lion  »  Bernard  de  Venta- 

Profeeluê  clsniactim  Pelrut^  capttim  admitandi  ope* 
rtJ,  crcpsMm,  ealicem^  erucem^  ampuHa*^  Coftsiâic^ 
capeltœ  ornalum^  iimul  equitalurai  relinuii,imo  pJiu 
dicam,  rapuU, 

(72il)  B»  DB  SAi!fT-AiiABLB ,  BUi.  de  S.  Martial^ 
lit»  491. 

(750)  MiRiANÀ,  Hnt.  généf.  deVE%paqne^  I.  xxviii, 
C.  14. 

(731  )  Opifs  et  Limqgia  teu  Leniovicinum  in  charta 
ano.  1197  apud  Uirhellum,  t.  VIL  —  ilal,  $acr.y 
p.  1274  :  Dna$  tabulai  œneai  tuperauraia$  de  labore 
Limogiœ,  -^  Alia  ami.  1231 ,  ap.  Catelluni  in  Hist. 
occilan,^  p.  901  :  Duo  barinl  qui  iunt  de  opère  Le- 
movitico,  —  Sffnoduè  Wigorniettiit ,  ann.  1240  , 
cap.  1  :  Dumpixides^  una  argentea  vel  eburnea^  tel 
de  opère  LewMmino  in  qua  hoêtiœ  cotuerventur. 
—  MoHtulicum  anglic.  t-  111,  p.  310  :  Duo  cande^ 
iabra  euprea  de  opère  Lemovicens,  —  P.  313  :  Una 
crux  de  opère  Limoceno.  —  Velus  sclieda  ex  ca- 
méra computer.  Parisiens.  :  Item,  Can  1317  eii 
\  1  jour  de  juillet  envoga  M.  Huguei  d^Angeron  au 
roi  par  Guiart  de  Pontone  un  ehanfrain  doré  à 
testes  de  liipan  de  tœuvr^  de  Limoges,  à  deux 
crêtes^  du  commandement  le  roi^  pour  encoier  au  roi 
d'Arménie.  —  Du  Gange,  Voy.  Ltmogia  :  Petrus  de 
Ango  canonicue  (circa  1258)  dédit  ecclesiœ  Ambia- 
mensi*.  .  duas  peltes  de  opère  Lemoincenti.  —  Dv 
Cahgb,  Voy.  Veiitilabro. 

Dans  le  livre  de  visite  de  GuiUaume,  doyen  de 
Salisbury,  en  1220,  est  meutioiinée;  Crux  procès- 
ùonatis  de  opère Lemoeieensi,  trouvée  à  Wokingliani, 
Berkshire.  Dans  réalise  de  Kursi,  même  tumié,  est 
lATentoriée  :  Pixis  dependens  super  altare  cum  Eu- 


dour  ,  a  la  suite  de  la  reine  ] 
Jean  I"  d*Aragon  les  faisait  dem 
roi  de  France  par  des  ambassad 
nelles  (730).  Aujourd'hui  auî  poun 
rer  les  noms  de  Bertrand  de  Bnrn, 
Daniel»  de  Géraud  de  Borneilb? 
derniers  ont  une  gloire  iiD()érissab 
et  Pétrarque  voîlt  bientôt  imiier  U 
sies  et  célébrer  leur  taleut  en  de^ 
mortels. 

Hors  des  cloîtres  »  ou  dans  leur  • 
sans  dépasser  le  xiir  siècle»  nous 
noms  diversement  célèbres  de  Mai 
talis»  de  Laconche»  de  Chatard»  de  G 
le  Borgne»  de  JeanCbatelas.  A  ceiU 
la  célébrité  des  œuvres  de  Limoges 
verselle  (731).  Les  rois  en  décijrent 
seau'de  leurs  Glies(732);  les  trë 
églises  de  TËurope  entière  y  puis 
s  embellir.  Au  nord  de  la  France, 
et  en  An^xleterre»  on  a  recours  à  se! 
pour  la  décoration  des  illustres  sé| 
Le  jour  de  l'octave  de  Saint-Luc 
prieur  de  Grandmont»  écrifit  à  Thib 
de  Navarre  et  comte  de  Cham()agi 
Brie»  et  le  pria  de  payer  à  Jean  C 
bourgeois  de  Limoi^es,  le  tombeau  q 
fait  faire  pour  le  roi  son  père»  et  d( 
ser  amiableniont  avec  lui  pour  p 
mausolée  où  le  prince  voudrait  (733 

Neuf  ans  plus  tard»  maître  Jean  i 
6ES  fit  le  Toyage  de  Rochcstcr  pou 
der  à  la  pose  de  la  tombe»  en  métal 
do  Jean  de  Merton»  évèque  de  cet 
tombe  qu'il  avait  faite  sur  la  deou 
exécuteurs  testamentaires.  Il  reçut  c 
livres  cinq  sous  six  deniers  pour 
tion  de  ce  travail  (734). 

Au  commencement  du  siècle  soi 

ekaristia,  de  opère  Lemoticeun  (sic).  I 
cbAsses  de  Saint-Paul»  en  1298,  soot  é 
Duo  coffrœ  rubeœ  de  opère  Lemoriceusi , 
ment  drs  jcliandelicrs  de  cuivre  ef  um 
opère  Limoceno.  (Dugdalb,  MonasL,  111, 1. 

Gilbert  de  Glanviile,  évéqoe  de  RocÉ 
1185  à  1214,  possédait  descofreo  deLim 
ilo/T-,  121.) 

Le  prieur  llélye  donna  à  la  caibédral 
clieslcr  :  baciiios  de  Limoges,  ami  suut  coli 
jus  altare,  (Cs.  A  berl  Wat,  Arckeologica 
U  II,  p.  167.) 

(732.  DaiiH  un  compte  des  frais  da  irai 
la  rein-^  de  Navarre,  KccondeflUe  du  roi  sa 
au  tcrm^  de  rAscenstoii  Ii55,  il  »»t  «Kl 
tant»  cofris,  Lemovicensi  teia.  (In  arthi 
Gouipiit.) 

(755;  Martene,  Thésaurus  anecdotên 
col.  1124. —  Voy.  la  d«*S€rip.ion  de  ce 
remarquable,  au  mot  Tombeau. 

(75 i)  Cumputaiit-  (  execu tores  testaM 
I.  v  8.  VI  deii.  libérâtes  niagislro  Jflèasi 
viceiisi  pro  iumba  dicti  episeofâ  UoScnii; 
pro  consiructione  et  carriagio  de  Lrmoga 
fam,  et  xl  s.  viii  den.  cuidam  êxsecil 
Lymogcs  ad  ordinanduni  et  provideadMif 
tionein  dicie  tumbe  ;  e-  x  s.  viii  d.  enidaa 
eunti  apud  LymoKCS  quereuti  diciam  irnsÈs 
truciam  et  ducenti  eam  coni  dicio  niap>ftru« 
usque  Koflam.  Thorpe,  mstum.  Rînf.  H 
par  M.  A.  Way.,  The  arche ohgical  jûtrm 
l».  171.) 
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anime  lb  iiorqnk  ,  clieTalier  » 
ince  de  quatre  cent  cinquante  li« 
1  Coiçon  de  la  sépulture  de  Blan- 
irre,  duchesse  ae  Bretagne,  qaa 
a?ait  commandée  de  faire  h  Lî« 
e  princesse,  morte  le  6  août 
I humée  dans  Tabbaye  des  Cister» 
lyole  (735). 

empsoù  ftorissaient  J.  et  P.  Le- 
U  auteurs  du  magniflque  tom- 
al  émaillédu  cardinal  de  la  Cha- 
CFBR.  A  la  même  époque*  des 
i6me  destination  enricnissaîent 
ises,  et  notamment  la  collégiale 
'main-lès*Belles.  B.  Vidal  eié- 
id  buste  de  saint  Martial,  en  ar« 
§  9  et  du  poids  de  sept  cents 
k   la  générosité  d*un   Pape  li- 

époque,  au  plus  fort  des  guer- 
lination  anglaise*  lorsque  la  cité 
mise  à  feu  et  à  sang,  les  argen- 
loges  sont  encore  assez  nom- 
se  montrer  organisés  en  corpo- 
mte.  Ils  se  gouvernent  eux-mé* 
règlements  qui  prouvent  leur 
ur  générosité.  Le  plus  haut  titre 
lis  pour  les  métaux  précieux, 
indes  précautions  sont  prises 
rer  tout  son  renom  h  la  fabrica- 
ne.  L'or,  pour  ne  devoir  son 
li-mème,  ne  sera  pas  mis  en 
ite  pièce  destinée  à  être  vendue 
oges  devra  être  approuvée  par 
t  convenablement  estampillée. 

RàGLEMBNT. 

ne  ne  se  rompt  pas  au  xvr  siè- 
et  Denisot,  orfèvre  niftit/, 
)  lansa^e  du  temps,  cent  autres 
a  tradition.  Viennent  la  Renais- 
préférences  pour  l'étranger,  les 
e  Limoges  trouveront  autour 
essinateurs  en  orfèvrerie  et  en 
utes  les  ressources  nécessaires 
er  les  œuvres  les  plus  gran- 
'e  les  mots  imprimés  en  petites 
y.  les  mots  ÏMocrbt,  PimciOD , 
irre).  La  renommée  de  ses  pein- 
1,  à  la  même  époque,  n*a  jamais 
\e.  Trois  véritables  dynasties 
ont  école,  et  trouvent  le  moyen 
le  manière  originale  dans  un 
[Mrence  si  restreint.  LesPéni- 
imousin,  les  Courtois  imposent 
leurs  œuvres  douées  d*un  telat 
u  Les  r(»is  de  France  appellent 
rs  limousins  à  leur  cour,  et  ces 
nent  leur  rang  dans  cette  armée 
artistes  qui  eavironnaienl  les 

iècle,  la  peinture  en  émail,  dé- 
irée  de  Torfévrerie,  so  perpétue 
les  parallèles  ei  non  rivales  des 
es  Noualbier.  Leurs  esuvres  in- 
conservent la  popularité  jns- 

B,  Mém,  kiiUmqiiê  de  Bivlaf  ne»  L  I, 

Lcmovici  ne  serait-il  Das  le  mêms- 
enl  Johannes  LimomtnniT  Ce  n^a- 


qn*au  jour  où  une  peinture  semblable  s*eni* 
|iare  de. la  vogue. 

La  Providence  intervioL  Au  moment  où 
s'éteignaient  dans  rindiflérenee  à  peu  près 

([énérele,  les  fourneaux  des  derniers  émail*' 
eurs,  elle  fit  découvrir  en  Limousin  les  gt* 
tes  les  plus  abondants  de  cette  argile  blan- 
che, que  Tart  bçonne  en  brillantes  poteries. 
Les  porcelainiers  allaient  remplacer  let 
émailleurs. 

Présentement  la  ville  de  Limoges  exécute 
encore  des  peintures  en  couleurs  inaltéra- 
bles. Plus  de  trois  cents  peintres  sur  porce- 
laine y  ont  recueilli  rhérilage  des  vieux 
émailleurs.  La  sculpture,  dans  leurs  ateliers» 
vient  en  aide  à  la  peinture.  Ils  disposent 
d'une  matière  simple  comme  la  cire,  blan- 
che et  dure  h  Tégal  du  marbre  le  plus  beau. 
Pourquoi  leur  fabrication  se  tratne-t-elle  è 
la  remorque  des  caprices  de  la  mode,  en  je- 
tant chaque  année  dans  le  monde  des  mil- 
liers d'objets  assez  remarquables,  si  Ton 
veut,  comme  exécution,  mais  sans  signilî- 
cation  et  sans  portée,  et  trop  sonvenl  futi- 
les et  corrupteurs  comme  les  goûts  d*une 
époque  de  aécadence 7  Qui  nous  rendra  les 
temps  où  une  pensée  guidait  là  main,  où 
Tart  commandait  au  monde  au  lieu  d'en  su- 
bir les  caprices  7  Ce  n'est  pas  assez  de  iiiire, 
il  faut  savoir;  il  dut  que  la  foi  guide  et  ins- 
pire la  science.  Et  pour  nous  en  tenir  à  d» 
vœux  moins  élevés  :  qui  nous  rendra  Tori- 
ginalité,  l'indépendance  artistique»  le  carac- 
tère propre  et  l'individualité  de  nos  maîtres 
du  xYr  siècle  7  Le  talent  ne  manque  pas 
sans  doute  :  pourquoi  toutes  ces  peintures 
semblent-elles  sorties  du  mémo  pinceau  7 
C'est  sans  doute  la  faute  du  genre  de  pein- 
ture lui-même  ;  mais  un  homme  de  génie 
en  saurait,  ce  me  semble»  récbaufer  la  mo- 
notonie. 

Nous  donnons  ici  une  liste  des  orfèvres  et 
émailleurs  de  Limoges.  L'astérisque  indique 
ceux  qu'on  sait  avec  certitude  avoir  produit 
des  émaux.  Cette  liste  soigneusement  révi- 
sée est  la  plus  complète  qu'on  ait  donnée 
jusqu'à  eejour.  Pour  se  faire  une  idée  com- 
plète de  la  fécondité  artistique^  du  Lioiou* 
sin,  on  cberohera  au  mot  Ostinsioh  un  ca- 
talogue assez  complet  des  œuvres  de  vieille 
orfèvrerie  encore  conservée  dans  le  diocèse 
de  Limoges.  —  Foy.  aussi  les  mots  Grand- 
mont»  CHàMBBnBT,  SAlNI^VUKCB,etC. 

Tableau  des  argeniien  et  émailleurs  de 

Limoges. 

Abbon,  vn*  siècle.  —  Eloi  (Saint),  vu* 
siècle.— Thillo  ou  Theau  (Saint)  »  vu*  siècle. 
—  Etienne,  910.  —  Willelmus  (F.j,  MO- 
960.  —  Josliert,  974-983.  —  Guinamundus, 
1077.  —  Vilalis  (Matthieu)»  1067.  Un  Mathieu 
VitaUs,  orfèvre  de  Limoges,  composa  de 
fausses  lettres  apostoliques  en  1087  (Gaufrid» 

Ï.  391). -«  Etienne»  1167.  —  Isembertus, 
174-1178.  —  Pierre  (  r  )  »  vers  1178.  —  Ko- 

seineMeaC  neoa  apfresdraît  deee  tcolenent  qa*il 
avait  UH  rréi».pratM|iiaiit  la  mèm%  art  et  parUfm«ttl 
sa  rettomaiée. 
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ginaldus,  après  1181.— Baymondy  xu*  siècle. 

—  Villelmus  LacoDcha,xii*  siècle. -rAlpais 
(G.) ,  xiir  siècle.  —  Chatard,  1S09.  —  Gé- 
raid  de  Fabry,  iS6V.  —  Ghatelas  (Jean), 
1987.  —  Jean  de  Limoges»  1276.  —  Lemo- 
Tiei  (J.  et  P.),  1302-13U.  —  Marc  de  Bri- 
dier,  1860.— Vidal  (B.)  (?),  1378.-Vidal  (B.), 
Benotl  (M.),  de Ghastelneii  (P.),  Julier(M.), 
Soman  (M.),  de  Julien  (P.),  Gap  (Jehan), 
Vidal  (A.)«  Ayauba  (B.),  1389.  —  Vidal 
(Jean),  ld%7.  —  ^  Vidal  (Barthélémy) ,  1376- 
IMl.—  *  Da  Bo:('S  (Pierre),  1380.  Bègle- 
roents  des  argentiers  de  Limoges.  —  Du 
Boys  (Mathieu),  1382-lUO,  termes  de  sa 
vie.  —  Du  Boys  (Jean),  1388.  —  Grégoire 
(Pierre),  lUl.  —  *  Varacheau  (Guillaume), 
XT*  siècle.  —  *  Varacheau  (Jean),  1526.  — 
Denisot,  mort  en  1^70.  —  Mimbiele  (E.  P.), 
iSSk.  —  Martin  (Isaac) ,  xyi'  siècle.  —  Bar- 
iiette,  1596.  —  Lobaud  (F.  E.S.},  1583.  — 
Psalmet  Faulte,  1598  —*  Court  (Jehan),  dit 
Vider,  1530,  date  de  son  consulat.—*  Court 
(Jehan),  dit  Vigier.  1556-1557, dates  de  ses 
émaui.  —  ♦  Court  (Jean),  dit  Vigier,  16U- 
1621,  naissances  de  ses  enfants.  —  *  Court 
(Jean),  1611,  naissance  de  ses  enfants. — 
^  Court  (Jean),  le  jeune,  1621,  naissance  de 
ses  enfants.  —  *  Court  (Suzanne  de) ,  1600. 

—  Bertrand  (Pierre) ,  fin  du  xvi*  siècle.  — 
Bertrand  (Pierre),  fin  du  xvi*  siècle. — 
Cormet  (Pierre),  ICOi.  —  Du  Peyrat  (Hélie)» 
fin  du  XVI*  siècle.  —  Durand  (Jean),  1615. 
—Des  Flottes  (François),  1582.— De  Flottes 
(Léonard),  16U.  —  *  Courtois  (Pierre), 
xvr  siècle.  -  *  Courtois  (Jehan)  \  xvi*  siècle. 

—  *  Courtois    (Martial),   xvi*  siècle.  — 

—  Psaulmet  Teiandier,  1596.  —  Anthoine, 
1572.  —  Poillevet,  xvi'  siècle.  —  Mahareaux 
frères,  xvi*  siècle.  —  Bideau  (Jehan),  xvi* 
siècle.  —  Blanchard,  xvi*  siècle.  —  Boysse, 

i Jehan) ,  xvr  siècle.— Lobaud  (F.  E.  S.),  1583. 
^eytau  (Guillaume),  1520.  —  Peytau  (N.), 
1563.  —  ^Pénieaud  dit  iVardon  (Léonard), 
1495-1535.  —  *Pénicaud  (Jehan)  1,  xvi*  siè- 
cle. —  ^Pénicaud  (Jehan)  II,  xvi*  siècle.  — 
*Pénii  aud  (Jehan)  111,  xvi*  siècle.  —  *Péni- 
caud  (Jehan)  IV,  xvi*  siècle.  —  ^Pénicaud 
(Pierre),  1556,  était  en  même  temps  [peintre 
sur  verre.  —  Pénicand  (Jean),  1635,  inscrit 
comme  orfèvre  sur  un  rôle  de  taille.  —  Péni- 
caud  (Gérald),  1655,  inscrit  comme  orfèvre 
sur  un  rôle  de  taille.  -  ^Teiier,  dit  Péni^ 
caille  (J  ),  XVI*  siècle.  -  ""Martial,  1503.  — 
^Tiaraud  (Pierre),  1532.  —  ^Lamontrot 
(Pierre),  1537.  —  Yverl  (Jean),  1574.  —  ♦Li- 
mousin (Léonard)  I,  1532-1570,  dates  de  ses 
émaui.  —  ♦Limousin  (Martin),  1541,  il  est 
nommé  émailleur  dans  un  acte  qui  constate 
qu*il  avait  20  ans  è  cette  époque. —  ♦Limou- 
sin (Léonard)  11,  1599-1610,  dates  de  la  nais- 
sance de  ses  enfants.  —  ♦Limousin  (Léo- 
nanl)  111,  1619-1623.  —  ♦Limousin  (Léo- 
pard) IV,  1625.  —  ♦Limousin  (Léonard)  V, 


nard),  xvii*  siècle.—  ♦Limousin  (Joseph), 
XVII*  siècle,  fect  par  Josepii  Limoxin.  — 
*Fleurel  (Jean),  1570.  —  Milhet  (Melcbior), 


1673,  date  de  son  décès.  —  *Le  M 
han),  xvf  siècle.  —  Didier  Pape 
1574-1609,  émailleur  du  roi  entre 
dates.—  Didier  (Alt>ert),  1609.— 
(Pierre)  Taîné,  xvi*  siècle.—  Guilien 
le  jeune,  1541.  —  Guiliert  (Jeait), 
cle.  —  Guibert  (Barthélémy),  12 
naissance  de  ses  enfauU.  —  Gai! 
iiieric),  1601,  naissance  d*un  enfanl 
bert  (Jacques),  1623,  parrain  k  cetu 
Guihert  (Jean),  1615,  D<iis8anGe  d*u 

—  Guibert  (Pierre),  1635-1686, 
son  décès.  —  Guibert  (Pierre),  1668 
♦  Baymond  (Pierre),  1555-1582. 
ses  œuvres.  —  ♦  Baymond  (Martîa 
date  de  ses  œuvres.  —  ♦  Baymom 
mort  avant  1603.  —  Baymond  (MartÂ 
avant  1629.  —  Baymond  (Pierre),  U 
d*un  iirorès  que  lui  intente  sa  mère.- 
mond  (Martial),  1603-1606,  dates  de 
sance  de  ses  enfants.  —  Baymond  ( 
1613-1625,  dates  de  la  naissance  de 
fants.  —  ♦  Verrier  (Pierre),  1496,  dsl 
de  ses  œuvres.  —  Verrier  (Jehan), 
1608.  —  Verrier  (Antoine),  1612,  n 
cette  é|)oque.  —  Verrier  (Jehan),  IM 
dates  de  la  naissance  de  ses  enfants, 
rier  (Jean),  1664-1685,  dates  de  la  oi 
d*un  de  ses  enfants  et  de  sa  mort.  — 
net  (Pierre),  1599-1616,  dates  de  la  ni 
de  ses  enfants.  —  Péconnet  (Psa 
1601-1608,  \iaTra'm  è  ces  dates.  —  P 
(Jehan),  1611,  témoin  à  cette  date.  - 
net  (Jean),  1663-1665,  naissance  de 
fants.  —  Célérier  (Jehan),  1597-16» 
.^ance  de  ses  enfants.  —  Célérier  (N. 
exécution  de  la  chAsse  de  saint  Mai 
Célière  (François),  1606-1610,  naisi 
ses  enfants.  —  Célière  (Jean),  liV 
sance  de  ses  enfants.  —  Célière  (Li 
1069,  date  de  son  décès.  —  Pincbaa. 

—  Pinchaud  (Albert),  1611-1635. 
chaud  (Jacques),  1695-1710.  —  P 
(Pierre),  1664-1669.  —  Pincbaud  ( 

1669.  —  Pinchaud  (Jacques),  1710.  • 
tainj^t  (Claude),  1709,  date  de  sa  rA 

—  Ardant  (Jean),  1453.  —  Ardant  (1 
1635,  date  de  son  décès.  —  Anlaot 
16461716.  —  Ardant  (François),  169 

—  Ardant  (Jean),  1648-1691.  —  Ai 
Jeun<3  (Jean),  1656,  naissance d*uD 

—  Ardant  (Jean),  1668,  date  de  si 
riage.  —  Ardant  (Jehan),  1637-1' 
Ardant  (Jean),  1709,  prête  sermeoL 
dant  (Jean),  fils,  1720,  date  de  to 
riajje.  —Ardant  (Pierre),  1670-11 
Boisse  (Léonard),  1616,  nais.^^nced' 
fant.  —  Boisse  (Jean),*  1635,  rèlas  4 
sition  ;  cote  considérable.  —  BoiH 
seph),  1635,  rôles  d'imposition;  ool 
sidérable.  —  Blanchard  (Joseph),  IM 

.de  la  naissance  de  ses  enfants.  —  ■■ 
(Julien),  1613-1629,  date  de  la  nmm 
si^s  enfants.  —  Blanchard  (JaoqM^ 

1670,  date  de  la  naissance  de  seseM 
Bianchard  (Léonard),  1705,  date  de  « 
ces. —  Barry  (Jeao-Baptisle),  daleét 
ceptio)  comme  maître.  —  Barrjr {Un 
1775,  date  de  sa  réception  coanne  ttâ 
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[Joseph),  177S,  date  de  sa  réception 
lattre.—  Dachier  (Louis)«  i775v  date 
&ptîon  lîomme  mattre.— Thillet  (An* 
idS-lOiO,  date  de  la  naîssaoce  de 
nis.  —  Tillet  (JeanK  1625;  Tillet 
615- 1617;  Tillet  (Jean),  1669;  ces 
lon^mes  sont  des  personnages  dis- 
Tillet  (Antoine),  1666,  date  de  la 
)  d*un  de  ses  enfants.  —  Mouret 
,  1565,  témoin.  —  Mouret  (Do- 
IS80-16M.  —  Mouret  (Pierre),  1597. 
it  (Martial),  1612,  |iarrain.  —  Mou- 
e),  16(Mh1606,  naissance  de  ses  en- 
Mouret  (Pierre),  1612-1613,  nais- 
ses enfants.  —  Mouret  (Domini- 
1-1635,  rôles  de  taille.  —  Mouret 
(Jean),  1635,  rAles  de  Uiile.  — 
ean),  décédé  avant  166^.— Lesme» 
lie ,  plusieurs  orfèvres  ont  porté 

—  Poncet  (Hélie),  1625-1650.— 
Philippe  ) ,  1650-1670.  —  Terras- 
toine  ) ,  1635,  rAles  de  taille.  — 
(Pierre),  1586-1681.  —  ♦Laudlnl 
j5,  date  d*un  rôle  de  taille.  —  Laa- 
]ues).  1627-1695.  —  Laudin  (Jean), 
i.  —  f^udin  (Nicolas),  1628-1696. 

(Noël),  1657-1727.  —  Laudin  II 
1663-1729.  -  Laudin  III  (Noël), 
)  d*un  de  ses  émaux.  —  Laudin  I 
1622-1680.  —  Laudin  II  (Valérie), 
!^udin  (Joseph),  1717,  date  de  son 
Noalher  (Jacxiucs),  1605-1680;  il 
lur  marnue  deux  cœurs  opposés 
lie.  —  Noyiier  (Martin),  16W.  — 

J Jean-Baptiste) ,  1732-1748.  — 
Martial),  1732.  —  Noualbier 
7-1717.  —  Noualhier  (Bernard), 
r,  1732-1748.  —  Noualhier  (Jean) 
m,  1748.  —  Noualbier  (Joseph), 
Noualhier  (Jean-Baptiste),  17«- 
3ntut  (SilTestre),  1602.  —  Poille- 

—  Poirier,  xvii*  siècle.  —  I^don 
•  siècle.  —  Nil  lia  ud,  xvu*  siècle. 
»  XYii*  siècle.  —  Lemasson  (An- 
irasin  (A.),  Bonin,  Bernard,  Wail- 
loms  d'éioailleurs  sont  inscrits 
es  de  taille 

IN,  LYMOÛSIN  00  UMOSIN.— 

d  d*émailleurs  de  ce  nom  a  fleuri 
aux  XYi*  et  XVII*  siècles.  Elle 
tout  son  éclat  h  ta  vogue  dont  a 
lef  Léonard,  peintre  et  valet  de 
B  François  1".  On  Ta  souvent  cou- 
ses homonymes,  malgré  Ja  di- 
touche  et  la  distance  des  dates, 
ches  persistantes  faites  dans  les 
>ermettent  présentement  de  dé- 
)  cette  petite  généalogie.  M.  A. 
jr  notre  demande,  s^st  livré  h 
Iche  en  résultats  positifs, 
é  onze  éroailleurs  au  moins  de 
1  du  nom  de  Limousin  :  Léonard 
;  Martin  Limousin  ;  Léonard 
I  ;  Léonard  Limousin  III  ;  Léo- 
jsin  IV;  François  Limousin  I; 
imousin  II;  Joseph  Limousin; 
isin  ;  Bernard  Limousin. 


1*  Léouard  Limoosiu  I,  chef  de  la  familU 
avec  Martin,  était  fils  d*a|i  boucher,  tenant 
une  petite  bdiellerie.  Les  peintres,  les  or- 
fèvres, les  artistes  de  tout  genre,  étaient 
alorst  nombreux  h  Limoges.  Il  put  facile- 
ment sinstrufrre  à  leur  école,  et  son  talent 
le  fit  remarquer.  Malgré  les  dire  d*autenrs 
qui  vont  se  copiant  l'un  l'autre,  nous  ne  le 
mettous  pas  cependant  au  premier  rang. 
M.  de  Laborde  a  fait  l'histoire  de  ses  tra- 
vaux avec  une  sûreté  de  coup  d'csil  qui  ne 
laisse  rien  è  dire.  Il  Aut  transcrire  bute  de 
pouvoir  faire  mieux. 

2*  Martin  Limousin  était  le  jeune  frère  de 
Léonard  I.  Cet  émailleur  peu  con<9u  naqolt 
en  ISSO. 

3*  Léonard  Limousin  II,  épousa  Margue- 
rite Oescharops,  qui  lui  donna  des  enCints, 
en  1599,  i002,  160fc,  1610.  Il  vivait  encore 
en  I6U  puisqu'il  fut  (larrain  à  cette  date. 

hr  François  Limousin  I,  vivait  de  1590  h 
160fc;  il  eut  un  fils  émailleur  comme  lui,  et 
distingué  par  le  prénom  de  Jean. 

5*  Jean  Limousin,  fils  du  précédent,  ?i- 
vait  encore  en  1635,  et  payait  neuf  livres  de 
taille;  c*est  une  des  plus  fortes  cote  du 
rôle. 

6*  Léonard  Limousin  III,  époux  de  Varie 
Talandier,  se  sépara  d'elle  en  162S.  En  1619, 
il  fut  parrain  ci'un  enfant  de  François  son 
frère. 

7*  François  Limousin  II  figure  h  diverses 
reprises  dans  les  pièces  du  proches  auquel 
donna  lieu  la  sétiaration  de  la  femme  de  son 
frère. 

8*  Léonard  Limousin  IV  avait  épousé  Anne 
de  Julien  ;  il  fut  parrain  en  1^. 

9*  Léonard  Limousin  IV  est  parrain  en 
1665. 

On  cite  encore  nn  Joseph  et  un  Bernanl 
Limousin.  Les  archives  ne  nous  apprennent 
rien  sur  ces  deut  émailleurs. 

Nous  transcrivons  comme  pièces  justifica- 
tives les  extraits  des  archives  relatifs  h  ces 
maîtres. 

Extrait  dum  terrier  de  Saint^érald.  {Arehiv. 
dépmrt.  de  la  Haute-Yiemne.) 


Léonard  et  Martin  Limosins,  frères  ^. 
maillieurs,  habitans  de  la  ville  de  Ljmoges, 
enffants  et  héritiers  universels  de  feu  Fran- 
soys  Limosin  leur  père  en  son  vivant  bou- 
cliier  et  hopte  habitant  dudit  Lymoges  et  le- 

auel  Martin  Limosin  esi  âj^é  de  20  ans  ((Kiur 
eux  maisons  ;  l'une,  rue  Basse-Manigne  ; 
l'autre  rue  Grande-Pousse).  —  22*  jour  de 
mars  15il. 

François  Lthoosin  (737)  ou  Limosin,  1600- 
1635.  —  François  Ltmousin.  —  c  Le24*  juint 
1606,  a  esté  baptisé  Fransoys  Limosin,  fils  * 
de  Léonard  Limosin,  marchant  de  Limoges  ; 
et  sa  mère,  dame  Marie  Dupin  ;  et  son  parin, 
Fransojrs  Limosin,  esmaHeur  de  Limoges  ;  et 
ss  marine,  Jannette  Boulion,  femme  de 
M'*  Jehan  Dupin,  procureur.  —  Le  23  no- 
vembre 1615»  a  esté  baptisé  Francoys,  fils  de 
Léonard  LymousiOt  esmalieur,  et  de  Maria  v 
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Taillandier;  parrio,  Francoys  Lymousin, 
aussi  amailleur:  ^i  marrine,  Valérie  Cybol 
dicte  Pilât.  »    {Reg.  de  SamhPiirre.) 

Dans  une  liasse  des  archives  de  la  Haute- 
Vienne  concernant  les  rerenus  de  Tabliaye 
de  la  Règle,  M.  Ardant  nous  a  montré  quatre 
pièces  que  nous  résumons  ainsi  : 

1*  François  Lymousin  est  condamné»  le 
25  février  1530,  par  la  cour  ordinaire  de  Li- 
moges, de  payer  aux  Dames  de  la  Règle  dix 
sous  de  rente  |)our  la  maison  située  au  Des- 
cendant*de-Magnigne  ; 

2*  Saisie  faite  par  le  syndic  de  Tabbaye 
sur  la  maison  de  François  et  de  Léonard  Ly- 
mousin, du  12  août  1579.  —  Signé  de  Lo- 

IfÉNIB. 

3*  Autre  condamnation  pour  le  payement 
des  arrérages  de  30  sous  de  rente,  du  3  août 
1579. 

4*  Reçu  de  sieur  Jean  Lymousin,  fils  de 
feu  François  Lymousin,  argent  dix  sous,  et 
ce  pour  un  anniversaire  dû  sur  leur  maison, 
rue  Manigne,  et  ce  pour  22  années,  de  1628 
jusqu'à  la  présente  1049. 

Quoique  dans  ces  pièces,  il  ne  soit  pas 
question  d'émailleurs,  il  est  sûr  que  c  est 
cette  famille  qu*on  veut  désigner,  puisqu'elle 
habitait  ce  quartier,  et  avait  les  mêmes  pro- 
priétés. 

Jean  Lymousin,  1614-1635.  —  «n  Le  25* jour 
de  novembre  1604,  a  esté  baptisé  Jehan,  fils 
de  Léonard  Lymousin  et  de  Marguerite  Des- 
champs, sa  mère  ;  a  esté  son  parrin  Jehan 
Lymousin,  et  sa  marrine,  Anne  Lymou- 
sin. »  {Idem.) 

Aucune  profession  n'est  indiquée  dans  cet 
acte  ;  mais  nous  savons  que  Léonard  Lymou- 
sin, marié  avec  Marguerite  Deschamps,  était 
émailleur.  (Fotr  plus  bas.) 

«  Le  premier  Je  jungt  1614,  a  esté  baptisé 
Léonard  Limosin,  fils  de  Jehan  Limosin;  et 
."^a  mère,  Anne  Chambinaud  ;  et  son  parrin, 
Léonard  Limosin,  marchant  (sic)  (738)  de  Li- 
moges; et  sa  marrine,  Fransoize  Chambi- 
naud, fammedu  sieur  Martial  Guibert.  —  Le 
12*  juillet  1615,  a  esté  baptisé  Léonard,  fils 
de  Jean  Limousin  et  Anne  Chambinaud  ; 

Sarrin,  Léonard  Limousin  ;  et  marrine.  Barbe 
laillot,  femme  de  M*  Pierre  Dupin,  procu- 
reur. V  IBeg.  de  Saint- Pierre.) 

Jean  Lymousin  ,  émailleur  (canton  de  Ma- 
nigne), est  inscrit  sur  les  rôles  de  1635  pour 
)a  somme  de  9  livres.  Cette  somme  fait  sup- 
poser une  certaine  fortune. 

Léonard  Lymousin,  1599-1614.  ~-  «  U  24* 
septembre  1599,  a  esté  baptisé  François  Ly- 
itiousin,  fils  de  Léonard  Lymousin,  M'  esirnjh 
bourde  Lymoges,  et  de  Marguerite  Des- 
champs; a  esté  son  parrin  Franj^ois  Clé- 
mentz,  et  sa  marrine.  Francise  Diuematin. 
^  Le  25*  jour  de  novembre  1604 ,  a  esté 
baptisé  Jehau,  fils  de  Léonard  Lymousin  et 


de  Marguerite  Deacbamiis,  sa  me 
son  parrin  Jehan  Lypiousiu ,  et  si 
Anne  Lymousin.  —  Le  dernier  de 
a  esté  baptisé,  en  l'église  de  St-Et 
méon,  fils  de  Lymousin,  esmaill 
Deschamps  ;  parrin,  Siméon  Descl 
uior,  et  marrine....  —  Le  12  febv 
a  esté  parrin  Léonard  Ly^mousic 
leur.  —  Le  premier  de  jungt  1€ 
(Foy. plus  haut,  art.  Jehan  Lymouêi 

Léonard  Lymousin,  1615-1623.- 
novembre  1615,  a  esté  baptisé  Fra 
de  Léonard  Lymousin ,  estnaUie 
Marie  Taillandier;  parrin.  Frai 
mousin,  aussi  esmailleur,  et  mar 
lérie  Cybot  dicte  Pilât.  —  Le  preii 
1619,  a  esté  baptisé  Léonard,  fils  de 
Lymousin  et  de  Jeannette  Cyboi 
Léonard  Lymousin,  esmailleur,  et 
Narde  fionnac,  vefve  de  feu  Piei 
dict  Pilât.  »  {Idem.) 

Marie  Taillandier,  veuve  en  p 
noces  de  Jehan  Cybot,  se  séitara, 
de  Léonard  Lymousin,  émailleur, 
cond  mari,  à  cause  des  mauvais  tri 

3u*el}e  endurait.  Par  un  acte  judi 
ate  du  26  septembre  1623,  elle  se 
lui  payer  ses  vivres  Léonard  Lym 
François  Lymousin ,  marchands  éo 
de  la  présente  ville,  le  j)remier  comi 
le  sec4)nd  comme  légitime  adminisli 
ses  biens;  elle  obtint  satisfaction. 
Il  paraîtrait  que  ce  Léonard  L 
n'était  pas  d*un  caractère  trèSMloî 
dans  la  même  pièce,  il  est  question 
qui  se  serait  réfugié  auprès  de  sa  n 

Léonard  Lymousin  ,  1625.  —  «  L 
1625,  a  esté  baptisé  Anne,  fille  de 
Limousin,  esmailleur^  et  de  Anne  de 

Earrin,  Jean  Suduiraud,  et  marrin 
imousin,  femme  de  Jean  Beulaigti 

Léonard  Lymousin  ,  1635-1664.  - 
janvier  1664,  a  esté  baptisé  Léonar 
S*  Joseph  Limousin,  marchand,  et  d 
selle  Peyronne  Texandier;  parrio. 
Limousin,  M"  esmailleur ^  marrine... 
{Idem.) 

Dans  les  rôles  de  taille  de  1635  no 
vous  (canton  de  Manigne)  Léonard  : 
sin,  ffiiuii7/eur  gendre  chez  Dagen,9 

M.  de  Laborde,  en  cataloguant  les 
de  Léonard  Limousin  1  conservées  a< 
du  Louvre,  a  écrit  une  véritable  bis 
cet  artiste  sur  ses  émaui.  Il  n*y  i 
ajouter  à  la  pureté  de  sa  critiquée 
jugements.  Le  maître  a  parlé,  oo 
vous  qu*à  répéter  ses  enseignenifOl 
ferons  seulement  observer  que  les 
mes,  rangés  par  M.  de  Laborde  ao 
des  ouvriers  ue  Léonard  Limousin  I, 
très- probablement  le  frère  et  lesnen 


(758)  ïhn<  le  lt*xte,  le  mot  émûilleur  est  rayé  et 
fturcliargé du  mf^warehunt.  On  eÛzee  lemo^  émail» 
leur  p«ur  le  mnplacer  par  celui  de  marektiHtt  per- 
ce i|iie  l«i  parrain  iiréféiaii  U  qualité  de  iiiarchand, 
couiiiHf  plus   lioiiorable.   Vvilà  le     préjugés   du 


temps. 

(759)  On  remarquera  que  cet  qaafv 
Lyinoiibiii  sont   vei:us  apic«  l^éoMri  Lf 
peintre  ei    alel  de  ilijiiihre  du  roi,  né  *ff 
qui  a  produit,  depuis  1552  juAqHca  15*1 
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'Oyons  figurer  pi  os  haut  dans  noire 
généalogique  de  cette  famille. 
siif  (Léonard).  —  En  s*appliquant  k 
lerie,  où  les  Pénicaud  faisaient  déjk 
Me*  Léonard  lui  donna,  par  la  sou- 
de son  talent,  un  essor  et  un  carac- 
it  nouveaux.  Ses  mérites  furent  ac- 
par  François  1";  ils  ont  été  reconnus 
lionnes  |»ar  la  postérité, 
it»  dit  on»  le  surnom  de  Limosin  à 
t  qui  voulait,  en  le  créant  son  pein- 
>n  valet  de  chauibre,  le  distinguer  de 
d  de  Vinci.  Je  ne  sais  sur  quelle  au- 
epose  cette  historiette  qui  ra*a  toute 
mce  d'un  conte,  comme  il  en  four- 
ans  Thisloire  des  r»einlres.  Il  aura 
iginé  fiar  quelque  flatteur  de  notre 
ur;  car  À  qui  persuadera-t-on  qu'on 
confondre  un  personnage  et  un 
;énie  comme  le  Vinci  avec  un  peintre 
ativement  très -secondaire  comme  le 
1.  Il  y  a  plus,  dès  le  mois  do 
10,  Léimard  de  Vinci  était  mort,  et  il 
is  que  probable  qn'h  cette  date 
i  rémailleur  était  un  enfant  parfai- 
inconnu  h  la  cour,  et  qui  s'appelait 
1  par  celte  habitude  de  pren^Jre  le 
I  sa  province  quand  on  portait  un 
famille  commun,  ou  lorsqu'on  n'a- 
'un  nom  de  baptême,  usage  assez 
dans  le  moyen  âge,  et  encore  au 
de. 

du  fond  de  sa  province  vers  1595, 
I  Limosin  entra  dans  l'école  de  Fon- 
«u,  et  en  1530  dans  rémaillerie.  Son 
trahit  cette  orijAine,  et  ses  premiers 
Boni  de  1532.  Il  a  dû  travailler  jus- 
fin  de  ses  jours,  car  ses  ouvrages, 
t  presque  tous  datés,  marquent,  par 
radence,  les  progrès  de  sa  vieillesse. 
I  et  157&  sa  main  tremble,  ses  cou- 
êlissent,  l'étincelle  créatrice  s'é- 
en  même  temps  que  les  forces  l'a- 
lenL  Si  nous  plaçons  sa  naissance  en 
sa  mort  en  1575,  nous  ne  serons  pas 
i  de  la  vérité.  11  était  donc  en  1530  à 
s  (740),  et  je  serais  disposé  h  croire 
Tailla  dès  lors  pour  le  roi.  Il  ne  faut 
•lier  que  François  I"  avait  à  Paris 
Itiîude  d'orfèvres  habiles  et  dôlicats, 
écuter  les  bijoux  de  ses  maîtresses. 

Un  pas  âge  de  la  Cosmoaravhie  de  Thevet 
élre  cité,  bien  qu*it  n'ait  iriiilérét  que  si 
tît  Kii  assigner  une  date.  L^.  célèbre  bis- 
he  avait  be-iufoup  voyagé;  natif  d^Angon- 
i  dû  plus  d*ane  fuis  passer  par  liini«*ges; 
ica  i-u  15iO  (il  écrivait  en  1570)  ta  dëeou- 
faelqii«»s  aiitiqoî  et  dans  ceite  viiie,  il  ne 
Ms  quelle  année  il  les  vit  :  //  tt*y  •  mi 
«Nf,  qu'aux  fondemeniêdê  cerlùneê  vieulei 
toffines  de  la  tilie  (de  Limoges),  fou  dé- 
hrieun  anliqaiiiê,  comme  iialuei,  médaillei 
Imu.  eî  me  reewde  quHl  me  fut  montré^  en 
\de  Vun  des  excellent  outrierê  en  éwunl  qui 
awenîure  au  monde,  une  petite  idoU  de 
(Coi«.,  i.  iiv,  p.  458,  Paris,  ln-8*,  f  87i- 

foici  cemmenl  sViprime  Pabbé  Gnilbert 
letcripiion  de  FontalBebleav,  nédlocreéii- 
X  leqvd  il  faut  pourtant  compter  :  Fnm- 


les  enseifoiea  qu'il  portait  &  son  cbajieau  ei 
les  aiipiillettes  émaiiléea  qui  couvraient  ses 
pourpoints;  mais  sa  grande  affaire  n*était 
pas  là  :  elle  était  dans  Va  décoration  de  Fon-i 
tainebleau.  Une  tradition,  conservée  par 
Tabbé  Guilbert,  constate  que  le  Rosso  avait 
introduit  dans  la  galerie  do  François  1*% 
tant  au  plafond  que  dans  les  panneaux,  des 
médaillons  d*éroail.  Et  en  effet,  en  voit 
dans  la  disposition  des  encadrements  ane 
quantité  de  places  qui  semblent  réservée  à 
ce  genre  de  décoration.  C*était  d'aillenrs 
dans  les  tendances  de  Tépoque  et  dans  les 
goûts  novateurs  du  roi,  qui  demandait  ea 
même  temps  à  Jérôme  délia  Robbia  de  la 
sculpture  émaillée  en  couleur.  Personne 
mieux  que  Léonard  Limosin  n*était  capable 
de  rendre  les  cartons  de  maître  Roux ,  et 
tout  me  fait  croire  qu*ii  en  fut  chargé.  Ces 
émaux  n'existent  plus  ;  ils  ont  été  détruits, 
non  par  le  Primalice*  dont  on  accusait  les 
sentiments  jaloux,  mais  par  le  temps,  qui 
prend  à  sa  solde  les  variations  de  la 
mode  (7V1). 

11  était  dès  lora  peintre  dn  roi,  mais  seê 
occupations  officielles  n*absortNiient  pas  tout 
son  temps,  de  même  que  ses  appointements 
n'auraient  pas  suffi  à  son  existence.  Il  tm- 
vaillait  pour  son  compte,  et  cherchait  les 
mojens  les  plus  assurés  de  tirer  parti  de 
son  talent.  A  cette  époque  les  tableaux  de 
sainteté  étaient  d'un  débit  fiicile,  surtout  ces 
suites  de  la  passion  ou  de  la  vie  de  Notre-Sei- 
gneur  dont  Albert  Diirer,  par  ses  gravures, 
avait  propa^  le  goût,  etMaro-Antoineétendu, 
l>ar  ses  copies,  la  popularité.  Léonard  ooœ* 
Dusa  une  vie  du  Christ  en  dix-huit  sujets,  el 
les  exécuta  en  émaux  de  couleur,  les  signant 
de  son  chiffre  LLet  de  la  date  1533  (742).  Il 
était  ainsi  à  l'affût  des  sujets  à  la  mode,  et 
la  fable  de  Psyché,  |>einte  par  Raphaël  à  la 
lin  de  sa  vie  et  transportée  avec  les  gravures 
du  maître  au  dé,  un  élève  de  Raimondi,  dans 
TEurope  entière,  venait  d'enchanter  tous  les 
hommes  de  goût.  Les  reproduire  en  gri- 
sailles lui  parut,  en  1535,  une  bonne  spécu- 
lation; ce  fut,  comme  travail,  Taffaire  de 
quelques  mois  (743). 

J'ai  vu  un  couvercle  de  coupe  peint  par 
Léonard,  signé  de  son  chiffre  et  daté  de 
Tannée    1536    (744);   je   décrirai    un   ta- 

çois  /*'  employa  le  Rouo  à  cette  aalerie  ;  ii  Pama^ 
outre  les  ta^eaux^  de  quantité  d'oupra^  é^êmaà 
dont  on  woii  à  peine  queiqnee  reUee  (p.  80).  Deux 
médaiîlonê  en  émail  renrésentent  à  droite  Apoêion^  ei 
à  gauche  ÉHaneeurleurê  ckan  (p.  87 et  en  noie).  Le$ 
peintures  eur  émaU  étaient  fort  en  réputation  sous  te 
règne  de  Franfoêê  /•*.  Hotifl  (le  Rosso)  en  aeaiî  fait 
una  arande  quantité  que  Sasai^Martin  (le  Prinialice) 
détrmieit, 
(7ii)  Cottection  ikkruge,  n.  6MI.  Haateor,  0,170; 

^Z)  Musée  du  Lamwra^  a.  955.  Foy.  aMsi«  dans 
cet  aperçtt  sar  Wê  travaux  de  Léona.d,  une  répéti- 
liiin  doces  svjeu  à  Tannée  1545. 

(744)  Coiiaeiiam  Amdmo  Faanta^ne.  Un  eouverde 
de  coupe,  décoré  de  qn  *Ue  médaillons,  forme  par 
des  tmlaBdas  et  jMlIlafei  encadrani  les  tesies 

médalllsM,descarlal»pertcsilisHi>esUL«c  la  dais 
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blier  (7U)  et  nn  échiquier»  daté  de  1537,  et 
qu*il  a  peint  en  blanc  et  en  rert,  rehaussant 
les  blancs  de  délicieui  ramées  peints  en  noir, 
et  les  verts  de  délicates  arabesques  tracées 
en  or  ;  celle  application  franche  et  heureuse 
de  rémail  aux  meubles  de  la  vie  privée, 
date  de  l'année  1537  (7'»6),  et  provoque  ces 
questions  :  Ksl-ce  h  lui  que  Limoges  dut  ses 
premières  coupes  (7W*),  ses  aiguières,  ses 

f)lats,  toute  la  vaisselle  de  la  table  et  lous 
es  ustensiles  domestiques,  fabriijués  en 
métal  vulgaire,  mais  revêtu  de  ce  riche  vê- 
tement d*émail,  aussi  éclatant  par  Télégance 
du  dessin  que  par  la  variété  des  couleurs? 
Doit-on  louer  Tartiste,  autant  que  la  ville 
industrielle  eut  à  se  louer  de  ce  développe- 
ment donné  à  Témaillerie?  Je  ne  saurais 
réi>ondre  à  ces  deux  questions  d'une  ma- 
nière absolue;  je  dirai  cependant,  quant  au 
{)remier  point,  que  les  prol>abilités  sont  en 
laveur  de  Léonard;  et  quant  à  futilité  de 
cette  extension  donnée  à  Tapplicalion  des 
émaux,  il  faut  remarquer  qu'elle  eut  l'avan- 
tage de  fournir  aux  artistes  de  nouvelles 
données,  une  nouvelle  carrière,  et  que  d'ail- 
leurs l'hésitation  n'était  pas  permise.  Les 
émailleurs  limousins  n'auraient  pas  trouvé 
un  débouché  suffisant  à  leur  activité,  s'ils 
l'avaient  limitée  à  la  peinture  des  plaques 
de  triptyques,  de  coffrets  el  de  reliquaires. 
Il  est  vrai  que  la  peinture  en  émail,  poussée 
dans  cette  voie,  prit  bien  vite,  ou  plutôt 

3u*elle  reprit  le  caractère  industriel  que 
onnent  aux  œuvres  la  hâtive  production, 
l'imitation  sans  choix  et  la  répétition  des 
mêmes  sujets  sans  relâche.  Elle  j  fut  solli- 
citée |»ar  ses  succès  et  par  les  commandes 
qui  affluèrent  de  toutes  les  parties  de  la 
France  et  des  quatre  coins  de  l'Europe.  Nous 
en  avons  la  preuve  dans  les  innombrables 
émaux  armoiries,  c'est-à-dire  exécutés  sur 
ordre,  pour  les  personnes  dont  elles  portent 
les  armes,  et  ces  écussons  n'a()partiennenl 
pas  tous  à  nos  rois,  à  nos  princes,  à  nos 
seigneurs;  beaucoup  d'entre  eux  nous  ap- 


prennent que  les  grandes  familles  i 
des  (7^7),  anglaises  et  bollandoû 
valent  la  mode,  en  commandaDt  loi 
selle  de  parade  h  Limoges. 

En  1539,  Léonard  peignit  un  Chrii 
croix,  d*un  ton  violacé  (747*)  ;  tto< 
dont  on  vante  la  fine  exécution  {Ik 
portrait  de  Martin  Luther  (748*),  q«i 
bonne  défaite  à  cette  cour  de  France 
tendances  im  portaient  avec  ardeur 
Réforme.  L'année  suivante,  il  exé« 
Annondation  en  émaux  de  couleur  s 
ion,  avec  cette  hardiesse  hâlÎTe  qui 
des  œuvres  lâchées,  et  qui  comuençi 
venir  le  signe  caractéristique  de  ses 
{lk9).  Il  avait  poussé  la  grisaille  a 
nières  limites  de  la  perfection,  lorso 
péta  pour  son  roi,  en  1543  (750),  il 
de  Psyché.  D'autres  séries  de  sujets  i 
logiques,  de  plats  et  de  coupes,  coa 
l'activité  de  Léonard  et  la  fécondité 
atelier,  à  cette  époque  de  sa  vie  (751j 
née  suivante  il  songea  à  reproduit 
même  ses  compositions  par  la  gravui 
émaux,  n'étendaient  |>as,  à  son  gré. 
nommée  assez  loin  ;  mais  il  faui  croir 
ce  genre  de  travail,  qui  exige  de  la  pi 
et  ne  permet  pas  de  dissimuler  sous 
des  couleurs  certaines  faiblesses  de  * 
trop  évidentes,  le  rebuta,  et  qu'il  s'en 
quelques  essais  (752).  On  lit  t:e  qui  sui 
les  comptes  des  bâtiments  royaux, 
1545,  A  Michel  Rochettl^  painin, 
avoir  par  luy  fait  douze  tableaux  de 
ture  de  couleun  eur  pappier^  chacun  é 
pieds  et  demy  et  en  chacun  ficeux  m 
figure  de  Vun  da  apostree,  qui  iont  m 
apoitrei  de  noitre  Seigneur,  et  une  km 
auiii  de  painlure^  au  pourtour  de  ehtm 
bleaUf  pour  servir  de  patrons  à  Cesm 
de  Lymoges^  esmailleur  pour  le  ilofi 
faire  sur  iceux  patrons  douze  tabUsm 
mail.  Cet  esmailleur  pour  le  Roy  u\ 
treque  Léonard  Limosin.  Ces  doutée 
lui  lurent  envoyés  à  Limoges,  el  en  1 


1536.  Les  D»édail'oiis  dans  rmléreer  s* iiiilor^  à 
plat,  t*t  le  dbsMu  est  enlevé  à  la  pointe.  IHa- 
'  re,  0,215. 


(745)  Vof.  ce  moc  tians  le  glossaire  de  la  seconde 
perlie  de  M.  de  LalMirde. 

(746)  Muêét  du  Louvre,  n.  iG5. 

(746*)  Pierre  Raymond  a  exëcuië.  Il  eat  vrai,  nne 
ooape  en  155i;  mai»  il  esl  probable  ijue  lions  u*a- 
viiiia  pat,  dans  le  ronvenle  de  conpe  pcini  par 
Léonard  en  1556,  la  plus  andenue  de  ses  appllca* 
bout  de  rcmail  anx  menblet  de  la  vie  privée. 

<747)On  conserve  dan»  la  Kuusikainiiierde  BcTiin, 
un  plat  ron'i  (diamètre,  uu  pied  et  demi)  avec  son  ai* 

Suieren.  i5o,  et  nue  assiette  n.  i56,  qui  sont  ornés 
es  écnssons  des  familles  patricieniits  d*Augsbnr|f, 
Jes  Arut  et  Welser. 

(747')  Collection  Barnal,  à  Londres.  Cette  plaque, 
haute  de  6,260  environ,  est  signée  L.  L.  1559. 

(746)  Email  carié  long ,  de  0,320  de  haut  sur 
0,160  de  Urge,  peinture  en  éniaux  de  couleur  sur 
paillon,  signé  L-  L-  1559,  n.  96  du  caulegue  Di- 
dier Petit. 

(746*)  Journal  nrchéologique  ée  Londres.  On  y  lit, 
I.  \ll ,  p.  81,  qne  M.  WeU»  a  présenté  à  rassocâ4- 
tiob  uu  portrait  de  Martin  Luther,  par  Léonard  U* 


noslii,  signé  L.  L.  f  559.  Ce  portrait  peint  i 
durement  sur  fond  Ideu ,  n*a  pas  une  resicn 
bien  déridée  avec  Luther.  Hauteur,  0,076 e 
(749)  i*ai  vu  un  émail  d-té  de  eetie  umé 
un  marchand.  L*ange  tient  une  lianderole 

âuelie  on  lit  :  ave  uasia  GaATiA  ruLXA  nona 
>n  voit  en  outre  sur  le  pot  d*où  son  le  II* 
1540.  U^iuteur,  0,225  ;  largeur;  0,170. 

(7^)  MuUe  du  Lousre,  n.  240.  C^lUetim  à 
Fountaine.  Due  coupe»  Astiannx,  Les  ai| 
soutiennent  et  relèvent  les  rid<»aux  sent  A 
heiluté.  Li  signature  L.  L.  1545  esl  t*nrds 
dans  un  cartel  vert  tenu  ptf  dent  satyres  A 
mouvement  animé  etspiriiuel.  Uanteiir,  6,11! 
iiictrc,  0.215. 

(751)  Collection  du  chàteeu  de  WmwkL 
plat  orné  d*un  côté  du  repas  des  dimx,cC( 
plaques  représentant  des  sujets  u] 
gnés  LL.  1545. 

(752)  II.  Robert  DumesnU  n'en 
tre,  loiites  siv nées  et  datées  de  Tannée  IMi 
sont,  dit- il,  de  la  plus  inbigne  rareté.  (Ltlti 
graveur  français,  t.  V,  p.  45)  ;  el,  en  ciHf  i 
de  MaroUex,  te  grand  collectionneer,  a*cnpM 
aucuiie. 
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^rminùs;  mais  quand  ils  arrirèreDl 
roi  François  I"  venail  de  mourir, 
ux  suifirent  une  direction  diflé- 
ur  destination  premiàre.  Henri  ll« 
le  trône,  n*avait  rieu  i  refuser  k 
se,  et  tout  ce  que  les  magasins  des 
royales  contenaient  en  oufranea 
)les  (jrit  le  chemin  du  château 
3),  qui  s'élevait  alors  sous  la  direc- 
nlibert  Delorme.  Les  douze  ap6- 
\  en  émail  furent  du  nombre;  ils 
L  la  chapelle  (7M). 
ite  même  année*  15fc5,  on  lui  de- 
De  nouvelle  suite  de  I  histoire  de 
près  Raphaël,  ou  plutôt  d'après  les 
irrangées  par  Ducerceau  d*apràs 
nattre  au  dé,  et  il  refit  ses  grisait* 
(755).  L*année  suivante,  il  peignit 

Eortraits  avec  cette  finesse  et  ce 
ile  qui  leur  donnent  encore  tant 
(756). 

pris  fantaisie  an  roi  François  I*% 
son  règne,  de  se  faire  peindre 
raits  de  saint  Thomas,  et  les  sei- 
sa  cour  sous  la  figure  des  autres 
le  caprice,  qui,  sous  Tinfluence 
9urs  et  dans  la  direction  dea  idées 
(emble  (>eu  re8|iectueux,  était  ad- 
léralement  en  Italie,  que  son  in- 
en  France  ne  peut  être  taxée  bien 
îment.  Léonara  |)eignitces  émaux 
temps  que  les  précédents,  et  éga- 
r  fond  blanc,  préludant  ainsi,  dès 

K>ublel  de  Boistl«ll>aull  a  rrtroavé,  dsM 
de  la  piéfectiire  d*Eare-ei-Loi  ,  le  pm- 
le  U  priM  de  post**ssioii  dà  eiiàieau 
i  Dation.  Il  ftt  rédigé  par  on  ticai  thie- 
I  é  da  S3  brunisire  an  VI  (15  novembre 
Ut  :  Vne  chapelle  conarmiu  en  piem 
—  avec  une  iriiune  et  une  ioerUiU!  hai' 
I  et  ornées  de  dauu  apôtre*  en  cuhre 
i  douze  émaux  furent  donnés ,  par  la 
i  régi  te  de  Saiiit-Pére  de  Chariret,  à 
rlks  fat  ren*iu«  au  colle,  c^  st-a-dirv  en 

douie  tableaux  d*éiiiall  sur  cuivre  sont 
émaux  de  cuuleurs  sur  fond  blanc.  Les 
i|ue  nimbes  et  bortiuies  de  %éieiuenis, 
nor.  Les  figuies,  représentées  debout, 

£ieds  ftur  un  s^il  de  verdure.  La  pla- 
,  celle  qu*occttpe  Tapôire ,  est  euca- 
I  ensemble  de  plaques  qui  ftirmeul  une 
absolument  semblable  à  celle  du  saini 
lu  iaim  Paul  appartenant  au  Mutée  du 
plaque  transversale  supérieure  est  dé- 
tartouclie  flanqué  de  deux  vjises,  ser 
i  écrites  •  eu  noir  lei  premières  lettres 
'apôtre.  Un  carioucbe  uéeore  égakrMeni 
ansveisale  intérieure;  une  saianandre 
c  Les  montants  sont  ornés  d*anilies* 
lettr  sur  fond  bleu.  Entre  les  dei*x  pla* 
U  M  composent,  est  placé  un  médail- 
I  émail,  fond  bleu,  avec  la  lettre  F  en 
•e  principale  a  en  bauieur  0,610,  en 
0.  b«r  la  plaque  du  t«int  Simon ,  dans 
ails  des  ^rnlnfaques  du  moulant  de  gau- 
ate  1547  en  cbittret  dorés.  Sur  la  plaque 
il,  de  toutet  la  mieux  exécutée ,  ou  lit 
■aM  LL  tracé  en  lettres  de  couleur  bi»- 
snaieau  de  Tépée. 

ÎMM  eoiUetinn  i^ians.  Une  des  pièces 
e  porta  le  cbii^  LL  et  U  date  i545. 


la  première  moitié  du  xti*  siècle,  aux  Toi^ 
tin  et  aus  Peiitot,  qui  devaient,  chose 
étrange,  devenir  les  inventeurs  de  cette  in- 
vention. L'entourage  de  ces  figures  a  été 
complété  sous  Benri  11,  parce  que  Teasem- 
ble  n*était  pas  terminé  à  la  mort  du  roi  son 
père,  et  j'ignore  si  la  suite  des  douze  ap6- 
très  fut  achevée  (757).  En  effet,  le  grand  roi 
venait  de  mourir,  Diane  de  Poitiers  régnait, 
Léonard  Limosin  Ta  représentée  en  croupe 
derrière  son  royal  amant,  et  comme  tsisan' 
son  entrée  triomphale  dans  le  pouvoir.  Ce* 
tait  en  iihl  (758),  il  s'agissait  pour  le  pein- 
tre en  titre  d  oflice  de  reconquérir  la  favetir 
d*un  nouveau  roi,  et  de  se  maintenir  eo 
place,  un  peu  d'encpus  était  nécessaire  el 
ne  coûtait  rien  à  personne.  Il  en  mit  dans  la 
composition,  il  en  mit  surtout  dans  le  soin 
avec  lequel  il  peignit  cet  émail,  un  des  plua 
beaux  de  son  oeuvre.  Il  avait  alors  essajré 
de  tout,  et  il  suivait  sans  doute  sê  fantaisie 
autant  que  les  goAts  de  sa  clientèle ,  en  va* 
riant  seè  grisailles,  ici  sur  fond  noir,  là  sor 
fond  bleu,  un  jour  teintées,  un  autre  paa.  Eb 
15(^9,  il  peignit  fhistoire  d'Actéon  en  xri* 
sailles  sur  fond  bleu  du  plus  piquant  meU 
(759). 

Il  s'appliqua  de  bonne  heure  aux  portrailit 
et,  malgré  toutes  les  difficultés,  il  les  réiu* 
sit  i  merveille.  En  1559,  il  exécuta  celui 
de  Claude  de  France,  fille  de  Louis  Xll  et 
première  femme  de  François  1*'  (769)« 
Comme  cette  orincesse  était  morte  en  ISâi» 

(786)  Calleetiam  CMëriôrUti.  Porlrall  en  bas^ , 
de  trois  quant,  se  déUiiuint  ter  un  iand  bleu.  La 
personnage  a  une  loiigue  barbe ,  une  tonue  route 
et  u  •  manteau  fourré.  On  lil  sur  la  plinUM  émau- 
lée  d*un  ton  verdàcre,  LL  i5l6 ,  tracé  en  ar«  Hau- 
Uar.  0,tH0;  largeur,  0,155. 

(757)  M  niée  in  Loum,  a.  S36  et  m.  Je  B<, 
daiiS  Ks  napiers  df  M.  Alex.  Lenoir,  une  noie  ainsi 
conçue  :  fi.  8  des  FemUkanimee^  éens  imauxesécm" 
té$  par  JLéonaré  de  iAmagee  i^aprèe  lea  datttHf  lir 
Soiaria.  Ln  piofetianee  da  déiiét  et*  Feuilhnlima 
esi  plnb  certaine  que  le  neai  clu  peintre. 

(  i5a)  Cùileeihn  Jawm  HotkêMld.  Ci-I  émail,  qui 
fut  la  nropriélé.de  ri£iat«  et  «lui  n*a  pu  perdre  ce 
caractère,  agurail  sous  le  a.  PSQ  d^ns  le  musée  dea 
Petlis-Augusuas.  M.  Alexandre  Lenoir  l'a  fait  graver, 
de  b  arandeur  de  rorigiaal,  pour  son  grand  reeae«C 
et  il  la  Ibit  réda re4iour  son  ouvrage  In-a*  en  huit 
voliiniea.  Dant  le  te&te  qui  raecompagatt  on  lii  : 
Ce  aina^  renferme  mm  liau  tmèlean  en  éwudi.  cm 
Vam  voir  l^^nri  H  et  em  méUreê§e  numtmnt  le  mimé 
cktval  :  —  MM  inêcriptwn  mannurite ,  en  êiffle  ei 
en  earacliree  du  tempe ,  e$t  placée  derrière  cette 
peinture.  La  voici  telle  fu^elle  e$t  f§urée:  U  par" 
irait  au  naturel^  du  deêêin  de  Rnpkaél^  dm  roi  de 
France  Henri  il^  accompagné  de  madame  iHane  de 
Saint»  Vallier.  dnckeête  de  Vaientinoiê ,  ailanf  è  la 
chasëe;  fait  en  Tea  mil  cinq  cern  qmarantê  eept. 
{Muiie  de$  «a».,  L  IV,  p.  9.)  Je  n*aceepte  de  celle 
intcripUoa  amr.  le  aoai  île  Henri  H  rt  U  date. 

(759;  CoArrtiaN  Amértm  Fannêainê.  Co«v«fela 
d*ane  eoai^  avee  sa  Bentur  pr  niîiive.  On  lit  sur 
ua  eariul  :  1519.  Dbancire,  a,sie.  Dans  la  niéwe 
obNeiiion  une  ennpe  décorée  u*un  écauMNi  ;  on  lil 
saf  aae  bandhnale  :  f/i  prutif  eibi  mon  partit  udê. 
—  f  Sia.  Hauteur,  0  H5;  diamcira,  9,115. 

(7fiUj  Cotttetimt  Safilftef .  Ce  pariraii  tria-ia  esl 
si  pèle  qu*oa  ae  peal  ailribaar  ce  Mbal  qa*à  aa 
accideai  daas  la  caisaea  aa  à  aae  anaur  laas  la 
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el  que  tous  ceux  quf  pouvaient  s'intéresser 
à  elle  rayaient  suivie  dans  la  tombe,  il  est 
probable  que  ce  portrait  appartient  à  quel- 
que suite  de  reines  de  France,  que  Léonard 
aura  ^té  chargé  de  peindre  pour  la  cour.  I!  tlt 
aussi  une  suite  de  portraits  d*horomes  célè- 
bres d/ins  la  robe  et  dans  les  lettres ,  et  sans 
doute  beaucoup  d'autres  qui  ne  nous  sont 
pas  parvenus  (761).  Ce  genre  de  peinture  si 
difficile  exige,  même  dans  une  reproduc- 
tion, des  études  et  une  science  de  dessin 
que  peu  d*émailleurs  possédaient,  roais  Léo- 
nard Limosin,  en  se  consacrant  à  Témail- 
lene,  n*avait  pas  abandonné  la  peinture. 
Toutefois,  nous  n'avons  conservé,  du 
moins  on  ne  connaît  aujourd'hui ,  qu'un 
seul  de  ses  tableaux  peint  à  l'huile  et  de 
grande  dimension.  Il  avait  pris  pour  sujet 
de  sa  composition  l'incrédulité  de  saint 
Thomas.  Ce  tableau,  il  le  signa  ainsi  sur  le 
livre  que  tient  un  apôtre  :  Léonard  Limosin^ 
f«mat7ieur,  peintre^  valet  de  chambre  du  Aoy, 
1551  (762).  En  maintenant,  dans  cette  cir- 
constance, sa  qualité  d'émailleurau  premier 
ranij,  c'était  indiquer  que  la  peinture  à 
Thuilo  n'était  plus  pour  lui  qu  un  passe- 
temps  ou  une  distraction;  et,  en  effet,  dès 
1552,  nous  le  retrouvons  plus  actif  aue  ja- 
mais dans  son  atelier  d'émaillerie.  Il  peint 
non-seulement  sur  plaque,  mais  il  décore 
de  cette  brillante  peinture  les  ustensiles  du 
luxe  et  de  la  table  que  la  cour  emploie.  Une 
fontaine  à  jets  d'eau  (763),  d'une  disposition 
ingénieuse,  s'élève  sur  une  base  triangulaire 
en  forme  de  tige  de  fleurs,  et  de  son  calice 
s'échappent  des  eaux.  Apollon,  les  Muses,  et 
toute  la  mythologie  de  1  antiquité,  semblent 
s'être  réunis  aux  croissants,  aux  chiffres  et 
aux  devises  royales,  pour  faire  adopter  le 
cuivre  émaillé  à  Tégal  de  l'or  et  de  Tarifent. 
C'est  eu  ce  moment  que  Léonard  reçut  une 
de  ces  commandes  qui  illuminent  la  vie 
d'un  artiste,  parce  qu'elle  lui  donne  l'occa- 
sion de  manquer  sou  passaj;e,  même  dans 
un  siècle  aussi  brillant  que  le  fut  le  xvr. 
Henri  11  voulait  orner  deux  petits  autels  de 
la  Sainte-Chapelle  du  palais,  qu'on  avait 
appliqués  à  une  boiserie  assez  maladroite- 
ment disposée  en  travers  de  la  nef  pour 
former  un  chœur.  Il  demanda  à  sou  émail- 

BréparaUon  des  éaiaox.  il  se  Hétache  sur  on  fond 
bleu  resplendlM^itl.  Uaoteur ,  0,180;  largeur, 
0,160. 

(761)  Tai  eo  soua  lea  yeux  un  Scaliger  sur  fond 
bleu,  vu  de  iroia  quarts  ei  regardant  à  gauche.  Hau- 
teur, 0,t85;  largeur,  U,1 10;  signé  LL;leà  deux 
leurra,  en  or,  béparéea  par  une  fleur  de  lis.  Noua 
avoua  un  Calvin?  n.  256  du  Musét?,  un  la  Tre- 
mouille  ou  d*Ârmagnac?  n.  255. 

(762)  Ce  lalileau,  peint  sur  bois .  est  préscnto- 
ment  au  muaée  de  Limoges.  Il  a  de  hauteur  3,UOO, 
et  de  brgeur  1,500.  En  1765,  il  éuit  dans  Féglise, 
el  M.  Desmareta,  cité  par  l'abbé  Teiier,  a^eipriinaii 
ainsi  :  On  voit  à  Saint-Pierre ,  à  gauche ,  danê  un 
reiëète  fermée  un  tableau  peint,  en  1551 ,  par  un 
nommé  Léonard  Limo$iH ,  peintre- émail  leur  et  valet 
de  chambra  du  roi.  Cen  un  monutnent  de  Van- 
ciennc  paànturtm  11  y  a  de  la  vérité  dam  le  deuin, 
maiê  de  /•  $Mier$9$e  dam  la  touche^  ce  qui  e%t  le 


leur  eu  tilre  deux  taldeaux,  et  ^ 
François  1"  et  Léonore  d*Autric 
représentés  sur  l'un,  lui-même  el 
de  Médicis  sur  Tautre.  Léonard 
les  souvenirs  de  sdi  carrière  d'hab 
et  toutes  les  forces  de  son  talent, 
poser  ces  précieux  el  éclatants  tabi 
En  une  seule  année,  cette  œuvre 
née.  Elle  forme  une  réunion  de 
d*émai!,  et  si  nous  admettons  qu* 
de  soin  et  consacra  plus  de  tem| 
vail  qu'à  tout  autre  ouvrage,  si 
tiplions  par  U)  les  46  émaux  d< 
tableaux,  et  ce  sont  les  40  années 
sa  vie,  nous  trouvons  pour  toute 
le  chiffre  de  1,840  émaux,  et,  i  ji 
nombre  qui  nous  en  reste,  je  ne 
éloigné  de  croire  qu'il  les  ait  prod 

Un  des  plus  parCiits  ouvrages 
Tatelier  d'émaillerie  de  Limoges 
cuté,  l'année  suivante,  par  L^d< 
présente  une  jenne  femme  nue,  él 
le  gazon,  et  coifTée  d'une  lo<|ue  qui 
la  résille  d'or  dans  laquelle  ses  cne 
retenus  (765).  Cette  même  femme, 
autre  que  Diane  de  Poitiers,  figui 
même  coiffure,  et  sans  plus  de  v 
dans  un  repas  des  dieux,  dont  le  1 

fM-is  toute  la  composition  i  Raplia* 
ormant  les  dieux  de  la  Fatde,  m 
ressemblances,  en  personnages  de 
C*est  pour  le  duc  de  Montniorencj 
ou  que  le  roi  lui  commanda  de 
1555,  ce  magnifique  plat  (7(i6).  Ai 
lors,  à  l'apogée  de  son  talent  et  de  J 
il  s'efforça  de  répondre  au  genre  de 
qui  était  le  plus  en  vogue,  i  la  pe 

f>ortraits,  et  il  réussit  de  manière  à 
es  exigences  les  plus  grandes.  Si 
sence  d  un  pareil  succès,  le  petit  m 
ses  grands  portraits  étonne,  c'est  q 
côté ,  on  ne  se  rend  pas  compte  i 
cultes  de  l'émail  amené  k  ces  dioii 
celle  perfeclion  surtout,  et  que,  di 
on  ignore  la  fragilité  des  chefs^lN 
l'art.  Voyons  ce  qui  nous  reste  de 
ffnitiques  portraits.  Tout  d*af>ord, 
léœaillcur  du  roi  peint  Léonore 
che  (767),  Catherine  de  Métlicis  (761 

défaut  de  ces  anciennes  peintures 

<703)  Collection  de  M.  Andrew  Fonêm 
Norfolk.  Celle  fonlaineesl  décorée  de  gtii 
leea  dans  ve  goùl  délieal  oà  LéoB»rJ  sa 
de  Féiiicaiid.  La  d»ie  155i,  la  b%iimr«, 
sanU  f  i  te  cliittre  de  Henri  II  se  i 
cartels  aur  te  reiiflemeni  de  la  lifc. 
0,455. 

("(4)  Musée  du  Louvre,  n.  190  KiflS. 

(705)  Collection  du  Loutre^  n.  Mi. 

(766)  Collection  Andrew  Fountaim^  ém 
folkthire. 

(767)  Colleciion  de  don  Valentim  Carétm 
driJ. 

(768)  l*ai  trouvé  à  Londres,  rlm  ■•  S 
niem  re  du  parlemenl»  cinq  uortraitt  aM 
la  uiénie  dimension ,  des  niéaiei  eaux  c 
dans  le  méiue  eiaouni|(e.  p«*nani  la  aiéflt^ 


UM 
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franco  (709),  le  connéiablo  de  Ifont- 
(T70),  et  1  année  soivante  le  roi  de 
François  II  (T71),  le  duc  de  Guise 
i  do  Lorraine  (772],  Ifarjjuerite  de 
rrS),  le  cardinal  François  de  Lor- 
k)f  et,  enfin,  Amyot  (775).  Ces  grands 
,  Téritahie  galerie  nistorique  inal- 
furent  eiécntés  pour  Henri  II,  et 
nt  ses  résidences;  mais  Léonard, 
ins  cette  voie,  faisait  en  même 
pour  les  particuliers,  beaucoup 
portraits  d'uq  mémo  mérite,  quoi- 
moindres  dimensions  (776).  Il  les 
même  plusieurs  fois,  tant  leur 
lait  grand,  pour  satisfaire  aux  désirs 
nts  et  des  amis  (777). 
puis  m'empécher  de  citer  deux 
de  comptes  et  d'inventaires  royaux, 
^rtent  ici  des  indi<*4itions  utiles, 
lier  lieu  ,  on  voit,  dans  un  compte 
nterye  du  Roy  pour  f  année  finyo 
X  pour  le  quarUer  de  juillet  t  aaust 
ibre  :  A  Léonard  Limousin^  esmaU" 
cintre  du  feu  roy^  $ept  aulnes  et 
jd  feu  roi  était  Henri  11,  mort  de 
irc  le  10  juillet  1559,  et  je  retrouve 
sur  Veilat  des  officiers  domestiques 
nour  Vannée  commencée  le  1*'  juil- 
it  finye  le  31  décembre  1560  :  A  Léo» 
lousin ,  esmailleur  ordinaire  dudict 
»  80  livres.  Ceci  prouve  que  la  fa* 
sa  (K)sition  n'avaient  pas  changé, 
e  changement  de  deux  rëj^nes.  L*au- 

t  du  duc  de  HontmoreDcy, de  la  c^lli^iion 
S  oui  lui-Diéiiie  fait  suite  avec  le  Frin- 
oi  oc  Frauce,  et  le  Fiançois  de  Lorraine, 
Bise.  Tous  ce^  portraits  ont  été  évidem- 
»  pour  Henri   II ,  ei  ne  sont  soitis  de 
i*à  la  faveur  des  tristes  désordres  survo- 
les résidences  royales  à  la  suite  de  nos 
is.  Je  me  suis  interdit  toute  description 
I  qui  ne  Tout  pas  partie  du  musée  du  Lon- 
ferai  donc  que  de  les  citer. 
lolleciion  Sejfmour.  Sur  le  fond  bien  à 
lit  :  LL  1556,  et  à  gauche  :  LL  1557. 
'msie  du  Lounrt^  n.  x45. 
'usée  du  Louvre^  n.  244. 

^usét  du  Louvre^  n.  i54. 

etUetion  Sejfmour.  Marguerite  de  Valois, 
mr  la  balustrade  à  droite,  LL  1557.  C*est 
Marguerite,  s<eur  de  François  1",  avec  le- 
ivait  beaucoup  de  ressemblance.  Léonard 
I  bons  portraits  du  temps,  el  pour  celui- 
e  original  de  ianet  dont  nous  iraTons  que 
lions  dans  les  collections  Suiberland  (an- 
illeciion  Alex.  Lenoir),  Carliste,  SAÎute- 
t»  eic  11  a  reproduit  ce  portrait  en  petit. 
iienusam.  Médaillon  rond  entouré  d*un 
mail  bleu  et  noir  :  la  figure  de  la  reine  se 
ivec  beaucoup  de  finesbc,  sur  un  fond  bleu 
a  signai  ure  LL  en  or,  lei  deux  lettres  sé- 
ir  une  ilear  de  lis,  se  voit  au  bas.  Dta- 
110. 

Zollêetion  Seffmour.  U  n*e8l  ni  signé,  ni 
s  la  nature  du  tra\aii  et  de  rémail,  de 
B  la  disposltîoii  de  IVucadrement,  prouvent 
inient  à  la  même  suite. 
Itee  collection,  même  remarque  que  dans 
■écédente. 

en  ellerai  deux  qui  sont  signés.  ColUetion 
.  Henri  d*Albret,  roi  de  Navarre,  péie  de 

DicnonN.  n'OnrévREniE  chrétietinb. 


tre  renseignement  constate  que  mûsieuis 
émaux  exposés  aujourd'hui  dans  les  salles 
du  Louvre  servaient  d'ornement  dans  les 
châteaux  de  nos  rois  il  j  a  trois  cents  ans. 
Ainsi  lit-on  dans  l'inventaire  des  meubles 
du  château  de  Fontainebleau,  dressé  en  1560  : 
N*  7d5.  Une  peincture  d^esmail  de  Lymoçes  • 
cerclé  d^or^  et  une  autre  soulx  ung  cristal 
cerclé  d'or.  Une  autre  de  feu  roy  Françoys 
deuxiesme.  Ung  autre  de  la  roune  Claude  en 
ung  petit  cadre  d'or.  N**  796.  Une  autre  de  la 
royne  Leonor  (778). 

Le  succès  enorgueillit  Tartiste  et  devrait 
lui  imposer  Tobligation  de  ne  rien  produire 
qui  fût  indigne  de  sa  réputation;  mais,  le 
plus  souvent,  ce  succès  l'avouKle  au  point 
de  loi  faire  croire  que  tout  est  Don  pour  un 
public  si  bien  prévenu.  Il  faut  croire  que 
Léonard  eut  cette  pensée,  jursqu*il  signé 
deux  des  médaillons  qui  appartiennent  k 
une  suite  des  douze  stations  de  la  Passion. 
Ces  deux  émaux  peuvent  être  tout  au  plus 
avoués  par  lui,  mais  les  autres,  et  le  Christ 
sur  la  croix  en  particulier,  sont  tellement 
inférieurs  à  son  talent,  que  c'est  une  honte 
de  les  avoir  fait  vendre  sous  son  nom  (779). 
Je  dis  fait  vendre,  parce  que  Tamour  du 

Sain  a  dû  avoir  sa  part  dans  ce  mépris  de  la 
içnité  de  l'artiste.  Les  quatre  années  qui 
suivirent  ne  le  laissèrent  sans  doute  pas  oi- 
sif, mais  je  n*ai  pas  rencontré  de  ses  ou- 
vrages portant  ces  dates,  et  je  suis  obligé^de 
descenare  jusqu*en  1662  pour  retrouver  une 

Henri  IV.  il  est  décrit  sous  le  n.  705,  dans  le  ea- 
talogue  de  M.  Labarie;  il  porte  une  signature  et  nne 
date  tracées  sur  la  bande  bleue  d'eu  bas,  ainsi  : 
LL  1556.  Hauteur,  0,195;  largeur,  O.iAO.  Collection 
Rallier.  Le  même  portrait,  mais  beaucoup  plus  petit 
et  aussi  p'ns  ûiu  plus  doux,  plus  brillant.  Il  porte 
au  bas  ce  titre  :  Henri  d*Albrel.  LL.  Hauteur,  0,080; 
largeur,  0,060.  On  voit  au  dos  les  deux  L  et  uno 
fleur  de  lis  su  milieu.  €«-8  deux  portraits  en  émail 
sont  faits  diaprés  nne  même  neihture  originale  de 
quelque  bon  peintre  français.  Onire  les  portraits  en 
médaillon,  Léonard  plaçait  aussi  des  portraiu  en 
pied  de  personnages  agenonlHés  sur  les  volets  «les 
triptyques,  comme  dans  un  émail  de  la  coUeciUm 
Beaucounn.  Hauienr,  0,257;  largeur,  0,080,  ou  an* 
bas  des  tableaux  \olifs,  comme  sur  1m  émaus  de  la 
Salnte-CliapeUe. 

(777)  CoUeciion  Cermeau.  Une  répétition  exacte, 
sauf  quelques  détails  de  broderies,  du  portrait  déeril 
n.  355,  mais  cette  fois  accumpagué  d*un  portrait  de 
femme,  i^ui-ci  est  de  trois  quaru  r^ardani  à 
ganclie.  Costume  français  de  velours  noir,  du  milieu 
du  xvt*  siècle,  avec  guimpe  piissée  et  serrée  aocid, 
chevrux  rrleves  :  la  ligure  se  détache  sur  uu  fond 
bleu  d*azur  et  s*appuie  sur  une  plinthe  bien  ver- 
dàue.  Hauteur,  0,ltH>;  largeur,  0,140. 

(778)  Voy.  la  seconde  pai  tie  de  M.  de  Laborde  pour 
d*antre>  citations  tirées  de  ce  même  inventaire. 

(779;  Muêéê  de  C'/itNy.  Ces  douze  plaques  d'émaii 
faisaient  partie  de  raucirnne  collection  de  M.  du 
Sommerard  ;  elles  sont  exposées  sons  les  n.  I0t8 
à  1059.  Hauteur,  0,540  ;  larseur,  0,i57.  Deux  de 
ces  plaques  sont  sigitées  itdalées.  Lm  Cèue,  n.  1050; 
à  gauche,  sur  la  bordure  ue  I  émail,  on  lit  :  Ida- 
muré  L.  1557.—  PiUie  te  loMUt  lu  mains,  n.  lOSi. 
On  lit  sur  «ue  liinderole  dév«loopée  an  bas  de  IV 
mail  :  Léomurd  1557 
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proure  de  son  activité.  C'est  un  grand  plat 
rond  sur  lequel  il  a  représenté  le  jugement 
de  Péris,  d'après  la  composition  de  Raphaôl, 
en  grisailicsy  ou  plutôt  en  couleur  bleu  de 
ciel,  genre  de  camaïeu  que  les  peintres  en 
miniature  de  la  renaissance  avaient  mis  i  la 
mode  en  ornant  les  manuscrits.  Cette  pein- 
ture d*émail,  assez  médiocre,  est  soutenue 
par  l'orieinal,  et  le  revers  du  plat  trahit 
seul  la  nâte  et  la  négligence  que  Léonard 
apportait  dès  lors  à  ses  travaux  (780).  Une 
lacune  de  six  autres  années  se  fait,  non  dans 
sa  fécondité ,  mais  dans  mes  recherches. 
J'espère  la  combler  avec  le  temps.  La  scène 
de  la  manne  dans  le  désert  nous  reporte  en 
1568  (781).  Gel  émail  est  exécuté  dans  le 
genre  bâtard  des  camaïeux  bleus  <ju'il  avait 
mis  h  la  mode,  et  qu'il  pratiqua  jusqu'à  la 
fin  de  son  active  carrière.  Il  a  conlinuéainsi 
ses  travaux  (782)  dans  un  flge  bien  avancé, 
et  lorsque  la  main  déjà  ne  venait  plus  en 
aide  à  la  pensée  de  l'artiste.  Un  émail  daté 
de  1572  (783)  a  encore  la  fraîcheur  de  sa 
couleur,  mais  il  n'a  plus  rien  de  cette  touche 
fine,  de  ce  dessin  précis,  qui  distinguait 
son  talent  dans  sa  verdeur;  on  regrette  la 
signature  qui  accompagne  cet  émail  peu 
digne  de  sa  réputation,  et  en  voyant  cette 
date  on  s'explique  cette  décadence.  Elle  est 

F  lus  sensible  encore  dans  un  plat  peint 
année  suivante  en  émaux  de  couleurs  (l8k). 
Une  touche  lourde,  des  contours  épais  et 
tremblotes,  un  affaiblissement  général  du 
ton  des  émaux,  prouvent  que  la  volonté 
luttait  vainement  pour  ranimer  Tétincelle 
éteinte.  Celte  même  défaillance  se  montre 
dans  deux  compositions  où  Charles  IX  est 

(780)  Muiée  de  Cluiiy,  n.  1027.  Le  jugement  de 
Pans.  Le  revefft  est  «lécoré  iJ*un  buste  de  femme 
plaré  de  pnilii  d.  m  un  enci  iremenl  et  peint  eu  ffri- 
tiiil  e  :  c*e»t  sur  ce  céié  qu*oo  lit  la  sifl^iialure  LL, 
1562.  Diamèire,  0,3t0. 

(781)  Collection  Soliiko/f.  Signé  dans  un  cartel  : 
LEONARD  LIMOSLN,  45(>8.  Hauteur,  0,460;  lar- 
geur, 0,570. 

(782)  Colleciion  Failly.  Médaillon,  portrait  en 
bustt*,  appuyé  sur  iine  plinthe  peinte  en  bleu.  Le 
porifitit  se  détache  sur  un  bel  é<ia  1  bleu.  Da- 
iiiètre,  0,093.  Ou  lii  au  revers  :  Charles  IX  ^  roi  de 
France  LL  (une  fleur  de  lis  entre  les  deux  let  res, 
comme  sur  le  petit  portrait  de  Henri  d'Albret,  cité 
ailleurs,  tU  en  1550.  J*ai  des  doutes  sur  cette 
date  :  la  (oucbe  tt  1  émail  ne  vront  p«8  paru  être 
en  ^rapport  avec  les  autres  ouvrages  produits  par 
Léonard  à  celte  épogue  de  sa  vie.  Un  triptyque 
lilaoé  sur  1  aultl  du  scpu'cre  de  saint  Martial  éuit 
daté  dt;  Tanitévi  1571.  M.  Tabbé  Texier  a  trouvé  ce 
reii»eignenjeat  dans  les  papiers  de  Tabbé  Legros,  et 
il  ajoute  :  C  était  une  œuvre^  iinon  un  don  en  émail 
du  peintre  Léonard  Limosin,  P.  5o1. 

(785)  Musée  du  Louvre,  n,  245.  On  lit  sur  la  Ubie, 
écrite  en  lettres  ruuges,  la  signature  suivante  :  LL, 
1572. 

(l^i)  Collection  Dumont,  Plat  long  peint  en  émaux 
de  couleurs.  La  manne  daiu  le  dénert.  Sur  le  pn*- 
mirr  plan,  Moise  et  les  Israéliics;  daus  le  Tonu,  le 
camp  et  des  iiioiiti»Kne*.  Au  bas,  hurui.e  pierre  : 
LIslOiNARD  LIMOSLN  ;  et  sur  une  autre,  la  date  1573. 
Au  revers,  une  tète  de  prolil  dans  un  encadrement. 
Grisatlle  sur  fond  bleu.  Longueur,  0,475;  largeur, 
0,554.  ColUetion  Collet.  Le  même  plat  copié  servile- 
iiitut,  mais  avec  un  é;iiail  si  grossier,  si  imparfait, 


représenté  vêtu  à  l'aotiqae»  assi 
magnifique  char,  et  traîné,  dans 
deux  renards  (785),  dans  i*auire. 
chevaux  blancs  (786).  L*Age  de  I 
trahit  dans  labsencede  ressembl 
le  dessin  et  dans  Teffet.  Ces  de 
sont  signés  de  la  même  date,  1573 

L'année  suivante  mit  un  termi 
tivilé(787),  et  je  suppose  aue  l'ai 
aura  été  la  limite  extrême  de  son  < 
Les  preuves  me  manquent  pour 

Sa  manière.  Une  si  longue  cari 
activité  aussi  féconde,  supposent 
manières  de  peindre  et  des  mo( 
sensibles  dans  les  procédés.  En  c 
nard  Limosin  a  essayé  de  tout,  € 
tout  lui  a  réussi.  Je  le  prendrai  < 
Tapogée  de  son  talent,  et  je  Tei 
dans  ses  émaux  de  la  Sainte-Cha 
me  paraissent  réunir  tous  ses  a 
tt)us  les  progrès  que  lui  doit  l'éi 
L'effet  général  est  éclatant,  clair 
nieux  ;  il  est  égayé  par  des  bleu 
Tifs,  par  des  bleus  turquoise,  cfaato. 
paillon,  et  par  des  teintes  bleuâtr 
cies,  qui  font  Teffet  de  légers  glacis 
jaune  serin,  employé  dans  les  che^ 
est  particulier,  et  des  carnations 
limpides,  ajoutent  à  la  surprise  se 
causée  par  ces  émaux,  qui  ont 
chose  du  brillant  d'un  satin  cbauge 
dit  que  Léonard  a  tout  esisayé^  d*ab€ 
tout  tenter,  ensuite  pour  varier  ses 
indiqua  ainsi  des  voies  nouvelles,  ei 
ges  profita  de  son  ardeur  pour  lei 
Personne  n*a  manié  mieux  que  lui  u 
dans  les  ombres  (7S3j,  personne  o'iti 

qa*on  ne  sait  à  quoi  et  à  oui  attribuer  oae^ 
aussi  complète  des  procédés  ceonos  €t  a 
généralement  en  1573.  Ceue  copie  B*est  ■ 

(7a5)  'collection  Debruge,  n.  704.  flaHw 
largeur,  0,230.  L«  roi  est  figuré  en  llan;lf 
gramme  est  tracé  sur  Pépée,  la  date  sar  kii 

(780)  Collection  Barnai,  k  Londres.  U 
n*a  aucune  ressei.blanoe,  L*^  mot  sel  9â 
dans  un  cartel;  le  chiffre  LL  et  la  (UlelS 
tracés  sur  la  cuve  d*one  fontaine.  llaatr«, 
largeur,  0,230. 

(7S7)  Ou  Ul  à  Tarticle  de  Léonard  Imm 
le  cat^lopue  Didier  Petit  :  Vn  éwml  tm 
4574,  sujet  alléaoriquêj  m  voit  dams  k  n 
Debruge  et  dans  la  colleciion  Didier  PeliL  0 
trouve  ni  dans  Tune  ni  uans  Tautre  et  m 
tiens  un  émail  portant  celte  uate;  il  CMlè 
ser  cette  assertion  k  1  état  de  suppoiniift. 

(788)  La  pointe  s'euipoie  pour  d««ti»l 
couche  d*émail  en  pou  ire  appliquée,  àlroU^ 
couche  déjà  fixée  par  la  cmaaoo.  Elle  i 
milieu  de  la  poudre  d*émail,  sur  celle  sm 
comme  glace,  avec  la  même  f«dliié  fi 
plauche  de  cuivre  enduite  du  vetni*  CaSi 
donne  un  résultat  moins  maiiire  qm  îimà 
dessin  à  la  plume.  Quelquefois  Léonard  aé 
ce  travail  de  pointe  en  étendant  par-iteaMi 
cis  d'ém;til  blanc  ;  j\'n  ai  irottvé  la  pcei 
plusieurs  de  ses  ouvrages,  et  jMirUcMlièwi 
un  niédallon.  Collecliom  Visc^sUi:  YèMM» 
presbaut  sea  leint  pour  e«  faire  jaillir  II 
nourrit  les  jeunes  amours  dont  die  ctt  a 
Signé  sur  une  urne  LU  Diamélre,  0JO9i 


un 
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ourœ  des  grisailles  sur  noir  et  sur 
Dissi  bien  que  des  grisailles  teintées 
liment  comme  des  peintures. 'Quand 
s»  c'est  dans  le  go&t  français,  clair, 
brillant,  et  les  tons  de  ses  émaux 
eux  nuancés  que  dans  les  ouvrages 
autre  émailleur.  Le  paillon,  chez  lui, 
rveille;  il  en  use  abondamment;  il 
)use  pas.  L*or,  il  Ta  employé  avec 
t  avec  esprit  dans  une  foule  d'orne- 
dans  des  médaillons  camées,  et  dans 
laïeux  sur  fond  noir,  bleu  et  rouge. 
lyé  de  peindre  légèrement  sur  fond 

sans  donner  d'épaisseur  h  ses 
[789),  et  il  s*est  tiré  de  cette  inno- 
ivec  un  tel  succès,  que  jMgnore  en- 
que  Toutin  a  inventé,  ou  ce  que  Pe« 
perfectionné.  Quand  on  examine 
in  les  tètes  des  apôtres  saint  Thomas 
Paul  du  musée  du  Louvre  (790),  la 

saint  Paul  des  douze  apôtres  de 
s  (T91),  et,  mieux  encore,  les  têtes 
I  personnages  qui  sont  placés  h  ^u* 

la  croix  dans  le  grand  cruciOe- 
B2),  on  reconnaît  que  Léonard  n*a- 
s  seulement  découvert  le  secret  de 
ses  teintes,  mais  qu'il  peignait  sur 
mail  avec  des  couleurs  aussi  variées, 
aies,  qu'aucun  de  ses  successeurs  du 
tele.  il  ne  lui  a  manqué,  pour  deve- 
e  genre  d'émail-minialure,  que  d^en 
)  temps,  c'est-à-dire  d'avoir  épuisé 
9  des  grands  émaux  à  effet,  et  il  l'é- 
i  peu  que  sa  vie  active  s'est  cousu- 
es produire. 

avons  apprécié  le  talent  de  l'émail- 
sous  pourrions  examiner  dans  Léo- 
àlentdu  peintre,  de  l'inventeur  (793), 
riste  ;  mais  l'espace  me  manque  i)our 
de  approfondie.  Disons  que  sorti  de 
de  Fontainebleau  il  en  a  les  meil- 
lualités,  qu'il  eu  a  aussi  les  défauts, 
e  plus  saillant  est  l'absence  d*origi« 
Sa  iaciliié  à  copier  les  matlres,  k 
ier  leur  manière,  à  amalgamer  ses 

ses  réminiscences,  ne  lui  ôte  pas 


positiveoienl  les  droits  à  l'invention,  mais 
elle  gêne  et  met  en  défiance  le  juge  le  plus 
favorablement  prévenu,  et  donne  des  armes 
k  la  critique. 

Il  a  signé  presque  tous  ses  ouvrages,  et  le 
plus  grand  nombre  avec  deux  LL  (7S4)  sépa- 
rées quelquefois  avec  une  fleur  de  lis  ÇIK)^ 
ou  surmontées  d'une  couronne.  Sur  d*autres 
émaux  il  met  Léonard  L.,  d'autres  fois  L. 
Limosin.  Le  plus  souvent  Léonard  Limosin 
(796),  et  exceptionnellement  Léonard  Limo- 
sin M.  F.  ISSiS,  en  faisant  suivre  son  nom 
de  tous  ses  titres  CJVÎ)^  comme  dans  les 
émaux  de  la  Sainte- Chapelle. 

Jbâii  Limosin.  —  Un  émailleur  dont  la  ma- 
nière se  rapproche  plus  du  faire  de  Jean 
Courtois  et  de  Susanne  de  Court,  que  da 
stjrle  de  Léonard  Limosin,  signe  ses  émaux» 
et  il  en  a  fait  un  grand  nombre,  des  lettres 
J.  L,  séparées  souvent  par  une  fleur  de  lis. 
On  a  traduit  avec  raison  ce  monogramme 
(796)  par  Jehan  Limosin,  car  il  a  signé  d'au- 
tres pièces  ainsi  (799)  ;  seulement  on  a  coo- 
jecturé  de  la  présence  d'une  fleur  de  lis  dans 
sa  signature,  que  ce  peintre  avait  été,  comme 
son  homonyme,  émailleur  du  roi,  et  je  o'ai 
rien  trouve  dans  les  comptes  des  rois  de 
France  qui  confirme  cette  supposition.  M. 
l'abbé  Texier  a  rencontré  son  nom  sur  les 
rôles  de  la  taille  de  Limoges,  k  l'année  16S5, 
(800)  qui  doit  marquer  une  époque  assez 
voisine  de  la  fin  de  sa  carrière,  car  il  tra- 
vaillait certainement  déji  dans  le  xvr  siècle. 

Sa  manière.  C'est  i  peine  s'il  a  droit  au 
titre  d'artiste  ;  c'est  un  ouvrier  intelligent 
qui  manie  Témail  avec  facilité,  fait  un  usage 
habile  du  paillon,  et  sait,  au  moyen  de  la 
pointe,  donner  de  hi  précision  k  son  des- 
sin, k  son  modèle,  k  ses  plis.  Tous  ces 
mérites  réunis  donnent  k  ses  bons  émaux 
l'apparence  de  vieilles  gravures  coloriées, 
recouvertes  d'une  glace  ;  quant  aux  médio- 
cres, ils  offrent  tout  ce  que  peut  produire 
de  mesquin,  de  criard  et  de  papillottant  le 
mauvais  goût  en  l'absfence  de  talent. 

Il  a  exécuté  de  très-grandes  pièces  (801)» 


In  médaillon  ovale,  n.  221»  de  la  Knnskam- 
Berlin.  Hauteur,  13  pouces:  largeur,  10 
La  ^iie  de  Ratb  ei  de  Boos.  M.  F.  Kugler 
e  Léonsrd  a  copié  uu  plat  de  Majolica.  Ce 
adiuiMîble  :  la  nature  de  réuiail  loml  blanc 
Taiiatogie. 

iuiét  du  Louvre,  n.  236  et  237. 
*«o  parle  plus  haut,  note  754. 
luiée  du  Louvre,  n.  204. 
Il  marquait  ta  prétention  ou  plutôt  son 
signant  quelques  émaux  :  Leouurdue  £4- 
mvemor. 

iuiée  du  Louvre^  n.  243  a  219. 
foff.  note  792. 

Vnttfe  du  Louvre,  u.  194  et  213.  Il  signait 
«ardus  Leuiovicus,  et  Je  vols  dans  un  car- 
ia médaillon  ovah  de  la  collection  Raitler, 
ani  les  Vendanges,  hauteur,  0,350,.  lar- 
I7U,  cane  aignauire  :  UONAO  UMO^^I 

faséf  du  Louvre,  m.  i90. 
Dn  pourrait  confondre  ce  monogramme 
I  de  Jean  Landin,  et  Je  dteni  des  e«em- 
MO  erreur.  M.  Didier  FetU  (Cat.,  n.  Itf  ) 


semlke  ne  s*ètre  attaché  qu*à  la  lettre  en  attribuant 
à  cet  émailleur  un  Ghrtot  qui  est  de  la  matai  de 
Joan  Limosin.  M.  J.  Dubois  (Cat.  de  la  colUeHom 
Pourtaiee,  u.  205  et  290)  commet  la  même  enenr» 
el  M.  le  docieur  J.  Kngler  me  parait  faire  une  con- 
fusion deee  genre  dans  les  n.  245  à  254.  La  ma- 
nière des  drui  peintres  est  pourunt  asbeidifléreule 
pour  ou^on  puisse  faire  la  pari  de  diacun.  Voyez 
ran.  Jean  Laudin,  p.  310. 

(799)  Muêée  du  Louvre,  n.  432. 

(900)  Une  pièce  qui  se  rapporte  à  cette  date  ap» 
parllent  à  la  Socîéie  des  arts  de  limoges  ;  elle  le- 
présente  saint  Ignace  et  saint  François-Xavier,  au 
moment  de  leur  canoni»aUon,  qui  eut  lien  en  1921 
et  1922.  Gei émail  a  mi  liauieur,  0,330;  largeur, 
0,230.  CoiUcUou  SoUikof.  Un  coAeiemé  de  cbil 
fres  qui  latatsent  penaer  qu*il  a  été  fak  ponr  AniH: 
d*Authelie.  Comme  celle  nrinoesse  est  arrivée  eu 
France  en  novembre  I9I&«  e*eai  après  ceite  daitf 

2n11  faut  en  reporter  reiéenlion,  et  les  ooatumes 
n  réRne  de  Henri  IV,  qn^en  remarque  sur  ruuu 
de  ces  plaques,  convlenuenl  encora  à  cette  époque. 
(SOI»  rm  vu  une ptaqne  Imule  de  0,420 ,  large 
de  0,2W.  Le  s^Jct  is  In  pemmie  en  émad  sa  le 
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ainsi  qu*an  nombre  infini  de  tableaux  de 
sainteté  (8(â)  et  de  peXiis  objets  usuels  (803). 

Le  nom  de  Limosin,  qui /appelle  les  plus 
beaux  triomphes  de  la  renaissance  des 
émaux,  nous  servira  de  halte  pour  marquer 
leur  décadence.  C'est  avec  Jean  Limosin» 
et  peut-être  sous  son  influence,  que  la  hâte 
industrielle  fail  tourner  Fart  en  gagne-pain, 
que  Tartiste  cesse  complètement  de  se  res- 
pecter, et  que  la  vogue  recule  devant  un  flot 
de  médiocrités  qui  prend  sa  source  à  Limo- 
ges, fiernard  Palissy  assistait  à  cette  triste 
altération  d*un  art  qu*il  appréciait  mieux  que 
tout  autre,  et  iH'attribue  à  la  vulgarisation 
des  procédés.  Peu  importe  son  erreur,  c'était 
chez  lui  une  opinion  qui  tenait  à  tout  un 
système  ;  écoulons  ses  lamentaiions  :  As-tu 
pas  veu  aussi  les  esmailleurs  de  Limoges^  les- 
quels^  par  faute  d'avoir  tenu  leur  invention 
secrète^  leur  art  est  devenu  sivilqu*illeur  est 
difficile  de  gaigner  leur  vie  au  prix  qu^ils 
donnent  leurs  œuvres.  Je  nCasseure  avoir  veu 
donner^  pour  trois  sols  la  douzaine,  des 
figures  d'enseignes  (804^)  que  Von  portoit  aux 
bonnets^  lesquelles  enseignes  estoyent  si  bien 
labourées^  et  leurs  esmaux  si  bien  par  fondus 
sur  le  cuivre  quil  n^y  avait  nulle  peinture  si 
plaisante.  Et  n*est  pas  cela  seulement  advenu 
une  fois^  mais  plus  de  cent  mt7,  et  non-seule- 
ment  èsdittes  enseignes^  mais  aussi  aux  e«- 
yuieres,  salières,  et  toutes  autres  espèces  de 
vaisseaux  et  autres  histoires^  lesquelles  ils  se 
sont  advisez  de  faire  :  chose  fort  à  regretter 
(804^).  Ce  tableau  de  la  décadence  de  Limo- 
ges était  exact,  et  les  œuvres  qui  nous  res- 
tent à  décrire  s'accordent  avec  lui. 

Joseph  Limosin.  —  Ce  peintre  émailleur 
marque  ses  émaux  d'un  J  et  d'un  L,  et  on 
les  a  cotilondus  avec  ceux  de  Jean  Limosin; 
il  lailait  une  signature  entière  pour  con- 

Christ  sur  la  croix,  accompagné  de  sainte  Marie  et 
de  saint  Jean.  Toutes  les  figures  se  délacbeut  sqr 
rémail  bleu  du  ciel.  Ou  voil  au  bas,  au  pied  de  la 
croix,  les  deux  lettres  J.  L.  tracées  en  or  et  sépa- 
rées par  une  fleur  de  tis.  M.  Tabbé  Texier  s'ex- 
prime ainsi  :  M.  C.  de  Tuêseau ,  à  Poitiers ,  pos^ 
sède  un  grand  émail  qui  représente  les  Iroii  Marie 
au  pied  de  la  croix.  Ce  doit  être  une  pièce  du 
inéuie  genre.  Collection  Viuomi,  Âmauias.  — Actes 
des  ap,,  ch.  v,  d*après  le  canon  de  Raphaël.  Grand 
plaL  Lon(;iieur,  0,5^  ;  largeur,  0,400.  H  n*esl  pas 
^igoé,  mais  il  a  tous  lés  carectéres  et  le  genre  de 
luériie  d'un  ouvrage  de  Jean  Limosin. 

(802)  Collection  Hauvageot.  L*amour  divin  vain- 
queur de  Tamour  profane.  Petit  tableau  très-ttu. 
Hauteur,  0,105;  largeur,  0,080. 

(805)  11  a  peiutr  un  grand  nombre  de  saints  et  de 
saintes  en  bustes,  ainsi  que  des  tètes  d^etpreésiou 
accolée!»  à  des  noms  histo.  iqiies ,  mais  on  ne  cite 
pas  de  portiaits  signés  par  lui.  Je  crois  pouvoir  lui 
en  attribuer  un.  Collection  Cernuuu.  Dans  un  mé- 
daillon ovale  ebt  représenié  de  face  un  homme  qui 
Kirte  la  barbe  et  un  costume  de  velours  noir  brodé, 
errlère  lui  pend  un  rideau  vet.  La  ligure  se  dé- 
tache sur  lund  bleu.  Ou  »  Iraeé  en  or,  sur  la  droite, 
ces  cbifl'res  qui  lu^rquent  it  date  du  portrait  et 
I  Age  du  personnage  :  ILXX  lU  f  5^7.  Hauteur,  0,1 10; 
largeur.  0,080. 

(804)  Bernard  Palissy  g^irle  ainsi  :  Des  doutons 
detmail,  ifni  est  une  intention  tant  gentille,  letquets 
au  commencement  se  lendoienl  trois  francs  la  Uvu^ 


nattre  son  nom  et  distiriffaer  sa  mai 
collection  du  Louvre  ofirre  r^lle-d 
Limosin- F ecit.  tracée  en  or  sur  mu 
qu'il  a  souvent  répétée,  mais  eo  11 
de  son  monogramme  seulement  (jK 
n*avons  sur  sa  vie  aucune  ootioo  ;  { 
était-il  le  frère  de  Jean  Limosin.  Se 
ne  signalent  pas  un  talent,  et  elles  | 
la  plupart  du  moins,  qu*il  complaît 
le  génie  inventif  d'Etienne  de  Li 
sur  le  sien. 

Sa  manière.  Le  ton  général  de  s< 
le  rapproche  de  ses  coutemporains 
mosin,  Susannede  Court,  Mnrtial  R 
mais  il  avait  plus  de  finesse  dans  s 
plus  de  netteté  dans  son  dessin,  plu 
prêté  dans  l'ensemble  de  son  execti 
figures  ont  les  chairs  modelées  fM 
vail  de  pointillé  et  de  hachures  qui 
rentrer  dans  la  classe  des  émaux  d 
et  de  Petitot,  si  ces  émaux  jpouvaien 
une  classe  à  part.  Il  résulte  de  ce 
des  nuances  fondues  et  des  formes 
dies  qui,  avec  l'assistance  des  jolies 
sitious  d*£.  de  Laune,  auraient  pro 
émaux  parfaits,  si  Joseph  Limosin.a 
éclairer  son  travail  minutieux  de  q 
lueurs  de  génie.  Tous  les  Tétementss 
Ion  sont  rehaussés  d*or  apposé  eo  h 
très  fines  ;  les  fonds  sont  remplis 
rinceaux  et  des  arabesques  en  or  et 
verts,  qui  leur  donnent  une  apparei» 
miculée. 

LÉONARD  LiMOsiif.  —  On  lit  sur  le 
de  tailles,  ou  des  impositions,  de  Lii 
à  la  date  de  1625,  le  nom  d*un  Léon 
mosin  qui  était  probablement  an  i 
peut-être  uix  tils  de  rémailleur  da 
dont  nous  trouvons  des  émaux  signéi 
de  deux  LL(806),  les  autres  de  saag 

zaine  et  qui  furent  donnés  plut  tara:^ 
la  douzaine. 

(804*)  œuvres  de  Bernard  rali8>j,  Pirli,! 
page  9.  Celle  observation  serait  plus  précii 
core  si  Bernard  Palissy  avait  été  peiiilre  éi 
M.  Polier  écril  c**  qui  suit  :  Sous  crMit 
de  la  bouc/ie  de  M.  Willemin,  que  ta  sigmk 
produite  sur  notre  planche  itH)  ornil  été  fà 
dos  d^un  émail  qui  représentait  une  MêéM 
ckée  près  d'une  grotte.  Ce  fait  bien  cmism 
décisif  pour  établir  (jue  Patiuy  joiguit  i  M 
talents  celui  d*ématlleut.  (Mau.  inédits,  M 
p.  69.)  —  Jusqu*à  présent  je  u*ai  riea  caa 
seuiblable. 

(b05)  Je  lis  dans  la  Description  des  ék 
qui  composent  le  cabinet  de  (eu  M.  ioaa.  ai 
ter,  à  Gand,  dont  la  tente  a  éà  atm  fin 
octobre  1851  :  n.  G48  et  649  :  Deux  salièmi 
conique.  La  marque  JL,  Jean  Léonard?  t$ 
ancien.  Hauteur,  0,090.  Ce  point  ti*lnlffr 
e^t  superflu  ;  ces»  lettres  se  induiteal  Jo»^ 
siii,  et  Ton  n*a  dit  que  C4*8  salièrtt  tam 
main  qui  a  exécuté  la  salière  do  Loavf« 
seulement  ccllcb-là  très- restaurées,  Uj 
celle-ci  est  inia-ie. 

(806)  Colleciion  Sohikof.  Ancica  m.  V 
coUectio.i  Uebruge.  Salaire  à  sii  paas,  dis 
décoré  d'une  fleure  mythologique.  An  p 
gaucbe  de  Venus,  on  trouve  le  noMgnuM 
en  or.  Le  rêver»  e»l  bleu  clair.  Itiutctir, 
diamctro,  O.iUO.  Collection  Itaifé.  Pfai*|fie* 
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Igoée   de  sa    paraphe   L.  Limotin 

oAreest  celle  de  ses  contemporains 

Joieph  Limosin,  une  routine,  un 
ift  l'art  et  l'originalité  cèdent  le  pas 
Jresse  de  main  qui  suffira  tout;  ses 
Igures  o  le  proGI  pointu  des  peti* 
res  de  Su5«inne  de  Cfourt,  mais  elles 
us  courtes  et  moins  bien  sur  leurs 

il  les  fait  détacher  sur  '^u  émail  noir 
Dd.  brillant  par  un  p<>tit  travail  de 
l'or,  en  pointillé  et  en  rinceaux. 
GOT.  —  Ce  vieux  mot  français  ap- 

bien  un  pou  h  l'orfèvrerie,  puis- 
ligne  ses  matières  premières.  Robert 

ne  l'admit  pas  dans  son  Diction- 
BUte  d'une  bonne  expression  latine 
rendre  ;  mais  il  se  trouve  dans  Ni- 
let,  etc. 

Magnam  auri  montlravit  gumUtVa- 
fiter  alia  unum  auri  lingotum.  {Proe. 
le  Kays,f  ap.  du  Cange.) 
Dix  lingoz  d'or,  grans  et  petiz,  pe- 
semble  xvi  m.  1  o.  (Ducs  de  Bour-* 
:996.) 

I  (Lions)  d'ârbzzo,  sculpteur,  gra- 
fondeur,  s'appliqua  d'abord  à  ror- 

et  fit  de  fort  belles  médailles.  —  Il 
i  pas  i  être  connu,  et  Charles-Quint 
inir  à  sa  cour.  Il  jeta  en  bronze  la 
le  cet  empereur,  plus  grande  que 
il  ajouta  à  la  statue  une  armure  qui 

et  s'dte  à  volonté.  Charles-Quint 
as  son  talon  la  Fureur  renversée  et 
ée.  Il  fit  en  même  temps  plusieurs 
»  pour  l'empereur,  et  revint  en  Ita- 
*gé  de  pensions  et  de  présents.  Il  fut 
\  par  les  grands  de  son  pays,  et  a 
I  sculptures,  médailles,  bronzes,  etCf 
*s  monuments  d'un  rare  mérite. 
[  (PoMPEo),  fils  de  Lione,  fut,  comme 
i,  sculpteur  et  graveur  en  médailles, 
ait  au  XVI*  siècle. 

(Faancesgo),  fils  du  célèbre  peintre 

travailla  en  orfèvrerie  à  Florence 
tiède.  —  Il  fut  le  collaborateur  et 
Cellini.  —  Yoy.  ce  mot  et  HiSToims 

^AvaBRIB 

RE  CONTREFAIT.  —  C'est-ànlire 
de  bois,  ou  une  botte  k  différents 
ayant  la  forme  et  les  ornements  ex- 
cTun  livre. 

Un  grans  tableaux  d'argent,  en  fa- 
1  livre,  esmaillé  par  dehors  de  l'an- 
OQ  nostre  Dame  d'une  part  et  de 
lostre  Dame  et  S.  Joseph  et  la  repré- 
Q  de  deux  évesques  agenouillez  et 
ans  esmaillé  d'un  crucifiement  et  de 
leigneur  qui  est  eu  l'étache  et  eu 

• 

lie.  CoDceri  de  trois  femmes  assises  sar 
Elles  sont  nues  iusqu*^  la  ceinture ,  et 
es  brillent  sur  paillon  des  couleurs  bleu 
Ions  ei  bran.  Leurs  airs  de  léte  ri  levrs 
■bleot  empruntés  aux  éoiaux  de  Susanne 
Le  ciel,  bleu  d*azur,  tnX  parsemé  de 
wês  disposés  de  place  en  place  el  ré«i« 
.  Ou  ht  au  bas,  à  gauche,  la  signature  LL 
or.  Uautear,  0,100  ;  brgenr,  0,070. 
Mkciion  Soiito^et,  à  Toulouse.  Je  n*ai 


chacun  des  dits  tableaux  a  dix  reliquaires» 
UD  gamy,  pesant  cinq  niarcx*  sept  onces  et 
dem je.  [Invtni.  de  Charlee  VI.) 

♦LIVRET.— A  l'article  Tableaux  CLOAUt, 
j'ai  parlé  des  tablettes  de  dévotion  que  Ton 

Krtait  sur  soi  et  gui  s'ouvraient  comme  des 
res.  Les  portraits,  au  xvi*  siècle,  prirent 
cette  forme  et  se  portaient  de  la  même  ma- 
nière; on  appelait  ces  tablettes,  d'un  caraco 
tère  moins  élevé,  des  livrets. 

1586.  Un  livret  quarré  de  deux  grands 
lapis,  enchâssés  en  or  esmaillé,  dans  lequel 
sont  des  portraicts  du  roy  de  France  Hen* 
ry  III  et  de  la  royne  sa  femme,  attaché  à  une 
chaîne  d*or  faicte  de  leur  chiffre.  (IwoeiU. 
de  Marie  Stuart.)  —  Antre  pareil  livret  d'or, 
où  sont  les  portraicts  du  feu  roy  de  France 
Françoys  II  et  de  la  Royne  sa  mère. 

LOHIGR  (Gilles),  orfèvre  à  Arras,  reçoit, 
en  1427,  xlvu  liv.  pour  «  demie  douzaine 
de  tasses  d'argent.  »  (/>.  de  B.,  Il,  382.) 

LOMBÈQUË  (Jehan  Vae),  graveur  de 
sccaulx  k  Bruxelles,  en  1&66-67.  —  Il  grava 
de  nouveau  «  la  circonscription  du  scel  de 
l'ordre  de  la  Toison-d'Or  de  M.  ds.,  a  mo ven- 
nant  la  somme  de  lxxu  s.  (/).  de  B.^  I,  (96.) 

LORCU  (Melchior),  peintre  et  graveur, 
né  à  Flensbourg  (duché  de  Holstein),  en 
1527,  mort  après  1583,  a  exécuté  plusieurs 
planches  d'orfèvrerie.  (Cs.  Bartsgh.) 

LORENZO,  orfèvre  florentin  du  vT  siècle, 
père  de  Piero  di  Cosimo.  (Cs.  Vasabi.) 

^LODGHB,  grande  cuiller,  et  k  vrai  dire  la 
cuiller  k  pot.  —  Il  y  en  avait  de  petites  sous 
le  nom  de  louchette.  Nous  avons  conservé 
le  mot  loucbet  pour  désigner  une  pelle  k 
fouir. 

1297.  Item  sayze  louches  d'or.  (Inventaire 
t Edouard  V) 

1371.  Un  hanepel  d'argent  et  une  petite 
louchette.  {Invent.  ap.  Du  Cavigb.) 

1536.  Dn  petit  potkin  d'or  —  et  est  audit 
potkin  une  petite  louchette  d'or.  (Inveim- 
taire  de  Charteê^Quint.) 

LOUIS  LE  MALE,  comte  de  Flandres, 
avait  sa  sépulture  dans  l'église  de  Notre- 
Dame  de  la  Treille  k  Lille.  —  Son  tombeau 
de  bronze,  eiécuté  de  1450  k  1455,  par  Jac- 

Jues  de  tiernes,  tondeur  et  ciseleur  de 
ruxelles,  était  une  œuvre  d'une  grande  va* 
leur  et  d'un  haut  iutéréL  Vingt-quatre  sta- 
tuettes disposées  k  Tentour  représenlaieni 
autant  de  princes  et  de  princesses  de  sa  fa* 
mille.  Au  mot  Jacques  de  Geenes  noui  don- 
nons la  description  de  ce  monument  détruit 
en  1793. 

*  LOUPPE.  —  On  ne  s'explique  pas  claire- 
ment ce  que  signifie  ce  terme,  employé  or- 
dinairement en  compagnie  de  pierres  pré- 
point VQ  cet  émail  ;  j'en  parle  d*aprés  les  notes  qui 
me  sont  fournies.  Plaque  de  uiruir  octtigooe;  au- 
cenlre  Jupiter  et  Calisle.  Sur  les  bordures,  des  léiea. 
d*amours ,  des  TritOM  el  dea  animaux  au  milieu 
d*iin  semis  de  fleurs  variées.  Les  deux  ttgureu  priu- 
cipates  sont  d*un  dessin  peu  correct,  le  reste  dVne 
exi'cuiion  précieuse.  la  sigMAure  be  Kt  au  bas  de 
la  composition  ceotnie.  Ibuiteur,  0,0t3  ;  largeur  • 
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cîeases,  et  quelquefois  igolément,  mais 
presqoe  toujours  à  l'occasion  de  pierres  de 
qualité  inférieure. 

1328.  Une  loupe  de  saphir  encerclée  en 
or«  prisiée  Ix  s.  p.  {Invenioire  d$  la  roynê 
CÛmencê,) 

1380.  Un  annel,  où  est  assis  une  louppe  du 
Puy  platte,  i  ?iiii  carrez  bellongues«  assis  en 
un  annel  d*orà  filet,  {inventaire  de  Charles  F.) 

1M7.  Une  louope  d*or  à  mectre  sur  une 
salade,  à  faceon  a*un  rosier,  esmaillée  et  se- 
mée de  roses  et  de  boutons,  pesant  u  marcsi 
vii  onces.  {Duce  de  Bourgogne^  3231 .  ) 

1538.  Une  roittre  épiscopale,  toute  semée 
de  perles,  garnie  de  grosses  louppes  et  au- 
tres roeschantes  pierres.  {Inveniatre  de  Char* 
lee-Quini.) 

LOUVRE  (CoLLBcnoifS  do).  —  Emaux  et 
bijoux.  —  Pendant  qu*une  puissante  main 
jetait  les  fondements  de  Tédifice  immense 
qui  réunit  les  Tuileries  au  Louvre,  les  con- 
servateurs des  inestimables  collections  de 
ce  palais  en  doublaient  le  prix  par  une  clas- 
siHcation  nouvelle.  La  science  la  plus  haute, 
Térudition  et  le  goût  réunis  se  mettaient  au 
service  de  la  plus  simple  curiosité.  Une  réu- 
nion de  c  livrets,  »  comme  on  disait  autre- 
fois, apprenait  au  vulgaire  TAge,  la  signifi- 
calion  et  Torigioe  des  monuments  réunis  à 
si  grands  frais.  Le  Louvre  devenait  vérita- 
blement un  palais  populaire,  puisqu'il  est 
loisible  i  tous  de  s  y  récréer  en  S' v  instruis 
sant.  La  Grèce  et  le  moyen  Ase  expliquaient, 
dans  le  meilleur  français,  les  œuvres  si 
multiples  de  leurs  civilisations.  A  côté  de 
ces  collections,  uniques  au  monde,  Limoges 
prenait  une  place  d  nonneur.  Les  œuvres  de 
ses  émailleurs  de  tous  les  âges  y  forment 
une  série  particulière  comprenant  cinq  cent 
soixante-trois  numéros. 

Les  amateurs  avaient  devancé  TRtat  dans 
son  goût  pour  les  émaux  ;  mais  maintenant 
ils  ne  peuvent  que  le  suivre  et  collectionner 
avec  une  passion  qui  n*a  j^uère  plus  d'ali- 
ment que  les  ventes  publiques.  De  là  des 
firix  fabuleux.  Tel  plat  de  j.  Courtois,  ad- 
ugé  au  prix  énorme  de  3,800  fr.  servait,  il 
va  quinze  ans,  k  cuire  les  pommes  d'un 
boulanger  de  la  rue  Fontaine-des-Barres  à 
Limoges.  Ce  boulanger  le  céda  avec  quelque 
étoinement  pour  la  somme  de  8  fr.  à  un 
brocanteur  nommé  GofJeau,  qui  le  revendit 
quarante  fr.  Le  dernier  acquéreur,  plus 
marchand  qu'artiste,  le  «  c^a  »  de  nouveau 
avec  un  léger  béuéfice  de  1,100  fr.  Le  mala- 
droit I  que  n*attendait-il  quinze  ans  encore  1 
—  Nous  ferions  aussi  l'Iustoire  d*un  grand 
nombre  de  pièces  qui  ornent  les  collections 
publiques  et  privées.  Mais  ce  serait  peine 
inutile:  les  boulangers  sont  avertis,  et  nulle 
part  les  émaux  ne  sont  d'un  prix  aussi  élevé 
qu'à  Limoges. 

On  comprend  donc  l'intérêt  qui  s'attache 
k  toute  publication  qui  a  les  émaux  pour 
objet I  Cet  intérêt  s'accroît  encore  de  toute 
la  réputation  d'un  auteur  renommé. 

La  plume  savante  qui  illustra  les  magnifi- 
cences du  Parthéuon  a  écrit  pour  les  visi- 


teurs du  Louvre  un  livre  pSrttli 
titre  trop  modeste  el  dans  des 
nécessairement  réduit^  it*esl  oi 
histoire 4le  l'école  de  Lioiogea.  1 
leurs  ont  enfin  un  bonheur  égal 
lent.  Personne  n'était  plus  c 
M.  le  comte  de  Labordede  metti 
tout  l'honneur  qu'ils  mérilei 
comme  voyageur  et  comme  érod 
d*une  famille  où  le  goût  des  arts 
taire,  M.  de  Laborde  unit  rétud( 
qups  anciennes  à  la  connaissant 
profondie  de  Tart  moderne.  S 
tion  n'est  pas  exclusive,  et  la  n 
laquelle  il  la  distribue  en  double 
L'ouvrage  de  M.  de  Laborde 
bord  les  notions  les  plus  pré< 

Elus  claires  sur  la  fabrication  c 
a  description  des  émaux  occupe 
et  la  plus  considérable  partie  d 
If.  de  Laborde  imagine   une  cl 
nouvelle.  Il  range  les  émaux  en 
des  divisions  :  1*  émaux    des 
2*  émaux  dos  peintres.  Les  éma 
jusc|u'à  présent  incrustés,  ou  cl 
cloisonnés,  translucides,    preni 
dans  la  première  division  sous 
d'émaux  en  taille  d*éparçne,   en 
sonnés,  émaux  de  basse  taille.  Au 
nous  avons  exposé  les  motifs  qui 
permettent  pas  d'adopter  cette  div 
son  intégrité. 

Sous  ces  réserves  nous  n'avons  < 
dans  le  livre  de  M.  de  Laborde. 
de  la  manière  la  plus  constante 
ingénieuse  gue  l'application  de  1' 
métaux,  qui  donne  à  la  sculpta 
peinture  un  éclatéternel,  est  une  i 
une  découverte  toute  occidentale, 
d'abord  et  française  ensuite ,  et  i 
avant  tout  limousine.  L'art  de  * 
verre,  de  le  déposer  comme  gla 
surface  des  terres  cuites,  de  le  f^ 
figures,  d'y  incruster  des  feuillesi 
le  filigraner,  fut  connu  de  l'antiq 
sique,  el  pratiqué  de  diverses  mai 
l'Assyrie  et  l'Egypte,  par  la  QH 
Rome.  L'art  d'émailler  le  métal, 
de  ces  pratiques ,  demeura  ineo 
Barbares  occidentaux ,  c'est4-di 
doute,  les  Gaulois  seuls,  le  pratiai 
Limoj^es  s'appropria  leurs  procé» 
accroissant.  Au  moyeu  âge,  v  a-l 
Europe  des  ateliers  d'émailïeon 
qu*k  Limoges?  M.  de  Laborde puM 
tion  sans  la  résoudre  entièremt 
quoiqu'il  incline  pour  l'affirmative, 
endroits  il  justifie  l'appellatioo  ai 
qui  voit  constamment  dans  les  à 
œuvres  de  Limoges. 

La  série  des  émaux  peints,  qui  i* 
XVI*  siècle,  a  surtout  sa  prédiledio 
ractérise  la  manière  de  cnaque  uà 
une  souplesse  et  une  justessedala 
se  reconnaît  l'écrivain  mattreéei 
La  manière  de  chaque  émaiileartf 
mais  fixée;  les  descriptions  da  tf 
la  précision  d'un  dessin.  Les  Met 
Dictionnaire  en  peuvent  jugerfV" 
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mpronts  que  nous  avons  fails  i  ses 
'eo  rautorisation  de  Tailleur, 
escriptions  sont  nécessairement  li- 
ux  roattres  dont  il  existe  désœuvrés 
fcnatures.  La  nature  de  l'ouvragée  de 
il>orde  excluait  la  |iartie  historique 
ie  de  nos  émailleurs.  Notre  patno- 
le  droit  et  le  devoir  de  combler  plus 
te  lacune. 

nailla  la  bague  en  or,  récemment  dé- 
',  de  révéque  Gérard  ,  décédé  en 
uel  était  cet  orfèvre  Mathieu  Vitalis 
lOSTy  copiait  avec  une  habileté  si 
)  les  sceaux  des  lettres  apostoliques? 
oames  renseignés  sur  les  écoles  mo- 
is d*orfévrerie  de  Solignac,  de  Saint- 
)t  de  Grandmont?  Quel  cause  amène 
ludain  dont  brille  au  xii* siècle  Pab- 

SaintAugustin-lez-Limo^es?  Où 
été  élevés  ces  abbés  Raniiond  et 
qui  pratiquaient  avec  succès  tous 
et  avec  prédilection  celui  de  Torfé- 
Nons  avons  rois  en  lumière  les  t€ti- 
ifs  à  Jean  Chatelas,  h  Jean  de  Limo- 
it  TEurope  se  disputait  les  œuvres, 
uaires  nous  ont  donné  les  noms 
!  Grégoire,  gendre  de  Disnematin» 
lau  et  de  Pinchaud,  assez  riches,  au 
u  XVI*  siècle,  pour  doter  et  fonder 
ries?  Des  recherches  heureuses  dou- 
nos  dynasties  des  Léonard  et  des 

nos  listes  des  émailleurs  des  dér- 
ides se  complètent  à  vue  d*œil. 
Qcore  la  question  des  influences 
îs;  puisse  l'érudition  s'instruire  sur 
a  suite  de  nos  armées,  et  être  aussi 
ise  à  sa  manière  I 

issaire  considérable  est  annexé  au 
sur  lequel  nous  venons  de  jeter  un 
)up  d*œil.  Nos  lecteurs  peuvent  en 
r  les  recherches  savantes  et  patien- 
i]ue  la  générosité  deTauteur  nous  a 
'en  insérer  une  notable  partie  dans 
mnaire. 

lection  des  émaux  et  des  bijoux  du 
vient  encore  de  s*accrottre  de  ia 
ue  collection  de  M.  Sauvageot,  gê- 
nent donnée  par  lui  à  TEtai. 
T  (GiEARD),  orfèvre  et  graveur  des 
Lille;  le  20  septembre UTO,  il  grave 
gs  de  nouvelles  monnaies  d'après 
ns dessinés  |>ar  Jehan  Uennekart. 
Ire  il  figure  dans  les  comptes  des 
Bourgogne  en  14^06  et  ikll  pour  les 
suivants  qui  veulent  être  rapportés 


• . 


Gérard  Loyet,  orfèvre  de  Ifds  la 
le  douze  cens  livres  que  par  Tor- 
e  que  dessus  lui  a  été  délivrée 
t,  sur  ce  qui  pourrait  lui  estre  deu  h 
certain  image  d*orque  Mds  lui  avait 
foire,  (>our  présenter  de  par  lui  à 
le  Saint-Lambert  de  Liège...  xii<^  I. 
Gérard  Loyet,  jadiz  varlet  de  cham- 
févre  de  feu  Ms  le  duc  Charles,  que 
oille,  la  somme  de  cinq  cens  deux 
latre  sols  neuf  deniers,  dudit  pris 
M  monnoie  de  Flandres ,  que  Ils  et 
t  ont  ordonné  estre  délivrée  comp* 


tant  à  cause  de  semblable  somme  h  lui  deue 

Sour  la  reste  et  par  paye  de  la  facbon  de 
eux  grans  personnaiges  d'argent,  représen- 
tans  à  la  personne  dudit  feu  Ms  et  de  deux 
cbiefs  de  semblables  personnaiges    de  la 

(grandeur  d*un  houime  d'environ  jusques  à 
'estomac,  que  par  l'exprès  commandement 
et  ordonnance  d'icellui  feu  Ms,  il  a  faits 
pour  iceulx  estre  présentez  de  par  lui,  à  st 
aevocion,  assavoir  :  lesdits  deux  personnai- 
ges es  églises  de  Notre-Dame  d'Ardenbourg 
et  de  Notre-Dame  de  Grèce  lez  Brouxelles, 
et  les  deux  chiefs  es  églises  de  Saint-Adrien 
de  Grammpnt  et  de  Ils  Saint-Sébastien,  lez 
ladite  ville  de  Brouxelles,  garnyetestoflez, 
assavoir  :  iceulx  deux  personniases  chascun 
d'un  chappeau  de  duc  sur  la  tête,  fait  de 

Grandes  feulles  parcées  h  iour  et  le  cercle 
udit  chappeau  seniblablement   aarny  de 
feulles  aussi  fsictes  à  jour  et  est  leSait  chap- 

Eeau  tout  vermel  doré  dedens  et  dehors,  ha- 
elliez  chascun  d'une  cotte  d'arme,  armoyez 
des  armes  dudit  feu  Ms  et  au-dessus  ang 
colier  de  la  Thoison ,  tout  vermeil  doré,  ar- 
més de  ^orgeren  avant  bras,  de  falde,  de  har- 
nas,  de  jambes  k  tout  sobretz  et  autres  piè- 
ces y  servant,  à  une  espèce  estante  garnye 
tout  du  long  de  lagaenne,  de  fusils  decaloux 
et  flambées;  et  ont  lesuits  personnaige^  les 
mains  joinctes  et  à  genoulx  sur  ung  coussin 
fait  en  manière  de  drap  d'or  mis  et  assiz 
sur  ung  haultpié,  garny  dessus  et  dessoulz 
de  grosses  moulures  fort  eslevees.  Et  poisent 
toutes  les  garnisons  des  dits  personnaiges, 
ainsi  garniz  et  estoifez  comme  dessus,  nuit 
vins  treize  marcs  une  once  vingt  quatre  es- 
trelens  demi  d'argent  et  lesdits  deux  chieCs 
aussi  garniz,  assavoir  :  la  teste  d'un  chap- 
peau de  duc  fait  k  grandes  feulles  percées  k 
jour  et  le  cercle  dudit  chappeau  semblable- 
ment  garniz  de  feulles  aussi  faictes  i  jour, 
de  vermeil  dorez  dedens  et  dehors;  et  sont 
les  chiefs  habetliez  de  robes  foites  en  fachon 
de  drap  d'or  et  au-dessus  ung  colier  de  la 
Thoison  tout  vermeil  doré,  assicz  sur  un 
hault  pié  garniz  dessus  et  dessoulz  de  gros- 
ses moulures  fort  eslevees,  et  par  les  costés 
garniz  de  feuilles  en  losangesaussi  eslevees, 
pesans  iceulx  deux  chiefs  ainsi  garniz  et  es- 
tofféz ,  comme  dessus ,  soixante-dix-huit 
marcs,  trois  onces,  vingt-ung  estrelins,  font 
lesdites  deux  parties  la  quantité  de  ii'  u" 
VI*  V  estrelins  demi  d*argent.  Sur  quoy  [>ar 
Tordonnance  d'icellui  feu  S,  lui  a  esté  L>ail- 
lée  deux  ons  quatre  vins  seize  marcs  une 
once  dix  estrelins  demie  d*ar^ent.  Ainsi,  il 
avait  plus  reçu  en  arjgent  que  employé 
xuui*  iir  V  estrelins  qui,  au  pris  de  neuf 
livres  quatre  solz  le  imarc,  valent  un  yui 
X  s.  IX  d.  Mais  en  ce  lieu  lui  était  deu  et 
qui  lui  a  esté  tauxé,  )»ar  mesdits  S.  et  dame, 
pour  la  focbon  desdits  personnaiges  pesants 
ensemble  u*  u*  vr  v.  estrelins  demie  d'ar- 
gent, |)0ur  chascun  marc  soixante-six  sols 
de  deux  gros,, dicte  monnaie  de  Flandres  le 
soit,  qui  monte  k  la  somme  de  viii®  xxx  I. 

XT  s.  VI  d. 

«  Et  pour  la  painture  d'ieeoix  ptirsonnai- 
ges  par  inarcbié  fait  uu^  L  fooi  ces  deux 
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IMrties  ii«  X  I.  XV  s.  vi  d.  Ainsi  lui  estan 
demeuré  dea  de  reste  ladite  somme  de  ?«  ii 
t.  iiii  s.  IX  d.  Pour  ce  par  quictanee  dudil 
Gerrart  contenant  aflirroacion  en  sa  cons- 
cience qu'il  n*a  receu  dudit  feu  Jacques  de 
Brigelles  que  le<iit  nombre  ii*  iiif  xvi"* 
r  X  ester!,  demi  d*argenty  avec  lesdites 
lettres  pattentes  cy  rendue»  ladite  somme 
de...  v«  11 1.  lui  s.  IX  d.  (D.  de  B.^  I,  497» 
507;  II,  224.J 

LOYS,  orfèvre  d'Orléans  retenait  en  gase 
en  1420  une  sallière  d*arçent  pour  une  cuil- 
ler d'argent  et  pour  avoir  reparelllé  deux 
pots  d*argent  pour  le  duc  dX)rléans.  ID.  d$ 
B.,  III,  276.) 

LUC  (JxHÂif  du),  orfèvre  à  Paris  en  1399. 
—  Le  31  mars^de  cette  année  il  reçoit  de  la 
duchesse  d'Orléans  la  somme  de  un  liv. 
XII  s.  pour  avoir  fait  et  forgié  un  annel  d*or 
esmaillé  de  W  vers,  garni  d'un  d vamanl  et 
un  autre  annel  d'or.  —  Le  18  mai  1474,  la  du- 
chesse d'Orléans  lui  fait  donner  xxxvi  1. 
X  s.  VI  d.»  pour  cent  et  cinq  patenostres 
d*or  rondes  pour  allongier  la  ciiesne  de  la- 
dicte  dame,  pour  ce  qu'elle  avait  donné  les 
aultresà  la  rovne.— Le  20 janvier  1474,  Jehan 
de  Lutz,  orfèvre  et  varlet  de  chambre  de 
madame  la  duchesse  d'Orléans  et  de  Milan, 
ect.,  confesse  avoir  receu  de  la  dicte  dame  la 
somme  de  361  I.  14  sols  9d.  t.  qui  lui  était 
due  pour  toutes  les  parties  et  façon  de  son 
mestier.  Il  est  encore  mentionné  le  27 
décembre  1476  en  ces  termes  :  «  Nous, 
Marie,  duchesse  d'Orléans,  certifiions  à  tous 
à  qui  il  appartiendra,  que  notre  bien  aari 
orfèvre,  Jehan  de  Lut,  nous  a  fournye  et 


baillé  contant  la  somme  de  xim*  xi 
pour  lagueUe  lui  avons  baillé  k  d 
ung  collier  d'or,  enrichy  de  xxxim 
et  seize  rubis,  avec  ung  gratis  ballay 
}>etit  tableau  d'or,  garnj  de  plosiaoi 
quaires  de  sains  et  saincies  de  paradis 
quelx  bagues  et  joyaux  ledit  de  Lolz 
renduz  et  restituez,  eu  nos  mains,  i 
nant  la  dicte  somme.  »  ID.  dé  B.^  VL 
413, 419.) 

LDCAGNOLO  de  Jbsi,  orfèvre  rOD 
xvrsiècle.— Foy.HiSTbnx  i^k  L*OBrii 

LUILLIER  (PBxxiif),  orfèvre  en  1 
Le  13  octobre  le  duc  d!Of  léaiis,  Lojs, 
roy  de  France,  lui  fiiit  donner  la  soo 
11*  Dr.  pour  un  fermail  d^or  que,  dit  1 
nous  donnasmes  et  offriroes,  le  jour 
feste  de  Monseigneur  Saint-Denis,  k  la 
Ms  saint  Loys.  (D.  de  S.,  III,  62.) 

""LYEURES.  —  Liens  qui  fixaiei 
émaux  d'applique  sujr  la  pièce  d'orfi 
et  leur  servaient  d'encadrement;  on  I 
nait  de  pierreries. 

1360.  Lyeures  des  esmaux.  (/«n 
du  duc  d*AnjoUf  n.  428.) 

LYON  (Jacquet  de),  orfèvre  h  Bloii 
—  Le  14  mars,  Charles,  duc  d'Orléao 
fait  donner  la  somme  de  iiii<x  et  fi 
d*or  pour  la  façon  d'un  collier  d'or, 
de  perles  et  autres  pierreries.  ID.  de  J 
334.) 

LxON  (Jehan  de),  orfèvre  h  Avig» 
1389.  —  En  novembre,  il  fait  «  deux  tN 
d*or  pour  deux  espées  de  Hds  le  di 
Tourraine,  pour  cet  l'açou  il  reçoit  xi 
s.U^iD.deB..  111,46.) 


M 


MABEREAUX,  nom  d'une  famille  de  ci- 
seleurs orfèvres  de  Limoges  qui  florissait 
au  XVI*  siècle  et  au  xvii*  —  Antoine  de  Bour« 
bon,  roi  de  Navarre  et  sa  femme,  Jeanne 
d'Albret,  vicomtesse  de  Limoges,  Qrent  dans 
cette  ville  leur  entrée  solennelle  en  1556.  Ils 
furent  reçus  avec  magnificence.  Les  Mémoi* 
res  du  temps  ont  gartié  le  souvenir  des  frais 
considérables  que  fit  la  ville  pour  les  fêter. 
On  fit  aux  deux  époux  un  présent  que  Bo- 
naventure  de  Saint-Amable  décrit   en  ces 

termes  : Les  consuls,  accom^mgnès  des 

principaux  de  la  ville,  allèrent  trouver  le 
roi  et  la  reine  au  logis  du  Breuil,  et  leur 
présentèrent  deux  coupes  d'argent  surdo- 
rées de  somptueuse  façon,  et  deux  pièces 
d'or  en  rond  de  la  largeur  d'un  demi-pied  et 
de  l'épaisseur  d'un  demi-doigt,  gravées  avec 
lieaucoup  d'artitice.  En  celle  du  roi  étaient 
ses  armoiries,  entourées  du  erand  ordre  de 
Saint-Michel,  et  de  Tautre  c6té,  des  trophées 
H  au-desssus  des  dits  trophées  étaient  les 
armoiries  de  la  ville  de  Limoges,  autour  de 
laquelle  pièce  étaient  gravées  les  paroles 
suivantes:  ANTomius  ,  Vei  gratta^  rex  do- 
minus  Navarrœ^  eupremus  Beamiœ  dux^  Vin- 
docinum  et  BeÙimontii^  comee  Auveniaei  et 
Petragor^  vieeeomeâ  Lemavicum,  A  celle  de 
la  rriue  étaieot  ses  aryioiries  d'un  côté,  et  de 


l'autre,  une  Pallas  armée  d*uD  corsé 
roorion  en  tète,  tenant  en  la  main  droil 
large  dans  laquelle  il  y  avait  uad 
gorgone  enveloppé  de  serpents,  et  è  II 
che  tenant  une  lance,  ayant  h  ses  pie 
cœurs  et  une  chaînette,  et  à  son  ctiéi 
les  armoiries  de  la  ville,  tout  le  chu 
la  terrasse  semé  de  branches  d'olive,  e 
écrit  autour  ce  qui  suit  :  /ooima,  Un 
/ta,  regina  Navarrœ^  domina  supream  . 
nto,  dux  Vindocinum  et  BeUitmontis^  < 
Auveniaei  et  Petragor  ^  vicecomee  Le 
cum.  Ils  reçurent  ces  présents  de  t 
grflce  et  les  gardèrent  dans  leurs  cit 
en  mémoire  perpétuelle  de  leur  eotréi 
la  ville  de  Limoges  (111,  777). 

Nous  ne  savons  s*il  faut  faire  booi 
un  membre  de  cette  famille  de  la  ci* 
de  ces  médaillons.en  or  ;  mais  TexécalM 
deux  autres  médaillons,  encore  plus  m 
quables,  lui  revient  de  droit.  Le  lendi 
de  l'entrée  d'Henri  IV  h  Limoges,  eal 
«  les  consuls  furent  tous  ensemble,  «H 
leurs  robes  et  de  leurs  livrées,  qei  foi 
chaperons  de  damas  craaioisî,  urései 
8a  Majesté  deux  grandes  médailles  ti 
|)oids  de  douze  marcs,  huriuéesety 
avec  tant  d*artitice,  qu*on  oe  saunil  f 
plume  suivre  le  buriu  du  maître,  qeit 
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soi-même  dans  ces  pièces.  En  la 
on  Toyait  le  pourtrait  dn  roi» 
toutes  pièces,  monté  à  cheTal» 
ait  bonair  à  travers  une  grande 
Ure  et  abattre  tout  ce  qui  se  prtf- 
evant  lui  pour  s'opposer  à  ses 
,  et  droit  è  Topposite  de  Sa  Ifa- 
un  bol  écijsson  gra?é  des  armes 
et  de  Navarre,  et  sur  le  bas,  et 
I  pieds  de  Sa  Majesté,  v  avait  un 
son  gravé  des  armes  de  la  ville,  et 
la  circonférence  de  cette  première 
on  pouvait  lire  ces  mots:  Htfi* 
gichriilianii^  heroiforiis.  invietU. 
S.  P.  Q.  Lemovic.  advenienti  DD. 
avait  une  autre  médaille  consa- 
e  Dauphin.  On  y  voyait  son  pour- 
avait  un  pied  sur  la  terre  et  Tau- 
ner,  porté  et  soutenu  par  un  daa« 
n,  qui  semblait  s'égayer  le  long 
de  son  océan,  pour  porter  cette 
*ge,  qui  le  rendait  glorieux  parmi 
poissons  qui  se  voyaient  è  sa 
avait  aussi  mis  dans  'la  main  de 
le  palme  verdoyante,  présage  de 
ss  ;  deux  anges  par-dessus  posaient 
i  sur  sa  tète  un  double  diaaème,  et 
un  aigle,  suspendu  en  Tair  ,  sor- 
nuée,  lui  laissant  tomt>er  sur  son 
ouronne  impériale.  Le  circuit  de 
médaille  avait  ces  deux  vers  pour 

am  Imperll  dignam  te  tignat  honore 
I  âbero,  ei  tutuin  patria  te  sede  locabo. 

iveur  n*avait  pas  eu  le  temps  d'à- 
1  ouvrage.  Comme  le  roi  était  sur 
t  les  consuls,  prosternés  avec  sou- 
li  offrirent  ce  présent,  etmessire 
in  Prévost  l'accompagna  de  ces  pa- 
r ,  voê  tris-humbleê  et  triê-obiii^ 
$  et  eervUeurs  suppUerU  tris  kum^ 
tre  Majesté  les  excuser  s*its  ns  rem' 
;  votre  gloire  les  devoirs  qu'Us  soni 
peu  que  nous  offrons  à  Votre  JfSi- 
ncore  défectueux  par  la  faute  d$ 
fl  peu  de  temps  quil  a  su  :  nauê 

Sf  Dieu  aidant^  les  fautes 

i,  après  avoir  vu  et  admiré  lea 
s  médailles,  les  fit  voir  aux  prin- 
nds  seigneurs  qui  étaient  auprès 
M)nne  et,  par  après,  les  remit  aux 
consuls  en  disant  :  Faites  les  pa- 
et  me  les  envoyeres  au  plul6t.  » 
I  Saint-Amablb,  111,  818.) 
le  demander  ce  que  sont  devenus 
lions  en  or;  comme  toujours,  le 
Stal  leur  a  porté  malheur.  Une  ré- 
'babileté,  une  description  de  deux 
uvres,  voili  tout  ce  qui  reste  des 
[.  On  sait  seulement  qu'ils  étaient 
»    et  mettaient  leur  travail  en 

[US  est  un  des  plus  anciens  orfé- 

r  ennpiendre  ce  passage ,  il  faai  avoir 
MMîoM.  (Fov. ce  moi) 
ilra4|Monft  le  laiin  oo  coosarvam  loolao 
iea.  Dans  ce  dernier  passage  on  peut 


vres  dool  le  nom  soit  vena  Jaigo*k  nous.  — 
Il  florissail  avant  l'anoée  km  oe  l'ère  ebré- 
tienne,  car  le  testameni  de  saint  Perpetoos  > 
évAque  de  Touru,  où  il  est  ftit  mention  de 
lui,  a  cette  date.  Voici  ce  passage  important  : 
c  A  toi,  mon  frère  et  ooadjutenr  chéri  (cens*» 
aardolt),  Eofronios,  je  donne  et  lègue  ira 
châsse  en  argent  des  reliques  des  aaintSt 
j^entends  celle  que  i'avais  coutume  de  poi^ 
ter,  ear  je  donne  et  lègue  k  mon  église  1  an* 
tre  châsse  dorée  qui  est  dans  mon  trésor  » 
avec  deux  caliees  d*or  et  la  croix  d'or  faite 
iiar  Habuinns.  Semblablement,  et  tons  mes 
livres,  è  Texception  du  livre  des  Evansiles 

Su*a  écrit  Hilaire,  évèque  {sacerdos)  de  Poi- 
ers,  lequel  livre  je  donne  et  lègue,  par  vo- 
lonté expresse,  k  toi,  mon  frère  et  coa4ju- 
tour  chéri  Eufronius.  » 

c  Semblablement,  je  donne  et  l^e  k 
réglise  de  Saint-Denis  d'Amboise  le  calice 
d'argent  et  la  croix  d'argent  dans  le  pied  de 
laquelle  est  la  relique  de  saint  Denis. 

c  Je  donne  et  lègue  k  l'église  de  Reuilly  le 
calice  d'argent  et  ses  burettes  (^urceos)*  Sem- 
blablement, k  Amalarius,  qui  y  est  prêtre» 
je  donne  une  chasuble  commune  en  soie,  de 
plus  la  couronne  (808)  et  la  colombe  d  ar- 
gentpour  la  réserve,  k  moins  que  mon  église 
ne  préfère  transmettre  k  Amalarius  celle 
dont  elle  use  et  retenir  la  mienne  (809).  Je 
veux  et  J'ordonne  que  le  choix  appartienne 
k  mon  église. 

«  A  ma  scsur»  Julie-Perpétue,  je  lègue  ma 
petite  croix  d'or  décorée  de  ciselures,  dans 
laquelle  sont  des  reliques  du  Seijgneur. 

cSi  par  hasard,  |)ar  la  permission  de  Dieu, 
elle  venait  k  mourir  avant  la  vierge  Dado- 
lena,  je  la  supplie  d'en  laisser  la  possession 
k  mon  église.  Et  toi  aussi,  sœur  Dadolena , 
je  te  prie,  k  ta  mort,  d'en  laisser  la  jouis- 
sance k  une  église  de  ton  choix  pour  qu'elle 
ne  tombe  pas  en  des  mains  indignes.  Oue  si 
Dadolena  passe  avant  toi,  très-chère  scaur 
Fidia-Julia-Perpétue,  c'est  mon  intention  que 
tu  lèjjues  eettecroix  k  l'église  oue  tu  voudras. 
Bouviens-toi  de  moi,  sœur  chérie.  Amen. 

<  A  toit  comte  Agilon ,  pour  tes  remar- 
quables services  rendus  k  l'Eglise  et  aux 
pauvres  mes  enfants,  afin  que  tu  continues 
de  prendre  énergiquement  leur  défense,  jti 
lègue  mon  cheval  harnaché  et  une  mule  k 
ion  choix.  Souviens-toi  de  moi,  fils  très- 
chéri.  Amen. 

e  A  l'église  de  Saint-Pierre,  je  donne  et 
lègue  définitivement  les  tapisseries  que  je 
lui  ai  souvent  urètées  pour  sa  décoration  au 
jour  de  la  fête  de  son  patron. 

c  A  toi,  frère  et  coadjuteur  chéri,  auquel 
le  Seigneur  confiera  âpres  moi  le  jgouverne- 
mentde  cette  église,  aujourd'hui  mienne, 
tienne  demain,  ou  plutôt  qui  n'appartient 
ni  k  toi  ni  k  moi,  mais  k  Jesus-Gorist,  je 
donne  tout  ce  que  tu  voudras  choisir  pour 
l'usage  épiseopal,  dana  ma  chambre  et  dans 


d'ea  ciMra 
a«Mlellii9 


eretie  q«1l  a^aglt  ou  de  b  elMsiiMe 
en  fonne  de  eoleayie.  Un  Mnarqeera 
de  iirélfe  damé  au  éfè|«ea.  A.  '  ' 
cftt  la  pMeltvde  de  sacerieccw 
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la  saerisilie  toisIm.  Ceque  lu  refuseras  appar- 
tiendra aux  héritiers  que  je  vais  nommer.  » 
Nous  nous  bornons  k  regret  à  ces  passa- 
ges propres  à  notre  suget.  Il  faut  lire  toute 
cette  pièce  touchante.  La  science  deTanti- 
quilé  et  de  Torfévrerie  a  beaucoup  k  y  ap- 

ttrendre.  Les  suspensions»  les  ciboires  en 
orme  de  colombe,  pour  la  réserve  eucha- 
ristique destinée  aux  malades»  étaient  déjk 
en  usage.  Le  culte  des  reliques  avait«ia  forme 
et  la  ferveur  qu'il  a  toujours  gardées  dans 
TEglise.  Les  ornements  sacerdotaux  se  dis- 
tinguaient des  autres  vêtements  par  leur 
forme  et  leur  matière.  La  ciselure  embellis- 
sait les  oMets  du  culte.  Ce  texte  doit  être  lu 
en  latin.  On  le  trouvera  dans  la  Pairologiep 
édil.  Migne,  t.  LXXI,  col.  1151. 

^MAÇONNEKIE,  mocAoneria,  fiiictde  ma- 
çonnerie, qui  a  une  disposition  architectu- 
rale et  des  ornements  qui  tiennent  de  Tar- 
chitecture.  Un  ange  de  maçonnerie  est  plus 
difficile  k  expliquer. 

1380.  Un  angle  (ange)  de  maçonnerie  qui 
montre  d'une  main  le  dedans  du  cor(n* 
Sli).  (inventaire  du  duc  d'Anjou,) 

1980.  Un  encensier  d*or  k  âçon  de  maçon- 
nerie k  vi  pignons.  (Inventaire  de  Chartes  V.) 

^MADRË  ET  MAZER.— Cœuret  racine  des 
différents  bois  employés  pour  faire  des  vases 
k  boire.  Ces  vases  tiraient  leur  prix  delà 
couleur  et  de  l'irrégularité  capricieuses  des 
Teines  du  bois.  On  les  ajustait  souvent  dans 
des  montures  en  métaux  précieux,  décorées 
de  pierreries.  Lès  madriniers,  madreliniers, 
etmazeliniers  étaient  les  ouvriers  qui  fai- 
saient les  vases  eu  madré,  et  aussi  les  offi- 
ciers charsés  de  leur  conservation.  Il  y  avait 
cinq  mazeiiniers  k  Paris,  en  1792,  et  un  roa- 
zelinier  sur  tous  les  états  des  officiers  do- 
mestiques du  roi. 

1251.  Imuperidem  Adam  eontuUt  prœdi" 
€tœ  Eccleiiœ  Vauceilenei  in  puram  eCemoii" 
nam  quœdam  mobilia  bona  iua ,  videlicet 
unam  carrucam  eetofatam ,  ehyphum  maxari" 
num  valentemdecemiolidoi  aloorum,  {Chart. 
Valcel.f  DU  Câmob.) 

1260.  Tit.  xLix.  Des  Esculliers.  Quicon- 
que veut  estre  esaueliersk  Paris,  c'est  as- 
savoir yenderres  cresquèles,  de  banas  de 
fust  et  de  madré,  de  auges,  fourches,  pelés, 
l>eesches,  pestenz  et  toute  autre  fustaille, 
estre  le  puet  franchement.  {Statute  des  mes- 
tiers.)  —  Touz  cil  qui  vendent  benas  de 
madré  ou  de  fust ,  ou  escuèies  ou  platiaiis 
hors  de  leurs  hoslieus  ou  jour  de  samedi , 
doivent  j  denier  de  tonlieu,  où  qu'ils  ven- 
dent hors  de  leurs  hosticus.  (  Registre  des 
tonlieux  de  Paris,) 

1271.  Ei  tota  supellectilis  mea  argentea  et 
cyphi  de  mazaro^  cum  pedibus  et  sine  pedi* 
bus.  (Te$t,  Mag.  Geraudi  de  Abbatis-Villa.) 

1295.  Ciphui  de  mazero^  qui  fuit  S.  Er- 
keny>aldi.  (inventaire  de  Saint-Paul  de  Lon- 
dres. )  —  hem  ciphus  de  Aunseme  magnus 
de  mazeto  »  mm  basto  pede  et  circula  argen^ 
teo,  —  item  cupa  magna  de  mazero^  ornata 
pede  alto  duobus  circulis  et  pomettiê  argenteis 
deauratiSf  dedano  Uervei  de  Borkam  Decani. 

MAHI  DE  BIAUVBZ.  —  Les  Coutwmes  do 


Paris ,  manuscrit  des  archives  de 
indiquent  les  notables  qui  furent 
pour  ref)artir,  asseoir  et  recueillir 
10,000  livres  fiue  la  ville  de  Paris 
en  ia02  pour  la  guerre  de  Flandre 
cous  qui  doivent  asaer  les  x  m,  thrr, 
de  Bruges  de  Van  mccc  ei  deux, 
Biauvex  par  orfèvres.  Ce  texte  se 
conformément  aux  usages  fine 
temps,  que  Ifahi  était  un  des  o( 
cette  profession.  (Cs.  Le  livre  de 
par  Deppingi  p.  lxxxt.) 

If  AILLART  (Etibnhb),  orfèvre 
geur,  figure  daos  les  comptes  r 
1316.  —  Il  reçoit  11  I.  5s.  6  d. 

«  Premièrement  iK>ur  un  bana 
mail  ou  milieu,  baillié  en  la  maii 
dame  le  xin*  jour  d'octembre , 
marc  et  demi  et  22esterlins  et  mi 
elle  donna  k  la  demoiselle  madame  ( 
Croix,  70  s.  pour  le  marc  vaut  115 

«  Pour  un  autre  hanap  baillié  a' 
jour,  en  la  main  de  madame  h 
donna  k  une  autre  damoyselle  d*ic( 
(lesant  1  marc  et  oemj,  70  s.  le  n; 
110  s.,  par  escroc  de  reconnaissant 
dame,  aonnée  le  xxi*  jour  d*octem! 

A  roccasion  du  sacre  du  roi,  liai 
pour  le  prix  total  de  309  I.  19  s. 

«  21  Henap  d*argent  doré  dot 
sont  k  couvècle,  et  les  3  sans  couf 
sans  tous  ensemble  81  marc  h  or 
estellins,  70  s.  pour  le  marc  valent  S 

«  Item  un  henap  k  trépié  e-mail 
4  marc  onces  7  estellins  et  niaill 

Kur  le  marc  vaut  2i  I.  7  s.  »  (C 
rgenterie^  publiés  par  M  Douét-c 

MAIN.  L'orfèvrerie  dumo^en  Ig 
cette  forme  k  des  reliquaires  n 

auelques  parcelles  de  cette  partie 
es  saints.  L'ancienne  église  de  B( 
conserve  une  main  de  ce  genre 
anciens  inventaires  attribuent  h 
grand  prieur  de  Milly,  chef  de 
Saint-Jean  de  Jérusalem.  On  y 
écusson  orné  d'une  étoile  et  d'un 
d'émail  rouge  incrusté  dans  rarg;ei 
les  armes  de  ce  religieux  guerrie 
reliquaire  lui  est  certainement  i 
Au  poignet,  il  est  orné  d'un  galo 
granes  en  vermeil  encadrant  des 
dont  le  dessin  ressemble  dans  le 
détail  aux  filigranes  qui  décorent 
quaire  donné  k  Grandmont,  en 
Pierre  de  Montvailler.  {Voy.  Gai! 

BOUR6A5KUF.) 

MAINFKOY  (Jehati),  orfèvre  I 
cupe  une  place  considérable  dans  I 
tes  du  duc  de  Bourgogne  de  1105 
livre  une  grande  quantité  de  byo 
nièces  d'orf(>vrerie  destinées  k  être  1 
tes  vèiemenls  :  feuilles  de  houblon, 
el  annclés  d'argent,  ralK)ts  et  rih 
métaux  précieux  ,  le  tout  assis  fur 
éloires.  Il  monte  des  cornes  de  lioor 
essai  ;  il  grave  un  cachet;  il  eiéni 
bleau  d'or  orné  de  pierres  tines  et^ 
roi.  Des   aiguières,  des    vervfM 
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)rié6S  poar  bacons,  des  ceintu- 
DoirSy  des  t)ossettes  pour  harnais 
e  d^autres  Iravaux  sont  enregis- 
es  comptes  qui  ne  remplissent 
de  quinze  pages.  On  peut  y  a|)- 
magnificence  et  Tostentation 
e  naissant.  L*orfévre  déjà  est  ré- 
)  de  bijoutier.  ID.  deB.^  h  20et  s.) 
f  DIEU.  —  L'hôpital  était  la  Mai- 
touchante  expression  que  nous 
rvée  dans  Hôtel -Dieu  ;  mais  Pos* 
aussi  une  sorte  de  maison  de  Dieu, 
ir  une  maison  Dieu  dalée  d'i- 
ibeinne,  garnie  d'argent.  {Comjh- 


CE  (Thibaut),  orfèvre  à  Paris  en 

er  de  cette  année  «  le  duc  de  Nor- 
irlesV),  dalphin  de  Viennois,  lui 
par  son  trésorier  Jehan  Bailiet 
le  iiij  «.  et  xx  d.  d'or  h  l'escu, 
ceintures  garnies  d*argent,  »  {D. 
60.) 

BHA!f)t  au  milieu  du  xiv*  siècle, 
mé  dans  les  comptes  royaux  do 
;oit  pour  seigner^  ans  armes  de 
ir  le  duc»  V  douzaines d'escuelles 
l'argent  —  xiv  s.  t. 
S.  —  Corbeille,  panier;  les  ou- 
Bs  faisaient  se  nommaient  man- 

lavement  des  pieds,  le  mandO' 
«m,  ainsi  appelé  parce  que  l'an- 
tfuJi  saint  commence  par  :  ilfan- 
n  do  vobiif  se  traduisit  en  Mandé  ; 

mandé,  pour  désigner  cette  ce- 
i  se. liait  à  une  quête  faite  au 
luvres.  La  Mande,  Manda^  em- 
r  recueillir  l'aumône,  rattache 
nt  son  étymologie  h  celte  ffite  et 

scun  samedi  après  vespres;com- 
jors  soient  soUempnex  doivent 
3z  as  autres  en  fesant  le  mandé. 

^libet  confratria  habei  unum  co' 
m  bunerèum  et  unam  mandam. 
fis.  monaU.  S.  Crucii  Burdegal; 

B. 

)  grande  mande  d'argent,  k  met- 
te, lyé  de  cerries  d  argent  doré 
)  desdits  cercles  de  fil  d'argent 
Jeux  costez  deux  trous  pour  la 
lésant  Iviij  marcs,  iij  onces,  x 
e  Bourgogne^  269&.J 
e  grande  mande  d  argent,  faicte 
>sière,  —  pesant  iiij»»  xv  marcs, 
firent  de  Charles-Quint.) 
.  —  Il  résulte  de  divers  rensei- 
istoriques  qu*une  famille  d'or- 
nom  a  existé  à  Tours  ou  en  est 
*  siècle  au  xvi' 

[André),  le  plus  anciennement 
itavoir  possédé  toute  la  confiance 
ix  XI,  qui  lui  lit  exécuter  divers 

André  Hanjçot,  orfèvre  h  Tours, 
K>ur  une  pièce  plalte,  d'argent 
;  une  once  six  gros ,  et  en  icello 
:  escrire  et  graver  en  lettres  es- 


inaillées  :  Jler  Fftmeormm  Lu499ku$  ii  Jk^ 
fecit  fieri  opu$^  m  cecc  (xjti)',  qui  a  esté  nise 
devant  Itcbflsae  de  M' saint  Martin  de  Tours, 
du  eommandement  du  roj,  sor  une  sem* 
blance  du  toj  faite  d'argent.  •  (CMijMtf 

TôWiUX,) 

Ce  ne  fat  pas  le  seul  ouvrage  Incporlanl 
de  ce  mettre ,  ni  le  seul  don  considérable  de 
Louis  XI  confié  k  son  exécution.  Le  livre 
rouge  des  archives  de  la  ville  de  Taraseon 
mentionne  en  ces  termes  une  autre  caavre 
qui  eut  le  même  auteur  et  le  même  donateur. 

«  A  payé  par  ordonnance  en  Tannée  1479 
le  k  janvier,  la  somme  de  trente-sept  florins 
et  sept  gros  et  demi,  et  cela  pour  la  dépense 
faite  {lar  maître  André  Mangot,  orfèvre  de 
Tours  en  Touraine,  ml  apporta  le  pied  d*or 
du  chef  de  sainte  Martne.  que  donna  le  roi  da 
France  Louis XI,  lequelpiedd'orpèsesoixante 
marcs,  au  poids  de  Pans,  et  est  a  vingt-troh 
carats.  Ce  pied  d'or  fut  injuste  et  misavee  le 
chef  de  la  dite  sainte,  qo*a  vait  donné  le  même 
sire  roi,  comme  on  peut  le  voir  ci -dessus, 

«  Le  chef  pèse  quarante-un  marcs  et  ait 
onces  et  plus,  en  sorte  que  le  pied  et  le  chef 
réunis  pèsent  en  tout  cent  un  marcs  et  six 
onces,  poids  de  Paris,  k  vingt-trois  carats» 
lesquels  valent  chacun  soixante-douze  éeu^ 
et  montent,  les  cent  un  marcs  six  oneeSp  m 
la  somme  de  7,3S6  écus. 

c  La  façon  coûte  neuf  cents  écus  et  pour  c»ia 
le  tout  .monte  au  net  è  8,226  écus,  qui  font 
en  monnaie  de  cette  ville  (en  estimant  cha- 
que écu  k  trente  gros,  comme  ils  valent  main- 
tenant) la  somme  de  vingt  mille  cinq  cent 
soixante-cinq  florins... 

^  L'an  lUO  et  le  ix  de  mars,  le  roi  Louis 
XI,  roi  de  France,  envoya  h  Taraseon,  à  l'E- 
glise Sainte-Marthe,  une  Karniture  d'ar- 
gent pour  tenir  une  lampe  devant  un  ma- 
gnifique tabernacle  d'argent;  et  dans  ce 
tabernacle  était  Timagedu  roi  agenouillé  et 
vêtu  de  sa  robe  longue,  et  devant  ses  ge* 
noux  est  un  petit  chien  bien  fait,  et  k  côté 
un  chapeau.  Cette  garniture  et  ce  tabernacle 
pèsent  cinquante  trois  marcs  d'argent  fin, 
poids  de  Paris  ;  la  façon  coûtait  cent  écus. 

«  Quatre  lami>es  que  ledit  roi  Louis  XI 
envoya,  furent  mises  devant  le  corps  de 
sainte  Marthe,  Tan  H79,  Si  décembre,  elles 
coûtaient  quatre  cents  écus  sans  la  façon, 
et  pesaient  soixante-douze  marcs  et  demi; 
chaque  lampe  vaut  cent  écus  plus  la  fa- 
çon.»(M.  Fâilloii , JfontMfiefi/f  sur  Fapostolai 
de  sainte  Madeleine^  t.  II,  1325.) 

Mangot  (Robert),  orfèvre  du  xvi*  siècle, 
est  porté  dans  les  comptes  royaux,  1S51, 
pour  un  jaspe  vert,  goutté  de  sang  où  est 
gravé  ung  Indie,  ^arny  d'or,  pour  l'or  et 
et  iarpe,  cy— viii  liv.  s.  t. 

En  1S36,  il  lui  est  «  baillé  ung  chandelier 
k  flambeaulx  pour  redire  de  neuf  du  poids 
de  trois  marcs  trois  onces.»  (Cs.  Moutbil, 
Hisi.  des  Français,  X.  Il,  287.) 

Mangot  (Pierre),  orfèvre  du  roi.  au  com- 
mencement du  XVI'  siècle,  est  |M>f  té  dans  les 
comptes  royaux. 

1528.  Pour  avoir  refaid  de  neuft  kjQP^ 
des  cbandeiierstviie  lenteniet  pour  avuir  » 
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dressé  et  resouldé  les  quatre  grands  bassins 
— liij  liv. 

lâ9.  Pour  le  racoustèment  d'une  bro- 
deure  d*babiliement  d*un  touret  è  femme, 
qui  estoit  rompu,  en  façon  de  rouileaux  et 
neux  de  cordellière  faict  à  canettes  et  iceiles 
émaillé,  xt  liv.,  ¥ii  s.,  vi  den. 

^MANICLB.  —  Bracelet. 

1599.  Deux  manicles  d*or  couverts  de  ru- 
bis dinde,  prisez  ensemble  cent  escus.  (/n* 
vetUaire  de  Gahrielle  d'Estrées.) 

MANNIUS,  abbé  d*Evesham  au  xi«  siècle, 
se  rendit  aussi  remarquable  par  ses  vertus 

aue  par  ses  travaux.  —  Son  nom  doit  pren- 
re  place  au  premier  rang  dans  la  famille 
jnonastiq^iie.  Il  connaissait  et  pratiquait  tous 
les  arts:  la  musique,  la  calligraphie,  la  pein- 
.ture  et  Torfévrerie.  Vir  venerabilis  ei  tacri$ 
Ubtrisque  pturimit  artibut  fuerat  inJ>utus  : 
pidelicet  cantons^  scriptoriê^  pictoris  auri- 
fue  fabrili  operii  icientiœ  pollens.  (Cs.  Ifo- 
.noêticon.  Anglic^  1. 1,  p.  151.) 

MANNO  DE  Florbuce,  habile  orfèvre  du 
xvr  siècle,  travailla  à  Florence  et  à  Rome. 
—  {foy.  HisTOiBB  DE  l*orf6vrbrib.) 

^MARCASSITE.— Fersulfuré.  Cette  pyrite 
ferrugineuse,  qui  ressemble  au  jargon,  tient 
du  cuivre,  dont  elle  a  parfois  1  aspect;  elle 
raye  le  verre  et  fait  feu  sous  le  briquet.  Les 
plus  belles  viennent  de  Plie  d*Eli)e. 

1536.  Ung  aigle  d*argent,  doré  en  a\ilcu- 
nes  parties,  ayant  entre  les  deux  tètes  en 
hault  une  couronne  impériale  et  au  milieu 
ung  miroir  de  marquassile,  donné  à  Tempe- 
reur  par  Tambassadeur  de  Gennes,  nomiûé 
Figero,  pesant  iiij  marcs,  vi  onces.  {Invent  de 
CharleS'Quint.) 

MARCHE  SYHON,  orfèvre  à  Paris  sur  le 
pont  au  Change,  devint,  en  1596,  acquéreur 
des  Royaux  suivants,  vendus  par  ordre  du 
chapitre  de  Sens  :  «  Ung  pupitre  d*argent 
doré  h  Tentour  duquel  y  avoit  treize  ymages 
d*appostres,  deux  aigles  sur  le  devant, 
trente-c^uatre  pierres  tant  grosses  que  pe- 
tites è  1  entour  dudit  pupitre,  qui  sont  gre- 
nats, saphirs,  louppes  garnis  de  leurs  chat- 
tons,  le  tout  pesant  sept  marcs  une  once. 
Item,  neuf  pierres  enchâssées  en  neuf  chat- 
Ions  d'or,  pesantes  deux  onces.  Lesdites 
pierres  sont  un  diamantprisé  50  escus,  ung 
saphir  prisé  20  escus,  une  turquoise  6  escus, 
ung  autre  saphir  six  escus,  une  topaze  six 
escus,  une  agatle  h  escus«  un  autre  saphir 
en  pointe  6  escus,  un  rubis  baley  k  escus, 
une  jacinte  portugale  3  escus,  une  boete 
d'argent  propre  è  mettre  pains  è  chanter.  » 
(Cs.  Bullet.  du  comité  des  arts,  II,  8i^.) 

MARCEL,  moine  deSaint-Gall  au ix*  siècle, 
était  chargé  dans  cette  célèbre  abbaye  de  ren- 
seignement des  sciences.  —  Parmi  les  élèves 
dont  rhabiloté  lui  fit  le  plus  d'honneur,  on 
compte  Notker,  Ratpcrt  et  Tutilon.  On  sait 
(^ue  ce  dernier  excella  surtout  dans  la  mu- 
sique et  Torfévrerie.  (Cs.  Eckhard,  (De  ca- 
sib.  moncLêterii  S.  Gain,) 

*  MARELLES  et  MEIIELLES,  marelii,  me- 
relu.  —  Disques  semblables  à  nos  dames, 
qui  servaient  è  jouer  sur  le  marellier,  table 
carrée  sur  laquelle  des  lignes  iKirtaut  des 


angles  ou  du  milieu  de  chaque  c 
réunissant  au  centre,  indiquaient 
que  devaient  occuper  et  la  route 
valent  suivre  les  marelles.  Ce  n 
avait  servi  antérieureoient,  c*esl 
partir  du  xii*  siècle,  à  désigner  les 
ou  la  monnaie  de  convention,  de 
cuivre  et  quelquefois  d'argent,  doi 
avait  droit  de  faire  usage  :  è  ré^j 
constater  la  présence  des  moines  a 
au  marché,  pour  prjouver  l'acquitte 
droit;  dans  les  travaux  ei  les  atel 
représenter,  è  la  fin  de  la  semaii 
des  journées,  et  à  autres  usages.  < 
réalité,  la  suite  et  Téqui valent  de 
de  l'antiquité,  et  ces  méreaux  restî 
la  langue  et  dans  Tusage  jusqu*au 
de.  Ils  étaient  faits  en  carton,  er 

(>lomb,  en  cuivre  ;  les  marelles  à  jot 
e  plus  souvent  d'ivoire  et  d'os  ;  on 
aussi  de  divers  bois. 

1350*.  Gieus  de  tables  et  d*escbequi«r 
De  i)oulle8  et  de  roerelliert. 

(GuiGNEViLLC,  Pirég.  i 

11^12.  Icellui  Estienoe  prist  loi 
marelles  et  les  getta  jus  du  marelli< 

(Lettres  de  rémission, 

1M6.  Une  très-belle  table,  ployan 
pièces,  en  laquelle  est  le  uiarelli* 
jeux  de  tables  et  l'eschiquier,  faiz  d 
de  Rom  me,  jaspre  et  autres  pierres 
sieurs  couleurs,  prisé  xii  liv.  L  (/i 
du  duc  de  Berry!) 

1575.  Payé  pour  une  estampe  i 
des  merraulx  de  plomb  pour  bai 

Sens  do  ce  lieu,  assislans  au  salve 
e  lyards,  pisque  Ton  ne  pouvoit  tr 
monnoye,  —  x  s.  (S.  Maclou,  Ar 
Seine-Inférieure.  ) 

MARGUERITE  DE  BRABANT.  - 
Jacques  de  Gernfs,  on  trouvera 
cription  du  tombeau  en  bronze  de  ci 
cesse. 

MARGUERITE  DE  FLANDRES. 
Jacques  de  Gernes. 

MARIE  DE  BOURGOGNE.— Le  toi 
cette  princesse,décoré  de  son  eOigiec 
doré,  est  conservé  dans  l'église  de  Nol 
Bruges.  Au  mol  Joxgelinex  nous 
nons  la  description  et  nous  en  bise 
toire.  Grâce  aux  révolutions,  les  t 
ont  aussi  leur  histoire. 

MARINO,  orfèvre  florentin  du  xv 
fit  pour  le  cardinal  Farnè.se  uoa 
d'argent.  —  Il  exécuta  d*autres  M 
lui  donnèrent  une  certaine  célébr 
Vasari.) 

MARlOT  (Gérard),  maître  chai 
orfèvre,  regoit,  en  li32,  quaire-i 
francs,  monnaie  royale,  pour  prii 
lasses  d'argent  pesant  neuf  uard 
J?.,  I,  337,) 

*  MARQUE.  —  La  diOicaltéd'asrig 
date  précise  aux  produits  de  l*orféfri 
paraîtrait,  si  Ton  avait  un  guide  pool 
naître  et  expliquer  le  poinçon  des  or 
Maître  de  nombreuses  sources  d*ia 
lions  qui  nous  manquent  aujounfh 
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il  nous  donner  un  tableau  chro« 
le  toutes  les  marques  d*orféTre- 
es  noms  des  orfèvres  et  des  gar- 
ier,  qui  s*y  rapportent.  Son  ou- 
trés-incomplet sur  ce  point»  et 
ns  aux  patientes  et  consciencieu- 
hes  de  H.  Jérôme  Pichon  le  fll 
qu*il  ne  nous  a  pas  donné.  Voici 
comment  on  peut  fixer,  avec  l'au- 
locuments ,  rétablissement  de  la 
s  orfèvres  et  des  différentes  mar- 
i*y  ajoutèrent.  Les  poinçons  de 
parisienne  étaient  anciennement 
ortes.  Il  y  avait  le  poinçen  de 
le  poinçon  de  maison  com- 
premier»  dont  il  est  lait  mention 
mencementdu  xiv'  siècle,  reprè- 
larque,  la  signature  de  Torfèvre. 
Liv*  siècle,  un  emblème  quelcon- 
roix,  une  étoile,  etc.),  dit  contre- 
lonté  d'une  fleur  de  lis.  Plus  tard* 
fleur  de  lis  fut  accompasnée  de 
s,  sorte  d*emblème  destiné  à  rap* 
févre  que  la  coutume  ne  lui  ac- 
deux  grains  de  remède  (c*est-à- 
titre  de  Targeut  employé  par  Ini 
i  11  deniers  12grains,sauf  2grains 
pour  les  soudures).  Vingt  ans 
1506,  les  orfèvres  ajoutèrent  au 
iÇ  fleurdelisé  et  aux  deux  grains 
initiales  de  leurs  nom  et  pré- 
iille  de  la  marque,  abandonnée 
I  discrétion  des  orfèvres,  fut  fixée 
&IV,  en  1679,  à  deux  lignes  de 
ne  ligne  un  quart  de  large.  Cette 
xisté  jusqu'en  1790.  Le  poinçon 
commune  attestait  que  l'objet, 
.  revêtu  ,  avait  été  essayé  par  les 
tait  au  titre  de  Paris  (11  deniers 
ns,  valant  aujourd'hui  212  ft  lek* 
de  plus  que  l'orfèvrerie  moder- 
inçon  doit  remonter  au  moins  à 
ce  qu'on  peut  induire  d'une  or- 
e  décembre  1275 ,  citée  par  Le- 
)  et  confirmée  en  juin  1318  par 
I  Bel.  Ce  poinçon  était,  à  Paris, 
couronnée  de  l'alpbabet ,  cfaan- 
les  ans  avec  les  gardes  du  mi* 
ille  établissait  la  responsabilité* 
»rdre  de  l'alphabet ,  de  sorte  que 
iait  à  l'A,  le  C  au  B ,  etc.  On  voit 
dogue  des  gardes  de  l'orfèvrerie, 
667  et  1672  par  Pierre  de  Rosnel, 
isième  partie  de  son  Mercure  m- 
«tte  lettre  était  M  en  1^72  ;  mais 
Se  09  suffirait  pas  pour  obtenir  la 
années  suivantes,  car  il  y  eut 
'régularités,  causées  par  certaines 
«s,  et  |>our  obtenir  la  suite  exacte 
Dçons,  il  a  été  nécessaire  de  dé- 
us  les  plumitifs  de  la  cour  des 
Ce  poinçon  n'a  duré  que  jusqu'en 
lit  alors  la  lettre  courante.  En  dé- 
IS,  Louis  XVI  assigna  à  chaque 
té  d*orfévres  un  poinçon  invaria- 
eot  alors  un  P  couronné.  Après 
e  voit  plus  de  poinçon  jusqu'en 
({ue  les  rois  eurent  établi  un  im* 
i  ouvrages  d'or  et  d'argent ,  ces 


ourrages  dorent  porter,  outre  les  poinçons 
dont  0008  venoDs  de  parler,  d*autres  polo* 
coos  destioées  à  attester  le  paremeot  de 
rimpAt.  Après  deux  essais  iniructueox , 
sous  Henri  III  et  Louis  XIII,  Timpôt,  coooo 
sous  le  nom  de  droit  de  contrôle  ou  maraoe 
sur  l'or  et  Targent,  fut  définitivement  éta- 
bli sous  Louis  XI V,  en  1672.  La  lettre  de  la 
monnaie  de  la  ville,  surmontée  d'une  fleur 
de  lis,  établissait  alors  le  payement  du  droit. 
En  1681,  les  fermiers  du  contrôle  obtinrent 
du  roi  que  chaque  ouvrage  commencé  sérail 
frappé  d'un  poinçon  dit  de  eharae ,  établis* 
sant  oue  Torfévre  était  redevable  du  droit 
exigible  pour  cet  ouvrage  ;  et,  après  le  paye- 
ment de  ce  droit,  d'un  poinçon  dit  de  di» 
charge^  attestant  ce  |>ayement.  Un  outragé 
postérieur  à  1681  doit  donc  porter  quatre 
poinçons  :  1*  le  poinçon  de  maître;  2*  celui 
de  la  maison  commune;  3*  le  poinçon  de 
charge  du  fermier  ;  l*  le  poinçon  de  dé- 
charge. —  Les  ouvrages  vieux  étant  alorit 
comme  aujourd'hui,  redevables  d'un  ooû* 
▼eau  droit ,  on  peut  encore  trouver  sur  ces 
ouvrages  d'autres  poinçons  établissant  la 
payement  des  droits  acquittés  par  eux  lors- 
qu  ils  furent  revendus  et  rachetés  comme 
ouvrages  d'occasion.  Pour  Paris,  la  poinçon 
de  charge  des  fermiers  à  presque  toujours 
été  on  A,  lettre  de  la  monnaie  de  cette  vill^ 
accompagné  de  quelque  pièce  ou  fiiconna 
d'une  manière  difl'èrente ,  lorsque  la  ferma 
de  la  marque  chanseait  de  main  ;  le  poinçon 
de  décharge,  représentant  en  général  ooe 
tète  d*bomme  ou  d'animal,  changeait  égal^ 
ment.  Chaqoe  fermier  a  eo  des  poinçons  de 
charge  et  de  décharge  différents  pour  les 
groêf  pour  les  moyens,  pour  les  meniif  oo* 
Trages. 

1813.  Cent  esqueles  d'argent  mercbei  d*un 
egle,  quarante  vit  saussers  d'argent  de  di- 
Ters  merches.  (  inaenlairs  de  PUrre  (roata* 
ion.) 

15M.  Deux  douzaines  d'assiettes  d  argaal 
do  Douveao  poinson,  verrée»  et  armaféea 
aox  annes  dodict  defonct.  (inaeiU.  dmiiomê 
de  la  dame  de  Nieolal.) 

MARSIUE  DE  BEUNCODRT,  argentier 
de  Biontpeliier  en  14S7,  fut  condamné  à  4is 
marcs  d'argent  d'amende  pour  infractum 
aux  règlements  du  métier  et  fabrication 
d'objets  frauduleusementaltérés.(Fo|f.JAGi|« 
YssAMAT  et  UonrwajJMM. 

MARTIAL.  Cet  émailleur  de  Limoges  est 
cité  dans  un  compte  du  chapitre  de  la  eatlié» 
drale  de  cotte  ville  à  la  date  de  IMS  : 
«  Donné  le  21  décembre  dix  deniers  k  JMn^- 
eau  Nmaj/eur^  qui  a  rabiUé  le  doifi  de 
M.  eaini  Martiat.  h  L'appellation  vuigaira 
aura  probablement  absorbé  le  nom  de  fli- 
mille;  cet  émailleur  devait  êtra  eonno  saos 
oo  antre  nom. 

MARTIN  (  JuuH },  orfèvre  du  xt*  siècle, 
1425-26;  reçoit,  en  1(25,  la  somme  de  neuf 
livres  doux  sols  du  prix  de  xl  gros,  mon* 
naie  de  Flandres,  la  livre,  pour  une  ensei- 
gne 00  ymage  d*or,  liicte  en  là  révércoca 
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de  Nolre*Daine  de  Boulogoe  pour  Mds,  trois 
dorées  et  xiii  d*argent  pour  aucuns  ciieTa* 
liers  8t  escuiers  de  la  compaigaie  de  Mds.  » 
derrenièrement  qu'il  y  fu  en  pèlerinage  par 
accord  fait  avec  ledit  orfèvre.  Ixii  s.  (D. 
iê  B.,  l  231.) 

MARTIN  (Raoullet),  orfèvre  de  Rennes  au 
commencement  du  xvi*  siècle,  fut  chargé, 
en  collaboration  avec  Robin  Thonmerot,  de 
Texècution  d*uu  présent  d*orféfrerie  des- 
tiné è  François  I*'. 

MARTINI  (Nicolas)  fondeur  de  cloches, 
donna,  en  1437,  à  Tèglise  de  Langres,  la  fa- 

Sn  de  la  cloche  des  chanoines.  Son  travail 
t  terminé  au  moisd*aoûtde  lamèmeannèe. 

—  Obituaire  de  Tèglise  de  Langres.  foy.  dc 
Cahgb,  yerboCtocherius. 

MASSE,  sorte  de  sceptre  d*un  ordre  infé- 
rieur. 11  indiquait  Tautorité  des  sergents, 
des  bedeaux,  des  huissiers.  On  les  décorait 
souvent  d'écussons  armoriés  et  èmaillés. 
Des  fleurons  plus  ou  moins  élégants  or- 
naient le  sommet.  La  masse  de  Tordre  du 
Saint-Esprit  est  un  objet  d*art. 

H96.  Pour  deux  grandes  masses  pour  les 
huissiers  d*armes  sur  chacune  desquelles  y 
a  une  grande  couronne  dorée  faicte  à  fleu- 
rons, semé  à  Tentour  de  pierrerie,  au  mi- 
lieu de  chaque  couronne  les  armes  de  Fran- 
ce, e^maillèes  d*azur.  {Comptes  des  ducs  de 
Lorraine.) 

MASSICOT  (Jehan)  orfèvre  h  Saint-Jehan- 
d*Angely,  en  U65.  En  novembre  de  cette 
année,  il  reçoit  vu  s.  vi  d.  pour  avoir  ha- 
billé et  mis  en  coulleur  la  chaîne  de  Charles 
Ms  conte  d'Angoulesme,  et  xii  s.  vi  d.  pour 
un^  petit  anneau  d'or  et  une  licorne  avec 
quinze  grains  d'or,  donné  par  madame  la 
comtesse  h  Charles  Ms.  (D.  de  i?.,  III,  398.)> 

MATHILDE,  reine  d^Angleterre,  décMa 
le  9  novembre  1083.  Son  corps  fut  inseveli 
dans  règlise  du  monastère  de  la  Sainte-Tri- 
nité de  Gaen,  dont  elle  était  fondatrice.  Sur 
sa  sépulture,  on  éleva  un  magnifique  tom- 
beau formé  d'or  et  de  pierreries.  Memoriale 
sjus  super  ipsam  ex  aura  et  gemmis  mirifice 
^onstruetum  est.  (OanERic  Vit.,  Hist.  ec- 
eles.f  I.  vu.)  La  mémoire  vénérée  de  cette 
princesse  ne  la  préserva  pas  des  profana- 
tions et  des  insultes  des  protestants,  en  1562, 
one  bande  de  ces  sectaires  viola  sa  sépul- 
ture et  détruisit  son  tombeau. 

MATHDREL  (Guillaume),  orfèvre,  fait 
iOO  jetons  de  laiton  aux  armes  du  duc  de 
Bourgogne,  et  les  coings  des  jetons  d'argent 
de  la  chambre  des  comptes  en  février  1400. 
{D.  de  B.,  I.) 

MAUCROIX  (  Jbhah  de),  orfèvre  de  Paris. 

—  En  1379,  Charles  V  reconnaît  lui  devoir  la 
eomme  de  ix'lix  frans,  iij  deniers  tournois 
pour  un  ydre  en  manière  d'un  flascon  d'or. 
\U.  de  BA 

MAUSAC  (Chasse  de). —  Nous  parlons  as- 
sez longuement  ailleurs  de  lachAssede  Mau- 
sac;  quelques  nouveaux  détails  sur  cette 
œuvre  limousine  ne  fiaraltront  pas  super- 
flus. 


Ce  reliquaire  en  forme  d*égli 
pienons  et  h  chevets  carrés,  sans 
a  deux  pieds  six  ponces  de  long 

Eouces  de  largeur,  et  quinze  pou< 
eur.  Les  fonds  sont  bleus,  1 
nuancées  de  jaune,  de  yert  et  de 
bordures  sont  èmaillécs  de  rou] 
principale  est  décorée  de  relief 
doré,  représentant  les  apdtres  si 
cades  plein-cintrées,  surmontées < 
h  toiture  imbriquée.  Les  apôtres 
par  leurs  noms  tracés  sur  le  eu 
d'autres  attributs  que  des  lÎTres.  S 
seul  tient  la  clef  symbolique. 

Au  centre,  sur  le  plan  de  la  i 
ridionale,  comme  à  Êhaosberet, 
sentée  la  crucifixion.  L'inscriptioi 
indique  la  présence  du  disciple  t 
saint  Pierre  l'avoisine.  Deux  ang< 
le  Sauveur  souffrant. 

Après  les  souffrances,  le  triomp 
toiture,  Notre-Seigneur  bénit  et 
dans  la  gloire  entre  les  sjmbides  i 
gèlistes. 

Saint  Austremoine  et  la  sain 
tenant  l'Enfant  Jésus  occupent 
extrémités,  le  chevet  et  la  façade 
édifice,  dans  un  semis  d'arat^esquesl 
'  L'Eglise  universelle,  dans  ses  fo 
a  les  honneurs  de  la  façade  pria( 
fondateur  de  l'Eglise  d'Auvergne,  !• 
des  apôtres  (809*),  s'est  réservé  too 
de  l'édifice.  Il  fonde  les  trois  ab 
saint  Théoffred,  de  Tulle  et  de  M< 

rrésencede  Namadie  autrefois  soc 
I  ensevelit  sa  compagne,  et,  sou: 
tume  d'un  abbé,  bénit  sa  sépulture 
que  les  anges  enlèvent  aui  cieui  en 
sant,  l'âme  de  la  sainte  représentée 
jeune  fille  revêtue  de  ses  habits  te 
Les  bras  de  la  bienheureuse  s'oufi 
joie  du  ciel,  et  la  main  difine  i 
nuage  pour  l'accueillir. 

Llieure  du  repos  est  arrivée  poo 
pendant  que  son  corps,  qui  porti 
l'empreinte  de  la  paix,  est  déposé 
tombeau  semblable  à  celui  de  sa  cei 
son  Ame,  représentée  par  un  oorp 
petites  proportions  et  sans  sexe,  ni 
tée  par  deux  an^es.  La  main  divine  i 
nuage,  et  le  nimbe  crucifère  seait 

f;ner  la  présence  plus  sensible  eoeor 
ui  qui  couronne  la  sainteté. 

Sainte  Namadie  était  portée  au  ci 
un  linceul,  saint  Calmiuius  dans  aa 
circulaire;  elle  était  couverte  de  îM 
il  est  nu.  Une  main  sans  nimbe  toi 
au  paradis  ;  le  nimbe  environne  la  ■ 
accueille  Calmiuius;  la  supérîorilé^ 
est  manifeste. 

La  petite  proportion  des  deox  « 
figurent  les  Ames  des  bienheureaii 
l'intention  du  ciseleur  de  les  nfi^ 
sous  des  traits  d'enbnts,  et  ee|Ma* 
deux  visages,  quoique  dépouiliéiéeli 
que  saint  Calmiuius  porte  parloat^ 
vie  terrestre  sont  des  visages  éew 


(809'}  SekNi  la  tradition  locale. 
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Je  répéter  arec  M.  R.  Rochelle 
Uim  fenckèreni  vers  la  laideur 
par  tmpuiMiance  que  par  «yt* 

ne  ch&sse,  le  divin  Enfant  assis 
ux  de  la  Vierge  a  des  traits  Ti- 
quelques  auteurs,  cette  appa- 
'action  cacherait  une  intention 
:  Tartiste  aurait  voulu  caracté- 
i  maturité  qui  dans  le  Dieu  fait 
rime  Page  mur.  Dans  Texemple 
nple  fortifié  par  une  observa- 
is il  est  certain  que  le  ciseleur 
mJre  Fenfance  sur  les  traits  de 
de  Cahninius.  Eût-il  été  plus 
feût  tenté  pour  le  divin  Enfiint 

Pbrrin),  orfèvre  à  PariSi  en  1397. 
nombre  des  orfèvres  qui  ven- 
flls  du  roi  de  France ,  ducd'Or- 
i  somme  de  deux  cens-soixante- 
ize  solz  de  dyamans.  perles  et 
eaulx.  [D.  de  B.  III.) 
l  (Gilles),  était  orfèvre  et 
commencement  du  xyi*  siècle, 
^nstate  Tépitaphe  suivante,  en- 
hors  de  Tèfflise  du  prieuré  d*Y- 
)liée  par  M.  G.  de  Sooltrait  * 

i .  gist .  le  .  corps .  consomé» 
Gilles  •  llazvrier  .  svrooniiiié  • 
vivaut .  esioit .  orfèvre  • 
»ierres  .  fines .  en  .  œvvre  • 
sa  •  bien  .  ineu .  remembre  . 
>vr  •  de  •  novembre  • 

.  D  .  L  •  i  . 

hvmains  .  qvl .  cy  .  passex  • 

sv  .  puvr  .  les  •  liespassei. 

men. 

le  Bulletin  mimum.,  XVIll,  ISS.) 

N  (  IsaABL  Vah),  graveur  et  or* 
n  1503,  a  laissé  de  remarqua- 
s  d'orfèvrerie  dans  le  goût  do 
aboyant.  On  compte,  dans  le 
s  crosses,  un  encensoir,  trois 
,  des  modèles  de  feuillages, 
leinecken  ont  catalogué   son 

S,  dans  Tacception  de  médaillon, 
i  médailles  de  bronze,  grandes 
urel.  (Comptée  roy.) 
médaille  d  or,  où  qu'est  mis  en 
vé  et  esmaillè  le  mistère  de  la 
trois  roys,  aient  ung  rolleau 
»ar  eulour  contenant  ses  mots  : 
I  dicte  médaille  pendeute  à  une 
tte  d*or.  {Infant,  de  Ckarlee^ 

:«ES.— Le  goût  des  médailles  et 
lans  l'orfèvrerie  et  dans  la  bi- 
li  de  l'époque  très-reculée  où 
€bange  devinrent,  par  le  talent 
de  véritables  objets  d*art.  En 
(u'elles  avaient  cours,  les  mon- 
lens,  en  belles  épreuves  d'or, 
ssées  dans  leurs  bijous.  Après 
oeil  d'indifférence,  le  goût  re- 
ile  aux  médailles  antiques ,  et 


se  développa  en  même  lemua  qu*OQ  menait 
plus  de  soin  et  d'attention  a  la  gravure  de 
sceaux  Pétrarque,  parmi  les  modernes,  se- 
rait-il vraiment  le  premier  qui  ail  fiiît 
collection  de  médailles?  Quoi  qu'il  en  aoii, 
dès  la  seconde  moitié  du  xr*  siècle,  c'eel-Â* 
dire  à  l'aurore  de  la  renaissance ,  les  mé* 
dailles  antiques  devinrent  un  auxiliaire  de 
la  bijouterie. 

'  1416.  <Jn  çrand  denier  d'or,  pesant  ouquel 
est  contrefait  au  vif  le  visage  de  Julios  César, 
garny  entour  de  quatre  saphirs  et  huit  per- 
les pendans  à  une  cbayenne  ployant  où  il  a 
deux  perles,  et  an  dessus  an  fermait  où  il  a  on 
gros  saphir  et  quatre  perles  et  six  pelia  sa- 
phirs et  perles  de  petite  valeur  —  cvij  liv.  t. 
{tneemiatre  du  due  de  Berry.) 

^MÉDAILLONS.— Les  médailtonSi»portraiU 
furent  d'abord  l'œuvre  des  habiles  orfèvres, 
qui  gravèrent  les  admirables  sceaux  des  xiv* 
et  XV*  siècles;  la  vogue  s'en  empara  au  cooi*' 
mencement  du  xvi'  siècle.  A  la  fin  du  svi* 
siècle,  la  forme  ovale  se  substitua  li  la  forme 
ronde. 

1538.  Benedict  Ramel,  )K)ur  son  payement 
d'un  portraict  du  roy,  faict  d'or  que  le  dict 
seigneur  a  achepté  300  liv.  tournois  {Comp^ 
iee  rovaux.) 

HEDICi  (JoHAHNKs),  esmailIeoràRansan 
milieu  du  xiv*  siècle. 

1340.  JoAafiniifedict,  eefmaillaiari  pari* 
sieneiSf  per  façone  cujuedam  taxecieper  eum 
(acte  pro  reponendo  eigiUum  regis^  xviij  liv. 
lij  s.  riA.fCompleeroyaux.) 

MEINWERC  (Saimt),  évèque  de  Pader- 
born  en  Westpbalie,  au  commencement  du 
XI*  siècle,  illustra  son  épiscopat  par  la  pra- 
tique de  toutes  les  vertus.  —  Peu  de  per- 
sonnages ont  rendu  d'aussi  grands  services 
aux  lettres  etaux  arts.  Comme  tous  les  granda 
évèques  de  son  époçiue,  il  aimait  l'orfèvre- 
rie et  la  disait  pratiquer  sous  ses  yeux  et 
dans  sa  maison.  Nous  ne  prendrons  dans 
une  vie  si  riche  en  grandes  actions  que  les 
faits  relatilk  à  notre  sujet. 

Saint  Meinwerc  naquit  dans  le  diocèse 
dUtrecht,  d'une  illustre  famille.  Sa  naissance 
lui  donnait  pour  parents  les  princes  les  plut 
puissanis  d'Allemagne.  Dès  son  eufiince, 
il  fbt  offert  par  ses  parents,  pour  la  clérica- 
ture,  dans  l'église  de  SainirEtienne  à  Hal- 
verstad.  Plus  tard  il  continua  ses  éludes 
dans  l'Eglise  de  Kildenesheim.  Dans  ce  der- 
nier lieu,  il  eut  pour  condisciple  son  parent, 
le  fils  du  duc  de  Bavière,  lequel  devait  plus 
tard  monter  sur  le  trône  impérial  et  se 
sanctifier  sous  le  nom  de  saint  Henri 

La  réputation  de  Meinwerc  grandissait  avec 
son  âge,  et  elle  le  fit  eboisir  pour  chapelain 
par  l'empereur  Othon.  Bn  cette  cour  ses 
talents  et  ses  vertus  niacés  sur  le  chande- 
lier brillèrent  d'un  éclat  plus  Tif  encore  et  le 
firent  nommer  h  révèché  de  Paderbom.  Le 
bienheureux  refusa  cet  honneur  au  premier 
abord,  et  ne  l'accepta  ensnite  qu'en  consi- 
dération de  l'état  déplorable  où  était  cette 
Elglise.    Sa  cathédrale  avait  été  incendiée* 
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Dès  le  troisième  jour  de  son  installation»  il 
fit  raser  des  traTaux  de  reconstruction  en- 
trepris  sur  une  échelle  trop  petite  et  en- 
treprit de  la  relerer  dans  des  dimensions 
beaucoup  plus  Tastes.  Il  préposa  à  chaque 
ordre  de  travaux  des  maîtres  habiles.  Dans 
le  nombre  était  un  étranger  qui  s*était  pré- 
sentée lui  comme  maçon  et  ciiarpentier.  Il 
mit  son  habileté  à  l'épreuve  en  lui  faisant 
exécuter  sur-le-champ  une  cheville  destinée 
k  relier  des  bois.  L*habileté  de  ce  maître  s'é- 
tant  manifestée  en  toutes  choses  il  le  pré- 
posa à  l'œuvre. 

Peu  de  temps  après  cet  étranger  mourut 
et  le  bienheureux  évèque  le  fit  honorable- 
ment ensevelir  dans  une  arcade  percée  au 
mur  môme  de  la  cathédrale.  A  sa  tète  il  fit 
placer  une  truelle  et  un  marteau  comme 
une  inscription  destinée  à  la  postérité.  Cette 
attention  lui  gagna  le  cœur  de  tous  les  ou- 
vriers. 

Il  s'attacha  à  rétablir  et  è  accroître  «es 
possessions  de  son  Eglise.  Mais  il  employait 
en  constructions  et  en  secours  aux  indigents 
de  toute  condition  les  biens  que  lui  faisait 
donner  sa  réputation  de  vertu  et  de  libéra- 
lité. Divers  monastères  munis  d'ateliers  et 
d'ouvriers  de  toute  sorte  furent  fondés  par 
ses  soins.  Pour  mieux  connaître  son  dio- 
cèse et  eu  réformer  plus  parfaitement  les 
désordres,  il  en  fit  la  visite  déguisé  en  mar- 
chand. 

La  ville  de  Paderborn  fortifiée  par  ses 
soins  s'enrichit  d'une  demeure  épiscopale 
où  la  jeunesse  venait  s'instruire  sous  des 
mattres  qui  lui  enseignaient  le  trivium  et 
lequadrivium,  c'est-à-dire  les  sept  arts  libé- 
raux, la  musique,  la  dialectique,  la  rhéto- 
rique, la  grammaire,  les  mathématiques, 
l'astronomie,  la  physique  et  la  géométrie. 
Les  auteurs  de  I  antiquité  y  étaient  étudiés 
avec  amour  et  on  s'y  exerçait  en  même 
temps  à  la  calligraphie, et  à  la  peinture.  La 
discipline  y  était  fort  sévère.  Imadus,  qui  fut 
plus  tard  étèque,  ne  put  jamais,  pendant 
qu'il  était  élève,  obtenir  la  permission  de 
voir  son  père  hors  de  l'enceinte  du  monas- 
tère. 

Le  trésor  et  les  ornements  do  Téglise, 
qu'un  incendie  avait  dévorés,  furent  rétablis 
avec  magnificence.  Parmi  les  dons  de  sa  li- 
bérale générosité  on  comptait  un  devant 
d'autel  très-précieux  en  or  et  trois  calices 
d'or  pur,  une  couronne  d'une  grandeur  et 
d'un  travail  également  admirables.  Pour 
Texécutiou  de  ces  travaux  il  avait  toujours 
en  8à  maison  deux  orfèvres,  Brunhard  et  son 
filsErpbon.  Leur  habileté  était  si  remarqua- 
ble qu  il  put  dans  l'espace  d'une  seule  nuit 
leur  faire  transformer  une  coupe  en  calice. 

Kn  pr^ence  d'un  grand  concours  d'é- 
vèques,  il  fit  la  consécration  solennelle 
du  monastère  d'Abdingoffen  qu'il  avait 
élevé.  Voici  les  dons  qu'il  fit  è  ce  mo- 
nastère :  le  devant  de  l'autel  principal  en 
argent:  un  calice  du  poids  de  huit  marcs 
en  or  éprouvé  et  décoré  de  soixante-douze 
pierres  précieuses  ;  un  calice  d'argent  du 
poids  de  trente-cinq  marcs  snr  lequel  un 


travail  de  fonte  avait  représent 

de  saint  Etienne.  Un  calice  pi 

poids  de  vingt-deux  marcs  ;  si 

divers  poids  en  argent  très-pur 

d'argent  avec  leur  hampe  ;  deui 

ornés  d'argent;  une  coupe  d*a 

ampoules  d'argent;  cinq  dalmal 

torze  chasubles;   sept    étoles 

parmi  lesquelles  il  s  en  trouvai 

nées  l'une  de  vingt-sept  clocbel 

tre  de  vingt  et  une  avec    les  < 

les  manipules  assortis  ;  sept   au 

trois  tunicelles  ;  vingt-cinq  cha 

tapisseries   de  pourpre  ;   six 

d'autel   de   divers  gi^nres  ;  de 

pourpre,  deux  couvertures  d'auto 

pis  ;  cinquante  aubes  avec  leur 

leurs  ceintures  ;  une  couvertnn 

en  pourpre;  une  couronne  d'ar 

devant  le  maltre-autel  et  qu'on 

jours  de  fêtes  de  douze  cierges  e 

des  apôtres  ;  une  autre  couron 

ornée  en  l'honneur  des  soixante 

ciptes  d'un  nombre  égal  de  lu 

beaucoup   d'autres    ornements 

rembelhssemenl  de  l'église. 

D'autres  générosités,  d'autres  ti 

moins  utiles  remplirent  cet  éois 

rieux.  Notons  seulement  un  laii 

jeter  quelque  jour  sur  la  filiation  e 

de  certaines  formes  d*art.  Parmi 

dues  à  la  libéralité  du  bienheure 

werc,  ses  historiens  notent  celle 

h  saint  Barthélémy,  qu'il  fit  élevi 

ouvriers   grecs.    Juxta  principal 

monasterium^  capellam    quamaam 

extruciœ  in  honore  Sanctœ  Mariœ 

virginis  a  Geroldo  Caroli  Magni  tu 

consanguineo  et  iignifero  coniigiÊ 

Grœcos  operarios  consiruxii^  eam{ 

nore  S.  Èartholomœi  apoêtoli  dedk 

Le  bienheureux    Meinwerc  nK 

1026,  En  1720,  les  Bénédictins  M 

Durand  visitèrent  sa  ville  épisco|«J 

consigné  dans  leur  Voyage  îiuérmr 

servations  intéressantes  qu'ils  y  i 

rent.  Plusieurs  faits  relatifs  à  ool 

heureux  et  aux  œuvres  d'art  dueil 

ralité  sont  rapportés  dans  ces  pij;^ 

à  présent  elles  se  relisentavec  plaii 

«  Ainsi,  nous  primes  la  route  i 

borne,  où  nous  arrivAmes  le  19  f 

sur  les  neuf  heures  du  matin.  No 

étions  formé  une  grande  idéedecei 

mais  nous  fûmes  très-surpris  de  d'j 

que  des  maisons  de  bois  et  des  n 

plusieurs  ne  sont  pas  pavées.  Oob 

thédrale,  il  n'y  a  dans  la  ville  qoel 

d'Abdinghoff,  la  collégiale  de  M 

Jésuites,  des  Capucins  et  des  relf 

l'Observance  de  Saint-François,  n 

abbaye  de  Bénédictins.  La  catiiédfilt 

gnifique  ;  il  y  a  vingt-quatre  cbaail 

[ titulaires,  qui  doivent  faire  prenvi 
liesse,  ils  ne  portent  ao  cboer 
surplis  sur  leur  soutane.  L'église tili 
et  d'une  belle  largeur,  les  ooHUM 
aussi  élevés  que  le  reste  de  la  oe(sl 
des  chapelles  très-ornées.  Le  dbm 
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;ur  une  crypte*  est  magnifique.  On 

tombeaux  des  évéquesde  Furs- 

qui  sont  très-l)eaux.  Celui    de 

de  Furstcmberg,  qui  s'élère  jus- 

^ûte^est  d*un  travail  immense.  On 

partout  des   monuments   de  la 

les  éTéques.  On  nous  montra  dans 

lie    une    grande    croix    dVgent 

six  ou  sept  pieds»  six  chandeliers 

métal  qui  répondent  è  la  croix, 

QX  bustes  aussi  d'argent  où  sont 

(  les  chefs  de  saint  Liboire,  éréque 

Satron  de  la  cathédrale,  et  de 
é,  diacre  qui  apporta  du  Mans 
le  ce  saint  :  ce  sont  des  dons  du 
avant  évéque  Ferdinand  de  Furs- 
aussi  birn  que  le  devant  d'autel 
irgent  massif  d'un  très-grand  tra- 
s  vîmes  aussi  des  vers  gravés  sur 
d'argent,  qu'il  avait  composés  en 
prière  en  rhonneur  de  saint  Li- 
ir  lui  demander  d'être  délivré  des 
de  la  pierre  ;  car  il  était  aussi  lion 
)  bon  historien. 

lUi  sommes  redevables  du  livre  qui 
itre,  Momimenia  Puderbomentia. 
montra  aussi  dans  la  sacristie  une 
sainte  Anne,  d'or  massif,  donnée 
par  Imadus,  évoque  de  Paderborne; 
ces  d'or  et  un  d'argent  qu'on  dit 
vi  de  coupe  à  l'empereur  Charle- 
9nt  la  forme  convient  aux  anciens 
^n  nous  montra  encore  un  coBre 
)lein  de  saintes  reliques,  au  milieu 

Ï'  a  une  pierre  précieuse.  On  le 
es  chanoines,  lorsqu'ils  sont  ma- 
]uand  ils  ont  recouvré  la  santé,  ils 
*tent  eux-mêmes  à  Tégli^te,  mais 
nent  à  mourir,  on  le  porté  devant 
s  à  leurs  obsèques.  Je  crois  que 
ncien  autel  portatif,  sur  lequel  on 
Messe  aux  chanoines  malades,  ei 
^portaient  eux-mêmes  lorsqu'ils 
iiéris.  Je  ne'  dois  pas  oublier  que 
le  saint  Liboire,  év^ue  du  Mans, 
ine  grande  châsse  d'arijent.  On  lui 
a  conservation  de  la  religion  catho- 
15  Paderborne:  car,  à  Ta  jiaix  de 
les  luthériens  ayant  demandé  Té- 
Paderborne,  sous  les  mêmes  condi- 
m  leur  avait  accordé  celui  d'Osna- 
i  chanoines  supplièrent  le  roi  très- 
d'être  protecteur  d*une  église  qui 

*  patron  un  saint  de  France,  ceque 
r  accorda.  La  ville  était  déjà  toute 
;  aujourd'hjii  il  n'y  a  pas  un  seul 

•  On  enterre  tous  les  chanoines 
oltre,  où  il»  ont  de  superlies  épi- 

aye  d'Abdinghuff  doit  son  origine 
Mireux  Meinverc,  évêque  de  Pader- 
i,  revenant  de  Rome  avec  rompa- 
it Henri,  et  passant  par  €luny, 
iize  religieux  de  ce  monastère,  que 
ai  Odilon  lui  accorda.  Il  leur  bâtit 
m  célèbre  monastère,  qui  dépen- 
6  de  Cluny;  il  jr  -a  trois  cents  ans, 
it  pour  le  lieu  de  sa  sépulture.  On 
«  dans  la  crypte  souterraine  Ten  - 

)1GTI0?I9I.  n'OaFivaKAlE  CHUiTlMKC. 


droit  où  il  fat  tab«mé.  Il  jr  est  resté  pen- 
dant plusieurs  siècll»^,  et  ea  n*e6t  qu'en  1376 
que  I  abM  Conrad  le  transféra  au  milieu  du 
cbCBur,  où  il  est  aigonrd'bui,  dans  on  mm- 
baau  éilevé.  On  lui  troav«  la  crosse  de  bois 
et  la  chasuble  avec  laquelle  il  fut  enterré, 
sans  aucun  vestige  de  oorruplion,  et  encore 
aujourd'hui  elle  sert  à  la  messe  le  jour  de 
la  mort  du  saint  évéque.  Voici  quatre  vers 
qu'on  a  ftlli  pour  ea  eonaerver  la  mé- 
moire t 

Yesc^  qaam  cemis  H  |ircsais  conrinet  arca 
Mdaverei  cgregli  prrsnlit  iata  fait, 

IJl  itebis  veierea  e.  ter.  vlqae  bqauDCar. 
Anats  lile  laiali  corpus  et  Ipsa  tiaiul. 

«  Depuis  qu'il  a  été  4iré  du  lieu  de  sa  sé- 
pulture première,  on  n*a  point  voulu  réparer 
rendroitaQn  qu'il  fût  plus  connu.» 

Lorsque  le  saint  évêque  fonda  cette  ab- 
baye, ifeut  soin  qu'elle  ne  manquât  de  rien, 
principalement  eo  ce  qui  regardait  le  culte 
de  Dieu.  On  trouve  à  la  fin  d*un  ancien  texte 
des  évaa[(iles,  rinveniaire  de  ce  qu*il  donna 
à  la  sacristie.  Nous  l'avons  rapporté  plus 
haut;  les  Bénédictins  y  joignent  le  sui- 
vant: 

hie  t$i  thesauruê  quem  ft.  comment 
dmUeébbaU  Gumberio  in  euitodia  recepit 
comervandum.  aureus  calix  i  ctêm  êua  pa- 
tena  Ixxii  lapidum  decontuê  ormaiu.  argcn- 
teuê  calix  major.  iUm  calix  fusilU  quetn 
Henricui  epitcopuM  abitulit.  Utm  v  cniUeê 
minores  ad  fuoiidianum  u$um.  truees  ar- 
^eiUme  u,  cum  baeuliê  êui$.  aandelabra 
etÊprea  u ,  ^errsa  iv.  thuribulum  i  deaura- 
ium  €i  m  euprm.  albae  u  jcum  €inguli$  x 
eoceJfiM.  caiulae  eoceiniae  xiii,  veieru 
eoceÙMoo  m,  eoiulae  iaaeae  ii.  eooperioria 
^tàriê  tarii  generis  vi,  Unua  iv«  cappoe  ear- 
tbuaê...  êiolae  auro  intexia$  vu  eum  mani- 
putiê  et  cinguliê  «v,  siolae  eoiUdioMiae  eum 
manipuliê  Mine  eimgutis  xiv.  dalmaiicae  viu. 
hmeae  eoecimae  v.  majppulofe  eoeeineae  vin. 
darealia  Janom  viu.  dHo  ekoralia.  eoriinae 
dineae  vu.  offerioria  u.  pletuiria  iv,  ^t  iria 
etangelia.  ilumaria  vi.  mi$$ali$  liber  pie- 
«M,  iiem  iUtuf,  ire$  alii  eau»  eoUectie.  iree 
ketionarii  -et  guartue  €um  ^etangelio.  duo 
vexilla.  duo  plulaeierim  cocctnea.  tapetia  ix. 
ba$icalia  vj.  cooparTortum  analogti  eocci- 
neum  i.  pallia  eœcinta  xju.  eritiallini  lapi- 
dée XXXI.  oiiycfttfit  lapides  xl,  et  alii  xxi. 
cffphus  cufrensdeargentaiusu  pallae  al  taris 
Itneae  iv.  ttem. 

<  Au  commencement  du  texte  des  évan- 
giles, dont  nous  «vous  tiré  tes  deux  inven- 
.-: —   ^A —  -ni.^^.  ^^.  représenté  crucitié 


avec  quatre  clous  et  vAtu. 

c  Aujourd'hui  oa  montre  dans  le  trésor 
une  portion  du  boia  de  la  traie  croix,  ren- 
fermée dans  une  trèa4>elle  croix  d'or,  sur  la- 
quelle on  lit  ces  mots  :  Meinvercus  episcopus 
aurum  obtmlemtf  hoc  écclesiae  in  communes 
usas  €xpendiL  Frater  Tkistmairuê  EeeUsiat 
rêddidit  m  qpiw  kmns  crucis  et  caUeiê^  pro 
redemptiimê  «tea  Jerosolymitanas:  fuae  et 
guis  obstuleriL  otuitksâM  sit.  Cette  croix  est 
enrichie  de  pluaieurf  pierres  prédenaes, 
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entre  lesquelles  on  distingue  un  très-bet 
onix,  sur  lequel  on  Ut  ces  deux  mots,  en 
anciens  caractères  romains  :  Marci  Terêul-- 
Uni.  On  conserve  de  plus  à  Abdinghoff,  le 
corps'da  saint  Félix,  martyr  d*Aquilee,  dans 
une  très-riche  châsse  d'argent.  Il  fut  apporté 
à  Paderborn  par  saint  Meinverc,  et  la  vé- 
rité de  la  relique  a  été  éprouvée  par  le  feu. 
Dans  les  nécessités  publiques  on  la  porte 
en  procession,  et  les  fréquents  secours  qu*en 
rej^ivent  les  peuples  sont  des  preuves  cer- 
taines du  pouvoir  du  saint  auprès  de  Dieu. 
Il  faut  lijouler  à  ce  que  nous  venons  de  rap- 
porter, trois  anciens  autels  portatifs,  en 
ibrme  de  coffre  d'argent,  dont  le  dessus  est 
une  pierre  de  porphyre  (811). 

^MELLON.  ^  Sans  doute  une  pièce  de 
vaisselle  de  table  dans  la  citation  suivante: 

1599.  Un  mellon  d'argent  doré  ,  prisé 
xxviij  escus.  {Inventaire  de  Gabrielle  aEe* 

irées.) 

MERI AN  (Hatthibd),  graveur  renommé , 
né  à  Bâie  en  1593,  mort  à  Schwalbach  en 
1G51,  a  publié  un  nombre  considérable  de 
gravures  d*orfévrerie.  —  On  cite  entre  au- 
tres une  série  de  vingt-quatre  pièces  era- 
vées  è  Teau  forte  ,  représentant  des  allégo- 
ries, des  figures  de  la  fable ,  etc.,  entremê- 
lées de  rinceaux  et  defleurs.  Sur  la  oremière 
qui  forme  cartouche,  on  lit  :  Gelrucki  in 
angspurg  bey  moritx  miUnacht,  anno  1616. 
(Cs.  Brulliot,  Winckler^  etc.) 

*  M  ESN  AGE.  —  On  appelait  ainsi  un  en- 
semble de  plats ,  de  vases  et  d'ustensiles  de 
cuisine  qui  répondent,  mais  au  sérieux,  à 
l'idée  que  représentent  les  petits  ménagée 
des  enfants.  Les  inventaires  n'en  faisaient 
mention  que  lorsqu'ils  étaient  en  argent 
doré.  Le  ménage  décrit  dans  l'inventaire  du 
duc  de  Normandie  en  1363  (n.  695  à  713),  se 
composait  de  soixante  et  quinze  pièces  en 
argent,  sans  compter  trente-neuf  pièces, 
telles  que  chaudrons,  pots  à  sauces,  coque- 
mars,  etc.,  qui  dépendaient  de  la  granacui" 
$ine  (n.  713  à  724).  Le  mot  ména{$e  s'appli- 
quait aussi  aux  meubles  d'une  maison.  Trois 
citations  suffiront  pour  expliquer  l'acception 
de  meuble  et  donner  l'idée  du  ménage  sé- 
rieux des  XIV'  et  xv*  siècles. 

1347.  Et  aveuc  ce  faites  jurer  aux  sains 
Euvangiles  lesdiz  receveurs  et  nos  tréso- 
riers —  que  il  ne  prendront  robbes  ne  mes- 
nages  d'aucun  seigneur.  (  Charte  de  Phi- 
lippe Vif  dlée  par  du  Gange.) 

1420.  Une  manière  de  mesnage  de  vais- 
selle d'argent,  portatif,  tout  d'une  façon, 
mis  en  un  estuy,  garny  des  parties  ({ui  s  en- 
suy vent  :  un  grant  berni^ant ,  disant  ai- 
guière, vi  hanaps  dedans,  lij  doubles  saliè- 
res, chacune  à  vi  quarrez  et  vi  cuillières, 
toutes  les  quelles  parties  néellées  et  verrées 
par  les  hors,  pesans  ensemble  xxiii  marcs  , 
vi  onces.  (Ducs  de  Bourgagne^  4193.) 

1467.  Uns  maisnago  garny  en  manière 
d'une  esguière  large  descouverte,  six  tasses, 
six  cuillers,  et  trois  sallières  plates  nesiées 


et  entrelacées  d'un  T  et  d*on  B,  i 
ensemble  xxiij  marcs,  tî  oocei 
Bourgogne^  n.  2628.  Voir  encore 

MESSYS  (QuiNTiif),  né  à  Lni 
1460,  serruner,  peintre  et  sculpU 

""MESTIER.  —  C'est  un  chande 
lieu  de  douter  que  l'étymologiedi 
née  par  Olivier  de  la  Marche  soil 
On  ne  doit  pas  confondre  le  mesli 
mortier  dans  lei]uel  brûlait  um 
près  du  lit  du  roi,  et  que  Tétiquel 
tenue  jusqu'à  la  fia  du  xyni*  s 
avait  en  même  temps  que  le  morti 
geoir  toujours  allumé. 

1363.  lij  chandeliers  d'or  po 
mestiers  de  cire  qui  poisent  ci 
marcs  et  demy.  (Inveni.  du  dtsc  di 
die.) 

1380.  Deux  chandeliers  d*or,api 
tiers,  et  y  a  au  pied  iiij  escussons  li 
lesquieulx  donna  Mons'^de  cliev 
estrennes  de  Fan  Ixxix,  pesant  xt 
ij  onces,  xvi  esterlins  d'or,  llnveni 
lesV^ 

1474  L'on  nomme,  en  la  maison 
gongne,  les  ilambeaux,quî  alhimei 
des  mestiers  et  se  prent  nom  pai 
fruitier  doibt  estre  homme  de  niesti 
faire  luy  mesme  les  torses  et  les  flj 
(Olivier  de  la  Marche.  Estai  du  Dt 

MEYER  (Th&odoric),  peintre  et 
né  à  Zurich  en  1571,  mort  en  165 
blié  une  série  de  douze  estampe 
des  pendeloques  d'orfèvrerie,  eotr 
de  figures  et  accompagnées  de  grois 

MIGNON  (Guillaume),  orfèvre  à 
la  fin  du  XIV*  siècle.  i  Loys,  fils  de 
France,  ducd'Orliens,  lui  faitdooa 
janvier  1392,  la  somme  de  vui"  eti 
s.  iiij  d.  t.  pour  deux  grands  pozd 
dorez  de  vieille  façon.  »  (D.  c/e  JI.,U 

MIGNOT  (Daniel)  ,  orfèvre,  traui 
Augsbourg  à  la  fia  du  xvi*  siècle.  Ik 
teur,  ingénieur  et  très-habile  gmei 
exécuté  plus  de  cent  cinquante  fh 

J)resque  toutes  reproduisant  desmoal 
évrerie.  Nous  citerons  parmi  ses  trti 
1'  Série  de  dix  pièces   représeili 
pendeloques  ornées  de  perles  et  dei 
ries  enchlssées  dans  des  rinceaux  de  1 
originales  et  particulières  à  ceiartisie; 
2^  Dix-huit  pièces  donnant  la  Hfft^ 

Srettes  ornées  de  pierreries  enchlM 
es  rinceaux  et  accompagnées  d*ai 
fantastiques  et  de  diableries  graiéei 
houettes  ;  1596. 

3*  Ving-quatre  pièces  ropréseatv 
pendclouues  ornées  de  personua^ts  < 
ni  maux  fantastiques  ;  1586. 

4*  Huit  planches  figurant  les  Vertas 
deloques  représentant  Adam  et  Eve,i 
)*Ksi)érance,  la  Charité,  la  Prudeaccl 
tice,  la  Force  et  la  Tempérance.  Os 
sont  figurées  par  des  femmes  deboi 
des  niches, entourées d'ornementiaei 
fond  blanc,  ou  blancs  sur  fond  noir. 

5*  Vingt- trois  planches  de  pendeM 


Ali)  Second  tot^^e  lHléraire^  par  Martène  al  DurattJ,  p.  238  et  leq. 
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d*oreilles,  rinceaux  décorés  de 
• 

planches  de  pendeloques. 
r(HBLCHioB),émailleur,  originaire 
ère,  exerçait  sa  profession  è  Li- 
milieu  du  xtii*  siècle.  —  Ces  faits 
révélés  par  son  acte  de  sépulture, 
natt  f>as  d'émaux  de  sa  main. 
rd*hui  treizième  novembre  1676  a 
é  dans  le  cimetière  de  Saint-Paul , 
de  la  paroisse  de  Saint-Pierre» 
lilhet  éroailleur«  natif  de  Bavière.  » 
int'Pierre  du  Quef/roix^  à  Linu>ges.) 
IRE.  Mine.  —  Les  cristallisations 
ises  qui  se  forment  au  sein  de  la 
it  de  bonne  heure  admises  dans 
)  des  joyaux,  à  titre  de  curiosités 
>s  |)récieuses. 

i  anneaux  en  un  doig  qui  sont  de 
i*on  ne  scet  nommer  et  vindrent 

reur»  de  sa  minière.  [Imveni.  de 

I 

ux  petites  pièces  du  fprùs  d*un6 
ne  et  en  icelles  a  plusieurs  voin- 
or.  (Inventaire  du  duc  de  Berry.) 
DiLLAUMB  lb),  orfévfc  et  émailleuf 
en  1334.  (D.  de  B.,  lU,  7.) 
El.  — -  Ce  qu'il  y  a  certainement  de 
I  parmi  les  ustensiles  de  l*homiM 
»si  le  miroir;  ce  qu*il  y  a  presaoe 
derne  parmi  ses  inventions,  ceat 
les  fflaces.  Après  Tonde  pure  de  la 
)  métal  poli  est  venu  en  aide  à  la 
;  et,  pendant  le  moyen  âge,  on 
DQme  dans  toute  Tantiquite,  qae 
i  d'or,  d'argent,  d'acier  et  d*4lnn 
11*  siècle,  après  avoir  tout  esmyéf 
e  le  verre  fut  devenu  plus  mb- 
jt  l'idée  de  placer  une  feuille  de 
ère  un  morceau  de  verre ,  et  de 
m  miroir  :  de  là  ces  expressions 
mirer,  et  plus  tard  de  miroirs  de 
I  se  passa  encore  un  long  temps 

I  découvrit  la  propriété  du  mer- 
imalgamer  è  i'étain  et  d'adhérer 
de  roche  et  à  la  fflace,  en  leur 

II  toute  la  limpidité  de  son  édat. 
ce  moment,  les  glac«s  furent  en 

ue.  Venise  les  ftbriquait  pour  le 
ier,  et  au  moyen  du  biseau  leur 
pparence  de  miroirs  de  métal, 
isait  aussi  de  petites  nlaques  de 
m  de  verre  doublé  de  reuille  mé- 
*on  enehAssait  au  milieu  des  per- 
ierres  précieuses. 
e  mirour  d'argent  enamaillé.  (/n- 
Pierre  Gavestan.) 
i  daiDoiselle,  en  façon  d'une  se- 
rgent doré,  qui  tient  un  mirouer 
n  sa  main,  pesant  marc  et  demye, 
rancs.  {Compte  du  tesi.  de  Jalonne 

reliquaire  où  dedans  est  un  mi- 
ésine  Nostre  Dame  gamy  à  Tun 
balay  et  iiij  perles  et  de  l'antre^ 
ilays,  iiij  sapnir^  iiij  diamans  et 
»  oesant  vi  onces  et  demie,  (/n*  k 
Charlee  V.)  —  Un  mirouer  dor, 
lebors  à  lis  et  a  un  C  et  un  J  et 


dedans  est  une  annonelation  esmaillée  sur 
le  blanc.  —  Un  mirouer  d'or  et  autoor  la 
bordaure  sont  les  zii  signes  esmaillée  snr 
rouge  clair  et  on  dos  est  Tymage  de  Noatre 
Dame,  Sta  Catherine  et  autres.  —  Un  miroir 
d*yvire,  gamy  d*or,  k  un  esmail  de  Franco 
d'un  eosté  et  d'autre.  —  Un  miroir  d'argent, 
dont  an  dox  a  nn  roy  séant  peint  sur  verre*  * . 
—  Un  grand  miroir  d'acier,  do^ré  et  ouvré 
par  les  borda  k  orbevoyes  et  iiij  eecnçona  de 
France  et  de  Bourbon. 

*  IIITRB.  —  La  réforme  que  subit  en  ce 
moment  même  la  ooifftare  épiscopale,  le  re* 
tour  k  la  mitre  du  xni*  siècle,  a  été  trop  gî- 
néralemral  approuvée  ponr  qu'il  aoit  néeee* 
saire  de  démontrer,  en  eitant  la  suite  cbro* 
noiogique  des  mitres  qui  sont  parvenues 
juscKt'è  noua,  comment  ce  bonnet,  de  pro- 
poruoos  justes,  naturelles  et  élégantes,  était 
devenu,  par  l'exagération,  quelque  chose  de 
monstrueux  comme  forme  et  de  parfkilemenl 
incommode  comme  coiffure.  Tout  ce  que'  le 
luxe  a  imaginé  de  plus  resplendissant  a  été 

iirodigoé  aux  mitres,  et  les  inventaires  en 
bnt  foi.  La  broderie,  qui  chargeait  moins  la 
tète,  a  toujours  été  préférée  pour  l'ornement 
des  mitres.  Une  mitre  en  parôhemin  peint  se 
trouvait  dans  le  trésor  de  l'alibaye  d  Ognies, 
près  Namor,  où  on  croyait  aue  l'évéque  de 
Ptolémais,JacquesdeVitry, lavait  rapportée 
d'Orient,  en  y  venant  finir  ses  jours.  La  cita- 
tion suivante,  k  grande  distance,  la  rappelle. 

1SS6.  Une  mittre  de  taffetaf  ou  salin 
Manoq,  paincte  k  l'ung  des  lex  de  la  passion 
et  k  Tautre  lez  du  jugement,  (ineanioirt  de 
Ckarlee-^Qùimt.) 

Souvent  des  émaux  étaient  cousus  sur  les 
mitres,  au  milieud'une  bordure  de  pierreries. 

MIVION  (JRAH),  élève  de  Henri  Flémalle, 
ovfévre  de  Liège,  mit  la  dernière  main  k  une 

I;rande  statue  en  argent ,  représentant  saint 
oaeph,  que  son  maître,  surpris  par  la  mort» 
n'avait  pu  terminer. 

If IVION  (NicoLAS-Fmiiiçois) ,  naquit  près 
de Hui  en  i6S6.  —  Il  excella  dans  lart de  la 
fffavore  et  de  l'orfèvrerie.  Ce  maître  appar- 
ttent  aussi  è  la  France,  puisqu'il  a  travaillé 
k  Paris.  11  mourut  en  1607. 

M.  K.,  R.  C  —  Monogrammes  d'un  maître 
allemand  qui,  au  commencement  du  xvnT 
siècle,  a  publié  un  nombre  considérable  de 
gravures  d'orfèvrerie.  (Cs.  Bboluot.) 

*  H OLINBT.  —  Peut  moulin,  jouet  d'en- 
ftint,  introduit  parfois  dans  les  joyaux,  ces 
joujoux  des  grands  enfiints. 

1390.  A  Jehan  du  Vivier,  orfèvre  et  varie! 
de  chambre  du  Roy,  pour  avoir  rappareillié 
et  mis  k  point  un  petit  moulinet  d  or,  oaroi 
de  perles  et  de  balais  petis,  pour  l'esbale- 
tement  de  madame  Ysabel  de  France.  {Comp* 
iee  royaux  A 

*  MOLLB.  —  Moule.  Jeté  en  molle,  fondu 
dans  un  moule.  On  s'exprimait  ainsi  pour 
désigner  d'abord  le  moule ,  puis  les  pièces 
fondues,  el  plus  tard  l'impression  et  les  li- 
vres imprimés  sur  caractères  fondus.  On  dit 
encore  en  piovinoe  d'one  belle  écriture ,  se 
rapprochant  de  la  régularité  de  l'impression  i 
e'«irnieiiM,eld'ua  eniluiltaa*ilM  lUpas 
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encore  récriture,  mais  qu*il  lit  le  moulé.  On 
remarauera  qne  les  fondeurs  avaient  le  droit 
de  foudre  des  lettres  isolées,  et  cela  en  12(50  : 
o*est  une  des  preures  de  Tusage  des  carac- 
tères mobiles  de  riroprimerie  avant  la  dé* 
couverte  de  l'impression. 

1227. Item  moUeferrmm^ cum  quo  fiunt  oi" 
tk.  {Inventaire  de  Saint-MartiiU  de  Limoges.) 

IwO.  Nus  lormiers  ne  puet  ne  ne  doit 
mètre  en  œvre  nule  manière  d'œvre  getée 
en  molle,  quar  èle  est  fausse.  (Livre  des  Mé^ 
iitr$.\  —  Nus  molères  ne  puet  moler  ne  fon- 
dre chose  là  où  il  i  ait  leitres  et  se  il  lefe- 
soil,  il  seroit  en  la  merci  le  Roi  de  cors  et 
d*avoir,  hors  mise  leilres,  chascune  par  li, 
mes  en  scel  ne  en  deniers,  ne  en  cbose  qui 
()orte  soupeçon,lne  puent  il  moler  ne  fondre. 

\kVS.  Item  pour  j  doctrinal  getté  en  molle, 
envoyet  quérir  à  Bruges ,  par  Marquât , 
écfipvain  a  Yaleuciennes.  (mimoriaux  de 
Jean  le  Robert.) 

*  MONDE  D'OR.  --Quartz  résinite,  Thy- 
drophane  des  minéraloffistes,  connu  des  bi- 
joutiers sous  le  nom  crOEi/  du  monde.  Sa 
qualité  spongieuse  lui  permet  d*ab$orber 
une  quantité  d'eau  qui,  en  reOétant  les  cou- 
leurs du  sceptre  solaire,  lui  donne  le  cha- 
toiement de  l'opale.  On  le  tire  de  l'Italie  et 
de  l'Allemagne,  la  France  en  fournit  aussi. 

1506.  Quant  à  la  restitution  de  l'escbar- 
boucle  et  monde  d'or  qu'avons  présente- 
ment en  nos  mains  pour  gaij^e...  {Te$tamen$ 
de  Marguerite  d'Autriche!) 

^  MONNAIE.  —  Les  orfèvres  et  les  sculp* 
teurs  ont  donné  de  tous  temps  les  modèles 
des  monnaies,  médailles  et  médaillons  qu'ils 
gravaient  eux-mêmes  ;  il  faut  descendre  as- 
sez bas,  et  vers  la  fin  du  moyen  Age«  pour 
trouver  des  peintres  chargés  de  ce  soin. 

MONSTRANCËS.  —  Pièces  d'orfèvrerie 
ptortativesdestinées  au  transport  età  l'exposi- 
tion solennelle  des  reliques  et  do  la  sainte 
Eucharistie.  Pris  en  ce  dernier  sens  ce  mot 
a  été  remplacé  par  celui  d'ostensoir.  Du  Gan- 
ge, au  mot  Monstrantia  cite  plusieurs  textes 
où  le  mot  latin  est  employé;  ils  sont  presque 
tous  relativement  modernes.  Le  mot  fran- 
4;ais  qui  en  a  été  tiré  est  en  usage  en  Belgi- 
que. Le  P.  Arthur  Martin  et  quelques  autres 
érudits  l'ont  mis  en  circulation  dans  ces  derr 
niers  temps  avec  la  signification  de  reli- 
quaire destiné  à  une  eiposiliOB  solennelle. 
Les  monstrances  ne  laissent  pas  toutes  ap- 
paraître les  reliques  qui  y  sont  conservées. 
En  plusieurs  des  tubes  de  cristal  sont  cer- 
tninement  ajustés  à  cette  fin.  On  ))Ourrait 
prouver  cependant  que  l'usage  de  rendre 
ainsi  accessibles  aux  regards  les  restes  véné- 
rés, ne  s'est  répandu  qu'à  dater  du  xiv*  siè- 
cle. Il  en  a  été  de  même  pour  la  sainte  Eu- 
charistie. —  Voy.  OsTBRsoia. 

Eftluxi  sanguinis  testimonium....  prœbet 
guaarangulmris  argentea^  ut  votant^  moetra- 
tia^  in  qua  iub  vitro  crgetallino  cruor...  in- 
clusus  continetur,  (Act.  5.  Quirin.  ap.  du 
Cange. 

Feeit  autem  fieri  in  tuam  memoriam  ma- 


gnam  momtratUiain  pro  deportmiio 
menti  in  festo  corporîâ  Ckrisii. 
rorma/.,  «d  annum  H27,  ibid.) 

Jste.fecit^ fieri  monstraniiam  orge 
auratam  qua  defertur  sacramenimm 
Christi  ipso  die  ejutdem  sacramenii 
montut.  Villar.f  ap.  Martène.) 

Contulit  S.  Nazario  10  florenoi 
ad  unam  monslruntiam  pro  rtmed 
suœ  suorumque.parentum. 

MONTPELLlbiR  (OarÉriiEa  de). 
Dès  le  commencement  du  xiii*  siècl 
vaut  une  coutume  dout  on  ne  retr 
l'origine,  la  population  de  Montpeil 
organisée  en  corps  de  métiers,  i 
leurs  ouvriers,  prud'hommes  ou  ce 
divisée  en  sept  échelles,  pour  couco 
cet  ordre  répon<ian(  aux  se(>t  jours 
maine,  à  la  nomination  des  consi 
▼ille ,  è  la  garde  et  à  Tentretien  des 
des  portes  de  l'enceinte... 

L'échelle  du  jeudi  «comprend  les 
sions  travaillant  l'or  et  l'argenL  Nou 
rons  de  c6té  les  changeurs  ,  n)r] 
puissante  à  Montpellier  ;  car  la  ville < 
jière  aujourd'hui  un  comptoir  d'cscoi 
la  Banque  de  France,  était  dès  le  xitf 
fameuse  pour  le  commerce  de  son  or 
dans  la  langue  d'ouï  :  Nin  prendroie 

Îui  soit  à  Monpeiller ,  dit  un  vi*'Ui 
1  ne  peut  êtrequestion  ici  que  desi 
et  nous  les  trouverons  parmi  les  o 
appelés  d'abord  dauradors ,  aneiiers, 
tard  argentiers.  Nous  connaissons  d 
les  serments  du  Petit  TAn/amus,  qi 
détails  de  leur  industrie.  Dans  les  pi 
ciens  serments ,  les  gardes  pour  raffii 
Targent  n'établissent  pour  argent  1 
celui  qui  ne  contient  pas  plusd  un  tic 
liage;  ceux  qui  travaillent  Tor  et  l'ai) 
peuvent  faire  coupe,  hanap,  calice  < 
iiutre  ouvrage  qu'en  argent  de  Moolj 
c'est-à-dire  sortant  blanc  du  feu  :  et 
tente  alors,  comme  on  voit,  de  l'ec 
les  orfèvres  appellent  natissé.  Ils  ne  [ 
dorer  aucun  ouvrage  avec  des  paos  < 
fabriquer  des  ouvrages  d'arsent  brisé 
cuivre  argenté,  ni  vendre  des  objets 
avec  de  l'etain ,  à  moins  d'en  avertir 
teur,  ni  colorer  aucun  ouvrage  d'or, 
cer  des  pierres  fines  sur  des  anneaux 
vre,ou  des  pierres  de  verre  surdesai 
d'or.  Il  leur  est  interdit  aussi  de  do 
objets  de  cuivre  ou  de  laiton,  i  iDoi 
ce  ne  soient  des  boutons  ou  des  ai 
d'églises.  Ils  ne  peuvent,  enfin,  in 
que  de  l'or  à  quatorze  carats  au  moif 
La  fabrication  des  argentiers  deMoU 
était  célèbre  dans  le  Midi  ;  car  dans  les 
d'Avignon  que  nous  avons  déjà  ciiés 
donne  comme  règle  à  tous  ceux  qui  tir 
l'or  et  l'argent.  Nous  n'avons  pas  reiroi 
.  statuts  particuliers  du  métier;  ils  sootd 
pendant  dans  un  ancien  inventaire.  A 
vous  aussi  par  une  transaction  de  l'as 
insérée  dans  le  Petit  Thalamus.m^Wi 
prise  dans  la  publication  qui  a  éléb 


i%i%)  Det  mtdtres  é$  pitm  et  est  mfm  «rflifri  gothiquegf  par  MM.  J.  Rexovviu  et  itio». 
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erit,  quMIs  formaient  une  confrérie 
s  autres  corps  de  métiers  et  avaient 
dédié  è  saint  Eloî  »  dans  Téglise  de 
de  Sainte-Marie.  D*après  cet  acie» 
Is,  comme  administrateurs  de  Thô- 
les  argentiers,  comme  administra- 
autel,  prétendaient  également  avoir 
offrandes ,  aux  vigiles ,  aux  chan- 

I  pain  et  au.vin  offerts  à  cet  autel, 
tatué  que  tous  les  dons  en  argent 
indelles  d'une  valeur  supérieure  à 
r ,  appartiendraient  à  la  confrérie  ; 

les  dons  d*une  valeur  d*un  denier 
sons,  iiX  ceux  en  pain  et  vin  appar- 
ut à  riidpital.  Il  était  établi  encore 
9d  les  argentiers  faisaient  chanter 
Intel  de  saint  Eloi  pour  un  confrère 
x>ur  toute  autre  cause,  et  qu*ils  of- 

celle  occasion  du  pain  et  du  vin» 
ons  devaient  être ,  après  la  Messe» 
98  par  les  prévôts  de  la  confrérie 
res  malades  de  ThApital  (813).  Une 
isaction ,  insérée  dans  le  Litre  de$ 
Us  du  comulaî^  nous  apprend  qu*en 
consuls  du  métier  des  argentiers , 
JétMt  avec  les  consuls  des  merciers, 
le  Notre-Dame  des  Tables,  obligè- 
nerciers,  fabriquant  des  garnitures 
ux ,  gamiiianti  $eu  munimenia  in 
cuUellorum ,  à  payer  annuellement 
l'argent  à  la  charité  des  arg3ntier8. 
5,  des  abus  s'étaient  introduits  dans 
tion  des  ouvrages  d'argent  (8H). 
ils  se  plaignaient  de  ce  que  les  ar- 
le  fabriquaient  pas  leurs  ouvrages 
;  fin,  et  argent  de  Montpellier,  oon- 
ni  h  leur  serment  et  à  celui  des  (^r- 
létier.  Les  argentiers  prétendaient 
.ouvrages  étaient  d'un  argent  assex 

Iu'il  sortait  blanc  du  feu,  preuve 
e  temps  immémorial.  Les  consuls 
ent  que  cette  preuve  ne  suffisait 
fallait  que  les  ouvrages  fussent  au 
IS  deniers  ;  et  qu'il  résultait  des 
is  par  divers  argentiers,  changeurs 
urs  requis  par  les  consuls,  sur  des 
wsis  dans  plusieurs  laboratoires, 
et  essayés  dans  la  maison  du  con- 
e  ces  ouvrages  étaient  fabriqués  à 
nférieurà  12  deniers.  Pour  termi- 
l>at,  les  consuls  et  douze  argentiers 
ent  devant  les  officiers  et  curieux 
n  la  ville,  un  compromis  qui  fit  re- 
modifia en  partie  les  usages  établis 
lerments  que  nous  avons  cités,  et 
lèrent  de  la  manière  suivante  les 
ts  du  métier  de  l'argenterie  :  Teus 

II  tous  les  ouvrages  d'argent  fébri- 
les arjgentiers  de  Montpellier,  de- 
D  au  titre  de  11  deniers  et  1  obrde, 
lina  au  moins.  On  fera  deux  patrons 
lu  titre  de  11  deniers  14  grains, 
an  poinçon  de  Montpellier  (815), 
lèle  desquels  les  argentiers  Iravail- 

til  r^a/amm ,  nis.,  fol.  4tS6. 

cumciii  Lxix. 

iliMe  le  Hardi  ats'l  orJtHmé  en  iiVi 

»  vUie  eil  «a  veiug  ptrikolier,  pour  ka 


leront  avec  la  licence  de  2  grains.  Un  de  ces 
patrons  sera  conservé  dans  la  maison  *du 
consulat,  Tautre  confié  aux  gardes  de  Tar- 
genterie.  On  fera,  de  plus,  un  troisième  pa- 
tron au  Utre  de  21  deniers  et  1  obole ,  mar- 
qué  aussi  du  poiuQon  de  Monlpellier,  qui 
restera  toijûours  à  la  disposition  des  consuls, 

Ïf)ur  servir  k  l'essai  des  ouvrages  suspects, 
ont  maître  argentier  tenant  laboratoire, 
marquera  d'un  signe  particulier  les  pièces 
de  sa  fiodirique  et  les  livrera  dei  ses  j)ropros 
mains  aux  gardes  de  Targenterie.  Celni-ci« 
avant  de  marquer  chaque  pièce  du  poinçon 
de  Monipellier,  en  enlèvera  un  bouton 
(tx)rilh),  qu'il  mettra  dans  la  botte  deTar- 

fœntier  qui  a  fabriqué  la  pièce.  Une  un  deux 
ois  par  an  il  fera  ressai  de  ces  Iniutons  »  et 
s'il  en  trouve  qui  soient  d'un  titre  inférieur 
à  il  deniers  et  1  obole,  il  dénoncera  aux 
consuls  l'argentier  auquel  ils  appartiennent. 
Les  consuls  feront  faire  un  second  essai  des 
boutons  de  l'argentier  dénoncé,  et  s'ils  re- 
connaissent la  fraude,  ils  le  livreront  à  la 
cour.  Les  gardes  de  l'argenterie  pourront, 
en  outre ,  briser  les  ouvrages  qui  ne  leur 
paraîtront  pas  suffisants.  Ce  règlement  ne 
contient  pas  Texplication  de  l'essai,  mais  on 
voit  bien  qu'il  est  question  de  l'essai  à  la 
coupelle.  Il  est ,  k  la  fin ,  expressément  re- 
commandé de  se  servir,  dans  l'essai'du  pa- 
tron et  des  boutons,  du  même  plomb,  des 
mêmes  cendres  et  du  même  feu.  De  nou- 
velles formules  de  serment  furent  rédjgies 
conformément  à  ces  ordonnances.  Notre 
Peiii  ThalamuM  rapporte  aussi  ces  nou- 
veaux serments ,  dont  la  date  est  ainsi  bien 
fixée  (816). 

Philippe  de  Valois  avait ,  comme  on  sait , 
confirmé!  les  statuts  des  orfèvres,  et  il  faisait 
acheter»  selon  l'usage,  sa  protection  |iar  une 
taxe  imposée  sur  l'exercice  de  ce  métier.  A 
Montpellier,  dès  après  le  règlement  que  nous 
venons  de  rapporter,  les  argentiers  furent 
encore  admis  k  faire  valoir  la  coutume  de  la 
villeiqui  veut  que  tout  citoyen  puisse  exer- 
cer librement  son  métier.  Le  maître  général 
des  monnaies  sous  Charles  Y,  par  une  or- 
donnance de  136S,  dispensa  les  argentiers  de 
Montpellier  de  la  taxe  imposée  par  ordon- 
nance rmale  aux  argentiers  ues  autres 
villes  (817).  Ces  règlements  ne  contenaient 
rien  de  spécial  pour  les  ouvrages  d'or,  dont 
la  fSibrication  plus  rare  avait  eu  sans  doute 
aussi  ses  abus.  Il  y  fut  ix)urvu  par  un  règle- 
ment particulier,  que  firent  en  ikOl  les  con- 
suls et  gardes  de  Targenterie»  assistés  de 
plusieurs  argentiers  »  en  présence  des  con- 
suls de  la  ville  (818).  Le  titra  de  l'or»  que 
nous  avons  vu  établi  dans  les  anciens  ser- 
ments k  ik  carats,  et  qui  suivant  un  autre  ser- 
ment rapporté  dans  notre  acte,  mais  abrogé, 
avait  été  jusqu*k  18  carats»  fut  fixé  k  16.  Il 
est  question  ici  de  la  preuve  par  la  touche. 

Cependant,  au  xv*  siècle ,  les  abus  et  les 

ouvrages  (l*a>ff«*iit. 
(Sl(>)  PtlU  Tkhlamu»,  p  36». 
ml)  GfëHâ  Tkalamm^,  loi.  1^. 
(818)  Docmeal  lix. 
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fk^audes  s'étaient  maltipliés  dans  le  métier 
de  l'ar^nterie  ;  la  clameur  pnblique  accusait 
les  pnncipanx  argentiers  de  fiibriquer  des 
ouvrages  an*dessous  du  titre  imposé  par  les 
statuts  de  1355.  Un  procès  leur  fut  dit  en 
IIST  (819).  Les  consuls  firent  saisir  plusieurs 
ouvrages  d*argent  »  les  flrent;essajer  par  un 
chaneeur  et  par  le  garde  de  la  monnaie,  et 
ces  objets  ayant  été  trouvés  frauduleux ,  ils 
citèrent,  de  concert  avec  le  mettre,  le  garde 
de  la  monnaie  et  Tatocat  du  rd ,  les  argen- 
tiers qui  les  STaient  fiBibrlqués  è  comparaître 
k  la  cour  du  roi,  devant  le  gouverneur.  Là , 
huit  argentiers  ftarent  interrogés  :  Jacme 
Yssamal,  Bartomieu  de  Lafont,  Estevedel 
Forn,  Marsilie  de  Belincort ,  Jehan  Vivian , 
Johan  Fabre,  JobanPoderon  et  Ksteve  Bordeh. 
Leurs  réponses  furent  évasives  ;  ils  avouè- 
rent cependant  que  Tusage  s'était  perdu  de 
marquer  les  ouvrages  de  petite  orfèvrerie  et 
de  conserver  dans  la  botte  des  boutons  d'es- 
sai ,  et  on  les  condamna  k  pa jer  10  marcs 
d'argent  chacun.  Quelques-uns  d'entre  eux 
appelèrent  de  cette  sentence,  mais  elle  fut 
«confirmée.  Ils  réclamèrent  surtout  contre 
l'obligation  de  foire  marquer  les  ceintures  et 
les  petits  ouvrages  (820).  Une  enquête  fut 
fiiite  à  ce  sujet,  et  de  cette  longue  procédure 
il  résulta  des  ordonnances  (8S1) ,  imposées 
alors  et  solennellement  renouvelées  en 
lfc36  (822),  avec  des  conditions  plus  séyères 

Îvov.  col.  1201).  qui  montrent  avec  quel  soin 
a  ubrication  des  ouvrages  d'or  et  d'argent 
était  réglementée.  Ainsi,  pour  assurer  que  le 
titre  légal  sera  observé,  on  ordonne,  outre  la 

S  récaution  ordinaire  de  la  botte ,  des  borils 
'épreuve  et  du  nom  de  l'argentier,  que  le 
nom  du  garde  du  métier,  inscrit  sur  le  regis- 
tre de  la  ville  et  sur  le  livre  particulier  des 
argentiers ,  sera  suivi  d'une  des  lettres  de 
Va  b  c,  laquelle  sera  reproduite,  au-dessous 
de  l'écusson  de  la  ville,  sur  chaque  ouvrage, 
afin  que  l'on  puisse  reconnaître  sous  quel 
garde  il  a  été  fabriqué. 
Nous  ajouterons  à  cette  série  de  docu- 
'  bricatf 
anisatj 
petits   . 

de  leur  confrérie.  On  voit,  par  une  pièce 
du  procès  de  142T,  que  les  argentiers  Tssa- 
mat,del  Forn,  Poderonet  Lamnt  essayèrent 
de  faire  abroger  quelques-unes  des  obli- 

Sitions  portées  par  les  statuts  particuliers 
u  métier.  L'une  imposait  à  tout  compa- 
Snon  qui  voulait  s*étabHr  une  cotisation 
e  5  stertens,  l'autre  punissait  d'une  amende 
d\in  blanc  tout  maître  qui  faisait  tra- 
vailler le  samedi,  après  que  la  grosse  clo- 
ché de  Notre-Dame  avait  sonné.  £n  1430, 
la  chapelle  de  Saint-Eloi  ayant  besoin  de  ré- 
parations, les  argentiers  s'imposèrent  une 
cotisation  de  2  deniers  par  semaine  pour  y 
subvenir.  Un  seul,  Johan  Vivian,  s'y  reAisa. 


Les  consuls  oe  l'argenterie,  poi 
payer,  lui  défendireot  de^si 
ouvrage  d'orfèvrerie,  jusqu'à 
fût  acquitté.  Vivian  protesta  o 
cision,  et  prétendit  que  les  eoi 
métier  avaient  outrepassé  leur 

f>ur  ne  pas  être  inquiété*  il  s 
la  décision  des  consuls  de  la 
paya  (823). 

Rapportons  enfin  une  ordonn 
(824),  signifiée  par  le  niattre 
monnaies  du  pays  de  Langui 
orfèvres  et  argentiers,  march 
geurs,  billonneurs  et  autres,  sta 
cun  orfèvre  ne  sera  reçu  maltn 
lier,  s'il  n*est  certifié  pour  «  to 
d'homme  de  bonne  et  honnej 
sation,  ^  fixant  le  poids  licite 
pièces  d'argenterie,  et  réglant  e 
ticles  :  que  tout  orfèvre  apporte 
çon  à  la  chambre  des  monnaie 
une  caution  de  dix  marcs  d'ar; 

(;era]  à  observer  toutes  les  ordoi 
es  ouvrages  d'or  et  d'araent 
monnaies,  et  ne  pourra  iondr 
aucun  billon  contenant  de  Toi 
gent,  si  ce  n'est  à  l'hôtel  de  I 
royale.  On  constate  par  là  que 
donnances  sur  les  corporations 
plus^d'unité  et  plus  d*ordre  dans 
elles^  ne  le  firent  qu'en  détruisi 
ciennes  franchises  des  métiers 
des  argentiers  fut  le  premier  ei 
vemeut  atteint,  comme  exerçant 
trie  dont  nos  rois  avaient  tant 
contrôler  les  profits. 

Le  xiu*  siècle  ne  nous  fourrât,! 
tiers  en  or  et  en  argent,  qu'un  f 
d'artistes.  Ils  sontoruinairementi 
raires,  dauratares^  deauraiorts  ; 
pas,  comme  on  l'entendrait  aujoi 
doreurs,  ce  sont  des  ouvriers  tn 
(auri  fabrif  auriseUerii),  et  sans 
larijentet  les  pierreries,  ou  te 
distingués  alors  des  ouvriers  trai 
gent,  avec  lesquels  ils  furent 
bientôt  sous  le  nom  d'argentiers, 
sont  confondus  aujourd'hui  soi 
d'orfèvres. 

Gaufren,  dauraire,  est  le  plus 
nos  orfèvres  :  il  est  cité  dans  u 
(825)  pour  une  charte  que  lut 
des  Uuiliem ,  seigneurs  de  Ifool 
date  n'est  pas  donnée;  mais  oo< 
porter  à  la  fin  du  xir  siècle. 

1201.  —  Raols,  dauraire  (And 
raior)^  nommé  dans  une  listedec 
quelques  rues  de  Montpellier,  df 
tim  pro  $ua  domo  ii  soi  et  m  dm.  i 
l'avons  retrouvé  dans  une  ébm 
avec  le  prénom  de  Bemardhu.  U I 
son  nom  roman  au  commenceeia 
des  Privilèges  des  ouvriers^  et  ni 


(819)  Proeeuui  conira  eraenterioê  Moniupti- 
%ukmmi,  pièce  maouscriie  des  Arch. ,  ciss.  f.  7,  2*, 
28  biê.  '         ^    .  '      ' 

(820)  DocoBent  Lxxi. 

(821)  IHKVMat  uuu  ^û 


(822)  JuraiiieiiUiio  argenlerionia,  lÀ 
(825)  Lf6.  not. 

1824)  UocuiDciil  L\xii. 
825)  Tkaiamm%  du  omprien^  foL  H 
(82^)  M4meml  du  nebla,  M,  MK 
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i  les  consuls  du  métier,  qui  prêtent 
en  1254. 

—  Richardus  dauraire»  Guillelmus» 
tus. 

—  Joban  Blegery,  Esteve  dcl  Suc, 
lus  Arnaudi,  Berengarius»  P.  Mona- 
cina  ouvriers  prêtent  serment  entre 
18  oes  consuls  pour  le  métier  des 
rs.  Le  second  est  ouvrier  de  la  com- 
)ture  en  1258.  Paulus  Ademari,  G. 
îTp  figurent  dans  le  même  instru- 
ur  les  aneliers.  Le  second  n*est  pro- 
nt  qu*un  serrurier. 

—  Poncius  de  Serriano,  deaurator, 
lans  des  chartes. 

—  Guillelmus  del  Succo,  deauratort 
ans  des  chartes. 

—  Rayiiundus  Johannes,  argenle- 
Iru&Deodati,  argenterius;  B*  Alau- 
mterius  ;  Guillelmus  Porcîani,  deao- 
ijmandus  Porciani,  deanrator«  Ces 
18  sont  tirés  d'un  registre  de  notaire 
r  à  ceux  du  consulat. 

—  Gnillelmus  Laurentii,  deaurator; 
is  Ladelh,  deaurator  ;  Jacobus  E^i- 
irator;  Guillem  Raynaud,  argente- 
Constantini,  argenterius;  Guillel- 
elh,  deaurator  ;  GuiraudusAusterii, 
lus.  Ceux-ci  se  trouvent  dans  le 

notaire  Grimant,  de  1301  et  1302. 
aie,  ces  livres  ne  contiennent  guère 
litres  privés.  Le  plus  curieux  est 

testament  de  Jacme  Gili ,  le  troi- 
ss  argentiers  cités  ici,  rempli  de 

X. 

—  Symon  Rnynaul,  argentier,  dési- 
le  Petit  TlialamuM ,  comme  dona- 

*image  d*argent  placée  sur  Tautel 
ie  Notre-Dame  des  Tables.  Gariel, 
crit  celle  image  comme  une  statue 
rge,  assise,  tenant  son  fils  sur  sou 
t  environnée  d*anges  portant  des 
X,  nomme,  par  erreur, cet  argentier 
1  Cagas.  l^e  vieux  cluinoine  lisait 
doute  le  Thalamui. 
"  Johannes  de  Balma,  Petrus  de 
Johannes  Cathalani,  Jacobus  Sazi, 
I  de  Floyrano,  Michael  Taloni, 
ienrici,  Bernardus  Cayroli,  Bernar- 
lamine,  Raymundus  Sabalirii,  Pe- 
riaioris,  Poncius  de  Sungras,  Guil- 
arrieri  Juniori,  BerengariusArtus, 
is  l^tMiti,  Johannes  Caml>oni,  Ni- 
Ilerici,  Petrus  So((uerii ,  Johannes 
*  Bali'uco,  Laurentius  Uugonis.  Ces 
ms  figurent ,  les  deux  premiers 
uvriers,  les  autres  comme  simples 
de  ia  compagnie  des  argentiers, 
'ansaction  de  1338  insérée  au  Peiit 
r.  Leur  nombre,  déliassant  le  chiffre 
istiaue  industrielle  d'aujourd'hui, 
'  de  rimportance  qu'avait  au  xiv* 
rfévrerie  de  Montpellier. 

—  Thomas  Cayssan,  Jacobus  Ause- 
leux  deauratores  sont  cités  dau&  les 
0  du  notaire  du  consulat. 


• 

i 


1353.  —  B.  Saurelh.  A  dater  de  cette  an- 
née, nous  avons  les  consuls  des  argentiers 
dans  le  registre  de  la  ville.  Celui-ci  est  con- 
sul six  fois  jusqn'en  1366  ;  il  signe  les  or- 
donnances de  1855. 

1353.  —  Joban  Clapiers,  consul  avec  Sau- 
relh, signe  aussi  les  ordonnances  de  1855. 

13M.  —  P.  de  Garante,  P  de  Caunan. 

1355.  —  Joban  de  Lunel,  consul  sept  fois 
jusqu'en  1380;  il  signe  les  ordonnances  avec 
les  deux  consuls  qui  précèdent. 

1355.  —  Joban  Lore((ue  »  Aniquinus  da 
llarmis»  Raynaudus  Ligerii,  Jacobus  An- 
drée» Columis  de  IfontiSf  Guillelmus  Artela, 
Barnabe  de  Vico  Marmo.  Ceux-ci  ne  figu- 
rent pas  sur  le  registre  consulaire  ;  mais  ils 
signèrent  la  granoe  ordonnance. 

1356.  —  Johan  Martin ,  consul  huit  fois 

tusqu'en  1391  ;  Brenguier  Fabregaz  (de  Fa* 
»rica). 

1357.  —  P.  de  Serras  (de  la  Serra),  nommé 
quatre  fois  jusqu'en  1376.  P.  Arbri  (Au- 

13».  —  Martin  de  Corbuelb,  renommé  en 
1365;  P.  de  Cornelhand,  nommé  en  1S7Î|  il 
figure  comme  consul  dans  la  charte  de  1365. 

1361.  —  Esteve  Cauves,  renommé  eu 
1370. 

1362.  —  Jaufre  del  Toc,  renommé  en 
1372.  Cet  argentier  étant  aussi  graveur,  les 
consuls  lui  firent  graver  le  sceau  du  clavaire 
de  la  ville.  «  Donem  comptans  a  Jaufre  ar- 
gentier, per  thalar  lo  sagel  de  lan  LVII  del 
quai  lo  clavare  sagel la...x  s.  (827).  » 

1363.  r—  G.  Cabanis,  nommé  six  fois  jus- 
qu'en 1379. 

1363.  *-  Jacques  de  Romans,  renommé  en 
1377.  Il  était  émailleur  comme  la  plupart  de 
ses  confrères.  Il  fit,  en  1366,  vingt-quatre 
clochettes  d'argent  doré,  vingt-huit  écus- 
sons  portant  les  armoiries  en  email  du  Pape 
et  du  consulat,  et  un  grand  nombre  de  |>eti- 
tes  chaînes  en  or  et  en  argent.  Ces  olijets, 
destinés  sans  doute  à  être  donnés  en  pré- 
sent à  Urbain  V,  venu  cette  année-là  à  Mont- 
pellier, lui  furent  payés  à  raison  de  11  flo- 
rins d'or  de  France  le  marc  'd'argent  doi^^t 
de  dix  florins  le  marc,  d'argent  blanc  (S8)* 

1364.  —  Esteve  Crestalier,  renommé  eo 
1369. 

13Q5.  —  André  de  Caranta.  Il  est  consul 
huit  fois  jusqu'en  1391  ;  il  figure  dans  le  rè- 
glement de  IMI,  et  il  est  encore  cité  en 
1410,  avec  ie  titre  d'ar^nterius  sim  eampêor 
(ffitO).  Les  consuls  lui  firent  faire,  en  1365, 
l'écusson  du  messager  du  consulat  et  de 
quelques  petits  sceaux  (830).  Ilfigurecomme 
témoin,  avec  Jacques  de  Bomans,  dans  l*acle 
relatif  à  un  retable  de  Notre-Dame  des  Ta- 
bles, dont  il  sera  bientôt  question. 

1366.  —  Jacqpes  de  Pràts;  Johan  Got- 
tauti,  renommé  en  1370  et  1373. 

138L  •*-  Arnaut  Destols;  Arnaut  da  Sainir* 
Ispri,  renommé  en  1384. 

1382.  — P.  Aubaret  (Albaret);  P.  Vilar, 
renommé  en  1392.  Il  était  de  Perpignan,  et 


^f€  ëi  /«  ciaveriCt  1357. 
itixxni. 


(329)  Lt*.  not.,  1365. 
(830)  LtK  ffof.,  1410. 
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i\  fut  adififs  citof  en  de  Montpellier  en  1381 
(SSl). 

138%.  —  Anequmde  Bruges,  renommé  en 
f388. 

1385.  —  P.  Cabest«nh,  renommé  en  1389. 

1387.  —  P.  Barot,  Nfctiolan  Varan. 

1389.  —  Joban  Ntcholffa.  Il  signe  le  ré* 
glement  de  1401. 

1390.  —  Arnant  del  Col,  Bertolmiea  Cor- 
nelon  ;  Johan  lo  fimie  de  Bmgir  ;  P.  Deby 
de  TreTîs.  —Les  deux  premiers  sont  con- 
seils de  Tannée;  les  deux  entres  ftarent  re- 
fus citoyens  et  admis  à  jouir  des  libertés  et 
coûtâmes  de  la:  commune.  Nous  aurions  pu 
citer  plvsîeurs  mtres  oumers,  surtout 
parmi  les  fostiers,  à  qui  les  mêmes  droits 
furent  accordés.  On  remarquera  ces  quel- 
ques ouTriers  étrangers,  adoptés  par  le  con- 
sulat, qui  semble  ici  donner  une  prime  aux 
artistes  qui  transportaient  dans  la  yille  un 
art  utile,  en  ^es  exemptant  de  la  taiUa  pour 
trois  ans  (892). 

1392.  —  P.  Bertran,  stipule,  comme  con- 
sul, le  règlement  sur  Tor. 

1396.  —  Dominique  del  Boy  (Buci),  con- 
sul aussi  dans  le  règlement  de  1UH. 

1M>1.  —  Colinus  Durant!,  Hugoninus  de 
Ponte,  Johannes  Ix)rfevre,  Guilleirous  de 
Lauzin.  Ces  noms  ne  sont  pas  dans  le  regis- 
tre consulaire,  qui  éproufe  ici  une  interrup- 
tion de  plusieurs  années,  mais  ils  figurent 
au  règlement  de  Tor. 

mi.  —  Jacme  Nicholau,  cité  dès  1393, 
dans  le  liTre  du  notaire. 

Bertolomieu  de  Lafon ,  consul  cinq  fois 
jusqu'en  H20  et  contregarde  en  1415.  Il  fut 
un  des  argentiers  interrogé  dans  le  procès 
de  ilS7,  il  était  alors  établi  à  Montpellier 
depuis  17  ans. 

1412.  —  Estere  del  Forn,  contregarde 
f  ette  année  et  consul  quatre  fois  jusau*en 
1419.  Interrogé  dans  le  procès  de  14^7,  il 
déclaré  être  établi  à  Montpellier  depuis  28 
ans,  et  fabriquer,  non  des  tasses  ou  des  figu- 
rés (yroagines),  mais  des  chaînes  d'argent 
pour  les  femmes  et  de  petits  ourrages. 

1413.  —  Guirault  Tayssleyra»  {^rde  ou 
consul  en  1416,  1417, 19  et  21. 

1413.  —  Johan  Poderon ,  consul  quatre 
fois  jusqu'en  1821,  contregarde  encore  en 
1436.  En  1416,  on  le  trouve  appelé  dans  les 
conseils  de  la  ville,  et  dès  1401,  il  figurait 
dans  le  règlement  de  Tor.  Dans  le  procès  de 
1427,  o&:|il  fut  interrogé,  il  répondit  qu'il 
était  établi  depuis  vingt-cinq  ans  ;  il  fabri- 

3uait  d'ordinaire  des  calices,  des  tasses  et 
es  croix. 

1414,  —  Jacques  Tssema  (  Yssamat),  re- 
nommé en  1416,  18  et  20.  Il  figurait  déjà 
dans  le  règlement  de  1401.  Interrogé  le  pre^ 
mier  dans  le  procès,  il  répondit  qu*il  de- 
meurait dans  fa  ville  et  y  tenait  laboratoire 
depuis  33  ans  ;  qu'il  faisait  des  anneaux,  des 
cemtnres ,  des  cuillers  et  d'autres  petits  ob- 
«jets;  que  sonouvrage  le  plus  important  était 
une  chaîne  de  deux  marc». 


1414.  —  Esteve  Bordel,  garda  c 
en  1421. 

1415.  —  Domaingon  Boys. 
1420.  —  Marcelin,  Esieve  de  Bo 

1427.  —  Johan  Vivian  (Bibian),  r 
en  1448.  Il  figure  dans  le  procès  d« 
dans  le  débat  au  sujet  de  la  contrilni 
à  la  chapelle  de  Saint-Eloi. 

1427.  —  Marsiliè  de  BelincorL  II 
interrogatoire  au  procès  des  argei 
déclare  être  établi  à  Montpellier  de 
viron  34  ans,  et  y  SYoir  fiait  entre  ai 
vrages  quatre  tours  d'argent,  des  re 
sans  doute,  pesant  ensemble  SOO  ni^ 

1436.  —  Benedict  Amoneyn,  Mar 
Johan  Leforeslicr.  Us  sont  consuls 
débat  au  sujet  de  la  chapelle  de  Sa 
Le  second  est  renommé  en  ikkh  el 
dernier  se  retrouve  en  1473  dans  les 
notaire. 

1436.  —  Jacques  Maurelb,  Joha 
gosse,  alias  Barba  Saleya. 

1444.  —  Anthoyne  de  Briccy. 

1446.  —Henri  Borges,  renommé 

11  fait  les  cuillers  pour  le  prix  donn 
année  par  les  consuls  aux  arbalétrie 

1446.  —  Johan  Gastelh  (Chasteli 
du  métier  en  1450.  En  ikh3^  il  moni 
bis  balays  sur  le  chef  de  saint  Ben 
que  du  consulat,  et  il  procéda  h  u 
taire  des  joyaux  du  trésor  de  Saint- 
(833). 
1448.  —  Johan  Nègre. 
1450.  —  Amie  Constance,  Johan  I 
1460.  —  Jacme  Riche,  Esteve  de 
1465.  —  Johan  Miehonyn  (  Mi( 
Jove),  consul  sept  fois  jusqu'en  151 
six  tasses  d'argent  qui  furent  offe 
1453,  par  les  consuls  h  l'évëque  de 
lone  pour  son  joyeux  avènement  ; 
lui  paya  à  raison  de  7  écus  d'or  fu 
116  livres  tournois  (834J.-II  6 
pendant  plusieurs  années  les  cuilh 
nuelles  des  arbalétriers  ;  douze  cuilA 
sant  un  marc  et  demi  lui  furent  m 
livres  10  sous  tournois,  et  pour  ba[ 
livres  10  sous 

1472.  —  G.'  Madiete  (Mariotc),  rm 
en  1481. 

1473.  —  Philepot  Guilhermi  (Gullbei 
renommé  en  1477;  Johan  Pictie. 

1477.  -—  Peyronet  Ghrestien,  renoœn 
1481. 

1479.  —  Courrouche  de  la  lI«r;M 
Forestier. 

1482.  >- Sébastien  Cordouan,  coosel  ( 
fois  jusqu'en  1499;  Godofre  Pascalfn>< 
mé  en  1489. 

1484.  —  Jehan  Rossinhols,  renooK 
1491  et  1495.  En  1492,  il  fit  quatre  bofi 
(hordonos)  d'argent  doré  pourTégliM 
Saint-Firmin  :on  lui  livra  pour  cetovit 

12  marcs  et  5  onces  d'argent. 

1485.  —  Esteve  Molt. 

1486.  —  Laurens  Lamipels. 


(Sr»n  Lib.  nol.  1581. 
V^Kîi)  Uocwiieai  Muuvr 
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juillaume  Brijgierl  (Bruguiàre). 
ive  pendant  plusieurs  années  les 

*  marquer  les  draps.  Sigilla  pou- 
pro  tngravaiura  facta  in  pillit 

fnarcaïutum  et  itgilUmdum  fla$* 
noê  de  eoriraye» 

Raimond  Morel»  renommé  en 
>. 

Pierre  Lagarde,  consul  encore  en 
11520. 

»eher.  Cet  argentier   n*est  pas 

registre  consulaire;  Hiais  nous 

de  lui  un  ouvrage  considérable» 

deux  anges  d'argent  portant  des 

3ui  furent  donnés  à  Téglise  de 
es  Tables  par  Pierre  Bricon- 
er  du  roi.  Le  prix  fiiit  de  cet  ou- 
K>rte  qu*on  v  emploiera  34  marcs 
18  ducats  d  or  ;  qu'on  dorera  les 
anges»  le  collier,  les  ofpree  (836), 
des  bras,  le  bout  des  ailes,  et 
sera  les  armoiries  du  donateur, 
ion  et  la  fabrique  furent  payées 
ar  marc. 

artistes  que  nous  venons  d'en* 
y  en  a  bien  peu  dont  nous  a  jons 

*  les  ouvrages.  Leur  obscurité 
ne  nous  a  pas  emptehés  de  les 

sur  rhumble  liste  que  nous 
irce  que  l'éclat  de  Torfévrerie 
aillit  sur  eux  tous.  Les  produits 
.^vrerie,  moins  encore  que  ceux 
-ts  gothiques,  se  sont  conservée 
};  mais  il  reste  dans  nos  docu- 
aces  suffisantes  de  leur  richesse 
listinction,  pour  que  nous  puis« 
iquer,  et,  à  côté  de  la  mention 
inconnu,  placer  la  description 
anéanti. 

ibord  les  ouvrages  de  l'orfèvre- 
se  qui  décoraient  les  autels  et 
les  trésors  des  églises,  et  dont 
es  nous  font  un  si  riche  étalage: 
ustensiles  précieux,  dont  les 
de  se  subordonner  comme  au- 
IX  modes  des  meubles  de  sa- 
imaginées  d'une  ipanière  con- 
sulte et  dans  un  stjle  hiérati- 


à  réfflise  de  la  léproserie  de 
es  cances,  des  custodes,  des 
sncensoire  en  argent  etencoi- 
de  Limoges,  et  couverts  de  su- 
gurés  en  émail,  des  patènes  et 
i)eints,  iïes  sedes  maiesiaiiêj  des 
la  Vierfte,  de  saint  Lazare  et  de 
837).  A  Noire-Dame  des  Tables, 
ait,  entre  beaucoup  d'obgets 
croix  de  jaspe  etde  cristal,  des 
it  de  saint  Marcel  et  des  saints 
M);  un  reliquaire  en  vermeil 
»mas  d'Aquin,  que  les  consuls 


avaient  iUt  jbdre  en  1377,  et  où  ils  avaient 
fait  mettre  les  armoiries  du  ^eonsuiat  (899)  ; 
une  custode  du  corps  du  Christ,  d'argent 
doré  en  forme  de  colombe,  avec  aun  escabeau 
rond  (8UI),  et  un  rétable  placé  sur  Tautel  de 
la  Vier^,  qui  donna  lieu  en  1388  à  une 
transaction  assez  curieuse  entre  les  ouvriers 
de  l'csuvre,  les  prévôts  de  la  confrérie  de  la 
Vierge,  le  prieur  et  le  sacristain  de  Téglisi» 
(Ski).  Ce  retable  en  arsent  doré  était  com- 
pose de  dix  figures  en  bas-relief»  représen- 
tant au  milieu  Jésus-Christ  couronnant  la 
Vierge»  assis  tous  deux  sur  des  trônes»  et, 
des  deux  côtés»  les  quatre  saints  :  Pierre» 
Jacques»  Jean-Baptiste  et  Biaise»  et  lés  qua- 
tre saintes  :  Madeleine,  Catherine ,  Lueie  et 
Florencie.  Au-devant  était  placée  unecFaire* 
voie  en  fer»  h  deux  serrures  à  vertevelles. 
L'acte  a  pour  but  de  constater  et  d*assurer 
les  droits  des  ouvriera  et  des  prévôts  sur 
cette  sculpture»  et  d'en  confier  ia  garde  au 
prieur  et  au  sacristain.  Il  j  est  surtout  sti- 
pulé qu'on  ne  pourra  le  transférer  ni  l'alié- 
ner sous  aucun  prétexte.  Nous  savons,  en 
eflTet,  que  quelques  années  auparavant»  les 
ouvriera  avaient  consenti  à  ce  qu'il  fttt 
remis  en  gage  d'un  prêt  fliit  aux  consuls 
(8W). 

Mais  le  mobilier  d'ar^nt  le  plus  riche  et 
le  plus  beau  était  certainement  celui  de  Té- 
(S,lise  de  Saint-Benott  et  Saint-Germain,  au- 
jourd'hui Saint-Pierre.  L'inventaire ,  que 
nous  en  trouvons  dressé  en  1(95  par  les  con- 
suls de  la  ville  (843),  nous  a  paru  mériter 
d'être  transcrit  dans  nos  documents  ;  nous 
ne  ferons  ressortir  ici  que  les  meubles  les 
plus  curieux  sous  le  rapport  de  l'art.  Au 
milieu  d'un  grand  nombre  de  reliquaires  de 
toute  forme»  cassettes»  colonnes»  tours»  où 
se  conservaient  les  débris  les  plus  recher- 
chés» le  suaire  de  la  Vierge»  une  pierre  où 
était  tombé  le  sans  de  Jésus-Christ»  le  corps 
d'un  des  saints  Innocents  »  etc.»  après  les 
croix  »  les  bassins  d'argent ,  les  calices  »  les 
corporaux»  les  lampes  dorées  etémaillées», 
on  remarque  des  oqjets  d'art  plus  considé- 
rables :  une  cassette  carrée  d'argent  doré  en 
dessus,  de  bois  en  dessous»  portée  par  quatre* 
lions  et  ornée  d'une  croix  d'argent  émalllée 
et  des  armoiries  d'Urbain  V  soutenues  par 
quatre  anges  ;  un  reliquaire  à  deux  venteux 
ornés  d'anges»  sur  lequel  est  émaillée  l'his- 
toire de  l'ascension  de  la  Vierge  ;  une  statue* 
de  sainte  Cécile,  haute  de  trois  palmes»  por- 
tant d'une  main  une  patène,  et  de  l'autre 
une  fleur  de  lis  ;  un  autre  reliquaire  supporté 
par  des  anges»  représentant  en  émail  la  Ma- 
deleine k  la  Sainte-Baume,  environnée  d'an-- 
ges  ;  les  diefii  de  sainte  Ursule  et  de  ^aint 
ruicrand»  dorés»  ornés  de  perles»  la  llice  et 
la  poitrine  de  carnation  ;  une  statue  de  la 
Vierge  en  argent  doré»  haute  de  trois  palmea 
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peur  orjrei^  orfroU  :  brodeiies,  ga- 

ire  de  ChàpUal  de  Saint-Lmutre^  1535. 

s.  0,  If.  il 

iri  de  lai  reliquiMê  âe  Meeîfehùûwu 
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i8i0)  Ub.  Mal.,  l5Ut. 
(841)  lieceiMBi  LKXvii, 
{tHÏ)  Lib.  ffel.,  1581. 
(843)  I>ec«ttcai  Lxxvut.  ^ 
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et  demi ,  couronnée,  tenant  une  fleur  de  lis 
faite  de  quatre  aaphirs  et  de  deux  balaya, 
soutenue  sur  trois  lions  et  accompagnée  de 
deux  anges  hauts  de  deux  palmes,  portant 
des  reliquaires  et  soutenus  sur  trois  lion- 
ceaux ;  une  crosse  pastorale  avec  son  hAton 
en  quatre  pièces  d  argent  et  son  croisillon 
émaillé  de  deux  images  de  majesté  ;  ce  nom 
dont  nous  flûsons  une  épithète  de  la  monar- 
chie, était  alors,  comme  on  sait,  réservé  aux 
représentations  de  Dieu;  enfin,  Tobjet  le 
plus  remarquable  de  ce  trésor,  était  un  grand 
rétable  à  deux  parties ,  Tune  pour  le  haut  de 
Faulel,  portant  Thistoire  de  saint  Benott, 
figurée  en  bas-relief  avec  la  statue  du  saint 
abbé  au  milieu,  et  écrite  en  lettres  lisibles  ; 
l'autre  pour  la  partie  inférieure  de  Tautei, 
garnie  d*émaux,  de  colonnes  et  de  figures  di- 
verses avec  les  armes  d*Urbain  V.  Ce  grand 
rétable  était  estimé  900  marcs  d'argent. 

Nous  pourrions  mentionner  encore  plu- 
sieurs inventaires  ;  celui  de  Téglise  collégiale 
de  Saint-Ruf,  fait  en  U16,  et  celui  de  la  pa- 
roisse de  Saint-Firmin,  rédigé  en  1%89;  mais 
ceux  que  nous  avons  analyses  sutfisent  à  l'il- 
Justration  de  notre  orfèvrerie.  Nous  nous 
bornerons  à  en  citer  un  dont  la  modestie 
forme  un  contraste  frappant  avec  la  richesse 
du  trésor  de  Saint-Germain  :  c*est  celui  de 
la  chapelle  du  consulat,  rédigé  en  1S06  (8i4). 
Outre  quelques  ouvrages  d'orfèvrerie  locale, 
les  sceaux  d'argent  de  la  ville  avec  leurs 
chaînes,  et  le  fameux  chef  d'argent  de  saint 
C6me,  on  y  verra  plusieurs  objets  d'art, 
dont  la  description  intéresse  aussi  l'histoire 
de  notre  sculpture  et  de  notre  peinture  lo- 
cales :  «  l'imaige  de  Nostre  Dame  tenent  son 
enfant,  élevade  en  pierre  am  son  mantel  de 
cède  changeante  et  une  estole  fâche  de  per- 
sonnaiges  am  los  armes  de  la  ville  ;  un  long 
rétaule  de  boys  pintat  en  plate  peincture  ri- 
chement d'ung  quartier  am  quatre  hystéries 
de  Nostre  Dame,  et  de  Tau  ire  quartier  en  qua- 
tre ystories  de  la  passion,  et  am  son  escabel 
desouts  aml>e  huech  ymaiges  et  al  miceh  le 
crucifix,  et  au  dessous  de  la  porte  une  ymaige 
de  Nostre  Dame  tenan  son  enfant  élevade  de 
peyre  et  entretailhade.  » 

A  y  regarder  de  près,  l'orfèvrerie  civile 
même  ne  serait  pas  sans  intérêt.  Les  établis- 
sements somptuaires  du  Petit  Thalamui  nous 
font  connaître  en  détail  les  bijoux  et  les  us- 
tensiles de  luxe,  d*or,  d'argent  et  d'émail, 
que  fabriquaient  les  argentiers,  couronnes, 
guirlandes,  bourses,  colliers,  boutons.  On 
voit  à  chaque  page  de  l'histoire  de  la  ville, 
qiie  les  vases  et  les  cuiHers  d'argent  figu- 
raient dans  toutes  les  circonstances  solen- 
nelles :  legs  pieux  dans  tous  les  testaments, 
dons  de  passage  ou  de  joyeux  avènement  que 
les  consuls  se  croyaient  obligés  d'offrir  aux 
princes  et  aux  prélats;  prix  annuels  uu*ils 
distribuaient  aux  arbalétriers  habiles.  Nous 
pouvons  même  pénétrer  dans  le  ménage  de 
nos  consuls  et  regarder  un  moment  la  vais- 
selle qui  décorait  leur  dressoir.  Dans  un 
moment  de  pénurie  publique,  ils  durent  cm* 
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prunter  de  quelques  marchands  1 
d'or,  et  comme  le  crédit  consul 
pas  autrement  fondé,  ils  furent 
donner  en  gage  des  objets  d'arge 
dans  leur  propre  mobilier.  Un  t 
livra  des  tasses,  des  aiguières,  o 
cent  soixante-huit  plats  dorés  ;  uc 
était  épicier,  donna  deux  poids 
épice  alors  si  rare,  qu'on  la  pesa 
poids  d'argent  ;  un  troisième,  d 
des  gobelets  et  une  ceinture  d 
poids  de  vingt-huit  marcs.  La  m 
en  1393,  pour  un  nouvel  empr 
francs ,  ils  livrèrent  huit  plateai 
écuelles,  dix-sept  grandes  tasses 
deux  drageoires  à  pied  d'argent  (fi 
MONT-SAINT-QUENTIN.  —  1 
donné  la  description  d'un  reliqoa 
tin  conservé  dans  le  monastère  c 
Selon  la  tradition  c'était  un  don  d 
évèque  de  Soissons,  è  son  retoui 
tantinople,  en  1205.  Des  figures 
décoraient  ce  précieux  reliquaire, 
en  lit  et  en  interprète  les  inscripti 

Sues.  La  plus   longue  nous   anp 
tait  l'œuvre  du  moine  Timothée. 
latin,  t.  Vil,  p.  110,  édit.  Didot.) 

""  MONTURE.  —  Les  belles  mal 
ployées  dans  les  bijoux  et  joyaux  < 
fige  n'avaient  pas  grand  prix,  c'éta 
ture  et  son  poids  qui  en  faisaient  1 
pale  valeur.  Cependant,  quelques 
cristal,  de  jaspe,  de  primes  d'an 
d'émeraudes  devaient  être  estim( 
prix  élevé,  puisque  nous  les  voyons 
en  présent,  sans  aucune  mouture 

E  rinces  possesseurs  de  grandes  rici 
abituès  è  un  luxe  fastueux.  Ce  qa 
plus  singulier,  c'est  que  ces  mêmes 
reparaissent  dans  les  mêmes  in? eoi 
cette  fois  magnifiquement  rnooKe 
aux  frais  de  personnes  qui  sau 
croyaient  devoir  faire  preuve  de  lei 
rosiié.  Les  changeurs  achetaient  (h 
tés  les  belles  matières  brutes,  les  i 
tailler  et  monter  ;  puis,  lorsqu'elles 
toute  la  séduction  de  leur  complet  i 
ment,  ils  les  offraient,  comme  au{j<N 
en  vente  dans  leur  clientèle. 

Iil6.  Un  barillet  de  cristal,  ganir 
de  pierreries,  c'est  assavoir  de  xiiijp 
lays  et  xvi  troches  de|>erles,  en  dm 
chet  trois  perles  et  |»end  à  un  tiiu  de 
trait,  laquelle  garnison  fut  duooée 
seigneur  le  Duc  (de  fierry)  (lar  MS.  d 
dosuie,  à  estraines,  le  premier  joir 
mil  cccc  et  sept,  et  le  dit  barillet  sibi 
ture  lui  avait  esté  paravent  doofié  | 
vesque  de  Chartres,  lors  son  trésorin 
rai,  —  ij«  XXV  liv.  t.  {inventaire  h  < 
Berry,) 

1U6.  Deux  pos  de  cristal,  eocbici 
ance  de  mesmes,  fais  h  plu^eurs  4 
que  la  royne  donna  à  Monseigoeuff )' 
au  mois  de  juing  mil  cccc  et  bail,  ^ 
mon  dit  seigneur  à  faiz  garnir  d*^ 
fretelet  du  couvercle  de  chacuosoots 

(845)  Oocameot  lxxx. 


MOR 


irORFEVIiERIS  OIRETiraNE. 


MOR 


1ÎU 


'esmail|et  donna  la  dite  garni- 
de  Lavaux»  —  ij«  lir.  t. 
.,  que  nous  avons  introduit,  sur 
indication,  dans  la  liste  des 
I  Limoges ,  doit  se  lire  Mont- 

rtage  du  trésor  de  Tabbaje  de 
nl790,  résiise  de  Saint-Syl- 
territoire  de  laquelle  était  si- 
re abt)aye,  reçut  pour  sa  part 
ires  assez  considérables.  Le 
ant  est  en  argent  doré.  Sa  base 
forme  d*un  pied  de  calice  ;eile 
ndre  en  cristal  de  roche  retenu 
is  et  des  cercles  de  filigranes. 
un  trait  figure  saint  Amand» 
tuf,  foulant  aux  pieds  un  dra- 
iiette  du  sommet  représentait 
beaiusJunianuê. 
t  base  se  trouve  l'inscription 

al  :  me  feoit  :  fieri  : 

lin  :  et  :  Aiiiâdi  :  et  eorrigie  :  dûi 

I.  Beatvs  Junianvs. 

erre  de  Hontvailler  {de  Manie 
liprétre  deNontronet  chanoine 
nd,  fit  exécuter  une  coupe 
abriter  le  chef  de  saint  Amand. 
suivante,  gravée  sur  cette œu- 
rie,  conservait  la  mémoire  du 
ir  :  Magister  Peirue  de  Mante 
Ucus  Saneti  Juniani  et  oreAt- 
ïantrania^  feixî  fieri  hanc  oip- 
em  B.  Amandi  canfesearie^  anna 
f.  Il  lui  fut  permis,  en  retour 
)  distraire  quelques  parties  des 
»ieux  cénobite.  Il  en  fit  don  à 
randmont,  qui,  pour  le  réoom- 
lit  \  la  fraternité  de  Tordre, 
itton  du  titre  de  frère  qui  pré* 
.  Ce  reliquaire  date  donc  de 
m  abrégé  Matai  se  complète 
Kafeno,  Montvailler.  Unetrans- 
3plète  nous  avait  ftiit  croire  que 
était  l'auteur  de  ce  reliquaire, 
lom  à  effacer  de  la  liste  des 
)  Limoges  et  des  ouvrages  déjk 
X  <jui  ont  reproduit  cette  er- 

circulation  dans  notre  Euai 
un  de  Limages. 

T.  —  Le  mordant  n'est  pas  Tar- 
oucle,  comme  on  le  dit  dans  le 
lu  Gange,  et  encore  moins  une 
ue  le  mors  ou  mors  de  cbappe. 
I  trouve  énuméré  souvent  k 
icie,  il  lui  est  étranger.  Le  mor- 
èce  de  métal  qui  s'appHque  k 

cette  partie  dis  la  ceinture 
pendre,  après  le  nœud  formé 
K>ucle,  d'à  peu  près  trente  cen- 
ngueur  chez  les  hommes,  chez 
isqu*k  terre.  Ainsi  s'explique 
ittachiers  ont  seul  le  privi- 
les  mordants  aux  ceintures, 
si  les  boucliers  ou  faiseurs  de 
oumettant  à  Etienne  Boileau, 
stre  en  deux  chapitres,  les  us 
e  leur  méiier,  ne  parlent  pas 


une  seule  fois  du  mordant.  Au  reste,  com- 
meol  un  mordant  pourrait  41  remplir  les 
fonctions  de  Tardillon  avee  toutes  ces  Dier^ 
reries  qui  le  surchargent,  et  poarqacH  se- 
rait-il nvé  seul  et  sans  boucle  au  bout  d*ane 
ceinture,  d*an  tissu,  d*une  courroie  et  dos 
bandelettes  d'une  mitre  d'évèane  t  {VopoM 
Ardillon.)  Au  milieu  des  nombreuses  ata- 
tions  réunies,  on  remarquera  lepassasecoa* 
cluant  du  Dieêianmaire  de  Jean  de  Garlande  ; 
la  boucle,  l'ardillon,  le  mordant  et  la  courroie 
y  sont  distincts,  et  chacun  avec  leur  rôle,  m 
1080.  Ptueenlarii  $wni  divitee  per  pltiseii- 
loê  ftfOf ,  el  lingulai  $ua$  et  fnardmcula  per 
lemoM  et  laralia  equina.  —  Pluecuhrii  diewii- 
tur  GaUice  boucliers,  —  plueculae  Galliee 
boucles.  —  Lingula^  de  linguih  dicitur  Gal^ 
liée  hardilon  —  mardaeulum^  ideet  montant. 

—  Laralia  dieuntur  GaUice  lorains,  td  eet 
poitraus.  (Hîcl.de  J.  de  Garlande.) 

lÎBO.  Quiconques  veut  estre  atachiers  k 
Paris,  c'est  k  savoir  fesèresde  clos  pour  cloer 
boucles,  mordans  et  membres  seur  corroie, 
estre  le  puet  se  il  set  le  mestier.  {Ue  des  mes- 
tierSf  recueillie  par  Et.  Baileau.)  —  Quicon- 
ques veut  estre  fondères  et  molères  k  Pa- 
ris, c'est  k  savoir  de  boucles  et  de  mordans, 
defremaus,  d'aniaus,  de  seaus  et  d'autre 
menue  œvre  qui  on  fait  de  coivre  d'archal, 
estre  le  puet.  {Idem.) 

1SS8.  Pour  faire  et  forgier  la  garnison 
toute  blanche  d'une  espée  dont  l'alemelle 
estoit  k  fenestres.  C'est  assavoir  faire  la 
croix,  le  pommel,  ta  boucle  et  le  mordant 
et  un  c^ipel.  {Comptée  rayaux.) 

1380.  Une  CKdtite  ceinture  qui  fut  k  la  rejne 
Jehanne  de  Bourbon,  dont  la  boucle  et  le 
mordant  sont  d'or  et  garniz  de  perles  (iii- 
ventaire  deCkarlee  F.l  —  Une  autre  cein- 
ture k  tissu  vermeil,  a  boucle  et  mordant, 
k  vig  fermouers  d'or  beslonge  et  est  le  mor- 
dant esmailliéde  France,  une  couronne  des- 
sus d'un  costé  et  d'autre  et  une  perle  au 
bout,  non  pesée. 

199S.  A  Herman  Ruissel,  pour  avoir  fait 
et  forgié  liig  lettres  d'or  qui  dient  :  £«p^- 
rofice,  aveeques  xv  poins,  viij  fermeures, 
deux  bloucques  et  deux  mordans  d  or,  les 
cHies  fermeures  faites  en  manière  de  bacins 

—  pour  mettre  et  assoir  sur  deux  ceintures 
d'or  de  broderie.  {Comptée  roffoux.)  —  Fut 
livré  parHance  Karat,  orfèvre,  un  mordant 
et  ilj  fermures  avec  quatre  petiz  cloz,  tout 
d'or,  pour  mettre  en  une  courroye  de  l'une 
des  espées.  {Duce  de  Bourgogne^  n.  5500.) 

MORICK  DB  LoMMBS,  fondeur,  vivait 
dans  la  première  moitié  du  \xv  siècle.  — 
On  assigne  k  sa  tombe  la  date  de»llS0.C*eet 
une  dalle  ornée  k  la  partie  supérieure  d'pne 
croix  fleurie  dans  un  cercle.  A  Tentour  s'é- 
panouit un  réMau  de  feuillages.  La  hampe 
ornée  de  la  croix  sépare  l'inscription  dit i- 
sée  en  deux  lignes.  Ainsi  aue  t>eaucoup 
d'autres  inscriptions  de  l'Apjjileterre  et  de 
l'Irlamle  celle-ci  est  en  français. 

Ici  :  ai»t  :  Morice  :  tie  :  Lf  adm  •  le  *  Um 
dar  :  dea  :  Il  :  rende  •  sua  i  labfr  •  am  (eo) 

Cs.  Sepulchral  ilabif  par  E.   Ctirs,  pi. 

uuz»  i*ag.  78. 
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MORISSON  (FiiiDÉRicH-JAGOBh  de.^sina- 
tei>r  et  joaillier  bijoutier,  a  travaillé  è  Vienne 
etk  Aagsbourg  à  la  fin  du  x?ii*  siècle*  — 
Il  a  publié  une  série  de  huit  planches  of- 
frant des  ornements  de  bijouterie  et  'Je 
joaillerie  de  toutes  sortes,  pendeloques,  ba^- 
gues,  étuis,  dessus  de  bottes,  bracelets,  gi- 
randoles, pendants  d*oreiile,  broches,  ca- 
chets, etc.  Tous  ces  motifs  très-bien  dessi- 
nés ont  été  gravés  avec  esprit  par  André 
Ffeffel  gui  en  est  aussi  Téditeur.  Le  titre  de 
cette  suite  est  un  chef-d*œuvre  d*exécution; 
voici  la  traduction  de  la  lézende  :  Diffé- 
rentes nouvelles  inventions  de  bijoux,  or- 
nements et  galanteries  dignes  de  1  attention 
des  personnes  de  la  haute  noblesse,  à  Tu- 
saso  de  tous  les  artistes  en  orfèvrerie,  re- 
prasêntées  et  dessinées  avec  beaucoup  de 
soin  par  Jacques  Morisson,  gravées  sur  acier 
et  éditées  par  André  Pfeffel. 

D'autres  séries  de  planches  d*orfévrerie, 
d'après  les  dessins  du  même  sont  aussi  gra- 
vées sur  acier  par  Pfeffel  et  Chrétien  £ngel- 
brecht. 

MORO  (Raffablo  dbl),  orfèvre  romain, 
travaillait  ver:».  1530.  —  Yoy.  Tart.  Histoire 
DB  l'orf£vrbrie. 

^MORS  DE  CHAPE. —L'agrafe  qui  retient 
snr  la  poitrine  les  bords  de  la  chape  et  qui  la 
mord,  pourainsi  dire.  La  sculpture,  les  mi- 
niatures, et  même  les  agrafes  de  ce  genre 
qui  se  sont  conservées,  nous  montrent  le 
luxe  inouï  des  mors  de  chape.  On  en  compte 
vingt-huit  dans  Tinventairede  Saint-Paul  de 
Ix>ndres,  dressé  en  1295,  dont  3  en  or,  13  en 
argent,  le  reste  en  cuivre  ou  en  bois  recou- 
vert de  lames  de  cuivre. 

1250.  Firmaailum  quod  vulgariler  monus 
dicitur^  avuUU.  (Matth.  Paris.) 

1295.  Morsus  Pétri  de  Bleye  tripkoriatus 
de  auro  cum  kamahutie  et  altis  maanis  /opt- 
dibus  et  perlisj  sed  defuit  untu  lapiJluSf  pon^ 
derans  xxxvi  s.  1  d.  (Invent,  de  Saint^Paul 
de  Londres.) 

1328.  iij  viez  chapes  blanches  et  à  chas- 
cunes  un  mors  d'argent.  {Invent,  de  la  royne 
Clémence^ 

1880.  Un  aigle  d'or  en  manière  d'un  pec- 
toral, pour  mors  à  chappe,  gaf ny,  c'est  assa- 
voir de  xviii  balajs,  quatre  grosses  esme- 
raudes,  viij  petites,  iiij  grosses  perles  et  xxvi 
menues.  —  Deux  mors  de  chappe,  en  un 
estuy  de  cuir  bouly,  lesquels  sont  d'une  gé- 
iine  de  Nostre  Dame  esmailliez  de  Flandre, 
de  Dreux  et  d*un  quartier  de  Bretagne,  pe- 
sant trois  marcs  et  demy. 

HOSBACH  (Hans  Gborgbs),  orfèvre  du 
commencement  du  xvii*  siècle,  a  publié  des 
planches  de  joaillerie  représentant  des  pal- 
mettes  accompagnées  de  sujets  français  dans 
le  goût  de  Callot.  —  On  lit  sur  le  titre  : 

Haiis  Georg.  Mosbach  iiiveiil.,  Balibasar  Alon- 
coriHH  fecil  el  eucuUit,  IGâG. 

♦MOUEILLOUER.  —  Petit  moulin  h  main, 
semblable  à  nos  moulins  à  café,  seulement, 
au  château  de  Coûi^nac,  il  était  en  argent. 


U97.  Une  douzaine  cueillers  d'argent  et 
ung  petit  moueillouer  d'ai^ent,  le  tout  pe- 
sant environ  deux  marcz  {Inventaire  deCher- 
les^  comte  d'Angoulesme.) 

MODRET.  —  Une  puissante  el  riche  fa- 
mille d'orfèvres  portant  ce  nom  a  pratiqué 
"art  de  l'orfèvrerie  à  Limoges,  aux  xvr  el 
XVII*  siècles.  Les  registres  paroissiaux  nous 
font  connaître  les  noms  de  ces  mallres.  Ib 
nous  apprennent  que  des  alliances  multi- 
pliées unissaient  les  familles  de  nos  orfévrti 
et  de  nos  émailleurs.  Les  dates  que  nous 
inscrivons,  à  la  suite  de  leurs  noms,  indi- 

auent  le  temps  où  ils  florissaient  ou  la  fio 
e  leur  carrière  : 

Laurent  Mouret;  Pierre  Moaret;  Martiil 
Mouret;  Pierre  Mouret;  Pierre  lioard 
f  1612, 1613),  frère  du  précédent. 

Dominique  Mouret  (1631)  figure  dansu 
acte  de  baptême  de  Saint-Pierre,  du  8  jaia 
1631,  et  dans  le&  rôles  de  tailles  de  1635;  il 
payait  13  livres  d'impositions,  et  demeurait 
dans  le  canton  du  Clocher  (près  Saint- 
Michel  ). 

Jean  Mouret  le  jeune  (1635)  figure  dans 
les  rôles  de  1635;  il  habitait  aussi  le  Clocher 
et  payait  kO  sols. 

Jean  Mouret  (1661). 

Dominique  Mouret,  dont  il  est  questioo 
plus  haut,  était  en  môme  temps  émailleur 
comme  tous  ses  collègues  de  Limons.  lia 
laissé  des  recettes  pour  la  fabrication  de; 
émaux.  Ces  recettes,  transmises  par  le  de^ 
nier  des  Nonalhier  à  M.  Alluaud  atné,oiil 
été  publiées  par  M.  Maurice  Ardant.  Nous  en 
donnons  une  partie  en  dirers  endroits  de  a 
Dictionnaire.  —  Yoy.  Azur. 

MOUSET  (Thomas),  fondit  en  13»  b 
cloche  de  Thorloge  placée  dans  l'église  è 
Dourdan  (Seioe-et-Oise),  ainsi  que  le  cûbs^ 
tatait  la  curieuse  inscription  suivante  : 

Av  venir  des  BuvrboDS  av  finir  des  Taloîs 
Grande  combvstion  enflamma  les  François 
Tant  je  vovt  soniay  lors  de  nialbevreTscs 
La  %iUt>  mite  à  S'C  le  Tev  en  ce  si  tiev 
Maint  buvrgeo  s  rançonné  o  D«.vrdaQ  priai  iei 
Qvà  vovtf  a  lovi  jamais  je  les  honue  mcUkfnii 

Maihvrin  Provsteav  i  luard  e  lasne  cargen 
En  lan  1599  Thomas  Movset  m*a  faidu 

Gs.  Bull,  du  comité  des  arts^  II,  &67. 

M.  T.  —  Monogramme  d*un  graveur  è 
15U)  que,  selon  Christ,  il  faut  lire  Harfi 
Treu;  il  a  fait  plusieurs  gravures  d*ucC- 
vrerie. 

MDNIER  fÀNDRUu),  fondeur  de  docbciii 
signé,  en  18i82,  une  élégante  clochette  Ai> 
tinée  au  clocheteur  des  trépassés  de  Ni 
(Somme).4Aui  termes  d*one  ordonnaBoe* 
réchevinage  d*Amiens  en  1986,  le  dodiâm 
ou  recommandeur  du  irespoêses  avait  pi' 
mission  de  recommander  aux  prières  ^ 
bonnes  gens  ceux  qui  soni  décédez  la  ut 
dont  lui  est  baillé  mémoire.  Cette  iostîtali' 
était  répandue  dans  toute  la  Picardie. 

On  lui  donnait  2  sous  par  personooa. 
Voici  la  formule  la  plus  habituelle  débiM 
d'un  ton  traînant  et  lamentabfe  : 
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'z-roan,  gens  qnl  donnet» 

ieu  p4ior  Utn  t* éfiaités  ; 

à  là  mon!  PeMet  à  U  nortt 


ikik.  Un  grand  tabfean  d*or  et  de  musqué 
can4,  à  It  de? ise  de  MS.  de  Berry*  lequel 
tableaii  MS.  de  Gaienne  avail  donné  à  ma- 
dame la  doehesae  k  Parte.  {liieMUafre  Ai  Am: 
de  BretMme.) 

1U6.  Une  belle  pomme  de  mvst,  qoi  te 


]ue  sur  celte  clochette  le  blason 
mille  illustre  du  pays.  Les  Tvrel, 

m  fut  adopté  par  la  ville  de  Poix,        :-  -,,.    ^       .         ..^^  >..z-.^4 

gueuUê  à  la  bande  d^argeni,  oc-    euv re  par  le  milieu,  en  deoi  pièces  fermMl 
esix  croix  rtcroistttiet  de  mime,    à  charnières  d  or  et  pendans  à  une  peUle 

chaynne  de  mesme,  pmnte  par  dedans  à 
ymages  de  la  main  Jehan  d'Orléans  qui  la 
dite  pomme  donna  k  M9.  en  décembre  Tan 
mil  GGoc  et  huil^  x  Hv.  ?  s.  (ineenietri  A» 

diic  ib  JerryO. 

MU8TRE  (Haobot  m),  orféfre  en  iM». 
--  Le  18  STril  de  celte  année  il  reçoit  la 
somme  de  n«  llrs.  d'or  pour  nn  colier  d'or 
ronl  k  petites  cosses  esmai liées,  pour  MS. 
Loys  duo  d'Orliens.  [D.  de  B.,  III,  116.) 

MUTKAU  (Juan),  orfèvre  en  1402,  est  em- 
ployé k  rappareiller  les  encensiers  de  l'église 
de  Saint-Estienne  de  Troyes  pour  ce  que 
Henry  d'Arbois  (qui  avait  commencé  ce  tra- 
vail) estoit  alex  de  vie  k  trespassement.... 
vijs.  vid.  (l».i0A.,JU,482.} 

M.  W.  —  Monogramme  d*un  graveur  al- 
lemand ,  lequel  a  édité,  vers  1640,  une  suite 
d'ornements  d'orfèvrerie,  représentant  des 
fleurs  sur  des  fonds  noirs. 

If.  Z.  —  Monogramme  d'un  orfèvre  gra- 
veur qui  florissait  en  1551.  On  lui  doit  plus 
de  trente  planches  d'orfèvrerie.  Gs.  k  son 
sujet  BacLUOT,  Baitsch  et  le  CakUogutécià. 
vente  Reynard.  ^ 


(\  troiê  en  pointe.  Cette  cloche, 
brme,  est  allongée,  très-mince 
et  épaisse  k  la  ptncs  ou  partie 
on  timbre  est  vibrant  et  argentin, 
viron  six  livres. 

eur  des  trépassés  était  ordinal- 
homme  de  service  attaché  aux 
ui  percevaient  peut-être  une 
i  rétribulion  attachée  k  son  em- 
expliquerait  l'inscription  qu'on 

lieite  est  f  «icië  des  biens  de 
V  pov  If  s  habiunu  île  U  vU'e 
i  me  foodii  Aodriev  Mvnler  1592 

iu  comité  det  art$ ,  1849*  p.  35  ; 

Dusevel. 

>:,  MUSC— Matière  odorante  que 
èce  de  chevreuil  de  ce  nom.  On 
les  citations  suivantes ,  que  ce 
iait  au  travail  de  l'orfèvrerie. 

pomme  d'or  pleine  de  musqué, 
!  perle  au  bout,  garnie  d'un  gros 
TJes  et  un  dyamant,—  iy^  francs. 
yaux,) 


N 


5.  —  Petit  vaisseau  où  l'on  dé- 
s  destiné  k  l'accomplissement 
irgiques.  Les  navettes  partici- 
s  les  embellissements  dont  s'en- 
rgie.  Elles  furent  exécutées  en 
ieux,  émail lées,  semées  de  pier- 
lées,  ciselées  ;  de  petits  dragons 
reposer.  Nous  écrivons  ces  li- 
;ous  les  yeux  des  exemples  d'em« 
Is  de  ce  genre.  On  apprendra  au 
mment  cette  forme  du  vaisseau 
d*abord  pour  les  vases  d'église, 
lion,  pour  les  vases  de  la  table. 
Jestinée  au  service  de  l'église, 
e  forme  hiératique,  mais  la  na- 
I  épiées,  à  encre,  etc.,  se  rap- 
nutieusement  du  véritable  na- 
dans  l'inventaire  de  Jean*  duc 
ressé  en  1416  :  «  une  sallière  en 
m  petit  galiot,  avec  un  mast 
è.  » 

)  navette  de  cristal,  garnie  d*ar- 
)  et  esmailliée,  k  fkire  salière, 
arcs,  iij  onces,  15  esterlins;  une 
:e  de  cristal  k  mettre  encens  pe- 
c,  vii  onces.  (Inventaire  dé  Far- 

)  navette  k  meltreenqure,  plume 
sur  un  comptoir  d'argent  blanc 
des  armes  Monseigneur  etpoise 
onces.  {Invent,  du  duc  deNor* 


rnmidte.)— Une  navette'dorèe  k  mettre  encens 
et  est  esmaillèe  k  ansloz  et  poise  ij  marcs. 

1380.  La  navette  dot  goderonnée et  y  met 
on  dedans,  quand  le  Roy  est  k  table,  son 
essay,  sa  cuuler,  son  coutelet  et  sa  lour- 


férents  usages  eurent,  dans  Torigine,  el 

Srdèrent  lonjgtemps  la  forme  du  vaisseau. 
1  les  appelait  des  ne&,  et  parfois  des  na- 
vires, les  plus  petits  se  nommaient  des  na- 
vettes. L'Ë^lise  fut  la  première  k  adopter 
cette  fbrme,  qui,  au  début  du  christianisme» 
avait  une  signification  symbolique.  Dans  la 
vie  privée,  on  appelait  plus  particulière- 
ment la  nef  un  vase  allongé  et  de  vaste  ca- 
pacité, qu'on  plaçiait  sur  la  table,  en  fkce 
du  soigneur.  Il  &  en  rencontre  des  traces 
dans  nos  plus  anciennes  annales.  Cette  nef 
contenait  tout  ce  que  la  cuisine  ne  fournis- 
sait pas;  c'est-k-dire  les  épices,  les  vins,  les 
vasesk  boire,  les.cuillers,  tout  cela  enfermé 
et  mis  ainsi  k  l'abri  de  ce  fant6me  gui  ef- 
fraya tout  le  moyen  Age,  de  l'empoisonne- 
ment. L'origine  de  la  forme  avait  été  le  vais- 
seau, et  on  la  maintint  si  bien  qu'on  la 
poussa  jusqu*k  la  minntie,  imitant  en  ar- 
gent les  ondes,  et^n  soie  la  voilure  ;  mais 
cependant  on  varia  aoaveot,  ear  ils  v  avait 
de  ces  vases  en  forme  de  cbâteaai*iorts^  ei 
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on  m  iM  MViMit  pas  moins  des  nefs.  C*é- 
tsient  des  teses  de  grand  pris,  parée  qu*on 
les  fabriquait  en  or  el  en  armnt,  et  qu'ils 
étaient  trèSf-lonrds.  Dans  rinventaire  de 
Charles  Y*  on  compte  cinq  nefs  d*or  émail- 
lées,  et  elles  pèsent  958  marcs  d*or;  on  énu- 
nèreanssi  vingt  et  une  nefi  d'argent  qui 
sont  du  poids  île  648  marcs  d'argent.  Les 
trente  grandes  nefi  qui  formèrent  Fun  des 
eiiireiiMif  du  grand  repas  de  noces  de  Char- 
les le  Téméraire  étaient  l'ampliBcation  de« 
«efB  d'orfèvrerie.  L'étiquette  de  la  cour  de 
France  maintint  la  nef  jusqu'à  la  fin  du 
x?ni*  siècle»  arec  des  modifioations  et  sous 
le  nom  de  Cadenas.  (Voyez  ce  mot.) 

591 .  Ibiqme  nobiê  rtx  mi$$orhum  magnum^ 
^fuod  ex  aura  g9mmi$quejàbricw0rmi  m  fiitii- 
quaginia  likrarum  pôniure,  os lemlîl  dicmê  : 
«  Ego  kmc  ad  exomandam  olotis  nobiliiaH' 
dmn  Franeorum  gemi€m  ftei.  Sed  el  plmrima 
adkue  si  viia  com€$  fin$riiffaeiam.  »(Gai«oiaK 
de  Tours.) 

Deraai  G«rin  tlal  Msiif oinln  Is  aei 
Toele  ftt  pleae  de  vin  et  de  cl»ré. 
{Le  Amisii  de  Garin,) 

1S17.  Do,  l^go  eceUêia  B.  Pein  Belvaeen- 
91$  —  caliemH  unum  aureum  ei  navtm  argen^ 
itam  et  mieuUe.  (Teei.  de  Philippe^  Mque  de 
Beauvaie). 

1300.  turibulum  cum  navi  ei  iwre.  (In  con- 
eilio  Mertonetm.) 

13SS.  Pour  une  nef  d'argent  h  parer,  pe- 
sant XXX  marcs,  iv  onces  aargent.  {Comptes 
royaux.) 

1353.  Pour  une  grant  nef  èvoille, pesant 
xlix  marcs,  iv  onces  d'argenL  {Inv.  de  Car^ 
gmUeriêA 

1380.  Un  reliquaire  d'or,  en  fiçon  d*ime 
nef  k  porter  le  corps  Nostre  Seigneur  que  u 
angelos  soustiennent.  {Invent.  deCharlu  Y.) 
—  ïA  ffrant  nef  d'or,  k  deux  angres  sur  les 
deux  bouts,  h  iiij  escuçons  esmailliez  de 
France,  dont  les  deux  sont  k  ig  fleurs  de 
Ijrs  et  les  autres  semés  de  fleurs  de  lys  k 
vi  lyons  d'or  qui  la  soustiennent  et  poise  Iiij 
marcs,  iiy  onces  d'or.  —  La  grand  nef  d*ar- 
gent,  qui  fut  du  Roy  Jean,  k  cleux  chasieaiix 
aux  deux  bouts  et  k  tournelles  tout  autour, 
))csant  environ  Ixx  marcs. 

1396.  C*est  le  compte  de  la  nef  du  Por- 
quépy  fiilte  par  Hance  Croist  orfèvre ,  var- 
let  de  chambre  de  MS.  le  ducd'Orliens.  {Ducs 
de  Bourg.9  5706.) 

1467.  une  grande  nef  d'argent  doré,  k  pié, 
garnie  de  cbastet,  tournelles,  lyons  de  des- 
sus, tenans  bannières  et  douze  hommes 
d*armes  dedens  iceux  chasteaulx  et  si  a  sur 
le  pié  tî  rabos  et  xi  lyons  sur  quoy  le  pié  est 
assis  pesant  vi"xvij  m. 

^NICCOLO.— Quand  la  sardoine  très-fon- 
cée est  recouverte,  sans  nuances  intermé- 
diaires, d'un  onyx  ou  d'une  agate  blanche, 
en  rappelle  niccolo,  qui  n'est  peut-être 
qu'un  ciiminutif  de  onicoolo  dérive  d'onice, 
onyx.  Ce  genre  d*agate  convient  aux  intail- 


les, dont  il  fait  valoir  la  gravai 
très-souvent  employé  par  les  i 
tout  par  les  graveurs  de  Boioe 
Age,  on  le  trouve  dans  les  tez 
désignation  de  camabiea  gf 
gravé. 

1380.  Un  camahieu  gravé  qui 
où  il  a  un  oysel  assis  en  on  délj 
Chié.  {Invent,  de  Charles  F.) 

NICCOLO,  orfèvre  milanais, 
vers  1530.  (Cs.  Vasabi.) 

NIELLES  BT  GRAVURES.  —  i 
nom  de  nielles  k  des  gravorei 
le  plus  souvent  sur  argent,  dont 
sont  remplies  d'un  émail  noir» 
gent,  de  plomb  etde  soufre. 

Après  Bartsch,  c'est  à  M.  De 
que  revient  principalement  TIm 
voir  fait  passer  ce  mot  dans  li 
arts.  Avant  ces  auteurs,  le  mot  i 
été  essayé  sans  sudès.  Ecoutons 
M.  Duchesne  lui-même  (8M-47) 

<  NnixB  :  ce  mot  n'a  été  encc 

Bmr  désigner  certaines  gravur 
.  Bartsch,  Allemand,  oui  a  pub 
çais  un  ouvrage  intitulé  :  Le  f 
veur.  Jusque-lk  il  n'avait  été 
dans  la  langue  française,  que  c 
le  nom  d*une  maladie  noire  qui 
blés  ;  ou  bien  pour  une  fleur  des  j 
doit  son  nom  k  l'extrême  noir 

8 raine  en  maturité;  et  aussi  poui 
es  champs,  quelquefois  telles 
dante  dans  les  blés,  que  I9  pain  < 
une  couleur  noirilre  :  dans  ces  d 
nom  est  féminin. 

«  Il  m*a  paru  indispensable  d 
root  nielle^  ainsi  que  Ta  emploj 
d'ailleurs  il  ne  peut  être  rempu 
cun  autre  mot  français.  On  s*est 
trompé  lorsqu*on  a  cru  que  «m 
fiait  ciseler  et  que  niettsum  éla 
me  de  ciselure. 

«  Les  Italiens  se  servaient  de, 
temps  du  subslantif  niello  :  i 
lavoro  di  niello^  pour  parler, 
féf  rcrie,  du  travail  noir,  ou  pinl 
de  mettre  un  émail  noir  sur  da 
d'argent  gravées  ou  guillochées.C 
sari,  Lanzi  et  d*autres  auteurs 
sont  servis  de  cette  expression, 
ont  parlé  des  bijoux  nieués  par  k 
du  XV*  siècle. 

tf  Par  extension,  le  mot  mifl 
té  depuis  eu  parlant  des  empi 
soufre  qui  donnaient  la  représenb 
nielle  sur  argent  ;  puis  enfin  0 
servi  aussi  en  parlant  de  Téprea 
pier  qui  avait  été  tirée  de  la  pla 
gent  elle-même  avant  qu'elle  fût ■ 
motifs  paraîtraient  sans    doole 

Sur  qu  il  fût  permis  d'adopter  ce 
mçais;  mais  peut-être  sera-l-îl 
ble  a'igouter  que  cet  art,  maiaM 
connu,  a  déjà  été  exercé  en  Fraia 
en  est  question  dans  d'anciens  aal 


(ai6-47)  £fMi  lar  ks  iMfit,  fravares  des  orfévrff  Aerrniit  s  du  xv  klédo.  Paris»  IW,! 


NIB 


DX)RF£¥RBRIE  CHRETIENNE. 


dit*  4IU    mot  Nieller  :  Eneaueium 
Minire.  Eo  matière  de  sculpture, 
le  manière  d*émailler  sur  Targent. 
,  dans  son  Dictionnaire  itymolo" 
au  mot  JVte//e ,  ne  mentionne  que 
lie  des  blés,  et  une  petite  monnaie 
it  été  anciennement  fabriquée  à  rh6- 
Nesle,  résidence,  à  Pans,  des  séi- 
de Nesie,  f  illage  de  Picardie,  dont 
vient,  dit-on,  de  ce  que  la  nielle 
;  souvent  les  blés  dans  cette  con- 

trouve  aussi  dans  le  Dictionnaire  de 
le  mot  nellure,  pour  désigner  la 
du  travail  dont  il  est  question  dans 
u.  L*auteur,  en  avouant  qu*il  ne 
positivement  ce  que  signiQe  ce  mol, 
le  pourtant,  dans  son  ouvrage,  une 
)n  courte,  mais  eiacte.  Il  I  a  tirée 
mère,  dans  ses  annotations  sur  les  ta- 
de  Philostrate  ;  il  en  conclut  que 
nellure  vient  de  niger  et  de  ni- 
il  aurait  été  plus  convenable  alors 
niellure,  ainsi  que  l'a  fait  Boiste 
0  DietionfUiire  universel,  » 
de  nieller  est  donc  frère  de  Tart  de 
iiiner.  Sa  parenté  de  Tart  des  émail- 
t  plus  étroite  encore.  Incrustation 
d*ar^ent  d'une  part  ;  de  l'autre,  in- 
on  d'émaux  colorés  ou  d'émail  noir, 
3nt  formant  réserve  pour  l'effet, 
elles,  comme  les  émaux,  exigent 
'éparations  différentes  :  1*  un  travail 
ure  ;  2*  une  incrustation  d'émail, 
utes  les  personnes  qui  ont  étudié 
srie  dii  mo;^en  Age  savent  que  l'art 
sr  des  dessins  en  creux  sur  le  métal 
ri  ré|>andu  à  cette  époque.  La  gra- 
exéculait  de  deux  manières.  De$ 
rappés  un  à  un,  à  l'aide  du  ciselet  et 
eau,  formaient  par  leur  réunion  des 
lont  le  développement  figurait  des 
Qts  et  des  personnages.  C'est  le  nre- 
rocédé.  Il  est  reconnaissable  a  la 
e  de  petites  saillies  lumineuses  sur 
des  lignes  mal  filées.  On  n'a 
oir  dans  ce  travail  que  le  résultat 
midité  maladroite.  11  faut  bien  plu- 
ibuer  au  désir  d'obtenir  des  effets 
nts  et  lumineux.  Quand  les  ciseleurs 
et  gothiques  le  voulaient,  ils  sa* 
le  servir  du  burin  et  de  la  pointe 
iveravecun  entrain,  une  verve  et 
ifse  qui  étonnent  même  aujourd'hui 
is  les  plus  exercées.  Mais  la  pointe, 
me  h  rimpression  des  résultats  si 
iSf  n*a  plus  la  même  valeur  en  orfé- 
lorsçiu'elle  s'applique  è  des  œuvres 
rasions  un  peu  considérables.  Le 
si  habile  qu  il  soit,  devient  lourd 
la  gravure  dépasse  en  étendue  la 
ir  de  la  main. 

ont,  ce  nous  semble,  les  motib  pour 
i  les  orfèvres  duxit*  siècle  et  du  xiii* 

MoRATORi ,  Herum  Umlie.  seript.^  U  11 , 

Ni  Caiig«  ajoete  k  Unis  ces  tcites  des  cIuk 
iça  se»  empruiilées  au  poéoM)  «le  PëfiêC  la 


siècle  ont  le  plus  souvent  préféré  le  tra- 
vail du  ciiolet  à  celui  du  burin.  Leur  habi- 
leté ra  ee  genre  de  travaux  est  matérielle- 
ment démontrée  par  les  œuvres  innombra- 
bles qu'ils  ont  produites.  Les  lecteurs  des 
AnnaUê  en  ont  une  preuve  satisbisaate 
.dans  la  beau  cuivre  gravé  et  émaillé»  repro- 
duit en  tête  du  tome  VIII,  sous  le  titre  de 
plaquê  ifnnboliquef  cuivre  émaillé. 
^  Nous  citerions  mille  autres  gravures  de  la 
même  époque.  Sur  les  châsses ,  le  travail  de 
ciselure  en  relief  est  constamment  apposé  ii 
des  dessins  gravés  sur  métal.  Au  grand  re- 
liquaire de  Saint-Viance ,  des  statuettes 
figurant  Notre-Seigneur,  la  sainte  Vierge  et 
les  apêtresy  occupent  la  face  principale.  Sur 
la  liice  opposée,  des  gravures  représentant 
la  vie  de  Notre-Seigneur,  et  la  vie  du  saint 
soiftaire  qui  se  sanctifia  en  ces  lieux.  Sur  la 

Krte  de  la  chAsse  de  Oharoheret  est  Çtvé 
nseveiissement  de  sakit  Dulcissime.  Flous 
avons  publié  la  curieuse  chAsse  émaillée  où 
la  légende  entière  de  sainte  Valérie  e^t  re- 
présentée jmr  des  gravures.  Inutile  de  mnt- 
tiplier  nos  indications. 

Le  moyen  i^e  savait  donc  graver.  Pour 
trouver  les  désignations  les  plus  lointaines 
de  l'application  de  cet  art,  il  faudrait  re- 
monter jusqu'au  voisinage  de  l'antiquité 
païenne  ;  mais  les  textes  sont  obscurs  :  un 
seul  sufiira.  Il  est  relatif  à  cette  table  d*ar- 

((entdonnée  par  Cbarlemagne,  et  sur  laquelle 
a  gravure  avait  représenté  la  ville  de  Rome 
tout  entière  :  Jfetuoiii  argenteam  unam 
absçue  ligno^  habentem  inpra  seanaglyphte 
ioiam  Romam  (SU). 

II.  Antérieurement  à  cette  époque,  les 
nielles  sont  signalées  parles  textes.  Le  plus 
ancien  est  le  testament  de  Léodobode,  abbé 
de  Saint-Aignan  d'Orléans,  sous  Clotaire  U, 
rapporté  par  Helgaud,  dans  la  Vie  du  roi 
Robert.  On  y  trouve  mentionnées  deux  peti- 
tes patènes  dorées  de  Marseille,  qui  ont  au 
milieu  des  croix  niellées  :  Scuiella$  S  mt- 
noree  MaMsilien$e$  dêouroiae  pm  kabeni  in 
wudio  eruees  nielkuas.  fiucange  qui  nous 
fournit  ee  texte,  en  a  réuni  plusieurs  autres 
où  se  trouve  la  même  appellation.  Au  com- 
mencement du  IX*  siècle,  Nicéphore,  pa- 
triarche de  Constantinople,  envoie  k  Léon  llf 
une  croix  pectorale  d'or  dont  un  c6té  est 
décoré  de  cristal  enchêssé  et  l'autre  niellé. 
Eneolpium  oureum,  eujus  una  fades  erf/^ 
stallum  inelusum^  altéra  pieta  nigello  ee$. 
Sous  saint  Odon  de  Clunjr,  les  colonnes  do 
sanctuaire  de  cette  basilique  sont  revêtues 
d'argent  et  décorées  d'un  beau  travail  de 
nielle  :  Cujus  eolumnas  testivii  araento^  cum 
nigello^  pulckro  opère  deeoraias.  Inutile  de 
multiplier  les  citations  :  dans  les  textes 
réunis  par  le  savant  auteur  figurent  eneorej 
des  anneaux,  des  écussons,  des  coupes,  des 
encensoirs,  des  agrafes,  décorés  ée  nielles 
(»9J.  , 


Et  ètanâisÊent  tes  kattes  ées  esMs 
Et  à  celui  de  (;«rjii  : 

Affi€kie%  •''est  ens  eUriers  imfl/ss. 
Carpcniier  emli  qii«  de  Caage  se  iroMfe  et  fee 
neelez  vcat  dire  kn  «senrop,  i  wsrfswn.  • 
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Malgré  Tabondance  et  la  clarté  apparente 
de  ces  textes ,  de^  érudits  se  sont  trouvés 
pour  en  contester  la  signification.  Us  de- 
vront se  rendre  à  la  lecture  d*un  passage  des 
«lus  explicites  que  nous  avons  eu  le  bon- 
eur  de  rencontrer.  Après  ravoir  lu,  plus 
de  doutes  possibles  sur  l'existence  de  l'or- 
fèvrerie niellée  au  temps  de  Charlemagne. 

On  sait  que  rémail  de  nielle  doit  sa  teinte 
noire  à  une  combinaison  chimique  d'argent 
et  de  soufre,  à  un  sulfure  d'argent,  comme 
on  dirait  aujourd'hui.  Un  des  mitsi  domi- 
nici  de  Charlemagne,  Théodulfe,  évftque 
d'Orléans,  fait  connaître  dans  un  poëme  cu- 
rieux, les  tentatives  de  séduction  auxquelles 
les  justiciers  du  grand  empereur  avaient  à 
résister.  Celui-ci,  dit-il,  me  promet  de  bel- 
les coupes,  si  je  veux  lui  accorder  ce  qu'il  est 
de  mon  devoir  de  lui  refuser.  Brillantes 
d'or  au  dedans,  elles  sont  décorées  de  noir 
au  dehors,  parce  que  la  couleur  de  l'argent 
a  cédé  au  contact  du  soufre. 

Pociila  promiuit  quidam  le  pulchra  datonim 
Si  modo  qu»  poscil  non  sibi  dantia  darem  ; 

Inieriusque  aunim  eiterius  nigredo  décorai 
Cum  color  argeuli  sulpbure  lactas  abit  (850). 

On  le  sait .  pendant  les  siècles  troublés 
qui  suivirent  la  dissolution  du  grand  em- 
pire de  Charlemagne,  les  arts  trouvèrent 
-dans  les  monastères  un  asile  et  une  protec- 
lion.  Us  y  furent  cultivés  avec  persévérance. 
Aussi,  lorsque  sur  la  limiie  d'un  autre  âge, 
h  la  fin  du  xii*  siècle,  se  produit  un  manuel 

Î pratique  des  arts,  c'est  un  moine  qui  en  est 
e  rédacteur.  Nos  lecteurs  savent  avec  quels 
sentiments  élevés,  désintéressés,  modestes, 
Je  moine  Théophile  a  écrit  son  traité.  Trois 
4rhapitres  y  sont  consacrés;à  l'art  de  nieller  : 
nous  allons  les  reproduire  d'après  la  traduc- 
tion de  M.  le  comte  Charles  de  l'Escalopier. 

^Du  niella. —Vrenez  de  l'argent  pur  et  di- 
visez-le en  deux  à  poids  égal,  y  ajoutant 
un  tiers  de  cuivre  pur.  Quand  vous  aurez 
mis  le  tout  dans  un  creuset  à  fondre,  pesez 
4iutantde  plomb  que  pèse  la  moitié  du  cui- 
vre mêlé  à  l'argent  ;  prenant  du  cuivre  jaune* 
'Cassez-le  menu;  jetez  le  plomb  et  une  partie 
de  ce  soufre  sur  un  petit  vase  de  cuivre  et  le 
reste  du  soufre  dans  l'autre  creuset  à  fon- 
dre. Lorsque  vous  aurez  fondu  l'argent  avec 
Je  cuivre,  remuez  également  avec  un  char- 
bon ;  aussit6t  versez-jr  le  plomb  et  le  soufre 
du  petit  vase  de  cuivre;  derechef  mêlez 
fortement  avec  le  charbon,  et  transvasez  en 
liAle  dans  l'autre  creuset  à  fondre  sur  le 
soufre  que  vous  y  avez  mis.  Déposant  le 
petit  vase  avec  lequel  vous  aviez  versé,  met- 
Xez  au  feu  jusqu'à  liquéfaction;  remuant 
de  nouveau ,  coulez  dans  un  moule  en  fer. 
Avant  que  cela  ne  se  refroidisse ,  battez  un 
peu  ,  chauffez  modérément,  battez  encore  : 
vous  continuerez  jusqu'à  ce  qu'il  s'amincisse 
lout  à  fait.  Car  la  nature  «lu  niello  est  telle 
que,  si  on  le  iiat  à  froid,  il  se  liquéfie  bien- 


tôt, se  brise  et  se  réduit  ;  il  ne  d 
chauffé  au  rouge,  parce  qu'aussi 
quéfie  et  coule  en  cendres.  Qaan< 
aminci  le  niello,  mettez-le  dai 

E  refond  et  épais,  l'arrosant  d 
rodant  avec  un  marteau  rond , 
qu'il  devienne  très-menu.  Otez-lc 
cher  ;  mettez  dans  une  plume  d'oi< 
broyé ,  et  bouchez.  Quant  hcà  (\ 
gros ,  mettez  -  le  dans  le  rase  et 
ayant  fait  sécher  de  noaveau,  n 
une  autre  plume  d'oie. 

«  Application  du  niello,  —  Loi 
aurez  rempli  plusieurs  plumes, 
gomme  appelée  barabas;  broyé 
parcelle  avec  de  l'eau  dans  le  m 
de  manière  que  l'eau  en  devient 
trouble  ;  avec  cette  eau  ,  humectez 
place  que  vous  voudrez  nieller,  < 
une, des  plumes  à  l'aide  d'un  fer  I 
tes-y  tomber  avec  soin  le  niello 

S|u'à  ce  que  vous  couvriez  entièrea 
erez  ainsi  partout.  Réunissez  en  i 
des  charbons  allumés;  après  y  av 
vase  avec  précaution,  couvrez-le 
'  qu'aucun  charbon  ne  touche  le  nie 
ferait  tomber.  Lorsqu'il  sera  liqué 
le  vase  avec  des  tenailles  et  tourm 
les  côtés  où  vous  verrez  couler; 
tournant  ainsi,  prenez  garde  que 
ne  tombe  à  terre.  Si  après  ce  pr 
tout  n'est  pas  rempli ,  humectez  de 
replacez  comme  auparavant,  et  pr 
garde  qu'il  n'y  ait  plus  besoin  d 
mencer. 

«  Suite  de  rapplicationduniello.- 
vous  aurez  mêlé  et  fondu  le  nielle 
prendrez  une  partie  et  la  battrez  cii 
gue  et  Gne.Ensuite  prenez  l'oreilleai 
nailles,  chauffez  au  feu  jusau'à  c 
rougisse  ;  avec  d'autres  tenailles,  I 
légères,  tenez  le  niello  et  frottez .« 
les  places  aue  vous  voudrez  nielle 
ce  que  tous  les  traits  soient  pleins  ;  I 
tiré  du  feu,  aplanissez  avec  soin  i 
d'une  lime  plate  jusau*à  ce  que  l'i 
raisse,  de  façon  quà  peine  vous 
apercevoir  les  traits.  Alors,  avec 
couper,  raclez,  enlevez  soigneuse 
rugosités,  et  vous  dorerez  ce  qui  n 

A  trois  siècles  de  distance,  un  ai 
vre  écrira  sur  l'art  de  nieller.  1 
contrastes  qui  se  trouvent  entrai 
sance  chrétienne  du  xiu*  siècle 
naissance  païenne  du  xvr,  se  i 
sent  dans  les  deux  écrivains.  Chac 
est  le  représentant  complet  de  soa 
Le  premier  est  inspiré  par  le  désii 
ment  et  la  modestie.  11  cache  son  oc 
déclare  indigne  du  nom  et  de  la  pi 
de  moine.  Pour  lui,  l'an  n'est  qu'uai 

3ui  va  de  la  terre  au  ciel.  C'est  oi 
e  faire  entrevoir,  à  travers  de  pA 
appareuces,  la  beauté  éternelle.  L'i 
vaniteux,  fanfaron,  impudiaua  cC 
trier.  Tout  lui  est  gloire,  même  se 
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crimes.  Ecoutez«le  :  l'art  est  son 
mèmet  c'est  un  jeu  de  Tesprit» 
écréer  les  grands  et  è  montrer  le 
artiste.  Nous  sortirions  de  notre 
ursuivant  ce  parallèle.  Voici  donc 

que  Benvenuto  Cellini  consacre 
lieller.  Il  est  curieux  de  rappro* 
océdés  de  ceux  du  moine  de  la  lin 
île. 

t  de  nieller  et  de  la  matière  defairt 
-  L'an  MDXv,  je  me  mis  à  appren- 
'erie;  alors  l'art  de  graver  les  niel- 
•ut  à  fait  abandonné,  et  aujour^ 
lorence ,  parmi  nos  orfèvres ,  peu 
u'il  ne  soit  entièrement  inconnu, 
ndu  dire,  par  d'anciens  orfèvres , 
r  genre  d'industrie  était  agréable, 
combien  Maso  Fini guerra,  orfé- 
lin,  avait  excellé  dans  Tart  de 
\  fis  les  plus  grands  efforts  pour 
r  les  traces  de  cet  habile  artiste;  je 
lai  pas  seulement  à  apprendre  à 

nielles  9  je  voulus   encore  ap- 

manière  de  les  faire,  pour  pou- 
cilement  et  avec  plus  d  assurance 
ans  cet  art  :  nous  parlerons  donc 
la  manière  de  faire  le  nielle, 
une  once  d'arg;ent  très-fin,  deux 
livre  bien  purifié,  et  trois  onces 
ussi  très-pur  et  très-propre  ;  puis 
reuset  capable  de  contenir  une 
)  métaux.  11  faut  d'abord  mettre 
(uset  ronce  d'argent  et  les  deux 
livre;  ensuite  il* faut  le  placer  au 
ourneau  excité  par  un  soufiQet; 
sent  et  le  cuivre  seront  bien  fon- 

mêlés,  ajoutez-y  le  plomb;  cela 
;  promptement  le  creuset,  prenez 
arbon  avec  les  pincettes  et  mêlez 
t;  car,  par  sa  nature,  le  plomb 
jours  un  pou  de  crasse,  il  faut 
utant  que  possible ,  avec  le  char- 
[ue  les  trois  métaux  soient  bien 
et  bien  purs.  Ayez  ensuite  une 
re,  grosse  comme  le  poing,  dont 
)ra  de  la  grosseur  du  doiçt  ;  em- 

moitié  de  soufre  bien  pilé  ;  les 
nt  fondus ,  on  les  coulera  dans  la 
)  suite,  on  la  bouchera  avec  un 
e  humide,  la  tenant  à  la  main  et 

d'un  grand  morceau  de  linge, 
le  la  composition  se  refroidit ,  on 
r  continuellement;  puis,  pour 
composition,  il  faut  rompre  la 
Il  se  trouvera  qu'à  cause  de  la 
lu  soufre,  cette  fusion  (qui  se 
Ile)  aura  pris  la  couleur  noire.  Il 
dire  que  le  soufre  doit  être  le  plus 
)n  puisse  avoir.  Cola  fait,  prenez 
il  se  trouvera  en  petits  grains  : 
1  d'agiter  la  main ,  comme  nous 
k  dit ,  n'est  que  pour  opérer  le 
sible  le  mélange  do  la  matière 
ui  restera  se  remettra  dans  un 
ime  la  première  fois ,  et  on  le  fe- 
ir  un  feu  doux ,  fait  avec  un  peu 


de  braise  ;  on  recommencera  ainsi  jusqu'à 
deux  oa  trois  fois,  et  chaque  fois  qu'on  rom« 
pra  le  vase  où  est  le  nielle,  on  garaera  seule- 
ment lei  srains  dont  l'égalité  et  la  finesse 
formeront  la  perfection. 

«  Maintenant  nons  |>arIerons  de  l'art  de 
nieller,  c'est^k-dire  de  la  manière  d'em- 
ployer le  nielle  sur  les  gravures  d'or  ou  d'ar- 
gent, n*y  ayant  pas  d  autres  métaux  meil- 
leurs pour  cet  objet.  Prenez  la  planche  qui 
aura  été  gravée,  et  comme  la  beauté  du 
nielle  consiste  à  ce  qu'il  soit  uni  et  sans  au- 
cune soufliure,  pour  cela  il  faut  faire  bouil- 
lir'la  planche  gravée  dans  de  l'eau,  avec 
beaucoup  de  cendres  de  chêne.  Parmi  les 
orfèvres ,  cela  s'appelle  faire  une  cendrée. 
Lorsque  la  planche  gravée  aura  bouilli  dans 
la  chaudière,  on  devra  la  laisser  avec  la  cen- 
dre pendant  un  quart-d'heure,  puis  on  la 
mettra. dans  une  cuvette  avec  de  l'eau  fraî- 
che et  propre;  ensuite  avec  une  petite  brosse 
il  faut  frotter  et  bien  nettoyer  la  Rraviire, 
afin  qu'elle  soit  dégagée  de  toute  espèce  d'or- 
dure. Après,  il  fiiudra  la  fixer  sur  un  instru- 
ment de  fer,  assez  long  pour  pouvoir  la  di- 
riger au  fen  ;  la  longueur  doit  être  de  trois 
palmes  (environ  un  pied),  plus  ou  moins, 
suivant  le   besoin  et  la  dimension  de   la 

f gravure.  Il  est  bon  d'avertir  que  la  plaque  de 
er  sur  laquelle  est  attachée  la  planche,  ne 
doit  être  m  trop  mince  ni  trop  épaisse,  mais 
telle  que,  quand  on  se  met  à  nieNer,  la  gra- 
vure et  le  Ter  soient  échauffés  également, 
Kirce  que  si  l'un  des  deux  s'échauffait  plus 
cilement  que  l'autre,  on  ne  ferait  (las  un 
bon  ouvrage  ;  d'après  cela  on  doit  prendre 
ses  précautions.  Cela  étant  fait,  prenez  le 
nielle  écrasez-le  sur  l'enclume  ou  sur 
un  marbre,  le  contenant  dans  une  virole  ou 
dans  un  canon  de  cuivre,  afin  qu'il  ne  s'é- 
chappe pas  ;  il  faut  encore  savoir  que  le 
nielle  ne'  doit  pas  être'  seulement  con- 
cassé, mais  pilé  et  broyé  très-également» 
afin  que  les  grains  ne  soient  pas  plus  çros 

Îue  du  millet,  et  rien  de  plus  ni  de  moins, 
e  nielle  ainsi  arrangé  ,  mettez-le  dans 
dos  vases  ou  petites  coupes  vernissées,  ei 
lavez-le  bien  avec  de  Teau  froide,  afin  qu'il 
n'y  reste  aucune  poussière  on  aucune  autre 
chose  qui,  s'y  étant  introduite  lorsqu'on  le 
broyait,  pourrait  altérer  sa  pureté.  Prenez 
ensuite  une  petite  spatule  de  laiton  ou  de 
cuivre  ;  puis  étendez  sur  la  gravure  du 
nielle  de  l'épaisseur  d'une  lame  de  cou- 
teau ordinaire  ;  en  outre,  jetez  dessus  un 
peu  de  borax  bien  pilé;  mais  il  n'en  faut  pas 
trop  mettre.  Après  cela,  mettez  de  petits 
éclats  de  bois  sur  un  peu  de  charl>on  allumé 
au  fourneau  ;  quand  le  feu  sera  convenable, 
approchez  doucement  l'ouvrage  du  feu,  en 
donnant  d'abord  une  chaleur  modérée,  jus- 
qu'à ce  que  vous  voyiez  le  nielle  com- 
mencera se  fondre,  parce  que,  si  on  donnait 
trop  de  chaleur  en  commençant,  l'ouvrage 
deviendraH  rouge,  et  lorsqu'il  est  trop 
chauffé  il  perd  sa  qualité,  et  devient  mou  ; 


ouvemeut  sert  aussi  à  faire  mettre  la  matière  ea  petits  graias,  aa  iiea  qae  sans  cela  elle 
qa^une  seule  niasse  ou  culot. 
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de  sorte  que  le  nielle,  qui  e9l  en  grande 
partie  composé  de  plomb»  détruirait  la  gra- 
vure quelle  qu*e)le  soit»  sur  or  ou  sur  ar- 
genty  et  il  arriverait  qu'on  aurait  perdu  sa 
peine»  si  on  ne  saisis^it  pas  l'instant  avec 
une  grande  diligence.  Pour  en  revenir  à  ce 
que  nous  disions»  quand  la  planche  sera  sur 
la  flamme,  on  se  procurera  un  fil  de  1er  dont 
on  amincira  le  bout;  on  le  mettra  au  feu, 
et  quand  .e  nielle  commencera  à  fondre» 
on  passera  le  fil  de  ier  chaud  sur  la  gravure» 
parce  que  l'un  et  l'autre  étant  chauds»  le 
nte//e»  devenu  comme  de  la  cire  fondue» 
pourra  ainsi  mieux  s'unir  et  s'étendre  sur 
la  planche  gravée. 

«  Lorsque  l'ouvrage  sera  froid»  on  com- 
mencera à  limer  le  nielle  d'abord  avec 
une  lime  douce;  quand  on  en  aura  enlevé 
une  certaine  quantité»  sans  que  cependant 
la  planche  soit  découverte»  mais  seulement 
assez  pour  qu*on  aperçoive  la  gravure  ;  on 
mettra  alors  la  planche  sur  la  cendre»  ou 
plutôt  sur  un  peu  de  braise  allumée;  lors- 
qu'elle sera  assez  chaude  pour  que  la  main 
ne  puisse  pas  supporter  cette  chaleur»  on 
prendra  un  brunissoir  d'acier  et  un  peu 
d^huile,  puis  on  le  brunira  en  appuyant  la 
main  autant  que  l'exige  ce  travail.  Ce  bru- 
nissage est  fait  seulement  pour  reboucher 
quelques  trous  qui  se  forment  en  nt>{- 
iani;  on  réparera  facilement  ces  défauts 
par  la  pratique  et  avec  un  peu  de  patience  ; 
mais»  pour  terminer  le  travail»  un  ouvrier 
Intelligent  doit  reprendre  l'ébarboir  et  flnir 
de  découvrir  la  gravure  (852)»  avoir  ensuite 
du  tripuli  et  du  charbon  pilé  et  avec  un  ro- 
seau aminci  du  côté  de  la  moelle»  mettant 
la  planche  gravée  dans  l'eau»  la  frotter  jus- 
qu  a  ce  uue  l'ouvrage  devienne  bien  uni  et 
bien  brillant.  Il  sumt  d'avoir  traité  de  l'art 
de  nieller  même  d'une  manière  assez  suc- 
cinle  (853).  » 

Il  ressort»  même  de  ces  textes»  que  les 
nielles  sont  privés  de  ce  fondant  vitreux 
qui  rend  les  émaux  si  i:éduisants  et  si  bril- 
lants d*aspect«  Pour  diverses  causes,  les  or- 
fèvres italiens  paraissent  avoir  rarement 
exécuté  des  émaux  inrrustés.  Au  xv*  siècle» 
an  moment  où  l'école  d'orfèvrerie  italienne 
atteignait  sa  plus  grande  splendeur»  ses  maî- 
tres rachetèrent  ce  qui  leur  manquait  du 
côté  de  l'éclat  par  une  tinesse  et  une  délica- 
tesse de  travail  inexprimables.  Les  nielles 
atteignirent  la  perfection.  C'est  le  temps  où 
Corissaient  Amerighi»  Bandinelli»  Brunel- 
leschi»  Rossi»  Francia»  cent  autres»  et  dans 
cette  illustre  armée»  le  plus  célèbre  de  tous» 
Tommasso  Finîguerra. 

Au  milieu  du  xv'  siècle»  l'impression  des 
gravures  sur  bois  était  déià  depuis  long- 
temps inventée  et  pratiquée.  Nous  savons 
que  les  procédés  de  la  gravure  en  relief  dif- 
fèrent notablement  de  ceux  de  la  gravure  en 
taille-douce.  Dans  celle-ci  c'est  le  creux» 
dans  l'autre  c'est  le  relief  qui  retiennent  le 
aoir  et  donnent  l'épreuve.  N'est-il  pas  ce- 


pendant permis  de  croire  aue  ï\ 
de  la  gravure  sur  bois  fut  pou 
chose  dans  la  découverte  de  sa  tr 
rivale?  Ou  faut-il  encore»  après  I 
italiens,  attribuer  cette  découverte 
d'un  paquet  de  linge  mouillé*  d 
une  feuille  d'argent  gravée  ei  e 
l'empreinte  noircie?  Déjà  les  orfé 
se  rendre  compte  de  leur  travail» 
des  empreintes  en  terre  des  plan* 
voulaient  nieller»  et  sur  ces  eoi|; 
coulaient  du  soufre  qui  en  donnai 
tre-épreuves.  Quelle  que  soit  Topii 
rée»  c'est  à  Maso  Finîguerra  qo'o 
constamment  l'honneur  d'avoir 
l'impression  des  gravures  creui 
en  taille^douce.  Le  premier  moi 
cet  art  est  une  paix  niellée  en  141 
existe  une  épreuve  sur  papier  k 
thèque  impériale.  C'est  à  cette  cii 
que  cette  partie  de  l'orfèvrerie  a 
sa  célébrité.  Les  nielles  ont  fait 
l'impression  des  gravures  au  bur 
tour,  l'impression  a  donné  h  la  gi 
burin  tout  le  développement  et  to 
portance  que  cet  art  a  pris  depuis  I 
cle  jusqu'à  nos  jours. 

VEssai  sur  les  nielles  est  demei 
vrage  le  plus  complet  sur  la  matièn 
chesne  y  catalogue  428  pièces.  Il  m 
en  outre  un  certain  nombre  de  grai 
leur  genre  de  travail  et  l'absence  d' 
tiens  en  émail  noir  lui  font  exclure 
des  nielles. 

On  doit  encore  à  M.  Duchesne  uo 
curieux  qui  a  Irait  au  même  sujet 
d*un  iconoeophile.  Consultez  encore 
Le  peintre  graveur  ;  Jansen»  Essai  i 
gine  de  la  gravure  sur  bois  et  en  tiùU 
Heinecken  »  Idée  générale  d'une  c 
complète d^ estampes;  l'abbé  Lanzi, Si 
torica  délia  Italia;  l'abbé  Zani»  J 
per  servir  e  alla  storia  delV  origine  cl 
gressi  delV  incisione  in  rame^  etc. 

Dans  son  Essai  sur  les  nielles,  M. 
ne  indique  les  sujets  ainsi  traités  pu 
liens.  Fini^uena  en  a  huit;  Père, 
compte  soixante-deux;  Arcioni»  s 
thieu  Dei»  trois  ;  Pollajuolo,  deux; 
Rosex  de  Modène»  quatre;  Jean-Aoi 
Brescia»  un;  François  Raibolini» 
Marc-Antoine  Raimondi,  trois. 

En  dehors  de  cette  courte  liste,  les! 
qui,  selon  leur  habitude»  ne  laissi 
perdre  de  leurs  gloires  nationales 
encore  : 

Ecole  de  Florence.  —  Matthieu»  th 
Dei  ;  Amerighi;  Bandinelli  (Miebtf 
Bruneleschi  (Philippe);  Spinelli  (Foi 

Ecole  de  Bologne.  —  Fumio  (R) 
Gesso  (Barthélémy)  ;  Rossi  (Gemiaii 

Caradosso,  de  Milan;  Froppa(Afll 
de  Pavie  ;  Tagliacarne  (Jacques)»  dt 
Teucro  et  Turino  (Jean)  »  de  SieiMl 
nio;  Dante  (Vincent)»  de  PéroM 


tS52)  C*est -à-dire  les  parties  claires»  où  le  métal 
don  paralU'e  à  nu 
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(Nicolas  db)  »  orférre  h  Paria, 
icement  du  xiv*  siècle.  —  Le  M 
3S3»  il  reçoit  le  prii  d'une  coupe 

trépied,  accompagnée  de  deux 
Peau  et  le  Tin»  qull  avait  livrée 
rance. 

Robert  %à) ,  orfèvre  du  xvi*  siè- 
1  Le  Maire,  dans  sa  pièce  en  vers 
La  couronne  nMrgariiique^  Tàp- 
re  Bourguignon^  le  bruU  des  or* 
eaux.  (D.  de  B. ,  I,  26.) 
(JkHAïf),  orfèvre  à'  Saint-Ouentin, 
idois,  en  i(^l(^.  —  Le  28  juin  de 
)y  Charles,  duc  d*Orléaûs,  lui  fait 
liv.  «  surce  oue,  »  dit-iK«  nous  lui 
oir  è  cause  de  neuf  mars  d'argent 
rez  tout  à  petits  mordans  que 
s  fait  mecire  et  asseoir  is  deoo- 
trois  ebapperons  doubles  de  bra- 
da B. ,  111,  96k.) 

.,  de  nodii/tff ,  bouton  formé  d'un 
ut  boulon  en  général  ;  d'où  noue- 
ime  on  disait  boutonneures. 
iaus  à  robe  que  on  fait  de  os,  de 
toire.  (Ap.  du  Cange.) 
vesii  (le  roi  saint  Louis)  les  robes 
Jane  li  avoit  fait  bailler  et  tailler, 
le  samet  noir,  forré  de  vair  et  de 
'oit  grant  foison  de  noiaus  toux 

ILLS.) 

1  suppliante  acheta  aussi  deux 
d'argent  dorées.  {Leit.  de  rémie* 

DVLLiN  le)  ,  orfèvre  de  Bruges  au 
En  1(^23,  il  livre  quatre  eeeueUn 
ur  soigner  M.  S...  xvi  liv.  xii  d. 
1, 199.) 

i  (leBienheurbOx),  surnommé 
1  le  Bègue,  ne  doit  pas  être  cen- 
sés deux  homonjmes,  l'un  abbé, 
ecin,  tous  les  deux  religieux  de 
comme  lui.  —  Il  était  de  race 
t  placé  dès  son  enfance  dans  l*é- 
liquede  celte  abbaje.  JI  eut  pour 
cellus  et  pour  condisciples  Rat- 
ion. La  plus  étroite  aflTection  le 
deux  derniers  et  ils  semblaieal 
in  coBur  et  qu'une  âme  (8U). 
"eut  ensemble  les  sept  arts  libé- 
Nolker  excella  surtout  dans  la 
;e  de  la  musique.  Dès  cette  épo- 
laignaitde  l'altération  qu'avaient 
ntiques  mélodies  de  saint  Gré- 
er se  livra  à  un  travail  analogue 
i  préoccupe  les  érudits  de  nos 
ilitua  le  texte  de  ces  chants  sacrés 
rassa  des  changements  que  loi 
Igéft  le  mauvais  goût  et  la  langue 
irs,  AUtBiodi  ou  Gaulois.  Le 
sa  Vie,  qui  expose  eios  travaux 

sii  discipull  Msrcelll.  Nattovs  EiOIm- 
,  TuUlo,  lu  uotnimes  m  onai  fluni- 
item  booesiale,  et  moriun  €on%erta- 
i  e&set  ris  cor  uqub,  fX  anioui  usa 
M,  in  C(uth.  S.  GaU.) 
xvt  s  des  discurilés  qat  rendeat  né- 


en  cette  roatitee»  est  rempli  des  détails  les 
plus  précieux  pour  l'histoire  de  la  musiqui» 
ancienne.  Toute  cette  page  eat  A  étudier  et 
h  retenir. 

Alors  florissait  è  Saint-Gall  une  réunioa 
de  musidens-composi leurs,  comme  on  dirait 
aiqourd'hui  :  Hartmann^  qui  avait  composé 
les  paroles  et  la  musique  de  la  litanie  Son- 
elwf  ;  Notker,  auteur  de  Séquencee  ;  Ratpert  à 
^i  on  doit  le  chant  Ardua  lux  mundi  :  Tu- 
tilon,  qui  a  laissé  des  mélodies  nombreuses 
et  entre  autres  celle  qui  commence  par  ces 
mots  :  Hodie  eamamduê. 

Un  honneur  inattendu  vint  bientôt  prouver 
en  quelle  estime  était  tenue  la  science  mo- 
sicafe  du  bienheureux  Notker.  L'empereur 
Gonradv  céMbrani  les  fStes  de  Pâques  à 
Mavence,  il  se  trouva  que  le  moine  de  Saint- 
Gau  7  dirigeait  les  écoles  el  remplissait  en 
même  temps  l'ofltoe  de  chantre.  Selon  l'naage 
maintenu  jusqu'au  xvir  siècle  dam  cette 
église  f  le  bienheureux,  coiffé  de  la  mitre» 
revêtu  de  la  chasuble  et  des  ornements  les 
plus  précieux,  donnait  le  ton  au  milieu  du 
choBur  et  levait  la  main  selon  la  règle  pour 
marquer  le  mouvement  des  séquences.  Trois 
évoques,  autrefois  $es  disciples,  étaient 
placés  près  du  trône  impérial.  Nous  allons, 
dirent-ils,  seigneur  roi ,  aider  notre  maître 
pour  l'œuvre  qu'il  nous  a  ensMgnée.  Ajant 
reçu  son  approbation,  ils  descendent  de  leurs 
siégea,  et  revêtus  des  vêtements  épiscopaux, 
ils  rendent  le  salut  à  leur  ancien  maître  h4 
achèvent  avec  lui  l'csuvre  de  Dieu,  dont  ils 
tenaient  de  lui  la  connaissance.  Notker  en 
versa  des  larmes  de  joie  et  en  rendit  grâces 
k  saint  Gall. 

Après  la  Messe,  fbrcé  selon  l'usage  de  se 
jeter  aux  pieds  de  l'empereur,  il  reçut  la 
décoration  en  or  qui  y  était  placée  ;  traîné 
par  force,  au  milieu  des  rires  de  l'empereur» 
aux  pieds  de  l'impératricef  il  flat  sraiifié  une 
seconde  fois  d'un  don  semblable»  et  Ifa- 
thilde»  acBur  de  l'impératrice,  lui  plaça»  bon 
gré  mal  gré»  aon  anneau  au  doi^  (855). 

Le  bienheureux  Notker  fut  hé  de  la  plus 
étroite  amitié  avec  Tutilon»  et  vécut  cons- 
tamment avec  lui  dans  le  commerce  le  plits 
intime.  Ils  eurent  les  mêmes  maîtres,  et 
Tutilon,  comme  Notker»  excellait  dans  la 
science  musicale.  On  en  a  conclu»  avec  quel- 
que vraisemblance,  que  ce  dernier  prati- 
quait aussi  l'art  de  l'orfèvrerie»  daiu  lequel 
excellait  Tutilon.  Un  fait  cependant  semble- 
rait infirmer  cette  ooiyecture.  Notker  s'étant 
servi  de  la  crosse  de  saint  Golomban,  pour 
chasser  de  l'église  le  démon  qui  venait  Vj 
trouver  aous  la  forme  d'un  diien  »  brisa 
cette  crosse  précieuse  par  ses  souvenirs; 
quelques-uns  disent  qu'elle  était  simple- 
ment de  bois.  Pour  la  réparer,  on  eut  re- 
cours à  l'habileté  d'un  ouvrier.  Si  le  travail 

Peat  nlssas  feractu  vix  ille,  caaetas  pedas  fan 
péril,  at  moris  est  peiere,  aari  oaelas  in  eis  posiias 
sastaliu  Ad  baponiriesai  vero,  rideaie  loipeffatore, 
met  Hm  tractas»  et  IM  anraai  eim  soaipsii  e  pedi- 
mis.  Mathllda  qooqee  seror  cjut,  anoelMin  ei  fa  di- 
aH^m,  veilat  nallaii  iasenrit.  (b.,  îM.J 


I«3I 


NOU 


DICTIONNAIRE 


NOU 


des  métaux  lui  eût  été  connu,  n*aurait*il 
pas  ftiit  cette  opération  lui-même?  On  vou- 
dra i)ien  oe  souvenir  cependant  qu*k  cette 
époque  des  ateliers  d*orfe?re$  faisaient  par- 
tie de  t.ous  les.  monastères  un  peu  impor- 
tants. A  Saint-Gall«  ils  occupaient  un  espace 
considérable.  Le  bienheureux  Notker  mou- 
rut au  commencement  du  x*  siècle.  Selon 
la  plus  probable  opinion,  son  trépas  arriva 
en  l'an  912. 

Notker  a  laissé  six  ouvrages  presque  tous 
édités  plusieurs  fois.  Ils  sont  appréciés  dans 
VHistotre  littéraire  de  France^  t.  VI,  p.  134.. 
—  Voff.  SAiirr-GiLL  et  Tdtiloi». 

M.  1  abbé  Migne  les  a  réimprimés  dans  son 
cours  de  Patrologie,  t.  LXXXVU  et  CXXXl. 

NOUALHIER.  —Nom  patronymique  d'une 
famille  d*émailleurs  de  Limoges,  qui  a 
fleuri  au  xvtr  siècle  et  au  xviii*.  Jacques 
Noalher,  né  en  1605,  est  le  premier  en  date 
ai  en  talent.  Dans  cette  pléiade  d'artistes 
distingués  qui  vivaient  alors  k  Limoges,  il 
a  su  se  faire  une  manière  particulière.  Les 
émaux  de  ce  mattro  sont  en  petit  nombre  ; 
ils  sont  tous  modelés  en  relier.  Les  arabes- 
ques sont  exécutées  avec  plus  de  bonheur 
Sue  les  figures.  Ces  dernières,  rehaussées 
*un  pointillé  rouge,  sont  de  véritables 
sculptures  modelées  en  pâte  vitrifiée.  Nous 
possédons  deux  chandeliers  de  ce  mettre,  et 
nous  en  avons  donné  le  dessin.  Ils  sont 
d*un  travail  exquis;  le  revers,  couleur  verte, 
]K)rte  cette  inscription  : 

Fairi  a  Limoges,  par  Jacques  NoaUier,  me 
Magninie. 

Les  descendants  de  ce  maître  perdirent 
promptement  son  habileté,  ou  plutôt  ils  se 
letërent  dans  une  exécution  lâchée,  qui  sent 
la  pacotille  et  la  fabrique.  Quelques  bons 
portraits  prouvent  que  la  pratique  des  émaux 
dégénéra  entre  leurs  mains,  moins  par  in*^ 
sufiisance  de  talent  que  par  défaut  d'encou- 
ragement. Huit  autres  émailleurs  du  nom 
de  Noualhier  ont  laissé  des  œuvres  : 

Martin  Noyiier  (stc)  (16M);  Jean-Baptiste 
Noualhier  !  (1732-17M);  Martial  Noualhier 
(1732);  Pierre  Noualhier  (xviir  siècle);  Ber- 
uard  Noualhier  (xviii*  siècle);  Jean  Noualhier 
(idem);  Joseph  Noualhier  {idem). 

Jean-Baptiste  ;Noualhier  II,  né  vers  1732, 
décéçié  en  1804.  C'est  le  dernier  émailleur 
qui  ait  pratiqué  cet  art  è  Limoges.  La  révo- 
lution avait  éteint  ses  fourneaux,  et  il  vivait 
péniblement  de  quelques  leçons  de  dessin. 

En  1765,  les  éphémerides  de  la  généralité 
de  Limoges,  publiées  par  Turgot  et  Desma- 
rets,  annoncèrent  la  publication  d'un  traité 
sur  It  matière,  rédigé  par  ce  peintre  ;  mais 
turmt  ayant  quitté  Umoges,  ce  projet  n*eut 
pas  de  suite. 

ie05-16e0.  «  Le  5*  apvril  1605,  a  est6 
baptisé  Jacques,  fils  de  Pierre  Noualhier  et 
df.Marde  Guybert  ;  a  esté  son  parrin  Jacques 
FiiwU.et  M  marrine  Yalerye  Léonard.  » 

11  ml  fcobabk!  que  c'est  là  sou  acte  de 


marchand  ffiiai7/eur,etMargueriteCoig 
sa  femme.  —  «  Le  30  octobre   1680, 
ensevelie  Marguerite  Coignasse,  fem 
maislreNoalher,  maistre  esmailleur.»( 

Cet  émailleur  demeurait  rue  Manig 

1732-1748.  «  Jean -Baptiste  Nou 
émailleur,  frère  de  Pierre  Nouailbe 
meurant  rue  des  (irandes-Pousses,  k 
ges,  était  marié  avec  Anne  Jay.  ^  - 
connaissons  de  lui  un  petit  émail,  de 
ovale,  représentant  rAssomption,  et  | 
ces  mots  au  revers  :  Jean  ïfouaiUhti 
m.  g.,  1748. 

1732-1804.  ic  Jean -Baptiste  Nou 
émailleur.  Agé  d'environ  72  ans,  o 
Limoges,  demeurant  au  bas  de  la  r 
Grandes-Pousses,  époui  d^Anne  Gasi 
de  feu  Jean-Baptiste  Noaihier  et  defeui 
Get,  est  décédé  le  10  brumaire  an  ! 
novembre  1804),  à  5  heures  du  soir,  b 
des  reg,  de  l'état  civil  de  Limoges.) 

C'est  là  le  dernier  émailleur  de  ce  n 

1732.  «  Le  30  janvier  1732,  a  étébaj 
Saint*Pierre  Bernard  Nouailher,  liisdel 
Nouailher,  marchand  émailleur,  et  de 
Soudanas;  a  été  son  parrain  Léonard  N* 
lier,  et  sa  marraine  Jeanne  Roche.  »  {E 
Saint-Pierre.) 

Un  Nouaiilier  esmailleur  était  pairo 
1737  et  1739,  d*une  vicairie  fondée  à  l 
Pierre,  avant  1504,  par  Jacques  Nouai 
prêtre  de  la  communauté.  (NADikuD,  P&u. 

«  Le  1*'  décembre  1634,  a  esté  baptiséi 
tin  La  Veyrine,  fils  de  M*  Jacques,  noU 
royal,  et  de  Fransoyse  Mous,  parrain  Jfo] 
Nouailher^  maistre  esmalheur  de  la  pti 
Manigne^  et  marraine  Louyse  La  Vejrii 
sœur  du  Père*  »  (Reg,  de  Saint  Mauriet.} 

M.  de  Laborde,  dans  sa  Notice  deiémm 
du  Louvre^  en  cataloguant  quelques éioauiA 
ces  peintres,  les  apprécie  avec  son  goûlUi 
connu.  Nous  n'appellerons  |>as  desonoit 

Jacques  Nouailhee.  —  Tandis  que  Tfr 
tin  et  ses  imitateurs  faisaient  des  efforts è 
talent  dans  une  voie  nouvelle,  lesésd* 
leurs  limousins,  faute  de  talent, adoptai 
en  partie  les  procédés  de  leurs  rivaox»  d 
s'ingéniaient,  par  de  petits  mofeoso^ 
niques,  à  varier  leurs  ouvrages  eo  l^of  ^ 
nant  un  aspect  nouveau.  A  Jacques  %iip 
her  revient,  au  milieu  de  tous  ces esiij 
ridée  singulière  de  modeler  «o  relief  dr 
mail  des  sujets  de  piété.  Voici,  autsDiqrt 
en  peut  juger  par  un  petit  nombre  de  F 
ces,  quel  était  sou  procédé.  Il  grariil^ 
creux  dans  le  cuivre  toute  sa  composiWW 
il  plaçait  au  fond  de  ce  moule  ou  dejeB 
matrice  une  légère  feuille  d'ot  poarém 
Tadhérence,  puis  il  foulait,  par-desstt* 
la  pâte  d'émail  blanc.  One  premièn  tf^ 
son  fondait  l'émail  et  lui  WsaJlJiJ 
dre  consistance  dans  la  îomedoQ9éiF 
le  moule;  une  fois  refroidi,  ont^ 
lirait  le  relief  d'émail  eUaprè^amt^ 
avec  des  acides,  la  feuille  d'or,  ^^'J 
rail  axec  les  émaux  légers,  dits  «uij. 
Touiin,  et  la  chaleur  du  four  melw^^ 


■HS  an  acte  de  décès  de  Saint-Pierre,  du 
tee  1670|  00  trouve  S' Jacques  No^\her, 


louiiu,  ei  m  cnaieur  au  lour  un.»*— -  ^ 
slon  celle  coloraiion  en  même  ^J.^P  v# 
l'on^ianl  qui  ser^awi  fi^or  le  relief  «w^ 
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livre.  C'est ,  comme  on  le  voit, 
ixte  composé  de  plusieurs  pro- 
ies Nouailher  a  dépensé  quelque 
sans  doute  plus  de  temps  en- 
gent ,  à  cette  ingrate  besogne, 
que  je  vais  décrire  est,  je  crois» 
le  plus  important  et  le  mieux 
)n  invention  (8S6).  On  connaît 
;utés  en  cette  manière»  plusieurs 
chandeliers  et  d'autres  ustensiles 
uelle. 

e.  La  tournure  de  ses  Ggurcs  »  le 
s  couleurs»  reportent  a  la  ré* 
le  d'Autriche  et  dans  I  atmo- 
ignard.  La  ténuité  des  traits  des 
ûnesse  des  profils ,  le  dessin  et 
abile  des  mains,  sont  en  outre 
es  qui  lui  sont  propres. 
louAiLHBR.  •—  Il  appartient  à 
3  d'émailleurs  dont  Limoges  a 
sieurs  membres  dans  l'histoire 
ence,  mais  il  eut  la  singulière 
e  cité  seul  à  l'exclusion  des  Léo* 
Snicaud  et  de  toute  la  brillante 
usine»  dans  une  histoire  des  arts 
lite  et  qui  est  encore  une  auto- 
court  étudia  la  marche  des  arts 
/'atican»  point  de  vue  excellent  # 
^n  d'en  chanjçer  de  temps  à  au- 
rriger  certaines  aberrations  de 
et  modifier  le  regard  exclusif, 
émaux  ne  sont  rien.  Ils  ne  pren- 
ng  dans  les  créations  de  l'art, 
ares  productions  des  derniers 
le  Limoges  »  entrées  au  Vatican 
ir  quelle  porte»  ne  sont  pas  fai- 
tenir  dignement  les  prétentions 
ce  genre  de  peinture.  C'est  par- 
^que  l'illustre  auteur  de  rJETît- 
I  depuis  la  chute  du  christianisa 
alheureuse  idée  de  choisir  un 
Iber»  et  d'en  faire  le  représentant 
mtde  deux  siècles  d'efforts  ingé- 
vogue  générale  (857). 
lailher  a  suivi  les  errements  de 
ns  s'élever  au-dessus  de  sa  mé- 
le  semble  pas  avoir  cherché  au- 
is  l'émaillerie  qu'un  gagne-pain 
ait  qu'en  appliquant  son  art  aux 
i  et  ordinaires  de  la  vie  privée. 
}ule  d*ustcnsiles  (858)»  il  a  exé- 
$s  plaques  auxquelles  il  est  bien 
ssigner    un  caractère  particu- 

t.  Insipidité  du  dessin»  carna- 
ment  colorées  au  moyen  d'un 

naox  eo  relief  ^oot  astex  met.  La 
ruge  en  iDouirait  en  «lévrit  sous  le 
irai  de  Paguac  en  possède  un  auire 

la  Vierge  ei  TEnfant  Jésus.  11.  Tabbé 
s  deux  ekandelisn  décorés  de  maufues^ 
ei  d'tnfûnu  qui  u  jouent  tutre  des 
VHt'K»  grenades^  pommes^  metons^  poi^ 
teut  modelé  eu  relief  sur  fond  d*émail 

exfilte  délicatesse.  Vn  de  ces  ckan- 
rfle  mseriplion  :  Faict  à  Umoges^  par 
ker,  rue  Magninie  (p.  938).  -*  Co/- 
9  Foueinine.  Une  aiguière  timt  en- 
s  en  relief  sur  fond  noir.  Je  lis  sous 

Feici  à  Limoges,  pnr  Jacques  [cas- 


pointillé  qui  pouvait  être  plus  habile.  Yète- 
menis  violets,  verts  et  bleus,  d'un  émaR  vif 
de  ton  et  assez  pur»  mais  souvent  criard.; 
rehauts  d*or  gui  suivent  les  plis  des  vête- 
ments en  points  monotones.  Les  grisailles 
se  détachent  sur  un  noir  bleuâtre  qui  prend 
un  ton  d'ardoise  ;  des  ornements  en  lorme^ 
de  rinceaux»  aux  extrémités  rosées»  les  en* 
tourent  en  imitant  le  même  genre  d'oroe^ 
ment  adopté  par  l*orfévrerie. 

Il  signait  ses  émaux  uniformément  da 
chiffre  P.N.  et  au  revers  il  marquait  son. 
nom»  ses  titres  et  son  adresse  à  Limoges.  Il 
ajouta  è  Tune  de  ses  signatures  la  désigna- 
tion de  Nouailher  l'atné ,  qui  fait  supposer 
que  Jean-Baptiate  Nouailher  était  son  frère 
cadet.  Il  datait  rarement  ses  ouvrages  ;  Tua 
d'eux  est  marqué  de  Tannée  1717. 

Jban-Baptistb  NouAiLHsm.  — *  Membre  da 
la  grande  famille  des  Nouailher,  Jean-Bap- 
tiste est  peut-être  le  troisième  en  rang  i 
j'entends  par  l'içe  et  par  l'époque  de  son  ac- 
tivité» car  pour  le  talent  il  devient  impossiV 
ble»  à  un  niveau  si  bas»  d'établir  des  degrés. 

Sa  manière.  Il  peint  sur  émail  noir»  il  ac- 
cuse ses  contours  lourdement  et  avec  indé- 
cision» il  dessine  les  détails  des  traits  du  vi- 
sage et  les  ornements  avec  un  pinceau  fin  9t 
d*un  travail  sec»  ses  couleurs  crient  entre 
le  jaune  et  le  rouge»  la  verdure  est  d'un 
vert  faux,  tout  l'ensemble  de  ses  émaux 
prend  une  apparence  de  verres  de  lanterna 
magioue  vus  au  jour.  A  l'ioàitation  de  Jac- 
ques Nouailher»  son  parent,  il  orne  les  ca- 
dres de  ses  compositions  de  rinceaux  en  re- 
lief formés  par  des  émaox  blancs  pointillés 
tantôt  en  noir,  tantôt  en  bleu,  et  contournés 
avec  des  ornements  en  or. 

Il  signe  ses  émaux  des  lettres  J.  B.  N. 
et  Ble  If.  (859)  ;  il  donnait  en  outre  se$  noms 
et  son  adresse  entiers. 

BBniiAmT  NouAiLUBM.  —  Encore  un  Nouai«» 
Iher,  ce  qui  ne  veut  pas  dire  une  nou- 
velle manière  ou  plus  de  talent.  Une  pla*^ 
que,  entourée  de  ces  oriieoitïnts,  en  émail 
blanc,  pointillé  en  noir»  qui  furent  de  mod# 
au  commencement  du  dernier  siècle,  repré- 
sente, au  centre»  un  évêque  à  genoux»  en 
costume  de  moine^  ayant  sa  Croatie  près  de 
lui.  Il  joint  les  mains»  et  il  élève  ses  regards 
vers  la  Vierge  qui  lui  apparaît  assise  sur  les 
nuages  et  entourée  de  chérubins.  Le  vêle- 
ment du  saint  évêque  est  bleu,  d'un  ton 
d'ardoise  ;  la  robe  oe  la  Vierge  est  rouge, 
d'un  ton  criard»  et  il  y  a  des  parties  de  jaune 


sure]  1er,  ma  Mmgnb^  [catsare]»  i. 

(SS7)  On  des  plus  anciens  émaux^  et  en  même 
tempe  des  plus  beaux  qu'on  puisse  eiter^  esi  un  saint 
Jean-Bapttsu.  On  lit  asi  resers  :  P.  Nouaiilier^ 
émnilleur  à  Umoges.  {Bistoireds  TArl,  I.  Il,  p.  I4i, 
pi.  GLXvni,  fig.  6^ 

(888)  Colieetion  Germeau.  One  pbqiie  de  chan- 
delier an  centre  de  laquelle  en  4|urée  une  il^iosi- 
lion  de  croix  d'uneflèl  MSri  iriqnant  ;  antoar»  une 
liordarc  de  rineeans  en  relief  c  an  revers,  on  lii  : 
P.  Nonalhar.  Larfenr,  0,155.  Lt  bobèelie  M  la  punie 
iiiférîenre  aoni  ééstwken. 

<850)  Musée  éê  Clwi|,  a.  1138  el  I13ft;  on  lo^l 
c<rtie  m«r«|ue  snr  deux  ripes  à  tabne. 
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Tif  qui  n*aiouteQt  rien  &  Tbarmonie  des  cou- 
leurs. On  lit  au  revers»  en  lettres  d*or,  sur 
fond  d*émail  bleu,  mêlé  de  gris:  Bernart. 
Jfouailher.  Kent.  Lenneue.  f.  Hauteury  0,160; 
largeur,  0,120  environ.  Les  Nouailher  fai- 
saient ^i  peu  de  cas  de  l'orthographe,  qu'il 
est  permis,  sans  plaisanter,  de  traduire 
ainsi  cette  inscription  :  Bernard.  Nouailher. 
fui  est  né.  falné.fecit. 

*  NOUCHE.  —  C'est  un  nœud,  un  fermait, 
et  sans  doute  une  expression  d'origine  an- 


glaise, et  cependant  elle  ne  se 
dans  aucun  lexique. 

1322.  Une  noucbe  d'or  où  e  iij 
esmeraudes  et  noef  perles  où  e 
en  mylieu.  Unvent.  du  eomie  d» 
—  j  nouche  d  or  taillé  comme  j  e^ 

NYVARÏ  (Perbin),  orfèvre  à  P 
1394^,  Loys,  duc  d'Orléans,  lui  & 
la  somme  de  v  r.  ii  s.  vi  d.  t.  pou 
naps  et  une  aiguière  d'argent  do 
B.,  III,  89.) 


o 


OBASINE  (Trésor  et  tombeau  de  Saiht* 
KriBffiYB  d').  —  L'ancienne  abbaye  d'Obasine, 
en  bas  Limousin,  garde  dans  ses  ruines 
des  œuvres  diverses  qui  la  rendent  digne 
d'intérêt.  Nous  mettrons  au  premier  rang  le 
tombeau  de  son  fondateur,  saint  Etienne; 
sculpture  remarquable  parmi  les  plus  mer- 
veilleuses. Sa  forme  et  sa  beauté  justiQent 
l'exception  dont  elle  est  l'objet  en  ce  Dic- 
tionnaire. 

Ce  tombeau  est  postérieur  d'environ  un 
siècle  à  la  mort  du  saint  dont  il  couvre  les 
restes.  Déjà,  sur  l'autorité  de  prodiges  nom- 
breux, la  dévotion  populaire  s'était  pronon- 
cée. Le  sculpteur  dut  donner  à  son  œuvre 
la  forme  d'une  chisse.  Nous  avons  donc 
devant  nous  une  grande  chisse  en  calcaire  ; 
un  sanctuaire»  comme  ou  disait  alors.  Celui 
qui  avait  élevé  à  Dieu  cinq  églises  devait 
lui-même  dormir  du  dernier  sommeil  dans 
une  petite  église.  Dans  sa  sépulture  il  de- 
vait, selon  le  langitte  de  la  litursie;  être 
une  de  ces  pierres  taillées  pour  l'embellisse- 
ment du  temple  éternel.  La  nature  des  ma- 
tériaux a  sans  doute  nui  à  cette  tombe  ;  elle 
y  a  perdu  les  rinceaux  de  filigranes,  l'éclat 
des  métaux  précieux,  l'ajustement  des 
émaux  et  des  pierreries;  elle  y  a  gagné  en 
unité,  en  fermeté,  en  caractère.  Jamais  l'ar- 
chitecture et  la  sculpture  ne  furent  mieux 
subordonnées  dans  un  ensemble  harmo- 
nieux. La  beauté  de  l'exécution  égale  la 
bonqe  grice  de  la  pensée.  Cette  tombe  tra- 
duite eu  métal,  dans  une  copie  fondue  et 
ciseléet  ne  craindrait  pas  la  comparaison 
avec  les  reliquaires  les  plus  vantés. 

Le  tombeau,  isolé  de  toutes  parts,  s'oriente 
exactement.  Une  série  d'arcades  k  jour  sup- 
porte une  toiture  k  deux  pentes.  Cette  cons- 
truction abrite  la  statue  du  saint,  grande 
comme  nature.  Revêtu  des  ornements  sacer^ 
dotaux,  Etienne  est  couché  dans  l'attitude 
du  sommeil.  Son  visage,  qui  devait  être  aus- 
tère, regardait  l'orient.  Le  bienheureux 
attend  avec  confiance  le  lever  de  cet  astre 
qui  éclairera  désormais  un  jour  sans  nuages 
et  sans  déclin.  Les  ombres  changeantes  de 
la  construction  qqi  l'enveloppe,  et  k  travers 
laquelle  on  l'entrevoit»  ajoutent k  l'illusion: 
on  craindrait  de  troubler  ce  sommeil  pla- 
cide, et  on  attend  pieusement  son  réveil. 
Deux  bandes,  l'une  de  petites  roses  et  l'au- 
tre de  petites  feuilles,  forment  corniche  k 
la  naissance  du  toit.  Sur  les  pentes  des  deux 


pignons  et  aux  sommets  de  la  (oi 

Eanouit  une  crête  de  pampres  déc 
es  deux  tympans  triangulaires, 
aux  extrémités  du  tombeau  par  I 
inclinaison  du  toit,  sont  décorés  d 
riche  végétation.  Il  est  k  croire  (\ 
végétation  n'est  pas  de  pure  faot 
effet,  k  l'orient,  au  côté  des  deux  s 
la  Vierge,  s'épanouit  dans  tout  le 
une  vigne  armée  de  vrilles  et  de  i 
d'une  rare  souplesse.  A  l'occideot 
des  frères  de  l'ordre  inférieur  et  m 
restres,  on  voit  trois  arbres  :  un  c 

Kirier  et  un  cerisier;  tous  trois  s'e< 
*tement  dans  la  terre  qui  onJol 
1)ied.  Chacun  de  ces  arbres  porte  s 
e  chêne,  outre  ses  glands,  a  re^ 
oiseaux.  A  l'orient,  cette  vigne  do 
l'espèce  au'on  appelle  vierge; 
brage  la  vierge  par  excellence.  Co 
sorte  d'arbre  céleste,  elle  ne  tout 
la  terre.  A  l'occident,  ces  trois 
utiles  en  ce  monde,  le  chêne,  le  i 
le  cerisier,  ces  arbres  du  pays,  qa 
vriers  moines  ont  cultivés  eux 
doivent  symboliser  le  travail  tei 
a-t-il  Ik  symbole  ou  pur  hasarda 
savons  pas  trop,  mais  nous  devi 
mettre  cette  hypothèse  k  nos  lectc 
qu'il  en  soit,  pour  la  légèreté,  U 
végétation,  et  notamment  cette 
pierre,  rivalise  avec  la  nature.  Coi 
tement,  elle  lui  est  bien  supérieoi 
véritable,  en  effet,  s'inspire  de  lai 
mais  il  ne  la  copie  servilement 

Sur  les  pentes  du  toit  sont  disp 
hauts-reliefs  qui  en  occupent  tou 
due.  Ils  traduisent  poétiauemen 
regard  la  pensée  qui  fut  1  Ame  et 
l'ordre  de  Ctteaux.  La  Mère  de  Die 
pagnée  du  divin  Enfant,  y  appa 
lois  comme  protectrice  de  cette  U 
nastique,  d'abord  en  cette  vie  mor 
au  seuil  de  l'éternité. 

Qu'on  nous  permette  unedigreti 

eroblème  dont  on  possède  la  M>la 
le  peu  difficile.  Pour  appréder 
blemeut  l'ordonnanco  d'une  osotr 
faut  chercher  k  se  rendre  comptai 
de  la  manière  dont  on  eût  soihd( 
posé  le  sujet.  Comment  rendra  iri 
visible  k  l  œil,  pour  mieux  dirti  k 
tion  de  Marie  exercée  sur  les  ot 
sonnages  en  des  circonstances  sidil 
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Tait-on  les  relijj;icux  cisterciens 
;ôlés  de  la  Vîerjje?  Les  propor- 
'espace  à  couvrir  s*y  prêteraient 
;nement  régulier  des  personnages 
rait  que  le  |)rofll  de  tous  ces  visa- 
rnerait  une  inévitable  monotonie, 
ire,  d'ailleurs,  se  subordonne  ici 
cture.  Elle  ne  doit  pas  troubler  la 
é  des  lignes,  mais  les  laisser  pré- 
s.  Tout  arrangement  par&it  doit 
ibuer  les  figures  avec  pondération 
e  dans  une  sorte  de  symétrie,  si- 
^tails,  au  moins  des  masses  et  de 
I.  Que  de  difficultés  à  vaincre  et 
'exigences  différentes  à  concilier! 
oment  l'imagier  du  xiu*  siècle  s*en 

rersants  du  toit  se  distribuent!  au 
I  six  pour  chaque  face,  les  arcades 
d'un  cloître,  gardées  par  de  petits 
laïf  et  doux  sourire.  Au  nord,  qui 
as  l'église,  selon  tous  les  litur- 
î  position  inférieure,  est  figurée  la 
rejde  l'ordre  monastique.  Sa  ré- 

et  son  accueil  dans  le  ciel,  sous 
on  de  la  Mère  de  Dieu,  sont  re- 
sur  la  pente  du  midi.  Marie,  vè- 
*onnée  comme  une  reine,  est  as- 
1  trône.  Grande  de  stature  et  de 
mple  d'altitude,  la  Vierge  tient 
tsus  sur  ses  genoux  pendant  que 
it  entier,  distribué  hiérarchique- 
aduit  par  ses  abbés,  vient  implorer 
t  fraternelle  assistance  d'un  Dieu 
(  les  traits  d'un  enfant.  Les  abbés 
(  par  les  religieuses.  Viennent  en- 
'ères  de  chœur,  puis  les  convers 
iteurs  lais  (  laicijf  tous  différents 

d'expression,  de  costume  et  de 
ibbés  drapés  dans  un  ample  man- 
esl  très- probablement  une  cbasu- 
mt  une  crosse  à  simple  volute.  Us 
»mbre  de  six.  Leur  Age  est  moins 
e  celui  des  moines.  Leur  chef, 
I,  d'une  figure  grave  et  médita- 
line   devant   rÉnfant-Jésus   qui 

et  le  bénit.  Cet  abbé  est  prol»a- 
lint  Bernard.  On  peut  y  voir  aussi 
nne  d'Obasine,  qui  fonda  en  effet 
i  cinq  monastères.  Les  relij^ieuses 
nt  les  abbés  sont  voilées.  Une 
(nple  et  élégante  encadre  leur  vi- 
UQple  manteau  tombe  sur  leurs 
)ù  il  est  retenu  par  une  petite 
ce  sont  les  abbesses  correspon- 
[  abbés,  elles  ne  portent  aucun  si- 
révèle  leur  dignité;  leur  beauté 
rrait  les  distinguer  des  autres, 
es  de  chœur  sont  jeunes  ;  un  Tê- 
imple  capuchon  les  recouvre.  L^s 
f,  qui  viennent  les  derniers», 
'véy  ainsi  que  nous  l'ajpprend  no- 
en,  les  vêtements  qu'ils  portaient 
«le.  Ces  habits  de  diverses  sortes 
iers  ;  ils  en  sont  à  peine  couverts, 
saux  dont  ils  avaient  la  garde  sont 
is  auprès  d'eux.  La  physionomie 
ivres  moines  est  t)onne  et  naïve  : 
ne  (larfaitemcnt  la  douceur  dans  la 


vulgarité.  Chose  remarquable  I  les  types  du 
visage  et  de  la  physionomie  vont  en  rabais- 
sant d*un  bout  à  l'autre  du  tombeau.  Le 
scqjpteur  a  rendu  avec  bonheur  ces  nuances 
qu'impriment  aux  traits  f  exercice  de  l'aur 
torité  et  la  diversitérde  culture  intellectuelle. 
Les  groupes,  quoique  séparés,  sont  remarr 
quablement  liés  entre  eux  par  la  pose  d^ 
plusieurs  personnages.  Quant  aux  draperie3» 
il  fiiut  renoncer  à  louer  leur  ampleur,  leur 
naturel  et  leur  élégance;  sous  l'étoffe,  quoi- 
que cependant  fort  épaisse,  oa  sent  la  forme 
SIénérale  du  corps.  Selon  nous,  c'est  la  per- 
ection  ;  le  nu  joint  à  la  chasteté,  la  forme 
extérieure  animée  par  l'expression  et  riO'* 
telligence. 

Au  nord,  six  aroadea  k  jour  portent  la  toi- 
ture dont  lea  reliefs  sont  pareillement  divir 
ses  en  six  groupes  ;  au  miai,  les  arcades  iur 
férieures  ne  sont  qu'au  nombre  de  cinq» 
onze  en  tout  pour  les  deux  grandes  faces* 
Deux  arcades  plus  grandes  s'ouvrent  à  cha- 
que extrémité  du  tombeau.  Comment  expli- 
quer le  nombre  inégal  des  ouvertures  des 
faces  latérales?  Quelle  intention  se  cache 
en  cette  disposition  ?  Elle  ne  peut  être  moti- 
vée par  le  désir  d'éluder  un  obstacle  :  le 
changement  de  disposition  sur  une  surfacu 
donnée,  les  membres  de  l'architecture  de- 
meurant les  mêmes,  n'aurait  créé  qu'une 
difficulté  de  plus.  Ce  nombre  de  onze  serait- 
il  symbolique?  Assez  souvent  endos  re-> 
f>rfeentationsdecetige  et  de  cette  province* 
e  traître  Judas  est  éliminé  du  collège 
apostolique,  et  sa  place  vacante  n'est  pas 
remplie  par  le  successeur  que  lui  donna  le 
sort  en  la  personne  de  saint  Mathias.  Sans 
rejeter  entièrement  des  motifs  de  ce  genre, 
nous  croyons  c|ue  cette  disposition  avait 
pour  but  principal  de  contrarier  les  ou- 
vertures et  d*opposer,  d*une  face  à  l'autre, 
les  pleins  aux  vides.  La  statue  de  saint 
Etienne  devient  ainsi  partout  à  demi  visible 
dans  les  ombres  de  ce  petit  sanctuaire. 

Les  ogives  trilobées  a  frontons  et  à  colon-» 
nettes,  qui  subdivisent  la  pente  méridio-^ 
nale  de  la  toiture,  sont,  comme  au  nord,  aa 
nombre  de  six.  Le  même  ciseau  y  a  repré- 
senté avec  un  égal  bonheur  l'ordre  de  d- 
teaux  sous  la  protection  de  la  Mère  de  Dieu 
au  seuil  de  Téteroité.  C'est  la  même  ordon- 
nance :  la  famille  cistercienne  sy  distribue 
selon  les  mêmes  lois  hiérarchiques. 

£n/core  une  fois,  il  semble  au  premier 
abord  devoir  en  résulter  .une  grande  mono- 
tonie, P^ux  compositions,  formées  des  mè* 
mes  personnages  divisés  par  groupes  sem- 
blables, pourront-elles  se  distinguer  l'une, 
de  l'autre?  Comment  le  sujet  sera-t-il  dis-, 
cecné  ?  L'auteur  du  tombeau  a  résolu  une 
seconde  f&is  ce  double  problème  avec  un. 
bonheur  qui  ne  laisse  pas  même  entrevoir 
les  difBcultés  qu'il  a  vaincues.  Eu  présence 
de  son  csuvre,  ii  f!iutde  la  réOexion,  une  ré- 
flexion patiente,  pour  le  deviner. 

Devant  chaque  groupe,  des  cercueils  enr 
tr'ouverts,  d'où  sortent  des  frères  à  peino 
éveillés,  font  comprendre  qu'il  s'agit  de  la 
rie  nouvelle,  de  la  vie  de  l'éternité.  L*ordre 


de  Ctteauz  se  mcl  en  mardie  pour  le  ci«l 
avec  un  mouTement,  nous  dirioDS  presque 
arec  une  silure  particulière.  Qualguea traits 
csractârisliquiis  et  immeasâment  ingénieux 
rendent  loule  hésitation  impossible.  Ainsi 
l'alibé,  qui  présente  l'ordre  k  Jésus  et  à  Ma- 
rie, a  vu  sa  jeuuesse  renourelée  comme 
celle  de  l'aijtle  ;  il  a  laissé  las  signes  de  l'flge 
dans  le  sépulcre.  Les  abbesses,  qui  Tiennent 
ensuite,  sont  plus  légères  de  vêlements, 
plus  élancées  de  taille,  plus  jeunes  d'Age, 
plus  belles  de  figure  tjuc  ptuJanl  îiiur  vie 
terrestre.  Eties  ont  la  loir^uu  robe  et  la 
Kuimpe  si  élùi^niile;  maisclliis  se  sont  dé- 
barrassées de  luiir  lourd  manteau.  QaaDt  aux 
ft-ères  lais,  ils  uiardient  seuls,  et  ils  u'ool 
plus  à  garder  les  troupeaux  de  la  terre.  Tous 
.es  groupes  expriment,  avec  des  nuances, 
)a  plus  vive  alltjj.;re5se;  quelques-uns  tra- 
duisent particulièrumenl  l'ardeui'  de  la  con- 
fiance et  de  la  foi.  Les  charmantes  grarures 
de  H.  Léon  Gaucberel  feront  mieux  com- 
prendre que  toutes  nos  descriptions  la  joie 
douce  et  contenue  qui  illumine  ces  naïfs 
visages.  Jamais  sou  burin  n'a  rapproché 
plus  de  finesse  et  do  correction  (860}.  La 
joie  forme  encore  ici  une  sorte  de  gamme 
ascendante.  Elle  se  manifeste  d'une  façon  de 
plus  en  plus  apparente,  à  mesure  qa  ou  se 
rapproche  de  la  sainte  Vierge  et  de  I  Enfant- 
Jésus.  Dans  la  Divine  comédie  Dante  a 
chanté  précisément  de  ces  choses  qua  nous 
voyons  ici  sculptées,  et  notre  tombeau  est 
un  peu  plus  âjjé  que  le  grand  poëte  flo- 
rentin. 

Le  troisième  groupe,  formé  des  frères  de 
chceur,  a  un  caractère  particulier.    Le  reli- 

f;ieux  qui  sort  de  la  tombe  se  lève  avec 
enteur;  il  se  recueille,  il  écoute.  Toute  sa 
pose  trahit  l'incertitude  qui  suit  un  long 
sommeil.  Près  de  lui,  h  sa  gauche,  étranger 
Ha  joie  Kénérale,  un  autre  religieux,  les 
bras  croises  sur  la  poitrine,  le  capuchon  ra- 
battu sur  le  visage,  se  détourne  triplement 
et  semble  hésiter.  Une  solitude  laborieuse  a- 
i-elle  sesdëfaillances  comme  le  monde?  Dou- 
terait-il de  l'accueil  qui  lui  est  réservé? 
Qu'il  se  rassure  :  son  juge  s'est  caché  sous 
des  traits  fraternels,  et,  petit  enfant,  il  a  dû 
lui  sourire  sur  les  genoux  d'une  mère  cou- 
ronnée. Les  frères  qui  le  suivent  entraîne- 
ront ce  moine  craintif  dans  leur  marche  fer- 
vente. Un  d'entre  enx  sort  de  la  tombe,  et 
sur  le  couvercle  de  son  cercueil  on  lit  :  re- 
guttfeant  tn  face;  mais  cette  inscription,  en 
maigres  majuscules  gothiques,  est  posté- 
rieure au  tombeau;  d'ailleurs  il  ne  s'agit 
pins  de  se  reposer  dans  la  mort,  puisqu'on 
est  ressnseitë,  et  qu'on  va  posséder  la  vie 
4lernelle. 

Le  frère  lai  qui  ressnsdte  plus  loin,  est 
nslé  panfN  jusque  dans  sa  sépulture  ;  un 
suaire  recAuvre  seul  ses  membres  amai- 

Tcute  'la'  fiimille  monastique  cependant 

•era  pas  dans  lajoie  de  l'éternité.  Sur 

rlwdre  était  représenté  près  de  la 


sainte  Vierge  par  vingl-cinq  reli 
l'entrée  du  ciel,  on  n'eu  retrouva 
vingt-trois.  Une  relieiease ,  utu 
peut-être,  et  deux  frères  de  chœi 
exclus  du  collège  céleste. 
"Il  y  aurait  une  curieuse  étude  à 
les  costumes  et  sur  la  classiQcatio 
chique.  Contenions-nous  de  Boter 
des  vêtements  et  leur  ampleur,  soi 
grandes  beautés.  Au  reste,  depo 
mode  a  retrouvé  ces  maateaax  sur 
Il>s  des  Arabes,  elle  veut  bien  7  n 
une  certaine  élégance. 

Si  l'on  a  égard  à  la  richesse  de  la  se 
l'abondance  fragile  des  détails,  oi 
merveilleuse  la  conservation  decetti 
pierre.Lespicdsdelastatuede  sain 
ses  flancs,  son  chef  sacra  ont  été 
bus  en  partie  par  de  pauvres  mal 
fièvre,  par  une  piété  plus  curiease 
rée.  Des  mains  plus  brutales  ont  f 
rattre  les  meneaux  des  arcades  ii 
et  la  t&te,  charmante  sans  doute, 
enfants-Jésus  que  partent  les  dei 
de  la  sainte  Vierge.  Des  trous,  conte 
de  l'exécution  de  la  châsse,  étaien 
&  recevoir  des  tringles  en  fer  suri 
glissait  une  draperie;  cette  cbâss 
une  œuvre  précieuse  et  comme  ut 
cré  tout  à  la  fois,  devait  être  babiti 
couverte  d'un  voile. 

Tous  les  documents  se  taisent 
teur  de  ce  tombeau  remarquable, 
et  Durand  en  parlent  les  premie 
brièvement  dans  leur  Yoyage  ï 
(T.  I",  partie  11,  p.  69.}  Ils  disent  : 
tombeau  (de  saint  EtienneJ  est  dai 
des  moines,  où  les  peuples  vienneo 
rer.  On  y  voit  la  formn  d<7  l'ancii 
des  religieux  de  l'ordre  de  CIteaux 
frères  convers  et  des  reliKieuses.  »- 
de  ce  travail  cependant  n  est  pas  in 
elle  est  bien  déterminée  par  Vense 
caractères  archéologiques.  Le  style 
nementation  et  de  la  statuaire  pei 
reconnaître  une  œuvre  de  la  seconi 
tié  du  xiii*  siècle.  Nous  pensons  qu 
bien  près  de  l'époque  en  datant  de 
véritable  chef-d'œuvre. 

Un  dernier  mot  en  finissant.  A  . 
désolé  de  ces  lieux  sauvages,  qui  1 
drait  à  y  découvrir  des  travaux  si  utif 
œuvres  si  ravissanlesTSongeailiOnay 
embellir  la  solitude,  et  6  la  parer  p 
regard  des  pauvres  et  des  humbles  ds 
La  foi,  au  moyen  ftge,  eut  celte  puii 
Comme  ces  tièdes  souffles  qui,  u 
temps,  emporleat  sur  leurs  ailes  > 
éclore  au  désert  les  semences  des  ftn 
plus  rares,  la  foi  dissémina  ses  trésu 
les  gorges  les  plus  agrestes,  sur  It 
arides  rochers.  La  fécondité  de  ce  le 
la  puissance  immortelle  de  ses  OQ' 
diront-elles  rien  à  notre  coeur? Lai 
leurs  se  tralueront-ils  longtemps 
devant  les  idoles  païennes  T  Comme 
durera  te  culte  des  faux  dieux  de 


rares  dan  Mtte  lUuain  iTOtef  iu. 
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i  cAlé  des  œuvres  charmantfl»  de 

au{  atteadent,  si  près  de  nous, 
'an  regard  T 
e  oue  noos  venons  de  dé^jrire 
I  metol.  A  cela  près,  elle  réunit 
ronilitîons  de  l'orfèvrerie  :  la 
délails,  Ia  ânesse  de  décorsiion 
ilion  d'un  reliauaire.  Ces  condi- 
I  eicuser  la  place  que  noas  lui 
ans  ce(  ouvrage.  Obasiue  ren- 
ore  d'autres  objets  intéres- 
)  avons  signalé  dans  les  ^imafw 
uet  les' curieux  vitraux  romans 

grari<!ux  dessins  par  la  seule 
a'des  plombs.  Ou  y  trouve  aussi 
;  l'ancien  trésor  de  l'église,  une 
ital  de  roche,  haute  de  plusdedeux 
croi  X  es  [  du  xiir  siëcle.EI  le  prouva 
habileté  on  savait  dès  lors  ajus- 
t  tailler  cette  matière  i  la  fois  si 
si  dure.  Un  pied  en  cuivre  doré 

permettait  au  moyen  d'une 
jlacer  tour  à  tour  celte  croix  sur 

de  l'ajusteur  au  sommet  d'une 
ir  les  processions.  Ce  pied  est 
rois  dragons,  qui  rampent  sur  le 
)u  peut  eucore  étudier  dans  la 
e  petite  chSsse  émaillée,  ornée 
n  relief  représentant  les  apAtres. 
de,  un  trou  a  été  fabriqué  dans 
ent  de  la  face  antérieure  pour 
reliques  apparentes. 
ODOARD  son  fils,  orfèvres  et 
ravaillaienl  en  1230.  —  Un  fait 
les  signale  doublement  h.  l'atleo- 
'",  par  un  édit  daté  de  la  viogl- 


pt  sulicllinijs  et  dix  pences  pour 
le,  vernis  et  couleurs,  et  pour 
aites  dans  la  résidence  royale  de 
•.T.  C'est  un  des  faits  qui  établis- 
peinture  à  l'buile  est  antérieure 
truges.  Le  traité  dç  Théophile, 
in  de  ces  maîtres,  fournit  une 
e  non  moins  décisive. 
HE,  moine  de  Saint-Pieru  le 

vivait  dans  la  première  moitié 
e. —  Il  écrivit  divers  ouvrages 
;.  ce  qui  donna  occasion  à  ses 

l'accuser  d'anthropomorphisme, 
de  prêter  un  corps  à  Dieu.  Il 
:  énergiquement  dans  un  frag- 
es  Bénédictius  ont  publié  (861). 
qui  avait  donné  naissance  à  ces 
,  lui  lil  chercher  un  refuge  dans 

Saint-Denis,  Il  est  aussi  auteur 
ùque  éditée  par  Duchesne  (86S], 
ttoire  de  la  Iraniiation  det  rtli- 
t  Séverin  et  laint  Potentie»,  In- 
ès Actti  det  taitUi  de  l'ordre  de 
t  (8fi3].  Ses  oeuvres  sont  complé- 

.A»«(.,LlV,p.2S5. 

II.  p.  «8. 

bbé  Hi(ne  a  riédilé  ce  fngaeni  i  la 

res  il'Oiloruai,  Patrulosit.  U  CXLIl, 

fltiwi  'o  vcro  o^rc  ne  Aerel  rcilonerî 


téM  par  la  publication  réceated»  fragments 
inédits,  édités  par  le  cardinal  Mal  (8W). 

Mal^  sa  discrétion  modeste,  ces  divers 
écrits  nous  apprenaeni  au'Odoranne  prati- 
quait evpc  snccès  l'art  de  rorffivrerie.  Entre 
autres  travaux,  il  Qt  an  Christ  attaché  k  la 
croix  et  un  puit*  très^remarquable. 

8on  habileté  bien  connue  te  fit  choisir  par 
le  roi  Robert  et  la  reine  Constance  pour 
exécalw  la  cbAsae  de  saint  Savinien.  Sar 
l'ordre  royal,  transmis  par  Francolions  va 
de  sm  ministres,  il  fut  appelé  k  Dreoxoft 
Robert  dciiicurail  alors.  A[ir^s  avoir  reçu  là 
bénédicliun  de  son  abbé,  il  se  mît  en  ronle 
et  tira  an  heureux  présage  de  l'apparilion 
d'un  asirn  inattendu,  qui  sa  montra  au  ciel. 
Ayant  troversé,  comme  il  dii,  les  boues  de 
la  fteauco,  il  arriva  au  palais  royal.  Le  roi  et 
la  retne  lui  donnèrent  pour  l'œuvre  treize 
sous  dur,  pi-séâ  h  \a  monn.iiL'  |)ub(iqoe  d'Or- 
léans, Hevunu  h  son  m'jjjii.sl^re,  en  comM- 
snie  de  Frenr^olinus,  portier,  et  de  Raim- 
bert,  cellerler  du  roi,  il  se  trouva  qae  lei 
sous,  pesés  de  nouveau  par  Francolinus,  dé- 
passaient  le  poids  de  ireise  deniers.  Le  roi 
ajouta  plus  lard  h  ce  premier  don  boit  onces 
d  or  et  onze  sous  d'argent  pur;  et,  comme 
cette  offrande  ne  suiDsail  pas  encore  pour 
l'aobèvement  du  travail,  les  moines,  dans  la 
crainte  de  fatiguer  le  roi  par  des  demandes 
nouvelles,  y  ajoutèrent  cinq  onces  d'or  et 
trois  livres  d'ar^nt  pur,  qulls  prirent  dans 
le  trésor  de  leur  église  (869).  Tout  ce  métal 
fut  employé  par  Odoranne  dans  Texécutien 
du  reliquaire  de  saint  Savinien.  Le  roi  pré- 
sida &  la  translation  solennelle  des  reliques, 
et  porta  lui-même  la  châsse  sur  ses  épaulei 
royales. 

Le  roi  fut  si  content  du  travail,  qu'il 
donna  i  Odoranne  trente-trois  sous  d'argent 
pur  pour  commeucer  la  chftsse  de  saint  Po- 
teutien.  Hais  le  pieux  monarque  mourut 
avant  qu'elle  fût  achevée. 

La  translation  des  reliques  de  saint  Savi- 
nien 4ete  de  l'an  iQS&.  Odoranne  nous  ap- 
prend, dans  sa  Ckroniqutt  qu'il  avait  60  ans 
en  lois.  Cet  ouvrage  embrasse  les  événe-  ' 
menta  accomplis  de  l/an  675  h  l'an  1033.  Les 
châsses  de  saint  Savînien  et  de  saint  Poien- 
tien,  exécutées  par  Odoranne,  se  voyaient 
encore  fa  Sens  au  xvii'  siècle.  Elle»  élaimu, 
dit  un  liistorien,  fort  eurieiuenunt  étabim- 
réet,  avec  plusieurs  figures  releoiss  m  bosst 
tout  autour:  entre  ces  tigures  était  eellt  du 
roi  Robert  (8661. 

*  OEIL  DE  CHAT.  —  Corindon  nacré,  de 
la  série  des  pierres  chatoyantes,  et  plus 
dur  qu'elles  toutes,  aussi  les  raye-t-il.  Le 
duc  de  Berry  avait  un  saphir,  en  manière 
d'œil  de  cbat,  qui  n'était  qu'un  saphir  dé- 
fectueux, aussi  est-il  estime kxsoIs  tournois. 

*  OEUFS  D'OSTKIGË.  —  L'iwtmtaire  4m 

freqscM  raqnUUo  suri  et  argènti,  iddltc  suit  da 
ittesaiio  ecdesiK  quinqne  uacix  suri  tk  ircs  bbns 
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Charles  F  a  un  chapitre  ()Our  les  coupet 
deufi  (CatUrucef  et  V Inventaire  de  Charlee 
M  \t  reproduit.  On  rencontre  ces  citations 
fort  tarcl.  Plusieurs  raisons  devaient  faire  re- 
chercher ces  grandes  coquilles  d*œuf  :  en 
premier  lieu  leur  rareté ,  puis  Tignorance 
où  Ton  était,  et  les  fables  qui  couraient  sur 
le  compte  de  Tautruche,  tellement  que 
iieaucoup  de  ces  œufs  sont  appelés,  dans  les 
textes,  des  œufs  de  griffons;  enfin,  la  forme 
parfaite  de  son  ovale  et  quelques  allusions 
symboliques  à  Tlncarnatiou  et  è  la  Résurrec- 
tion. 

1363.  Deux  coupes  d*œufs  d*otrice ,  cou- 
vesclées,  essises  sur  piez  d'argent  esmaillez 
et  les  couvescles  esmailliez,  poisent  vi 
marcs,  v  onces.  (Inveni.  du  duc  de  Norman^ 
die.) 

OLBERT>,  quatrième  abbé  du  monas- 
tère de  Gembloux,  vivait  au  commencement 
du  XI*  siècle.  —  11  fut  élevé  dans  le  mo- 
nastère de  Lobbcs  qu'il  habita  dès  son  en- 
fance. Il  eut  pour  maître  Tabbé  de  ce  mo- 
nastère, Hériger,  qui  lui  enseigna  les  sept 
arts  libéraux.  A  cette  école  il  prit  le  goût  le 
plus  vif  pour  la  science,  et  chercha  è  le  sa- 
tisfaire en  suivant  les  cours  des  maîtres  les 
plus  célèbres.  11  étudia  dans  ce  but  à  Saint- 
Germain  des  Prés  de  Paris ,  à  Troyes,  et 
suivit  aussi  les  leçons  de  Fulbert,  évoque 
de  Chartres,  docteur  célèbre  de  ce  temps. 

Burchard,  évèque  de  Worms,  pria  vers 
cette  époque  Baidric ,  évèque  de  Tongres, 
son  ami  et  son  ancien  compagnon  au  palais, 
de  lui  procurer  un  maître  habile  dans  les 
lettres  et  dans  la  connaissance  de  l'Ecriture. 
On  ne   trouva   personne   de   plus    digne 

âu'Olbertde  remplir  celte  charge  honorable. 
DUS  sa  direction,  son  élève  épiscopal  de- 
vint un  maître,  comme  l'attestent  les  écrits 
qui  nous  restent  de  lui.  Burchard  désirant 
lui  offrir  un  témoignage  de  sa  gratitude, 
lui  donna  le  choix  ou  de  rester  près  de  lui 
dans  sa  familiarité,  ou  de  retourner  dans 
son  pays.  Olbert  prit  ce  dernier  parti,  et  à 
son  retour  il  fut  nommé  abbé  de  Gerobloux. 
Sa  consécration  eut  lieu  en  1022.  Dans  cette 
charge  nouvelle,  il  s'appliqua  à  faire  fleurir 
Tétude»  la  régularité  et  la  piété;  mais  ceci 
ne  pouvait  suffire  à  son  zèle.  Son  monastère 
(^tail  exigu  ;  aucun  ornement  ne  le  décorait  : 
Et  quia  nulla  decorie  omatum  erat  venustate. 
Dès  la  première  année  de  sa  charge  abba- 
tiale, il  entreprit  donc  de  le  reconstruire. 
Ce  dévouement  courageux  lui  valut  le  con- 
cours des  grands  et  du  peuple. 

L'évèque  Baidric,  touché  de  son  zèle,  lui 
donna  son  patrimoine  pour  y  fonder  un 
monastère.  Olbert  dut  accepter  malgré  sa 
résistance.  Il  y  construisit  un  cloître  et  ses 
ofBdMt,  et  e^wt  ainsi  que  fut  fondé  le  mo» 
naUàw  M  8ainl-Jacques,  k  Liège. 

'"■*«il  ne  ralentit  pas  son  ardeur  à  éle- 

vre  de  Gembloui,  et  en  moins 

"^'^ise  fut  construite  ayec 

ifis  :  iSdt/icala  eecleeia 

■ .  vn  clottre  avec  ses 

"*  '«  science  y  était 

tai  piété.  Trois 


églises  y  furent  successivemeal  eonsacrées 
par  l'évoque  de  Liège,  Durand,  et  par  son 
successeur  Réginard.  Les  corps  de  ses  trois 

fTédécesseursErluin,  Hérivard  et  Erluinll» 
urent  transférés  dans  un   tombeau  hoao- 
rable. 

11  s'attacha  à  augmenter  les  pairies  du 
monastère  pour  renfermer  dans  son^  en^ 
ceinte  toutes  les  ressources  nécessaires  \ 
la  vie.  Mais  cet  accroissement  de  biens 
tourna  au  profit  de  la  famille  chrétienne elr 
il  s'en  servit  pour  nourrir  en  temps  de  fa- 
mine une  foule  considérable  de  paurrei^ 

Peut-on  passer  sous  silence,  dit  sonaoni- 
liste,  le  zèle  qu'il  déploya  è  embellir  l'é- 
glise? quoi  qu'on  ait  dit  :  Qu'est-ce  que  r«r 
ajoute  au  sanctuaire  f  Pour  témoigner  exté- 
neurement  son  amour  à  Dieu,  pouvait^ 
faire  autre  chose  (]ue  d'employer  libérale- 
ment au  culte  divin  ces  choses  que  les  dkn^ 
tels  estiment  les  premières?  Peut-on  d'ail- 
leurs  en  nier  la  valeur,  soit  qu^en  temps  de 
disette  elles  servent  à  secourir  l'iudigeocs 
des  pauvres  et  des  serviteurs  de  Dieu, 
soit  qu'on  les  emploie  pour  l'arantage  de 
réélise?  Ignore-t-on  que  les  hommes  uialé- 
riels  sont  portés  à  apprécier  les  choses  d*!- 
près  leurs  grossiers  préjugés,  plutAt  qos 
sur  leur  essence  même,  et  qu'ils  ne  jn^ 
dignes  d'estime  et  d'homma^çe  que  lesobNb 
entourés  de  la  matière  qui  a  leurs  préfé- 
rences terrestres?  —  Cet  auteur  semble 
ainsi  avoir  réfuté,  h  l'avance,  les  attaques 
Téhémentes  oue  saint  Bernard  dirigea  pitt 
tard  contre  la  beauté  et  la  richesse  des 
églises  de  Cluny.  —  Notre  auteur  ajoute: D 
y  a  plus;s'a(tachant  à  éviter  le  crime  d'iTi- 
rice,  Olbert  consacrait  aux  décorations  di 
TEglise  tout  ce  qu'il  pouvait  sa&emec: 
épargner.  Il  n*est  pas  diflicile  d'en  faire  le 
sommaire,  car  elles  frappent  tous  lesjooA 
nos  regards.  Il  fit  une  table  d*arçent  devaat 
l'autel  de  Saint-Pierre,  et  la  décora  d'uM 
ciselure  élégante  ;  il  flt  aussi  deux  aotrcs 
tables  d'argent  moins  pesantes ,  un  coaroo- 
nement  {frontale)  à  l'autel  de  Sainl-Exupèrei 
martyr,  aeux  chandeliers  d'argent  de  fooiai 
un  calice  d'or,  six  calices  d'argent,  un  texte 
des  Evangiles  d'or,  six  d'argent ,  deux  en* 
censoirs  d'argent,  un  épistolier  d'argeoli 
deuxchftsses  a  reliques  en  argent,  dix-toit 
chAsses  en  pallium ,  deux  cbasui>les,  dit 
vêtements  de  diacre ,  deux  de   sous-diacre 

auatre  aubes ,  des  étoles  ,    des  tapis ,  et 
'autres  objets  moins  importants. 
Pour  faciliter  les  études  et  pour  doooer 
du  travail  à  ses  copistes,   Olbert  s'appliqn 
encore,  à  l'exemple  de  Ptolémée   Pniladei- 

Ehe,  à  élever  une  bibliothèque  considérabhi 
,'Ecriture  sainte  y  était  transcrite  de  » 
main  et  rapproi^hée  de  plus  de  cent  voluacs 
des  Pères  et  de  plus  de  cinquante  livres  de 
la  science  humaine.  Malgré  les  occupation 
de  son  administration  multiple,  il  doBBÉ 
l'exemple  du  travail  et  6t  plusieurs  oavN- 
ges.  On  énumère  dans  le  nombre  les  Vitf 
des  saints.  Il  se  servit  de  la  science  musioi» 
dans  laquelle  il  excellait  pour  cumposerd*!- 
gréableschanls  k  leur  louange.  Vitasatif^ 
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m  aliquibut  in  locit  lipide  ei  poUie 
iif  et  de  ge$ti$  eorum  m  laudem  Dei^ 
n  reaulam  muêieœ  discipUnœ,  inqua 
valeoaif  dulciuime  eaniui  modifCea- 
r  quœ  quia  roganle  RagineYo  comité 
incti  Yeronis  confenorii  compoiuit^ 
Uiam  de  eo  mellijficavit  :  antiphonae 

Ker  matutinalet  Laudet  in  traneitu 
Idetrudit. 
avoir  donoé  treote-sept  ans  de  sa 
direction  de  ses  deux  monastères 
{sait  tour  à  tour  une  moitié  de  l'an- 
erl  se  sentit  appelé  rers  Dieu.  Il  fut 
Liéjge  près  de  r  évéque  Watbon  son 
ondisciple  et  son  ami,  alors  malade, 
ninistra  les  sacrements  des  mou- 
ns  les  circonstances  les  plus  tou- 
û  mourut  sept  jours  après  le  trépas 
ni  fidèle.  Les  moines  de  Gembloux 
sut  son  corps  ;  mais  ceux  du  roo^* 
e  Saint- Jacques  n^ussirent  k  le  ^r- 
primèrent  cette  pieuse  contestation 
rs  de  son  épitaphe  : 

corpus  habes,  Genibla  ctreodo  doles. 

mourut  le  lijuillet  l(M.  Quelques 
ni  donnent  le  titre  de  saint,  que  Ma- 
juit  au  titre  de  vénérable.  Ces  dé- 
§té  tirés  d*un  écrit  que  quelques- 
)uent  au  moine  Sigeoert  de  Gem- 
s.  Acta  SS.  BB.,  tom.  VllI ,  5S3.) 
iNT,  OLIPHANT,  et  LEOPHANT. 
int,  et  par  métonymie  la  dent  d*élé- 
)st-à-dire  Tivoire  ainsi  que  le  cor- 
u  est  fait. 

e  blauc  y  voire  é*oUfant 
tt  11  manches. 

(Chron.  dee  dua  de  Normandie.) 

u  —  Sorte  de  vase, 
n  orner  d'argent  doré,  à  couyescle 
langue  de  serpent  sur  le  fretelet  et 
ssons  de  France  sur  la  pâte,  pesant 
es.  (Inventaire  deCharleê  YL) 
..—La  transparence  laiteuse  de  Ton- 
chair  a  été  comparée,  par  les  an- 
effet  produit  par  la  couche  de  cal- 
>u  d'aKate  blanche,  sur  la  sardoino 
igate  brune  rougeàire.  De  Ik  son 
jTX  qui,  à  la  rigueur,  n*est  applica- 
la  sardonyx.  L*onyx  en  lui-même 
;  qu'une  pierre  blanche  et  laiteuse 
rérente,  et  si,  dans  les  textes  du 
e,  il  n*est  question  que  de  Tonyx, 
bablement  parce  quon  rangeait 
lom  toutes  les  intailles  d'agate,  de 
*on  mettait  sous  le  nom  de  ca- 
us  les  camées,  quel  que  fût  d'ail- 
nombre  des  couches  d'agate.  Le 
les  oniesei  tailUee  de  l'inventaire 
I V  ne  se  compose  que  de  deux  ar- 
is  CD  en  trouve  en  plus  grand  nom- 
d'autres  documents   du   même 

i  signet  d'un  onisse  et  a  taillée  de* 
leste  en  manière  d'une  pitié,  as- 
le  ferge,  toute  pleine.  {Invem.  de 

-  Monogramme  d'un  grareur  alle- 


mand Inconnu,  auquel  on  doit  une  suite 
d'ornements  d'orfèvrerie.  (Gi.  le  Caiàl.  Rejf'- 
nard.) 

*OPALE.— Quartz  résinite,  produit  volca- 
nique, d*un  blanc  laiteux  et  bleuâtre,  qui  re- 
flète, dans  les  fissures  dont  il  est  traversé,  les 
couleurs  du  spectre  solaire  et  produit  ce 
chatoiement  opalin  qui  lui  est  particulier. 
Cette  pierre,  moins  dure  que  le  cristal  de 
roche,  raye  cependant  le  verre  et  se  distin- 
gue par  sa  légèreté  de  toutes  les  pierres 
quartzeuses.  On  en  tire  de  l'Orient,  de  l'A- 
mérique, do  la  Silésie  et  même  de  la  Saxe. 
Les  anciens  en  faisaient  un  grand  cas.  Au 
moy.en  flge  on  la  retrouve  sur  divers  reli- 
quaires. Albert  le  Grand,  en  1255,  vante  la 
beauté  d'une  opale  lorplwnue)  qui  décorait 
la  couronne  impériale. 

OR.  —  Le  plus  précieux  des  métaux,  parce 
que,  à  un  éclat  inaltérable,  k  une  ductilité 
et  une  ténacité  extrêmes,  il  réunit  le  mérite 
de  la  rareté.  Il  se  trouve  le  plus  souvent  à 
l'état  natif  avec  sa  couleur  et  son  éclat  ;  sa 
préparation  n'exige  qu'un  lavage  :  ces  cir- 
constances expliquent  pourquoi,  de  tous  les 
métaux,  c'est  le  plus  anciennement  connu. 
Sa  valeur  a  été  de  quinze  à  seize  fois  supé- 
rieure k  celle  de  l'argent  ;  mais  des  décou- 
vertes qui  s'accroissent  sans  cesse  tendent  k 
détruire  ce  rapport. 

Le  haut  prix  de  ce  métal  est  racheté  par  sa 
ductilité.  On  en  a  fait  un  grand  usage  dans 
l'orfèvrerie;  il  est  présent  dans  toutes  les 
(Buvres  anciennes  au  moins  k  l'état  de  cou- 
verte ou  de  dorure.  Les  alchimistes  k  la  suite 
des  anciens  donnaient  k  l'or  le  nom. de  so« 
leil ,  et  le  désignaient  par  le  signe  de  cet 
astre. 

*  Oa.  —  A  or  et  sans  or,  c*est»k-dire  en- 
ehàssé,  monté  en  or  ou  non  monté. 

1296.  Le  cent  d'émeraudes,  k  or  et  sans 
or,  iij  s.  chascun  cent.  (Tarif  pour  Parie,) 

*  Oa  AEABUNT. — Or  ae  provenance  orien- 
tale recommandé  par  le  moine  Théophile,  et 
souvent  cité  par  les  poètes.  L*or  espagnol» 
que  le  même  orfèvre  mentionne  également 
avec  un  accompagnement  étrange  de  recet** 
tes,  pourrait  bien  n'avoir  pas  existé  et  être 
le  même  que  l'or  arabe.  On  peut  en  dire  au- 
tant de  l'or  barbarin. 

il80.  El  ou  quatre  clout  d*or  fin  ambiant 

Sur  k  1er  altacbié  un  contauon  peudanL 

{Romtm  d'Alexandre.) 

^  Oa  cunquant.  —  C'est  du  fil  de  cuivre 
aplati  en  lame  et  emplové,  comme  le  fil  d'or, 

Kur  lamer  et  broder  les  étoffes  ;  seulement 
r  clinquant  n'était  porté  que  par  les  l^i^ 
Ïuais,  les  batteleurs  et  les  masques,  -— 
op.  AOAIGHJILOOM,  AaCHAL  Ct  LsTOll. 

1457.  A  Méry  Baudet,  plumasseur,  demou- 
rant  k  Tours,  pour  avoir  garni  d'or  clinquant 
xxviii  plumeaux  pour  mettre  sur  les  salades 
des  gens  du  duc  (de  Bretagne).  (Ckambre  dea 
comptée  de  Nantes.) 

^  Or  OB  LuQOB.  —  Lucques,  l'une  des  vil- 
les de  lltalie  où  llndustrie  des  étoffes  prit 
le  plus  grand  essor.  Cet  or  éuit  inférieur  en 
titre  k  celui  de  Paris,  et  celui  (|u'on  trouve 
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mentionné  dans  les  comptes  est  du  fil  dior, 
comme  l*or  de  Chypre  et  de  Gônes.  Il  s'em- 
ployait pour  les  broderies  de  toutes  espèces. 

1260.  Nus  ne  nulle  ne  puet  border  d'or  de 
Luqne,  texus  ne  chapiaus ,  ne  ataches.  (Us 
des  MestierSf  recueillis  par  Et.  Boileau,) 

1296.  La  bote  d*or  de  Luque,  viii  d.  — 
Item  la  bote  d'argent  de  Luque»  viii  d.  — 
{Tarif  pour  Paris i) 

*  Oa  db  Rhodes.  —  Il  ne  s'agit  pas  de  fil 
d'oVy  dans  la  citation  suivante,  mais  d'un  or 
provenant  de  Rhodes,  ou  d'un  alliage  parti- 
culier k  l'industrie  de  cette  île. 

1M7.  A  Michel  Riondel,  orfèvre,  demou- 
raut  à  Blois,  pour  une  buxlete  d'or  de  Ro* 
des,  esmaillée  à  personnages  et  y  a  lettres 
blanches  et  noires  à  l'environ,  en  laquelle  a 
de  la  haire  et  di>  voyie  de  madame  Saincte 
Arragonde,  jadis  royne  de  France.  {Ducs  de 
PourgognCf  n.  6253.) 

*0a  d'Esglavonie  ,  c'est-à-dire  de  Tur- 
quie. 

1185.  Quinze  muls  de  surie 

Tous  cliargîés  de  be^aiis  et  d'or  d'IEsclaTonie. 
(Graimdor.»  Ch,  d'Aniioche.) 

^  Ob  db  touche.  — L'or  qui  est  d'un  t)on 
titre,  ou  au  moins  du  titre  qui  permet  en- 
core de  le  bien  travailler;  appelé  ainsi  pro- 
iiablement  parce  qu'il  résistait  fortement  à 
l'épreuve  de  la  nj^rre  de  touche. 

1352.  Pour  taire  et  forgier  la  garnison 
d*un  bacinet,  c'est  assavoir  xxxv  vervelles, 
xii  bocctles  pour  le  fronleau,  tout  d'or  de 
touohe,  et  une  couronne  d'or  pour  mettre 
sur  icelui  bacinet.  {Comptes  royaux.) 

^  Ob  ET  ARGENT  DE  ChtPRE.  —  LcS  étOffcS 

tissues  de  fil  d'or  firent  de  très-bonne  heure 
la  réputation  commerciale  de  Chypre,  et  les 
broderies  en  fil  de  soie  recouvert  de  iil  d'or, 
l'or  de  Cypre,  la  maintinrent  longtemps. 
Ce  fil  d*or  {voy.  Ob  trait)  fut  importé  en 
Europe  et  employé  dans  les  broderies;  sa 
vogue  créa  la  contrefaçon,  et  c'est  h  Gênes 
surtout  qu'elle  se  développa.  Mais  là,  comme 
partout  où  ces  fils  furent  imités,  ils  conser- 
vèrent le  nom  de  fil  d'or  de  Chypre,  sans  y 
avoir  aucun  droit. 

1316.  Pour  une  bource  faite  à  Taguille, 
d*or  de  Chippre,  iv  liy.  (Comptes  royaux.) 

1380.  Deux  grands  flacons  —  à  un  tissu 
d'argent  de  Cyjpre,  esmaillez  tout  ou  long. 
{JfLventaire  de  Charles  Y.) 

1390.  A  Perrin  Heurtault,  mercier,  pour 
la  vente  de  deux  onces  et  demie  de  ruban 
d'or  de  Chipre  pour  mettre  es  dictes  ij  robes, 
]K)ur  attacher  les  dictes  cloichettes,  iij  fr., 
]J  s.,  y  den.  (Ducs  de  Bourgogne^  n.  5499.) 

*0b  GBiniB.—  On  explique  cette  locution, 
qui  est  fréquente,  au  moins  dans  les  poëtes, 
|Âar  or  incrusté  de  pierreries.  Cette  explica- 
tion ne  saiisfoit  pas,  et  serait-ce  un  travail 
de  damasquinure.  Il  y  a  dans  ce  mot,  oui 
PjBiil  èlre  une  contraction  de  gemin4^  et  dé- 
river de  geminore,  doubler,  J*idée  d'une  as- 
BoeiBiioa  de  l'or  à  un  autre  métal. 


ac  à  son  col,  d  cap  l^elme  gemati. 
'  (Roman  de  Fierabrai.) 
■taaa  CM  lor  son  elme  gemmé. 

(Gerart  tt«  Vîennt.) 


il85.  Et  a  lacbié  son  elme,  oui  est  k  er  gnnés. 

(Chanson  d'ÂMliocki.) 

*  Or  oBRisé.  —On  a  disserté  sur  la  sij^iiig. 
cation  de  ce  mot  et  la  qualité  de  cet  or, 
.sans  arriver  à  rien  de  cooctuant. 

1200.  Obryxum  aurum  dictum^  quod  o6ra- 
diet  splendore.  Est  enim  coloris  oplimi^quod 
Hebrœi  «  OpAax,  »  Grœci  «  Carion  »  diciMf. 

(Papias.) 

^Or  soudis.— Dans  quelques  ornements  de 
robes,  cet  or  était  à  xvi  ir.  le  marc,  et  l'ar- 
gent blanc  à  xii.  On  disait  aussi  dessauldis, 
en  omettant  le  mot  or. 

1405.  Item  fut  livré  pour  ladicte  feste  (de 
Compiègne}  xxvi  bouches  d'escu  que  dor 
que  d'argent  —dont  il  y  avait  une  d'or  et 
une  autre  d'or  souldiz.  (Ducs  de  Bowrf.t 
n.88.) 

1M2.  Pour  avoir  fait,  pour  ycoiles  man- 
ches dudit  Uainselin,  deux  mille  feuilles 
d'or  souldis  pour  mettre  et  asseoir  sur  les 
manches.  (Ducs  de  Bourgoane^  n.  153.) 

*  Or  trait.  ~  C'est  de  1  or  ou  de  l'argent 
doré,  étiré,  et  d'une  grande  ténuité,  âtte 
expression  est  encore  en  usage,  et  cet  or 
ser?ait  à  la  passementerie.  Le  procédé  s'eil 
conservé  absolument  le  môme.  La  merfeil^ 
leuse  malléabilité  de  Tor  et  de  l'argent  a,éi 
bien  bonne  heure,  amené  à  leur  perfectioi 
les  métiers  du  tireur  et  du  batteur  d'or.  (Â 
or,  trait  ou  étiré  dans  les  trous  de  la  filière, 
forme  une  petite  lame  quand  on  le  fait  passer 
sous  la  pression  d'un  cyliudre,  et  il  sert,  ea 
cet  état,  dans  la  broderie  et  le  tis>age  des 
éloffesaites  lamées,  ou  bien  enroulé  autoor 
d*un  fil  de  soie,  il  lui  sert  d'enveloppe,  ei 
lui  donnant  l'apparence  d'un  fil  d'or  massil 
Ces  fils  d*or  étaient  appelés  Or  de  Cbjrppn 
au  moyen  Age.  {Voy.  ces  mots.) 

1380.  Une  ceinture  d'or  à  pierrerie  sur  il 
orfrois  (  galon  )  d'or  trait,  (invetuaire  à 
Charles  V.) 

*0r  tremblant.  —  Feuilles  d'or  clinqoiot 
cousues  sur  des  vêtements  de  mascarade,  di 
manière  à  trembler  au  moindre  mouvemeaL 
—  Voy.  Brànlans. 

1&27.  Une  beste  toute  chargiée  de  fremd- 
les  et  d'or  tremblant,  le  plus  dru  que  tm 
se  peut.  (Ducs  de  Bourgogne^  868.) 
.  ORBATTEUR.  —  Batteur  d'or. 

1351.  Nuls  chausseurs,  orfèvres,  orbatem 
ne  autres,  sur  laditte  peine,  ne  soit  si  bud 
défaire  ne  ouvrer,  ne  faire  faire  ortiateriti 
vaisselle  ne  vaisseaux  d'argent.  (Ordowssr 
CCS  royales.) 

"^  ORBËSVOIES.  —  Ouvertures,  arcades  d 
lenétres  aveugles  ou  feintes. 

Cette  expression  revient  conlinuelleoeil 
dans  la  description  des  bijoux  faiu  en  oa 
çonuerie,  c'est-à-dire  dans  l'imitation  ôi 
formes  de  l'architecture. 

""ORFÈVRE.— G'éUit  le  véritable arlL4e 
du  moyen  Age  :  le  génie  à  la  fois  et  la  scieas 
trônaient  dans  l'atelier  de  l'orfèvre.  11  m 
s*agit  ici  que  du  mèlier  el  de  son  nom,  ffÀ 
est  dérivé  d^  aurifober^  quelquefois  édit 
aurifaver  s^^  ^es   monuments   et  dlib  le) 

ICXllîS. 
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elrum  anno  Verbi  incamati  mil'- 
fitesimo  duodecimo  men$i  Septem* 
Alberici  Archi.  Remenih.  Uns- 
k  dans  U$  inventaires  de  Reims,) 
RERIE.  —  L'histoire  deForfévre- 
sculpture  ce  que  Ttiistoire  de  la 
l  à  la  peinture,  une  introduction 
lément;  elle  Test,  à  plus  juste 
que  de  l'atelier  de  Torfévre  sor- 
noyen  flge,  tous  les  sculpteurs 
et  çënéralement  tous  les  grands 
)st  impossible  d'essayer  de  résu- 
s  vicissitudes  qu'imposèrent  à 
les  variations  du  goût,  et  les 
)orlèrent  è  ses  plus  Délies  pro- 
ibord  la  modo,  leur  plus  terrible 
ensuite  les  destructions  corn- 
les  Vandales  de  toutes  sortes, 
rais  Vandales,  jusqu'à  leurs  suc- 
ut  modernes,  et  jpuis  enOn  la 
tique,  cette  comédie  improduc- 
Etat,  fatale  à  l'orfèvrerie,  avan- 
ileroent  à  quelques  misérables. 
I  embrasse  presque  tonte  l'orne- 
religieuse,  et  une  bonne  part  du 
nsi  que  de  l'ameublement;  on 
habits  orfévréSf  et,  (tomme  disait 
jverj^ne.  on  s'enkarnachait  d'or'' 
durait  pu  ajouter  qu'on  succom- 
poids. 

couvert  sont  d*or  et  d*argent 
'ellns  et  de  perrerle 
i|iryniaige  d*or  eiilslllle. 

(Guili.  DE  Maghaqlt.) 

ehan  Mandole  pour  la  fpurreure 
pelande  à  mi-jambe,  de  satin 
ns,  eu  la  manche  senestre  de  la- 
tigre  de  montaigne  qui  boit  de- 
)ntaine,  tout  do  broderie  et  en 
aine  un  bacin  d'orfavrerie  pour 
i*Orléans— iiijixxiij  liv.  v.  s.  vii 
Ues  royaux.) 

Sormann  Russel,  orfèvre,  pour 
forgé  deux  couronnes  d'or  où  il 
jne,  entailiié  le  mot  dudit  sei- 
lit  :  James  et  deux  cosses  pen- 
it  de  chascune,  l'une  esmaiilié  da 
itre  de  vert  pour  asseoir  au  col 
grès,  fais  de  braderie,  sur  les 
snestres  de  deux  houppelandes 
e  veluiau  noir  —  vi  liv.  xix  s. 
y,;  Dues  de  Bourgogne,  IV.) 
IZ  et  ORFROIS.  —  Broderie  em- 
>ordure,Téquivalent  de  nos  gar 
orfroisier,  border.  Il  y  avait  dea 
de  Chypre,  représentant  des  sa* 
quès  et  larges  de  20  k  fiO  ceuti- 
I  orfrois  de  (lerles,  c'est-à«dire 
eries,  enGn  les  bordures  ciselées 
iges  en  métal  s'appelaient  aussi 


I  fti  Testw  d*Én  paille  de  Biteme 
m  orfrois  a  rois  dessus  sa  trste. 
{L0  Ramau  de  Carin*) 

apeaux  do  Bièvre.  —  orfroisiez 
bon  orfroy  d'Arras.  {Comptes 

grant  ctief  de  saint  Ursin  roitré, 
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d'argent  dor^,  oA  il  y  a  plusieurs  esmaux 
autour  Pentablmient  aux  acmes  de  Monsei- 
gneur%  Et  environ  le  col  a  un  orfroy  où  sont 
plusieurs  demy  images  esmaillés,  saphirs, 

(grenats,  esmerandes  et  perles  de  petite  va- 
eur.  llnveni.  de  la  Sainte^^hapeUe  de  Bourges. 
ilftfuil.  archéoL  de  Dideou.) 

ORGERET  (Thohàs  d'),  contelier  men- 
tionnédansles  comptes  royaux  en  iikOO.  «  pour 
une  paire  de  cousteaulx  camus,  kdeux  vi- 
rolles  d'argent  doré  et  baichiez  aux  armes 
de  France*  —  xxxij  s.  p.  » 

ORLEANS  (Jbhah),  orfèvre  k  Lyon  en  1496.: 
—  Le  2S  novembre  ae  cette  année  il  confesse 
avoir  eu  et  receu  de  HS.  le  duc  d'Orléans  la 
somme  de  x  1.  vi  s.  t.  pour  demie  douzaine 
de  vervelles  pour  les  oiseaulx  dudit  sei* 
gneur,  où  estoient  ses  armes  et  son  nom,  ~ 

E)ur  avoir  fait  nng  saint  Michel  k  Tordre  de 
S.  (D.  de  B.,  III,  U6.i 

ORLENT  (Thovassin),  orfèvre  k  Paris  au 
commencement  du  xv*  siècle.  —  Il  est  ah 
nombre  des  orfèvres  chaneenrs  qui,  le  6ian- 
vier  IbM,  vendent  k  HS.  Loys  ducd'Orieans 
pour  dix  huit  mille  neuf  cens  quatre  vini;< 
dix  seipt  livres  ung  soi  sept  deniers  tour- 
nois -ae  joyaux,  vaisselle  d'or  et  d*argent. 
(D.  de  0,111,  215.) 

*  ORMIER.— Or  pur,  de  Ik  lelormier  pour 
lorfèvre.  D'un  antre  c6té,  les  éperons  d'or- 
mier,  selon  Fauchet,  devraient  se  traduire 
par  éperons  dorés  et  conduiraient  k  l'ex- 
pression de  lormier  appliquée  an  sellier. 

L*tspée  ckainu  ao  poing  d*omler. 

(Roman  an  eomie  de  Poitien.) 

Car  en  mon  trës(»r  seront  pris 
Lei  ueie  mil  b«*ttaiit  d*onuier. 

(LOrdène  de  ckevalerie.) 

liem  te  lorrokr  qui  lait  eovres  dorécss. 

(Àp.  du  Caiige.) 

ORSMOND,  orfèvre  et  sculpteur  de  Reims, 
était  contemporain  du  Souverain  Pontife 
Pascal  II,  qui  mourut  en  1118.  (Cs.  Hist.  litt. 
de  la  France,  VII,  Ut.) 

OSBERNtJS,  issu  d'une  illustre  fiimille 
normande,  embrassa  de  bonne  heure  la  vie 
religicose.  —  Il  était  prieur  d'un  petit  mo- 
nastère, lorsaue  Radbert  était  abbé  de  Saint- 
Evroult.  Ce  dernier  ayant  pris  la  fuite  pour 
échapper  aux  menaces  du  duc  de  Normandie, 
irrité  par  des  dénonciations  calomnieuses» 
Osbernus  fut  substitué  k  sa  place  et  nommé 
par  la  puissance  séculière,  abbé  de  Saint- 
Evroult.  Cette  élévation  fut  pour  lui  la  cause 
de  nombreux  chagrins.  Excommunié  d'abord 
par  son  prédécesseur,  muni  de  pouvoirs 
extraordinaires,  il  en  appela  au  Pape,  flt 
révoquer  la  sentence  portée  contre  lui,  et 
obtint  plus  tard  de  son  compétiteur  un  dé« 
sistement  qui  le  rendit  aux  yeux  de  tous 
légitime  abbé  de  son  monastère.  Nous  glis- 
sons sur  ces  Aiits. 

Les  succès  d'Osbernus,  dans  cette  lutte 
pénible,  s'expltaiient  (>ar  ses  vertus  et  ses 
connaissances.  Originaire  du  pays  de  Caux 
et  fils  d'BrliMt,  Osbernus,  nous  dit  un  his- 
torien ooroiand,  s*adonna  avec  succès  aux 
lettres  dès  son  «nfiince.  Sa  parole  était  élo« 
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quenle  ;  son  esprit  pénétrant  le  disposait  k 
exceller  dans  tous  les  arts,  tels  que  la  cise- 
lure. Ta rchi lecture,  la  calligraphie  et  beau- 
coup d'autres.  Sa  taille  était  médiocre,  son 
âge  atteignait  la  maturité  ;  une  belle  cheve- 
lure noire  et  blanche  chargeait  sa  tète.  Dur 
aux  superbes,  il  se  montrait  miséricordieux 
aux  infirmes  et  aux  pauvres^  et  fournissait 
abondamment  à  leurs  besoins.  Ses  frères 
recevaient  de  lui  tous  les  secours  nécessaires 
au  corps  et  k  TAme.  Ses  exhortations,  forti* 
fiées  par  des  châtiments,  obligeaient  les 
jeunes  à  bien  lire  et  à  bien  psalmodier.  De 
8e$  propres  mains  il  fabriquait  pour  les  en- 
fonts  et  les  ignorants  des  écritoires,  et  pré* 
parait  les  tablettes  enduites  de  cire;  chaque 
jour  il  examinait  leurs  travaux.  C*esl  par 
cette  activité  qu'il  ornait  ces  jeunes  esprits 
des  richesses  intellectuelles  de  la  science 
qui  devaient  décorer  leur  avenir. 

Le  même  auteur  nous  fait  connaître  d'au- 
tres particularités  sur  la  vie  d*Osberuus.  Il 
avaii  été  clianoine  àLisieux,  sous  Tévèque 
Herbert  (1022-iM9).  Désirant  ensuite  em- 
brasser une  vie  plus  sévère,  il  quitta  le  siècle 
pour  entrer  dans  Tabbaje  de  la  Sainte-Tri- 
nité de  Rouen,  que  fondait  Goscelin,  vi- 
comte d*Arques,  et  que  dirigeait  un  abbé 
renommé  pour  ses  éminentes  vertus,  le  vé- 
nérable Isembert. 

Ce  dernier  mourut  en  1054.  Reinier,  son 
successeur,  après  les  épreuves  réjçulières, 
donna  k  Osbernus  la  mission  de  bâtir  le  mo- 
nastère qu*on  fondait  en  ce  temps  à  Cornely. 
Nous  avons  rapporté,  comment  après  l'ex- 
pulsion de  labbé  Radbert,  Osbernus,  k  son 
insu  et  malgré  lui,  fut  chargé  de  la  direc- 
tion de  l'abbaye  de  Saint-Evroult ,  qu'il 
garda  pendant  cinq[  ans  et  trois  mois. 

Avec  la  permission  de  son  abbé,  il  avait 
pris  pour  compagnon,  k  Saint-Evroult,  un 
moine  plein  de  science  et  de  piélé,  nommé 
Witmundus,  dont  les  avis  et  le  secours  lui 
furent  grandement  utiles.  Ce  moine  était 
très-versé  dans  la  connaissance  de  la  gram- 
maire et  de  la  musique,  comme  l'attestent 
les  antiennes  et  les  répons  dont  il  est  Tau- 
teur.  Le  tropier  et  1  antiphonaire  avaient 
reçu  plusieurs  de  ses  chants  pleins  de  dou- 
ceur. Il  acheva  TOflice  de  Saint-Evroult  et 
comiK)sa  dans  ce  but  un  certain  nombre 
d'antiennes  et  de  répons. 

L'abbé  Osbernus,  détourné  quelque  temps 
par  ses  soucis  d'accroître  le  nombre  des  no- 
Tices,  n'en  avait  admis  que  quatre.  Mais,  en 
revanche,  il  donna  tous  ses  soins  k  ceux  qu'il 
avait  déjk  trouvés  dans  le  monastère  et  les 
forma  avec  soin  k  la  connaissance  et  k  la 
pratique  des  arts.  Il  institua  de  touchants 
usages  pour  rappeler  le  souvenir  des  moines 
défunts  et  de  leurs  parents.  Leurs  noms 
éiiieni  Iranscrits  sur  un  rouleau  déposé  sur 
rantel  sous  les  yeux  du  célébrant.  11  ché- 
t  1m  pauvres  et  les  malades,  et  leur  fai- 
ifWldM  tuOiônes.!!  régla  que  sept 


lépreux  recevraient,  chaque  jour,  des  ali- 
ments  semblables  k  ceux  des  moines. 

Nous  avons  emprunté  tous  les  traits  de 
cette  biographie  k  Orderic  Vital.  (Hiêt.  eecla,, 
1.  III,  t.  Il,  I).  9&,  édit.  Ler>réTOst.) 

OSMONT  (JEA?fj,  saintier  ou  fondeur  de 
Paris,  fit  en  1380  le  timbre  de  la  grosse  horloge 
de  ville  de  Poitiers. 

*OSTEAU,  O,  ou  OTIAU  est  le  grand  ceN 
de  k  rendents  placé  dans  la  partie  supé- 
rieure d'une  fenêtre  k  meneaux.  —  Dau 
l'usage,  osteau,  appliqué  aux  objets  d'urfé- 
vrerie,  signiûe  une  rosace  ou  un  médailloB. 

1380.  Une  basse  couppe  d'argent  dorée, 
gauderonnée,  sans  couveifcle  et  a  un  «smiil 
rond  ou  fons  k  vi  osteaux  ronds  k  lestes  de 
diverses  bestes,  pesant  ij  marcs.  {InvttU.é 
Charité  V.)  —  Deux  angelots  d*argent,  k  ge- 
noux sur  un  entablement  à  lozenges  de 
France  et  un  dalphin  tenant  un  grand  oi- 
teau  couvert  de  voirre,  ouquel  sont  plo- 
sieurs  reliques,  pesant  iig  marcs»  iij  oocei 
et  demy. 

OSTÉNSION.  —  1.  Une  contagion,  connt 
sous  le  nom  de  mal  des  ardents»  sévit  n 
Aquitaine  au  x'  siècle.  En  peu  de  jours  eOe 
emporta  quarante  mille  hanitants  de  cette 
province.  Quelques  heures  après  Tinvim 
du  mal ,  des  taches  lividtes  couvraient  le 
corps  ;  les  membres  atteints  par  un  feois- 
teneur  se  séparaient  du  tronc  et  tombiicit 
desséchés.  Des  douleurs  cruelles  précédiieit 
une  mort  rapide  que  les  malades  trouviiert 
encore  trop  lente. 

Les  populations  éperdue»  eurent  reooon 
k  l'intervention  divine.  Le  corps  de  ma 
Martial  retiré  uns  seconde  fois  de  son  ton 
beau  fut  exposé  k  la  vénération  publiquecs 
un  lieu  élevé  près  de  la  ville  de  Lioiogei. 
Toutes  les  reliques  des  saints  consenén 
dans  la  province  y  furent  transportfa 
comme  pour  faire  un  cortège  d*honneurM 
saint  apôtre  d'Aquitaine.  Dieu  se  laissa  iss- 
cher  :  la  contagion  disparut  subitemeotet 
l'éminence  sur  laquelle  avaient  reposéla 
corps  des  saints  vit  bAtir  une  église  qoi  n- 
çut  le  nom  de  SaifU-Mariiot  du  Mani  é»  k 
Joitj  MofUis  Gaudii:  Tidiome  Tulgaireail* 
téré  le  nom  de  ce  lieu  et  rappelle  Moat- 
jovis. 

A  dater  de  ce  moment  se  développe  d« 
le  diocèse  de  Limoges  Tusage  d'exposer  i 
nu  les  reliques  de  saint  Martial  et  des  «- 
très  saints.  La  piété  populaire  qui  deoa- 
dait  la  cessation  des  fléaux»    les  visites  da 
Rrands  de  la  terre  rendaient  p|us  ou  ammi 
fréauentes  ces  expositions  puliliqqas.  M 
tard  on  éprouva  le  besoin   d*T  inlradM 
quelque  régularité;  il  fui  décidé  quePBi- 
tension,  la  montre  des  reliques,  eomoM  oi 
disait  au  moyen  kge,   aurait  lieu  tons  la 
ans  (867).   Depuis    le   commencement  à 
XVI'  siècle,  cette  cérémonie  partieolièi  i 
cette  province  n*a  été  interrompue  que  den 
fois.  Dans  le  calendrier  du  Limoosifl* 
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é  Legros  a  publié  une  liste  com- 
stensioDs. 

de  saini  Martial,  consenré  par  an 
ipaux  que  la  révolution  avaitcbar- 
6truire«fut  rendu  k  Tautorilé  dio- 
1 1803.  Une  enquête  sévère  cons- 
îuticité  de  la  sainte  relique  et  Tos- 
$ulière  eut  lieu  en  1806.  A  dater 
poque,  cette  cérémonie  s'est  ao» 
ui  époques  fixées.  A  six  reprises 
avons  pris  part  aux  fStes  aux- 
e  donne  lieu.  Notre  récit  est  donc 
3n  d*un  témoin  oculaire. 

idi  de  la  mi-Carème  qui  précède 
I  des  chAsses,  les  soixante-douze 
le  la  grande  confrérie  de  Saint- 
iS),  armés  et  revêtus  de  leur  cos- 
tionnel,  font  solennellement  bé^ 
Mgr  révêque  de  Limoges  un 
)  grande  dimension,  dont  le  fond 
)upé  d'une  croix  rouge.  Les  rites 
rémonie  sont  ceux  de  la  bénédic- 
*apeaux  des  croisades.  Le  cortège 
a  ville  aux  sons  de  la  musique  et 
irs.  Une  mousqueterie  incessante 
ipagnement  obligé  de  cette  pro- 
out  enfant  nous  y  avons  pris  part 
'eut  de  deux  confrères,  et  a  travers 
nirs,  nous  nous  rappelons  les 
nges  léguées  de  génération  en  gé« 
mr  cet^  usage  :  arquebuses  k  raè- 
rouet,  lourdes  pièces  quMl  fallait 

des  fourches;  trombions çigaiy- 
;ueules  de  lion  qui  vomissaient  la 

le  bruitf  fauconneaux  de  formes 
l'on  retrouve  rarement  aux  pano- 
jrieux;  canons  énormes  tout  t)ril- 
imrsquinuresqui  les  émaillaient, 
érées,  narce  qirelles  étaient  aussi 
lière  des  restes  plus  sonores  du 

au  est  ensuite  arboré  au  sommet 
de  Saint-Michel,  église  où  reposa 
destruction  de  TabtMijre  do  Saint- 
x>rps  du  saint  apôtre. 

iche  de  Quasimodo  le  chef  véné- 
(aint  Martial  est  solennellement 

chflsse  où  il  a  reposé  pendant 
klgr  révêque  préside  Cette  solen- 
quelle  assistent  des  représen- 
ites  les  magistratures  de  la  ville 

La  même  solennité  s'accomplit 
ur  dans  toutes  les  villes  du  oio- 
»ssèdentdes  reliques  considéra- 

»usin  est  la  terre  des  saints.  Sui* 
*s  de  la  Vienne  :  toutes  les  villes 
»  cette  rivière  en  cette  province 
k  l'occident  furent  des  solitudes 
|Mir  leur  présence.  D'Eymoutiers 
lint  Psalmodius  dont  la  légende 
bante  et  qui  d'Ecosse  entrevoyait 
is  brumes  des  mers  la  solitude  où 


il  devait  vivre  plus  près  de  Dien,  laissei- 
vons  entraîner  au  courant  de  la  rivière,  elle 
vous  porte  k  Saint-Léonard,  ville  k  laquelle» 
sans  le  savoir,  le  pieux  cénobite,  parent  de 
Clovis,  donna  une  existence  et  son  nom,  et 
qu'il:dxefBptad*imp6ts  (iosqu'kla  révolution) 
par  une  promenade  solitaire.  Plus  loin,  sa- 
luei  en  passant  la  solitude  où  se  sanctifia  ua 
autre  solitaire  écossais,  saint  Viturnien,  et 
Alites  halte  k  Saint-Jnnien,  ville  qui  «arda 
encore  le  tombeau  doublement  merveilleux 
de  son  fondateur.  Mais  d'autres  solitaires 
nous  attendent  et  nous  appellent.  Au  nord 
saint  Israël  doublement  couronné  de  l'au- 
réole de  la  sainteté  et  de  la  poésie,  saint 
Etienne  de  Muret  qui  fonda  sans  le  savoir 
et  malgré  lui  une  religion  ;  nous  l'avons  dit 
ailleurs,  c'est  le  propre  des  grandes  cbosea 
de  s'ignorer  k  leur  origine.  La  Providence  a 
voilé  d'un  nuage  tous  les  commencements 
des  {candeurs  de  la  terre.  Au  midi,  saint 
Yrieix,  autre  saint  de  noble  lignage,  qui  fit 
du  manse  d'Atanum  une  abbaye  d'abord, 
puis  une  ville  ;  et  vingt  autres  :  saint  Arot- 
dour,  compagnon  de  saint  Martial;  aaiut 
Gautier  de  Lesterps;  saint  Marien  d'Evaux; 
saint  Pardoux,  fondateur  de  Guéret;  saint 
Etienne,  qui  fertilisa  Obasiiie  et  en  prit  le 
nom;  saint  Calmine  de  Laguêne;  saint  Léo- 
lion  de  Salaçnac;  saint  Gaucher  et  saint  Fau- 
cher d'Aureil.  Oui  vraiment,  on  peut  le  dire» 
la  terre  que  foulent  nos  pieds  est  sainte. 

Par  leurs  œuvres,  par  les  édifices  qu'ils 
avaient  fondés,  par  leur  souvenir  empreint 
en  toutes  choses,  par  leur  intervention  mi- 
raculeuse toujours  renouvelée,  nos  saints 
peuplaient  nos  campagnes  si  désertes  et  si 
iroides  aujourd'hui;  mais  ces  trésors  ne  sof* 
fisaient  pas  k  la  piété  de  nos  aieux.  Tout 
chevalier  revenu  de  la  conquête  du  tombeau 
du  Christ  rapportait  comme  un  trophée 
quelque  pieuse  relique.  Amaurjr,  roi  de  Jé- 
rusalem, payait  de  leurs  prières  les  liens 
hommes  de  Grandmont  en  leur  octroyant  un 
fragment  de  la  vraie  croix.  Lm  chevaliers 
de  Saint -Jean  de  Jérusalem  envovaient 
comme  témoignage  de  leurs  victoires  les  re- 
liques enlevées  a  Constantinople.  Les  pèle- 
rinages héroïques  nous  valaient  des  trésors, 
et  c'est  k  une  visite  de  ce  genre  que  le  Li- 
mousin dut  les  corps  de  sept  vierges  mar- 
tyres, compagnes  de  sainte  Ursule.  Les  ca- 
tacombes s'ouvraient  et  nous  envoyaient 
d'héroïques  témoins  des  premiers  âges. 

Toutes  ces  reliques  sont  exposées  k  la 
vénération  publique  avec  des  cérémonies 
particulières. 

A  Saint-Junien ,  les  confirères,  en  cos- 
tume suisse  du  xv*  siècle,  ont  paré  la  ville 
tout  entière  d*arcs  de  verdure.  Dans  les 
principaux  carrefours  s*élèvent  des  décora- 
tions où  des  enftnts  eostumés  figurent  les 
traits  de  la  vie  de  saint  Junien  ;  Ik  il  prie 
près  de  sa  grotte  et  sur  la  tombe  de  saint 
Amand  ;  ailleurs,  la  neige,  en  couvrant  le 


nombre  s*élève  à  toixante-deoic,  jparce  qns  sden  k  tradUea  labit  Maitisl  4uiimém 
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sol  au  cœur  de  Télé,  témoigne  de  sa  puis- 
sance miraculeuse;  plus  loin  il  guérit  le 
corps  et  TAme,  il  ressuscite  et  convertit.  Les 
sites,  les  rochers  de  sa  solitude  sont  rendus 
avec  une  naïveté  ingénieuse. 

Au  Dorât,  pour  honorer  saint  Israël  et 
saint  Théobald,  vinst  à  trente  paroisses  en 
armes  arrivent  précédées  de  leurs  maires  et 
de  leurs  curés.  Les  uniformes  appartiennent 
k  tous  les  Ages,  à  toutes  les  armes,  et  la  mu- 
sique, k  tous  les  temps;  mais  le  recueille- 
ment, la  foi  profonde  rendent  touchant  et 
pittoresQue  ce  qui  pour  Tironie  prêterait 
matière  a  sarcasme.  A  la  suite  des  hommes 
viennent  les  femmes  et  les  ieunes  fliles  vê- 
tues de  blanc  et  portant  des  bannières.  Cette 
année,  grflce  aux  communautés  religieuses 
établies  récemment  dans  un  si  granaf  nom- 
bre de  paroisses,  les  fleurs  bleues  faisaient 
seules  partie  des  parures  et   des  bouquets. 
Les  couronnes  qui  ceignaient  tous  les  rronts 
voilés  de  blanc,  les  guirlandes  qui  enca- 
draient les   blanches  parures,   étaient  de 
fleurs  bleues.  Et  grâce  au  dévouement  des 
confrères  de  saint  Israël  et  saint  Théobald, 
ces  vingt-cinq  paroisses  tout  entières,  vingt 
mille  personnes  trouvent  place  dans  Téglise; 
le   calme,   Témotion  sont   inexprimables. 
Après  rOfBce,  au  son  des  tambours  et  des 
fifres,  au  bruit  des  commandements  mili- 
taires interrompus  par  une  musique  puis- 
sante, s*or^anise  une  procession  immense. 
Elle  se  dissout  au  milieu  des  salves  de  la 
mousqueterie,  et,  malgré  la  foule  accourue 
})Our  jouir  de  ce  spectacle,  à  quatre  heures 
du  soir  le  silence  se  fait  dans  les  rues  de  la 
petite  ville.  Elle  est  redevenue  déserte,  pas 
un  visiteur  ne  s*est  attardé.  Jamais  la  po- 
lice ni  l'autorité  n*ont  eu  besoin  de  se  mon- 
trer. On  ne  soupçonnerait  pas  que  ces  pla- 
ces solitaires  frémissaient  quelques  heures 
aui)aravant  sous   le  concours  de  soixante 
luii le  personnes. 

A  Saint-Léonard,  le  tombeau  du  saint 
s'ouvre  avec  des  solennités  dilTérenles.  L'ex- 
position des  reliques  attire  un  grand  con- 
cours de  fidèles. 

Puis,  dans  les  diverses  stations  dépositai- 
res des  reliques,  des  pèlerinages  s  accom- 
plissent en  vertu  de  vœux  anciens,  devenus 
traditionnels»  et  toujours  respectés. 

Lek  paroisses  de  l'ancien  archiprêtré  de 
Saint-Paul  vont  solennellement  en  proces- 
aion  à  Saint-Léonard.  Quarante  paroisses 
honorent  de  la  même  manière  saint  Junien, 
saint  Israël  et  saint  Théobald.  Chaque  pa- 
roisse laisse  une  offrande,  consistant  le  plus 
souvent  en  un  cierge  à  ses  armes. 

A  Limoges,  les  confréries  diverses  par- 
courent la  ville.  Les  pénitents  vont  d'église 
en  église,  déposant  des  offrandes  sembla- 
l^les.  Deux  confréries  surtout,  celles  des 
Fénitents  rouges  et  des  Pénitents  feuille- 

1889)  Par  eiemple,  le  xèle  qui  les  porte  à  faire 
paMra  k  Thuile  leur  belle  croix,  toutes  les  fois 
qa*«i  visiteur  a  le  uiatbciir  de  la  tioutcr  remar- 


morte,  étaient  célèbres  par  les  lattes  curieu- 
ses de  magnificence  et  d'originalité  aui- 
quelles  elles  se  livraient. 

Dans  leurs  rangs  se  montraient,  costumes 
à  leurs  frais,  les  saints  de  l'Ancien  et  da 
Nouveau  Testament,  les  sept  Machabëes,  la 
Passion  tout  entière,  y  compris  Notre-Sei* 
gneur,  la  sainte  Vierge  et  les  apAtres.  Vingt- 

Îuatre  antçes  portaient  les  instruments  de  la 
assion.  Nous  avons  pris  part  h  cette  fête  en 
1820,  et  nous  nous  rappelons  les  larmes,  les 
sanglots  et  même  les  colères  de  la  foule, 
lorsque  son  personnage  figurant  Notre-Sei- 
gneur  tombait  sous  le  poids  d'une  immense 
croix  creuse  de  sapin  et  de  carton.  Ce  spe^ 
tacle  fut  défendu  en  1827  par  Mgr  de  Tour* 
nefort.  Aujourd'hui,  quelques  enfants  repré- 
sentent encore  sainte  Madeleine,  saint  Jeu- 
Baptiste,  etc.  Notre  scepticisme  a  banni  ees 
jeux  qui  édifiaient  nos  pères.  Par  room^Bls 
on  serait  tenté  de  se  demander  si  cette  dis- 
solution qui  domine  ha  création  matérielle 
n'atteint  pas  aussi  nos  sociétés  modernes: 
tout  tombe  en  poussière,  tout  se  divise.  01 
sent  les  quatre  mille  élèves  du  collège  de 
Sainte-Marie  de  Limoges,  qui  prenaient  ran; 
dans  ces  processions  solennelles,  toutoosta* 
mes   et  représentant  par   bandes  de  daq 
cents,  de  douze  cents,  les  prophète.^,  h 
martyrs,  les  confesseurs,  les  vierges,  arec 
une  rivalité  de  magnificence  dont  cbaqoi 
famille  faisait  les  frais  en  s*y  préparantdeox 
années  à  l'avance?  Où  sont  les  foules  qui  se 
précipitaient,  tumultueuses  et  recueillies, 
pour  iouir  de  ce  spectacle?  On  vante  chaqK 
jour  l'accroissement  de  la  population  de  h 
France.  Des  recherches  et  des  études  persé- 
vérantes nous  autorisent  à  douter  de  ot 
accroissement.  A  l'exception  de  Paris,  (fà 
grandit  à  effrayer,  nous  trouvons  que  louti 
diminué  en  province.  Paris  est  la  tètedi* 
cœur  de  la  France,  sans  doute;  mais,  pov 
continuer  l'analogie,  qu'on  se  rappelle qpe 
le  développement  excessif  de  ces  ceux  orfi- 
nés  amène  dans  l'homme  deux  maladies  »• 
curables  :  l'une  qui  amoindrit  rintelligeici^ 
l'autre  qui  produit  une  mort  foudroyante. 

Pendant  sept  semaines,  la  foule  toujoan 
pieuse  et  recueillie  a  pu  à  souhait  reodr 
ses  hommages  aux  reliques  des  sainls.BItf 
vont  être  replacées  pendant  sept  ans  d» 
leurs  chAsses  séculaires.  Une  confrérie  i  li 
privilège  de  clore  ce  jubilé  solennel.  Le 
bouchers  de  Limoges  possèdent  une  coe- 
frérie  de  Saint-Aurélieu  à  laquelle  esin- 
taché  cet  honneur. 

Pour  le  dire  en  passanK  les  bouchersde 
Limoges  forment  encore  une  vériiaiiie  cor- 
poration du  moven  Age.  Ils  occupent  k 
même  quartier,  ils  ont  leur  église  pirtics- 
lière,  leur  confrérie  et  leur  associaliooà 
charité.  La  foi,  la  générosité,  ces  nt» 
inégales  mais  antiques,  fleurissent  jtn^ 
eux.  On  a  pu  biflmer  leur  zèle  quelqueiK^ 
exces:»if  (869).  Mais  nous  savons  qoeieï 

qnable.  Sur  cette  croix  du  xvr  siècle  sootpy^ 
s^-iités  les  apôtres  étages  dans  dea  nicbcs,^* 
ges,  etc. 
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I  fait  respecter  en  tous  temps  leur 
Saint-Aurélien,  et  parmi  les  deux 
jes  de  la  Vierge  qui  ornent  les 
\  de  la  ville  de  Limoges»  nous 
Qarqué  sans  surprise  que  la  plus 
enclose  dans  une  niche  du  xiir 
dans  leur  quartier.  Ils  ont  donc  le 

traditionnel  de  clore  i'ostension. 
lu  blanc  coupé  d*une  croix  verte 
né  dans  les  rues  de  la  ville  de  Li- 
i  bruit  d*une  fusillade  pacifique 
imaisfait  que  des  heureux.  On  se 

et  au  revoir.  Dans  sept  années, 
*t  la  mort  se  sera  faite  dans  ces 
uère  si  pressés  I 

iquisse  rapide  des  fStes  de  Tosîen- 
moera  qn*une  idée  incomplète  et 
e  de  Tardeur  contenue,  de  l*émo« 
nde  avec  laauelle  nos  populations 
s  honorent  les  saints.  Pour  corn- 
$lan  populaire  il  faudrait  avoir  été 
eint  que  témoin.  Ici  IVllon  devient 
nage  ;  la  foi  donne  l'intelligence, 
ostension  autour  des  reliques  vé- 
nanifestent  des  guérisons  merveil- 
i  reconnaissance  suflirait  à  expli- 
si  Tostension  n*était  pas  une  rète 
.  Les  saints  que  nous  honorons  ne 
3ulement  nos  mattres  et  nos  bien- 
s  sont  aussi  nos  aïeux  dans  Tordre 
3t  dans  celui  de  l'éternité. 

de  cet  élan  si  remarquable,  il  n'est 
le  de  comprendre  à  quelles  causes 
in  a  dû  la  permanence  de  sa  su- 
lans  la  pratique  de  l'orfèvrerie, 
rer  ces  restes  vénérables,  il  n'y  a 
îrreries  trop  rares  ni  de  métaux 
8UX.  A  leur  défaut  l'art  du  moine 
le  prix  des  métaux  vulgaires  en 
rmant.  L'émail  remplaçait  les  pier- 
cette  couverte  prétait  k  toutes 
a  valeur,  en  y  répandant  de  Téclat. 

ion  nous  a  donné  Toccasion  de  voir 
sin  un  grand  nombre  de  pièces 
e  ancienne.  En  voici  l'inventaire 
iplet  toutefois.  On  trouvera  élevé 
de  ces  débris  vénérahle<^,  venus 
us  malgré  les  spoliations  de  l'hé- 
es  révolutions.  Cette  brève  énu- 
onne  une  idée  de  l'importance  de 
s  trésors. 

DIOC&SB  DE  LIMOGES. 

)épartement  de  la  Haute- Vienne. 

leliquaire  en  vermeil,  renfermant 
Ile  considérable  de  la  croix  de 
neur.  —  Chftsse  émaillée. 

.  —  Grande  et  belle  chAsse  du 
ornée  d'émaux  et  de  pierreries, 
de  Urandmont,  et  renfermant  une 
:orps  de  saint  Etienne  de  Muret, 
lux  de  cette  chAsse  sont  des  plus 
les. 

|ue  donnée  à  saint  Etienne  de 
l'impératrice  Malhilde,  en  1121. 
—  Bustes  et  chefs  de  saint  Gau- 
ler. dOiifé:v«kbik  camfeTiE^iM 


cher  et  de  saint  Faucher,  fondateurs  de  ce 
prieuré. 

Balledeni.-^  Relique  de  la  vraie  croix, 
dans  un  beau  reliquaire  émaillé  du  xni'  siè- 
cle, provenant  de  Csrandmont. 

Bazeuae  {la),  —  Reliques  de  saint  Théo- 
bald ,  ne  en  ce  lieu ,  et  des  coropagoes  de 
sainte  Ursule. 

Bellae.  —  Plusieurs  reliquaires  et  une 
chAsse  émaillée,  dont  le  travail  est  des  plus 
curieux  (xii*  siècle). 

Beynae.  ^  Croix  émaillée. 

Billonges  (les).  •—  Reliquaire  d'argent,  en 
forme  de  bras,  orné  de  pierreries  et  fili- 
granes (xni*  siècle).  —  Reliquaire  en  cuivrei 
doré  et  émaillé,  représentant  saint  Etienne 
de  Muret.  A  été  gravé  dans  les  Anfudes  at'- 
ckéologiquei. 

Boitseuil.  —  Coupe  en  argent,  renfermant 
le  chef  de  saint... 

.  BreuH-au'Fa.  —  Statuette  de  la  sainte 
Vierge,  en  cuivre  dore  et  émaillé  (xm* 
siècle). 

Cart  (/«).  —  Croix  en  vermeil ,  courerto 
de  filigranes  et  ornée  dMntailles. 

Champnéiery.  —  Croix  décorée  d'arabes- 
ques (xvi*  siècle). 

ChapeUe-Monibrandeix  (la).  —  Reliquaire 
émaillé,  orné  de  cristaux  gravés,  provenant 
de  GrandmoQt  (xui*  siècle). 

Chaslard -^  Peyroulier  (/e).  —  Grande  et 
belle  chAsse  émaillée  de  saint  Geotfroif  fon- 
dateur du  prieuré. 

Châteauneuf.  —  Croix  émaillée  (xo* 
siècle). 

Châleaupan$ai.  —  Plusieurs  reliquaires. 
—  Reliquaires  de  tous  les  saints,  dit  <le 
saint  Serniu,  provenant  de  Grandmont,  en 
vermeil,  orné  de  filigranes  et  couvert  de 

fuerres  précieuses  (xiii*  siècle).  Gravé  dans 
es  Annotée  archéologiques. 

Dorât  (le).  —  Corps  de  saint  Israël  et  de 
saint  Théobald.  —  Croix  en  vermeil ,  cou- 
verte de  filigranes  et  de  pierreries  (xiu* 
siècle). 

Eymoutiérs.  —  Chefs  des  compagnes  de 
sainte  Ursule.  —  Reliquairti  cylindriques. 
Statuettes  en  cuivre  émaillé  de  sainte  Anne 
et  de  la  sainte  Vierge  (xiif  siècle).  —  Croix 
en  vermeil  filigrane,  couverte  d'in tailles  an- 
tiques (xii*  siècle). 

Gorre.  —  Croix  en  vermeil  filigrane,  d'un 
très- beau  travail,  décorée  de  magnifiques 
intailles  antiques  (xiii*  siècle). 

Jêle.  —  Reliquaire  ciselé,  en  forme  de 
diptyque.  On  y  lit  une  longue  inscription. 
-—  Provient  de  Grandmont. 

Jouaa.  —  Deux  grandes  croix  émaillées. 
trouvées  dans  une  chapelle  en  ruines  'xu* 
siècle). 

Laurière.  -  -  Reliquaire  ciselé,  décoré  de 
cristal  de  roche»  provenant  de  Grandmont 
^xiii*  siècle). 
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Limoges.  •—  A  la  cathédrale,  relique  insi* 
I  gne  de  la  vraie  croix  donnée  aux  bons  honi- 
mes  de  Grandmont  par  Amaury,  roi  de  Jéru- 
salem. 

A  la  chapelle  Saint-Anrélien,  appartenant 
aux  bouchers,  une  chAsse  émaillée,  au  nom 
de  saint  Cessateur;  une  croix  émaillée;  une 
crosse  émailléet  le  tout  du  xiu*  siècle;  à 
l'église  de  Thospice  reliquaire  représentant 
un  ange  dans  un  quatrefeuilles,  tout  cou- 
vert de  cabochons  à  la  face  onposée  (xiii*  siè- 
cle); un  reliquaire  émaillé  semé  de  tètes 
couronnées,  surmonté  des  statuettes  de  la 
sainte  Vierge  et  de  saint  Jean.  —  Autre  re- 
liquaire. —  Calice  à  émaux  de  1565. 

Luêsac'IeS'Egliies. — ChAsse  émaillée  (xiu* 
aîècle.) 

Mailhac.  —Bras  en  argent,  renfermant  une 
relique  de  saint  Félicien. 

Meyxe  {la),  •—  Grande  croix  filigranée  en 
vermeil  (xiii*  siècle). 

Milhaguet.  —  Reliquaire  émaillé,  prove- 
nant de  Grandmont  (xiu*  siècle). 

MorterolUi.  —  Etui  de  reliquaire  en  cui- 
vre émail léy  couvert  de  personnages  en  émail 
incrusté  (xn*  siècle). 

Nedde,  —Reliquaire  émail  lé  (xni*  siècle). 

Baxii.  —  Châsse  émaillée. 

Saint'GeorgeS'Ui'Landes,  —  Reliquaire  en 
forme  de  burette,  en  cristal  de  roche,  mon- 
té sur  ua  pied  doré  et  ciselé  (xiir  siècle), 
provient  de  Grandmont 

Saini'^Julien'h'PttU.  —  Reliquaire  en 
cuivre  ciselé,  sous  forme  de  tourelle,  décoré 
d'armoiries  et  d'un  sujet  gravé  ;  on  v  lit  cette 
inscription  :  Ave  rex  judeorum  (sic). 

Saint-Junien.  —  Admirable  tombeau  de 
saint  Junien,  daté  par  une  inscription  de 
1106.  —  Coupes  contenant  le  chef  de  saint 
Amand  et  celui  de  saint  Junien.  —  ChAsse 
émaillée. 

Saint-Léonard,  —  Croix  avec  cabochons  et 
inscriptions  du  xiii*  siècle.  —  Cercueil  de 
saint  Léonard,  avec  inscription  (ix*  siècle). 

SainhPriesi'Taurion,—  Croix  émaillée. 

Saint'SulpiceAes'Feuilles,  —  Ançe  ciselé 
et  émaillé,  portant  un  doigt  de  saint  Léo- 
nard dans  un  vase  de  cristal  de  roche,  placé 
sur  sa  tète.  —  Très-curieux  pour  l'histoire 
de  l'application  de  l'émail,  provient  do 
Grandmont  (xii*  siècle),  publié  dans  les  An- 
nales archéologiques,  —  Reliquaire  en  ar- 
8ent,  représentant  saint  Sébastien,  série  de 
èçhes.  La  légende  du  saint  est  peinte  en 
émail  sur  le  pied  a?ec  les  armes  du  dona- 
teur U79,  sera  publié  dans  les  Annales  ar^ 
chéologiques. 

Saint-Syhestre.  —  Chef  de  saint  Etienne 
de  Muret,  fondateur  de  Tordre  de  Grand- 
mont, conservé  dans  un  buste  en  argent, 
donné  par  le  cardinal  Brissonet  en  ik%,  — 
Cette  œuvre  admirable  sera  gravée  dans  les 
Annales  archéologiques. 


Reliquaire  de  saint  Jnnieo,  ( 
donné  par  Pierre  de  Moatvailler, 
provient  de  Grandmont. 

Saint-Victumien,  —  Buste  de 
ChAsse  émaillée. 

Saint'Yrieix,  —  Grand  buste  ( 
du  saint  abbé,  xiir  siècle.  Tro 

émaillées,  xii*  siècle. 

Solignac.  —  Nombreux  reliqna 
buste  en  argent  de  travail  anci( 
chAsse  émainée  représentant  la  i 
sainte  Catherine. 

II.  —  Département  de  la  Créa 

Alleyrat.  —  Reliquaire  éraaillé 
tant  saint  Pierre  (xiii*  siècle). 

Banise.  —  ChAsse  émaillée. 

Béléie.  —  Grande  et  belle  croi: 
(xnv  siècle).  —  Reliauaire  h  statu( 
une  tour  cuivre  ciselé  et  doré  (x 

—  Vêtement  de  saint  Bernard. 

Bourganeuf.  —  Reliauaire  en 
forme  de  main,  orné  de  pierreric 
granes  et  d'armoiries. —  Pied  de  r 
orné  de  tètes  peintes  en  émail  (xu 

Chambon-Sainte-Taiérie.  —  Buste 
Valérie,  il  est  orné  d'un  collier 
translucides  sur  reliefs  et  à  gema 
mencement  du  xv*  siècle). 

Grand  Bourg  de  Salagnac.  —  R 
en  argent  représentant  saint  Léoboi 
du  lieu  dans  un  cadre  orné. 

Lussac  pris  Chambon,  —  Croix  i 

—  Reliquaires  en  forme  de  tourelle 
de  cabochons  (xni*  siècle). 

MotUier  d'Atum  (le).  —  Reliquaii 
geut  du  commencement  du  xvu*  siée 

Pionnat,  —  Reliquaire  d'argot  a 
de  bras,  renfermant  une  partie  dd 
saint  Eutrope  de  Saintes(xv*siècle).- 
émaillée. 

PouriouXf  ancien  prieuré  ;  chlsM 
lée. 

Saint 'G  oussaud.'— ^Elégant  r^iqei 
argent  j^rovenant  de  Grandmont. 

Saint-Vaulry.  —  Très-grande  cbfc 
argent,  renfermant  la  reliaue  du  foi 
(le  ce  lieu.  —  Trois chAsses émaillées,! 
du  xru*  siècle. 

DIOCèsS  DB  TULLB. 

(Corrèze.) 

Bar,  —  Reliquaire  de  forme  pjrt* 
au  milieu,  cylindre  en  cristal.  —  kl 
de  saint  Eutrope.  —  Châsse  éoiailMi 
formant  les  reliques  de  saintliiiM 
saint  Louis. 

Beaulieu,   —  Belle  statue  de  la 
Vierge,  en  argent,  ornée  de  pierresg 
(xu*  siècle),  chAsse  émaillée  repré» 
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)n  des  mages  (xiii*  siècle}.  Plu- 
liquaires. 

—  Reliquaire  en  Yermeil  en  forme 
le»  provenant,  dit^on,  de  Coiroux^ 
le^  reliauaire  en  cuivre  ciselé  et 
forme  d  amande,  gravé  d'une  lon- 
rintion  et  de  denx  sujets  :  saint 
aAssise  montrant  les  stigmates  à 
aire*  et  sainte  Valérie  présentant  sa 
nt  Martial.  —  Gravé  dans  les  an- 
héologiques  (fin  du  xiii*  siècle). 
e.  —  Châsse  émai'lée. 
eret.  —  Grande  chflsse   émaillée 
3.  —  Autre  chflsse  xiii*  siècle. 
!r.  —  Chflsse  émaillée. 
1.—  Croix  à  Gli^ranes  et  à  intailles, 
ni.  —  Beau  reliquaire  émaillé,  or- 
relief  représentant  sainte  Valérie 
it  sa  tête  à  saint  Martial,  et  les  sta- 
e  la  sainte  Vierge  et  de  saint  Jean 
île). 
mignt.  —  Chflsse  émaillée. 

—  Chflsse  émaillée,  représentant 
)n  des  mages  (xiu*  siècle). 

—  Buste  en  argent. 

e.  —  Grande  croix  en  cristal  de 
ec  pied  émaillé. —  Chflsse  émaillée. 
.  ^  Reliquaires  cylindriques. 
-—  Chflsse  émaillée. 
^t7atre-Frot5«ac.— Chflsse  émaillée. 
Verd'Lafage.  — Reliquaireémaillé. 
Viance.  —  Grande  chflsse  émaillée 
iècle. 

Forlunade.  —  Buste  admirable  do 
,  en  bronze.  —  Reliquaire  en  ar- 

lle.  —  Buste  en  vermeil  orné  d'é- 
nslucides,  sur  relief,  xv*  siècle.  — 
'e  orné  de  gravures  et  de  cabochons, 
le. 

NSOIR  ET  MONSTRANCE.— Parmi 
si  les  sacrés,  c'est  presque  le  plus 
t  il  est  né  de  l'institution  de  la  fête 
Sacrement.  Destiné  k  contenir  et  k 
'hostie  consacrée,  il  dut  prendre  sa 
n  la  plaça,  au  début,  dans  des  reli- 
lu  roonstrances,  et  ensuite  on  imita 
ne,  quelaue  peu  favorable  qu'elle 
«que  de  l  hostie.  Cette  hostie  sainte 
later  de  splendeur.  Quoi  de  plus 
ue  d'imiter  le  soleil  et  de  la  placer 
I  de  ses  rayons  1  Ce  parti  fut  adop- 
ilement  et  est  encore  suivi. 
3s  possède  un  ostensoir  en  vermeil 
ion  gemmée.  Quatre  reliefs  ciselés 
d  sont  de  la  plus  grande  finesse. 
S,  orfèvre  du  xi*  siècle.  —  En  1087, 
e-le-Roux,  fils  de  Guillaume  le 
int,  livra  une  grande  quantité  d'or, 
et  de  pierres  précieuses  à  Torfévre 
3ur  l'exécution  du  tombeau  de  son 
;eveli  à  Saint-Etienne  de  Caen.  Ce 
nploya  ces  riches  matériaux,  et  son 
nsforma  en  bas-reliefs  et  en  figures, 
''ital,  qui  nous  fournit  ces  détails, 
teauté  de  cet  ouvrage,  de  ce  magni- 
lument. 

r.  VII,  I.  Il,  ^r>,  éJ.  In-lS. 


M.  Augustin  Thierry,  dans  son  BUtoirt  de 
la  conquéu  d  Angleterre  par  les  Normande 
f870),  fait  observer  «  que  le  nom  de  l'orfévfe 
Othon  mérite  d'y  prendre  place,  parce  que 
le  registre  territorial  de  la  conquête  le  cite 
comme  un  di'S  grands  propriétaires  nouvel- 
lement créés  (871).  Peut-être,  ajoute-t-il, 
avait-il  été  le  banquier  de  l'invasion,  et  avait- 
il  avancé  une  partie  des  frais  sur  hypothèque 
de  terres  anglaises  ;  on  peut  le  croire,  car  les 
orfèvres,  au  moyen  flge,  étaient  en  même 
temps  banquiers;  peut-être  avait-il  fait  sim- 

Iilement  des  spéculations  commerciales  sur 
es  domaines  acquis  par  la  lance  et  l'épée» 
et  donné  aux  gens  d  armes  errants,  espèce 
d'hommes  communs  dans  ce  siècle,  de  l'or 
en  édbangede  leurs  terres.  >  Nous  nous  per- 
mettrons de  ne  pas  donner  notre  assenti- 
ment à  toutes  ces  conjectures.  Au  xi*  siècle, 
les  orfèvres  laïques  n'avaient  pas  encctre 
l'importance  qu'ils  prirent  plus  tard.  Le 
moyen  flge  embrasse  une  période  trop  éten- 
due et  troD  variable  pour  qu'on  impute  au 
premier  siècle  venu  les  usages  qu'on  trou- 
verait établis  k  une  éjioque  donnée.  Nous 
f)ublions  des  biographies  nombreuses  et  de 
ongiies  listes  d^orfévres.  Il  sera  facile  dc^ 
voir,  en  les  consultant,  que  l'importance 
commerciale,  prise  par  ces  artistes,  ne  date 
guère  que  du  xiv'  siècle.  Jusqu'au  xiii*  siè- 
cle, sur  son  déclin,  les  orfèvres  étaient  gé- 
néralement assez  pauvres  et  ne  furent  jamais 
des  banf|uiers.  Othon  eut  un  fils  nommu 
Guillaume,  lequel  vivait  en  1130. 

Hic  (Guillelmus  Rufus)  auri  et  argentin 
gemmarumque  copiam  Othoni  aurifabro  ero^ 
gatiif  et  iuper  patrù  sui  tnautoleum  fieri 
mirificum  memortaie  prœcepit.  Jlleveroregiit 
ju8U$  parens ,  insigne  opu$  condidit  ;  quod 
ex  auro  et  araento  et  gemmis  usque  hodie 
compttenter  splendescit.  (Cs.  Orderic- Vital., 
Hiêtor.  Eccles.^  I.  viit,  t.  II,  p.  256,  éuit.  do 
M.  C.  Leprévost.) 

OTWINUS,  dixième  évêque  d'Hilde- 
sheim,  réunit  pour  l'exécution  d'un  calice  et 
de  sa  patène  Ipaienœ)  de  l'or,  des  pierreries 
et  des  perles.  —  Hais  prévenu  |»ar  la  mort, 
il  laissa  le  tobtk  son  successeur,  sans  avoir 
eu  le  temps  de  mettre  son  projet  à  exécu- 
tion. 11  décéda  eu  QSb.  Ces  matériaux  pré- 
cieux ne  furent  mis  en  œuvre  que  par  son 
troisième  successeur,  Bernward,  lequel  s'en 
servit  pour  exécuter  un  calice  d'une  belle 
grandeur  et  d'une  grande  beauté.  —  Voy. 
Bbrnwàrd.  (Cs.  Chranie.  HHde$.^  Palrolog., 
t.  CXLl,  édit.  Migne.) 

""  OUBLIES.  —  Oblata,  punis  ad  sacrifia 
cium  obiatus.  En  Allemagne  on  dit  encore 
oblnt.  La  pfltu  légère  et  des  fers  pareils  à 
ceux  qui  servaient  à  faire  les  hosties  desti- 
nées au  sacrement  de  rEuchorÎNtif^,  étaient 
employée  pour  fabriquer  des  pfltisseries  lé- 
gères, telles  que  les  gaufres  et  les  oublies. 
Lesoublieurs,  qui  en  faisaient  métier,  éten- 
dit eut  leur  suéoialité  à  toute  la  pfltisseri  ; 
en  génér.-il.  Les  statuts  de  ce  métier  prou- 
vent qu'en  1397-1U)6,  il  y  avait  k  Paris 

(871)  Doom'idaji  Book,  vul.  JI,  p.  97  ei  98. 
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viiigt-neuf  oblayers  qui  pouvaient  f^ire  cha- 
cun, par  jour,  mille  oublies  de  différentes 
espèces.  Ils  les  débitaient  dans  les  rues  et 
les  jouaient  aux  dés  sur  le  coffret  qui  les 
contenait.  On  (if,  pour  réalise,  des  boites 
dans  lesquelles  on  enfermait  la  provision 
d*hosties  consacrées. 

L'art  transforma  en  objets  précieux  les 
ustensiles  les  plus  vulgaires,  et  leur  donna 
un  grand  caractère.  Le  musée  de  Clunj  con- 
serve un  grand  fer  à  mouler  les  gaufres  ou 
oublies.  Cet  ustensile  du  xiu*  siècle  est  dé- 
coré des  images  du  Christ  et  des  apôtres.  Les 
Annahi  archéologiques  ont  publié  la  gra- 
vure des  deux  faces. 

»  OULTREMER  (Ouvrage  d  ).  —  Fait  à 
ouvrage  d'oultre  mer  ^  c*est-à-clire  dans  ce 
goût  oriental  qui  suivit  les  Chrétiens  en  Eu- 
rope à  leur  retour  des  croisades,  que  les  fa- 
briques de  Venise  entretinrent  longtemps, 
et  que  toutes  les  nations  imitèrent.  Le  mot 
ooltremer  était  appliqué  d^ailleurs  à  tout  ce 
qui  venait  de  cette  partie  de  l'Orient  que 
nous  appelons  plus  particulièrement  le  Le- 
yant.  On  disait  les  voyages,  les  expéditions, 
les  histoires  d*oultremer. 

1348.  A  Guillaume  de  Vaudestal,  orfèvre, 
pour  unecassete  d'outremer  garnie  d'ari^ent 
et  une  croisette  d'or,  xxiij  liv.,  viij  s.  p. 
(CompUê  royaux.) 

1863.  Un  pot  de  pinte  d'argent  doré,  faict 
outre  mer,  taillé  à  escussons  plains  et  à 
vignette  et  est  l'anse  d'une  serpentelle  et  le 
fritelet  d'un  petit  lion ,  achnté  lors  viij 
escus  le  marc  de  Martin  Harselle,  orfèvre, 
et  poise  iij  marcs  et  iij  onces.  (Inventaire  du 
due  de  Normandie^)  —  Un  biberon  d'argent 
doré  faict  pour  ledit  pot  par  Rogier  de  la 
Postne  (ou  Postrie). 

♦  OURCEL,  ORCEL,  ORCEAU  et  ANCEU 
—  Bénitier.  Le  Brun  des  Marettes  remar- 

Juait,  au  commencement  du  dernier  siècle, 
ans  ses  voyages  liturgiques,  que  l'expres- 
sion d'orceau  était  encore  en  usage  dans  le 
pavs  chartrain. 

1241.  item  1  ourcel  d'argent,  à  tout  l'es- 
perges  d*argent,  ou  pris  de  xxx  liv.  (/nt?en- 
iaire  de  la  comtesse  uàhaut  d'Artois.) 

Si  ai  Tençans  ei  rencanssier, 
LVcuei  a  toie  la  cuiiiier. 

{Diet  du  Mercier.) 

1328.  Item  unum  orcellum  et  baculum  ad 
aniergendum  aquam  benedictam  de  argento. 
(me.  cité  par  Du  Cange.)  —  Un  orcell  d'ar- 
gent k  eaue  benoiste.  {Invent,  de  la  royne 
Clémmce.) 


1381.  L'anccl  à  l'iau  benoiste.  {Comptes  dé 
Véglise  de  Troyes.) 

*  OUVRAGE  hE  GREf£.  —  Les  inven- 
taires désignent  ainsi  \^s  objets  d'art ,  vases 
d*ég]ise,  croix,  reliquaires  et  bijoux, que 
rapportèrent  de  Constantinople  les  croisés, 
que  contrefirent  habilement  les  Vénitiens  et 
les  Génois,  qu'imitèrent  grossièrement, 
parmi  nous,  les  artistes  obligés,  par  leur 
médiocrité,  à  se  consacrer  à  celte  méchante 
besogne.  On  distingue  aujourd'hui  ces  con- 
trefaçons ,  au  moyen  de  tous  les  caractères 
qui  servent  à  dépister  une  copie ,  et  aussi  à 
un  signe  particulier  qui  est  rincorreclion 
des  inscriptions. 

^  OVIER,  Coquetier.  —  Il  est  assez  sin- 
gulier de  voir  un  ustensile  aussi  nécessaire 
paraître  si  tard  sur  la  table,  et  son  nom  trou- 
ver tant  de  difficulté  è  entrer  dans  la  langue. 
1363.  Un  vaisselet  d'argent  à  mangier  œufs 
que  donna  à  Monseigneur  Mon:»'  d'Estampes. 
{Invent,  du  duc  de  Normandie.) 

.1389.  Un  engin  à  mettre  et  asseoir  asak. 
{'Ducs  de  Bourgogne^  n.  5473.) 

1391.  Un  pié  ront,  pardessus  d'argent  dorf, 
à  mettre  un  euf  dedens,  assis  sur  iij  petis 
niez  pour  madame  la  duchesse  d*Orlieas. 
(Comptes  roy.) 

1403.  Un  ovier  d'or,  aux  armes  de  la 
Royne ,  et  ou  couvescle  une  langue  blancbe 
de  serpent.  (Ducs  de  Bourgogne,  n.  5979.1- 
*  OYSELIiTS  DE  CHYPRE.  —  Boules 
parfumées,  faites  en  forme  d*oiseaux ,  peut- 
être  même  recouvertes  de  plumages  d'oi- 
seaux, et  qu'on  crevait  pour  en  répandre  I< 
poudre  odorante,  employée  également  eo 
fumigation.  Le  goût  des  parfums  avait  trans- 
formé en  bijoui  de  prix  les  boites  destinéei 
à  contenir  les  oiselets  de  Chypre,  et  oo  leur 
donnait  toute  espèce  de  forme,  et  plus  parti- 
culièrement celle  d'une  cage. 

1380.  Un  poisson  d'argent  à  mettre  ope- 
lets  de  Chipre ,  pesant  xii  esterUns.  {Inven- 
taire de  Charles  V.)  —Une  petite  lanterne 
d]argent,  dorée,  à  une  chaisne,  pour  œeitre 
oiselles  de  Cipre,  pesant  une  once  et  demie. 
1391.  Un  esluydecuirLouilly  pour  mettre 
et  porter  la  cage  d'or  à  oyseles  de  Chypreda 
Roy.  (Comptes  royaux.) 

1396.  Pour  demi  cent  d'ozelez  de  Chippre 
—mis  tant  ou  retrait  ou  galetas  en  la  salle 
ou  le  Roy  manga,  xxi  s.  tournois.  (Ducsù 
Bourg.,  n.  5756.)  ^ 

1467.  Une  grosse  pomme  ronde,  d'argenl 
doré,  à  mectre  oyselés  de  Chippre,  pertoii 
sée  à  feuilles,  pesant  j  marc,  iiij  onces.  (Ùm 
de  Bourg.,  3203.J      «^  '      J  v 
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PACIFIQUE,*  prêtre,  né  k  Véronne  en 
778  et  mort  en  846,  exerça  pendant  qua- 
raole-trois  ans  les  fonctions  d'archidiacre. 
— 11  construisit  sept  églises  et  excella  dans 
tou  les  arts  qui  mettent  en  œuvre  les  mé- 
laiis.  le  marbre  et  le  bois.  Entre  autres 
iras  de  son  génie,  on  signale  une 
^'uD  mécanisme  nouveau.  Son  épi- 


taphe  conservée  dans  la  cathédrale  de  Vé- 
ronne a  été  publiée  par  Matfei  dacè  ipi 
travail  sur  Cassiodore.  (Cs.  Mapfbi,  * 
Scrip.  Veron.^  p.  3Â  et  od  Son usa^D,  la 
arts  au  moyen  âge,  t.  111,  p.  123  ) 

*  PAELLE  ,  PAËLLON  ,  PAIELLE  if 
POASLE.  —  PoELE.  Celle  IraduclioD  pV** 
exacte  que  si  Ton  admet  des  uoëlesdetouti?» 
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formes;  ainsi,  celle  que  Ton  voit  dans  Tin- 
ventaire  du  duc  d'Anjou,  pour  cuire  poisson 
(n.  770),  n*a  pas  de  queue,  mais  deux  anses, 
et  elle  était  très-profonde.  Il  y   en  avait 

Iiour  laveries  pieds,  pour  faire  la  lessive  et  la 
bouillie,  et  de  très-plates  sans  doute  pour 
rôtir  des  marrons. 

j363.Troispaellesd'argentàqacus.(/nten/. 
4u  duc  de  Normandie.) 

1380.  Un  paellon  d'argent  verre,  à  un  gros 
manche  tout  esmaillé  de  France,  et  a  de- 
dans un  flacon,  ij  tasses  à  un  couvescle  à  un 
fruitelet,  et  sont  du  petit  mesnage,  pesant 
viii  marcs  d'argent.  {Invent,  de  Charles  V.) 

1388.  A  Ancel  Baine,  chauderonnier,  pour 
une  grant  pelle    de    fer,  bordée  par  les 
'tiords,  à  porter  brèze  par   les  chambres. 
■  (Comptes  royaux,) 

*  PAIN  A  CHANTER.  —  Le  pain  sans 
levain,  le  pain  azyme,  les  hosties.  Les  dia- 
cres ou  les  sous-diacres  étaient,  dans  quel- 
ques églises,  seuls  chargés  de  le  faire.  Il  y 
avait  des  fers  particuliers  et  un  local  réservé 

i)Our  cet  usage  Cependant  les  oblayers  les 
iabriquaient  aussi,  seulement  on  voit  dans 
l«s  statuts  de  leurs  métiers,  fixés  en  1397- 
1400,  qu*il  était  interdit  aux  femmes  défaire 
des  hosties  et  aux  hommes  d'en  vendre 
sans  quelles  eussent  été  visitées  par  les 
maîtres.  L'expression  h  chanter,  à  chanter 
en  cuer,  h  chanter  Messe,  s'appliquait  à 
Tean,  au  vin  et  aux  hosties  destines  au  saint 
sacrilice. 

i   *     1328.  Une  bouesie  d'yvoire  h  mettre  pain 

!     à  chanter,  garnie  d'argent,  —  xl  s.  (Inv.  de 

I     la  royne,) 

\  '  1303.  Une  boeste  d'argent,  et  une  teste  de 
Dieu  esmaillée,  à  mettre  pain  à  chanter,  et 
poise  un  marc  et  viij  esterlins.  {Inv.  du  duc 
de  Normand.) 

*  PAIX.  —  Le  baiser  de  paix,  recommandé 
par  saint  Paul  aux  Corinmiens,  ne  put  être 
pratiqué  longtemps  dans  l'Eglise,  sans  cho- 
quer à  la  fois  la  morale  et  la  distinction  des 
rangs.  On  lui  substitua  un  baiser  symboli- 
que qui  conservait  son  principe  de  commu- 
-nauté  fraternelle,  par  la  participation  de 
tous  à  cette  cérémonie  dans  laquelle  on  se 
servait  d'un  seul  et  même  osculatorium. 
Cet  objet  n'étant  qu'un  prétexte,  on  put 
offrir  indifféremment  au  baiser  de  tous,  un 
crucifix,  une  croix,  la  couverture  d'un  texte 
ou  une  relique;  seulement  à  la  longue, 
Ithaque  office  de  TËglise  ayant  ses  usten- 
siles, un  consacra  plus  particulièrement  à 
celui-ci  de  petits  tableaux  faits  en  matières 
précieuses,  en  or,  en  argent  ou  en  bois,  re- 
présentant des  sujets  de  la  Passion,  et  quel- 

2uefois  le  patron  de  l'église,  ciselés,  gravés, 
maillés  ou  peints.  Ces  tableaux  reçurent 
différents  noms  qui  s'appliquent  à  la  desti- 
nation de  l'objet,  sans  considération  de  la 
y    forme  :  Osculatorium  ^  deosculalorium  ta- 
I    be//a,  tabula  pacis,  instrumentum  pacis,  asser 
ad  pacem^  paxt7/um,  paxilla^  pax,  paix  et 
^  porte'paix. 

^        1295.   item  unum  osculatorium.  {Inveni. 
^.   de  St.- Paul  de  Londres.) 

13-^.  J.  lubie  de  pees  ove    une  ymage 


d'argent  suzorré.  {Invent,  du  comte  de  Bere- 
fort.) 

1328.  Un  portepais  d'argent  pesant  dens 
mars,  prisié  iiij  lib.  {Inventaire  de  la  royne 
Clémence.) 

1341.  Vnampacem  deosculator*  m  qua  con- 
tinentur  reliquia  ditersorum  setnctorum. 
{Invent.  d'Edouard  IIL) 

1363.  Une  paii  à  façon  d'une  fleur  do  lis 
esmaillée  aux  armes  de  Monseigneur,  (/n- 
ventaire  du  duc  de  Normandie.) 

1416.  Un  porte  paix  d'or,  où  il  y  a  un  aih- 

§le  tenant  un  crucefix ,  couvert  par  dessus 
'un  cristal  et  garny  entour  de  sept  balais- 
seaux  et  seze  perles  —  iiijxx  liv.  t.  {Invent, 
du  duc  de  Berry.)  —  Un  porte  paix  d'or,  où 
il  a  un  cristal  rond  ou  milieu  et  dessoubz 
une  trinité  et  entour  sont  les  quatre  euvan- 
gelistes,  esmailliez,  garnie  de  pierreries  — 
ijcxxv  livl  t. 

1423.  A  Jehan  Pentin,  orfèvre,  demourant 
i  Bourges  — pour  une  paix  de  fln  or,  bien 
riche,  esmaillée  au  milieu  d*une  ymage  de 
Nostre  Dame,  au  dessus  de  laquelle  paix  a 
une  croix,  aussi  esmaillée  d'une  autre  ymage 
et  autour  de  laditte  ymage  a  quatre  bien 
grosses  perles  que  Monseigneur  a  fait  pren- 
dre et  achettcr  dudit  orfèvre  par  marchié 
fait  vixxxviij  francs  et  icelle  a  donnée  i 
ung  evesque  de  Portingal  qui,  avec  plusieurs 
aultres  Portungalois  estoit  venu  devers  luv 
en  ambaxade  de  par  le  roy  de  Portugal» 
{Ducs  de  Bourgogne^  676.) 

*  PALES.  —  Les  côtes  perpendiculaires 
d'un  vase. 

1360.  Pot  à  sept  pales,  n'  122.  {Inventaire 
du  duc  d'Anjou.) 

*  PALETTE.  —  Bouijeoîr  en  forme  de  pe- 
tite pelle,  qu'on  appelait  aussi  cuiller,  parce 
qu'elle  servait  à  brûler  les  parfums.  On 
offrait  aussi  des  confitures,  du  cotignae 
d'Orléans,  par  exemple,  sur  des  palettes» 
(Fojj.  EscoNCE  et  Platire.) 

1295.  Discus  et  navis  ad  incensum.  Unu$ 
discus  argenteus  planuSf  cum  coeleari  et  ca- 
thenula  parvula^  ponderis  x  s.  {Inventaire  de 
Saint-Paul  de  Londres.) 

1389.  Une  paletie  d'yvoire.  {Inventaire  d$ 
Charles  V.)  —  Une  palette  à  condongnac , 
armoyé  de  France  et  de  la  royne  Jeanne  de 
Bourbon.  —  Une  petite  palette  d'yvoire  à 
tenir  chandelle  garnie  d'un  petit  d*argent. 

1399.  Une  palette  d'ivoire,  dont  le  clo  à 
mettre  la  chandelle  est  d'argent,  non  pesé. 
{Inventaire  de  Charles  V.) 

1395,  A  Perriii  Bernart,  gainier,  pour  uo 
esiuy  de  cuir  boutly,  poinçonnez  et  armoiez 
aux  aruies  de  France,  pour  mettre  et  porter 
une  palette  d'ivoire,  garnie  d'or,  pour  met- 
tre une  chandelle  pour  tenir  devant  le  Boy 
à  dire  ses  heures,  comme  dit  est.  {Comptes 
royaux.) 

*  PALLETOT  ET  PALLETOCQS.  —  Vête- 
ment ordinaire,  qu'on  ne  sera  pas  surpris 
de  rencontrer  dans  quelques  textes»  avec 
une  surcharge  d'orfèvrerie,  tant  éinient 
gii^nds  le  luxe  et  la  profusion. 

1474.  I^duca  soixante  deux  archers  pour 
son  corps  —  ils  ont  tous  les  ans,  ou  souvent 
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nalletots  d'orfavrerîe    richement    chargez. 
(Olivier  de  la  Marche,  Estât  du  Due.) 

PALME  (L0T6ET),  orfèvre  à  Orléans ,  est 
mentionné,  en  liS^20,  dans  Tinvcntaire  des 
biens  meubles  de  feu  rods  Phcleppe ,  conte 
des  Vertus,  «  pour  avoir  fait  plusieurs  ou- 
yralges  d'orfaverie  pour  feu  mds,  et  dont  il 
avait  en  gai^e  par  devers  soy  une  sailière 
d'argent  qui  estoit  a  feu  mds.  »  ID.  de  B.^ 

m.  27io 

*  PANIOT  ou  PAVIOT.  —  Pierre  de  Tes- 
pèce  des  opales. 

1U6.  Un  petit  reliquaire  d*or,  0^  il  a  une 
pierre  appeliée  paniot,  verte  et  contre  le  jour 
vermei)ie«en  laquelle  a  par  devant  une  jrniage 
de  femme  et  derrière  une  croix  en  terre,  Ivi 
liv.  V  s.  I.  (Jnvent,  du  duc  de  Berry.) 

PAOLO>  d*Arezzo,  ciseleur,  élève  d'Agas- 
tino  et  d*Agnolo  de  Sienne»  fut  avec  Pietro 
un  maître  de  quelqno  mérite.  —  11  Gl  avec 
ce  collaborateur  une  tète  d*argent,  grande 
comme  nature,  destinée  à  renfermer  la  tète 
de  saint  Donato,  évoque  d'Arezzo.  (Cs.  Va- 

SARI.} 

PARENT  (Pierre),  orfèvre  à  Paris  en  1496. 
—  Le  19  janvier  de  cette  année  il  confesse 
avoir  eu  et  receu  de  MS  le  duc  d'Orléans  la 
somme  de  treize  escus  d'or  au  soleil,  pour 
cinq  patenostres  d'or.  (/>.  de  J?.,  III,  kkl.) 

PARIS  (Jehan),  orfèvre  de  Rouen,  Ggure 
dans  les  comptes  de  la  fabrique  de  Givorsau 
commencement  du  xvi*  siècle. 

1518.  Du  xxviu'  jour  de  mars  a  été  paie  h 
Jehan  Paris,  l'urfey vre,  deroouraut  à  Rouan, 
Ja  somme  de  l.  s.  pour  avoir  par  lui  rabillé 
Je  qualise  de  la  chapelle  de  MS  le  bailly  dé- 
funt. {Annat.  archéol.f  t.  IX.) 

*  PASSANT^—  Anneau  formant  appendice 
à  la  boucle  ou  indépendant  d'elle,  mais  qui 
servait  à  enrouler  le  pendant  de  la  ceinture; 
on  ne  le  confondra  pas  avec  le  mordant  qui 
est  tout  autre  chose. 

1380.  Une  ceinture  de  soyc  vermeille,  à 
boucle  et  mordant  d'or,  le  mordant  néellé 
aux  armes  de  France  et  le  passant  et  les  fer- 
minières  d'or.  {Inveni.  de  Charles  V,) 

PASTORINO,  DE  Sienne,  graveur  en  mé- 
dailles, travaillait  à  Rome  vers  1340.  (Cs.  Va- 
8ARI.) 

*  PATE  CUITE.  —  Un  orfèvre  ou  un  sculp- 
teur» au  moyen  âge  ces  deux  arts  se  confon- 
daient,, modelait  en  cire  un  bas-relief  de  pe- 
tite dimension,  prenait  une  empreinte  de 
cette  cire  dans  uu  mastic  résistant  et  moulait 
dans  ce  creux,  autant  de  fois  qu*il  voulait, 
ce  bas-relief  dans  une  pâte  qu'on  faisait  sé- 
cher au  four  et  qu'on  appliquait  ensuite  sur 
de  petits  coffrets  de  bois.  Une  dorure  géné- 
rale confondait  la  pâte  avec  le  fond  du  cof- 
fret da  bois  et  donnait  à  ce  travail  léger  et 
facile  l'apparence  d'une  œuvre  d'orfèvrerie. 
Le  style  dé  ces  petites  compositions  est  pris 
daoalcs  maîtres  italiens  et  se  montre  partout 
ideatiquement  le  même.  11  paraîtrait  que 
cette  invention  vénitienne  est  de  la  fin  du 
XV*  siècle.  Aucune  inscription,  aucune  mar- 
que n'iBi  indiqué  jusqu'à  présent  sa  localité 
yrécise.  Ce  procédé  n*a  pas  reçu  de  déve- 
Uiytiemcnts  eu  Fraace>  mais  il  v  fut  exploité. 


Nombre  de  productions  anciennes  et  très- 
élégantes  se  rencontrent  dans  les  ctoUec- 
tiuns. 

1520.  Sept  coffres,  que  grans  que  petiz, 
faitz  de  pâte  cuyle,  à  la  mode  d*llalie,  bieo 
ouvrez  et  dorez.  {Invent,  de  Marguerite  d'Au' 
triche.)  —  Ung  beau  coffret»  h  la  mode  d'Ila- 
liet  fait  de  pâte  cuyte,  doré,  bien  ouvré,  a  vj 
blasons  à  rentour  d'ycelle,  aux  armes  de 
Bourgogne,  assis  sur  iiij  |)omeauxde  bois 
doré. 

PATÈNE.  —  1.  On  nomme  ainsi  le  disque 
aplati  du  métal  qui  recouvre  le  calice  et  sert 
au  saint  sacriGce.  On  donne  diverses  étjrino- 
logies  à  ce  mot.  La  première  le  fait  dériver 
du  latin  patere^  être  ouvert.  La  seeoDéej 
voit  un  souvenir  de  la  patetta^  qui  servait 
aux  sacrifices  antiques.  Le  vase  oaieo  ne 
servait  pas  aux  libations,  mais  h  l'offrandt 
d'une  partie  des  victimes.  Les  Grecs  appel- 
lent la  patène  le  saint  disque^  sans  doutée 
cause  de  sa  forme  orbiculaire. 

II.  L'usage  de  la  patène  est^  comme  celui 
du  calice,  de  toute  antiquité  ecclésiastique. 
Le  pontifical  romain  a  une  formule  spécule 
de  consécration  pour  la  patène.  En  voici  la 
partie  principale  :  Omnipotens  êtmpiteru 
Deus  fui  legalium  instituior  et  hostiarmm^ 
quique  inter  has  conspersam  êimitaginem  ù- 
ferri  in  patenis  aureis  et  argenieis  ade^^ê 
tuum  jussistif  btnedicere^  sanctificare  et  ((m- 
secrare  digneris  hancpatenam  in  administra' 
tionem  Eucharisties  /e;u  Christi  filii  tui  oui 
pro  nostra  omnium  wluie  seipsum  tibi  hte 
Patri  in  patibulo  crucis  elegit  tmmolari... 

III.  Outre  les  patènes  de  petites  dimensiooi 
qui  servaient  à  i'oblation  solitaire  du  saiat 
sacrifice,  les  inventaires  pontificaux  énumè- 
rent  des  |>atèues  plus  grandes  qu'ils  oooi- 
ment  ministérielles,  soit  parce  qu'elles  5e^ 
valent  à  recevoir  les  oiiraudes  populaires 
destinées  au  saint  sacrifice,  soit  qu'elles 
fussent  destinées  à  l'administration  du  sacre* 
ment  de  r£ucliaristie  aux  jours  de  commi- 
nion  publique.  Cette  circonstance  explique 
leur  poids  considérable.  Anastase  le  BibruH 
thécaire  nous  apprend  que  Grégoire  111  eo 
fit  une  d'or  de  grande  dimension  ,  ornée  de 

f)ierres  précieuses  et  du  poids  de  vingt-sept 
ivres.  Adrien  1*'  fit,  pour  la  basilique  da 
Saint-Pierre,  une  palôiie  et  un  calice  desti- 
nés au  ministère  quotidien,  en  or  très-pur, 
pesant  ensemble  vingt -quatre  livres.  Il  Ik 
À  la  basilique  de  Saint-Paul  un  don  sembliUe 
en  or  obrisé  du  poids  de  vingt  livres.  Sous 
Léon  111,  Cliarlemagne  otfre  une  patènedor, 
ornée  de  diverses  pierreries,  du  poids  de 
trente  livres.  Le  m^me  souverain  Rtmliie 
eu  otfrit  une  à  la  basilique  de  Saint-Paul, 
du  poids  de  vingt-buit  livres  et  neuf  onces. 
A  saint  Pierre  le  même  Pape  donne  ute 
patène  d'or  {auream  spanociystam)  ornée  df 
pierreries  du  poids  ue  vingt-cinq  livwset 
neuf  onces.  Léon  IV  en  olTre  une  d  argeul 
irès-pu  r,dorée,décorée  d  u  trophée  de  la  croii, 
de  Timagedu  Sauveur  et  de  celles  des  i(^' 
très.  Obtulit  patenam  ex  aryento  purissims, 
aureo  superiiiductati^  colore  ^  cum  crucis  irh 
phœo,,  SaUatorisqne effigie  ei  sanctorumtf^ 
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vtmpulchro  ichemate  decoralam  pensan- 
irai  teptem. 

On  a  aussi  donné  le  nom  de  patine  chris^ 
des  vases  qui  servaient  aui  onctions 
nt  chrême»  usitées  dans  Tadminislra- 
les  sacrements  de  baptême  et  de  œn- 
ion.  ÂUHStase  en  cite  plusieurs  :  PatC" 
rgenteam  chrismalem  Conslantinus  06- 
\uro  cinclam.  {In  SilvesL)  Pour  la  rom- 
^  de  rofficiant  une  petite  partie  du 
chrême  était  versée  sur  une  patène , 
i  rendre  les  onctions  plus  faciles.  Les 
lu  sacre  des  rois  de  France  exigeaient 
atëne  sur  laquelle  une  parcelle  de  la 
r  de  la  sainte  ampoule  se  mêlait  au 
:hrême. 

«es  cérémonies  auxquelles  sert  la  pa- 
ins le  sacrifice  de  la  Messe  sont  desti- 
selon  les  vieux  iiturgistes»  è  rappeler 
relissement  du  Sauveur.  Cest  le  sens 
ur  donnent  Amalaire,  Fortunat  (872) 
Dorius  d*Autun  (873).  Innocent  lit 
adhère  à  ce  sentiment.  Hildebert  du 
ivait  déjà  exprimé  la  même  idée  dans 
s  qu*il  consacre  au  saint  sacrifice,  vers 
i  main  d*orfévre  avait  gravés  en  partie 
ncadrement  en  argent  d'un  autei  por- 
unservé  avant  la  révolution  dans  Té- 
e  la  Souterraine  : 

bus  hic  otis  in  ligne,  leo  forUs  in  uma, 
is  ad  utira  volan«,  rez  super  astra  sedens. 
putes  iili  lumulumve  crucemiiae  dcease; 

Tucis,  Uimulique  calii,  lapidisqae  patena 
idonis  officium  candida  byssus  |jal>et« 

Parmi  les  anciennes  patènes  on  cite 
e  saint  Pierre  Chrysologue,  conservée 
'église  d'Imola.  Une  représentation 
surmonté  de  l'Agneau  et  de  la  croix 
gravée.  On  lisait  à  l'entour  les  deux 
livants  : 

i  plebs  tune  chara  crucit  iam  flzit  in  ara» 
Ma  fli  gentis  priuii  pro  iabe  parentis. 

cathédrale  de  Nancy,  on  conserve  le 
et  la  patène  de  saint  Gosun  (x*  siè- 
inus  en  donnons  la  descrirKion  5  ce 
ette  énumération  se  complète  au  mot 

TENOSTRES  et  PATRENOSTRES.  — 

et,  grains  dechapelet,etaussi  tout  grain 
nfilait  pour  quelque  destination  que 
Il  y  avait  à  Paris  trois  corps  de  mé- 
ji,  sous  le  nom  de  patenostricrs»  fa- 
ient  les  chapelets;  ils  se  distinguaient 
t  les  matières  qu'ils  mettaient  en  œu- 
les patenostriers  d'oi  et  de  cor  (corne); 
corail  et  de  coquille  (nacre  de  perlej  ; 
%bre  et  de  ge$t.  Les  orfèvres  faisaient 
'e  les  chapelets  eu  pierres  précieuses, 
s,  etc.,  etc.  La  ville  de  Jérusalem, 
encore  aujourd'hui  son  bazar  de  pa- 
es  divisé  par  spécialités  do  chapelets, 
mie  donner  l'idée  de  cette  fabrication 
nd.  Il  y  avait  en  outre  les  patrenos- 
|ui  faisaient  les  noiaus  à  robe  que  on 


t. 


'ait  tos^  de  cor  et  deyvoire^  c'est-k-dire  tous 
es  graips  enfilés  servant  à  ol'ner  les  lissas, 
sans  qu'aucune  idée  de  dévotion  7  fût  at- 
tachée 

1260.  Trr.  xliii.  Des  patrenostriers  et 
faisiers  de  bouclètes  à  saulers.  Il  puet  estre 
patrenostriers  à  Paris  qui  veut ,  c'est  assa- 
voir fqisières  de  toutes  manières  de  pâtre- 
nostres  et  de  bouclètes  à  saulers  que  on  fait 
de  laiton ,  de  archal  et  de  quoivre  nuef  et 
vies  et  de  noiaus  à  robe  que  00  fait  de  os , 
de  cor  et  de  y  voire,  si  il  set  le  mestier.  ({/i 
de$  métiers  enregistrés  par  Etienne  Soi' 
leau) 

13d0.  Unes  natenostres  d'or  signées  k  en- 
seignes de  tabliers  et  escbiquiers.  (Jnven» 
taire  de  Charles  V.) 

PATRAS  (Lambeut),  batteur  de  cuivre* 
de  Dinant,  fit  en  lliâ  de  remarquables  fonts 
de  baptême  en  cuivre  sur  la  demande  de 
Hellin,  chanoine  de  Saint-Lambert  de  Liège 
et  abbé  de  Sainte-Marie.  —  Ces  fonts  sub- 
sistent encore.  Nous  en  donnons  la  descrip- 
tion au  mot  Fonts  de  baptAmb. 

PAULMIER  (Thibault),  orfèvre  du  daa 
d'Orléans  en  ikn.  (D.  de  B,  III,  U7.) 

PÉCONN£T.--Nom  d'une  famille  d'orfèvres 
établis  à  Limoges  au  xvr  siècle  et  au  com- 
mencement du  XVII*.  On  compte  quatre 
matlres  de  ce  nom  :  Psaulmet,  Pierre, 
Joseph  et  Jean.  Nous  les  inscrivons  ici  selon 
l*ordre  chronologique. 

^  PEIGNE.  —  Le  peigne  a  succédé  aux 
doigts  de  la  main  aussitôt  que  I*homme  a  eu 
quelque  sentiment  de  la  propreté  :  c'est  donc 
un  objet  usuel  aussi  vieux  que  le  monde,  et 
c'était  depuis  longtemps  un  objet  d'art  lors- 
que débuta  le  moyen  Age.  Constantinople 
nous  a  fourni  les  plus  beaui  modèles  de 
poigne  parmi  les  plus  anciens  de  ceux  qui 
appartiennent  à  cette  époque.  L'industrie  de 
nos  pères  a  bientôt  combattu  avec  succès 
ces  importations  étrangères.  L'ivoire  et  la 
bois  ont  été,  comme  ils  sont  encore,  les 
matières  préférées.  Les  perfectionnements, 
introduits  dans  la  fabrication  des  peignes, 
les  uns  ornés  de  marqueterie,  les  autres 
taillés  à  jour,  et  tous  à  dents  régulièrement 
espacées,  auraient  sans  doute  disposé  à  lais-^ 
ser  détruire  les  vieux  peignes,  si  la  vénéra- 
tion pour  la  mémoire  de  quelques  grands 
saints  ou  d'évôques  renommes  n'avait  trans- 
formé en  véritables  reliques  les  peignes, 
dont  ils  se  servaient  à  l'église  avant  dolB- 
cier.  Conformément  à  d'anciennes  prescrip- 
tions liturj^iques,  niéme  de  nos  jours,  I9 
peigne  a  conservé  sa  fonction  et  sa  place 
dans  la  consécration  de  l'évèque.  Quant  aux 
peignes  moins  anciens,  ils  uni  été  préservés 
par  la  perfection  de  leur  exécution,  la  finesse^ 
de  leurs  découpures,  la  beauté  de  leurs 
sculptures,  la  singularité  de  petits  aména- 
gements intérieurs  fermés  à  secret,  renfer- 
mant tous  les  objets  d'une  trousse  de  toi* 
lette.  D'ailleurs,  leur  valeur  matérielle  étant 
nulle,  ne  provoquait  pas  la  destruction.  11  y 


Ih  eccUi.  ofie.^  1.  m,  c  H. 
De  anlitjf.  afin,  rit.,  1.  1,  c.  48. 
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airaîl  h  Paris  uq  mélier  de  pjngnier,  mai$ 
les  couteliers  avaient  en  outre  le  droit  de 
faire  des  peignes.  On  en  fabriquait  de  gros» 
de  moyens  et  de  fins.  On  les  cite  rarement 
dans  les  inventaires  royaux,  mais  en  grand 
nombre  dans  les  inventaires  des  églises  et 
des  couvents.  J'en  renconlre  un  en  or  et  un 
autre  restauré  en  argent,  comme  celui  qu'on 
voit,  avec  son  ancienne  restauration,  dans 
la  montre  des  ivoires  du  Louvre.  Le  pas- 
sade du  Livre  des  Mestiers  de  1260,  qui 
détend  certaines  restaurations ,  explique 
celle«lè. 

837.  De  paramento  rero  capellœ  nostrœ 
ciOoreum  cum  cruce  aurea  —  pecUn  auro 
paratum  unum  concedimus.  {Test.  Everardi 
Corn,) 

915.  Pectenem  ebumeam  unam^  tabulas 
ebumeas  duas.  {Test,  Riculfij  episc.)} 

1260.  Quiconques  vent  estre  pingniers  et 
lanternîers  de  cor  et  d*ivoire,  estre  le  puet 
franchement.  Nus  pignières  ne  puet  ne  no 
doit  rapareillier  i)igne  viez  en  la  manière 

2ue  il  semblèce  pigne  nuef,  que  Tœvre  est 
luse  et  mauveise.  {Us  des  Mestiers^  recueillis 
par  Et,  Boileau.) 

1205.    Très   pectines    eburneif   spissi  et 
magai  et  très  tenues  et  usuales  de  ebore.  (7ft- 
ventaire  de  Saint-Paul  de  Londres.) 
—  Duo  pectines  eburnei  sufficienles. 
1322.  I  pigne  d*or  et  j  miroir  d'argent. 
(Invent,  du  comte  de  Hereford.) 

♦  PELOTTE  D  ÉPINGLE.  —  Les  pelotes 
.qu*oo  mettait  sur  les  toilettes  étaient  des 
coifrets  ou  écrins,  et  s*appelaient  tabourets; 
les  autres,  plus  petites,  et  qu'on  portait  à 
la  ceinture,  avaient  le  nom  de  pelotes,  et 
elles  étaient  d'une  grande  richesse.  Ces  [ler- 
fectionnements  du  luxe  sont  assez  mo- 
dernes. 

1590.  Une  pelotte  d'or,  à  pendre  à  la  cein- 
ture, garnie  de  diamans,  d  un  costé  esmail- 
tée  de  violet  et  de  l'autre  costé  esiuaillé  de 
fleurs,  ayant  quatre  perles  aux  quatre  coings, 

S  risée  soixante  dix  escus.  {Inventaire  de  (ior 
riélle  dEstrées.) 

•PENDANT, dans racceplîon  de  pendants 
d*oreilles.  —  Les  femmes  les  portaient  par 
paires,  les  hommes  à  une  seule  oreille. 

1399.  Un  pendant  à  clefs,  à  deux  boutons 
de  f>erles.  {Inventaire  de  Gabrielle  d^Estrées.) 

1600.  A  peine  le  monde  esioit  esclos  que 
desja  les  orfèvres  avoieut  façonné  des  pen- 
dants kRebecca,  à  Rachel  et  aux  premières 
femmes  du  monde.  (Et.  Binet,  Les  MerveiU 
les  de  la  nature.) 

PÉNICAUD.—  Une  dynastie  d'artistes  de 
ce  nom  a  tleuri  à  Limoj^es  pendant  près  de 
deux  siècles.  Cette  famille  a  produit  \ïes  or- 
fèvres, des  peintres  sur  verre  et  des  peintres 
e;i  émail.  On  ne  s'étonnera  pas  de  voir  ces 
trois  arts  pratiqués  avec  talent  par  la  même 
famille.  La  peinture  en  émail  et  la  peinture 
sur  verre  ont  les  mêmes  matériaux,  elles 
emploient  des  procédés  semblables,  et  ne  dif- 
fèrent que  par  le  subjectif.  Très-probable^ 
ment  la  peinture  sur  verre  a  dûsun  origine  à 
la  peinture  en  émail.  Uuaut  aux  urfévres,  uo^ 


listes  prouvent  que  preque  tous  nos  émail- 
leurs  sont  sortis  de  leurs  rangs.  A  vrai  dire, 
mêmeauxvi' siècle,  la  peinture  en  émail  n'est 
qu'une  branche  de  l'orfèvrerie  ;  senlemeat 

Eeu  à  peu  l'accessoire    d<^coralif  devint  te 
ut  principal  des  artistes.  Plusieurs  maîtres 
de  talent  ont  porté  le  nom  de  P^nicaud. 

LÉONARD  Penigaud.  —  Lc  chef  coonudeh 
famille  i\es  Pénicaud  se  nom  mail  Léonard.  Un 
titre  de  1495  lui  donne  ce  nom.  Il  (Lnire 
sous  la  forme  abré^^ée  et  populaire  de  w- 
don,  dansune  inscription  peinte surunémail 
du  musée  de  Cluny,  et  datée  de  1303.  Nui- 
don  ou  Nardou  n*est  pas  en  Limousin  Tabr^ 
de  Bernard,  ainsi  que  le  croit  M.  de  Labortie. 
Cette  appellation  est  encore  en  cette  provinee 
à  l'usage  de  tous  les  Léonard.  Nousmsistoos 
sur  ce  petit  détail,  parce  que  nous  y  trouvons 
l'explication  du  poinçon  ou  estampille  P.  L 
ou  L.  P.,  dont  sont  frappés  tous  les  cuivra 
des  Jean  Pénicaud  fils  ou  successeurs  de 
Léonard.  Ils  se  seront  transmis  ce  sigm 
comme  une>  marque  de  famille.  Nous  m 
croyons  donc  pas  que  cette  estampille  puisn 
se  traduire  par  Pénicaud  Limousin.  Cnt 
sous  cette  réserve  que  nous  transcrivons  lei 
pa.^es  ingénieuses  que  H.  de  Laborde  oonsi- 
cre  à  ces  émailleurs  dans  sa  Notice  des 
émaux  du  Louvre.  Ce  Nardon  ou  Léonud 
Pénicaud  n'est  pas  le  premier  orfèvre  de  A 
famille/Nous  avons  vu  plusieurs  pièces dV 
févrerie  du  xv  siècle,  au  trésor  de  Conqoei 
notamment,  avec  une  estampille  L.  P.  ena- 
raclères  gothiques.  Nardon  Pénicaud  viviil 
encore  eu  1513.  il  était  à  celte  époque  eoi- 
sul  de  Limoges.  Cette  marque  de  confiinei 
fut  très-souvent  accordée  à  nos  orfévnsi 
parce  que  leur  fortune  en  faisait  des  boa- 
mes  considérables. 

Jehan  Pénicaud.  —  Nardon  Pénicaud  ih 
tait  une  œuvre  de  1503;  les  Jehan  dont  nofl 
possédons  des  émaux  datés  de  1585  à  ISA 
étaient  évideminent  S9s  fils  ou  tout  au  mrâi 
ses  neveux.  A  la  vue  des  émaux  nombrtu 
qui  portent  la  signature  leban  Pénicaud  M 
tout  au  moins  sqs  initiales^  ou  se  de'Jiaadi 
combien  d'artistes  de  ce  nom  ou  de  oe  tibi 
ont  existé?  Par  la  seule  étude  des  styles  m 
des  manières,  M.  de  Laborae  est  arriifék 
constater  qu*il  faut  compter  trois  émailleui 
qui  revendiquaient  le  titre  de  Jean  Péni- 
i-aud.  Cette  divination  d'un  homme  de  goAl 
a  été  confirmée  au  delà  par  les  découvertes 
que  nous  avons  faites  dans   les  archives  d 
principalement  dans  les  registres  constihi' 
res  de  Limoges  :  il  a  existe  au  xvi*  siidf 
quatre  émailleurs  nommés  Jean  Pénicwi 
Nous  pensons  que  les  initiales  I.  P.,  devMt 
lesquelles  M.  de  Laborde  hésite  trop  uiodei- 
teuieut,  appartiennent  à  un  de  ces  maltrei 
Les  Pénicaud  tenaient  à  Limoges  uu  n^ 
honorable.  A  la  suite  de  leur  dief  LéooM 
ils  furent  nommés  consuls  de  cette  ville, tf 
1528,  15U),  15tô  et  1578.   C  est-  è  Uirt  que 
M  Maurice  Ardantdit  ({ue  cette  familles'^ 
pelait   aussi  Pénicaille.   Pénicaille  éuit  !■ 
sobriquet  populaire  de  la  famille  Teiier 
dont  plusieurs  membres  remplirent  au$>il> 
cliaFi^e  consulaire.  BarUiélcmy  Tvxier,  (ii* 


PEN 


D^ORFEVRERIE  CHRETIENNE. 


PfcN 


l«T| 


»  fut  consul  en  1515,  1SS9, 1598, 
s  15^1  et  154b.  J.  Texier,  dit  Pé- 
Jt  élu  en  1578.  (  Yoy.  Tartiele  spé- 

émailleurs,  au  mot  Texibr.) 
[.  de  Laborde,  nous  pensons  que 
caud  111  est  le  talent  supérieur  et 
de  Limogea.  L'originalité  de  ses 
>ns  et  la  fierté  de  son  dessin  ne 
rent  pas  de  disposer  avec  la  plus 
été  de  toutes  les  ressources  que 

les  glacis  delà  peinture  en  émail. 
B  ses  peintures   représentant  la 

d'un  possédé,  une  vapeur  trans- 
imineuse,  sort  de  la  bouche  du 
8  miraculeusement  guéri.  Dans 
ir  flotte  un  démon  si  lé^er  et  si 
[oe  ses  formes,  d'ailleurs  parfaite- 
tées,  sont  toutes  impré^jnées  de 
|ui  les  enveloppe.  Il  est  impossi- 
ner  une  forme  plus  spirituelle  à 
pourvu  de  corps. 
PiNiciuD.--La  nature  et  la  forme 

0  du  travail  de  Jean  Pénicaud  III, 
venons  de  parler,  prouvent  a 

1  était  peintre  sur  verre.  Nous  en 
rtitude  pour  son  compatriote  et 
re  Pénicaud.  Nous  avons  fait  con- 
urs  les  travaux  de  peinture  sur 
(écuta  ce  dernier;  pour  ne  pas 
Ds  les  redites,  nous  laissons  à 
rde  le  soin  d'en  parler.  Les  Péni- 
ifres,  émailleurs  et  peintres  sur 

l'existence  est  constatée,  sont 
mbre  de  huit  :  Léonard  Pénicaud 
;  quatre  Jean  Pénicaud,  de  1535 
^ierre  Pénicaud,  en  1556.  En  ou- 
1  Pénicaud,  orfèvre,  est  inscrit 
de  taille  de  1635. 11  demeurait  à 
ns  le  canton  du  Clocher,  et  pavait 
mpôt.  Un  Géraid  Pénicaud  était 
re  è  Limoges,  en  1655. 
iborde,  dans  les  passages  trans- 
ïous,  rattache  h  l'école  des  Péni- 
ailleur  qui  avait  pris  leur  estam- 
coni|>agnaut  d'un  V«  Il  estproba- 

émaux  furent  l'œuvre  de  Jean 
{Vou.  ce  mot.) 

i  Pénicaud  avait,  en  1535,  une 
ie  rue  Fregebise,  près  les  Arènes, 
5  sols  de  rente  h  la  fiaylie  des 
étir  (  |)age  29i).  Ce  Léonard  Pé- 
Nardon^  avait  acquis  cette  mai- 
laume  Peyteau,  orfèvre.  »  (Ex- 
egistre  dêrhoêhice  de  Limoges.) 

PéNiGiuD.  —  Le  nom  de  Péni- 
lux  plus  anciens  essais,  comme 
lux  succès  de  l'émaillerie  limou- 
it  de  la  famille  a  porté  le  nom 

diminutif  limousin  de  Bernard 

successeurs,  celui  de  Jean.  A-t- 
ongtempsT  ou  est-ce  seulement 
I  carrière  de  peintre  verrier  qu'il 

peintre  émailleur,  imprimant 
Qt  le  premier  élan  k  cette  renaîs- 
mail  à  Limoges?  Nous  ligno- 
un  de  ses  plus  beaux  émaux,  sir 

nous  donne  son  nom,  le  lieu  de 

:  dg  Léonard. 

ioiio  ou  de  VernoUo. 


sa  naissance  et  l'époque  précise  où  il  ava 
déjàobtena  des  résoltats  remarquables.  C'est 
nn  Calvaire  entouré  de  longues  et  pieuses 
légendes,  accompagné  de  portraits  aes  do- 
nateurs, de  Téciisson  de  France,  de  leurs 
armoiries,  et  enfin  de  cette  inscription. 

Lucas  de  nôlo  psbr  hoc 
op*  r.  fi  pro  Kcîo  pecro  de 
ro,(iano  humilit'  ru^at 
orate  peu  :  ^ardoll  Penî 


caud  de  Limi^g'  h  f*  p«.  die 
Api  MO  luil*^'.  y*,  temo. 


«  £n  associant  h  cette  peinture  en  émail» 
d'une  réussite  si  complète,  tous  les  émaux, 
de  la  même  main  que,  faute  de  signature,  il 
fallait  jusqu'à  présent  laisser  parmi  les  ano- 
nymes, nous  parvenons  à  nous  faire  une  idée 
exacte  des  émaux  peints  au  début  du  xvi*  siè- 
cle. Ncirdon  ou  Bernard  (876)  Pénicaud  s'inti- 
tule de  Limoges,  c'est-à-dire  natif  de  cette 
ville,et  nous  pouvons  traduire  en  toute  sûreté 
par  Pénicaud  le  chiffre  PL  que  nous  allons 
trouver  estampé  sur  toutes  les  plaques  de 
la  iamille.  11  date  ce  grand  émail  du  i*'  avril 
1503,  et  ce  sera  faire  une  part  équitable  aux 
diilicuités  qu'il  a  surmontées  que  d'accorder 
quinze  années  à  ses  premiers  essais,  aux 
succès  qui  les  suivirent,  à  la  réussite  d'un 
émail  de  cette  dimension,  enfin  à  la  vo^ue 
que  les  émaux  peints  avaient  déjà  conquise, 
puisqu'ils  ont  pour  patrons  des  gens  aussi 
considérables. 

«  Sa  manière.  Le  ton  général  est  lileu  » 
tendant  au  brun  vineux,  dans  une  gamme 
sombre  et  on  peu  triste  ;  des  bleus  turquoi* 
se  et  des  verts  d'eau  touchent  ce  fond  giéné- 
ral  et  le  raniment  sans  l'égayer.  Les  figures 
se  détachent  sur  un  fond  bleu  parsemé  lan- 
tAi  d'étoiles,  tantôt  de  fleurs  de  lis.  Les 
carnations  sont  rendues  par  un  émail  vio- 
lacé. Les  yeux,  les  traits,  les  contours  du 
visage  et  les  plis  des  vAtements,  |>articuliè- 
rement  dans  le  blanc,  sont  dessinés  à  la 
pointe  dans  l'émail  avant  sa  cuisson;  ils 
r«)SSortent  par  la  couleur  foncée  de  la  cou* 
che  d'émail  qui  est  au-dessous  ;  ce  trait 
n'a  rien  de  spirituel,  et  il  est  quelquefois 
tremblotté  d'une  façon  pénible.  Les  cbe* 
veux  sont  rendus  uniformément  par  ua 
émail  brun  sur  lequel  on  a  étendu  une  cou- 
che d'or,  dans  laquelle  on  a  dessiné  à  la 
pointe  le  mouvement  des  iMOucles  et  le  dé- 
tail. Les  paillettes,  formées  de  gouttes  d'émail 
translucide  sur  paillon,  ont  peu  de  saillie;, 
elles  sont  répandues  un  peu  partout,  et. 
particulièrement  sur  la  circonférence  des- 
nimbes et  la  bordure  des  vêtements.  Dans  le- 
calvaire  du  musée  de  Cluny,  elles  bordent 
la  croix.  Les  revers,  ou  contre-émail,  suni 
recouverts  d'une  couche  assez  épaisse  d*é-» 
mail  opaque  brun,  violacé  ou  marbré. 

«  158  à  161.  PiVia,  les  Exmgélistes  saint 
Pierre  et  saint  Paul.  —  Tryptique  en  éme-^'^ 
de  couleurs. 

«  162.  Le  couronnement  de  la  ïierge. 

(876)  Hèiiie  ebscrvatioB. 
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«  163.  Le  couronnemefU  de  la  Vierge. 

«  Ces  premiers  essais  ne  donnaient  pas 
assez  de  précision,  ils  ne  donnaient  pas  assez 
de  corps  aux  émaux;  le  bariolase  s*^  laissait 
trop  sentir;  excusable  lorsqujl  faisait  va- 
loir la  découverte  de  nouvelles  nuances  d'é- 
maux, il  était  révoltant  quand  ce  mérite  avait 
disparu;  Nardon  Pénicaud  le  comprit,  car 
il  chercha  en  modérant  remploi  des  émaux 
translucides  et  en  modiGant  la  composition 
de  quelques  nuances,  è  atteindre  un  résultat 
plus  satisfaisant;  il  y  parvint.  Les  vêtements 
ont  des  tons  plus  solides,  les  bleus  sont  ma- 

ÊniGques,  et  rcffet  général  est  harmonieux , 
ien  qu*il  abuse  encore  du  violet  et  n*évite 
pas  dans  les  carnations  les  tons  faux  qui 
distinguent  et  compromettent  ses  émaux. 

«  Musée  de  Cluny.  La  Vierge  en  buêle. — 
Les  carnations  sont  encore  violacées,  les  v6- 
tements  d*un  bleu  admirable,  avec  une  bor- 
dure d'inscriptions  en  or,  le  nimbe  en  émail 
brun  translucide;  le  caractère  de  la  tète  est 
simple  et  primitif,  les  mains  sont  d*un  dessin 
parlait  (877.) 

«  Jean  Pbniciud  I".  —  Est-ce  le  frère , 
est-ce  le  fils  de  Nardon  Pénicaud?  On  Tignore  : 
c'est  évidemment  son  élève.  Il  Timite  d'a- 
bord ;  il  introduit  ensuite  dans  son  art  des 
perfectionnements  oui  lui  permettent  d'ou- 
vrir une  voie  nouvelle.  On  conçoit  que  dans 
cette  période  d'essais  sa  manière  dut  varier; 
aussi  marquons-nous  deux  tendances  sen- 
sibles. Dans  ses  commencements,  il  pour- 
suivait évidemment  l'effet  métallique  des 
émaux  de  basse  taille,  et  au  moyen  du  mé- 
tal brillant  qui  recevait  les  ombres,  des 
émaux  translucides  qui  leur  donnaient  la 
profondeur,  des  rehauts  d'or,  apposés  et 
]K)intillés  en  hachures  et  en  masse,  qui  for- 
maient les  lumières  et  comme  les  reliefs  de 
la  ciselure,  et  enfin  des  paillettes  nombreu- 
ses, vives  de  couleurs  et  de  peu  de  relief,  il 
arriva  è  produire  quelque  chose  de  presque 
aussi  brillant.  L'effet  général  tientdes  vitraux 

Ceints,  et  aussi  un  peu  de  la  porcelaine;  un 
leu  turquoise  et  un  bleu  d'azur  y  dominent, 
les  carnations  violacées  frappent  la  vue  et 
choquent  l'œil,  le  brun  jaunâtre  brille  dans 
les  fonds  et  dans  l'architecture,  plus  clair 
encore  il  couvre  les  chevelures.  J.  Pénicaud 
abandonna  cette  lutte  avec  les  émaux  de 
basse  taille  pour  chercher,  dans  les  ressour- 
ces naturelles  de  l'émail,  la  véritable  pein- 
ture, et  il  était  sur  la  bonne  voie,  si  nous  en 
jugeons  par  ses  derniers  travaux.  Cette  se- 
conde manière  se  distingue  par  des  car- 
nations plus  rosées,  par  des  yeux  noirs  dans 
des  orbites  très-blanches,  par  un  ton  général 
foncé,  où  le  bleu,  dans  ses  difiTérentes  nuan- 
ces, domine;  où  le  vert,  de  plusieurs  tons 
et  translucide,  laisse  percer  le  travail  des 
ombres  tracées  sur  le  naillon.  Les  revers  de 
ces  émaux  sont  jàspés  d'un  brun  violacé, 
a^sez  épais  pour  empêcher  de  voir  si  la 
plaque  est  poinçonnée,  mais  qui  permet  de 
distinguer  les  raies  qu'on  a  laites  dans  le 


métal,  sans  doute  pour  mieux  n 
mai4;  plus  tard,  ces  revers  sool 
d'un  émail  vert  glauque  Irès-épais. 
est  bon,  le  style  français,  i* imi 
gravures  allemandes  et  flamandes 
Pénicaud  a  môme  puisé,  dans  ce 
compositions ,  devenues  popalai 
toute  l'Europe,  une  certaine  exafjé 
physionomies  expressives  et  gris 
dont  l'effet  s'augtuente  encore  par 
trop  vif  des  yeux. 

«Un  de  ses  émaux  porte  lOHANNE 

ex 

unautre:ÏOMAl/I3R;2^ICA 
un  troisième:  lOHAI^:  P* 

quatrième,  ce  chiffre  enlacé  :  lûP 

«  Tout  ce  que  je  viens  d'énamé 
ce  que  j'ai  décrit  appartient  encore 
cunables  de  l'émaillerie.  Cet  art  dev 
de  son  berceau,  sous  la  conduite  vi| 
des  peintres  éminents  du  Limoiu 
nous  allons  nous  occuper,  et  qu 
Nardon  Pénicaud  pour  chef,  et  Ici 
caud  le  second  pour  véritable  g 
style,  en  même  temps  que  les  pro 
modifient.  Nous  sommes  en  153 
cois  r%  depuis  quinze  ans,  s'effor 
être  avec  trop  de  précipitation,  d'i 
renaissance  des  arts  en  France.  C 
Italie  française,  un  reflet  de  Ifaot 
Florence,  donne  son  impulsion  u 
Limoges  s'en  ressent.  Le  roi  de  rr 
cessible  k  toutes  les  innovations,  o 
vu  sans  intérêt  la  nouvelle  applicat 
faisait  de  l'émail;  il  comprit  la  por 
procédé;  il  voulut  en  favoriser  les 
et  nomma  Léonard,  un  des  plu 
émailleursdu  Limousin,  sonpeiol 
valet  de  chambre,  donnant  à  rémai 
Limoges,  avec  sa  protection,  l'empr 
tendances  qu'il  favorisait. à  Fooiai 
L'influence  italienne*  toutefois,  nt 
dominante,  et  nous  devons  à  la  disi 
sépare  Limoges  de  la  cour  de  Fraoei 
sistance  du  caractère  français.  Le 
délicieuses  des  portraits  de  Fr.  Ckra 
fidèle  aux  traditions  nationales;  Tt 
des  compositions  de  Delaune,  q« 
qu'à  demi  dans  le  courant  Italiea 
petits  maîtres  français  et  allemands,! 
avaient  que  la  réminiscence,  tout  ce 
assimilé,  confondu,  sans  grand  diiccr 
mais  toujours  avec  goût,  compose  co 
style  particulier  h  Umoges,  ûa'oo  n 
à  première  vue,  et  qui  semble  aifi 
l'émaillerie. 

«  Mais  celte  émaillerie  elle-oiéflMb 
h  sou  apogée,  comment  la  classerai 
toirede  l'art? Si  nous  écartons qodqi 
ductions  originales,  d'un  inénie  se| 
mais  exceptionnel,  si  nous  laissotsij 
portraits  de  Léonard  Limousin»  dali 


(877)  Grt  émail,  ou  plutôt  ce  fragment  (Témail  de      très-altéré,  n.  999.  Hauteur,  0,115,  b^ 
Naruon  réoicaud,  e;»t  y*tiR  gr^nd  mérite,  mais  il  est 
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e  jeuno  et  de  Petitot  ;  si,  enfin,  nous 
force  de  nous  dégager  de  rengage- 
ai résulte  de  goûts  particuliers  et 
spéciales,  nous  dirons  que  Témail- 
\  peintres  a  été  et  restera  un  art  re- 
»ur  qui  compense,  par  sa  nature 
île  et  ses  qualités  briJiantes,  ce  qui 
|ue  en  fermeté  de  dessin,  en  liberté 
e,  en  Térité  et  en  variété  de  coloris, 
lité  et  en  sûreté  d'exécution.  En 
loses,  la  renaissance  du  xvi*  siècle 
laractère  distinctif,  iK)ur  mérite  et 
ur  tort  d'avoir  dépassé  le  but.  Aux 
quelques-uns,  c  est  un  avantage, 
'ils  sont  séduits  par  cette  hardiesse 
>lîque  h  tout,  par  cette  élégance  qui 
'immoralité  et  embellit  jusqu'aux 
;  aux  yeux  de  juges  plus  sévères, 
tort,  parce  que  dans  les  arts  une 
réserve  rend  plus  profond  le  senti- 
même  temps  que  le  respect  des  ré- 
litionnels.  ibrme  comme  une  limite 
lisant  monter  la  sève  du  génie,  Tem- 
s'épandre,  et  en  réalité  de  se  per- 
émaux  ont  profité,  ils  ont  souffert 
cette  tendance  hardie  et  quelque 
rée.  Alliés  è  l'orfèvrerie,  servant  de 
la  ciselure  et  à  la  gravure,  associant 
juste  mesure  la  peinture  à  la  plas- 
i  semblaient  avoir  conservé  dans 
Lires  quelque  chose  des  traditions 
;  mais  tout  à  coup  la  renaissance 
ire;  d'un  accessoire  elle  fait  la  chose 
b;  d'un  moyen  d'ornementation  li- 
I  compose  une  peinture  qui  a  toutes 
ntions  de  la  véritable  peinture, 
avoir  les  ressources  et  les  fran- 

réserves  faites  en  faveur  de  l'&rt, 
conditions  sérieuses,  je  vais  décrire 
ousiasme  quelques  productions  re- 
es,  les  passer  toutes  en  revue,  et 
ce  intérêt,  jusqu'aux  dernières  li« 
sa  décadence,  un  art  dont  la  vogue 
I  les  efforts  pendant  deux  siècles , 
pprète  à  renaître  de  nos  jours  dans 
lions  nouvelles. 

PÉNicACD  II.  —  Le  second  des  Jean 
ouvrira  cette  nouvelle  ère.  C'est 
omme  de  talent,  dont  les  ouvrages 
un  rang  distingué  parmi  les  pru- 
de Limoges.  Il  a  signé  un  de  ses 
lOHANES  PENICAVDI  IVNIOR, 
indiquant  par  celte  qualification  sa 
ivec  Jean  Pénicaud,  dont  il  était 
e  le  frère  cadet.  J'ai  vu  sur  une 
lion  les  initiales  de  son  nom,  I.  P., 
st  servi  de  nouveau  pour  marquer 
it  de  Luther;  et  ce  dernier  émail 
considéré  comme  portant  la  date 
1 1532,  puisqu'il  représente  le  ré- 
otitio  œlalis  kS.  Ces  productions 
Tmeltent  de  reconnaître,  en  outre, 
1  nombre  de  ses  ouvrages  qu'il  a 
ns  signature,  et  de  séparer  ses 
l'œuvre  de  Jean  Pénicaud  le  troi- 
]uel  on  les  attribue  à  tort. 
mnière  trahit  les  habitudes  d'un 
Trier I  et  plus  encore  celles  d'un 


miniaturiste.  Il  a  eu  deux  manières,  et  dans 
le  style  et  dans  la  technique  de  l'émail  : 
d'abord  miniaturiste  et  Français,  ii  est  ti- 
mide, sérieux,  un  peu  sec;  plus  tard,  M  sem- 
blerait qu'un  voyage  en  Italie,  le  contaet 
avec  les  maîtres  italiens,  ou  tout  simplement 
l'influence  de  Léonard  Limosin,  qui  rap- 
portait de  Fontainebleau  les  errements  à  la 
mode,  le  fait  tourner  au  genre  grandiose, 
facile  et  un  peu  lAché.  Quant  k  la  technique, 
.  il  eut  aussi  deux  manières  :  la  première, 
fidèle  encore  aux  anciens  errements,  se  re* 
marque  dans  une  Cène;  la  seconde  est  toute 
développée  dans  sa  grande  Ascension  et  dans 
d'autres  émaux  où  Ton  ne  peut  ni  mécon- 
naître ni  oublier  la  finesse  de  la  touche, 
unie  à  la  vigueur  du  coloris.  Il  fait  usage  du 
paillon  par  grandes  surfaces,  tellement  qu'on 
croirait  qu'il  en  couvre  entièrement  ses  pla- 
ques ;  mais  le  brillant  du  cuivre  sufllt  sou- 
vent pour  donner  de  l'éclat  h  ses  couleurs 
translucides.  Ses  tons,  solides  autant  que 
limpides,  prennent,  au  mojren  de  cette  assis- 
tance ,  une  transparence  vigoureuse  qui  est 
tout  à  fait  caractéristique.  Quand  il  traite 
des  sujets  de  grande  dimension,  on  voit  que 
sa  parenté  avec  Jean  Pénicaud  1"  s'étend 
jusqu'à  sa  manière  de  peindre  en  émail;  on 
la  trouve  surtout  dans  ses  ombres  apposées 
sur  le  fond  du  métal  et  dans  la  touche  des 
rehauts  d'or.  Si  je  voulais  rendre  justice  à 
tous  ses  mérites,  je  vanterais,  dans  une  déli« 
cieuse  Annonciation,  son  ciel  d'azur  qui 
va  mourir  en  tons  insensiblement  dégrades, 
depuis  le  bleu  le  plus  foncé,  étendu  dans  la 
partie  supérieure,  jusqu'au  bleu  argenté, 
qui,  dans  le  bas,  recouvre  à  peine  le  paillon 
et  semble  annoncer  le  crépuscule  du  matin; 
je  ferais  ressortir  l'habileté  avec  laquelle  sont 
rendues  ses  sculptures  en  bois,  dont  les  ro-  . 
liefs  s'accusent  vivement  entre  des  ombres 
trans|^»arenies  et  des  lumières  dorées  spiri- 
tuellement touchées;  enfin,  je  ne  louerais 
jamais  assez  la  nature  limpide,  éclatante  el 

f>rofonde  de  ses  nuances  d'émaux.  A  la  vérité^ 
a  variété  et  la  vie  manquent  à  ces  tètes,  un 
peu  monotones  dans  leurs  proportions  et 
dans  leurs  physionomies,  à  ces  veux  glau- 
ques un  pou  morts;  les  extrémités  sont  tou- 
chées lourdement,  le  modelé  est  souvent  mai 
compris,  le  faire  est  un  peu  mesquin.  Hais 
quittons  ces  critiques  de  détail  pour  donner 
sans  restriction  des  éloges  à  ces  émaux, 
qui,  pris  dans  leur  ensemble,  sont  délicieux. 
«  Aussitôt  que  le  revers  des  émaux  de  \9t 
famille  des  Pénicaud  se  couvre  d'émail 
moins  épais  et  devient  translucide,  on  dis- 
tingue dans  la  plaque  de  cuivre  cette  marque 

m 

de  poinçon  fr\  frappée  au  marteau ,  qui  se 


E 


retrouve  sans  discontinuer  sur  les  émaux  do 
tous  les  Pénicaud.  En  démembrant  ce  mo- 
nogramme, on  y  a  trouvé  un  L  et  un  P  dont 
on  aurait  lait  Louis  Pénicaud,  si  des  signa- 
tures en  toutes  lettres  n'établissaient  pas  que 
le  premier  des  Pénicaud  se  nommait  riaroon 
es  trois  autres  Jean  ;  mais  en  le  décompo* 
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sant  en  un  P  et  un  L,  on  peut  interpréter  ce 
chiffre  par  Pénicaud  Limosin,  sorte  de  noin- 

S}n  de  famille  propre  à  tous  les  roemores. 
oos  Terrons  plus  loin  que  Léonard  s*appela 
de  même  Limosin»  non  par  la  Tolonté  du  roi, 
mais  {>ar  une  habitude  qui  n*était  pas  cir- 
conscrite dans  la  Tille  de  Limoges.  Une  cou- 
ronne surmonte  ce  chiffre;  on  la  trouve  éga- 
lement sur  les  signatures  de  ranonvme  P.  V., 
de  Léonard,  de  P.  Raymond  et  d  autres.  Je 
ne  saurais  eu  donner  Texplication ;  mais, 
avec  le  temps,  nous  en  découvrirons  la  si- 
gnification. 

t  P.  V.  —  Il  était  impossible  qu'un  talent 
aussi  émirient»  des  succès  aussi  remarqua- 
bles, n'eussent  pas  appelé  près  d'un  tel  maî- 
tre des  élèTes  soumis  à  ses  principes,  ou,  en 
regard  de  lui,  des  riTaux  habiles  à  surpren- 
dre ses  procédés  et  k  imiter  sa  manière.  Je 
ne  saurais  déterminer  dans  quelle  position 
était,  h  cet  égard,  l'émailleur  oui  a  marqué 
ses  émaux  d'un  P  et  d'un  V  couronnés; 
mais  il  est  évident  qu'il  est  non-seulement 
son  contemporain,  mais  son  imitateur;  car 
c'est  le  même  style,  les  mêmes  nuances  d'é- 
maux, la  même  manière  :  è  tel  point  que 
j'aurais  été  tenté  d'attribuer  les  deux  émaux 
que  j'ai  sous  les  yeux  à  la  jeunesse  de  Péni- 
caud le  second,  s'ils  n'éiaient  poinçonnés 
d'une  marque  différente  de  la  sienne.  Celte 


marque  se  présente  ainsi  :  r^ 


IV 


Elle  est 


frappée  au  revers  dans  le  cuivre,  et  apparaît 
au  travers  d'un  émail  incolore  et  translucide, 
de  même  qualité  que  celui  dont  est  couvert 
le  revers  des  émaux  de  Jean  Pénicaud  IL 
Que  signifie  cette  marque  (878)?  Je  ne  parle 
pas  de  la  couronne.  Mais  les  lettres,  telles 

Sue  la  gravure  les  reproduit  exactement, 
oivent*elles  se  traduire  par  Pénicaud  Liroo- 
sin  vieux,  ou  Pénicaud  Limosin  le  cin- 
quième? Je  remets  h  quelque  rencontre 
heureuse  la  solution  de  cette  énigme. 

«  Sa  manière.  Qu'on  suppose  des  ouvrages 

'  timides  et  imparfaits  de  Pénicaud  II,  on  aura 

une  idée  de  ces  émaux,  qui  sont,  malgré 

cette  infériorité,  de  fines  productions  et  des 

objets  précieux. 

«Jean  Pénicacd  IIL— Le  troisième  émail- 
leur  de  la  famille  de  ce  nom  est  un  grand 
artiste,  un  dessinateur  plein  d'effet,  un  co- 
loriste rempli  de  ressources,  et,  dans  quel- 
ques productions,  le  talent  supérieur  et  la 
gloire  de  limoges.  Il  travaillait  sans  doute 
dès  son  jeune  Age  dans  l'atelier  de  son  père, 
mais  il  n'a  pu  conquérir  qu'en  Italie  la  dis- 
tinction  de  goût,  la  hauteur  de  style,  la 
grandeur  des  effets  qui  marquent  ses  ou- 
vrages. S'il  s'était  formé  à  Fontainebleau,  il 
aurait  rapporté  de  son  voyage  ces  mômes 
qualités,  mais  il  aurait  conservé  les  défauts 
ifiï  caractérisent  tous  ceux  qui  sont  sortis 
JT;  cette  école,  et  je  n'en  vois  trace  nulle 
part  dans  ses  ouTrages.  Le  Parmegianino , 


parmi  tous  les  maîtres  italiens, 

le  plus  influencé  sa  manière.  Q 

de  ses  compositions  ne  sont  | 

beau  talent  de  ce  grand  peintre 

rite  sur  tous  les  émailleurs 

se  marque  en  deux  points  :  il  n 

sonne;  il  n'a  signé  aucun  de  s 

Ne  copier  personne  et  se  montr 

fécond,  habile,  depuis  les  puch 

hâtivement  lâchées  jusqu'aux 

mail  les  mieux  terminés,  en 

jours  soi-môme  par  le  sentiroei 

et  la  louche,  c'est  le  signe  d'un 

Ne  signer  aucune  de  ses  œuvre 

marquer  de  sa  touche  $piritu( 

teintes  particulières,  de  ses  cao 

de  l'antique,  c'est  se  montrer  s 

métier  ei  digne  du  nom  d'artisl 

«Je  n'ai  pas  la  prélenlion.ded^ 

nière.  Il  a  peint,  le  plus  souvent  < 

les  caruations  teintées.  Les  yeu: 

pés,  et  aussi  charmés,  par  les  el 

reux  et  harmonieux  qu'il  sait  ti 

faire    poindre   ses   compositioi 

lieu  du  noir,  comme  une  app 

perce  la  nuit,  et  dont  l'éclat  va  ( 

Ses  blancs  laiteux,  ses  rehauts  ( 

sobrement  et  h  propos,  l'ensemb 

et  séduisant  de  ses  émaux  soni 

caracléristiùues  que  confirme, 

poinçon  de  la  famille,  frappé  su 

plaques.  Son  talent  ne  l'a  pas  mi: 

autre  à  l'abri  de  la  presse  indusl 

la  nécessité  d'appliquer  son  hal 

aux  ustensiles  de  la  vie  privée.  ! 

de  lui  des  plats,  des  assiettes,  de 

coupes,  salières  et  chandelier 

même  dans  ses  œuvres  les  plus 

1)lus  fugitives,  on  voit  que  i'bo 
ent  a  dominé  l'industriel. 
«  174.  La  Vierge  el  C Enfant- Ji9\ 
«  175.  Dieu  appâtait  à  JUoiêe. 
«  176.  Dieu  donne  à  Moïse  les  tab 
«  177.  Un  sacrifice  au  dieu  Mars 
•  il8.  Noé  sacrifiant  auStigneu 
c  179.  La  purification  (.. .  et  ils  la 
vêtements.  Exoae^  xix,  14.J 

<  PiBRRE  Pknicaud.  —  Le  deroi4 
Pénicaud  était,  comme  tous  les  s 
tre  Terrier  en  même  tem|is  qi 
émailleur.  Eu  1555  il  reçut  un  in 
le  prix  qui  lui  était  alloué  pour  i 
d'un  grand  vitrail  do  douze  uèli 
Ce  payement  est  enregist.'^é  dans  !• 
comptes  de  la  confrérie  du  Saint* 
de  Limoges  ainsi  qu'il  suit  : 

«  Avons  baillé  à  Pierre  Pénicai 
«  chambault,  qui  font  la  visire  d 
«  que  nous  avons  faict  marché  i 
«  livres,  de  quoi  leur  l>aillémes 
«  comaie  appert  par  la  ietire  pis» 
«  bin,  la  somme  de  60  livres.  •  h 
travail  aussi  important  luifûtcH 
lait  bien  qu'il  fut  passé  maître,  d 
acquis  déjà  une  position  «laos  soi 
lui  supposer  à  cette  date»  qtiaraole 


(878)  Selon  notre  conjecture  émise  plus  haut,  c'est  la  marque  île  l^aracbran, 
d  im  oes  PéuiduiL 
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\  les  probabilités,  c'est  le  faire  nat- 
î.  De  ce  fait  résulte  une  autre  pro- 
;*est  qu*il  n  était  pas  le  fils,  mais 
*  Jean  Pénicaud  le  troisième«  et 
ent  tous  deux  pour  père  Jean  Pé* 
ne. 

t^f.  C'est  Texagération  et  un  peu 
ire  de  Jean  Pénicaud  le  troi- 
des  tournures  déhanchées  et  des 
tuées  è  effets,  avec  une  hardiesse 
li  n'appartient  qu'à  lui.  Je  rais 
;s  particularités  qui  distinguent 
*dres.  Je  dirai  tout  d*abord  qu'ils 
up  de  ressemblance;  mais  tandis 
t  attribuer  à  Pierre  un  mauvais 
^an  Pénicaud,  il  est  impossible  de 
bon  émail  de  Pierre  Pénicaud  à 
e  meilleur  de  ses  ouvrages  n'at- 
s  les  rares  qualités  de  son  frère, 
tistingue ,  ce  sont  les  proportions 
es  des  figures,  la  mollesse  coton- 
lonotone  des  plis,  la  froideur  des 
les  contours  durs  de  ses  figures 
ux  charbonnés,  la  direction  uni- 
droite  de  ses  hachures,  oui  se 
rement  par-dessus  des  hacnures 
pointillé  blanc  et  maigre  des  ar- 
lence  du  sentiment  do  Fart  et  la 
et  instinct  de  Teffet  qui  est  Tun 
îs  de  son  frère.  H  résulte  de  ses 
nme  de  ses  qualités  descomposi- 
nd  mouvement,  si  mal  accentuées 
mier  moment  Tœil  n'embrasse 
ifusion  moutonnée  rendue  plus 
ncore  par  une  cuisson  foutive  qui 
ail  et  le  saupoudre  comme  d'une 
blanche. 

e  ses  émaux  de  son  chiffre  PP,  Je 
core  rencontré  son  nom  en  toutes 
e  doute  qu'il  Tait  mis  sur  ses  œu« 
énéral  elles  sont  anonymes  et  fai- 
iduire  en  erreur  l'acheteur,  qui  a 
t  acheter  des  émaux  de  Jean  Pé- 
frère.  Les  plaques  sont  frappées 
de  la  marque  qui  a  servi  à  toute 
mais  qu'on  distingue  difficilement 
lail  épais  et  souvent  grumeleux. 
e  Chriêt  mis  au  tombeau. 
îtaiUe,  * 
imbat  de  cavalière  au  bord  d'une 

187  bie  Neptune  calmant  la  tem^ 
es  Raphaël).  (BARTScuy  t.  XJV, 

tmde  verve  dans  le  genre  faux 
^lesque  de  Goizius,  une  touche 
que  savante,  un  effet  plus  sai'sis- 
iste,  mais  en  somme,  de  la  fougue 
idance  :  tel  est  le  caractère  d'une 
isailles  que  je  suis  tenté  d'attri- 
re  Pénicaud,  bien  que  les  drape* 
[  fermes,  tandis  que  les  siennes 
neuses,  bien  que  les  hachures 
sées,  tandis  q^u*il  mêle  peu  ses 

pointe;  mais  H  est  si  difficile  de 
\  toutes  les  modifications  imposées 
e  d'un  émailleur  par  ses  caprices, 

et  par  les  peintures  originales 
s  ses  yeux,  qu  il  faut  s'abandonner 


à  l'impression  produite  par  l'ensemblet  et 
d'instinct,  je  crois,  les  flgures/)ue  je  vaisdu^ 
crirede  la  main  de  Pierre  Pénil^audi 

ff  188.  Ariane  (d'après  Rosso).  —  Plaque 
cintrée  et  concave,  en  grisaille  sur  fond 
noir.  —  Haut,  0«  SSO;  larg.O,  laO;  jbisant 
partie  d'une  suite  des  diT.nités  de  la  fable» 
gravées  en  vingt  estampes,  en  1536  par  Jac- 
ques Caraglio,  d'après  les  dessins  de  Rosso. 
(BiBTSGH.,  tome  XV,  n.  4118.) 

«  189./tifiofi  (d'après  Rosso K  —  Plaque 
cintrée  et  concave,  en  grisaille  sur  fond 
noir.  —  Haut.,  0,220;  lar^.,  0,  120;  faisant, 
partie  d*une  suite  des  divinités  de  la  fable, 
en  vingt  estampes  Krayées  en  1526  par  Jac- 
ques Caraglio,  diaprés  les  dessins  de  Rosso.  » 
(Baktsch.,  t.  XV,  n.27&.)  {Notice dee émaux 
du  Louvre^) 

*  PENT  A  COL.  -^  Un  bijou ,  qui»  oomme 
nos  médaillons,  se  portait  au  cou.  Dans  l'in- 
ventaire de  la  reine  Clémence  on  en  rencon- 
tre huit  faits  en  saphirs. 

1328.  Un  fermai!  où  il  a  un  saphir  ou  mit** 
lieu  des  armes  de  France,  à  iiij  balais  et  xvi 
perles,  prisié  I  liv.  (Invent,  de  la  rof/ne  Clé^ 
mence,) 

—  Un  fermai!  ront,  h  peut  k  col»  où  il  a 
une  esmeraude  parmi  et  vi  que  balais  que 
rubis  et  iij  grosses  perles,  I  liv. 

PENTIN  (Jehan)  ,  orfèvre  à  Çruges,  exé- 
cute ou  livre  de  1&23  h  H40  de  nombreuses 
Ïnèces  d'oriévrerie  religieuse  ou  civile,  pour 
e  duc  de  Bourgogne.  —  Une  paix  d'or  émail- 
lé  ;  des  reli€|uaires,  des  statuettes  de  saints, 
des  reliquaires,  des  patenostres,  le  tout  en 
métaux  précieui,  ornés  de  pierres  précieu- 
ses, d'émail  et  de  cristaux,  sont  relatés  dans 
les  comptes,  près  de  colliers  delà  toison  d'or, 
d'anneaux,  de  hanaps,  d'aiguières,  de  plats 
qu'un  travail  merveilleux  enrichissait.  On 
trouvera  le  détail  de  toutes  ces  magnificen- 
ces dans  l'uuTrage  de  M.  de  Laborde.  (D.  de 
H.,  1, 199  et  suiv.  ;  II,  388  et  suiv.) 

PENTURE.  —  Armature  en  fer,  destinée 
à  supporter  le  poids  de  la  porte  en  la  ratta* 
chant  aux  gonds.  Le  moyen  Age  convertit  les 
pentures  an  défense  et  en  ornements.  Leurs 
replis  en  couvrant  les  parois  de  chêne  les 
protéu[èreni  contre  les  offenses. L'éléj^ance  et 
l'art  furent  servis  par  cette  combinaison. 
Nombrede  pentures  ont  une  beauté  remar- 
quable. L'époque  romane  et  le  xiii*  siècle 
excellèrent  dans  ces  travaux  de  forge.  Au 
mot  Portes  nous  avons  décrit  sommairement 
les  pentures  originales  et  digues  d'être  citées 
de  réglise  de  Samt^Léonard  (Haute-Vienne). 
Celles  de  Notre-Dame  de  Paris  ont  une  po- 
pularité justement  méritée. 

PEREGRINI  (m  Cisbua),  orférre  nielleur 
du  XT*  siècle.  —  Il  y  a  à  la  Bibliothèque  Im- 
périale une  Résurrection  de  cet  artiste, 
chef-d'œuvre  de  sentiment  et  d'exécution. 
£n  1833,  le  gouTornement  acheta  6,000 
francs  une  paix  de  Peregrinî.  La  Vierge  y 
est  représentée  sur  un  trône,  recevant  les 
hommages  de  saint  Dominique,  de  saint 
Pierre,  mart/r,  saint  Jérôme ,  saint  Jean- 
Baptiste  ,  saint  Antoine  de  Padoue  et  saint 
Thomas  d^Aqain.  Cette  nielle  est  fort  balle. 
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Une  aotre  paiT»  d'une  finesse  remarquable , 
représentant  saint  Jérftme  et  signée  du  mo* 
nogramme  de  Peregrini  do  Cesénai  appar- 
tient k  MM.  Woetibom,  de  Londres.  —  Voy. 
Nielles.  —  (Cs,  Vasari.) 

♦PKRIDOT.  —  Pierre  fine,  d'un  vert  jau- 
nAtre,  moins  dure  que  le  cristal  de  roche, 
mais  rayant  le  Terre.  Sa  cristallisation  est 
en  prisme  droit  rectan^laire. 

1200.  Annulus  ,  fut  fuit  iuper  digitum 
êuum ,  cum  dicta  Peritot^  tempore^  quo  gla-- 
diiê  impiorum  occubuit.  (  Monoit.  angl.  de 
rd.  S.  Tkomœ.) 

IM6.  Une  pierre ,  appelée  péridon  «  en- 
chAssée  en  or,  xx  sols  t.  {Inventaire  du  duc 
de  Berry.) 

^PEkLE.^  Concrétion  calcaire  quis*étend 
en  couciie  épaisse  dans  fintérieurdes  mu- 
lettes  et  des  anodontes ,  et  forme  la  perle, 
soit  par  son  agglomération  autour  de  quel- 
ques molécules  réunies,  restant  isolée  dans 
1  eau  de  Thuitre,  soit  en  formant  une  exu- 
béranci9  dans  la  couche  intérieure,  mais 
alors  c'est  la  (»erledite  baroque.  On  recueille 
les  perles  les  plus  régulières  dans  raricule 

eerlière  ,  avicuh  margaritifera;  les  plus 
elles  nous  viennent  aujourd'hui  de  la  mer 
des  Indes,  et  pbrliculièrement  de  l'Ile  de 
Ceyian.  Toute  Tanliquité  a  connu  les  per- 
les, et  le  luxe  des  Romains  en  a  fait  la  plus 
belle  parure.  On  sait  les  anecdotes  sur  les 
perle's.  Leur  dissolution  lente  dans  l'acide 
est  un  fait  reconnu,  mais  il  reste  à  expli- 
quer comm(*nt  CléopAtre,  et  après  elle  nom- 
bre d'imitateurs,  ont  pu  dissoudre  de  gros- 
ses perlos  dans  le  court  espace  du  service 
d'undtner.  Au  moyen  Age,  sans  toroberdans 
ces  raffinements,  on  recherchait  beaucoup 
les  |)erles.  Les  inventaires  et  les  comptes 
prouvent  qu'on  en  mettait  partout.  Il  est 
question ,  dans  ces  documents ,  de  perles 
d'Orient,  de  perles  d'Ecosse ,  mais  aussi,  et 
cela  mérite  une  explication ,  de  perles  de 
Compiègne.  On  conçoit  que  ces  dernières 
n'étaient  pas  pécbées ,  mais  achetées  dans 
cette  ville,  h  l'époque  des  grandes  foires. 
Les  anciens  statuts  des  métiers  défendaient 
de  ipéler  dans  un  même  bijou  les  perles 
d'Orient  avec  les  perles  des  autres  prove- 
nances, mais  on  tolérait  ce  mélange  pour 
les  joyaux  d'église,  pour  les  grands  faudes- 
teuils,  etc.,  etc. 

1338.  Un  coc  semé  de  pierrerie  et  une 
perle  de  Compiègne,  prisiée  vii  lib.  {Invent, 
de  la  rome  Clémence,) 

^  1353.  Pour  iiij*  pelles,  que  d'Oriant ,  que 
d'Escoce,que  de  Compiègne  pour  ledit  fau- 
desleuil  —  xlviij  escus.  (Comptée  royaux.) 
^  1355.  Orfèvre  ne  peut  mettre  en  œuvre 
d[or  ne  d'argent  parles  d'Escoce  avec  ^)arles 
d*Orient,  se  ce  n'est  en  grand  joyaulx  d'é- 
glise. {Statutê  deê  meêtiers.) 

*  Pbrlbs  à  L'oiQiioii.  S'a^it-il  de  sa  forme, 
s'agil-il  de  sa  couleur? 

1599.  Deux  boucquetz  de  perles  k  l'oi- 
gnon, montant  environ  six  cens  soixante-dix 
perles,  pfisés  trois  cens  trente-cinq  escus. 
tintent,  de  Gabritlle  d'Eêtrieê.) 

^Pbkli  i>k  gomitb.—  Perles  assez  grosses 


pour  être  comptées,  trop  peliU 
estimées  selon  leur  grosseur.  1 
daient  au  cent  et  au  quarteron. 

HU.  Lasommede276  l.7s.( 
prix  de  960  perles  destinées  l 
robe  ;  sur  les  manches  est  esci 
derie,  tout  au  long,  ledit  de 
Madame^  je  êuiê  pïuê  joyeulx^  i 
au  long  sur  chacune  des  dites 
ches  —  368  perles  pour  servir  i 
nottes  de  la  dite  chanson,  oi^  il  i 
c'est  assavoir  pour  chacune  not 
les  en  carré.  {Ihicê  de  Bourg,^  6: 

Perles  fausses.  —  On  ij^nore 
ces  imitations  des  perles  fines. 

1260.  TiT.  Lxxv.  I>es  oierci» 
nulle  du  dit  mestier  ne  puet 
piaus,  ne  ataches,  ne  treçons  sus 
ne  sus  toile,  ne  ne  puet  mètre  au< 
pel  les  fauseSt  pel  les  blanche ,  ne  d 
les  ne  sont  d'argent  ;  car  telles  i 
fausses.  {UndesMestiers  recueillie 
vôl  de  Paris.) 

*  PERLES  (Semencb  de).  —  Ce 
sion  est  encore  en  usage  iK>ur 
des  perles  trop  petites  pour  les  ce 
se  vendent  au  poids,  et  quon 
grande  abondance  dans  la  broderi 

1352.  A  Bethoumel  Thurel,  me 
un  marc  de  perles ,  acheté  de  lui 
escus  et  pour  vii  marcs  ij  onces  d'; 
les  plus  menues ,  Tonce  xvi  escu 
ot  délivrées  au  dit  Estienne  Castel 
der  et  enrichir  un  chaperon.  —  ii 
à  xvi  s.  p.  la  pièce.  {Comptes  royi 

PERONNET  était  doreur  à  Pari 
—  Item  solvit  et  tradidit  Peront 
pro  una  marcha  argentiadfaciend 
ad  opus  malecotœ  Domini  iv  lib.  ii 
mer.  Comput.^  Du  Cange  verlio  A 

PERPETUUS  (Saint),  évéque  d« 
V*  siècle,  appartenait  à  une  fami 
laire  et  possédait  de  grandes  ricbe 
en  fit  le  plus  noble  et  le  plus  générv 
en  soulageant  les  pauvres  et  en  co 
des  églises  qu'il  enrichit  d'ceufr» 
toute  sorte.  Son  testament  conlien 
seignemeuts  les  plus  intéressants! 
toire.  C'est  un  magnifimie  témoiai 
piété  et  de  sa  bonté.  L'orfévrern 
coup  aussi  è  y  apprendre  ;  elle  ] 
le  nom  d'un  orfèvre  de  cette  époi 
tajne,  Mabuinus.  (Voy.  ce  nom.) 

PETIT  (GiRARDiN),  orfèvre  à 
1389,  livre  à  cette  époque  une. chai 
sonnettes  au  duc  d'Orléans.  [D.  dei 

PEYTEAU  (Guillaume),  orfém 
ces,  vendit,  en  1529,  à  Nardoo  ot 
Pënicaud,  orfèvre  et  émailleur,  oa 
située  rue  Fréeebise,  près  les  sr 
connaît  encore  N.  Pejrteau,  orfèvre^ 
patron,  en  1563  ,  d'une  viciirie  I 
Saint-Pierre  du  Quevroix,  à  Um 
Michel  CorbafTi,  le  2f  juiUet  iSn.d 
tre  Peyteau  orfèvre,  qui  noa:ai,ei 
lavicairie  de  Sainte-Marguerite,dtfi 
de  Saint-Michel  des  Lions,  de  Ubk^ 
mort  en  159i^.  Les  Nouailher,  ém 
étaient  de  la  mémo  famille.  L'a  i^ 
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ra  ce  bénéfice  en  1737  et  1739. 
i  dePabbé  NioiuDr  p.  SO.) 
'lÈRES— Phylactère ,  reliquaire 
)8  fillatièreSy  et  oièrae  reliquaire 
le  forme  indéterminée. 

les  et  cors  saints  fist  rnoolt  lest  trant 

[traire,] 
fes  et  testes  et  antres  saintasires» 
la  eroiz»  ne  cbssse»  ne  galice. 

(Romsn  de  Rou.) 
Itère  de  Téglise  (de  Laon)» 
che  et  bel  sunt  à  devise, 
turent  en  Engleterre 
laignicr  et  por  aqoerre. 
ir  de  la  Viergef  G.  dc  ComcT.) 

hKEAB),  fondeur  de  Rennes* 
blO»  les  colonnes  de  mêlai  qui 
t  le  maltre-autel  de  la  catné- 
;  elles  portaient  les  armes  de 
aneCcsurety  et  étaient  surmon- 
9S  d^anges»  tenant  sans  doute 
its  de  ia  passion,  comme  on  le 
erses  cathédrales. 
Ju  xTiii*  siècle  »  les  chanoines 
U  rajeunir  le  cœur  de  leur  ca- 
)risèrent  messire  Jean-Glaude 
loine  et  fabrigueurt  à  rendre 
lié  et  patin  qui  sont  autour  et 
hui  Vomement  de  Tbaulelle  de 
9  calédralle  de  Dol.  »  En  con* 

fabriqueur   susdit  Tendit   le 

1742,  fi  raison  de  seize  sous  la 
erde  VilledieUt  Richard  Harardt 
lable  décoration.  Le  poids  du 

h  treize  cent  soixante-quinze 
nnées  pour  la  somme  de  onze 
lonnaies.  (MéL  d^hUi.  et  éCar-^ 
les.,  h  262.) 

.  —  Pot  à  eau  et  k  vin ,  encore 
Daupbiné. 

t6ut/  duoê  picherioê  magnoê  ^ 
fis,  argenteoê  deauratoê,  5t- 
lêietOf  confinenie  in  una  parte 
anefijcas  et  in  alia  parte  êex  ro^ 
una  eum  barra  in  medio  trane^ 
aire  de  Hutnbert  11.) 
d.  —  Les  orfèvres  exécutaient, 
liait,  dans  les  chambres  des 
ieds  de  coupes  et  de  verres  qui 
selon  le  besoin,  k  des  cou- 
rerres  fort  peu  dignes  de  cette 
cette  richesse.  Aussi  quelques- 
yaux  n*avaient-ils  souvent  de 
ir  leur  pied  et  leur  couvercle , 
(jau  en  était  le  prétexte, 
é  d*or  à  mettre  un  voirre  et  le 
mesme,  à*façon  d'un  soleil ,  et 
lu  du  pié  garny  de  seize  perles 

de  couvescle  de  onze  perles, 
»u  milieu,  pesant  un  marc,  deux 
I  esterlins  (Inventaire  de  Char* 

L^sntiquité  donna  cette  forme 
votives  en  bronze.  Le  recueil 
en  représente  plusieurs.  Le 
nserva  cet  usage  en  Tépurant, 
0  de  ce  çenre  turent  appendus 
•ù  la^erison  était  descendue 
ibresi  infirmes. 


On  donna  aussi  la  forme  dn  pied  à  dos 
reliquaires.  Ces  monstrances  d'assez  mau- 
vais goût  sont  rares.  Le  musée  de  Thôtel  de 
Gluny  en  conserve  une  que  le  catalogue  de 
cette  précieuse  collection  décrit  en  ces 
termes  sous  le  n* 

1S31,  c  Reliquaire  italien  en  cuivre  re- 
poussé et  doré,  ayant  renfermé  le  pied  du 
saint  abbé  Alard,  d*après  Tinscription  gra- 
vée en  haut  et  ainsi  conçue  :  Qui.  entra, 
eil.  piede.  di  eemto  Âlardo.  abate.  xiii* 
siècle  ^ 

PIERRE,  élu  abbé  d'Andernes  en  1161, 
pratiquait  avec  talent  Tart  de  Torfévrerie.  — 
Il  mit  tout  son  zèle  et  toute  son  activité  à 
rétablir  les  édifices  de  son  monastère.  Il  re- 
construisit k  grands  frais  et  avec  splendeur 
Téglise  principale.  Il  réunit  des  orfèvres 
nombreux  pour  Texécution  de  la  chksse  de 
sainte  Rotrude,  commencée  sous  son  prédé« 
cesseur,  dirigea  lui-même  ces  travaux  dont 
il  avait  depuis  longtemps  la  pratique  et 
mena  k  bonne  fin  cette  œuvre  merveilleuse. 
La  sainte  Feu  récompensa  par  des  grâces 
miraculeuses. 

Ce  travail  avait  duré  trois  ans.  L*abbé 
Pierre  réunit  dans  une  grande  solennité  Té* 
vèque  du  diocèse  et  les  chefs  des  monasières 
de  toute  la  province,  et  fit  en  leur  présence 
.  la  translation  des  restes  vénérés  dans  le  nou- 
veau reliauaire. 

La  piété  de  ce  religieux  avait  pour  appni 
et  pour  complément  un  amour  du  prochain 
qui  pourvoyait  k  toutes  les  nécessités.  Il 
avait  remarqué  que  la  voie  très-fréqnentée 
qui  conduisait  k  Saint*Omer,  avait  k  traver- 
ser un  fleuve  k  rives  marécageuses  et  sujet 
k  des  dét)ordements  qui  déplaçaient  et  gros» 
sissaient  son  lit.  Les  pèlerins  et  les  voya- 
geurs pauvres  souffraient  de  cet  état  de  cho- 
ses qui  les  mettait  en  péril  en  causant  de 
nombreux  retards.  En  conséquence,  il  en* 
voya  sur  les  lieux  maître  Aimoin,  qui  avait 
élevé  réglise  de  son  monastère  et  rhotellerie 
des  iMuvres.  il  lui  adjoignit  de  nombreux 
ouvriers  qui,  sous  la  direction  de  cet  archi- 
tecte, élevèrent  un  pont  aussi  solide  qu*é- 
légant,  en  belle  et  dure  pierre  de  taille,  ex- 
traite de  carrières  éloignées.  Ce  bienfait  ne 
valut  k  Tabbé  Pierre  que  fingratiiude  des 
gens  du  pays.  Les  laveuses  enlevèrent  pour 
appliquer  k  leur  travail  les  dalles  polies  qui 
couvraient  les  parapets.  Les  riverains  qui 
tiraient  profit  des  inondations  en  transpor- 
tant les  voyageurs  en  bateaux,  se  plaignaient 
d*ètre  ruinés  par  l'œuvre  nouvelle.  Enfin, 
sous  prétexte  que  fabbé  Pierre  avait  fait 
faire  ce  pont,  les  nobles  et  les  puissants  de 
Is  contrée  en  mettaient  k  la  charj^e  du  mo- 
nastère l'entretien  et  la  réédification.  Il  en 
résulta  pour  l'abbaye  d'Andernes  des  tra- 
casseries et  des  difficultés  sans  nombre.  — 
L'abbaye  d'Andernes ,  k  cette  époque ,  était 
dans  la  dépendance  de  celle  de  Charroux,  -en 
Poitou ,  ce  qui  établissait  des  rapports  mul- 
tipliés enire  les  denx  monastères.  (Cs.  Chro- 
me. Andrern.  manast.^  ap.  d'Acbéry»  Sntcî- 
leg..  i.  IX  p.  i51-»7e.) 
PIERRE  OB  CHAPPBS,  crlévfe  renommé 
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k  la  fin  du  XT*  siècle,  habitait  Boarges.  —  Il 
fut  chai^  de  inexécution  de  plusieurs  ob- 
jets précieux,  dont  les  princes  enrichirent  la 
sainte  chapelle  de  Bourges. 

""PIERRE  DE  TOUCHE,  —  Toute  pierre 
assez  dure  pour  n*ètre  pas  rajée  |)ar  ror  et 
Targent»  et  gui  en  même  temps  résiste  h  fac- 
tion de  Tacide  nitrique  (eau- forte),  déTient 
une  pierre  de  touche  on  un  toucbau,  quelles 
que  soient  son  origine,  sa  formation  et  sa 
couleur.  On  conçoit  toutefois  que  la  couleur 
foncée  permet  mieux  de  juger  Faction  cor- 
rosive  de  Tacide  sur  la  trace  du  métal  qu*on 
lui  soumet.  Ainsi  donc,  on  choisira  de  pré- 
férence les  basaltes,  serpentine,  trapp  noir 
et  silex  foncés.  Au  moyen  Age,  non-seule- 
ment on  faisait  usage  de  la  pierre  de  touche, 
mais  il  semblerait  qu'on  aurait  composé  un 
tableau  de  la  pierre  elle-même  et  des  ors,  à 
différents  titres,  qu'on  vient  ordinairement 
soumettre  à  son  épreuve.  La  curiosité  et 
Tambition  de  s'instruire  ont  été  les  motifs 
du  duc  de  Berry  pour  acquérir  ce  tableau. 

1313.  Un  louche  pour  assaer  or.  (Inven- 
taire de  Pierre  Gaveston.) 

1M6.  Un  grant  tableau  d'une  pierre  à  tou- 
cher or,  bit  d'un  coslé  et  d*autre  d'ymages 
d*or  de  plusieurs  touches  et  garny  par  les 
hors  de  t>ois  ^  xxxij  liv.  t.  (Invent,  du  duc 
de  Berrv  ) 

""PIERRE    FAUSSE.  —  L'imitation  des 

Jrierres  fines  a  pris  naissance  dans  leur  va- 
eur  et  dans  le  gain  qu*on  tirait  de  cette  con- 
trefaçon. Elle  remonte  à  l'antiquité  et  s'est 
retrouvée  en  pleine  activité  au  moyen  Age, 
aussi  désigne-t-on  les  joailliers  par  ces  mots 
les  pierres  de  pierres  natureus^  et  ils  s'enga- 
gent, dans  les  us  de  leur  corporation,  h  ne 
pas  employer  de  verre  de  couleur.  Dési^a- 
tlons,  engagements,  rien  n'y  fit,  on  fabriqua 
de  fausses  pierres  et,  dès  le  xiir  siècle,  on 
les  imitait  si  bien,  que  les  uns  étaient  trom- 
pés, que  les  autres  en  achetaient  sciemment 
(>our  orner  les  reliquaires  des  églises,  les 
couronnes  royales  et  les  plus  riches  vête- 
ments. La  reine  Jeanne  d*Ëvreux  laissa  h  sa 
mort,  en  1372,  vingt-quatre  couronnes  et 
chapeaux ,  dont  doux  étaient  couverts  de 
pierres  fausses. 

1260.  Titre  xxx.  Des  cristalliers  et  des 
pierriers  de  pierres  natureus.  —  Nus  ne  puet 
ne  ne  doit  joindre  voire  en  couleur  de  cristal 
pour  teinture  ne  pour  peinture  nule,  quar 
l'oevre  en  est  fausse  et  doit  estre  quassee  et 
despéciée.  {Us  des  meslierêf  recueiltis  par  Et. 
Boùeau.) 

1355.  Nul  ne  peut  faire,  ne  faire  mettre  en 
or,  doublés  de  voirrines,  pour  vendre  ne 

f)Our  s'en  user,  si  ce  n'est  pour  le  roy  et  pour 
a  reyne  ou  ses  enfants,  {Statuts  des  orfèvres 
de  Paris.)  —  JiMl  ne  puet  faire  tailler  *dia- 
ujans  de  bericle.  {Ord.  des  Rois.)  —  Yoy. 

DUMAlfT. 

''PIERRE  D'ISRAËL.  —  On  attribua  une 
vertu  magique  à  chaque  pierre  précieuse. 
L'antiquité  avait  légué  d'innombrables  pier- 
res gravées  au  moyen  Age,  qui  les  conserva 
sanb  y  attacher  un  grand  prix.  Il  les  enchAssa 
dans  ses  calices  et  ses  reliquaires,  il  s'en 


servit  en  bannies  et  en  cachets  j 
ses  lettres.  Le  reliquaire  se  in 
paré  de  métamorphoses  fort  peu 
cachets  présentaient  des  sujets 
rait  su  expliquer,  et  des  inserif 
ne  comprenait  pas  ;  mais  peu  ii 
taient  dfe  belles  pierres,  on  savait 
de  les  tailler,  et  on  était  sous  le 
beautés  de  Tart.  Du  xf  su  xiv* 
pierres  gravées  furent  considér 
d'oriçine  hébraigue,  et  se  revêlt 
autorité  cabalistique,  on  les  app 
d'Israël,  et  on  râligea  un  code  i 
leurs  propriétés  magiques,  non  p 
leur  nature,  mais  d  a^rès  les  su/t 
représentaient.  Ces  pierres  dlsir 
tout  simplement  des  intailles,  eld 
antiques. 

lâOO  *Ilem  quidam  lapis  de  Itre 
mens  majestatem  Dei^  atbi  eoUris^ 
circuiis  argenteis  et  deauratis^  m 
seruntur  sex  magni  lapides  et  sei 
{Invent,  de  S.  Paul  de  Londres.) 

1313.  Item  un  camaen  en  or, 
(Invent.  de  Pierre  Gaveston.) 

1380.  Une  grand  ydre  d*areen 
semé  de  pierre  de  taille  d'Israël.  ( 
Charles  V.) 

1389.  Un  annel  d*or,  h  une  piem 
.  taillée,  xx  s.  (Test,  de  Tarchev.  de 

1405  Un  annel  d*une  verge  eni 

3uel  a  un  ymage  d*une  pierre  d'isi 
e  Bourgogne^  Wki.) 

""PIERRE  ëUR  CIRE.   —  Se 
pierres  fines,  non  montées,  que 
comme  on  le  fait  de  nos  jours,  ( 
cire  appliquée  sur  des  feuilles  de 

1416.  Une  cirant  esmeraude  c 
empreinte  en  cire,  iiij  liv.  t.  (/sm 
de  Berry.)  —  Six  petites  esmeraud 
prisées  xx  sols  t. 

PIERRON  (Humbkht),  tailleur  d 
au  XV*  siède,  à  Amiens,  reçoit  c 
xlij  francs  pour  avoir  redressé  et 
les  fraudes  de  certains  cbangeun 
B.,  I,  371.) 

PIETRO  d'Arbzzo,  collabortteoi 
élève,  coipme  lui  d'Agoslioo  et  i 
—  lis  tirent  ensemble  |K>ur  un  « 
de  l'église  paroissiale  d'ArezzOï 
d  argent  grande  comme  nature,  d 
renfermer  le  chef  de  saint  Uoiuté,  i 
protecteur  de  la  ville  d'Arezxo.  (Ci 

PIETRO  m  If  AftcoNB,  orlévre  ta 
XVI*  siècle,  contemiiorain  et  smi  < 
cesco  Salviati.  (Cs.  Vasau.) 

PILOTO,  orfèvre  tlorentiOtCoaU 
et  ami  de  Michel- Ange,  compi(BOi 
de  Baccio  Bandinelli,  avait  one  léj 
d'habileté  justement  méritée.  (Gii^ 

PINCHAUD.  —  Nom  d'une  flori* 
mille  d*orfévres  de  Limoges,  aoxTf 
siècles.  Les  dates  nue  nous  r^ip^ 
noms  indiquent  Vépoque  et  (^ 
d'une  œuvre  considérable  ou  d«  M 

En  1&59,  un  Pinchaud,orféfi«àiJ 
administrait  une  vicairie  fbudfe^ 
Saint-Pierre  par  Martial  Boyul,i|iil 
elle  était  dédiée  i  S«iol*Jaci|i» 
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Aubert  oa  Albert  Pincbaud,  1611-1635. 

Un  Pinchatid ,  orfèvre  dans  Maoignc  » 
figure  dans  les  rôles  de  1635  |)Our  la  somme 
de  20  sous. 

Dn  Jacaues  Pinchaud,  orfèvre»  était  ma- 
rié«  en  17w,  avec  Catherine  Scnemaud»  de 
laquelle  il  eut  un  enfant  qui  fut  baptisé  à 
Saint-Pierre  cette  même  année. 

Pierre  Pinchaud»  166(^-1669;  Simon  Pin- 
chaud,  1669. 

•  PINTE.  —  La  pinte  accompagnait  Tai- 
Ruière,  mais  quand  on  \\i  :  une  pinie  avec 
Taiguiêre  de  mesme^  cela  s*entend  de  la  déco- 
ration qui  était  la  même,  car  la  forme  diiïé- 
niif  et  un  comptable  le  remarque  dans  Tune 
des  citations  suivantes.  Quant  à  la  capacité, 
il  s*agit  souvent  de  gens  qui  vont  boire 
seuls,  et  h  deux,  une  pinte  de  viu;  puis  on 
trouve  des  indications  qui  prouvent  qu*il 
entrait  deux  pintes  dans  la  quarte,  et  deux 
chopines  dans  la  pinte.  L'expression  latine 
mphuêf  pour  scyphuSf  doit  correspondre  h 
la  pinte,  qui  était  une  mesure  de  capacité, 
plutôt  qu*à  la  tasse  9  comme  le  veut  Du 
Onge.  La  grandeur  de  la  tasse  était  arbi- 
traire. 

1322.  Nicolauê  de  Nifella^  aurifaber  pari- 
mienêiêf  pro  uno  eipho  argenieo  e^maillalo^ 
ud  tripeaem,  el  duoius  potis^  uno  ad  vinuin 
m  altero  ad  aquam^  liberaiis  Régi—  ix'^xix 
liv.  p.  (Compies  royaux.) 

1353.  Une  pinte  semée  d*esmaux,  et  y  a 
erreur,  car  en  ladite  exécution  est  dit  :  une 
aiguillèrc  semée  d*esmaux,  el  en  ce  présent 
inventaire  est  dit  :  une  pinte.  {Inventaire  de 
fargenteriT..) 

1363.  Une  petite  pinte  d*argent,  esmaillée 
«ux  armes  Eniorant  de  Marri^ny,  avec 
l'aiguière  de  mesme,  pesant  viij  marcs, 
I  Q  onres.  {Intentaire  du  duc  de  Normandie.) 
,  PINTIERS.  —  Nom  i\cs  ouviiers  qui  exé- 
cutaient des  vases  d*étaiH.  Les  séparations 
I  qui  existent  aujourd'hui  entre  Tart  et  le 
luétier,  et  qui  réduisent  Partisan  à  Télat  do 
simple  macliinc,  n'existaient  pas  autrefois  ; 
était  habile  qui  le  pouvait  :  on  faisait  de 
Tart  sans  s*cn  douter  et  sans  prétention.  Les 
pintiers  é  aient  donc  Quelquefois  des  gens 
très-habiles.  Gauthier,  I  und*eux,  modela  el 
jeta  en  fonte,  au  ïiv*  siècle,  Taigle  du  chœur 
de  la  cathédrale  de  Limoges  :  c'était  une 
CDUvre  de  bronze  fort  remarquée.  Elle  a  été 
<16iruite  en  1793.  Nous  donnons  la  traduc- 
tion (les  statuts  des  pintiers  de  Limoges,  ré- 
dit^és  en  langue  romane.  Les  iirescriptions 
qu  ils  renferment,  jettent  Quelque  jour  sur 
Jês  conditions  du  travail  Je  ces  modestes 
ouvriers.  L'èlain  qu'ils  mettaient  en  œuvre 
avait  une  valeur  assez  considérable;  l'al- 
liage de  plomb  et  de  cuivre  qu'on  y  réunis- 
sait pour  rendre  le  métal  plus  résistant,  fut 
fixé  à  quatre  pour  cent  de  plomb  et  h  un 
pour  cent  de  cuivre.  Un  bayle  est  constitué 
gardien  des  statuts.  Deux  (H}inçons  eslampil- 
Jeront  les  pièces  avant  qu'elles  soient  li- 
vrées au  public  :•  le  premier  sera  la  pro- 
uriété  et  fa  marque  du  maître;  l'autre,  aux 

(870)  U  rhupineélail  h  nuMiié  t\n  la  pluie. 

DiCTJOA'  i^'Orféyrerie  ciikktikxm: 


armes  du  château  de  Limoges,  restera  entre 
les  mains  du  bayle,  et  sera  le  contrôle  per«> 
manent  de  la  garantie  de  la  pureté  du  métal. 
La  pénalité  qui  atteint  môme  les  œuvro^v 
anciennes  sont  aussi  k  noter.  Les  autres  dé- 
tails, tous  précis  et  d'un  sens  bien  arrêté, 
n'ont  pas  besoin  d'être  signalés:  les  orfèvres 
n'environnaient  pas  leurs  œuvres  et  leur 
réputation  de  précautions  [dus  grandes. 
Les  pintiers  étaient  en  effet  ûes-  orfèvres 
populaires. 

Règlement  de  la  pinttrit  [1394*]. 

Au  nom  de  Dieu,  nous  ordonnons  et  éta- 
blissons les  renflements  du  métier  de  la  pin*^ 
terie.  Et  avons  établi  que  toutes  les  œuvres 

2|ue  l'on  ouvrera,  è  savoir  en  écueiles  et  en 
cuellonê^  en  pintes  et  en  doublitn  grands 
et  petits,  soient  d'étain  fin,  sauf  quatre  livres 
de  plomb,  qu'on  mettra  |)ar  quintal  et  uno 
rivre  de  cuivre,  ce  qui  profite  à  l'étain  et 
rend  l'ouvrage  meilleur. 
^  Item.  En  outre,  avons  établi  que  fiour 
l'ouvrage  vieux  qui  viendra,  l'on  fasse  les 
anses  des  pintes  de  moitié,  et  que  les  anses 
soient  grattées  el  brunies  dedans  et  dehors, 
et  que  les  fons  des  pintes  soient  soudés  do 
l'étain  des  pintes  mêmes,  et  soient  ras  et 
c^ue  le  pomeau  du  couvercle  soit  soudé  de 
1  étain  même  des  pintes. 

Uem.  Comme  les  fromagières,  les  coupes, 
les  salières,  les  pintes  de  chospine  (879J  et 
les  mesures  de  taverne  ont  des  couvercles 
ainsi  que  certains  vases  semblables,  si  Ton 
veut  leur  en  donner,  qu'on  n'ose  ouvrer  en 
ces  parties  en  mettant  |>lus  de  moitié  de 
plomb  ;  et  que  tout  homme  qui  dé[»assera 
cette  ordonnance  paye  quatre  sous  d'a- 
mende par  quintal,  et  que  tous  les  ouvra*^ 
ges  soient  fondus  et  mis  en  pièces. 

It^m.  Que  du  dit  métier  un  soit  bayle 
d'année  en  année,  et  que  celui-ci  en  puisse 
mettre  un  autre  è  la  saint  Matthias  de  fé* 
vrier  de  chaque  année  pour,  sur  son  ser- 
ment, examiner  l'ouvrage  (et  décider)  s*iî 
est  mauvais;  et,  sur  son  serment,  si  ledit 
ouvrage  est  mauvais,  qu'il  le  condamne  k  la 
peine  susdite  et  que  le  bayle  successeur 
prête  ce  serment  k  son  prédécesseur 

Item.  Que  chacun  ait  sa  marque  pour 
marquer  l'ouvrage  et  que  chaque  marque 
diffère  de  l'autre;  et  s'il  arrivait  que  le 
bayle  du  dit  métier  condamnât  une  œuvre 
bonne  comme  mauvaise,  que  le  bayle  du  dit 
métier  soit  tenu  de  payer  la  pièce  susdite 
(880). 

Item.  Que  si  quelqu'un  du  dit  métier  por* 
tait  œuvre  hors  de  la  ville  pour  la  vendre, 
qu'il  ne  la  puisse  ex()Oser  avant  de  Tavoir 
montrée  au  bayle  du  métier,  car  il  serait 
tenu  k  la  neine  susdite. 

Item.  Nous  voulons  qu'k  partir  de  la  pn^- 
sente  ordonnance,  si  un  ouvrage  marchanJ 
revenait  aux  mains  des  pintiers,  vieil  ou 
neuf,  et  qu'il  fut  trouvé  maurais,  il  demeure 
atteint  de  la  peine  susdite. 

Item.  Que  tous  ceux  qui  sont  (présents) 

(880)  I.es  conduis  étaicni  juges  en  appel. 
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oa  qui  pourront  venir  pour  ouvrer  du  dit 
métier  les  bayles  du  dit  métier,  aient  pou- 
voir pour  les  faire  contracter  par  la  teneur 
de  notre  lettre,  à  garder  les  ordonnances 
susdites  du  dit  métier. 

Item,  Nous  ajoutons  aux  choses  susdites 
et  ordonnons  qu'il  y  ait  un  seing  commun 
de  la  ville  ou  soit  figuré  un  châtel  surmonté 
de  trois  tours,  quMI  soit  à  la  garde  du  bayle, 
lequel  s*en  servira  pour  marquer  Tœurre 
lorsqu'il  l'aura  trouvée  bonne;  et  que  ce 
poinçon  lui  soit  livré  par  le  bayle  son  prédé- 
cesseur lorsqu'il  prêtera  serment. 

Et  nous  consuls,  après  mûre  délibération, 
voulons  que  ces  statuts  soient  tenus  et  ob* 
serves  de  point  en  point  par  les  habitants  du 
chAteau  de  Limoges  qui  vivent  de  l'art  sus- 
dit de  la  pinterie  ;  nous  les  louons,  approu- 
vons et  conûrmons  et  voulons  qu'ils  soient 
valables,  et  après  les  solennités  juridiques 
requises,  les  confirmons  de  notre  autorité 
personnelle,  en  présence  de  Pierre  Bernard 
et  de  Jean  Descbamps,  pinliers  et  habitants 
du  dit  château,  lesquels  ont  promis  de 
tenir,  garder  et  respecter  les  présentes  or- 
donnances. Donné  I  an  de  l'Incarnation  mil 
trois  quatre-vingt-quatorze* (/{«gfû/re  consu^ 
laire^  à  ia  bibliothèque  de  Limoges). 

♦PIPPE.  —  Du  Gange,  Roquefort,  tous  les 
glossateurs,  interprètent  ainsi  :  bouton  fixé 
^ur  le  plat  d'un  livre  et  auquel  vient  s'a- 
dapter le  fermoir.  A  cette  erreur  il  faut  op- 
poser que  ce  bouton,  petite  tige  de  métal, 
qui  par  ses  fonctions  ne  peut  pas  admettre 
d'ornements,  est  mentionné  en  môme  temps 
que  la  pippe  surchargée  de  pierreries,  et 
que  celle-ci  est  toujours  seule,  même  quand 
il  y  a  deux  et  quatre  fermoirs.  La  pippe  est 
donc  autre  chose.  C'est  une  lige  de  métal  ou 
bien  une  pierre,  même  un  rubis,  aussi  long 
que  l'épaisseur  du  parchemin,  et  auquel 
s'attachent  les  sinets  ou  signaux.  On  l'orna 
de  ciselures,  d'émail  et  de  pierres  précieu- 
ses, et  l'usage  s'en  est  conservé  pour  les  li- 
vres d'église  jusqu'à  nos  jours,  en  prenant 
quelquefois  le  nom  de  registre,  de  tuyaux  à 
tourner  les  feuillets  et  de  peuçoir.  Dans  les 
citations  qui  suivent,  on  remarquera  un 
bréviaire  à  deux  fermoirs  et  deux  boutons, 
et  où  la  pippe  manque;  une  pippe  faite 
comme  un  bâton,  comme  un  tuyau,  ou  avec 
un  camocas  de  plusieurs  couleurs,  bourre- 
let d'où  sortent  les  signets,  etc.^  etc. 

1316.  Pour  la  couverture  de  son  Messel 
(du  Roy)  et  pour  paindre  les  dehors  des  ar- 
mes de  France,  pour  les  fermouers  d'argent 
et  pour  une  pippe  d'argent  esmaillée,  à 
teste  d'apostres.  —  iiij  liv.  viij  s.  (C. 
royawc.) 

1380.  Un  grand  bréviaire  entier  très-no- 
blement escrit,  —  et  sont  les  fermoirs  d'or, 
et  eu  l'un  un  roy  et  en  l'autre  un  ymage  à 
genoux,  et  est  la  pippe  ouvrée  à  une  orbe- 
voye.  {^inventaire  de  Charles  Y.)  —  Un  petit 
bréviaire  très  bel  et  très  noblement  escrit, 
à  deux  fermoirs  d'or  à  deux  boutons  de 
perles,  et  est  la  pipe  d'une  grosse  perle,  ou 
milieu  un  saphir  à  un  balay  ou  milieu  d'un 
camocas  de  plusieurs   sortes.  —  Un  très- 


beau  bréviaire,  sans  note,  à  ^asaigedeP^ 
ris,  dont  le  brief  est  en  françois,  à  deui 
fermoirs  d'or  et  deux  boatons  de  perles  et  y 

fault  la  pipe. 

♦  PLATINE.  —  Patène  et  Palette.  Ce 
terme  est  pris  dans  ces  acceptions  différen- 
tes, sur  la  même  page  d*un  inventaire  de 
Charles  le  Téméraire. 

1/^08.  Une  platine  à  estude,  d'7Toire.(ihici 
de  Bourgogne^  G093.) 

i!%&I.  Ung  calixe  garnye  de  platine.  [Dm 
deBourgogne^  213&.) 

*  PLATS.  —  La  vaisselle  d'or  et  d'argent 
était  la  fortune  mobilière  de  nos  ancêtres, 
la  ressource  en  toutes  occasions  ;  cette  eoo* 
sidération  explique  remploi  de  l'or  etli 
profusion  de  l'argent  en  vaisselle.  On  éBo- 
mère,  dans  l'inventaire  de  Charles  V,  sept 
douzaines  de  plats  d'or,  représentant  no 
poids  de  35S  marcs  d'or,  et  157  plats  d'ar- 
gent, du  poids  de  564  marcs,  sans  compCer 
181  plats  d'argent  blanc,  dix-huit  donzaues 
d'écuelles  dorées  et  301  écuelles  d'argent 
blanc.  Dans  l'un  des  inventaires  d*Ande  de 
Bretagne,  on  rencontre  encore  trois  doazai- 
nés  de  plais  d'or  pesant  178  marcs  d*or  ei 
trois  douzaines  d  écuelles  d'or,  du  poids  de 
126  marcs. 

13&7.  Exhibuii  duos  sculellas  argetdm 
pro  fructibus  revonendis,  {invenlaire  dn 
Dauphin,) 

1380.  Trois  douzaines  de  grands  plats  cTor 
tous  plains  d'une  façon,  pesant  ij'xxvijiuarci, 
iiij  onces  d'or.  {Inventaire  de  Charles  Y.)  ^^ 
Six  grans  plats  d'argent  dorez,  à  mettre tiu* 
des,  à  iij  tleurs  de  lys  sur  les  bords,  pesant 
xxviii  marcs,  iij  onces.  —  xxvi  plats  d'y- 
gent  dorez,  à  porter  fruit,  cizelés  sur  10 
bords,  pesant  xxvi  marcs. 

*  PLUME  ExM AILLEE.  —  Sans  doute  tiee 

un  manche  émaiilé. 

1U6.  Une  escriptoire  en  laquelle  aveita 
canivet  et  une  plume  esmaillée  aux  um 
de  MS.,  et  au  bout  de  la  plume  un  petit  s^ 
phir.  {inventaire  du  duc  de  Berry.) 

♦  PLUMETÉ.  —  Ouvrage  fait  en  manîèrf , 
de  plume,  genre  de  travail  qui,  commêki 
pointillé,  le  graiueté,  le  taillé,  variait  l'as-' 
pect  des  pièces  d'orfèvrerie  d'or  et  d'argeit 
L'expression,  comme  le  travail  lui-même.' 
été  en  usage  pendant  près  de  trois  si^ 
et  s'est  conservée  dans  la  langue  du  blasoi. 
Là,  le  plumeté,  comme  le  papelonné,  estas 
dessin  en  forme  d*écailles  ou  dedemi-ccf* 
cie  que  l'on  fait  sur  un  écu.  On  emplM 
encore  dans  le  métier  des  brodeurs  leterft 
de  plumelis,  mais  il  s'applique  à  vnpi^ 
plutôt  qu'à  un  dessin. 

1380.  Un  hanap  d*or  couvert  plumeté  de- 
hors et  l'aiguière  de  nicsmo  greneté  dedu^ 
{Inventaire  de  Charles  F.) 

11^16.  Un  grant  hanap  de  jaspre  veniiiL 
gnrny  d'argent  doré,  couvert,  ouvré  ea* 
iiière  de  plumes  et  sur  le  frelelet  du  coaic^ 
cie  sont  les  armes  de  feu  MS.  d*Orléaitf>' 
viijtx  liv.  t.  {Inventaire  du  duc  deBeni) 
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•  POCHONNE,  POÇON  et  POÇONNET.- 

Ecuelle  et  aussi  la  cuillier  à  pot. 
Deux  sausâlères,  ou  un  poçon. 
Ou  un  plateU  ou  escuelle. 

{Le  dict  de  la  Maaille.f 

1320.  Adoncques  la  dite  Marotte  prist  un 
poçonnet  et  vint  à  ce  ruissel  et  volt  puisier 
de  riaue.  (Miracles  de  S.  Louis.) 

1(67.  Deux^utres  pochonnes  d*une  autre 
façon,  garnis  de  iecton,  Pun»  et  Tautre  de 
painture.  (Ducs  de  Bourgogne^  3276.) 

PODEROS  (Jehan)»  argentier  de  Montpel- 
lier, fut  condamnéi  en  U27,  à  une  amende 
do  dix  marcs  d*argent  pour  fabrication  d*ob- 
Jcts  dont  le  titre  était  frauduleusement  al- 
téré, et  violation  des  règlements  sur  la  ma-' 
tière.  {Voy.  Montpellier.) 

POELE  (Estibnne  de  la),  orfS vre  h  Bruxel- 
les au  milieu  du  xv*  siècle.  —  Il  travaille 
è  une  écharpe  de  MS.  leducy  pour  laquelle 
il  fait  :  «  dix-sept  chastons  d'or»  de  son  or» 
et  une  brachette  d*or  dont  se  forma  la  dicte 
escherpe.  Montent  ensemble  tontes  ces  par- 
lies  è  la  somme  de  xlvi  saliez  d'or.  Archi- 
ves de  Lille»  19  novembre  1U7.  »  {D.  de  B.^ 
II,  213.) 

POGGINI(Giovan-Paolo)»  Florentin»  vi- 
rait au  xvr  siècle.  Il  grava  beaucoujp  de 
médailles»  et  fut  à  la  cour  d'Espagne  le  ri- 
val de  Lione.  (Cs.  Vasari.) 

POGGINI  (DoMENico)»  graveur  en  médail- 
les et  habile  sculpteur»  travaillait  en  1564. 
(Cs.  Vasari.) 

POIGNÉES  A  DESTINATIONS  SPÉCIA- 
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1399.  Deux  poignées  d*argent,  ncellécsdo 
France,  à  porter  la  palme  le  jour  de  Pasques 
flories,  pesans  six  onces  et  demye.  {InverU. 
de  Chartes  VI.) 

1422.  Une  poignée  d*ar|;cnt  doré  à  tenir 
l6  palme  du  roy,  pesant  ij  onces»  prisé  lij 
sols.  (Comptes  royatAX.) 

POiLHER  (Pierre)  est  mentionné  dans 
les  comptes  de  la  fabrique  de  la  cathédrale 
de  Tréguicr  à  la  date  du  23  avril  1507  pour 
avoir,  de  concert  avec  Tudgual  Kergus,  ré- 
paré et  fait  de  nouveau  la  croix  où  était 
enchAssée  partie  de  «  vroy  croix  de  Nostre- 
Seigncur  etaultres  rclicques.  «Son  compa- 
gnon et  lui  reçurent  pour  ce  travail  la  som- 
me de  17  sols  8  deniers.  (Cs.  Bulletin  de 
Vhistoirede  la  langue  et  des  arts  de  la  France, 
U  1,  p.  139.) 

*  POINÇONNÉ.  —  Le  poinçon  donne  un 
travail  de  pointillé.  C'est  le  genre  d'orne- 
ment le  plus  ordinaire  au  x.v'  siècle. 

1467.  Une  couppe,  h  façon  d'une  cloche, 
poinçonnée  à  branche  et  à  oyscaulx,  le  pié 
assis  sur  trois  tourelles  et  par  dedans  le 
couvercle  à  ung  esmail  où  a  escript  :  tant 
plus  y  pense^  et  poise  iiij  marcs  demi.  (Ducs 
de  Bourgogne^  2378.) 

*POIHE.  —  Petits  flacons  en  forme  de 
poires;  d'autres  fois,  ces  poires  s*ouvraient 
|iour  montrer  les  reliquaires  et  Ic*s  tableaux 
do  dévotion  qu'elles  contenaient  ;  dans  ce 
cas,  on  les  portait  dans  sa  poche,  et  on  les 
plaçait  devant  soi,  toutes  ouvertes,  en  di- 
Mot  ses  oraisons. 


1380.  Une  poire  d'or  k  mettre  eaue  roze, 
A  un  petit  entonnoir  d'or.  (Inventaire  de 
Charles  V.) 

1392.  A  Jehan  Quarre,  orfèvre,  deux  poires 
d'or  esmaillées,  où  il  y  a  en  chascune  un 
ymage  de  Nostre  Dame  et  un  diamant.  (Dues 
de  Bourgogne^  n.  5538.) 

POISSONNIER  (Guillaume)^  orfèvre  h 
Tours  au  xv*  siècle,  est  mentionné  en  ces 
termes  dans  les  comptes  royaux  : 

1&70.  A  Guillemin  Poissonnier,  orfèvre,— 

Eour  tasses  et  esguières  données  h  Robert 
asdre,  chevalier  ofu  pavs  d'Escosse, — ccccvii 
liv.,  xiv  s.,  vi  den. 

1472.  Guillaume  Poissonnier,  orfèvre  h 
Tours,  pour  un  reliquaire,  on  façon  deiier- 
ceau,  donné  par  le  roy  à  l'église  cfe  S.  Saroy 
d*Avranches,  pour  mettre  Je  saint  Innocent 
de  la  dicte  église,  ccxxx  iiv.,  i  8. 

POLIN  00  POULLAIN  (Jacques),  orfèvre 
à  Paris  au  xvi*  siècle,  figure  dans  les  comptes 
royaux. 

1532.  Pour  treize  mil  six  cens  cinquante 
boutons  d'or,  tant  rachez  que  brunis,  mis  et 
emploiez  à  semer  une  robbe  de  velloux  noir 
pour  le  roy  —  iiijc  iv  liv.  iij  s. 

1534.  Pour  neuf  douzaines  gros  fers  es- 
maillez  et  faicts  à  boulleaulx,  pour  servira 
garnir  trois  lionnetsde  veloux  noir  pour  mes 
dits  seîj^neurs  (d'Orléans  et  d'Angoulôme), 
—  xlvj  liv.  tourn. 

Il  demeurait  sur  le  pont  au  Change. 

POLLAJUOLO  (Antoine),  orfèvre,  peintre, 
sculpteur  et  architecte,  naquit  è  Florence  en 
1425. —Son  père,  dit  Vasari,  était  de  pauvre 
et  basse  condition,  mais  il  sut  reconnaître 
le  génie  de  son  fils;  il  le  plaça  près  de  Bar- 
toluccio  Ghiberti  pour  apprendre  le  mé- 
tier d'orfèvre.  Sotis  cette  ciirection,  Antoine 
posséda  bientôt  l'art  de  monter  les  joyaux 
et  de  cuire  au  feu  les  émaux  sur  argent,  et 
devint  le  plus  habile  orfèvre  de  cette  épo- 
que. Dans  ce  temps,  Lorenzo  Ghiberti  (Foy. 
ce  mot)  s*occu[>ait  des  portes  de  bronze  de 
Saint-Jean.  Ayant  remarqué  le  talent  d  An- 
toine, il  rappela  près  de  lui  pour  s*en  faire 
aider.  Antoine  introduisit  dans  une  guir- 
lande qui  lui  fut  confiée  une  caille  à  laquelle 
il  ne  manque  que  le  don  de  voler,  tant 
elle  est  parfaite.  Il  ne  tarda  pas  h  surpasser 
tous  ses  rivaux  par  la  correction  de  son  des- 
sin, la  richesse  de  son  imagination  et  le  fini 
de  son  travail. 

Sa  réputation  grandit  rapidement  et  bien- 
tôt il  se  sépara  de  Barloluccio  et  de  Lorenzo 
pour  ouvrir  boutique  d'orfèvre  sur  la  place 
du  marché  nouveau.  Sa  réputation  y  gran- 
dit encore.  Il  y  fil  diverses  œuvres,  qui  le 
placèrent  au  premier  rau;^  des  maîtres. 

A  la  même  époque,  Finiguerra  {Yoy.  ce 
mot)  jouissait  d'une  grande  renommée  duo 
à  Tan  avec  lequel  il  gravait  et  ciselait  un 
grand  nombre  de  figures  sur  un  petit  es- 
pace. Ses  paix  étaient  surtout  remarquées. 
Pollajuolo  se  déclara  le  concurrent  de  ce 
maître  et  produisit  plusieurs  pièces  oit,  en 
l'égalant  par  le  soin  et  le  fini,  il  le  surpas- 
sait par  le  dessin.  Les  consulsde  la  commu- 
nauté des  marchands,  frappés  de  sa  supério- 
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rit6,  le  chargèrent  de  décorer  Tautel  de 
Saînt-Jean.  lTs*en  acquitta  atree  une  supé- 
riorité unirersellement  reconnue.  Il  avait 
choisi  le  repas  dHérode  et  la  danse  d'Héro- 
diade  ;  mais  on  admirait  surtout  le  saint 
Jean,  entièrement  ciselé*  qui  occupait  le 
milieu  de  Tautel.  Des  chandeliers  d  argent 
hauts  de  trois  brasses  et  une  croix  destinée 
h  les  accompagner  excitèrent  encore  Tad- 
miration  de  ses  compatriotes  et  des  étran- 
gers. Tous  les  ouvrages  en  or»  en  argent  et 
en  émail  d'Antoine  lui  coûtèrent  des  peines 
incroyables.  Parmi  ses  émaux  cuits  au  feu, 
on  peut  citer  les  paix  de  Saint-Jean,  aux- 
quelles le  pinceau  le  plus  délicat  ne  pour- 
rait presque  rien  ajouter.  Beaucoup  d*au- 
tres  non  moins  merveilleux  se  trouvaient 
dans  les  églises  d*llalie.  Il  enseigna  ses  pro- 
cédés à  Mazzingo,  Florentin;  è  Giuliano 
del  Facchino  et  à  Giovanni  Turini  »  de 
Sienne.  Ce  deruier  laissa  ses  rivaux  bien 
loin  derrière  lui  dans  cet  art  qui,  depuis 
Antonio  di  Saivi,  auteur  de  la  grande  croix 
d'argentde  Tabbayede  Florence,  n'avait  pro- 
duit rien  de  bien  remarquable. 

Antoine  rêva  ensuite  la  gloire  plus 
bruyante  du  peintre.  Il  se  fit  l'élève  de  son 
frère,  et  sous  sa  direction  atteignit  promp- 
tement  à  une  rare  habileté.  Vasari,  à  qui 
nous  empruntons  tous  ces  détails ,  loue 
beaucoup  en  les  décrivant  ses   œuvres  de 

Feinture.  En  outre  il  s*adonna  à  la  gravure, 
armi  ses  travaux  en  ce  genre,  on  signale 
la  fameuse  gravure  des  combattants  nus,  oui 
atteste  les  études  analomiques  auxquelles 
il  s'adonnait. 

Antoine  avait  donc  acquis  une  juste  célé- 
brité, lorsqu'il  fut  chargé  de  jeter  en  bronze 
le  tombeau  du  Pape  Innocent,  successeur  de 
Sixte  IV.  Ce  monument,  sur  lequel  il  re- 
présenta le  Souverain  Pontife  assis  et  don- 
nant sa  bénédiction,  fut  placé  à  Saint- 
Pierre,  près  de  la  chapelle  ou  Ton  conserve 
la  lance  du  Christ.  JI  est  aussi  Fauteur  du 
somptueux  mausolée  surmonté  de  la  statue 
couchée  de  Sixte  IV,  que  l'on  voit  dans  la 
chapelle  qui  porte  le  nom  de  ce  Pontife.  Des 
bas-reliefs  ietés  en  bronze,  de  magnifiaues 
médailles,  la  construction  de  divers  édinces 
complètent  l'inventaire  des  œuvres  de  ce 
maître,  qui  pratiqua  tous  les  arts  avec  une 
éclatante  supériorité.  Au  mot  Tombeau  nous 
donnons  la  ciescription  de  son  mausolée  de 
Sixte  IV.  Antoine  Pollajuolo  comblé  de 
biens  et  d'honneurs  mourut  en  U98,  à  l'Age 
de  62  ans.  Son  frère,  décédé  la  môme  année, 
fut  inhumé  dans  le  même  tombeau.  (Cs.  Va- 
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♦POMME  A  CHAUFFER  MAINS.— Les  ci- 
tations suivantes  expliquent  l'usage  de  ces 
pommes  de  métal  creuses  qui  remplaçaient 
les  pots  à  feu  qu'on  porte  encore  à  la  main 
en  Italie.  On  les  plaçait  sur  l'autel  pour  le 
service  de  l'officiant. 

1380.  Une  pomme  d'areent  à  chauffer 
mains  en  hiver.  (Inv.  de  Charles  F.)  —  Une 
grosse  pomme  d'argent,  dorée,  à  chauffer 
mains,  laquelle  est  ronde,  —  pesant  j  marc, 
iij  onces. 


13d9.  Une  pomme  d'argent,  i  eh 
mains  en  y  ver,  blanche,  k  esmaoïfin 
celle  qui  est  demourée  h  Siint-Gun 
sant  deux  marcs,  deux  onces,  dii  m 
(Invent,  de  CharUê  VI,) 

1420.  Une  grosse  pomme  d*ifptt, 
cizelée,  pendant  à  une  chaenu  i 
dorée,  en  laquelle  Ton  met  fwikii 
mains,  pesant  ij  marcs ,  j  once.  (I 
Bourgogne^  k2k3.) 

1502.  Potnum  argenieum^demntm 
tum  in  plerisque  locis^  habent  rtr^ 
etiam  argenteum  in  quo  soin  pou' 
candenSf  ad  calefaciendas  mctuiii 
celebranlis  tempore  hyemaii.  (In 
Laon,) 

1540.  Une  pomme  de  cuivre,  w 
dessus  en  façon  «l*estuve.  (/firnu.éi 
dAmboise^  Georges  II.) 

*  POMMES  A  KEFRÔIDIR  MÂl!8 
de  Tenfantillage  ou  du  raffineoM 
aussi  assez  exceptionnel,  quoiqw 
contrant  à  des  dates  fort  éloignées 

1467.  Une  pomme  de  cristal  loo 
froidir  mains.  (D.  de  H.,  3151.) 

1599.  Une  pomme  d^agate;  garni< 
pour  rafraischir  la  main  des  malade 
de  Gabrielle  d'Estrées.) 

PONCET.— Nom  d'une  fainilh 
leurs  de  Limoges  au  milieu  du  x^ 
Philippe   Ponoet  le  plus  ancien 
plusieurs  œuvres  de  1050  à  1670. 

Un  membre  de  cette  famille  se 
Hélie  et  non  pas  Henri,  ainsi  qi 
gnent  tous  les  auteurs  jusqu'à  ce 
exécuté  des  émaux  longtemps  a^ri 
manière  caractérisée  par  M.  de  L 
aussi  celle  de  son  parent  Philippe 

«  Sa  manière  est  dure,  ras|)f 
émaux  estsombreet  triste:  grisaille 
font  Teffet  de  ces  gravures  en  loat 
qu'on  exécutait  en  Hollande  à 
xvir  siècle.  Cela  tient  à  des  dei 
monotones  obtenues  par  un  frotti 
blanc  sur  fond  noir,  qui  semble 
de  pointillé  ;  è  des  contours  lourd 
à  la  pointe,  à  une  absence  comoiè 
et  au  manc)uede  talent. 

«  11  a  signé  un  portrait  en  bosu 
^nace  de  Loyola.  On  connaît  de  h 
Pierre  agenouillé,  les  douze  César 
et  uneeoupe,  »  etc.(iVolicede#  ém.é 

PORCELAINE.  —  Nacre  de  perk 
lion  calcaire  qui  s'étend  en  coocfc 
dans  l'intérieur  de  toutes  les  coq 
mer  et  particulièrement  dans  les 
et  les  anodonles.  Les  anciens  doi 
certaines  coquilles  le  nom  de  pore 
que  le  moyen  âge  adopta  en  appela 
laine  une  famille  entière  de  ces  coi 
aussi  les  ouvrages  qui  étaient  laits 
de  perle.  A  partir  du  commeneeiM 
siècle  les  gardes  des  joyaux  décr 
grand  nombre  dans  iesinvenlairesé 
des  ustensiles  de  table  et  des  jojaoi 
pourcelaine.  Cette  expression  reste! 
et  désigne  la  même  chose  jusaii*ii> 
clo.  De  ce  moment  elle  se  oifof 
conserver,  d'une  part,  savielllcsig» 
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tendre,  de  Tautre,  h  des  Teses  el 
d'importation  étrangère  çui  of- 
léme  blancheur  nacrée.  C'était  la 
aillée  de  la  Chine  qui  8*emparait 
auauel  elle  n*avait  droit  que  |)ar 
ie  Je  teinte.  A  M.  de  Laborde,  au- 
empruntons  tous  ces  détails,  ra- 
érite  d'aroir  déterminé  la  don- 
)n«  Tétymologie  et  Torigine  de  ce 
cet  article  de  son  glossaire  a  une 
iportance,  et  nous  regrettons  de 
[)0ser  d*une  place  assez  étendue 
produire.  Le  savant  membre  de 

des  Inscriptions  y  établit  pé- 
lentt  selon  nous,  contre  Topinion 
irte  et  d'autres  érudits,  l*^aue  les 
f  montées  qui  figurent  dans  les  in- 
ntérieurs  au   xti*  siècle  étaient 

sculptées;  2*  qu*elles  n'étaient 
tes  laiteuses.  A  dater  du  xvi*  siè- 
ition  de  ce  mot  à  une  poterie  rcs- 
iment  de  la  lecture  des  textes. 
.  —  A  partir  de  l'époque  gallo- 
rférrerie,  dans  le  sens  général 
it  souTQAt  appelée  k  décorer  les 
ruonuments  publics.  Le  bronze  ou 

plus  précieux  en  couvrirent  les 
gures  et  de  scènes  historiques, 
is  des  arabesaues  et  des  orne- 
ent  représentés  par  des  ine rusta- 
ital  sur  métal  (damasquinures)  ; 
système  appartient  particulière- 
oyen  Age,  l'arroalure  en  fer  au 
laquelle  la  porte  est  mobile,  se 
ments  protecteurs  en  fer  battu  et 

pourrions  mentionner  un  grand 
monuments  anciens  que  le  prix 
Hement  métallique  a  condamnés 
lion.  Dans  le  nombre  prendraient 
»mières  places  ces  portes  fondues 
ie  Sugor  fit  exécuter  pour  l'ab- 
int-Denis.  En  nous  restreignant 
lehts  qui  subsistent  encore  nous 

dans  la  première  catégorie 
u/e/f)  les  portes  d'Augsl>ourg  et 
int-Zénonà  Vérone,oùdes  lames 
attu  représentent  dans  un  parai- 
iholique  les  faits  des  deux  Tes« 
tle  porte  est  reproduite  par  de 
rures  dans  le  recueil  de  M.  Gail- 
tulé  Varckiteclure  du  v*  au  xvi* 
i  renverrons  au  môme  recueH 
udraient  étudier  les  portes  mo- 
en  bronze  dues  h  André  de  Pise 
\.(Voy.  ces  mots.)  Celles  de  Saint- 
ome  en  même  matière  ont  été 
Ciampini.  Les  portes  damasqui- 
•ouvent  à  Constantinople  et  en 
rties  de  l'illégitime  héritier  de 
en  Russie.  Quant  aux  portes  h 
es  sont  un  produit  plus  spécial 
idental.  Nous  citerons  dans  le 
portes  latérales  de  Saint-Léonard 
me).  Des  chevaux  marins,  dont 
omit  des  enroulements  de  féuil- 
rent  au  milieu  des  monstres  qui 
dévorer  des  oiseaux.  Des  croix 

se  dilatent  aux  quatre  coins, 
ivre  inédile  et  très-romarquablo 


du  xjC  siècle.  Les  pentures  monumentales 
de  Notre-Dame  de  Paris  attribuées  k  Biscor- 
nette  et  exécutées  au  xiu*  siècle  sont  eon* 
nues  de  tout  le  monde.  La  sève  y  court  dans 
le  fer  et  s*y  épanouit  en  feuillages  et  en 
fleurs.  Le  marteau  du  forgeron  y  a  marqué 
le  dernier  terme  de  sa  puissance. 

*  POT.  —  Au  mot  Aiouikai,  est  expliquée 
Tassociation  du  pot  et  de  l'aiguière,  ae  la 
pinte,  de  la  quarte  et  autres  vases  avec  Pai- 
guière  ;  ici  sont  indiquées,  par  une  suite  de 
citations,  les  variétés  de  formes  et  l'ornemen- 
tation de  ces  pots. 

1313,  Un  pot  d'argent  dorré  énamaillé  pur 
ewe.  llnv.  d$  Pierre  Gaveston.) 

1363.  Un  pot  reont,  doré,  où  il  a  escuciaux 
enlevez,  duquel  l'anse  est  esmaillée  aux  ar- 
mes de  France,  qui  poise,  avec  l'aiguière  de 
mesme,  xi  marcs.  (Inventaire  du  duc  de  Nor- 
mandie.) 

1380.  Un  pot  quarré,  long  et  gresle,  pesant 
viii  marcs,  ii  onces  et  demie  d'or.  Unteni. 
de  Charles  Y.)  —  Deux  grands  poU  d  argent, 
dorez  et  esmaillez  k  chauves  souris,  pesans 
xxi  marcs,  i  once  et  demie.  —  Un  pot  et  une 
aiguij^re  d'argent  dorez,  cizelezi  semez  d'es- 
maux  vers  à  oyselles,  pesans  viii  marcs,  vi 
onces.  —  Un  grand  pot  d'argent  doré  •  gre- 
noté  en  manière  d'aiguière,  pesant  viii  marcs» 
une  once  et  demie.  — Un  pot  rond,  tout  es- 
maillé  k  besteletles  et  k  oyselles,  pesant  viii 
m.  vi  onces. 

*  POT  A  AUMOSNE.  —  On  disait  aussi  un 
aumosnier.  En  guerre ,  non-seulement  les 
combattants  avaient  leur  part  de  butin,  mais 
un  chef  généreux  y  faisait  participer  les  pau- 
vres. Graindor  dit  de  nos  croisés,  en  1185  : 
«  Aus  povres  de  par  l'ost  firent  la  livrai- 
son. »  Nous  avons,  dans  les  miniatures  el 
dans  les  plaintes  intéressées  des  poètes,  la 
preuve  qu'on  faisait  aussi  TaumAne  aux 
chiens  qui  circulaient  autour  de  la  table.  Les 
comptes  de  nos  rois  ont  des  registres  de  plu- 
sieurs cenuines  de  feuillets,  dans  lesquels 
sont  consignées  leurs  aumônes  d*une  seule 
année,  et  on  fut  obligé  d^instituer  un  com- 
mis au  Qimvememeni  dee  aumomes,  qui  avait 
sous  lui  des  valets  de  l'aumône  du  roi.  Oii 
comprend  donc  comment  s'établit  cette  cou- 
tume de  réserver  une  part  aux  pauvres  au 
milieu  de  l'abondance  des  repas;  cette  part, 
on  la  recueillait  k  la  roude  dans  des  pots,  des 
plais  et  des  corbeilles. 

1313.  En  ua  eofre  un  grant  esquel  d'argent 
pur  l'amoine.  {Inventaire  de  Pierre  Ga^ 
veeton.) 

1322. 1  nef  d'argent  pur  aumoigne.  {Inven* 
taire  du  comte  de  Hereford.) 

1328.  Un  pot  k  aumosne  d'argent  blanc , 
prisié  xxxviij  lib.  (Inventoire  de  la  rof/ne 
Clénencej) 

1363.  Un  pot  k  aumosne  dselé  et  esmail- 
lié  des  armes  de  Monseigneur,  sur  les  anses, 
poise  xij  marcs,  vi  onces.  {Inventaire  dm  duc 
de  Iforwutndie*) 

1372.  Un  pot  k  aumosne  d'argent,  pesant 
ii  marcs.  {Inventaire  de  M.  Picfuef  areAsvft- 
que  de  Rhnme.) 

1380.  Un  Meu  grand  pot  k  aumosne,  k  deux 
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anses  de  deux  lyons,  à  iiij  escussons  de 
France  par  pied*  pesant  xxxvi  marcs,  r  on- 
ces d*or.  {Inventaire  de  Charles  V.) 

1390.  Deux  pots  de  trois  chopines»  à  façon 
d'argent»  un  pot  à  aumosne  et  une  cbopine 
de  potin.  (Invenloire  fait  des  biens  demourée 
ou  aéeis  de  Richard^  archevesque  de  Reims.) 

♦  POT  A  YAUK.  —  On  a  toujours  subtilisé 
en  bit  d'étymologie.  Comme  on  trouve  men- 
tionnés des  pots  de  la  contenance  d'un  lot» 
d'un  demi-lot»  dits  pots  à  lot»  pots  à  demi-lot» 
on  en  a  tiré  une  conséquence  que  rendent 
inadmissible  les  citations  suivantes.  Elles 
prouvent»  au  contraire»  que  c'étaient  bien  des 
potsk  eau.  Quant  à  la  forme»  elle  se  rappro- 
chait de  celle  de  l'aiguière»  puisque  l'on  con- 
fondait ensemble  ces  deux  sortes  de  rases. 

1828.  j  petit  pot  à  eaue  d'argent  doré»  pri* 
aie  viii  hb.  (Inventaire  de  la  royne  Clémence.) 
1353.  Un  pot  à  yaue  de  cristal.  {Inven- 
taire de  Fargenterie.)  —  Un  pot  à  eaue  d'un 
homme  à  elles»  esmaillié»  pesant  viii  marcs» 
XV  esterlins.  —  Un  pot  à  eaue  d'un  lyon,  sur 
quoy  un  homme  enmanlellé  siet»  pesant  ix 
marcs»  iij  onces.  —  Un  homme  enmantellô 
sur  une  beste,  jouant  d'une  cornemuse,  qui 
fait  pot  à  eaue  »  pesant  v  marcs.  —  Un  pot  à 
eaue»  en  guise  d'un  serpent»  et  une  femme 
dessus»  tenant  un  languier  ou  autrement» 
devisé  parmi  le  contenu  de  cest  inventoire 
une  aiguière  d'une  femme  assise  sur  un  ser- 
pent doré  et  esmaillié»  pesant  iij  marcs»  iij 
onces. 

1372.  Un  pot  d'argent  à  eau»  esmaillié  en 
aemblance  ae  moitié  homme  et  moitié  ser- 
pent, pesant  iij  marcs»  iij  onces»  v  esterlins» 
Erisé  xxviii  francs  d'or.  (Compte  du  test,  dô 
\  reine  Jehanne  d^Evreux.) 

*  POTENCE.  —  Béquilles»  et  une  sorte  de 
béquille  isolée»  nommée  appuial^  sur  la* 
quelle  on  s'appuie  la  poitrine  pour  se  repo- 
ser debout  quand  on  est  malade»  et  dans  les 
églises  de  1  Orient»  où  les  chaises  sont  in- 
oounues»  quand  on  est  à  l'Office.  La  crux 
commissaf  variété  de  la  croix»  semblable  à 
cellç  que  saint  Antoine  porte  à  la  main» 
avait  la  forme  du  Tau  et  s'appelait  potence. 

1297.  Habitum  vero  cum  signoquod  poten- 
ciam  vocantf  in  honorem  ipsius  É.  Anthonii 
iam  abbas  ^Aam  canonici  seu  fratres  prœfati 
juxta  morem  solitum  ipsius  hospitalts^  sem^ 
per  et  ubique  déportent.  {Bulle  du  Pape  Bo" 
niface  VIII.) 

1380.  Un  baston  tors»  en  manière  de  po- 
tence» et  dont  la  poignée  est  d'un  lyon  cou- 
chant assiz  sur  iiij  oiseaux  estranges.  (In- 
vent,  de  Charles  V.) 

1422.  Une  potence  d'argent,  laquelle  est 

Î;arnie  d'un  baston  de  bois  par  dedans  et  est 
adicte  potence  pour  soustenir  un  homme 
mal  disposez»  prisée  xxiij  liv.  v  s.  v  den. 
{Comptes  royaux.) 

1467.  Une  petite  potence  de  Saint  An- 
thoinne  d'or,  pendant  à  ung  fillet  de  noire 
soye.lDucs  de  Bourgogne^  3112.) 

POTHYN  (Jehan),  sculpteur,  fait  des  mo- 
dèles d'orfèvrerie  au  commencement  du 
XVI*  siècle. 

1514.  A  Jehan  Potbyn,  ymaginier,  pour 


avoir  taillé  de  boys  de  noyer  ang  prophète 
pour  faire  ung  moule  et  patron  pour  1^ 
plombeures»  —  xlv  sols.  (5.  Mactou.,  Arch. 
de  la  Seine-Inférieure.) 

*  POTIER.  —  Quand  on  tronre  ce  mot 
seul»  il  est  plus  probable  qu'il  8*agit  d'un 
potier  d'étain  et  de  plomb»  que  d'un  potier 
de  terre;  dans  la  taille  de  Paris,  pour  Tan- 
née 1292»  on  compte  un  grand  nombre  de 
potiers»  et  quatre  d'entre  eux  seulement 
sont  qualifiés  potiers  de  terre. 

1346.  Come  li  consaulx  de  la  ville  (deTooN 
nay)  euist  ordené»  par  aucun  raport  que  on 
leur  en  Ust,  (jue  Pieres  de  Bruges»  potier 
d'estain»  savoit  faire  aucuns  engiens,  appiel- 
lés  connoilles.  {Ducs  de  Bourgogne  ^  lomel» 
p.  34.) 

Ailleurs  ils  s'appelaient  pintiers.  (Foy.  ce 
mot.)  Ces  deux  noms  modestes  désignaienl 
quelquefois  des  maîtres  fort  habiles. 

Plusieurs  aiguières  d'étain  du  xyi*  siècle 
sont  d'un  travail  fort  remarquable.  Elles 
portent  la  signature  F.  Brio  t.  On  suppose  qoe 
ce  sont  des  surmoulages  d'originaux  en  mi- 
taux  précieux.  Mais  ce  fait  est  douteux.  S'il 
fallait  y  voir  les  originaux  mêmes»  F.  Briot 
prendrait  place  au  premier  rang  des  pintien 
ou  potiers»  qui  furent  des  artistes»  selon  l'ie- 
cention  moderne  de  ce  mot. 

^POTKIN  ET  POTEQDIN.— Diminutif  de 
pot»  comme  mankin  et  manequin  sont  le 
diminutif  de  man  f  et  signifient  un  petit 
homme. 

1467.  Ung  pottequin  de  terre  à  Ix)ire  ser- 
voise,  couvert  de  cuir»  à  une  anse  et  le  boit 
dessus  garny  d'argent  doré  et  ung  couverdi 
aussi  d  argent  doré»  h  un  fusil  poinçoooéL 
{Ducs  de  Bourgogne^  2729.) 

1536.  Ung  petit  potkin  d*or  avec  anehue^ 
k  trois  demi  ronds»  ledit  potkin  esmiillé 
dessoubz  par  dehors  et  k  Tentour  de  div» 
ses  couleurs,  mesme  d'une  rosette  rermeilk 
au  milieu  du  bas  et  est  audit  potkin  àneiff- 
tite  louchette  d'or.  {Inventaire  de  Chaut 
Quint.) 

POGrLE  (Etienne  de  x.4)»  orfèvre  élabC  1 
Bruxelles.  En  1447-48  «  il  refait  le  piéeth 
angèles  de  la  nefz  de  MS  la  salière  où  fff 
met  le  sel...  En  1432-33,  il  garnit  de  soBor 
gaaisnes  pour  )HS.  esquelles  earnisoos  etf 
entré  m''  x*  d'or  a  xi  1.  viii  s.  fonce.  »  Btf 
mentionné  dans  les  comptes  de  143S-)li 
1438-39  et  1U041.  {D.  de  i?.»  /,  256  etsj 

PODPART  (Chaelot),  argentier  do  i«. 
sur  la  fin  du  xiv*  siècle.  —  Le  fragnientsi» 
vaut»  emprunté  à  Tinventaire  deSariesYl 
ne  fait  pas  comprendre  s'il  était  orfèvre  m 
simplement  trésorier.  D'autres  renseigB^ 
ments  nous  font  préférer  cette  dernièrt  ii- 
terprétation. 

1399.  Une  couronne  d'or  —  de  laqwfe 
couronne  fust  ostée»  le  douzième  jour  * 
may  (1391)»  cent  dix  sept  perles»  dont  il  yd 
ot  quatre  brisées,  reste  cent  treize  pAa 
baillées  à  Chariot  Poupart»  argentier,  ft^ 
la  façon  de  certains  pourpoins  et  jojaox^^ 
fit  faire  pour  le  rey,  pour  son  voji^  * 
St-Omer,  où  le  roy  d'Angleterre  éevâtf^ 
tre  en  i)ersonne. 
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RBifiN  DU  ),  orféYre  k  Arras»  au 
ml  du  XV*  siècle.  ^  Le  22  août 
Aie  une  statue  pour  la  duchesse 
0.  Les  archives  de  Lille  en  ren- 
mpte  :  «  Je  Fremîn  du  Praiel» 
eurant  à  Arras,  confesse  avoir 
Un  Cornilley  receveur  de  Bus- 
a  très-redoubtée  dame,  madame 
le  Bourgogne  et  de  Brabant»  la 
ivsalusd'or— àmoy  deuz  pour 
sallaire  et  par  marohié  à  moy 
l  receveur,  d'avoir  fait  et  ouvré 
mestier,  la  représentation  de 
sani  quatorze  marcqs  sept  es- 
t  en  plus  des  plats,  bénitiers, 
;tc.,  etc.)*  do  laquelle  somme 
pour  content,  n  [D.  de  B.,  llf 

,  —  Prime.  Cristal  de  roche  co- 
nd  le  nom  de  la  pierre  fine  dont 
le  le  plus  par  sa  nuance  :prasme 
.  prasme  d*amélhyste.  Les  joail- 
en  âge  ont  tiré  un  grand  parti 
près  de  pierres  précieuses. 
itaire  du  duc^d^Ànjou  :  Uns  ta- 
esme  d*esmeraude,  n*  781. 
grant  prasroe  d*esmeraude,  où 
Hé  une  gésine  de  Nostre  Dame 
costé  un  vmage  de  Nostre  Dame 
X  s.  t.  [Inventaire  du  duc  de 

«G  VAifl,  orfèvre  de  Bruxelles, 
de  Lille  le  mentionnent  pour 
ix  pots  d'argent,  dorés  ou  non 
B.,  II,  211.) 

i*AlT  (Jehan  de),  orfèvre  du 
{urcdans  les  comptes  de  réélise 
ibliés  par  M.  Gadan;  en  13&â-83 
d*ajpparillier  le  tassel  de  la 
)nseigueur  le  Dean  pour  y  met- 
un  gros  d'argent  et  le  esmatller 
à  nuef. 

âiLLEs-KiLim),  graveur  cl  pro- 
févre,  florissait  en  1533.  —  On 
i  vingt  planches  presque  tou- 
esè  des  dessins  d*orlévrerie. 
iécrit  neuf,  sans  donner  son 

ES.  —  Yoy.  Apôtres. 
lus  ou  PSALMET  (Chasse  de 
icore  une  châsse  couverte  de 
ns  inspirées  par  la  légende  li- 
e  ceux  qui  trouveraient  trop 
iterrention  du  merveilleux  en 
images  veuillent  bien  revenir 
e  dans  les  temps  où.  Ton  avait 
ion. 

était  alors  partout;  elle  circu- 
le comme  ces  tièdes  soufQes, 
emps,  animent  toute  chose  et 
urs  jusqu'aux  sables  des  soli- 
issance  de  la  foi,  qui  inspirait 
d*art,  rendait  facile  la  croyance 
is  du  passé.  Comment  les  po- 
[Muvries  qui  voyaient  croître 
lies,  sous  la  seule  inspiration 
t  religieux,  six  mille  églises, 
lues  cathédrales,  ciselées,  em- 
s  conmo  un  écrin  royal,  au- 


raient-elles pu  douter  de  la  puissance  de  ce 
sentiment  féeondf  Elles  le  voyaient,  aidé  des 
seules  ressources  d'une  bible  nature,  trans- 
former les  rochers  en  demeures  divines;  et 
elles  croyaient  à  la  force  de  Tesprit  qui« 
réalisait  ces  merveilles.  ^ 

La  confiance  des  populations  chrétiennes 
avait  un  autre  fondement.  Dieu  se  cache  à 
ceux  qui  sondent  sa  majesté ,  mais  il  se  ré- 
vèle au  cœur  humble  :  jamais  celte  vérité  ne 
fut  mieux  pratiquée  qu'aux  époques  du 
moyen  Age.  En  ce  temps  on  parlait  è  Dieu 
comme  à  un  père  bien-aimé,  et  ses  répon- 
ses arrivaient  aux  simples  de  cœur:  c'est  ce 
qui  explique  Tinvasion  dans  l'art  des  récits 
légendaires. 

Ce  n'est  pas  le  lieu  de  rechercher  et  d'é- 
tablir la  valeur  historique  de  ces  récits  :  une 
plume  savante  accomplira  bientôt  ce  travail. 
Nous  voulons  seulement  constater,  en  pas- 
sant, que  les  événements  merveilleux  de  la 
vie  des  saints  ont  influencé  l'art  du  xiii' 
siècle,  en  le  teignant  de  leurs  poétique3 
reflets,  et  indiquer  la  part  que  le  Limousin 
a  fournie  à  la  légende  générale. 

Cette  part  est  immense.  Au  fond  de  cha- 
cune de  nos  vallées,  s'abritait  un  monastère 
érigé  par  un  saint  sur  une  tombe  vénérée. 
Mille  récits  de  vertus  modestes  et  puissan- 
tes étaient  racontées  en  ces  solitudes,  et 
prenaient  place,  dans  les  monuments,  sons 
une  forme  matérielle.  La  vie  du  pieux  fon- 
dateur se  ciselait  en  relief,  se  peignait  en 
émail,  sur  son  tombeau  métallique.  Malgré 
les  destructions  des  reliquaires,  opérés  dans 
tous  les  Ages,  sous  les  inspirations  de  la 
cupidité,  nous  avons  pu  lire  un  assez  grand 
nombre  de  légendes,  ainsi  racontées  aux 
illettrés  par  le  burin  des  argentiers  ou  le 

Sinceau  de  nos  émailleurs  et  de  nos  verriers, 
lais,  obligé  de  nous  en  tenir  è  ce  qui  est 
r^iractéristique  de  chaque  époque,  nous  lei 
réservons  pour  un  travail  particulier.  Qu'on 
nous  permette  d'en  donner  un  exemple,  pris 
sur  un  petit  reliquaire,  provenant  sans  doute 
de  la  collégiale  (TAymoutiers. 

Saint  Psalmodius  était  un  Ecossais,  dont 
le  nom  de  famille  est  demeuré  Inconnu. 
Filleul,  et,  à  ce  titre,  disciple  bien-aimé  de 
saint  Brandaines ,  il  avait  grandi  dans  l'a- 
mour de  Dieu  et  des  saintes  lettres,  sous  1^ 
conduite  du  pieux  abbé ,  lorsqu'un  évé- 
nement extraordinaire  vint  manifester  la 
protection  dont  Dieu  couvrait  ce  bel  adoles- 
cent. Psalmodius  avait  le  coût  du  recueille- 
ment et  des  longues  méditations.  Pendant 
que  ses  compagnons  prenaient  leurs  ébats, 
lui,  tranquille  et  grave,  s'asseyait  au  bord  do 
la  mer,  et  considérait  longuement  l'im- 
mens.e  nappe  d'eau  terminée  par  un  vastoi» 
horizon  bleu,  derrière  leç|uel  sa  pensée  rê- 
vait des  horizons  plus  lointains  encore  ;  ei 
il  voguait  sur  cette  mer,  à  la  recherche  de»  ' 
contrées  lointaines,  dont  le  bruit  était  venu 
jusqu*à  lui.  A  cet  aspect  son  esprit  s'élevait 
jusqu'au  Créateur,  en  présence  duquel  cette 
nappe  d'eau  est  comme  une  goutte  de  rosée. 
Un  jour,  assis  snr  un  las  d*herbes  desséchées 
sous  les  feux  d'un  soleil  ardent,  Psalmodius 
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s*était  endormi  è  la  suite  de  sa  méditation 
solitaire  ;  et  la  marée  montant  entoura  sa 
couche,  et,  la  soulevant  peu  à  peu,  emporta 
Psalmodius  loin  du  rivage. 

«  Car  les  flots  sousievèrent  doucement  le 
trousseau  ou  il  estoit  endormi,  et  luy,  ses- 
veillant  enQn  au  bruit  des  ondes  qui  IV 
voient  assiégé  de  tous  coslei,  sans  8*eflrayer 
aucunement,  flotta  tout  un  jour  et  toute  une 
Quict  sur  cet  élément  impitoyable,  chantant 
avec  une  dévotion  extraordinaire  les  louan- 
ges de  ce  Souverain  qui  fait  aller  et  venir 
les  ondes  de  la  mer  comme  il  luy  platt. 
Mais  enfin  ces  flots  se  retirèrent,  et  laissè- 
rent ce  cher  dépôt  sur  le  gravier;  et  Ton  a 
lait  bastir  sur  le  lieu  un  oratoire  dévot  au 
lieu  raesme  oii  le  saint  garçon  fut  laissé.  On 
remarque  mesme  que  les  malades  et  mori- 
bons  qui  sont  portez  dans  cette  chapelle 
vivent  toujours  autant  de  temps  ciu*il  leur 
en  faut  pour  disposer  de  leurs  aoaires  et 
recevoir  les  sacrements. 

« Saint  Psalmodius. s'embarqua  par 

un  matin  dans  un  vaisseau  <)ui  faisait  voile 
en  France,  et,  entrant  en  Guienne  par  Tem- 
bouchure  de  la  Charente,  vint  se  rendre  à 
Xaintes,  qui  e&t  la  ville  capitale  de  Xain- 
tonge. 

«  Mais  il  lest  de  la  réputation  des  saints 
comme  de  la  lumière  du  soleil  :  aussi  est-il 
véritable  que  Jésus-Christ  les  compare  à  la 
lumière:  on  voit  tous  les  jours  que  les 
rayons  du  soleil  envovent  en  un  moment 
leur  clarté  despuis  le  bord  de  l'horizon  où 
il  se  lève  jusôues  aui  dernières  extrémités 
«  du  couchant.  Il  en  prit  de  roesme  à  notre 
saint.  Il  quittoit  son  pais  natal  où  ii  estoit 
par  trop  connu,  et  pensoit  se  venir  cacher 
en  France  ;  mais  il  trouva  que  sa  renommée 
Vavoit  devancé.  Car,  s'estent  présenté  à 
saint  Léonce,  qui  estoit  pour  lors  évesque  de 
Xaintes,  pour  prendre  sa  bénédiction,  le 
saint  prélat,  qui  estoit  desia  assez  informé 
de  son  mérite,  le  receutavec  grand  honneur, 
et  luy  fit  toutes  les  caresses  qu'il  crojrait  es- 
tre  délies  h  un  çrand  serviteur  de  Dieu.  Et 
la  Providence  divine,  qui  l'avoit  mis  sur  le 
chandelier  de  son  Eglise  pour  faire  paroistre 
sa  vertu,  permit  que  Vévesque  ordonna 
secrettement  h  l'ofUcier  qui  donnoit  à  laver 
les  mains  de  garder  l'eaue  de  laquelle  saint 
Psalmet  se  seroit  lavé.  Elle  fut  doncques 
réservée  sur  le  commandement  de  saint 
Léonce,  sans  que  le  saint  s'en  apercent,  et, 
ayant  esté  donnée  k  une  bonne  dame  qui 
estoit  aveugle  depuis  longues  années,  à 
peine  en  eut-elles  lavé  les  yeux  qu'elle  re- 
couvra la  veue  tout  incontinent. 

«  Voilà  donc  nostre  saint  pèlerin  bien  loin 
de  son  compte^  par  la  réputation  de  ce  mira- 
cle, et  de  plusieurs  autres  qu*il  fit  en  faveur 
des  malades  et  pauvres  nécessiteux,  qui  ac- 
couraient à  luv  de  toutes  parts  pour  estre 
soulagés  dans  leurs  misères  par  son  moyen, 
car  cet  esclat  le  suivoit  partout  où  il  alioit. 
Mais,  comme  il  travaillait  pour  une  fin  plus 
relevée  que  n'est  pas  la  gloire  du  monde,  il 
se  résolut  de  quitter  le  xaintou^e,  et  se  reti- 
rer dans  quelque  autre  païs  qui,  pour  estre 


plus  rude,  qe  seroit  pas  taol  biliil^i 
par  conséquent  il  pourroit  se  cakcrj 
aise,  et  y  vivre  tout  à  fait  ineoni. 

ff  II  y  a  maintenant  dans  le  kntUi 
une  ancienne  ville,  qui  contieateimi 
è  six  cents  feux*  txeaucoopplasreBOMl 
l'industrie  et  travail  de  ses  hiUtailsji 
la  fertilité  du  terroir  oùelleesthittt 
comme  elle  est  située  sur  le  pncki 
montagnes  qui  commencent  ea  esta 
la  terre,  de  soy  stérile,  et  exfniek 
gueur  des  vents  septentrionaax,  ne  I 
cune  producûon  que  dans  lesUeaii 
est  arrousée  de  la  sueur  des  bonnes  9 
la  cultivent.  Elle  prend  son  nonKTii 
chniteau  ruiné,  basty  autre-lb'tf  et  1 
par  un  Sarrasin  appelé  Ahent.  Lerq 
vainquit  en  bataille,  pour  marque di 
toire  qu'il  avoit  remportée  saroetii 
fit  bastir  auprès  de  celte  forteresse  ■ 
église  ou  monstier,  afin  que  je  mes 
terme  dont  on  a  assorty  le  nont 
ville,  qu'on  y  a  baisty  du  dépuis;  ei 
donc  le  nom  d'Aêamonstier,  du  noo 
rasin  vaincu,  et  de  l'église  que  le  li 
queur  basty  en  ce  lieu.  La  forest,q 
pelait  pour  lors  de  Grijas,  n'esUit 
esloignée  de  ce  lieu  sombre,  obscoi 
propre  à  loger  des  sangliers  ou  é, 
que  des  hommes  qui  ne  semblent  < 
due  pour  vivre  en  compagnie  et  en 
Ce  fut  donc  dans  Tespaisseurde  cet 
vage  où  saint  Psalmct  trouva  ce  qo 
choit  avec  lant  d'estude  dans  les  | 
^es,  et  ce  fut  là  où  il  acheva  le  rssi 
jours,  s'addonant  à  toutes  sortes  di 
Il  y  avait  l'esprit  tellement  aliacbé 
son,  qu'il  passait  les  jpurnées  entièi 
nant  le  sujet  ordinaire  de  sesamtea 
despseaumes  du  Prophète  royal,  qui 
dévotement  tous  les  jours.  On  dit 

Îu*on  lui  donna  le  nom  de  Psakiêdb 
salmet^  à  cause  de  ces  hymnes  sacH 
avoit  à  toute  heure  à  la  iiouche  a« 
que  dedans  son  cœur.  Il  y  passoit  h 
entières  dans  ce  saint  exercice,  s'enlr 
continuellement  avec  Dieu,  avec  les  1 
mouvements  de  dévotion  que  reaai 
saint  Prophète  lorsqull  les  compoioi) 

K  Ce  fut  en  ceste  saison  que,  sor  k 
talion  do  sa  sainteté  ei  de  ses  mii« 
conduisit  à  sa  cellule  une  jeune  defli 
fille  d'un  des  plus  grands  ségpÊ 
Guienne.  La  légende  le  qualifie  dti 
duc;  elle  avait  esté  mordue  d'un  viU 
leuvre,  etpersonne  ne  doutait  qu'ellei 
mourirde  la  morseure  d'une  liestei 
meuse;mais,à  peine  eut-elle ^^ouslé' 
que  saint  Psalmet  avoit  bénite  qs< 
entièrement  guérie  et  remise  en  tfi 

«  Je  n'aurois  jamais  fait  si  je  voil 
raconter  par  le  menu  tous  les  nifid 
Dieu  a  faits  par  l'entremise  de  son  & 
teur  ;  mais  je  ne  saurois  passer  sotf 
qu'un  jour,  un  loup  ajrant  tué  l'asae 
saint  Psalmet  se  servoitoonr  porter! 
vision  de  bois,  le  loup  faisant  pévl 
son  mesfait,  alioit  au  bois»  el  f^ 
son  dos  la  charge  aue  Tasot  iMli 
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rter,  au  ^rant  estonnement  ries 
qui  estoient  saisis  d^admiration 
cesle  beste,  qui  ne  s^apprivoise 
estoit  si  souple  aux  commande- 
I  grand  serviteur  de  Dieu, 
saisi  eut,  dans  cette  solitude»  tant 
tes  k  Toccasion  de  ces  miracles 
Aixi  de  n*en  faire  plus»  et  il  ren- 
esprit  dans  cette  sainte  résolu- 
prés  que  Dieu  Teut  retiré  de  ce 
e  laissa  pas  de  faire  autant  de 
comme  devant  ;  car  à  peine  se 
personne  c|ui  fait  réclamé  dans 
qui  n*en  ait  retiré  du  secours, 
le  mesme  que  Dieu  l'ait  voulu 
articulièrement,  en  ce  qu'il  ne 
it  (^u*aucun  corps  mort  soit  intro- 
^glise  par  la  mesme  porte  par  où 
reliques  y  furent  portées;  ce  qui 
usement  observé  de  tout  temps, 
de  ce  que  certains  téméraires» 
3  de  ce  qu*ils  dévoient  à  ce  grand 
e  Dieu,  voulans  introduire  par 
un  corps  mort»  qu'ils  vouloient 
lerre»  à  peine  furent-ils  sur  le 
porte,  qu'on  vid  la  grand' voûte 
se  fendre  d'un  bout  à  l'autre» 
nenaçant  de  les  écraser  s'ils  per- 
1  leur  témérité.  La  fente  de  la 
tt  encore  aujourd'huy  à  la  plus 
re  de  nostre  saint  (881).  » 
jleaux»inspirés  par  cette  légende» 
petite  chÂ2>se  qui  nous  occupe, 
nt  naguère  un  vitrail  d'Aymou* 
)is  quarts  détruit.  D'abord  saint 
part  d'Ecosse  emporté  par  les* 
touche  de  verdure.  Debout,  plein 
ïe,  il  dirige  ses  regards  vers  le 
son  appui.  L'onde  le  respecte,  et 
es  poissons  jouent  dans  la  mer 
[Contrairement  à  la  version  adop- 
lin,  saint  Psalmodius  n'est  plus 
>arbe,  assez  longue,  annonce  Page 
ité.  Cette  variante  du  récit  parât 
)référée  par  l'art,  et,  à  un  assez 
aile,  on  retrouve  dans  la  collé- 
loutiers  saint  Psalmodius  repré* 
môme  manière  sur  les  vitraux  de 
qui  lui  est  consacrée  (882).  Le 
ensuite  un  personnage  agenouillé 
C*est  sans  doute  un  de  ces  nom- 
des  qui  durent  la  santé  à  son  in- 
Plus  loin  le  loup  ravisseur»  dé- 
ile  et  soumis,  le  dos  chargé  d'un 
lu»  accompagne  le  saint  solitaire, 
les  variantes  nécessitées  par  les 
du  récit ,  la  répétition  de  deux 
Iplées  sur  une  clef  de  voûte  et 
isole  de  l'abbaye  de  Jumiéges. 
bert,  fondateur  de  Jumiéges»  le 
nt  du  monastère  de  Pavilly,  dis- 
itre  lieues  du  premier»  et  dont 
reberthe  devint  la  première  ab- 
I  pieuse  femme»  qui  conserva  jus- 

i!f»  Via  des  $ai$Ut  du  Ltmovitii,  p.  iS5. 
crtii  est  da  xv«  sièvie,  il  eM  placé  aa- 
ilel»  daiii  la  chapelle  Mttrjaluiet. 


qu*è  la  mort  un»  vénération  profonde  pour 
saint  Philbert».  a'étant»  ainsi  que  ses  reli- 
gieuses» chargée  de  blanchir  le  linge  de  fa 
sacristie  de  Jumiéges»  on  Ane  auquel  on  con- 
fiait ordinairement  ces  effets  avait  coutume 
de  les  transporter,  sâi\$  guide,  d'un  mooas* 
tère  à  l'autre.  Un  jour  il  arriva>qoe  ce  ser- 
viable  animal  fut  étranglé  par  un  loup  ma.- 
lencontreux  qui  se  trouviasur  son  chemin. 
La  sainte  abbesse,  étant  à  l'instant  mé^e 
survenue  sur  le  lieu  du  massacre». chargea  le 
loup  du  paquet  du  défunt,  et  lui  ondonna  de 
le  porter  à  sa  destination.  Non-seulement  le^ 
vnrace  habitant  des  forêts  s'empressai  d'o- 
béir, mais  il  continua  par  la  suite  de  s'ac- 
quitter des  mêmes  fonctions  avec  le  zèleei 
la  fidélité  la  plus  exemplaire  (883).  » 

Entin  le  corps  de  saint  Psalmodius  estdé^ 
posé  au  tombeau  par  ses  disciples  attendris. 
A  Soubrebost»  k  Mausac»  à  Chamberet,  nous 
avons  déjè  trouvé  des  scènes  figurées  d'une 
manière  ()eu  différente. 

A  la  suite  de  ces  récits»  les  pieux  agiogra- 
phes  qui  nous  les  ont  transcrits,  tels  que^ 
Collin  et  Ribadaneira,  se  laissent  aller  à  des 
réflexions  où  se  révèle  la  simplicité  d'un 
cceur  plein  de  foi .  En  examinant  sans  passioa 
les  légendes  ainsi  figurées  sur  les  monu^ 
ments,  nous  avons  éjirouvé  un  besoin  ana- 
logue. N'est-il  pas  vrai,  bénin  lecteur»  qu'ils 
étaient  bien  candides,  naïfs  et  doux»  les  es- 
prits auxquels  s'adressaient  l'art  traducteur 
de  ces  merveilles?  Bien  douces  sans  doute» 
et  pures  comme  l'enfance,  étaient  les  Ames, 
qui  trouvaient  bon  goût  k-cette  littérature  ei 
à  cet  art  1  Tout  n'était  donc  pas  mauvais  en 
ces  Ages  si  peu  connus  puisque  les  cœurs 
simples  et  confiants  y  étaient  en  minorité  1 
L'étude  des  produits  émaillés  ne  nous  eût- 
elle  appris  que  cette  vérité»  nous  bénirions 
Dieu  de  nous  en  avoir  donné  la  pensée  et  le> 
goût. 

PULZ  (Jacqubmàst),  orfèvre»  établi  k  Lille 
au  commencement  du  xv*  siècle,  fut  chargé 
de  la  reliure  de  divers  ouvrages  destinés  au 
duc  de  Bourgogne  en  li35.  (Pour  le  détail  et 
le  salaire  de  ces  travaux  Gs.  D.  de  ff.»  1»  8kï 
et  suivj 

PULZ  (Jbhan),  orfèvre  du  même  lieu, 
monte  en  1432  un  émeraude  en  un  annel 
d'or  émaillé  de  blanc,  un  grand  diamant  en 
un  annel  d'or  ;  il  exécute  un  petit  cornet 
d'ivoire  garni  d'or  |Un  et  garnit  de  clous  et 
de  fermouers  plusieurs  livres.  ID.  de  B.f  1» 
333.J 

PyXIDE»  nom  que  l'on  donnait  quelque- 
fois au  vase  où  se  conservait  la  réserve  eu- 
charistique destinée  aux  malades.  —  Ou  la 
suspendait  au-dessus  de  l'autel  comme  les 
cil)oires  en  forme  de  colombes  ou  de  tours 
qui  avaient  la  même  destination.  On  en  fai- 
sait en  ivoire»  en  onyx»  en  argent  ou  en 
or»  on  les  décorait  d'émaux  et  de  pierreries. 
Du  Cange  a  réuni  une  série  de  textes  qui 
constatent  ces  iiiits.  La  décoration  figurée 

(813)  M.-R.  Lâimois,  £sMi  tsr  1$$  éttmh  éê 
JumU^tê,  f.  15.  r«f .  la  jpîancke  u  *i  niait  m- 
vrage. 
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dont  on  les  embellissdt  était  la  même  que 
celle  des  calices.  {Yoy.  ce  mot  et  Ciboire.) 
Nous  pourrions  grouper  des  citations  nom- 
breuses, elles  n'ajouteraient  rien  à  ces  ren- 
seignements. La  pyiide  est  donc  un  ciboire 
et  les  deux  mots  s'emploient  souvent  l'un 
pour  l'autre.  Cependant  quelquefois  la 
pyxide  désigne  un  ciboire  de  petite  dimen- 


sion. Telles  étaient  sans  doute  celles  de  U 
pyxide  qui,  en  vertu  d'un  testament  fut  fûte 
avec  l'or  d'un  bracelet  ou  collier. 

Volo  et  prœeipio  ^od  fuU  pyxii  ad  refo* 
nendum  corpus  Chrtsti  in  ecclesia  diciarjm 
fratrum  BUurigensium  de  monili  aureo  quoi 

Îorto  anno  1296.  Mgidii  (da  Roma  tutom.^ 
JkBBB,  \U  122.) 


Q 


QUARRE  (Jbhan),  orfèvre  en  1392.  —  Le 
1*'  janvier  de  cette  année,  «  Mme  d*Orliens 
lui  achète  deux  poires  d'or  esmaillées,  où  il 
y  a  en  cbascune  ymage  de  Notre-Dame  et 
un  diamant,  et  ont  été  données  (aux  estrain- 
nes)  I  une  à  Mme  Ysabelle  et  l'autre  à 
Mme  Jehanne,  pour  ce....  LXXII,  frs.  »  (Z). 
de  B.,  III,  63.) 

*  QUARTE.  —Vase  d'une  capacité  de  con- 
Tention,  variant  selon  les  lieux  et  parfois 
égal  à  la  pinte.  U  était  associé  à  l'aiguière, 
(roii.  ce  mot.) 

1363,  Deux  quartes  d'or  fin,  pleines,  à 
deux  fritelez  d'or,  tous  grenetez,  qui  poisent 
xii  marcs,  iij  onces.  (Inventaire  du  duc  de 
Normandie.)  —  Une  quarte  dorée  et  esmail- 
lée  d'a^roaux  vers,  à  oiseles  ;  avec  l'aiguière 
de  meismes,  pèsent  viij  marcs,  vi  onces. 
.  *  QUENNE.  —  Un  vase  de  forme  allongée 
et  d'une  capacité  convenue. 

1360.  Inventaire  du  duc  d'Anjou^  167. 

1382.  Prima  die  adventusy  magistro  Jo^ 
hanni ,  unam  quennam  vini ,  xxxij  den. 
(Compte  cité  par  du  Cange.) 

*  QUERRE.  —  Coin,  esmail  à  ii)  querres, 
a  trois  coins  ou  cotés. 

1360.  Un  pot  quarré,  dont  il  y  a  quatre 


querres  à  ymages.  {Inveni.  du  duc  tAsKjea^ 
n*  416.) 

QUINCAULD  (Pibbrb),  exerçait  à  Arras  k 
profession  d'orfèvre  émaiUeur«  vers  la  ia 
du  XV*  siècle.  En  1498  il  reçut  le  prix  et 
«  rondz  esmatilz  armoyés  des  armes  deeesto 
dicte  ville,  appropriez  et  assis  sur....  trois 
pièces  de  vaisselle  assavoir,  deux  flacons  H 
un  drageoir.  »  (Cs.Monteil,  Hi$t.  des  Fraie 
des  div.  Etals,  t.  U,  489.) 

"^  QUIQUANDAINE.  —  Sorte  de  granl 
vase,  énuméré,  parmi  les  ustensiles  des  mé- 
nages les  plus  modestes,  cité  ici  comme  se 
trouvant  dans  l'inventaire  du  duc  de  Bour- 
gogne, parmi  les  bassius  d'argent  blanc 

1467.  Une  petite  quitandaine  (d'ai^eoQà 
ung  biberon,  poinçonnée  à  personnages  ée 
berghiers  et  moutons  et  sur  le  couverdft 
une  ymaige  de  Nostre  Dame^  esmaillée,  i 
une  petite  ansse  à  le  tenir  pesant  ij  maroi 
XV  esterlins.  {Ducs  de  Bourgogne^  HSSS,) 

QUONIEM  (Andribt),  orfèvre  en  1398.- 
Le  12  avril  de  cette  aunée  c  Loys,  duc  ifîk- 
liens  lui  fait  bailler  par  Jehan  le  Flameot  b 
prix  de  viij  annelz,  achascun  un  petit  sipUr 
et  deux  perles.  »  (D.  de  B.j  III»  115.) 


R 


RAAB  (Henri),  orfèvre  et  graveur,  floris- 
sait  à  Nuremberg  vers  1650.  On  lui  doit  des 
ornements  d'orfèvrerie,  des  portraits  et  des 
armoiries.  fCs.  Brulliot.) 

RAIMONDI  (Marc-Antoine),  graveur  re- 
nommé, naquit  à  Florence  en  11^.  —  Il  se 
livra  d*abord#aux  travaux  d*orfévrerie.  On 
raconte  que  la  vue  de  quelques  gravures 
d'Albert  Durer  changea  la  direction  de  ses 
études.  Après  avoir  reçu  quelques  leçons 
de  F.  Francia ,  il  se  mit  à  copier  les  plan- 
ches du  maître  allemand  avec  la  plus  rare 
habileté.  Pour  augmenter  le  succès  de  ses 
contrefaçons,  il  s  attacha  à  reproduire  jus- 
qu'à sa  marque  particulière.  Il  fallut  l'inter- 
vention d'Albert  Durer  lui-même  pour  faire 
cesser  cette  honteuse  spéculation. 

Etabli  bientôt  à  Rome,  il  profita  des  leçons 
de  Raphaël  qui  lui  fit  graver  plusieurs  de 
ses  tableaux,  et  entre  autres  le  Massacre  des 
innocents.  Sainte  Cécité,  le  Martyre  de  saint 
Laurent.  On  suppose  que  ces  nianches  ont 
été  faites  sous  les  yeux  de  Raphaël,  qui  en 


aura  dirigé  et  corrigé  le  travail.  Cette  d^ 
constance  explique  le  haut  prix  auquel  eUtf 
atteignent  dans  les  ventes.  Elles  rendent, ei 
effet,  avec  exactitude  le  dessin  et  les  li^ 
du  grand  maître.  Mais  le  travail  du  boni; 
est  dur  et  peu  varié.  Les  tailles  manquai 
de  transparence  et  on  ne  doit  point  j  cImt; 
cher  cette  traduction  du  clair-obscur^ 
donne  tant  de  charmes  aux  gravures  « 
maîtres  du  xyn*  siècle. 

Raimondi,  après  avoir  échappé,  enlSft 
au  sac  de  Rome,  où  il  perdit  toute  sa  for* 
tune ,  se  fit  condamner  à  mort  pour  ivov 
gravé,  d'après  Jules  Romain,  des  estaopei 
obscènes  destinées  à  accompagner  les  ssi* 
nets  de  l'Arétin.  Clément  Vil  lui  accordtfl 
grflce  par  considération  pour  son  talent I 
vécut  jusqu'en  15<h6,  année  oii,  selon  M^* 
vasia,  il  fut  assassiné,  triste  fin  et  di|i 
d'une  telle  vie  si  ejle  eut  pour  cause,  oofli* 
on  le  rapporte,  la  contpeiaçon  de  la  pltf^ 
du  Massacre  des  Innocents  que  Buos* 
exécuta  après  s'être  engagé  à  ne  pas  i4^ 
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)lanche  originale.  —  (Cs.  Vàsahi  , 

nnires  ;  Ch.  le  Blanc  ,  Manutl  de 

ttstamjfti.) 

LD,  moine  de  Saint-EvrouU ,  dé- 

îintures,  vers  la  fin  du  xi*  siècley  le 

le  Robert  de  Rodelent.— Ce  preux, 

péri  de  mort  violente,  avait  été 
par  son  frère  Ernald,  moine  du 
nastère,dans  une  arcade  de  pierre: 
\udio  conditus  super  lumulum  fra* 
apideus  arcususque  hodie  consistU. 
rptc/or,  cognomentoBarlholomœus^ 
ribus  arcum^  tumulumque  depinxii. 
lie.  Vital.,  Uislor.  eccles,^  1.  viii.) 
IN  (Pbrin),  orféyre  de  la  fin  du 
i.  — Le  27  septembre  1392,  «  Loys 

de  France,  lui  fait  bailler  pour 

c'est  assavoir  iii^  d'or  et  xvi  d'ar- 
*  faire  fermeures  a  sii  bouppellan- 
r  ce,  pour  or,  argent  et  façon 
»(l>.d0i?.,  III,  61.) 
E  (Collin),  sellier  au  roy,  au  xv* 
t  un  harnais  doré  et  esmaillé  pour 
)  Bourgogne  qui  le  donna  au  roy 
levai.  (D.  de  B.,  1, 18,) 
RT,  moine  de  Saint-Gall  au  ix* 
it  lié  de  la  plus  étroite  amitié  avec 
*eligieux  du  môme  monastère.  Ils 
s  mômes  maîtres,  se  livraient  ani 
avaui  et  ne  se  séparaient  ni  le 

nuit.  Ratpert  eut  donc  part  aux 
orfèvrerie  de  son  ami,  et  il  mérite 
ntionné  après  ce  maître  célèbre. 

NT-GaLL,  NoTKER  etTUTILON.) 

)ND,  dix-septième  abbé  de  Saint- 
les-Limoges,  embellit  notablement 
ère  confié  à  sa  direction.  — •  «  Quel 

à  ce  monastère,  dit  un  cbroui- 
>  œuvres  encore  subsistantes  l'at- 
»n  cœur,  son  âme,  sa  volonté  s'ap- 
t  tout  entiers  à  l'embellir  et  à  l'ac- 
construisit  lui-môme  le  monastère 
si  grande  magnificence  et  une  si 
pidité  qu'il  semblait  moins  une 
naine  qu'une  sorte  de  germination 
fil  lui-môme  les  ornements  mul- 
lonastère,  la  grande  croit  d'argent 
alices  dorés  d'une  grande  beauté, 
e  l'évoque  G.,  le  chœur  et  le  pavé, 
t  encore  cinq  chappes  remarqua- 
oie,  une  dalmatique  et  cinq  cha- 
^ellentes,  et  cinq  livres  estimés,  à 
s  EpUres  de  saint  Paul  et  celles  de 
me,  en  un  volume;  les  Etymolo^ 
ore,  Joseph,  VHiitoire  des  Anglais^ 
!  de  Clément.  Il  éleva  en  outre 
)elles  en  l'honneur  du  saint  Sau- 

la  Vieree  Marie,  et  la  maison  qui 
iguë.  Il  lit  Tacquisition  des  églises 
avec  toutes  ses  dépendances,  de 
e  de  Monteogal ,  des  églises  de 
nain  et  de  Saint-Pierre  de  Samsac, 
il  quelqu'un  capable  d*énumérer 
bienfaits  7  Après  avoir  gouverné  le 

I  pendant  trente  ans,  il  mourut 
lieu  du  XII*  siècle  et  fut  enseveli  à 

II  cloître.  » 


Le  môme  chroniqueur  parle  uo  peu  plus 
loin  d*un  autre  abbé  de  Saint-Augustin  qui 
exécutait  lui-môme  toutes  les  œuvres  d*art 
dont  il  enrichissait  son  monastère.  L*emploi 
des  mômes  expressions  doit  faire  ranger 
l'abbé  Raymona  au  nombre  des  moines  qui 
pratiquèrent  l'orfèvrerie.  —  Voy.  Pibbrb  de 
Saint -Augustin- LES -LiMOGBs.  (Cs.  Ann. 
Bened..,  VI,  6%,  Append.) 

RAYMOND.  -"  Nom  d'une  famille  d'é- 
mailleurs  de  Limoges.  L'Allemagne  en  re- 
vendique le  chef  Pierre,  parce  qu'il  écrit 
quelquefois  son  nom  Rexman  ou  Rexmon. 
Les  raisons  de  contester  cette  revendication, 
alléguées  par  H.  de  Laborde,  nous  parais- 
sent plus  que  suffisantes.  Nos  registres  pa- 
roissiaux établissent  que  cette  famille  avail 
depuis  longtemps  pris  pied  à  Limoges.  Tou- 
tes ses  alliances  tout  limousines  comme  ses 
œuvres. 

Pour  apprécier  les  travaux  de  Pierre  Ra^« 
mond  aux  lieux  mômes  où  il  les  ))roduisit, 
nous  avons  un  renseignement  précieux. 

C'est  un  Livre  de  comptes  de  la  confrérie 
du  Saint-Sacrement  9  manuscrit  grand  in-4* 
sur  vélin  conservé,  à  la  suite  des  vicissitudes 
diverses,  à  la  bibliothèque  publique  de  Li- 
moges. Cette  confrérie,  établie  dès  1255  dans 
Téglise  paroissiale  de  Saint-Pierre  du  Quey- 
roix,  avait  son  budget  rempli,  chaque  année, 
par  des  dons  volontaires,  produit  des  quôtea 
et  des  rentes  fondîmes  à  son  profit  au  moyen 
de  ces  recettes  variables,  selon  la  ferveur  et 
le  malheur  des  temps.  Les  bayles  ou  direc- 
teurs agrandissaient  l'église,  l'ornaient  de 
sculptures,  de  vitraux  peints,  l'enrichis- 
saient de  tapisseries  de  peintures  en  émail 
et  d'objets  d'orfèvrerie  aussi  précieux  par 
la  forme  que  par  la  matière.  Ces  dépenses 
diverses  étaient  fidèlement  relatées  au  pré- 
sent livre  avec  des  détails  minutieux,  eU 
tout  à  côté  du  compte,  le  portrait  des  œu- 
vres acauises  était  peint  de  la  main  d'un 
artiste  distingué.  Le  résultat  des  élections 
annuelles  des  bayles,  le  récit  de  leurs  faits 
et  gestes,  des  doléances  sur  le  malheur  des 
temps,  le  détail  des  acquisitions  les  plus 
secondaires  réunissent  dans  ce  précieux 
volume  tous  les  genres  d'intérôt.  Par  l'éva- 
luation des  salaires,  il  donne  le  moyen 
d'apprécier  la  condition  des  artistes  au  xri* 
siècle,  il  apprend  la  valeur  relative  et  tou- 
jours décroissante  de  mille  objets  usuels,  et, 
par  la  gravité  calme  et  triste  de  plusieurs 
pages,  il  atteint  à  toute  la  dignité  de  l'his- 
toire. 

Le  premier  nom  de  peintre  aonné  par  ce 
manuscrit  est  celui  de  Pierre  Raymond.  Cet 
émailleur  avait  la  mission  d'enluminer  les 
livres  de  la  confrairic,  et  d'y  peindre  le 
pourtraict  des  objets  d'orfèvrerie  dont  elle 
faisait  l'acquisition.  Sur  plusieurs  pages, 
son  pinceau  a  donné  au  vélin  les  glacis 
brillants,  les  rehauts  d'argent  et  d'or  qui  ca- 
ractérisent le  travail  de  l'émailleur.  Au  fron- 
tispice de  ce  manuscrit,  il  a  peint  pour  le 
prix  de  dix-sept  sols  (88i)  deux  anges  sus« 


ir  ce  prii  ou  aurait  pu   se  procurer  an  1550  deux  letlers  de  blé,  suit  un  heclolitre. 
ervlni  a  déterminer  sou  îr^laire. 
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.^  Modant  à  une  çuirlande  de  fleurs  el  de 
iruiis  les  armes  de  la  confrairie  [de  jiueuh» 
au  nom  éTor  de  Jésus).  Cette  composition  est 
très-gracieuse. 

Nous  allons  réunir  les  passages  où  son  nom 
apparaît. 

Kn  1555,  la  confrairie  flt  eiécuter  pour  sa 
chapelle  un  vitrail  de  grande  dimension  re- 
présentant la  cène.  Pierre  Raymond  fut 
chargé  d*en  peindre  Timage  sur  le  livre  de 
comptes. 

«  iirem,  à  Pierre  Raymond  pour  avoir  tàici 
le  pourtraict  de  ladite  vistre  de  la  Cène  au 
présent  livre,  3  liv.  11  s.  « 

Depuis  plusieurs  années,  ce  pourtrai^)!, 
rendu  si  précieux  par  la  destruction  du  vi- 
trail, a  été  arraché  du  livre  de  comptes  et 
dérobé  par  un  amateur  inconnu. 

«  1567.  /rem,  pour  le  pourtraict  de  la  na- 
vette que  a  eu  Pierre  Raymond,  8  s.  6  d.  » 
Cette  navette  ne  présente  rien  de  remar- 
quable. 

«  157^.  Pour  un  bourdon  d*argentfait  par 
Jehan  Yvert,  orfeuvre,  dorure  et  façon 
réunies,  61  liv.  18  s.  » 

«  Pour  le  portrait  du  même  à  Pierre  Ray- 
mond, 3  liv.  » 

La  composition  de  cette  masse  ou  bAton 
de  chantre  est  originale. 

«  1582.'  Payé  à  Pierre  Raymond,  peinctre, 
pour  ymage,  au  commencement  des  esta- 
tues,  1  liv.  10  s.  » 

Un  homonyme  et  contemporain  de  Pierre 
Raymond,  Martial  Raymond  a  signé  plu- 
sieurs émaux.  Le  livre  de  comptes  nous  ap- 
prend qu*à  l'exemple  des  autres  maîtres  de 
ce  temps,  il  était  en  même  temps  peintre 
en  émail  et  orfèvre.  En  1590  il  eut  h  exer- 
cer son  talent  dans  une  œuvre  considé- 
rable. 

«  1590.  Pavé  à  Martial  Raymond  pour 
la  faction  de  range  du  candélastre ,  argent 
fourni,  74  liv.  10  s. 

«  Façon  d'icclui,  36  liv. 

«Déchet pour  la  purification  du  métal, 
2 liv.  10  s.  » 

Les  extraits  ci-dessous  des  registres  pa- 
roissiaux de  Limoges  vont  nous  montrer 
Textension  prise  par  cette  famille  d'orfè- 
vres: 

Jean  Rbvmond,  mort  avant  1603.—  «  Le  28* 
juillet  1603,  a  esté  baptisée  Francoyse,  filhe 
de  Francoys  Reymond  elde  Catherine  Mou- 
ret;  parrin,  Jacques  Reymond,  marchand 
chapelier,  et  marrine,  Francoyse  Mouret, 
vefve  de  feu  Jeah  Raymond,  esmaiUeur,  » 
{Reg.  de  Saint-Pierre.) 

Martial  Reymond,  mort  avant  1629.  —  un 
a-  te  reçu  parCibot,  notaire  royal  à  Limoges, 
commence  ainsi  : 

'i  Au  fauixbourg  Roucherie,  le  seizième 
j«>«ir  du  moys  de  janvier  mil  six  cents  vingt- 
neuf ,  après  midy,  etc.,  dame   Francoyse 

(«85^6)  Fr.  Kugler ,  Kunstgescbichte ,  p.  793  : 
Pterre  Rexmon^  un  Allemand  dont  le  nom  dotti'écrire 
Rexmann  CVsl  une  supposition  qui  n'est  pas  encore 
conarmée,  bien  que  M.  Didier  Peut  cite  celle  signa- 
ture dans  linirod'^îiion  de  sou  calaloguc,  p.  26. 


Blanchard,  veufve  de  feu  Marital  Aqfsumd, 
en  son  vivant  maistre  orfliewcre  de  Lymo- 
ges,  a  dictet  déclaré  persister  dans  sa  de- 
mande de  25  livres  de  pension  à  elle  due 
par  sire  Pierre  Raymond^  son  fils  atoé, 
maistre  orfheuvre  de  ladicte  yille.  »  {Arcii" 
ves  de  la  Ùaute^Vienne.) 

Martial  Retmond,  160a-1606.  —  «  La  11* 
janvier  1663,  a  esté  baptisé  Loys  Raymond, 
fils  de  Marcial  Raymond,  M"  esfnalhieur  et 
limoges,  et  de  Jeanne  dicte  Moulinard.  — 
l4e  26*  septembre  1606,  a  esté  baptisée  Fran- 
çoise Reymond^  filhe  de  Marcial  Reymoiid» 
esmalieur  de  Limoges  ;  et  sa  mère.  Jean- 
nette Moulinard;  et  son  parrin,  Joseph  Eey 
mond,  fils  dudict  Marcial  Reymond;  et  sa 
mareine,  Fransoyze  Blanchart.  —  Le  der- 
nier jour  du  moys  de  may  1606,  a  esté  bip- 
tisée  Jeanne,  filne  de  syre  Martial  Reymood, 
eymalhieur,  et  de  Jeannette  Moulinard;  i 
esté  parrin  Jean  Reynjond,  et  marrine,  Jean- 
ne Moulinard.  A  (Idem.) 

Pierre  Reymond,  1613-1625.  —  «Le  27* 
mars  1613,  a  esté  baptisé  Pierre,  fils  de  Jeu 
Cacate  et  de  Marguerite  Reymond  ;  parria, 
Pierre  Reymond,  orfevbre;  et  marrine, 
Jeannette  Deaui,  femme  de  Bartholomé 
Cacate.  —  Le  20*  may  1624,  a  esté  baptisé 
André,  fils  de  Pierre  Reymoocl,  orfebvre,  et 
de  Magdelaine  Dinematin;  parrin,  André 
Dinematin,  et  marrine,  Francoyse  Blan- 
chard.  —  Le  18*  octobre  162S,  a  esté  bapti- 
sée Anne,  fille  de  Pierre  Reymond,  orfebvre, 
et  de  Magdelaine  Dinematin  ;  parrin,  Jen 
Cacate,  et  marrine,  Anne  fieaoist,  femme  ie 
André  Dinematin.  »  {Idem.) 

a  La  veufve  et  heoirs  de  feu  Reymoad, 
esmailleur,  40  sols,  Léonard  Bourdeyroi, 
gendre  de  Reymond,  i  livres  (cantondeJÎ^ 
nigne).  [Rôles  de  1635.) 

Nous  transcrivons  maintenant  la  pias 
grande  partie  des  articles  que  H.  de  b- 
borde  consacre  à  Pierre  et  à  Martial  Rç- 
mond  dans  sa  notice  des  émaux  du  Loarrt 

RAYMOND  (Pierre).—  «  L'Allemagne  re- 
vendique cet  émailleur,  parce  qu'il  a  éoit 
son  nom  de  Raymond  sous  la  forme  de  Ro- 
mon ,  dont  on  peut  faire  Rexmann  et  Reiefas- 
mann  (885-886).  Mais,  à  ce  comple,  rûaiici 
TAngleterre,  ou  toute  autre  nation  pournicii 
nous  enlever  nos  enfants  les  plus  TégitioM; 
car  ce  qu'ils  savaient  le  moins,  c'était  d'é> 
crire  régulièrement  leurs  noms  ;  ce  qalb 
semblent  avoir  pris  à  tâche,  c'est  de  lesà* 
tigurer.  L'indifférence  qu'ils  apportaieitft 
leurs  signatures  doit  nous  donner  la  oiesaR 
de  l'importance  que  nous  pouvons  y  itt- 
cber.  S*il  s'agissait  de  prouver  que  Piw 
Raymond  est  Allemand,  je  n*appuieraisp» 
beaucoup  sur  la  forme  capricieuse  dtf 
nom  ;  je  m'attacherais  &  établir  que  ses  ^ 
miers  émaui  trahissent  des  prédiledidis 
pour  les  compositions  allemandes  (Sn)i4>* 

M.  Brulliot  se  ttompe  en  faisant  de  P.  RayMt'a 
peintre  m  Majolika,  mais  il  ajoute  :  c*éuit^ 
bleiiient  un  artiste  ù-aiiçais.  iÙict.  des  nMMin^^ 
n.  2512.] 
(887)  toUection  Sauva^oî.  Le  fotimsiBÊiëos^ 
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90I1  exécution  est  portée  vers  la  précision 
îiisqu^è  la  sécheresse;  je  montrerais  que  s'il 
a  modifié  plus  tard  sa  manière  sous  Tinfluen- 
ce  italienne  (888),  c*est  encore  lui  qui  se 
rapproche,  avec  le  plus  de  succès,  des  petits 
niattres  allemands ,  eux-mêmes  un  peu  ita- 
lianisés; entin  ie  signalerais  ses  relations 
d^affaires  avec  I  Allemagne,  puisque  c'est  à 
lui  que  les  grandes  familles  de  Nuruberg  et 
de  Wurzburg  adressent  leurs  commandes. 
Toutes  ces  circonstances  conviennent,  il  est 
Trai,  tout  autant  h  Jean  Pénicaut  et  h  d'au- 
tres émailleurs  limousins,  mais  enfin  ce  sont 
de  meilleures  raisons  que  l'orthographe  d'un 
nom  dont  les  variantes  sont  infinies.  J'atta- 
che peu  d'imjsortance  à  ces  questions  de  na- 
lionalité,  et  j'attendrai  patiemment  qu'un 
document  authentique  nous  enlève  un  ar- 
tiste que  Limoges  a  fait  ce  qu'il  a  été. 

€  Pierre  Raymond  a  signé  le  plus  grand 
nombre  do  ses  émaux ,  et ,  selon  l'occurren- 
ce, il  a  multiplié  ses  signatures  jusqu'à  trois 
et  quatre  fois  sur  la  même  pièce.  On  y  lit  : 
Pierre  Raymo,  Rejrmon,  Remon ,  Rexmon , 
et  plus  souvent  encore  sou  chiffre  P.  R.,  quel- 
quefois surmonté  de  la  couronne  quem- 
ploient  Pénicaud  et  Léonard.  Le  livre  des 
comfjies  de  la  confrérie  du  Saint-Sacrement 
de  Limoges  écrit  son  nom  :  Pierre  Raymond, 
ce  qui  établit  déjà  une  sorte  de  naturalisa- 
tion. Nous  verrons  son  fils  Martial  accepter 
cette  orthographe.  Ce  même  livre  nous  ap- 
prend qu'il  fut  chargé  par  la  confrérie  de 
quelaues  dessins  sans  importance  (889),  de 
1555  a  1582,  et  c'est  là  tout  ce  que  nous  sa* 


Tons  d'une  vie  qui  a  dû  être  bien  occupée  ^ 
à  en  juffer  par  ses  nombreuses  productions. 
Celles-ci  sont  datées  à  partir  de  1534  (890), 
et  dès  1538  l'artiste  était  dans  la  plénitMuc 
de  son  talent 5  elles  finissent  en  1578  (891  j, 
et  l'émail  qui  porte  cette  date  n'est  pas  sans 
doute  son  defnier  ouvrace.  Son  activité  im- 
mense embrassa  depuis  l'émail  microscopi- 
que (892)  jusqu'aux  émaux  de  très-grande  di- 
mension (893),  et  sulRtaux  commandes  innom- 
brables de  la  France  et  de  l'étranger  (894). 

«  Sa  maniire.—  Il  y  a  deux  hommes  dans 
Pierre  Raymond  :  l'artiste  et  le  fabricant,  et 
l'un  éclipse  l'autre;  malheureusement  c'est 
le  fabricant  qui  domine.  Considéré  dans 
quelques  rares  et  l>onnes  uroductions,  com- 
me le  triptyque  de  saint  Jean,  comme  l'ai- 
guière de  1554,  comme  les  salières  des  tra- 
vaux d'Hercule,  c'est  un  artiste  de  talent, 
qui,  dans  la  grisaille  teintée,  sait  dis|)oser 
son  effet,  mélanger  ses  travaux  et  donner  à 
un  dessin,  sinon  irréprochable,  au  moins 
supportable,  un  grand  charme  et  beaucoup 
d'attrait  ;  mais  sur  vingt  émaux  signés  par 
lui,  un  seul  peut-être  aura  ces  ({ualités,  du 
ressort  de  l'artiste;  les  dix-neuf  autres  bril- 
leront par  d'autres  mérites  qui  appartiennent 
au  fabricant.  Celui-ci,  homme  fécond,  plein 
de  ressource,  d'imagination  et  de  facilité  de 
main,  exécutera  vingt  plats  différents  par 
leurs  arabesques,  par  la  variété  des  compo- 
sitions et  les  combinaisons  des  revers,  et 
ces  vingt  plats  modèles  il  les  fera  répéter 
chacun  dix  fois,  dans  son  atelier,  par  des 
mains,  tantôt  habiles  jusqu'à  une  parfaite 
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et  la  sainte  Véronique.  Grisailles  sur  fond  et  terrain 
bleuiktres;  les  carnations  légèrement  teintées.  La 
compo&ition  '  est  eniièreiiient  dans  les  données 
4*Ali>ert  Durer;  le  dessin  est  nei,  jirécis,  propre; 
on  dirait  Tœuvre  (Pun  oifévre  graveur.  Médaiil«*n. 
Diainéire,  0JI5.  Cet  émail  n'est  pas  siitué,  mais  il 
«*8l  de  la  même  main  que  le  suivant  :  Le  bi'r(^er  dé- 
fend ses  brebis  coulre  le  lion  et  autre*  anunaux 
carnassiers.  Trois  grands  cartels  sont  reuiplis 
d*inscriplioiiS  françaises  faisant  une  allusion  morale 
à  l;i  scène.  Fuyer^  fuyer  en  auUre  part  oun^  lyon  et 
tûUM  ravissant.  Après  cette  inscription,  qui  occupe 
le  coin  gaucbe  snpérit  ur  de  rémail,  on  lit  :  LAM. 
45i1.PR.  Hauteur,  0,135;  largeur,  0,105.  M.  Soret 
Cl  d*autres  amateurs  ont  recueilli  des  émaux  qui 
appartiennent  à  ces  suues. 

(b88)  Celle  modilication  est  sensible  à  partir 
de  1544. 

(889)  Il  fut  chargé  de  rappeler  en  fugitifs  croquis, 
sur  le  livre  du  comptes  tie  la  confrérie  du  Saint- 
Sacrement,  les  travaux  exécutés  aux  frais  »le  Tas- 
aocîaiiou  :  1555.  A  Pierre  liaymond  pour  avoir  faict 
tê  pourtraict  de  ladite  tiêtre  de  la  cène  au  présent 
iivre^  3  Itv.  11  1. —  1557.  ilem  pour  le  pourtraict  de 
lu  navette  que  a  eu  Pierre  Raymond,  8  s.  G  </.  — 
4574.  Pour  un  bourdon  d'argent  faict  par  Jehan 
Yvert,  orfeuvre,  dorure  et  façon  réunis,  61  Itv,  18  1. 
•—  Pour  le  pourtraict  du  mesme,  à  lierre  Raymond, 
S  Iw. — 158x.  Payé  à  Pierre  Raymond,  peindre,  pour 
ffmaye  au  commencement  des  estatuts,  1  liv»  10  1. 

(81H))  M.  Maurice  Ardent  mentionne  uue  coupe 
•ÎKiiée  P  R  1534. 

(891)  Collection  Pourtalès,  Une  aiguière  da  ée 
He  157i.  Le  n.  *id6  du  Louvre  por  e  la  date 
de  1578. 

i89i)  On  a  recueilli  clans  diverses  collections  les 


médaillons  de  sa  petite  Passion.  Ils  sont  grands 
comme  des  pièces  de  cinq  fiancs  et  remplis  de  per- 
soimages.  Diamètre,  0,040.  Collection  Sauvageot. 
Le  Lavement  des  pieds,  qui  et^t  signé  P  R  ;  cVst  le 
n.  9  de  la  suite,  qui  se  composait  de  douze  scènes. 

(893)  Collection  Pourtalès.  N.  19îdu  cauloguede 
M.  Dubtns,  grand  tr  piyque  aux  armes  de  Philippe 
de  fiourbon.  Les  figures  sont  très-grandes.  Ce» 
émaux  prouvent  mieux  que  toute  autre  de  ses  pro- 
ductions, que  Pierre  Raymond  était  un  artiste  de 
talent  ainiuel  sa  prodigieuse  léconttité  a  seule  fait 
du  tort.  Huutour  nu  tableau  entier,  0,490  ;  hauteur 
des  plaques  sans  la  partie  supérieure,  0,285.  Col' 
lection  liéricart  de  thury.  Il  a  répété  celte  même 
hitioire  de  saint  Jean-Baptiste.  Deux  plaques  set- 
vent  à  la  prédication,  une  au  baptême,  U  quatrième 
à  la  décollation.  La  composition  de  la  prédication 
est  tiès-remarquable.  Ces  grisailles  ont  quelque 
chose  du   blanc  laiteux  de  Jean  Laudin  et  de  sa 

gréciftion  uu  peu  sècbj.  Hauteur,  0,305  ;  largeur, 
,155. 

(894)  Les  derniers  descendants  de  la  famille  cé- 
lèbre des  de  Tucber  «it:  ^'uremberg  postéd-ienl  en- 
core, en  1833,  sept  pièces  émaillée»  par  lui  pour  uu 
de  s*  s  membres,  de  1558  à  15ti2.  Un  grand  vase, 
haut  de  un  pied  deux  pouce»,  ayant  un  pied  quatn*. 
pouces  de  diamètre.  Le  couveicle  signé  :  P.  Rex- 
mon, 15()i;  le  vase,"  P.  R.  1558;  six  coupes  dont 
deux  avec  leurs  couvercles.  Toutes  ces  pièct^  sou( 
revêtues  des  armes  de  la  famille  des  de  TurhrK 
(Voy,  une  description  dans  le  Kunstbiattde  1833, 
u.  19  et  20.)  Uu  trouve  des  ouvrages  de  Raymond 
partout,  mais  ce  qui  a  quelque  signiÛcatiuu,  cest 


qu*ou  les  rencoutre,  comme  d  ancienne  provenance 
dans  les  collections  des   souverains,  a  Dresde,  à 
Ikrlin,  à  (^oiha,  à  Wejmar,  à  Munich,  ttc,  etc. 
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imitation,  tantôt  maladroites  et  grossières 
jusqu'au  grotesque.  Originaux  et  copies, 
bien  ou  mal  réussis,  portent  indifféremment 
et  uniformément  le  chiffre  P.  R.  que  Pierre 
Raymond  apposait  sur  tous  les  produits  de 
son  atelier,  comme  si  ces  lettres,  signe  ma- 
gique, avaient  pu  transformer^n  œuvres  d'art 
des  travaux  mécaniques.  Elles  sont  loin  d'a- 
voir obtenu  ce  résultat,  et  cette  raison  com* 
roerciale,  cette  véritable  marque  de  fabrique 
n'a  fait  et  ne  fera  que  compromettre  la  ré- 
putation de  l'artiste.  Leur  ton  froid,  leur 
aspect  noir,  leur  absence  d'effet,  les  nuan- 
ces brunes  et  sales  des  carnations ,  la  dureté 
des  contours  et  le  travail  trop  multiplié  des 
hachures  noires,  qui  leur  donne  un  air  in- 
sipide de  gravures  sur  bois  transportées  sur 
l'émail ,  tous  ces  caractères  de  médiocrité  et 
de  hflte  industrielle  que  ne  relève  aucune 
habileté  de  composition,  aucune  originalité 
de  touche,  aucune  finesse  d'expression,  ran- 
gent ces  produits  dans  la  classe  des  banali- 
tés qui  se  soutiennent  dans  le  commerce  par 
leur  rareté  comparative  et  par  une  certaine 
séduction  d'émaux  éclatants  dont  la  vogue 
n'est  pas  épuisée. 

«  Pierre  Raymond  a  principalement  prati- 
qué les  émaux  en  grisaille,  aux  carnations 
teintées,  et  quand  il  a  employé  par  hasard 
des  émaux  de  couleur',  il  n'est  parvenu  à 
faire  que  des  erisailles  coloriées  dans  les- 
quelles le  paillon  et  les  rehauts  d'or  jouent 
un  rôle  beaucoup  trop  grand.  Il  a  essavé  de 
repousser  en  relief  certaines  parties  de  ses 

Ïieces  de  cuivre  et  de  les  émailler  ensuite, 
.e  succès  n'a  pas  couronné  cette  tentative, 
dans  laquelle  Jean  de  Court  (I.  D.  C.)  a  si 
bien  réussi.  J'ai  dit  que  ces  compositions 
n'avaient  rien  d'original;  elles  sont  puisées 
dans  les  gravures  des  maîtres  de  toutes  les 
écoles,  et  plus  particulièrement  dans  celles 
des  petits  maîtres,  y  compris  Holbein  et  de 
Laune. 

c  Une  fois  i  atelier  formé  et  la  fabrique 
montée,  une  fois  la  vogue  venant  en  aide  à 
l'entreprise,  il  fallut  trouver  le  moyen  de 
varier  la  production  et  de  sortir  des  plaques 
ou  tableaux  peints,  des  plats  et  des  aiguières. 
Pierre  Raymond  imita  Vorfévrerie  et  trans- 
forma en  cuivre  émailllé  tout  ce  qu'elle  fai- 
sait en  or  et  en  argent.  Les  chandeliers,  les 
salières,  les  petites  coupes  couvertes  et  les 
grandes  coupes  sans  couvercles,  les  assiettes 
en  quantités  innombrables,  enfin  tous  les 
ustensiles  de  la  vie  privée,  allèrent  couvrir 
les  tables  et  les  dressoirs;  et  cette  extension 
donnée  à  l'émail  fut  si  bien  accueillie,  qu*on 
exécuta  ces  services  non -seulement  sur 
commande,  en  les  armoriant  aux  écussons 
de  ceux  qui  les  demandaient,  mais  à  l'a- 
vance et  en  nombre.  J'ai  déjà  dit  mon  opi- 
nion sur  ce  développement  sans  bornes 
donné  à  l'éiAail  :  Limoges  l'a  dô  à  Léonard 

(895)  Collection  Albert  Derome.  La  Cène,  en 
émaux  de  conlear  sar  paillon,  plaque  cintrée  par  le 
hxnt;  an  bas,  è  droi'e,  le  nionogranime.  Hauteur, 
0.0D8;  laigcur,  0.U77. 

(89G)  Mu$ée  du  Louvre,  n.  U6.  Mutée  de  Clnny, 


Limosin,  et  plus  encore  oeut-être,  « 
sous  le  rapport  de  la  fécondité ,  à 
Raymond.  » 

Raymond  (Martial).  —  €  Dn  itifim 
a  passé  de  la  collection  de  M.  de 
dans  la  Kunstkammer  de  Berlin,  ec 
H  R,  et  il  porte  sur  les  deox  roh 
armoiries  de  Clément  VIII,  qoifotR 
1591  à  1605.  C'est  donc  bien,  par  le  n 
chement  de  ces  indications ,  i  II  I 
XVI*  siècle  qu'il  faut  placer  les  cm 
cet  artiste,  dont  l'activité  ne  partit  pi 
été  grande  (895). 

c  Sa  manière.  Il  a  toutes  les  mmia 
maux ,  et  par  conséquent  l'effet  géat 
ouvrages  de  Jean  Courtois,  Susanaeée 
et  Jean  Limosin.  Ce  qui  le  distingim 
émailleurs,  ses  contemporains,  c*eiti 
d'expression  sévère  et  uniforménKal 
que  qu'on  remarque  dans  les  yen 
sourcils  de  ses  personnages,  c'est  n 
de  hachures,  en  couleur  brune, eià 
pinceau  avec  sécheresse,  c'est  on  a 
général  de  faire  dur  et  de  talent  fae 
emploie  beaucoup  le  paillon  dansl 
violets  et  bleus ,  et  il  i>arvient  à  p 
des  nuances  vives  et  criardes  à  la 
n'a  aucun  sentiment  de  l'effet. 

c  II  signe  ses  ouvrages  dn  monoi 
MR  (896)  ;  il  a  écrit  son  nom  en  tm 
très  sur  un  plat  de  cette  manière 
MOND  (897).  » 

^RÉFREDOER.  —  Vase  è  rafribi 
1^16.  Un  réfredoer  à  vin ,  de  coii 

vré  à  euvre  de  Damas ,  prisé  x  lir. 

ventaire  du  duc  de  Berry.) 

REIMS  (  FB4IIÇ0IS  DE  ),  orfèvre  (k 
est  mentionné  dans  les  comptes  de  I 
que  de  Gisors ,  publiés, par  M.  de  Li 

c  1^90.  Item  a  esté  payé  à  Frai 
Reinz,  orfèvre,  demeurant  à  Pari 
pont  au  sangeur ,  sur  la  cbAsse  qo 
d'argent  pour  mettre  plusieurs  reliq 
sont  en  Téglise  non  encbassillcz, 
esté  marchandé  à  luy  pour  sa  peii 
chacun  marc  quatre  liv.  tourn.  6 
[Annales  archéoLf  t.  IX.) 

REIMS  (GiBART  de),  orfèvre  i  Rei 
chargé  en  1389  de  transformer  en  • 
un  gobelet  d'or  appelé  la  Margocri 
reçut  du  duc  d^Orléans  pour  ce  trai 
f.  d'or.  (D.  de  B.,  111,  39.) 

RELIQUAIRES.  —  En  abordant  < 
de  nous  avons  un  sentimentdepiai 
vif  de  notre  impuissance.  Pourdécr 
venablement  l'inépuisable  variété  d 
quaires  qui  parent  nos  églises,  il 
teindre  ces  pages  des  couleurs  s 
vives  et  changeantes  dont  Dieu  a  p 
plumage  de  certains  oiseaux.  Qui 
notre  plume  comme  un  burin  aigil 


n.  1083.  Petite  figure  debout  dans  ■■  U 
bas.  à  droite,  se  trouve  le  monofrMwt 
0,100;  larg«*iir,  0,075. 

(897)  M  Prise  de  iérusilem,  en  cMtf 
leurs  rpaill'^u. 
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Bn  des  descriptions  rapides  7  Où 
9  prendre  cette  allure  vive,  cette 
ons  qui  dans  les  livres  des  mat- 
it  par  Touïe,  à  Timagination 
;  jouissances  du  regara  7 
^re  de  ce  travail  nous  défend  de 
un  succès  de  ce  genre.  Il  ne  sa- 
9  cet  effet  général,  de  ce  senti- 
u  confus  qui  fait  le  charme  de 
leaux.  Que  le  paysagiste  rende 
ne  précision  cnaque  détail  du 
ut  saisir,  sa  peinture  deviendra 
*e  ;  ici,  au  contraire,  les  consi- 
nérales,  les  aperçus  qui  errent 
;ues  régions  du  sentiment  sont 
re  domaine;  nous  n*avons  pas  à 
vaste  nature  et  les  lignes  coufu- 
*izon  lointain.  C'est  à  nos  pieds» 
sorte,  qu'il  faut  chercher  quel- 
iont  nous  diviserons  la  corolle, 
nutieuse  analyse,  pour  en  romp- 
es et  les  étamines. 
lièrevue,  on  est  forcé  d'accor- 
nde  fécondité  aux  argenlien  qui 
ces  travaux.  Il  faut  renchérir 
as  éloges  que  nous  avons  donnés 
)  brillante  des  chflsses.  La  petite 
es  reliquaires  destinés  à  conte- 
t  peu  considérable  des  restes 
saints  ;  leur  destination  qui  les 
journalièrement  de  la  vue  et  du 
idèles  expliquent  la  délicatesse 
leurs  ciselures.  Toute  la  nature 
été  mise  par  les  argentiers  au 
bienheureux.  Quelle  matière 
récieuso  pour  abriter  les  restes 
qu'habita  une  âme  chérie  de 
la  valeur  des  pierreries,  des 
,  des  métaux  précieux  est  cen- 
3  travail  humain.  L*or,  Targent 
sont  pétris  et  fouillés  ;  ils  s'al- 
endent,  se  modèlent  comme  une 
ite;  il  faudrait  s'arrêter  h  cha- 
pour  louer  la  richesse  et  la  va** 
lacements  de  Qligranes,  des  ré« 
esques,  des  fleurons  niellés  ou 
es  enchâssements  de  pierreries, 
liions  d'émail.  La  composition 
provoQucrait  pas  une  moindre 
Le  reliquaire  portatif  devient 
ïhapclle  ou  chflteau,  coupe  pré- 
se  élégant.  L'architecture  la  plus 
aille  lois  vaincue.  Les  champs 
e  fleurs  plus  délicates  ni  plus 
e  ciel  ne  possède  pas  de  saints 
lux,  ni  d'anges  plus  doux.  Ici 
médite  près  d'un  rocher;  plus 
e  prend  son  vol  vers  le  ciel  en 
précieux  fardeau;  là,  un  cbe- 
ueur  sous  son  armure  de  mail- 
l'antique  serpent;  ailleurs  un 
i  de  confiance,  grâce  au  livre  sa- 
)rte  sur  son  cœur,  foule  coura- 
ux  pieds  les  lions  et  lesdragons. 
,  les  anges  et  les  saints,  la  nature 
t  le  monde  des  esprits,  l'univers 
r  som  du  domaine  des  reliquai- 


res. Entrons  dans  le  détail  et  citons  quel- 
ques modèles  remarquables. 

S'il  faut  s'en  rapporter  à  une  tradition 
respectable  qui  en  fait  un  don  deCbarlema- 
gne,  le  reliquaire  le  plus  ancien  que  dou5 
connaissions  appartient  au  trésor  do  Con- 
ques. Il  est  surnommé  l'A  de  Cbarlemagne. 
Nous  l'avons  décrit  à  ce  mot. 

Malgré  sa  clarté  et  sa  souplesse,  la  langue 
française  fait  ici  défaut.  En  vain  nous  met^ 
trions  en  œuvre  les  plus  long^ie^  périphra- 
ses; vainement  nous  tenterions  de  créer 
pour  le  besoin  du  si:get  une  terminologie  ca- 
pricieuse, ces  ressources  demeureraient 
toujours  au-dessous  de  nos  Jbesoins,  tant  les 
reliquaires  échappent  aux  descriptions  par 
la  variété  de  leurs  formes. 

On  peut  cependant  d'après  la  forme  fl[éné- 
raie  les  distrinuer  en  quatre  classes  :  Reli- 
quaires à  formes  archiUciuraUi  :  à  farmu 
vasculaires  ;  buêtes  et  bra$  ;  ttatuettee. 

Les  reliquaires  à  formée  architeciuralee 
sont  des  tourelles  ou  des  clochetons  souvent 
ajustés  sur  un  pied  ;  vases  par  la  base,  édi- 
fices par  le  sommet,  ils  participent  alors  à 
l'ornementation  des  deux  genres.  Nous  en 
avons  examiné  un  très-grand  nombre.  Un 
des  plus  remarquables  est  conservé  dans  l'é- 
glise des  pénitents  blancs  d'Egletons.  Qua- 
tre pattes  de  lion  supportent  un  pied  à  en- 
cadrement du  XIV*  siècle,  semé  de  fleurons 
dorés  à  cinq  pétales  aigus,  sur  fond  d'émail. 
De  ce  fond  se  détachent  en  relief  quatre  fi- 
gurines représentant  sainte  Valérie  soutenue 
£ar  un  ange  et  offrant  sa  tête  coupée  à  saint 
larlial.  Ce  soubassement  est  disposé  hori- 
zontalement; il  est  surmonté  de  deux  sta- 
tuettes de  la  sainte  Vierge  et  de  saint  Jean. 
Ces  deux  fij^ures  supportent  un  tube  de  verre 
couronné  d  un  arc  trilobé  qu'encadrent  un 
tympan  feuillage  et  que  flanquent  deux  clo- 
cnelons.  L'autel  est  couvert  d'une  longue 
draperie.  Par  sa  composition  et  son  enca- 
drement, la  base  de  ce  reliquaire  a  les  plus 
grands  rapports  avec  un  relief  du  tombeau 
de  Bernaid  Brun,  consacré  au  même  sujet 
(898). 

Un  autre  reliquaire,  un  peu  moins  ancien 
et  provenant  de  l'abbaye  de  Grandmont,  est 
conservé  à  fhospice  de  Limoges.  Des  tètes 
couronnées  sont  gravées  sur  le  pied  que 
surmontent  deux  clochetons  â  trilobés  gothi- 
ques, incrustés  d'émaux  verts  et  bleus  non 
polis.  Ces  deux  tiges  supportent  un  cristal 
destiné  à  abriter  la  relique.  Deux  gracieuses 
figurines  de  saint  Jean  et  de  la  sainte  Vierge 
qu'un  crucifix  séparait  sans  doute  autrefois 
surmontent  le  sommet. 

Les  bras  métalliques  destinés  è  abriter 
cette  partie  du  corps  des  saints  sont  vêtus 
d'étoffes  où  le  burin  patient  des  orfèvres  a 
figuré  les  orfrois,  les  dentelles,  les  galons 
et  les  franges  employés  à  leur  époque.  Nous 
en  avons  vu  un  très-grand  nombre  en  cui- 
vre ou  en  argent  dore,  ornés  de  tiligranes 
et  de  pierreries  à  Conques,  à  Chamberet,  h 
Charrières,  aux  Billanges,  etc. 


Irale  de  Limoges. 
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Les  buttes  ne  sont  pas  moins  communs  et 
se  font  remarquer  par  un  travail  semblable. 
Un  des  plus  intéressants  représentant  saint 
Martin  est  conservé  dans  i  éj^lise  de  Son- 
deilles.  Malgré  ses  petites  dimensions,  il 
mérite  une  mention  particulière.  La  mitre 
du  pontife  est  (décorée  de  deux  médaillons 
circulaires  en  argefit  doré.  Des  oiseaux  fine- 
ment ciselés  y  étalent  leur  riche  plumage. 
Des  ^maux  translucides  et  du  plus  vif  érJat, 
tmis  h  leur  surface  extérieure,  sont  coulés 
surcette  ciselure  et  teignentde  leurs  nuances 
le  métal  qu'ils  recouvrent  en  mêlant  leurs 
reflets  à  son  poli  brillant.  On  dirait  une 
éclatante  et  délicate  peinture  h  lustre  mé- 
tallique. L*art  de  Témailleur  et  celui  de  Top- 
févre  ne  s*unirent  jaoNiis  avec  plus  de  bon- 
heur. 

Combien  de  reliquaires  échappent  aux 
catégories  précédentes  ou  ne  peuvent  s*y  rat- 
tacher que  par  un  lien  insensible.  A  Limo- 
ses,  dans  ré^^lise  de  Thospice,  un  quatre- 
leuilleen  cuivre  doré  enveloppe  une  relique, 
qu'entoure  un  cercle  de  cabochons.  Au  re- 
vers, un  buste  d'ange  est  cerné  d'élégants 
rinceaux.  A  Chflteauponsac,  un  reliquaire 
provenant' de  Grandmont,  et  donné  à  cette 
abbayf)  par  cel  le  de  Saint-Sernin  de  Toulouse, 
a  une  forme  non  moins  originale.  Nous 
l'avons  décrit  h  l'article  Grandmont. 

Cette  variété  de  formes  peut  expliquer  la 
diversité  des  noms  que  reçurent  les  reli- 
quaires; ils  furent  tour  h  tour  ou  simulta- 
nément nommés  muneroy  pignora^  phere- 
irum^  phylacttria^  sanctuarium^  icrinium^ 
€apsay  caysia^  griba^  fiertef  chapse^  capse^ 
€nàs$e.  Voici  quelques  textes  qui  établis- 
sent et  font  connaître  ces  diverses  appella- 
tions : 

ifunera.— Nous  avons  cité  le  passage  se- 
lon lequel  Etienne  Vil,  abbé  de  Saint-Mar- 
tial, après  921,  fit  faire  sur  l'autel  une  pe- 
tUe  église  en  l'honneur  du  patron  de  son 
abbaye.  Selon  plusieurs  auteurs  et  notam- 
ment selon  Diçby,  ce  mot  et  cet  autre  pi- 
gnora^  indiquaient  que  ces  reliquaires  ne 
•recevaient  pas  directement  les  i^rps  des 
bienheureux,  mais  seulement  les  objets  qui 
les  avaient  touchés.  Malgré  l'opinion  du 
savant  anglais  les  mots  munera  et  pignora 
êanctorum^  nous  paraissent  devoir  se  tra- 
duire par  reliques  des  saints.  Guibert  de 
Notent  se  plaint  en  ces  termes  des  fraudes 
qui  font  substituer  des  ossements  vulçaires 
aux  reliques  véritables:  Dum  ossa  vutgaria 
pro  sanctorum  pignoribus  venumdanda  dis» 
pertiant  (899).  C'est  aussi  le  sens  adopté  par 
rEslise  (900j. 

Pheretrum.  —  Jn  uno  collocati  sunt  phere- 
troy  quod  pheretrum  in  ciborio  juxta  corpus 

(899)  Voy.  GciB.  abbas  Novîg.,  De  pignoribus 
sanctorum^  r.  3. 

(900)  Voy.  Toraison  de  la  féie  des  saintes  Re- 
liques. 

(901)  Cité  par  Tbiebs,  Diturt.  sur  les  autels^ 
p.  62. 

(902)  Aet.  SS.  ord.  S.  Bened.^  iv«  part.  Consultez 
Tbikrs,  107.  —  NuiiS  avons  cité  divers  textes  qui 
Uoiiiieot  ce  ooid,  lu  précédents  et  les  suivanis.  — 


B.  Lambtrti  cum  tUiig  ssmHenm  f 
muneribus  (901).  C'est  lisaosdoitii 
logie  du  mot  fierté  :  la  fierté  de  iéê 
h  Rouen. 

Capsa.— Ardon  on  Smaii0hs,ii 
saint  Benoit  d'Aniane,  dit  de  l'inrii 
Sauveur  gu'il  avait  une  oumum 
rière  o(i  1  on  renfermait  des  relina 
illud  est  forinsecus  soliâmm^ dm 
tavum  retrorsutnkabens  ostiobm^f 
Us  diebuSj  incltisœ  tenmtur  cipar, 
versis  rtliquiis  patrtun  (902). 

Griba^  caysia^  chapsa. —  Ae  al 
rium  de  sanclis  ctriis  reliquiist^ 
infra  chapsam  sive  «  gribam  »  «Mij 
simum  caput  btali  Martialis  ancm 

Et  primo  erat  in  qu&dam  cqn 
reliquisy  etc.  (903). 

Quaissia^  smnctuarium.  —  Q^ski 
camisia  sancte  Valérie^  sanctmm 
sancte  Valérie  muniium  lapiéibâsti 
aurtOy  sanctuarium  sancti  Stefkm 

Phylacteria. — Sans  doute  dugn 
je  garde.  In  hae  philacteria^  su 
quit  (905). 

Chapses.  —  «  Premièrement,  il 
grands  chapses,  dont  la  plus  grn 
Monsieur  Sàinct  Hilaire  (906).  » 

Enchâsser. — Ei  donna  il.  P.  en 
sire  Briçonnet  cardinal^  le  jfofsi 
chasser  le  chef  de  notrt  sainctpatrii 

Le  joyau  que  mentionne  cette 
un  buste  dont  nous  donnons  la  ( 
à  l'article  Grandmont.  Ob  recoi 
cet  exemple  et  par  d*aulres  semi 
la  destination  des  œuvres  d'art 
souvent  beaucoup  plus  h  leur  < 
nom  que  leur  forme.  Ainsi  les  a| 
assez  nombreuses  que  nousvea 
crire  ne  laissent  pas  deviner  qa 
nombre  de  ces  reliquaires  avaieol 
de  statuettes. 

Le  moyen  Age,  il  est  vrai,  jus 
du  XIII*  siècle,  fit  rarement  des 
saints  posées  avec  une  fierté  tu 
lieuse.  Les  saints  qu'elles  reprëse 
lent  aux  pieds  les  monstres,  porM 
blême  où  surmontent  une  base  si 
des  reliefs  figurent  quelques  lié 
vie.  Beaucoup  plus  rarement  Vie 
rée  est  dépouillée  de  ces  acees 
semblent  motiver  sa  présence,  mi 
bienheureux  est  couronné  comine 
assis  sur  une  cbaire,  il  attend  les! 
des  fidèles. 

C'est  dans  cette  attitude  qo'est  p 
statue  de  sainte  Foy  de  Conqoes, 
dans  la  proportion  de  trois  piedi 
richesse  qu  on  n'a  pas  surpaîsie. 
doré  qui   figure  la  bienbeorew 

Voy.  le  texte  ci-d^ssas.  poMtiR. 
(903)  Invent,  de  Sain^Mgrliêl,  éêU 

Manascrit  Legros. 
(90i)  invent,  de  ta  cmtk.  diUms^m^ 
(005)  Inscript.  d:un  rWifaern  éi  Q^ 

(906)  Invent,  de  Smm^ÉUÊin  ésHm 
nov.  1479.  Manuscrit  Fooieoetv. 
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intailles»  de  camées,  pierreries  et 

au  nombre  de  plus  dfe  deux  cent 
.  Les  filigranes  les  plus  délicats 
t  au  milieu  des  pierreries.  Une 
Termée  et  mobile  d  un  travail  aussi 
si  placée  sur  la  tète  de  la  sainte, 
lifique  statue  paraît  être  une  pro* 
i  XI'  siècle.  Des  mains  maladroites 
\  grossièrement  Ajusté  divers  frag- 
Kiii*  siècle.  Dn  écusson  émaillé  de 
ière  époque  porte  de  gueules  au 
• 

e  pas  une  idée  ingénieuse  qui 
ré  fauteur  du  reliquaire  repré^ 

ange  aux  ailes  émaïUées  et  por* 

tète  un  globe  oblong  de  cnstal 
)l  était  un  fragment  de  la  vraie 
Voy»  Tari.  Grandmont. 
3  non  moins  ingénieuse  créa  un 
]uaire,  consacré  au  diacre  saint 
e  Huret;  il  est  décrit  à  Tarticle 
r. 

les  des  reliquaires,  avons  nous  dit 
ncement  de  cet  articlci  sont  iné- 
Une  forme  nouvelle  se  montre  au 
i  Ion  croit  avoir  tout  découvert. 
u  de  Bretenoux,  un  reliquaire  du 
xui'  siècle ,  en  vermeil  décoré  de 

a  la  forme  d*un  diptyque.  Les 
i,  je  dirais  presque  les  deux  [Uiges 
)rto  de  volume  métallique,  sont 

cette  façon  :  è  gauche  les  sym- 
Wangélistes  occupent  les  angles 
t  avec  de  charmantes  petites  n^u- 

dans  une  bordure  de  pierreries, 
jn  relief  figure  Notre-Seigneur  en 

la  sainte  Vierge  et  saint  Jean. 
I  est  mobile  et  en  la  soulevant  on 
me  relique  considérable  de  la 
,  placée  entre  les  figures  peintes 
)  vierge  et  de  saint  Jean.  Cette 
couleurs  non  vitrifiées  est  exécu- 
tes émaux  de  la  première  époque 

rATlON. 

let  de  droite,  les  quatre  grands 
gardent  les  angles.  Au  centre, 
leur  sort  du  tombeau  en  bénis- 
U  Tétendard  de  la  résurrection. 

du  tombeau  sont  endormis  trois 
Is  coiffés  du  grand  casque  à  vi- 

partie  est  aussi  mobile  et  laisse 
nte  face  peinte  sur  matière  trans- 
itte  peinture  a  un  caractère  tout 
Bi  barbe  blonde  se  termine   en 

ir  du  diptyque  est  couTert  de 
^ent  estampées  et  dorées. 
§  HISTORIQUES.  —  Sons  ce 
Laborde  a  réuni  une  suite  de  ci- 
essantes  sur  tous  le»  objets  qui 
3  près  ou  de  loin  se  rapporter  à 
)ri4|ue.  Ces  textes  sont  complé- 
entaire  de  Vnrmeurerie  du  châ- 
)ise  en  1499.  Cette  collection  de 
errières  a  de  l'intérêt  par  son 
lème.  La  valeur  des  rois  mise 
le  rang  C[ue  celle  des  simples 
hauts  faits  placés  sur  le  même 
lqu*eu  soit  l'auteur,  offrent  un 

10!I3I.    u'ORFFVREEtE  CnRÉTlEXME. 


spectacle  imposant.  Saint  Louis,  Chartema- 

Sue,  Talbot,  Jeanne  d'Arc,  Duguesclio,  Go- 
efroidde  Bouillon,  Charles  le  Téméraire, 
les  Souverains  Pontifes,  nombre  de  person- 
nages moins  célèbres  et  même  les  héros  fa- 
buTeux  de  la  poésie,  prennent  place  dans  ces 
textes.  Nous  regrettons  de  manquer  de  place 
pour  reproduire  ce  tableau  qui  perdrait  à 
être  mutilé. 

REHY  (Saiiit).  —  La  tie  du  saint  apAtre 
des  Francs  n'appartient  pas  à  ce  recueil 
Nous  avons  dû  nous  borner  à  y  puiser  les 
faits  relatif^  à  notre  sujet.  On  sait  l'origine 
merveilleuse  que  Flodoard  et  d'autres  his- 
toriens attribuent  à  la  sainte  ampoule.  Le 
baptistère  de  Reims  était  décoré  avec  ma- 
gnificence. De  riches  étoffes,  des  tapis  pré- 
cieux embellissaient  l'enceinte  :  le  baptême 
de  Clovis  et  des  Francs  allait  s'accomplir; 
niais  la  foule  était  sii  compacte  que  le  clere 
portant  le  saint  chrême  ne  put  arriver  jus- 
qu'aux fonts  de  baptême.  Et  voici  qu^à  la 
prière  du  pontife  une  colombe  blanche  com- 
me la  neige  advint  subitement  portant  au 
bec  un  vase  plein  de  chrême.  —  Yoy.  Am- 
pouLB  (sainte^.  —  Clovis  donna  à  cette  occa- 
sion à  Saint-Rémy  un  vase  d'or  du  poids  de 
dix  livres. 

Un  calice  d'ar^nt,  exécuté  par  ordre  du 
saint  pontife  était  décoré  d'une  inscription 
en  vers  composée  par  lui  :  que  le  peuple 
puise  ici  la.vie  dans  le  sang  sacré  qui  coula 
de  la  blessure  du  Christ  éternel.  Rémy,  prê- 
tre offre  à  Dieu  cet  hommage 

Hiariat  liinc  popnlos  vitim  de  sanguine  sa  ro, 
Injeclo  xteriiiis  qaein  fudlt  valnere  ChrisUii  : 
Remigius  reddii  Domino  taâ  vota  sacerUos. 

Ce  vase,  longtemps  conservé  dans  l'église 
de  Reims,  fui  londu  à  l'époque  des  invasions 
des Norœandset servit  à  racheter  lesChréticns 
emmenés  en  captivité.  Par  son  testament 
saint  Remy  avait  prescrit  d'exécuter  un  ca- 
lice  semblable  avec  Tor  du  vase  qu'il  tenait 
de  la  libéralité  de  Clovis. 

Ce  testament  est  du  plus  haut  intérêt.  Saint 
Remy  y  lèzne  à  i'évêque  qui  lui  succédera  : 
une  chasuble  pascale  de  couleur  blanche, 
deux  ou  trois  tapis  de  couleur  changeante 
on  gris  cendré,  qui  sont  suspendus  aux  por- 
tes les  jours  de  fête.  U  répartit  un  vase 
d'argent  de  trente  livres  et  ordonne  qu'il  ser- 
vira à  faire  des  calices  et  des  patènes  pour 
le  ministère  sacré.  Il  lègue  encore  à  son 
église  le  vase  d'or  de  Clovis  en  ordonnant 
d  en  faire  une  tour  et  un  calice  orné  de  fi- 
gures. Les  vers  cités  plus  haut  doivent  aus^i 
y  être  gravés. 

Saint  Remy  lègue  encore  à  son  neveu 
Prétextatus  quatre  vases  ou  cuillers  parmi 
les  plus  grands  {coeklearia)^  un  vase  à  vinai- 
gre (aeetabulumj^  une  lanterne  qu'il  tenait 
de  la  lit>éralité  du  tribun  Friaredus  et  une 
crosse  d'argent  à  personnages.  A  Parovius, 
fils  de  Prétextatus,  il  donne  des  vases  sem- 
blables en  même  quantité  et  une  chasuble 
dont  il  avait  changé  les  franges.  Plusieurs 
de  ces  vases  étaient  maruués  du  nom  du 
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fxmtife.  (Gs.  Flodoard,  Hist.  Rem,^  ap.  Mi- 
gnet  Patrotog.  t.  CXXXV,  col.  62,  ek.) 

REMY  (Tombeau  de  saiiit).  —  La  piété  des 
âges  avail  élevé  à  Tapôtre  des  Francs  un 
tombeau  digne  de  son  renom  et  de  sa  sain- 
teté. Il  a  été  détruit  \^ar  la  révolution.  L'ar- 
ticle suivant,  emprunté  à  H.  P.  Tarbé  {Tré- 
sors  des  églises  de  Aftfiw) ,  en  fait  connaître 
les  vicissitudes  et  Thistoire. 

«  On  nous  reprocherait  un  grave  oubli  si 
nous  ne  parlions  pas  du  tombeau  de  saint 
fiemi  :  nous  le  ferons,  parce  que  ce  monu- 
ment n*était  pour  ainsi  dire  qu^une  grande 
châsse  ornée,  ainsi  qu*on  le  verra,  d'or, 
d'argent  et  de  pierres  fines;  nous  le  ferons, 
parce  que  la  révolution  ne  l'a  pas  respecté 
comme  immeuble,  que  le  Trésor  public  s'est 
enrichi  de  ses  <}épouilles;  parce  que  le  mo- 
nument élevé  ii  la  mémoire  de  saint  Rémi 
était  à  lui  seul  un  trésor  pour  l'abbaye,  pour 
Reims,  |>our  son  diocèse. 

«  C'était  au  milieu  du  sanctuaire  qu'il  se 
trouvait.  Quoique  le  saint  apôtre  eût  choisi 

Ïour  sà  dernière  demeure  l'église  de  Saint- 
imothée,  on  Tinbuma  au  milieu  de  la  pe- 
tite éiglise  de  Saint-Christophe.  Un  morceau 
d*étoffe,  étendu  sur  une  modeste  pierre,  in- 
diquait aux  fidèles  la  place  où  il  reposait. 

«  En  685,  le  corps  du  saint  fut  exhumé  et 
placé  dans  une  crypte  creusée  derrière  le 
grand  autel.  On  laissa  subsister,  au  lieu  de 
sa  sépulture,  l'inscription  suivante  qui  la 
^-appelait  : 

Hic  corpus  sancti  Reniigiî  primo  fuit  haroatotn 

In  mtdio  ecclei>iolae  Sancli  Ghrisiophori 

hi  spelunca  duplici. 

«  Une  croix^  gravée  en  creux  daus  la  pierre, 
coupait  cette  epitaphe  en  quatre  parties.  11 
semble  en  résulter  qu'un  double  caveau 
avait  reçu  les  dépouilles  mortelles  du  saint. 

«  Un  peu  plus  tard,  en  6fc0,  une  chapelle 
dédiée  à  sainte  Geneviève  fut  élevée  sur  cet 
emplacement.  Quand  on  bAtit  le  jubé,  il  fal- 
lut déranger  l'antique  pierre  tumulaire  de 
saint  Remi,  et  on  la  mit  dans  le  chœur,  près 
du  jubé;  on  l'v  vit  jusqu'en  1793. 

«  Le  18  octobre  852,  saint  Uincmar  enleva 
le  corps  de  la  crjrpte^dont  j'ai  parlé  plus  haut, 
et  le  plaça,  en  présence  des  évoques  de  la 
province,  dans  une  châsse  d'argent.  Ce  reli- 
quaire fut  déposé  dans  une  autre  crypte  ou 
chapelle  souterraine,  qui  parait  avoir  été 
d'une  structure  admirable.  Elle  avait  succédé 
à  celle  faite  en  633,  lors  du  premier  agran- 
dissement de  l'éfflise.  Saint  Hincmar  mit, 
ainsi  que  nous  I  avons  dit,  dans  un  coffre 
d'ivoire  une  partie  du  drap  de  soie  vermeille 
qui  environnait  le  corps  et  le  suaire  qui 
couvrait  le  visage  de  saint  Remi,  et  le  fit  por- 
ter dans  le  trésor  de  la  cathédrale. 
;  «,£n  882,  le  prélat  emporta  à  Epernay  les 
*reliques  de  saint  Remi;  il  craignait  de  les 
voir  profaner  |)ar  les  Normands^  qui  rava- 
geaient la  France. 

«  Foulques,  successeur  d'Hincmar, fit  reve- 
nir la  chÂsse  du  saint  en  883,  et  la  mit  en 
dépôt  à  la  catliédrale  jusqu'au  29  décem- 
l)re  900.  Ce  fut  alors  seulement  que  l'arche- 


vêque Hervé  la  fit  reporter  dans  lei 
destiné  h  la  recevoir. 

«  Cette  châsse  était  de  bois,  coui 
mes  d'argent  représentant  les  dot 
vèques  de  Reims  prédécesseurs  d 
Elle  pesait  ving-quatre  mnrcs;  elli 
chie  par  les  soins  d'Airanl,  abbé 
Remi  •  mort  en  1036,  et  du  moine 
mort  en  1272.  Le  monument  qui 
mait  était  en  bois  couvert  de  lai 
gent  et  incrusté  de  pierres  précieo 
décrirons  plus  loin  ce  qui  est  par 
qu'à  la  fin  du  siècle  dernier.  Le  dei 
mausolée  se  voyait  sur  une  tapisser 
à  Saint-Remy  par  l'abbé  Jean  ù 
1290.  Celte  curieuse  tenture  a  di 
1793. 

«  En  1537,  Robert  de  Lenoncourt 
Saint-Remi,  depuis  cardinal  et  ar 
d'Embrun,  fit  laire  le  mausolée  a 
truit  il  y  a  cinquante  ans.  H  s'él* 
d'essus  de  la  crypte  faite  en  633,  eoi 
Hincmar  et  depuis  comblée. 

«  Le  nouveau  tombeau,  taillé  ce 
carré  long,  avait  de  20  è  25  pieds 
18  de  long  et  8  de  large;  il  se  com 
deux  éta|$es;  celui  d'en  bas  était  | 
que  celui  d'en  haut  h  peu  près  d'un 
il  était  d'ordre  corinthien  ;  dix-sept 
de  jaspe  rouge  et  i)lanc  ,  soutenaie 
tahlement  et  une  corniche  de  mèm( 
élevés  environ  de  deux  pieds. 

«  Entre  ces  colonnes  se  trouvaiei 
que  côté  long,  cinq  niches,  et  dan 
cAtés  étroits,  fermant  l'extrémil**  d 
lée,  deux  autres  niches.  La  partie  si 
de  ces  niches  était  arrondie  en  dei 
et  sculptée  en  coquille.  Elles  conlei 
douze  pairs  de  France  ;  au-dessus  d 
d'eux  étaient  placées  ses  armoirie 
mées  dans  des  branches  de  laurier.  I 
étaient  cinq  pairs  laïques,  ei  de  l'ai 
]viirs  ecclésiastiques. 

a  Du  côté  étroit,  où  se  trouTaies 
zième  et  la  douzième  niches,  él 
sixième  pair  laïque  et  le  sixième  pi 
siastique,  l'évèque  comte  de  Nojf< 
comte  de  Toulouse. 

«  Ces  douze  statues  étaientfaitesd'ui 
blanche  très-fine,  et  couverte  d*ua  ?< 
la  faisait  briller  comme  le  marbf 
existent  encore. 

«  Les  douze  ))airs  étaient  représeï 
les  costumes  dont  ils  étaient  revètui 
du  sacre. 

«  L'archevêque  duc  de  Reims  p 
croix,  révoque  do  Laon  le  sceptre, 
comte  de  Beauvais  le  manteau  roya 
(|iic  comte  de  Châlons  l'anneau,  1 
comte  de  Noyon  la  ceinture,  le  duc  d 
gogne  la  couronne,  le  duc  d'Aquita 
tendard,  le  duc  de  Normandie  un 
étendard,  le  comte  de  Flandre  V( 
comte  de  Toulouse  les  éperons,  lec 
Champagne  l'enseigne  militaire. 

c  Le  second  étage^  posé  sur  la  ta 
couronnait  le  premier,  avait  aussi 
côtés;  la  façade,  située  à  Textréroité 
nuuient,  contenait  aussi  une  nid 
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)  les  autres,  mais  h  peu  près  du 
m\;  elle  était  surmontée  d*une 
ortant  les  armes  du  cardinal  de 
U  et  renfermait  un  groupe  de  sta- 
isentant  saint  Rémi,  assisté  de 
rry,  et  catéchisant  Clo?is  :  le  roi 
)ux,  et  habillé  comme  on  Tétait  à 
:v*  siècle  ou  au  comu.encemeat 

côtés  longs  étaient  ornés  chacun 
latre  tablettes  d'argent,  représen- 
de  saint  Rémi.  Elles  étaient  ran- 
leux  lignes  superposées  l'une  à 
ique  tablette  était  dans  une  petite 
:enue  par  des  colonnes  de  marbre 
igné  supérieure  était  séparée  de 
'erieure  par  une  longue  Lande  de 
e  plus,  deux  autres  bandes  de 
icées  dans  chaque  ligne,  et  abou- 
lendiculairement  à  celles  dont  on 
lier,  divisaient  les  tablettes  quatre 

• 

is  se  trouvaient  une  corniche  et 
nent  non  moins  considérables  que 
Inge  inférieur. 

I  corniche  s'élevait  une  sorte  de 
i  et  très-bas  ;  au  milieu  de  ce  loit 
ùme  couronné  par  une  fleur  de 
tenu  par  un  double  rang  de  peti- 
ts de  marbre  et  de  jaspe  ;  il  était 
'élégants  arcs-r  jutants,  en  forme 
e 

3  couronnait  six  petites  tablettes 
k  celles  dont  nous  avons  parlé.  Il 
trois  de  chaque  côté  ;  elles  se  ca- 
volonté  derrière  deux  battants, 
>  et  formés,  formaient  un  demi- 
à  Tarcade  qui  contenait  les  ta- 

9  antérieure  du  monument,  dont 
)ns  encore  rien  dit,  regardait  le 
)l  de  l'église,  dont  une  grille  le 
lette  façade  était  plus  |élevée  que 

nier  étage,  de  niveau  avec  les 
i  pairs,  était  la  porte  du  tombeau, 
*e  deux  colonnes  de  porphyre, 
rte  était  couverte  de  lames  d'or; 

était  une  autre  petite  porte,  faite 
ui,  en  s*ouvrant,  laissait  voir  l'in- 

tombeau;  elle  était  incrustée  de 
Scieuses  et  de  médailles  romaines 
es  en  or.  Au  centre  était  un  mor- 
iital  de  roche,  ciselé  avec  un  art 

II  ;  on  y  avait  gravé  le  baptême  de 
ist  par  saint  Jean. 

ir  cet  objet  d  art,  il  fallait  mettre 
e  allumée  dans  l'intérieur  du  tom- 
la  lumière  donnait  au  cristal  la 
ice  nécessaire  pour  qu'on  pût  en 
îs  détails. 

»rte  et  ce  précieux  morceau  de  cris- 
pât du  monument  élevé  h  saint 
'  Hincmar.  Elle  était  entourée 
iure  d'email  violet,  sur  laquelle  on 
vers: 

R6migi,fabri<ari,  magne,  sepulchrum 
irus  onesttl  ductas  amore  lui. 


Ui  requiem  Dominiis  iribaai  mibî,  sancte,  prceatu 
Et  dignis  meriiig,  mi  venerande,  luis. 

On  remarquait  sur  cette  porte  un  anneau 
qui  avait  appartenu  à  François  I".  Ce  prince 
I  avait  laissé  tomber  au  moment  où  il  visitait 
le  mausolée.  Il  l'offrit  au  saint,  et  le  fit  atta* 
cher  en  sa  présence. 

Une  agate  onii,  entourée  de  saphirs,  de 

frenats  et  de  perles ,  donnée  par  Henri  lU 
tait  aussi  digne  d'attention. 

La  grande  norte,  qui  renfermait  cette  pe- 
tite fenêtre,  était  ornée  de  perles  orientales 
et  d^agates,  placées  de  manière  à  représen- 
ter des  fleurs,  des  lions,  des  aigles,  des  élé- 
phants, des  tourterelles  et  d'autres  animaux. 
Elle  était  aussi  enrichie  d'un  grand  n'ombre 
de  médailles  d'or,  de  rubis,  de  saphirs,  de 
diamants,  de  perles,  de  grjua  s  et  d*éme- 
raudes. 

Au  luilieu  était  une  croix  à  larges  bras, 
divisée  par  quatre  rayons  d'or,  entre  chacun 
desquels  on* voyait  des  dessins  triangu- 
laires. 

Au  second  étage,  de  niveau  avec  les  qua- 
rante-huit tablettes,  était  une  autre  porte 
aussi  richement  ornée  que  celle  dont  nous 
venons  de  parler. 

Une  corniche  la  surmontait  et  supportait 
un  bas-relief  renfermé  dans  un  demi  cercle, 
et  représentant  le  baptême  de  Clovis. 

Un  fronton  triangulaire  le  couronnait,  et 
enfin  au-dessus  s  élevaient  les  armes  de 
François  V%  soutenues  par  deux  salaman- 
dres. 

Toutes  les  pierreries  qui  ornaient  ce  mo- 
nument avaient  été  données  par  Hincmar  et 
les  rois  de  France. 

Le  monument  était  posé  sur  trois  marches 
et  renfermé  dans  une  balustrade  haute  de 
quatre  pieds,  faite  aux  frais  du  cardinal 
(lualbrio,  dont  elle  portait  les  armes  ;  il  fut 
abbé  commendataire  de  Saint-Remi,  de  i7I9 
à  1728. 

En  iWlf  la  chftsse  faite  par  Hincmar  fut 
remplacée  par  une  autre  que-  commanda 
dom  Oudart  -  Bourgeois ,  grand  prieur  de 
Saint-Remi,  tant  à  ses  frais  qu'à  ceux  des 
religieux. 

Elle  fut  l'ouvrage  de  Lépicier,  maître  or- 
fèvre rémois. 

Le  nouveau  reliquaire  était  d'argent  mas- 
sif et  pesait  deux  cent  quarante-six  marcs  de 
Reims.  Il  avait  sept  pieds  de  long,  deux  pieds 
deux  pouces  de  large,  et  un  pied  dix  pouces 
do  haut,  sans  comprendre  dans  cette  hau- 
teur celle  d'un  dôme  qui  avait  un  pied 
deux  pouces  de  haut ,  et  qui  s*élevait  au- 
dessus  de  la  chAsse. 

Léonor  d'Etamnes,  archevêaue  de  Reims, 
en  16^7,  y  fit  renrermer  les  reiiaues  de  saint 
Rémi.  Procès-verbal  fut  dressé  de  cette  opé- 
ration :  on  trouva  autour  du  corps  d'abord 
un  drap  de  soie  rouge,  un  linge,  un  double 
drap  de  lin,  puis  enfin ,  en  contact  avec  le 
corps  et  adhèrent  à  la  peau,  un  autre  drap 
do  soie  rouge.  Sur  le  visage  étaient  deux 
voiles,  tous  deux  de  satin,  l'un  rond  et 
bordé  de  broderies  d'or;  le  second  était  vio- 
let. D'autres  suaires  recouvraieai  ta  uku;» 
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on  distinguait  encore  In  barbe  et  tes  dents. 
L*ensemble  du  corps  et  du  visase  était  bien 
«onservé  (908). 

Quand  Tint  17^  la  chAsse  avec  sesjpier- 
reries  fut  envoj^éeà  la  monnaie.  Les  reliques 
furent  enveloppées  dans  un  des  suaires  de 
soie  rouge  et  dans  un  drap  d*argent,  et  inhu- 
mées dans  le  cimelière  du  quartier. 

On  les  plaça  sous  le  corps  d*un  soldat  dé- 
cédé lé  même  jour  à  l'hospice»  aûn  que 
ieurs  ossements  finissent  par  se  mêler,  et 
qu'on  ne  pût  reconnaître  ceux  du  sain4. 

En  1795,  on  les  rechercha.  La  confusion 
n'avait  pas  eu  lieu,  et  le  suaire  de  soie  nV 
vait  pas  encore  été  corrompu  par  l'humidité. 
Les  reliques  furent  reprises  à  la  terre,  et  on 
les  renferma  dans  un  modeste  reliquaire  de 
bois  doré,  remplacé  plus  tard  par  une  chÀsse 
ilecuivre  argenté,que  fît  exécuter  M.  de  Latil. 
RENBAGE  (Hbnbi),  orfèvre  et  graveur 
peu  connu,  oui  vivait  vers  là  fin  du  xvi*  siè- 
cle, a  gravé  une.suitp  de  six  pièces,  re- 
l)résentant  les  cinq  sens  dans  des  ovales 
entourés    d'ornements    noirs ,  entremêlés 
d'oiseaux.  —  On  lit  sur  le  titre  :  qvinqvb 
SKNSVTM  typi  in  uium  aurifabrorùm  exarati 
col.  Agrip.  apvd  Crispinvm  Pasiœvm. 
•   ♦  REPOUSSÉ  (  Tbavail  db  ).  —  La  fonte 
offre  à  l'artiste  un  moyen  facile  de  repro- 
xiuire,  dans  une  matière  dure»  une  sculpture 
qu'il  a  modelée  commodément  dans  une  ma- 
tière molle;  mais,  sauf  un  travail  de  reprise, 
cet  objet  fondu  n'est  plus  son  œuvre,  c*est 
une  copie  ;  aussi  ce  procédé  expéditif  fut-il 
ie  résultat  du  développement  des  arts  et  la 
concession  obligée,  mais  fScheuse,  faite  à 
une  production  bêtive.  A  la  belle  époque  de 
l'art  antique,  le  sculpteur  qiettait  en  relief 
fa  pensée  ae  son  génie  dans  le  marbre  comme 
dans  l'or,  l'argent  ou  le  bronze,  en  condui- 
sant lui-même  habilement  et  patiemment  ses 
outils.  La  sculpture  en  métal,  c'était  le  re- 
poussé, c'est-à-dire  les  idées  de  l'artiste  mi- 
ses en  relief  à  coups  de  marteaux,  dans  une 
plaque  de  métal  posée  sur  un  mastic  élasti- 
que. L'antiquité  a  &it  des  merveilles  eft  ce 
genre,  le  moyen  Agé  a  produit,  avec  ce  pro- 
cédé, ses  chefs-d^uvre  les   plus   remar- 
fiuables.  CbAsses,  tombes,  reliquaires,  bi- 
joux, tout  entin  fut  ainsi  exécuté  quaqd  le 
métal  employé  était  assez  précieux  pour  l'é- 
iMirgoer,  l'œuvre  assez  recommandante  pour 
la  travailler  avec  soin  et  la  laisser  unique. 
Quand  on  démanda  à  l'artiste  plus  d'ouvrages 
qu'il  n'en  pouvait  produire,  il  eut  recours  à 
la  fonte,    et  dans  (l'antiquité,  comme  au 
moyen  Age,  le  repoussé  ne  fut  plus  que  d'un 
emploi  exceptionnel. 

RICHARD  (Lb  B.),  abbé  de  Saint- Vannes 
de  Verdun,  florissait  dans  la  première  partie 
du  XI'  siècle.  —  Dès  sa  plus  tendre  enfance 
il  fut  confié  à  l'église  Notre-Dame  de  Reims 
pour  être  instruit  des  Lettres  divines  ;  il  y  fit 
de  grands  progrès.  Nous  sortirions  de  notre 
sujet  en  racontant  les  merveilles  de  cette  vie 
si  bien  remplie.  Dieu  récompensa  sa  ferveur 


par  le  don  des  miracles.  Les  pe 
grands  de  la  terre,  émus  (>ar  la  y 
ses  vertus,  se  mettaient  à  sa  m 
les  religieux.  Malgré  son  bofnil 
fiance  des  princes  et  des  fionli] 
à  fonder  ou  à  diriger  vingt  et 
tères  tant  en  Lorraine  qo'en  Fli 
France. 

La  vieille  église  de  son  monastè 
Vannes  menaçant,  ruine,  il  eoin 
relever  sur  un  plan  plus  vaste  et 
Cette  reconstruction  lui  donnât 
lever  de  terre  les  corps  de  plusi 
pontifes  ensevelis  dans  son  en 
corps  de  saint  Madalveas  fut  troc 
de  corruption,  et  enseveli  sous  T 
crypte  de  Sainte-Marie,  dans  une 
cueil  de  marbre.  Les  corps  d'aou 
trouvés  entiers  reçurent  aussi  cf 
sépultures.  Quelques-uns  furent 
le  pupitre  où  on  récite  TEvangile 

Ce  pupitre,  en  cuivre  tiattu  et 
exécuté  avec  élégance.  Douze  feui 
tal,ciselées  et  émaillées,  v  figuraiei 
prophètes  portant  les  apôtres.  C'él 
ration  du  côté  de  l'occident.  Au  n 
les  représentations  des  quatre  flev 
du  paradis.  Sur  la  construction 
loppe  celui  qui  récite  l'Evangile 
offrait  le  sacrifice  de  son  fils,  et 
d'un  agneau ,  Isaac  bénissait  » 
Jacob  supplantait  Esaû,  Tobie  en 
et  David  donnait  des  preuves  de  s 
A.  la  face  principale  apparaissait 
gneur  sur  le  siège  de  sa  majesté 
ffné  de  sa  Mère  virginale  et  de  i 
Baptiste  entre  les  symboles  des  éi 
A  droite  et  à  gaucne  da  Sauveur 
et  les  archanges,  les  chérubins  e 
phins,  rendaient  leurs  hommagi 
dempteur.  L'instrument  destiné  . 
livre  des  Evangiles,  figurait  saint 
Tangéliste  sous  la  forme  d'un  aigii 
déployées.  La  bordure  et  le  somm 
vrage  avaient  reçu  des  vers  héxafl 
vés  en  lettres  d'or  ;  le  B.  Richard  y 
sa  piété 

Les  œuvres  du  bienheureux  abt 
coraient  le  sanctuaire  n'étaient  f 
merveilleuses.  Au  milieu,  sousii 
élevé,  reposait  saint  Vîton,  le  6 
d'or  pur  et  de  perles  précieuses. 
ceinte  de  même  matière  entountitl 
incompréhensible  et  infinie  da  Ti 
sant  ;  a  la  droite  et  à  la  gaorfae  Â 
images  saillantes  ciselées  enordefli 
et  du  saint  patron  de  TabtMye:  iti 
entouré  de  colonnes  en  eleeirwmUh 
bases  eh  argent  fondues  et  didéa 
ciborium  lui-même  brillaient  dein 

[>résentant  la  résurrection,  l'apps 
'ascension  du  Sauveur.  Au-dtfMl 
autel  consacré  en  l'honneur  de  saiil' 
de  tous  les  confesseurs  ;  i  la  fjutk 
tel  consacré  en  riionneur  ds  siiH 
nius  et  de  tous  les  martyrs»  aiait  M 


(908)  Son  visage  était  lellemeoi  bien  conservé»     haut  et  large,  le  nex  aqoilin»  la  tek  1^ 
qu*en  a  pu  .en  donner  la  dcscriptioa.  Il  atait  Je  fi'oot     traits  étaient  beaux  et  rcfulien. 
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liculier,  qui  recouTrait  le  corps  du 
Uu  d*or  et  d'argent.  A  la  droite  un 
lait  avec  la  même  décoration.  Quant 
autel  consacré  à  saint  Pierre,  prince 
3S,  il  était  orné  d'une  table  couverte 
jur  et  de  pierreries  très-précieuses, 
usement  ciselée. 

)ntrait  le  Sauveur  tenant  le  signe 
ix  et  foulant  aux  pieds  Kaspic  et  le 
itre  les  images  de  saint  Pierre  et 
Paul  faites  avec  le  même  art  et  la 
itière.  A  leurs  pieds  se  tenaient 
s  et  les  mains  suppliantes ,  Tabbé 
et  rimpératrice  Mathilde»  comme 
r  et  faire  agréer  cette  œuvre  qu*on 
X  largesses  de  celte  dernière,  au 
aux  soins  du  premier. 
Richard  exécuta  encore  un  autel 
emarquable.  II  était  d*or  très-pur, 
îment ouvré  à  Tintérieur,  grAceaux 
et  au  zèle  du  comte  Hermann.  Il 
irme  d*une  table  à  plusieurs  bât- 
it le  développement  le  transformait 
n  montrant  les  figures  dont  il  était 
\  images  glorieuses  de  Moïse  et 
f  figuraient  la  croix.  Aux  quatre 
i  quatre  évangélistes  sous  leurs 
(fliomme,  de  lion,  de  taureau  et 
ndus  en  argent,  servaient  de  su|>- 
utel  en  se  regardant.  Sur  cet  autel 
le  bras  de  saint  Pantaléon ,  enve- 
ie  étoffe  de  soie  et  enfermé  dans 
*e  de  bois  décorée  d*or  et  d'argent, 
récieuse,  don  de  Tepipereur  de 
lople,  que  l'évèque  do  Cologne 
iportée  de  Nicomédie,  lors  du  ma- 
a  fille  de  l'empereur  de  Byzance 
n,  second  du  nom. 
ien  du  B.  Richard  rapporte  les  de- 
tte concession  impériale.  Il  ajoute 
enheureux  Ut  beaucoup  d'autres 
i  pour  ce  monastère,  des  revète- 
r  et  d'argent  pour  les  livres  des 
,  des  croix  d'or  très-pur;  trois  éven- 
ent,  des  couvertures  en  argent  de 
tôliers,  d'un  missel  et  dun  re- 
jllectes. 

reur  Henri,  touché  des  mérites  du 
ux,  ajouta  ses  largesses  particuliè- 
ivres  de  l'abbé  Richard.  Il  fit  don 
ire  d'un  calice  d'or  très-grand,  orné 
s  très-précieuses,  d'une  patène  de 
;al,  d'une  coupe  de  béril  et  d'une 
nix  destinée  à  être  suspendue  au- 
'antel  pour  la  conservation  du  corps 
ir.  Il  ajouta  è  ces  bienfaits  d'in- 
tsdons  d'argent  et  d'or,  des  vôte- 
"és,  des  phvlactères  d'or,  d'argent 
tal»  une  chAsse  d'or  enrichie  par 
es  des  douze  apôtres,  deux  cornes 
ant  la  même  aestination. 
lichard  fit  encore  deux  couronnes 
rffent  et  une  troisième  plus  petite 
s  accrochaient  les  cordes  des  do- 
.es  ces  œuvres  et  le  renom  de  ses 
)voquèrent  des  dons  nombreux, 
parts  d'illustres  et  puissants  pcr- 
'enaient  chercher  leur  repos  et  leur 
ile  à  l'ombre  de  son  monastère. 


Rien  n'est  plus  touchant  gue  le  récit  dos  der- 
niers moments  d'Odile,  fille  de  Mathilde  et 
de  Baudouin,  comte  de  Flandres.  Elle  était 
venue  en  parfaite  santé  visiter  le  bienheu- 
reux et  elle  apprit  de  lui  que,  malgré  les  ap- 
parences, sa  mort  aurait  lieu  le  lendemain. 
Elle  se  prépara  avec  une  simplicité  touchante 
et  un  héroïsme  virginal  à  paraître  devant 
Dieu.  Le  lendemain  la  prophétie  reçut  son 
accomplissement. 

Appelé  parla  confiance  deBaudry,évêque 
de  Liège,  a  gouverner  Tabba^e  de Xiobbes,  I» 
bienheureux  Richard  construisit  près  de  cette 
ville  uq  nouveau  monastère  consacré  à  saint 
Laurent.  L'annaliste  raconte  que  les  tours 
de  ce  monastère  élevées  Jusqu'au  sommet 
s'inclinaient  d'une  manière  inquiétante  pour 
la  sécurité  des  frères.  Il  les  consola  en  les 
rassurant,  et  une  nuit  qu'il  était  en  prière 
elles  reprirent  leur  assiette  arec  un  bruit 
formidable.  Les  frères  éveillés  sortirent,, 
croyant  à  une  catastrophe  qui  avait  dû  en- 
traîner la  chute  d'une  partie  de  l'éfflise.  Lo 
saint  les  invita  k  louer  Dieu  par  le  cnaot  des 
Matines.  Ce  bruit  avait  pour  cause  un  tasse- 
ment qui  avait  rétabli  I  équilibre  :  toute  la 
ville  de  Liège,  ajoute  notre  auteur,  a  été  té- 
moin de  cet  événement  merveilleux  et  pour- 
rait au  besoin  en  rendre  témoignante. 

Les  autres  événements  d'une  vie  si  bien 
remplie  nous  entraîneraient  trop  loin.  Ils 
sont  d'ailleurs  étrangers  à  la  nature  de  ces 
recherches.  Ses  persécutions ,  ses  voyages  à 
Rome  et  à  Jérusalem  rempliraient  plusieurs 
pages  intéressantes.  L'an  1028,  k  la  suite  de  la 
destruction  de  l'église  duSaint-Sépulcre,  faite 
par  les  Sarrasins  sur  la  provocation  des  Juifs, 
une  fomine  cruelle  ravasea  te  monde.  Le  bien- 
heureux, après  avoir  distribué  aux  pauvres 
tout  ce  qu*il  possédait,  n'épargna  pas  les 
trésors  de  son  église ,  et  U  Tendit  à  l'église 
de  Reims  les  ornements  et  les  choses  las 
plus  précieuses,  pour  procurer  le  soulsKe- 
ment  des  affligés.  En  1011,  il  provoqua  l'éta- 
blissement de  la  trêve  de  Dieu.  Le  B.  Ri- 
chard mourut  en  1046.  (Cs.  Aet.  SS.  BB. 
s»c.  Vi,  p.  1,  t.  VIII,  p.  470.) 

Les  textes  qui  décnTent  les  trâtaux  d'or- 
fèvrerie du  bienheureux,  mériteraient  d*6tre 
rapportés  en  entier  ;  la  décoration  et  le  sym- 
bolisme d'une  chaire  et  d'un  autel  portatif 
y  ont  des  traits  intéressants. 

RICHARD,  quinzième  abbé  de  Saint-Al- 
ban,  en  1097,  était  disciple  et  ami  de  saint 
Anselme  de  Cantorbéry.  —  Tout  en  énumé- 
rant  (ses  autres  travaux  Matthieu  PAris  nous 
apprend  que  cette  abbaye  dut  à  son  zèle  des 
œuvres  remarquables  d'orfèvrerie.  Cet  abbé 
Richard,  dit-il,  fit  une  châsse  (thecam)  que 
nous  appelons  fierté  {feretrum)^  toute  cou- 
verte d'images  en  or.  Il  y  plaça  des  reliques 
des  douze  apôtres  et  de  plusieurs  martyrs 
que  saint  Germain,  évéque  d'Auxerre,  avait 
respectueusement  déposées  dans  le  sépulcre 
de  Saint-Alban.  Il  fit  une  autre  châsse  {the- 
cam} dorée  sur  une  face  et  revêtue  d'ivoire 
sur  l'autre,  où  il  plaça  les  reliques  de  plu* 
sieurs  martyrs  et  de  divers  autres  saints.  Il 
donna  aussi  une  chasuble  ornée  d'or,  de  nia* 
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Îues  en  métal  ouvré  et  pierres  précieuses  : 
^edit  eiiam  casulam  unam,  auro,  ^iassellis  ac 
gemmii  preliosis  adornatam;  deux  étoles 
précieuses  avec  leur  manfpule,  une  chappe 
de  pourpre  ornée  d*un  mors  ou  agraffe  et  de 
plaquettes  très-chères;  deui  aubes  avec  des 
parements  brodés;  un  texte  et  uu  dorsal  ou 
tapis  sur  lequel  est  figuré  le  martyre  de  saint 
Alban  [dorsale  vel  lapesium)  ;  beaucoup  d'au- 
tres ornements,  et  des  volumes,  rares  parmi 
lesquels  on  remarque  un  missel  sur  le  fron- 
tispice duquel  il  est  figuré  à  genoux  devant 
la  Majesté  divine.  A  la  translation  du  corps 
de  saint  Cuthberl ,  cet  abbé  s'étant  chargé 
du  précieux  corps  recouvrasubitementrusag<^ 
de  son  bras  gauche  paralysé  depuis  longtemps. 

On  remarquera  les  plaquettes  dont  il  est 
ici  question  (tassellœ).  Du  Cange  y  voit  des 
franges.  Nous  ne  partageons  pas  son  senti- 
ment et  nous  en  dirons  ailleurs  les  raisons. 
(Cs.  Matth.  Paris,  Ft(.  abbat.S.Albani,  p.  35.) 

RICHARD,  moine  du  monastère  de  baint- 
Alban  au  xii'  siècle,  se  forma  à  la  pratique 
de  la  peinture  et  de  la  ciselure  sous  la  di- 
rection de  son  oncle,  maître  GuiMaume,  ha- 
bile artiste  de  ce  monastère.— On  dut  k  leur 
concours  plusieurs  autels  splendides  ;  on  en 
trouvera  rénumération  au  mot  Guillaume. 
(Cs. Matth.  Paris,  Ft/.a&&o/.5.i4/6.,  p.  71.) 

RICHARD,  moine  de  Saint-Alban ,  vivait 
au  XIII' siècle.— Les  annales  de  son  monastère 
le  vantent  comme  un  artiste  habile  entre  tous. 
Selon  la  tradition  de  ces  temps,  il  exerçait 
plusieurs  arts  à  la  fois.  Il  excellait  surtout 
dans  la  peinture,  et  fut  chargé  par  l'abbé 
Jean  II  de  décorer  de  peintures,  qu'il  sut 
rendre  exquises,  un  bâtiment  considérable 
récemment  ajouté  aux  bâtiments  de  l'abbaye  : 
Insuper  fecii  eam  cum  Ihalamo  sibi  coUate- 
ratif  decentissime  per  manum  domini  Ricardi 
monachi  nostri  artificis  optimi  pingi  et  deli- 
dose  redimiri.  (Cs.  Matth.  Paris,  VU.  abbat. 
S.Albanù  p.  9z.) 

RIDEAU  (Jehan),  émailleur  du  xvr  siècle, 
a  inscrit  son  nom  sur  une  peinture  repré- 
sentant une  Annonciation.  —A  en  juger  par 
cette  pièce  unique,  c'était  un  maître  assez 
habile.  Sa  manière  le  place  au-dessous,  mais 
près  des  Courtois. 

RIQUIER-HAULROYE,  orfèvre  d'Ami tns, 
au  xy*  siècle,  exécuta  plusieurs  œuvres  in- 

ROBERT  DE  CROISILLES  fondit  en  1386, 
à  Valenciennes ,  la  cloche  du  beffroi ,  qui 
sonnait  l'heure  pour  avertir  la  communauté. 
—  La  chute  de  cette  tour  a  permis  de  lire 
son  nom,  en  mutilant  son  œuvre.  (Cs.  Bull, 
du  comité  des  arts,  II,  576. 

^  ROBERT  DE  Douai,  orfèvre  du  xiir  siècle, 
n  est  connu  que  par  une  inscription  tuinu- 
lairo  conservée  dans  la  cathédrale  de  Noyon  : 

Clii  gist  Erroelîiie  Oi&eleiie  (?) 
Née  de  Corbie  X  fu  femnie 
Mai.  gre.  Roberi  de  Douny 
Orfèvre.  Priez  pour  same 
7  dites  paler  iiosier. 

(Cs.  BttHnin  monum.,  X,  356  ) 


ROBERT  Dii  Kl^etbooc,  orf< 
seconde  moitié  du  xii*  siècle, 
d'une  libéralité  de  Raoul  11,  sire 
res.  —  Ce  seigneur  lui  accorda,  I 
hoirs,  une  certaine  place  pour  b 
au  mieux  qu'il  pourrait  sur  so 
Rislé,  avec  concession  de  la  tes 
févre,  en  faveur  do  son  serviee, 
et  quittement  franche  de  toute 
La  seule  charge  imposée  à  Roû 
héritiers  consistait  à  rendre  cfatq 
la  Pentecôte,  une  paire  d'éperon 
sire  de  Fougères,  auteur  de  o 
sion,  vivait  de  1150  à  11».  (Mé 
et  d'archéoL  bretonne,  I,  ki.) 

ROBERT,  abbé  de  Saint -i 
originaire  du  Mans,  où  il  avait 
monastique.  —  Attiré  près  du 
Geoffroy  ,  son  oncle  ,  abM  d 
ban,  il  obtint  la  permission  de 
de  lui ,  et  lui  succéda  plus 
cette  charge.  11  justiûa  le  choix  d 
par  l'immense  activité  qu'il  dépi 
lit  des  libertés  de  son  monastê 
tails  sont  remplis  d'intérêt  ,  mi 
feraient  sortir  de  notre  sujet, 
prendrons,  dans  une  Tîe  si.  bu 
que  quelques  faits  destinés  à  m 
portance  des  travaux  d'orfévrt 
époque. 

Au  temps  de  cet  abbé,  un  jeune 

roé  Nicolas,  originaire  de  Langel 

villageapparlenantà  l'abbayedeS 

se  présenta  à  lui  pour  recevoir 

nastique.  Le  candidat  était  jeune 

de  corps  et  assez  instruit.  Roberi 

pas  trouvé  d'une  science  suffisao 

sa  réception.  Nicolas  prit  cet  aj 

pour  un  refus;  il  alla  étudier  i  P. 

mérite  l'ayant  élevé  à  des  charge 

il  fut  successivement  promu  à  f 

au  cardinalat,  puis  à  la  papauté. 

La  nouvelle  de  cette  promoti 

une  grande  joie  aux  religieux  de  Si 

Ils  trouvèrent,  en  elTei,  dansée 

Pontife,  qui  prit  le  nom  d'Adrieo, 

vaillance  soutenue.  L'abbé  Robei 

ragé  par  cette  bonté  dont  il  avait 

ves  nombreuses ,  entreprit  le  i 

Rome ,  pour  soume'.tre  au  Pape  d 

diverses  dont  il  était  chargé.  Il 

Pape  à  Bénévent,  et  pour  se  a 

bienveillance,  il  crut  uevoir  loi 

grande  quantité  d'or  et  d'argent, 

très  et  des  sandales ,  œuvres  mer 

exécutées  avec  le  plus  grand  art| 

tine,  prieure  de  Markgale.  Le  Pif 

accueil  h  ces  dons  ;  mais  il  ne  voi 

voir  que  les  mitres  et  les  sandales 

de  la  beauté  de  l'ouvrage.  Il  lyooii 

riant  :  Je  ne  puis  recevoir  vos  don 

trefois  vous  n'avez  pas  voulu  dew 

je  désirais  me  réfugier   sous  vu 

L'abbé  Robert,  sans  être  déconcerta 

plaisanterie,  lui    ré|K>Ddit,  Quel 

iience,  qui  l'appelait  à  de  plosgrai 

ses,  avait  seule  été  cause  decer 

Pape  loua  l'esprit  et  la  boiuie^ 

réjK)nse,  et  lui  promit  son  bieoTfifi 
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n  ajoutant  que  Saint-Alban  avait 
compter  sur  un  de  ses  fits.  L'abbé 
>tint  ensiMte,  par  son  insistancet  la 
m  de  distribuer  aux  serviteurs  du 
1  Pontife  les  présents  d*or  et  d'ar- 
t  il  était  porteur,  et  dont  la  valeur 
ien  atteindre  deux  cents  marcs.  Il 
de  nombreux  joyaux,  qu*il  avait 
Londres  et  à  Pans, 
'heureuse  conclusion  de  ses  affaires, 
)bert  revint  à  Saint-AIban ,  et  dès 
ir,  il  off^rit  au  nialtre  auiel  de  son 
n  pallium  maguitique  acheté  au 
)uz6  marcs. 

?d ,  Fabbé  Robert  envoya  à  Rome , 
mage  de  gratitude,  deux  merveil- 
iélabres  très-artistement  ouvragés 
1  argent.  Le  porteur  de  ces  donsmt 
s  moines,  Robert  do  Gorham.  Le 
lira  ces  dons  et  les  offrit  sur-le- 
*église  Saint-Pierre ,  pourëtr&un 
souvenir  du  saint  martyr  d*An- 
En  retour,  pour  qu*on  se  souvint 
is  ce  monastère,  il  donna  à  ces  re- 
\s  reliques  des  martyrs  de  la  légion 
et  un  remarquable  pallium  qu'il 
de  l'empereur;  des  sandales  pré- 
un  anneau  extrêmement  riche  et 
Ions  innombrables  accrurent  ces 
dont  des  faveurs  spirituelles  cen- 
le  prix.  L'exemption  de  l'abbaye 
rmée  ;  le  droit  de  porter  les  orne- 
itificaux  était  conféré  à  l'abbé. 

Robert  enrichit  encore  son  éslise 
euvres  d'orfèvrerie.  Il  offrit  deux 
argent  {pelves)  du  prix  de   cinq 

deux  chasubles  ornées  d'orfrois 
derrière.  Il  fit  aussi  un  encensoir 
il  acheta  deux  pallium  très-beaux 
re  impériale,  chacun  du  prix  de 

De  l'un  il  Gt  une  chappe  et  de 
e  chasuble.  Il  acheva  presque  une 
a^e  de  Marie  avec  ses  accessoires 
;tl  pulcluram  Mariolam  cum  ^erti^ 
l  fit  écrire  un  nombre  considérable 

dont  rénumération  serait  trop 

fit  exécuter  la  chAsse  de  saint 

i,  au  tem[)s  de  l'abbé  Raoul,  avait 

^D  pièces  pour  payer  le  rachat  de 

I  Brantefeld.  14  consacra  à  cette 

écutée  avec  art,  une  quantité  con- 

d'or,  d'argent  et  de  pierres  pré- 

1  pla^^  l'Eucharistie  dans  un  vase 

3t  dans  une  couronne  d'argent. 

3nts  du  monastère  furent  recons- 

un  plan  magnifique.  Ces  œuvres 

èrent  pas  sa  charité  pour  les  pau- 

;  menaiant  était  sûr  de  recevoir 

aumône  généreuse.  Robert  mou- 

6.  (Cs.  Matth.  Paris,  Vit.abbat. 

p.  Vi.) 

PORT  f Jehan  db),  orfèvre  k  Paris 
-Le  28  mai  «  Loys,  duc  de  Tou- 
de  Roy  de  France,  lui  lait  donner 
de  V*  f.  su  s.  VI  d.  t.  pour  xvui 
[/>.dej?.,ill,  60.) 

if AiTiN  van),  fondeur  à  Bruxelles 
-11  se  chargea  de  fondre  la  statue 


de  saint  Michel ,  qu'on  plaça  à  Tbôtel  de 
ville.  {D.  de  j?.,  11,  xuii.) 

RODULFE,  moine  de  Vassor  au  xf  siècle, 
fut  formé  k  la  pratique  des  beaux-arts  et 
spécialement  de  l'orfèvrerie  par  Erembert  ^ 
abbédece  monastère. (Foy. ce  mot.)— H  fit  des 
œuvres  remarquables  en  or,  en  argent  et  ea 
airain.  Le  goût  des  arts  s'unissait  en  lui  k 
la  connaissance  des  lettres  et  à  la  pratique 
des  vertus  monastiques.  Toutes  ce»  Qua- 
lités réunies  le  firent  choisir  pour  suoeeder 
k  Erembert  son  maître  en  qualité  d'abbé  de 
ce  monastère:  il  mourut  en  1035.  (Cs. 
Chronie.  Fa/ctdor,  ap^  Achbrt,  Spieitêg^r 
t.  H,  p.  719.) 

^  ROE.  —  Pupitre  disposé  en  ibrme  de 
roue  tournante,  sort  horizontalement  sur  le 
pivot  dressé  perpendiculairement  au  centre, 
soit  verticalement'sur  un  axe  horizontal,  de 
manière  k  maintenir  k  tous  les  volumes 
qu'il  soutient  la  même  inclinaison. 
Q  1430.  Un  ymage  de  saint  Jherosme,  cardi- 
nal, d'argent  doré,  paint  de  noir,  séant  en 
unechayere.  A  laquelle  pend  un  chapeau 
rouge  de  cardinal.  Et  devant  lui  a  un  lion 
paint  d'un  costé  et  dessoubz  un  livre  ou- 
vert, et  de  l'autre  costé,  devant  lui,  a  una 
roe  d'estude,  sur  laquelle  a  plusieurs  livres 
en  ij  estaiges,  séans  sur  un  bas  entablement 
c(uarré  d'argent  doré,  armoyé  par  devant  K 
iij  escussons,  aux  armes  de  mon  dit  Sei- 
gneur, pesant  tout  xiiij  marcs,  v  onces. 
ihici  de  Bourgogne^  hWïU) 

ROGER  DB  Varbnnbs,  prieur  de  Saint* 
Evroul  au  commencement  du  xu*  siècle^ 
donna  l'exemple  de  toutes  les  vertus. — 
Loin  de  tirer  quelque  vanité  de  sa  naissance» 

3ui  était  illustre ,  il  donna  k  tous  ses  frères- 
es  exemples  de  la  plus  haute  humilité. 
Pendant  plusieurs  années  il  s'était  réservé^ 
les  offices  les  plus  vils,  tel  que  le  soin  de 
laver  et  nettoyer  les  chaussures  des  moines. 
Il  aimait  cependant  la  magnificence  dans  le 
culte  divin ,  et  Orderic  Vital  raconte  qu'il 
décora  d'or,  d'argent  et  de  pierreries  un 
texte  des  Evangiles,  et  qu'il  acquit  pour 
son  monastère  des  chappes  de  chantres,  des 
tapis ,  des  courtines  et  de  beaux  vêtements  :. 
Texêum  Evangeliorum  auro  et  argento  gem-^ 
misque  decoravUf  etpluravestimenia  cappoi^ 
qiH  cantorum  et  tapetia  cum  cortinie^  alios^ 
queplures  omatus  ecclesiœ  suœ  procuravU^ 
(Ordbric  Vit.,  111, 17,  édit.  Leprévnst.) 

*  ROUART.  —  Sans  doute  pour  Rohal,  le 
cristal  de  roche. 

1350.  Dux  NormaÂniœ  sibi  relinei—eburp. 
roAanfaim,  lapides  preliosoi.  —  Et  dans  la 
version  française  :  1  ivire  et  le  rochal  et  les 
pierres  précieuses.  (Ailleurs,  ruhal.»  Cou- 
tumes  de  Normandie.) 

1399.  Un  coustel  à  un  vieil  manche  de 
rohart,  dont  le  manche  est  viroilé  ea  ma- 
nière de  croix ,  en  une  gayne  d'argent  es- 
mail  lée.  {Inv.  de  CharUs  F/.) 

ROLIN,  plombeux  ou  fondeur,  reçut,  en 
li93,  5â  s.  pour  divers  travaux  exécutés  à 
Bourges  lors  de  l'entiée  solennelle  de  la 
reine  Anne,  et  notamment  pour  fa  fasson  dtt 
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dÊUX  fontainei  ei  de  celte  du  portai.  {Bulleêin 
archéoL  du  eomiti  des  ariSf  III,  41b.) 

*  ROSE.  —  C'était  autre  chose ,  en  b^ou- 
terie,  que  la  représentation  d^une  fleur,  c'é- 
tait un  médaillon ,  et  l'usage  de  ce  terme 
s'est  conaerTé  dans  l'architecture  pour  dési- 
gner les  grandes  fenéires  en  rosaces  de  nos 
cathédrales.  ' 

1360.  Dne  roze  à  nos  armes,  n.  206.  (/i^ 
dentaire  du  due  d^ Anjou.) 

ISSO.'Une  rose  d  or,  où  est  esmailiié  le 
Roy  à  genoui  derant  Monseigneur  8t  Denis 
et  réyangéliste  St  Jean ,  escrite  au  dos ,  pe- 
sant T  onces  d'or.  {Inventaire  de  Chartee  V.) 

ROSE  D'OR.-  1.  Le  quatrième  dimanche 
de  Carême,  ly^pelé  Lœtare^  du  premier  molde 
l'Introït  de  la  Messe,  les  cardinaux,  couverts 
de  vêtements  rose  en  signe  de  joie,  accom- 
paginent  le  Souverain  Pontife  tenant  k  la 
main  une  rose  d'or  bénite  avec  des  cérémo- 
nies partitulières  :  Réjouiuex-vous^  Jérusa^ 
Itmp  disait  l'Introït;  réuniesez-vouB^  vous 
tous  qui  la  chérissez;  réjouissez -vous  d^une 
granae  joie^  vous  tous  qui  avez  été  dans  la 
tristesse.  Les  prières  de  la  bénédiction  con- 
servent la  même  signiCcation.  Dieu,  qui  est 
la  joie  et  la  réjouissance  de  tous  les  fidèles, 
est  supplié  de  bénir  cette  rose  portée  en  té- 
moignage de  la  joie  spirituelle,  afin  que  son 
])euple,  arraché  à  la  captivité  de  la  terre 
étrangère,  soit  dilaté  par  une  joie,  image  de 
eelle  qu'on  goûte  dans  la  Jérusalem  céleste. 

Ces  rites  nous  donnent  la  signification  de 
eetle  cérémonie.  Après  Durand  de  Mende , 
copiant  innocent  111  prêchant  sur  ce  suji^t, 
les  liturgistes  nous  apprennent  que  la  rose 
d'or  est  le  symbole  de  ce  printemps  éternel 
qui  succédera  à  l'hiver  et  aux  tristesses  de 
la  terre,  comme  en  ce  dimanche  les  fleurs 
printanières  parent  le  sol  après  les  frimats 
de  triste  saison.  La  joie  du  règne  de  Dieu 
dans  les  Ames  et  de  son  triomphe  pendant  le 
temps  et  l'éternité,  tel  est  donc  le  symbo- 
lisme de  la  rose  d'or  (909). 

II.  La  rose  d'or  est  envoyée  en  présent  k 
un  roi  ou  à  un  grand  de  la  terre,  en  recon^^ 
naissance  de  leur  attachement  au  Saint- 
Siège,  quelquefois  à  une  ville  ou  à  une 
église.  Le  Pape  Pie  II  en  fit  don  à  la  ville  de 
Sienne,  sa  patrie.  Sixte  IV,  pour  rappeler  ses 
armes,  envoya  en  1^71  un  rameau  de  chêne 
en  or  à  la  cathédrale  de  Savone  d'oil  il  était 
originaire. 

III.  Celte  cérémonie  est  ancienne  et  de 
beaucoup  antérieure  k  saint  Léon  IX,  c'est- 
à-dire  au  milieu  du  xi*  siècle.  Dès  cette 
époque,  pour  subvenir  aux  frais,  une  dota- 

,  tion  était  établie  sur  le  monastère  de  Sainte- 
;  Croi^.  En  1177,  le  Pape  Alexandre  111  célé- 
bra cette  cérémonie  dans  l'église  Saint-Marc 
k  Venise. 

IV.  La  rose  était  adoptée  pour  les  tombes 
des  anciens,  comme  une  image  de  la  fragi- 
lité de  la  vie.  Cette  analogie  conduit  Magri 
k  voir  dans  cette  cérémonie  une  allusion  k 
la  résurrection  de  Lazare,   rappelée  en  ce 

(909)  On  trouvera  sur  ce  sujet  des  détails  Irés- 
luéressants    dans  VAnnée   tUurgigue  de  D.  €vt^ 


jour  parla  lecture  du  texte  s^cré,  résurrec- 
tion qui  rappelle  k  la  fois  les  joies  du  retour 
h  Dieu  sur  la  terre  luir  la  pénitence  et  dans 
le  ciel  par  la  mort.  La  signification  serait  la 
même.  Il  s'agirait  toijgours  du  printemps 
spirituel  qui  s'ouvre  sur  la  terre  k  Pâquci 

£ar  la  pénitence  et  la  réconciliation,  et  (lû 
eurit  éternellement  dans  le  ciel. 
V.  Dans  l'église  Saint -Jean  d'Aix  était 

«lacé,  avant  la  révolution»  le  tombeau  de 
a^mond  Bérenger  IV,  dernier  conite  do  la 
maison  de  Barcelone.  Il  tenait  dans  la  mais 
droite  une  fleur  ;  Millin  y  TOjait  Ja  rose  d'or 
que  le  Pape  Innocent  IV  lui  envoya  en  ISU. 
(yoffoge  dans  le  midi  de  la  France^  II,  S87.) 

&OSEN  (JoHAN  VAN  dbn)  ,  Offévre  k  Pins 
en  1377-78,  reçut  k  cette  é|)oque»pour  i'exi- 
cution  de  deux  couronnes  ei  de  vases  d*or 
destinés  k  la  duchesse  de  Bourgogne,  li 
somme  de  iSk  francs.  [D.  de  B^  11, 285.) 

*.  ROSIER.  —  Si,  comme  quelques  autoan 
le  croient,  l'institution  des  roses  d'or,  W- 
nites  par  le  Pape  au  dimanche  Lœtare^  appdi 
Dominiea  rosarum^  est  due  à  Urbain  V,ci 
1366,  la  citation  qui  suit  se  rapporte  k  ubi 
des  premières  qui  furent  eovoyéesauxsoo- 
verains  de  la  cnrélienté,  mais  il  est  très- 
probable  que  cette  cérémonie  et  cet  ustgt 
sont  plus  anciens. 

1380.  Un  rosier  d'or,  k  tenir  en  sa  mau, 
ouquel  a  ij  pommelles  rons  et  est  la  nve 
que  le  Pape  donne,  le  jour  de  la  mi  caresoe, 
au  plus  noble,  pesant  marc  et  demy.  (/s- 
ventaire  de  Charles  F.) 

1467.  Ung  arbre  d'or,  en  manière  d'un  !•• 
sier,  où  il  y  a  au  dessus  une  rose  et  ded^ 
ung  saphir,  qui  poise  ensemble  i  m.,  vii  & 
{Ducs  de  Bourgogne^  3101.) 

ROTEKIA  (  PiEBRB  DB  ) ,  orfèvre  en  i», 
exécute  k  cette  date  une  image  d'argeold» 
saint  Etienne  placée  sur  la  tombe  du  cooris 
Henri,  et  la  tête  d'argent  d'une  reine  plaA 
sur  Ta  tombe  du  comte  Thibaut.  — 11  nqà 
pour  ce  travail  et  divers  autres  une  pfi- 
mière  fois  c.  s.  vu  d.  et  une  seconde  là 
xviu  liv.  [D.  de  j?.,  111,  468.) 

♦  ROTISSOIR.  —  C'est ,  dans  la  cilHun 
suivante,  plutôt  un  objet  de  luxe  qu'un  bs- 
tensile  de  cuisine.  Le  mot  est,  k  ce  titre,  in- 
séré dans  ce  répertoire. 
i  1467,  Ung  rotissoir  d'argent  blanc,  è  rô- 
tir rôties,  armoié  au  milieu  des  armes  è 
MS.  et  de  l'un  costé  ung  fuzil  et  de  l'aolR 
deux  ce,  et  poise  iiij  marcs,  v  esL  (Duaà 
Bourgogne^  2707.) 

ROUEN  (Oefévebs  de).  —  M.  Pabbé  Otii- 
Lacroix  résume  eu  ces  termes  (910)  lestttt 
relatifs  aux  orfèvres  de  cette  ville: 

«Une  ordonnance  de  Charles  leBel,enlA 
fixa  la  demeure  des  orfèvres  sur  le  pirni 
de  Nolre-DSme  et  dans  la  rue  voisine,  û 
1654,  le  vicomte  de  Rouen  renouvela  hv^ 
anciens  statuts,  confirmés  ensuite  par  Mrs 
patentes  de  louis  XIV.  Comme  ces  s«* 
semblaient  vouloir  exempter  les  orléms* 
la  juridiction  des  monnayeurs,  auxqneb» 

RANGER. 
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B6,  soos  Henri  III  (911)«  altribuaH 
e  donner  des  statuts  aux  orférres 
laître  de  leurs  différends,  les  mon- 
de les  laissèrent  homologuer  à 
aTec  répugnance.  Ils  ne  renoncè- 

k  leur  droit  de  surveillance  sur 
es  :  eu  1675,  le  parlement  ayant 
er  une  contestation  suscitée  pour 
Hi  d*un  orfèvre ,  se  vit  force  par 
I  de  remettre  Taffaire  entre  les 
monnayeurSt  doni  l'opposition  se 
à  diverses  époques  et  triompha 
[739.  Ils  firent  annuler  alors  les 
165&t  en  rédigèrent  de  nouveaux, 
irent  amplement  tous  leurs  droits 
rfévres.  Le  parlement  de  Rouen 
^é  de  s*en  arroger  quelques-uns, 
irrèt  royal  de  1739  les  lui  retira 
:>nner  ei<2lusivementà  la  cour  des 

De  ce  moment,  il  fut  défendu 
lent  aux  orfèvres  de  se  servir  des 
1654,  et  chacun  d'eux  dut  rappor* 
inent  au  greffe  de  la  jnonnaie 
re  qu'il  possédait  ;  l'élection  des 
l'orfèvrerie  ne  put  se  faire  qu'en 
es  officiers  monnayeurs^  qui  con- 

toutes  les  affaires  des  orfèvres^ 
èrent  leurs  registres  et  exercèrent 
le  stricte  surveillance, 
statuts,  tant  anciens  que  moder- 
oaient  les  plus  minutieuses  pres- 
sur  leur  commerce,  dont  l'objet 
iur  des  matières  très-précieuses 
iquemment  une  haute  importance. 
T  devait  être  placé  en  un  lieu  ap- 
la  voie  publique,  aQn  de  leur  en- 
la  facilité  d'une  fabrication  frau- 
^our  la  même  raison ,  ils  ne  pou- 
)s  la  confection  de  leurs  ouvrages, 
l'or  et  Targent  qu'aux  titres  près- 
i  loi  :  de  plus,  ils  devaient  appo- 
ùnçon  sur  leurs  ouvrages,  tant 
H  |>rinci()ales  pièces  d  applique 
s  simples  garnitures  :  «  Car,  sans 
sent  les  statuts,  «  Partisan  pourrait 
mnattre  en  cas  de  fraude ,  ou  de 
titre,  et,  par  là,  échapper  à  la  ga- 
l'il  doit  au  public.  » 
tait  pas  assez  :  avant  de  vendre 
iges,  ils  devaient  les  porter  à  la 
omune  pour  y  être  visités,  essayés 
arqués  du  f)oinçon  de  la  cor^M)- 
qui  devenait  pour  lacheteur  le 
3  indélébilede  la  qualité  de  l'ou- 
porta  l'attention  jusqu'à  leur  dé- 
Tabriquer  des  ouvrages  composés 
dont  les  unes  seraient  d'or  ou 
t  les  autres  de  cuivre  doré  ou  ar- 
orte  que  ces  diverses  parties  mé- 
(unies  dans  une  même  pièce  d*or- 

pnssent  être  estimés  à  leur  juste 
rsque  les  orfèvres  projetaient  un 
ouvrage,  ils  devaient  auparavant 
3r  chaque  portion  isolée  aux  gar- 
itre  marquée  du  poinçon  com- 


«  Lorsqu'un  maître  oetisait  de  tenir  bou- 
tique ouverte  dans  la  ville,  on  le  forçait  de 
rapporter  au  coffre  du  métier  le  poinçon 
particulier  qui  lui  avait  été  confié  au  jour 
de  sa  réception  à  la  maîtrise. 

«  Les  orfèvres  ne  pouvaient  acheter  ni 
vendre  les  matières  d  or  ou  d'argent  à  un 
plus  haut  prix  que  celui  fixé  au  cnangc  des 
monnaies,  sous'peine  d'amende  et  de  con- 
fiscation. Pour  éviter  toute  supercherie,  ils 
devaient  exposer  dans  l'endroit  le  plus  ap- 
parent de  leurs  ateliers  un  tableau  conte- 
nant la  valeur  du  marc  d'or  et  d'argent,  la 
titre  auquel  ils  travaillaient,  avec  les  dimi- 
nutions du  marc,  afin  de  se  conformer  aux 
prix  fixés  pour  les  matières  vendues  ou  ache- 
tées. En  outre,  ils  devaient  donner  aux  ache- 
teurs une  quittance  de  vente  sur  laquelle 
étaient  exactement  indi(]ués,  sous  peine  d'à- 
monde,  la  valeur  de  la  matière  employée 
dans  l'ouvrage  et  le  tarif  du  prix  de  uçon, 
quittance  dont  ils  gardaient  uue  copie  sur 
un  registre  soumis  à  rins|)eclion  des  gardes. 

«  Ils  ne  pouvaient  acheter  les  pièces  de 
vaisselle  soit  d'église,  soit  ornée  d^emblèmt'S 
armoriaux,  et  même  commune,  que  de  per- 
sonnes eonnues,  capables  de  donner  valable 
caution  des  ouvrages  vendus.  Dans  le  i*as 
de  l^itime  suspicion  de  vol, ils  devaient 
avertir  le  clerc  de  la  corporation,  qui  rece* 
vait  par  écrit  les  dénonciations,  et  en  ins- 
truisait l'officier  de  police  chargé  d'exercer 
les  poursuites  judiciaires.  Toute  inobser- 
vance de  cet  article  était  rigoureusement 
punie.  £n  15(^0,  un  orfèvre  (912)  avant  ache- 
té des  calvinistes  un  ciboire  vole  à  Saint- 
Godard,  fut  condamné  par  le  parlement  à 
être  pendu  devant  la  porte  de  sa  demeure. 

«Comme  le  commerce  de  l'orfèvrerie  avait 
pour  objet  la  fabrication  des  ouvrages  d'or 
et  d'argent,  en  même  temps  que  l'emploi  et 
le  trafic  des  perles,  des  pierres  fines  et  pré- 
cieuses, or)  les  appelait  quelquefois  orfè- 
vres-joailliers. 

«  Les  orfèvres  rouennais  excellaient  sur- 
tout dans  la  fabrique  des  vases  sacrés,  tels 
que  ciboires,  calices,  ostensoirs  à  larjjes 
rayons,  enrichis  de  magnifiques  bas-reliefs 
représentant  quelques  traits  de  la  vie  du 
Sauveur  et  des  apôtres.  Ils  aimaient  encore 
à  rappeler  en  petit  les  formes  gigantesques 
des  basiliques  dans  les  châsses  et  les  reli- 
quaires qui  décoraient  naguère  les  autels  et 
les  chapelles  de  presque  toutes  les  églisesdo 
Rouen.  La  fameuse  châsse  de  Saint-Ro- 
main a  mérité  une  ncAice  particulière  par 
un  savant  antiquaire,  H.  Langlois.  Il  n'a 
survécu  aux  désastres  de  la  révolution  que 
de  rares  fragments,  témoignages  précieux  do 
l'habileté  de  nos  orfèvres. 

«  Lorsque  la  ville  de  Rouen  fut  prise  par 
les  calvinistes,  en  1562,  la  maison  des  or- 
fèvres fut  pillée  et  saccagée  de  fond  en 
comble.  L'ancienne  table  sur  laçiuelle  étaient 
gravés  les  noms  des  maîtres  disparut  ;  c'est 
pourquoi,après  que  Charles  IX  eut  repris  la 
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▼ille  sur  les  calvinistes,  il  ordonna  aux  or« 
févres  de  former  une  nouvelle  table,  desti« 
née  k  recevoir  le  nom  et  la  maraue  des 
maîtres  futurs.  Cette  table  ou  lame  ae  cuir 
de  0  mètre  55  centimètres  de  haut,  sur  0 
mètre  30  centimètres  de  largeur  et  0  mètre 
003  millimètre  d'épaisseur,  se  voit  encore 
aujourd'hui  au  musée  des  antiquités  de  no- 
tre ville;  les  noms  des  maîtres  y  sont  ran- 
gés sur  quatre  colonnes  avec  les  initiales 
du  prénom  et  l'empreinte  de  leurs  poinçons. 
Nous  en  devons  la  connaissance  et  la  trans- 
cription à  l'obligeance  du  savant  M.Deville, 
fondateur  de  ce  musée.  On  nous  pardonne- 
ra, en  faveur  des  orfèvres,  de  citer  ici  ce 
long  catalogue  de  leurs  ancêtres.  Le  préam- 
bule, d'ailleurs,  renferme  des  dates  histori- 
ques qui  concernent  notre  ville  entière. 

«  L'an  de  grAce  1562,  le  vingt-sixième 
«jour  d'octobre  fut  prinse  cette  ville  de 
«  Rouen  et  furet  pillés  toutes  les  extëcilles 
«  de  la  maison  des  orfebvres  et  pô  tenir 
c  l'ordonnance  du  roy,  il  estoit  nécessaire  de 
c  faire  ceste  présente  pour  marquer  les 
«  merqzdes  oriebvresainsi  que  de  coustnme, 
«  et  fut  commencée  lé  vingt-septième  jour 
«  de  janvier  1563,  au  temps  des  gardes  Cnar- 
«  les  Dumont,  Jacques  de  Tourrj  et  lo^Du- 
«  clos  p9  le  décebz  de  Guilie  PoullI  pô 
«  jeune  garde  Adam  Desresques  et  Pierre 
«  Roussel,  clerc  du  dict  estât.  » 


Lo  Diiclos. 
G  Bataille. 
J.  Lovis. 
C.  Lecerf. 

Z.  ClIlAl. 

R.-E.  BigoL 
P.  Hullin. 
G.  Renani. 
J.  Dttcbale. 
B.-C.  Durooiit. 
S.  Dvtourny. 
T.  L<*blond. 
C-J.  iamei. 
H.-J.  Vian. 
J.  Robert  L. 
G.  Lebrumeiii. 

A.  Desresques. 
P.  Roussel. 
P.  Leransoîs. 
P.  UTillain. 
T.  Leroaigre. 
M.  PoullaiD. 

B  Oelabaie. 
P.  Beoye. 
P.  Poollain. 
T.  deRieucour. 
i.  Sarge. 
R.  Soimare. 
M.  Triigan. 
N.  DaTOoll. 
P.  Uvillain.  J. 
R.  de  la  Cbaioe. 
Z.  Rignon. 
J.  Roqae. 
Z.  AllaiiU 
M.  Loys. 
R.  Lf'maigre. 
N.  V  sid. 
C.  Martin. 

B.  MordereU 
J    Lasnier. 
i.  Lepage 


V.  Levelaiii. 
P.  Halle. 

F.  Porct. 
P.  Yon. 
r.  Irer. 
S.  Leroy, 
p.  Caillov. 
A.  Martel. 

Z.  Plaotero^e. 
E.  Quetel. 

G.  Lebrumeiit. 
ii.  ToHiain. 
A.  Calletot. 

C.  Garet. 
J.  Rousselin. 
J.  Ruliert. 
J.  Bizou 
M.  Creiien. 
P.  Rogere. 
G.  Pagne. 
C.  Lerotti. 
P.  Sébille. 
G.  Ma'lle. 
ieban  Cotart. 
J.  Lovis. 
J.  I>elamare. 
J.  dellooppeville. 
E.  Biart. 
H.  Maille. 
L.  PouU^iii. 
S.  Poullain. 
i.  de  PriarL 
J.  Biillete. 
J.  Patalit*r. 
J.  Leroercier. 
R.  Piqueiiol. 
J.  Resin. 
G.  Graffard. 
A.  Leieo. 
A.  Morise. 
H.  Leblond. 
fi.  Novriche. 


A.  Lefebvre. 
A.  Duboe. 
N.  Lecourt. 
N.  Rocaves. 
J.*Dieppedalle. 
N.  Ëniault. 
1{.  Prioret. 
N.  Dounest. 
L.  Auvray. 
P.  Poulain. 
E.  Toustem. 
J.  Faulrel. 
8.  Plasiiier. 
A.  Horsioville. 
i.  Marlei. 
i.  Blanchard. 

E.  Dttmont. 
G.  Détourné. 
P.  Loys. 

G.  Maille. 
J.  Haraclie. 
P.  Lorin. 
P.  Har<*cbe. 
G.  Lebrument. 
G.  Poulain. 
S.  Poulain. 
C.  AusUn. 
R.  Lesueur. 
P.  Roussel. 
J.  Desnos. 
T.  Poullain. 
L.  James. 
J.  Morin. 
C.  Detourny. 
Matbieu  Viart. 
M.  Vigners. 
II.  Pagne. 
G.  Poullain. 
N.  Gautier. 
R.  liareot. 
P.  Lepape. 

C.  LeTlllaiii. 
J.  L^endre. 
G.  AjoUve. 
P.  Cabeuil. 
G.  Gaucbois. 

F.  Renoult. 
A.  Lefebvre. 
N.  Lefebvre. 

D.  de  Rufves. 
Z.  de  Moy. 

i.  de  Moy. 
A.  Delamare. 
Z.  Docbesnc. 

D.  Roussel. 
M.  Poullain. 
C.  Cbevenevlet. 

E.  Caillot. 

M.  Dumont,  o. 
L.  Lorget. 
M.  de  Meliges. 

C.  SencscJial. 
T.  Drienroun. 

D.  L»roy. 
P.  Collet. 

P.  Dttbuisson. 
Z.  Delachesnaie. 
M.  Lovis. 

E.  Tilleren. 
N.  Leclerc. 

G.  Divory. 

P.  De>leque8. 
S.  Lovis. 
A.  L^isnier. 
A.  Roussel. 
A.  Y  ver. 
D.  Dumont. 


Gaa 
J.  Mor^ 
J.  Mordsfti 

C.  DewMi 

D.  Devyaai 
S.  Tovsiaîi 
N.  Varia. 
A.  Yoa. 
A.  Bréaal. 
IsaacDdad 
N.  DfBiiea 
S-Goenaii 
BureL 

G.  Bovarek 
J  Lecourt 
F.-D.  ToTO 
Jacques  S** 
A.  Dttbosc 
J.  DavosU. 
J.  de  Caoïp 
R.  Povllaii 
R.  PovUaii 
S.  MicbeL 

F.  Doglaa. 

A.  le  Ses» 
P.  UbiaM 

G.  Lagene 
N.  Martel. 
J.  Lemaiin 

B.  Gaillefl 
N.  Brifaull 
G.  CailkNi 
E.CaUkMi. 
P.  Laogloi 
N.Cappek 
T.  VateL 
CGUnar^ 
S.  LcMiif. 
P.  DeUma 
G.  Jaioes. 

U.  DOUilOI 

J.  TcMitaii 
P.  Maille. 

G    Birni. 

D!pbstri< 
R.  LoqMl 
J.  Jebaa. 
J.  Ddaba^ 
T.  LeblM 
J.  PovUaii 
M.  HoreL 
J.  LesMM 
G.  Qiiapfi 
M.CbeLli 
G.  Uvehi 
G.  VaiçL 
N.  Lotis. 
T.  SelMdi 
D.  DercaM 
J.  naiMli. 
N. 

P.  Yoa. 
N.  I^eure. 
J.  Dvaoai. 
J.  Loire. 
J.  Ueiaracf 
P.deaiepi 
Z.  llM. 
G.  de  Beapi 
J.  Hem. 
B.Delahm 

G.  AUOMM 

J.  DerîeacMi 
J.  LaMer. 
M.  Bakia. 
R.  LefrMc 

N.  SaHM 
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1 

P.  Lcflament. 

» 

F.  Pantliin. 

P.  Berlin. 

■ 

J.  UtWU. 

» 

G.  Cb(  filrrp. 

D.  Patriarche. 

J.  Tardif. 

E.  Lepaige. 

or. 

T.  Duhuc. 

^ncsch. 

P.  Lcviltain. 

• 

S.  Pincbon. 

Guillaume  Rocque. 

e  jeune. 

G.  Maille. 

al  des  maîtres  est  de  265;  138,  d*un 
table  et  127  de  Taulre.  Les  noms 
3S  orfèvres  inscrits  sur  le  tableau 
de  Rouen,  en  1T77,  ne  se  trouvent 
cette  table:  ce  qui  semblerait  in- 
i*elle  a  été  interrompue  oQ<;bangéo 
que  antérieure.  * 

maison  commune  (913)  située  rue 
se-Horloge,  n*  2,  avait  été  donnée, 
>ar  Guillaume  Lallemand,  dont  ils 
le  buste  oans  la  chambre  de  leurs 
3ns  avec  cette  inscription  : 

[i8  Dieu  que,  pour  récompense, 
le  une  maison  dans  les  cieux, 
lai  qui,  poar  rmilité  commune, 
i  en  a  bien  voulu  donner  nue. 

maison  était  ornéo  de  beaux  vi- 
rappelaîent  plusieurs  traits  de  la  vie 
oi,  d'un  côté  le  roiClotairc  visitant 
le  Taulre  le  saint  lui-même  sacré 
No  von.  Une  de  ces  verrières,  da- 
^,  décorant  aujourd'hui  la  galerie 
des  antiquités  oh  elle  a  été  placée 
ins  de  M.  Delaquérière,  donateur 
représente  les  armoiries  du  mé- 
léroes  armoiries  se  retrouvent  en- 
un  écusson,  placé  è  la  rampe  de 
de  leur  maison,  et  soutenu  par  la 
oureuse  d'un  lion  menaçant.  Ils 
enr  confrérie  sous  le  titre  de  Saint- 
église  de  Saint-Herbland ,  où  ils 
E)  pain  bénit  à  tour  de  rôle.  » 

EAU.  — Il  ne  différait  que  parla 
la  pomme  à  escbauffer  mains.(Foy. 

Q  roolieau  d'argent  doré  pour  es- 
nains  et  aux  ofeux  bouz  hachiez 
i  de  feu  MS.  d'Estampes.  {Inven* 
ne  de  Berry.) 

SAU  (Robin),  orfèvre  è  Tours,  en 
ute  un  tranchoir  à  queue  pour  le 
de  madame  Charlotte.  {Compter 


ROUSSEL  (HBiiiiA!«),  orfèvre  de  Paris,  fait 
divers  travaux  de  13^  i  1401  pour  la  du- 
chesse d'Orléans.  —  Dans  le  nombre  figure 
«  un  arrest  semé  de  petites  lettres,  esmaillé 
de  plusieurs  couleurs  »  (D.  deB.^  111,  61 
et  suiv.) 

*  RUBIS.  —  Corindon  hyalin  rouge.  Sa 
forme  primitive  est  un  dodécaèdre  bi-p^ra- 
midal  qui  est  composé  de  deux  pyramides 
è  six  faces.  Il  n'est  rayé  que  par  le  diamant, 
et  il  raye  toutes  les  autres  pierres  ;  sa  pesan- 
teur spécifique  est  de  4,  %  l'eau  étant  repré- 
sentée par  1.  Dans  sa  plus  grande  beauté,  il 
doit  être  d'un  rouge  do  cochenille  vif  et 
transparent,  et  s'il  dépasse  quatre  karats  il 
approche  du  prix  d'un  diamant.  Au  moyen 
Aj;e,  on  Testimait  è  un  prix  beaucoup  plus 
élevé,  on  en  verra  la  preuve  dans  les  cita- 
tions suivantes.  Le  rubis  de  Guvenne,  do 
l'inventaire  du  duc  de  Berry,  valait  2,250 
livres.  Dans  ce  document  figurent  d'autres 
rubis  avec  leur  nom,  c'étaientles  plus  beaux  ; 
h  côté,  on  en  cite  c^ui  sont  ou  de  faible  cour 
/fur,  ou  do  mauvatte couleur.  Les  rubis  d'A- 
lexandrie étaient  ceux  qu'on  achetait  sur  co 
Srand  marché.  (Lebalayei  l'e^pineUe  étaient 
es  variétés  de  rubis.) 

1328.  vi  petis  rubis  d'Alixandre.(  /firen- 
^otre  de  la  royne  Clémence.) 

1M6.  Ung  gros  ruby,  lequel  MS.  appelle 
le  roy  des  rubis,  en  un  annel  d*orque  MS. 
de  R)urgoingne  donna  à  MS.  au  mois  de 
juillet  Tan  mil  cccc  et  xiii  et  fu  de  Loys  Gra- 
denigo,  marchant  de  Venise.  (Inventaire  du 
due  de  Berry.)  —  Un  très  bon  ruby  plat  sur 
le  longuet,  appelle  le  ruby  de  Berry,  assiz 
en  un  annel  dorqueMS.  acheta  demaDamo 
d'Orléans,  au  mois  d*avril  l'an  mil  cccc  ««t 
huit,  et  è  I  entour  du  dit  annel  a  xix  dyamans 
plas,  — XVI*  iiij  "  vij  liv.,  xs.  t. 

RUMALD,  esclave,  habile  dans  Part  do 
travailler  les  métaux  ,  fut  affranchi  sons 
Louis  le  Débonnaire,  Isur  la  demande  de 
EbLH)n,  archevêque  de  Reims,  i)0ur  que  son 
talent  fût  consacré  à  Tèglise.  (Vof.  Êbboii.) 
—  Flodoard  dit  que  Rumald  était  fabirum. 
Dans  une  récente  traduction  de  cet  auteur, 
M.  Leieune  traduit  ce  mot  par  architecie.  Ce 
mot  s  appliquait  au  moyen  Age  è  ceux  qui 
travaillaient  le  bois,  fabn  lignarii,  et  aux  ou- 
vriers plus  nombreux  qui  mettaient  en  œu- 
vre les  métaux  vulgaires,  fabri  ferrarii^  ou  les 
métaux  précieux,  auri  fabri.  Le  titre  d'ar- 
chitecte réunissant  alors  ces  talents  divers, 
l'interprétation  du  traducteur  de  Flodoard 
peut  être  acceptée  aveccetto  réserve;  il  s'a- 
git d'ailleurs  dans  le  contexte  de  travaux 
d'architecture. 


s 


•  (GlLLBT^  —  Le  11  octobre  1395     lui  fait  donner  la  somme  de  Iiij  *  xvii  liv. 
année  MS.  Loys  duc  d'Orléans     viij  s.  ix  d,  <  pour  avoir  fait  le  conis  d'une 
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f^spreuTe  d'argent  doré  goderonné»  j^esant 
ij  m.  iiij*  yjj  est.  d'argent,  xivp.  vhi  s.  ix 
(1.  t.  » 

Le  12  avril  «  il  fait  un  tableau  d'or  a  un 
miroer  pourMS.  le  ducd*Orléans.  * 

Le  3  mai  1397,  «  il  reçoit  de  MS.  le  duc 
«rOriéans  ik  p.  10  s..  6d.  L  pour  avoir  re- 
fait de  neuf  un  hacin  d*argent  doré,  haché 
sur  le  bord  de  TAve  Maria.  »  {D.  de  B.  111, 
107  et  suiv.) 

SAINT-ALBAN  (Abbatv  db).  —  Ce  monas- 
tère célèbre  d'Angleterre  a  été  pendant  deux 
siècles  un  atelier  considérable  d'orfèvrerie. 
Nous  avons  consacré  des  notices  aux  abbés 
et  aux  moines  qui  s'y  distinguèrent  par  leur 
partici|)alion  directe  à  des  œuvres  de  ce 
Kenre.  —  Voy,  Anketill  ,  Salomoti  db  Ely, 
Walter  dbColchbster,Richabd,  ROBBRT,etC. 

SAINT-POL  (Thomas  db),  orfèvre  à  Tours, 
1482,  reçoit  pour  une  pierre  estrange,  semée 
d'estoiles,  que  la  dicte  Dame  (la  royne  Char- 
lotte) a  eue ,  —  iiij  liv.  xvi  s.  (Comptes 
royaux.)  —  Pour  or  et  façon  d'avoir  mis  en 
œuvre  la  dite  oierre  estrange,  —  xlviy  s. 
(Idem.) 

SAINTE  VIERGE.  —  Voy.  Imaqbs  db  la 

SAIFITB  ViBRGB 

*  SALAMANDRE.  —  Ce  reptile  amphibie, 
qui  ms^juil,  au  moyen  Age,  pour  avoir  la  fa- 
culté de  vivre  dans  le  feu,  serait  resté  con- 
fondu dans  les  bestiaires  avec  nombre  d'a- 
nimaux doués  de  talents  aussi  remarqua- 
bles, si  François  1",  la  prenant  pour  devise, 
n'avait  assuré  à  tout  jamais  sa  célébrité.  Le 
roi  de  France  lui  avait  donné  la  légende 
bien  connue  :  nctrisco  et  bxstinguo. 

1379.  Un  petit  reliquaire  d'argent,  oil  il  a 
une  pièce  qui  est  de  la  sallamàndre.  (On 
trouve  dans  un  compte  de  1380  ce  mêuie 
article  avec  cette  note  :  Lequel  reliquaire  a 
été  prins  par  le  roy.)  (Comptes  royaux.) 

*  SALIÈRE.  —  Nous  ne  citons  que  les  sa- 
lières d'une  richesse  remarquable  ou  d'une 
forme  particulière,  comme  il  s'en  trouvait 
en  grand  nombre  dans  les  trésors  des  prin- 
ces et  des  riches  seigneurs.  Oh  en  compte 
trente,  et  des  plus  riches,  dans  l'inventaire 
de  Jean,  duc  de  Berry.  Avec  la  nef,  c'était, 
sur  la  table,  la  pièce  importante;  et  ce  rôle 
lui  resta  si  tard ,  que  François  I'%  avant 
sous  la  main  le  plus  grand  orfèvre  de  lita- 
lie,  ne  sut  mieux  faire  que  de  lui  commander 
une  salière.  (Benvenuto  Cellini  en  parle 
longuement  dans  ses  Hémoires.  On  sait 
qu'elle  se  trouve  auioiird'hu!  dans  le  trésor 
impérial  de  Vienne.)  La  salière  servait  aussi 
h  faire  l'épreuve  ou  fessai  ;  et  h  cet  effet, 
elle  était  entourée  de  langues  (Je  serpent. 

13^7.  Exhibuit  unam  salenam  parvam^ 
dupUcalam^  argenteam^  et  esmaltatam^  cum 
tribut  pedibus  in  quaiibet  tam  inferiori  guam 
superiori.  {Inventaire  du  Dauphin,)  —  Ùnam 
aliam  saleriam  clausam^  argenteam^  factam 
ad  modum  pixidis. 

1363.  Une  sallière  d'argent  à  pendre  k  la 
cheminée.  {Invent,  du  duc  de  Normandie.) 

1363.  Une  salière  de  cristal  et  d'or,  à  la 
façon  d'une  coupe  couverte,  oik  il  y  a  iij 
dames  qui  le  tieunent,  poiso  tout  iij. 


1380.  Une  salière  d'or,  en  niani 

5 amie  de  pierrerie  et  aux  deux  bc 
alphins  et  dedans  deux  singes  qi 
deux  avirons  et  autour  de  la  sai 
balays  et  viii  saphirs  et  xxviii  p 
long  du  mast  de  la  nef,  qui  est 
cordes  de  menues  perles  et  y  a  d 
et  deux  saphirs  percez  et  une  p 
à  moulinet,  pendant  à  une  cbais 
col  d'un  singe  qui  est  sur  le  mast 
de  ladite  sallière  a  vi  balais  et  fi 
xxiiij  perles,  pesant  viii  marcs, 
{Invent,  de  Charles  V.) 

SALOMON  DE  ELY,  vers  le  i 
xn*  siècle,  était  élève  du  moioe 
céilèbre  orfèvre  de  ce  temps.  Ilatti 
nous  apprend  aue,  sous  la  direct! 
maître,  il  coopéra  à  l'exécution  de 
incomparable  qu'Anketill  exécoti 
reliques  de  saint  Alban,  patron  de 
nastère.  —  Voy.  Ankbtill. 

SANDE  (Iban  a.},  orfèvre  de  H 
vivait  à  Nuremberg,  au  commeoe 
XVII*  siècle.  — 11  a  publié  une  série 
pièces  représentant  des  frises  dest 
orfèvres.  Ces  dessins  ont  été  grari 
rin  pnr  un  maître  qui  signait  V.  l 
Virgile  Solis.  On  ht  sur  la  preroi 
che,  dans  un  cartouche  ovale  :  N 
coronatus  facillimus  et  perulHis 
auri/icibus.  Per  Jôhannem  A.  Sam 
brum  Hamburgefisem  inventus  et 
Noribergœ  1618. 

Un  autre  Sande  (Théodore),  pe 
frère  du  précédent,  a  publié  plo: 
ries  de  dessins  pour  broderies  el 
févres.  Ces  pièces  nombreuses  oo 
vées  par  Balthasar  Camox,  vers  Ifi 

SANDBART  rJACQUBS),  grave 
Francfort  en  1630,  et  mort  à  Nurei 
1708,  a  publié  des  dessins  pour  orl 

*  SAPHIR.  —  Le  corindon  hyi 
Cette  superbe  pierre,  même  lors<! 
d'un  beau  bleu  indigo,  ne  vaut  qu* 
d'un  rubis  du  même  poids.  Le 
astérie  ou  saphir  étoile,  et  le  die 
saphir  d'eau,  sont  les  variétés  ii 
du  vrai  saphir;  quant  au  distbèi 
d'un  bleu  céleste,  c'est  probableuM 

Shir  du  Puy  et  d'Allemagne  qui,i 
ge  comme  de  nos  jours,  était  pei 
A  cette  époque,  on  le  gravait. 

137b.  Un  saphir  large  comme  l 
viij  quarrés  à  plate  et  très  necte  tHi 
de  très  fine  et  vive  azuré  couleur, 
xxiij  i3ar.  {Compte  des  pierreries  i 
ronne  du  duc  d'Anjou.) 

1380.  Un  reliauaire  d  or,  sur  uoj 
long,  à  vi  quarrés  et  est  le  dessus  1 
çon  de  maçonnerie  et  ou  milieu  i  a 
me  d*esmeraude  où  est  ou  miliM 
Dame  à  ij  ^mages  aux  deux  cofH 
dos  de  la  dicte  proesme  la  fjtMm 
Dame  et  au  dessus  est  un  saphir  oà 
taillié  un  ymage  de  Nostre  Dameoi 
liquaire  a  vij  saphirs,  un  baiay,  qc 
et  ij  perles,  pesant  ii  marcs,  ij  oooeSi 
{Invent,  de  Charles  V.) 

*  SAPHISTRIN.  -  La  topaze,  flpl 
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aphir  d*AllcDiagnc.  On  sait  que 
Déistes  très*distingués  ont  cru 
eler  tous  les  corindons,  quelles 
leurs  couleurSt  des  saphirSf  et 
iné  k  la  topaze  le  qom  de  saphir 
'stème  explique  comment,  dans 
s  suivants,  saphistriu  est  une 
.  Saphir  ) 

saphir  cilrin  quarré,  hors  œu« 
.  t.  {Intenl.  du  duc  de  Berry.) 
manda  icellui  Vincent  quelle 
it;  et  icellui  feu  Jourdain  res- 
estoitunçsaphistrin  d'Almaigne 
—  Icellui  Genilhac  dist  qu*il  no 
t  que  ce  feust  saphistrin,  et  le- 
dist  que  c'estoit  ambre,  et  le 
>t  que  e'estoit  cristail  ou  béricle. 
hntssion^ 

NE.  —  Quartz-agate  d*une  cou- 
dans  une  nuance  orangée.  On 
itemcnt;  mais  les  quartz  se  dis- 
r  une  teinte  pommelée  et  une 
lé,  tandis  que  les  pâtes  vitreuses 
t  par  de  petites  bulles  d*air  qui 
nt  dans  les  mieux  réussies.  Iso- 
ine  a  été  gravée  et  elle  a  servi 
ases  ;  mais  elle  a  du  prix  Quand, 
a  chalcédoine*  elle  {se  prêle  au 
amées. 

'X.  —  Une  agate  rubanée,  c*est- 
»ardoine  associée  è  une  couche 
ne  et  à  une  couche  d-onyx ,  qui 
mme  elle,  que  des  nuances  de 
ent  un  sardonyx  et  se  prête  ad- 
t  au  talent  du^çraveur  en  camée, 
mches  sont  bien  tranchées ,  ou 
lu  joaillier  pour  être  taillée  en 
coupes,  quand  les  nuances  de 
se  fondent  ensemble.  Le  camée 
de  la  Sainte-Chapelle  a  passé  au 
Antiques  de  la  Bibliothèque  im- 
une  sardonyx  à  quatre  couches 
iiances  de  sardoine,  une  de  chal- 
me  d'onyx.  Le  camée  de  Vienne 
Qte  le  même  sujet,  Tapothéose 
ât,  après  le  camée  de  la  Sainte- 
1  des  plus  grands.  On  comprend 
it  du  graveur  consiste  dans  la 
1  d*un  Sujet  suivant  les  disposi- 
couches  de  nuances  différentes, 
*echerche  d'un  sardonyx  qui  se 
I  composition  arrêtée  d'avance, 
iple  il  doit  rendre  une  Minerve, 
»ierre  trouvée,  il  réserve  la  cou- 
ure  pour  l'armure,  l'égide,  le 
es  cheveux  ;  la  seconde  couche 
airs,  et  la  troisième,  qui  est  la 
une  teinte  foncée,  pour  le  fond 
(e  détache  tout.  S'agit-il  de  pré- 
tête d'Africain,  c'est  le  même 
is  renversé,  et  il  suffira  d'une 
IX  couches  ;  la  sardoine  pour  le 
tête,  la  couche  laiteuse  pour  le 
rtiste  a  dans  son  talent  les  res- 
)ssaires,  il  modifiera  sa  composi- 
it  l'avancement   même  de  son 

m%  suivons  dans  cette  description  uo 
iiuoire  de  M.  Dumége.  Mémoim  $ur 
h»  ou  reliquairti  couêertéê  dam  ies 


travail,  profilant  à  chaque  pas  des  nouvelles 
ressources  que  lui  offrent  de  nouvelles  nuan- 
ces ,  tirant  parti  des  accidents  mêmes  de  sa 
pierre. 

IIU).  Comparavtmus  etiam  prœfnUi  altaris 
officiis  calicem  preciosum  de  uno  et  coniinuo 
êordonicêj  quoa  est  de  sardio  et  ontce,  quo 
uno  usque  adeo  sardii  rubror  a  niyridine  ont- 
chini  proprietatem  variando  diêcriminat^  ut 
altéra  in  alteram  proprietatem  usurpare  inniti 
œstimetur.  Vas  quoffue  aliud^  huit  ipsi  mate- 
ria  fion  forma  perjtmt/f ,  ad  instar  ampkora 
adjunximus.  (Pour  c^  dernier  vase,  voy.  Su- 

GBl.) 

1416.  Un  annel  d'or  où  il  y  a  une  a^atlie 
blanche  et  raiée  que  MS  acheta  —  iiij  liv.  t. 
[inveni.  du  duc  de  Berry.) 

SARRAZlNS(0!iiJVRB  de).  —  On  appelait 
œuvre  de  sarrazin,  au  moyen  Age,  tout  ce 
qui  avait  un  air  oriental,  le  grec,  ou  comme 
nous  l'appelons,  le  byzantin,  compris.  Ainsi, 
lorsque  I  architecte  Willars  de  uonnecourt 
dessine  de  souvenir,  au  xiir  siècje,  le  Tom- 
beau  d'un  Sarrazin,  il  est  rlair  qu'il  nous  met 
sous  les  y.eu;L  un  monument  romain  de  la 
décadence,  ou  grec  des  bas  temps.  (Koy.  son 
curieux  Album,  conservé  à  la  bibliothèoue 
lm[>ériale,  sous  le  n.  S.  G.  Latins  n.  1108.J 
Les  étoffes  sarrazinoises  sc^nt  dans  le  même 
cas.  Le  modèle  avait  été  fait  en  Orient  ;  toa« 
les  les  imitations  fabriquées  à  Venise,  k 
Paris,  à  Arras,  i  Bruxelles,  étaient  censées 
laites  de  main  sarrazinoise. 

1160.  j.bort  (bordure)  d'ueuvre  sarrazi-^ 
noise.  {Roman  ae  Perceval.) 

1350.  Eudrasd'oret  de  soie  en  sarrazin 
ouvrés.  (Lk  Brun  de  la  Montagne.) 

1380.  Un  pot  quarré,  semé  d'esmaux  lon- 
gues de  plite  et  est  le  fruitelet  d'œuvre  de 
sarrazins,  pesant  vii  marcs,  iiij  onces  d'or. 

SATURNIN  (Chasse  de  SAINT-),  xu*  siècle. 
—  Nous  avons  trouvé  l'art  limousin  retraçant 
à  Mausac  les  faits  relatifs  à  cette  abbbaye.  A 
une  distance  plus  grande  encore,  è  Toulouse, 
nous  le  rencontrons  encore  dans  Tabbaye  de 
Saint-Saturnin,  consacrant  le  souvenir  d'un 
voyage  à  Jérusalem  fait  par  un  pieux  pèle* 
rin  du  xu*  siècle,  Raymond  Rocard,  dans  le 
but  d'obtenir  des  reliques  de  la  vraie  croix. 
Leur  découverte  par  sainte  Hélène,  la  con- 
cession d'un  fragment  faite  plus  tard  à  Ray- 
mond, la  translation  de  ce  précieux  dépôt  et 
sa  remise  entre  les  mains  de  l'abbé  Pons, 
tels  sont  les  faits  principaux  retracés  sur 
cette  petite  cbAsse.  Par  ses  détails,  elle  a 
i>Qur  les  reliques  qu'elle  abrite  toute  la  va- 
leur d'un  certificat  d'authenticité. 

Cette  petite  chAsse  est  entièrement  en  cui- 
vre émaillé  et  doré;  sa  nef,  rectangulaire,  est 
couverted'une  toiture  inclinée  à  quatre  eaux. 
Chaque  face  offre  un  sujet.  Ainsi,  en  comptant 
les  représentations  figurées  sur  la  toiture, 
on  y  compte  huit  scènes  diverses.  Celles  de 
la  partie  inférieure  sont  expliquées  par  des 
inscriptions  f914-15}.  Les  figures  gravées  au 
trait  sur  le  plat  du  cuivre  doré  ont  des  lëles 

égliiSê  du  midi  de  (a  Frwue.  —  Mém.  dc$  amiii,  dn 
midi,  Ul,  307. 
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en  relief;  un  glacis  d*émaîl  lileu  scroé  de 
rosaces  polychi-onies  les  entoure. 

Le  récit  commence  sur  le  c6té  gauche  du 
reliquaire.  On  y  voit  sainte  Hélène  tenant 
dans  ses  deux  mains  une  croix.  Sa  tête  est 
environnée  d*une  mitre  ou  auréole.  Son 
nom  est  gravé  sur  une  ligne  que  divise  sa 
ligure. 

s.  ELE  !fA 

Devani»  un  homme  tient  une  pioche  à  la 
main  :  il  vient  de  découvrir  trois  croix, 
qu*un  an\Le  sortant  à  demi  d*un  nuage  mon- 
tre avec  I  index  de  la  main  droite.  Des  fleu- 
rons formés  d*un  émail  bleu,  mais  moins 
foncés  que  le  glacis  général,  décorent  les 
parties  lisses  du  reliquaire.  Selon  la  Légende 
dorée,  le  Juif  qui  découvrit  à  sainte  Hélène 
le  lieu  oh  la  croix  était  enfoncée  se  nommait 
Judas;  ce  nom  est,  en  eSet,  inscrit  près  de 
la  tète  de  Thomme  armé  de  la  pioche. 

Sur  la  face  principale  paraît  une  ville  en- 
tourée d'une  enceinte  crénelée  que  dominent 
deux  vastes  dômes  couronnés  de  la  croix.  On 

lit  son  nom  au  dessous,  lERLM,  c'est-à-dire 

Jérusalem.  De  Tautre  côté,  on  voit  un  per- 
sonnage revêtu  d*une  longue  tunique  que 
recouvre  un  manteau  frangé.  Il  tient  de  la 
main  gauche  une  crosse,  et  do  laulre  une 
croix  grecque,  c'est-à-dire  à  double  traverse, 
qu*il  remet  à  un  autre  individu  placé  devant 
lui  et  qui  la  prend  de  la  main  droite,  tandis 
que  de  l'autre  il  tient  un  rouleau  sur  lequel 
on  lit  le  mot  ORCMYS.  Derrière  recciésias- 
tique  qui  tient  la  croix  et  derrière  celui  qui 
la  reçoit,  se  déroule  une  inscription  ainsi  fi- 
gurée : 


ABBA8  DE 
SAFAT 


10 
DE 


CEDAT 
CRVC 


RAIHVNDO 
BOCABDE  (916) 


Cette  scène  occupe  la  moitié  de  cette  face 
du  reliquaire.  A  la  suite,  on  voit  la  mer  et 
un  vaisseau  qui  n*a  qu*un  seul  mât  et  une 
voile.  Un  rameur  est  a  la  poupe,  terminée, 
à  la  manière  antique,  par  une  tète  d'animal. 
Le  personnage  que  nous  avons  vu  recevoir 
la  croix  grecque  l'élève  respectueusement, 

f)endant  qu'appuyé  à  la  proue  il  monte  dans 
e  vaisseau.  On  lit  à  côlé  :  llli  h'  intrat 

MARS. 

Un  arbre  termine  cette  image;  c'est  en- 
core une  réminiscence  antique. 

t^ur  le  troisième  côté,  le  personnage  por- 
teur de  la  croix  est  reçu  par  un  abbé  mitre 
et  crosse  qu'accompagnent  deux  personna- 
ges; Tabbé  l>énit  le  nouvel  arrivé  :  l'inscrip- 
tion explique  le  sujet  : 

T 
U>  D^'    ABB.l^i      PONCIO 

La  quatrième  face  parallèle  à  la  princi- 
pale présente  cinq  personnages  et  la  repré- 
sentation d*une  enceinte  crénelée.  Une  porte 
à  plein  cintre  y  est  percée;  ses  deux  bat- 
tants ouverts  sont  munis  de  ferrures  eu  style 
roman  ;  trois  dômes  surmontent  cette  en- 
ceinte. Parmi  les  oersonnages,  les  trois  pre- 


miers, que  l'inscription  nousapfireo 
des  chanoines,  sont  vêtus  d'une  roki 
manteau  lié  au  col  par  une  «gFdfei 
Leur  chevelure  est  longue,  leur  vifi| 
berbe;  ils  tiennent  un  livre  à  la  m 
quatrième  personnage  agenouillé  < 
1  abbé  lui  présente  la  croix  et  s'indiii 
sa  bénédiction.  On  lit  dans  la  bande 
zontale  qui  coupe  en  deux  ce  sujet: 

NOBIICI  C     tAAT 

CA  CaBbate  OFFER  CRUer  vrmi  NO  TO 

Ce  récit  de  la  translation  d*une  reik 
la  vraie  croix  à  Toulouse,  occupe  la 
inférieure  du  reliquaire.  La  partie 
Heure  représente  la  |Salutatioa  logi 
les  saintes  femmes  au  toml>eau,  et, 
face  principale,  Jésus  tenant  un  livre 
nissant  entre  les  symboles  des  évaiMl 
figurés  par  des  corps  d'animaux  m 
surmontent  des  têtes  humaines.  Seh 
sage,  la  partie  inférieure  du  corps  i 
veur  est  noyée  dans  les  flots  de  erc 
de  verre  que  vil  fapôtre  saint  Jen 
delà  lête  du  Sauveur  sont  inscrits  l'a 
l'oméga.  A  ses  côtés  sont  debout,  u 
arcades  cintrées,  à  droite,  la  saiole 
tenant  une  fleur  ;  à  gauche,  saint  Jean 
un  livre.  Un  peu  plus  loin,  deux  ao) 
frant  des  couronnes,  s'inclinent  et  ai 
Les  têtes  délicatement  ciselées  en  lu 
lief  de  toutes  ces  petites  figures  t 
grand  air  de  ressemblance;  leurs  CQ 
sont  arrondis  et  un  |>eu  mous.  Ces( 
s'expliquent  moins  par  l'iababiletéd 
leur  que  par  l'exiguïté  de  ces  relieB  i 
copiques. 

Nous  avons  trouvé  dans  les  inscri 
que  nous  venons  de  tran.scrire,  le  i 
1  abbé  Pons.  Or  ce  nom  ne  figure  < 
fois  dans  la  liste  des  abbés  deSaîBt- 
nin,  donnée  par  le  GalliaChrittiana.  1 
de  Pons  de  Monlpezat,  qui  prit  pou 
en  1176,  et  qui,  en  1178,  transige 
l'abbé  de  Granselve  pour  le  fief  de 
ncg  :  il  mourut  en  1183.  Ainsi,  il  est 
près  sûr  que  le  vovage  de  Raymond 
en  Palestine  cul  lieu  entre  1  année 
1183.  Le  monument  qui  représente 
en  rappelant  le  présent  du  pieux  pèi« 
bien  de  cette  époque.  L'ornementa 
l'exécution,  les  costumes  et  la  fon 
moindres  détails  présentent  une  n 
blance  parfaite  avec  les  détails,  le^oos 
rornemeniation  et  l'exécution  delà 
de  Mausac.  Or  la  date  de  cette  derai 
tixée  à  Tannée  1179,  par  le  nom  deit 
leur  l'abbé  Pierre.  Nous  voilà  donc  fi 
deux  monuments  signés,  sur  la  foci 
ciselures  françaises  a  la  fin  do  xn*  : 
Quant  à  l'atelier  d'où  est  sorti  cette  c 
il  se  laisse  deviner  aux  revêtements  d 
qui  la  décorent.  Notons  encore,  pcw 
moire ,  un  fait  intéressant  :  un  m»9m 
reliquaire  de  Grandmontdu  xur  siède 
serve  aujourd'hui  dans  l'église  de  CU 
Ponsac,  était  porté  aux  anciens  iofenl 
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avenant  de  SainUSerniD  de  Toii- 
t  le  résultat  d*un  de  ces  pieux 
ie  prières  entre  doux  abbayes 
>nsacré  cette  fois  par  un  doo  ma- 
V.  GRANDMorrr. 

JERES.  —  Les  sauces  se  serraient 
ins  des  pots  appelés  saulcières, 
me  déduite  de  1  usage»  se  rappro- 
ile  que  nous  avons  conservée; 
saulcier  ou  saussier  avait  une 
iportance. 

iiij  saussières  d'argent,  prisiées 
Inventaire  de  la  royne  Clémence.  ) 
pots  d'argent  à  brosseron,  à  met- 
prisié  1  vj  francs.  {Comptedu  lesta» 
royne). 

oRviNiàNusK  orfèvre  et  graveur, 
îi  15d5.  —  Il  a  publié  un  nombre 
le  de  planches  reproduisant  des 
es  :  grotesques  t  armoiries,  in- 
itSy  animaux  fantastiques,  etc., 
'usage  des  orfèvres.  Son  burin 
se  extrême. 

lonogramme  d*un  orfèvre  et  gra- 
ind.  Ce  maître  a  daté  de  1496 
le  six  gravures  d'orfèvrerie  exé- 
i  beaucoup  de  flnesse;  elles  ro- 
des ronds,  des  ovales,  des  agraf* 
s.  le  Catalogue  Reynard.) 
i  (Jehan),  orfèvre  du  xv*  siècle. 
I  nst  encore,  ledit  maistre  Jehan 
iix  grands  chandeliers  pcndans 
grant  salle,  fais  à  cul  de  lampe 
1  cul  de  lamppe  avait  vij  des  plus 
lirs  qu'oit  troeuve,  ayant  chacun 
les  estoffées  de  feuillages  pour. 


*  chacune  branche,  mettre  ung 
e  cirre  ardant.  (  D.  de  B.,  U38.) 
—  Si  l'histoire  do  la  peinture  du 
ne  peut  s'écrire,  faute  d'anciens 
ju'avec  l'étude  des  miniatures, 
9  la  sculpture  doit  appeler  à  son 
fure  des  sceaux,  qui  comble  bien 
(.  Ces  monuments  sont  tous  d'une 
le  et  quelques-uns  d'une  beauté 
tlon,  d'une  perfection  de  travail 
dmiration  de  l'homme  de  goût, 
rs  de  sceaux  ne  formaient  pas  un 
létier,  et  cela  s'explique  puis- 
int  tous  orfèvres  et  ne  faisaient 
art  une  spécialité.  Voy.  Vita- 

RE.  —  Bâton  court  surmonté  d'un 
9  fleur,  d'une  t>oule  ou  autre  or- 
9  les  consuls  et  les  empereurs  ro- 
tmporeurs  grecs  et  les  souveraius 
le  uortèrent  de  la  main  droite 
aboie  de  Tautorité  suprême.  Le 
it  en  métal  précieux,  demeurait 
nent  du  ressort  de  rorfévrerie. 

T  ( Christophe ),  orfèvre  ei  gra- 
ESbourg,  a  publié  huit  planches 
rorfévrerie  destinées  à  orner  les 
)  montre.  —  Elles  sont  signées  : 
hmidt  tculpsit  et  inven.  Augustœ^ 

lotres  planches  du  même  sont 
nées  aux  orfèvres.  Elles  offrent 


des  modèles  d*oiseaux  dans  différentes  |ki- 
sitions  et  portent  la  date  de  1675. 

SCHONGAUER ,  peintre,  graveur  et  or- 
fèvre de  Colmar,  connu  sous  le  nom  de 
Martin  Schon  ou  du  beau  Martin ,  né  vers 
1445,  mort  en  1499,  a  laissé  de  remarquables 
planches  d'orfèvrerie.  —  Celle  de  son  en- 
censoir gothique  se  vend  jusqu'à  60  francs. 
M.  C.  Deidcloff  en  a  donné  une  répétition  ; 
elle  se  trouve  aussi  reproduite  avec  une  no- 
ticesur  ce  maître  dans  l^ Magasin  pittoresque^ 
année  1850,  p.  51. 

SCHRODER  (Hans),  orfèvre  et  graveur  ex- 
cellent du  commencement  du  xvir  siècle,  a 
exécuté  une  série  de  planches  destinées  aux 
orfèvres.  Ces  pièces  représentant  des  ovales 
en  largeur,  offrent  des  ornements  blancs 
sur  lonas  noirs,  entremêlés  de  rinceaux,  de 
groupes  de  fruits,  de  silhouettes  d'hommes 
et  d'animaux.  —  Dans  la  bordure  du  titre  on 
lit  :  Johannes.  Schroderius.  fecit.  1604. 

SEHARD,  huitième  èvêque  d'Uildesheiui,, 
décédé  en  938,  couvrit  d'un  beau  revête- 
mei^t  d'argent  l'autel  de  Sainte-Croix  de  son 
église  ;  il  décora  de  la  même  manière  les 
murs  du  sanctuaire  et  ie  pupitre  de  i'Evan- 

ÎïiQ.{CsXhronic.  Hildes.^  Patrol.,  t.  CXLl, 
243,  èdit.  Migne.) 
*SELL£.  — Les  arçons,  si  élevés  devant 
et  derrière  la  selle  orientale,  furent,  chez 
les  Grec9  du  Bas-Empire,  un  refuge  du  luxe 
le  plus  désordonné,  à  tel  |>oint  que  les  em- 
pereurs Théodose  et  Léon  durent  restreindre 
par  des  lois  la  masse  d*or  qu'on  y  entassait. 
Nos  chevaliers,  dont  les  armures  ne  permet- 
taient aucun  ornement,  aucune  marque  dis- 
tinctive,  mirent  sur  les  arçons  de  leurs  selles 
des  couleurs  et  des  flgures;  et  ce  fut  Ik  l'ori- 
gine peut-être  des  armoiries  et  certainement 
l'occasion  de  remarquables  travaux  d'art. 
Pierre  de  Blois,  au  xii'  siècle,  parle  de  com- 
bats de  cavalerie  peints  sur  les  arçonnières, 
et  le  moine  Théophile,  au  xiii*  siècle,  décrit 
cette  ornementation  comme  étant  de  vogue 
et  dès  longtemps  établie.  Les  selliers,  les 
chapuisiers,  les  blasonniers  et  les  borreliers 
avaient  le  i^rivilége  de  préitarer  les  selles 
pour  le  peintre ,  pour  rorrévre  émailleur, 
|)Our  le  tabletier  à  incrustation  et  l'viuagier 
sculpteur. 

1220,  De'sellisequestribus.  (Théoph.)  Sche- 
dnla  div.  art.  lib.  i,  cap.  22. 

^SERRURE.  —Deux  corps  de  métier  dis- 
tincts faisaient  des  serrures;  les  uns  travail- 
laient pour  le  bâtiment,  les  autres  pour  tes 
petits  meubles  et  ces  innombrables  coffres 
et  étuis  qui  enfermaient  toutes  choses.  A 
tous  il  était  recommandé  do  mettre  des 
gardes  aux  serrures  qu'ils  vendaient,  et  de 
ne  faire  de  ciel  que  pour  les  serrures  qu'on 
leur  confiait.  Ces  précautions,  sages  en  tous 
temps,  étaient  dès  lors  très-nécessaires. 
La  serrurerie  n*était  pas  un  art,  mais 
parce  que  tout  participait  de  l'art,  elle 
suivit  ce  grand  mouvement,  et  dons  ses 
peutures,  ses  marteaux  ,|  gonds  et  serru- 
res, eHe  se  montra  la  digne  émule  de  tou- 
tes les  industries  aut  devaient  à  l'art  leur 
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irppulsion,  auxquelles  Tart  deTait  leurs  ha- 
biles et  délicieuses  applications. 

1260.  TiT.  XVIII.  Des  serreuriers  de  Paris 
et  de  rOrdenance  de  leur  mestier.  —  Nus 
S^rreuriers  ne  puet  Tendre  à  Paris  serreure 
fuieve  se  èle  n'est  garnie  de  toutes  ^rdes, 
qiiar  èle  est  fausse.  — Nos  serreuriers  ne 
puet  faire  olef  à  serreure,  se  la  serreure  n'est 
devant  lui  en  son  hostel.  (Ut  des  métiers  re* 
cueillis  par  Etienne  Boileau.) — Tit.  xix. 
Des  boistiersfaiseeurs  de  serreures  à  boistes. 
—  Il  puet  estre  serreuriers  de  laiton  à 
boistes»  à  escrins  et  à  heuapierSy  à  tables  et 
a  cofres  qui  veut,  pour  qu  il  sache  faire  le 
mestier  et  il  ait  de  o^y.  — Quiconques  fera 
serreure  ou  mestier  dessus  dit  sans  ressort» 
la  serreure  serait  fausse. 

iS93.  Pour  avoir  fait  pour  la  Rojmet  en 
iij  coffrez  de  Venize,  iij  serreures  d'argent 
dorés.  {Comptes  royaux.) 

Ii07.  L'osteldeuuillemin  Sanj^ulUt  en'la 
rue  Bourbounois»  d'excellent  éditice,  où  il  a 
de  sereures  autant  comme  il  a  de  jours  en 
Tan.  (Descript.  de  Paris  par  GuiLLBBBBT.de 
Metz.) 

1%16.  A  Jehan  de  Chaaions,  serruriert  pour 
une  grosse  serrure  h  ressort  «  fermans  a  i j 
dés,  garnis  de  iiij  grans  cram|K)ns  et  une 
gasche  —  xxiiij  s.  (Comptes  roy.,  Hôtel  de  la 
royne.) 

IMk.  Andrieu  du  Vergier  pour  faire  en 
la  salle  du  Louvre  un  grand  serrure  et  une 
clef,  en  Thuis  de  la  grand  chapelle  une  ser- 
rure à  boce»  un  verrouil  et  une  clef  à  Thuis 
de  la  chambre  M;  d'Estampes,  en  montant  è 
la  tour  une  serrure  plate  à  l'entrée  de  la 
salle  au  chastelain.  (Vompt.  des  bâtiments 
rouaux,) 

SEULFD9,  archevêque  de  Reims  (922- 
925),  reconstruisit  le  monastère  de  Saint- 
Remy,  il  releva  les  églises  et  les  autres  bâ- 
timents; construisit  un  chAteau  et  embellit 
la  demeure  épiscopale  de  peintures  consi- 
dérables.—Il  fit  aussi  en  l'honneur  de  la 
sainte  Vierge  un  grand  calice  d'or  orné  de 
pierreries,  du  poids  de  dix  livres  et  prépara 
divers  autres  ornements.  Il  entreprit  aussi 
de  couvrir  d'argent  le  ciboire  qui  s'élevait 
au-dessus  de  l'autel  de  Sainte-Marie.  Pré- 
venu par  la  mort,  il  ne  put  mener  à  terme 
cette  dernière  entreprise.  On  rapporte  qu*il 
mourut  empoisonne  par  les  serviteurs  du 
comte  Héribert.  (Cs.  Flodoabd,  Uist.  Rem. 
Eccles.^  I.  IV,  c.  19.) 

^SIGNAULX.— Ce  sont  les  gros  grains  qui 
forment  les  séparations  entre  les  grains  de 
chapelets.  Ils  étaient  faits  d'or  et  de  toutes 
matières. 

U67.  xili  signaulx  d'or,  faiz  à  c  c  et  i 
fusilz,  pour  mettre  à  patenoslres.  [Ducs  de 
Bourgogne^  301^9.) 

^SIGNET.— Le  sceau  authentique  était  ap- 
posé aux  lettres  patentes,  le  sceau  de  secret 
aux  lettres  closes,  le  sinet  était  le  plus  sou- 
vent un  anneau  qu'on  portait  à  son  doigt,  et 
avec  lequel  ou  scellait  le  courant. 

13jk9.  A  Josseran  de  Masconpour  un  signet 
d'or  avec  une  bourse  faite  à  perles  dont  il 
est  couvert.  (Comptes  royaux.) 


1380.  Le  signet  do  roi»  qui  e 
d'un  roy,  sans  barbe  et  est  d' 
d'Orient  et  est  celai  de  qooy 
les  lettres  qu'il  escrit  de  sa  i 
taire  de  Charles  F.)  —  Cn  signe 
verge  toute  plaine  où  a  un  mbj 
teste  d'un  roy. 

U16.  A  Thierry  de  Stanere 
façon  du  scel  de  secret  et  ong 
signer  les  lettres  closes — et 
scel  et  signet  avoir  fait  çraver 
armes  de  MDS.  —  ij'xvi  liv.  (D[ 
gogne^  498.) 

SIMON,  moine  de  ral>l>a^ 
Alban  au  xii*  siècle,  se  «iistii 
pratique  de  la  peinture  et  de  la 
art  embellit  plusieurs  autels, 
formésous  la  direction  de  mattr 
habile  orfèvre  de  ce  monastère, 
à  ce  dernier  mot  une  énun 
œuvres  qui  furent  dues  à  leur 
Matth.  Pabis.,  Vit.  abbat.  5.  A 

SIMON,    abbé    de   Saint -A 
dit|  la  chronique;  de  ce  monft 
et    pieux.    Il   mit  tous  ses  so 
rer  dans  la  maison  confiée  à  sa 
religieux  revètos  des   mêmes 
était  grand  amateur  de  livres, 
thèque  peinte  placée  près  de 
saint  Roger,  ermite,  attestait  sa 
et  son  zèle  par  les  richesses  d< 
qu'il  y  avait  accumulées. 

Ce  moine  était  lié  d'une  étr 
avec  saint  Thomas  de  Cantorbérj 
jours  avant  sa  mort,  le  saint  ma 
une  visite ,  et  dans  un  affectoeai 
ment,  il  lui  annonça  les  graves  é 
qui  allaient  avoir  lieu  et  doot  i 
connaissance  par  une  révélation  i 

L'abbé  Simon  Gt  exécuter  pooi 
Nm  une  merveilleuse chAsse  port 
tinée  à  renfermer  la  chAsse  plus| 
par  l'abbé  Geoffroi.  Simon  donna 
soins  à  l'exécution  de  cette  oeuvn 
un  moine  orfèvre  de  son  abbajf 
Jean.  Il  fit  aussi  exécuter  des  cal 
veifleux  par  un  autre  moine  ao 
juridiction  et  nommé  Baudoin.  Oi 
à  ces  deux  mots  les  détails  reli 
travaux. 

'.  L'abbaye  de  Saint-Alban  dot  e 
zèle  du  même  abbé  une  noble  croii 
de  lames  d'or,  au  milieu  de  laquai 
une  sorte  de  collier  ou  jo^ao  (im 
enfermait  une  portion  considérabb 
cieux  bois.  Il  établit  l'usage  es  I 
aux  processions  des  fêtes  priocça 
deux  autres  croix  que  les  frm 
élevées  atin  de  provoquer  les  Imh 
peuple.  Le  moine  chargé  du  prM 
deau  interposait  un  manutarge  fl 
luainset  la  croix.  Après  la|M(fl 
était  renfermée  dans  la  cblasadii 
lian  nommée  lierte,  laquelle,  coai 
l'avons  dit ,  renfermait  aussi  la  ré 
On  dut  encore  à  la  pieuse  libéralitt^ 
un  vase  merveilleux  disposé  ci 
d'écrin  dont  l'arcature  était  enîc^ 
un  très-beau  relief.  Le  sommet  >^ 
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en  mode  de  fierté.  De  tous  côtés 
aient  des  cercles  en  relief,  sur 
t  figuré.^;,  par  des  images  sail- 
ite,  l*histoire  de  la  Passion  du 
I  toutes  pans  les  lames  métal- 
e  formaient  étaient  d'une  telle 
le  ce  vase  n*avail  pas  besoin  do 

de  charpente  en  bois.  — iVec 
m,  imo  speciali  lUulo  conscriben* 
iri$  pietatis  ejus  operibus  adji- 
d  idem  abbas  Simon  unum  vas 
er  modum  scrinii  composilum , 
schéma  quadral  venuslissimum. 
)f  per  modum  feretri  surgendo 
l  undique  circulis  elevalis  orbi^ 
quibus  historia  Dominicœ  Pas^ 
nibus  fusilibus  figuralur^  et  per 
\s  duclilibus  solidœ  spissiludinis 
quod  basibus  vel  sustenlaculis 
indigel)  Deo  et  ecclesiœ  sancli 
)ant  ad  perpetuum  ipsius  eccle- 

et  décor emy  fabricatum  contulit. 
cier  sa  mémoire  à  un  acte  de 
)nna  qu*à  Tavenir,  le  dimanche 
if  le  corps  du  Sauveur  fût  res- 
iïii  déposé  dans  cet  écrin  et 
i  frère  d'âge  et  d'apparence  vé- 
vôlu    d'une  chasuble  blanche, 

tente  formée  de  précieuses  la- 
élevée  dans  le  cimetière.  Deux 
ïrts  de  chapes  devaient  soute- 
dii  prêtre  chargé  de  ce  précieux 

'immortel  souvenir,  dit  le  mfime 
ivait  continuellement  deux  ou 
>  cal ligraphes  dans  sa  chambre, 
it  généreusement  à  leurs  dépen- 
nsi  exécuter  un  nombre  inesti- 
vres  qu'il  plaça  dans  la  biblio- 
le.  11  rétablit  pt  répara  le  scrip* 
lonastère ,  lui  assigna  des  reve- 
rables  et  en  renouvela  Je  rèale- 
n  des  articles  l'abbé  était  obligé 

près  de  sa  personne  un  calli- 
ial.  Outre  les  livres  très-précieux 
chit  SOI)  monastère,  Simon  lui 
bassins  d'argent  et  beaucoup 
ensiles  en  métaux  précieux,  sans 

ornements  sacerdotaux, 
mbre  à  ce  brillant  tableau,  Hat- 
en  terminant  fait  observer  que 
I  son  monastère  fort  endetté.  Il 
cents  marcs   à  des  Juifs,  sans 

autres  dettes  qui  dépassaient 
uarcs.  Ce  fut  pour  l'abbajre  l'oc- 
vexations  orgueilleuses  du  Juif 
en  était  le  créancier.  L'abbé  Si- 
l  en  1188.  (Cs.  Matt.  Paais,  Vit. 
banif  p.  61.) 

uuBN),  orfèvre  k  Paris,  prend 
16,  à  l'expertise  des  joyaux  du 

y. 

),  peintre  et  graveur  célèbre,  né 
Nuremberg  et  mort  en  1562,  a 
dbre  considérable  de  gravures, 
rouvera  Ténumération  fort  in- 
ins  Barlsch.  Une  grande  partie 
^es  reproduit  des  motifs  u'orlé- 

!T.  B'Oi^rimBBlI  CVmÉTfBNlIB. 


SOMNEAU  (Jbhaii } ,  orfèvre,  est  mention- 
né dans  le.  compte  des  obsèques  de  Cbarle* 
VII,  en  1461.  A  Jehan  Somneau,  jadis  orfévret 
pour  avoir  faîct  et  livré  une  couronne  ,  un 
sceptre,  et  la  main  de  justice  d'argent ,  pe- 
sant vi  marcs,  ij  onces  et  demyes,  à  viij 
liv.  ij  sols,  vi  den.  le  marc  —  Ivij  liv.  xij  d. 
—  Pour  la  façon  et  dorures,  à  iiij  liv.,  ij  sols, 
vi  den.  le  marc  —  xxvj  liv.  viii  den.— Pour 
une  autre  couronne,  garnie  de  pierreries, 
un  sceptre  et  une  main  de  justice  servant 
pour  la  statue  à  l'entrée  de  Paris,  pesant  vi 
marcs ,  iii  onces,  iij  gr.  —  xxx  liv.  xviij  sols. 
(Compte  des  obsèq.  de  Ch.  VIL) 

SONNATIUS,  un  des  successeurs  de  saint 
Rémi  sur  le  siège  de  Reims,  institua  son 
église  cathédrale  sa  principale  héritière  et 
y  choisit  sa  sépulture.  —  Il  lui  légua  un 
plat  (?)  d'argent  doré,  douze  cuillers  et 
une  salière  d  argent.  D'autres  églises  nom- 
breuses eurent  part  à  ses  largesses.  A  la  ba- 
silique de  Saint-Martin  de  Tours,  il  donna 
de  l'or  destiné  à  Texécution  d'un  calice.  A 
la  basilique  dite  aux  apôtres  il  fit  un  don 
semblable.  Une  somme  d'argent  fut  réservée 
\\o\iT  l'exécution  et  l'embellissement  du 
tombeau  de  Théodulfe.  La  basilique  de 
Saint-Vite  reçut  un  vase  d'argent  qui  de- 
vait être  transformé  en  calice,  et  15  sous 
d'or.  Nous  mentionnons  ces  dons  parce 
qu'ils  appartiennent  à  un  Age  éloigne.  Ils 
jeUent  quelque  jour  sur  les  usages  du  vii* 
siècle.  Outre  des  possessions  nombreuses ,  il 
distribua  soi  xante  sous  d'or  à  diverses  églises. 

Basilicam  beati  Remigii  prœcipue  sibi  hœ- 
redem  inslituit.,.  ibiqtie  missorium  argen* 
teum  deauratum  deputavit^  rochlearia  qûoque 
duodecim  et  solarium  argenteum,...  argent 
tumguoque  ad  seputcrum  domni  Thepdulfi 
fabrtcandum^  tel  exornandum.  Ad  basiU^ 
cam  Sancli  Viti  vas  quoddam  argenteum 
ad  calicem  faciendum.  (Cs.  Flodoard,  Hist. 
Rem.t  I.  u,  c.  5,  ap.  Migne,  PatroL^  t. 
CXXXV,  col.  105.) 

*  SOUAGE.  —  Moulure,  sorte  de  boudin 
enroulé  autour  du  pied  des  pièces  d'orfèvre- 
rie, tantôt  simple,  tantôt  double,  quelque- 
fois triple.  Les  sonates  étaient  souvent  ver- 
res, c'est-à-dire  qu'ils  se  détachaient  par  la 
dorure  sur  l'argenL  II  y  avait  aussi  des 
souages  aux  bords  supérieurs  des  .vases,  des 
corbeilles,  des  baquets,  et  ils  servaient  quel- 
quefois d'anses.  Le  mot  fut  par  extension 
appliqué  aux  bordures  des  vêtements.  Enfin 
on  trouve  des  souages  qui  font  sallières. 

1380.  Une  paire  de  bacins  à  laver,  —  et 
ont  lesdits  bacins  souages  par  dessus  au  de- 
hors pour  les  tenir,  {inventaire  de  Charles  V.) 

1467.  Une  couppe  d'or  plaine ,  où  il  y  a  è 
l'entour  des  souages  de  petites  fleurs  estrain- 

Î;nes  gectans  graine,  et  au-dessus  du  fritelel, 
es  armes  de  MS.  garny  de  fil  ronc  plein  : 
iij  marcs,  vii  onces.  {D.  de  J7.,  2269. j  —  Six 
tasses  d'argent,  garnies  d*un  couvercle,  go- 
rieronnées  à  souages,  et  l'un  des  godrons 
Manc  et  l'autre  doré,  et  au  milieu  ung  es- 
mail  des  mois  de  l'an.  (Ducs  de  Bourgogne ^ 
2523.) 
1600.   Gironner  un   suage,  c*est-è-jire 
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Jonncr  la  rondeur  k  une  pièce  d*ouvrage, 
la  plier  en  rond,  la  voûter  ou  plier  en  arca- 
de, lui  donner  le  plis.  (Et.  Bihbt,  Merveilles 
de  la  nature.) 

SPINELLI  (Forzobe)  fils,  frère  et  père  de 
peintres  distingués,  naquit  à  Florence  au 
rommencenient  du  xiv*  siècle.  —  Il  prati- 
qua avec  un  grand  renom  Torfévrerie  et  la 
ciselure.  Les  succès  des  peintures  do  sa  fa* 
mille  ont  éclipsera  gloire. 

STAPFF  (  JoHAN-ULRicn  ) ,  orfèvre  et  gra- 
veur d'Augsbourg,  vivait  en  1670;  il  a  pu- 
blié des  suites  d*ornements  représentant  des 
fleurs,  destinées  à  Tornementation  des  cu- 
vettes de  montre.  Une  de  ces  séries  montre 
des  fleurs  entremêlées  d'oiseaux.  —  On  lit 
sur  le  titre  :  Newe  blumen  buchlen  Joh.  Vlr. 
Stapf.  exe.  m  Aug.  Nouveau  livre  des  fleurs. 
On  lui  doit  encore  des  gravures  représen- 
tant des  trophées  d*armes.  (Cs.  Caial.Rey- 
nard.) 

STECHIN  (Hancb)  ,  orfèvre  à  ValencHen- 
nes ,  en  1438-39.  —  Il  est  cité  par  Jean  le 
Maire  dans  sa  composition  poétique  inti- 
tulée :  la  couronne  margariteque «  Lors 

un  Vallencenoisy  Gilles  Stechin,  ouvrier 
fort  authentique.  »  (/>.  de  j?.,  I,  360.) 

STIGANDy  archevêque  de  Cautorberv,  cé- 
lèbre par  le  rôle  qu*il  joua  dans  les  luttes 
entre  tiarold  et  Guillaume  le  Conquérant,  se 
rendit  aussi  célèbre  par  les  œuvres  d'orfè- 
vrerie qui  sont  son  œuvre  comme  donateur 
ou  comme  exécuteur.  Le  texte  dit  fecU.  — 
Il  fit  une  chasuble  inestimable  par  le  prix  et 
la  valeur  et  la  donna  à  l'église  d'Ely.  Dans 
tout  le  royaume  il  ne  s'eu  trouvait  pas  de 
plus  riche  ni  de  pins  précieuse  par  les  ma- 
tériaux et  la  façon.  Le  roi  Guillaume  l'en- 
leva plus  tard  et  la  déposa  dans  le  trésor  de 
Winchester.  Il  fit  aussi  une  grande  croix 
argentée  sur  toute  sa  surface,  avec  l'imago 
de  Notre-Seigneur  de  grandeur  naturelle  (?) 
Cum  imagine  Domini  nostri  Jesu  Chritti  ad 
magnitudinem  formœ  illius.  Elle  était  aussi 
décorée  des  images  de  la  sainte  Vierge  et 
de  saint  Jean,  faites  en  airain.  L'évêque  Ni- 
gel  les  enleva  plus  tard  du  trésor  avec  beau- 
coup d'autres  objets  précieux.  (Cs.  Aci.  SS. 
Ao».,  t.  IVJunii,531.) 

SDGER,  abbé  de  Saint- Denys  au  xii*  siè- 
cle,  a  joué  un  erand  rôle  dans  l'Eslise  et 
dans  TEtat.  —  C  est  une  des  plus  nobles  fi- 
gures de  rbistoire.  Dans  une  vie  si  féconde 
nous  ne  prendrons  que  les  traits  relatifs  à 
notre  sujet. 

Les  œuvres  d'art  que  fit  exécuter  ce  grand 
ministre  sont  fort  importantes.  Il  nous  en  a 
laissé  rénumération  sommaire  dans  un 
compte  rendu  de  son  administration.  Nous 
puiserons  dans  ce  récit  et  dans  les  témoi- 
gnages contemporains  tout  ce  que  nous  en 
rapporterons^ 

L'église  abl)aliale  de  Saint-Denys  était  trop 
petite  :  aux  jours  de  fêtes  solennelles  lors- 
que.  la  foule  se  pressait  dans  son  enceinte 
pour  honorer  le  patron  et  les  autres  saints 


dont  les  reliques  y  étaient  coi 
femmes  ne  pouvaient  aborder 
marchanl  sur  la  tête  des  homme 
un  pavé.  11  en  résultait  une  a 
multueuso  et  bruyante  des  ] 
renses....  Suger  songea  à  dila 
ceinte  trop  étroite.  A  roccide] 
porte  s'ouvrait  sons  un  portiqu 
vrait  la  tombe  de  Pépin,  lequel 
ses  fautes  et  les  fautes  patei 
voulu  reposer  au  seuil  de  !*< 
des  autorisations  royales,  Suger 
trée  au  delà  de  cette  tombe,  qi 
ailleurs.  Trois  portes  s'ouvrrrei 
çade  nouvelle.  Des  fondeurs  et 
choisis  figurèrent  sur  les  i>attan 
principale  la  passion  du  Sauveu 
rection  et  son  ascension  ;  une  c 

Îuée  à  grands  frais  releva  toul 
)es  portes  semblables  furent 
droite  ;  le  côté  eauche  reçut  des 
ques  décorées  de  mosaïçiues,  co 
à  Tusage,  ainsi  qu'une  inscriptii 
tissait  le  passant.  Des  tours  co 
cette  façade ,  et  une  inscription 
doré  rappela  la  date  de  ces  tra? 
tés  en  lUO  : 

Ad  decus  ecclesiap ,  qo»  fovic  et  exi 
Sugerius  sluduit  ad  deciis  ecd^ 
Deque  tuo  libi  participans  martyr  L 
Oral  ut  exores  tore  participem  pan 
Aiinus  mîlleiius  et  centenus  qoadra 
Annuseral  Verbi  quaodo  sacrai 

Sur  les  portes  fut  gravée  uoe 
cription.  Suger  y  avertit  que  Y 
elles  brillent  n'est  qu'une  image 
mière  véritable,  qui  est  Notre 
Cette  matière  lumineuse,  cet  or  qi 
dit,  ont  pour  but  d'élever  l'esprit 
jusqu'à  la  vérité.  Enfin,  au  porche 
recommande  à  la  miséricorde  du 
Juge. 

Portarum  qoîsquis  attollere  queris  1 
Auram  iiec  suniptus,  operis  mirare 
Nobiie  clarel  opus,  ieû  opus  qood  • 
Glarificet  mentes  ui  eani  per  luiis 
Ad  verum  lumen,  ubi  Ghrisius  jasv 
Quale  sil  inius  in  bis  déterminât  a« 
Mens  bebes  ad  verum  per  maierialia 
Et  demersa  prius  bac  visa  looe  itm 
Suscipe  vota  tui,  judex  districie,  ii| 
Inter  oves  proprias  fac  me  clcmealci 

Des  travaux,  poursuivis  peodini 
avec  le  concours  d'une  immense  i 
d'ouvriers,  permirent  à  Suger  de 
l'abside  de  son  église  les  proportic 
dérables  de  l'entrée.  Il  voulut,  a 
des  colonnes  au  nombre  de  douiez 
le  texte  où  saint  Paul  dit  aux  fidè 
la  personne  des  Ephésiens,  qulli 
temple  de  Dieu  surédiûé  sur  le  A 
des  prophètes  et  des  apAtres,  et  V 
couronnement  angulaire  Notre-i 
Jésus-Christ,  qui  réunit  les  deosj 
sur  lequel  grandit  toute  constrocti 
riello  ou  spirituelle  pour  former  h 
du  Seigneur  (917). 


(917)  £<lî<  civet  tanctorum  et  domeslici  Dei ,  tti-      phctarnirif  ip$o  summo  anguimri  UfidiO^ 
permdifcëti  9uper  fmtdamentum  aposlolorum  et  pro-     qui  utrumqu^t  conjungit  patietemf  îa  ^' 
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lit  ensuite  pressé  de  donner 
it  les  dépouilles  reposaient  et 
es  en  diverses  parties  de  i*é- 
iture  plus  convenable.  Il  vou- 
ftt  son  ornement  soit  du  tra- 
9S  orfèvres,  soit  de  Téclat  de 
reries.  Au  dedans  un  mur  do 
devait  protéger  leurs  cendres; 
î  le  vil  prix  de  ces  matériaux 
t  pas  le  regard,  il  voulut  les 
ors,  de  feuilles  de  cuivre  fon- 

(918). 

ibord  ridée,  inspirée  par  une 
aire  et  humaine,  de  faire  une 
e  d*autel  en  métal  précieux; 
es  dons  affluèrent  de  toutes 
ants,  si  magnifiques,  qu*il  dut 
)  la  Providence  dans  les  ri- 

était  comblé.  Les  princes  lui 
joyaux  les  plus  précieux,  les 
fpouillaient  de  leur  anneau 
jracinthes,  les  émeraudes,  les 
lirs,  les  perles  les  plus  rares 
»utes  parts.  Les  ioailliers  fai- 
es,  et  l'argent  abondait  pour 
irché.  La  piété  des  donateurs 
gnité  qui  voulaient  que  leurs 
ent  place  en  cet  autel  était 
]uable  par  le  nombre  et  Tim- 
s  dons.  Toutes  ces  magnifi- 
èrent en  un  devant  d  autel 
Jans  une  inscription  gravée 
se  recommandait  à  la  protec- 
envs.  Il  avait  donné  au  saint 
iir  la  terre,  n'avait-il  pas  droit, 
:e,  à  un  logement  dans   le 

.  portas  apcri  paradisi, 
iquc  piis  protège  prxsidiis. 
cainerain  per  nos  libi  constiluîsli 
cœli  nos  facias  recipi, 
li  cœli  nicnsa  satiari 
niagis  signilicante  placeot. 

ux  marcs  d'or  étaient  entrés 
il.  Quinze  autres  marcs  du 
irent  consacrés  à  l'embellis- 
ibeau  des  saints.  Des  travaux 

I  et  doré  servirent  de  clôture 
e  destinée  à  tenir  la  foule  à 
une  inscription  gravée  en  ce 
ttait  sa  dévotion  et  celle  de  la 
rotection  de  ces  illustres  pér- 
is, ubi  cœlicus  excubal  ordo, 
>rat,  clerus  canit  iii  decacbordo, 

II  referuntur  vota  piorum, 
Ilis  mala  condonanlur  eorum. 
m  sunt  bic  in  pace  scpulta, 
ni  nos  oranies  prece  raulta. 

n  venieiitibus  exstat  asylum 
eis,  subjacot  ultor  eis. 

la/tf ,  stre  malerialU  cretcit  in  /em- 
Uomino,  (Ephes.  u,  19.) 
irum  eleganti  sive  artis  iadustria, 
rumqae  pretiosarum  copia  iilu- 
imus...  intus  fortissimoraro  lapi- 
ignobilcm  circuroquaque  rouniri, 
I  ne  lapidum  materia  apparentinni 
cupreis  tabulis  fusilibus  et  deau- 
^Mk.  ubi  8upi  a.) 


La  croix,  cet  étendard  sacré  qui  a  sauvé 
le  monde,  excita  principalement  le  zèle  pieux 
de  Suger  :  il  réunit  de  toutes  parts  des  per- 
les devenues  alors  fort  rares.  Les  offres  ines- 
pérées de  l'abbaye  de  Fontevrau  1 1  et  d'une  au- 
tre, CistellensiSf  vinrent  grossir  le  trésor.  Ces 
deux  monastères  offriront  à  Suger  de  lui 
céder  une  quantité  incroyable  de  pierres 
précieuses  :  hyacinthes,  saphirs,  rubis, 
émeraudes,  topazes,  qu*ils  tenaient  de  la 
munificence  du  comte  Thibaudi  lequel  avait 
reçu  ce  trésor  de  son  oncle,  le  roi  Henri, 
héritier  de  son  frère  Etienne,  roi  d'Angle- 
terre. Suger  en  fit  l'acquisition  au  prix  de 
quatre  cents  livres,  somme  considérable, 
bien  inférieure  toutefois  à  la  valeur  vérita- 
ble. Quatre-vingts  marcs  d'or  pur  s'ajoutè- 
rent encore  à  ces  richesses,  et  le  tout  fut 
mis  en  œuvre  par  des  orfèvres  lorrains  au 
nombre  de  cinq  à  sept.  Leur  travail  dura 
deux  ans  sans  interruption.  Au  pied  étaient 
les  quatre  évangélistes  autour  d'une  colonne 
artistement  et  délicatement  émail lée  qui 
portait  la  sainte  image.  A  l'entour  était  re- 
présentée l'histoire  du  Sauveur  avec  les  faits 
allégoriques  de  Tancienne  loi,  qui  en  étaient 
la  figure.  Le  tout  était  surmonté  par  un 
couronnement  qui  portait  la  Passion  du 
Sauveur  (919).  Le  Pape  £ugène,  visitant 
Saint-Denys,  consacra  cette  œuvre  merveil- 
leuse. 

L'empereur  Charles  le  Chauve  avait  dé- 
coré le  principal  autel  d*nn  devant  en  or. 
Suger  donna  un  revêtement  semblable»  re- 
levé par  des  pierreries,  aux  trois  autres  faces. 
Sur  les  côtés,  il  plaça  deux  candélabres  en 
or  du  poids  de  vin^jt  marcs. 

A  droite,  il  inscrivit  ces  vers  pour  se  met- 
tre sous  la  protection  de  la  sainte  Vierge  : 

Bas  arae  tabulas  posuit  Sugerius  tbhas 
Praeter  eam  quam  rex  Karotus  ante  dcdit. 
Indignes  venta  fac  dignes,  virgo  Maria; 
Régis  et  abbalis  mala  roundet  fons  pietatis. 

A  gauche,  cette  menace  était  destinée  à 
éloigner  les  spoliateurs  : 

Siquis  praeclarâm  spolia verit  impius  aram, 
iEque  damnatus  pereat  inda  sociatus» 

L'ancienne  décoration  de  l'autel  fut  aussi 
renouvelée  par  les  soins  de  Suger.  il  fait  re- 
marquer, à  ce  sujet,  que  les  orfèvres  étran- 
gers qu'il  employait  faisaient  un  emploi  plus 
considérable  des  pierreries  que  ceux  de  son 
pays  :  Quoniam  barbarxtt  profusiores  nostra" 
tibus  erant  artifices.  Ils  exécutèrent  un  mer- 
veilleux travail  de  fonte  et  de  ciselure,  au- 
quel Suger  consacra  des  matériaux  nouveaux 
et  des  pièces  d'ancienne  orfèvrerie,  entre 
autres  un  calice  d*or  privé  de  son  pied.  Et 
comme  l'éclat  du  métal,  des  pierreries  et  des 
perles  aurait  pu  éblouir  le  regard  et  nuire 

(919)  Pedem  vero  quataor  evangelistis  comptuni, 
cl  columnam  cui  sancta  insidet  imago,  subtilissiiuo 
opère  smaltilam,  et  Salvatoris.bistoriam  cum  anti- 
quae  legis  ahcgoriamm  teslimoniis  designatis,  et 
capiteUosupenoremoriem  Domiui  cum  suis  imagini- 
bus  admirante  [sic]  per  pluresaurifabros  Lotbaringus 
quandoque  quiuque,  quandoseptem,  vixduobus  an- 
uis  perfectam  batare  potuimus.  (Sucée.,  ubi  bupra.) 
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à  rintelligence  des  sujets  symboliques  qui 
y  élAient  représentés»  il  y  fit  graver  des  vers 
destinés  à  en  donner  l^iutelfi^ence.  Le  sa- 
crifice eucharistique  qui  devait  s'accomplir 
sur  cet  autel  y  était  exprimé  par  la  Cène  et 
la  Passion.  Ces  deux  sujets  avaient  pour 
pendants  les  faits  de  TAncien  Testament, 
qui  tn  sont  la  figure  :  le  sacrifice  d*Âbraham 
et  celui  deMelcliisédech.La  grappede  raisin 
rapportée  de  la  terre  promise  complétait 
l*allégorie  : 

Yoce  Bonans  magna  Christo  picbs  clamât  liosanna  ! 
Qiiae  datur  in  cœna  tolit  omnes  hostîa  vera. 
Ferre  cnicem  properat  qui  cuiictos  in  cruce  salvat. 
Hoc  quod  Abram  pro  proie  liiat,  Chrisli  caro  signal. 
Meicliisedech  libalquodAbram  super  hostelriu m  pliai. 
Bolrum  vecte  feruot  qui  Christum  cum  cruce  ferunt. 

On  a  déjà  remarqué  que  Suger  parle  des 
orfèvres  étransers  employés  par  lui,  et  com- 
pare leur  profusion  à  la  sobriété  artistique 
de  ceux  de  son  pays.  On  se  tromperait  si 
Ton  voulait  en  conclure  qu'il  parle  d'orfè- 
vres venus  des  pays  lointains.  Le  domaine 
royal  de  cette  époque  avait  une  étendue  fort 
restreinte,  et  les  Limousins,  par  exemple, 
auraient  fort  bien  pu  passer  dans  son  esprit 
)>our  étrangers  ou  barbares.  L'orfèvrerie 
était  alors  florissante  dans  cette  province. 
Les  œuvres  de  saint  Eloi,  que  Suger  avait 
sous  les  yeux,  durent  le  lui  rappeler.  Et,  en 
effet,  dans  son  texte,  le  souvenir  d'une  croix 
exécutée  par  saint  Eloi  suit  immédiatement 
le  passage  où  il  parle  de  l'orfèvrerie  des 
étrangers. 

Sur  cet  autel  ainsi  embelli,  brillait,  au  mi- 
lieu de  croix  plus  petites,  une  grande  croix 
faite  par  l'orfèvre  saint  Eloi.  Un  incompa- 
rable ornement,  nommé  crête ,  surmontait 
le  tout.  L'amour  de  Sucer  pour  la  beauté  do 
la  maison  de  Dieu  lui  faisait  goûter  une 
grande  joie  dans  la  contemplation  de  toutes 
ces  merveilles,  et  son  cœur  s'écriait  :  Vous 
avez  pour  vêtement,  comme  la  cité  céleste, 
des  pierres  précieuses  1  Et  ce  spectacle  ra- 
dieux faisait  diversion,  dans  son  Ame,  aux 
soucis  extérieurs.  Passant  de  l'éclat  des  cho- 
ses matérielles  à  la  beauté  des  choses  spiri- 
tuelles, le  pieux  abbé  voyait  dans  ces  pier- 
reries une  image  des  vertus  dont  l'Ame 
chrétienne  doit  être  embellie.  Il  lui  sero- 
Mait,  par  moments,  habiter  une  région 
étrangère  à  la  terre,  une  région  intermé- 
diaire entre  les  boues  d'ici-bas  et  la  pureté 
du  ciel,  et  son  esprit  aspirait  à  monter  en- 
core. 

Suger  avait  coutume  d'interroger  les  p^ 
lerins  de  Jérusalem  oui.  avaient  vu  les  tré- 
sors de  Constantinopie  et  les  ornements  de 
Sainte-Sophie.  11  leur  demandait  si  les  déco- 

(9i0)  Tous  ces  passages  dcvraieni  éire  transcrits 
en  entier.  Ntius  regrettons  de  n*eo  donner  que  la- 
nalyse  :  Uéec  igiiur  iam  twwa  ftumi  tmêiguM  orna- 
memtorum  éiuriwUMa  ex  ipêa  matris  uclniœ  ûgu" 
tianê  crebro  conêideranut^  éum  Ulûm  admirabUem 
S.  Eiigii  cum  minoribut  crucem^  dum  ineomparabUe 
atnamenium  quod  mUgo  erUtu  vocaiur  aurtm  arm 
êupêrpom  eomluêremmrt  cordé  Icmu  êuipiruudo  :  om- 

nit  itufumm^  iapis  prctiosut  opcrimentum  tuum 

Ilndêcwmcs  dUnthnc  dccom  domuê  Dci  aiiquando 


rations  de  Saint-Denys  riouvaier 
rer,  en  quelque  point,  aux  man 
cette  ville.  Comme  on  lui  rei 
Saint-Denys  avait  de  plus  grao* 
cences,  il  en*  concluait  que  la 
Francs  avait  fait  cacher  les  trés< 
tanlinople.  La  ruse,  ajoute-t-il, 
tère  particulier  des  Grecs;  ils  < 
pour  ne  pas  enflammer  la  cupi 
tins  (920).  Ce  que  les  Grecs,  pi 
dérobent  à  la  vue  est  de  lieaucoi 
à  ce  qu'ils  montrent. 

Qu  on  pense,  sur  ce  point,  ce 
dra;  quant  à  moi,  ajoute  Suger, 
plus  les  choses  ont  de  prix,  plu.< 
tiennent  au  service  du  Seigneu 
vent  être  consacrées.  Si,  dans  1' 
les  vases  des  sacrifices  qui  rece? 
de  grossiers  animaux,  devaient 
combien,  à  plus  forte  raison, 
précieux  les  vases  qui  reçoiven 
divin  Sauveur.  En  nous  doânai 
mes,  ferions-nous  encore  une  oi 
sanle?  Si  les  paroles  sacrées  avj 
voir  de  changer  en  natures  anj 
éléments  terrestres  du  sacrifice, 
des  ne  seraient-elles  pas  insufl 
core?  Or  il  s'agit  d*honorer  un< 
vinc,  bien  supérieure  à  ces  êtres 

Suger  continue  sur  ce  ton,etréfu 
ce  les  arguments  du  protestantism 
la  pauvreté  du  culte.  C'est  en  vaii 
t-il,  qu'on  nous  objecte  qu*il  suffit 
l'oblation  une  Ame  sainte,  un  cm 
intentiondroite.  Sans  doute  ce  sooi 
ditions  essentielles  du  sacrifice,  e 
pourrait  tenir  lieu  ;  mais  pourquoi 
rendre  à  celui  de  qui  nous  teooa 
dans  les  biens  terrestres  que  iioui 
sa  bonté,  pourquoi  faire  notre 
grande  que  la  sienne? 

La  piété  de  Suger  le  porta  aussi 
rer  un  autel  auquel  on  donnait  pa 
ment  le  titre  de  saint,  à  cause  d( 
vénérables,  entre  toutes,  qui  y  eu 
fermées.  Sa  table  de  porpnyr^  ^ 
d*or  ;  elle  était  supportée  par  QOJ 
de  cavités  recouvertes  de  cristaui 
lesquels  on  lisait  des  inscriptions  i 

au'un  bras  de  saint  Jacques,  a^iôlr 
e  saint  Etienne,  premier  martyr, 
relique  du  diacre  saint  Vincent, 
renfermées.  La  piété  de  Suger  dte 
fier  ces  saintes  reliques,  (H)ara«< 
sien  de  les  vénérer  en  secret.  Sitf 
aux  timides  conseils  qui  le  portfle 
cette  vérification  en  secret,  qoitn 
ques,  sept  évolues  et  un  oombreo 
ble  de  dignitaires  ecclésiastiqiMf 
rent  à  Saint-Denys.  En  leur  (nM 

muiiicolor  gemmarum  ipedotiioi  é^ 
curie  devocarcl^  tanctarum  aimm  ^if^ 
tum  de  materialibui  ad  iwuuMêcri^  * 
honesta  meditatio  innttere  pertuââei^;^ 
m#  quasi  $ub  aliqua  esirauem  orbit  10^ 
qum  nec  iota  $it  injerrarum  face,  ■«  <■ 
fmrilate^  ab  hae  etiam  tN/imon  ai  tfi* 
anagico  more  Deo  donanU  po$m  tm0 
lia  rniiit  prœcipue  Crœcarum  teL 
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iTrirent  avec  habileté  Pautel  et  les 
particuliers,  et»  à  la  grande  joie 
intSt  on  y  trouva  les  diplômes 
Feronreinle  de  Tanneaa  de  Tero- 
rles  111  ;  enseveli  près  de  ce  lieu, 
ilu  dormir  son  dernier  sommeil 
sinage  des  saints,  sous  la  protec- 
nls  il  plaçait  sa  sépulture.  Ainsi 
t  la  présence  des  sept  lampes 
•ujours  allumées  en  ce  lieu,  et  les 
erges  qui,  aux  fêtes  solennelles , 
Tentourde  cet  autel.  Les  revenus 
particulière  étaient  aiïectés  par 
iiipériaie,  scellée  des  sceaui  d  or, 
n  de  ce  luminaire, 
utel  et  le  tombeau  de  Charles  III, 
une  croix  d*or  de  dimensions  ex- 
!S,  à  laquelle,  selon  la  tradition, 
idu  un  collier  de  Nantilde,  femme 
rt.  A  la  statue  de  saint  Denys  il 
in  coMier  plus  petit  de  la  même 
émuignage  des  orfèvres  les  plus 
a  au  monde  n'égalait  la  beauté  de 

partie  de  Téglise,  le  vénérable 
)é  de  Corbie,  ancien  moine  de 
S  plaça  un  devant  d'autel  en  ar* 
un  beau  travail,  en  mémoire  de 
n  religieuse. 

des  Frères,  singulièrement  re- 
es  revêtements  de  cuivre  et  de 
it  d*un  service  incommode  pour 
aisaient  rOfii(!e  ;  Suger  para  à  ce 
i  donna  une  forme  nouvelle, 
re  très-antique  était  revêtu  de 
'oire  d*une  très-belle  sculpture, 
s  qui  y  étaient  figurées  le  ren- 
limable.  Suger  fit  restaurer  les 
ts  métalliques  qui  les  retenaient, 
Jroile  les  animaux  de  cuivre  qui 
l'entour,  et  le  réserva  pour  la 
Evangile.  Au  commencement  de 
(ration,  le  pieux  abbé  avait  fait 
nur  qui  semblait  couper  en  deux 
répandait  de  Tobscurité.  Ce  pas- 
ché  du  texte  consacré  à  la  res- 
à  remploi  du  pupitre,  n*indi- 
que  Suger  avait  fait  détruire  un 

l  de  ceux  qui  Tadmiraient  avait 
e  placé  au  milieu  du  chœur; 
"Tedorer. 

i  restaurer  le  siège  antique  de 
ur  lequel  les  rois  de  France 
misés  tors  de  leur  prise  de  pos- 
er fait  remarquer  que  la  beauté 

m  eiiam  mlrabileni  quanliutis  «use, 
a  est  iiiter  altare  et  tumulum  ejusdeui 
is  medio  fama  retinuit,  conliiuiii,  no- 
mile  Naulildis ,  regiiiae  uxoris  Ibgo- 
let»iae  lundatoris,  aliud  vero  iii  froiw 
lysii  (lamen  huic  n)iiiorinuiluinsequ'<-^ 

iiiui  artilicef  leslautur) Pulpiluiu 

00,  quo^l  adiDirabile  lauularuui  cbiir- 
is&inia  nosirisquc  teniporibus  iiTe- 
ura,  et  aniiquaruui  hiiioiiaruni  de- 
manam  estimationem  excedebal;  re- 
I  qu»  in  arcaruro  et  sub  arcarum  re* 
js  UBdabaniur,  rettci,  dexiraque  parle, 


de  cette  œuvre  antique  et  sa  destination  il- 
lustre rendaient  bien  légitimes  les  soins 
Îu*il  lui  donna:  S*agit-il  ici  du  siège  dit  de 
agobért,  coBservé  à  la  Bibliothèque  impé« 
rialeîLes  érudîts  ne  sont  pas  d*acoord  sur 
ce  uoint.  Ce  dernier  sié^e  est-il  une  œuvre 
de  l'art  antique,  ou  faut-il  en  attribuer  Taxé- 
cution  à  saint  Èloi?  Question  indécise  que 
Ton  résout  assez  ingénieusement  (%1). 

Sufi^er  donna  aussi  ses  soins  k  Texécution 
des  vitraux  en  couleur.  Il  fit  peindre  par  la 
main  habile  de  maîtres  nombreux  de  diver- 
ses nations,  une  grande  quantitéi  de  fe- 
nêtres. La  première  était  Tarhre  de  Jessé. 
Cette  vitre,  oii  le  pieux  abbé  est  représenté, 
a  échappé  au  temps  et  aux  révolutions.  On 
peut  encore  la  voir  à  Tabside  de  Sainl-De- 
nys.  Un  autre  vitrail,  selon  une  expression 
familière  à  Suger,  des  choses  matérielles, 
transportait  TAme  aux  choses  immatérielles. 
Saint  Paul  y  tournait  la  meule,  et  les  pro- 
phètes lui  portaient  les  sacs.  On  y  lisait  cette 
inscription  :  En  tournant  la  meule ,  Paul, 
vous  séparez  la  farine  du  son.  Vous  mettez 
au  jour  le  sens  secret  de  la  loi  mosaïque. 
Ces  grains  multiples  sont  convertis  au  pain 
des  hommes  et  des  anges. 

Tollis  agendo  molam  de  furfure,  Paiilc,  farînam, 

Mosaicae  iegis  Iniima  nota  facif  • 
Fit  de  toi  granis  verus  sine  furfure  panis 

Perpeiuusque  cibus  nostcr  et  angelîcus. 

Sur  un  autre  panneau  de  la  même  vitre, 
le  voile  qui  couvrait  le  visage  de  Moïse  était 
enlevé.  Le  que  voilait  Moïse,  est  révélé  par 
la  doctrine  de  Jésus-Christ.  Moïse  clé(K)uillé 
figure  la  Loi  mise  à  nu  : 

Quod  Moyses  vdat,  Cliristl  doctnna  recelât. 
Dénudant  legem  qui  spoliant  Moysen. 

Sur  la  même  vitre,  Tarche  d*aliiance,  sur- 
montée de  la  croix,  exprimait  un  autre 
symbolisme.  A  Tarche  d'alliance  est  substi- 
tuée la  croix  du  Sauveur.  Dans  une  alliance 
plus  solennelle,  la  vie  veut  ici  mourir. 

Fœderis  ex  arca  Cbristi  cruce  sistitur  ara 
FoBdere  majori  vult  ibi  f  ita  morl. 

Sur  la  même,  le  Lion  et  TAgneau  ouvriienl; 
un  livre;  ils  figuraient  la  divinité  unie  k. 
Thumanité. 

Qui  IK:U8  est  maffnus  librum  Léo  tolvit  et  Agnas 

Agnus  sive  Léo  flt  caro  Juncia  Doo. 

• 

Un  autre  vitrail  représentait  la  fille  de  Pha- 
raon trouvant  Moïse  exposé  sur  le  Nil.  Le 
Jeune  enfant  qui  est  dans  ce  panier  d'osier, 

resUlutls  animalibus  cuprcis,  ne  tanta  taroque  mi* 
rabilis  deperiret  materia,  ad  proferendam  supe* 
rius  sancti  Evangelii  lectionem,  erigi  fecimas 

Nec.  minus  nobilem  gloriosi  régis  Datobeni  ca- 
tbedrani,  in  qua  perbil^e  solet  antiquTias,  reges 
Francoruni.  suscepio  regni  imperio  ad  suKipicnda 
optimatum  suorum  hoiuiiiia,  primo  sedere  cousuc- 
verant,  luui  pro  tanfi  excellenlia  oOkil»  letn  etianr 
pro  operis  ipsius  preUo,  antiquatam  et  dismptam 
refid  fecimus. 

Aqudam  ? ero  io  medio  cbori,  admirantium  tactu. 
frequeoti  dedeauralam»  reaurari  fecimus.  (Svcaa  ^ 
M  sapra.)  Ce  4ége  ast  prte  otamoDl  an  Loont . 
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c'est  Moïse,  que  la  Qlte  d'un  roi,  I^Eglise 
boDpre  avec  un  respect  religieux. 

Est  in  AsceMa  Morses  puerille,  iMiella 
Regîa,  mcDie  pia  quem  fovet  Ecclcsia. 

Au  même  Yitrail  Dieu  apparaissait  &  Moïse 
dans  le  buisson  ardent;  image  de  Tamour 
diyin,  qui  brûle  sans  consumer. 

Sicut  conspiciior  rubus  hic  ardere  noc  ardet 
Sic  divine  plenos  hocaudet  ab  igné  nec  ardet , 

Pharaon,  submergé  avec  son  armée,  ac- 
compagnail  ce  sujet. 

Quod  baptisma  bonis,  hoc  militi»  Pharaonis 
Forma  facil  similis,  causaque  dissiniilis. 

Moïse  élevait  le  serpent  d*airaln,  emblème 
du  salut  procuré  par  la  croix  : 

Bicnt  serpentes  serpens  necat  aenens  omnes , 
Sic  exaltatos  hostes  necat  in  cniee  Christos. 

Moïse  recoTait  la  Loi  que  la  grâce  est  venue 
parfaire.  La  lettre  tue  et  l'esprit  vivifie: 

Lege  data  Mojsi  jnvat  iUam  gratia  Christi, 
Gratia  vivifieat,  littera  mortificat. 

Ces  verrières  étaient,  au  jugement  de  Su* 
ger,  d*une  grande  magnificence.  Les  verres 
qui  les  composaient  avaient  une  couverte  de 
saphir.  En  conséquence,  le  pieux  abbé  pré- 
jK)Sà  h  leur  conservation  et  a  leur  restaura- 
tion un  maître  spécial  ;  il  préposa  au  même 
titre  un  habile  orfèvre  à  la  garde  de  Torfé- 
yrerie.  L'un  et  l'autre  étaient  pourvus  de 

Srébendes,  et  devaient  recevoir  leur  aumône 
u  grenier  commun  des  frères,  et  ils  pouvaien  t 
disposer  dessomraesjugées  par  eux  nécessai- 
res. A  ces  conditions,  ils  devaient  ne  jamais 

(922)  fitreamm  etiam  novarum  prœclaram  varie- 
totem  ab  ea  prima  quœ  incipil  a  stirps  Jesse  fit  ca- 

Îite  ecdetiœ  u$qne  ad  eam  quœ  iupereit  principali 
*ortœitt  introituecclesiœ  tam  superius  quam  inferius^ 
magiilrorum  mullorum  de  diversit  nationibus  manu 
exquisila  depingi  fecimut.  (Jna  quarum  de  materia» 
Hbus  ad  immaterialia  excitans  Paulum  apostolum 
molam  vertere ,  Prophelas  iaccos  ad  molam  appor- 
tmre  reprœuniat.  (Sucer.,  ubi  supra.) 


Loi  coiicoarant  avec  la  nouvelle  à  nous  préparer  le 
pain  de  la  parole  divine.  En  ceki ,  comme  d'ordi- 
iMiira,  les  docteurs  du  moyen  âge  s*appuyaient  sur 
1m  anciens  docteurs.  Déjà  vers  le  v*  siècle ,  saint 
Eucber  avait  signalé  «e  point  de  vue  mystique 
comme  appartenant  en  quelque  sorte  à  la  tradi- 
tion... Saint  Paul  étant  celui  des  apétres  qui  a  le 
plus  écrit  et  avec  le  plas  de  science  des  livres 
saints,  si  je  puis  ainsi  parler,  c'est  à  lui  surtout, 
entre  les  autres,  aue  1 1  tradition  a  déféré  le  titre 
de  docteur.  Cest  lui  en  effet  qui...  dans  sa  l>  ttre 
aux  Juirs  Insiste  le  p*us  sur  les  rapports  étroits  de 
TAncien  Testament  avec  le  Nouveau.  L'idée  du 
é  moulin  une  fois  adoptée,  il  devenait  donc  assez  na- 
turel de  considérer  le  Docteur  dei  nations  ,  le  dis- 
ciple de  Gamaliel  comme  président  à  la  mouture  et 
an  blatage.  G*est  lui  qui  tout  particulièreaient .... 
îéflout  les  deux  lois  en  one  seule  doctrine,  toute 
pleine  do  Fils  de  Dieu  Incarné,  par  qui  seul,  à  quel  • 
que  i^ge  du  monde  que  ce  fût,  Vhommc  a  pu  vivre 


cesser  de  veiller  k  la  conserraUon 
ses  qui  leur  étaient  conGées.  Dans  I 
doublés  de  bleu,  dont  parle  Suger,  i 
il  c|u*une  teinte  de  saphir,  ou  faut 
qu*il  fut  victime  de  la  cupidité  des 
Se  laissa-t-il  persuader  que  ces  irie 
cieuses  avaient  été  mises  en  fus: 

Eroduire  cette  teinte  si  renaarquab 
ous  n'adoptons  pas  cette  inteq 
émise,  pour  la  première  fois,  par 
blet,  dans  son  Histoire  d€  Saini-Dei 

D'autres  œuvres,  d*autres  largesî 
ger  vinrent  accroître  ces  dons  déji 
breux.  Sept  chandel  îers  donnés  è  Sa 
par  l'empereur  Charles  étaient  tout 
suite  de  leur  vétusté  ;  Suger  en  fi 
nouveaux ,  qui  furent  reyêtus  d 
d'or  (923). 

Aux  vases  précieux  destinés  au 
orifice,  que  son  abbaye  tenait  de  la 
des  rois,  |1  en  ajouta  d'autres  :  oi 
^quera  surtout  un  grand  calice  d*or 
de  cent  quarante  onces,  orné  de  k 
d'hyacinthes.  Ce  calice  en  remplaça 
avait  disparu  par  suite  d*un  eng 
contracté  par  son  prédécesseur. 

Suger  mentionne  spécialement 
très-précieux  en  prase,  taillé  en  U 
vaisseau.  Le  roi  Louis  l'avait  eog^ 
dant  dix  ans.  Suger,  avec  la  |)en 
royale,  le  racheta  au  prix  de  soixaote 
d'argent  ;  il  l'offrit  à  saint  Denvs  ara 
ques  fleurs  de  la  couronne  de  i'impéi 
Les  dimensions  de  ce  vase,  sa  conser 
sa  beauté  le  rendaient  merveilleux, 
ces  Qualités  étaient  accrues  par  une  i 
quable  monture  exécutée  parsaiolElo 

La  reine,  fiancée  au  roi  Louis,  di 
premier  voyage  d'Aquitaine,  avait  & 

de  la  seule  vie  qui  mérite  ce  nom.  »* 

Le  P.  Cabier  donne  ces  explications  i  F 
d'un  chapiteau  de  Vézelai,  sur  lequel  ett  i 
sujet  que  Suger  avait  fait  peindre  aux  ven 
Saint-uenys. 

c  Uiide  quia  magni  constant  rotrifkoe^ 
tuquc  protuso,  vitri  vestili  et  saphironua 
tuitioni  etrerectionicarum  ministcrialemai 
sicut  etiam  ornaroentis  aureis  et  argeolcts 
aurifabrum  constituimus  :  qui  et  preboië] 
quod  eis  super  hoc  visum  est,  videlîeei 
nummos,  a  communi  fratrum  horreo  wêm 
cipiant,  et  ab  eorum  providenlia  nuaqia 
sentent,  i  (Id.,  ibid.) 

(925j  Septem  quoque  candélabre,  ^ 
(iiiae  Karolus  imperator  coiitulerat,  s«a 
aissipala  apparebant,  opère  sraaititoct  ofli 
rato  componi  fecimus. 

Vasa  etiam  tam  de  auro  quam  preiioiii 
ad  Uominicae  mcnsae  serviiîum,  prHer  il 

gcs  Fraucorum acquisivimus.  MagaH 

calicem  aureum  scpiies  vigenti  «nctam 

(924)Aliud  vas  etiam  precioslssimuoidel 
sio  ad  formam  navis  exsculptum  qeodreil 
Phiiippi  per  dccennium  fere  YJklinHMiio  ai 
comparatum,  cum  quibusdam  floacalis  cm 
peratricis...obtulimus.  Quod  vas  tam  prsfn 
pidis  quaiitale  auammtegrasuiqaaiitiiaie  ' 
incluse  sancti  Eligii  opère  constat 
omnium  judicio  preciosissioiaoi 
ibid.) 


I3C7 


STM 


DICTlOrCIAmB 


STM 


1» 


Il  tàui  le  répéter  jusquli  satiété  :  les  œu- 
vres mon  amentales  do  moyen  âge  réunissent 
h  des  degrés  divers  les  caractères  de  Part 
Krec  et  de  Fart  égyptien ,  et,  si  Ton  peut 
s'exprimer  ainsi»  elles  parlent  un  double 
langage.  Comme  tous  les  produits  de  Tintel- 
lijjence  humaine,  elles  s'adressent  è  Tima- 

Sination  pour  l'émouvoir  dans  la  proportion 
e  leur  exécution  et  de  leur  beauté»  en  re- 
traçant des  faits  et  en  représentant  des  per- 
sonnages. Ce  fut  le  beau  côté  de  l'art  de  la 
Grèce»  art  dont  l'idéal  ne  s'éleva  guère  au- 
dessus  de  la  beauté  physique.  Les  œuvres  de 
l'art  chrétien  sont  en  outre  enrichies  des  si- 
gnes hiéroglyphiques  d'une  langue  conven- 
tionnelle 9  très-populaire  alors  puisqu'elle 
est  commune»  avec  des  variantes  légères»  à 
tous  les  monuments  de  la  même  époque»  et 
adoptée  par  tous  les  pays  ;  nous  voulons 
parler  du  symbolisme  de  l'art  chrétien. 

Ce  mot,  de  création  nouvelle»  désigne  le 
procédé  intellectuel  qui,  en  vertu  de  conven- 
tions virtuellement  ou  formellement  accep- 
tées» ajoute  h  des  éléments  matériels  »  à  des 
faits»  à'des  idées»  une  valeur  ou  signification 
figurative  et  relative  indépendante  de  leur 
valeur  positive  ei  réelle. 

Les  faits,  avons-nous  dit»  ne  sont  pas  ex- 
clus du  symbolisme. chrétien,  car  dans  l'in- 
terprétation des  saintes  Ecritures,  adoptée 
par  les  docteurs  catholiques,  les  textes  sa- 
crés» outre  leur  valeur  historique ,  conser- 
vent une  valeur  prophétique,  allégorique  ou 
morale»  que  les  mystiques  rendaient  par  ces 
vers  : 

Littera  facta  docet,  qaid  credas,  allegoria  ; 
Quid  speres,  aiiagoge  :  quid  agas,  tropologia. 

Ainsi,  le  serpent  d'airain  élevé  par  Moïse 
ne  guérissait  pas  seulement  les  Israélites 
dans  le  désert,  il  figurait  encore  l'érection 
de  cet  autre  arbre  de  la  croix  qui  devait 
guérir  les  blessures  plus  mortelles  du  ser- 

Jent  infernal.  C'est  le  sens  allégorique  ;  les 
gares  de  l'ancienne  Loi  sont  réalisées  dans 
la  nouvelle.  Si,  outre  le  sens  littéral,  on 
donne  k  un  texte  une  signification  figurative 
des  biens  de  la  vie  future,  c'est  une  inter- 
prétation anagogique.  L'interprétation  rece- 
vrait le  nom  de  tropologique,  sue  texte  s*ap« 
pliquait  aux  pratiques  de  la  vie  terrestre. 
Les  trois  grandes  vertus  théologales  » 
les  vertus  par  excellence,  se  réunissent 
donc  comme  trois  sœurs  inséparables  et  par- 
tout présentes  dans  le  texte  sacré.  La  foi 
nous  montre  l'accomplissement  des  prophé- 
ties et  des  figures  de  TAncien  Testament; 
l'espérance  tourne  nos  regards  vers  la  patrie 
éternelle;  la  cnarilé  nous  apprend  À  aimer 
Dieu  et  le  prochain,  et  c'est  en  ce  monde 
toute  la  vie  conforme  à  la  volonté  divi- 
ne (926). 

Cette  interprétation  de  la  Bible  occupa 
toujours  une  place  étendue  dans  l'enseigne- 
ment catholique;  et  comme  tout  enseigne- 


ment sortait ,  au  moyen  âse ,  des  cloîtres  «i 
des  églises»  ces  idées  devinrenl  Tulnim» 
et  les  explications  qjie  rencontre  pénibîeinettt 
la  science  de  nos  jours  élaienl  alors  à  la  por- 
tée du  peuple  ignoranL  Le  goût  dn  mjsti* 
cisme.  des  interprétations  anégoriçiaeSyfitt 
poussé  jusqu'à  la  subtilité.  Qu'on  lise»  pcmr 
s'en  convaincre»  les  gloses  sur  les  noois  4a 
bon  Jacques  de  Vorage,  \e  Raii&nml  ée  iHk* 
rand,  ou  tout  antre  écriTain  religieux  di 
xir  et  du  xui*  siècle»  et  on  y  trouvera  cd 
art  de  chercher  un  sens  dans  des  ressen* 
blances  de  mots ,  et  des  intentions  dans  te 
analogies  de  couleur»  de  placer  une  pensée 
sous  tout  aspect  matériel  ou  iudiliéreDl, 
porté  jusqu'aux  dernières  limites.  Les  in 
tistes»  presque  tous  élevés  par  l'Eglise  il 
pour  l'Eglise»  subirent  l'influence  de  leir 
temps»  et  l'art»  encore  une  fois»  fut  Tei- 
pression  des  idées  contemporaines.  Soot»- 
nons-nous  d'ailleurs  que,  jusqu'au  laC 
siècle»  presque  tous  les  noms  d'orfèvres  arri- 
vés jusqu'à  nous  sont  des  noms  de  religieUi 

Dans  Texamen  du  trésor  de  nos  églis«s^ 
notre  œil  verra  donc  autre  chose  que  lafor« 
me  matérielle;  il  recherchera  l'esprit  qù 
l'anima  sous  la  main  des  yieux  maltrei. 
Cette  méthode,  malgré  ses  périls»  nous  a 
|)aru  la  seule  applicable  ;  et  c  est  elle  qui  n 
nous  guider  dans  les  recherches  sur  le  s/a- 
bolisme  des  formes  générales  des  reliquairo^ 
et  des  deux  couleurs  principales  adoptées 
)>ar  les  émailleurs.  Les  détails  trouverait 
place  plus  loin  »  selon  le  besoin  des  descrip- 
tions particulières. 

ft  Au  moyen  Age,  dit  un  savant  antiquaire^ 
Parchitecture»  art  tout- puissant»  ûçoom 
toutes  choses  è  son  image  :  un  triptyque  »• 
produit  le  portail  d'une  cathédrale» un li- 
Lernacle  s'arrondit  en  clocher»  un  osfoisoir 
se  creuse  en  abside.  »  Celte  observation  m 
peut  être  vraie  que  dans  un  sens  géoénl; 
nous  verrons  tout  à  l'heure  combien  soÉt 
nombreuses  les  exceptions  qui  écliappeotk 
cet  usage;  mais  elle  se  yérilie  principiie* 
ment  dans  les  châsses  des  xr  et  xn*  sièda 

A  cette  époque»  les  reliquaires  graodsd 
petits  ont  le  plus  souvent  la  forme  dm 
église.  On  a  voulu  trouver  la  cause  de  ta 
préférence  donnée  à  cette  forme  archilecto- 
nigue  dans  les  surfaces  planes  de  ces  pedB 
édifices»  surfaces  c]ui  se  prêtaient  merrd- 
leusement  à  recevoir  des  incrustations  éfflui- 
lées.  Pour  toutes  les  personnes  qui  ^nii» 
sent  le  moyen  âge  »  ce  motif  n'aura  qo'o» 
valeur  très-secondaire;  la  difficulté  de  feié- 
cution  matérielle  n*étail  alors  qu'un  ïïà» 
obstacle  pour  les  inspirations  de  lart  r^ 
gieux. 

Il  eût  été  plus  simple  et  plus  vrai  de  il 
rechercher  dans  l'intention  spirituelle, dtf 
la  signification  symbolique,  intention et» 
gniûcation  assez  apparentes.  Les  corps  dtf 
fidèles  sont  les  temples  du  Saînt-Espril.|/f'f- 


tbir  ^^^'  ^^^*  ^^  SAwi-VicTea,  CEuv,  compL.l;    et    S.  François  i»k  Sum,  iX»  »5»4iiL»- 
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Délirrés'par  la  mort,  ihsont  alU$ 
eeiie  ville  mystique  ^tit  $e  construit 
)  ciel  de  pierres  vivantes,  La  forme 
isses  nous  rappelle  donc  et  la  sainteté 

vie  et  la  récompense  qui  la  couron- 
!;lorification  et  rexhorlation ,  Tunion 
IX  E|{iises,  militante  sur  la  terre,  et 
lante  dans  les  cieux.  Ainsi,  tandis 
imme  sur  le  coflTret  représentant  le 
)  de  saint  Thomas,  dans  la  partie  in- 
i  de  la  cliAsse,  le  martyr  souffre  pour 
dans  la  partie  supérieure,  son  Ame, 
d  par  Teternelle  vie,  est  portée  en 
le  dans  le  sein  du  Père  céleste.  Re- 
ns,  è  Tappui  de  celle  observation. 
Tond  d'émail  qui  couvre  les  reliquai- 
e  plus  souvent  teint  en  bleui  et  quel* 
en  vert  (927). 

eu,  ou,  comme  dit  le  blason,  l'azur, 
K>uleur  de  la  pureté,  du  ûrmament 
résente  ce  ciel  dont  Téclat  n'est  ja- 
ulé  par  les  noires  vapeurs.  Lorsque 
leur  apparut  à  Moïse  et  Âaron,il  avait 
pieds  comme  une  œuvre  de  saphirs 
Ae  au  ciel  lorsqu'il  est  serein  (928). 
icore  la  couleur  des  portes  de  la  Je- 
I  céleste  (929). 

^etle  teinte  sur  les  reliquaires  char- 
c  notre  vue.  «  Quoi  de  plus  agréable 
Jer  que  le  ciel  serein  et  brillant 
un  saphir?  Par  l'agréable  douceur  de 
é,  il  accueille  la  vue  et  attendrit  le 
(930).  Cette  nuance,  en  rappelant  le 
3ut  très-bien  désigner  les  héros  do 
I  Teslamei^L  Les  apAtres  ont  un  éclat 
lu  (931).  m 

zones  de  bleu  divisent  la  châsse  dont 
nous  de  parler;  la  zone  inférieure, où 
subit  le  martyre,  a  une  teinte  beau- 
us  foncée.  Même  dans  les  cœurs  les 
ligieux,  le  siècle  peut  élever  une 
re  qui  ternit  un  peu  la  pureté  (932). 
me  du  martyr  a  atteint  une  hauteur 
Ile  n'arrivent  pas  les  nuages  de  la 
;e  ciel  est  d'un  bleu  transparent  et 
• 

rt  n'est  pas  moins  significatif  :  c'est 
ur  de  la  victoire  et  du  triomphe. 
?,  vainqueur  des  ennemis  du  peuple 
i,  Judas  Macliabée  rentrait  dans  sa 

l  faut  cependant  remarquer  que  môinedans 

é  pajreniie,  les  glacis  de  couleur  bleue  sont  les 

imuns. 

Et  tiderunt  Dtum  Israël  :  et  iub  pedibui 

tf  opus  lapidis  sapphirini  et  quati  cœium 

tmm  eêt.  (Exod.  xxiv,  tU.) 

Porlœ  Jérusalem  ex  sapphiro  et  smaragdo 

mtur.  (Tob.  xiii,  il.) 

luomotlo  ex  \isibilibus  ad  agiiilionem  invi- 

Tiiniutis  assurgauius.  (IIigo  a  S.-Yictore, 

^er  sappbirum  eo  qaod  cœli  pnelendat  co- 
Nrilualisejusilem  Tes»lamenli  (Veleris)  viro« 
ssuinus  dc8i||[nare,  saucli  aulcm  aposloU 
gbiro  pulchnores.  (Id.,  De  apost.^  ii,  320.) 
S.  Grécoirc. 

Posiremo  super  onme  puldirum  viride; 
»  animes  înioeotium  capit,  qaando  vere 
lova  qaidam  viu  germiua  prodeont ,  et 


patrie,  la  palme  aox  rameaux  toujours  Terts 
ornait  ses  mains  Tictorienses.  {IMach.  xm, 
51;  Il Mach.  x,  7;  xit,  k.) 

Les  palmes  jonchaient  le  soi  aoos  les  pas 
du  Saureur  idans  son  magnifique  triomphe. 
(Joem.  XII,  13;  Apoe.  vu,  9.)  Dans  le  ciel, 
elles  ornent  la  victoire  de  ceux  qui  teiinii- 
rent  ici-bas  leur  robe  dans  le  sang  de  FA* 
gneau.  Le  nimL)e  qui  enveloppe  J'âme  da 
martyr  est  de  couleur  verte. 

Le  vert  est  la  couleur  de  la  confiance  : 
heureux  l'homme  qui  a  confiance  au  Sei* 
gneur;  semblable  à  la  tige  transplantée  aa 
bord  de  Tonde,  son  feuillage  sera  toujours 
vert;  il  pe  cessera  pas  de  donner  des  fruits. 
(Jer.  xvu,  78.) 

Le  vert  est  la  couleur  de  IVspérance  :  c*est 
la  couleur  que  revêt  la  nature,  lorsque, 
l'hiver  passé,  elle  sourit  en  promettant  les 
fruits  de  l'automne.  «  Sur  toutes  choses 
cette  couleur  est  belle.  Comme  elle  ravii 
l'esprit  qui  la  contemple,  lorsque,  au  prin- 
temps nouveau,  animés  d'une  nouvelle  rie, 
sortent  les  germes  élevés  sur  leur  tige,  et, 
comme  échappés  à  la  mort,  ils  s'élancent sem- 
blablement  a  la  lumière  (933).  i»  Celle  nuance 
est  réservée  aux  châsses  des  martyrs. 

Celle  Eglise  des  premiers-nés,  dont  les 
noms  sont  écrits  dans  la  patrie  éternelle,  a 
donc  revêtu  les  couleurs  de  la  pureté  qui 
trouve  dans  le  ciel  sa  récompense  et  son 
image,  du  triomphe  qui  suit  les  comt>ats,  de 
la  confiance  couronnée  dans  re  monde,  de 
Tespérance  justifiée  par  la  possession  :  les 
textes  des  Ecrjtures  interprétés  par  leslitur- 

E'stesdu  moyen  Age  i'éiablisscnl  assez.  Mais 
besoin  qu'éprouvaient  les  artistes  de  cet 
Age  de  parler  à  l'Ame  en  s^dressant  aux  yeux, 
ne  s'est  pas  exprimé  seulement  par  ces  si- 
gnes généraux;  toutes  les  formes  de  reliquat* 
res  adoptées  par  eux  sont  allégoriquemenl 
significalires.  Les  croix  latines  ou  grecques, 
simples,  ou  à  doubles  traverses,  les  cbA- 
teaux  en  miniature,  les  demi-corps  ou  bus- 
tes destinés  k  recevoir  le  chef  du  saint,  les 
bras  et  les  mains  rappelant  la  partie  des  os- 
sements bénits  qu'elles conservent,lesliTreSt 
les  dyptiques,  les  autels  portatifs  et  ces  mille 
formes  générales  qu'une  description  parti- 
culière ne  saurait  atteindre,  sont  aussi  sym- 

erecta  sursum  in  spiculis  suis  quasi  deoriom 
morte  calcaia  ad  iiuaginein  futurs  resurrecUonis 
in  lucein  pariter  erumpuut.  (  Cs.  livc.  ▲  S>.-ViCTeu, 
111,  55.  ) 

Nous  n'avons  trouvé  dans  Durand  (  Ralhm,  éiHm. 
Ogic,  )  lien  de  satii»raisanl  sur  la  couleur  verte.  Il 
en  fait  une  couleur  de  transition,  de  moven  terme. 
Voici  ses  expressions  :  Restât  ergo  quoi  la  dUbmê 
ferialibuë  et  eommunibus ,  riridibus  sit  indumeHtiê 
utendum^  ^ia  tiridis  color  médius  est  inter  albrdi* 
nem  et  m^redinem  et  ruborem  et  speeialUer  inier 
oetavam  tpiphûuiœ  ,  tnier  Septuagesimam ,  et  inlêr 
Pentecosten  et  Advemtum.  (Lïb.  m,  c.  15,  n.  7.) 
On  pourrait  encore  faire  sortir  de  ce  leite ,  en  rap- 
pliquant aui  reliquaires,  une  signiOcatioa  myslique* 
La  cbisse  esl  pour  le  corps  des  sainu  la  «ieoievra 
inurmédiaire  entre  la  tie  de  la  terre  et  la  vie  ds 
cîrl  ;  le  veri  tépare  leur  missioa  terreMie  (Penle- 
céie)derAveBtdsré(srmti 
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boliques  dans  Vensemble  que  dans  les  dé- 
tails. 

Les  tours  crénelées  sont»  comme  l'Eglise, 
fondées  sur  Téternel  ennemi  du  genre  hu- 
main, condamné  à  porter  le  f)0ids  éternel  de 
cette  pierre  contre  laquelle  il  ne  prévaudra 
pas.  Les  châteaux  è  guérites  et  à  mâchicoulis 
dressent  fièrement  leurs  créneaux  inaccessi* 
blés  è  ses  altaques.Les  mains  des  bienheureux 
répandent  la  bénédiction  et  la  terreur.  Les 
bustes  conservent  son  image  radieuse.  Les 
couverturesd*Evangé!iairesaonnent  pour  vê- 
lement au  Verbe  sacré  les;  membres  de  son 
corps  mystique.  Les  anges  prennent  leur 
irol  vers  le  ciel  en  emportant  les  saintes  dé- 
pouilles. Les  chevaliers  combattent  sous  une 
forme  visible  celui  dont  tout  Chrétien  doit 
repousser  les  suggestions  dans  son  cœur. 
Les  autels  portatifs  figurent  cette  pierre  d'où 
jaillissent  les  eaux  de  la  vie  éternelle.  Les 
bouquets  de  fleurs  mystiques  s'épanouissent 
au  soleil  de  la  foi  et  de  la  charité.  La  pointe 
des  pyramides  s'élance  vers  le  terme  de  l'es- 
pérance chrétienne.  Partout,  dans  ces  for- 
mes, comme  dans  celles  que  nous  indiquons 
ailleurs,  nous  retrouvons  cet  enseignement 
iconographique,  ces  figures  è  l'usage  du  peu- 
ple, pour  leunel  l'imagination  des  artistes 
était  alors  si  féconde  (934). 

La  même  inspiration  se  retrouve  dans  les 
autres  travaux  en  métal  ouvré.  L'orfèvrerie, 
qui  possède,  sous  des  dimensions  réduites, 
les  ressources  de  tous  les  arts,  a  fait  partout- 
un  grand  usage  de  la  langue  symbolique  du 
moyen  Age.  Nous  allons,  glanant  çà  et  là  les 
caractères  épars  de  cette  langue  morte,  ten- 
ter la  recomposition  de  quelques  mots,  heu- 
reux d'ajouter  ce  faible  contingent  aux  tra- 
vaux estimables  qui  ont  ouvert  cette  voie 
aux  recherches  érudites  de  l'archéolofpe. 
Puisse  la  foule  nous  suivre  en  ces  sentiers 
déjk  moins  solitaires  !  Les  ténèbres  que  le 
vieux  Durand  de  Mende  avait  voulu  dissiper 
se  sont  épaissies  de  nouveau;  et  s'il  reve- 
nait au  monde,  n'aurait-il  pas  lieu»  encore 
une  fois,  de  rire  amèrement  de  ce  siècle  si 
curieux  des  origines  de  toute  chose,  et  si 
Ignorant  de  la  signification  du  culte  extérieur 
et  de  ses  instruments  (935)?  A  six  siècles  de 
distance,  nous  reprenons  une  petite  partie 
de  son  œuvre  en  ta  complétant  toujours  et 
en  la  contredisant  quelquefois;  heureux  do 
redire  dans  sou  langage  tout  imbibé  des  sain- 
tes Ecritures  : 

«  Ce  qui  compose  les  Offices,  les  choses  et 
les  ornements  de  FEglise  est  rempli  de  si- 
gnes et  de  mystères  divins  ;  tout  y  surabonde 
aune  céleste  douceur  si  on  l'examine  avec 
soin,  en  sachant  extraire  le  miel  de  la  pierre 
et  Thuile  du  très-dur  rocher.  Qui  cependant 
connaît  Tordre  du  ciel  et  en  exposera  les 
raisons  sur  la  terre?  Celui  qui  sondera  la 
majesté  ne  sera-t-il  pas  accablé  par  la  gloi- 


re? Le  puits  est  profond  el  le  va» 
que  pour  y  puiser,  à  moins  qu^I 
à  mon  secours,  celui  qui  donne  è 
abondance  et  sans  regret,  et,  qu 
des  montagnes,  je  sois  abreuvé  d< 

coule  des  sources  du  Sauveur 

gne  que  je  suis,  je  frapperai  donc 
que  la  clef  de  David  daigne  m'ouv 
le  Roi  m'introduise  dans  ses  cell 
m'y  montrer  de  nouveau  ce  sou^ 
dèle  qui  fut  présenté.ë  Moïse  sur 
gne;  que  les  significations,  lesseï 
sons  de  ce  qui  compose  les  Offices 
et  les  ornements  de  l'Eglise  soif 
ment  et  clairement  exposés  par 
l'inspiration  de  celui  qui  rend  s 
langues  des  enfants,  dont  Tespril 
il  lui  platt  et  partage  ses  dons  san 
à  la  louange  et  gloire   de    la  Trioi 

Nous  avons  eu  pour  but,  dans  ce 
esquisse,  d'appeler  l'attention  su 
générales  du  symbolisme.  Les  c 
été  réservés  pour  les  articles  dii 
dans  ce  Dictionnaire.  Il  faudrait  réf 
tilement  tout  ce  qui  y  est  ré|>andui 
mière  à  la  dernière  page  si  nous 
donner  un  aperçu  complet.  Dès  la 
ligne,  à  TA,  nous  trouvonsilesymbol; 
réuni  à  la  dernière  lettre  de  Falpi 
un  symbole  destiné  è  rappeler  l'été 
vine,  et  partant,  consacré  à  Notre-S 
dont  ces  lettres  accompagnent  daoi 
les  images. 

Pour  nous  en  tenir  à  la  première  l 
ce  Dictionnaire,  on  étudiera  lesjml 
en  lisant  les  articles  :  Abeilles,  Adai 
Anneau,  Apôtre,  Autel,  etc.  Inutile 
longer  cette  énumération. 

Le  symi)0lisme  des  pierres  pridei 
exposé  dans  Tarticle  suivant; 

SYMBOUSME  DES  PIERRES  PÉ 
SES. —  Dans  l'ancienne  Loi,  legraiid 
portait  sur  la  poitrine  une  pièce  derid 
derio  de  forme  carrée.  Quatre  raogs^ 
res  précieuses  (trois  par  rang)  y  étaiei 
tés.  Sur  chaque  pierre  était  mTéli 
d'une  des  douze  tribus  d'Israël.  Aqe 
variantes  près,  saint  Jean  nous  ooet 
pierreries  formant  les  fondements  de 
rusalem  céleste.  Les  commeotateon 
unanimes  à  voir  dans  ces  pierres  prie 
les  emblèmes  des  apAtres  dont  lespt 
chcs  de  l'ancienne  Loi  étaient  la  tfûi 
que  pierre  a  son  éclat  particulier,  ii^ 
vertus  diverses  qui  brillèrent  plosip 
ment  dans  chacun  de  ces  saints  persti 
Unanimes  dans  cet  aperçu  génénl|to 
roentateurs  se  séparent  cnquelqoesf^ 
mais  à  travers  la  confusion  appir<>l 
vues  diverses  se  maintient  cepeodtf 
loi  générale.   Mme  Félicie  d'Ajsae  i 


(954)  Nous  indiquons  dans  ce  passage  la  forme 
de  diverses  pièces  d*orfévrerie  possédées  pré- 
sentement par  le  Limousin. 

(935)  Profa  dolor  ipsi  bodie ,  ut  plnrimum  de  bis 
quae  usu  quotidîano,  io  ecclesiasiicis  coiitreciaut 


rcbos,  el  proferunt  ofliciis,  qnid  sifnîieaM<<J 
instituta  sint  modicum   apprebeodiiat  !  (' 
divin.  Ofjic,^  lib.  i,  c.  I.) 
(950)  lialion.  div.  Og.,  lib.  i,  f .  f . 
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bliéy  dans  les  Annales  archéologiques^  un 
docte  travail  où  ces  points  sont  mis  en  lu- 
foièro.  Nous  lui  en  empruntons  une  partie. 

«  Il  serait  malaisé  de  rallier  complète- 
ment en  un  corps  d'ouvrage  les  innombra- 
bles allusions  rattachées  au  nom  de  chacune 
de  ces  pierreries;  il  Test  moins,  de  trouver 
dans  les  commentateurs  des  livres  sacrés,  la 
signification  précise  de  quelqu'une  de  leurs 
séries,  par  exemple,  des  douze  pierres  qui 
forment  les  fondements  de  la  sainte  Jérusa- 
lem au  chapitre  XXI,  de  V Apocalypse  et  des 
douze  pierres  qui  ornaient  chez  les  Juifs 
lerationaldu  grand  pontife.  Disposées  sur 
quatre  rangées,  chacune  formée  de  trois 
gemmes,  elles  abondaient  en  allusions;  le 
nombre  quatre,  pour  les  rangs,  signifiait 
les  quatre  vertus  cardinales  ;  et  le  nombre 
trois,  pour  les  gemmes,  tes  trois  vertus  théo- 
togales.  De  plus,  chacune  de  ces  pierres,  par 
sa  nature  spéciale,  ses  propriétés,  sa  cou- 
leur, répondait  è  plusieurs  vertus,  surtout 
il  une  dominante;  et  par  des  rapports  impli- 
cites, dont  rhistoiro  donne  la  clef,  cette 
vertu  symbolisait,  dans  le  rational  du  grand 
prêtre,  Tun  des  douze  fils  de  Jacob,  chefs  et 
représentants  des  douze  tribus,  et,  dans  la 
série  des  fondements  de  Jérusalem,  un  apû- 
Ire.  Quelques-unes  font  allusion  à  la  rois 
aux  deux  personnages,  parce  (jumelles  sont 
mentionnées  dans  Tune  et  dans  1  autre  série. 
Les  douze  pierreries,  énumérées  dans  Y  Apo- 
calypse comme  fondements  de  la  nouvelle 
Jérusalem,  sont  :  te  jaspe,  le  saphir,  la 
chalcédoine,  rémeraudfe,  la  sardonix,  la 
sarde,  la  chrysolito,  le  béryl,  la  topaze,  la 
chrjsoorase,  rhyacînthe,  Taméthyste;  cl  les 
douze  du  rational,  sont  :  la  sarde,  la  topaze, 
Témeraude,  Tescarboucle ,  le  saphir,  le 
jaspe,  le  lisurius,  Tagate,  raroétnyste,  la 
chrysolite,  Tonyx,  le  béryl.  Nous  allons 
donner  Tinterpréiation  du  sens  mjrstique  do 
ces  gemmes,  et  de  deux  autres  pierres  ,  le 

Srenat  et  le  diamant,  souvent  mentionnés 
ans  les  livres  saints  pour  signifier  des  mé- 
rites, des  qualités  ou  des  vertus. 

Voici  donc  la  symbolique  des  pierres  pré- 
cieuses (937) : 

Lo jaspe ^  pierre  opaque,  dure,  souvent 
d*une  nuance  verte,  était,  par  ces  trois  ca- 
ractères, propre  à  représenter  la  foi.  L'im- 
pénétrabilité des  mystères  auxquels  la  foi 
est  appliquée  avait  ua  rapport  implicite 
avec  Topacité  du  jaspe,  la  dureté  do  cette 
pierre  en  exprimait  la  fermeté;  Tallusion 
de  la  couleur  verte  en  rappelait  la  persis- 
ianccy  ainsi  que  l'éternité  des  choses  divines, 
qui  en  sont  le  domaine  et  l'objet.  Le  jaspe 
représente  Gad,  dont  le  nom  signifie  arme, 
heureux,  prêt  à  Tattaque,  et  dont  la  tribu 
précédait  les  autres  pendant  la  marche  et  au 
combat.  Le  jaspe  figure  aussi  le  chef  et  le 

1)rince  des  apôtres ,  pierre  fondamentale  de 
*£glise,  pierre  à  qui  Jésus-Christ  lui-mômo 
a  promis  la  stabilité. 


Le  saphiff  dont  la  couleur  tendre  rappelle 
]*éclat  de  l'azur,  et  oui ,  souvent  ponctué 
d'or,  resplendit  aux  leux  du  soleil,  était 
Vespérance  chrétienne  et  la  sainte  contem- 
plation. Il  représentait  Nepbtali,  ancêtre  de 
Elusieurs  apôtres  dont  les  paroles,  admira- 
les  comme  l'avait  prédit  Jacob  (Gen.  xlix, 
21),  étaient  dignement  exprimées  par  l'or 
et  la  couleur  du  ciel.  Le  saphir  désignait, 
selon  Arétus ,  saint  Paul  (adjoint  au  chœur 
des  douze  apôtres),  mais  en  même  temps 
et  spécialement  saint  André,  dont  le  nom 
exprime  une  Ame  virile,  et  qui,  ravi  en 
Jésus-Christ  pendant  les  deux  jours  de  re- 
traite qu'il  passa  dans  sa  compagnie  aussitôt 
après  son  appel ,  s'enflamma  do  sa  charité 
et  quitta  pour  toujours  le  siècle. 

ùk  chalcédoine^  sorte  d'agate  d'une  nuance 
troublée  et  comme  voilée  de  nuages,  pilit  à 
la  clarté  du  jour,  mais  resplendit  dans  les 
ténèbres;  c'est  la  douce  miséricorde,  objet 
de  mépris  pour  le  monde,  mais  bénie  da 
maître  du  ciel  ;  c'est  encore  l'humilité,  mo- 
deste et  qui  se  plaît  dans  l'ombre,  mais  pré- 
cieuse et  rayonnante  pour  celui  qui  voit 
dans  la  nuit.  L'éclat  flamboyant  qu'elle  jette, 
l'assimilant  à  l'escarboucle,  lui  fait  partsffer, 
avec  cette  gemme,  l'allusion  avec  la  cna- 
rité,  et  par  là,  elle  désignait  saint  Jacques, 
fils  de  Zébédée,  surnommé  aussi  le  Mayeur. 
et  le  premier  des  dotize  apôtres  qui  ait  versé 
son  sang  pour  la  foi. 

Vémeraude,  rappelant  |iar  sa  couleur  la 
pompe  des  champs,  la  jeunesse  de  la  na- 
ture, et  dont  rien  ne  ternit  l'éiclat,  svmboli- 
sait,  comme  le  jaspe,  les  choses  d essence 
éternelle,  l'inaltérable  et  vive  foi,  l'incor- 
ruptibilité de  l'Ame  des  justes,  arlMres  plan- 
tés, dit  l'Ecriture,  sur  le  bord  du  courant 
des  eaux,  et  qui  ne  s'effeuillent  jamais.  La 
Mystagogie  hermétique  vit  encore  dans  l'é- 
meraudo  Juda|  caractérisé  i>ar  la  force  et 
par  l'éternité  du  sceptre  qui  ne  devait  pas 
sortirdescsmains.  {tien,  xlix,  10.)  Elle  y  vit 
aussi  la  virginité,  fleur  du  ciel  tombée  sur 
la  terre,  et  l'évangéliste  saint  Jean,  seul 
vierge  parmi  les  apôtres» 

Vescarboucle  brillait  sur;  le  rational , 
où  la  chalcédoine  n'avait  point  place.  Son 
nom  grec  (charbon  enflammé)  désignait  la 
tribu  de  Dan,  à  cause  de  deux  circonstances: 
l'une  était  l'incendie  de  la  cité  do  Laïs  par 
les  Dnnitides;  l'autre,  celui  des  moissons 
des  Philistins  par  Samson,  Danitide  aussi. 
Dans  la  langue  tropologique,  l'escarboucle 
est  la  charité.  Par  une  sorte  d'antithèse  ou 
plutôt  eu  vue  du  prix  de  la  modestie,  l'es- 
carboucle figurait  cette  humble  vertu. 

Vonyx  (du  grec  ôwÇ,  ongle)  est  une 
sorte  a*agate  iine,  rubannéo  de  blanc,  et  à 
laquelle  les  anciens  trouvaient  avec  l'ongle 
une  ressemblance  dont  il  est  diflicilo  de  Ué- 
lerminer  le  motif.  L'onyx  figurait  l'inno- 
cence, la  candeur,  la  sincérité  et  la  vérité 
inviolable.    Cette  pierre  était  assignée  au 


(007)  Notre  explication   des  gemmes  pour  les     avons  adopté  poar  leur  relation  avec  les  pstriarclies 
vertus  est  eiupruiitcc  à  plusieurs  sources.  Nous     et  tes  apôtres,  celle  de  Cornélios  à  Lapide. 
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{)atriarcbe  Marnasse  et  k  l'apôtre  saiot  Pbi* 
ippe. 

La  $ardoniXf  fusion  de  Tonyx  et  de  la 
sarde,  était  d'une  teinte  brillante,  pourprée, 
nuancée  de  plusieurs  couleurs,  et  rappelant 
le  plus  souvent  celle  des  grains  de  la  gre- 
nade. Elle  figurait  la  charité  vive  que  dési- 
gnait aussi  ce  fruit.  La  variété  de  nuances 
rappelait  la  fécondité  de  cette  vertu,  ses  ri- 
chesses spirituelles,  et  son  trait  caractéris- 
tique, qui  est  de  faire  tout  à  tous ,  selon 
l'expression  de  TApôtre. 

La  grenat^  pour  les  mêmes  causes,  avait 
une  analogie  complète  avec  Tallusion  de  la 
sardonix  :  il  figurait  la  charité. 

La  $arde,  par  sa  transparence  et  sa  teinte 
approchant  de  celle  du  leu  qui  passait  pour 
épouvanter  les  bêtes  féroces,  rappelait  la  fi 
qui  s'élève,  qui  aspire  à  monter  sans  me- 
sure et  s^attache  aux  choses  d*en.  haut,  et 
en  même  temps  le  martyre.  Elle  symbolisa 
Euben,  k  cause  de  la  publicité  de  ses  scan- 
dales représentée  par  la  lumière,  et  aussi  de 
son  srand  amour  pourson  jeune  frère  Joseph. 

?|u*ir  défendit  seul  contre  tous  ses  autres 
rères.  Saint  Barthélémy,  dont  le  corps  fut 
ensanglanté  par  le  plus  cruel  des  martyres, 
et  qui  était  terrible  au  démonj,  fut  assimilé 
à  la  sarde. 

La  chrysolite  (pierre  d'or) ,  d'un  jaune 
mêlé  de  vert,  représentait  la  vigilance  et  la 
sagesse.  La  nuance  dorée  de  la  chrysolite, 
la  fit  assigner  à  Ephraïm,  par  allusion  à  la 
couronne  dont  Jéroboam,  Ephraïmite,  s'em- 
para après  Salomon,  et  qu  il  transmit  à  sa 
descendance.  Dans  le  langage  hiératique,  la 
chrysolite  était  attribuée  a  la  pénitence,  et 
symbolisait  saint  Matthieu. 

Le  héryh  ou  algue-marine,  couleur  de 
l'eau  frappée  des  rayons  du  soleil,  rappelait 
Ja  sainte  Écriture  élucidée  par  le  Sauveur, 
et  aussi  la  sainte  doctrine  et  la  science. 
Cétait  encore  la  longanimité,  la  force  et  le 
saint  héroisme  ,  vertus  tellement  surhu- 
maines qu'il  semble  que  Tême  qui  en  est 
ornée  réfléchisse  Têtre  de  Dieu.  A  cause  de 
l'éclat  passager  qu'il  tire  des  feux  du  soleil, 
le  béryl  représenta  Benjamin,  tribu  tantôt 
resplendissante  dans  la  personne  de  Saûl  et 
celle  de  saint  Paul,  apôtre,  tantôt  débile  et 
décimée  comme  le  voit  au  temps  de  Micbas 
{Judic.  XX,  <h7},  où  elle  fut  réduite  à  six 
cents  hommes.  Le  langage  tropologique  as- 
signa le  béryl  à  Tapôtre  saint  Thomas,parce 
que  sa  foi  subit  des  vicissitudes,  et  pour 
1  héroisme  chrétien,  qui,  selon  une  tradi- 
tion, le  poussa  à  l'apostolat  et  au  martyre 
dans  les  Indes. 

La  ^opaxf,  d'un  jaune  brillant,  approchant 
de  celui  de  l'or,  figurait  simultanément  les 
vertus  les  plus  précieuses,  la  sagesse,  la 
chasteté,  le  mérite  des  bonnes  œuvres,  et 
cette  espérance  chrétienne,  la  seconde  entre 
les  vertus,  sœur  de  la  charité,  figurée  par 
l'or.  L'invincibilité  du  bras  fut  désignée  par 
la  topaze;  elle  désigna  Siméon,  extermina- 
teur des  Sichimites,  tt  fit  allusion  à  saint 


Jacques  (nommé  le  Juste  el  le  Mineur),  à 
cause  de  sa  fermeté  contre  les  pharisiens  et 

les  scribes. 

La  chrysoprastf  topaze  nuancée  de  vert 
clair,  figurait  en  vue  de  ces  teintes,  la  réo- 
nion  des  bonnes  œuvres.  Cette  pierre,  sym- 
bole de  l'acrimonie,  et  qui  avait  souvent  U 
couleur  de  l'or,  figurait  Tapôtre  Thadée, 
doué  de  la  haute  sagesse,  que  for  repré- 
senta toujours,  et  d'une  parole  incisive  d 
redoutable  aux  hérétiques. 

Vagate,  On  attribuait  à  l'agate ,  poac- 
tuéo  et  veinée  de  plusieurs  couleurs,  beau- 
coup de  vertus  salutaires,  celle  de  neutrali- 
ser les  poisons  et  la  morsure  des  reptiles» 
de  guérir  et  chasser  les  fièvres,  de  dissiper 
les  contagions.  Elle  répondit  par  analogie 
au  patriarche  Issachar  et  à  sa  tribu,  dont  la 
sainteté  est  louée,  et  qui  la  conserva  io- 
tacte  au  milieu  des  populations  prévarica- 
trices. 

Vhyacinthef  d'une  teinte  approchant  de 
celle  d'un  ciel  serein  et  dont  la  nuance  est 
chanzeante,  était  prise  pour  la  prudence  qui 
tempère  le  zèle  ardent  et  pour  la  doucecon- 
descendance  que  le  Christ  commande  aai 
parfaits.  En  vue  de  ces  analogies,  saint 
Brunon  l'assigne  à  saint  Paul. 

Le  UguriuSf  que  saint  Jérôme  croit  être  le 
même  que  l'hyacinthe,  et  dont  les  anciecs 
veulent  la  nuance  d'un  violet  tendre,  était 
le  symbole  d'Aser  (bienheureux),  dont  le 
pain,  délices  des  rois,  et  figure  du  sacre- 
ment de  l'Eucharistie,  est  exalté  dans  li 
Genèse,  (xlix,  20.}Le  ligurius  correspoDdait 
à  Tapôlre  Siméon  le  Chananéen,  dont|les 
mœurs  étaient  angéliques  et  le  détacbemeiit 
céleste. 

L'am^^Ays/e  ( sans  ivresse)  réunissant  lei 
nuances  les  plus  aimables  ,  le  violet,  le 
rose  et  le  pourpre,  répondit  par  cette  fo- 
sion  à  l'humilité  des  enfants,  à  la  do- 
destie  craintive  des  vierges  et  à  la  ll^ 
gesse  chrétienne  (largitas)^  qui,  dans  l'ii- 
tentionde  son  nom  latin,  est  une  abnégatioe 
de  soi  poussée  jusqu'à  raequiescementia 
martyre.  L'améthyste  représente  Zabuloi, 
ancêtre  de  plusieurs  afibtres,  et  Taptoe 
saint  Mathias,  d'une  humilité  sans  exemple. 

hQ  diamant.  La  tropologie  hiératique,  o» 
sidérant  que  le  diamant  résiste  à  la  percus- 
sion et  aux  flammes,  le  compare,  dans sm 
langage,  à  la  force  surnaturelle  cachée  u 
fond  des  cœurs  chrétiens. 

Telles  étaient  les  allusions  prêtées èoa 
gemmes  brillantes,  interprètes  merveillen 
du  langage  des  Ecritures  et  dont  leshanBO- 
nies  et  l'éclat  se  reproduisaient  sur  cbauai 
veriière.  Ces  gemmes  se  combinant  aYecles 
vases  sacrés,  et  avec  les  différentes  parties 
du  temple,  mariaient  aux'^fonds  sur  lesqoeb 
on  les  appliquait,  leurs  significations  Df>' 
tiques.  On  les  vit  dans  beaucoup  d'église 
étmceler  sur  les  colonnes,  et  particauèr»' 
ment  sur  les  encensoirs  »  qui ,  dans  le  setf 
tropologique  figuraient  dgalement  lesaft- 
très. 
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Saint  Pierre, 


isn 


Gad. 
Nephihali. 


ChalcéHoine. 
'Eineraude.      Jiida. 
*Escarboacle.  Dan. 


Saint  André  (quelquefois 

saint  Paul). 
Saint  Jacques  le  Majeur. 
Saint  Jean  PEfAngéliste. 


Onyx. 

Crenat. 

Sflirdoiiix. 

"Sarde. 

*Chrysolite. 

^fiéryl. 

•Topaie. 

Chrysoprase. 

Agate. 

Hyacinthe. 

*Ligurius. 

*Amëihyste. 

Diamaut. 


Hnnassë.        Saint  Philippe. 


Ruben. 

Ephraîin. 

Benjamin. 

Siroéon. 


Issachar. 

Aser. 
ZalHilon. 


Saint  Barthélémy. 
Saint  Matthieu. 
Saint  Thomas. 

Saint  Jacques  le  Mineur. 

Thadée. 

Saint  Paul. 

Simon  IcChananéen. 

Maihias. 


SIMON  REYNAUT,  argentier  k  Montpbl- 
_jut  (Foy.  cemol),  en  1327,  donna  Pimage 
d*argent  placée  sur  Tautei  majeur  de  Notre- 
Dame  des  Tables.  — -  Selon  le  chanoine  Ga- 


Foi  :  sa  fermeté,  sa  pèrsisuoeet  £teniilé;'iii* 

corruptibililé. 
Espérance.  CoDteoipbtion. 

Humilité.  Charité.  Mig^icorde. 

Foi.  Incorruptibilité.  Virginité. 

Chitrité.  Modestie. 

Sincérité.  Vérité.  Candeur.  Innoeaoee. 

Chariié. 

Charité  et  ses  œurres. 

Foi.  Martyre. 

Sipience,  Vigilance.  Pénitence. 

Sainte  doctrine.  Science.  Force.  Sihit  héroïsme. 

Longanimité. 
Sagesse.  Chasteté.  Bonnes  œuTres.  Sainte  espé*. 

raiice. 

Réunion  des  bonnes  œuvres.  Acrimonie. 
Sainteté. 

Prudence.  Condescendance  des  parfaits. 
Siia?iié.  Moeurs  célestes. 
Humilité.  Modestie.  Martyre. 
Résisunee  au  mal.  Invulnérable  sainteté. 

riel,  celte  image  était  une  statue  de  la 
Vieri^e  assise,  tenant  son  Fils  sur  son  giron, 
et  environnée  d*anges  portant  des  flam- 
beaux. 


T 


*  TABLE.  —  Diamant  en  table,  rubis  et 
balajs  en  table»  c'est-è-dire  taillés  sur  deux 
faces  bien  dressées  avec  un  biseau  et  des 
pans  ou  facéties  sur  la  tranche.  [Voy.  Du* 

ai  A  NT.) 

TARAUD  (Pierre),  est  qualifié  etfmalieur 
dans  le  terrier  des  Feuillants  de  Limoges, 
année  1532,  au  sujet  de  la  vi^ne  sise  au  Pur 
Saint-Martin ,  alias  les  Teulières  de  la  Br^ 
gère.  —  Une  copie  de  cet  acte  rinscrtl  sous 
Te  nom  de  Tassaud.  Nous  devons  ce  rensei- 
gnement è  Tobligeance  de  M.Maurice  Ardant. 

TARENNE' (Jehan),  changeur,  figure  dans 
les  comptes  royaux  ae  1M7.  —  «  Pour  avoir 
fSiit  faire  et  forgier  une  grant  nef  d'argent 
doré,  assise  sur  vi  tigres  et  est  laditto  nef 
esmaillée  tout  autour  a  oiseaux  enlevez  des 
armes  de  France  et  aux  deux  bouts  d*icelle 
nef  sur  deux  terrrasses  a  deux  paons  qui 
font  la  roue,  esmaillées  de  leur  couleur, 
pesant  Ixxiiij  marcs  d*argent  doré.  » 

^  TASSEL.—  Le  mors  de  chappe,  ou  tout 
autre  ornement  de  forme  carrée  placé  sur 
la  poitrine,  et  ailleurs. 

1371.  Item,  un  tassel  doret,  quarret,  à 
pierres  verdes  et  rouges.  {Inveni.  ap.  du 
Cange.)  —  La  c^ppede  Monseigneur  Piedar* 
gent  à  un  tassiel  de  keuvre  esmaillée  k 
fij  ymaiges  de  Nostre-Dame ,  de  saint  Pierre 
et  de  saint  Pol.  {Idem.) 

TAURIN  (Chasse  de  saint).  —  Cette 
oeuvre  considérable  de  Torfévrerie  du  mi- 
lieu du  xnr  siècle  est  conservée  è  Evreux. 
Dis    1829  elle  avait   attiré  Tattention  de 


H.  A.  le  Prévost,  et  ce  savant,  aussi  zélé 
que  généreux,  en  a  publié  la  notice  accom* 
pagnée  de  trois  lithographies.  Son  travail  a 
eu  plusieurs  éditions.  Le  P.  Arthur  Martin 
consacre  à  la  même  œuvre  une  place  d'hon- 
neur en  tète  du  11*  volume  de  ses  Mélangée 
d'archéologie  et  d'histoire.  Trois  belles  gra«. 
vures,  tirées  en  or,  et  des  bois  nombreux 
illustrent  son  texte.  Ces  deux  Mémoires  de 
deux  hommes  éminents,  se  complètent  et  se 
rectifient  Tun  par  Tautre.  M.  le  Prévost 
nous  permettra  de  trouver  trop  sévère  son 
appréciation  de  la  légende*de  saint  Taurin 
et  des  légendaires  du  moyen  tse.  Sa  critique 
a  un  quart  de  siècle  de  date.  Nous  croyons 
que  le  docte  académicien  serait  présente- 
ment un  peu  moins  exclusif,  et  que  dans 
une  édition  nouvelle  il  adoucirait  quelques 
traits  de  cet  intéressant  travail,  un  des  pre- 
miers, sinon  le  premier  qui  ait  mis  en  hon* 
neur  une  œuvre  si  considérable  de  l'orfèvre- 
rie du  mojren  Age.  | 

La  question  de  rétablissement  du  chris-' 
tianisme  dans  les  Gaules  n'est  f)as  vidée  k 
fond  tant  s'en  fiiut.  On  peut  prévoir  que  les 
progrès  des  sciences  historiques  mettront 
de  plus  en  plus  en  désarroi  la  critique  trop 
exclusive  de  Baillet,  Launoy  et  de  leur 
école.  La  chisse  de  saint  Taurin^  en  don- 
nant une  consécration  immortelle  h  sa  vie 
légendaire,  provoquerait  Texamen  de  ce  su- 
jet; mais  un  (çros  volume  serait  nécessaire 
pour    le   traiter   même  superficiellenien' 

L'attention  des  érudits  a  été  reportée  sur 
saint  Taurin  par  une  découverte  récente, 
origine  ou  cause  d'un  débat  fort  animé  dont 
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nous  n*avons  pas  h  rendre  compte  (938.j 

Cette  chAsse»  conformément  à  l'usage  gé- 
néral 9  représente  une  chapelle  à  clocher 
central  et  à  contreforts  surmontés  de  clo- 
chetons. Chacune  des  grandes  faces  est  divi- 
sée en  trois  arcades  ogivales.  Des  archivol- 
tes de  filigranes  d'émaux  et  de  pierreries, 
des  crêtes  de  feuillages  contournent  chaque 
arcade.  Une  crête  en  feuilles  de  vigne  court 
aussi  an  sommet  de  la  toiture.  La  statue  do 
Notre-Sd!gn3uri  celle  de  saint  Taurin,  la 
représentation  jes  scènes  de  sa  vie  ta- 
pissent et  ocotineat  toutes  les  parties  lisses 
au  reliquaire. 

La  chisse  est  portée  sur  un  plateau  qui 
repose  sur  quatre  pieds  de  lion.  Il  est  formé 
de  trois  moulures.  La  plinthe  inférieure 
offre  un  cordon  de  cinquante-quatre  plaques 
rectangulaires,  alternativement  émaillées  et 
chargées  d'arabesques;  Les  plaques  émail- 
lées représentent  des  animaui,  la  plupart 
fantastiques,  dorés  sur  un  fond  bleu  ou 
rouge.  M  dernière  moulure  du  plateau  est 
un  listel  renfermant  Tinscription  suivante 

3 ai  en  fait  le  tour.  Les  lettres  sont  remplies 
*une  pAte  bleue  et  les  points  d'une  pÂte 
rouge  : 

f  :  Abbas  :  Gilebertas  :  fecit  :  me  :  fieri  :  qua- 
dam  :  nocte  :  dvm  :  in  lecto  :  svo  :  sancia  :  En-, 
ticia  :  fessa  :  qviesceret  :  vidit  :  sibi  :  asiare  :  an- 
gelvm  :  otervin  :  svm  (sic)  virga  :  lan^entem  :  et  : 

Kvlvlvm  :  posi  :  precedere  (sic)  :  virgam  :  ad  • 
iiar  :  lilii  .  cvivs .  flores .  nimivm  .  dabant  .  odo- 
rem  •  Date  •  infante  .  baptizavlt  •  evm  .  sanctvs . 
ClemeDS .  papa  .  quem  .  sanctvs .  Dyonisivs  .  de  • 
saeris  •  fonUbvs  •  svscepit  .  beatvs  •  Dyouisivs  • 
filiolvm  •  ivm. 

Pour  Tétude  de  la  légende  et  des  sujets 
figurés  sur  cet  admirable  reliquaire,  nous  ne 
pouvons  que  renvoyer  aux  ouvrages  indi- 

Îués  plus  haut.  Ils  se  complètent  et  se  recti- 
ent  mutuellement 

TKCfiNIQUB    DE    L'ORFÈVRERIE.    — 

Nous  désignons  par  ce  mot  les  procédés  di- 
vers emplovésdans  Torfévrerie  pour  la  mise 
en  œuvre  des  métaux,  deâ  pierreries  et  de 
rémail.  La  technique  de  l'oriévrerie  est  des 
plus  complexes.  L'orfèvrerie  construit  de 
petits  édifices;  elle  y  place  des  figures  en 
relief;  elle  en  couvre  les  parois  de  pein- 
tures brillantes  ;  elle  y  ajuste  des  pierreries 
qu'elle  polit  ou  qu'elle  taille  pour  les  en- 
châsser dans  de  légers  rinceaux  de  filigra- 
nes. Considérée  au  point  de  vue  de  la  forme, 
l'orfèvrerie  suppose  donc  la  connaissance  de 
tous  les  arts  :  architecture^  peinture^  sculp- 
ture et  gravure.  Elle  a  recours  aux  procé- 
dés les  plus  divers  et  les  plus  varies  :  La 
joailleries  la  glyptique^  la  niellure,  Yémaille- 
rie  font  partie  de  son  domaiqe. 
Le  travail  des  métaux  se  décompose  lui- 

• 
(958)  n  nous  paraît  aussi  inutile  d*indiqaer  pins 
explicitement  les  Mémoires  divers  auxquels  nous 
^  '        allusion  plus  haut.  N'y  auraii-ll  pas  d'ail 
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même.  Le  métal  peut  se  considérer  comme 
un  bloc  dur  que  dégrossissent  la  lime  et  le 
burin,  ou  comme  uno  matière  fusible  qui 
se  jette  dans  un  moule.  Les  Matrices  (foy. 
ce  mol)  y  impriment  par  la  percussion  des 
ornements  et  des  figures.  Des  laoïes  minces 
prennent  diverses  formes  sous  une  pres- 
sion exercée  au  revers.  Le  burin  y  grare 
des  figures  dont  les  traits  se  remplissent 
d*unc  pâle  noire.  Des  émaux  coulés  et  polis 
ou  simplement  fondus  y  étalent  leurs  bril- 
lantes couleurs.  La  lime  couvre  des  fils  d'ar- 
gent de  grains  ronds  ou  de  spirales.  La 
roue,  le  sable  et  la  meule  taillent  et  polis- 
sent les  pierreries.  Les  métaux  s'allient  oi 
s'opposent  ;  Télain,  Targent  et  Tor  piétent 
leur  éclat  aux  métaux  communs. 

Tous  ces  procédés  si  différents  se  rangent 
sous  plusieurs  divisions  »  qu*on  trouvera 
à  leurs  articles  spéciaux  en  ce  Diclioa- 
naire. 

L'orfèvrerie,  comme  tous  tes  arts,  récla- 
me, pour  atteindre  son  but,  le  concours  de 
deux  éléments,  Tun  moral  et  l'autre  maté- 
riel. L'intelligence  doit  inventer  des  formes 
qui  traduisent  une  pensée  ingénieuse  oa 
élevée.  La  main,  par  ses  combinaisons,  doit 
transformer  la  matière  et  en  faire  le  vête- 
ment convenable  de  la  pensée  et  du  sentiiueDt. 

Mais  ici  la  forme,  en  se  subordonnant  aa 
fond,  ne  le  traduit  pas  seulement  par  un  jea 
de  lignes  et  de  contours.  La  couleur,  dans 
ses  nuances  les  plus  variées  et  les  plos 
viveS)  y  entre  comme  élément  constituant. 
L'orfèvrerie  opère  donc  sur  les  éléments  de 
tous  les  autres  arts.  Plus  que  dans  les  ai- 
très  arts  le  progrès  matériel  y  implique» 
progrès  réel  vers  la  beauté  de  TcBOTre. 
Sans  les  émaux  par  exemple,  pas  de  peintun 
qui  puisse  lutter  avec  Téclat  de  Toretdes 
pierreries. 

L'histoire  de  la  technique  est  donc,  par 
un  côté,  l'histoire  des  progrès  de  rorfétre- 
rie  vers  le  beau.  Elle  aurait  donc  sous  es 
rapport  un  intérêt  très-élevé. 

L  antiquité  grecque  et  romaine  ne  ikm 
a  laissé  de  témoignages  positifs  et  acoepii- 
bles  que  dans  ses  œuvres  :  les  textes  sobI 
obscurs.  L'auteur  le  plus  riche  en  rensei- 
gnements»  Pline  par  exemple,  fournit  na- 
tière  à  d'interminables  cx>ramentaires  tou- 
jours sujets  à  discussion.  Les  objets  d'orlî- 
vrerie  au  contraire  soni  des  témoigDMes 
précis  qu'il  est  facile  d'apprécier. 

Les  travaux  de  Tantiquilé,  Défaisant  us 
l'objet  spécial  de  cet  ouvrage,  ne  sontéto- 
diés  par  nous  que  comme  point  de  dépait 
L  art  de  polir  et  de  tailler  les  pierres  pré- 
cieuses, de  fondre  le  métal  et  de  ciseler 
était  pratiqué  par  les  Grecs  et  les  Romai» 
Mais  ces  divers  travaux  sHsolaicnt  Irofks 
uns  des  autres.  Les  Grecs  ont  surtout  lliil  « 
usa^e  trop  étendu  de  la  fonte.  Un  burio  la- 
leurs  quelque  inconvenance  à  rendre  eonpla  ft* 
Gontrovene  qui  D*e8t  pas  encore  lerminéef 
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s  cloute  réi)aré  ensuite  les  imper- 
u  travail,  il  en  résulte  cependant 
ré  la  beauté  des  figures  et  des  or- 
*ensemble  reste  lourd.  Les  bijoux 
habituellement  de  ce  caractère  de 
ni  doit  les  distinguer;  il  est  tel 
ressemble  moins  à  une  décora- 
ne  chaîne. 

îédés  du  moyen  âge  se  relrou- 
les  œuvres!  qu'il  a  produites. 
\  résumés  avec  une  fidélité  naïve 
u  xiv  siècle  ou  au  commence- 
XIII*,  par  le  moine  Théophile. 
léoPHiLB  nous  Analysons  ce  trailéf 
apprécions  Tiraportance.  L*atten- 
:iue  étant  attirée  sur  !e  traité  de 
par  la  publication  de  M.  le  comte 
pier,  sir  Robert  Hendrie  a  trouvé 
)liothèqueharlécienneun  ma.nus- 
implet  que  celui  dont  la  publica- 
e  à  l'érudition  française.  Le  livre 
lans  la  publication  de  M.  de  l'Es- 
arrétait  au  chapitre  80.  l'édition 
réimprimée  en  français  par  M. 
*assé,  compte  111  chapitres.  Plu- 
ces  additions  ne  paraissent  pas 
attribués  à  Théophile.  [Voy.  cet 

siècles  d'intervalle  un  autre  or- 
s  modeste  cette  fois  et  plus  satis- 
Dôme,  Benvenuto  Cellinia  rédigé 
atique  de  l'orfèvrerie;  cet  ou  vraije 
lit  en  français  par  M.  Léopold 
et  inséré  à  la  suite  des  Mémoires 
ron  italien.  Il  serait  utile  de  corn- 
itique  gui  y  est  enseignée  à  celle 
ile,  mais  ce  travail  ne  pourrait  se 
leusement  qu'au  moyen  d'expli- 
)(  le  développement  dépasserait 
nt  nous  pouvons  disposer.  11  y  a 
i  un  ouvrage  curieux.  Puisse-t-il 
^le  d'un  érudit  !  Il  ressortirait  de 
une  conclusion  à  laquelle  notre 
3St  peu  [iréparée  :  le  siècle  des 
itériels  a  besoin  de  reculer,  s'il 
ire  è  la  perfection  d'une  époque  à 
s  modernes  donnent  trop  volon- 
j  facilement  le  nom  de  barbare. 
]bllinI|  Traité  pratique  de  Vorfé- 
uction  de  M.  Leopolcf  Léclanciu.} 

SÉE.  —  Ce  monastère  allemand 
i  plus  grands  services  à  l'art  et  è 
-  Dès  la  fin  du  x*  siècle,  la  vi- 
ouleur  y  apparaît.  Ces  verrières 
cutées  aux  frais  d'un  seigneur 
3omte  Arnold,  que  Tabbé  Gosbert 
en  ces  termes:  «  Jusqu'à  présent 
(  de  notre  église  n'étaient  fermées 
\  vieilles  toiles  ;  ^râce  à  vous, 
mière  fois,  le  soleil  promène  ses 
es  sur  le  pavé  de  notre  basilique, 
it  à  travers  des  peintures  qui  s'é^ 
les  verres  de  diverses  couleurs, 
qui  jouissent  de  cette  lumière 
Imirent  ki  variété  étonnante  de 
es  extraordinaires,  et  leur  cœur 
J'une  joie  inconnue.  » 


Ecelesiœ  nostrœ  fenestrœ  veteribuê  />oft- 
nis  usque  nunc  fueruni  eUnuœ.  Vestris  /Wi- 
cibuâ  temporibus  auricomus  sol  prùinum  m- 
fulsit  basiliœ  nostrœ  pavimenta  per  discoloria 
picturarum  vitra^  cunctorumque  inspieien* 
tium  corda  pertentant  multiplicia  gaudia^ 
qui  inter  se  mirantur  insoliti  operis  varie^^ 
tates,  (  Fez.,  Thesaur,  anec.  eccles. ,  Vf, 
122,  cité  par  M.  le  comte  de  Montalembert.) 

Ce  texte  est  un  des  plus  anciens  et  des 
plus  précis  témoignages  où  il  soit  question 
de  ia  peinture  sur  verre.  Dans  ce  monastère 
se  [>ratiauaient  tous  les  autres  arts.  A  uu 
siècle  d  intervalle  nous  y  retrouvons  les 
trois  frères  Werner,  moines  calligraphes  mi- 
niaturistes, émail  leurs  et  orfèvres.  Leurs 
œuvres  ont  été  mises  en  lumière  par  le  doc- 
teur Kuffler,  dans' une  thèse  publiée  à  Ber- 
lin en  1831  :  De  WerinherOf  sœc.  xii,  monaco 
Tegemensi^  etc. 

"Nous  devons  cet  article   tout   entier   à 
.  H.  de  Montalembert  {Vart  et  les  moines  : 
AnnaL  archéol. ,  VI,  132.) 

*  TENAILLES.  —  C'est  la  matière  qui  fait 
de  cet  outil  une  œuVre  d'orfèvre  ;  autrement 
c'était,  dans  la  garniture  de  cheminée,  avec 
la  pincette  et  le  tirtifeu,  un  ustensile  très-or- 
dinaire. 

1305.  Pour  une  tenaille,  unes  pincettes, 
et  un  tirtifeu,  pour  ce  xvi  s.  p.  {Comptes  des 
bât.  royaux.) 

1380.  Unes  tenailles d'arçent  blanc,  pesant 
quatre  onces.  {Inventaire  de  Charles  V.) 

TËRRASSON  (Antoine),  émaillcur,  canton 
de  Lansequot,  è  Limoges,  payait,  en  1635, 
50  sous  d  impôt  ;  c'étaii  alors  une  cote  consi- 
dérable. 

TEXANDIER  (Psaliiet),  orfèvre  de  Limo- 
ges au  xvi*  siècle,  exécuta  divers* travaux 
Eour  la  confrérie  du  Saint-Sacrement,  éta- 
lie  dans  l'église  Saint-Pierre  du  Queyroix. 

TEXIËR  (Barthéleiit),  ditPÉNlCAILLR 

—  Ce  peintre  en  émail  Qorissait  à  Limoges 
au  XVI*  siècle.  Sa  manière  a  beaucoup  de 
rapports  avec  le  faire  de  Jean  Pénicaud  U. 
Il  a  signé  plusieurs  émaux.  Le  plus  remar- 
quable appartient  au  musée  de  Poitiers.  11 
représente  le  massacre  des  Innocents.  Hé- 
rode,  vénérable  vieillard,  coiffé  d'un  tur- 
ban, assis  sur  un  siège  d'or,  assiste  h  cette 
scène.  Un  vêtement  de  dessus,  è  larges  man- 
ches vertes,  recouvre  une  robe  bleue  semée 
d'arabesques  d'or.  Un  singe  tient  unécusson 

bleu  sur  lequel  se   voit   le    chiffre    p 

Texier  était-il  élève  des  Pénicaud,  et  dul-il  à 
cette  circonstance  le  sobriquet  de  Pénicaille? 
Nous  inclinerions  à  le  croire.  Ce  maître  oc- 
cupait un  rang  honorable  à  Limoges,  puis- 
qu  il  fut  nommé  consul  de  cette  ville  en 
1516, 1522, 1528  et  15U.  Son  frère,  J.  Texier, 
dit  aussi  Pénicaille,  eut  le  même  hon- 
neur en  1529,  1535,tl5fcl,  1547.  {Voy. 
Pénicaud.) 

*  TEXTE.  —  Le  livre  des  Evangiles  qui 
fait  partie  du  mobilier  de  l'autel.  Mais  c« 
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ii*ê8t  pas  le 'telle  lui-même  qu*on  décrit 
dans  les  inTontaires,  c*est  la  couverture  ou 
la  botte  ornée  qui  le  renferme»  tellement 
qu*on  cite  des  textes  sans  escriptures.  Cha- 

?ue  éfflise  en  possédait  plusieurs»  on  en 
numère  onze  dans  finventaire  de  Saint- 
Paul  de  Londres. 

1295.  Textus  grossœ  litterœ^  ornatus  exie^ 
rius  prekUis  argent eis  deauratis  cum  cruci- 
fxo  et  hUeralibus  ymaginibuSf  operis  levati 
anterius  et  ymagine  maiestatis  ntgellata  pos- 
l^ius.  llnvent.  de  St-Paul  de  Londres.)  — 
JDedit  iàem  rex  serenissimus  Auguslus  aua» 
tuor  evangeliorum  librum^  aux  textus  aici* 
Ittf»  eujus  postes  sunt  mirabili  schemate  corn* 
positit  ut  uftum  electri  aureolum  eonformet 
peripitisma  »  alterum  vero  eburis  pulchre 
eœlatum  distingtuU  iconisma.  {Annales  Fr* 
Anianenses) 

1382.  Deux  textes  sans  escriptures  dont  H 
bors  sont  descouvers  en  plusieurs  liex.  (/n- 
«entotre  du  trésor  de  l  église  Ste-Anne  de 
Douai.)  —  Un  texte  d'argent  ouquel  est  le 
crucitiement»  ouquel  faull  une  èle  à  l'un  des 
angles  et  descouvers  eu  plusieurs  liex. 

THELOTT  (Jean-Axdrb),  orfèvre,  dessi- 
nateur et  graveur  au  burin,  né  à  Âugsbourg 
en  165^»  mort  en  1734.  —  On  lui  doit  plu- 
sieurs modèles  d'orfèvrerie. 

THÉODEUNDE,  reine  des  Lombards,  au 
commencement  du  vu*  siècle,  Gt  è  la  basili- 
que de  Monza,  en  616,  des  dons  d'orfèvrerie 
aui  y  sont  encore  conservés.— On  en  trouvera 
1  énumération  et  la  description  à  l'article 
consacré  à  son  époux  âgélvlphe. 

THEOPHILE.  —  Un  moine  s'est  chargé 
de  décrire  les  procédés  de  l'art  pratiqué  par 
les  moines  (938^).  Pourquoi  son  traité,  où 
est  renfermée  la  technique  du  moyen  Age , 
nous  laisse-t-il,  au  milieu  de  lacunes  diffi- 
cilement explicables»  ignorer  à  la  fois  et 
son  siècle  et  sa  patrie?  De  quel  pays  était 
ce  moine  Théopliile,  humble  prêtre,  comme 
il  se  nomme?  Était-il  Italien  comme  le  titre 
de  Tractatus  lumbardicus^  que  porte  une  co- 
pie de  son  traité»  le  fait  croire  au  comte  Ci- 
cognara  ?  L'Allemagne  a-t-elle  droit  de  le 
revendiquer»  ainsi  que  sembleraieiU  l'indi- 
quer quelques  mots  de  forme  allemande  et 
le  RugeruSf  qu'une  copie  récente  de  la  bi- 
bliothèque Nani  accole  à  son  nom  ?  Cette 
dernière  opinion»  beaucoup  plus  probable»  a 
pour  elle  les  plus  nombreuses  autorités; 
c'est  le  sentiment  de  Lessing»  de  Morelli»  et 
du  dernier  éditeur  de  Théophile»  M.  le  comte 
de  rSs^iopier  (939). 

La  solution  de  ces  questions  douteuses 
importe  assez  peu»  puisque  Théophile  a  vu 
à  rœuvre  les  diverses  nations  d'Europe  » 
pour  résumer  la  [>artle  de  l'art  où  chacune 
d'elles  excellait  :  «  Le»  tu  trouveras,  »  dit-il» 

(958*)  Nous  établissons  par  des  preuves  nombreu- 
ses dans  le  cours  de  cet  ouvrage ,  que  rorfévrerie 
i>xerça,  du  moins  jusqu*att  iiii*  siècle,  pjkT  rEgliso 
el  pour  TEglise,  par  des  clercs  et  des  moines. 

(939)  Voy,  TiÉoraiLE,  prêtre  et  moine»  Esêai  iur 
dOen  art*  ,  traduction  du  Traité  de  Théophile 
accompagnée  da.lexto  latin»  par  M.  de  rfiscALoruia. 


c  tout  ce  que  possède  la  Grèce  soi 
et  les  mélanges  des  diverses  cou 
la  science  des  Toscans  sur  les  ic 
et  sur  la  variété  des  nielles  ;  tout 
d'ornements  que  TArabieeroph 
ouvrai^es  faits  au  moyen  de  la  t 
de  la  fusion  et  de  la  ciselure  ;  toi 
glorieuse  Italie  dans  Tapplicatic 
de  Tangent  à  la  décoration  des 
espèces  de  vases  ou  au  travail  de 
et  de  Tivoire;  ce  que  la  Frann 
dans  l'agencement  des  précieux 
ouvrages  délicats  d'or»  d'argenl 
de  fer»  de  bois  et  de  pierres  qu* 
dustrieuse  Germanie  (9^0). 

L*ouvrage»  tel  qu*il  nous  est  p^ 
le  titre  de  Diversarum  artium  i 
divise  en  trois  livres  »  forman 
cent  cinquante-six  chapitres, 
quoique  grossi  de  quelques  addi 
anciennes»  accuse  des  lacunes  t 
tables  {%!).  Ainsi»  Théopliile  an 
traitera  de  la  manière  de  travail! 
et  diverses  citations  du  Lumen  a\ 
pilation  du  commencement  du 
de»  prouvent  qu'il  avait  tenu  sa 
cette  partie  de  son  travail  ne  2 
plus.  Comment  comprendre  qu'ui 
destiné  à  faire  connaître  les  arb 
peuvent  honorer  Dieu»  omette  l'ar 
et  la  sculpture?  N*était-ce  pas  là 
de  bois  et  de  pierres  dont  la  siibli 
norait  r industrieuse  Germanie?  Qt 
sion  doit-elle  être  attribuée  à  Tbéoj 
plutôt  nVt-ello  pas  la  mémecAuie 
autres? 

Le  livre  premier,  précédé  d'oM 
éloquente»  traite  de  la  préparation  d 
leurs  ;  de  leur  application  &  la  peisK 
parchemin,  sur  bois  et  sur  mur»  teiki 
s'exécutait  en  son  temps.  Leséradl 
dcrnes  n'ont  pas  été  peu  surfjrjsd*;! 
décrits  les  procédés  de  la  peintura  kl 
dont  jusqu'à  ce  jour»  sur  Taffinstf 
Vasari»  on  attribuait  faussemeol  la< 
verte  à  Jean  Van  Eyck»  vers  Uli  1 
mcn  du  traité  tout  entier  prêle  wâ 
bien  d'autres  surprises»  ainsiqoeM 
dirons  plus  bas.  La  préparation  de  T 
l'étainetde  l'argent  destinés  à  ^ 
peindre  les  manuscrits»  à  rehausser  b 
leurs»  y  occupe  une  place  étendue. 

Mais  ne  saurait-on  supposer  qoelqM 
de  supérieur  à  cette  jpeinture  qui  m  i 
notre  V4ie .  de  ses  images  jojrenseï, 
nous  dérobant  une  partie  du  njoi 
neux  7  N*aurait-il  pas  une  place sof^ 
l'art  dont  les  créations  s'empreiodiù 
la  lumière  qui  les  rend  ap|)areiliii 
l'absorber  ni  la  dérober  à  nos  jeux  IM 
point  de  vue»  indiqué  dans  la  (iréiNi 
vre  second  (942)»  explique  pouniMi  ' 

I  vol.  in-4,  Paris»  1843. 
(9i0)  P.  g  de  lédition  citée. 

(941)  M.  de  TËscalopier  croit  anc  nii 
les  chap.  53,  34,  55,  56*  57  da  liv.  IMI 
Tœuvre  de  Théophile. 

(942)  Verum  «|uouian  hojusaodi  pkia 
(  la  peinture  epoqm  )  pertpicax  non  vakt  ai 
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de  la  peinture  opaque  è  la  pein- 
jcide  ou  sur  verre.  Trente  et  un 
ont  consacrés  à  cette  dernière 
Théophile  descend  aux  détails: 

à  construire  les  fourneaux ,  à 
verre,  à  l'étendre  en  plaques,  à 
n  tabiejs,  è  le  colorier  superficiel- 
y  incorporer  par  la  fusion  les 
colorantes,  à  mettre  en  plomb  les 
ices  dont  la  réunion  formait  les 
listoriées.  Tout  ce  livre  est  du 
Dtérét.  Les  curieux  y  liront  avec 
shapilre  où  Tauteur  traite  de  Vart 
les  vases  (f  argile  de  diverses  coU' 
tes  (9^3),  art  dont  la  «  décou- 
lia,  trois  siècles  plus  tard,  tant  de 
angoisses  à  Bernard  Palissy. 
roisième,  consacré  è  l'orfèvrerie, 

la  magnifique  préface  que  nous 
scritc  dans  notre  introduction, 
ns  rien  à  dire  à  nos  lecteurs  sur 
loquenles  où  Théophile  élève,  à 
ide  hauteur  les  pensées  qui  doi- 
3r  l'art  et  qui  en  sont  l'ftme  et  la 
raffaibliroiis  pas  par  une  analyse 
pression  qu'ils  devront  éprouver, 
traite  ce  sujet  avec  prédilection. 
;e  prend  un  développement  inu- 
st  de  même  du  texte.  Quarante- 
îs  ont  été  occupés  par  la  descrip- 
icédés  de  peinture;  trente  et  un 
Tart  des  verriers,  et  l'orfèvrerie 
texte  plus  étendu  que  les  autres 
:  qualre*vini$ts  chapitres  lui  sont 
La  peinture  et  la  verrerie  oecu- 
uinze  pages,  et  l'orfèvrerie  en 
ît  trenle-neuf.  Notre  moine  traite 
ec  une  méthode  que  n'ont  pas 
\  livres  précédents.  On  peut  dire 
e  la  matière,  quoique,  selon  son 
is  descriptions  prennent  sous  sa 
forme  pleine  de  concision. 
s  de  la  construction  de  la  fabri- 
M'ile  du  siège  des  ouvriers,  sont 
ins  les  deux  premiers  chapitres, 
s,  jusqu'au  vingt  et  unièmot  trai- 
itillage,  du  fourneau,  des  souf- 
tnclu  mes,  des  marteaux,  des  te- 

filières,  de  Vorganarium^  des  li« 
es  ;  ils  partent  des  fers  qui  ser* 
ser,  à  graver,  è  racler,  à  couper, 
r  les  clous ,  puis  des  moules  en 
es  et  de  leur  trempe, 
itoire  étant  ainsi  élevé  et  muni 
its  convenables,  l'ouvrier  ne  doit- 
icrer  son  premier  travail  à  la  Di- 
^xècutantle  vase  le  plus  précieux 
rie  religieuse,  le  vase  emplové 
rifice  qui  unit  la  terre  au  ciel  7 

le  calice;  il  est,  selon  l'usage, 
oré  par  parties.  Il  faut  donc  ap- 
bndre  l'argent,  à  le  séparer  d'un 
ur.  Le  métal  ainsi  préparé  se  dé** 
mes  flexibles,  et,  conune  la  ma- 

loraior  omnibus  modis  dabonvi  co- 
o  artis  iiigenio  ei  coloriim  varielas 
el,  el  lucem  diei  solisqae  radios  doo 
frt(/.,  tit  lib.  Il  ^Toloq,) 
MIS  /irli/i^MS  diveno  colore  vt/ri  ptrlis , 

CTIO!«.*«.  dOr^ÊYRSIUK  CliniTIE!l?CB. 


tière  est  précieuse,  c*esl  au  moyen  du  mar- 
teau  et  de  la  lime  que  seronl  façonnés  la 
coupe,  le  nœud,  le  piBd  et  les  divers  orne- 
ments. Ce  calice  sembellira  ensuite  au 
moyen  de  la  nielle,  mélange  d'argent  et  de 
soufre,  dont  la  teinte  mate  et  noire  tranchera 
sur  la  blancheur  brillante  du  métal. 

Par  un  emploi  sagement  distribué,  l'or 
doit  aussi  contribuer  à  sa  décoration.  Il  de* 
vient  donc  nécessaire  d'apprendre  à  cuire 
ce  métal,  k  le  moudre ,  à  le  colorer,  à  l'ap- 
pliquer sur  l'argent.  Il  faut  savoir  où  se 
trouvent  les  gîtes  *  précieux  de  cette  subs- 
tance, s^s  diverses  variétés;  il  faut  connaî- 
tre la  fraude  au  moyen  de  laquelle  les  faus» 
saires  trompent  l'œil,  par  une  imitation 
habile,  et  les  receltes  qui  doivent  la  faire  dé- 
couvrir. C'est  le  siiuet  d'autant  de  chapitres. 
Vient  ensuite  un  i:hapitre  où  l'esprit,  si 
exact  et  si  .judicieux  de  Théophile,  paye 
tribut  aux  erreurs  de  son  époque,  en  répé- 
tant, quoique  avec  réserve,  la  tradition  de 
la  fabrication  de  l'or  espagnol  au  moyen  du 
basilic. 

Le  calice  d'argent  est  niellé ,  doré,  muni 
de  sa  patène  et  de  son  chalumeau';  l'or  va. 
lui-même  se  transformer  en  calice.  Ce  métal, 
plus  précieux,  réclame  des  embellissements 
proportionnés  k  sa  beauté  et  à  sa  rareté  ;  en 
conséquence,  le  calice  d'or  sera  décoré  de 

Eierreries,  de  perles  et  d'émaux  incrustés, 
es  procédés  de  ces  divers  travaux  doivent 
être  décrits.  A  ce  ealice ,  comme  k  celui 
d'argent,  seront  réunis  les  accessoires  usités, 
tels  que  la  patène,  la  passoire  et  le  chalu- 
meau ;  il  faut  apprendre  k  les  fabriquer. 

Pendantquedes  apparences  terrestres  voi- 
lent la  divine  mi^esté,  l'encens  fume  dans 
Téglise  en  son  honneur;  Théophile  enseigne 
donc  ensuite  k  exécuter  l'encensoir,  soit 
qu'on  le  jette  en  fonte  dans  un  moule  pré- 
paré k  l'avance,  soit  qu'on  le  ciselleau  mar- 
teau et  au  burin.  Cet  ensensoir  est  d'une 
matière  plus  vile,  de  cuivre  ;  il  fiiut  appren- 
dre k  la  fondre,  k  la  purifier,  k  l'allier  à 
d'autres  métaux  pour  la  transformer  eii  ai« 
n^in  et  en  laiton  ;  k  en  séparer  les  alliages 
précieux.  Les  travaux  de  ciselure,  de  poin- 
tillé, de  repoussé,  d*impression,  de  gravure, 
d'estampage,  applicables  k  toutes  les  œuvres 
d*orfévrerie,  suivis  d'un  chapitre  sur  l'or- 
gue, occupent  le  reste  du  volume  (944). 
Cette  sèche  analyse  donnera  une  idée  de  la 
richesse  des  renseignements  contenus  dans 
ce  précieux  traité. 

Epoque  ou  vivaii  TkiophiU.  *  On  com- 
prend tout  d*abord  combien  il  serait  inté- 
ressant de  connaître  l'époque  où  vivait  Théo- 
phile. Son  livre,  daté  d  une  manière  précise, 
serait  un  témoignage  positif  de  l'état  de  fart 
et  des  procédés  mis  en  œuvre  au  temps  où 
il  a  été  écrit  ;  on  aurait,  dans  cette  route  si 
obscure,  un  point  de  départ,  un  jalon  lumi- 
neux pour  diriger  ^  marche.  La  part  des 

c  f €,  U  II. 

(944)    Vof.  les  chapitres    ioédiu  auribués  k. 
Tbéopbile  ei  décooverU  par  N.  R.   Heodrfe  ;  trad. 
de  M.  labbé  Bourassé. 
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siècles  sniYants  dans  le  champ  des  décou- 

.  vertes  serait  facilement  assignable.  Halheu- 

I  rensement,  il  n'en  est  pas  ainsi  ;  au  lien  de 

'  servir  à  déterminer  Fétat  de  Tart  en  an  temps 

donné»  ce  livre  oblige  h  rechercher  l'époque 

où  vivait  Théophile,  par  l'anal  vse  des  procé- 

dés  connus  en  tout  temps  (945). 

Posons  d'abord  les  limites  entre  lesquelles 
doivent  se  mouvoir  nos  recherches.  Per- 
sonne ne  place  la  rédaction  de  la  Diversa- 
rum  artium  tchedula  avant  la  fin  du  ix*  siè- 
cle. D*autre  part,  le  Lumen  animWf  compila- 
tion publiée  _par  un  moine,  sous  le  ponti- 
ficat de  Jean XXII  [1316-133<h],  cite  souvent 
le  traité  de  Théophile.  Evidemment  l'origi- 
nal est  antérieur  h  la  copie  ;  la  rédaction  de 
Théophile  dut  précéder  le  xiv*  siècle. 

Gmdé,  ou  plutôt  égaré  par  la  ressemblance 
des  noms,  Lessing  voit  dans  Théophile  le 
Tutilon  de  Saint-Gall,  dont  nous  avons  cité 
la  renommée  et  les  travaux,  antérieurs  à 
l'an  1000.  La  conjecture  de  l'érudit  allemand 
ne  trouve  aucun  appui  dans  Texamen  des 
historiens  de  Saint-Gall.  Leurs  chroniques, 
si  complaisantes  lorsqu'il  s'agit  de  leur  mo- 
nastère et  des  travaux  de  Tutilon,  ne  le  ci- 
tent nulle  part  comme  l'auteur  de  ce  traité. 
Aucun  détail  de  la  Diversarum  artium  scke* 
dula  ne  peut  caractériser  l'art  du  ix*  siècle. 
T'jtilon  n'est  pas  Théophile;  il  y  a  ressem- 
blance et  non  pas  identité  de  nom.  D*ail- 
leurs,  pour  nous,  Théophile  est  un  nom  de 
guerre,  un  nom  de  religion.  L'humble  moine, 
qui  s'oublia  si  complètement  en  un  traité 
qui  pouvait  donner  la  gloire,  dont  le  travail 
artistique  n'était  qu'une  prière,  l'humble 
prêtre,  qui  se  resardail  comme  indigne  du 
nom  et  de  la  profession  monastique,  a  ca- 
ché sa  personnalité  sous  une  appellation  al- 
légorique ;  il  se  nomme  Théophile,  comme 
l'Ame  dévote  de  saint  François  de  Saies 
'J'appelle  Philothée. 

Jusqu'à  ce  iour  l'opinion  de  Lessing,  du 
moins  quant  a  la  date,  est  demeurée,  à  cent 
ans  près,  celle  des  nombreux  érudits  alle- 
mands, italiens  et  français  qui  se  sont  oc- 
cupés de  ce  sujet.  M.  Emeric  Da?id  se  ranime 
à  leur  avis.  «  Tous  ont  jugé  ce  traité,  »  dit-il, 
c  du  X*  ou  du  XI'  siècle  ;  il  n'existe  à  cet 
^gard  aucun  sujet  de  doute  (946).  n  Un  des 
derniers  éditeurs  de  Théophile,  M.  Gui- 
chard,  cherche,  sans  les  trouver,  les  raisons 
sur  lesquelles  se  fonde  une  pareille  attribu- 
tion. Aucun  de  ces  auteurs  ne  semble  se 
préoccuper  du  besoin  de  prouver  une  allé- 
gation qu'ils  regardent  tous  comme  démon- 
trée, et  gui  n'est  démontrée  nulle  part.  Le 
plus  ancien  manuscrit  de  Théophile,  celui 
deWolfenbuttel,  sur  lequel  fut  faite  l'édi- 
tion de  Lessing,  aurait-il  servi  à  déterminer 
l'époque  du  traité  lui-môme?  Or  rien  de 
fkts  incertain  que  sa  date.  En  mk,  Les- 


K 


-(945}  ^ous  suivons  pat  k  pas,  dans  la  première 
artte  de  ce  chapitre,  rexoelleDte  inlrodiiclion  dont 
I.  Guichard  a  enrichi  rédition  de  la  Diversarum 
ffriium  tckedula ,  de  M.  le  comte  de  rEscalopier; 
iront  y  mêlons,  lorsqu'H  yn  Jieu,  nos  propres  obser- 
vâikNÎi.  Noos  avons  cru  utile  d'appuyer  la  thèse 


single  datait  du  xi*  siècle  ;  en  1781,  Lritle 
le  faisait  remonter  jusqu'au  x';  selon  tt 
même  auteur,  il  ressemblerait  à  celui  de 
Leipsick,  et  le  manuscrit  de  Leipsick  date- 
rait du  xin*  ou  iiv'  siècle.  Que  1  on  cherche 
è  concilier  ces  assertions  contradictoires,  il 
en  résultera  une  singularité  ioopossible,  un 
manuscrit  écrit  au  x*  siècle  avec  l'écriture 
du  XIV*.  Evidemment  un  nouvel  examen 
paléo^raphique  du  précieux  codex  est  né* 
cessaire  ;  jusque-là,  c*est  dans  le  texte  lui- 
même  et  non  dans  la  forme  de  récriture 
qu'il  faut  rechercher  rindlcation  du  temps 
oit  il  fut  rédigé* 

On  Ta  vu  :  dans  Touvraee  de  Théophile, 
les  arts  divers  du  miniaturiste,  du  peintre, 
du  verrier,  de  Torfévre,  du  joaillier,  duli- 
pidaire,  de  Témailleur,  du  ciseleur,  du  fon- 
deur, du  sculpteur,  de  Torganiste,  sont  ex- 
rsés  par  un  religieux  dans  leur  applieitioa 
Tembellissement  du  temple  divin.  Les 
motifs  de  son  art,  ceux  qu*il  laisse  appsrst- 
tre,  sont  puisés  dans  la  sainte  Ecriture,  dint 
les  concordances  des  deux  Testaments,  dav 
les  jirophéties  et  les  faits  qui  en  sont  il 
réalisation.  La  foi,  la  piété,  une  aspiratioa 
fervente  et  continuelle  Ters  Tinfinie  beauté 
sont  Tftme  de  ce  travail.  C*est  le  manuel d*0B 
Age  hiératique,  d'une  époque  où  Part  éliit 
pratiqué  par  TEglise  et  pour  TEglise.  Or 
rart  commence  déjà  à  5K>rtir  du  sanctuaire 
dès  le  commencement  du  xin*  siècle  ;  vefs 
1250,  sa  sécularisation  est  un  fait  à  peupréi 
général.  ^    '^ 

Ce  traité  est  Toeuvre  d*une  époque  di 
transition,  de  renouvellement;  il  fut  écril 
dans  un  de  ces  Ages  émus,  où,  k  lavoecTN 
avenir  nouveau,  le  passé  se  résume  et  sV 
n&lyse  dans  un  travail  encyclopédique.  Td 
est  le  caractère  du  xu*  et  du  xm*  sièdeL 
C'est  le  temns  où  Pierre  Lombard  résuM 
la  science  theologique  dans  un  traité  quiki 
vaudra  le  titre  de  Mattre  des  sentences  ;e'fll 
le  temps  où  Vincent  de  Beauvais  classehi 
connaissances  humaines  dans  le  planai 
gnifique  d'une  vaste  encyclopédie.  Le  trsli 
de  Théophile  est  une  encyclopédie  artiriî- 
que. 

A  ces  raisons  M.  Guichard  en  reunit  ni 
autre.  Au  livre  m,  chapitre  59,  lemoîii 
décrit,  comme  ferait  un  architecte  d'un  va* 
édiflce  h  élever,  Tencensoir  battu,  timik' 
lum  ductile.  «  Tracez-y,  »  dit-il,  <  deslouik 
savoir  :  en  haut,  une  octogone  avecon  égri 
nombre  de  fenêtres;  au-dessous,  quiin 
carrées,  à  deux  fenêtres  allongées,  fmeM 
productœ;  au  milieu  de  celles-ci,  sur  lie»- 
Jonne  centrale,  sera  une  petite  fenêtre  rtnir 
fenettrella  rotunda.  »  Ces  fenesirœ  prôimM 
ne  seraient-elles  pas  des  fenêtres  en  ocm 
et  cette  fenestrella rotunda  une  rosace TCili 

de  M.  Guichard  par  des  argiimenu  nouvetn,  • 
donnant  une  conclusion  plus  précise  *  nos  ledin 
en  jugeront*  ' 

(946)  Ëiieric  David,  But.  de  U  ^-al«le,^«. 
édit.  In-lS. 
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delé,  à.inoinsqu*on  ne  donne  ce  nom  h  quel- 
ques hachureis  bistrées  ou  rousses.  Les  Ti- 
traux  du  xiii*  siècle,  comme  ceux  de  Tépo- 

aue  antérieure,  sont  formés  de  petits  mé- 
aillons  à  figures,  symétriquement  distribués 
sur  un  fond  de  mosaïque  en  couleur,  ou 
enlacés  d*enroulements  fleuris  sur  un  fond 
bleu  ou  rouge.  Le  ton  éleré,  Tharmonie 
chaude  et  colorée  de  ces  mosaïques  trans- 
parentes ,  indiquent  dans  leurs  auteurs  une 
grande  science  de  Teflét.  A  la  fin  du  xii* 
siècle  et  au  commencement  du  uiff  un  mo- 
delé en  bistre  accuse  l'intention  d'arriver  à 
un  rendu  plus  détaillé;  des  hachures,  enle- 
vées en  clair  sur  le  fond  de  couleur,  pro- 
duisent un  effet  lumineux  très  -  piquant. 
Théophile  (livre  ii  ,•  chapitre  19)  enseigne  è 

Jeinclre  le  verre  ;  au  chapitre  20,  il  enseigne 
peindre  les  figures  par  des  teintes  de  plus 
en  plus  serrées.  Tous  ses  préceptes ,  pour 
la  peinture  <je  la  figure  et  des  fonds ,  indi- 

Suent  le  verrier  du  commencement  du  xiii* 
ècle.  Il  sait  ombrer  les  figures  (9!^},' enle- 
ver en  clair  (M9) ,  dégrader  les  teintes  et 
donner  de  la  lumière  (950). 

Théophile  insiste  sur  une  règle  trop  né- 
gligée par  les  verriers  postérieurs  au  xin* 
siècle;  il  savait,  comme  ceux  de  TAgo  pré- 
cédent, que  la  couleur  Jaune'  <«fait  trou  » 
dans  les  vitraux,  et  par  conséquent  qu'il 
fiiut  en  user  avec  réserve  (950^).  Il  savaitque 
les  nimbes  des  personnes  divines  se  tim- 
brent de  la  croix;  que  ces  croix,  les  livres 
et  les  franges  des  draperies  se  décorent  de 
pierreries  narmonieusement  ajustées,  une 
émeraude  se  plaçant  entre  deux  hyacin- 
thes (951).  Il  savait  faire  des  fenêtres  sans 
personnages,  décorées  de  grisailles  et  d'en- 
trelacs de  couleur  (951^).  Que  dirai-je  de 
plus?  Théophile  possédait  toute  la  pratique 
des  verriers  de  la  première  moitié  du  xiu* 
siècle  ;  n'était-il  donc  pas  leur  contempo- 
rain? 

L'examen  du  livre  consacré  à  l'orfèvrerie 
fournirait  des  observations  tout  aussi  dé- 
cisives. Comme  elles  ont  leur  place  marquée 
ailleurs,  nous  n'insisterons  pas,  afin  d'éviter 
un  double  emploi.  Ainsi  donc,  un  mot  seu- 
lement sur  rornemenlation.  Ces  fleurs,  ces 
oiseaux,  ces  bestioles ^  ces  dragons  enlacés 
par  le  cou  et  par  la  queue,  ces  luttes  de  lions 
et  de  griffons  (952) ,  sont  les  motifs  de  l'art 
mystérieux  (]ui  se  transforme  au  xiii*  siècle. 
Cet  encensoir,  monument  d'architecture  où 
la   loi  nouvelle  réalise  l'ancienne ,  où  les 

(948)  Voy.  I.  Il,  c.  SO.  H  faudrait  tout  transcrire  ; 
mais  n'oublions  pas  aae  nous  écrivons  Thistoire  de 
Torfévrerie  et  non  ihistoire  de  la  peinture  sur 
verre. 

(949)  C.  19,  20,  21. 

(950)  Ibid. 

(050*)  Croceo  vitro  non  mullum  uteris  in  vesli- 
menUs ,  nisi  in  coronis  et  in  eis  iocis  nbi  aurum 
ponendum  esset  in  pictura.  (C  21,  p.  iOi.  ) 

(951)  C.  28. 
(95r)  C.  29. 

(952)  Proirahe  in  i7/tl  fioseuioif  $ive  betliolai.  (P. 
36, 1.  XX.  )  Eodem  modo  fiunt  tabulas  et  laminœ  ar- 
genteœ  iuper  libros  cum  imaginibus ,  fioribus^  aloue 


prophètes  donnent  la  main  aux  ap 
des  témoignages  qui  êaeeordel 
où  la  distribution  des  ap6tres  a 
une  signification  ;  cet  encens 
Ton  trouvera  reconstruit  p'os  loii 
vre  d'un  Age  où  la  théologie  dpr 
en  l'inspirant.  Cet  Age  expire  a* 
siècle. 

En  examinant  ainsi ,  en  toute 
et  sans  parti  pris,  rinléressan 
Théophile,  nous  avons  cependai 
quelques  objections  à  notre  thèse 
Théophile  décrit  l'exécntion  d< 
vaste  capacité ,  ornés  d*anses  ei 
chalumeaux.  Evidemment  il  s'ag: 
destinés  à  la  communion  sou: 
espèces;  or,  cette  communion 

Sénérale  avant  le  x*  siècle.  Théo 
'écus,  et  il  passe  sous  silence  le 
qui  devaient  les  orner  ;  or  les  ai 
trouvent  assez  régulièrement  C 
dater  du  xn*  siècle.  Théophile  ani 
s'est  renseigné  auprès  des  diven 
dans  l'art  où  chacune  d'elles  ex< 
grande  était  la  célébrité  des  atefii 
sins  aux  xii*  et  xiir  siècles,  et  ne 
les  passe  sous  silence. 

Nous  ferons  à  ces  trois  objectioi 
ponse  générale. Le  traité  de  Théop 
i*avons  prouvé  par  les  citations  < 
antuup,  qui  ne  se  retrouvent  pas  c 
ginal,  et  par  l'annonce  de  receit 
ment  perdues,  le  traité  de  Ibéc 
nous  est  pas  parvenu  dans  son  i 
Prises  séparément,  les  deux  premi 
jeclions  sont  peu  embarrassantes.  1 
calices  ne  servaient  pas  è  la  censé 
Ceux  qu'on  appelait  ministénels  rei 
les  offrandes  des  fidèles.  D'ailleurii 
la  révolution,  la  communion  sous  h 
espèces  a  continué  d'être  enusagedi 
sieurs  maisons  de  Tordre  de  Clunj;  d 
de  nos  jours,  c'est  un  privilège  i* 
quelques  personnes,  aux  rois,  )«rp 
dans  la  cérémonie  de  leur  sacre.  (}oi 
écus,  nous  répondrons  que  le  In 
Théophile,  se  faisant  remarcjuer  ptrl 
une  concision  pleine  de  rapidité,  Iti 
de  les  décorer  se  trouve  dans  les  ek 
qui  apprennent  à  nieller,  èincrtfl 

Ïolir  l'émail.  Voudrait-on  par  bm 
héophile  eût  formulé  une  métbodi 
son  ?  Ce  serait  tout  aussi  raisonnable 
placer  dans  l'ordre  chronologique  k 
de  Vignole  avant  les  monuments  qai 

besttolh  et  atibus.  (Ibid,,  t.  7!.)7afH 
/torff,  bestiœ  et  aviculœ  live  drmemia  tm 
coUis  et  candis.  (Ibid.,  c.  74.)  —  M.  4e  A 
traduit  concatenaii  par  encktdtiéi.  Cette  H 
liltérale  nous  parait  inexacte.  fcTideaMW 
pbile  a  voulu  parler  de  ces  drigoat,  si  a 
sur  les  crosses  du  comnienoeiiieat  4a  vs 
et  dont  les  queues  et  les  cous  s'éianeeiiii' 
qui  les  retiennent,  G*est  une  nouvdk  iaici 
temps  où  vivait  Théophile.--  Fit  enem  u 
imaginit  agni  Dei  in  ferro  et  imagimi  ftdu 
geliitarum..,  étante  rotula  agni  in  wuéi$A^ 
(95^*)  Voy.  au  mot  ELNccxson  le  leitcA 
phile  et  notre  restitution. 
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rèce.  Les  traités  méthodiques,  les 
lulées  en  principes'généraui  soat 
u  passé  ;  on  les  trouve  au  déclin 
)rtgine.  La  troisième  objection  est 
ise«  quoiqu'il  nous  reste  toujours 
;e  d*abriter  la  gloire  des  Limou- 
ine  lacune  du  manuscrit.  Ce  n*est 
seule  raison.  Théophile  apprend 
d*émail  les  métaux,  et  à  le  polir  ; 
plusieurs  passages  rhahileté  des 
ins  Tart  de  faire  les  yitraux  en 
ii*on  remarque  combien  ces  deux 
ichent  dans  son  livre;  ce  passage 
nt: 

tur  in  aniiquii  œdificiii  pagano* 
\iivo  opère  diverta  gênera  vUrif 
ium^  ntgrum^  viride^  croceum^io^ 
^icundum ,  purpureum . . .  •  ex 
/  elecira  in  auro^  argento  et  eU' 
veniunlur  etiam  vascula  eorum" 
m,  quœ  colliaunt  Franci  in  koe 
iiimi,  El  saphireum  ouidem  fun^ 
nie  iuiif  et  faciunt  tabulas  saphi» 
I  oc  saiis  utiles  in  fenestris.  Fa^ 
I  ex  purpura  et  vtridi  similiter 

ier,  il  y  a  seize  ans  déjk,  nous 
s  une  conjecture  qui  s*bonore 
1  du  suffrage  de  savants  distin- 
iamment  de  celui  de  H.  du  Som- 
I*).  Nous  affirmions  que  la  pein- 
rre  avait  dû  naître  k  Limoges  de 
s  en  émail  incrusté»  et  la  résur- 
ipérée  d*uu  manuel  de  ces  temps 
e  le  développement  |>arallàle  de 
*ts  ;  le  même  chapitre  nous  ap- 
rti  qu*on  tirait  des  cubes  vitreux 
}ues  antiques  et  des  vases  de 
r  Texécution  des  incrustations 
sur  or,  argent  et  cuivre,  et  des 
louleur.  Théophile  vante  ailleurs 
es  Français  dans  Tart  d*exécuter 
(954)  ;  il  nous  suffit,  la  peinture 
trusté  et  la  peinture  en  mosaïque 
nt  sœurs,  si  même  leur  parenté 
prochaine  encore.  (  Yoy.  au  mot 


^  III,  comte  de  Champagne.  — 

AUX. 

kRD,  neuvième  évoque  d'Eudes- 
icré  en  928,  entre  autres  travaux 
9S,  décora  élégamment  d*or  et  de 
lieuses  Tautei  principal  de  son 
Gandesheim  il  édifia  pour  les 
une  nouvelle  église.  (Cs.  Ckron. 
rolog.,  t.  CXLL  col.  liU,  edit. 

.  —  Nom  d*une  famille  d'orfé- 
oges  aux  xvi*  et  xvii*  siècles.  En 
as  et  rindication  de  Tépoque  où 
ent.  Ces  renseignements  servi- 
luer  certains  poinçons  d*orfévres, 
Thilliet,  1603- 1610;  JeanThilliet, 


1615-1617:  Jean  Tbillet,  1669;  lean  Tillet, 
1625. 

""THiPHENE,  THIPHENIERS  R  THIPHA- 
NIE.  —  Vase  qui  avait  quelque  emploi  par- 
ticulier dans  la  f6te  des  Rois  ou  de  rEpipha- 
nie,  qu*on  nommait  au  moyen  âge  Thépha- 
nie,  et  qui  était  un  terme  de  payement;  il 
se  rapprochait  quelquefois  de  la  forme  des 
drageoirs,  k  en  juger  d*après  les  descrip- 
tions. 
1360.  XXV  deniers  k  paier  au  Roy  à  la  Ti* 

Ehanie,  et  à  Pasques  xxij,  et  à  la  Saint  Je- 
an Baptiste  t  deniers.  {Livre  des  Métiers.) 

1380.  Deux  grands  platz  appeliez  thiphe- 
nus,  goderonnez ,  esmaillez  ou  fons  et  es 
bords,  chacun  pesant  environ  x  marcs  d'ar- 
gent (il  y  en  a  deux  autres  dé  même  des- 
cription et  de  même  poids).  Itnv.  de  Char'-> 
les  Y.) 

THOMAS  DE  CAVILLE^  fondeur,  exécuta 
en  1U3  la  cloche  de  Thbrloge  de  féglise  do 
Saint-Séverin,  à  Paris.«Cette  cloche  est  plus 
ancienne  d'environ  un  siècle  que  la  flèche  du 
clocher  elle-même.  —  Elle  n  a  point  de  bat- 
tant, et  parait  n*avoir  jamais  servi  que  de 
timbre  pour  les  heures,  usage  auquel  elle 
est  encore  destinée.  Le  son  en  est  clair; 
elle  donne  Vut  dUze.  Sa  forme  est  élégante. 
Elle  a  0  m.  85  cent,  de  diamètre  à  sa  partie 
inférieure  et  0  m.  70  cent,  de  hauteur,  si 
Ton  n*y  comprend  pas  la  couronne,  qui 
a  0  m.  17  cent. 

«  On  y  lit  une  inscription  qui  forme  deux 
lignes,  courant  entre  des  filets  d*une  fonte 
assez  peu  nette.  Cette  inscription  est  com- 
posée de  douze  vers  de  huit  syllabes  cha- 
cun. Elle  est  aussi  complète  qu*on  peut  la 
souhaiter,  car  elle  donne  la  date  [1412]  de  la 
cloche,  son  nom,  celui  de  Tàrtiste  qui  Ta 
fondue,  ceux  de  ses  parrains  et  enfin  sa  pro- 
venance. 

<  La  voici  fidèlement  transcrite.  Nous  sou- 
lignons les  lettres  qui  paraissent  être  eu 
trop,  et  nous  mettons  entre  parenthèse  les 
lettres  omises. 

mil  cooc  XII  inoee 
Des  aumosoes  des  bonnes  gens 
pour  orloge  fus  donnée 
et  daucuns  des  p(a)rois8ieos 
de  saint  seuerin  fi»  cj  posée 
qui  lors  estoîent  narregliers 
pour  y  servir.  —  Ai  nom  Maœe 
Robert  Caoms  f«  U  premiers 
Regnault  Ler^lerc  et  1  b.  sandria 
et  puis  de  Caville  Thpmas 
me  fist  de  métal  pur  ei  un 
ainjisi  ce  me  veoir  pourra 

(Renseignements  donnés  au  comité  des 
arts  par  II.  A.  Berty  ;  Bulletin  arekéolog.  dm 
cornue  des  arts,  IV,  42%.) 

THOMAS  DE  LENGRES,  oriévre  en  13U. 
—  Les  parties  de  besoingnes  que  Thomas  de 
Lengres,  orfèvre^  a  faites  pour  Mme  la  corn- 


c.  12,  p.  91.  (954)  Quidquîd  in  feDestrarum  preikisa  nrie* 

Le$  arii  au  moyen àge^^U. au  SoM-     taie  diligit  Francis.  (  Dinn.  arf.  icM.) 
.  75. 
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tesse  de  Bloisetde  Namur,  depuis  le  tui* 
jour  d'aTril»  Tan  45. 

Pour  un  gobelet  à  couTicle  doré  et  es- 
maillé,  le  promel  des  armes  de  H.  et  Mme  et 
fu  tortis  et  en  ot  ms  le  pareil. 

Aem,  pour  Tor  d'une  Terge  toonde  ,  que 
je  li  enTOiay  par  le  bedaut  xu  s. 

Item^  pour  la  façon  de  uij  coliers  à  cbiens 

XX  s. 

l$emf  poiKr  ii^  pièces  de  boutonneures  gue 
Mme  me  commanda  à  faire,  la  dernière  fois 
qu'elle  fu  à  Paris,  lxuii  s. 

ftem,  que  je  despendi,  moy  et  mon  Tarlet, 
è  aler  à  Mme,  à  Blois,  porter  li  son  dra- 
gouer  LI  s.  »  (D.  de  B.,  Ill,  13.) 

THOHASSIN,émaîlleur  à  Bruxelles  au 
XV'  siècle.  —  En  IWSil  reçoit  xxxvf  f.  pour 
«  avo^r  esmaillé  nng  grant  collier,  pour  le 
roy  d  armes  de  la  Thoison  d'or,  aux  armes 
de  Mds.  »  (D.  de  Jff.,  1, 353.) 

THOUHËROT  (RcIbin),  orfèvre  de  Rennes 
au  commencement  du  xvi*  siècle.  —  Fran- 
çois I*%  roi  de  France  et  duc  de  Bretasne 
ûar  sa  femme  la  reine  Claude,  devait  visiter 
la  ville  de  Rennes  au  mois  d'octobre  1518. 
Les  bourgeois  de  cette  ville,  avertis  de  la  ve- 
nue du  roi,  deux  mois  è  l'avance,  décidèrent 
en  conseil  de  faire  faire  «  une  ville  d'argent 
ressemblante  (à)  ceste  dicte  ville  (de  Rennes) 
avec  deux  cocquemarts  aussi  d'argent  pour 
en  faire  présents  à  la  venue  du  roy.  »  L'i- 
mage de  la  ville  devait  peser  vingt-cinq  marcs  ; 
un  poids  semblable  de  même  métal  était 
consacré  aux -deux  vases.  Raoullat  Martin  et 
Robin  Thoumerot,  orfèvres,  se  chargèrent  de 
l'exécution  ;  il  devait  leur  être  payé  par  cha- 
que marc  pour  argent  et  façon  de  la  ville, 
16  livres  monnoye,  et  pour  la  façon  des  co- 
quemarts  33  s.  kd.  Ainsi  délibéré  le  11 
août  1518. 

Le  compte  et  la  quittance  des  deux  orfèvres, 
en  date  du  premier  décembre  suivant,  éta- 
blissent que  l'exécution  de  ces  pièces  d'orfè- 
vrerie dépassa  les  prévisions  oes  bourgeois. 

Le  compte  est  ainsi  établi  : 

«La  ville  d'argent  poise3l  marcs  6  onces 
8  gros,  au  prix  de  11  livres  monnoye,  chacun 
marp  vallant  la  somme  de  3^9  1. 15  s.  kd. 

«Pour  la  faczon  d'icelle,  k  raison  de  100  s. 
monnoye  par  marc,  1581. 19  s.  8  d. 

«  Et  pour  la  dorreure  de  la  dicte  ville  a 
esté  employé  le  numbre  de  72  ducatz  et  2 

gros,  or,  au  prix  de  35  s.  monnoye ,  chacun 
ucat  vault  la  somme  de  126  1.  1  s.  4  d. 
monnoye. 

«  Somme  pour  la  dicte  ville  633 1. 16.  s  4  d. 

«Plus  deux  brocs  d'argent  poysans  en- 
semble 25  marcs  5  onces  2  gros,  au  prix 
de  11  livres  le  marc,  vallant  2821.  3  s.  5  d. 

«  Jtem  pour  la  faczon  à  raison  de  33  s.  4  d. 
monnoye  pour  marc,  tô  1.  10  s.  2  d. 

«  Et  pour  la  dorrure  des  dits  brocs  a  esté 
employé  40  ducatz,  au  dit  prix  de  36  s.  , 
|)our  ce  vallant  70  I.  monnoye. 

«  Somme  des  brocs  Sdk  1. 19  s.  7  d. 

«  Somme  toute  pour  le  tout  de  la  dicte 
vexelle,  1029  1. 15  s.  11  d.  monnoye.  » 

Cette  pièce  nous  apprend  donc  le  rapport 
ée  la  livre  au  mar€  et  la  valeur  du  dUicat. 


No  as  y  voyons  aussi  que  les 
étaient  des  brocs.  La  Fapîde  e 
ces  trois  pièces  d'orféVrerie  foi!  l 
mattrés  oui  en  forent  chargés 
d'hitt,  et  a'archéoL  breionnes^l.  ! 

THUILLAUME  (Dànibl),  orféi 
se  trouve  ainsi  mentionné  en 
«  A  Daniel  Thuillaume,  cliacg 
geois  de  Lille,  la  somme  de  li 
xvii  s.  vi  d.  du  dit  prix  de  xl  g 
pour  six  tasses  d'argent  pesant 
que  Mds.  a  fait  prendre  et  acbc 
eticelles  par  luy  données  au  bai 
l'enfant  Cardinet  de  Crespon,  let 
tenir  sur  ions  en  son  nom,  pour 
paie  la  dicte  somme  de  iiii^^  xi 
d.»(D.dei?.,l,33^) 

THONCREL  (Jeau),  orfèvre  c 
publié  en  1661  six  pièces  de  fl 
vrerie. 

*THURIBULVM.—  Dérivé  de 
cfVM;  encensoir.  Les  auteurs  ea 
se  servent  de  ce  mot,  qu'on  trou^ 
les  écrivains  de  l'antiquité,  po 
l'encensoir  mobile  et  portatif;  iJ 
réserver  aux  vases  fixes,  où  brûl 

f»rès  de  l'autel,  un  autre  mot  déri 
e  thymiamaterium.  —  Voyez  ces 
dans  le  Glossaire  de  du  Can^e, 
Dictionnaire  :  Encbnsoir  et  AcÉao 
*  TIMBRE.  —  Les  sonnettes  i  i 
avertir  les  fidèles  de  la  marche  c 
divin,  ne  semblent  pas  avoir  été  c 
bien  général,  à  en  juger  par  la  w 
sonnettes  d'une  époque  mèmep« 
telle  que  le  xu*  ou  xiir  siècle. 

1372.  Et  devons  savoir  qu'il  y  a  i 
cinq  manières  de  cloches.  C'est  n 

Ïuelles,  timbres,  noies,  noletes  61 
a  cloche  sonne  en  l'église,  l'esqoel 
fectouer,  le  timbre  ou  cloistre,  ta 
chœur,  la  noiette  en  l'horloge.  (I 
LAiN,  trad.  du  Ration,  de  Durand.) 
TIRON.  —  Monastère  fondé  eo 
le  territoire  de  Chartres,  par  Bem 
de  Saint-Cyprien  de  Poitiers.  Ce  pi 
sonnage  ayant  abandonné  son  abbij< 
retirer,  avec  quelques  religieaij 
forêt  du  pays  cbartrain,  y  coosU 
monastère  en  l'honneur  du  saint 
Il  y  vit  bientôt  accourir  une  fuiili 
sonnes  de  toute  condition.  U  rea 
le  monde  avec  affection,  et  permaui 
cun  d'exercer  l'art  qu'il  cultivait 
siècle.  Aussi  bientôt  accoururent 
févreSf  ceux  qui  travaillent  le  boii 
qui  assouplissent  le  fer,  des  acnli 
des  orfèvres,  des  peintres  et  des  c 
teurs,  des  vignerons  et  des  agrid 
beaucoup  d'autres  très-habiles  dia 
divers,  lis  faisaient  avec  soio  lu 
leur  commandait  le  chef,  et  km 
tournait  au  profit  de  la  oommaaM 
ainsi  qu'une  forêt  que  les  seuls  toi 
bitaient  vit  rapidement  s'élever  i 
monastère.  (Ordbrig  Vital,  111,  U 
Leprévost.) 

^  TIRTIFEU.  —  Cet  ustensile  tt 
d'une  garniture  de  cheminée  tml 
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lets,  pincettes»  tenailles»  pelles  et 
su  ;  c'était  donc  un  instrument 
}u*était-cef  On  pense  involon- 
lu  poker  des  Anglais,  qui  semble 
d*in?ention  moderne»  et  se  lie 
t  à  remploi  du  charbon  de  terre, 
te  tenaille»  unes  pincettes  et  un 

tenailles»  trois  tirtifeux  et  deux 
r.  {Comptes  des  bdliments  royaux.) 

—  Presque  tous  les  métaux  dans 
}nt  alliés  à  d*autres  métaux.  Leur 
iprécie  par  leur  quantité». dont  le 
I  meilleure  mesure.  On  éprouva 
isoin  de  leur  communiquer  cer- 
iités  de  dureté»  de  résistance  ou 
les  sont  les  causes  diverses  de 
des  métaux  ouvrés.  L'imprfec- 
nnaissances  et  des  procèdes  dont 
chimie  s*opposa  longtemps  à  une 
tion  précise  de  la  matière  ;  mais 
lois»  ordonnances  ou  règlements 
^n  ce  Dictionnaire  prouvent  que» 

tous  temps  et  è  partir  surtout  du 
,  ce  sujet  occupa  le  pouvoir  et 
corporations  ou  coniréries.  Le 
à-dire  le  degré  de  pureté  de  Tor 
nt  mis  en  œuvre»  a  été  fixé  sous 
lue»  en  Tan  VI.  La  Ipi  française 
brication  de  TEtat  dans  les  mon- 
(lies  des  particuliers.  Le  titre  des 
st  fixé  à  neuf  dixièmes;  les  mon- 
et  d*arKent  ne  doivent  donc  avoir 
ème  (falliage.  Les  travaux  des 
i  obéissent  à  une  loi  spéciale.  Les 
Tor  ont  deux  titres  différents»  et 
nt  en  comptent  trois.  Le  premier 
»r  est  0»950  millièmes»  soit  un 
J*alliage  ;  le  second  est  de  0,800» 
dixièmes.  Le  premier  titre  de 
de  0,920;  le  second  de  0»840,  et 
e  de  0,750.  L*a I liage  de  fargent 
atteindre  la  pro(K)rtion  énorme 
tt  poids  total.  Mais  les  acheteurs 
vés  de  la  fraude  au  moyen  d*em- 
poinçons  spéciaux  obligatoires, 
s  par  VEtat  sur  les  ouvrages  d*or 

UX. 

—  Tombeaux  émàillés. 

)n  chrétienne  communique  à  tout 
»énit  une  parcelle  de  son  immor- 
Mir  Tespérance,  nous  sommes  les 
Tavenrr»  par  la  foi  le  passé  de- 
partie  de  notre  éternel  héritage, 
t  pas.méprisable  le  sentiment  qui 

respect  et  d*honneur  les  restes 
lions  écoulées.  Le  culte  des  sou- 
espect  des  aïeux,  ne  sont  qu'une 
I  de  Tamour  parvenu  è  sa  plus 
»ance.  Hais  ce  culte  du  |>assé  se 
g;alement;  si  la  tombe  abritée  i>ar 
lame  nos  respects»  la  châsse  bé- 

droit  è  nos  hommages. 
it  traduit  ce  sentiment.  Le  goût 
lalité,  la  foi  à  Téternel  avenir» 
ré  nos  églises  de  sépulcres  où 
loucemeni»  on  attendant  le  bien- 


heureux réveil,  les  grandes  images  des 
aïeux»  entourées  de  leurs«vertos  revêtues 
d*utte  forme  visible.  Au  soubassement,  les 
compatriotes  et  les  frères  attendris  veillaient 
autour  de  la^ dépouille  bien^imée  du  dé- 
funt; plus  haut»  la  cour  céleste  souriait 
doucement  au  nouveau  déserteur  de  la 
terre.  Qui  n'a  pas  rencontré  quelques-uns 
de  ces  tombeaux  sauvés  du  marteau  des 
sectaires  du  xvi*  siècle»  et  qui  a  pu  les  voir 
sans  émotion?  Ainsi  la  mort  elle-même 
s'embellissait  d'immortelles  espérances,  et 
les  larmes  de  la  séparation  n'étaient  pas  sans 
douceur. 

Pour  les  dépouilles  vénérées  des  saints» 
l'art  faisait  plus  encore.  Il  n'y  avait  pas  de 
pierreries  trop  précieuses»  de  métaux  trop 
rares  ;  et  ces  richesses  étaient  centuplées 
par  la  mise  en  œuvre  la  plus  patiente  et  la 
plus  exquise.  L'orfèvrerie  imitait  tous  les 
arts  en  y  lyoutant  les  beautés  particulières 
de  son  exécution  et  de  ses  brillants  maté- 
riaux. Placées  dans  les  églises,  accessibles  à 
tous  les  regards»  ses  œuvres  étaient  la  pro^ 
priété  commune  de  la  piété  publique  ;  piété 
charmante»  qui  prodiguait  l'or  aux  satisfac- 
tions  de  la  foi»  et  servait  aux  riches  des  ali- 
ments grossiers  dans  des  vases  d'étain  I 

Selon  notre  usage»  citons  pour  servir  de 
tvpes  quelques  tombeaux  remarq^uables  ; 
des  tombeaux  aux  châsses  la  transition  sera 
facile.  Les  tombeaux  avaient  diverses  for- 
mes plus  ou  moins  riches»  selon  la  fortune 
ou  la  douleur  des  héritiers.  Les  uns  ne  dé- 
passaient pas  le  sol  et  marquaient  la  place 
de  la  sépulture  au  moyen  d'incrustations  ou 
de  dessins  entaillés  et  gravés  sur  une 
plaque  métalliaue.  D'autres»  moins  nom- 
breux» avaient  la  forme  d'un  massif  d'archi- 
tecture décoré  de  statues;  enfin,  quelques 
autres»  en  assez  grand  nombre»  étaient  de 
simples  souvenirs,  sortes  d^ex  voto  suspen- 
dus aux  murs  des  églises. 

On  peut  citer»  comme  appartenant  à  !a  fois 
à  la  première  et  à  la  dernière  espèce  de  ces 
monuments,  la  plaque  en  cuivre  éraaillé  et 
doré  qui  était  autreiuis  suspendue  è  un  pi- 
lier au  dessus  de  la  sépulture  de  Geoffroi* 
le-Bel  (Plantagenet),  duc  de  Normandie, 
comte  du  Maine  et  d  Aiyou»  décédé  en  1151. 
Le  prince  est  vêtu  d'une  tunique  verte»  re- 
couvrant en  partie  une  longue  tobe  bleue» 
et  d'un  manteau  de  même  couleur  à  deux 
nuances.  Ces  deux  vêtements  sont  bordés  et 
coupés  de  franges  en  or,  semées  d'imbrica- 
tions. Fièrement  debout  sous  une  arcade  h 
plein  cintre  surmontée  de  coupoles  couron- 
nées de  croissants»  il  tient  une  longue  et 
large  épée  droite  et  un  bouclier  aigu.  Son 
casque  conique  est  chargé»  comme  son  bou- 
clier» de  ses  insignes  héraldiques  :  taxurà 
cinq  lions  grimpant  Sor^  armes  de  sa  mai- 
son. Le  champ  de  l'arcade  est  réticulé  ae 
vert  sur  fond  d'or  et  semé  de  fleurons  alter- 
nativement blancs  et  bleus.  Autour  de  la 
plaque  courent  d'élégantes  arabesques  bleues» 

jaunes»  vertes  et  blanches»  et  au  sommet  se 
lit  rinscriptioQ  coulée  dans  le  métal,  eu 
émaux  verts  et  bleus  : 
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Ente  MO  princepi  predonam  turU  fogaïur 
Ecdcsiisque  quiet  pacevigente  dauir. 

Celte  ptaqne  a  pai^sé  de  la  cathédrale  du 
Mans  dans  le  musée  décatie  Tille.  Elle  a 
tous  les  caractères  des  œoTres  limousines 
du  milieu  du  xii'  siècle.  Les  alliances  de 
Geoffroi-le-Bel  et  de  sa  famille  font  d'ailleurs 
pressentir  cette  origine. 

Un  autre  Manceau  dut  rembellissement 
de  sa  tombe  aux  orfé?res  de  Limoges.  Nos 
lecteurs  se  rappellent  qu'Aimeric  uuerrut» 
la  gloire  du  Mans,  comme  disait  son  épi« 
tapne,  fat  enseveli  au  milieu  du  chœur  des 
clercs  de  Tabbaye  de  Grandmont»  près  Li- 
moges, en  un  tombeau  de  cuivre  doré  et 
émaillé. 

Un   métal  plus  précieux  que  le  cuivre 
servait   quelquefois  d*excipient  à  TémarL 
Henri  I*%  comte  de  Champagne  et  de  Brie, 
décédé  k  Troyes  sept  jours  après  son  arrivée 
de  la  croisade,  en  1I8O,  reçut  une  sépulture 
splendîde  dans  l*Eglise  de  Saint-Etienne, 
qu'il  avait  fondée  et  dotée.  Sa  statue  repo- 
sait sur  un  soubassement  recouvert  par  un 
monumentk  jour  percé  d*arcades  cintrées. 
Le  tout  était  en  argent  doré,  semé  de  pier- 
reries, de  filigranes  et  de  brillants  émaux: 
Argento  aureis  bracUis  exUrtM  inducto  con^ 
flata^  êubliliiiimo  artificio  concinnataf  m- 
eaustieii  operibui  elaborata^  muUisque  iignis 
et  figuriê  variata  (954^).  En  1583,  des  voleurs 
dérobèrent  pendant  une  nuit  les  lames  d'ar- 
gent dont  ce  tombeau  était  revêtu  ;  mais  les 
chanoines  le  firent  restaurer  avec  soin,  et 
lui  rendirentson  éclat  primitif.  Z>tc(um...  «lou- 
êoleum  anno  1583,  noctii  silentiOt  argenteii 
laminii  quibuê  prœUcttum  eralf  furtim  ab 
incogniiiê  quibuêdam  tavemionibus  sacriUga 
fraude  epoliatum  fiêU^  $ed  postea  êtudio  et 
cura  memoratorum  canonicorum  in  prieti' 
num  splendorem  e$t  reetitutum  (955).  Nous 
croyons  avoir  ainsi  découvert  la  cause  de 
l'indécision  de  style  que  trahissent  les  di- 
verses gravures  gu'on  a  données  de  ce  mo- 
nument célèbre  (956),  indécision  telle  que, 
maljgré  le  caractère  tout  roman  de  la  com- 
position et  d*une  grande  partie  des  orne- 
ments, un  écrivain  va  jusqu'à  faire  hon- 
neur k  la  renaissance  de  ce  tombeau  tout 
entier  (957). 

Cette  erreur  ne  peut  se  soutenir  k  la  vue 
du  dessin.  Il  montre  que  cette  tombe  était 
une  véritable  cbAsse,  ornée  et  composée 
comme  les  reliquaires  de  cette  époque  qui 
ont  été  sauvés.  Le  long  de  toutes  les  corni- 
ches, autour  de  tous  les  encadrements  et  de 
toutes  les  arcades,  court  une  triple  frise 
d*émaux,  de  filigranes  et  de  rinceaux  mé- 
talliques. Seulement  les  arcades,  au  lieu 
d'être  remplies  par  des  reliefs,  sont  ajou^' 

(954*)  Cainuzat,  Prompluar.  sacrar.  antiquU. 
Trie,  dioc,  p.  329. 

(9.55)  hid. 

(956)  M.  rc  Cadmont,  Coun  d*antiq.  mcnum.; 
iiilaê  &  partie;  ^  M.  Aruaud,  Voy.  dans  le  diocèse 
de  Trouée. 


réesi  pour  laisser  voir  l'image  d 
qu  elles  abritent. 

De  longues  inscriptions  se*  lis; 
les  plates-bandes  : 

Hic  jacet  Henricus,  ofunis  eones  ille  Tn 
H«c  loca  qui  suiuil  ei  adhoe  sui  cône 
Ànnos  milleHios,  eenlenos  terqae  notem 
Impleras,  Christe,  qiiando  dams  est  dau 
Bis  déni  durant  de  Chriati  mîMe  docciui 
Annis,  cum  médius  mars  bs  clausU  nor 
Crastlna  post  idos  Martis,  ferijMae  lea 

Yespera  sole  sno  fecii  egere  dien. 
Hujus  firroa  fides,  raU  spes,  devoiio  fin 

Mens  pla,  larga  manus,  lingaa  diaeru 
Hue  sua  plusque  suis  moriens  se  contali 

Hac  ope  post  tôt  opes,  muDiii  aoclor 
Quod  dator  iste  dédit,  nunc  redditar  ka 
Sed  quod  possedit  cum  recedeute  recéda 

Ici  le  défont  prenait  la  parole  : 

HuncDensipsêthorum  rolbl  stravit  ot  ki* 
Me  recelât,  quorum  res  repo«  senro  < 

Hune  turoulum  feci  mihl,  qui  fundama 
Eccleslx  tant»,  quaro  nunc  rego  tkm 

Hic  mea  menibra  legi  vulo,  sic  confirm 
Deseritur  solum,  sic  sine  sole  solooi. 

Enfin,  deux  vers  révélaient  Tini 
de  la  veuve  d'Henri,  fille  de  LouL 

Prineipii  efregios  adus  Maria  ref« 
Dnm  q)ODSi  cîneres,  lali  velamiiie  1 

L*éclat  de  ce  voile  de  métal  i 
destiné ,  dans  la  pensée  de  la  pie 
cesse,  k  être  un  symbole  desvei 
tantes  de  son  époux. 

On  peut,  avec  beaucoup  de  vraisi 
conjecturer  que  cette  tombe  avait 
cutee  k  Limogées.  On  en  vojait  t^ 
une  autre  qui  avait  certainement 
gine. 

Dans  la  même  église ,  un  autre 
en  métal  précieux ,  décoré  d*éoKi 

Çierreries ,  gardait  la  dépouille  m 
'hibaud  III ,  comte  de  Champasoe, 
k  Troyes  en  1201.  Dans  cette  sepall 
cendres  de  Thibaud  IV,  fils  poslh 
précédent ,  étaient  réunies  aux  ceod 
ternelles.  Cette  tombe  commune  li 
élevée  par  la  piété  filiale  de  Tbibn 
fils  et  petit-fils ,  roi  de  Navarre  eteo 
Champagne  et  de  Brie.  H  la  fit  exéci 
Tentremise  de  Guy,  prieur  deGna 

Ear  Jean  Chatelas ,  bourgeois  de  Lu 
l'œuvre  fut  terminée  en  1267  (»8j. 
Autour  du  soubassement,  douze sti 
représentaientd'illustres  personnages 
bres  de  la  famille  des  défunts.  Ellesi 
saient  aux  visiteurs  en  de  courtes! 
tiens,  que  nous  allons  rapporter  iUi 
l'épi laphe  principale  : 
Hoc  Theobalde  loco  recubas  IvctaaiiMfi 


iropeê.  du  tombeau  et  linviter  à  composer  m 

(957)  Magatin  fnttoresqut^  anoée  1859,  p.  i29,—     avec  Jean  Chatelas  au  sujet  du  transpui 


Mors  vitae  pro  quo  conflixit  vitaque 
Vicit  in  bac  lite  vitam,  mors  bivâhiiii 

dans  la  réduction  bien  exécutée,  pabfiéep 
cueil. 

(958)  Cs.  Martène  (TAeurur.  mietétL,\ 
1124). Guy,  prieur  de  Grandroont,  k)fmè 
de  saint  Luc,  écrit  à  Tbibaud  pour  recM 
du  tombeau  et  Tinviter  à  composer  aa 


Le  caractère  roman  se  retrouve  pourtant  m^ue 
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invite  vires  el  ftdemk  el  le 
i  niinpenle  floreiiUs  fila  Juvente, 
cil  aBUli,  nimîs  ausa  Uceniia  falL 
6  opibus  innpes  relevando  fidèles» 
inciplo,  suniini  principis  egit  opus. 
redempiurus  crucis  et  patriam  Crudfixiy 
ruxerat  expensis,  milite,  classe  viaro. 
am  qoaerenSf  cœlestem  reperit  orbem» 
lin  procul  h»c  peliiur,  obviai  illa  domh 
palaiino  ne  principe  terra  carerei 
ansit  in  teredem,  terra  palema  novum 
tr  ut  phœnix,  de  funere  patris  obortus 
otinnet  patries  In  sua  Jura  dies  (959). 

ers  suivants  étaient  inscrits  auprès 
le  statuette.  Les  personnages  qu'elles 
it&ient  semblaient   parler  en   ces 

ud  III  : 

corda^  comme  à  monffère^  ta  gràee  it  mou- 
rir dan$  cette  viiU. 
us  nrbe  mori  mihl  eontuiît  ut  geaitori. 

voici  Benri  ton  père^  U  fondaieur  de  cette 

égltu. 
Henricus,  Tbeobalde»  lui  genitivus  : 
i  ecclesiae  praesentis  eonposiiivus. 

II  et  TInbaud  III  frères,  successi- 
[comtes  de  Cbampagne  : 

te«  à  ta  place  du  père,,  Dieu  fil  épanouir  cet 
irê  pour  te  doter  du  printemp$  de  ta  paix, 
•  pâtre  duos  Deus  bos  flores  adolere 
ver  pacis,  Campauia,  constat  babere. 

H»  roi  de  Jérusalem»  mort  en  1197  : 

tu  choisi»  pour  roi  de  ta  tille  le  noble  Henri^ 

amant  de  ta  toi  ditnne. 
tua,  Cbriste,  rei  eleclus  fuit  iste 
lis  Ueiiriçus,  divin»  iegis  amicus. 

ncesse  Marie»  touto  d*Henri  : 

mire  du  comte^ifue  le  Chriit  lui  êoit  doux! 
igo  comitis,  Cbristum  rogo  sit  sibi  niltis 

pe-Au^uste  : 

le  roi  des  France^  ennemi  redoutable  de 

leurs  ennemie 
»  Francorum  gravis  bostibus  bostls  eorum* 

rd  V\  qui  avait  épousé  Bérengère, 
la  comtesse  Blancne  : 

'té^  je  gouverne  le  royaume  des  Angtaiê 
I  régna  rego»  rex  revereudus  ego. 

ntesse  Scolastique,  morte  en  1818  : 

tud,  voici  ta  sueur  comtesse  de  Vienne, 
beobalde,  tua  soror  est  comitissa  Viennae. 

,  épouse  de  Baudouin,  comte  de 

jue  et  fraternelle,  Marie^  la  sagesse  à  vous 

former  mit  tous  ses  soins, 
gemiana  flos  unicus,  una  Maria 
uam  studuit  formandam  tota  sopbia. 

e»  père  de  Blanche  : 

noble  image  reconnaisux  Sancke,  dont  la 
anté  puissaàte  gouverne  la  Navarre, 
i  est  praesens  quod  signât  imago  deoeiiler 
I  gubernatur  Mavarr»  rege  poteoter. 

Iahuiat,  Prompt.  Thc,^  p.  350. 
Ine  partie  des  dessins  oe  Beaumesnll  est 
:  par  pa  bibiiocbèque^llazarine.  Le  reste 
liné  dans  les  portefes^Ues  de  divers  aaui- 


Blanche,  épouse  de  Thiliaud  111  : 

Btanckef  fille  des  rois  de  Navarre,  en  donnmu  mt 
emnte  m»  époux  ce  vêtement  iumulaire^'  memre 
taîfeetion  qui  la  consume. 
Hoc  lamolo  Blancba  Navarrae  re^ibos  oria 
Dum  comilein  velat»  quo  ferveat  igne  révélai. 

Ces  témoignages  d'une  royale  dooleor 
font  à  peine  pAlir  l'éclat  du  tombeau»  éle?é, 
en  13li»  au  cardinal  de  la  Chapelle-Taillofefy 
dans  Téglise  du  même  nom»  près  de  GoéreU 
Cette  œuvre  magnifique  clôt  dignement  la 
aérie  des  tombeaui  émail  lés  de  la  période  k 
incrustation. 

Pierre  de  la  Ruette»  dit  de  Beaumesnil  » 
avait  dessiné»  vers  1769,  les  quatre  fiices  de 
ce  tombeau;  son  dessin  était  accompagné  de 
la  description  que  nous  avons  publiée. 
(Foy.  Lauhappellb.)  Ce  tombeau  était  signé 
par  les  frères  L  et  P.  Limousins. 

Fratres  Lemovid  I.  P.  fecere  sepvicrain. 

^  Ce  mémoire  fut  transcrit,  en  1793,  par 
Tabbé  Leeros  ;  on  a  perdu  la  trace  des  des- 
sins  qui  raccompagnaient  (960). 

Ce  B*est  pas  le  seul  tombeau  dto  ce  genre 
dont  l*image  même  ait  péri  pour  nous.  Par 
suite  de  circonstances  peu  connues  et  qa*an 
Tol  peut  seul  expliquer»  seize  volumes  in- 
folio, de  la  collection  Gaignières,  sont  main- 
tenant conserTés  à  la  bibliothèaue  Bud- 
léienne  d*Oxford.  Ils  sont  remplis  ae  dessina 
des  tombes  royales  et  autres,  qui  se  trou- 
Talent  au  xtii*  siècle  dans  une  grande  partie 
de  la  France.  Parmi  ces  tombeaux»  nous  no- 
tons les  suivants»  qui  étaient  en  métal  ;  plu- 
sieurs étaient  décorés  d*émaux  (961). 
Tombeaux  dee  princee  de  sang  roffol, 

F.  75.  Tombe  de  cuivre»  au  miiieo  do 
chœur  de  Tabbaye  de  Saint-Ived  de  Braine. 
Il  est  de  Robert»  deuxième  du  nom»  comte  de 
Dreux»  qui  mourut  le  28 décembre  1318, 
etc.  (Enilaphe.) 

F.  76.  Tombeau  de  cuivre  émaillé»  k  gau- 
che du  grand  autel,  dans  le  chœur  de  réalise 
cathédrale  de  Beauvais.  Il  est  de  Philippe 
de  Dreux,  évéque  de  Beauvais.  (Inscription.) 

F.  78.  Tombeau  en  cuivre  émaillé,  au  côté 
droit  du  chœur  de  Téglise  de  Tabbaye  de 
Saint-Ived  de  Braîne,  posé  par  moitié  au 
dedans  du  chœur,  moitieendAhors.il  est  de 
Marie  de  Bourbon»  femme  de  Jean,  premier 
du  nom»  comte  de  Dreux  et  de  Braine.  Il  est 
environné  de  petites  figures  de  tous  ses  pa- 
rents ;  dans  dos  niches  et  au-dessus  de  cna- 
cune  étaient  leurs  armes»  dont  il  reste  en- 
core quelques-unes ,  et  sur  les  bords  du  tom- 
lieau,  leurs  noms  écrits  en  or  sur  des  fonda 
rouges  et  bleus,  etc.  (Inscription.) 

F.  79.  Représentation  des  figures  qui  gar- 
nissent les  quatre  côtés  du  tombeau  men- 
tionné ci-dessus. 

F.  80.  Inscriptions  dudit  tombeau. 

F.  96.  Tombe  de  cuivre  en  relief,  à  main 
droite,  dans  la  nef  de  Saint-Ived  de  Braine; 
elle  est  de  Pierre  de  Dreux ,  dit  iÊauelirc  » 

leurs  du  Limousin. 

(961)  Nous  enpruatOBs  ces  notes,  relevées  Mr  le 
regrettable  Henri  Gérenie,  ai  Builaiiniuenméieê 
ans,  I.  m»  p.  fe55  ei  saiv. 
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duc  de  Bretagne*  mort  le  22  juin  1250.  (Epi- 
taphe.) 

F.  99.  .Tombeau  de  cuivre  émaillé»  au 
milieu  dû  sanctuaire ,  sur  lequel  sont  deux 
figures  en  relief.  La  première  est  d'Alix, 
comtesse  de  Bretagne  «  fille  atnée  et  héri- 
tière de  Gu^  de  Thouars,  comte  de  Bretagne, 
3ui  fut  mariée,  Fan  1213,  à  Pierre  de  Dreux, 
it  Mauelere^  duc  de  Bretagne,  raoK  en 
1810,  enterrée  à  Saint-lved  de  Braine.  Elle 
mourut  l'onEième  août  1221.  La  seconde 
fi|j;ure  est  dlolande  de  Bretagne,  fille  de 
Pierre  Mauclerc^  duc  de  Bretagne ,  etc.  Elle 
mourut  le  10  octobre  1272.  (Epitaphe.) 

Tombeaux  de$  rois  de  France. 

F.  12.  Tombeau  de  cuivre  en  relief,  au 
milieu  du  chœur  de  Tabhaye  de  Saint-Denis. 
Il  est  de  Charles  le  Chauve.  (Inscription.) 

F.  2i^.  Tombe  de  cuivre  jaune,  au  milieu 
du  chœur  de  Téglise  de  Saint- Denis.  Elle 
est  de  Marguerite  de  Provence,  femme  du 
roi  saint  Louis.  Obiit  a.  D.  1295. 

F.  25.  Tombe  de  cuivre  émaillée,  qui  est 
sur  le  tombeau  de  Jean  de  France ,  fils  du 
roi  saint  Louis  (962).  (Inscription.) 

F.  86.  Tombe  de  Jean  de  France,  fils  du 

roi  saint  Louis.  Il  est  dans  le  mur  à  gauche 

du  grand  autel  de  fabbaye  de  RoyaumonI, 

et  Contient  la  plaque  émaillée  figurée  dans 

.le  précédent  feuillet. 

F.  29.  Tombeau  de  Blanche  de  France , 
fille  du  roi  saint  Louis.  11  est  dans  le  mura 
gauche  du  grand  autel  de  l'église  de  Tab- 
bave  de  Royaumont. 

M£me  décoration  que  celle  du  tombeau 
de  Jean  de  France.  Au  lieu  du  jeune  homme 
tenant  un  faucon ,  c*est  une  jeune  fille  te- 
nant une  fleur  de  lis  d*or,  véiue  d'une  robe 
fleurdelisée  à  manches  vertes.  Elle  se  déta- 
che sur  un  fond  rouge  semé  de  castille. 

F.  30.  Tombe  en  cuivre  émaillé ,  qui  est 
sur  le  précédent  tombeau  de  Jeanne  de 
France,  fille  du  roi  saint  Louis,  etc.  (903). 

Abbaye  de  Saint-Denis. 

.  Une  dalle  gravée  sur  cuivre. 

Céletlines  de  Marcoussy. 
Une  dalle  sur  cuivre. 

Vingt  dalles  gravées  sur  cuivre,  de  di- 
verses provenances. 

Saint-Lucien  de  Beauvais, 
Tombeau  de  Jean  Chollet,  cardinal,  mort 
le  12  août  1292.  Il  était  fort  orné  d'émail  et 
de  cuivre;  mais  il  en  reste  fort  peu.  L'on 
assure  que  sa  figure  était  d'argent.  Elle  n'est 
plus  que  de  bois  peint.  (Magnifique  monu- 
ment du  xiu*  siècle.) 

Saint-Georges  de  Vendôme. 

Tombeau  en  cuivre  de  Boucha rt,  comte  de 
Vendôme.  Il  est  du  xiv'  siècle.  La  figure  et 
Tarchitecture  sont  découpées  comme  dans 
les  tombeaux  anglais,  et  sont  incrustées 
dans  une  dalle  de  pierre  ou  de  marbre. 

Tombe  de  cuivre,  dans  une  chapelle  de  la 
Trinité  de  Vendôme.  Elle  est  de  Gaufroid  » 


de  Vendôme.  Elle  esl  du  xui'  siècle^  etfcrt 
curieuse  ;  sans  figure. 

Cathédrale  d^Evreux. 

F.  68.  Dalle  en  cuivre,  da  cardinal  de 
Nonancourt  (xiv*  siècle). 

F.  72.  Tombeau  de  Jean  d'AuLerçenvIlIc, 
chancelier  de  France,  évêque  dEvreux 
Magnifique  tombeau  en  cuivre ,  en,  relief 
(xiii*  siècle). 

Eglise  des  Jacobins^  d^Evreux. 

F.  99.  Tombe  de  cuivre  jaune,  de  Philippe 
Présuli  (xiii*  siècle). 

Jacobins  de  Rouen. 

F.  85.  Superbe  dalle  de  cuivre  du  xif 
siècle;  homme  et  femme. 

Abbaye  d*Orcamp. 

F.  68.  Admirable  dalle  gravée,  en  fonte,  da 
xiv«  siècle  ;  homme  et  femaie.  C*est  la  plus 
riche  de  toutes.  (Cette  naagnifique  plaque 
provient  certainement  de  Flandre^ 
Tombeaux  et  épitapkes  des  églises  de  Frenee, 

F.  13.  Dalle  de  ruivre,  évoque  (xv*  siècle); 
abbé  de  Saint-Georges  d'Angers. 

F.  28.  Plaque  de  cuivre*  appliquée  contre 
le  mur,  représentant  un  chanoine  à  geoottx 
(xvi*  siècle)  ;  armoiries  et  épitaphes. 

F.  59.  Tombe  du  xui*  siècle,  en  cuivre  et 
en  relief;  abbé  couché  sur  un  semi  de  fleurs 
de  lis.  Elle  est  de  Guillaume  de  BeaumoDt; 
cathédrale  de  Saint-Maurice  d*Angers. 

F.  78.  Epitaphe  sur  plaque  de  cuivre,  r^ 

f présentant  saint  Martin  et  un  abbé  à  genoux 
XV*  siècle);  Saint-Martin  de  Tours. 

F.  170.  Tombeau  d'Ulger,  évëque  d'Ao- 
gers,  ii<h9;  chAsse  du  xii*  siècle. 

F.  i7Q.  Plaque  émaillée  de  la  châsse  repré- 
sentant Tévéque  Ulger.  Cette  plaque  est 
entourée  d'une  inscription,  et  le  dessio, 
qui  est  colorié^  en  est  assez  exact.  La  biu- 
teur  de  la  plaque  est  de  18  pouces. 

Tombeau  de  cuivre  émaillé,  refiréseotol 
Michel  de  Villoyseau^  1260;  Jacobins. 

F.  200.  Magniflque  tombeau  de  coiin 
émaillé,  représentant  un  chevalier.  Leboi* 
clier,  le  coussin,  les  ceinturons  et  une  hif 
bande  d'encadrement,  chargée  d'écussoo»i 
sont  éroaillés;  le  socle,  qui  est  du  temps,  est 
de  pierre  et  orné  d'écussons  éniaillés;ib* 
baje  de  Fontaine-Daniel,  au  Maine.  Loogoe 
inscription. 

F.  205.  Tombeau  de  cuivre  émaillé,  très- 
riche,  représentant  un  chevalier;  enloari 
d*une  inscription  et  d'une  large  bande  émail- 
lée, et  orné  de  cabochons  ;  abbaye  d'Evroo, 
au  Maine. 

F.  219.  Evêqué  en  cuivre  émaillé,  omédr 
cabochons  (Guillaume  Rollant);  abba;e  lie 
Notre-Dame  de  Champaigne,  au  Maine. 

A  notre  grand  regret,  .nous  ne  rencontross 
pas  dans  cette  énumération  la  tooito  è 
Blanche  de  Navarre,  duchesse  de  Brelaxn^ 
épouse  de  Jean  le  Roux  et  grand'mère  d  i^ 
tnur,  vicomte  de  Limoges.  Cette  princesse, 
morie  le  3  août  1283,  fut  inhumée  à  TabbtT 
de  la  Joie,  qu'elle  avait  fondée  prèsd*!* 


(9M)  Ce  tembeauL  dont  nous  avons  déjâi  parlé,  est     nales  de  Millw. 
conservé  à  Saiui-Dcuis.  Voy.  Les  aniiquUéê  natio»        (965)  Même  observation. 
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nebon.  M.  de  Wismes  a  trouvé»  dans  les  ar- 
chives du  château  de  NanteSi  une  quittance 
de  450  livres,  de  Guillaume  le  Borgne,  cAe- 
ra/ter,  pour  le  tombeau  émail  lé  de  ia  dite 
duchesse,  exécuté  à  Limoges  par  Tordre  du 
duc  Jean  1*'.  Cette  quittance  est  datée  de 
1306. 

L*Angleterre  n*a  pas  seulement  conservé 
les  images  des  tombes  remarquables  en  mé« 
tal  émaillé  ;  elle  a  eu  le  bon  esprit  de  sauver 
plusieurs  tombeaux  de  ce  genre.  Nous  cite- 
rons en  particulier  celui  de  Guillaume  de 
Valence,  comte  de  Pembroke,  mort  eu 
1296;  il  est  conservé  è  l'abbaye  de  West- 
minster. En  France,  nous  ne  pouvons  citer 
aue  les  tombeaux  des  entants  de  saint  Louis, 
éposés  aux  magasins  de  Saint-Denis  I96k). 
Plusieurs  de  ces  tombeaux  étaient  com- 
plétés par  une  herse  {Voy.  ce  mot),  appareil 
destiné  à  les  protéger  et  à  recevoir  des  cierges 
allumés  aux  jours  de  la  commémoraison  des 
défunts. 

H.  —  Tombeaux  fondus  en  bronze. 

Les  tombes  dont  nous  avons  parlé  jusqu*k 
présent  étaient  le  résultat  d*un  travail  de 
liattage  et  de  ciselure;  elles  étaient  compo- 
,  tfées  de  plusieurs  feuilles  de  métal  réunies 
par  un  ajustage.  Ce  genre  de  travail  per- 
mettait de  donner  plus  de  délicatesse  et  de 
Uni  aux  détails;  mais  il  était  pénible,  de 
lente  exécution,  et  nécessitait  des  sutures 
nombreuses,  toujours  imparfaitement  dissi- 
mulées. Ces  dimcultés  lirent  quelquefois 
donner  la  préférence  à  la  mise  en  fonte. 
C'est  par  ce  procédé  qu'ont  toujours  été 
exécutées  les  cloches.  Le  métal  incandescent 
jeté  dans  des  creux  convenablement  prépa- 
rés, sy  moule  sur  tous  les  détails  et  les  re- 
produit avec  fldélité.  Au  lieu  du  métal  à 
entailler,  on  n'a  que  des  matières  sans  résis- 
tance à  pétrir  :  l'arjgile  et  la  cire.  Du  premier 
coupon  peut  terminer  une  œuvre  de  grandes 
dimensions.  Le  métal  fondu,  il  est  vrai,  est 
rugueux.  Les  détails  n'y  viennent  pas  tou- 

I'ours,  et  ce  procédé  exclut  Tapplicatiou  de 
*émail  oui  donnait  économiquement,  aux 
tombes  énumérées  plus  haut,  l'éclat  des 
pierres  précieuses. 

Quels  qu'aient  été  les  motifs  qui  Grent 
préférer  la  fonte,  ses  procédés  furent  mis 
en  œuvre  de  bonne  heure.  Les  tombeaux 

I    coulés  en  bronze  ont  tanlé  la  cupidité  et  ils 

!    sont  demeurés  fort  rares,  quoiqu'on  en  ait 

ï    exécuté  un  certain  nombre. 

fi  Deux  des  plus  curieux  sont  consacrés  aux 
deux  évèuues  d'Amiens  qui  conçurent  le 

f  projet  de  I  érection  de  la  belle  cathédrale  de 
cetie  ville  et  y  mirent  la  main.  Ils  étaient 

il   autrefois  dans  la  nef.  £n  1762,  on  trouva 

f  qu'ils  gênaient  les  cérémonies,  et  on  les  re- 
légua à  l'enirée  de  Téglise,  près  de  la  porte 
occidentale,  où  ils  sont  encore.  La  tombe 
placée  è  droite  de  la  i>orte  représente  Evrard 
de  Fouilloy,  uni  posa  la  première  pierre  de 
cet  édifice  en  1220.  Six  lions  supportent  cette 
tombe,  dont  le  dessous  est  place  sur  un  corps 


de  maçonnerie.  L'évèque  défunt  est  v4lu  des 
ornements  épiscopaux  :  aube  parée,  cha- 
suble, etc.  ^  tête,  coiifée  d'une  mitre  bêsse 
l)ordée  d'un  galon,  repose  sur  un  coussiiâ 
semé  de  fleurons  et  de  Quatre  feuilles.  Sa 
main  droite  bénit;  sa  gauciie  tenait  peut-être 
une  crosse  qui  aura  disparu.  Il  fouln  aux 
pieds  deux  dragons.  A  ses  côtés  deux  petits 
clercs  debout  portent  des  chandeliers  garnis 
de  cierges  alluujës;  au-dessus,  deux  anges 
balancent  des  encensoirs.  Une  arcature  ogi- 
vale, à  clochetons  en  tourelles  octogonales 
crénelées ,  encadre  la  plaque  épaisse  de 
bronze  sur  laquelle  il  repose. 

Autour  de  cette  tombe  est  gravée  l'inscrip- 
tion suivante  en  vers  léonins  : 

8ul  populuro  pavil,  qai  fundamenia  locavit 
ujus  struciur.e,  cujus  fuit  urhs  tlala  mrc. 
Hic  redolens  nardus,  fama  requieftcil  EwirdiiS 
Yir  plus  aflliclis,  vîiiuis  lulela*  reliciit 
Cuslos,  quos  polerai  recrealiai  munere,  verbis 
Milibus  agiius  eral,  limidis  leu,  lima  superliis. 

Au  côté  gauche  de  la  porte  est  la  tombe 
de  l'évèque  Geoffroi  d'Eu ,  qui  succéda  k 
Evrard  de  Fouillov,  et  mourut  en  1237,  après 
avoir  élevé  jusquaux  voûtes  la  construction 
commencée  par  son  prédécesseur.  Le  prélat 
est  représenté  dans  fa  même  attitude  et  re- 
vêtu des  mêmes  ornements  que  son  prédé- 
cesseur. Deux  dragons  ailés  sont  sous  ses 
pieds  et  six  lions  portent  également  sa 
tombe.  Le  bronze  n*est  pas  înaçonné  à  la 

Kartie  inférieure,  d'où  1  on  conclut,  selon 
[M.  Rivoire  et  Dusevel,  que  l'a^iteur  de 
cette  tombe  a  voulu  indiquer  par  le  vide 
laissé  dessous,  que  Geoffroi  ne  Ot  que  con- 
tinuer les  travaux  de  son  prédécesseur. 
L'arrangement  des  deux  tombes  étant  mo- 
derne, cette  conjecture  nous  paraît  plus  que 
douteuse.  L'inscription  suivante  se  lit  autour 
de  cette  tombe  : 

Ecce  prémuni  bumile  Gaufridl  membra  oublie 
Sou  minus  aul  simile  uobis  parai  omnibus  ille; 
Quem  laurus  gemina  decoraverai,  in  medicins 
Legcque  divliia,  decuerunl  cornua  bina  ; 
Glare  vir  Augeusis*  (|uo  sedes  Ambianensis, 
Crevit  in  iminensis,  in  cœlis  aucius,  amen,  sis* 

Nous  avons  parlé  du  tombeau  de  Boniface 
de  Savoie,  archevêque  de  Cantprbéry,  dé- 
cédé en  1268,  dont  la  tombe  de  Cronze,  con* 
servée  à  Tabbaye  d'Hautecombe,  était  l'œu- 
vre de  maître  Jean  de  Cologne.  Cet  artiste 
n'est-il  pas  l'auteur  du  tombeau  de  bronze 
du  fondateur  de  la  cathédrale  de  Cologne, 
l'archevêque  Conrad  de  Uochsteden?  La  ' 
concordance  des  œuvres  et  la  ressemblance 
du  genre  des  travaux  nous  autorisent  à  le 
croire.  Ce  dernier  tombeau,  conservé  dans  la 
chapelle  Saint-Jean  de  la  cathédrale  de  Co- 
logne, a  subi  de  nombreuses  mutilations. 
La  statue  du  prélat,  haute  de  six  pieds  et 
demi,  a  perdu  la  main  droite  et  les  pieds. 
Le  dais  qui  abritait  la  tête,  l'architecture 
ogivale  de  bronze  et  les  (igures  de  même 
matière  qui  entouraient  le  soubassement  ont 
disparu.  Cette  statue  dégradée  n'en  ganle 


(964)  Koy.  le  texte  ci-dessus. 
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rias  moins  an  caractère  élevé;  elle  honore 
rariiate  qui  modela  cette  image. 

En  continuant  nos  recherches  hors  de 
France»  nous  aurons  à  dire  un  mot  des 
grandes  œuvres  dont  la  renommée  est  uni- 
verselle. Dans  la  chapelle  du  Saint-Sacre- 
ment, k  Saint-Pierre  de  Rome,  nous  aurons 
k  saluer  le  merveilleux  tombeau  du  Pape 
Sixte  ly,  dû  au  talent  de  Pollajolo  {Voy.  ce 
mot),  peintre,  sculpteur,  orfèvre,  qui  Ta  signé 
en  ces  termes  : 

Opvf.  Antonil.  Polaioll 
Floreotinl.  arg.  avro 
Pidor.  lere.  clari. 
Aq.  Do.  mccccLxxxxiil. 

Le  fils  du  pécheur  de  Celle,  ope  son  mérite 
éleva  sur  la  chaire  de  saint  Pierre,  revêtu 
des  ornements  pontificaux  les  plus  somp- 
tueux, repose  sur  un  lit  d*bonneur.  La  tiare 
è  triple  couronne,  incrustée  de  pierres  pré- 
cieuses, ceint  sa  tète.  Sa  couche  semble 
fardée  par  les  figurines  des  vertus  disposées 
Tentoor.  Le  soubassement,  divisé  par  de 
larges  consoles  de  feuillages,  s'épanouit  dans 
un  évasement  concave  et  repose,  aux  angles, 
sur  des  griffes  de  lion.  Des  bas-reliefs  en 
occupent  toutes  les  surfaces;  ils  sont  au 
nombre  de  neuf  et  représentent  les  sciences 
et  les  arts  :  la  théologie,  la  géométrie,  la 
rhétorique,  la  dialectique,  rastronomie, 
Tarithmétique,  la  musique,  la  perspective 
et  la  grammaire  (965).  La  plus  fine  gravure 
pourrait  seule  rendre  les  détails  infinis  dont 
sont  couverts  ces  sujets  ou  les  bordures  qui 
les  accompagnent.  C'est  par  là  surtout  que 
brille  ce  tombeau  exécuté  dans  le  sbât  de  la 
renaissance.  Il  en  a  la  grAce  et  l'élégance 
facile.  C'est  dire  que  cette  œuvre,  exécutée 
par  ordre  de  Jules  II,  et  terminée  comme  le 
dit  l'inscription  rapportée  plus  haut,  eu 
H93,  laisse  è  désirer  les  qualités  fortes  et 
sévères  de  l'époque  antérieure  (966). 
Ces  qualités  se  retrouvent  dans  une  œuvre 
ni  a  cependant  une  date  postérieure  à  celle 
u  tombeau  de  Sixte  IV.  L'artiste,  il  est 
vrai,  avait  k  embellir  la  sépulture  d*un 
guerrier  illustre,  de  Maximilien  I*'.  Le  ca- 
ractère belliqueux  et  fier  de  ce  prince  revit 
dans  les  images  qui  gardent  son  tombeau. 
^  Ce  tombeau,  placé  au  centre  de  la  nef  de 
l'église  de  Sainte-Croix,  à  Inspruck,  est  toute 
une  épopée  de  marbre  et  de  bronze.  Du  mi- 
lieu de  sculptures  diverses  surgit  un  sarco- 
phage de  marbre  blanc  et  noir,  haut  de  six 
pieds  et  long  de  trente.  Il  est  couronné  par 
'une  statue  de  bronze  représentant  l'empe- 
reur agenouillé  et  tourné  vers  l'autel.  Vingt- 
quatre  bas-reliefs  taillés  dans  le  plus  beau 
marbre  blanc  de  Carrare  et  séparés  par  des 
pilastres  noirs  couvrent  les  côtés  du  monu- 
ment. Le  ciseau  merveilleux  d*Alexandre 
Colin,  né  k  Malines,  en  Belgique,  y  a  repré- 
senté les  principaux  événements  de  la  vie 
de  Maximilien:  son  mariage  avec  la  fille  de 
Charles  le  Téméraire,  duc  de  Bourgogne, 
son  couronnement  comme  roi  de  Bome,  k 
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Aix-la-Chapelle,  son  combat  avec  les 
tiens,  sa  victoire  sur  les  Turcs  en  Croatie, 
ses  sièges  et  ses  traités  d'alliance.  Les  per- 
sonnages revêtus  descostuoies  da  temps  se 
groupent  et  se  meuvent  avec  une  vérité  sin- 
gulière dans  de  véritables  pajsages  de 
marbre. 

Ces  reliefsne  provoquent  pas  seuls  Pat- 
tention.  Autour  de  sa  tomt>e  et  comnn 
pour  lui  faire  un  cortéçe  d'honneur,  Maxi- 
milieu  a  convoqué  les  illustres  personnages 
qui  excitaient  son  admiration  ou  |K>ssédaieot 
son  amitié.  Vingt-huit  statues  de  bronie 
plus  grandes  que  nature  représentent,  dans 
leurs  habits  de  guerre  ou  de  cour,  Clotis 
I",  roi  de  France  ;  Théodoric,  roi  des  Ostro- 
gotbs,  Arthur  d'Angleterre,  Goilefroi  de 
Bouillon»  et  les  plus  illustres  des  comtes  de 
Bapsburg  ses  aïeux.  Parmi  les  femmes  oa 
remarque  Marie  de  Bourgogne,  sa  première 
femme;  l'archiduchesse  Marguerite,  sa  fille; 
Jeanne,  épouse  de  Philippe  I*'  d'Espagne, 
et  Léonora,  princesse  de  Portugal.  A  trafers 
l'armure  et  les  vêtements  de  ces  personni- 
ges  on  sent  palpiter  la  vie  et  agir  ia  pen- 
sée. Leur  immobilité  même  igoute  k  rilla- 
sion.  Tous  ceux  qui  ont  eu  le  bonheur  de 
voir  ce  tombeau  sont  unanimes  k  louer  cet 
elTet  grandiose  et  solennel.  Une  des  statues 
[)orte  la  date  de  1513.  Selon  quelques  au- 
teurs, Alexandre  Colin,  auteur  de  la  plus 
grande  partie  des  l>as-reliefs.  Tint  k  uèm- 
l>ruck en  1363.  Ce  tombeau  aurait  donceoAlé 
plus  d'un  demi-siècle  de  travaux. 

Marie  de  Bourgogne,  que  nous  venons  de 
trouver  au  tombeau  de  son  époux,  est  ense» 
velie  loin  de  Ik  dans  l'église  de  Notre-Dame 
k  Bruges.  Son  tombeau,  sauvé  par  un  dé- 
vouement courageux,  s*élève  dans  la  chi- 
pelle  de  Lanchals  k  côté  de  celui  de  soa 
père  Charles  le  Téméraire.  Les  statues  des 
défunts  en  bronze  doré  reposent  sur  op 
soubassement  décoré  des  écussons  armoriés 
et  émaiilés  de  leurs  ancêtres.  Ce  sont  deux 
œuvres  de  deux  époques  ditférentes.  Li 
tombe  de  Marie  fut  exécutée  par  ordre  de 
l'empereur  Maximilien,  k  la  fln  du  xv*  siède. 
Celle  de  Charles  le  Téméraire  date  du  mi- 
lieu du  XV'  siècle;  elle  eut  pour  principil 
auteur  Jongelinex.  {Voy.  ce  mot,  ei  Masb 
DE  Bourgogne  ,  Charles  le  Têméjuirb,  etc.) 

III.  —  Dalles  oraVébs. 

Les  populations  chrétiennes  voulaioit, 
aux  Ages  de  foi,  se  survivre  «ur  la  terre 
dans  le  souvenir  et  la  priàre  des  parents  d 
des  amis.  Mais  les  tombeaux  relevés  de  terre 
étaient  d'un  prix  considérable  ;  ib  resU^i- 
gnaientd'ailleurs  dans  les  églises  un  espace 
qui  aurait  été  en  se  rétrécissant  toujours  jos- 

»u*k  ce  qu'il  eût  été  envahi  tout  entier. 
n  imagina  donc  de  consacrer  le  souvenirdes 
défunts  par  des  portraits  et  des  iqscriptieas 
gravés  sur  le  dallage  des  églises.  Soflfeii 
})Our  donner  plus  de  richesse  el  de  fine» 


(965)  A  peu  prés  le  trivium  et  le  quadrivium.  de  ce  toinl)eau  ;  on  en  trouve  une  esquisse  émk 

(960)  M.  Didrou  annonce  qu*il  publiera  la  gravure     Magasin  fritioresque^  1.859,  p.  85. 
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les  JaHes  de  pierre  forent 
|»ar  des  plaques  de  ciiirre. 
;é  merreilleusenientserTÎepar 
on  de  la  foi.  a  l'article  s^iécial 
;enre  de  tointieaai,  nous  di- 
tfignements  instructifs  qu'on 
ur  élude.  —  loy.  Dalles  fu- 

Trésor  de  l'église  N.-D.  de). 
f  Rosen  a  publié  la  description 
métal  ouYfé  que  renferme  cette 

ier  rang  il  faut  mentionner 
ii-ries  ou  dinauteries  :  1*  un 
scal  portant  la  signature  de 
de  Dinaiit  et  la  date  1372; 
inJeliers  moins  importants^; 
>rtaut  aussi  la  signature  de 
s  de  Dvuant  ;  i*  sii  girandoles 
iers  du  chœur.  Nous  atons 
■iption  de  ces  œuvres  è  Tarti- 

»I:<A!IT. 

censuirs  en  style  flamboyant, 
élails  (ar  la  profusion 'd'un 
>lusfoi  dansia  beauté  des  li- 
le  du  nouveau  dans  la  profu- 
ruieutéy  viennent  en  seconde 

sièrae  place  est  revenJiquée 
re  de  sainte  Ursule,  eiécuté 
en  cuivre  doré.  Sa  hauteur 
imètres  sur  une  base  ornée  de 
es  et  de  dix  émaux  cloisonnés 
;  une  tour  est  supportée  |>ar 
lette  tourelle  en  cristal,  ornée 
ir  et  de  corniches  en  vermeil, 
is,  renferme  les  reliques  de  la 
t  terminée  par  une  flèche  qui 
!  large  couronne.  De  brillants 
it  les  huit  montants  de  la  flè- 
t  feuilles  frisées.  Sur  le  bou- 
ages  qui  la  couronne  repose 
aillée  supi4Drtant  un  aigle  en 

liquaires  en  forme  de  mons- 
gent  doréetémaillé,  reprodui- 
s  souples,  les  feuillages  variés, 
m  capricieuse,  Tarchitecture 
sée  d'aspérités  du  xv*  siècle, 
t  des  reliques  de  S.  Fabien, 
afiôtre,  de  S.  Corneille,  de 
9,  de  S.  Boniface  et  de  S.  En- 
le  de  Cologne  et  martyr. 
1ic|uaires  en  forme  de  croix 
nielles,  de  perles  et  de  cris- 
fixion  et  sainte  Véronique  y 
^es.  On  croit  y  voir  des  œuvres 

âsses  de  diverses  époques  dé* 
emière  décorée  d'émaux  in- 
entant diverses  scènes  de  la 
eigneur  accuse  le  xiir  siècle, 
artiennent  à  la  renaissance, 
irs  autres  reliquaires,  deux 
du  XV*  siècle,  la  crosse  pas- 
Materne,  douze  statues  d'a- 
Dt  et  en  vermeil  complètent 
M)r. 
u?i  de  Là),  orfèvre  i  Bruges, 


reçriît.  en  f io7,  cxix  fr.  pour^  deai  bassins 
d'argent,  et  iceulx  fait  donoer au  ta^itisemect 
de  fenfantde  llsdelaCmlJkiisedont  madame 
sa  femme  est  naguère  accouchée,  lequel  en- 
tant lld<.  a  tenu  sur  sains  fins  de  i>ap- 
tesme.  •{D.  de  B.  1,  kl±.) 

TOPAZE.  ~  Corindon  jaune  doré,  la  cbry- 
solithe  des  anciens  ;  on  le  confond  avec  les 
quartz  byalins  jaunes,  qui  offrent  les  mêmes 
nuances,'  et  proviennent  comme  lui  des  en- 
trailles de  la  terre;  il  n*y  a  ce|»endant  rien 
de  commun  entre  cette  pierre  précieuse  et 
ces  cristaux  de  roche  colorés  en  jaune.  La 
vraie  topaze  est  un  prisme  k  huit  pans  striés, 
sa  pesanteur  spécili-^ue  est  semblable  à  celle 
du  diamant,  elle  est  plus  dure  que  le  cristal 
de  roche  et  que  Témeraude,  moins  dure  que 
le  rubis.  Elle  s*électrise  par  le  frottement 
et  conserve  longtemps   sa  puissance.  Les 

F  lus  belles  tO|iazcs  viennent  aujourd'hui  de 
Inde,  du  Bré?il,  des  monts  Ourals,  mais  il 
en  a  toujours  été  extrait  des  montagnes  de 
la  Saxe  et  de  la  SiL>êrie. 
1507.  Ung  reliquaire  faicten  croix  ronde, 

—  le  tout  fermant  à  petiz  couppletz  d'argent 
doré  et  sur  lesquels  a  plusieurs  pierres 
et  ou  millieu  une  toupasse.  [inttnioirei delà 
rom€  Annt  de  Bretagne.) 

^  TORSIER.  —  Torchier,  de  forrrâ,  dont 
nous  avons  fait  plus  tard,  iorciire^  et  ior^ 
ekère.  Chandeliers  dans  lesquels  on  brûlait 
des  torches,  et  qu*on  pla^'ait  dans  le  milieu 
des  grandes  salles.  Celui  qoi  est  décrit  dans 
l'inventaire  du  duc  d'Anjou  |iesait  plus  de 
cinquante  et  un  marcs  d*argent  et  avait  toute 
l*apiiarence  d'une  tour  de  château  fort.  Les 
torches  qu'on  y  brûlait  s'appelaient  ior$e  de 
ckambre^  elles  étaient  faites  d^tiiif  poi^niV  de 
chandeilles  de  cire. 

12G9.  .4cbiifii#f mfti/  ei  dictui  eopicerims  ad 
pasclka  duoe  iorsios  ^ui  ocreiiiff a/Mr  quoiidie 
in  maiori  mûso ,  m  élevai  ione  corporis 
Ckriehf  ad  quq/t  amiea  canonici  dictœ  eecle- 
iiœ  ienebaniur  quorum  quiUbet  tm  libras. 
coniinebii.  {Cartulaire  de  Saini-Liienne  de* 
Gréi.) 

.  1380.  Et  adonc  allumèrent  grand  foison 
delallots  et  de  tortis,  pourtant  qu'il  faisait 
moult  brun.  (Froissard.) 

*  TORTINEE,  —  torJu,  deiorquere,  iorser. 

liCT.  Une  couppe  d'argent,  tortinée  et 
boullongnée.   [Ducs  de  Bourgogne^  i379.) 

—  Deux  grans  potz  d*argent  doré,  ances  et 
manches  tortinez  et  ung  souage  au  milieu. 
(Ducs  de  Bourgogne^  2U3.) 

TOUR.  —  Vase  pré|»aré  pour  la  conserva- 
tion de  rEucharisiie  et  qui  devait  sou  nom 
è  sa  forme.  —  L*usage  en  est  fort  ancien. 
Au  VI'  siècle,  saint  i  rieix  dans  son  testa- 
ment lègue  plusieurs  tours.  Un  peu  plus 
tard  Fortunatloue  Félix,  évèque  de  Bourges, 
d*avoir  fait  exécuter  une  tour  d*or,  pour  la 
conservation  du  corps  du  Sauveur. 
Quam  bene  juDCta  deceiil,  sacrati  ol  corporis  Agui 

Marfiariiuiii  iogens  aarea  «lona  leranL 
Cedaai  chnrsoliti»  SaloaMMiia  Tasa  ■MUllis, 
Isia  ptacère  magis  an  farii»  aiqae  êdt% 
Qux  Jala,  Chrisie  libi  Felàcis  niMBen  ùc  ûût^ 
Qualia  Uioc  uibaii  de  grtfe  pMêor  Abd. 

pu,  ii.) 
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Un  peu  aTAnt  cettç  époque,  saint  Rémy 
ordonne  de  transformer  en  tour  et  en  calice 
historié  le  vase  d*or  pesant  dix  livres,  qu'il  a 
roçii  de  Clo?is.  Illudquoque  vas  aureum  decem 
.  librarum^  quod  mihi  sœpe  memoratus  Clodo^ 
v<eu$  rex  donare  dignatus  est,  libi  hœredi  meœ 
Eceletiœ  supra  memoratœ  jubeo  iurriculum  et 
imaginatum  calicem  fabricari  et  epigrammata 
quœ  Lauduni  in  argenteo  ipse  dictavi^  in  hoc 
quoque  conscribi  volo. 

Grégoire  de  Tours  rapporte  que  Léon, 
abbé  de  Saint-Harlin ,  fut  élu  treizième 
évéque  de  l'Eglise  de  Tours.  Il  ajoute  que 
Vêtait  un  ouvrier  en  bois.  11  faisait  aussi  des 
tours  qu*il  recouvrait  de  feuilles  d*or  pur  et 
plusieurs  de  ces  œuvres  étaient  venues  jus- 

2u*à  son  époque.  Terti%u  decimus  Léo  ex  ab- 
ate  basilicœ  Sancti  Martini  orditiaiur  epi^ 
Mcopui.  Fuit  autem  faber  lignarius^  faciens 
eliam  lurres  holochrysotectas  ^  ex  quibus 
quœdam  apud  nos  relinentur  :  in  aliis  etiam 
operibus  elegans  fuit.  {Histor.  Franc. ^  1.  x, 
c.  31.) 

Landon,  archevêque  de  Reims,  fit  placer 
une  tour  d'or,  selon  le  récit  de  Flodoard,  et 
trois  patènes  sur  Tautel  de  Sainte-Marie  de 
Reims.  Turrim  quoque  auream  quam  ad  votum 
suum  fabricari  fecerat  super  attare  posuit  S. 
Mariœ  Remensis  ecçlesiœ.  (Lih.  ii,  c.  6.)  Le 
même  historien  fait  connaître  la  chute  a*un 
voleur,  qui,  voulant  s*approprier  la  tour  d'or 

f)lacée  sur  Tautel,  avait  grimpé  sur  le  toit  de 
a  basilique.  Le  larron  tomba  sur  le  sol,  et  la 
fracture  de  ses  membres  occasionna  une 
mort  subite.  Les  textes  précédents  prouvent 
que  les  cus^todes  eucharistiques,  en  forme  de 
tour,  étaient  faites  de  métaux  précieux  ; 
souvent  on  les  décorait  de  pierreries.  Quel- 
quefois elles  étaient  en  ivoire  et  réalisaient 
ainsi  mystiquement  le  symbole  des  Ecritu- 
res :  turris  ebumea.  (  Voy.  Colombe  ,  Cibo- 
Bien,  Custodes,  Calice.) 

*  TOURMALINE.  —  Celte  pierre  fine,  qui 
ala-duretéde  Témeraude,  une'pesanteur  spé- 
cifique de  3,  et  une  cristallisation  en  rhom- 
boïde obtus,  se  présentant  sous  les  couleurs 
du  rubis,  du  saphir  et  de  Témeraude,  doit 
être  soigneusement  distinguée  de  ces  pier- 
res de  grand  prix,  dont  elle  n'atteint  pas  la 
valeur^ 

TOURNAI  (Chasse DE  SAuri  Eleuth&rb  a). 
—  Ce  reliquaire  du  xiii*  siècle  n*est  pas 
remarquable  seulement  par  la  délicatesse  de 
sou  ornementation  riche  de  détails  infinis. 
Plusieurs  des  statuettes  qui  le  décorent  y 
ont  une  tournurp  maj^istrale  et  rappellent 
des  modèles  antiaues.  M.  Lemaistre  d*Ans- 
taingt  en  a  publie,  dans  les  Annales  archéo^ 
logiques^  une  description  d'une  grande  exac- 
titude. La  petite  face  nous  *a  fourni  Toccasion 
d'écrire  quelques  lignes. 

Cette  chAsse  fut  exécutée  en  1247.  C'est 
un  petit  édifice  rectangulaire ,  surmonté 
d'une  couverture  à  double  versant.  Les  deux 
extrémités,  ou  petits  côtés,  représentent  un 
pignon  élégant.  Les  grands  côtés  sont  divi- 
sés par  huit  arcades,  quatre  en  bas,  quatre  en 
haut  en  ocives  aiguës  et  trilobées,  qui  por- 
tent des  colonnes  dont  les  chapiteaux  à  cro- 


chets, sont  d*une  rare  élégance.  Ces  arcades 
sont  entourées  d'une  triple  guirlande  deUi- 
granes,  de  pierreries,  d'einaui^,  de  feuillage, 
et  d'une  crête  de  rinceaux  à  jour,  que  la  main 
la  plus  patiente  a  ciselés  avec  une  finesse 
d'exécution,  une  variété  de  motifs  qui  éton- 
nent le  legard  et  confondent  l'imaginatioa. 
Dans  ces  arcades  sont  disposées  des  tigures 
d*apôtres,  d'anges  et  de  saints.  Nous  renon- 
çons à  décrire  plus  amplement  cette  (euvrf 
admirable,  à  laquelle  les  fines  gravures  de 
M.  Gaucherel  ont  donné  toute  la  réputation 
qu'elle  mérite. 

TOURNAI  (Jean  db),  graveur  de  sceaux  an 
XIV*  siècle,  reçoit,  en  1326,  la  somme  de 
vingt-quatre  livres  pour  Texécutiou  d'an 
sceau  roval  :  Johannes  de  TomacOf  taUiatw 
sive  seultor  sigillorunh  pro  denariis  sibi  de- 
bitis  pro  sigtllis  dicti  Régis  faciendo.  — 
xxiin  liv. 

TOURNE  (Pierre  de)  ,  orfèvre  à  Ljod  en 
14>96.  —  Lé  20  novembre ,  ms  le  duc  d'Ot- 
léans  lui  fait  donner  la  somme  de  xuis. 
VI  d.  t.  pour  deux  fermoers  d*argent  qu'iit 
faiz  et  dorez,  et  mis  en  ung  livre  decbant 
que  mds  a  fait  faire  et  mis  en  ses  coffres. 
(D.  de  i?.,  111,  U4.) 

TOUTIN  (Richard),  orfèvre  h  Paris, sur 
le  pont  au  Change,  à  l'enseigne  des  Trois- 
Coquilles,  est  mentionné  dans  les  Compta 
royaux  :  —  En  1571 ,  il  confesse  avoir  laid 
marché  —  de  faire  et  parfaire  —  une  natire 
couverte,  poisant  trentedeux  marcs. (Cm^i 
des  d^enses  pour  Ventrée  du  roy  et  de  k 
royne.) 

Il  figure  en  15i3  dans  les  Comptes  de  h 
duchesse  de  Lorraine  —  pour  ung  mirtNier 
de  cristal  de  roche  enrecby  et  couvert  d'or, 
avec  la  chesne  à  pandre,  le  tout  esoiailié 
d'esmail  de  plicque  et  garny  de  quatre  e»- 
merauldes,  •—  ij«  Ivj  liv.  x  sols. 

*  TRANCHOIR.— Plaques  de  métal  modei 
plus  souvent  oblongues  ,  et  quelquefois  ov^ 
rées,;sur  lesquelles  l'écuyer  trancbant,amié 
des  cousteaulx  à  couper  devant  Je  Roy^  oouftà 
les  viandes.  Il  plaçait  sur  un  second  tm- 
choir  de  métal  trois  ou  quatre  Irancboin 
faits  de  minces  tranches  d*un  pain  bis,  &• 
briqué  exprès  à  Corbeil ,  et  sur  cette  sorte 
de  coussin,  il  déposait  les  morceaux  de  viio- 
des   bouillies  et  rôties,    d*abord   pour  le 
prince,  ensuite  pour  ses  convives,  cestru- 
choirs  étaient  dor  et  d'argent  ;  dès  qu*on  les 
orna  de  ciselures  et  gravures ,  les  armoiries 
y  prirent  place.  Leur  forme  et  leur  usigi 
étaient  si  bien  connus,  qu*on  disait  GOuriD- 
ment  :  de  la  grandeur  d  un  tranchoir  ;  qa*oi 
appelait  les  palettes  des  peintres  des  tm- 
choirs,  et  le  jeu  dans  lequel  on  se  servait* 
disque  de  bois  ou  de  métal,  espèce  de  i«- 
lets,  le  jeu  du  tranchoir.  11  n*est  parvenu  je»* 

au'à  nous  aucun  tranchoir  en  nature,  nuii 
s  sont  représentés  dans  nombre  d*aocieBMi 
miniatures.  A  partir  du  xvr  siècle,  oaietf 
substitua  des  plats,  et  ceux  qui  servaient  de 
la  môme  manière  è  découper  les  viandes  ss 
nommaient  plats  trancheurs. 
1060.  RotundaKa^  galtice  taillieurs  (bti- 
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eheursWl  dieuniur  a  rolundiiate.  {Dict  de  J. 
de  Garlande.) 

1250.  —  A  tant  vint  une  damoiselle  qui 
tîQt  deux  petits  tailloirs  d*argent,  où  il  y 
avait  des  viandes  assés.  (Le  Roman  de  Mer^ 
lin.) 

1300.  En  quaresme  et  es  auvens  croissoit 
le  nombre  des  poures  et  pluseurs  foix  avilit 
que  le  roy  (S.  Louis)  les  servait  et  leur  met- 
toit  la  viande  devant  eulz  et  leur  trao- 
.  chait  la  viande  devant  eulz.  (Joinvillb.)  — 
Lors  li  fist  aporter,  le  roy  des  Tartarins,  un 
grand  tai  Nouer  d*or  chargé  de  joiaus  à  pier- 
res précieuses  et  il  dit  :  Cognois  tu  ces 
joiaus. 

1135.  Angelo  de  apparere^  per  manus  Guil' 
lelmi  de  Blés  mcigislri  Coqutnœ  Dominiy  pro 
inci$oriit,parascidibu$^  salxtriis^  a$ti$t  palis 
ei  aliis  rébus.  (Comptes  de  Humbert  11»  Dau- 
phin Viennois.) 

*  TRÉSOR.  —  Le  trésor  des  rois  fut  dans 
Torigine  la  seule  caisse  de  TEtat;  il  resta, 
jusqu'à  Tadministration  de  Sully»  peut-être 
même  jusqu'à  celle  de  Colbert,  une  ressource 
capitale  dans  les  grandes  crises.  Lorsque 
Chilpéric  maria  sa  fille,  il  s*étoniia  des  ri- 
chesses qu'elle  emportait,  et  crut  un  instant 
que  la  reine  avait  fait  main  basse  sur  son 
trésor;  les  députés  partagèrent  cette  crainte, 
et  se  rassurèrent  avec  lui  en  entendant  les 
explications  de  la  reine.  Les  richesses  ainsi 
accumulées  n'étaient  point  do  l'argent  mon- 
nayé »  mais  de  la  vaisselle  d*or  et  d'argent, 
des  bijoux  et  des  pierres  précieuses.  Les 
manuscrits  et  les  tapisseries  à  personnages 
y  entrèrent  par  la  suite,  en  raison  de  ce 
qu*ils  coûtaient  et  du  prix  qu'ils  représen- 
taient. Dans  toutes  les  cérémonies,  on  met- 
tait dehors  ces  richesses ,  soit  pour  en  faire 
parade,  soit  au  cri  de  largt'sse,  pour  en  don- 
ner une  partie.  Un  étranger  arrivait-il»  on 
lui  en  faisait  les  honneurs  en  lui  permettant 
de  les  voir,  en  lui  offrant  d*y  prendre  quelque 
,    chose.  Les  trésors  de  l'Eglise  avaient  une 
'    autre  origine,  un  autre  but,  et  ils  auraient 
dû  avoir  un  autre  emploi  ;  mais  ils  servirent 
\   aussi  forcément  dans  l'occasion  à  la  défense 
'   de  la  maison  de  Dieu.  On  montrait  aux 
fidèles  les  reliques   et  les   relic^uaires  de 
\  prix  qui  les  contenaient.  A  l'imitation  des 
'  enlises ,  des  rois  et  des  princes  souverains , 
^  les  seigneurs  et  les  particuliers  enrichis  eu- 
^  rent  leur  trésor,  et  une  femme  put  appeler 
^  ainsi  le  cotfre  où  elle  renfermait  ses  bijoux. 
^       691.  Ne  put  élis  ^  o  rtrt,  quicquam  hic  de 
^  ihesauris  anleriorum  regum  Aafrert,  omnin 
^'  enim  quœ  cemitis  de  mea  proprielale  oblaia 
^  êunt^—  ei  sic  animus  régis  delusus  est,  (Gai- 
^  eoiRi  de  Tours.) 

-  ikkS.  Aux  clercs  de  la  Sainte-Chapelle  de 
'  Bourges ,  pour  don  à  eux  fait  par  Mds.  (  le 
^  duc  (TOrléans)  pour  ce  qu'ils  avoient  mons- 
'  tré  les  ornements  de  ladite  église.  {Ducs  de 
'  MourgognCf  6674.) 

1M6.  *7û  rébus  omnibus  peraciis^  Dux 
(IPhilippe  le  Bon)  misit  ad  Dominum  (le  baron 
de  Rosmital)  in  diversorium  eumque  in  the^ 
raurarium  suum  deduci  jussit^  ibique  omnes 
gemmas  preciosas^   varia  nomina  sortitas  et 


vestes  suas  margaritis  et  gemmis  ador- 
nalas^  in  mensam  exponi  et  eommonstrari 
curavit.  Mandavitque  consiliariis^  ut  domt- 
num  orarent  ut  quodcunque  plaeerei  ex  0$ 
elenodiis^  quœ  vider  et  ^  ob  dueis  sui  konorem 
auferret.  Sed  dominus  quicquam  accipere  no^ 
luît.  {Voyage  du  baron  bohémien  de  Jloa- 
mitaL) 

TREYT  (Segerus),  orfèvre  de  Bruges,  est 
ainsi  mentionné  dans  le  compte  de  rannée 
1369  70  : 

Domines  ducissœ  quos  dédit  cuidam  merea'* 
tori  seu  aurifabro  nomine  Segrus  Treyt  de 
Burgis^  de  duobus  pater  noster  aurets  et  dya- 
mantis  xlvi  mull.  (D.  de  B.^  II,  S79.) 

*  TRIPET  et  aussi  TRIPOT.  —Sorte  de 
gobelet. 

1363.  Un  petit  gobelet  d'or,  qu*on  appelle 
tripet,  et  est  esmaillé  ou  fonds  aux  armes 
de  France,  poise,avec  son  couvescle,  i  marc 
et  V  onces.  {Inventaire  du  duc  de  Norman^ 
die.) 

lâSO.  Un  petit  gobelet  d*or,  rond,  tout 
plain  appelle  tripet  et  a  un  petit  fritelet  des- 
sus le  couvesclel,  a  une  crosse  perle  et  par 
dedans  le  couvescle  a  un  K  couronné,  taillé, 
pesant  ii  marcs,  x?  estesrlins.  {Inventaire 
de  Charles  V.) 

*TRIPH01RE~0Euvre  triphoire,  ouvrage 
incrusté,  se  disait  principalement  des  pier- 
res précieuses  qui  alors  n'étaient  pas  mon- 
tées, mais  enchâssées  et  incrustées. 

980.  Ex  vasis  tfuœ  dicunt  fuisse  SalomO' 
nû....  Quœ  omma  eum  solido  fabricata 
forent  auro^  gemmisque  omata  opère  tiicfii- 
sorio.  (AiiiONics,  Hist.  Franc.) 

1180.  Les  listes  sunl  d*or  fin  à  trifoire  fonda. 

(AoiRON  d'Aleximân.) 

1250  *.  Aucuns  disoient  que  ils  avoient 
esté  (différents  ustensiles  des  églises  de  To- 
lède) des  joiaux  Salemon  le  roy,  car  ils  es- 
toient  de  flu  or  esmeré  et  aornés  de  très 
riches  pierres  précieuses,  d'œuvre  triphoire. 
{Chron.  de  Saint-Denis.) 

^TROCHE.  —  Trousseau,    réunion  de 

Eierres  précieuses  et  de  perles  en  boutons» 
eurs,  etc. 

iSlk.  Après  a  une  troche  de  iiij  très- 
grosses  perles,  très  Manches  et  très  clères 
dont  l'une  poise  xii  car.  (Compte  des  pierre- 
ries de  la  couronne  du  duc  d^Anjou.)  — 
Une  troche  de  iiij  très -grosses  perles, 
roondes,  blanches  et  clères,  assises  sur  le 
roont,  estimées  pesant  de  viij  è  ix  car. 

13^.  Un  chappel  à  vi  Kros  l>allays,  vi  esroe- 
raudes,  xii  troches  oui  font  Ixxij  perles.  (In- 
ventaire de  Charles  r.) 

*  TROMPE.  —  Nous  avons  conservé  ce 
mot  dans  le  langage  de  la  vénerie  avec  l'ac- 
ception qu'il  avait  alors.  Les  trompes  an- 
glaises étaient  renommées. 

ik&l.  Une  trompe  d'or,  pendant  à  ung 
large  tixu  de  soje  noir,  ferré  d'or,  garnye 
la  uicte  trompe  de  neuf  dyamans,  tant  tables 
que  escussons,  de  neuf  rubis  et  de  xyiij 
perles  et  pohe  tout  ensemble  v  marcs,  vi  o. 
(Duos  de  Bourgogne^  3057.)  ^  Une  autre 
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trompe  d'argent  néeliée  et  sur  les  arectes  et 
aus  aeux  bouts  garnye  <i*or.  (3058.) 

^TROUSSUÈRJB.  —  L'agrafe  qui  servait  à 
relever  la  robe. 

ikSi.  Due  troussoiière  en  laquelle  a  une 
licorne  d*or  et  une  poincte  de  dvamant  en 
la  teste  de  la  licorne.  {Duc$  de  Bourgogne^ 
71W.) 

^TRUQUOISE.  —  Tenaille  h  plusieurs 
usages,  et  entre  autres  à  casser  les  noi- 
settes. 

137S.  Une  truquoise  d'argent  k  casser  noi- 
settes, pesant  vi  onces,  prisiée  ii  francs. 
{Compte  du  tesiamefU  de  la  royne  Jehanne 
dEvreux.) 

*  TDRPIN  (Pibiirb;.  —  Etait  en  1599  gra- 
veur de  cachets  du  roi. 

*  TURQUOISE  MINERALE.  —  Cuivre 
hydraté  silicifère.  Pierre  opaque,  couleur 
bleu  de  ciel,  d'une  dureté  k  rayer  le  verre, 
d'une  pesanteur  spéciGque  de  2,<h&  Ni  la 
chaleur  du  chalumeau,  ni  la  vivacité  des 
acides  n'attaquent  ses  surfaces,  elles  altèrent 
seulement  sa  couleur,  qui  ne  change  pas  à 
l4  lumière.  On  la  tire  de  TAsie  et  de  la 
Russie. 

^TURQUOISES  FOSSILES.  —  Les  os  et 
l(*s  dents  fossiles,  colorés  par  le  phosphate 
de  fer,  deviennent  des  turquoises.  Le  Mu- 
séum du  Jardin  des  Plantes  possède  une 
main  entière  changée  en  turquoise.  Ces  os 
ont  la  même  couleur  que  les  turquoises  mi- 
nérales, mais  leur  beau  bleu,  aussi  intense 
au  jour,  prend  un  ton  verdAtre  et  terne  à  la 
lumière,  et  avec  le  temps  il  pAlit  et  dispa- 
raît. Ces  turquoises  sont  atteintes  par  les 
r.cides  et  perdent  leur  couleur  dans  le  vi- 
naigre distillé,  elles  se  consument  au  cha- 
lumeau, et  exhalent  une  odeur  d'os  brûlé. 
Tous  les  pays  produisent  cette  variété  de  la 
lurquoise. 

*  TUTILON.  —  Qu'il  est  doux  de  se  rap- 
peler, dit  un  vieil  aunaliste,  qu'il  est  doux 
de  se  rappeler  l'éclat  que  répandaient  alors 

!ix'  siècle)  sur  le  monastère  de  Saint-Gall 
Voy,  ce  mot)  le  mérite  et  la  science  de  ses 
religieuil  La  sainteté  brillait  dans  rassem- 
blée de  cette  pieuse  république,  et  les  i)on- 
tifes  venus  de  loin  uour  voir  ces  merveilles 
trouvaient  encore  la  réputation  de  ce  lieu 
inférieure  au  mérite  de  ses  habitants.  Sous 
l'inspiration  du  bienheureux  Notkbr  (Voy. 
ce  mot),  animés  chaque  jour  par  ses  exem- 

files,  les  moines  rapprochaient  dans  une  al- 
iance  indissoluble  la  piété,  la  science,  les 
lettres  et  les  arts. 

Une  tendre  amitié  fondée  sur  la  charité  et 
sur  la  ressemblance  des  goûis  unissait  alors 
trois  moines  éminents  de  ce  monastère  le 
bienheureux  Notker,  Ratpert  et  Tutilon. 
Toujours  occupés  et  toujours  inséparables, 
ils  remplissaient  leurs  heures  par  le  travail 

(967)  Cn,  ExEEARD,  in  Leet.  antiq.  Canisii;  et  Act. 
SS.  ApriL,  i.  1,  p.  S88,  éd.  d*Anvers. 

Tout  cet  article  est  traduit  ou  résumé  de  cet  su- 
leur.  Peut-être  tolérera  -t-ou  en  Dote  un  récit  de  cette 
piuuanle  avenlurc. 

lUtpert,  Notker  ei  Tutilon  toujours  inséparables, 


et  la  méditation.  Celte  ria  acliTe  tevr  i 
quelques  détractions.  Totiloo  y  mit  I 
châtiant  le  principal  auteor  avec  Vm 
d*un  maître  et  la  malice  espiègle  d*a 
lier.  Il  faut  lire  dans  Torii^oal  ce  fk 
récit  trop  étranger  h  notre  sujet  (M[7). 

Tutilon  en  effet,  éi^al  en  luos  poinb 
amis«  avait  à  un  plus  beat  degré  la  foi 
la  beauté  corporelles.  Il  était  Irès-éloqi 
sa  voix  était  douce  el  claire;  il  ciselait 
élégance,  c'était  un  peintre  habile  i 
merveilleux  orfèvre.  Musicien  remanii 
il  excellait  à  iooer  de  divers  instru 
Sa  réputation  était  si  grande  qu*il  fotd 
par  les  abbés  de  donner  dans  unapp 
ment  séiiaré  des  leçons  de  musique  nu 
fants  des  nobles.  Habi4e  architecte,  on 
éloquent  et  facile  dans  les  deux  langa 
rehaussait  malgré  lui  ces  dons  si  diitr 
une  piété  tendre  qui,  dans*la  relraite,s*é 
chait  en  larmes  aiTeetueuses.  Chaste  n 
comme  les  anges,  il  semblait  qu'il  eî 
robe  à  ces  intelligences  célestes  le  secn 
leurs  chants.  Entre  toutes  les  pièoMde 
sique,  celles  qu*il  a  composées  sontre 
naissablesàla  suavité  et  à  la  douceur  de 
mélodie. 

Avec  la  permission  et  le  plus  souvnt 
Tordre  de  ses  abbés ,  il  avait  paronai 
pays  lointains  pour  y  répandre  sa  àai 
et  ses  œuvres.  Ses  peintures,  sesln 
d'orféf  rerie  et  ses  ciselures  étaient  ëâ 
par  lui  de  vers  et  d*inscri plions  sî^É 
ment  remarquables.  Son  autorité  dMi 
les  lieux  oii  il  s'arrêtait  se  moilni 
grande  que  personne  ne  pouvait  éi 
qu'il  ne  fût  moine  de  Saint-Gall.  Tai 
auetoritatii  ubicumque  tnorareiwr  êêêê 
ut  nemo  illum  qui  vidissei  S.Smm 
ckum  dubitasiet.  ' 

Envoyé  en  mission  au  loin  pour  les  < 
res  du  monastère,  il  donna  touiowi 
preuves  de  haute  piété,  et  une  fiib  i 

!;ueur  et  de  courage  en  désarmant  Iroi 
eurs  qui  Tattaquèreut  dans  oae  i 
Etant  allé  à  Mayence  |M>ur  acheter  des 
teaux  de  laine  fine,  il  paja  lliosn 
quun  lui  donnait  dans  le  mooasib 
Saint-Albin  en  ciselant  pour  Tautel,  se 
feuille  d'or,  l'image  de  Dieu  assis  m 
trône  ;  à  Tentour  il  avait  gravé  œ  vcn 

J*ai  pour  iràiu  le$  eieux^  pour  eMcmbemmlêm 
£cce  polo  poiior  solio»  lerra<ioe  soM 

A  Metz,  il  cisela  l'image  de  la  faie 
reuse  Vierge  assise  sur  son  irôoe.  tt 
qu'il  exécutait  ce  travail,  deux  persoa 
vêtus  en  pèlerins  s'approchèrent  de  I 
lui  demandèrent  faubiAne.  Lorsqull 
eut  donné  en  secret  de  l'argenL  us  s 

Snèrent  et  s'adressant  à  un  cler«  :  11  al 
u  Seigneur,  dirent-ils,  cet  homoieqv 
a  si  généreusement  soulasés.  Mais  ci- 


avaient  Thabitude»  avec  la  pennissioa  di  pm 
se  réunir  dacs  le  enripiorimm  a«x  inenJi 
Oflices  de  nuit  eide  eoiirërer  eiiscaible»  ci  en 
res  de  recueiltement,  8urr£criii!retfainie.l!« 
le  réfectorier  épisitopal,  Sindolplie,  anitti  à 
corde,  sacliaul  Theure  ei  le  siyeideteM 
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t<Bur« cette  dame  si  lielle  qui  lui  aide  (968)  si 
commodément  et  lui  montre  ce  qu  il  laut 
faire?  Etonné  de  cette  demande»  9e  clerc,  qui 
Tenait  de  le  quitter  sans  avoir  rien  vu  de 
*  semblable,  se  hAta  de  revenir  près  de  lui  en 
compagnie  des  deux  f^èlerins.  A  Tinstant 
ils  furent  témoins  du  fait  qu'ils  venaient  de 
décrire  ;  et  tous  ensemble  de  s*écrier  :  Vous 
êtes  béni  de  Dieu ,  seigneur  Père,  vous  dont 
une  telle  maltresse  dirige  les  travaux  I  Tuti- 
Ion  aflirma  d*abord  ignorer  ce  quMIs  vou- 
laient dire,  et  entin  il  leur  ordonna  énergi* 
quement  de  taire  ce  qii'Ds  avaient  vu.  Et 
aussitôt  les  pèlerins  s*échappèrent  et  dispa- 
rurent. Personne  depuis  qe  les  a  revus.  Plus 
tard,  apprenant  que  la  révélation  de  ce  fait 
lui  valait  la  gloritication  des  hommes,  Tuti- 
lon»  en  s'éloignani  secrètement,  se  déroba  à 
leurs  hommages,  et  il  ne  voulut  plus  faire 
aucun  travail  dans  la  ville  de  Metz.  Il  avait 
laissé  sur  iâ  feuille  d*or  un  cercle  lisse  à 
Tentour  de  la  Vierge;  on  ne  sait  comment 
ce  vers  s'y  trouva  gravé  : 

El  la  main  de  Marie  a  ciselé  cei  or. 
Hoc  pia  panlliema  celaveral  ipsa  Maria. 

Cette  image,  animée  comme  si  elle  eût  été 
vivante,  fut  longtemps  ToLjet  de  la  vénéra- 
tion publique. 

D*autres  travaux  de  Tutilon  avaient  une 
réputation  non  moins  grande.  C'étaient  des 
châsses  de  saints,  des  couvertures  d'évan- 
géliaires  où  des  ivoires  sculptés  s'encd- 
draiont  dans  l'or  et  les  pierreries.  L*évéque 
de  Constance,  Salomon,  ayant  rapporté  de 
Rome  le  corps  de  saint  Pelage,  martyr,  et 
de  Pérouse  le  corps  de  saint  Constance,  Tu- 
tilon, avec  un  art  admirable,  fit  pour  ces  re- 
liques vénérées  des  chAsses  décorées  d*or, 
d'ivoire  et  de  uierreries  (969). 

Le  terme  précis  de  la  mort  de  Tutilon  est 
ignoré  :  les  éphémérides  du  monastère  de 
âint-Gall  placent  son  décès  au  28  mars  sans 
indiquer  Vannée.  Emeric  David  donne  la 
date  approxiaiative  de  908;  les  Bollandistes 
dont  nous  préférons  le  sentiment  adoptent 
Tan  896.  A  Saint-Gall,  Tutilon  était  honoré 
comme  saint. 

On  a  voulu  faire  honneur  à  Tutilon  du 

s^approcha  sans  bruit  de  la  fenêtre  vitrée  près  de  la- 
fluHie  Tutilon  éuil  assis;  placé  au  dehors,  l*oreitie 
collée  à  la  vitre,  il  cherchail  à  saisir  quelque  propos 
sujel  à  mauvaise  luterpréuiion,  pour  le  rapponer, 
€tt  Taltéranl,  k  Févèque.  La  perspicacité  de  Tutilon 
le  décÂuvrîl;  plein  de  conUance  en  la  vigueur  de 
■on  poîgnei,  pour  n*éue  pas  compris  du  curieux,  il 
S*adre8sa  en  latin  ^  ses  compagnons;  il  est  U»  dil- 
il«  foreille  collée  à  la  vitre.  Toi,  Notker  qui  est  ti- 
mide» va  prier  k  Féglise.  Et  toi,  Ratperl,  prends  le 
fouet  des  frères,  suspendu  dans  le  cliauffoir  et  ac* 
cours  par  le  dehors.  Quant  à  moi,  à  ton  approche 
J'ouvrirai  rapidement  la  Tenéire  et  je  saisirai  te  eu* 
rieux.  Et  toi,  mon  cœur,  frappe  dessus  à  coups 
redoublés  et  sois  Tinsirument  d*uoe  correction  di- 
vine. Pour  iialpert,  toujours  dispos  aux  disciplines, 
sortir  k  petit  bruit  et  tomber  sur  le  curieui,  retenu 
par  Tutilon,  à  coud  drus  comme  la  grêle,  fut  Taflai- 
red*un  moment.  Sindolphe,  las  de  demander  grâce, 
KO  mit  à  crier  au  secours*  Les  frères,  à  ce  cri  inoui 
en  tel  lieu  et  à  telle  heure,  accoururent  avec  des  lu- 

DiOTtosm.  D*OariTRCRiB  caRlcnB!iNB. 


4raité  sur  les  arts  divers  dû  au  moine  Théo- 
phile. En  établissant  {Voy.  au  mot  Toio- 
PHaB  )  que  la  technique  résumée  dans  ce 
traité  est  propre  h  fart  de  transition  qui 
sépare  le  xiii*  siècle  du  xii*,  nous  avons 
prouvé  le  contraire.  Les  moines  Théophile 
et  Tutilon  vivaient  à  trois  siècles  d'in- 
tervalle. 

Nous  avons  puisé  aux  sources  tout  ce  que 
nous  avons  rap()orlé  sur  ce  saint  orfèvre.  On 
nous  saura  gré  d*avoir  conservé  en  (lartie  la 
couleur  naïve  des  anciens  récits.  Les  temps 
où  le  goût  et  la  pratique  de  l'art  donnaient 
une  grande  prépondérance  étaient-ils  si  mi- 
sérables 7 

Dès  1827,  Emeric  David  a  donné  dans  la 
Biographie  universelle  une  notice  sur  Tuti- 
lon; elle  est  déparée  par  quelques  inexacti- 
tudes; ce  savant  la  termine  par  le  trait  sui- 
vant :  «  On  voit  que  Tutilon  avait  été  riche- 
ment doté  par  la  nature;  il  paraît  ne  lui  avoir 
manqué  que  de  naUre  dans  un  meilleur  temps,» 
Chose  étrange  pour  qui  ne  saurait  pas  que 
certains  préjugés  sont  éternels,  Emeric  Da- 
vid, sans  y  songer,  a  emprunté  celte  pensée 
8  un  contemporain  de  Tutilon.  L'empereur 
Charles,  au  temps  de  Tutilon,  se  laissait 
aussi  aller  à  maudire  celui  qui  avait  pu  faire 
un  moine  d*un  homme  si  richement  doué 
par  la  nature  :  Adeo  ut  Carolus  noster  (970) 
aliquando  ei  maledirerit  qui  talis  naturœ 
hominem  monachum  fecerit.  Les  deux  regrets 
se  valent;  mais  le  monarque  carlovibgien 
avait  le  droit  d'être  le  plus  naif. 

*  TUYAU.  —  Vers  le  x*  siècle,  en  même 
temps  que  les  hosties  étaient  substituées  au 
pain,  les  fidèles,  qui  v  nrent  recevoir  la  com- 
munion, burent  le  vin,  non  plus  à  même  la 
calice,  mais  en  humant,  au  -moyen  d*un  cha- 
lumeau ou  tuyau,  le  liquide  consacré.  Ces 
changements  ne  semblent  avoir  eu  f)Our  but 
que  d'éviter  les  profanations  même  involon- 
taires de  la  sainte  Eucharistie.  Ces  tuyaux 
sont  appelés  différemment  par  les  auteurs 
ecclésiastiques;  on  lit  :  Fiêtutœ^  tueUi  et/ti- 
^e//i,  cannc^  canolcB^  arundines^  pipes^  cofamt, 
siphones  et  même  mjtï/orei,  parce  qu'on  les 
tenait  h  la  main.  Jusqu'assez  avant  dans  le 
XVI*  siècle,  ils  restèrent  en  usage;  l'église 

mières  et  demandent  la  cause  de  ces  dameors.  Tu- 
tilon les  prie  d*approclier  les  flamlieaiix,  igoutj|nt 
qu*il  a%ait  pri»  le  diable,  et  que  daus  sa  terreur,  U 
voulait  voir  la  face  du  malin  esprit,  t 

Nous  ne  pourtui\ons  pas  ce  récit  où  «^unissent 
au  plus  haut  point  la  naïveté  et  une  spirituelle  ma- 
lice. 

(9e8)  Le  texte  est  ici  d'un  sens  douteux  :  Esine 
sorof  ejus ,  inquiunt^  domina  illa  prœclara ,  f «or  ei 
tam  commode  radios  ad  manum  dat ,  et  doeel  qaid 
faciei  t  Faut-il  entendre  par  radios  une  communi- 
cation de  lumière  ou  la  transmission  des  outils  Ui. 
ciseleur? M.  Em.  David  se  prononce  pour  le  premier 
sens,  sans  soupçonner  qu  un  autre  soit  possible. 

(969)  Act.  55.,  April.,  1, 486. 

(970)  Le  sens  de  ces  deux  mots  Carolus  noster 
est  déterminé  par  un  autre  passage  du  même  au- 
teur :  Carolus  tmperator  in  tantum  dilcMit  locum  S* 
Gain ,  et  ita  famitiaris  erat  fralribut  «f  eum  mm  «/t- 
î(r  nominarent  auam  uoiter  Carotus,  {Ibid.f  p.  59i.) 
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de  Saint-Denis  les  maintint  par  privilège,  et 
lePape«  à  sa  Messe  solennelley  s'en  sert  en- 
core. Ces  tuyaux  étaient  en  or  et  en  areent, 
tout  droits,  et  quelquefois  accompagnés  d'une 

Soignée,  ou  au  moins  d*un  renflement  ou 
outon  que  le  moine  Théophile  décrit;  les 
églises  pauvres  en  avaient  en  cuivre  et  en 
verre. 

1050.  Scyphui  argent  eus  major;  minores 
argentei  4,  ex  aurichalco  1,  tulelli  argenieik^ 
urcei  argentei  cum  aquamanillibus.  (Chron. 
Centulense  Hariulfi.) 

1067.  Divisit  ecclesiis  eruces^  altaria^  sert- 
nta,  textos^  candelabra^  situlas^  fislulas  ae 
ornamenta  varia,  (Florentius  Wigorn.) 

1200.  Erant  fistule  quinque^  ad  commtmi' 
candum^  argentée  deaurate.  Erant  eoU  ar- 
gentée novem^  per  qtuis  vtnum  poterat  colari 
si  neeesse  fuisset  ;  prêter  eam  que  attinebat 
ealici  aureo^  et  nec  aurea  erat.  (Christiànus, 
Chron.  Mogunt.) 

1S20.  Caput  XLiv  De  fistuh.  (Theophil., 
Diversar.  artium  sckedula.} 


un 
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1295.  Calix  greeuê  sine  fntimu^ 
bus  calamis  argenieù  deaurtUiB^  eu  ^ 

nibus  in  eireuitu^  opère  fuMorio  Uvaiû^  yôn- 
deris  vi  I.  (Inveni.  ae  S.^Paut.) 

1343.  Ihio  tuelli  argentei  detÊurdil,  md  hem- 
riendum  vinum  post  communionem  m  dis 
pasche.  (ïnvent.  de  Nosire-Dame  de  Paris.) 

1363.  Une  cuiller  d'or  et  un  tuyau  d*or  à 
administrer  et  recevoir  le  corps  N.  S.  {/»- 
ventaire  du  due  de  Normandie.) 

1380.  Un  petit  tuyau  à  boire  »  d'arfeot 
blanc»  pesant  xij  esterlins.  (Mvenl.  de  Cier' 
les  V.)  —  Un  calice  d'or,  à  un  tuyau  carré. 

1399.  Deux  tuyaux  d'or  à  tirer  le  sang 
Notre-Seigneur  ou  ealice.  (Inveni.  de  Char- 
les VI.) 

1502.  Duo  calami  longi^  argeniei^  dmureti 
in  extremitatibus  et  in  medio^  h^mUes  pe- 
mellum  deauratum^  nec  non  ansulam  qum  f* 
neripossuntf  olim  deservienies  ad  ministrm^ 
dum  sanguinem  pretiosum  Domini  nof/n,  mi 
speciebus  vmt,  diacono  et  eubdiaeono.  (/me 
de  Laon.) 
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UGOLlNdt)  Sienne,  orfèvre  du  xiv*  siècle. 
-Dans  les  Annales  archéologiques  (t.  XV, 
p.  367],  M.  Didron  nous  fait  connaître  une 
œuvre  remarquable  due  è  la  collaboration 
de  ce  maître  et  de  son  associé  Vi  va.  Nous  ne 
saurions  mieux  faire  que  de  transcrire  la 
meilleure  i>artie  de  rarticle  de  noire  savant 
ami.  Nous  devons  toutefois  le  faire  précéder 
d'une  légère  rectification.  Le  reliquaire  ou 
tabernacle  du  corporal  d*Orviéto  tranche 
une  question  restée  indécise  parmi  les  his- 
toriens de  l'art.  A  quelle  époaiie  précise  te 
procédé  de  peinture  eu  émail  succédat-il 
aux  proc(!'dés  laborieux  et  toujours  un  peu 
lourds  de  rémail  incrusté?  En  un  mot,  quelle 
est  la  date  précise  de  Tinvenlion  de  la  pein- 
ture en  émail,  et  quelle  nation  peut  s*en 
faire  honneur?  Quelques  auteurs,  en  affir- 
mant que  le  reliquaire  ou  tabernacle  du  cor- 
6 oral  d'Orviélo,  daté  de  1338  et  signé  ()ar 
golin,  est  décoré  d'émaux  peints  ou  de 
peintures  en  émail,  tranchaient  cette  ques- 
tion au  profit  de  l'Italie  etd'Ugolin  de  Sienne. 
Voilà  le  fait  que  M.  Didron  avait  bien  voulu 
se  charger  de  vérifier.  Sa  mémoire  est  ici 
légèrement  en  défaut.  11  ne  s'agissait  pas  de 
rechercher  si  les  émaux  d'Orviéto  étaient 
des  émaux  translucides,  puisque,  à  la  même 
époque,  nous  en  exécutions  en  France  et 
en  Limousin.  Nous  n'en  devons  pas  moins 
une  vive  reconnaissance  à  noire  honorable 
ami.  Ses  recherches  ont  tranché  à  demi  la 
question  qui  nous  occupe.  Puisqu'il  reste 
acquis  à  ses  éludes  que  les  émaux  d'Orviéto 
aont  translucides,  il  demeure  constant  que 
ce  oe  sont  pas  des  peintures  en  email,  mais 
bien  des  tetntures.  La  peinture  en  émail  ne 
dete  donc  pas  de  1338  et  n'a  pas  été  prati- 
quée à  cette  date  par  un  orfèvre  italien.  La 
question  est  résolue  négativement. 


Le  tabernacle  du  corporal  se  garde  sooi 
quatre  clefs  remises  en  des  mains  différen- 
tes. Deux  fois  par  an  seulement,  à  Piques 
et  à  la  Fête-Dieu,  il  est  offert  à  la  vénératifui 
des  fidèles,  et  partant  à  la  curiosité  des  ar- 
chéologues. M.  Didron  raconte  les  décep- 
tions de  sa  Tisite  à  Orviéto.  Après  s'être  as- 
suré des  recommandations  les  plus  pais- 
santes, un  des  quatre  personnages  «miees 
des  clefs  se  trouva  absent.  Ici  nous  laissons 
raconter  à  M.  Didron  lui-mftme  ta  compen- 
sation qui  lui  fut  offerte  : 

«  J'étais  donc  désappointé  et  même  un  |M 
fâché.  Le  seigneur  Mazzocchi,  goafalonier 
d'Orviéto,  s'apercevant  de  ma  contrariété, 
m'annonça  que  si  je  ne  voyais  pas  le  tal>e^ 
nacle  du  corooral,  je  pouvais  m'en  dédom- 
mager jusqu  à  un  certain  point,  en  étadiafit 
celui  de  saint  Juvénal,  que  la  fabrique  coo- 
servait  précieusement  dans  son  hôtel ,  et 
que  lui,  M.  Mazzocchi»  avait  été  assez  heo< 
reux  pour  acheter,  afin  d*enricbir  le  petit 
«  trésor  »  de  la  fabrique  d'Orviéto.  Effecti- 
vement, nous  montons  au  premier  étage  de 
rhôtel  de  la  fahrioue,  et  là»  Mgr  le  délégsl 
et  le  seigneur  gonialonier  mettent  sous  nés 
yeux  un  charmant  reliquaire.  En  voici  U 
description  un  peu  abrégée. 

«  Ce  reliquaire  est  en  cuivre  doré,  enridri 
d'émaux  translucides  sur  argent.  Sa  bantear, 
de  la  base  au  sommet  ^  qui  parait  trooqQÎ. 
est  de  quatre- vingt- d^x -sept  cenlimètre& 
Avec  ce  sommet  complet^  on  avait  un  oétrt 
plein  et  au  delà. 

Cl  Ce  tabernacle,  cooune  on  l*appelle,  est 
établi  sur  un  hexagone  à  c6tés  inégaux,  H 
dont  chaque  angle  repose  sur  un  ^i  pcA 
lion  accroupi,  et  bftillant  plutôt  que  rsx» 
sanl.  Chaque  cAté  du  piédestal  est  tapissé 
d'une  petite  plaque  d  argent  émaiilé,  v^ 
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laguelle  est  figuré  un  sujet.  Ces  six  plaques 
d*émail  oomprenuent  les  principales  actions 
d«  la  Tie  de  saint  Juvénal,  évéque  de  Norni, 
dans  la  Sabine»  au  xiii*  siècle.  Suivant  le 
renseignement  fourni  pur  M.  le  gonftilonier» 
saint  JuYénal  aurait  donné  la  communion  à 
plas  de  trois  cents  personnes  avec  le  même 
calice;  aussi  ce  calice  joue-t-il  un  grand 
rAle  dans  toute  la  vie  du  saint.  Dans  la  cu- 
rieuse église  placée  sous  le  vocable  de  saint 
Jovénal,  à  Orviélo,  le  retable  du  mallre- 
autel  est  un  tableau  de  Técol^u  Pérugin,  où 
le  saint  tient  un  calice.  Sur  les  émaux  du 
reliquaire,  on  voit  saint  Ju vénal,  nimbé,  re- 
cevant un  calice  de  la  main  d*un  roi.  Un 
clerc  présentait  un  calice  au  saint.  L*év6qne, 
toujours  nimbé,  boit  dans  un  calice,  en  pré- 
sence d*un  clerc  ou  d*un  moine  et  d*uii  laï- 
que. Sur  une  quatrième  plaque,  saint  Juvé- 
nsl,  nimbé,  habillé  en  évèciue,  suivi  de  deux 
religieux,  bénit  un  jeune  nomme  assis  dans 
une  chaise  en  X.  Sur  la  cinquième,  le  saint 
évéque  meurt  en  présence  de  Quatre  person- 
nes qui  pleurent.  Enfin,  sur  la  sixième*  un 
homme  coiffé  d*un  bicoquet  tomtie  mort 
d*an  cheval  lancé  au  galop. 

«  Ces  émaux  sont  tous  et  complètement 
translocides,  excepté  le  rouge  qui  est  opa- 
que. Appartenant  au  commencement  du 
SI?*  siècle,  comme  le  reliquaire  du  corpo- 
rai  9  ce  petit  tabernacle  de  saint  Juvénal 
ncule  donc  assez  loin  la  renaissance  des 
éauiux  translucides. 

«  Sur  le  dé  hexagonal ,  ainsi  paré  de  ces 
émaux,  pose  une  petite  coupole  à  douze 
tranches,  assises  elles-mémessur  une  plinthe 
dodécagone.  Cette  plinthe  est  couverte  de 

Ktites  plaques  d'argent  émaillé  où  Ton  voit 
véque  saint  Juvénal,  nimbé,  mitre,  crosse, 
Têtu  de  la  chasuble,  assis  et  remplissant  les 
fonctions  sacerdotales  d'instruire, d*ordonnt*r 
les  prêtres ,  de  bénir,  etc.,  comme  on  voit 
réveque  qui  garnit  la  v.oussure  iic  la  Porte- 
Ronge  à  Noire-Dame  de  Paris.  Deux  de  ces 
plaques  sont  roalheureuseiuent  enlevées;  il 
poratt  qu'on  les  a  volées  il  n*y  a  pas  fort 
longtemps. 

■  Au  lias, sur  le  dé  épais,  c'est  la  vie  civile 
de  révêque,  ses  relati  ns  avec  les  rois,  les 
Isïques,  le  monde;  plus  haut,  c'est  sa  Tmc- 
tion  sacerdotale,  ses  relations  religieuses 
avec  la  société  ecclésiastique. 

c  Le  petit  dôme  percé  de  rosaces  à  jour  et 
relevé  de  pierreries  en  bosse,  porte  une 
petite  vierge  debout,  tenant  Jésus.  Comme 
G*est  l'usage  au  xiv*  siècle,  aussi  bien  en 
France  qu'en  Esi>agne ,  en  Allemagne  et  en 
Italie,  l'Enfant  divin,  à  demi  nu,  caresse  sa 
Jeune  mère;  on  n'est  plus  du  xii*  au  xiii* siè- 
cle, où  Jéiçus,  complètement  vêtu,  porte  un 
livre  et  bénit  le  |)euple. 

m  Sur  la  base  à  six  pans,  se  redressent  six 
colonneltes  prismatiques  en  argent,  à  six 
l»«ns  elles-mêmes,  annelées  d'un  gros  an- 
neau et  de  quatre  petits ,  sans  compter  les 
moulures  des  l>ases.  Les  pans  des  .>ûrlon- 
nettes  sont  ornés  de  rinceaux  émaiilés  de 
petits  émaux  translucides.  Sur  les  faces  des 
embasements,  se  dressent  debout,  dans  des 


attitudes  diverses,  des  anges  croisant  les  bras, 
joignant  les  mains,  inoiquant  du  doigt  la 
sainte  Vierge  et  l'Enfant  divin.  Ces  colonnet- 
tes  portent  un  clocheton  hexagonal,  un  dais 
en  ogive,  dont  chaque  côté  est  orné  d'un 
fronton  qui  amortit  un  trèfle.  Le  tymuan  do 
ce  fronton  est  rempli  de  plaques  d  argent 
émaillé,  sur  chacune  desquel.les  se  détache 
un  prophète.  Ce  premier  hexagone  en  ;en- 
gendre  un  second  plus  petit  de  socle,  mais 
plus  haut  d'élévation,  à  la  base  duquel  sont 
fixées  des  plaques  d'argent  émaillé  qui  of- 
frent encore  des  prophètes  tenant  des  ban- 
derolles  où  un  texte  est  écrit.  Sur  douze 
pro[«hètes,  six  ont  disjuiru  aujourd'hui. 

«  A  la  naissance  de  la  pyramide  qui  cou* 
ronne  le  reliquaire,  douze  plaques  d'argent 
émaillé  portent  les  douze  apôtres,  cinq  sur 
douze  sont  seulement  conservées.  Sur  les 
pan»  du  clocheton ,  c'est-à-dire  sur  la  partie 
plane  des  rampanis  Je  la  petite  pyramide,  six 
chérubins,  n*ayant  pas  de  corps,  mais  por- 
tant chacun  une  tète  seulement  et  six  ailes, 
sont  encadrés  dans  un  losange. 

«Dans  le  second  hexagone  au-dessus  de  la 
sainte  Vierge,  est  debout  saint  Juvénal  en 
ronde  bosse,  crosse,  milré,  chape.  Le  som- 
met du  tabernacle,   tronqué  aujourd'hui, 
devait  être  couronné  d'une  statuette  ou  d'un 
gros  fleuron,  peut-être  en  pierres  f>récieuses, 
qui  a  disparu,  ce  qui  enlève  à  ce  joli  monu- 
ment une  certaine  portion  de  son  élégance. 
Des  cabochons,  avons-nous  dit,  ornaient  le 
petit  dôme  d'où  s'élève  la  Vierge;  plusieurs 
ont  disparu.  Enfin,  Marie  elle-même  a  pertlu 
la  petite  couronne,  certainement  en  riches 
pierreries ,  oui  ornait  sa  tête.  Comme  les 
premières  gelées,  au  commencement  de  l'hi- 
ver, flétrissent  et  dévorent  les  dernières  feuil- 
les de  l'automne,  ainsi  les  touristes ,  les  vo- 
leurs, les  amateurs,  les  archéologues  peut- 
être  ont  dépouillé  cette  végétation  d'arjgent, 
d'or,  d'émail,  de  pierreries,  d'unepartie  de 
ses  plus  délicats  ornements.  Dieu  fasse  paix 
aux  malheureux  qui  ontainsi  déshonoré  run 
des  plus  jolis  bijoux  que  nous  connaissions  l 
«  Les  parties  non  émailiées  sont  semées 
d'ornements  divers,  d'arabesques,  de  feuilles 
de  vigne,  de  feuilles  de  chêne  et  de  figuier; 
mais  le  principe  architectural  est  celui  qui 
a  «  construit  »  ce  petit  tat>ernacle.  Au-des- 
sus de  la  Vierge,  à  l'intérieur,  s'arrondit 
une  véritable  voûte  à  arêtes  doublées  de  ner- 
vures. Cette  voûte,  comme  col  le  de  la  Sainte- 
Chapelle  d'aujourd'hui»  est  piquée  de  petits 
fleurons  ou  d'étoiles;  c'est  une  espèce  do 
«  ciel.  »  Dans  cette  voûte  en  miniature,  on 
remarque  trois  petits  irons  auxquels  pen- 
daient probablement  trois  lampes,  ou  vases 
microscopiques  à  encens,  en  l'honneur  de  la 
Vierge,  pour  l'éclairer  et  l'embaumer.  Par- 
tout, embasement,  colonnes,  contre-forts, 
fenestrages,  clochetons,  gargouilles  comme  k 
un  édifice.  Plusieurs  des  gargouilles  ont  la 
forme  de  petits  chiens  abovants,  k  larges 
oreilles  et  portant  un   collier  de  grelota 
comme   les   petits  chiens   des    dames  du 
XIV*  siècle. 
«  Un  autre  intérêt ,  tris-grand  iK>ur  nous , 
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s'attaebe  k  ce  reliquaire  :  il  est  signé.  En  effet, 
TOUS  poayez  lire,  k  la  petite  plinthe  qu: 
I>orte  la  sainte  Vierge,  la  signature  des  ar- 
tistes. 

f  Vgholikts.  et.  viva.  d.  Semis,  fecikvt. 

ISTUM.  TàBEBNàCLYM. 

«  Il  7  a  bien /ect«run^  et  istiim.  Les  deux 
orfèvres  savaient  mal  leur  latin,  mais  ils 
connaissaient  admirablement  leur  art.  Je  ne 
sais  pas  si  les  orfèvres  d'aujourd'hui,  même 
ceux  de  Paris,  savent  Tun  plus  que  Tautre. 

•  Ainsi  doncUgholin  et  Viva  de  Sienne  ont 
fondu,  martelé,  ciselé,  émaillé  ce  bel  objet, 
et  cet  Dgholin  est  précisément  le  même  qui, 
avec  ses  associés,  dont  devait  être  Viva,  exé- 
cuta en  1338  le  fameux  tabi^rnacle  du  cor- 
poral.  Voici  Tinscription  qu'il  porte  gravée 
en  belles  lettres  gothiques  du  xiv*  siècle. 


c  Hoc  opTs  fecit  flieri  D.  Tramât  MomU 
Espicopvs  Vrbevellnv».  D.  Angelvt  ArtUl 
D.  Ligus  CappeUâiivs  D.  Pape  el  D.  Regvl^ 
D  Fredvs.  D.  Nenvseu  D.  Lconardvs  CanoMci 
Yrbevrlani  per  magistrvm  UgholÎDvm  et  iocwi 
avriflces  de  senîs.  Factvm  fvil  svb  anno  Domiai 
ifcccxxxvni ,  tempore  Doiiiini.  Benedidi  Pape 
Xil.  > 

«  M.  le  gonfalonier  LeandroHazzocdii  m'i 
donné  une  vieille  gravure  qui  représente  le 
reliquaire  du  corporal.  C'est  la  nièmeardi- 
tecturot  la  môme  ornementalioD ,  le  même 
système  d*émaux  translucides,  le  même 
agencement  de  personnages  qu'au  reli- 
quaire de  saint  Juvénal.  p 

DRSE-GRAF,  orfèvre  et  graveur,  vivait  i 
BAle  vers  1508.  —  Il  a  laissé  une  série  de 
gravures  sur  bois ,  consacrées  h  la  Vie  de 
N.  S.  el  raaniuées  V+ti,  ou  V  G  entrelacés. 
(Cs.  Bartsch.) 
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VACHER  (Mathieu  le),  orfèvre  de  Paris 
au  commencement  du  xvi*  siècle,  figure 
dans  les  comptes  des  ducsde  Lorraine  en  1502, 
pour  deux  flascons  d'argent,  l'un  tenant  une 
pinte  et  l'autre  trois  —  166  H  19  s. 

VAUDËTAR  (Guillaume  de],  orfèvre  du 
XIV*  siècle,  est  mentionné  en  1363  dans  in- 
ventaire du  duc  de  Normandie,  pour  faire 
signer  la  vaisselle  (deux  douzaines  d*écuet- 
les  d'argent)  chacune  pièce  en  deux  lieux 
aux  armes  de  Monseigneur,  iiij  fr.  et  ii 
tiers. 

VAILLANT  (Jehan),  orfèvre  à  Paris  en 
iki3.{D.deB.,\U,  262.) 

♦VAISSELLE.— Celte  expression  répond  à 
ridée  qu'on  se  faisait  encore,  il  y  a  soixante 
ans,  du  mot  ar^en/ertf,  c'est-à-dire  une  par- 
tie assez  considérable  de  la  fortune,  qui 
flattait  la  vanité  en  temps  prospères,  et  en 
toutes  circonstances,  grandes  et  petites,  pa- 
rait aux  difficultés  pécuniaires.  Elle  se  com- 
posait de  vases  de  toutes  sortes  (vaisselsl, 
plats,  etc.  On  disait  aussi  vaissellemente.  Il 
y  avait  déià  au  moyen  âge  la  vaisselle 
usuelle,  qu  on  ne  plaçait  pas  sur  les  dres- 
soirSi  et  la  vaisselle  de  parement  qui  les  or- 
nait. 

1241.  Pro  vùssallamenlo  coquine  eomitis 
Pictaviensif,  emplo  Landiaci  (le  Lendil),  per 
Adam  cocum^  — xvii  liv.,  vii  s.,  vi  d.  {Comp- 
tes  royaux.) 

12%.  Que  toutes  manières  de  genz  quiex 

Jue  il  soient,  privez  ou  estrangers  en  nosire 
ôiaume,  qui  n'ont  six  mille  livres  de  rente 
à  Tournois,  n'usent,  ne  ne  puissent  user,  en 
leur  bostiex  ne  hors,  de  vesselement  d'or  ne 
d'argent  pour  boire  ne  pour  mengier,  ne 
pour  autre  usaige.  {Ord.  des  rois  de  France.) 

1347.  Jnvenlarium  vassellœ  de  argento  Dom. 
Delphini  secum  portatœ  in  expedUione  irans'^ 
ifiartna,  ad  opus  et  ministeria  hospUii  sui. 
{Jnvent,  de  Humbert  11.) 

1388.  Volumus^  —  vaissellà  noslra^  quœ 
erit  per  execulores  nostKOS^  vendaturpro  de- 


hitis  nostrk  persohendis.    (  Test.  Peirt  à 
CrozCf  Cardin,  archiep.  Arelat.) 

1047.  L'on  eslimoit  l'or,  Targenlt  et  pi«^ 
rerie,  estans  aux  relicques  et  vaissellemente 
des  églises  de  Paris,  valoir  un  grantroyaorne. 
{Description  de  Parii^  de  Guiixebbit  de 
Metz.) 

1467.  Au  milieu  d'icelle  salle  a  esté  fait  ai 
graiit  dreçoir  pour  parer  et  aorner  de  viis* 
selle —  et  pour  servir  es  autres  jours  oit 
esté  faiz  autres  deux  dreçoirs  à  Tud  des  coû- 
tez de  la  dite  salle  pour  stimlilablement  met- 
tre vaisselle  de  parement.  {Ducs  de  £o«r- 
gogne,  II,  208.) 

VAISSEUR  (Pierrb),  fondeur  h  BeaaTiis 
au  milieu  du  xV  siècle.  —  Il  résulte  dns 
notes  publiées  par  de  la  Fons,  baron  deVf- 
licoq,  qu'en  1562  ce  maître  reçut  15  livrn 
tournois  pour  un  aigle  de  cuyvre*  unairtin 
d'estaplier  que  1  on  recouvrai tordiDaireuient 
de  camelot  violet  enricbi  de  passemeolsd 
de  franges. 

VALERIE  ou  VALERE  (Chasse  db  sàmA 
—  Nous  avons  décrit  è  son  article  spédtlb 
châsse  de  saint  Calminius,  fondateur  de  l'A* 
guène.  L'exécution  de  cette  châsse  se  plat»! 
dans  le  premier  tiers  du  xnr  siècle,  m 
peut,  jusqu'à  un  certain  point,  la  considérer 
comme  appartenant  è  la  transition.  Ce  mo- 
nument ne  donnerait  donc  pas  une  idée«if- 
fisantede  l'habileté  qui  dirigea  les  ciselears- 
émailleurs  de  l'époque  la  plus  brillante  di 
mo^en  èae.  Dans  les  verrières  peintes,  les 
artistes  du  siècle  dont  le  règne  de  stisl 
Louis  est  le  point  culminanl,  t^rillentsor* 
tout  par  l'art  de  rendre  les  scènes  diverses 
d'une  vie  légendeire.  Ces  récits,  qui  dé- 
frayaient poeiiquement  la  piété  naîre<le 
cette  époque,  sont  traduits  sur  les  vitrt»! 
avec  science  et  bonheur.  L*artde  représeatcr 
une  action  par  des  groupes  de  persosoi^ 
et  les  sentiments  divers  par  des  oppositiois 
de  pose  el  d'attitude,  en  un  mot»  la  comfost 
lion  des  sujets  y  est  fort  remarquable.  Km* 
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avons  dît  un  mot  de  ces  petits  tableaux  des* 
linés  à  traduire  un  cycle  théolo>$ique  dans 
les  faits  qui  en  sont  la  flgure  et  I  accomplis- 
sement, et  à  représenter  les  vies  des  saints, 
riches  événements  divers.  Us  sont  ajustés, 
en  nombre  considérable,  sur  un  fond  de 
marqueterie  brillante,  comme  les  fleurons 
alternatifs  d*uno  mosaïque  à  dessins  symé« 
triquos;  placés  d*ailleurs  à  une  grande  hau- 
teur» faits  pour  renseignement  du  peu^li*, 
ils  exigeaient,  pour  être  compris  du  vulgaire, 
une  certaine  exagération  clans  le  geste  et 
dans  rattitude  quon  a  prise  pour  de  la  ro> 
deur  et  de  la  gaucherie.  Modeste  ou  fier,  le 
corps  s*incline  trop  en  avant  ou  en  arrière  ; 
le  bras  qui  commande  dépasse  la  limité  rai- 
sonnable d'une  indication  modérée.  Mais 
les  nuances  délicates  ne  seront  iamais  com- 
prises du  peuple  :  il  en  est  de  la  ligne  comme 
lie  la  couleur;  on  doit,  pour  Tune  et  fautre, 
tenir  compte  de  Teffet,  c'est-à-dire  de  la 
distance  et  de  Toeil. 

C'est  à  ce  point  de  vue  qu'il  faut  se  placer 
pour  juger  les  verrières  de  cette  époque.  En 
écartant  de  ses  appréciations  les  œuvres  mé- 
diocres ou  mauvaises,  qui  ne  sont  rares  en 
aucun  temps,  il  restera  encore  un  nombre 
considérable  de  verrfères  dignes  de  notre 
admiration  par  un  dessin  gracieux,  où  se 
formule  instinctivement  une  théorie  nouvelle 
de  la  beauté  chrétienne,  où  le  costume  se 
drape  selon  des  réminiscences  antiques;  où 
une  naïveté  charmante  s'allie  à  une  expres- 
sion ignorée  de  l'antiquité. 

Nous  sommes  heureux  de  montrer  k  nos 
lecteurs  quelques-unes  de  ces  qualités  sur 
des  châsses  de  cette  é|)Oque.  Nous  en  choi- 
sissons deux,  consacrées  à  sainte  Valérie  et  h 
saint  Psalmodius  (971).  Par  leur  sujet  et  par 
leur  exécution,  elles  appartiennent  doulîle* 
tnent  k  l'école  de  notre  pays. 

Ecoutons  d'abord  le  récit  abrégé  d'un 
pieux  chanoine  ;  la  naïveié  de  la  légende 
nous  expliquera  la  naïveté  du  burin  : 

«  Valérie  fut  tille  du  proconsul  Léocade  et 
de  Susanne,  et  recueillit  seule  les  opulentes 
successions  de  ces  proconsuls,  du  costé  de 
son  père  et  de  celuy  de  sa  mère  Susanne. 
Or,  encore  bien  que  Suzanne  ne  fût  pas  en- 
core esclairée  du  flambeau  de  l'Evangile,  elle 
oe  laissoit  pas  pourtant  d'avoir  esté  nourrie 
dans  la  vertu,  en  la  manière  qu'elle  estoit 
pratiquée  parmy  des  personnes  qui  n'avoient 
pas  encore  la  connoissance  du  vr.av  Dieu. 
Car  les  gentils,  tous  idolAtres  quils  es* 
toient,  faisoient  grand  gloire  de  certaines 
louables  habitudes  ou  vertus  morales  qui 
sont  comme  les  sauvageons  sur  lesquels  on 
ente  heureusement  les  plus  beaux  greffes 
de  toutes  sortes  de  vertus  chrétiennes. 

«  Valérie  profitant  tous  les  jours  autant 
des  exemples  que  des  vertus  de  sa  bonne 
mère,  adjousta  aux  beautez  de  son  corps, 
dont  la  nature  l'avoit  excellemment  pourvue, 
toutes  celles  de  l'Ame.  Elle  vivoit  donc  ainsi 
doucement  dans  le  ehasteau  de  Limoges 
sous  l'aile  de  sa  mère  ;  et  le  vieux  manus- 


cript  de  l'abbaye  de  Saint-Martial  tesmoigoa 
que  dans  cette  vie  privée  elles  avoient  ga- 
gné l'amicié  de  tout  leur  voisinage. 

«  Or,  comme  la  charge  de  proconsul  estoit 
vacante  par  le  deceds  de  Léocade,  l'empe- 
reur Claude  Tibère  en  pourvut  Juliu$  Sila^ 
nuSf  son  parent  proche.  Il  dressa  donc  son 
équipage  et  vint  au  païs,  où  il  en  prit  pos- 
session. En  faisant  ses  visites  cians  son 
gouvernement,  il  ne  manqua  pas  de  voir 
Susanne  comme  estant  veuve  de  son  pré- 
décesseur ,  avec  sa  fille  Valérie  ;  mais  la 
bonne  ^rAce  de  cette  jeune  damoiselle  luy 
donna  si  fort  dans  la  vue,  qu*il  fut  inconti- 
nent surpris  de  son  amour,  et,  ayant  appris 
les  grandes  successions  qui  luy  estoient  es- 
chuës,  il  creut  que  ce  party  luy  pourroit 
estre  avantageux  s  il  estoit  si  heureux  que 
de  l'avoir  en  mariage.  Il  obtint  aisément  le 
consentement  de  Tempereur,  pour  l'cspou- 
ser,  et  Susanne  et  Valérie  ayant  tenu  se$ 
recherches  à  un  très-grand  honneur,  les 
fiançailles  furent  célébrées  avec  toute  la 
pompe  convenable. 

«  Mais  la  Providence  divine,  qui  vouloit 
que  la  mère  et  la  fille  fussent  deux  très- 
belles' lumières  dans  l'Eglise,  leur  fit  nais- 
tre  une  occasion  avantageuse  pour  passer  à 
une  perfection  plus  haute. 

«  Sainct  Martial  estant  pour  lors  dans  le 
Limosin  eut  un  commandement  esprez  de  la 
part  de  Jésus-Christ,  qui  lui  apparut  pour 
cet  effet,  de  se  transporter  dans  la  ville  de 
Limoges  et  y  presclier  son  Evangile.  Il  y 
fut  donc,  et  d  abord  se  logea  près  du  chas- 
teau,  chez  une  bonne  dame  nommée  Kadé- 
gonde:  Mais  il  n'y  eut  pas  demeuré  un  jour 
pour  se  disposer  A  sa  première  sortie,  qu'il 
entendit  un  bruit  extraordinaire  dans  la 
ehasteau,  et  s'estant  enquisde  ce  que  c'étoit* 
on  luy  dict  que  c'estoit  un  pauvre  frénéti- 

3ue  qui  faisoit  ce  désordre,  et  qu'il  estoit 
e  fois  à  autre  si  cruellement  tourmenté, 
que  personne  n'en  osoit  approcher,  et  qu'on 
avoitmesroe  esté  contraint  de  l'attacher  :  et 
encore  y  avoil-il  bien  de  la  peine  A  le  tenir, 
et  que  la  dame  du  lieu  n'épargnoitquoyque 
ce  lut  pour  le  faire  traicter.  Sainct  Martial 
se  persuada  qu'il  estoit  A  propos  de  com- 
mencer sa  mission  par  cette  première  visite. 
Il  fut  donc  lA-dedans  et  voyant  ce  pauvre 
malade  ainsi  lié ,  comme  il  estoit,  il  en  eut 
grand  pitié,  et  faisant  dessus  luy  le  signe  de 
la  croix,  ct*s  chaisnes  dont  on  l'avoit  attaché 
se  rompirent  incontinent,  et  en  mesme 
temps  il  se  trouva  remis  dans  l'usage  de  son 
bon  sens. 

«  A  ceste  veuc  Susanne  et  Valérie  furent 
ravies  d'avoir  expérimenté  l'efficace  du  si- 
gne de  la  croix,  et  toutes  estonnées  du  mi- 
racle, donnèrent  A  sainct  Martial,  par  leurs 
curieuses  demandes,  Toccasion  de  leur  dé- 
couvrir les  mystères  de  nostre  saincte  toy. 
Et  comme  la  grAce  du  Sainct-Esprit  agissoil 
puissamment  dans  leurs  Ames,  le  sainct 
apostre  n'eût  pas  beaucoup  de  peine  à  leur 
persuader  de  l'embrasser.  Elles  luy  deman- 
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dèrent  donc  le  bAptesme,  que  le  sainclleur 
donna  volontiers,  après  les  avoir* snffisam- 
Dient  instruites  pour  ces  premiers  commen- 
cements :  et  six  cents  de  leurs  domestiques 
suivirent  à  mesme  temps  l'exemple  de  leurs 
deux  maistresses. 

«  L*on  donne  mesme  pour  constant  que 
saincto  Yatériet  ayant  un  jour  ouy  parler  cet 
homme  des  louanges  de  la  virginité,  elle 
s'obligea  pai*  un  vœu  exprès  qu'elle  en  tit, 
de  la  garder  inviolablement  toute  sa  vie  : 
renonçant  par  ce  moyen  à  l'alliance  du  pro- 
consul  et  k  toutes  les  grandeurs  qu  elle 
pouvoit  espérer  dans  un  si  riche  mariage. 

«  Or  le  proconsul  estant  de  retour  pen-* 
sant  reprendre  les  premières  erres  de  son 
mariage,  fut  bien  estonné  quand  on  lu^ 
dict  que  sa  maistresse  prétendue  avoit  fait 
de  nouvelles  amours  et  changé  de  dessein. 
Ces  nouvelles  non  attendues  outrèrent  cet 
esprit  altier,  (jui  pour  s'esclaircir  du  fait 
renvoya  quérir  sur-le-champ,  ayant  de  la 
peine  k  croire  qu'il  se  fust  trouvé  dans  la 
))roTince  qui  que  ce  fust  qui  eust  osé  courir 
sur  ses  brisées  et  luy  desbaucher  sa  mais- 
tresse.  Elle  vint  donc  en  sa  présence,  et  avec 
un  maintien  modeste  et  sérieux,  se  Qetta  à 
»es  pieds  ;  mais  luy  la  voyant  dans  ce  chan- 

gement,  jettant  feu  et  flamme  par  les  yeux, 
emanda,  d*un  ton  de  voix  qui  descouvroit 
assez  l'altération  de  son  Ame,  s'il  estoit 
vray  qu'elle  eust  un  autre  serviteur?  et  quel 
estoit  celuy  qui  avoit  esté  si  liardy  que  de 
courir  sur  son  dessein.  Mais  elle,  prenant  la 
l>arole  avec  une  modestie  angélique,  luy 
tiict  :  qu'elle  n'avoit  jamais  creû  mériter 
rbonneur  de  ses  recherches,  qu'elle  s'esti- 
meroit  la  plus  malheureuse  damoiselle  de 
la  province  si  elle  avait  jamais  pensé  de  luy 
préférer  quelqu'autre  que  ce  fust.  Qu*au 
reste,  il  estoit  véritable  qu'elle  avoit  donné 
aon  cœur  et  toutes  ses  amours  au  fils  du  Roy 
du  ciel,  qu'elle  prétendoit  d'avoir  pour  es- 
poux  :  mais  qu  elle  ne  lui  faisoit  point  de 
tort  k  luy  proconsul,  si  elle  luy  pr^féroit  le 
créateur  du  ciel  et  de  la  terre. 

«  Mais  la  colère  qui  emporta  cet  homme 
outré  de  douleur  ne  permit  pas  à  saincte  Va- 
lérie de  parler  plus  longtemps.  Il  la  fist 
donc  oster  de  là,  et  commanda  à  son  escuyer 
de  l'aller  faire  mourir  en  quelque  part.  Elle 
alloit  à  la  mort  en  riant  comme  si  elle  fust 
allée  k  noces. 

«  En  chemin  mesme,  elle  dict  k  celuy  gui 
la  conduisoit  k  la  mort,  au'il  estoit  bieu 
abuzé  s'il  pensoit  qu'elle  s  en  alloit  perdre 
la  vie  :  c'est  tojr-mème,  lui  dit-elle  en  riant, 
qui  mourras  aujourd'hui,  et  je  no  commen- 
ceray  qu'à  vivre.  L'estafier  lui  avale  la  teste 
avec  un  revers. 

n  Mais  la  bienheureuse  martyre  prit  sa 
teste  toute  coupée  qu'elle  estoit  entre  ses 
deux  mains;  et  d'un  pas  ferme  et  sans  bron- 
cher passa  de  la  sorte  au  travers  de  la  ville, 
»  et  alla  se  rendre  au  lieu  où  sainct  Martial 
prioit  Dieu. 

«  L'escuyerHortarius  tout  çstonné  de  tant 
de  merveilles  qu'il  avoit  vues,  alla  les  ra- 
conter au  proconsul,  luy  disant  mesme,  que 


comme  il  la  conduisoit  k  la  mort,  la  ttai 
luy  avoit  dict  qu'il  mourroit  à  et  ■« 
jour;  et  il  n'eut  pas  achevé  le  mut,  qu 
voila  qui  tombe  roide  mort  k  ses  pieds. 

«  Cet  accident  funeste  effraya  le  prac 
sul  d'une  estrange  manière  •  et  ildint 
tout  estonné  de  son  domestique  qui!  c 
rissoit  le  plus.  Mais  comme  il  tesmoiij 
de  le  regretter  extrêmement,  les  Chmii 
qui  se  trouvèrent  pour  lors  autour  dt  I 
luy  conseillèrent  d  envoyer  quérir  saial) 
tial.  Le  saint  estant  en  sa  présence,  il 
tcsmoigna  l'extrême  déplaisir  qall  awaii 
la  mort  de  son  oflicier,  et ,  se  jettaot  k 
genoux,  luy  promit  de  Caire  tout  eaq 
voudroit  s'il  le  faisoit  revivre.  La  a 
apostre  prit  Ik-dessus  occasion  deluypa 
des  excellents  mérites  de  Jésus-Chrut 
j)our  vous  faire  voir  adjousia-t-il,  q« 
suis  icy  de  sa  part,  il  prend  Hortarius 
la  main  et  luy  commanda  de  se  lever 
nom  de  Jésus-Christ  qu*il  leur  preschoîl 
cette  parole  le  mort  revint  en  vie^  et, 
prosternant  aux  pieds  de  saint  Martial,  | 
testa  hautement  qu*il  estoit  servitcer 
vray  Dieu,  et  qu'il  n'y  avoit  (loiot  d'à 
Dieu  que  celuy  que  ce  saint  homme  aa 
çoît. 

«A  la  veuë  de  ce  miracle,  le  proeODsall 
nus  embrassa  la  religion  chresliennceti 
k  son  baptesme  le  nom  d'Estienne.  » 

Telle  est  la  légende  représentée  en  i 
tableaux  sur  la  ciiAsse  que  nous  poUi 
Le  récit  figuré  commence  à  la  conversÎM 
sainte  Valérie  et  de  sa  mère,  c*est-à-Âin 
miracle  qui  en  fut  l'occasion.  Pendant  qi 
gardien  retient  la  chatue  qui  lie  les  m 
du  possédé  sous  la  bénédiction  impéric 
de  saint  Martial,  le  démon  abandooae 
corps  en  sortant  par  sa  bouche,  soei 
forme  d'un  petit  monstre  k  corps  boa 
surmonté  d'une  tête  anguleuse,  araéi 
cornes.  Puis  Valérie  est  mandée  datai 

1»roconsul  fièrement  assis  comme  uo  ji 
^ar  un  anachronisme  précieux  qoi  a  I 
versé  tout  le  moyeu  Age,  r-e  représeolaal 
la  puissance  romaine  a  un  costume, 
sceptre  et  une  couronne  semblables  aa  c 
tume,  au  sceptre  et  k  la  couronne  tn 
sur  les  monuments  du  règne  de  saint  U 
qui  représentent  des  princes*  Cette  scâ 
ainsi  que  nous  le  verrons  plus  loia, 
presque  copiée  et  calquée  sur  un  vitnd 
Bourges  représentant  la  légende  de  a 
Thomas. 

La  vierge  n'a  pu  calmer  la  fureur  de  s 
consul  ;  elle  est  conduite  dans  dm  pn 
en  forme  de  tour  percée  de  portes  et  «k 
nètres  ogivales.  C  est  un  caractère  ankii 
tonique  de  l'ogival  à  lancettes  qui  té{ 
pendant  la  première  moitié  du  un*  ëèn 
Valérie ,  agenouillée,  attend  ensuite  la  ■ 
sans  fléchir  timidement  la  tète  devaal 
longue  épée  du  bourreau.  La  puoitiua 
s'est  pas  fait  attendre,  et  un  cmrrÊÊm  rm 
comme  la  foudre  tombe  du  ciel  et  frapp 
la  tête  l'instrument  des  vengeances  pma 
sulaires  Hortarius.  Cependant  lasaiala|i 
sente  sa  tête  eoopée  à  aainl  Martial,  aa  a 


VAL 


D*0RFF.VRER1E  CIIRETIE^CNE. 


TAL 


1490 


le  la  oélébralion  des  faiuts  mystères, 
inarquera  la  mitre  abaissée  du  pontife, 
ce  recouTert  d*un  linge  d*émail  blanc 
9  la  nappe,  et  la  forme  de  Tautel  à 
irculaire.  Saint  Martial ,  assis  en  face 
nus,  discute,  en  appuyant  Tindei  de 
n  droite  sur  le  creux  de  la  gauche  ; 
ittitude  caractéristique  a  été  neureu- 
t  imaginée  par  plusieurs  maîtres.  Le 
isul  est  assis  en  face  de  Tapôtre; 
;elui-ci  est  reconnaissable  au  nimbe 
1  blanc,  symbole  de  la  sainteté. 
Q,  au  commandement  do  Martial,  Ten- 
;uré  par  un  taureau  armé  de  griffes 
»  vomit  TAme  d*Hortarius,  malgré  les 
d*un  démon  qui  tente  vainement  de 
lisir  sous  son  croc.  La  conclusion  se 
:  Martial  et  Silanus  devenu  Etienne, 
tous  deux  aux  extrémités  de  la 
,  veillent  sur  ce  dépôt  précieux, 
ond  d*émail  bleu  de  cette  chAsse  est 
je  fleurons  d*or.  Les  flgures  sont* 
s  sur  le  plat  du  bronze  doré, 
ilogie  ou  plutdt  les  ressemblances 
stent  entre  les  vitraux  en  mosaïque 
maux  du  môme  temps  s*est  déjà  ma- 
)  plusieurs  fois.  Nous  ne  pouvons  ré- 
lu  plaisir  de  poursuivre  cette  étude 
ative  dans  les  produits  des  deux  arts, 
égard,  les  vitraux  de  Bourges  vont 
ffrir  d*intéressants  sujets  de  compa* 
;972-ï3). 

in  de  ces  vitraux  n*est  consacré  k 
ITalérie  ;  les  ressemblances  d*expres- 
attitude,  de  vêtements  et  de  symbo- 
ur  des  sujets  analogues,  n'en  devien- 
ne [plus  frappantes.  Mais,  pour  que 
Qces  soient  égales,  il  fout  d'abord  no- 
différences  d'exécution  qui,  indé- 
iment  du  travail  de  Tartiste,  ont  dû 
r  de  la  différence  de  matière  et  de 
ité  des  dimensions.  Sur  notre  petite 
les  figures  ont  cinq  centimètres  de 
r;  il  faut  décupler  cette  étendue  pour 
ires  des  vitraux  de  Bourges.  Cet  es- 
étroit,  et  la  résistance  du  métal  sur 
les  personnages  sont  intaillés,  n'ont 
mis  de  multiplier  les  plis  comme  sur 
rièrcs;  et  la  rareté  des  ornements  a 
le  cause.  Un  œil  attentif  tiendra  aussi 
des  illusions,  inévitable  résultat  de 
uction  des  vitraux  par  le  dessia  : 
'elle  soit  d'une  exactitude  parfaite, 
:tion  des  verrières  de  Bourges,  exé- 
m  couleur  dans  l'ouvrage  du  P.  A. 
prête  aux' sujets  un  fini  qu*ils  n'ont 
les  originaux. 

-éserves  faites,  nous  trouverons  de 
d'autre  des  ressemblances  nombreu- 
s  les  costumes,  composés  d'une  robe 
pour  les  femmes ,  d'une  courte  tu- 
ourles  serviteurs,  et  d'un  vêtement 

5)  Noos  prenoDS  nos  termes  de'coni|Miniison 
i  Titraui,  parce  qu*il»  sont  placés  dans  la 
gion  archéologiaue  que  le  Limousin  ;  ils 
«irs  Tavaniage  d*éue  dcTeiius  accessibles  à 
onde,  grAce  A  la  maguilique  publicaiico  des 
lanin  et  C.  Cahier. 


plus  ample  pour  les  maîtres.  Le  système  de 
corps  sveltes,  sauches  avec  naïveté,  et  un 
peu  roides,  est  Te  môme  des  deux  côtés. 

Un  examen  plus  détaillé  confirme  ce  ré* 
sultat  du  premier  coup  d'œil.  Julius  Silanus, 
sur  notre  chAsse,  soit  qu*il  prononce  la  con- 
damnation de  Valérie,  soit  qu'il  assiste  k  la 
mort  d'Hortarius,  est  posé  et  vêtu  comme 
les  rois  des  vitraux  de  Bourges.  Le  roi  Gun- 
dofère,  par  exemple,  est  représenté  A  Bour- 

Ees  tenant  dans  sa  main  un  sceptre  sembla- 
le  A  celui  du  proconsul  romain  (974^).  Le 
mauvais  riche  dans  l'histoire  de  Lazare  (975), 
ajoute  une  coiffure  de  même  forme  aux 
autres  traits  de  ressemblance. 

Ce  sont  lA  des  similitudes  qu'on  peut  ap- 
peler matérielles.  Celles  qui  8*étcndent  A 
des  objets  de  forme  conventionnelle,  et  qui, 
pour  ainsi  dire,  n'ont  pas  été  moulées  dans 
les  habitudes  de  l'époque,  deviennent  encore 
plus  frappantes.  Du  petit  tableau  de  notre 
chAsse  est  la  contre-i>artie  d'un  panneau  de 
Bourges.  Dans  cette  éKlise,  un  vitrail,  qu*on 
pourrait  appeler  les  Fins  dsmiires^  est  oc- 
cupé tout  entier  par  la  mort,  le  jugement, 
l'enfer  et  le  paradis.  Au  tiers  de  la  hauteur  A 
peu  près,  A  côté  des  maudits  qu'un  démon  en- 
traîne au  feu  éternel,  un  monstre  ouvre  une 
immense  gueule  qui  vomit  des  flammes.  Les 
corps  nus  des  damnés  y  sont  précipités  par 
un  démon  ;  et,  derrière  cette  personnifica- 
tion de  l'enfer,  un  autre  démon,  armé  d'un 
harpon  A  double  croc,  aide  A  l'accomplisse- 
ment do  l'œuvre  diabolique.  A  gauche  du 
lecteur,  au  sommet  de  notre  petite  chAsse^ 
s'accomplit  une  trilogie  analogue,  entre 
l'enfer,  une  Ame  et  le  démon.  Mais  ici  ce 
n'est  plus  l'abtme  dévorant  sa  proie  ;  c'est 
l'abtme  rendant  sa  victime  malgré^  la  césis- 
tance  du  génie  infernal.  A  la  même  place,, 
sous  la  même  forme  et  arec  la  môme  armOf 
un  démon  semblable  lutte  en  Tain  pour  la 
ressaisir  ;  le  commandement  de  saint  Mar- 
tial l'oblige  A  l'abandonner.  Si  notre  petite 
cliAsse  méritait  un  pareil  travail,  nous  trou- 
verions encore  des  points  de  comparaisoa 
entre  le  martyre  de  sainte  Valérie  et  eaux 
de  saint  Vincent  et  de  saint  Laurent. 

L'importance  que  nous  donnons  h  ce  re- 
liquaire a  besoin  d*excuse.  £lle  s'explique 
par  la  perte  que  le  Limousin  a  faite  de  deux 
autres  chAsses  plus  importantes  qui  repré- 
sentaient le  même  sujet.  Les  brocanteurs  les 
ont  livrées  A  des  cabinets,  et  la  destruction 
des  vitraux  limousins  antérieurs  au  xiv*  siè- 
cle rend  cette  perte  plus  sensible  encore. 
L*image  vénérée  de  sainte  Valérie  y  brillail 
de  toutes  paris. 

Du  moins  pour  les  siècles  suivants,  dont 
les  œuvres  de  sculpture  ont  été  sauvées,  l'é- 
tude comparative  de  ce  sujet  est  facile.  A 
quelques  années  d'intervalle  dans  le  temps, 

i97i)  Foy.  la  pi.  n  des  Verrières  de  Bmir§s$ 
pui>liées  et  expliquées  par  les  PP.  A.  MAarui  ei  C 
Cahies. 

(975)  /M.,  planebe  m,  troisième  panneau  do 
centre. 
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et  h  quelques  pas  de  distaace  dans  Tespace , 
les  deux  tombeaux  de  Regnauld  de  la  Porte 
et  de  Bernard  Brun  placés  dans  la  cathé- 
drale de  Limoges,  nous  représentent  Valérie 
subissant  le  martyre  ou  offrant  sa  tète  cou- 
pée à  saint  Martial.  On  pourra  comparer  ce 
dernier  sujet  avec  le  sujet  pareil  représenté 
sur  la  châsse  ci-dossus.  C'est  avec  la  môme 
naïveté,  une  élégance  simple  dans  les  dra- 
]i;^ries9  un  sentiment  exquis  dans  Texpres- 
sion  oui  font  peut-ôtre  de  ce  haut  relief  le 
chef-a*œuvre  du  xiv*  siècle. 

I.e  même  sujet  décore  un  petit  vitrail  du 
xvr  siècle  de  notre  collection.  Les  variantes 
de  cette  répétition  consistent  princiiiale- 
xnent  dans  Tarchitecture  du  fond. 

Nous  avons  parlé  de  Tulilité  de  Tétude 
comparative  dont  le  sujet  du  martyre  de 
sainte  Valérie  nous  fournissait  les  éléments  ; 
il  résulte  de  cette  étude  un  avantage  qu*on 
ne  saurait  perdre  de  vue. 

En  ce  temps  où  des  recherches  dirigées 
aTéczèle  tendent  à  rétablir  la  forme  du  mo- 
bilier de  nos  vieilles  églises,  il  est  intéres- 
sant d*en  retrouver  une  partie  toujours  sem- 
blable à  eile-mème  à  long  intervalle.  Grâce 
aux  reliefs  signalés  et  à  notre  vitrail ,  nous 
fK)uvons  nous  faire  une  idée  de  la  disposi- 
tion d*un  autel  au  moment  de  la  célébration 
du  sacrifice  de  la  Messe  à  la  fln  du  xii*  siè- 
cICi  au  xni%  au  xiv*  et  au  xvi*.  Les  calices 
figurés  sur  ces  planches  sont  à  coupes  larges 
et  évasées,  et  solidement  assises  sur  un 
pied  plus  large  encore.  Au  xiv*  siècle  et  au 
xvr  cette  hase  est  octogonale»  et  des  pierre- 
ries décorent  le  nœud  ou  ressaut  qui  Punit  è  la 
coupe.  Les  pièces  d'orfèvrerie  conservées  jus- 
ou'à  nos  jours,  et  notamment  un  calice  de 
i  hospice  de.Limoges,  prouvent  Texactitude 
de  cette  représentation.  Le  livre  où  sont  tra- 
cées les  prières  de  la  liturgie,  en  d'autres 
termes  le  Missel  a  des  dimensions  très-pe- 
tites. Une  nappe  à  large  frange  et  un  sur- 
tout flottant  recouvrent  l'autel  à  toutes  ces 
époc|ues.  Ainsi  se  trouve  expliquée  la  sim- 
plicité de  formes  d'un  grand  nombre  d'an- 
ciens autels.  Voilés  par  des  draperies,  ils 
n'avaient  pas  besoin  de  décorations  qu'elles 
eussent  dérobées  aux  regards. 

La  petite  châsse  qui  a  prêté  madère  aux 
études  précédentes  a  une  nauteur  de  5  pou- 
ces sur  une  longueur  de  6  pouces  1;2.  Ses 
petites  dimensions,  son  exécution  négligée 
prouvent  la  richesse  des  aperçus  qui  s'ou- 
vrent devant  l'explorateur  de  ces  temps; 
nous  avons  cependant  effleuré  à  peine  un 
c6té  charmant  de  cet  art. 

VALKENARE  (Gérard  de),  orfèvre  à  Au- 
denarde.  —  En  1U2-13,  il  fait  une  belle 
pièce  d'argenterie,  pour  être  offerte  à  Mme 
de  Charolais,  lors  de  son  s^our  à  Aude- 
narde,  avec  son  époux.  (Z>.  de  È.f  II,  395.) 

VARACHEAIJ  (Jean),  émailleurde  Limo- 
ges, vivait  au  xvr  siècle.  —  En  trois  recon- 
naissances du  15  mars  1526,  il  avoue  devoir 
à  Messîre  Benoist  de  Compreignac  11  sous 
3  deniers  de  rente  foncière  et  de  cens,  avec 
tous  droits  de  lods  et  ventes,  et  autres  droits 
seigneuriaui,  payables  la  moitié  à  Noël,  et 


l'autre  moitié  à  la  Saint-Jeaa,  à  r«ttot( 
maison  qu'il  possède  k  LimogeSt  piè 
petit  étanff  d'Aigoulèoe.  11  esl  probabit 
restam pille  Pénicaud  soiTÎe  auo  T, 
sont  frappés  les  cuivres  de  plusieurs  éo 
indique  ses  œuvres.  Dans  ce  cas,  il  s 
élève  de  Pénicaud  l'ancien.  Ce  fait  expli 
rait  l'air  de  parenté  qu*ont  ses  émam, 
proches  de  ceux  de  ces  maîtres. 

Le  père  de  Jean  Varacheau  aTait  poor 
de  baptême  Guillaume;  il  était  ânaill 
comme  son  Gis.  IVoy.  Pénicaud.) 

*  VADDELUQUES.  —  Sancius  Fafti 
Luca  ou  Lucensis^  sainct  Voult  de  Lua 
pai*  contraction  Vaudeluques,  et  parai 
tion  Vaudelu  et  Godelu.  Il  y  a'  là  uaed 
erreurs  que  tout  le  monde  signale,  an» 
sonne  ne  corrige.  La  Sainte-Face  delil 
nique,  le  Yera  icon  de  Rome  était  céU 
le  Christ  en  croix,  de  Lucques,  seul] 
attribuée  à  Nicodème,  le  deriot  à  sob  ! 
Des  imitations  de  celui-ci  furent  porté 
tous  côtés,  et  bien  qu'elles  représenlft 
une  figure  entière,  on  la  confondit  av 
Sainte-Face  et  on  lui  donna  le  nom  de  S 
Voult  (de  vuUuSt  visage;,  qui  design 
Sainte-Face  de  Rome,  et  (fui  aurait  é 
être  réservée.  La  copie  quon  avait  eq 
dans  l'église  du  Saint-Sépulcre»  à  hiîs, 
nommée  par  le  peuple  Sainl-Vaudela  e 
delen. 

983  è  996.  5.  VuU  de  Luca.  lUgm 
revers  d'un  denier  du  règne  d^Oihon.) 

U20.  Une  croix  d'or,  où  il  y  a  nogo 
fix,  en  façon  de  Vaudeluques,  giraii 
iiij  boutz,  de  deux  bons  balaiz  et  de 
bons  saphirs.  {Inveni.  de  Ph.  le  Ben; 
de  Bourgogne^  iik065.) 

*  VENISE  (Ouvrage  db).  —  Cette  exj 
sion  n'implique  (>as  forcément  un  ooi 
fait  à  Venise,  mais  bien  un  travail  tu 
dans  le  goût,  dans  le  'stjle  adopté  à  Ve 
Quel  était  ce  style,  du  xiu*  au  xt*  s» 
L'aspect  général  de  la  Tille  t  comme  Yi 
de  ses  édifices  le  dit  assez,  était  on 
lange  de  réminiscences  antiques,  impoi 
de  fiyzance,  et  d'invasion  orientale, 
duit  par  le  mouvement  des  Croisades  ei 
tretenu  par  les  relations  commerciales 
le  Levant. 

1380.  Une  croix  d'or,  garnie  de  x  a 
hieux,  xij  balais,  viii  esmeraudes,  xxx 
les  et  est  ladite  perrerie  assise  suroov 
de  Venise  et  par  derrière  est  néellée.(ji 
taire  de  Charles  F.) 

1399.  Un  grand  gobelet  à  pié  et  k  eos 
de  d'or,  de  Ta  fasson  de  Ventze,  k  flesr 
lys  —  et  le  donna  au  Roy  monseigoaa 
Berry  et  poise  cinq  marcs,  sept  onces  al 
mye  d'or.  {Inventaire  de  Charles  Yl.] 

*  VENTRE  d'une  ima^  formant  i 
quaire. 

1200.  Erat  et  alia  crux  lignea  amro  ef 
veslita^  in  qua  imago  erai  aurea  domimi  tf 
fixi,  que  imago  cuiusUbei  commusûs  ksm 
magnitudinem  excedebai^concarm  seémsi 
spissa  cuius  venter  ptenue  erai  reiifn» 
gemmis  preciosissimis.  DictbeUmr  mstem 
Romanum  imperium  meliores  hakitM.  Mert 
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'  moiêrai  âi$$olvim9mbratim  in  iunviuris^pr.imo 
'  m  iato^  in  genuhuif  in  femore^  in  humeris^  in 
cubitOf  in  monifruf  »  in  collo  ubi  corpori  inhe* 
rebai:  cetera  pars  corporiê^  dorsum  scilicet  et 
venter^  pariter  coherebant  ;  et  hoc  ideo  ^  ut 
commoaiuê  et  securius  posset  in  arca  sibi  ad 
hoc  deputata  Mpecialiter  reservari,  Uec  raro 
panebatur^  nist  forte  présente  rege  vet  alio 
fnagno  principe  et  in  festis  pasche  vel  natalis 
lîomtnt  et  ponlifice  hoc  juoente.  Cum  autem 
hoc  fieri  oportebat,  tune  in  loco  valde  eminenti 
in  iemplo  super  trabem^  ubi  nulli  atieno  pale* 
bai  acressuSf  a  ministris  fidelibus  locabatur. 
in  hujus  imaginis  capite,  loco  oculorum  erant 
due  gemme  quas  carbunculos  vocantf  tante 
wmgnitudinis  ut  duo  vitelli  otorum  qui  in 
ien^ris  coruscabant.  Iluic  cruci  inscriptus 
trat  versus  iste  :  Àuri  sexcentas  habet  hec  crux 
aurea  libras  —  vocabatur  autem  Benna. 
{Christiani  Mogunt.  Chron,) 

V£R(i£.  —  Les  sergents  du  roi,  les  mas- 
•iers  des  corporations,  et  plus  tard  les  be- 
deaux des  églises,  étaient  armés  d*une  verge» 
symbole  de  leur  autorité  disciplinaire  ou 
correclÎTe.  Ces  verges  étaient  fort  courtes; 
souvent  elles  étaient  en  métal  et  surmontées 
d*Doe  boule.  Les  armes  de  la  corporation  ou 
de  la  personne  qu^elles  devaient  protéger  y 
élaienl  souvent  gravées.  Selon  roccurrence, 
on  travail  d*orfévrerie  plus  ou  moins  élé- 
gant embellissait  cet  insigne.  Nous  avons  vu 
une  verge  de  serqeant  du  xv*  siècle  dont  for 
recouvrait  le  cuivre  estampé  d'ornements 
courants  et  décoré  de  feuillages.  (  Voy.  Ba- 

eUBTTB  DES  HÉRAUTS.) 

Dans  les  anciens  auteurs,  le  mot  virga  dé- 
signe souvent  le  crosse  des  abbés  et  des  évo- 
ques, ou  le  sceptre  royal.  (Cs.  du  Cange,aux 
isiots  Yirga  et  Baculus.) 

La  verge  de  saint  Martial,  verge  que,  selon 
la  tradition  du  diocèse  de  Limoges,  il  avait 
reçue  de  saint  Pierre,  était  célèbre.  Il  en  est 
question  dans  le  concile  tenu  à  Limoges  en 
Wk.  Cette  verge  était  conservée  à  Bordeaui. 

*  VERGE.  --  Du  latin  rirga,  avec  deux 
significations  distinctes.  C*est  un  bâton,  et 
dans  ce  sens  il  est  appliqué  aux  crosbes  des 
évéques;  c'est  une  liaguette,  et  comme  telle 
un  signe  d'autorité  quand  eHc  est  portée  par 
les  officiers  de  justice;  c'est  une  allusion, 

3uand  on  la  brise  aux  pieds  des  criminels, 
evant  des  mariés  ou  sur  la  tombe  des  rois, 
et  quand  elle  est  portée  en  siijne  de  paix; 
c*est  même  un  instrument  d'espièglerie  dans 
les  mains  d'un  fou;  cest  enlin  un  ustensile 
de  toilette  quand  elle  sert  à  battre  les  habits, 
et  nous  avons  conservé  le  mot  vergetle.  La 
souplesse  de  cette  baguette,  la  facilité  de  la 
nouer  en  forme  d'anneau  a  développé  une 
autre  acception  :  c'est  lo  cercle  de  la  bague 
distinct  du  chaton,  c'est  aussi  l'anneau  qui 
réunit  les  t>agues.  Telle  est  la  seconde  si,^ni- 
licatiou.  On  les  trouvera  confondues,  mais 
faciles  à  distinguer,  dans  les  citations  sui- 
vantes. 

09^.  Virga  tua  quœ  in  urbe  sedis  meœ  pro 
pretioso  hactenus  custodiebatur  thesauro^  etc. 
(A p.  du  Cange.) 


1300.  Une  blanche  Terg3  en  signe  de  peas. 
(A p.  du  Gange.) 

1351.  Pour  faire  et  forgier  la  garnison 
d'arcent  d'une  verge  de  ballaine,  dont  les 
viroTles  sont  esmaillées  des  armes  do  roy, 
de  madame  la  royne,  faicte,  par  comman- 
dement de  Ms.  le  Dalpbiu,  pour  Hitton  lo 
fol.  {Comptes  royaux.) 

1372.  Un  chapel  d'or  auquel  a  six  balays, 
vi  esmcraudes,  xij  troches  de  perles  et  en 
chascune  troche  a  vij  perles  et  est  le  cercle 
de  ij  verges  esmaillez,  prisez  vij«  francs  d'or. 
{Compte  du  testament  de  la  royne  Jehann$ 
d^Evreux.)  —  Une  petite  vcrgcite,  où  il  y  a 
un  petit  ruby  rond  et  est  assis  à  crampons 
et  est  une  partie  de  la  verge  et  le  culet 
taillez. 

1389.  Un  annel  d'or  dont  la  verge  est 
esmaillée.  {Testament  de  l'archevesque  de 
Reims.) 

1390.  Par  signe  de  désobéissance  le  pré* 
vdst  getta,  par  dessus  la  porte,  en  la  dite 
bassecourt,  une  verge  de  l'un  des  sergens 

3ui  estoient  avec  lui  et  s'en  parti.  (Lettres 
e  rémission.) 

UlO.liij  verges  d'or  rondes  toutes  plaines 
qui  servent  à  tenir  les  anneaux  de  Monsei- 
gneur. {Inventaire  du  duc  de  Berry.) 

\\2li.  Pour  achetter  xviij  verges  à  nettoyer 
robes  pour  Mds.  (  le  duc  de  Bourgogne). 
{Ducs  de  Bourgogne^  1280.) 

1460.  A  tant  fut  mis  en  terre  (le  roy  Char- 
les VI,  1422)  emprès  ses  pères,  lors  où  les 
officiers  huissiers  rompirent  verges  et  bas- 
tons,  les  gectèrent  en  la  fesse  tous  plorans. 
(George  Chastellâin.) 

YEROCCHIO  (Andréa  del),  artiste  floren- 
tin, né  en  U32,  mort  en  1488.  —  Il  cultiva 
les  arts  avec  succès,  l'orfèvrerie,  la  sculp- 
ture, la  gravure,  la  peinture  et  même  la 
musique,  et  il  eut  d'illustres  élèves.  Dans 
sa  jeunesse,  plusieurs  mors  de  chape,  un 
vase  couvert  d'animaux  et  de  feuillases,  une 
belle  coupe  ornée  d'une  danse  d'enfanis,  le 
mirent  en  réputation,  et  la  communauté  deo 
marchands  lui  commanda  pcmr  l'autel  de 
Saint-Jean  deux  bas-reliefs  en  argent,  qui 
accrurent  encore  sa  réputation.  Le  Pape 
Sixte  l'appela  ensuite  à  Rome,  et  le  chargea 
de  refaire  plusieurs  apôtres  en  argent  qui 
décoraient  la  chapelle  pontiQcale.  llcondui- 
sit  ces  travaux  à  bonne  fui.  L'estime  que 
Ton  accordait  alors  aux  statues  antiques 
que  l'on  découvrait  chaque  jour  l'engagea  à 
abandonner  l'orfèvrerie  pour  la  sculpture. 
Encouragé  par  lo  succès  qu'obtinrent  des 
iigurincs  qu  il  avait  jetées  en  bronze,  il  ré- 
solut d'attaquer  le  marbre.  Deux  toml>eaui 
furent  le  résultat  de  ses  premiers  tssais. 
Plusieurs  statues  de  la  sainte  Vierge,  des 
tètes  en  bronze  d'Aleiandre  lo  Grand  et  de 
Darius,  accrurent  encore  sa  réputaiinn  et  le 
placèrent  au  rang  des  premiers  maîtres.  Ils 
lui  valurent  la  commando  du  toml)eau  en 
bronze  de  Jean  et  Pierre  de  Uédicis.  11  jeta 
aussi  à  la  fonte  et  répara  avec  le  plus  grand 
succès  un  groupe  représentant  l'incrédulité 
de  saint  Thomas.  Cette  œuvre  le  ât  l'égal  de 
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Donatello  et  de  Ghibats,  auxquels  jin  arait 
d*abord  pensé  d*en  conGer  rexj^culion. 

Verocchio  eut  ensuite  la  pensée  de  s*app1i* 
quer  à  la  peinlure*  et  fit  en  ce  genre  diverses 
œuvres  remarquables.  Mais,  honteux  d*6tre 
surpassé  par  un  de  sesjeunesélèveSy  qui  de- 
vait être  plus  tard  le  grand  Léonard  deVincit 
il  revint  a  la  statuaire.  Une  de  ses  dernières 
œuvres  fut  la  statue  équestre  du  condottiere 
Barthélémy  Colleoni  de  Bergame,qui  décore 
encore  une  place  de  Venise,  et  qui  fut  jetée 
en  fonte  par  Alexandre  Léopardo.  Verocchio 
mourut,  en  exécutant  le  modèle,  de  fatigue» 
disent  quelques-uns;  de  douleur  d*avoir 
manqué  une  première  fonte,  selon  d*autres 
auteurs. 

VERRIER  (Pierre),  argentier  ou  orfèvre 
h  Limoges,  au  xv*  siècle.  —  Le  joyau  donné 
par  Grégoire  XI  à  labbaye  de  Saint-Martial, 
ayant  été  mis  en  gage,  Tabbé  Albert  Jou- 
viond  fit  exécuter  une  cassette  pour  abriter 
les  coupes  d*or;  au  dedans  du  couvercle  se 
lisaient  les  vers  suivants,  très-bien  gravés 
en  caractères  gothiques  : 

L*an  mil  cccc  un  vingts  et  xvi 
En  jung,  furent  de  céans,  du  trésor 
Prins  pour  le  ctiief  mettre  à  son  ai^ 
Xîi  marcs  d*argent,  nonces,  vn  d.  d*or« 
Et  tout  par  le  couvent  accort. 
Le  bon  abL)é  Juuviont  Aulbert. 
St  Martial  nous  te.  prions  fort 
Que  Paradis  nous  soit  ouvert. 
Ce  nom  du  maître  argentier. 
Ce  coffre  fist  Pierre  Verrier  (976). 

Une  personne  qui  avait  pu  examiner  ce 
coffre  nous  en  a  laissé  la  description  :  «  Du 
c6té  de  la  charnière  paraît  le  buste  de  saint 
Martial,  relevé  en  bosse  entre  deux  lettres 
gothiques,  S.  M;  au  bas  pend  une  pierre  en 
forme  ovale,  de  la  grosseur  d*une  petite 
noix»  d*une  couleur  rouge  violet  clair,  et 


que  je  crois  être  une  topaze;  elle  est  en- 
cnAssée  dans  un  chaton  qui  est  en  or.  Au- 
dessus  pend  une  croix  écotée  d*or  massif, 
d'environ  deux  pouces  de  long,* portant  un 
Christ  émail'é;  au  c6té  droit  pend  aussi  une 
autre  croix  d*or  portant  des  pierres  rouges 
taillées  en  forme  de  parallélogramme.  Le 
derrière  de  celte  croix  est  fait  en  filagram- 
roes  fort  déliés  et  fort  bien  découpés.  Rien 
d'aussi  beau  et  d'aussi  fini.  On  a  peine  è  se 
persuader  qu'il  ait  existé  des  ouvriers  as- 
sez habiles  pour  exécuter  un  oareil  ou- 
vrage (yn).  » 

En  1507,  Jnnnetle  du  Peyrat,  veuve  do 
Martial  Audier,  marchand,  et  femme  de 
Pierre  Veyrier,  orfebvre  du  château  de  Li- 
uiqges,  avait  fondé  une  vicairie  à  Saint- 
Pierre  du  Queyroix.  Un  Veyrier,  orfèvre, 
en  était  le  patron  en  155i,  1562  et  1576. 

L'existence  de  deux  VeyrieTf  au  moins, 
orfèvres  à  Limoges,  est  donc  établie.  Les 
'  registres  paroissiaux  nous  font  connaître, 
en  outre,  ceux  dont  les  noms  suivent  : 
-  Jean  Veyrier  l'ayné,  1598-1608.;  Anthoyne 
Veyrier,  1612  ;  Jehan  Veyrier,  1606-1612  ; 
Jean  Veyrier,  166(^-1685. 


*  VERVELLES.  —  Aux  courroittqrii^ 
naient  les  oiseaux  par  les  pattes,  el  qi'« 
appelait  jets,  étaient  fixés  des  annesit  m 
vervelles.  Quelaues  citations  soffiroat  poar 
montrer  que  rémail lerie  et  rorfévnrii 
étaient  chargées  de  les  exécuter. 

1350.  Pour  xiij  venrelles  d'argent,  dorta 
et  esmaillées  des  armes  de  France»  pov  hi 
faucons  du  Roy.  {Comptée  royaux.) 

1U)5.  A  Jehan  Mainfroy,  orfèvre  dtlfai. 
seigneur  (le  duc  de  Bourgogne),  pour  aiw 
fait  iiij  douzaines  de  vervelles  pourbacw, 
icelles  esmaillées  et  dorées, — viii  fir.,  fiiSi, 
X  d.  {Ducê  de  Bourgogne^  n.  T7.) 

*  VEU. — Offrande  qu'on  présente  k  Km 
et  à  ses  saints,  ex  voîo^  par  suite  d*oa  tsi 
fait  en  certaine  circonstance.  On  coaçoit 
que  tout  peut  rentrer  dans  la  cat^orieéi 
ces  vœux,  depuis  la  vaste  abbaye  qoe  l*oi 
s*est  engagé  à  construire  dans  quelque  ymi 
danger,  jusqu*aux  joyaux  el  petits  ubjeba 
cire  qui  représeutent  la  chose  mème,eQa« 
sion  du  vœu.  Nos  églises,  et,  après  b« 
dévastation,  les  musées  el  les  oollectÎQB 
qui  sont  leurs  héritiers,  doivent  à  ce  pcn 
usage  les  monuments  les  plus  en 
quant  k  la  coutume  en  elle-même,  il 
de  quelques  citations  pour  la  rappeler. 

lâOO.  vous  ferez  une  chose,  que  sa 
vous  rameinne  en  France,  que  vous  li  pn» 
mettrés  une  nef  d'argent  de  cinq  sacs.— 
Quand  la  Royno,  que  Dieu  absoille,  fea  n- 
venue  en  France,  elle  fi5t  fère  la  nef  d'argot 
à  Paris  ;  et  esloit  en  la  cef  le  Roy,  la  Iqn 
et  les  trois  enfans,  touz  d'argent  ;  le  Mii- 
nicr^  le  mat,  le  gouvernail  et  les  cordes  tOit 
d*argent,  et  le  voile  tout  d'argent,  et  m  et 
la  Roy  ne  que  la  façon  avoit  cousté  ceat  li- 
vres. (JoiNVtlXB.) 

1403.  Un  veu  d*or  ouquel  a  une  diM 
esmailléo  qui  tient  uu  oisellet.  (AKt  A 
Bourgogne^  59T7.} 

1528.  Une  enseigne  taillée  de  basse  laOli, 
en  laquelle  y  a  d*un  costé  ung  soleil  et  éi 
Tautre  ung  personnage  estant  en  mcric 
une  barque  desrompue  et  sj  prodiaiBedi 
rivaige  que  ledit  personnaige  a  moyea  éi 
recouvrer  pour  salut  à  une  branche  d'aitn 
plantée  sur  icelle.  (Compies  royaux.) 

VIANCE  (Chassb  db  saint).  —  Lachtai 
de  saint  Yiance,  semblable  à  celle  de  Cfai- 
lart,  sous  quelques  aspects,  a  dts  rapport 

Elus  frappants  encore  avec  les  châsses  éi 
[ausac  et  de  Cbamberet.  C'est  une  caiTii 
de  transition  où  le  xii*  siècle  se  lie  par  i» 
fusion  insensible  avec  le  xiii%  où  les  nm 
des  saints,  reléguées  jusqu'alors  aux  (to^ 
niers  plans,  tendent  h  prendre  pmchaîB^ 
ment  la  plus  grande  place  dans  les  représoh 
talions  Ggurées.  A  ces  caractères  géftéftn. 
on  peut  reconnaître  la  naissance  de  ri|i 
gothique;  disons  uu  mot  du  siècle  am- 
veau. 

Le  changement  qui  eut  lieu  alors  pv 
Tadoption  du  système  ogival  n'affecta  pv 
seulement  la  forme  extérieure  de  Part  Aa 


(976)  Rieneil  d'Jtucriptiont,  par  Tabbé  Lccaos.      chef  de  talitf  Mûrtiël  en  Taiméi  I7t5 
[dli)  M.  DcAOUx ,  Uittûriquê  de  ta  ctàturê  du      kiêtorique,  p.  i$l. 
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eintres  nn  peu  lourds^  mais  majcslueux» 
•ax   piliers  cylindriques  de  l'art  roman, 
correspondait  un  système  de  faits  et  dé  re- 
présentations en  rnuport  arec  le  caractère 
sévère  et  grave  de  1  architecture.  Ainsi,  sur 
les  chAsses  que  nous  avons  décrites^  Jésus- 
Christ  souffrant  ou  triomphant,  les  apôtres, 
les  évangélistes ,   quelques  autres  fl^^nres 
aussi  solennelles,  se  reproduisaient  toujours 
et  constamment  les  mêmes  sous  une  forme 
immobilisée.  Le  xm*  siècle,  tout  en  adoptant 
ces  types,  leur  donna  une  forme  moins  con- 
rentionnelle  et  y  ajouta  sa  r>art  d'inspira- 
tions originales.  Lés  cbAssesde  cette  époque 
se  reconnaissent  donc,  non-seulement  aux 
détails  de  Tarchitecture  et  de  Tornementa- 
lion,  empruntés  au  système  gothique,  mais 
encore  aux  sujets  légendaires  traités  avec 
prédilection  et  liberté.  La  vie  des  saints, 
embellie  d'événements  merveilleux,  le  ciel 
ouvert,  en  perpétuelle  communication  avec 
la  terre,  des  échanges  directs  surnaturelle- 
ment  établis  entre  la  créature  et  son  auteur, 
i*Ame  du  monde  rendue  visible,  les  esprits 
communiquant  librement  è  travers  les  voiles 
corporels,  les  surprises  d'événements  im- 
prévus, les  découvertes  des  pèlerins  errants 
en  des  terres  nouvelles,  la  solitude  peuplée 
et  rendue  féconde,  l'origine  poétique  de  nos 
▼illes,  la  fondation  de  nos  paroisses,  la  cons- 
tpoction  de  nos  monuments,    mille  récits 
pleins  de  charmes,  telles  sont  les  sources 
auxquelles  s'inspire  l'orfèvrerie  de  ce  temps. 
A  ce  caractère,  on  peut  reconnaître  une 
époque  de  conGance  et  d'amour.  Combien  la 
terre,  embellie  par  ces  deux  sentiments,  de- 
Tait  alors  paraître  riante,  malgré  ses  maux  I 
Cette  joie  d'un  cœur  naïf  sera  peu  dura- 
ble :  de  même  qu*en  nos  cathédrales,  la 
place  réservée  aux  bienheureux  est  envahie 
|ieu  à  peu  par  de  grimaçantes  figures,  les 
doux  sentiments,  frères  de   la  simplicité, 
feront  place  bientôt  è  une  prétention  ma- 
niérée, qui  aura  sa  traduction  dans  la  litté- 
rature et  dans  ]*art.  Les  ciseleurs  vont  sui- 
Tre  ce  mouvement;  ils  s'affranchissent  gra- 
duellement des  lois  conventionnelles  dans 
lesi|uelles  ils  s*étaient  jusqu'alors  renfer- 
més. Désormais  leurs  œuvres  ne  se  distin- 
gueront des  monuments  contemporains  que 
par  les  qualités  propres  à  ce  genre  de  tra- 
vail. Le  style  et  le  costume  de  leurs  person- 
nages, les  détails  de  leur  architecture  suî- 
Tent  le  mouvement  régulier  et  continu  qui 
s'arrête  à  la  (in  du  xvi*  siècle  (978).  Ces 
temps  ne  seront  plus  compris  de  la  société 
nouvelle  :  qu'il  nous  soit  permis,  à  nous 
placé  aux  confins  de  deux  figes,  de  recueil- 
lir, avant  leur  disparition,  quelques-uns  de 
ces  récits  qui  ont  charmé  nos  aïeux  et  ins- 
piré nos  artistes.  La  chfisse  de  saint  Viance, 
exécutée  au  déclin  du  style  roman,  è  la  nais- 


sance de  rère  gothique,  a  subi  rinfluenea  de 
ces  deux  âges.  L'ornementation  comme  le 
style  et  le  choix  des  sujets  annoncent  la 
transition  ;  et  pendant  que  des  fleurons 
gothiques  y  décorent  l'arc  en  plein  cintre, 
une  grfice  déjà  naissante  anime  les  figures; 
la  légende  y  prend  place  à  côté  des  ftits 
évangéliqucs. 

!>•  La  face  principale  de  cette  petite  nef  carrée 
se  partage,  selon  l'usage,  en  deux  divisions. 
Dans  la  partie  inférieure,  le  divin  Enfant  est 
assis  sur  les  genoux  maternels.  La  puissance 
divine  apparaît  sous  les  deux  manifestations 
intérieure  et  extérieure  qui  nous  mettent  en 
communication  avec  Dieu  :  pendant  que  la 
droite  divine  bénit,  le  livre  sacré  est  retenu 
l>ar  la  gauche.  La  nouvelle  Eve,  qui  par  sa 
maternité  a  été  instrument  de  la  réparation 
humaine,  tient  le  fruit  glorieusement  con- 
quis, dont  le  désir  imprudent  avait  perdu 
Adam  et  sa  race  (979).  Sa  robe  frangée  de 
pierreries  est  richement  couverte  d'un  ré- 
seau semé  de  quatre  feuilles.  Les  évangé- 
listes, sous  leur  forme  angélique,  sont  placés 
autour  du  groupe  divin.  Quatre  arcades 
pleincintrées,  aux  colonnes  et  aux  archivol- 
tes enlacées  de  fleurons,  enveloppent  quatre 
apôtres.  Selon  l'usage,  les  plus  rap|)rocbés 
du  centre  de  la  composition  sont  imber- 
bes. 

Sur  la  toiture,  Jésus  a  revêtu  les  traiu<  gra- 
ves et  virils  du  juge.  Barbu  et  couronné,  le  di- 
vin Maître  siège  sur  un  trône  entre  les  évan- 
gélistes, voilés  des  symboles  sous  lesquels  ils 
apparurent  è  Ezéchîel  et  à  saint  Jean  dans 
leurs  mystérieuses  visions.  Quatre  apôtres, 
peut-être  les  évangélistes  eux-mêmes,  sont 
debout  à  droite  et  è  gauche  (960). 

Les  figurines  de  cette  face  ont  k  peu  près 
six  h  sept  pouces;  elles  sont  en  haut  relief, 
dorées,  ciselées,  ornées  de  pierreries.  L'ar- 
chitecture en  relief  qui  les  encadre,  le  fond 
d'émail  bleu  sur  lequel  elles  reposent  sont 
décorés  d'enroulements  et  de  fleurons  dorés. 
A  Toccident,  saint  Pierre,  debout  sur  la  porte 
du  petit  édifice,  tient  les  deux  cleb  symboli- 
ques; saint  Paul,  debout  à  l'orient,  déroule 
gravement  un  phylactère,  sur  lequel  on  lit 
ce  mot  :  TAoï. 

La  face  postérieure,  ou,  si  l'on  Teut,  la 
fnce  méridionale,  qu'on  croyait  détruite, 
n*esl  pas  la  moins  curieuse.  Deê  mains 
pieuses  l'ont  débarrassée  d'une  rouille  sécu- 
laire qui  masquait  entièrement  six  tableaux 
en  (]uatre  feuilles,  dont  elle  est  décorée. 
Trois  de  ces  tableaux,  ajustés  sur  la  toiture, 
sont  consacrés  au  Sauveur  flagellé,  crucifié 
et  ressuscité.  Ceux  de  la  partie  inférieure  re- 

Ç résentent  des  scènes  de  la  vie  de  saint 
lance. 

Le  premier  à  gauche  est  consacré  k  la  fla- 
gellation. C'est  la  répétition  en  iutaille  émail- 


(978)  Il  faat  faire  une  exception  pour  rorfévre- 
rle  limousine  qui,  pendant  tout  le  xui* siècle,  reste 
en  retard  et  ne  suit  que  de  loin  et  leiitcmeiit  le 
iiiouvement  artistique  du  Nord. 

^979)  Selon  les  traditions  ocdilenules  ce  fruit 
i»i  ici  ooe  pomme. 


(980)  Nous  avons  de  nombreux  eiemples  d'évan- 
gëlistes  représentés  k  celte  époque  sur  le  même 
monument,  avec  leur  forme  symbolique  et  leur 
forme  humaine  ;  souvent  même  la  léie  de  ranimai 
symbolique  s*ailust6  sur  un  corps  humain. 
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lée  d'un  relief  de  bronze  provenant  de  Li- 
moges,  conservé  aujourd'hui  au  inusée  de 
Cluny  (981). 

Au  centre  est  figurée  la  crucifixion.  Jésus 
attaché  à  la  croix,  entre  la  sainte  Vierge  et 
saint  Jean,  debout  aux  côtés  de  Tarbre  divin, 
meurt  pour  les  péchés  du  monde.  L'ancienne 
et  la  nouvelle  loi,  TEgliso  triomphante  et  la 
Synagogue  aveuglée,  accompagnent  les  deux 
figures  principales.  Au  pied  de  la  croix,  un 
personnage  nu ,  vu  à  rai-corps,  élève  ses 
mains  vers  le  Sauveur. 

Ce  n*est  pas  sans  intention  que  nous  si- 
jalons  ici  les  Irails  divers  d*un  tableau  si 
souvent  figuré.  Bien  souvent,  peut-être,  à  la 
lecture  de  ces  pages,  nos  lecteurs  ont  pu 
être  tentés  de  croire  que  nous  sortions  des 
limites  raisonnables  d'une  histoire  de  l'or- 
fèvrerie, et  pourtant  nous  ne  faisions  qu'ef- 
fleurer la  plus  riche  matière  ;  cette  repré- 
sentation de  la  crucifixion  en  serait  une 
nouvelle  preuve.  Le  champ  du  symbolisme 
devient  immense  lorsqu'on  veut  y  réunir 
les  solennels  témoignages  gui,  de  siècle  en 
siècle,  ont  pris  dans  l'Eglise  une  forme  si 
constante  et  si  visible.  On  sait  de  quels  en- 
seignements ces  figures  de  l'Eglise  et  de  la 
Synaçogue  sont  le  symbole. Constatons  qu'en 
ce  reliquaire  elles  sont  disposées,  la  Syna- 
gogue a  gauche  près  de  saint  Jean,  TEglise 
a  droite  près  de  la  sainte  Vierge.  Le  soleil  et 
la  lune,  représentés  au  drame  sacré,  occu- 

1»ent  aussi  une  position  fixée  par  l'usage, 
évidemment  cette  ordonnance  adoptée  et 
constamment  suivie  par  l'art  a  sa  raison 
d'être  dans  une  tradition  un  enseignement.  Le 
personnage  nu  et  amaigri  qui  sort  d'un  cer- 
cueil au  pied  do  la  croix,  nous  fournirait  un 
autre  exemple  du  sens  profond  caché  sous 
les  représentations  en  apparence  les  plus 
simples. 

Ce  mort  qui  ressuscite  est  Adam.  Selon 
une  tradition  juive,  adoptée  par  un  grand 
nombre  de  Pères,  le  cliei  de  la  fainille  hu- 
maine était  enseveli  sur  le  Golgotha,  au 
lieu  où  coula  te  sang  de  Jésus-Christ.  La 
Providence  l'avait  voulu  :  le  nouvel  Adam 
devait  ramener  la  vie  au  lieu  où  l'ancien 
Adam  avait  établi  l'empire  de  la  mort.  Quo^ 
niam  quidem  per  hominem  mors  tt  per  Aomt- 
nem  resurreclio  mortuorum,  Elsicul  in  Adam 
ornnes  moriuntur^  ita  et  in  Christo  omnes  vï- 
vificabunlur.  (/  Cor.  xv,21,  22.)  C'est  fappli- 
ration  de  ce  texte  faite  par  saint  Epiphane, 
Origène,  saint  Athanase,  saint  Chrysoslome, 
saint  Augustin  et  une  foule  de  docteurs  ca- 
tholiques. Ils  vont  plus  loin  encore:  le  ca- 
davre d'Adam  rendu  à  la  vie  dès  qu'il  est 
touché  par  le  sang  du  Crucifié,  résume  pour 
eux  les  enseignements  catholiques  sur  rel- 
flcacitédu  sacrifice  de  la  croix.  C'est  la  puis- 
sance de  cette  rédemption,  en  vue  de  la- 
quelle seule  avait  été  arraché  à  la  perte  éter- 
nelle tout  ce  qu*il  y  avait  de  justes  dès  Tori- 

(981)  Publié  par  M.  pu  Sommer4RD  ,  Album,  2*  sé- 
rie d1.  ijrxvni. 

(982)  Vvtf,  sur  celle  maiière,  les  curieuses  re- 
cherclies  de  Molaiius,  Hiêi,  SS,  imagin.,  édil.  Pa- 
quet, p.  Ib2  ei  s.;  ei  sarloul  le  P.  Cahier  (  Yiiraux 


gine  du  monde.  Cesl  dann  .a  persotti 

Kremier  homme  la  vie  garantie  k  i 
omme  qui  voudra  élever  son  «aar^ 
cette  victime  offerte  pour  tous.  Cestiii 
vol  Adam  buvant  la  coupe  amèrt  qw 
premier  avait  remplie.  Cesl  enfin  l'ii 
gence  et  la  rigueur  qui  vieonenl  t'ow 
devant  de  l'autre.  C'est  la  peine  et  le  ni 
qui  s'embrassent  sur  le  uolgotha.  L'ii 
cence  s'est  offerte  aux  coups  de  la  jw 
pour  que  le  coupable  se  relevât  avec 
les  droits  de  la  sainteté.  La  télé  qui  setn 
plus  rarement  h  cette  époque  sur  des  re 
sentations  identiq[ues9  est  un  symbole  i 
blable  :  c'est,  ou  la  tète  d'Adam  lui-al 
ou  la  mort  vaincue  par  le  trépas  de  l'Hon 
Dieu.  Le  calice  que  tient  souvent  le  m 
cité  est  un  svmf)ole  qui  approche  l'Es 
ristie  du  Calvaire»  le  sacrement  da  u 
flce  (982). 

Cette  légère  indication  du  sens  prà 
qui  se  cache  souvent  sous  les  plus  vul^ 
symboles,  justiGera  nos  fréouenles  di| 
sions.  Pour  nous  d*ailleurs»  élevés  à  l'é 
profonde  du  christianisme ,  la  fume  i 
rien  si  on  la  sépare  des  sentiments  doot 
est  l'expression. 

Le  troisième  médaillon»  placé  plus  i 
conGrme  la  victoire  que  la  scène  préoU 
laissait  entrevoir.  Les  trois  saintes  few 
arrivées  au  tomt>eau  »  n'y  trouvent  f 
ange  assis  et  nimt>é  : 

In  albis  tedens  angélus 
Prasdixil  muiîeribus. 
In  Galilsea  Dominus. 

Au  premier  plan  sont  endormis  des 
dats  d'une  stature  beaucoup  moins  éiei 
ils  sont  revêtus  d'une  armure  de  mail 
Sur  le  bouclier  vert  de  Tun  d*eux  s*épaiio 
sent  les  pétales  d'une  grande  ilear  de 
d'or. 

Sur  la  face  inférieure»  trots  méilaill 
symétriques  sont  consacrés  à  la  vie  de  s 
\  iance.  L'ensevelissement  du  saint,  la  tn 
lation  de  ses  reliques,  leur  découverla  < 
à  l'intervention  divine,  tels  sont  les  si; 
qui  y  sont  représentés.  Pour  en  donner  i 
parfaite  intelligence,  il  faudrait  transcrin 
longue  vie  du  saint.  Mais  le  temps  noospra 
Présentement  notre  description  ne  vemr 
au  delà  des  sujets  figurés;  nous  suivonsf 
dre  du  placement  actuel  (963). 

Sur  le  premier  médaillon  à  gauche, 
ange  nimbé  parle  h  un  moine  t>arbtt  eti 
puchonné  ;  la  tête  du  religieux  est  dépwn 
de  nimbe. 

Sur  le  médaillon  suÎTant»  un  corps  oia 
repose  sur  un  char  à  quatre  rooes»  tfil 
par  deux  chevaux. 

La  dernière  scène,  à  droite  du  spedUM 
représente  deux  moines  capucbonoés  dif 
sant  un  corps  emraaillotlô  de  bandeletloi 
tombeau.  £n  arrière-plan,  un  évèque  hatt 

de  Dourqes^  p.  207  )  que  nons  abrégeMis  iri. 

(983)  Tous  les  méUailloné  de  ceUe  face  «al  i 
déplaces  el  fort  négligemmeni  rajusués.  Oa  #  t 
pciiis  Ubleaux  gravés  a  été  doué  à  ribsws  :  I 
licrsonuages  ont  la  tèie  e»  bas. 
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,  tenant  la  crosse»  le  bénit;  un  clerc 
un  livre  ouvert  devani  lui.  Le  vêlement 
erc  est  couvert  d'un  réseau  en  losange 
de  fleurs  de  Us. 

tre  les  médaillons  principaux,  des  pan* 
L  trilobés  représentent  des  auges  vus  à 
irps. 

remarquera  que  par  la  composition»  le 
et  le  costumct  les  petits  tableau»  de 
face  du  reliquaire  sont  la  reproduction 
lujets  semblables  exécutés  en  vitraux 
)mmencement  du  xiii*  siècle.  La  com- 
ion  générale  offre  uue  ressemblance  non 
s  frap()ante:  comme  dans  les  verrières 
mporaiues  en  couleur,  les  sujets  se  dis- 
ent en  petits  tableaux  à  compartiments 
étriqués  sy  métriquementdistribués  sur 
^nd  aornements.  Par  sa  composition, 
essin,  son  style,  et  même  par  sa  matiè- 
paroi  postérieure  de  cette  châsse  est 
une  verrière  opaque.  Présentement, 
nous  bornerons  à  cet  aperçu  curieux. 
âssedesaintViancea  près  de  trois  pieds. 
DAL  (B.),  argentier  ou  orfèvre  à  Limo- 
t  à  Avignon,  au  xiv*  siècle.  En  1378,  le 
osin  recevait  des  mains  d*un  de  ses  en« 
,du  Pape  Grégoire  XI,  un  don  d*une  va- 
îonsidérable.  Il  noas  révèle  la  présence 
t  école  d*orfévres  émailleurs  à  Avignon, 
roulant  témoigner,  est-il  dit  dans  la 
de  donation,  voulant  témoigner  uue 
:ulière  affection  de  dévotion  au  glo- 
saint  Martial,  dont  vous  conservez  le 
irécieux  en  votre  abbajre,...  nous  avons 
(écuter  en  la  ville  d'Avignon  une  image 
ent,  dorée,  émaillée  et  ornée  d*une 
le  Quantité  de  pierres  précieuses  et  de 
s,  du  poids  de  sept  cents  marcs  et  au 
et  maintenant  nous  vous  donnons  celte 
3»  pour  y  conserver  ces  reliques  pré- 
es.  » 

rentes  ad  gloriosum  confessorem  et  pon^ 
n  beaium  Marlialem^  ac  vos  et  monafie» 
veitrum^  specialii  devotionis  affectum,.. 
dam  imaginem  argenleam^  deauralam 
iil/a£am  ac  multis  margaritis  et  pretiosit 
ibui  adomatam^  septingenlas  marcas 
plius  pondérant em,,.quam  in  civitate 
'^onensi  fecimus  fabricari  (QSk). 
pieuse  muniticence  du  Souverain  Pon- 
e  se  borna  pas  à  ce  don  :  en  1380,  il 
sa  à  la  même  abbaye,  par  Tentremise  du 
sal  Ducros,  une  coupe  d*or  émaillée  à 
rmes,  formées  d'une  bande  accompa- 
de  six  roses  en  orle.  Au  dessous  se  H- 
'inscription  que  nous  rétablissons  d'a- 
Legros: 

FP.  ct'GOfti  donel  oquesiai  coftpui 

LAM  M.  GCC.  lîi*.  ■  VID4L  MA  F. 

mi  les  argentiers  du  château  de  Li- 
s  qui  rédigèrent  en  1389  les  ordon- 
»  ou  règlements  relatifs  à  leur  pro- 
m  figurent  deux  Vidal ,  Barthélémy  et 
rie.  Ce  Vidal ,  auteur  du  reliquaire  de 
Martial ,  donné  par  le  Pape  Grégoire 
'était-il  pas  parent  de  son  homonyme 


i 


et  contemporain  de  Limoges  7  Ils  vivaient  à 
la  même  époque  ;  l'un  à  Limoges,  l'autre, 
sous  la  protection  d'un  Pape  Limousin  ;  ils 
avaient  la  même  profession,  le  même  a^m 
et  le  même  prénom.  Toutes  ces  circonstan- 
ces nous  autorisent  à  penser  que  c'était  le 
même  individu,  et  que  l'école  d'orfèvres 
émailleurs  d'Avignon  était  fille  de  colle  de 
Limoges. 

On  conserve  aux  archives  de  la  Haute- 
Vienne  un  testament  de  Barthélémy  Vitalis, 
orfèvre  à  la  date  du  11  mai  l&Ol.  C'est  pro- 
bablement celui  de  notre  orfèvre. 

Vidal  (  Jean  ) ,  orfèvre  du  château  do  Li- 
moges, vivait  en  1347. 

VILAIN  (Jehan),  orfèvre  à  Paris ,  reçoit 
du  «  duc  d*Orlèans,  20  avril  1399,  pour 
avoir  fait  et  livré  pour  Mds  le  Duc,  deux 

alices  d'argent  doré,  lxvi  I.,  xii  s.,  y.  d.  m 

D.  de  B.,  IJl,  183. 

yiLLAlN(JBHAN)était  valet  de  chambre  et 
orfèvre  du  duc  de  Bourgogne  en  lU)5-6.  En 
1412,  il  reçoit  une  pension  de  xx  fr.— Les  ar- 
chi  vesde  Lille  1432-33  le  mentionnent  pour  la 
somme  de  iiu^'  i  f.  et  demi,  monnaie  royale 
«  laquelle  Ms  le  duc  a  ordonnée  iuy  estre 
bailliée  et  délivrée  comptant.  C'est  assavoir:' 
pour  la  façon  de  xu  tasses  d'argent  qu'il 
avait  refaictes ,  verrèes  et  dorées  aux  pors 

1)0ui'  les  rendre  à  Mons'  le  chancellier  do 
iourgoingue  ;  xvi  f.  demi,  pour  vi  toisons 
d'or  que  icellui  s.  lui  a  fait  fere  pour  lui  et 
aucuns  des  chevaliers  de  son  orctro,  au  pris 
de  VIII  f.  chascune  toison,  font  xlviii  f.  Et 
pour  avoir  reflait  une  xii"«  de  tasses  de  l'es- 
chançonnerie  de  Ms  et  mis  à  point  aucuns 
des  potr.  d*8rgent  d'icellc  xviii  f.  Montent 
lesdictes  m  parties  paiécs  audit  Jetian  Vil- 
lain ,  à  la  dicte  somme  de  iiii'^  i  f.  demi, 
IX*  somme  m'*  v«  xlvui  salées  d'or;  item 
y^  Lxxix  f.  demi,  monnaie  R.,  et  ii*  iii« 
iiii"  XVI  I.  XVII  s.  VI  d.  de  xl  gros  vieille 
monnaie  de  Flandres  la  livre.  »  {D.  de  B.f 
I,  23.  35,  335.) 
•  * VINAIGRIER.— Ce  que  nous  appelons 
un  huilier. 

1599.  Un  vinaigrier  d'argent  vermeil  t 
doré,  puisant  un  marc,  quatre  onces  et  de- 
mie, xij  escusllnvent.de  G abrielU  d'Eitrétê,) 

VITALIS  (MATUiEu)  était  orfèvre  à  Limo- 
ges au  XI*  siècle.  —  Son  nom  nous  a  été 
conservé  par  un  crime  dont  il  fut  l'instru- 
ment, Humbaud,  évéque  élu  de  Limoges, 
n*ayant  pu  obtenir  la  ratification  d'Adémar, 
abbé  de  Saint-Martial,  auquel  il  a^Mirtenait 
de  prendre  part  à  l'élection ,  fit  le  voyage 
de  Rome  pour  obtenir  l'appui  du  Pape  Ur- 
bain U.  Au  retour ,  ne  trouvant  pas  sufll- 
Siintes  les  lettres  qu'il  avait  obtenues  du 
Souverain  Pontife ,  il  en  labriqua  de  plus 
décisives  et  contrefit  les  sceaux  apostoli- 
ques i)ar  le  conseil  de  l'archidiacre  Uélie  de 
Gimei  et  avec  l'aide  de  Mathieu  Vitalis  qui 
était  alors  orfèvre  à  Limogts. 

Humbaldut  in  itinere  (Romœ)  apoitoUeoi 
apicu  falsavit  per  cotuilium  HtUœ  de  Gimel 
archidiaconi  machinamento  Mathœi  YiiaUê 


^)  Vsf .  la  twUe  de  donation  :  Hiitoire  de  ênint  Maniai.  L  UI,  p.  670. 
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ÇMt  irai  tune  aurifex  Lemovicti.  {Chran. 
tiauf.  YoÊ.,  c.  27;  Labbb,  11,392.) 

Poar  ce  fait  crîminel ,  HumbAod  fut  dé* 
posé»  le  nom  de  Girael  fut  déclaré  infâme , 
et  ceux  qui  le  porteraient  à  Tavenir  furent 
déchus  du  droit  d*obtenir  une  charge  hono- 
rable dans  la  ville  de  Limoges.  Le  chroni- 
Jueur  nous  laisse  ignorer  quel  fut  le  sort 
e  Mathieu  Vitalis.  Uhabilelé  de  Vitalis  de- 
Tait  être  grande,  car  la  falsiQcation  ne  fut 
découverte  que  par  le  Pape  lui-même,  dans 
le  voyage  qu*i4  fit  \  Limoges  en  1095.  Ce 
seraitfy  s*il  en  était  besoin,  une  nouvelle 
preuve  de  la  vanité  de  la  gloire  humaine. 
Les  noms  de  la  plupart  des  orfèvres  de  Té- 
|K)que  romane  auxauels  nous  devons  tant 
d*œuvres  remarquables  sont  ignorés.  Un 
faux  a  été  plus  puissant  pour  la  célébrité  de 
Mathieu  Vitalis. 

VIVÂ,  orfèvre  italien  du  xnr*  siècle,  fut 
le  collaborateur  d*Ugolin  dans  Texécution 
d*un  remarquable  reliqunire.-^Fay.  Uooun. 

YIVABIO  (Jehan  de),  orfèvre  à  Tournai , 
en  i38<^,  travailla  pour  Thôtel  du  roi.  Ex- 
pens»  pro  hospicio  Régis.  Dns  Rex,  pro 
dénariisde  suo  mandato  et  per  suis  lit.  dat, 
vi^*Januarii  ccc  iiij"  ij"^^  solutis.  Johanni  de 
Vivario,  aurifabro,  procvi  fèrmillet  argent! 
deauratis  per  eum  traditis  dno  Régi,  apud 
Turnacum,  prima  die  Januarii  datis  passim, 
pluribus  militibus  et  scutiferis  tune  xl 
francs  xivi^^Decembris.»  (D.  dtB.^  111,471  J 

VIVIAN  (Jehan),  argentier  de  Montpel- 
lier en  ltô7,  fut  avec  sept  autres  argentiers 
de  la  même  ville,  condamné  à  dix  marcs 
d'argent  d*amende  pour  fabrication  d'objets 
frauduleusement  altérés.  -^  En  li39,  la 
chapelle  de  Saint-Eloi  ayant  besoin  de  ré- 
parations, les  argentiers  s'imposèrent  une 
cotisation  de  deux  deniers  par  semaine  pour 
y  subvenir.  Seul  Johan  Vivian  s'y  rciusa. 
Les  consuls  de  Targenterie,  pour  le  forcer  à 
payer,  lui  déftîndirent  de  signer  aucun  ou- 
vrage d*orfévrerie  jusqu'à  ce  qu'il  se  fût 
acquitté.  Vivian  protesta  contre  ia  décision 
et  prétendit  que  les  consuls  de  son  métier 
avaient  outre-pc.'.sé  leurs  droits;  mais,  pour 
ne  pas  être  inquiété,  il  s'en  rapporta  à  la 
décision  des  consuls  de  la  ville  et  il  paya. 
(Yoy,  Montpellier). 

VLUTEN  (GUILLAUME  de),  orfèvre  de  Bru- 

5 es.  Le  bjanv.  Ii53,il  fournit  pour  489  écus 
e  joyaux  au  duc.  (Archives  de  Lille.)  Le  24 
mai  145JS,  il  reçoit  cxlih  escus  d  or  «  pour 
les  parties  de  son  mestier  par  lui  faites  ,  — 
assavoir  :  pour  unç  fermoir  d'or  aux  heu- 
res de  Ms,  en  manières  de  deux  fusils ,  — 
pour  avoir  garny  deux  couteaulx  d'Alemai- 
gne  don  l'une  des  garnitures  est  è  façon 
de  fusilz  et  l'autre  à  façon  d'un  œil  lar- 
moyant. »  (D.  de  ir,  II,  216.) 

VOLVINIUS  (V.),  maître  orfèvre  du  ix*  siè- 
cle, a  signé  l'autel  en  or  de  la  basilique  de 
Saint-Âmbroise  à  Milan.  —  Nous  avons  déjà 
paclé  au  mot  Autel  de  ce  magnific|ue  revê- 
tement métallique.  Nous  donnons  ici  la  des- 
cription publiée  par  M.  du  Sommerard.  Elle 
complète  utilement  la  nôtre  : 

«  L'autel  d'or  ou  palliotto  de  la  basilique 


de  Saint-Ambroise,  è  MiiaD,  esl  i 
riches  monuments  d*orfévrerie  q 
traverser  la  suite  des  siècles  po 
jusqu'à  nous.  Il  fui  élevé  en 
l'archevêque  Angilbert  II,  eo  ax] 
sent  les  chroniqueurs ,  d*aoe 
commise  sur  la  sainte  dépooil 
Ambroise.  Angilbert  avait  enle* 
de  la  bouche  da  saint  et  l'avait 
en  bague  pour  la  |K>rter  au  < 
dent,  pendant  la  procession  sole 
basilique  de  Saint-Laurent  à  eel 
Ambroise,  se  perdit  et  retourna 
reprendre  la  |)lace  au'elle  occn 
relique  de  saint  Ambroise.  Cet 
rapportée  par  les  historiens  du 
XV*  siècle,  ne  se  trouve  confirmé 
indice  certain  sur  les  bas-reliel 
décorent  le  magnifique  autel. 

«  Le  devant  du  Palliotto  est 
couvert  de  bas-reliefs  exécutés 
trois  autres  faces  sont  décorées  d 
en  argent  rehaussés  d*or  et  < 
pierres  les  plus  précieuses  et  de 
plus  riches.  Le  nom  de  Tartista  » 
un  des  panneaux  :  F.  Vohiniu 
ber:  celui  d'Angilbert  s*y  lit  égi 

La  face  principale  de  l'autel 
de  bas-reliefs  en  lames  d'or  ej 
mosaïques  et  enrichies  de  pierr 
ses.  Elle  est  divisée  en  trois  grai 
timents.  Celui  du  milieu,  de  fa 
porte  à  son  centre  la  Qgure  du  Ch 
sur  un  trône  ;  de  chaque  cAté  sr\ 
boles  des  évangélistes  et  les  do 
divisés  en  quatre  compartiroen 
quels  ils  sont  représentés  trois  p^ 
panneaux  qui  ornent  les  deux  gra 
de  droite  et  de  gauche  ont  pour  si 
sodés  de  la  vie  et  de  la  passion  du  ( 
de  ces  bas-reliefs  ont  été  refaits  < 
rant  du  siècle  dernier  :  ce  sont  < 
sentant  la  Résurrection,  TAscensû 
cente  de  TEsprit- Saint  sur  les  ap 

Les  deux  faces  les  moins  imp 
Tautely  celles  des  extrémités,  soi 
de  grandes  croix  enrichies  de  nn 
de  pierres  précieuses ,  et  sont  d 
compartiments  triangulaires  et 
de  forme  circulaire,  par  des  ba 
mosaïque  et  d'or.  Les  triangles» 
iïes  tigures  d'anges  ailés;  dans  i< 
de  forme  circulaire  sont  les  ÛfOtm 
Ambroise,  de  saint  Simpliaeo» 
Protais  et  de  saint  Gervais,  de  laii 
et  d'autres  saints  personnages. 

La  partie  postérieure  du  niOBa 
divisée  de  la  même  manière  fpê 
antérieure,  ce  cêté  a  été  oonsaeril 
production  des  épisodes  les  pioi> 
de  la  vie  de  saint  Ambroise  et  à  tacs 
tion  du  nom  du  donateur  etda  ïfti 
a  exécuté  le  Palliotto. 

Les  sujets  de  la  division  priadH 
entourés  d'encadrements  circalaii«>< 
saïques,  on  or  et  en  pierres  prédii! 
sont  saint  Michel  et  saint  Gabriel*  fl[ 
broise  recevant  Fautel  des  mai»' 
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,  saint  Ambroiso  et  Y.  YoUimus  p 
phaber. 

des  sujets,  au  nombre  de  douze , 
rent  les  deux  autres  divisions»  est 
né  de  sa  légende  ;'ce  sont  i—Ubi  pe- 
roiius  eatcai  doltnti;  —  ubi  Jhe^ 
i  videl  renten/em  :  — ubi  ociavo  dii 
'  epkcopui  :  —  ubi  iuper  allare  dor- 
roniam  petit:  —  ubi  examen  apum 
',omplevil  Ambrosii:  —  ubi  Ambro' 
lam  petit  ad  Liguriam ;  — ubi  AmmO' 
toratuM  episcopus  Domini  offert 
-  ubi  anima  in  catum  ducitur  cor- 
ctoposito:  —  ubi  sepelivit  corpus 
rtini:  —  ubi  prœdicat  angelo  lo- 
mbrosius;  —  ubi  fugiens  Spiritu 
mte  revertitur;  —  ubi  a  catholico 
r  epiicopo. 

de  ces  d irisions  sonts  écrits  en 
maines  placées  en  doux  lignes  ho- 
I  et  descendant  Terlicaiement  de 
^lé,  les  dix  vers  suivants  : 

Ima  forisy  ruiiloque  derore,  venosU 
Allonim,  geinini84|iie  conipia,  coruseat. 
)  tamen  bxc  cuiiclo  poliore  melallo 
inieriut  pollel  donaia  Mcratis, 
quod  praesul  opus  sub  honore  btati 


Inditus  Anabrotii  lemplo  recabantis  In  itia 
Upiulit  AngilbertQS  ovans,  domlnoi^ae  dicavlt 
rempore»  qao  nitidae  servabat  culmina  sedis. 
Aspice,  summe  |»aier,  famulo  miserere  benigno^ 
Te  Diiseranle,  Deus  donum  sublime  reportet. 

«  Les  pierres  précieuses  qui  couvrent 
les  parois  de  ce  somptueux  monument  d'or- 
fèvrerie feraient  à  elles  seules  le  sujet  d*un 
livre  entier.  Nous  renvoyons  pour  la  mono- 
graphie complète  des  objets  aart,  sculptu- 
res, mosaïques,  etc.,  de  la  basiliaue  de  Saint- 
Ambroise,  au  bel  ouvrage  publié  par  le  D' 
Guilio  Ferrario.  [Monumenti  sacri  e  profané 
deir  impériale  e  reale  basilica  de  Sant*  i4m- 
brosio  in  MUano^  182i.)  -—  (Du  SoMMERARb, 
Les  arts  au  moyen  àge^  V,  250.) 

YULFUIN,  orfèvre  de  Chichester  en  An- 
gleterre au  xr  siècle.  —  Il  est  question  de 
ce  maître  dans  une  charte  de  donation  de 
Roger  de  Montgomery.  Ce  comte  v  fait  des 
dons  nombreux  au  monastère  de  Sainl- 
Evroult;dans  le  nombre  figure  la  terre  de 
Yulfuin,  orfèvre  de  Chichester,  et  ierram 
Yulfuini  aurifabri  de  Cieestra.  (  Ordbbic 
YiTAL.,  11,  4lV,  édit.  Leprévost.)  Dans  son 
eslament,  le  roi  Guillaume  confirme  cette 
donation.  (Atd.,  III,  21.) 
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Monogramme  d'un  graveur  alle- 
onnu,  auquel  on  doit  un  assex 
nbre  de  dessins  d*orfévrerie.  (Cs. 
t.  IX.) 

(Gilles  de),  orfèvre  de  Gand,  vend 
objets  au  comte  de  Flandres,  de 
SO: 

plusieurs  parties  d*argent  que  il 
éz  et  refaiz  à  court,  (ii*  xxxi  I. 

pour  plusieurs  joyaux  d'argent 
lur  Ms.  y  lesquelx  Ms.  fist  en- 
ladame  d*Artays  au  jour  de  Tan 
parmi  autres  parties  d'argent, 
1  s. 

pour  plusieurs  escallos  d'argent, 
ûeurs  gobelès  et  aiguiers  en  la 
Ms. ,  ainsii  que  par  lettres  Ms., 
;v  I.  xiiii  s. 

pour  plusieurs  parties  de  gobelés 
ules,  rune  montant  Ixvii  I.  iiii  s., 

xivi  I.  ii  s.  vi  d.  valent  ces  dictes 
te.,  cxiii  I.  xii  s. 

pour  plusieurs  plas  et  escuelles 
que  il  avait  délivré  à  Gilles  de  le 
aistro  d*oslel  de  Ms.,  iii%  xxiii  I. 

mcore  audit  Gilles  de  Waes  pour 
vasselement  d*argent  et  pour  re- 
sieurs vasseaulx  aensi  que,  etc. 
ii  s.  »  (D.  de  B.^  p.  l.) 
,  moine  orfèvre  de  la  fin  du  xi* 
t  connu  par  un  inventaire  que 
bbè  de  Flavigny,  a  inséré  dans  sa 
r  dite  de  Verdun.  —  Nous  trans- 
)  passage  précieux;  il  nous  paraît 
r  à  pan  près  k  Tamièe  1097;  l'é- 


glise qui  est  mentionnée  est  probablement 
celle  du  monastère  de  Saint-Yannes  de 
Yerdun,  dans  lequel  l'abbé  Hugues  fit  sa 
profession  monastique. 

Le  trésor  de  l'église  s'accrût  des  choses 

suivantes deux  calices,  dont  l'un  entiè* 

reroont  doré,  faits  tous  les  doux  par  Walo, 
moine  de  la  Roche  : 

«  In  Thesauro  ecclesiœ  hœe  addita  sunt^ 
filacterium  i  quod  dédit  Walterius  monachus 
de  (rrtom,  cum  mappula  preciosa  ;  et  atba 
parata  ;  cortina  i  quam  deait  Teuboldus  cum 
mantili.  Albœ  v  quas  Hugo  monachus  do 
BetlolocOf  moriens  mihi  misit^  cum  calice  ar^ 
genteoj  qui  est  apud  Bellumlocum,  Calices  ii, 
unus  in  toto  deauratus^  quos  Walo  mono» 
chus  de  Roca  fecitf  cum  cappa  i  de  pallia  et 
casula^  et  stolis  ii  et  albis  iv.  Albœ  ii  quas 
fecit  Girardus  deColtires.  Albai  in  capella 
nostra^  quam  mihi  dédit  uxor  Gozdini  de 
Besua.  Alba  quam  mihi  dédit  Bono  de  Bar^ 
super  albam  Buldrici  filius,  quando  noster 
facfus  est  super  sedium  i  Redemi  etiam  pal- 
liolum  I.  XXX  sol. ,  et  de  eo  limbum  in  pallia^ 
quo  corpus  5.  Projecti  involutum  fuit  ccc  ei 
eo  amptius  annis  feci,..  (Labbe,  Bibl.  ms. 
Aquii.,  1. 1,  2k6.) 

wALTER  de  doLCHBSTSR,  moîue  dc  Saint- 
Alban  au  xiir  siècle,  se  distingua  par  les 
plus  remarquables  travaux  d*oriévrerie.  — 
On  compte  parmi  ses  œuvres  des  devants 
d'autel  en  argent  doré,  décorés  de  nom- 
breuses figures  et  les  couvertures  de  deux 
textes  des  Evangiles.  Ces  dernières  œuvres 
avaient  aussi  une  riche  ornementation  habi- 
lement ciselée  dans  le  métal  précieux.  Sur 
la  première  il  iTtit  rtpréseoté  Nolrt-Sei- 
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gneur  en  croix  entre  la  sainte  Vierge  et 
saint  Jean.  Sur  Tautre»  il  avait  figuré  la 
majesté  du  Sauveur  environnée  des  évan- 
gélistes.  Vers  12i&,  11  livra  à  Pabbé  de 
Saint-Alban  une  (rès-élégante  figure  de  la 
sainte  Vierge,  ciselée  avec  le  plus  grand 
soin.  On  parait  de  fleurs  un  cierge  qu'on 
entreteikait  allumé  devant  cette  image  aux 
jours  des  principales  fôtcs,  et  dans  la  pro- 
cession qui  se  fait  en  son  honneur.  Il  repré- 
senta aussi  la  vie  de  saint  Alban  sur  la  dé- 
coration d*un  des  principani  autels. 

Ce  nioine  n*élait  pas  seuleuient  habile 
dans  l'art  de  l'orfèvrerie.  Il  excellait  encore 
dans  la  peinture  et  la  sculpture,  et  Mathieu 
Paris,  l'annaliste  de  ce  monastère,  le  pro- 
clame en  ces  matières  un  mattre  incompa- 
rable (pictor  et  sculptor  incomparabilis).  Cet 
éloge  lui  est  décerné  à  Toccasion  d'unju- 
bile,  œuvre  de  ses  mains,  qu'il  plaça  au 
milieu  deTéglise,  alors  qu'il  remplissait  les 
fonctions  de  sacristain.  11  le  décora  de  l'i- 
mage du  crucifix,  de  la  sainte  Vierge  et  de 
saint  Jean,  et  d'autres  merveilleuses  cons- 
tructions, de  ciselures  non  moins  admira- 
bles. L'historien  de  cette  abbaye  loue  le'Fr. 
Raoul  (îubum ,  dont  la  persuasion  affec- 
tueuse avait  eu  le  bonheur  de  conquérir 
pour  le  cloître  un  artiste  si  excellent.  Cet 
éloge  est  d*au(ant  plus  remarquable  qu*à 
cette  époque  l'abbaye  de  Saint-Alban  était 
riche  en  moines  habiles  dans  la  pratique  de 
tous  les  arts.  ( Foj/.  Guillaume,  Simon,  Ank.e- 
TiLL,  Jean.) 

On  nous  saura  gré  d*indiquer  les  passages 
relatifs  au  f r.  Walter  ou  Cautier.  Plu- 
sieurs expressions  |)articulières  y  seront 
notées  avec  profit.  Nous  signalons  tout  d'a- 
bord le  nom  de  Mariola  donné  à  une  image 
de  la  sainte  Vierge,  et  le  Trabs^  dont  nous 
indiquons  le  sens  à  ce  mot.  (Cs.  Mat.  Paris, 
in  ru.  abbat.  S.  Albanù  p.  78,  80  et  81.) 

W.  D.  P.  —  Initiales  ou  monogramme 
d*un  orfèvre  graveur  du  commencement  du 
XTU*  siècle.  On  connaît  de  lui  six  planches 
représentant  des  pendeloques  à  motifs  va- 
riés. (Cs.  CalaL  Eeynard,) 

WECHTER  (G.),  peintre  et  graveur  de 
Nuremberg,  florissait  en  1579.  —  Il  a  laissé 
plus  de  trente  planches  consacrées  à  des  su- 
jets d'orfèvrerie.  (Cs.  Catal.  Reynard.) 

WENCESLAS  D'OLMUTZ,  orfèvre,  des- 
sinateur et  graveur,  vivait  au  xvi*  siècle.  — 
11  a  laissé  une  série  de  planches  dont  Bartsch 
donne  l'énumération. 

WERNER.  —  Trois  frères,  moines  tous 
les  trois,  ont  porté  ce  nom.  Ils  furent  les 
principaux  écrivains  et  artistes  de  Tabbave 
de  Tegcrusée,  de  1080  à  1180.  Il  est  dit  du 
premier,  qui  vivait  en  1090,  qu'il  ciselait 
artistement  et  qu'il  décorait  avec  finesse  et 
léf^èreté,  d*argent  et  d'or  l'écriture  et  la 
pemttire  des  manuscrits.  Il  donna  à  cette 
église  une  décoration  d'autel,  triangulaire  à 
la  partie  supérieure,  ornée  d'or,  d'argent, 
d*éu3ailf  de  gemmes  et  de  pierreries  ;  cinq 


verrières  de  fenêtres  et  une  œnTre  d 
en  airain,  propre  aux  ablutions.  ArU^ 
anaglypha  in  $cripturi$  et  m  pietmr 
ornamentis  librorum  de  aura  et  mrfen 
tilis.  Tabulam  in  iuperiori  parte  irk 
tam^  de  auro  et  argenio  et  eiectre  H 
f/  lapidibus  omatam^  et  quinque  ti 
fènestras  et  quoddam  f  asile  opu$  de  i 
tum  et  laracro  aplum  huie  ecclesiœ  f« 
(Pez,  The8aur.,UT^  515,  cité  par  M.  I 
de  Montalembert,  Annales  arekM 
132.) 

WERYNS  (Ancillet).  orféTre  k  I 
1390.  —  Au  mois  de  septembre  de  et 
née  il  reçoit  du  duc  de  Touraine  iîii 
t.  «  pour  l'or,  argent  et  façon  de 
chetez,  poinssonnées,  qu'il  a  faict 
mectre  en  ij  robes  que  Ms.  a  lai 
Tune  pour  le  roy  et  1  aatre  pour  h 
de  B.,  III,  50.} 

WIBALDUS,  abbé  de  Slarelo.  aai 
de,  est  le  Sucer  de  Tempire.  A  d'à 
appartient  de  Taire  connaître  ses  ver 
roïques,  ses  luttes,  ses  ambassade 
mort,  causée  par  la  perfltiiedesGciM 
n'avons  à  relever,  dan.^  celle  belle  ' 
les  travaux  d'orfèvrerie  auxquels  p 
ce  grand  homme.  Wilbaldus  oioi 
1158.  Le  Voyage  littéraire  de  Martèn 
rand  va  nous  renseigner  sur  quelqu 
des  œuvres  qui  lui  étaient  dues,  ou 
bénissaient  son  monastère  de  Slave 

«  (  Siavelo}...  L*autel  œagniOque. 
vant,  qui  est  de  vermeil  doré,  repré 
descente  du  Saint-Esprit  sur  lesap^ 
y  sont  en  bosse,  avec  cette  inscr 
Factus  est  repente  sonus  tanquam  ad\ 
spiritus  vehementis^  et  repletî  suni  om 
ritu  sancto  (985).  Le  retable,  beauco 
riche,  est  tout  d'or  massif.  Il  régnés 
principaux  mystères  de  la  passion 
résurrection  du  Sauveur.  C'est  foui 
grand  Wibaldus,  dont  on  voit  la  fi^ 
côié,  ni  de  l'autre,  celle  de  rimf 
Irène. 

«  On  montre ,  derrière  le  gra^d 
la  châsse  qui  renferme  les  retiq 
saint  llémacie...  Elle  a  6  pieds  et 
longueur,  9*  de  largeur  et  3  pieds  1 
de  hauteur.  Elle  est  très-belle  ettrè 
la  Qgure  du  Sauveur,  assis  et  Ici 
globe  en  sa  main,  fait  rornement  de 
tie  de  devant  ;  on  y  lit  : 

Solut  ab  aeierno  creo  caacta,  crcala  pk 

«  De  Tautre  côtét  on  voit  la  figtf 
sainte  Vierge  qui  tient  son  Fils  a 
mains,  avec  cette  inscription  : 

Tu  mihi,  Date,  pater,  et  tu  mibi«  flii,  m 

c(  Saint  Rémacle,  au  milieu  de  six  • 
6éi>arés  par  des  colonnes,  et  saint  b 
au  milieu  de  six  autres  séparés  di 
manière,  sont  représentés  aoxdcsi 
Le  dessus,  en  forme  de  toit,  repii« 
relief  les  principaux  mystères  da  Si 
Toulvis  les  figures,  les  colonnes  et  les 


(dSS)  Même  Inscripiion  ,  même  sujei  que  sur  un     et  récemment  placé  dans  rëgliae  de 
âuicl  doré  cl  étuaillé  proveuaut  d*Allemagiie,  dii-oii,     M.  Debret. 


IU9 


WIC 


D*ORFEVR£RIE  CIIRETICNNE. 


WIL 


U50 


sont  d*argont  doré  :  on  croit  que  lo  reste  de 
la  châsse  nVst  que  de  cuivre  doré.  Entre  les 
pierres  précieuses  dont  elle  est  enrichie,  on 
remarque  une  a^ate  qui,  par  sa  grosseur  et 
son  travail,  se  fait  admirer.  Elle  représente 
on  roi  à  nii-corps.  On  croit  à  Slavelo  que 
G*est  saint  Goduin,  quatrième  abbé,  qui  a  lait 
faire  cette  chAsse,  parce  que,  dit-on,  c'est 
lui  qui  la  tira  de  l'oratoire  de  Saint-Martin, 
où  elle  avait  été  enterrée,  pour  la  transférer 
dans  la  principale  église,  où  il  l'eiposa 
dansun  heu  éminent  :  mais  elle  ne  nous  paraît 
pas  d'une  si   grande   antiquité;  je  serais 

glus  porté  à  croire  que  c*est  l'ouvrage  de  S. 
nnpou,  ou  de  Witîaldus.  Je  trouve  même 
qu  en  1263  les  religieux  de  Stavelo  se  dis- 
posaient à  mettre  les  reliques  de  saint  Ré- 
macle  dans  une  nouvelle  châsse  qu'ils 
avaient  fait  faire.  C'est  ce  qu'on  voit  dans 
une  lettre  qu'ils  écrivirent,  cette  année,  aui 
relij$icui  de  Solignac  en  Limousin,  qui  leur 
avaient  demandé  des  reliques  de  leur  saint 
patron. 

«  ....  Il  faut  ajouter  à  cela  une  très-belle 
croix  d*or,  dans  laquelle  il  )"  a  du  bois  de  la 
▼raie  croix,  que  Wibaldus  rapporta  de  Cons- 
tantinople,  et  le  chef  de  saint  Alexandre , 
martyr.  Pour  le  corps  de  saint  Poppoo,  il  est 
à  la  sacristie,  dans  une  belle  châsse  d'ar- 
gent. 

«  On  voit  encore  le  tombeau  de  saint  Ré- 
macle,  sur  lequel  on  a  gravé  ces  vers  : 


lieddidîi  inucium  fulvo  que  dignius  auro 
Conderet  arlificis  docla  labore  maiius. 


(Cs.  Annales  ord.  S.  Bénédictin  t.  YH^pas^ 
auM,  et  Voyage  littéraire  de  deux  Bénédictine^ 
I.  II,  p  151  et  suiv.). 

WIBERT,  ouvrier  du  xii*  siècle,  est  men- 
tionné dans  un  obituaire  de  Notre-Dame 
d'Aix-la-Chapelle,  comme  a^ant  donné  de 
grands  travaux  et  de  grands!soins  à  l'œuvre  de 
la  couronne  de  lumière  de  réglise,à  la  toiture 
de  ce  monument,  è  la  croix  dorée  qui  en  sur^ 
DQontaitIa  tour,  et  aux  cloches.  Le  nécrologe, 
en  igoutant  qu'il  termina  le  tout  heureuse- 
ment, s'exprime  de  manière  à  faire  croire 
S|u*il  était  religieux  dans  ce  monastère  «  ou 
ftre  d'un  religieux.  —  Voy.  CouaonrBs. 

WICHMAN  (Jehan),  de  Bruxelles,  fait  di- 
verses œuvres  en  métal  doré  au  xiv*  siècle. 
«  Le  30  novembre  liSl  (ce  sont  ses  termes] , 
Je  Jehan  Wichman,  demeurant  à  Bruxel- 
les ,  confesse  avoir  reçue  de  madame  la 
duchesse  d'Austriche  de  Bourgongne  la 
aomme  de  un''  xiii  K  xiv  sol.  pour  plu- 
sieurs parties  d'ouvraigcs  de  mon  meslier 
par  uioy  faictes  et  livrées.  Et  1*  pour  unze 
cens  grans  clouz  dorés  pour  mètre  esharnaz 
des  chevaulx  de  chariot  de  ma  dicte  dame  a 
XL  solz  le  cent  xxu  liv.  —  hem  pour  douze 
grandes  bosses ,  a  xviii  sulz  la  nièce 
xLxvi  s.  Item  (k  moyennes  15  testiôres  ^ 
3,500  petitz  clos  nour  ledit  harnaz,  Gportc- 
uiors).  l)e  laquelle  somme  je  suis  content 
et  en  «{uitle  ma  dicte  dame.  »  (p.  de  B. , 
II,  230). 

DlGT10!«N.   D*OnF£VRERIE  ClIBÉTlENNe. 


WILBORN  (Nicolas)  vivait  en  1531.  —  Il 
a  donné  plusieurs  planches  d'orfèvrerie,  el 
notamment  le  dessin  d'un  poignard  dans  sa 
saine 

WILLELMUS,  moine,  orfèvre  du  xi*  on  du 
XII*  siècle,  est  auteur  d'une  crosse  en  cuivre 
émaillé  et  doré.  —  Sur  la  volute,  terminée 
par  une  tète  de  serpent,  sont  représentés 
des  animaux  fiintastiques  el  symboliques. 
Des  médaillons  ronds,  ciselés  sur  fond  d'é 
mail,  au  milieu  d'enroulements  de  feuillages, 
représentent  Thistoire  de  David  ;  ils  sont  ci- 
selés sur  le  nœud.  Lé  xr  et  le  xii*  siècles 
avaient  beaucoup  de  goût  pour  ce  tvpe  des 

testeurs.  Ce  sujet  convient  particulièrement 
la  décoration  d'une  crosse  :  l'abbé  et  Tévè- 
que  sont  aussi  des  pasteurs,  et  la  crosse  est 
le  symbole  des  armes  spirituelles  avec  les- 

Juelles  ils  doivent  comiyattre  les  ennemis 
cs  Ames,  Ggurés  par  l'ours  et  par  Goliath. 
A  Conques,  un  reliquaire  da  commencement 
du  xu*  siècle,  ou  de  la  Gn  du  xi*,  est  aussi 
décoré  de  Tbistoire  de  David.  Le  jeune  ber- 
ger y  triomphe  de  Tours,  exactement  de  la 
même  manière  que  sur  la  crosse  faite  par 
le  frère  Willelmus.  La  significaliou'aymLo- 
lique  de  la  représentation  du  reliquaire  est 
Gxée  par  un  vers  : 

Sic  nosler  David  Satanam  superavib 

Sur  la  crosse,  David  joue  do  la  harpe ,  et 
Samuel  le  consacre  en  répandant  sur  sa  tète 
l'huile  renfermée  dans  une  corne*  un  vers 
désigne  le  sujet  : 

Scribe  faber  lima  :  David  bec  fuil  unccia4irinii. 

On  a  voulu  voir  une  faute  de  transcription 
dans  l'i  qui  termine.  La  rime  léonine  eût,  en 
eiïet,  exigé  un  a;  mais  le  sens  symbolique 
eût  été  exclu;  ce  changement  est  donc  vo- 
lontaire, et,  au  lieu  de  lire  ;  Voici  la  fre- 
MiÈRE  consécration  de  Datid^  on  dira  mieux  : 
Voici  la  consécration  du  pasMisa  David.  Lo 
prélat  qui  |>orte  la  crosse  est  un  second  Da- 
vid, c'est-à-dire  un  pasteur. 

Le  second  médaillon  représente  la  ren- 
contre de  David  et  de  Goliath.  Un  autre  vers 
exprime  le  sujet  : 

Hic  funda  fusus  propriis  maie  viribus  nsns. 

Sur  les  deux  autres  médaillons,  David 
tranche  la  tète  de  tjoliath,  el  met  l'ours  à 
mort  en  déchirant  sa  gueule.  Sur  la  douille 
on  lit  en  beaux  caractères  : 

fraler  Willehnvs  me  feciu 

Celle  crosse  a  été  publiée  par  Willemin. 
Selon  le  texte  réuni  aux  planches  par  M.  Pot- 
tier,  cette  crosse  aurait  été  trouvée  dans  ia 
tombeau  de  Ragent'rui  {Ragenf)redus)n  évoque 
de  Chartres,  mort  en  %0.  —  £lle  daterait 
donc  du  milieu  du  x'  siècle.  —  Cette  date 
nous  parait  trop  reculée  d'un  siècle  au 
moins.  Le  style,  los  ornements,  la  for- 
me des  lettres  n'accusent  |)as  une  épo4]no 
antérieure  à  la  tin  du  xi*  siècle.  M.  PottieB 
aura  été  trompé  par  une  tradition  vague , 
sans  appuis  sullidants.  Notre  aflirmalion  au- 
rait beaucoup  plus  de  puissance,  si  nous 
avions  pu  étudier  la  crosse  elle-même,  gar* 
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dée  présenlemenl  en  Ângiclerro  |>ar  H.  le 
cheTalier  Meyrick. 

WINIHÂRD,  moine  et  architecte  du  mo- 
nastère de  Saint-Gall,  virait  dans  ia  pre- 
mière moitié  du  ix*  siècle.  En  835  eut  lieu 
la  consécration  de  I  église  du  monastère 
élevé  par  ordre  de  Tabbé  Gozbert,  sous  la 
direction  de  Winihard ,  comme  l'attestent 
les  vers  suivants  du  bienheureux  Notker, 
dit  le  Bègue  : 

Jiistllioe  Gozbertus  hcros,  fittris  'Winihardi 
Anibug  exiiniis,  fascos  poriaiilibus  omiies 
Paupcribus  moiiacbis  iapidum  calcis  et  arenae, 
Ut  quondam  largua  fccitque  Sisiiinius  abbas  - 
Haiic  stnixit  ecclesiam. 

Ermenric»  moine  contemporain  d*un  mo- 
nastère du  voisinage,  atteste,  dans  un  de 
ses  ouvrages,  qu'il  a  vu  à  Saint-Gall  des 
serviteurs  de  Dieu  riches  de  Texercicc  de 
Ions  les  arts  et  de  <la  pratique  de  toutes  les 
vertus.  Il  serait  difficile  de  trouver  ailleurs 
une  réunion  d'hommes  aussi  habiles  à  élever 
dBs  idi/lces  en  toutes  sortes  de  matériaux, 
Winihard,  dont  nous  nous  occupons,  lui 
semble  un  émule  de  Dédale.  On  se  souvien- 
dra qu'à  cette  époque  l'architecture  inspi- 
rait et  régissait  en  maltresse  tous  les  autres 
arts.  Winihard  prend  donc  place,  de  droit , 
dans  Tarmée  de  nos  orfèvres  monastiques. 
(Gs.  Annal,  ord.  S.  Bénédictin  H,  570.) 

WOEIRIOT  (Pierre),  orfèvre  et  graveur, 
né  en  Lorraine,  de  1510  à  1525  selon  Jou- 
bert ,  vers  1532,  selon  d'autres,  a  laissé  de 
nombreuses  gravures  d'après  l'antique  et 
des  gravures  sur  bois,  marquées  de  la  croix 
de  Lorraine.  (Cs.  Bartsgh  et  le  BLâifc.) 

WOLFGANCK  (P.),  a  signé  un  bas-relief 
en  cuivre  doré,  conservé  dans  la  cathédrale 
de  Saint-Sauveur  k  Bruges,  et  représentant 
une  descente  de  croix;  au  fond  on  voit  la 
ville  de  Jérusalem.  —  Les  deux  larrons  et 
sept  autres  figures  occupent  le  premier  plan. 
Ge  relief  porte  les  armoiries  de  la  famille 
i^alamanca,  et  provient  d'une  petite  chapelle 
k  droite  du  chœur  de  l'église  aes  Augustins, 
dont  il  ornait  l'autel.  C'est  une  œuvre  du 
XVI*  siècle.  -—  (Cs.  les  Inventaires  des  objets 
d^ari  des  églises  de  Bruges^  p.  74.) 

WRECORES  d'Anniau,  orfèvre  de  Reims, 
exécuta  en  1233  la  chAsso  de  saint  Thierry, 
conservée  autrefois  dans  le  monastère  du 
même  nom,  près  de  cette  ville.  —  M.  Tarbé 
a  donné  la  description  de  cette  œuvre  au- 
jourd'hui détruite  : 

<  En  1233,  les  reliques  de  saint  Thierry 
passèrent  dans  une  nouvelle  chAsse.  Cette 
translation,  faite  par  les  soins  de  l'abbé  Gé- 
rard» fut  environnée  de  la  plus  grande 
pompe. 

«  La  nouvelle  chftsse  était  d'argent;  elle 
avait  quatre  pieds  un  pouce  de  long,  deux 


pieds  un  pouce  de  haut»  un  pied  neuf  posm 
de  large. 

Douze  figures  assises ,  représentant  le« 
douze  apôtres,  ornaient  les  deux  c6tis;  il 
y  en  avait  six  sur  chaque  face  :  à  Tuoe  des 
extrémités  était  le  Christ  assis,  tenant  de  la 
main  gauche  le  globe  du  inonde,  et  de  faa- 
tre  donnant  sa  bénédiction. 

«  A  l'autre  extrémité,  était  saint  Thierry 
assis  et  revêtu  d'habits  sacerdotaux,  et  te- 
nant d'une  main  un  bâton  pastoral,  et  de 
l'autre  un  livre  qu'il  appuyait  sur  sa  pu- 
trine. 

«  Sur  le  toit  étaient  sculptés  six  sujets  re- 
présentant sa  vie. 

«  Sur  le  premier  tableau  on  Toyait  un 
aigle  s'abattant  sur  un  chêne  et  indiquant 
à  saint  Thierry  et  à  Suzanne,  sa  chaste 
épouse,  le  lieu  où  il  detait  fonder  son  mo- 
nastère. • 

«  Le  second  tableau  représentait  saioi 
Thierry  rendant  la  Tue  au  roi  Thierry,  fils 
aîné  de  Clovis,  qui  devint  le  bienfaiteur  de 
l'abbaye. 

«  Il  avait  rappelé.à  la  Tie  la  fille  de  re 
même  prince,  et  ce  miracle  était  le  soje!  do 
troisième  tableau. 

n  Sur  le  quatrième,  on  voyait  le  saint  àsi 
dernière  heure  ;  sur  le  cinquième  on  vovait 
la  marche  de  son  convoi  ;  enfin  le  sixieDe 
représentait  Tinhumation  du  saint;  sur  ia 
chasse  on  lisait  les  trois  inscriptions  soi- 
vantes  : 

Istud  vas  ractum  fuit  anno  millésime  daecBCoae 
tricesimo  tertio,  mense  Uciobri. 

llilo  quod  cepit,  Gerardus  sponle  recepii, 
Cum  sumptu  multo  peragena ,  Hilooe  i^iU. 
Post  sancti  Lucha,  quinla  solemnia  ...* 
....  facta  Tuit  translatio  Theodorici. 

Maistres  Wrecores  d*Anniaa  de  Ralns  me  fooL 

«  Nous  y  trouvons  la  date  de  la  confec- 
tion de  la  chAsse,  le  nom  de  l'artiste  Rénioî< 
qui  l'exécutai  et  ceux  des  abbés  qui  la  tirent 
faire.  >»  (Cs.   Trésors  des  égliêtê  de  Reims, 

p.  288.) 

WUEST  (Jean-Leonhabt),  orfèvre  et  gra- 
veur, florissait  à  Augsbourg  au  coromeace 
ment  du  xvji*  siècle.  —  Son  œuvre,  fort 
considérable,  comprend  une  série  de  vas» 
et  six  pièces  représentant  des  poignée? 
d'épées,  de  petits  coffrets,  des  tabatières, 
des  étuis,  des  dévidoirs,  des  galoes,  etc.. 
d'une  forme  très-bizarre.  Tous  ces  dessias 
sont  décorés  d'ornements  sur  fond  gris  e: 
sur  fond  noir.  Le  frontispice  offre  uoe 
colonnade  d'architecture,  au  fond  de  la- 
quelle se  trouve  un  rideau.  On  Ut  daos  oa 
cartouche  (en  allemand): 

Galanteries  gravées  a  Peau  forte  ei  dé- 
coupées, faites  par  Jean.Wuest,  k  k^ 
bourg,  et  représentées  en*  perspective,  édi- 
tées par  Jéremie  ^Woiff,  marchand  d^otoHi 
d'art. 
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*  YDRE.— Grand  vAse,  eu  forme  de  cruche 
et  de  flacoDy  à  mettre  Teau,  quelquefois 
fermé  à  clef.  L'ydrie  de  Cana,  dont  parle  le 
roi  René,  est  une  urne  antique  en  por- 
phyre. 

1080.  Tdriai  dicuntur  ab  ydros^  quod  est 
aquat  GalUce  pot-eau.  {Dictionnaire  de  Jean 
de  Garlande.) 

1380.  Deux  ydres  d*or»  à  mettre  eaue»  oii 
il  a  ou  milieu  la  teste  d'un  lyon  sur  le  rond 
et  y  a  en  chascun  costé  un  nomme  sautage 
qui  porte  Panse  et  six  esmaulx  de  France 
au  pied  dessoubz  et  ou  milieu  un  esmail  à 
y  mage  pesant  xlii  marcs,  j  once  d*or.  llnten- 
taire  de  Charles  Y,)  — Ittm^  une  autre  ydre 
d*or  plain,  fermant  à  clef,  à  deux  esmaulx 
de  fleurs  de  lys  enlevées,  pesant  xv  marcs, 
une  once  d*or. 

1399.  Un  idrc  d'argent  doré,  à  frain  faict 
è  charnières  et  y  a  deux  lyons  qui  sousticn- 
neut  le  frain  et  a,  ou  ventre  en  chacun  costé, 
un  osteauetest  esmaillé  par  le  ventre  à 

Elusieurs  escussons  et  est  le  pié  de  quatre 
ommes»  pesant  dix  huict  marcz.  (/ni-en- 
laire  de  Charles  YL) 

\yih.  Une  des  y d ries,  esquelles  nostre 
Seigneur  fist  miracle  en  conversion  d*eaue 
en  vin  es  nopces  d*Archilriclin.  {Test,  du 
roi  René.) 

*  YCiREbEOIS  —  Y  grec.  On  sait  la  signi- 
fication de  cette  lettre,  dont  la  forme  peut 
figurer  une  croix  ;  peut-être  faut-il  chercher 
cette  allusion  dans  les  citations  suivantes  : 

1380.  Un  petit  fermail  d'or,  à  un  Y  gré- 
geois ou  milieu,  et  au  tour  a  x  perles,  (/n- 
ventaire  de  Charles  Y.) 

1416.  Un  Y  grégeois  d*un  saphir,  assisen 
un  annel  d'or,  qui  fut  donné  à  Monseigneur, 
—  vi  liv.  t.  (Inventaire  du  duc  de  Berry.) 

YMAGINÉ.  —  Orné  d*images,c'est-à-diro 
(Je  figures  sculptées,  gravées,  peintes  ou 
émaillées. 

1297.  Une  coupe  d*argent,  dorée,  dont  le 
pies  est  une  rose  à  six  ruelles,  s*est  ymagi- 
née  do  rois.  (Inventaire  d'Edouard  r\)  — 
Iteuit  un  pot  purement  dorei  et  portrait  d'y- 
maginerie  sans  esmail. 

1353.  Un  gobelet  d*argent,  esmaillié  et 
doré»  à  quatre  piez,  ymaginez  à  trois  pè- 
lerins. (Lettres  de  rémission,) 

YRIEIX  (Saint),  ainsi  vulgairement  hom- 
iiié,et  en  latin  Aredius^  naquit  à  Limoges  vers 
Tan  510»  d'une  famille  patricienne  aussi 
douée  des  biens  de  la  fortune  que  de  ceux 
de  la  vertu  chrétienne.  —  Il  se  retira  dans 
nue  des.  terres  appartenant  à  ses  parents  et 
y  fonda  le  monastère  d*Alanumqui  est  de- 
Tenu  par  le  concours  des  fidèles  Ja  ville  qui 
|iorte  maintenant  le  nom  du  saint.  Nous 
n'avons  pas  à  raconter  celte  vie  si  riche  en 
excellentes  actions.  Nous  n*y  prendrons 
qu'un  trait  :  Le  saint,  dit  un  de  ses  histo- 
riens, était  toujours  occupé  hquelque  œuvre 
divine,  lecture,  prière  ou  travail  des  mains. 


Il  s'employait  surlout  h  la  transcription  des 
saintes  Ecritures  et  faisait  don  aux  églises 
du  voisinage  des  exemplaires  écrits  de  sa 
main...  Aut  denigue sacros  eodiees  êcriberei. 
Maxime  autem  deereterat  ut  in  vicinas  dte- 
ceseSf  sacros  codices  quos  ipse  manibus  suie 
scripseratf  distribueret. 

Nous  avons  le  tcslamenl  du  saint  abbé. 
Son  authenticité  attaquée  par  le  Cointe  a 
été  parfaitement  établie  par  le  P.  Mabillon. 
Peu  de  pièces  ont  plus  d'importance.  La 
géographie  locale  et  la  connaissance  des 
mœurs  du  vi*  siècle,  ont  beaucoup  à  y  re- 
cueillir. Saint  Yrieix  y  donne  la  composition 
d'une  chapelle  qu'il  appelle  un  ministère  t 
c'est-^à-dire  les  instruments  du  culte  néces- 
saires pour  l'exercice  du  ministère  parei- 
celiencc.  11  y  mentionne  des  Tours  pour  la 
conservation  de  la  sainte  Eucharistie  ;  des 
calices  à  anses  ,  des  couronnes  de  lumière 
ornées  de  feuillages  d'or  et  de  fruits  en 
pierres  précieuses;  des  voiles  peints  ou  en 
soie  pour  les  portes  ou  les  tombeaux.  Quel- 
ques-uns de  ces  mots  présentent  des  obscu- 
rités. Ducange  etsos  continuateurs  omettent 
de  relever  le  mot  dramioserieo  dont  il  est 
fait  usage  avec  un  siens  qui  nous  échappe. 
Nous  publions  ce  fragment  si  curieux: 
Saint  Yrieix  mourut  en  591.  L'église  autre- 
fois collégiale  de  la  ville  qui  porte  son  nom, 
conserve  son  chef  dans  un  beau  buste  en 
argent  orné  de  Gligranes  et  de  pierreries. 
C'est  une  œuvre  considérable  du  xur  siècle. 
La  même  église  possède  trois  chAsses  émail- 
lées, ei  sur  l'autel  principal  une  suspension 
en  forme  de  colombe  avec  le  mécanisa  a 
ancien.  Tout  ceci  a  été  rajusté  au  xviir  siècle.» 
et  n'est  plus  qu'un  souvenir  de  l'ancienne 
manière  de  conserver  la  sainte  Eucharistie  ; 
mais,  même  &  ce  titre,  il  nous  a  paru  utile 
d'tMi  faire  mention  : 

Quod  unusquisque  locus  sanctus  eonstitu* 
tuSf  ibi  habeat  mmisterium  declaratum^  re- 
ctum  duximusinserendum^id  est^  turres  auO' 
tuor^  cooperturiolos  holosericos  tres^  calicsê 
aryenteos  quatuor.  Duo  sunt  ansati^  compor 
raii  solidis  tricenis.  Nam  ille  medianus  prœ 
auro  fabricatuSy  valet  solidos  tricenos^  et  illê 
quartus  valet  solidos  tredecim.  Paenam  aT" 
genteam  ralentem  solidos  septuagenos  duos. 
Coopertoria  holoserica  quatuor^  unus  valet 
solidos  tricenos^  alius  solidis  «exdecim,  ler- 
tius  solidis  quindecim^  quartus  solidis  qau" 
dragcnis  quinis.  Duo  ex  ipsis  auro  sunt  fa* 
bricati.  Item  coopertorium  lineum  omatwn 
valens  solidis  quatuor^  pallas  corporalesqua- 
tuor^  coopertorios  holosericos  tres^  minores 
quinque^  et  pallas^  tribunalia  fal.  tritfunœ) 
m  basilica  valentia  solidis  duoaerim,  et  alla 
quotidiana  ralentia  solidis  sex^  et  alia  quoti^ 
diana  quœ  sunt  ante  altare  valentia  sotidis 
quinque.  Yela  ornata  deosiio  majore  valentia 
solidos  très.  Alia  vêla  de  ipso  ostio  valentia 
solidos  très.  Item  vrlum  ad  ostium  minus  va- 
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/0fi«  tolidoi  duo.  Item  vélum  pictum  talens 
tolidoM  quinque,  Similiter  in  oratorio  Sancti 
Hilarii^  coronam  cumcruce  argentea  deau- 
rata  eum  gemmi*  pretiosis^  pfena  reliquiis 
êûnciorum  domnorum,  et  suo  omatUf  valen» 
iem  ad  œ$timationem  êolidos  centum^  habem 
corona  ilia  in  se  pendeniia  folia  ex  auro  et 
gemmiefacta  numéro  octo;  et  in  illa  cruce 
similes  factœ  duœ^  et  mimitatœ  gemma  grande 
circumcirca  auro^  et  tubtus  crucicuta  ex 
awrOf  et  gemmulenas  octo.  Palam  holoseri^ 
camcumsuo  ornatu  valentem  solidoi  duode* 
cim.  Item  pallam  super  altariolo  sancti  Hi* 
larii  linitam  auro^  et  margarilis  fabricalam^ 
valent em  solides  triginta.  Velola  per  ipsius 
oralorii  parietes  tria  holoserico  omata^  ta/en- 
fia  soliaos  octo.  Item  pallam  super  allario 
domni  Hilarii  quolidianam^  valentem  solidos 
duo»  Item  vélum  in  domo  Ililarii  dramiose^ 
ricOf  valens  solidos  quadraginta.  Item  in 
domno  Maximino  velola  tria,  Anle  altare 
unum  vermiculum^  valentem  solidos  duo^  et 
illa  alia  duo^  valentia  solidos  très.  Et  item 
pallam  vermifulam  in  domno  Juliano^  valeu'* 
iem  solidum  unum.  Pallam  quotidianam  in 
domno  Maximino  holoserico  omatam^pallas 
corporales  in  domno  Hilario  vel  velola  ad  os^ 
tia  quotidiana.  Item  ad  pallas  super  sepul» 
cro  sancto  holoserica  duo^  valentia  solidos 
90xaginta.  Item  pallas  super  sepulcra  quin' 


que  Achaica  exomataSf  vateniee  ioiidos  ^ 
decim.  Item  pallam  prosedatam  (al.  prôsm^ 
cam  ) ,  valentem  sotidos  duo.  Item  f/ÎM 
prosedatam  f  valentem  sotidum  «mum;  î*eif 
anle  ipsa  sepulcra  duo ^  valentia  $olidos  faim» 
que.  Hœc  omnia  et  omata  t attclomsi,  té 
quidquid  super  sepulcra  nostrm  martfp-ii  Ai» 
tanensis  sancto'riimf  id  est  Scipionem  Huê- 
nem  et  Aventiolum^  quo$  instiiuimus  iptii 
custodiendum  et  studendum  anie  sanctos^  H 
domno  nobis  Nieetio  diacono  sancti  Ihrimi 
consignavimus^  simul  et  de  Sisciaeo  oraioriê 
tribunalia  duo  valentia  solidos  qtsaiuor^  tek 
ad  ostia  tres^  talentiasolidos  stx;  turra.et* 
liceSy  pallas  et  coopertoria  prmdictis  mar- 
tyriariis  ad  custodiendum  iradidimus.  »  (Cs. 
Testament.  S.  Aredii^  Palrolog.f  t.  LlXl, 
col.  1143,  édil.  Migne.) 

YVEHT  (Jfi4ii),  orfèvre  de  limoges,  exé- 
cuta en  1574  pour  la  confrérie  ou  Saim- 
Sacr&menl  de  Téglise  Saint-Pierre  du  Qoer- 
roix»  un  bourdon  ou  masse  d*argent.— u 
dessin  de  cet  objet  rôhaassé  d*or,  s  M 
exécuté  par  Pierre  Kaymoud,  célèbre  émtii- 
leur  contemporain.  On  peut  le  Toiraulim 
de  comptes  de  ladite  confrérie.  Cette  misii 
est  d'une  composition  originale.  TTort  rr{8i 
pour  son  exécution  la  somme  de  61  lims 
18  sous.  {Voy.  Ratmond.) 
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ZAN  (Bbrnard),  orférre  et  grareur  de 
Nuremberg,  travaillait  en  1580.  Selon  M.  F. 
Tboré  il  serait  l'inventeur  de  la  gravure  au 
marteau,  lia  exécuté  en  ce  genre  plusieurs 
planches  d'orfèvrerie.  Cs.  Catalogue  Rey- 
nord. 

ZECH  (Daniel),  orfèvre  et  graveur  d'Augs- 
bourg,  vivait  au  commencement  du  xvii* 
siècle. —  Il  a  publié  des  modèlesnl'orfèvrerie. 

ZÉELANDÈ  (Jehan),  orfèvre  è  Gand  en 
1420-21.  «  A  Jehan  de  Zèelande,  orfèvre,  de- 
roearant  à  Gand,  pour  vi  xii*»  que  toures 
et  vervelles  d'argent  dorées  et  esmaillées 
aux  noms  et  armes  de  Mds.  que  ou  mois  de 
décembre  icellui  ms.  a  fait  prendre  et 
achetter  de  luy  pour  sesdils  ojrseaulx  de 
loire  et  fait  faire  accord  et  marchié  avec  lui 
pour  l'argent  et  façon  d'iceulx  toures  et 
verveltes  pour  les  pris  et  somme  de  xix  I. 
xix  s.  monnoie  dicte;  montent  Icsdictes  par- 


ties à  ladicte  somme  de  xxxviif  I.  ?  s  mon- 
noie que  dessus.  » 

«  En  1430-31  à  Jehan  de  Zèelande,  pour 
xii  xij  **  de  vervelles  richement  esmailleeset 
armoyèes  aux  armes  deHs  et  y  mis  et  escripi 
son  nom  par  dedans  et  par  dehors,  pour  lesoj- 
seaulxxxviijf.  xvi  s.»(I>.  deB.,  ISOetsaiv.) 

ZUTHAN  (Henri)  fut  chargé  au  xn'  siè^ 
cle  par  Erard  de  la  Marck,  éf  èque  de  Lié^, 
de  l'exécution  du  buste  en  vermeil  de  saint 
Lambert.  —  Il  consacra  sept  ans  de  travail 
continus  à  cette  œuvre  monumentale.  Des 
richesses  immenses  en  métaux  précieux  tf 
en  pierreries  furent  employées  dans  Teii* 
cution  de  cette  pièce  importante.  Ce  bosla 
grandiose,  quoique  dépouillé  de  sa  crossad 
de  ses  pierreries  penaant  la  révolutîODt  ^ 
venu  jusqu'à  nous.  Il  a  été  gravé  an  xvir 
siècle  par  Natalis.  —  Nous  donnons  d*aatrei 
dèiai4s  aux  mots  Buste  et  Liège. 
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Birckenbultz  (Paul).  257 

Bisette. 

Biterne  (Perrin). 

UaDchard. 

Blanchard  (Léonard). 

Blanchard  (Joseph). 

Blanchard  (Jacques) 

Blanchard  (Julien).  159 

Blanche  de  Navarre. 

Blanstreyn  (Jean). 

BiegeryjfJehan). 

Blefcb  (Georges-Henri). 

Blilherus. 

Bloc  (Ghelloet  de). 

Btocquau  (Gilles). 

Blocoueau  (Joeskin). 

Blondel  (Pierre). 

Blondel(Michellei). 

Bloucquet  et  filouonuette. 

Boemel  (Amaultde). 

Bocy  (Guillaume). 

Bogaerde  (Antonis  Van  Dcn). 

Bofo  d*aloés. 

Bois  de  Cyprès. 

Bois  pétrifiés  et  agatisét. 

Boisemborch  (Hermann). 

Bnisle  à  hostie;^. 

Boiste  aux  lettres. 

Boiste  i  porter  au  col.  ttl 

Boite  à  joujoux.  M4 

Boitelette.  Mi 

Bol  arménicque. 

Bollaert  (Gillis). 

Bonaviia  (Le  bienheureux). 

Bonhomme  (Perrin). 

Bonoanno. 

Bont  (i:omeille  de). 

BouvarletJPierre). 

Bordelh  (Estève). 

Bordier  (Pierre). 

Borlunl  (Cassio). 

Borlunt  (Jehan). 

Bos  (Jacques-Van). 

Bosetus. 

Botticello. 

Boucel.  266 

Bouclètes. 

Bouclier. 

Boudct  (Pierre). 

Boudyns  (Heini7e). 

Bougeoir. 

Bougis  (Jehan). 

Boni  ion. 

Boulloogné. 

Bourdon  et  escarcelle  de  pèlerins. 

Bourganeut  272 

loun.  271 

Bous.  274 

Bouteille.  17 

Bouteillier  (Henri).  175 

Boutellier  (Michel  le).  178 

Boutonncures.  179 
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Bootont. 

BoBton  d'essai 

Boowlos  (Adriien). 

Boysse. 

Boysse  (Léonard). 

Boyase  (Joseph  et  lesn). 

BojviD  (Robin). 

Bnbant  (Jehan  de). 

Bnccioforte  (Antonio). 

Bracelet  et  Collier. 

Branlans. 

Uranteghen  (Fransoys  Van) 

Bras. 

Breehet  (Pieter). 

Brecht  (Jean). 

Brecht  (PbiliM.) 

Breloquie  et  Belloce. 

Bresseronné  et  Brossonô. 

Bride. 

Bridler(Marcde). 

Briete  (Jan  Van  ]>en).] 

Brincquynes. 

BHtbnodos. 

Broc. 

Brocard  (Goillaome]. 

Brocard. 

Broche. 

Broche. 

Broche. 

Bronze. 

Brouette. 

BroQice  (Pieter  Van  Den). 

Bragier  (Guillaume).: 

Bran  (Jehan). 

Branellesthi  (Phillppo). 

Bronhard  et  Érphou. 

Brani  et  Bumi. 

Brano. 

Brawere  (Triesterain). 

Braielles  (Colard  de). 

Bej  (Théodore  de). 

B.S. 

Biye  (Jehan  de). 

Boc  (Susin). 

Boflbt. 

Boire. 

Bnket 

Bore  (Girard  Van). 

BoTcard  on  Burckeliq. 

BQrdiQ(Sepher). 

Sret  (Raoul), 
rettes. 
Boste. 

Boteo  (Pieterer  Tan) 
^santin  (Art).l 
B^thaoe  (Yeyn). 
H^ntin  (Style). 
a  à.  B. 
GàbodH». 
Qibochons. 
Cichet  (Jehan). 

CsdioloDg. 

Cadenas. 

(Mres. 


Cigb  et  Cagette. 
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276 
376 
276 
276 
276 
277 
J77 
277 
279 
279 
279 
280 
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280 
280 
280 
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281 
281 
281 
281 
282 
282 
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294 
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294 
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293 
295 
296 
296 
296 
297 
297 
297 


sss 

555 
SSS 

554 
555 


555 
555 


_^---  298 

Cillloox  d*EflTpte.  298 

Calais  (Joes  Van).  298 
Calices,  Patènes,  Chalumeaux,  pas- 
aolm^  fers  à  mouler  les  hosties. 

296 

Cillier.  507 

Calnlnius  (Châsse  de  saint).  508 

CfBBahieQ.  512 

GaBBahieu  (Variétés  du).  515 

Çaaaaliien  antique.  514 

Camahien  du  moyen  âge.  517 

Camail.  518 

CamboU,  Cambuta.  518 

Caoïées  518 

CaoMsé,  Camoisié  et  Camoié.  518 

Gampane.  519 

Canpen  (Pierre  Van).  520 

CaDdélâbre.  520 

GanebuUn.  552 

CfnlTet  et  Knivet  352 

<'«û.9.  332 
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Canier. 

Capéele  (Annekin>Van  Dep). 
Capoele  (AndriesVan  Deo). 
Cappellen  (Jean  Van  Der). 
(^ppellcn  (Lodin  Van  Der). 
Capse. 

Carat  ou  Karat. 
Carat  (Hance). 
Cardioot  le  Pelletier. 
Cameau. 

(^rpeoiier  (GhUelin). 
Carquan. 
Carraque. 
Carré  (Jehan). 

Cat  (Gilles  le).  5S6 

Caucboys  (Pierre).  556 

Cauweoberghe  (Pieter  Van).  536 

Ceinture.  556 

Ceinture  à  trousser.  558 

Célérier  et  Célière.  538 

Céiérier  (N.).  558 

Célérier  (Jehan).  558 

Cellini  (Bcnvenuto).  559 

Cerayne,  Ceraunia.  544 

Cercle.  544 

Cerf-volant.  545 

Cesari  (Alessandro).  545 

Chabot (Jehan).  546 

Chaene  et  Chesne,  Cbaisne.  546 

Cbaières  et  Cbevère.  546 
Chalard  Peyroulier  (Châsse  du).    547 

Chalcédoine.  547 

Chalumeau.  550 

Cbamberel  ((Uiâsse  de).  550 

Chambéry  (Lyénart).  551 

Chandeliers.  552 

Chandelle  (Sainte).  554 

Cbantepleure.  560 

Chapelet  (Le)    .  560 

Chapelle.  561 

Chapiteau.  565 

Chappe.  565 

Chappel  et  Chapelet.  565 

Chapuzot  (Pierre).  565 

Charlemagne.  565 

Charles  (Perrin).  567 

Charles  le  Téméraire.  568 

Charma\n  (Pierre).  568 

Clharpentier  (Jehan).  568 

Qiarron  (Pierre  de).  568 

Châsse  et  Casse  (de  Capsal.  568 
Châsse  (capsa,  quaissia,  cnapse).   569 

Chastaingt  (Clau(fe).  570 

ChaslonsetCulets.  S70 

Chasuble  (Casula,  Planeta).  571 

Chatard.  575 

Cbatelas  (Jean).  575 

Chaudron  et  Chaudière.  575 

Chaufette  et  Chaufouere.  574 

Chaussée  (Mathelin  de  la).  574 

(^uves-souris.  575 

Chenets.  575 

Chenuau  (Jean).  575 

Qiemière.  575 

Chesne  â  mesurer.  575 

Chesne  de  diamants.  575 

Chevart  (Perrin).  575 
Chiennetz,  Cheminées  et  Qoeminel.576 

CbiflTre.  576 

Childéric.  578 

ChoUy  (Périn  de).  580 

Chopine.  580 

Christine.  580 

Chrysolite  commune.  581 

Chrysolite  orientale.  581 

Chrysoprase.  581 

Chyboille.  581 

Ciboire.  581 
Ciboire. 
Ciborium. 
Cimarre. 

Clone  (Maestro).  584 

Cirasse  (Guiilemin).  584 

Cire  ouvrée.  584 

(^aux  etCizailles.  586 

Ciselure.  586 

Clacnn  (Jan).  586 

Clair  de  Fribourg.  586 


darreboart  (Jehan). 

ClaMioln. 

OasnfleatioD. 

Clef  d*on  robinet. 

ClerTolae. 

aodies. 

Clochettes. 

Clochettes  des  Irépnaaéfl. 

Clou. 

Qoos. 

Qoosde  la  croix  de 


411 
411 
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441 


Qoatin  (Emool). 

Clutin  (Guermrdin.) 

0)chet. 

Cœlins  (Banssaerl). 

Coelins  (Pieter). 

Cœur. 

Coflnre. 

Golart  (Joseph). 

C/>llier. 

C;ollier  à  prélat. 

Collier  de  chic»i. 

Collier  de  rourrare. 

Cologne  (Jean  de). 

(jolombe  eucharIsUane. 

Ommunaatés  d'orfeTrea. 

Compains  (Âlains  de). 

Compas. 

Compère  (Jeannin). 

Compoer  (Claia).| 

ComV  (OÀne). 

Conirairié  (Esica  de). 

Coninc  (Micklel  de). 

Conrad. 

Conrad  de  Hoase. 

Constantin  (B.).; 

Coole  (Jehan). 

Coppimans  (Gheeid). 

Coppone. 

Coqs  des  clochers. 

Coquasse. 

Coquelet  (Herbln). 

Goquelîcoq. 

Coquemart. 

Coquetier. 

Coquille  de  saint  Jacques. 

Cor. 

Corail. 

Onrail  noir. 

Corbeille  de  Tanmosne. 

Cordien  (Eyraid  le). 

Gordon. 

Cornaline. 

Cornaline  brûlée. 

Corne. 

0»me  et  0)r. 

Cornemuse. 

Cornet. 

Gomnl  (Pierre). 

Corporalier. 

Gortryke  (Sterin  Tan). 

Gooloingne  (Jean  de). 

Gooloingne  (Gonrart  de). 

Coolooere. 

Coape. 

Courge. 


48 
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48 


48 


48 
48 
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471 
48 

4a 

48 


Couronnes,  Candélabres,  Q^adelNn. 
Lampes.  4^5 

Couronne  de  fer.  48 

Couronnes  impériales,  rojalet.     477 
Court  (Jean  de).  18 

Court  (dit  Vigier).  m 

Court  (Jehan)  dit  ▼igier.  4» 

Court  (Sosanne  de).  W 

Coartois  (Pierre).  9N 

Courtois  (Jean).  S) 

Cousin  (Jean).  S£ 

Cousmaker  (Martin  de).  91 

Coosmaker  (Jacob  de).  Sff 

Coussin  (Joos).  SU 

Coosteaui,  jCoastel,  Coolel,  CaslelM. 

Sff 
Coutelet.  9 

Coutellier  (Pierre).  W0 

Couvertures  et  reliures  de  Hncs.  59 
Crabe  (Jean).  Ml 

Crapoudine,  Craoaudine.  90 
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CréBMiUère. 

Cratoie* 

Oètfl. 

CritUl. 

GrIsUl  de  roche. 

CriiUUier. 

Criliqoe. 

Croitt  (Hance). 

Croix. 

Crotses  pastorales. 

Croosequin. 

Cmdfli. 

CmdOx,  Crucifixion,  Croix. 

CmeL 

Gode. 

Canine  (Micbiele  Den). 

Oiiramus  iLe  bienheureux). 

Cailler. 

Gaivre. 

Gallier  d'église. 

Gnnin  (Josse). 

Goredenl. 

Gureiervke  (Stevin  Van). 

Gvroreiile. 

Custode. 

Castode  eucharistique. 

Cavetie. 

Dabois  (Henri). 

Didiier  (Joseph). 

Dachier  (Louis). 

Dale. 

Dalles  funéraires. 

Dallières  (Pierre). 

Damas  (Ofe.uvre  de). 

Daroasquinerie. 

Daraasquînore 

Damet  (Renaud). 

Damier. 

Damme  (Kmoul  Yan  Der). 

Damoiseile  à  atoumer. 

Dampmarlin. 

Dandain. 

Dans  (Jacquemet). 

Danti  (Vincent). 

Darragon  (Simon). 

Dath  (Simon). 

Danquart 

Dauradiers,  Daoraires. 

Dmse. 

Delà,  Dehors. 

De  la  Haye. 

De  la  Rotn. 

Delaulne. 

Delcour  (Jean). 

Delcoort  (Jean). 

DelfL 

Délie. 

Del  Soc. 

Dealsot. 

Des  Barres. 

Deslivres.. 

Des  Loys. 

Desprex. 

Desture. 

Deuan. 

Deozen. 

Devises. 

Dex  ï  jouer. 

Diacceto. 

Diadème. 

Diamant 

Diamant  (Pointes  de). 

DIamentier. 

Dike  (Jan  Van  Den) 

Dinanderie. 

Dinant  (Jehan  de). 

Dlxler(Perrin  de  Saint-). 

DoiUeretDoit. 

Dominique  (Jehan). 

Donacs  (Wouter). 

Dorr  (Jehan). 

Doiières  on  Potières  (Simon). 

Doubleau 

Doubles. 

Doublet. 

Dr^gaoiretDragier. 
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SU9  Dreec  (Jacques).  619 

tPSO  Dressoir,  Dressouer,  Drecooer.  649 
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670 
670 
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671 
67S 
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676 
676 
677 
677 
677 
678 
680 
681 
681 
681 
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550  Duboc  (Jehan) 

550  Dn  Boys  (Jehan). 

550  Du  Boys  (Pierre). 
55t  Duermen  (Gillis  Van). 

551  Dufbur  (Noël). 
551  Dullaert  (Deyric) 
551  Du  Marlray. 

558  Do  MoliL  (AlbeK). 

559  Dn  Mont. 

560  Dumoulin  (Daniel). 
577  Dunet. 

577  DunsUn  (Salnl). 

578  Du  Peyrat  (Hélic) 
614  Dn  Pont  (Colin). 
614  Duraml  (Jeanj. 
814  Durandus. 

614  Du  Roone. 

615  Du  Vivier. 
615  Eau  Bcnoistier. 

615  Kau  Benoiste. 

616  Kbbon. 
616  Eberliu  Stegeman 

616  Eckard. 

617  Effoippillon. 
617  Electntm. 
617  Kloi  (Saint). 
619  Klselaire  (Jehan). 
619  Elsinus. 
619  Ely. 
619  Email. 

619  Email  imitant  les  vitraux. 

619  Email  sur  xonde  bosse. 

637  Emailleurs. 

627  Empraincte. 

628  Encensoir. 
651  Encrier. 
651  Enseiffnes. 
63t  Entablement. 

651  Entailleur. 

652  Envoûtes. 
652  Epehon,  Etrier. 
652  Epingle. 

652  EraiddelaMarck 
635  Erembert. 
655  ErphOn. 
655  E.  S.  (Le  Maître  de). 
655  Escaisotte. 
655  Escaifljiile. 

653  Escharboucla, 

654  Escharpe. 
654  Esdhequier. 
654  Esdissouère. 

654  Eseonce. 

634  Escot. 

635  Escrin  et  Escrinet. 

655  Eftcritoire  on  Escrltonère 
635  Escaelles. 

635  Escomoire. 
655  Escusson. 
655  EsffuilleUes. 

655  Edmouere. 

656  Esmall  (Enseigne). 
656  Email  (Façon  d'E^nie). 

636  Esmail  (Façon  du  paUays). 
636  Esmail  (Figures  estampées  afec  fbnd 
636       d).  691 

636  Esmall  (Ouvrage  d*).  691 

637  Esmail  (Ouvrage  de  Juif).  691 


685 

685 
685 
686 
686 
687 
688 
689 


689 
690 


690 
690 


691 
692 
692 
693 
692 


638  Esmail  a  douayemens. 

658  Esmail  aguix. 

638  ^Esmail  à  iour. 

645  Esmail  allemand. 

645  Esmail  ancien. 

645  Esmail  cheu. 

645  Esmail  ctoisonnt^. 

646  Esmail  couvert  d'or. 
646  Esmail  d'Angleterre. 

646  Esmail  d'argent. 

647  Esmail  d'Arragon. 
647  Esnail  d'azur. 
W  Esmail  de  basse  taille. 
647  Esmall  de  basse  taille  en  argent.  097 

647  Esmail  de  Bldls.  697 

648  Esauil  de  Coulombin.  699 
648  Esmail  de  France.  699 
648  Esnail  de  joaillerie.  699 


695 
693 
695 
694 
694 
694 
694 


Esmail  de  Limoges. 

Esmail  de  niallore. 

Esmail  desesmalUé 

Esaiail  efllKié. 

Esmail  en  blanc. 

Esmail  enlevé. 

Esmail  en  taille  d*espaigiia. 

Esmail  esmaillé. 

Esaiail  mixte. 

Eaanail  par  pièces. 

Esaiail  pendant. 

Esmail  rouge  clair. 

Esmail  semé. 

Esmail  sur  cuivre. 

Esmail  sur  fer. 

Esmail  turquia. 

Esniail  usé. 

Esmailtiô. 

Esroaillié  au  dos. 

Esmaillié  au  fbnd. 

EsmatUé  des  deux  parts 

Fsmaillé  en  ouvrage  toniaat. 

Esmailleur. 

Esmailleure. 

Esmaux  sardix  et  sartls. 

Esmeraudes. 

I^sméry  (Jehan). 

Esmouclioir. 

Espôe. 

Kspée  k  parer. 

Espère. 

Espemon  (Etieoie  d*). 

Espérons. 

Espinelle. 

Espingle 

Espis. 

Espreuve. 

Essai  des  mélaoï. 

Essay. 

Estache. 

Estain. 

Estamoire. 

Estampe. 

Esterifos. 

Estevedel  Fom. 

Estienne  Benoit. 

Estrief. 

Eslolt. 

Euin. 

Etampe. 

Ethylo. 

Etienne. 

Etienne. 

Etienne. 

Etoffes. 

Everaerd  (Clair). 

Everaerd  (Hughes). 

Evigier  (Gilles). 

Expert. 

Ex*  veto. 

Eyke  (Semon  Tander). 

Fabre  (Jehan). 

Facius  (Saint). 

FHiault  (Michel). 

Félix  (d'Auxerre). 

Fenestrage. 

Fer. 

Fer  ï  cheval. 

Fer  d'Espagne. 

Fermait. 

Fetmailies. 

Fermans. 

Fermans. 

Fermiilières. 

Fermoirs. 

Ferré. 

Féru  et  Ferm. 

Feudric  (Jehan). 

Fibule. 

Fier  de  mailles. 

Fierté. 

Fierté  de  saint  Romain. 

Finigoerra  (Tommaso). 

Flabellum. 

Flacons. 

Flambeau 

Flamenc  (Jehan  le). 

Flandres. 
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752 


750 
754 
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754 
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704 
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flasques. 

Ptemalle  (Henri). 

Flearel  (Jean). 

Fleura  anfficielles. 

Ftear  de  \\h. 

Floelner  (Pierre). 

Florentin. 

Flynl  (Paul). 

Foisil  et  Fusil. 

Foinei  et  Brocart. 

Follet  (Antoine). 

Fontaine. 

Fonte. 

Fonts  de  baptême 

Forel. 

Fortin  (Pierre). 

Fouet. 

Fourchette. 

Frain. 

Fraisne  (Pierre  4>>}. 

Frandiequin. 

FTeset(PeniD). 

Fretel,  Fretelet  et  Fruitelet. 

Fribourg  (Clair  de) 

Frobert. 

Froment  (Massin  de) 

FrontaV 

Ffonlier,  Frontel  et  Froptelet. 

FruiUera. 

Fariseite. 

Furse  ou  Fiifre  (Lorena). 

Gaignères  (Portefeuille  de). 

Galace. 

Gale  (Estlenne). 

Gallant  (Jehan). 

vants. 

Garde  mensier. 

Gardes  de  rorfévrerie. 

Garin. 

Gaudry 

GanfireQ,  fDauralrc). 

Gufridus. 

Gautier. 

Gautier  du  Four 

Gaubertua. 

Gaulitt. 

Guron  (Jean) 

Gdiebard. 

Gemme, 

GeneTière. 

Gentaeh  (André). 

Geiiflh>i. 

Geoflh)y  de  Champ-Aleman. 

Geoflyoï-le-Bel. 

Gerald  Fabry. 

Gérard. 

Gennier. 

Getouera,  Jetons. 

Gheeraerds  (Marc). 

GiOkrt  (Guillaume). 

Giflfkri  (Nicolas). 

Gilbert  (Jehan). 

Gilles. 

Girardin  de  Rouen. 

Girasol. 

Gironette. 

Glacié. 

Globe. 

Gobelet. 

Godebaid  (Saint). 

Godèle  (Jean). 

Goderonoé 

Godet 

Gorgerin. 

Goffe. 

Goslin  (Saint). 

Gourdon  (Trésor  de). 

Gooy  (Robert  de). 

Grtndndont. 

Gravai  (Eloi  de). 

Gréai  et  Graal. 

Grégoire  (Pierre). 

Grégoire  de  Baveiipgahcm. 

Gremp  (Jean)  ou  Gremner. 

•rénal  ' 

Grenete. 

CfoUe. 

GTuqdIer  (Marc). 
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7G0  Gneclo.. 

766  Gui  (Le  vénérable) 

766  Guibert. 

766  Guillaume. 

767  Guillaume. 
767  Guillaume. 
767  Guillaume  de  Roucy. 
767  Guillelmns-Arnaudi. 

767  Guinamundus. 

768  Guiot  de  Murennes. 
768  Guyard  (François). 

768  liachié. 

769  Hado. 
769  Haftier(ll.). 
777  Halle  (Josset  de). 
777  Halneren  (Jeao). 

777  Hanap. 

778  Uanin  (Guiot  de). 
780  Harmot 
780  Hartmann  Schopper. 

780  Hasart  (Jehan). 

781  Hasquin  (Jehan). 
781  H.  A.  V.  S. 
781  Hébert  (Jehan) 

781  Heel  (Jean). 

782  Heindriexzone  (Bauduio) 
78S  Helleck  (Jean). 
782  Henaperie. 
782  Hennecart  (Joannes). 
785  Heiinequin. 
785  Henri.. 
785  Henri  de  Cologne. 
785  Henri. 
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Kilian  (Lucas). 
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Laguène.  M 
Laichefruitte. 

Lambert!  (Niccolo).  lltt 

Lamberlos.  IIU 
Lambespring  (BartholoBMUs).     Mi 
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Lampier.  IM 

Landon.  1MB 

Languier.  IM 

Lanterne.  IM 

Upis-laznli.  Ml 
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Larme  (Sainte)  de  Venldae.     M 

Lampe  (Tour  de).  HIT 
Lassault  ou  Lussault  (Mathnrin).  !!• 

LastricaU  (Zanobi).  1  m 

LathomI  (Jean).  IM 

Uuch  (Jean-Frédéric) .  IM 

Laudin.  IM 

Utttizio.  1113 

Lavoir.l  tlU 

Le  Barrois  (Jehan).  UIS 

Lebel  (Symmonet).  1111 
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Le  Coder  (Charles).  Mil 

Lectrutt.  1114 
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Lefôvre  (Collant  ou  Collln  )        llU 

Lefèvre  (Guillaume).  UB 

Le  Fëvre  (Jehan).  110 

Lefèvre  (Jehan).  lin 

Le  Floch  (Guillaume).  IID 

Leliëvre  (Hue).  lUI 
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Leenknecht  (Daniel  de).  IIK 
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Lesture  (Jehaii).  llH 

Leton.  tm 
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Lingot.  lis 
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Lioni](Pumpeo).  IIO 

Lippi  (Fraiicesoo) .  I  \^ 

Livre  contreûilt.  !!• 

Livret.  IITI 

Lohier(<>fllea,.  IIU 

Lonbèqne  (Jehu  Van).  U^ 
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Nous  ne  relèverons  pas  les  fautes  qui  nous  ont  échappé  dans  le  cours  d'une  impression  rapide  et  bilêk< 
Contrairement  à  Tusage.  nous  ne  les  mettrons  pas  sur  le  compte  de  correcteurs  dont  nous  avons  eu  à  a^ 
idence  et  Texaciitude.  Elles  sont  en  partie  le  résultat  d'une  réduction  de  la  copie  trop  prumplenent  opérée 

Notre  amour  propre  littéraire  en  soufflre  plus  que  le  sens. 

La  richesse  du  sujet  traité  pour  la  première  Tois  en  ce  dictionnaire  aurait  donné  au  fexte  des  proportionil 
trop  considérables.  Nous  avons  dû  le  réduire  de  moitié. 

Parmi  les  articles  retranchés  était  Cbaiiiioi«a,  monastère  du  Poitou,  qui  dut  son  renom  à  une  relique  célM-  ^ 
afions  craint  d*aborder  un  sujet  trop  délicat.  Or,  dans  le  cours  de  cette  année  1856,  trois  reliquaires  en  veranièi 
monastère  ont  été  trouvés  dans  un  mur  ruiné  de  la  vieille  église  où  ils  avaient  été  câch6s  lorsque  celle  abN!*  ^ 
saccagée  par  la  bande  protestante  de  Carbounières,  en  1568. 

Deux  de  ces  reliquaires  sont  du  xiu*  siècle.  Le  plus  vénérable  porte  les  armes  de  Blanche  de  Castîlle  Hé  ai 
Louis.  Sur  un  pied  vasculaire,  s'élève  un  trypiique  carré  revêtu  au  'dehors  des  âllgranes  les  plus  légers.  LiMÀ 
Itisie  voir  deux  anges  en  relief  supportant  un  petit  reliquaire  rond  enveloppé  dune  double  botte  nétallitM*' 
qoelle  se  lisent  des  inscriptions  grecques  et  latines  qui  attestent  que  ce  reliquaire  uppeUe  la  pims  Aatfe  sâfM» 

Nous  n'en  dirons  pas  davanla^fe. 

Le  second  reliquaire  est  aussi  en  vermeil.  Il  est  orné  de  nielles,  d*émaux,  de  pierreries,  de  llligranes,  et  éyrt 
figures  en  pâle  coloriées.  Nous  en  donnons  la  description  dans  les  AnmUet  »ekeologiqiÊi». 

Le  troisième  'reliquaire  est  un  encolpium,  ou  reliquaire  portatif.  Il  ressemble  à  une  moûtre,  ei  il  est  i 
cbaloe  destinée  à  le  suspendre  au  cou. 

Une  inscription  très-ancienne  en  hébreu  samarilain,  semble  dire  qn*t/  cmuSeni  m  iMff  o«  Hogè  md  _ 
ta  meur  nmgUmle  <le  CHomme-Dieu  dans  son  agonie.  On  y  a  trouvé  des  fragments  d*une  étoflte  oe  lin  preiq^rf^ 
en  poussière. 
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EXPLICATION  DES  PLANCHES. 


I.  Fig.  1.  Anoeau  en  or  émainé  dTihelwulf, 
roi  de  Wessex  (836-838),  con- 
serve  au  British  Muséum. 
î,  5,  Face  el  profil  de  Tanneau  en  or, 
orné  de  filets  d*ëmail  bleu ,  de 
Girard,  évéqae  de  Limoges, 
décédé  en  i022,  trouvé  dans 
sa  tombe. 
4,  5.  Face  et  profil  de  fanneau  en  or, 
orné  d'un  saphir,  trouvé  dans 
la  tombe  d'Hervée,  évéque  de 
Troyes,  décédé  en  1216. 
Fig.  i .  Magnifique  autel  en  or  de  la  ca- 
thédrale de  Bàle.  —  Le  graveur 
a  commis  uue  grave  erreur  en 
reproduisant  le  dessin.  Le  globe 
que   Notre- Seigneur  tient  en 
main  porte  les  lettres  A  et  û, 
alpha  et  oméga ,  'au-dessus  du 
XP,  au  lieu  de  représenter  une 
figure  humaine. 
î.  Autel  du  xiip  siècle.  —Vitraux  de 
la  cathédrale  de  Bourges. 
E   CHANTRE.   Fig.  I.  Extrémité  «upé- 
rieure  d*un  bftlon  cantoral   en 
métal  doré,  décoré  d'une  pierre 
fine.—  Collection  de  M.  Bouvier, 
à  Amiens. 

2.  Crosse  ou  bâton  cantoral  du  cho* 
révéque  de  Cologne.  —  Se  con- 
serve à  la  cathédrale  de  cette  ville. 
Fig.  1-5.  Calices  à  anses  figurés  sur  d'an- 
ciennes monnaies  de  Caribert 
et  de  Dagobert. 

4.  Calice  de  l'abbé  Suger. 

5.  Calice  en  agate. 

6.  Calice  en  cristal  de  roche. 

7.  Calice  ministériel,  qui  apparte- 

nait autrefois  à  l'église  de 
Saint-Josse-sur-Mer. 

8.  Calice  en  verre  blanc  des  temps 

primitifs  du  christianisme , 
donné  par  Séroux  d'Agincourt. 
(Hist.\de  l'art  par  Ut  mon.) 

9.  Calice  en  verre  bleu  des  temps 

les  plus  anciens,  donné  par  le 
même  auteur. 
10.  Calice  que  l'on  dit  avoir  appar- 
tenu  à    saint  Bonaventure. 
Fig.  1.  Châsse  d'Ambazac  (xir  siècle) 
en  cuivre  doré,  ornée  d'émaux 
incrustés  de  pierreries  et  fili- 
granes. —  Provient  de  1  ab- 


baye de.Grandmont.  -^.F^f. 
ce  mol,  et  Ambazac. 
S.  Face  antérieure  d'une  châsse  en 
cuivre  doré  et  émailié,  repré- 
sentant la  légende  de  sainte 
Valérie  (xiir  siècle).  —  Ap- 
partient à  l'abbé  Tcxier. 

—  5.  Face  postérieure  de  la   même 

châsse.  —  Voy.  Valérie  oo 
Valère  (Châsse  de  sainte). 
ClllLDÉRIC.  Fig.  1-7.  Anneau ,  boucle,  abeille  et 

bijoux  trouvés  dans  le 
tomlieaa  de  Childéric.  ^ 
Voy.  le  mot  Abeilles. 

—  8,  9.  Bout  de  fourreau  de  l'épée  de 

Cbarlemagne,  et  [aigle  en 
émail  cloisonné  au  trésor 
impérial  de  Vienne.  — > 
Yoy.  Email  cloisonna. 
Histoire  de  l'orfèvrerie, 
et  Cbarlemagne. 
CIBOIRE.  Fig.  2.|1.  Ciboire  d*Alpais  orfèvre deUmo- 

ges  (xiii*  siècle),  en  cuivre  doré 
et  émalUé,  orné  de  pierreries. 

—  CollecUon  ()a  Louvre.  -^ 
Yoy.  Alpais. 

—  Ciboire  eA  forme  de  colombe  (xii* 

siècle).  —  Ce  modèle  provieni 
de  l'église  de  Raincbeval. 

CROIX.  Fig.  I,  3.  Face  et  revers  de  la  croix  de 

Rouvres  (Cdte-d'Or)  en  métal 
doré,  orné  de  filigranes,  de 
pierreries,  de  camées  et  d*in- 
tailles  antiques  (xiii*  siècle). 

—  D'après  du  Sommerard. 
(Let  arts  au  moyeu  àgs^  t.  V, 
p.  258.) 

—  3,  4.  Face  et  revers  d^une  croix  d« 

Musée  de  Clony.  Les  pierre- 
ries et  filigranes  en  or  de  la 
face  antérieure  sont  rempla- 
cées au  revers  par  une  feuille 
d^argent  estampée  d'orne- 
ments et  de  figures  représen- 
tant le  Christ  entre  les  sym- 
boles des  évangélîstet. 
CROSSE.  Fig.  I.  Crosse  en  filigrane  d'argent  de 

saint  Robert  abbé  de  Cttcaux 
(fin  du  xi*  siècle).  —  Musée  de 
Dijon. 

—  S.  Crosse  es  coivrt  doré  el  émaiOé.» 

représeUânl  le  ooaronneiMiil 
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de  It  uiDie  Viei^  (sur  liè- 
cle).  —  Mutée  de  Poitiers. 

—  i.  Cmue  en  cuivre  doré  el  émaillë, 

et  en  argent  niellé  (xii*  siècle), 
congenée  ta  Huiée  de  Poi- 
tiers. 

—  A.  Crosse  ëmiiUée  dn  Musée  de  Pd- 

tlers  (xiii*  dède),  repréieDiant 
TAiwQnciaiien. 

—  S.  Crosse  d'un  srcheTéqne  conterrée 

à  la  cathédrale  de  Cologne  (iiv* 
tiédej. 

—  MO.  Ensemble  ei  deuils  d'nne  crosse 

d'ahbeise  (lu*  siècle).  —  Cs. 
le  B»lUi.  d»  comité  kttUriqtit. 
Il,  Il  Hi.  Crosse  en  ivoire  de  la  collection 
Carrand  (xi*  siècle))  pnUiée  par 
du  Bommerard. 

—  IS.  Ootse  en  ivoire  du  xii*  siècle  at- 

tribuée  ii  saint  Bernard,  repré- 
«oitHt  la  luUe  de  l'aspic  et  du 
baùlic,  publiée  dans  le  Bulletin 
de  Vkittoirttt  da  orM.t.  III, 
p.  158. 

—  18.  Crosse  éinaillée  du  Musée  de  Poi- 

tiers (iiit*  siècle),  représentant 
saint  Michel  triomphant  da 
dragon  inliemal. 
^  14.  Crosse  en  cuiTre  doré  et  émaillé, 
trouvée  dans  b  sépulture  d'Her- 
vée,  évèque  deTroyes,  mort  en 
1316. 
lit.  Cnateen  ivoire  de  Girard,  évéque 
de  Limoges,  mort  en  1022, 
trouvée  dans  sa  tombe. 

—  16.  Extrémité  inférieure  en  caim  de 

cette  crosse.- 
ENCENSOIR.  Fig,  1.  Encensoir  conservé  fc  Trêves 
(»!•  siècle).— Publié  dans 
tes  Annalei  aiehiolo^itu. 


de). 
-<-  S.  EocBiuoïr  de  Lille.  - 

dans  les  nèsMS  k 
GOURDON.  Fig.  I,  3.  Bareite  et  paica< 


•iède),  couen 

BiUiotfcèqae  i^ 

GRILLE.  F($.  I.  Craie  en  tljte  da  xvr  a 

—  3.  Grille  en  Myle  dn  xiir- 1 
PENTITRE.  Fif.  1.  Peniare  riche  du  inr 
RELIQUAIRE.  Fis-  !•*•  RcUqoairc    ^ 

MTf/nX  {\jv  lia 

—  S.  Reliquaire  rcf 

saint  Etieue  < 
fxii*  aiéde). — 
dans  rallie  A 
ges. 

—  i.  Reliquaire  do  iir 

Conteivé  i  la  c 
de  Reins. 

—  S.  Reliquaire  dn  iii 

—  Conservé  1 1 
M  proveaaat  é 
mont.  (  ftff .  a  ■ 
— '  6.  Reliquaire  de  i*i' 

donné  à  l'iki 
CrandaioBi  pti 
Hontvallîer  en  I: 


l'égliM  de  SaiM- 
(Baule-Tieuae). 
7.  Beliqaaln  dnal  > 
à  l'abbajedeCu 
par  ralilMie  * 
Scnin  de  TmIi 
Coasarré  dsM  f^ 
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CHILOËBIC. 
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DICTIONNAIRE  D^RFtf  REBIE  CRR^IENHB. 
'  CIBOIRE.  CHILDËiUC. 

Fij.  1.  Fia.  8.  1. 


DICnONNAJRE  D'ORrETnatEE  CailETIEKIE. 
CROIX. 
Fij.  a.       . 
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MCTnillUJIlI  D'OBFEntERIE  CHHEIIENHE. 
CROSSES. 
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lACTIONN&mE  D'OBFEVRERIE  CHRETIENNE. 
ENCENSOIR. 
Flf.  î. 
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DICTlOmUlRE  D'ORFETRERIE  CDREnEMNE.  ;-  PL11KHE5. 

REUQUAIRES. 
Fig.  6. 
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FUI  DU  MCnONIUIBE  D'ORFÈVRERIE  CHRËTIENNE. 
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